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LA  SIERRA  MADRONA 
A  rextremite  met idiouale  du  grand  plateau  qui  douuue  la  penin- 
sule  iberique,  so  dressent  les  sommets  de  la  Sierra  Morena  dont  les 
contrelbrts  escarpes  sillotinent  tout  le  sud  de  l'Espagne.  Si  l'allure 
generale  de  cette  chaine  est  nettement  reconnue,  bien  des  coins  en 
sont  restes  inexplores  et  peu  de  gens  ont  une  idtte  exacte  de  ces 
inontagnes  regardees  comme  le  dernier  asile  des  secuestradores.  A  la 
hauteur  de  la  ville  de  Montiel,  chere  a  Cervantes,  mi  brauchemetif 


catastrophe  recente.  Au  pied  de  ces  hauteurs,  sur  le  versant  oppose, 
commence  le  valle  de  los  Pedroches  et  s'etendent  les  plaines  de 
l'Andalousie. 

L'aspect  de  cette  Sierra  est  extr£memcnt  varie.  Vers  l'Est,  du  c>V,e 
de  Fuencaliente,  les  terrains  1'ortement  redresses  forment  cleg  escu- 
pements  prononces  et  le  pays  pr^sente  un  caractere  sauvage  *qne  He  * 
dementent  point  les  histoires  lugubres  racontees  par  les  mafi$l\ego§. 
Par-ci  par-la,  des  croix  de  bois  bordent  le  sentier,  pla^tQes'-sijr.Ja 
tombe  de  quelque  voyageur  assassine  et  montrent  qu'il  fuTtT  dn'tem'ps" 
oil  il  etait  dangereux  de  s'aventurer  sans  defense  au  milieu  dejcfWS* 
contree  dfeolee  par  le  brigandage.  Sur  d'autres  points,  au  coiatfiaSfccy  ' 
les  profils  se  modifient,  les  aretes  s'emoussent,  les  pics  s'arrond*isseril,  * 


Fig.  1. 


La  Siena  Madrona. 


important  se  separe  de  l'alignement  principal  et  se  dirige  vers  l'ouest 
sous  les  noms  de  Sierra  Madrona,  Sierra  de  Niefla,  Sierra  de  Almaden..., 
separant  l'Andalousie  de  la  Nouvelle-Castille. 

Cette  ramification  pent  se  diviser  en  deux  parties  distinetes,  voi- 
sines  l'une  de  l'autre,  formant  deux  troneons  a  peu  prfe  paralleles, 
conservant  pendant  un  certain  temps  la  meme  orientation  et  ne  pre- 
sentant  point  la  meme  importance,  car  celui  du  sud  est  de  beaucoup 
le  mieux  caracterise.  Toutes  deux  flanquent  la  province  de  la  Manche, 
dominent  les  champs  historiques  de  Calatrava  et  enserrent  la  vailee 
de  l'Alcudia,  dont  le  nom  a  pris  quelque  notorize  a  la  suite  d'une 


la  roche  parait  moins  sauvage,  affecte  des  contours  inoins  durs  ct 
perd  sun  aspect  grandiose  pour  devenir  plus  gracieuse.  C'est  le  cas. 
particulieremeut  vers  l'extremite  occidentale ;  les  montagnes  deviennent 
collines,  le  relief  perd  de  son  importance  et  la  chaine  finit  par  dis- 
paraltre  insensiblement. 

Le  pays  que  nous  avons  examine  est  a  peu  pres  compris  dans  le 
triangle  forme  par  les  voies  ferrees  de  Mauzanares  a  Almorchon  (en 
passant  par  Ciudad-Real),  d'Almorchon  a  Cordoue  et  de  Cordoue  a 
Manzanares.  Si  ces  chemins  de  fer  permettent  d'aborder  le  massif 
par  n'importe  lequel  de  ses  points,  il  n'en  subsiste  pas  moins  des  dif- 
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licultes  do  transport  au  milieu  d'une  contree  qui  presente  pourtant 
quelque  vitality.  Les  mutes  y  sont  rares  et  la  meilleure  ne  vaut  guero 
mieux  que  le  plus  mauvais  de  nos  chemins  vicinaux.  La  purpart  du 
tnnps  on  circule  ou  on  veut  et  comme  on  pent.  La  voie  de  commu- 
nieation.  d'ahord  seutier  fraye  par  ie  pied  du  voyageur  ou  le  sabot  de 
la  mule.  s'elargit  peu  a  peu  au  fur  et  a  mesure  que  la  circulation 
devieut  plus  active  et,  courant  a  la  surface  du  sol,  descend  dans  le 
lit  des  torrents,  escalade  les  collines  ou  serpente  dans  la  plaine, 
aride  et  poussiereuse  en  ete,  boueuse  et  impratieable  a  la  saison  des 
pluies.  Du  reste,  fort  peu  de  vehicules  ;  le  cheinin  n"est  pas  assez 
bon  et  telle  voiture  pourrait  partir  entiere  pour  n'arriver  qu'en  mor- 
ceaux.  A  part  quelques  chars  rudimentaires  qui  voyagent  lentemont 
tiros  par  des  Ixr-ufs  ou  traines  par  des  mules,  on  ne  voit  guere  dans 
la  montagne  que  des  anes  maigres  qui  s'en  vont  par  bandes,  sous  la 
conduite  des  arrieros,  insoucieux  de  la  pluie  comme  du  soleil,  por- 
tant  a\ec  une  indifference  stoique  de  lourds  l'ardeaux  sur  leur  echine 
pelee  et  n'ayant  meme  pas  la  consolation  de  croquer  un  chardon  au 
passage,  taut  la  terre  est  ingrate.  Dans  les  plaines,  la  viabilite  est 
plus  satisfaisante  et  de  loin  en  loin  se  reneontrent  quelques  carrcteras 
oil  Ton  ne  court  pas  !e  risque  de  rester  embourbe.  Parfois  un  etablis- 
seinent  industriel  s'est  relie  au  chemin  de  fer  au  moyen  d'une  voie 
convenable,  oblige  qu'il  etait  d'assurer  ses  transports  par  tous  les 
temps.  En  somme  les  moyens  de  communication  sont  rudimentaires 
et  il  faut  avoir  voyage  dans  ces  contrees,  pourtant  civilisees,  pour 
appreeier  tout  le  bien-etre  dont  nous  jouissons  chez  nous  el  qu'il 
nous  semble  si  naturel  de  posseder. 

Si  Ton  examine  de  plus  pres  la  contexture  de  la  montagne.  on 
s'apercoit  que  chacune  des  deux  branches  dont  nous  avons  parle  plus 
baut  est  susceptible  de  se  subdiviser  a  son  tour.  C'est  ainsi  que  celle 
d;i  ooM  comprend  un  rameau  assez  important  designe  sous  les  noins 

d.'  Sierra  de  Alcudia,  Sierra  de  Veredas         immediatement  voisin 

de  la  vallee  eentrale  et  se  developpant  depuis  la  Cima  del  Re\j  jusqu'a 
Mctfatltc.  Plus  au  nord,  une  serie  de  collines  constituent  un  autre  sys- 
I'-me  parajiele  au  precedent,  partant  de  Santa  Cruz  de  Mndela  pour 
eourir  jusqu'au  dela  de  Chillon.  C'est  dans  les  contreforts  de  ce 
-v  l  '  rne  quil  faut  chercher  Puertollano  et  Almodovar  del  Campo. 

\n  sud  de  l'Alcudia.  la  chaine  se  bifurque  egalement  pour  former 
d'une  part  la  Sierra  de  Nieffa  et  la  Siena  del  Horcajo  qui  entourent 
la  vallee  de  l'Escorial,  et  d'autre  part  la  Sierra  Madrona  que  prolonge 
la  Sierra  de  Almadeu  au  milieu  de  laquelle  se  presentent  quelques 
vallees  fort  elroitcs.  veritables  ravins  qu'il  est  parfois  malaise  de 
franchir.  Cest  par  lii  que  passait  autrefois  le  courrier  qui  conduisait 
a  Madrid  L'argeni  apporte  par  les  gallons  et  debarque  a  Cadix.  On 
peuf  encore  apercevoir  les  restes  de  la  route  suspendue  au  ilanc  des 
rochers  el  presentant  des  pentes  tcllement  aceentuees  que  mil  vehioule 
ne  peut  y  circuler. 

Du  reste  toutes  ces  hauteurs  ne  moritent  point  a  propremenl  parler 
le  nom  de  montagnes  et  le  caractere  sauvage  du  pays  n'est  du  qua 
1  escarpenient  dela  formation.  L'altitude  movennc  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  parait  etre  de  600  a  050  metres  et  les  cimcs  les  plus 
elevees  ne  depassent  pas  de  cinq  cents  metres  le  fond  des  vallees. 

Dans  toute  cette  zone  il  n'y  a  pas  de  veritables  rivieres.  De  temps 
en  temps  quelques  sources  restiluent,  sous  forme  de  minces  filets,  les 
eaux  que  les  pluies  ont  precedemment  apportees  et  qui  ont  peu  a 
peu  inipregne  les  couches  superieures.  Mais  souvent,  sous  1'influencc 
d  une  temperature  elevee,  la  nappe  liquide  se  vaporise  ou  bien  dis- 
parait  au  milieu  d  un  sol  fendille  par  les  ardeurs  du  soleil.  Quel- 
quefois  la  venue  d'eau  provient  du  drainage  d'espaces  assez  conside- 
rables et,  si  les  conditions  topographiques  le  permettent,  un  ruisseau 
prend  naissance  et  va  grossir  de  son  maigre  tribut  un  affluent 
de  quelque  fleuve.  Le  regime  hydrographique  est  tenement  pauvre 
pendant  la  belle  saison  qu'un  des  arroyos  les  plus  importante  est  celui 
de  1  Horcajo.  tnbutaire  du  Guadalmez,  arroyo  dont  les  eaux  sont  en 
grande  partie  le  produit  de  l'epuisement  d  une  importante  mine  do 
plomb  argentifere. 

Mais  qu'il  survienne  une  pluie  d'orage,  et  1'aspect  de  la  montagne 
change  du  tout  au  tout.  Ce  n'est  plus  comme  ii  l'entree  de  l'hiver 
une  modification  lente,  une  succession  de  phenomenes  a  laquelle 
I 'ceil  a  le  temps  de  s'habituer ;  c'est  un  changement  a  vue  qui  a  lieu 
en  quelques  minutes.  Le  ciel  s'obscurcit,  de  lourdes  volutes  de  vapeur 
enveloppent  les  cretes  pourtant  peu  elevees,  des  ondees  torrentielles 
s  abattent  sur  le  pays,  des  ruisseaux  sillonnent  le  flanc  des  collines 
qu  ds  ravinent  et,  se  rennissant  dans  le  thalweg  de  la  vallee,  finissent 
par  presenter  une  masse  importante,  par  former  des  lacs  temporaires, 
par  creer  des  torrents  furieux,  la  oil  quelques  minutes  auparavant 
il  ne  coulait  pas  une  gouttc  d'eau.  En  raison  meme  de  leur  violence, 
ces  torrents  n  ont  qu'une  duree  ephemoro.  Si  les  eaux  se  sont  promp- 
tement  reunies  au  fond  d'une  camda,  en  glissant  a  la  surface  d'un 
sol  impermeable  et  presentant  une  pente  accentuee,  leur  ecoulement 
est  rapide  et  la  circulation  n'est  jamais  entravee  bien  longtemps. 

Au  milieu  de  la  Sierra  Madrona  passe  la  lignc  extremement  irre- 
guliere  qui  deiiimte  les  bassins  de  la  Guadiana  et  du  Guadalquivir; 
tel  ruisseau  qui  prend  naissance  au  milieu  d'un  cirque  de  collines 
trouve  le  moyen  de  traverser  l'alignement  montagneux  en  se  glissant 
entre  deux  hauteurs  en  un  point  ou  la  ligne  de  faite  se  trouve  mo- 
mentanement  abaissee.  C'est  Je  cas  de  la  Jandula  qui  se  jette  dans 
le  Guadalquivir  un  peu  en  aval  d'Andujar  et  qui,  sous  le  nom  de 
Kio  Pesquera,  prend  sa  source  dans  la  vallee  de  l'Escorial;  un  de  ses 
tributaires,  le  Hio  del  Villar,  traverse  egalement  la  Sierra  de  Alcudia 
puisquil  prend  naissance  aux  environs  de  Veredas.  Les  autres 
aliments  du  Guadalquivir  ne  presentent  rien  de  particulier  et  tous, 
avec  Failure  torrentueuse  des  rivieres  de  ce  pays,  conduisent  au 
llenve  les  eaux  qui  se  reunissent  dans  leur  lit.  Dans  la  Guadiana  se 
jettent  le  Jabalon  et  le  Zujar  grossi  du  Valdeazogue  et  du  Guadal- 


mez. C'est  sur  ce  dernier  cours  d'eau  qu'etait  construit  le  pont  de 
l'Alcudia  dont  l'accident  est  devenu  celefire. 

Le  regime  hydrographiqucj;;rlc  la  Sierra  Madrona  comprend  en 
outre  des  sources  dont  lTSngine"  n'est  point  due  aux  pluies  plus  ou 
moins  abondantes  qui  peuvenf  s'abattre  sur  la  region,  mais  qui  s'ali- 
mentent  a  des  profondeurs  inconnues  dans  Fecorce  terrestre.  Tel  est 
le  cas  de  Puertollano,  telle  est  la  situation  de  Fuencaliente.  Dans 
le  premier  de  ces  deux  endroits.  la  source  gazeuse  et  sodique  jaillit 
avec  une  certaine  abondance  au  milieu  d'un  pays  relativement  de- 
couvert,  a  proximite  du  chemin  de  fer  et  au  centre  d'une  petite  ville 
qui  lend  de  plus  en  plus  a  devenir  un  lieu  de  villegiature  et  de 
plaisir.  A  Fuencaliente,  au  contraire,  les  fontaines  se  trouvent  au 
fond  d'un  ravin  enoaisse,  d'aspect  presque  sinistre,  qu'egayent  a 
peine  dans  le  lointain  de  recentes  plantations  d'oliviers.  Les  eaux 
sulfureuses  et  thermales  attirent  chaque  annee  un  certain  nombre  de 
malades  qui  viennent  se  plonger  dans  des  piscines  rudimentaires  et 
fort  peu  nombreuses.  Les  bains  sont  situes  a  plus  de  40  kilometres 
de  la  station  de  Veredas  et  Faeces  en  est  difficile;  aussi  nulle  gaite, 
nulle  distraction,  a  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  a  Puertollano. 

Bien  qu'on  rencontre  parfois  quelques  sites  agreables,  quelques 
points  de  vue  grandioses,  surtout  vers  Test,  de  la  Sierra,  1'aspect 
general  du  pa\s  est  triste  et  l'absence  de  vegetation  n'est  point  fait 
pour  l'embellir.  Sur  ce  sol  ingrat,  les  plantes  reussissent  mal,  les 
arbres  se  devidoppent  peu  et  les  paturages  restent  maigres  bien  que 
les  pasteurs  de  la  province  aient  la  pretention  de  les  ameliorer  en 
incendiant  presque  tous  les  ans  les  arbustes  qui  tentent  de  vivre. 
L'ensemble  de  la  zone  montagneuse  demeure  inculte  et  de  rares  lam- 
beaux  sounds  a  la  culture  se  perdent  au  milieu  de  cette  immensite. 
Dans  les  vallons  se  trouvent  quelques  paturages,  mais  pas  un  de  ceux 
que  nous  avons  examines  ne  nous  a  paru  redlement  fertile,  maigre 
les  assurances  formelles  de  nos  guides  qui  enumeraient  avec  emphase 
le  nombre  des  bestiaux  nourris  dans  ces  prairies,  a  nos  yeux  fort 
denudees,  et  que  le  gouvernement  est  pret  a  vendre  a  raison  de 
quelques  francs  l'hectare.  Meme  exageration  au  sujet  de  la  produc- 
tion des  hois,  et  les  foreis  que  nous  avons  traversees  comptaient  a 
peine,  dans  leurs  parties  les  plus  boisees,  cent  cinquante  arbres  a 
l'hectare.  En  certains  endroits  pourtant,  on  a  tente  quelques  essais 
agricoles  ;  mais  le  rendeinent  en  ble  est  bien  mediocre,  mthne  dans  le 
Yalle  de  los  Pedroches,  et  c'est  en  somme  l'olivier  qui  a  le  mieux 
reussi  dans  la  Sierra  Madrona. 

Si  la  terre  ne  se  montre  pas  prodigue  de  ses  dons  envers  le  cultiva- 
teur,  elle  est  sillonnee  en  revanche  de  veines  m6talt'feres  qui  pour- 
raient  faire  la  joie  d'un  geologue  ft  quelques-unes  meme  la  fortune 
d  un  industriel.  Le  reseau  des  fractures,  cree  au  moment  oil  se 
faisaient  sentir  les  convulsions  eprouvees  par  notrc  globe,  a  ete  riche- 
ment  mineralise  et  les  echantillons  les  plus  divers  peuvent  etre  recoltes 
sur  des  espaces  relativement  rcstreints.  C'est  surtout  dans  la  mon- 
tagne, la  oil  les  forces  internes  semblent  s'etre  exercees  avec  l'inten- 
site  la  plus  grande,  qu'il  convient  de  chercher  les  filons  les  plus 
riches  et  sur  bien  des  points  on  a  ouvert  des  exploitations  dont  quel- 
ques-unes  ont  atteint  aujourd'hui  un  haut  degre  de  prosperite. 

En  resume,  la  contree  comportc  une  serie  de  vallees  paralleles  sepa- 
rees  les  unes  des  autres  par  des  sierras  orientees  suivant  la  meme 
direction,  lantot  neltement  separees,  tantot  se  rejoignant  pour  bifurquer 
de  nouveau.  Parmi  ces  plissements  de  terrain,  extremement  nora- 
breux,  il  convient  de  citer  le  Yalle  de  Alcudia  et  le  Valle  de  los  Pedroches. 
L'Alcudia,  que  certaines  pcrsonnes,  originaires  du  pays  il  est  vrai, 
trouvent  merveilleuse  et  qui  Font  vue  couverte  d'une  vegetation 
abondante,  nous  est  toujours  apparue  sous  Faspect  assez  triste  d'un 
immense  espace  denude,  plante  sur  quelques  points  de  chenes  rabou- 
gris,  et  offrant  a  l'ceil,  avec  ses  alternances  de  plages  rocheuses  et 
de  mauvaises  prairies,  l'apparence  d'un  tapis  absolument  use.  De 
l'est  ii  Fouest,  e'est-a-dire  de  San  Lorenzo  a  Almaden,  l'Alcudia 
mesure  70  kilom6tres,  mais  sa  largeur  moyenne  n'excMe  pas  10  kilo- 
metres. Le  Valle.  de  los  Pedroches,  pour  une  longueur  egale,  presente 
une  largeur  six  fois  plus  considerable  (environ  60  kilometres) ;  du 
reste,  en  raison  meme  de  la  nature  du  sol,  le  pays  est  beaucoup 
moins  pauvre  et,  bien  que  Faspect  n'en  soit  pas  des  plus  seduisants, 
il  possede  une  certaine  valeur.  L'allure  de  ces  deux  vallees  est  assez 
reguliere  ;  le  sol  y  est  peu  mouvemente  et  c'est  a  peine  si  quelques 
tumescences,  toujours  peu  importantes,  viennent  en  troubler  l'har- 
monie  generale. 

Au  point  de  vue  geologique,  la  classification  des  terrains  est  facile 
a  obtenir  et  le  sol  peut  se  diviser  en  deux  grandes  zones,  Fune  au 
nord  constituec  par  les  assises  de  Fetage  silurien,  Fautre  au  sud 
cxclusivement  granitique  et  corrcspondant  a  peu  pres  a  Femplace- 
ment  du  Valle  de  los  Pedroches.  M.  Cesar  Rubio,  qui  a  etudie  surtout 
l'Alcudia,  distingue  deux  etagesdans  la  formation  sedimentaire,  etages 
dont  le  contact  est  nettement  visible  dans  la  chaine  septentrionale 
aux  environs  du  col  de  Veredas. 

Les  bancs  qui  composent  Fetage  inferieur  comprennent  des  phyl- 
lades  grisatres  ou  verdatres  alternant  avec  des  schistes  argileux  doux 
au  toucher  comme  s'ils  contenaient  du  silicate  de  magnesie  et  dans 
lesquels  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  traces  de  substances  chlori- 
tcuses.  De  temps  en  temps  se  montrent  des  plages  de  grauwackes 
isolees  au  milieu  de  la  formation  et  contenantdes  morceaux  de  quartz 
ou  de  schiste  qui  attestent  la  posteriority  de  ces  couches. 

L'etage  superieur.  en  stratification  legerement  discordante  avec  le 
precedent,  est  constitue  par  des  quartzites  tantot  gris,  tantot  roses, 
reposant  sur  un  banc  de  schistes  siliceux  qui  menagent  la  transition 
avec  Fetage  inferieur. 

Plus  au  sud,  mais  toujours  dans  la  zone  silurienne,  la  texture  du 
sol  est  un  peu  dil'ferente.  Aux  environs  de  FHorcajo  et  sur  uneepais- 
seur  qui  depasse  250  metres  (des  puits  de  mine  ont  ete  poussesjus- 
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qu'a  cette  prol'ondcur),  les  sehistes  et  los  quartzilos  furmenl  dos  lits 
successifs,  do  quelques  centimetres  pour  los  sehistes,  de  quelques 
decimetres  pour  los  quartzites,  I  its  qui  restenl  sonsiblenien;  paralleles 
ontro  oux. 

Dans  la  Sierra  del  Korea  jo,  ol  nolainiuenl  lors  do  la  construction 
d'uu  chemin  destine  a  relier  des  mines  de  plumb  argentifere  a  la 
station  deYeredas.  on  a  pu  conslater  que  los  quartzilos  renrormont  une 
ubondanto  l'aune  de  crucianaa  dont  rctudc  avail  etc  entreprise,  il  y  a 
quelques  annees,  parM.  A.  Piquet. Cet Ingenieur  avail  roi  unique,  outre 
des  I'ucoidos  a\ec  lobes,  corlains  bilohiloseararleristiques,  noluniment 
la  Cruciana  Aiiiieiu's:  I'rado  (bilobilos  a  lilols  latoraux).  Dos  echantillnns 
nombroux  do  cos  ompreintes  out  ete  envoyes  a  Paris  oil  ils  onl  ete 
examines  par  los  Ingoniours  des  Mines,  et  aujourd'hui  on  peut  consi- 
ders- los  terrains  de  l'Horcajo  comme  devant  6tre  rapportesau  memo 
horizon  quo  los  (/res  a  bilobites  ou  oih  armor icains  de  la  Bretagne. 

Cette  contree  a  do  vMtee  par  M.  Fuchs,  Ingenieur  en  rhofdos  Minos, 
et  nous  on  coinpletorons  I'apercu  geologique  par  los  extraits  suivaints  : 

«  Lors  dos  souloNomonts  qui  out  atlecte  Ie  pays,  les  sehistes, 
tendres  et  llexibles.  se  sont  plisses.  tandis  t]Uo  los  quartzilos,  absolu- 
lnent  rigides,  out  ete  violemment  redresses  et  se  sont  brises  au  som- 
met  de  cbaipio  pli  s\neliual.  II  en  resuitc  que  les  sehistes  se  sonl 
aecumules  dans  les  depressions  el  (iuc  les  quartzilos  souleves  et  dc- 
ehiquetes  torment  les  escarpements  pittoresquos  et  sauvages  qui 
encadrent  cos  depressions.  Co  grand  mouvement  a  ete  effectue  une 
premiere  tbis  avanl  lo  depot  du  terrain  devonien,  on  sorte  que  les 
mers  devoniennes  et  carbonifexes  out  pu  accidentellement  penetrer 
dans  les  cuvettes  scbisteuses  et  les  remplir  de  depots  place's  en  stra- 
tification discordante  avec  les  sehistes.  Ces  terrains  ii  leur  tour  ont 
subi  l'intluence  de  mouvements  ulterieurs  dont  le  plus  important  a 
ete  postoriour  a  la  pcriode  houillore  et  qui  noht  fait  qu'accenluer  le 
relief  ebauche  pax  le  premier  soulevement.  » 

Parmi  los  roches  que  Ton  peut  rencontrer  dans  la  Sierra  Madrona,  il 
eonviont  do  citer  au  premier  rang  le  granit,  dont  de  vastes  epan- 
chements  existent  au  sud  du  Guadalmoz,  granit  qui  ne  presente 
aueun  caractero  particUlier  et  qui  a  ete  utilise  bien  souvent  comme 
pierre  de  construction.  On  trouveaussi  des  porphyres,  des  melaphyres, 
des  diorites,  des  spillites,  des  basaltes  et  meme  dos  laves  modernes. 
aflirme  M.  Cesar  Rubio.  Montionnons  particuliorement  un  porphyre 
a  pate  feldspathique,  dans  laquelle  so  rencontrent  dos  parcelles  de 
mica,  de  petits  cristaux  d'orthose,  du  quartz,  aeeumpagnes  de  fer 
oligiste,  d'olivine  et  do  chlorite.  La  decomposition  de  cette  roche 
donne  naissance  a  une  masse  d'aspect  uniforme,  generalement  dure, 
assez  argileuse  et  legerement  ferrugineuse. 

A  cote  des  roches  viennent  se  placer  d'autres  produits  d'origine 
eruptive  remplissant  un  grand  nombre  de  fractures  qui  sillonnent  la 
contree  et  constituent  aujourd'hui  des  tilons  motalliques  :  ce  sont  le 
quartz,  l'argilo,  la  pyrite,  la  chalcopyrite,  la  galerie  argentifere,  le 
cinabre,  etc.  Nous  reviendrons  du  reste,  un  peu  ])lus  loin,  sur  ces 
difterentes  substances  dont  quelques-unes  ont  une  importance  consi- 
derable au  point  do  vue  minier  et  dontl'exploitation,  au  moyen  des 
procodos  porfectionnos  mis  par  la  science  a  la  disposition  do  riiomme, 
pourrait  apporter  un  sorieux  element  de  prosperity  dans  ces  contrees 
jusqu'ii  present  arides  et  dosolfes. 

G.  Mokeau, 

(A  luivre,)  Ingenieur  des  Mines, 

Ancten  Eleve  de  I'Ecole  Polytechnique. 


MECANIQUE 

MACHINE  A  QUATRE  LAMES  A  RABOTER,  A  PLANER  ET  AMOULURER 

MM.  Powis,  Bale  et  C°  viennent  de  cr^er  une  machine  a  raboter 
le  bois  d'une  disposition  nouvelle,  destinee  a  remplacer,  pour  certains 
genres  de  travaux,  les  machines  qui  existent  actuellement. 

Dans  cette  machine  (tig.  i),  le  chassis  principal  est  venu  de  fonte  en 


Fk;.  i.  —  Machine  &>aboler,  planer  et  moulurer. 


uneseule  piece.  Le  bois  est  rabote  ou  moulurosur  toutes  les  faces  a  la 
fois.  La  pression  des  cylindres  et  leur  vitesse  se  reglent  a  volonte 
sui\ant  la  nature  du  travail  a  produire. 

Les  porto-lames  sont  on  acier ;  les  lames  sont  disposees  sur  eux 
en  helice. 

Le  plateau  s'ajuste  a  volonte  suivant  les  6paisseurs  du  bois  a  tra- 
vailler. 


MACHINE  AMERICA1NE 
a  dresser  et  polir  les  arbres  de  transmission. 

L'lngenieur  des  ateliers  di;  constructions  mocaniipies  The  MeMfl 
Patent  Pulley  Ca  do  Saint-Louis  (Klats-Luis)  vienl  d'elablir  une  nou- 
velle machine  a  dresser  el  polir  los  arbres  do  transmission  (lig.  1) 
qui  se.  compose  de  deux  elements  distincts  :  la  partie  fixe  et  la  p'artie 
mobile. 

La  partie  fixe  se  compose  d'un  bati  en  fonte  avec  ses  engronages. 
son  plateau  de  tour  a  machuiros  ol  ses  vis  de  roglage,  lo  tout  monle 
sur  dos  arbres  ronds  hurizontaux  en  acier,  [ten  olovos  au-dossus  du 
sol  et  soutenus  au  moyen  de  supports  on  fonte  places  do  distance  en 
distance  sur  une  longueur  de  six  a  dix  metres. 

La  partie  mobile  on  I'oulil  propremonl  (lit.  rappelant  dans  sa  disjio- 
sition  genera  le  la  lunelle  des  machines  a  tarauder  Ires  agrandie,  esl 
monlee  sur  de  petites  roues  ii  gorge  roulan,1  sin-  les  arbres  ronds  qui 
lui  sorvenl.  do  rails.  La  veritable  innovation  consiste  a  subsliluer  .i 
I'ancien  chariotage  du  tour,  lo  travail  do  8  liaises,  fonctipnnant  deux 
a  deux,  et  dont  l  inclinaison  et  les  rayures  ainsi  que  la  position 
\ariont  suivant  la  nature  do  L'op^ratiqn  a  executor.  La  piece  repuso 
ainsi  sur  deux  points  d'appui  inlerieurs  que  I  on  peut  rapprocher  bu 


Fig.  i.  —  Machine  a  dresser  el  polir  les  arbres  de  transmission. 


eloigner  a  volonte  au  moyen  d'une  vis  longitudinale  jlogoe  dans  le 
chariot  et  actionnee  par  le  volant  a  main  que  Ton  apercoit  sur  lo 
devant  du  plateau  inKrieur.  Le  bati  suporieur  avec  ses  4  fraises  porle 
sur  la  piece  entre  les  deux  supports  inferieurs  ;  on  augmente  sa  pres- 
sion sur  la  piece  en  oeuvre  au  moyen  de  la  vis  munie  de  son  cabes- 
tan,  qui  fait  descendre  ou  remontcr  ce  bati  mobile. 

Avec  cet  appareil,  on  obtient  une  economie  notable  sur  le  temps, 
Tusure  de  l'outillage  et  la  main-d'oeuvre.  un  manoeuvre  quelconque 
pouvant  conduire  plusieurs  machines  a  la  fois.  Le  travail  obtenuserail 
suporieur  comme  fini  et  comme  perfection  ;i  ce  que  Ton  realise  avec 
les  machines  usuelles.  Enfin  le  polissage  serait  identique  4  celui  obtenu 
par  I'ancien  systeme. 

Quelques  constructeurs  francais  ont  deja  chercho,  dans  le  meme 
ordre  d'idees  a  remplacer  le  travail  du  tour  par  celui  d'appareils 
mieux  combines  et  plus  appropri^s  au  but  mecanique  que  Ton  pour- 
suit  dans  le  tournage  des  arbres  de  transmission,  et  Ton  peut  dire 
que  cette  question  est  a  l'ordre  du  jour  des  constructions  mecaniques. 

A.  Brancher, 

Ingenieur  civil. 


LES  TREUILS  DE  MINES,  SYSTEME  FOURNIER 

La  concurrence  de  plus  en  plus  vivo  quo  rencontre  lo  travail  indus- 
triol  rend,  pour  ainsi  dire,  obligatoire  l'emploi  d'un  outillage  moderne 
qui  va  so  perfectionnant  de  jour  on  jour.  Ce  fait  est  particuliorement 
sensible  dans  ['exploitation  des  mines  et  la  metallurgie.  Dans  cet  ordre 
d'idees  nous  signalerons  les  trouils  de  mines,  du  systeme  Fournier, 
dont  les  applications  sunt  deja  nombreuses  et  qui  sont  destines,  soil 
au  foneage  des  puits,  soit  aux  travaux  a  ex^cuter  dans  l'interieur 
meme  de  la  mine. 

Deux  types  principaux  out  ete  crees  dans  ce  but;  nous  allons  les 
examiner  successivement. 

\«r  Type.  —  TreuU  pour  I'interieur  de  la  mine  (tig.  1).  —  Cet  appareil 
est  plus  particuliorement  destine  ii  la  manoeuvre  des  plans  inclines 
ou  a  Fextraction  dans  les  bures.  Sa  force  varie,  d'apros  les  di verses 
grandeurs,  dopuis  7  jusqu'ii  33  chevaux.  II  a  ete  e^udie  en  vue  d'occu- 
per  le  minimum  de  place,  de  maniere  ii  pouvoir  se  placer  dans  les 
galeries  ordinaires.  Ainsi,  le  plus  grand  modolo,  celui  do  35  chevaux 
de  force,  n'a  que  2  metres  de  hauteur  sur  2  metres  de  largeur  et 
3  metres  de  longueur.  Le  montage,  et  lo  demontagc  en  sont  dailleurs 
simples  et  rapides. 

L'installation  de  ce  treuil  dans  une  galerie  est  facile.  II  siiffit  de 
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deux  traverses  en  bois  encastn'es  dan-;  les  parois  de  la  galerie  et  sur 
lesquelles  on  fixe,  au  moyen  de  4  boulons,  le  socle  en  fonte  qui 
supporte  tout  1'appareil. 

Ce  socle  est  forme  lui-m£me  de  4  pieces  deniontables,  deux  late- 
rales  et  deux  transversales,  reunies  par  deux  forts  boulons  serres  a 
refus.  11  supporte  deux  batis  verticaux  ^vides  interieurement  et  relief 
par  une  enlretoise. 

Chacun  de  ces  batis  porte  trois  paliers,  l'un  a  la  partis  superieure, 
l'autre  au  milieu  et  la  troisieme  a  la  partie  inferieure.  Le.  palier 
superieur  recoit  l'arbre  de  commande  du  treuil,  le  palier  moyen 
recoit  l'arbre  des  tambours.  Ces  deux  paliers  sont  venus  de  fonte  avec 
le  bati.  Enfin,  a  la  partie  inferieure,  le  troisieme  palier  mobile 
supporte  l'arbre  de  changement  de  marche  et  peut  s'enlever  a  vbloiitk 

La  commande  du  treuil,  qui  peut  se  faire  par  la  vapeur  ou  par 
l'air  comprint,  est  obtenue  au  moyen  de  deux  cyliodres  verticaux, 
places  sMiietriquement  en  avant  des  batis,  sur  les  parties  transver- 
sales  du  socle.  Leur  diametre  varie  avec  la  force  que  doit  avoir  le 
treuil.  Le  robinet  d'admission  de  la  vapeur  ou  de  l'air  comprime  est 
sous  la  main  du  mecanicien. 

Les  tiroirs.  dont  la  visite  est  facile,  en  raison  de  leur  libre  acces, 
sont  a  coquille.  sans  recouvrements  exterieurs,  la  detente  n'etant  pas 
employee.  Leur  glace  est  inclinee  dans  la  direction  de  l'axe  des  excen- 
triques.  Deux  baguettes  qui  sont  venues  de  fonte  avec  les  couvercles 
des  boites  a  vapeur  appuient  sur  le  tiroir  et  l'empechent  de  se  deverser 
lors  du  changement  de  marche,  periode  critique  a  franchir.  car  la 
compression  produite  tend  a  soulever  le  tiroir. 

Les  tiges  des  pistons,  passant  a  travers  un  presse-etoupes,  sont 
clavet&s  aux  coulisseaux  des  glissieres.  Celles-ci  sontfixees  interieure- 
ment au  cylindre  et  superieurement  a  un  support  attenant  lui-meme 
au  bati. 

Les  bielles  motrices  en  fer,  avec  coussinets  en  bronze  et  clavettes 
de  serrage,  sont  articulees  d'une  part  aux  coulisseaux  par  des  axes 
en  acier  et  d'autre  part  Vix  manivelles  de  l'arbre  de  commande. 
Arbre  et  manivelles  sont  en  acier. 

Entre  la  manivelle  et  le  palier  sont  places  les  excentriques  du 
changement  de  marche,  qui  commandent  une  coulisse  de  Stephenson. 
Celle-ci,  au  moyen  d'une  contre-tige  guide>.  transmet  le  mouvement 
a  la  tige  du  tiroir. 

Un  levier  a  decliquetage  se  mom  ant  dans  un  secteur  a  crans  per- 
met  au  mecanicien  de  commander  la  coulisse. 

L'arbre  moteur  porte  en  son  milieu  le  pignon  de  commande,  en 
deux  pieces  et  frette.  II  porte  deux  rangs  de  dents  en  fonte,  alternes 
afin  d'eviter  un  trop  grand  pas,  en  raison  de  la  difference  des  rayons 


Fic.  1.  —  Treuil  pour  l'iulerieur  des  mines. 

des  deux  roues  denies.  Ce  pignon  engrene  avec  la  roue  dentee  du 
tambour,  placee  au  milieu  de  celui-ci,  et  portant  aussi  deux  rangs  de 
dents  alternes.  Ces  dents  sont  en  bois  de  sorbier  et  non  en  fonte, 
afin  d'obtenir  un  roulement  plus  doux  et  d'eviter  un  bruit  trop 
grand. 

Le  tambour  est  en  tole,  avec  disques  en  fonte  et  porte,  a  cdte  de  la 
roue  dentee,  une  poulie  a  gorge  contre  laquelle  vient  presser  le  sabot 
du  frein.  Ce  sabot  est  en  bois,  recouvert  d'une  bande  de  tole.  A  sa 
partie  superieure  un  tirant  a  ressort  tend  a  le  maintenir  desserre.  A 
sa  partie  inferieure  il  est  articule  a  un  arbre  tournant  dans  deux  sup- 
ports fixes  au  socle  du  treuil.  Cet  arbre  recoit  un  levier  a  pedale  sur 
lequel  le  mecanicien  presse  avec  le  pied  lorsqu'ii  veut  serrer  le  frein. 
Ce  levier  passe  dans  une  colonne  fendue  dans  l'axe  de  laquelle  se 
meut  une  vis  actionnec  a  la  main  par  un  volant  et  qui  peut,  en  ap- 
puyant  sur  le  levier,  maintenir  le  frein  serre  sans  que  le  mecanicien 
soit  immobilise.  Un  contrepoids  desserre  le  frein  lorsqu'on  cesse  d'agir 
sur  lui. 

Un  perfectionnement  a  £te  apporte  a  cet  appareil  en  adaptant  sur  le 
socle,  du  cote  du  mecanicien,  une  ou  deux  chaudieres  verticales  de- 
montables,  ayant  une  surface  de  chauffe  de  1  metre  earn;  par  cheval 
et  fournissant  la  vapeur  n^cessaire  pour  faire  fonctionner  1'appareil, 
qui  presente  ainsi  un  ensemble  complet. 

2e  Type.  —  Treuil  de  fon^age  (fig.  2).  — Ce  deuxieuie  appareil,  destine 
a  des  foncages  profonds,  est  d'une  plus  grande  puissance  que  le  pre- 
cedent. II  varie  de  35  a  50  chevaux.  Ses  dimensions  sont  done  plus 
considerables  et  ne  permettraient  generalement  pas  son  installation 
dans  l'interieur  de  la  mine. 


Les  divers  organes  sont  cvaclemenl  les  memcs  que  duns  le  treuil 
precedent,  la  disposition  generate  seule  varie  un  peu.  Les  deux  cylin- 
dres moteurs  sont  horizontaux  au  lieu  d'etre  verticaux,  et  places  sur 
l'un  des  cotes  du  socle  rectangulaire.  Sur  le  cote  oppose  se  trouve 
l'arbre  de  commande  en  acier,  portant  le  pignon  a  dents  en  fonte, 


FIG.  2.  —  Treuil  de  fonCiige. 

alternes,  qui  engrene  avec  la  roue  dentee  a  dents  en  bois  mbntee 
sur  le  tambour. 

Le  treuil  est  solidement  fixe  soit  sur  une  assise  de  maconnerie,  soit 
sur  un  cadre  en  bois. 

Henri  Mamy, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 


CHEMINS  DE  FER 

NOTE  SUR  LES  LOCOMOTIVES  A  GRANDE  VITESSE 
des  chemins  de  fer  anglais. 

[Planche  I.) 

C'est  une  opinion  assez  generalemenl  accreditee  en  France,  que 
les  locomotives  a  roues  independantes  ont  disparu  deiinitivement  des 
voies  ferrees.  11  suflit,  pour  se  convaincre  du  contraire,  d'observer 
les  transformations  que  le  materiel  a  grande  vitesse  des  chemins  de 
fer  anglais  a  subi  depuis  quelques  annees,  et  qui  pourront  s'imposer 
chez  nous  lorsque  la  vitesse  des  trains  express  aura  ete  accrue  ou, 
tout  au  moins,  apres  la  creation  eventuelle  de  trains  de  luxe  tr£s 
rapides. 

En  Angleterre,  comme  chez  nous,  le  poids  des  express  ayant  con- 
siderablement  augments  depuis  une  vingtaine  d 'annees,  les  Compa- 
gnies  se  sont  vues  d'abord  dans  l'obligation  de  reieguer  sur  les  lignes 
d'interet  local  leurs  anciennes  locomotives  a  essieux  independants, 
devenues  trop  faibles,  pour  les  remplacer  par  des  machines  a  quatre 
roues  coupiees.  Quelques  express  importants  du  London  and  North- 
Western,  du  Great-Western,  ont  a  peu  pres  seuls  continue,  pendant 
cette  periode,  a  etre  remorques  par  les  anciennes  machines  a  roues 
fibres.  Mais,  peu  a  peu,  la  vitesse  des  trains  se  trouva  accrue,  on 
multiplia  le  nombre  des  express  ct  des  trains  de  luxe,  ce  qui  permit  de 
les  faire  un  peu  moins  lourds.  Le  remplacement  general  des  rails  en  fer 
par  des  rails  en  acier  autorisa  les  Ingenieurs  a  augmenter  la  charge 
des  essieux  de  locomotives  dans  une  assez  large  mesure  pour  qu'ils 
pussent  construire  de  puissantes  machines  a  essieux  independants. 

Presque  toutes  les  Compagnies  ont  alors  cree  de  nouveaux  types  de 
locomotives  a  roues  fibres,  se  distinguant  surtout  des  anciens  modeies 
par  un  poids  plus  grand,  une  adherence  et  une  puissance  de  vapo- 
risation bien  superieures. 

Les  locomotives  a  roues  independantes  presentent,  pour  la  traction 
des  trains  rapides,  de  reelles  qualites  :  simplicite  relative,  marche 
plus  regutiere  et  allure  plus  douce,  entretien  moins  onereux  et  meil- 
leur  rendement  mecanique.  En  un  mot,  elles  constituent,  par  excel- 
lence, le  type  de  la  machine  a  grande  vitesse.  Leur  lenteur  au 
demarrage  les  avait  toutefois  fait  exclure,  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  de  la  traction  des  trains  importants.  Sur  le  Continent  ou,  par 
suite  surtout  du  plus  grand  ecartement  des  traverses,  on  charge 
moins  les  rails  qu'en  Angleterre,  elles  seront  a  peu  pres  bannies  du 
service  de  nos  meilleurs  trains  express  jusqu'au  jour  ou  Ton  se  deci- 
dera  a  profiter,  dans  une  plus  large  mesure,  de  l'accroissement  de 
solidite  de  la  voie  du  au  remplacement  des  rails  en  fer  par  des  rails 
en  acier,  et  ce  moment  n'est  peut-Stre  pas  eloigne. 

II  peut  done  6tre  interessant  d'examiner,  d'une  manifere  generale, 
les  types  de  locomotives  a  roues  fibres  les  plus  recemment  mis  en 
circulation.  Ce  genre  de  locomotive  n'etant  encore,  pour  les  raisons 
expliquees  plus  haut,  trfes  en  faveur  qu'en  Angleterre,  c'est  dans  ce 
dernier  pays  qu'il  nous  faudra  prendre  nos  exemples. 

Ces  machines  se  divisent  en  deux  classes  :  la  premiere  comprend 
les  locomotives  a  cylindres  exterieurs  ayant  des  roues  motrices  de 
2m  30  a  2m  45  de  diametre ;  la  seconde,  les  locomotives  a  cylindres 
interieurs  possedant  des  roues  motrices  de  2  metres  a  2m30  au 
maximum.  II  est  a  peu  pres  impossible,  lorsque  les  cylindres  sont 


a  I'intiTitMir  ties  longerons,  tie  depasser  ce  dernier  obJffre,  qui  corres-  f  Le  bogie  a  (He  accueilli  avec  grande  t'aveur  par  les  Ingenieurs  anglais, 
pond  deja  a  un  grande  snrelevation  de  la  eliauditVe.  On  pent  consi-  |  La  grande  majorite  ties  Conipagnies  l'appli((uent  aujourd'hui  a  loutes 


derer  que  les  deux  genres  de  machines  sont  sensibleinent  equivalents, 
et  que  raccroisseinent  des  efforts  perturbateurs  resultant  de  la  position 
i  xterieure  des  rvlindres  est  compense  par  le  plus  grand  diame.tre  des 
roues  et  par  la  nioindre  vitesse  de  rotation  qui  en  resulte. 

Ces  machines,  construites  pour  circuler  sur  des  lignes  a  trace  gene- 
ralement  facile,  ont  un  grand  empatement.  L'essieu  moteur  est  tou- 
jours  au  milieu,  iinmediatement  en  avant  du  lbjer  a  l'arriexe  duquel 
se  trouve  un  essieu  porteur.  L'avant  est  supporte  par  une  paire  de 


Fio.  1.  —  Locomotive  express  du  Caledonian  Railway. 
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Fig.  2,  3  et  ',.  —  Coupes  el  details  de  la  locomotive  express  du  Caledonian  Railway. 


roues  porteuses  ordinaires  ou  par  un  bogie  dont  l'axe  se  confond  avec 
celui  de  la  cheminee. 


les  locomotives  express,  et  les  machines  a  roues  libres,  dont  nous  nous 
occupons  specialement,  ont  ete  admises  a  jouir  aussi  des  avantages  pre- 
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eieux  que  procure  l'emploi  d'un  truck  articulo.  Le  bogie  augmente  1'cm- 
patement  sans  diininuer  la  souplesse ;  il  charge  la  voie  progressive- 
ment,  et  non  avec  la  brusquerie  d'un  essieu  unique  portant  12  a 
13  tonnes  ;  repartissant  uu  poids  de  15  a  16  tonnes  sur  une  base  de 
roues  de  2  metres  environ,  a  une  distance  maximum  de  l'essieu  mo- 
teur,  il  ameliore  l'adherence  de  la  voie,  qu'il  prepare  pour  ainsi 
dire  au  passage  des  roues  motrices,  et  dont  il  e\ite  ainsi  le  ripemeut. 

L'abseuce  de  bielles  d'accouplenient  constitue  la  superiority  des 
machines  a  roues  libres;  aussi,  M.  Webb  en  reclame-t-il  les  avantages 
pour  ses  locomotives  compound.  Le  seul  inconvenient  des  machines 
a  essieux  independants  consiste  dans  leur  f.iiljle  adherence,  laquelle 
entraine  une  certaine  lenteur  au  demarrage  etne  leur  perniet  pas  de 
remorquer  des  trains  pesants,  surtout  en  prdfil  accidente.  Dans  les 
machines  (|ue  nous  avons  en  vue,  ce  defaut  est  attenue  par  la  charge 
considerable  que  supporte  l'essieu  moteur,  et  qui  vane  de  lb  a  18 
tonnes.  Toutefois,  nous  le  repetons,  ces  locomotives  sont  destinees  a 
router  sur  des  \oies  dont  le  poids  par  metre  courant  est  superieur  a 
celui  des  principales  lignes  franeaises. 

Les  premieres  machines  a  roues  independantes,  de  grande  puis- 
sance, i'aisant  partie  du  nouveau  materiel  anglais,  sont,  par  ordre  de 
date,  cellesque  M.  Stroudley  a  inises  en  service  sur  le  Loiulon-Briglttou 
Itailway.  Ces  machines  out  trois  essieux  a  peu  pres  egalement 
espaces.  L'essieu  moteur  est  au  milieu.  Un  des  essieux  porteurs  passe 


trouve  un  essieu  porteur  dont  les  roues  presentent  un  diametre  supe- 
rieur a  celui  des  roues  du  bogie  (lm24  au  lieu  de  lm19).  Les  cyhn- 
dres,  lies  sjplumineux,  out  un  diametre  de  0,n460  et  une  course  de 
0m710.  La  chaudiere  est  timbn-c  a  12  kilogr.  L'essieu  moteur  porte 
16  tonnes  et  l'effort  de  traction  est  de  4  760  kilogr.  Cpmme  les  autres 
machines  de  M.  Stirling,  cette  locomotive  ne  porte  pas  de  dome.  La 
prise  de  vapeur  est  eU'eeluee  au  moyerj  d'une  pipe  crepinve  a  sa 
partie  superieure  ;  longerons,  excentriques,  coulisses  el  tiroirs  sont 
interieurs. 

Ces  locomotives,  qui  out  remplace  des  machines  a  quatre  roues  cou- 
plets, remorquent  en  palicr,  a  une  vitcsse  moyennc  de  80  kilometres 
a  l'heure,  des  trains  de  16  voitures,  pesant  160  tonnes  environ,  non 
compris  le  poids  de  la  machine  et  de  son  tender  (39l  -f-  27'  =  66l). 
Leur  depense  de  eharbon  ne  s"el6ve  qu  a  7k5  par  kilometre,  chiflre 
tres  faibie  pour  le  travail  developpe\  La  charge  reniorquee  s'el6ve  a 
360  tonnes  pour  une  vitcsse  de  70  kilometres  a  l'heure. 

La  locomotive  qui  figure  ensuite  sur  le  tableau  appartient  a  une 
classe  de  machines  creee  par  M.Sacre,  du  Manchester,  Sheffield  and  Lin- 
colnshire Railway,  a  1'eii'et  de  remplacer  aussi  des  locomotives  a 
quatre  roues  couplees  pour  la  traction  des  trains  les  plus  rapides 
de  la  ligne. 

Le  diametre  des  roues  motrices  atteint  2m30;  celui  des  roues  por- 
tcuses  est  de  lm20.  Les  longerons  sont  doubles:  interieurs  pour  les 


Fig.  3  et  6. —  Tender  de  la  locomotive  du  Caledonian  Railway. 


sous  l'extremite  posterieure  du  cendrier,  l'autre  se  trouve  un  peu  en 
arriere  de  l'axe  de  la  chemine'e. 

Les  roues  motrices  ont  un  diametre  modere  (2m02)  pour  une 
machine  express ;  M.  Stroudley  croit  ces  dimensions  suffisantes  pour 
toutes  les  vitesses  atteintes  en  pratique,  lorsque  les  cylindres  sont 
interieurs  et  qu'il  n'y  a  pas  de  bielles  d'accouplenient.  Les  roues  por- 
teuses  sont  relativement  grandes  au  contraire  (diametre:  lm35),  ce  qui 
rend  cette  machine  tr£s  roulante.  Les  longerons  et  le  mecanisme  sont 
interieurs.  Les  cylindres  sont  relativement  volumineux ;  ils  ont  un 
diametre  de  0m  425  et  une  course  de  0m  610. 

La  chaudiere  est  la  partie  la  mieux  etudiee  de  cette  machine.  Elle 

Er6sente  une  grande  surface  directe,  le  foyer  est  vaste  et  profond  (*). 
es  tubes  sont  courts,  conime  dans  toutes  les  locomotives  anglaises 
(3m27).  Les  principales  dimensions  de  cette  machine  sont  indiquees 
dans  le  tableau  situe  a  la  fin  de  cette  note. 

Nous  citerons  ensuite  la  machine,  devenue  classique,  du  Great-Nor- 
thern Railway,  qui  est  la  premiere  locomotive  a  roues  independantes 
a  laquelle  on  ait  adapte"  un  bogie.  Les  cylindres  sont  exterieurs. 
mais  les  roues  motrices  ont  un  diametre  de  2m  46.  Le  truck  articulti 
est  situe"  a  l'avant,  sous  la  boite  a  fumee.  A  l'arriere  du  foyer,  se 

(1)  Nous  rappelons  qu'il  s'agit  de  foyers  destines  a  brfder  d'excellent  eharbon  en 
couches  6t>aisses  ;  autrement  ces  dimensions  paraitraienl  l'aibles  compares  a  celles  des 
foyers  Belpaire,  par  exemple. 


roues  motrices,  ils  sont  exterieurs  pour  les  roues  porteuses,  suivant  un 
systeme  longtemps  en  faveur  chez  les  constructeurs  anglais. 

L'essieu  moteur  est  charge  de  17l6  d'apres  les  plans,  mais  en  ser- 
vice cette  charge  depasserait  18  tonnes.  Le  diametre  des  cylindres  est 
de  0m445,  leur  course  est  de  0m660.  Le  timbre  est  de  10  kilogr. 

M.  Dean,  du  Great-Western  Railway,  a  mis  dernierement  en  service 
(1885)  un  certain  nombre  de  machines  a  roues  libres,  a  trois  essieux, 
dont  on  trouvera  les  dimensions  dans  la  quatrieme  colonne  du  tableau. 
Ces  locomotives,  tres  puissantes,  sont  a  six  roues ;  l'essieu  moteur  se 
trouve  au  milieu,  a  egale  distance  environ  des  essieux  extremes ;  les 
roues  motrices  ont  2m34  de  diametre.  Les  longerons  sont  doubles, 
ils  forment  chassis  exterieur  pour  les  roues  porteuses  et  interieur 
pour  les  roues  motrices.  Les  ressorts  sont  a  lames,  mais  ils  suppor- 
tent  le  chassis  par  l'intermediaire  de  rondelles  en  caoutchouc,  dispo- 
sitions que  Ton  retrouve  sur  de  tres  anciennes  machines  de  la  memo 
Compagnie. 

Les  cylindres  sont  interieurs  et  de  grand  volume ;  ils  ont  un  dia- 
metre do  0m  457  ;  la  course  des  pistons  est  de  0m  660.  En  raison  des 
dimensions  de  ces  cylindres,  M.  Dean  a  du  placer  les  tiroirs  au-dessus 
et  non  verticalement  sur  les  c6tes.  Ils  sont  actionn^s  par  un  mouve- 
ment  de  sonnette  qui  est  commande  par  des  coulisses  exhMeures 
dont  les  excentriques  sont  clavetes  sur  un  tourillon  forme  par  le  pro- 
longement  de  l'essieu. 

En  somme,  e'est  une  belle  machine  a  grande  vitesse  et  la  derniere 
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expression  de  06  quo  pent  6tre,  Commo  puissance,  une  locomotive  a 
coues  libxes. 

La  dernierc  machine  que  nous  citerctns  est  la  nou\elle  locomotive 
du  Cakdowan  Kailtcay.  consltuile  par  MM.  .Neilson  el  donl  Wl  speci- 
men Dgucwl  a  ['Exposition  d'Edunbourg, 

(Vest  umc  machine  a  bogie,  a  longerons  e<  eylijQdres  inieriours.  doat 
['aspect  ext^rieur  est  d'une  remarquable  simplicity  (fig.  i).  C'est  Men 
le  typo  parfait  do  la  locomotive  express  defini  par  les  caoM'teres  sui- 
vants  :  indejHMidnnce  ties  roues,  empatenienl  considerable  et  nean- 
moins  souplesse  tres  grande  grfice  au  bogie,  simplicity,  position  des 
eylindres  a  linterieur  dos  longerons  concilioo  a\oc  mm  diametre  de 
roues  DDOtrices  suffisant  (2mJ3),  grande  puissance  de  vaporisation.  La 
charge  stir  l'essieu  inoteur  dopasso  17  tonnes  en  charge. 

I.es  longerons  sont  en  acier  et  munis  de  guides,  de  boitesa  graisse 
en  fonte.  avec  rattrapage  de  jeu  pour  l'essieu  moteur. 

Les  twites  a  graisse  sont  en  bronze.  La  chaudie.ro  est  on  fer,  le 
foyer  en  etiivre  rouge,  et  les  tubes  eti  laiton  ;  on  a  remplaee  un  cer- 
tain noinbre  de  tubes  par  des  tirants  visst's  et  boulonnes  dims  des 
plaques  tubulairos. 

La  distribution  est  operee  par  des  coulisses  ordinaires  a  une 
llasquo.  Le  relevage  est  commando  par  un  levier. 

I  rs  tiroirs  sont  places  verticalement  entre  les  cylindros,  mais,  en 
raisQD  du  peu  d"espace  disponible.  rechappemcnt  a  lieu  des  deux 
cotes  do  la  boite  a  tiroirs;  bs  tubulures  d  evacuation  inl'erieure  con- 
tournont  les  eylindres  et  vienuent  se  reunir  aux  tubulures  supe- 
rieures,  a  la  base  du  tuyau  d'echappement.  Ce  dernier  est  d'un  mo- 
dule special  brevete  par  M.  W  .  Adams  (planclio  I),  qui  a  pour  but 
d'augmenler  le  rendement  de  la  vapour  d'echappement  dans  son  action 
sttr  Setirage,  et  de  re parti r  uniformement  ce  dernier  sur  les  diverses 
ia  ogees  de  tubes. 

Une  particularity  interessante  do  eette  machine  est  la  disposition 
adoptee  pour  lancer  sous  les  roues  motrices  un  jet  do  sable,  au  mo- 
ment, dos  d6 mar  rages.  Le  tuyau  de  la  sablie,re  se  termine,  a  sapartie 
inferieure,  par  une  sorte  d'ejecteur  dans  lcquel  on  peut  envoyer  un 
jot  d'air  eomprime  einprunte  au  reservoir  du  frein  Westinghouse. 
Le  sable,  au  lieu  do  tomber  a  quelriue  distance  on  avant  des  roues 
motrioes,  est  projete  violemment  sous  leur  jante  ;  il  n'est  done  pas 
uecessaire  quo  la  machine  ait  avance  de  quelqucs  centimetres  pour 
que  le  bandage  arrive  en  contact  avec  le  sable.  Cette  disposition, 
par  un  temps  pluvieux,  pout  considerablomont  I'aeiliter  le  demarrage. 

Les  monturos  de  niveau  d'eau,  les  robinets  el  autres  accessoires 
do  ehaudieres  situoos  dans  la  cabino  sont  composes  d'un  nouvel 
alliage.  Varguzoid,  qui  est  susceptible  de  prendre  un  tres  beau  poli 
et  possede  la  couleur  de  l'argent. 

M.  Johnson,  ringenieur  en  chef  du  Midland  Railway,  qui  a  cree 
recemment  un  module  de  machine  express  a  quatre  roues  eouploes, 
otudio  on  co  moment,  une  locomotive  a  roues  libres  d'un  type  tres 
puissant.  Ce  sera  certainemont  une  machine  a  bogie. 

Nous  n'ontrerons  pas  dans  les  details  de  description  de  ces  ma- 
chines quo  nous  avons  onvisagees  au  seul  point  de  vue  de  leurs  apti- 
tudes au  remorquage  des  trains  tres  rapides.  La  connaissancc  des 
recentos  transformations  qu'a  subies  le  materiel  a  grande  vitesse  des 
chemins  do  for  anglais,  peut  etre  pour  nous,  sinon  un  ensei^nement, 
du  moins  un  guide  dans  la  voie  du  progres  ou  nous  entraine  1  augmen- 
tation graduelle  de  la  vitesse  des  trains. 
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Maurice  Demoulin, 

lngenieur  des  Arts  et  manufactures. 
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KXIM.OSIFS  PAR  REACTION 

Les  explosifs  par  reaction  soul  des  melanges  do  matieres  nonevplu- 
siblos  par  ollos-inomos,  mais  qui,  dans  cerlaines  circonstances ol  sous 
['influence  d  un  ybranlemont  moloculaire  considerable,  peuvenl  so 
Irausfornier  en  agents  explosifs  donl.  la  detonation  suit,  iininedialemenl 
la  formation. 

Ouoique  I'effet  soil,  inslanlano,  il  importe  de  dislinguer  ses  ileu\ 
phases  eonsootilives  : 

1°  Le  melange  est.  Iransformo  on  une  ou  plusiours  matieres  oxplo- 
sibles  ; 

2°  Les  explosifs,  aussilot  croos,  deloncnt. 

Si,  par  exernple,  on  met  en  presence  de  la  glycerine  un  corps 
susceptible  de  fotirnir,  par  decomposition,  de  1'acido  nitriquo,  celui- 
ci  se  portesur  la  glycerine  qu'il  transfornie  en  nitroglycerine,  laquelle, 
ii  son  lour,  est  decomposer  (>t  fait  explosion. 

On  poUfrait,  do  la,  mfime  facon,  creer  de  toutes  pieces  du  fuhhi- 
coton,  do  la  nilrobonzine,  do  la  nitromannile,  et  en  general  tons  l(!s 
explosifs  nitres.  La  reaction  initiale  est  produito  par  une  amorcfe 
(piolconquc,  mais  do  grand  effet,  comme  un  detonateur  fortenieni 
charge  do  fulminate  de  mercure,  une  petite  cartouche  do  dynamite, 
d'explosif  Sprengel,  do  fulmicolon  ou  encore  de  poudres  picrique,  pi- 
cratee  ou  chloratee.  L'essentiel  est  quo  l'amorce  produise  un  effet 
brisant,  e'est-a-dire  tres  violent,  et  quo  son  allumago  puisse  so  faire 
simplement,  soit  au  moyende  la  moche  Bickford,  soit  par  rolectricity. 

L'emploi  de  semblables  produits  dans  les  mines  pourrait  apporter 
do  tres  grands  avantages,  puisqu'il  n'y  aurait  plus  a  rcdouter  les 
inconvynients  que  presentent  les  dynamites.  Le  transport,  le  char- 
goment  dos  trous  de  mine,  le  bourrage,  etc.,  s'effectueraient  sans 
danger. 

Les  premiers  explosifs  par  reaction  datenl,  deja  do  quelquos  anneos 
(187S);  ce  sont  les  produits  con nus  sous  \e  nom  d' explosifs  dc  Sprengel 
et  qui  se  composent  de  carbure  d'hydrogonc,  nitrate,  sulfate,  car- 
bonate, etc.,  impregnes  d'acide  nitrique  ou  de  peroxydo  d'azote. 

Quelques-uns  de  ces  mylanges,  dans  lesquels  les  elements  hydro- 
earbures  et  nitres  sont.  simplement  juxtaposes,  detonent  avec  une 
tr^s  grande  violence  quand  on  les  entlamme  a  l'aide  d'un  dt'tonateur 
a  fulminate  de  mercure.  A  l'air  libre,  au  contraire,  ils  brulenf.  pai- 
siblement  lorsqu'on  les  mot  en  contact  avec  un  corps  en  ignition. 

La  panclastite  do  M.  Turpin  se  rattachc  a  ce  genre  d'explosifs. 

Mais  ces  melanges  ne  peuvent  etre  prepares  a  l'avance,  en  raison 
des  proprietes  oxydantos  de  l'acide  nitrique  et  dos  difficultes  quo  pre- 
sonte  sa  manipulation;  dcplus,  ils  manquent  de  stability.  11  y  a  done, 
peu  do  chances  qu'ils  se  substituent  a  la  dynamite,  tout  au  moins 
sous  la  forme  et  dans  les  conditions  presentes. 

Les  explosifs  par  reaction,  d'invention  plus  recente,  connus  sous 
les  noms  d'asphaline  (1882)  et  de  poll/nitrocellulose  (1884)  constituent 
deja  un  progres  notable,  quoique  leur  composition  soit  un  peu  com- 
plexe. 


I.  Polynitrocellulose.  —  La  polynitrocellulose  a  ete  brevetee  en 
1884  par  M.  Lucien  Heusschen. 
Voici  sa  composition,  d'apres  le  brevet  suedoi9  : 

Nitrate  de  potasse   65      a  93,20 

Soufre   12 

Noir  de  fumee   3 

Ecorce  de  tan   20      a  25 

Sulfate  de  fer   1,40  a  27,80 

Glycerine   0,92  a  1,84 

Sous  t'influence  d'un  choc  produit  par  la  detonation  d'une  capsule 


de  fulminate,  l'acide  nitrique  du  nitrate  est  mis  en  liberty.  II  so. 
forme  ensuite  une  cellulose  nitree  qui  se  decompose  a  son  tour  et 
fait  explosion. 

Selon  le  dosage  en  poids  du  salpotre  qui  entre  dans  le  melange, 
la  nitrocellulose,  resultat  des  reactions  successives,  peut  renfermor 
1,  2,  3...  et  niome  10  equivalents  d'acide  nitrique. 

La  fabrication  de  la  polynitrocellulose  est  tres  simple.  On  pulve- 
rise les  divers  eiyments  et  on  additionne  d'une  petite  quantity  d'eau. 
On  seche  ensuite  entre  110°  et  120°.  Le  produit  obtenu  se  present? 
sous  forme  d'une  poudre  fine  qu'on  malaxe  avec  la  glycerine. 

La  polynitrocellulose  est  inalterable  a  l'air;  on  l'emploie  en  poudre 
ou  sous  forme  de  cartouches  comprimees.  On  la  bourre  dans  le  Iron 
de  mine  et  l'inflammation  se  fait  a  l'aide  d'un  detonateur  et  d'une 
meche  Bickford. 

Ce  produit  est  ahsolument  inoffensif  et  peut  etre  manipuiy  en 
toute  security.  II  ne  devient  explosif  qu'apros  bourrage  et  allumago. 

2°  Asphaline.  —  Dans  la  polynitrocellulose,  on  produit  de  toutes 
pieces  une  nitrocellulose  qui  fait  explosion  aussitot  formee;  avec  l'as- 
phaline  c'est,  la  nitroglycerine  qui  est  creee  par  reaction. 

La  composition  de  l'asphaline  est  la  suivante  (4)  : 

Bisulfate  de  potasse  )       *  ■  97 

Nitrate  de  potasse  ou  de  soude  \  ^a^/ 


Son  ou  sciure  de  bois   42  A  32 

Chlorate  de  potasse   54  a  4l 

Hydrocarbure  

Glycerine  ,  


Avec  une  simple  moche  Bickford,  sans  dolonateur,  on  mot  le  feil 
au  melange.  L'amorce  destinee  a  produire  lYbranlemeflt  moloculaire 
est,  dans  ce  cas,  le  chlorate  de  potasse.  Voici  la  syrie  et  l'ordre  des 
reactions  qui  se  produisent  : 
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1°  Inflammation  directe  clu  chlorate  de  potasse: 

KO,  CIO-  =  KC1  +  06 
2°  Degagement  d'acide  nitrique  par  Taction  du  bisulfate  do  potasse 
aur  le  nitrate  de  soude  : 
3°  Formation  de  nitroglycerine  : 

C6H80';  +  3  (AzO«H)  =  C«H'2  (K'ttyftp  +  6 HO 

4°  Decomposition  et  explosion  de  la  nitroglycerine  : 

OH*  (AxO*H)»  =  6  CO2  +  5  HO  +  Az  +  0 

L'exees  d'oxygene  qui  provient  de  la  double  decomposition  du 
chlorate  et  de  la  nitroglycerine  est  utilise  pour  briller  le  carbonc 
des  matieres  carbonacees  et  le  transformer  en  acide  carboniquo. 

Toutes  ces  reactions  sont  subsequentcs,  mais  reflet  est  instantaue. 
Pour  preparer  Tasphaline,  on  melange  intimement  tous  les  sels  ainsi 
que  la  mature  carbonifere,  en  ajoutant  un  peu  d*eau.  Puis  on  fait 
secher.  On  brasse  ensuite  le  tout  avec  la  glycerine  prealablement  ab- 
sorbed par  le  son.  La  masse  ainsi  obtenue  est  comprimee  en  cartouches. 

Le  son  employe  est  de  ble  on  d'orge,  bien  nettoye  et  sans  farine. 
On  determine  la  quantite  de  glycerine  a  introduire  dans  le  melange 
d'apresle  poids  d'acide  nitrique  forme'  par  la  decomposition  du  nitrate. 
On  peut  done,  en  variant  les  dosages,  obtenir  comme  produit  final 
plus  ou  moins  de  nitroglycerine  et,  par  suite,  un  explosif  plus  ou 
moins  energique. 

Les  cartouches  d'asphaline  sont  chargees  par  les  procedes  ordinaires, 
et  on  met  en  feu,  soit  par  une  meche  Ihckford,  comme  pour  la  poudre 
de  mine,  soit  au  moyen  d'unc  simple  amorce  electrique  a  poudre. 

P.  F.  Ghai.on, 

(.4  auivre.)  Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 
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AERATION  DES  MAGASINS  DE  MUNITIONS 

L'aeratioh  des  magasins  de  munitions  a  toujours  presente  de  grandes 
dilhcultesen  raison  memo  de  leur  construction.  Ces  bailments  sont  en 
elfet  munis  de  murs  tres  epais  et  depourvus  de  baies  pour  eviter  les 
causes  d'incendies.  II  en  resulte  dans  l'interieur  du  magasin  une 
temperature  toujours  ditferente  de  celle  de  l'air  exterieur,  et  par 
suite,  a  certaines  epoques,  en  ete  principalcmenl,  il  se  produit  sui- 
tes caisses  de  munitions  des  depots  d'eau  condensed  provenant  de  la 
difference  de  tension  de  la  vapeur  d'eau  dans  fair  exterieur  et  dans 
1'atmospherc  du  batiment.  L  aeration  par  l'ouverture  des  portes  ne 


Fie.  1. —  Magasin  a  munitions. 


saurait  done  etre  appliquee  que  par  un  choix  tres  judicieux  du  mo- 
ment opportun,  moyen  qui  manque  absolument  de  pratique. 

Voici  une  disposition  appliquee  recemment  en  Autriche'  et  dont  les 
principes  ont  et6  fournis  par  un  chef  de  bataillon  du  Genie  militaire 
francais,  M.  A.  de  Rochas.  Le  magasin  dont  il  s'agit  est  double,  divis£  en 
deux  parties  egales  par  une  cloison  (fig.  1 ).  Chaque  piece  MM'  est  pr6c6d6e 
d'un  vestibule  VV .  Le  mur  de  face  de  chaque  vestibule  est  muni 
d'une  eheminee  allant  du  plafond  a  l'exterieur  du  batiment ;  cette 


chemine'e  est  surmonloo  d'un  ventilateur  special  AA'  compose  d'un 
cylindre  en  zinc ferine  en  haut,  muni  d'une  edhancrure  longitudinale. 
Ce  cylindre  peut  recevoir  un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  ar- 
bre  vertical  en  acier.  reposant  par  sa  partie  inferieure  sur  une  lentille 
egalement  en  acier,  alors  que  sa  partie  superieure  traverse  le  fond 
du  ventilateur  et  peut  recevoir  au-dessus  de  ce  dernier  un  petit  pa- 
vilion'. 

Les  deux  magasins  MM'  ainsi  que  les  deux  vestibules  VV  sont 
etablis  sur  un  plancher  creux  dont  l'interieur  est.  mis  en  communi- 
cation  awe  les  vestibules  et  les  magasins  par  des  gaines  menagees 
dans  les  murs  et  debouchant  a  la  partie  basse  de  ces  pieces;  quant  a 
la  voide  qui  surmonte  les  deux  magasins,  elle  est  formee  de  briques 
en-uses  dont  les  cavites  sont  en  prolongement  de  facon  a  etablir  pa- 
rallelement  au  sol  une  serie  de  tubes  qui  aboulissent  a  une  sorte 
de  gaine  semi-circulaire  debouchant  dans  chacun  des  magasins. 

Pour  aerer  les  chamlues  M  et  M'  il  sufflt  done,  a  l'aide  du  pavil- 
ion A,  de  diriger  l'echanci'ure  du  ventilateur  contre  le  vent;  ceiui-ci 
s'engouffre  dans  la  eheminee.  parcourt  le  vestibule,  passe  en  dessous 
du  plancher  du  magasin  M,  sort  par  les  bouches  inferieures,  et  ne 
yienelre  dans  la  piece  qu'apres  un  parcours  qui  lui  a  permisde  pren- 
dre la  temperature  de  fair  de  cette  pie.ee.  Si  Ton  suppose  a  ce  mo- 
ment le  \entilateur  A'  oriente  d'une  facon  inverse  du  ventilateur  A, 
il  fera  aspiration,  et  Fair  sortantdu  magasin  M  passera  par  la  voiite 
ci  euse.  se  rendra  dans  le  magasin  M'  puis  sous  son  plancher,  de^bou- 
chera  dans  le  vestibule  V  d'oii  il  sortira  par  la  eheminee  formant 
aspiration. 

Cette  disposition  de  sym^lrie  pour  les  deux  parties  du  batiment  per- 
met  done  de  veutiler  un  magasin  alternativement  par  refoulement  et 
l'autre  par  aspiration.  Enlin  pour  secher  fair  introduit,  on.  peut  le 
faire  passer  sous  le  plancher  sur  une  matiere  telle  que  le  poussier  de 
eharbon  de  bois  ou  autre  produit  hygrometrique.  Quant  aux  chances 
d  iiiceudie  provenant  de  1  entrainement  de  tlammeches  venues  du 
dehors,  elles  sont  bien  attendees,  etant  donne  la  sinuosity  du  parcours 
qu'elles  auraient  a  effectueir ;  cependant  on  peut,  par  surcroit  de  pre- 
caution, menager  a  l'introduction,  ou  meme  sur  plusieurs  points  du 
trajet,  des  toiles  melnlliques  de  telle  grosseur  qu'on  voudra.  Dans  la 
disposition  indiquee  sur  la  figure  i,  la  cave  meme  sur  laquelle  est 
eonstruit  le  batiment  est  ai'ree  a  l'aide  de  deux  gaines  passant  en 
liia is  de  chaque  cote  des  piedroits  de  la  porte  et  aboutissant  au  dehors 
par  deux  lucarnes  grillagees;  enfln  pour  eviler  l'humidite  venant  du 
sol  dans  les  murs  par  capillarity  ces  derniers  reposent  au  niveau  du 
plancher  sur  une  couche  debitume  d'environun  centimetre  d'epaisseur. 

G.  Petit. 
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ELECT  RICITE 

L'ECLAIRAGE  ELECTRIQUE  A  LA  GUERRE 
Utilite  de  l'eclairage. 

[Suite1.) 

Passages  de  rivieres.  —  Eclairage  des  travaux  de  mines.  —  Le  pas- 
sage d  un  fleuve  large  el  profond  est  un  des  travaux  les  plus  deli- 
cats  et  les  plus  critiques  en  campagne,  soit  que  cette  operation  aide 
une  marche  en  avant  ou  une  relraite.  Pour  lancer  un  pont,  surtout 
rapidement,  il  ne  faut  negliger  aucune  precaution  pour  son  execu- 
tion materielle,  qui  doit  etre  tenue  secrete,  et  preparer  le  passage 
par  ruse,  afin  d'empScher  la  concentration  de  l'ennemi  sur  ce  point. 
On  l'execute  done  toujours  en  dehors  de  la  portee  de  l'ennemi.  Si 
le  pont  doit  etre  jete  pendant  la  nuit,  pour  permettre  le  passage  des 
troupes  au  lever  du  jour,  qui  est  le  moment  le  plus  favorable,  la 
lumiere  electrique  aidera  beaucoup  a  son  execution  rapide,  et  sur- 
tout a  sa  bonne  construction,  qui  pourra  etre  plus  fau'lement  sur- 
veillee.  Mais  il  ne  faut  pas  employer  des  projecteurs  puissants,  qui 
permettraient  a  l'ennemi  d'observer  les  travaux  et  d'entraver  l'ope- 
ration  s'il  pouvait  les  apercevoir  d'une  quelconque  de  ses  positions. 

A  Schceneberg  (Allemagne),  pendant  de  grandes  manoeuvres  exe- 
cutees  en  1882,  des  pontonniers  ont  pu,  en  une  nuit,  jeter  un  pont 
de  chemin  de  fer  de  120  metres,  lis  ont  ete  aides  dans  cette  opera- 
tion par  un  eclairage  61ectrique  fait  au  moyen  de  lampes  entourees 
de  globes  de  diverses  couleurs. 

A  Versailles,  notre  genie  militaire  a  egalement  fait  des  experiences 
analogues. 

L'eclairage  electrique  est  egalement  un  auxiliaire  utile  pour  le 
percement  des  galeries  de  mines.  Des  experiences  faites  au  G6nie 
de  Versailles,  chaque  homme  etant  muni  de  deux  lampes  k  incan- 
descence, ont  donn6  d'excellents  resultats;  ces  lampes  n'ont  pas  ete 
influences  par  les  plus  violents  coups  de  mine,  ce  qui  est  un  avan- 
tage  serieux. 

Eclairage  des  gares  pour  l'embarquement  des  troupes.  —  La  lumiere 
electrique  peut,  dans  cette  operation  importante  au  debut  d'une 
campagne,  rendre  des  services  d'aulant  plus  considerables  que  la 
mobilisation  n'est  plus,  comme  ilya  quelques  annees,  une  question 
de  jours,  mais  bien  une  question  d'heures.  La  premiere  armee  prete 
devant  avoir  l'avantage,  au  moins  au  debut  de  la  campagne,  il 
faut  utiliser  tous  les  moyens  possibles  pour  gagner  ne  fut-ce  que 
quelques  minutes  dans  les  mouvements  de  concentration  et  de  trans- 
port des  troupes  de  toutes  armes.  . 

Lorsque  l'embarquement  s'effectue  pendant  le  jour,  on  se  trouve 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n»  23,  page  381  ;  w  24,  page  392  et  n°  26,  p.  424. 
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dans  les  meilleures  conditions  possibles;  mais  si  les  rircon stances 
exigent  que  cette  operation  se  fasse  de  Quit,  l'eclairage  plus  qu'in- 
suliisant  des  quais  el  des  gares  de  chemins  de  ler  d  une  part, 
I'incertitudo  provenant  de  la  precipitation  ct  du  desordrc  resultant 
de  1'obscurite,  d'autro  part,  augmenteront  considorablemenl  la  duree 
de  cette  importante  manoeuvre. 

L'eclairage  electrique  de  nos  gares  strategiques  parait,  jusqu'a  ce 
jour,  avoir  6t£  regards  comme  un  luxe  presque  inutile,  malgre  ses 
avantages;  a  Fetranger,  notamment  en  Allemagne,en  Alsace-Lorraine, 
en  Autriche  et  en  Belgique,  cette  question  est  plus  avancee  qu'en 
France.  Des  essais  speciaux  en  vue  d  une  mobilisation  rapide  ont 
ete  fails  en  Boheme.  a  la  gare  ouest  de  Pilsen,  ou  l'eclairage  est 
produit  par  seize  larnpes  a  arc,  et  a  llokycan,  oil  il  y  a  douzc  lampes 
a  arc.  Dans  ces  deux  gares,  on  a  pu  cinbarquer  16  000  hommes 
pendant  une  nuit,  en  se  reposanl  de  minuit  a  trois  heures  du  matin. 
Dans  le  meme  temps,  on  embarquait  1:2  000  honimes  a  la  gare  de 
l'Etat  de  Pilsen. 

On  nesaurait  nier  que  l'eclairage  electrique  n'ait  eu  unc  bonne  part 
du  succes  deces  experiences,  car  mieux  que  tout  autre  mode  d'eclai- 
rage  il  permet  de  suppleer  a  la  lumiere  du  jour,  et  de  conscrver 
lecalme  et  le  bon  ordre,  qui  sont  les  conditions  essentielles  au 
succes  d'un  embarquement  rapide,  surtout  pour  la  cavalerie  et 
l'artilleric. 

Les  avantages  de  la  lumiere  electrique  s'appliquent  egalement  a 
l'embarquement  et  au  debarquement  maritimes  des  troupes.  Des 
essais  Ires  satisfaisanls  ont  ete  faits  a  bord  du  transport  de  guerre 
anglais  Y Himalaya,  eclaire  a  l'aide  de  lampes  Swan  de  50  bougies, 
disposees  sur  le  pont  et  dans  les  agres.  Cet  eclairage,  quoique  peu 
intense,  mais  unit'orme,  permettait  de  conduire  et  de  surveiller  Fo- 
peration,  qui  s'est  terminee  dans  1'ordre  le  plus  complet. 

Sans  vouloir,  comme  M.  Schwennhagen,  monopoliser  Felectricit6 
par  l'Etat  (Allemagne),  il  nous  semble  qu'en  presence  de  ce  resultat 
le  Gouvernement  fran^ais,  qui  assure  aux  Compagnies  de  chemins 
de  fer  un  inlerEt  de  garantie,  pourrait  facilement  s'entendre  avec 
elles  pour  en  etablir  dans  les  gares  des  principals  villes  de  garni- 
son,  ou  dans  les  stations  strategiques,  un  eclairage  electrique  ou 
autre  en  attente,  mais  suffisamment  puissant,  et  toujours  pret.  a 
fonctionner.  Chaque  annee,  au  moment  des  manoeuvres,  ou  plus 
souvent  si  la  chose  etail  reconnue  necessaire,  les  appareils  seraient 
mis  en  fonction  pour  etre  prets  a  fonctionner  d'une  fac,on  certaine 
a  l'heure  de  la  mobilisation. 

Signaux  de  nuit  dans  la  marine  de  guerre.  —  Les  signaux  de  nuit 
dans  la  marine  de  guerre  sont  de  deux  sortes :  les  uns  sont  des- 
tines a  assurer  la  securite  de  la  marche  du  navire  et  a  indiquer  sa 
presence  aux  vaisseaux  qui  suivent  la  meme  route ;  les  autres  tor- 
ment un  systeme  de  telegraphie  optique  qui  permet  aux  vaisseaux 
d'une  escadre  de  communiquer  et  de  se  transmetlre  les  ordres  pen- 
dant la  nuit. 

Les  premiers  etant  d'ordre  general,  et  applicables  aussi  bien  a  la 
marine  marchande  qu'aux  paquebots  et  aux  cuirasses,  nous  n'etu- 
dierons  que  le  deuxieme  genre  de  signaux,  qui,  avec  les  projecteurs, 
sont  les  seules  applications  de  l'eclairage  Electrique  a  la  guerre. 

Les  signaux  opliques  de  la  marine  de  guerre  varient  dans  les 
differentes  puissances  maritimes.  Presque  toujours  on  utilise  la 
telegraphie  optique  par  breves  et  par  longues.  On  realise  tres  sim- 
plement  cet  eclairage  intermittent  de  la  lacon  suivante:  a  la  partie 
superieure  d'une  vergue,  on  allume  un  foyer  puissant ;  ce  fanal  est 
ponrvu  d'un  ecran  mobile  que  Ton  manoeuvre  a  distance  au  moyen 
d'une  corde.  La  lumiere  est  done  visible  d'une  facon  aussi  variee 
qu'on  le  desire. 

Ce  procede,  tres  primitif,  presente  plusieurs  inconvenients :  les 
signaux  produits  ne  sont  pas  permanents  ;  il  n'y  a  aucun  controle. 
et  de  plus,  le  signal  peut  etre  mal  interprele,  soit  par  des  erreurs 
de  vue  ou  d'interpretation  de  la  personne  qui  recnit  le  signal. 

En  France,  ce  systeme  n'est  pas  employe ;  le  foyer  unique  est  rem- 
place  par  dix  fanaux  que  Ton  hisse  parallelement  a  la  mature,  le 
long  d'une  vergue.  lis  sont  di vises  en  deux  groupes  de  5,  separes 
par  un  certain  intervalle.  II  est  done  facile,  en  combinant  le  nom- 
bre  de  foyers  allumes  dans  le  groupe  superieur,  avec  le  nombre  du 
groupe  inferieur,  de  faire  une  serie  de  signaux  permanents  comme 
on  le  fait  avec  les  pavilions,  en  plein  jour.  On  a  l'avantage  de  lire 
rapidement  ce  signal,  qu'on  peut  laisser  subsister  le  temps  que 
Ton  veut,  pour  eviter  toute  erreur  de  transmission.  Bien  que  beau- 
nup  meilfeur,  ce  systeme  n'est  pas  a  l'abri  de  reproches:  un  ou 
plusieurs  fanaux  peuvent  s'eteindre  et  alterer  le  signal.  Ce  fait,  qui 
se  presente  frequemment,  ne  peut  etre  repare  qu'en  descendant 
le  fanal  eleint,  qu'il  faut  ensuite  remetlre  en  place. 

C'est  une  perte  de  temps  de  laquelle  il  peut  r^sulter  des  incon- 
venients, si  1'ordre  transmis  duit  etre  execute  de  suite. 

L'electricite  est  venue  lever  toules  ces  difficultes  et  donner  une 
solution  complete  du  probleme;  elle  permet  de  manceuvrer  rapide- 
ment, siirement  meme  devant  l'ennemi.  Ces  avantages,  reunis  dans 
le  systeme  propose  par  M.  de  Meritens,  Font  fail  adopter  dans  notre 
marine  nationale.  11  consiste  a  remplacer  les  bougies  steariques  des 
anciens  fanaux  par  de  petites  lampes  a  incandescence  qui  rec,oivent 
le  courant  d'une  machine  magneto-electrique,  mue  a  bras  d'homme. 

Les  premiers  essais  ont  eu  lieu  en  1882,  a  bord  du  cuirasse  le  Ma- 
rengo ;  des  1883,  une  deuxieme  installation  fut  demandee  pour  le 
Trident,  et  les  appareils  du  Marengo  passerent  a  bord  du  vaisseau 
amiral  le  Richelieu,  pour  y  etre  installes  en  service  courant.  Les 
essais  durerent  vingt  mois,  ce  qui  permit  a  nos  officiers  de  se  faire 
une  opinion  sur  la  juste  valeur  de  celte  disposition  nouvelle.  Le 
vice-amiral  Jaures,  commandant  en  chef  l'escadre  de  la  Mediler- 
ranee,  president  de  la  Commission  d'Etudes,  redigea  un  rapport 


concluant  a  I'adoption  des  signaux  61ectriques  sur  tons  les  navircs 
de  la  flotte. 

Cette  decision  est  plcinement  justiliee,  comme  on  va  le  voir  par 
la  I'aQon  dont  le  probleme  a  etc  re\solu. 

11  f'allait  avoir  a  sa  disposition  un  gen6rateur  permeltant  le  grou- 
pementde  ses  dil'ferentes  parties  en  qaantitE  ou  en  tension,  car  si  I'on 
desire  faire  un  signal  avec  les  dix  lampes  montees  en  derivation, 
ilfaut  un  courant  intense;  si  Ton  vent  employer  un  seul  foyer  plus 
puissanl  pour  telegraphier  par  breves  et  par  longues,  il  est  prefera- 
ble de  grouper  les  courants  en  tension.  11  est  bon  de  se  reserver 
ce  deuxieme  procede  de  communication,  car  on  ne  disposa  jamais 
de  Irop  de  moyens  (Faction  surtout  devant  l'ennemi. 

11  ne  fallait  pas  songer  a  actionner  le  generateur  electrique  par 
une  machine  a  vapeur,  car  en  rade,  lorsque  les  chaudieres  ne  sont 
pas  sous  pression,  il  n'eut  plus  ete  possible  de  transmettre  des  si- 
gnaux. On  a  supprime  cet  inconvenient,  en  commandant  la  ma- 
chine electrique  par  un  sysleme  de  roues  dentees  a  dents  helicoi'da- 
les,  mises  en  mouvement  a  bras,  al'aidcdc  deux  manivellcs  (fig.  16). 
Dans  ces  conditions,  il  suffit  de  qualre  hommes  pour  imprimer  a. 
l'anneau  induit  une  vitesse  de  600  tours  par  minute,  en  faisant  faire 
MHilcment  50  tours  aux  manivelles. 

Le  courant  produit  est  envoye  par  un  double  cable  a  une  boite 


Fig.  16.  —  Machine  flc  Meritens  pour  signaux  de  nuit. 


de  manipulation  appelee  commutateur  a  touches  qui  permet  d'allumer 
et  d'eteindre  instantanement  les  lampes  prealablement  disposees 
pour  le  signal ;  on  peut  ainsi  realiser  toutes  les  combinaisons. 

Ce  manipulateur  porte  douze  bornes  (fig.  17)  :  celle  de  droite  recoit 
l'arrivee  du  courant,  et  la  derniere  a  gauche,  le  cable  d.e  retour  des 
lampes  et  le  retour  a  la  machine;  les  dix  bornes  intermediaires 
amenent  separement  le  courant  a  chaque  lampe  a  incandescence. 
Ces  lampes  sont  placees  dans  les  fanaux  a  la  place  des  bougies  stea- 
riques. 

En  face  de  chaque  borne  se  trouve  un  boulon  mobile;  les  deux  ex- 
tremes servent,  celui  de  droite  a  Fallumage,  celui  de  gauche  a 
l'extinction  du  signal,  l.es  boutons  du  centre  sont  divises  en  deux 
groupes  de  cinq;  celui  de  droite  correspond  aux  cinq  lampes  infe- 
rieures,  et  Fautre  aux  lampes  supeVieures. 

En  appuyant  sur  Fun  de  ces  boutons,  on  fait  un  contact  perma- 
nent et  le  courant  passe  a  la  lampe  correspondante.  Au  moment  de 
Fallumage,  on  peut  les  disposer  a  volonte  dans  chaque  groupe, 
e'est-a-dire  preparer  le  signal.  Si  Fon  appuie  sur  le  dernier  bouton  de 
droite  au-dessous  duquel  est  ecrit  le  mot  ali.ume,  les  lampes 
choisies  sont  immediatement  portees  a  Fincandescence.  Les  lampes 
eteintes  sont  remplacees  par  une  resistance  sensiblement  egale  a 
leur  resistance  propre,  afin  de  ne  pas  troubler  le  regime  de  la  ma- 
chine electrique,  et  mettre  celles  qui  sont  en  fonction  a  l'abri  de 
tout  accident  par  exces  d'intensite. 

Le  signal  ayant  ete  fait  et  vu,  il  suffit  pour  le  faire  disparaitre 
d'appuyer  sur  le  bouton  de  gauche,  au-dessous  duquel  est  ecrit  le 
mot  eteint  ;  on  coupe  le  courant,  l'extinction  se  produit  et  tout 
est  pret  pour  un  nouveau  signal. 

11  y  a  la  une  difference  notable  sur  Fancien  procede,  difference 
qui  est  entierement  a  l'avantage  de  l'electricite;  on  ne  craint  plus 
les  extinctions  que  par  rupture  du  filament  de  la  lampe  a  incan- 
descence; mais  le  remplacement  est  plus  facile  que  Fallumage  des 
bougies.  On  a  de  plus  l'avantage  d'un  entretien  minime. 

Si  Fon  veut  faire  des  signaux  par  breves  et  par  longues,  il  n'est 
plus  necessaire  d'employer  FEcran  mobile ;  il  suffit  d'un  simple 
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commutateur  qui,  suivant  1ft  leraps  qu'on  le  laisse  sur  le  plat  de 
contact,  transmet  des  signaux  d'une  durec  variable.  On  a  donne  au 


Fig.  17.  —  Commutateur  a  touches  et  schema  des  circuits  de  lampcs  du  grand  mat. 


commutateur  la  forme  des  boulons  ordinaires  des  sonneries;  sa 
mameuvre  est  done  Ires  commode  et  Ires  sure. 

Suivant  les  circonstances,on  emploiedeux  sortes  de  fanaux  (fig.  18): 
Tun,  entierement  libre,  laisse  voir  le  signal  de  tout  l'horizon,  tandis 
que  l'autre  porte  un  ccran  qui  ne  laisse  percevoir  le  signal  que  par 
un  observateur  place  dans  une  direction  determinee.  Chacun  d'eux 
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Fro.  is.  —  Fanaux  genre  Colomb,  pour  signaux  de  nuit. 

a  un  commutateur  special,  qui  permet  d'allumer  Tun  ou  l'autre  a 
volonte. 

La  machine  de  Meritens  (fig.  16),  est  un  type  reduit  de  la  ma- 
gneto a  courants  allernatifs  pour  l'eclairage  des  phares;  son  induita 
ete  dispose  de  facon  a  permettre  les  groupements  dont  nous  avons 
indique  la  necessite.  Ce  resultat  est  obtenu  a  l'aide  d'un  plateau 
permutateur  (fig.  19),  qui  fait  partie  de  l'induit ;  en  placant  des 
chevilles  en  cuivrc  dans  les  trous  1,3,  4,  6,  7,  9,  10,  12,  toutes 
les  sections  sont  groupees  en  quantity  et  la  machine  est  prete  a 
allumer  les  dix  lampes.  A  la  vitesse  normale  de  50  tours  par  mi- 
nute aux  manivelles,  elle  fournit  un  courant  de  10  a  12  amperes  et 
de  22  a  25  volts. 

Pour  les  signaux  par  breves  et  longues,  la  machine  est  groupee 
demi  en  tension,  demi  en  quantite,  par  les  bouchons  a  vis  que  Ton 
place  dans  les  trous  1,  3,  5,  7,  9,  11. 

Le  courant  est  a  la  vitesse  reglementaire  de  2,5  a  3  amperes  et 
de  45  a  50  volts. 


L'ensemble  de  cette  installation  a  ete  fait  de  la  facon  suivante  sur 

le  Colbert. 

La  dynamo  est  placee  dans  le  faux  pont  d'arriere,  et  les  conduc- 
leurs  amenent  le  courant  a  un  commutateur  place  dans  le  kiosque 
de  la  passerelle  d'arriere,  qui  perrnet  de  l'envoyer,  suivant  les  be- 
soins  du  service,  dans  (rois  directions  differentes.  L'une  d'elles  abou- 
lit  a  la  boite  de  manipulation,  ou  commutateur  a  touches  (fig.  17), 
pour  la  combinaison  des  signaux,  a  l'aide  des  dix  fanaux  places, 
cinq  dans  la  tele  du  grand  mat,  ou  ils  sont  suspendus  par  la  corde 
qui  a  scrvi  a  les  monter  dans  cette  position;  les  cinq  autres  sont 
situes  au-dessous  de  la  vergue  de  hune. 

La  deuxieme  touche  du  commutateur  permet  d'envoyer  le  courant 
dans  le  fanal  visible  de  tojs  les  points  de  l'horizon  (fig.  18),  sus- 
pendu  a  la  corne  de  brigantine.  C'est  un  signal  de  position  destine 
simplement  a  indiquer  la  presence  du  navire  et  a  eviter  les  abor- 
dages.  11  contient  un  regulateur  a  arc  Berjot,  qui  peut  etre  remplace" 
par  tout  autre  systeme  de  foyer  a  arc  susceptible  d'etre  alirnente 
par  des  courants  alternalifs. 

La  troisieme  direction  du  commutateur  commande  un  fanal  genre 
Colomb  visible  d'un  quart  d'horizon,  employe  a  Ja  telegraphie 
optique  par  breves  et  par  longues.  A  cet  effet,  ce  fanal  est  muni 
d'un  ecran  qui,  manoeuvre  a  l'aide  d'une  corde,  permet  d'obte- 
nir  des  signaux  genre  Morse,  comme  on  le  fait  avec  les  fanaux 
ordinaires.  La  lumiere  peut  y  etre  produite  par  une  lampe  a  in- 


Fio.  19.  —  Plateau  permutateur  de  la  machine  de  Meritens. 

candescence,  une  bougie  Jablochkoff,  ou  tout  autre  regulateur  a  arc. 

Ces  trois  genres  de  signaux  ne  devant  jamais  fonctionner  simul- 
tanement,  la  source  du  courant  est  juste  suffisante  pour  alimenler 
1'un  d'eux. 

Les  Anglais  ont  egalement  fait  des  essais  de  signaux  en  employant 
des  lampes  Edison;  ils  ont  eu  lieu  dans  le  port  de  Portsmouth,  a 
bord  du  vaisseau  de  guerre  le  Crocodile.  On  a  compare  la  puissance 
ile  penetration  de  lampes  de  50  bougies  placees  sur  le  cote  des  na- 
vires,  a  celle  de  lampes  a  huile . 

Les  observateurs  se  sont  eloignes  a  environ  un  mille  dans  un 
petit  batoau  a  vapeur.  A  cette  distance  la  lumiere  electrique  etait 
beaucoup  plus  visible  que  la  lampe  a  huile.  A  un  signal  convenu, 
on  remplacales  lampes  de50  bougies  par  le  type  normal  de  16  bou- 
gies; dans  les  memes  conditions,  ces  dernieres  paraissaient  deux  fois 
plus  brillanles  que  la  lampe  a  huile.  Un  leger  brouillard  etant  sur- 
venu,  les  experimentateurs  se  sont  encore  eloigned  d'environ  un 
mille;  a  cette  distance,  la  lumiere  a  huile  6tait  complelement  invisi- 
ble et  Ton  distinguait  nettement  la  lampe  a  incandescence. 

Ces  resultats  sont  entierement  en  faveur  de  la  lumiere  a  incan- 
descence, dont  les  applications  ne  tarderont  pas  a  se  multiplier  dans 
la  marine  de  guerre  de  toutes  les  nations. 


(A  auivre.) 


JlJPPONT, 
Ingdnieur  des  Arts  et  manufactures. 


HYGIENE 


APPAREIL  A  DOUCHES  TIEDES  ECONOMIQUES 
a  temperature  variable  a  volonte,  systeme  Herbet. 

L'entretien  de  la  proprete  du  corps  est  indispensable  a  la  conserva- 
tion d'une  bonne  sanb3,  en  assurant  le  fonctionnement  de  la  peau, 
et  en  rejetant  au  loin  des  matieres  dont  la  presence  aide  au  deve- 
loppement  des  maladies.  II  faut  malheureusement  constater,  si  on 
considere  l'ensemble  d'une  population,  que  la  proportion  de  ceux  qui 
prennent  des  bains  de  corps  est  infime.  Cela  tient  a  ce  que  l'ha^ 
bitude  de  la  proprete,  qui  doit  devenir  un  besoin,  n'a  pas  6t6  incul- 
quee  de  bonne  heure  a  chaque  inclividu  ;  et  si  ce  complement  de 
l  education  n"a  pas  6te  realise,  e'est  qu'on  manque  g6neralement  des 
moyens  capables  de  satisfaire  a  ses  exigences. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  procedfe  perfectionnfe  qui  s'appliquent 
seulement  au  petit  nombre,  aux  gens  riches  ou  aises ;  ces  precedes 
deviennent  impraticables  quand  il  s'agit  de  la  population  ouvriere  ou 
des  grandes  agglomerations  d'individus,  C'est^  en  effetj  cette  derniere 
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categoric  nous  interesse,  et  uous  somnios  comaincus  que  si  on 
habitue  les  enfants  el  les  jounes  soldats  a  prendre  en  honour  la 
nialproprcto,  on  pourra  etre  sin-  que  plus  tard  ils  prendronl  d'eux- 
nieines  Boill  do  leur  corps. 

Pour  resouilre  ee  prohlome  de  lavage,  la  solution  la  plus  seduisanle 
seinble  etre  relle  de  \a>le^  piscines  ii  fan  tied.'  couraule  |  niais  oette 
solution  est  Irop  routeuse  pour  etre  d  un  einploi  general.  La  plus 
ecouoinique,  sans  controdit,  consisle  a  donner  des  douches  tiedes. 

Le  seul  appareil  qui  ait  etc  etudie,  a  noire  connaissanco,  dans  eel 
ordre  d'idees,  a  ete  produil  a  reposition  d'hvgiene  de  Tan  dernier, 
a  la  caserne  Lobau.  II  i'onctionne  depuis  si\  ans,  tons  les  jours, 
dans  plusieurs  garuisons  ;  il  a  done  la  sanction  de  la  pratique. 

Cet  appareil  (tig.  I),  du  ii  M.  Horbot,  lngenieur  des  Arts  et  Manu- 
factures, so  compose  :  lu  d  une  ehaiiuierea  vapeur;  2°  d  un  ejectcur 
lixe  sur  une  bar  he  a  eau.  el  terinine  par  un  tuyau  de  caoutchouc 
muni  d  une  lance. 

La  vapeur  produile  dans  le  genorateiir  passe  dans  rejecleur,  aspire 
l'eau  et  la  ret'oule  tiode. 

Cet  appareil,  ainsi  etalili.  ne  remplissait  pas  assez  bien  le  but  rher- 
che.  11  fallait  pouvoir  fa  ire  varier  la  temperature  de  l'eau  projetee.  a 
voloute.  suivaut  les  saisoiis.  la  temperature  de  l*eau  ou  de  l'air,  ele- 
ments essentiellement  variables.  II  t'allait  que  ce  reglage  l'ut  instan- 
lane.  simple  et  a  la  porlee  de  ['intelligence  dun  manoeuvre;  qu'il  hit 
independant  du  !o\or.  sou\ent  clnigno  des  douches,  el,  enlin  qu'il  Mil 
a  la  disposition  de  la  personne  directemenl  en  communication  avec 
les  patients,  e'est-a-dire  de  celle  qui  lient  la  lance. 

Ces  difficultes  out  ele  resolues  d'une  fa  eon  tres  simple,  en  faisant 
varier  l'orifiee  de  sortie  de  la  lance. 

C.elte  lance  COllique,  par  laquelle  s'eehappe  le  jet,  est  formee  de 
vi roles  se  vissant  les  unes  sur  les  autres.  Lorsqu'elle  est  complete,  le 
jet  sortira  par  exemple  a  40°;  si  on  devisse  la  premiere  virole,  l'eau 
sortira  a  38°.  sans  autre  formalite.  I'our  abaisser  encore  la  tempera- 
ture de  l'eau  projetee.  il  sutlira  de  devisser  les  viroles  successivement, 
jusqu'a  ce  qu'on  ait  obtenu  la  temperature  voulue. 

Du  reste.  une  table  indique  la  difference  de  temperature  obtenue 
d'une  virole  a  l'autre. 

Nous  donnons  ci-apres  quelques  tableaux  d'experienccs  interes- 
santes.  On  remarquera  que  l'augmentation  de  pression  de  la  vapeur 
n'a  pas  pour  effet  d'augiuonter  la  chaleur  du  jet,  mais  seulement 
d'augmenter  le  debit  et  la  force  de  projection,  de  sorte  que  le  jet  reste 
a  une  temperature  sensiblement  constante,  quelles  que  soient  les 
variations  de  la  pression  dans  la  chaudiere. 


Tableau  pratique  joint  a  Vinstruction  accompagnant  chaque  appareil. 


Variations  principaies  de  temperature  de  l'eau  projetee  avec  les  divers  ajutages, 
In  pression  de  la  chaudiere  pouvant  varier  de  3  d  5  atmospheres. 

L'ajutage  n°  1  augmente  la  temperature  de  l'eau  aspiree  de  20° 

—  2  —  —  :  '  —  18 

—  3  —  —  —  16 

—  4  —  —  —  14. 

—  5  —  —  ,  —  13 

—  6  -  —  —  12 

—  7  —  —  —  11 


Tableaux  d'experiences 


ajutages 

PRESSIONS 

diamrlrr 

2kil  5 

3 

Augmentation  de  temperature. 


millini. 

degres 

1 

6 

21 

20 

22 

20 

22 

21 

■> 

7 

18 

17 

18 

17 

18,    ..|  (,  : 

19 

:: 

8 

15 

15 

16 

15.5 

16 

17 

/, 

9 

14 

14 

14 

13.5 

14.5 

15 

10 

12 

13 

13 

13 

13 

14 

c 

11 

11 

12.5 

12 

12 

12 

13 

7 

12 

10.5 

12 

11.5 

11 

11 

12 

S 

13 

10 

11 

11 

10 

10 

11 

Yariatioi 

is  des  debits  en  litres. 

1 

6 

14.5 

15 

h  'I  46 

17 

17 

18 

7 

19 

20 

21 

24 

22 

23 

:s 

g 

21.5 

22 

24 

25 

25 

29 

4 

9 

24 

26 

28 

28 

29 

33 

5 

10 

27 

30 

31 

32 

33 

38 

6 

11 

28 

31 

33 

36 

40 

7 

12 

29 

33 

38 

38 

38 

42 

8 

13 

39 

39 

41 

hh 

Variations  des  proportions,  la  lance  etant  horizontale 

d  t  metre  du  sol. 

miMri's 

1 

6 

4.70 

5.6 

7 

7.2 

7.8 

2 

>  V7.,l, 

3.80 

4.2 

5.1 

6.2 

6.35 

7.6 

*  3 

8 

3.30 

3.9 

4.2 

5.1 

7.5 

k 

9 

3.10 

3.8 

4 

4.6 

6.5 

10 

2.80 

3.3 

3.7 

4.3 

4.2 

5.5 

c 

11 

2.50 

3.25 

3.8 

3.9 

5 

7 

12 

2.10 

2.65 

2.85 

3.2 

3.6 

4 

8 

13 

1 .90 

2.50 

2.55 

2.8 

2.9 

3.3 

ll  v  a  dans  ces  tableaux  des  chiffres  qui  ont  6t«5  etablis  assez  dilli- 
cilement.  Un  pourrait  croire  a  des  erreurs  grossieres,  mais  en  cous- 
truisant  les  courbes  d'apres  les  donnees  ci-dessus,  on  reconuait  l'aci- 


ksmentles  lois  suivies,  et  on  peul  rectifier  aisemenl  ce  que  les  tableaux 
out  d'irregulier. 

On  n'a  pas  cherche'  a  faire  des  experiences  de  laboratoire,  ce  qui 
etait  inutile;  on  a  voulu  simplemenl  arrlVer  a  donner  an  doucheur 
des  instructions  pratiques. 

Quoi  qu'il  en  suit,  cet  appareil  rend,  tel  qu'il  est,  de  grands  services 
la  oil  il  est  install*',  par  exemple  a  IJesancon  et  a  Helforl. 

II  serl  en   ell'el  pour   (out"  une  garnisoii.  landis  (pi'auparavanl  le 


Kici.  1.  —  Appareil  a  douches  bi^Ses. 


lavage  se  faisait  dans  chaque  regiment,  ce  qui  occupait  beaucoup  de 
Locaux  et  faisait  perdre  beaucoup  de  temps. 

Les  regiments  roulent  entre  eux  pour  le  lavage.  8  homines  sunt 
lavfe  a  la  fois,  pendant  5  minutes,  soit  96  homines  a  I'heure,  Chaque 
minute  les  homines  font  un  a-droite,  et  quand  ils  soul  en  file,  ils  se 
frottent  mutuellement  le  dos. 

On  consomme      10  kilogr.  de  charbon  par  heure. 

—         1  200  litres  d'eau       •  — 
La  chaudiere  produit  60  kilogr.  de  vapeur 

En  gene>alisant  l'emploi  d'un  semblable  appareil  dans  les  colleges, 
lycees  et  casernes,  on  assurerait  le  service  de  la  proprete  du  corps 
avec  une  serieuse  economie,  comme  on  le  fait  actuellement  dans 
plusieurs  villes,  notamment  a  Besancon. 

(i.  P. 


ETUDES  ECONOMIQUES 

LES  HABITATIONS  OUVRIERES 

[Suite  i.) 

«  La  reforme  de  l'habitation  ouvriere  n'est  que  le  commencement 
et,  pour  ainsi  dire,  la  premiere  etape  de  cette  grande  transformation 
morale,  a  laquelle  doivent  s'efforcer  de  concourir  tous  les  bons 
citoyens.  » 

C'est  ainsi  qu'en  mai  1879,  M.  Emile  Muller  terminait  la  preface  de 
son  livre  sur  Les  Habitations  ouvrieres  en  tous  pays  (2),  ouvrage  couroune 
par  une  medaille  d'or  a  l'Exposition  universelle,  et  publie  comme 
suite  a  la  premiere  edition  de  1855  des  habitations  ouvrieres. 

L'importance  du  sujet,  les  progres  accomplis  dans  un  intervalle  de 
vingt-cinq  ans,  les  nombreuses  etudes  et  recherches  pour  presenter 
la  situation  et  Favenir  des  travaux  du  meme  ordre  realises  en  tous 
pays,  auraient  depasse  les  forces  du  savant  lngenieur  et  professeur, 
s'il  n'avait  pu  utiliser  la  collaboration  devoufe  de  son  eleve,  M.  Emile 
Cacheux,  Ingt;nieur  des  Arts  et  Manufactures. 

II  r6sulta  de  cette  laborieuse  revue  un  travail  si  complet,  qu'il 
aurait  du  servir,  au  moins  pour  Paris,  de  point  de  depart  pour  une 
veritable  reforme  de  ^habitation  ouvriere. 

Dans  la  premiere  partie,  les  auieUrs  montraient,  avec  chiffres  a 
l'appui,  combien  la  sante  et  la  vie  des  travailleurs  <;taient  en  relation 
etroite  avec  la  salubrite  de  leurs  demeures,  tout  en  exercant  une 
influence  correspondante,  en  bien  ou  en  nial,  sur  celles  des  demeures 
des  autres  citoyens  plus  ais6s. 

Les  hygienistes  sunt  fixes  par  la  slatistique  sur  le  fl6au  des  loge- 
ments  malsains,  plus  meurtriers  (pue  les  epidemics  les  plus  redou- 
t6es  ;  mais  le  public,  reste  tarop  indifferent  devant  ce  inal  qu'on  ne 
lui  montre  pas  assez. 

II  t'allait  done  determiner  les  conditions  de  salubrite  a  realiser 
pour  les  petits  logenients,  en  examinant  le  choix  de  1' emplacement, 
la  nature  et  la  composition  du  sol,  les  moyens  de  rem£dier  a  ses 
defectuosites,  l'orienlation  ;  puis  les  differents  types  de  construction 
pour  maisons  d  stages,  maisons  mixtes  ou  maisons  isolees ;  enfin 
les  divers  groupements  avec  ou  sans  jardins,  sans  oublier  les  mai- 
sons pour  celibataires. 

Toutes  ces  conditions  sont  resuniees  dans  un  texle  concis  et  dans 
des  planches,  au  nombre  do  70,  reproduisant  les  meilleurs  types 


M)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n°  17,  p.  278,  et  n»  19,  page  307. 
(2)  J.  Dejey  et  Cic,  imprimeurs-editeurs,  Paris. 
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eonnus  a  cette  epoque.  Cos  planches,  cotees  et  ninnies  de  higendes 
explicates,  sont  d'une  lecture  facile.  On  y  trouve  d'abord  (plan- 
ches L  n,  111.  IV.  V  et  VI)  les  habitations  ouvrieres  de  Mulliouse, 
gtaopees  par  quatire  maisons,  on  disposers  entre  cours  et  jardins.  ou 
enlin  adossees  et  placees  en  ligne.  Ces  types,  dus  i\  M.  Emile  Midler 
da  us  sa  jeunesse  d'architecte,  executant'  Lui-meme  les  travaux  avec 
loules  It's  economies  imaginable*,  soul  devenus  rapidenient  clas- 
siqj|es  el  se  sont  repandus  dans  la  plupart  des  centres  ouvriers. 

Les  an  Ires  planches  pormettent  de  comparer  les  maisons  d'Anzin. 
de  Beaucourt,  de  Blanzy,  du  Creuzot.  de  Noisiel,  etc.,  pour  la 
Trance,  puis  les  maisons  analogues  de  l'etranger. 

Nous  ne  nous  laisserons  pas  entralner  dans  une  enumeration  plus 
detaillee.  nous  desirous  marcher  a  grands  pas.  en  nian|uant,  comme 
nous  Favons  dit  au  debut  de  cet  exanien,  les  points  de  repere,  et  en 
indiquant  avec  soin  les  elements  d'infornialious. 

La  deuxieme  partie  de  l'ouvrage  Les  Habitations  ouvrieres  en  tous 
pays,  est  eonsacree  aux  moyens  d'obtenir  la  reforme  deja  pressante 
en  1878.  et  si  pen  avanoee  depuis  lors.  nialgre  son  importance  pour 
I'etat  social  de  notre  epoque.  Quels  sont  ces  moyens?  lis  doivent 
resulter  des  efforts  de  tons  et  intervenir  simullaneinent.  D'abord, 
I'Etat,  par  ses  allocations,  son  concours  moral  et  ses  lois,  puis  les 
\illes  el  les  anionics  communal  es,  par  des  reglements  sur  la  voirie 
et  les  Constructions  hygieniques  et  l'oxeeulion  de  travaux  d'assainis- 
sement;  enfin  les  corps  constitues,  les  industriels.  et  surtout  les 
associations,  par  une  action  energiquo  et  soulenue,  s'appuyant 
sur  l'exemple  des  Seriates  ayant  su  reussir  en  France  et  a  FtHranger. 

La  taroisieme  partie  est  une  etude  des  Building  Societies,  dont  le 
mecanisnie.  adapte  aux  besoins  des  populations  anglaises,  est  encore 
mieux  connu  aujourd'hui.  On  peut  les  assimiler  a  une  Society 
cooperative  de  construction  :  le  capital  est  constilue  par  des  cotisa- 
tions  d'ouvriers  actionnaires  versant.  en  une  ou  plusieurs  fois.  le 
montant  des  titres.  qui  donnent  droit  a  un  inleret  et  a  une  part  dans 
les  benefices. 

Les  benefices  resultent  de  pn'ts  faits  par  les  administrateurs  de  la 
Society  aux  actionnaires  eux-memes  pour  <Hro  employe's  en  amelio- 
ration ou  construction  d'habitations,  sur  lesquelles  on  prend  hypo- 
theque;  la  restitution  s'opere  par  versements  eoholonnes  suivant  des 
dyiais  etablis.  dontle  terme  laisse  remprunteur  proprietaire. 

Deja,  en  1878,  on  pouvait  mesurer  ['importance  de  ces  remanpiahles 
groupements  de  cotisations  ouvrieres  et  de  leur  produit  nierveilleux, 
en  comptant  pour  I'Angleterre,  y  compris  l'Eoosso  et  I'lrlande,  plus 
de  350  000  membres  dans  ces  Soeietes,  avec  un  capital  voisin  du 
milliard . 

La  principale  source  des  benefices  de  ces  associations  provient  de 
la  difference  entre  les  interets  des  somnies  preteeset  les  interests  des- 
servis.  On  comprend  d'ailleurs  que  les  ouvriers.  une  fois  entre-s  dans 
la  voie  de  l'e^pargne,  la  conlient  de  preference  a  une  Society  qui  est 
la  lour,  ou  its  participent  a  la  direction  et  au  profit.  Quant  a  la  ga- 
rantie  des  placements,  olio  estabsolue.  losstatuts  intonlisant  do  preler 
autrement  que  sur  hypotheque. 

L'Angloterre  n'a  pas  garde  le  mooopole  de  ces  vastes  associations 
de  cotisations  periodiques  ouvrieres  pour  construction  de  logements 
ouvriers.  L'exemple  le  plus  extraordinaire  se  trouve  en  Amerique,  a 
Philadelphie.  D'apres  un  document  recent,  dii  a  M.  Arthur  Baffalo- 
vich,  on  pout  compter  maintenant  dans  cello  ville  170  000  maisons  pour 
une  population  do  U00  000  Ames,  conipronant  185  000  ouvriers,  dont 
le  quart  (environ  4b  000)  est  proprietaire  d'une  polite  maison  coquette, 
en  briques  rouges,  a  etages  et  avec jardin.  Le  terrain  autour  de  Phi- 
ladelphie permettant  une  extension  illimiteo,  on  voit.  chaque  annee, 
dit  M.  Raffalovich,  la  cite  s'entourer  d'un  nouvel  anneau  de  ces 
maisons,  baties  dans  les  faubourgs  el  deveoant  la  demoure  d'une 
seule  famille  dont  le  chef  est  un  ouvrier,  un  artisan,  un  commis, 
on  un  mot,  un  homine  vivantd'un  salaire  journalier  on  mensuel. 

II  estvrai  qu'ei  Philadelphie  toutes  les  parties  de  la  ville  sont  relives 
par  un  systeme  parfait  de  street  railways.  Le  faubourg  le  plus  eloigne 
est  facilement  accessible  et  chacun  peut,  a  volonte,  matin  et  soir, 
quitter  I' home  pour  l'atelier  et  vice  versa.  Un  seul  chiflre  depeint  la 
superiority  dune  telle  organisation,  que  nous  revons  pour  Paris: 
a  Philadelphie,  le  taux  de  mortality  est  de  25  %  moindre  qu'a  New- 
York,  ou  il  est  vrai  quo.  comme  a  Paris,  il  y  a  d'onormcs  casernes 
habitees  de  la  cave  au  grenier  par  une  population  trop  dense. 

La  difference  de  densite  de  la  population  de  Paris  et  de  Philadel- 
phie ressort  des  chiffres  ci-dessus,  rapproches  de  ceux  de  Paris  ou, 
pour  plus  de  deux  millions  d'habitants  on  coinpte  environ  80  000 
maisons,  soit  moins  do  la  moiti£  des  170000  maisons  de  Philadelphie 
pour  900  000  habitants  seulement. 

MM.  Emile  Muller  et  Cacheux  avaient  done  raison,  en  1878,  de 
terminer  ainsi  leur  precieux  ouvrage  : 

«  La  conclusion  de  tous  nos  travaux  et  reeherches  est  la  possibility 
de  constituer.  a  Paris,  une  Society  ayant  pour  but  de  fournir  aux 
petits  employes  et  aux  travailleurs  de  toute  sortedes  logements  sains, 
commodes  et  economiques,  dont  ils  pourront  se  rendre  proprdetaires 
par  des  versements  successifs  entre  les  mains  d'une  Soci^ti  bien  ad- 
ministrate et  n'ayant  aucun  but,  de  speculation  et  de  benefice. 

»  Notre  conviction  est  qu'il  y  a  en  France  assez  de  denouement  pour 
qu'il  soit  possible  de  reunir  les  capitaux  nexessaires  a  la  constitution 
d'une  Society  de  ce  genre  et  qu'il  sera  facile  de  trouver  des  admi- 
nistrateurs actifs  et  detsinteresses  pour  mener  a  bien  une  oeuvre  si 
feconde  en  grands  resultats.  » 

A  la  suite  de  cette  conclusion,  les  auteurs  lormulaient  un  projet 
de  statuts  pour  la  constitution  d'une  Sociyte  parisienne  d'habitations 
economiques. 

Nous  sommes  en  1887;  on  peut  dire  que  la  question  est  rested  en- 
tiere.  La  France  et  Paris  s'attardent  sur  la  solution ;  on  parle,  on 


ecrit,  on  eludie  trop  dans  notre  pays,  mais  ou  n'agit  pas  a  temps  utile; 
on  s'endort,  puis  vient  falalement  le  roveil  foire  etalors  on  agit  mal 
ou  sans  mesure. 

11  est  aujourd'hui  demontre'  que  les  efforts  individuels  ne  sufflsent 
pas  ;  les  meilleurs  restent  sans  effet.  M.  Emile  Cacheux  l'avoue  netto- 
ment  dans  son  livre  de  d88b,  I'livjenieur  cconomiste,  publie  a  l'occa- 
sion  de  ['Exposition  d'hygiene  de  Londres  ou  M.  Cacheux  a  obtenu 
une  medaille  d'or  pour  ses  plans  d'habitations  ouvrieres. 

Dans  cot  ouvrage,  fort  interessant  pour  la  question  des  habitations 
ouvrieres  parisiennes,  l'auteur  indique  les  circonstancos  qui  font  con- 
duit a  s'occuper  pratiquement  de  cette  question.  11  fait  l'historiquo 
des  divers  essaisde  solution  du  probleme,  depuis  le  passage  Valladon, 
en  1848,  jusqu'aux  subventions  du  Gouvernement  en  1852;  il  donne 
l'emploi  de  la  subvention  de  dix  millions,  dont  six  servirent  a  cons- 
t  i  n  ire  les  asiles  de  Vincennes  et  du  Vesinet ;  deux  autres  millions 
furent  absorbes  pour  les  maisons  a  Stages  du  boulevard  Diderot,  an- 
cien  boulo\  ard  Mazas ;  le  sokle,  deux  millions  seulement,  recut  la 
destination  de  subvention  ri'olle  pour  construction  d'habitations  ou- 
vrieres. avec  affectation  de  1  200  000  francs  a  Paris,  a  raison  de  */3  de 
La  doponse,  ce  qui  donna  un  rosultat,  on  valeur,  de  3  600  000  francs 
d'habitations  ouvrieres,  dont  le  revenu  net  atteignit  a  peine  5  %, 
nialgre  la  subvention. 

Le  reste  tut  distribue  en  province  et  y  produisit  de  plus  heureux 
resultats.  C'est  ainsi  que  300000  francs  donnesa  la  Sociole  des  habi- 
tations ouvrieres  de  Mulhouse,  faciliterent  sa  creation. 

Nous  avons  vu  que  la  Soeieto  lniniobiliero  do  Lille  avail  recu  aussi 
100  000  francs,  mais  sans  arriver  au  rosultat  proportion nel  de  Mulhouse, 
ou  '.190  maisons  independantos  out  et  '1  mises  a  la  disposition  des  ou- 
vriers, chaque  Logeraent  comprenant  trois  pieces,  cuisine,  grenier, 
cave  ou  collier,  jardin. 

M.  Cacheux  terminait  son  ouvrage  en  prosentant  un  nouveau  projet 
de  statuts  pour  une  Sociele  Parisienne  d'habitations  economiques  ; 
il  a  vainement  essaye  d'interesser  a  cette  ceuvre  les  notabilite's  finan- 
cieres  de  Paris,  et  pour  ne  rien  n^gliger,  il  a  essaye  de  fonder  le 
Credit  fonder  populaire.  en  s'inspirant  du  succes  des  Societes  analo- 
gues anglaises,  qui  sont  parvenues  non  seulement  a  loger  economi- 
quemont  les  travailleurs,  mais  encore  a  placer  leurs  economies  a  un 
taux  bien  superiour  a  celui  de  la  caisse  d'epargne. 

II  n'a  [»as  reussi,  et  il  faut  croire  que  les  efforts  isol^s  sont  impuis- 
sants  devant  ce  gros  probleme.  C'est  pourquoi  nous  avons  applaudi  a 
l  idt^e  de  l'onquete  sur  les  petits  logements  ;  sans  savoir  ce  qui  se 
degagera  de  la  bonne  volonte  de  tous,  il  nous  semble  etabli  qu'elle 
est  indispensable,  et  que  chacun  doit  apporter  son  concours  a  cette 
ceuvre  d' u til ite  publique,  comme  nous  ne  cesserons  de  le  penser  et 
de  le  dire,  afin  d 'arriver  plus  rapidenient  a  Faction  bien  pr£par6e. 

H.  Remaury. 


EXPOSITIONS 

EXPOSITION  SPltCIALE  D'APPAREILS  DE  CUISINE 
destines  k  la  preparation  des  aliments  de  la  troupe 
dans  les  etablissements  militaires. 

RECLEMENT 

Article  premier. —  Aux  termes  d'une  decision  de  M.  le  ministre 
do  la  Guerre,  en  date  du  3  mars  1887,  une  exposition  d'appareils  de 
cuisine  destines  a  la  preparation  des  aliments  de  la  troupe  dans  les 
etablissements  militaires  sera  ouverte  a  Paris,  le  17  septembre  1887. 
Sa  duree  sera  de  vingt  jours.  Elle  aura  lieu  au  pavilion  de  la  Ville 
de  Paris,  aux  Champs-Elysees. 

Art.  2.  —  Les  exposants  devront,  pour  etre  admis,  juslifier  de  leur 
qualite  de  Frangais,  et  les  appareils  prfeent^s  devront  etre  exclusi- 
vement  fabriques  en  France. 

Art.  3.  —  Cette  exposition  recevra  tous  les  appareils  satisfaisant 
aux  conditions  suivantes,  qui  sont  d'ailleurs  obligatoires  pour  tous  les 
systfemes  proposes : 

1°  Chargement  du  foyer  se  faisant  en  dehors  de  la  cuisine  propre- 
ment  elite.  Dans  le  cas  d'appareils  a  feu  direct,  cette  condition  ne 
devra  d'ailleurs  pas  avoir  pour  consequence  d'eloigner  le  foyer  des 
recipients  destines  a  la  cuisson  des  aliments; 

2°  Appareils  permettant  la  preparation  de  repas  varies:  soupes, 
ragouts,  legumes,  rotis,  cafe\  Ces  appareils  ne  pourront  pas  etre 
presenters  isoleinent,  mais  devront  former  un  systeme  complet  pour 
un  bataillon ;  •  '  •  : 

3°  Nombre  et  dimensions  des  recipients  permettant  a  volonte  1  ali- 
mentation par  compagnie  ou  par  bataillon  ('). 

4°  Recipients  disposes  de  facon  a  obtenir  et  a  maintenir  simulta- 
noinent  a  des  temperatures  difterentes  les  diverses  substances  a  cuire, 
de  fagon  a  require  au  minimum  les  pertes  de  poids  et  de  qualite 
nutritive  resultant  de  la  cuisson  ; 

5°  Exclusion  du  chauffage  par  injection  directe  de  la  vapeur  dans 
les  aliments ; 

<i°  Simplicity  du  service  tendant  a  reduire  le  personnel  d'une 
cuisine  a  un  cuisinier  permanent,  assiste  d'un  petit  nombre  d'aides 
ou  d'hommes  de  corvee  ; 

7°  Solidit6  et  simplicity  des  appareils ;  manoeuvre,  nettoyage  et 


(1)  La  compagnie  compte  environ  80  hommes  vivant  a  l'ordinaire.  Pour  la  soupe, 
on  (•ompte  i  litre  par  homme;  la  ration  de  viande  est  de  150  grammes  par  repas 
celle  du  cafe\  de0''l  250.  Le  bataillon  comprend  A  compagnies. 
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entrelion  facil»Mnont  assures  sans  <] ti ' i I  suit  necossairo  (run  approntis- 
sage  oompliqul ; 

8°  Consoniiuation  iniiiiininn  do  combustible  Bi)  assuranl  toutefois, 
outre  la  cuissoo  des  aliments,  le  chauffago  do  l  oan  pour  le  service  tie 
la  laverie  et  nermottant  ile  niainteiiir  ehauds  les  aliments  des  bommes 
absents  aux  hemes  des  ropas  ; 

0°  Obligation,  pour  les  exposants.  do  Iburnir.  sous  Inl  ine  do  dessin 
on  d'un  relief  a  petite  erhello.  le  module  d  une  cuisine  (annexes  coin- 
prises)  pour  mi  bataillon,  approprie'  au  systeme  d'appareils  propose 
ol  iiiuiitranl  les  dispositions  adoptees  pour  Tocoulomont  des  eaux, 
['Evacuation  des  huoes.  la  distribution  des  rations,  etc...  Les  annexes 
comprendraienl  :  local  contenant  la  source  de  chaleur,  local  pour  l'eplu- 
chage  des  legumes,  laverie,  cabinets  aux  provisions,  an  combustible, 
aux  issues,  refectoire  : 

10°  Obligation  de  fournir  cgaloment  un  dBVis  detaille  otablissant 
exactemenl  le  prix  de  reviont  ties  appa roils  proposes. 

Art.  1.  —  Les  exposanls  d'un  systeme  tie  cuisine  seronl  admis  a 
presenter, .en  outre,  quelques  appareils  accessoires,  tels  qu'instru- 
ments  servant  a  Tepluchago  des  legumes,  an  partake  des  rations,  a 
la  distribution  des  aliments,  au  lavage  des  recipients,  a  la  manoeuvre 
des  appareils.  etc...  Cette  adjunction  est  d'ailleurs  facultative. 

Art.  5.  —  Les  demandes  d'adinission  seront  con  formes  a  la  formule 
annexee  an  present  r^glement. 

Kilos  devronl  etre  adrossees  au  ministere  do  la  guerre,  genie,  section 

technique,  avanl  le  ier  aout. 

Elles  de\ nail  indiquer  exactement  les  dimensions  tie  remplacement 
ne*cessaire  a  ['installation  des  produits  exposes.  La  surface  occupee  no 
devra  d'ailleurs  pas  depasser  25m2. 

Ces  demandes  d'adinission  devront  etre  aecompagnees  de  l'acte  de 
naissance  de  I'exposant  mi  de  tout  acte  authentique  constatant  qu'il 
est  Francais. 

Art.  I).  —  Le>  appareils  destines  a  ['exposition  seront  exp^dies  an 
pavilion  de  la  Ville  de  Paris  (exposition  d'appareils  do  cuisine),  de 
racon  a  y  etre  rendus  a  partir  du  Jer  septembre. 

lis  seront  reeus  par  la  Commission  chargee  de  Torganisation  et 
installes  par  les  soins  des  exposants. 

Aucun  envoi  ne  sera  plus  admis  dans  l'enceinte  de  l'exposition 
apres  le  10  septembre. 

Art,  7.  —  Les  exposants  n'auront  a  payer  aucun  lover  pour  la 
place  qu'ils  occuperont. 

lis  auront  a  supporter  toutes  les  depenses  d'inslallation  tie  leurs 
appareils.  coniprenant  les  fondations  s'il  y  a  lieu,  la  fourniture  et  la 
]tose  des  plain  hers,  carrelages,  amenagements  de  toute  sorte,  ainsi 
que  les  frais  de  transport,  aller  et  retour. 

Toutefois,  1'eau  sera  concedee  gratuitement  dans  le  local  de  l'expo- 
sition. Tetablissement  des  canalisations  particulieres  restant  a  la 
cliarge  des  exposants. 

Art.  8.  —  L'exposition  sera  ouverte  au  public  tous  les  jours,  de 
neuf  heures  du  matin  a  six  heures  du  soir. 

L'entreesera  gratuite  le  dimanche.  Les  autres  jours  une  retribution 
de  50  centimes  par  personne  sera  percue  par  les  soins  et  au  profit  de 
la  Sociele  Y Union  des  femmes  de  France. 

Elle  sera  gratuite  en  tout  temps  pour  les  officiers  et  sous-officiers 
en  tenue  ou  pouvant  justitier  de  leur  identite. 

Art.  9.  —  Pendant  toute  la  duree  de  l'exposition.  les  exposants 
auronl  la  faculte  de  mettre  en  marche  les  appareils  presents.  Cette 
disposition  n'est  d'ailleurs  pas  obligatoire. 

Art.  10.  —  Une  Commission,  nominee  par  le  ministre  de  la  Guerre, 
sera  chargee  de  l'examen  des  systemes  presents. 

Art.  11.  —  En  outre,  apres  cloture  de  Imposition,  un  concours 
sera  ouvert  entre  les  divers  systemes  retenus  par  la  Commission 
d'examen,  a  Tissue  duquel  l'Etat  so  reserve  absolument  le  choix  des 
appareils  qu'il  y  aurait  lieu  d'adopter  pour  les  etablissements  mili- 
taires.  et  dans  la  proportion  qu'il  jugera  convenable. 

Deux  primes  en  argent,  d'une  valeur  de  2000  francs  et  de  1500 
francs  et  des  dipldmes  seront  attribues  aux  exposants  dont  les  appareils 
oflriront  les  dispositions  les  plus  avantageuses. 

Pour  ce  concours,  les  appareils  seront  transporters,  aux  frais  des 
exposants,  dans  une  caserne  de  Paris,  et  serviront  pendant  dix  jours 
consecutifs  a  la  preparation  des  aliments  d'un  bataillon,  au  compte 
tie  l'Etat. 

Les  conditions  tie  detail  de  ce  concours  seronl  fixees  par  un  regle- 
ment  special. 

Art.  12.  —  Aucun  appareil  ne  pourra  etre  retire\  pour  quelque 
cause  que  ce  soit,  avant  la  cloture  de  l'exposition  sans  autorisation 
prealable. 

Art.  1.3.  —  11  sera  dresse  un  catalogue  des  produits  exposes  indi- 
quant  la  place  et  le  nom  des  exposants. 

Aucune  autre  publicity  par  voie  d'afliches,  prospectus,  etc...  ne 
pourra  d'ailleurs  elre  faite  dans  l'enceinte  de  l'exposition  par  les  expo- 
sants. ou  toute  autre  personne,  sans  autorisation  prealable. 

Art.  14.  —  Aucun  des  objets  exposes  ne  pourra  etre  dessine,  copie 
ou  reproduit  sous  une  forme  quelconque  sans  une  autorisation  de 
I'exposant  visee  par  le  president  de  la  Commission  d'organisation. 
Celui-ci  pourra  toutefois  autoriser  la  reproduction  de  vues  d'ensemble. 

Art.  15.  —  Dans  les  delais  et  dans  les  conditions  edictees  par  la 
loi  du  23  maj  1808.  relative  a  la  garantie  des  inventions  susceplibles 
d'etre  brevetees  et  des  dessins  de  fabrique,  les  exposants  joui rout  ties 
droits  et  iminiinites  aceordes  par  ladite  loi. 

Art.  10.  —  Des  mesures  seront  prises  pour  protegee  contre  toute 
avarie  les  produits  exposes,  mais  l'Administration  ne  sera  en  aucune 


facon  responsable  des  accidents,  incentlies,  de-gats  ou  doinmages  dont 
^s  auraient  ii  souffrir,  quelle  qu'en  soil  hi  cause  ou  Thnportance.  Les 
exposants  restenl  charges  du  soin  d'assurer  lours  produits  direcleinenl 
el  ii  lours  frais,  s'ils  jugent  a  propos  de  le  ['aire. 

Art.  17.  —  line  surveillance  generate  sera  etablie  contre  les  vols 
el  les  de"tournemehts.  Mais  il  est  expressemenl  entendu  que  L'Admj> 

oistration  repousse  loule  rosponsabililc  relali\onient  aux;  vols  et  de- 

tourneraents  qui  pourraient  etre  commis. 

Art.  18.  —  Pour  toute  communication  ou  tout  renseignemenl 
reiaiif  a  ['exposition,  Les  candidats  devronl  adresser  au  ministere  do 

la  Guerre  (genie,  section  technique),  une  deinande  a  la  suite  de  la- 
quelle  il  leur  sera  delivre  un  laisser  passer  avec  lequel  ils  pourront 
si'  presenter  au  ministere  au  jour  el  a  Theme  lix^S. 

Art.  19.  —  Le  fail  meme  d'accepter  la  qualitC  d'exposant  implique 
par  cela  meme  I'adhe'sion  aux  dispositions  edictees  par  le  present 

reglenient. 

MINISTERE  DE  LA  GUERRE 
Modele  de  la  demande  d'adinission. 

EXPOSITION  SPECIALE  D'APPAREILS  DE  CUISINE  POUR  LA  TROUPE 

Demande  d'adin  ission . 

.le  soussigne  (')  demeuranl  a  (')  demande  a  exposer  les 

appareils  suivants  (3)  fabriques  a  {-)  pour  1'installation  des- 

quels  j'aurais  besoin  d'un  emplacement  total  correspondant  aux  dimensions 
suivant.es : 

Longueur:  largeur:  hauteur: 

Far  la  presente,  je  reconnais  avoir  pris  con  naissance  du  reglenient  de 
l'exposition  et  y  adherer. 

Signature : 


CORRESPONDANCE 


A  Monsieur  le  Redacteur  en  chef  du  Genie  Civil. 

Givors,  le  25  avril  1887. 

Monsieur, 

J'ai  lu,  dans  le  numero  du  Genie  Civil  du  23  avril  1887,  la  com- 
munication de  M.  Nouel  sur  la  machine  a  etudier  la  dilatation  des 
metaux  imaginee  par  M.  Evrard,  et  j'y  trouve  une  nouvelle  et  inte- 
ressante  application  que  je  prends  la  liberte  de  vous  soumettre. 

Je  vous  serai  reconnaissant  de  la  faire  insurer  dans  les  colonnes 
du  Genie  Civil,  dont  la  grande  publicity  la  presentera  a  l'examen  des 
personnes  interess^es. 

La  courbe  de  dilatation  du  fer  a  trouvee  reguliere  dans  les 
experiences  faites  ti  Saint-Jacques,  tandis  que  celle  de  l'acier  dephos- 
phore  presentant  a  peu  pres  la  m^me  teneur  en  carbone  permet  de 
determiner  facilement  le  point  singulier  design^  par  b  dans  la  com- 
munication de  M.  Nouel.  II  me  semble  que  Ton  pourrait,  en  s'ap- 
puyant  sur  ce  phenomene,  appliquer  l'appareil  de  M.  Evrard  a 
reconnaitre  a  la  douane  Tacier  d^phosphore  du  fer.  L'operation  serait 
tres  simple  ;  il  suflfirait  de  decouper  une  barrette  de  la  longueur 
voulue,  et  d'en  etudier  la  dilatation,  ce  qui  serait  facile  et  prompt ; 
on  aurait  ainsi  une  base  sure  pour  classer  le  mc;tal,  et  en  fixer  le 
droit  d'entr^e. 

Veuillez  agreer,  etc.,  G.  Duthu, 

Ingenieur  des  Arts  el  Manufactures. 


Nous  publions  tres  volontiers  la  lettre  de  M.  G.  Duthu  dont  Tidee 
d'adaptation  de  l'appareil  combine  par  M.  Evrard  est  ingenieuse  et 
originale.  Nous  pensons  toutefois  que  l'appareil  a  mesurer  les  dila- 
tations que  nous  avons  decrit  serait  peut-etre  bien  delicat  pour  pouvoir 
etre  mis  entre  les  mains  des  agents  de  la  douane.  D'autre  part,  il  faut 
noter  que  les  difficultes  soulevees  sur  la  nature  des  produits  imported 
de  l'etranger  surgissent  surtout  a  l'occasion  de  fils  metalliques,  les- 
quels  se  pretent  difficilement  a  des  essais  de  ce  genre. 

(A.  de  la  R.). 


CHRONIQUE  ET  INFORMATIONS 


Emploi  du  sulfate  de  fer  en  agriculture. 

Le  fer  est  depuis  longtenips  considere  comme  aussi  n^cessaire  aux 
v(5getaux  qu'aux  animaux;  neanmoins  on  ne  s'en  est  guere  occupe 
comme  engrais,  estimant  que  les  terres  en  contenaient  toujours  assez. 

De  recentes  experiences  faites  en  Angleterre  il  resulte,  au  moins 
pour  les  cas  examines,  que  c'^tait  la  une  supposition  erronee.  Un  sel 
de  fer  soluble,  le  sulfate  de  fer,  a  produit  dans  des  terres,  deja  riches 
en  oxyde  de  fer*  des  accroissements  de  rendement  absolument  inat- 
tendus.  Ces  r^sultats  sont  d'autant  plus  interessants  que  ce  corps 
jusqu'ici  passait  pour  empoisonner  les  plantes. 

Ces  essais,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  eu  en  France  le  retentisse- 
ment  qu'ils  meritent,  ont  ete  executes  par  M.  A.  B.  Griffiths,  prin- 
cipal et  professeur  de  chimie  el  de  physique  a  1'Ecole  des  Sciences  de 


(1)  Nom,  pienoms,  raison  sociale. 

(2)  Indiquer  le  domicile  exact,  en  speciliant  soigiieusement  la  commune,  le  canton 
et  le  departement. 

(3)  Donner  une  description  delaillee  des  produits  exposes.  Indiquer,  s'il  y  a  lieu, 
la  profondeur  des  fondations,  des  canalisations  d'eau,  etc. 
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Lincoln.  lis  durent  depuis  quatre  annees,  avoc  des  resultats  toujours 
l  oiicordanls,  et  out  d'ailleurs  &16  executes  avit  le  plusgrand  soin  et  une^ 
methode  absolument  seientilique ;  les  elements  du  sol  ont  ete  doses, 
les  recoltes  pesees  et  analysees,  les  conditions  de  toutes  sortes  etant 
toujours  renducs  identiques. 

Le  sol,  siliceux  en  grande  parlie,  contenait  pares  de  4  %  d'oxyde 
de  fer:  11  a  (He  amende"  de  facon  constante  avec  65  kilogr.  de  sulfate 
ilf  ter  par  hectare.  On  a  obtenu  ainsi  les  aceroissements  de  rende- 
meut  suivants,  exdusivement  dus  au  sullhle  de  f'er  seul  dans  tous 
les  cas  ; 

Accrsissement  des  ivcoltes  dil  au  sulfate  de  fer. 


Ble   6,28  •/» 

Betteraves   23,10 

Kutnbagas  ou  tioiveps   .  .  26,^2 

I'oinuics  do  terre   40,61 

Feves   71,40 

Foin   99,11 


De  telles  augmentations  de  renderaent  sont  loin  de  ce  qu'on  pou- 
vait  attendre  d'un  corps  consider^  jusqu'ici  comme  nuisible  aux 
vegetaux. 

L'un  des  points  les  plus  inte>essants  du  travail  de  M.  Griffiths  a 
eie  preeisement  de  determiner  la  cause  des  insucces  obtenus.  Cette 
cause  reside  dans  l'exees  des  doses  employees.  En  effet,  M.  Grilliths 
a  demontre  que  le  sulfate  absorbe  sans  discernement  par  los  plantes, 
comme  elles  le  font  de  toutes  les  substances  qui  leur  sont  presentees, 
eausait  leur  mort  quand  la  dose  d'oxyde  de  fer  contenue  dans  leurs 
cendres  depassait  10  %  de  leur  poids. 

II  faut  done  ne  pas  leur  donner  des  quantites  telles  qu'elles  puissent 
en  absorber  une  dose  capable  d'amener  ce  resultat. 

Les  analyses  des  plantes  ont  revele  un  fait  tres  interessant  dans 
les  cendres  de  toutes,  hors  le  ble  :  l'augmentation  de  Foxyde  de  fer 
est  notable,  et  partout  elle  correspond  a  une  augmentation  a  peu 
pres  egale  de  l'acide  phosphorique ;  le  fer  a  done  facilite  Fassimila- 
tion  de  ce  corps.  II  y  a  la  a  coup  sur  nn  phenomene  des  plus  feconds 
en  resultats  pour  Faveuir,  car  r'est  un  des  elements  dont  on  cherche 
sans  cesse  a  accroitre  Fassimilation  par  les  plantes. 

De  plus,  cette  augmentation  correspond  a  un  accroissement  de  la 
chlorophylle  dans  les  parties  vertes,  et  des  matieres  albuminoides 
dans  le  reste.  Far  contre,  la  potasse  est  toujours  en  diminution,  et 
M.  Grilliths  conclut  en  disant  que  e'est  la  une  situation  absolument 
favorable  a  tous  les  points  de  vue, 

L'emploi  du  sel  de  fer  est  des  plus  faciles;  il  s'agit  de  le  seiner 
comme  les  autres  engrais,  et,  vu  la  petite  quantite  necessaire,  il  est 
bon,  pour  obtenir  un  epandage  regulier.  de  le  melanger  avec  cinq  on 
six  Ibis  son  polds  de  terre,  de  sable,  de  terreau,  etc. 

M,  Grilliths  signale  comme  lepoque  la  plus  favorable  ii  l'epandage 
de  eel  engrais,  le  printemps,  et  surtout  le  moment  qui  suit  la  levee 
des  jeunes  plantes.  en  ayant  mC-nie  soin  d'attendre  qu'elles  aienl 
quelques  centimetres. 

On  pourra  done  Fessayer  deja  cette  annee  sur  les  betteraves,  pommes 
de  terre  et  legumineuses,  aussitdt  qu'elles  auront  atteint  ce  deve- 
luppement,  et  actuellement  sur  les  prairies,  ou  preeisement  les  resul- 
tats obtenus  ont  ete  les  plus  remarquables. 

Leze. 


Dosage  rapide  de  l'huile  dans  les  tourteaux 
et  les  graines  oleagineuses. 

Le  dosage  rapide  de  l'huile  dans  les  tourteaux  et  les  graines  oleagi- 
neuses est  une  operation  interessant  a  la  fois  les  fabricants  d'huile  et 
les  agriculteurs  qui  se  servent  des  tourteaux  pour  Falimentation  du 
betail. 

M.  R.  Serpette  a  imagine  dans  ce  but  la  methode  suivante  : 

La  matiere  a  experimenter  (tourteau  ou  graine)  se  met  dans  la 


KlO.  1.  —  Appareil  pour  le  dosage  de  l'huile  dans  les  tourteaux. 

fiole  en  verre  A  (fig.  I).  On  verse  dessus  du  sulfure  de  carbone,  l'huile 
contenue  dans  le  tourteau  ou  la  graine  se  dissout,  elle  est  recueillie 
dans  le  ballon  B.  On  chauffe  le  ballon  B  au  bain-marie.  Le  sulfure 


de  carbone  se  volatilise  :  il  se  condense  par  son  passage  a  travers  !e 
refrigerant  C.  La  meme  quantite  de  sulfure  de  carbone  pent  servir 
presque  indefiniment.  Les  tubes  T,  T',  T",  T"  ainsi  que.  le  refrigerant 
C  sont  en  etain. 


Utilisation  des  rognures  de  nickel. 

La  Sociele  de  laminage  du  nickel  emploie  le  precede  suivant  pour 
Futilisaliou  des  rognures  de  nickel. 

Les  rognures  de  toles  nickelees  son!  decapees  a  l'acide,  de  maniere 
a  dissoudre  le  metal  sur  lequel  le  nickel  a  ete  depose;  le  dernier 
reste,  a  l'etat  de  rognures  ou  de  copeaux  plus  ou  moins  lins. 

Cos  copeaux,  constitues  par  du  nickel  pur,  pcuvent  etre  reunis 
dans  des  sachets  en  toile,  en  coton,  en  laine  ou  en  soie,  pour  former 
les  anodes  des  bains  de  nickelage;  ils  peuvent  etre  aussi  groupes 
dans  des  tamis  ou  dans  des  toiles  de  nickel.  Outre  les  a  vantages  des 
anodes  ordinaires,  les  rognures  de  nickel  presentent  une  surface 
considerable  relativement  a  un  faible  poids. 

Get  elat  de  division  est  ('galement  favorable  a  la  lubrication  des  sels 
tie  nickel  employes  industriellement. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  ET  INTERNATIONALE  DE  1889 

DOCUMENTS   OFFICIELS  &  INFORMATIONS 

Constitution  du  bureau  du  Comite  superfeur  de  revision 
des  Comites  d'admission. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie, 

Vu  la  loidu  6  juillel  1886; 

Vu  Particle  5  du  decret  du  26  juillet  1886; 

Vu  Farrete  du  26  aout  1886,  portant  reglement  general  de  l'Expo- 
sition  universelle  de  1889; 

Vu  Farrete''  du  11  mars  1887,  r6glant  Forganisation  et  le  fonction- 
nement  des  comites  d'admission,  et  specialement.  Farticle  6,  ainsi 
cont;ii  : 

«  II  est  institue  un  Comite  supericur  de  revision,  compose  des  pre- 
sidents de  lous  les  Comites  de  groupe.  Son  bureau  est  compose  d  un 
president,  de  deux  vice-presidents  et  de  deux  secretaires  nonimes 
par  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  Commissaire  general, 
en  dehors  des  membres  des  Comites  d'admission;  » 

Vu  les  presentations  faites  par  le  ddreeteur  general  do  Sexploitation  ; 

Sur  la  proposition  du  directeur  du  cabinet  et  du  personnel, 
Arrete  : 

Le  bureau  du  Comite  superieur  de  revision  est  constitue'  comme 
suit  : 

M.  Teisserenc  deBort,  senateur,  ancien  ministre  de  Fagriculture  et 
du  commerce,  president. 

MM.  Dietz-Monnin,  senateur,  ancien  pr&ident  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Paris,  el  Poikrier, president  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Paris,  vice-presidents. 

MM.  Trelat  (Marcel),  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  et  Hetzel  (Jules), 
membre  et  secretaire  du  Comitt'  d'organisation  de  l'Exposition  d'Ams- 
terdam  en  1883,  secretaires. 


Nomination  de  presidents  et  de  secretaires  de  groupes 
de  Comites  d'admission. 

Conformement  a  Farticle  4  de  Farrete  du  11  mars  1887,  reglant 
Forganisation  des  Comites  d'admission  de  l'Exposition  universelle 
de  1889,  les  presidents  de  classes  des  groupes  8  et  9  se  sont  reunis 
en  Comites  de  groupe  et  ont  nomine  presidents  :  M.  le  comte  Foucher 
de  Careil  (groupe  8)  et  M.  Hardy  (groupe  9). 

D'apres  les  dispositions  du  meme  arrete,  ont  ete  appeles  aux  fonc- 
tions  de  secretaire  des  Comites  de  groupe  :  MM.  Hardon  (groupe  8)  et 
Sohier  (groupe  9). 


Comites  departementaux. 

(Suite '.) 

Par  arrete  en  date  du  l"  fevrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie, Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  constitue 
comme  suit,  le  comite  departemental  du  : 

NORD 

4"  Sous-Comite  de  Varrondissement  de  Lille. 

MM.  le  president  du  Tribunal  de  commerce  de  Lille.  —  Le  president  du 
Tribunal  de  commerce  de  Roubaix.  —  Le  president  du  Tribunal  de  commerce 
de  Tourcoing.  —  Le  president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lille.  —  Le 
president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Roubaix.  —  Le  president  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Tourcoing.  —  Le  president  de  la  Chambre  consul- 
tative des  Arts  et  Manufactures  d'Armentieres.  —  Le  president  du  Conseil  des 
prud'hommes  de  Lille.  —  Le  president  du  Conseil  des  prud'hommes  de  Tour- 
coing. —  Agache,  manufacturer,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Lille.  —  Allart  (Leon),  manufacturer  a  Roubaix.  —  Brassart,  marchand 
de  fers  a  Lille.  —  Boutemy,  lilateur  a  Lannoy.  —  Bourgeois,  conseiller 
general,  a  Sainghin-en-Melanthois.  —  Carron,  directeur  industriel,  conseiller 
d'arrondissement  a  Lille.  —  Casse,  fabricant  de  bnge  de  table  a  Lide.  — 
Catteau  (Louis),  fabricant  de  rubans  ;i  Comines.  —  Cohnut,  Ingenieur  en 
chef  de  l'Association  des  proprietaires  d'appareils  a  vapeur  a  Lille.  —  Cre- 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n»  3.  page  49,  n°  7,  page  us,  n°  io,  page  -i 53, 
d»  n,  page  179,  n°  12,  p.  196,  n°  13,  p.  216,  n°  u,  p.  234,  n»  15,  p.  248,  n»  16, 

p.  266;  n»  17,  p.  281  ;n°  18,  p.  297,  et  n»  24,  p.  402. 
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peli.f.-Fontainf,  constructeur,  maire  de  la  Madeleine.  —  Danei.,  membre  do 
la  Chambre  de  commerce,  imprimeur  a  Lille.  —  Decherf,  fabricant  de  loiles 
,i  Armentieres.  —  Decroix,  Tiee-president  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Lille.  —  IHi.kmi  i  k  Dominique),  manufacturicr  ;i  Frolinghion.  —  Depasse  (H.), 
publiciste  a  Lille.  —  1>i  si. at  i  Moris > .  teinturior  a  Lille.  —  Desma/.iehes. 
lilateur,  conseiller  general  et  maire  a  Seelin.  —  Df.spkkz  ,  agriculleur  a 
Cappelle-Lille.  —  Durar,  vice-president  de  la  Societe  des  Agriculteurs  du  Nord, 
economiste  a  Lille.—  Duelo,  chimiste  agricole,  conseiller  municipal  a  Lille. — 
Paucrbuh,  Blateur  de  Kn,  presidenl  du  Comite  linier  ;i  Lille.  —  Fremaux 
Leon),  secretaire  de  la  Chambre  consultative  des  Arts  et  Manufactures  d'Ar- 
rnentferes.  -  Gavelle,  lilateur,  adjoint  au  maire  de  Lille.  —  Gossart.  presi- 
ilent  de  la  Chambre  sjndieale  mctallurgique  de  Lille  et  du  Nord  a  Lille.  — 
HAMNCKODCK,  fabricant  ii  Roubaix.  —  Hai.lez,  docteur  on  medecine  a  Lille.— 

lliuiv  president  du  Cornice  agricole  de  Lille  :i  Houplines.  —  Hkrlin,  con- 
scrvateur  des  musoes  de  Lille.  —  Koi.b,  chhnistc-ingenieur,  directeur  de  la 
maison  Kulman  a  Lille.  —  Lagaciif.  i.lulieru,  industrial,  meinbre  de  la 
Chambre  de  commerce,  maire  de  Roubaix.  —  Le  Bi.an  i.I.i,  membre  de  la 
Chambre  de  commerce,  manufacturicr  ;i  Lille.  —  Legrand  (Gary),  maire  <lc 
Lille.  —  Lkhoko,  ancien  fabricant,  conseiller  general,  adjoint  au  maire 
do  Tourcoing.  —  Lrmahieu  i  Ignace),  lilateur  a  Quesnovsur-Doule.  —  Lotthe, 
publiciste,  conseiller  municipal  a  Lille.  —  AIahieu  i  Alfred),  fabricant  de  toiles 
a  llallain.  —  Mahiage,  conseiller  general,  negotiant  a  Lille.  —  Masuhe-Six, 
fabricant  de  lapis  a  Tourcoing.  —  Mathf.i.in.  Ingenieur,  directeur  de  l'usine 
de  Fives-Lille.  —  Mathias,  president  de  la  Societe  industrielle  du  Nord  de  la 
France  a  Lille.  —  Motte  (Alfred),  teinturier  a  Roubaix.  —  PjCHON,  Inge- 
nieur, associe-gerant  de  la  maison  Meunier  a  Lille.  —  Potik,  agriculteur  a 
I  lau  hourdin.  —  Pouchain  (Victor),  manufacturicr,  maire  d'Armentieres.  — 
i; I.,  vui.t.  lilateur,  adjoint  au  maire  de  Lille.  —  Ryo-Catteau  (Alphonse), 
const ructeur  a  Roubaix.  —  Saint-Leger  i.luliem,  fabricant  de  linge  de  table 
j  Wervicq-sud.  —  Sasselange,  negociant  en  laine,  adjoint  au  maire  de  Tour- 
coing.  —  Schepel,  ancien  industriel  ii  Roubaix.  —  Soubeyran,  Ingenieur  des 
mines,  directeur  de  I'lnstitut  industriel  a  Lille.  —  Telliez  (Rene),  president 
dc  la  Societe  des  agriculteurs  du  Nord  a  Lille.  —  Testelin,  senateur,  presi- 
dent du  Conseil  general  a  Lille.  —  Thiriez  iAlph.\  meinbre  de  la  Chambre 
ile  commerce,  manufacturicr  a  Lille.  —  Tiberghif.n  (Ch.),  peignage,  tissage  et 
filature  de  laine  ii  Tourcoing.  —  Vii.i.ard,  manufacturier  a  Armentieres.  — 
Vinchon,  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  industriel  a  Roubaix.  — 
Vioi.i.ette,  doven  de  la  Faculte  des  sciences,  adjoint  au  maire  de  Lille.  — 
Wallaert  (Auguate),  lilateur  a  Lille. 

2°  Sous-Comite  de  Varrondisscment  d'Avcsties. 

MM.  Sai  i.foht,  conseiller  general,  president  de  la  Chambre  consultative 
des  Arts  el  Manufactures  d'Avesnes.  —  Belin  (Charles),  lilateur,  president  de 
la  Societe  lainiere  a  Fourmies.  —  Rernier  (Charles),  agent  industriel,  maire 
a  Fourmies.  —  Houlange,  agriculteur,  conseiller  general  du  Nord  a  Salesches. 

—  Boulet,  lilateur,  conseiller  d'arrondissement  a  Anor.  —  Boussus,  manu- 
facturicr, conseiller  general  a  vVignehies.  —  Cablieb  (Achillei,  negociant, 
conseiller  d'arrondissement  au  Quesnoy.  —  Clavon  (Louisi,  maitre  de  verre- 
ries  a  Trelon.  —  Ueschamps  (Georges),  tanneur,  conseiller  d'arrondissement 
a  Solre-Chateau. —  Delattre,  constructeur  a  Ferrieie-la-Grande. —  Demoulin, 
docteur  en  medecine,  conseiller  d'arrondissement  a  Landrecies.  —  Dubois 
iLouisi,  Ingenieur  civil  a  Maubeuge.  —  Dubois  (Kdouard),  publiciste,  presi- 
dent de  la  Societe  de  Geographie  de  1'arrondissement  d'Avesnes.  —  Dumont 
i  Victor',  fabricant  de  fers  a  cheval  a  Louvroil.  —  Fi.ament  (Eugene),  lilateur, 
maire  a  Avesnelles.  —  Henry,  directeur  de  l'usine  des  produits  chimiques  a 
Hautmont.  —  HerbECQ,  notaire,  conseiller  d'arrondissement  a  Maubeuge.  — 
Hiroux  (Jules),  filateur,  agriculteur,  conseiller  general  a  Sains-du-Nord.  — 
Imbert  i Henri i.  maitre  de  verreries  a  Sars-Poteries.  —  Lecomte  (Maxime), 
avocat,  meinbre  de  la  Societe  des  agriculteurs  du  Nord  a  Avesnes.— Legrand 
Celestim,  tanneur  a  Solre-le-Chateau.  —  Legrand  (Ernest),  avocat,  vice-pre- 
sident du  Conseil  general  du  Nord,  president  de  la  Societe  d'agriculture  de 
1'arrondissement  d'Avesnes  a  Avesnes.  —  Lengi.et,  medecin,  president  du 
Conseil  d'arrondissement  a  Fmglefontaine.  —  Lesaffre  (Ernest),  maitre  de 
forges,  secretaire  du  Comite  des  forges  du  Nord  a  Ferriere-la-Grande  — Motte, 
negociant,  maire  de  Trelon.  —  Pecquebiaux  (Paul),  lilateur,  secretaire  de  la 
Chambre  consultative  des  Arts  et  Manufactures  a  Avesnelles.  —  Pesant 

t.harles i.  fondeur-mecanicien  a  Maubeuge.  —  Pige  (Louis)  fils,  Ingenieur 
civil,  filateur  a  Hautmont.  —  Sandrart  (Hector),  negociant  en  laines  a  Sains- 
du-Nord.  —  de  Schryver,  constructeur  de  ponts  et  charpentes  a  Hautmont. 

—  Staincq  i Alphonse),  filateur  a  Fourmies.  —  Vauthier,  directeur  de  la 
manufacture  de  glaces  A  Recquignies. 

3°  Sous-Comite  de  1'arrondissement  de  Cambrai. 

MM.  le  presidenl  du  Tribunal  de  commerce  de  Cambrai.  —  Le  president 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Cambrai.  —  Le  president  du  Conseil  des 
prud'hommes  de  Cambrai.  —  Bebnard,  agriculteur  et  fabricant  de  sucre  a 
Aubencheul-au-Bae ,  membre  de  la  Soci6te  des  agriculteurs  du  Nord.  — 
Behtrand  (Alfred  i,  manufacturier  a  Cambrai.  —  Bertrand  (Edmondj, 
manufacturier  a  Cambrai,  membre  de  la  Chambre  de  commerce. —  Brabant, 
manufacturier  a  Cambrai,  membre  de  la  Chambre  de  commerce.  —  Cornaii.le 
i Georges i,  negociant  a  Cambrai,  membre  de  la  Chambre  de  commerce.  — 
Desmoutiers  i  Alexandre  i  ,  agriculteur  a  Vaucelles.  —  Doise,  redacteur  en 
chef  du  Liberal  a  Cambrai.  —  Durieux,  archeologue,  ancien  professeur, 
membre  de  la  Societe  d'emulation  de  Cambrai.  —  Galland-Ruskone,  ancien 
fabricant,  main!  de  Cambrai. —  Hallette,  fabricant  de  sucre  au  Cateau, 
membre  de  la  Chambre  de  commerce.  —  Lariviere,  fabricant  de  sucre 
a  Escaudoeuvres.  —  Leconte  (Achillea,  manufacturier  a  Marcoing.  — 
Loze,  ancien  fabricant,  maire  du  Cateau.  —  Magarez,  agriculteur  a  Saint- 
Python,  vice-president  de  la  Societe  des  agriculteurs  du  Nord.  —  Mallez 
PauL,  fabricant  d'huiles  a  Cambrai,  secretaire  de  la  Chambre  de  commerce. 

—  Menard  i Henrii,  fabricant  de  batiste  ii  Cambrai. —  Michaux,  manufacturier 
<i  Beauvais.  —  Mij.let-Bricout,  agriculteur  a  Bantouzelles. —  Petit,  brasseur 
;i  Solesmes.  —  Ka.mette,  fabricant  dc  chicoree  a  Cambrai.  —  Sau\  k,  manu- 
lacturier  a  Caudry.  —  Seydoux,  manufacturier  au  Cateau,  membre  du  Conseil 
supericur  du  commerce  et  de  Findustrie.  —  Tilmant,  fabricant  dc  tulles  a 
Caudry.  —  Toffi.in,  fabricant  de  tulles  ii  Caudry.  —  Tmibou,  agriculteur  a 
Hem-Lenglet,   president  du  Cornice  agricole  de  I'aiTondissement  de  Cambrai. 

—  Vallez,  agriculteur  ii  Briastre,  membre  de  la  Chambre  consultative  d'agri- 
cidture. 

4'  Sous-Comite  de  1'arrondissement  dc  Douai. 

MM.  Le  President  de  la  Chambre  de  commerce  de  Douai.  —  Le  President 
du  Conseil  de  Prud'hommes  de  Douai.  —  Bernard,  conseiller  general,  Pre- 
sident de  la  Sociele  d'agriculture  de  Douai. —  Brun,  directeur  des  Mines  de 
FEscarpelle. —  Cirier,  conseiller  general,  secretaire  du  Conseil  d'Administra- 
tion  de  FEscarpelle. —  Couppe,  agnculteur-industriel  a  Ferin. —  Desmaisons, 
industriel  a  Archies.—  Farez,  industriel  a  Douai.  —  Hanotte-Goube,  industriel 
a  Douai. —  Hayez,  maitre  de  verreries  a  Aniches.  —  Houssin,  artiste-sculpteur 


a  Douai. —  HUBERT,  maitre  de  Verreries,  a  Marchiennes.  —  Lafi  aille,  pubii- 
(isle  ;i  Douai.  —  Maronif.z,  induslrel  a  Monlign^. —  Merlin,  scnateur,  maire 
a  Douai. —  Mmoux,  agriculteur  industriel,  a  Cantin. —  Nolen,  recteur,  pii'- 
sident  de  la  Societe  de  geographie.  —  Raison,  direcleur  des  fours  a  coke  de 
Dorignies. —  Bknard,  conseiller  d'arrondissement,  maire  a  Sin-Ic-Noble.  — 
RlCREZ,  inspecteur  priiniiire,  a  Douai. —  Simon  f.lules),  agriculteur,  a  Auch\  . 

—  Simon  Legrand,  agriculteur  et  maire,  a  Auchu—  Sornn,  maitre  de  Ver- 
reries, a  Soinain.  —  1'iunnin,  agriculteur-industriel,  a  Lambres,  president 
du  Conseil  d'arrondissement. —  Viltart,  agriculteur-industriel,  a  Lecluse. — 
Vuille.min,  directeur  des  Mines  d'Aniches,  President  du  comite  des  houilleres 
du  Nord  et  du  Pas-de  Calais. 

5°  Sous-Comite  do  1'arrondissement  de  Dunkerque. 

MM.  Le  President  dit  Tribunal  de  commerce  dc  Dunkerque. —  Le  Pbesi- 
dent  de  la  Chambre  de  commerce  de  Dunkerque.  —  Beirnaeut  (Emile),  mal- 
teur,  conseiller  d'arrondissement  a  Bergues. —  Claeys  (L.),  brasseur,  president 
du  cornice  agricole  de  Bergues.  —  Clebe  (P.),  industriel,  raffineur  de  petrole, 
a  Coudekerque-Branche. —  Collet  (Ch.),  negot  iant,  membre  < I <■  la  Chambre 
de  commerce,  a  Dunkerque.  —  Collette,  dislillateur  aux  Moeres  francaises. 

—  Dantu  (Daniel),  distillateur  a  Steene.  —  Dardenne,  ancien  membre  du 
Conseil  des  Prud'hommes  a  Dunkerque.  —  Decoster  (&:),  negociant,  juge  au 
Tribunal  de  commerce  de  Dunkerque.  —  Dickson,  filateur  a  Coudekerque- 
Branche. —  Deuriau  (F.),  docteur  en  medecine,  presidenl  du  Conseil  d'arron- 
dissement, president  de  la  Societe  des  Lettres  et  des  Arts  a  Dunkerque.  — 
Duriez  (Ed.),  conseiller  general,  distillateur  a  Bourbourg-Champagne. —  C\s- 
pard  (A.),  proprietaire,  docteur  en  droit,  vice-president  de  la  Societe  d'agri- 
culture de  Dunkerque,  a  Dunkerque.  —  Grysez,  filateur  a  Dunkerque.  — 
Kerbabt  (L.),  agent  des  Compagnies  d'assurances  maritimes,  membre  de  la 
Chambre  de  commerce  do  Dunkerque.  —  Hertfort  (P.),  contre-maitre  menui- 
sier,  a  Dunkerque.  —  Hubebt-Legaigneur,  proprietaire,  president  de  la 
Societe  d'agriculture  de  Bourbourg,  a  Bourbourg. —  Josse  Marchand,  'abri- 
caut  d'huiles,  a  Dunkerque.  —  Kyd  (David),  filateur  a  Dunkerque.  —  Le- 
maire  (G.),  avocat,  conseiller  general,  maire  de  Dunkerque.  —  Maegherman, 
agriculteur,  meinbre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture  a  Grande- 
Synthe.  —  Stevenoot,  agriculteur  a  Armbouts-Cappel.  —  Trystram  (Jean- 
Baptiste),  depute,  conseiller  general,  president  honoraire  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Dunkerque.  —  Trystram  (Jean),  a  Dunkerque.  —  Vancauwen- 
berghe-Bellenger  (D.),  armateur-constructeur  de  navires,  membre  de  la 
Chambre  de  commerce  a  Dunkerque.  —  Vancauwenberghe  (G.),  filateur, 
conseiller  d'arrondissement  a  Saint-Pol-lez-Dunkerque.  —  Vandenbboicque 
(Benjamin),  brasseur  et  malteur  a  Bourbourg.  —  Vandenbroucque  (Victor), 
brasseur  a  Bourbourg. 

6°  Sous-Comite  de  1'arrondissement  d ' llazebrouck. 

MM.  Le  President  du  Conseil  de  Prud'hommes  d'Hazebrouck. —  Benoist 
(Constant),  contremaitre  dans  un  tissage  mecanique  a  Hazebrouck.  —  Bor- 
teel  (Andre),  contremaitre  dans  un  tissage  mecanique  a  Hazebrouck.  — 
Chavatte  (Emile),  contremaitre  dans  un  tissage  mecanique,  a  Hazebrouck. 

—  Costenoble,  cultivateur  a  Morbecque.  —  Dehaene  (Emile),  brasseur  a 
Saint-SAlvestre-Cappel.  —  Delebue  (Charles),  corroyeur,  a  Hazebrouck.  —  Du- 
four  (Louis,  pere),  marchand  de  houblons  a  Steenvoorde.  —  Dutoict,  indus- 
triel a  Sercus.  —  Ebnout-Gisquiere,  scierie  mecanique  a  Merville.  —  Fenart- 
Bossu,  negociant  a  Estaires.  —  Grillet-Desante,  corroyeur  a  Merville.  — 
Hie  (Emile),  maire,  fabricant  de  toiles  a  Bailleul.  —  Leconte  (Paul),  industriel, 
a  Estaires.  —  Margerie  du  Metz,  president  de  la  Societe  d'agriculture  d'Ha- 
zebrouck. —  de  Palmart  (Louis),  proprietaire  ii  Elbblinghem.  —  Plancke 
(Henri),  fabricant  de  toiles,  a  Hazebrouck.  —  Pruvost  Delos,  fondeur  a 
Merville.  —  Quilliot  (Jules),  marchand  de  bcurre  a  Meteren.  —  Singer- 
Donze,  negociant  a  Estaives. —  Tersen  (Gustavo),  fabricant  de  toiles  a  Haze- 
brouck. 

7°  Sous-Comite  de  1'arrondissement  de  Valenciennes. 

JIM.  Le  President  de  la  Chamrre  de  commerce  de  Valenciennes.  —  Le 
President  du  Tribunal  de  commerce  de  Valenciennes.  —  Le  President  du 
Conseil  de  Prud'hommes  de  Valenciennes.  —  Berteche,  chimiste  a  Valenciennes. 

—  Boucher,  brasseur,  conseiller  municipal,  a  Valenciennes.  —  Rrabant,  agri- 
culteur et  fabricant  de  sucre  a  Onnaing.  —  Rultot,  maire  de  Valenciennes.  — 
Castiau,  maitre  de  vannerie,  maire  de  Conde.  —  de  Carpentier,  conseiller 
general,  banquier  a  Valenciennes.  —  Cerullet,  fabricant  de  sucre,  president 
de  la  Chambre  d'agriculture  d'Haspres.  —  Dassonville,  conseiller  general, 
agriculteur  a  Preseau.  —  Davaine  (Jonathan),  agriculteur,  adjoint  au  maire 
de  Saint-Amand.  —  Debieve,  fabricant  de  pilons  a  Marly.  —  Decle  (Julien), 
banquier,  president  du  Conseil  academique  de  Valenciennes.  —  Dervaux, 
conseiller  general,  maitre  de  forges  a  Vieux-Conde.  —  Guary,  directeur  general 
des  Mines  d'Anzin.  —  Hamoir  (Gustave),  agriculteur,  maire  de  Saultain. —  Ju- 
neau, ingenieur,  directeur  des  ateliers  Cail  et  C"  a  Denain.  —  Lepez,  publi- 
ciste, conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Raismes.  —  Macarez,  agriculteur, 
maire  d'Haulchin. —  Martelet,  directeur  general  des  forges  et  hauts  fourneaux 
d'Anzin  et  de  Denain.  —  Nautz,  negociant,  consul  de  Belgique  a  Valenciennes. 

—  Pesier  (Edmond),  chimiste,  vice-president  de  la  Societe  d'agriculture,  vice- 
president  du  Conseil  d'hygiene  de  Valenciennes.  —  Pesier  (Paul),  industriel, 
vice-president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Valenciennes.  —  Pillez,  inge- 
nieur, directeur  des  Mines  de  Vicoigne,  a  Raismes.  —  de  Quillacq,  industriel, 
a  Anzin. —  Raverdy,  constructeur  de  bateaux,  president  du  syndicat  de  la 
marine  du  Nord,  a  Conde.  —  Sautteau,  avocat,  adjoint  au  maire  de  Valen- 
ciennes, meinbre  du  Conseil  academique  de  Valenciennes.  —  Sirot  (Cesar), 
maitre  de  forges,  a  Trith-Saint-Leger.  —  Sirot  (Jules),  conseiller  general, 
maitre  de  forges,  a  Saint-Amand.  —  Tirode,  ingenieur,  directeur  des  mines  de 
Thivencelles  et  Fresney-Midi,  a  Fresnes.  —  "Wagret,  maitre  de  verreries,  a 
Escaupont.  —  Weil  (Emile),  imprimeur  sur  tissus,  membre  de  la  Chambre 
dc  commerce  de  Valenciennes,  a  Marly. 

*  ..... 

Par  arrets  du  11  mars  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  Findustrie,  com- 
missaire  general  de  l'Expositipn  univcrselle  de  1889,  a  nomme  membres  du 
Gomite  departemental  du  Nord  : 

MM.  Petit  (Jules),  redacteur  en  chef  du  Courrier  populaire,  a  Lille.  —  Rys 
(Jules),  constructeur  a  Roubaix  (sous-comite  de  1'arrondissement  de  Lille).  — 
Seys,  filateur  de  la  maison  Vancauwenberghe,  Seys,  Snowden  et  Cie,  a  Dun- 
kerque. —  Cuenin,  filateur,  de  la  maison  J.-L.  Cuenin  et  t>,  ii  Dunkerque.  — 
Demarle-Fetel,  conseiller  general,  maire  de  Gravelines,  ancien  negociant, 
armateur.  —  Coquelle-Courdin  juge  au  tribunal  de  commerce,  negociant  ii 
Dunkerque.  —  Collet  (Paul),  juge  au  tribunal  de  commerce,  armateur  a  Dun- 
kefque.  —  FichaUX  (A.),  directeur-gerant  de  la  manutention  civile  de  Dunker- 
que.  —  Ravinet  (A.),  brasseur  el  malteur  a  Dunkenpie.  —  Detraux,  negociant 
a  Dunkerque  (sous-comite  dc  rarrondissement  de  Dunkerque)i 

{A  suirre.) 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEME  DES  SCIENCES 

Seance  du  18  mars  1887. 

Physique.  —  1°  Stir  les  lourbillons  aeriens.  Note 
de  M.  D.  Colladon. 

M.  D.  Colladon  fait  part  a  F  Academic  d'une  expe- 
rience qu'il  vient  d'exeeuter,  et  de  laquelle  il  resulte 
qu'il  peut  exister  dans  un  liquide  an  tourbillon  a 
axe  vertical  et  a  mouvement  ascensionnel.  Inexpe- 
rience a  ete  faite  dans  un  bocal  ferae  ayant  0m  50  de 
hauteur  et  environ  0'"28  de  diametre,  rempli  d'eau. 
Au  centre  du  bocal,  est  dispose  un  petit  appareil 
doue  d'un  mouvement  de  rotation  tres  rapide  autour 
d'un  axe  vertical.  Get  appareil  se  compose  de  six 
petits  tubes  horizontaux  equidistants,  lan^ant  de 
l'eau  sous  line  pression  de  5  atmospheres  par  des 
ouvertures  de  1  millimetre  earr£  tangentiellement  a 
une  circonference  concentrique  a  Faxe  du  bocal, 
a\ant  environ  U™ 03  de  diametre;  le  niveau  de  l'eau 
est  maintenu  constant  dans  le  bocal,  a  Faide  d'un 
siphon  d'eroulement  debitant  la  meme  quantite  d'eau 
que  celle  introduite.  Pour  rendre  les  mouvements  de 
l'eau  visibles,  l'auteur  y  introduit  quelques  par- 
celles  de  sciur?.  Des  que  l'appareil  est  en  jeu,  on 
voit  se  former  deux  petites  trombes  simulant  tres 
bien  la  forme  habituelle  des  trombes  marines  et 
terrestres;  celle  qui  se  forme  a  la  moitie  superieure 
du  bocal  a  un  mouvement  descendant,  mais  celle 
qui  se  manifeste  dans  la  moitie  inferieure  du  bocal 
a  un  mouvement  ascendant,  tres  visible  par  les 
fragments  de  sciure  qui  sont  entraines  dans  le 
mouvement. 

II  est  done  impossible  d'affirmer,  dit  II.  Colladon, 
que,  dans  les  tourbillons  d'eau  a  axe  vertical,  il  ne 
peut  exister  qu'un  mouvement  de  haut  en  bas  le 
long  de  cet  axe,  puisque,  dans  un  reservoir  plein 
d'eau,  on  peut  produire  des  mouvements  tourbil- 
lonnaires  a  axe  vertical  doues  d'un  mouvement 
ascensionnel.  A  fortiori  est-on  en  droit  de  conclure 
qu'il  peut  et  qu'il  doit  exister  dans  l'air  des  mouve- 
ments tourbillonnaires  a  axe  vertical  doues  d'un 
mouvement  ascensionnel  dans  leurs  parties  voisines 
du  sol. 

La  ne  se  bornent  point  les  essais  projetes  par 
1'iU.ustre  savant,  d'autres  fort  intiiressants  sont  en 
voie  d'execution  sur  cette  question  restee  encore, 
jusqu'a  ces  dernieres  annexes,  a  l'etat  d'hvpotheses 
generates,  et  a  laquelle  les  belles  experiences  de 
M.  Weyher  viennent  d'ouvrir  une  voie  nouvelle, 
qui  conduira  certainement  a  la  solution  de  ces  pro- 
blemes de  la  nature. 

2°  Sur  les  chaleurs  latentes  de  vaporisation  de 
quelques  substances  tres  volatiles.  Note  de  M.  JameS 
Chappuis,  presentee  par  M.  Debray. 

II  existe  fort  peu  de  donnees  numeriques  sur  les 
chaleurs  latentes  d'evaporation  des  substances  liquides 
qui  passent  a  l'etat  gazeux  a  des  temperatures  inle- 
rieures  a  60".  Apres  Favre,  dont  les  recherches  n'avaient 
embrasse  que  l'acide  sulfureux,  le  protoxyde  d'azote 
et  l'acide  carbonique  solide,  Regnault  reprit  cette 
etude  qu'il  etendit  a  un  nombre  de  produits  beau- 
coup  plus  considerable,  mais  on  sait  dans  quelles 
eirconstanc.es  le  resultat  de  ces  travaux  importants 
Cut  aneanti  et  par  consequent  ne  fut  pas  publie.  La 
methode  qu'il  avait  decrite  etait  generale  et  per- 
mettait  d'obtenir  la  chaleur  latente  d'ebullition  a  des 
temperatures  comprises  entre  0°  et  +  25";  mais  les 
calculs  en  sont  tres  compliques.  M.  J.  Chappuis 
reprend  ces  recherches  en  appliquant  la  methode 
dont  il  s'est  servi  pour  le  chlorure  de  methyle, 
l'acide  sulfureux  et  le  cyanogene.  11  fait  usage  a 
cet  effet  du  calorimetre  a  glace  de  Bunsen,  le 
mode  experimental  employe  permet  d'eviter  l'effet 
de  la  detente  et  par  suite  toute  correction  provenant 
de  ce  phenomene.  Apres  la  description  detaillee  de 
cet  appareil,  l'auteur  presente  a  1'Academie  Fappli- 
cation  dc  la  formule  qu'on  en  d^duit,  au  chlorure 
de  methyle,  a  l'acide  sulfureux  et  au  cyanogene. 

Chimie.  —  /"  Sur  la  bombe  calorimitrique  et  la 
mesure  des  chaleurs  de  combustion,  par  MM.  Ber- 
thelot  et  Recousa. 

MM.  Berthelot  et  Vieille  ont  fait  connaitre  une 
methode  nouvelle  pour  la  mesure  des  chaleurs  de 
combustion  des  composes  organiques,  methode  qui 
consiste  a  les  bruler  instantanement  a  volume  cons- 
tant dans  Foxygene  comprime  a  24  atmospheres,  au 
sein  de  la  bombe  calorimetrique,  deja  employee  par 
M.  Berthelot  dans  la  mesure  de  la  chaleur  de  com- 
bustion des  gaz.  L'appareil  a  recu  depuis  lors  de 
grands  perfectionnements,  qui  sont  donnes  en  de- 


tail dans  cette  note.  II  J  en  a  trois  actuellement  en 
fonctionnemenl,  dans  trois  laboratoires  diflerents,  a 
savoir  :  au  Depot  central  des  poudres  et  salpetres, 
au  laboratoire  prive  de  M.  Longuinine,  et  au  labo- 
ratoire  du  College  de  France.  De  nouveaux  essais 
ont  ele  faits  rccemment  dans  ces  trois  laboratoires, 
par  trois  personnes  differentcs,  et  les  resultats  ont 
ete,  pour  les  trois  experiences,  concordants  a  un 
demi-centieme. 

2°  Etude  sur  les  vanadoles  alcalins.  Note  de  M.  A. 
Ditte,  presentee  par  M.  Debray  ; 

3°  Phosphate  et  arseniate  double  de  slrontiane  et 
de  soudc.  Note  de  M.  A.  Joly,  presentee  par 
M.  Debray; 

4°  Sur  quelques  cumbinaisons  ammoniacales  du 
chlorure  de  cadmium.  Note  de  M.  G.  Andre,  pre- 
sentee par  M.  Berthelot. 

Les  combinaisons  ammoniacales  du  chlorine  de 
cadmium  ont  deja  ete  longuement  etudiees,  princi- 
palement  par  Croft  et  Hauer.  M.  G.  Andre  vient 
de  reprendre  la  question,  mais  surtout  au  point  de 
vue  des  comparaisons  qu'elle  fait  naitre  entre  les 
trois  nietaux,  zinc,  cuivre,  cadmium,  dont  les  oxules 
sont  solubles  dans  l'ammoniaque. 

S°  Action  de  l'acide  azotique  sur  la  solubilite  des 
azolates  alcalins.  Note  de  M.  R.  Engel,  presentee 
par  M.  Friedel. 

M.  R.  Kngel,  dont  nous  avons  eu  a  plusieurs  re- 
prises a  signaler  les  recherches  dans  Faction  des 
acides  sur  la  solubility  de  leurs  sels,  presente  a 
1'Academie  le  meme  travail ,  en  envisageant  Faction 
de  l'acide  azotique  sur  les  azotates  alcalins;  plu- 
sieurs tableaux,  enregistrant  par  equivalents  les 
quantites  d'acide  et  de  sel  employees,  donnent  d'une 
facon  tres  simple  les  lois  suivies  dans  ces  combi- 
naisons, et  montrent,  dans  certains  cas,  Fanalogie 
complete  qui  existe  avec  Faction  d'autres  acides  deja 
etudies  par  l'auteur. 

6'°  Sur  les  piopionates  metalliques .  Note  de 
M .  Alfred  Ren  ahd,  presentee  par  M.  Berthelot ; 

7°  Action  de  t'hydrogene  sur  les  derives  azotes 
du  terebenlhene.  Note  de  M.  C.  Tanret,  presentee 
par  M.  Berthelot.  • 

filectricite.  —  Sur  la  determination  du  coeffi- 
cient de  self-induction.  Note  de  MM.  P.  Ledebosr 
et  G.  Maneuvrier. 

MM.  P.  Ledebcer  et  G.  Maneuvrier  presentent  a 
1'Academie  la  methode  qu'ils  ont  employee  pour 
mesurer  le  coefficient  de  self-induction  d'une  bobine 
sans  fer  et  n'ayant  que  tres  peu  de  tours  de  fils.  II 
resulte  de  ce  travail,  que  cette  methode  consiste  en 
une  adaptation  nouvelle  des  methodes  connues  de 
Maxwell  et  de  lord  Raleigh,  au  cas  particulier  ou 
le  coefficient  est  trop  faible  pour  produire  dans  le 
galvanometre  une  impulsion  appreciable.  Elle  pre- 
sente  en  outre  Favantage  de  rendre  inutile  Femploi 
d'un  galvanometre  balistique,  et  de  rendre  possible 
et  pratique  Femploi  d'un  galvanometre  ordinaire  a 
miroir. 

Mathematiques .  —  1°  Sur  la  rectification 
des  courbes  planes  unicursales.  Note  de  M.  L.  Raffy, 
presentee  par  M.  Darboux  ; 

2"  Sur  des  fonctions  uniformes  provenant.  des 
series  hypergeometriques  de  deux  variables.  Note 
de  M.  E.  Goursat,  presentee  par  M.  Hermite; 

3°  Sur  les  series  hyper  geomitriques  de  deux  va- 
riables. Note  de  M.  E.  Picard,  presentee  par 
M.  Hermite. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 


B I B  LI  OGRAPH I E 

Stabilite  des  constructions  ;  resistance  des  mate- 
riaux,  par  ,  A.  Flamant,  Ingenieur  en  chef,  pro- 
fesseura  FEcole  Centrale  des  Arts  et  Manufactures 
et  a  FEcole  des  Ponts  et  Chaussees;  1  vol.  in-8" 
de  632  pages.  —  Baudry,  editeur,  Paris. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  resume  les  deux  grands 
problemes  qu'ont  a  traiter  les  Ingenieurs,  dans  la 
preparation  de  leurs  projets. 

Les  constructions  qu'ils  edifient  doivent  etre 
stables  et  resistantes  :  stables,  e'est-a-dire  que  leurs 
diverses  parties  doivent  etre  en  equilibre  sous  Fac- 
tion des  forces  qui  leur  sont  appliqu^es;  resistantes, 
e'est-a-dire  que  les  efforts  auxquels  elles  sont  sou- 
mises  ne  doivent  pas  etre  de  nature  a  amener  de  mo- 
dification permanente  dans  les  materiaux  qui  les 
constituent. 

11  est  des  cas  ou  les  conditions  de  resistance  se 
trouvent  remplies  lorsque  celles  de  la  stabilite  le 
sont,  ce  qui  fait  que,  parfois,  les  deux  problemes  se 
confondent.  Pour  cette  raison,  certains  auteurs  font 


marcher  les  deux  etudes  parallelemenl.  M.  Flamant 
ne  procede  pas  ainsi ;  dans  son  livre,  la  distinction 
est  nettement  tranche*  et  donne  lieu  a  deux  parties 
principales. 

Avant  de  trailer  ces  deux  sujets  capitaux,  l'auteur 
expose  quelques  notices  preliminaires  touchant  les 
centres  de  gravite,  les  moments  d'inertie  et  la 
repartition  des  efforts  sur  une  surface  plane. 

Abordant  ensuite  le  probleme  general  de  la  stabi- 
lity des  constructions,  M.  Flamant  commence  par 
examiner  quelles  sont  les  conditions  generates  de  la 
stabilite  des  maconneries,  puis  il  prend  le  cas  d'un 
massif  de  maconnerie  isole,  soustrait  a  toute  action 
autre  que  celle  de  la  pesanteur,  cas  qui  ne  presente 
par  lui-meme  qu'un  interet  purement  theorique, 
mais  qui  sert  d'introduction  aux  exemples  pratiques, 
etudies  ensuite,  et  qui  sont  nombreux  et  importants. 
Les  murs  sounds  a  Faction  du  vent,  les  murs  de 
reservoirs,  les  cul6es  de  pont  suspendu,  les  voutes, 
les  murs  de  soutenement  sont  successivement  Stu- 
dies. La  stabilite  des  terres  sans  cohesion  et  la  de- 
termination de  la  poussee  exercee  par  un  massif 
sur  un  rani'  destine  a  le  soutenir,  complement  la  pre- 
miere partie,  qui  se  termine  par  Fetude  des  sys- 
temes  articules,  pour  laquelle  l'auteur  fait  usage  des 
procedes  de  la  statique  graphique. 

La  seconde  partie,  consacree  a  la  resistance  des 
materiaux,  est  de  beaucoup  la  plus  importante. 

M.  Flamant  commence  par  exposer  les  principes 
relatifs  a  l'extension  et  a  la  compression  simples,  en 
indiquantles  importantes  recherches  de  M.  Considere 
sur  la  resistance  des  metaux,  ainsi  que  celles  de 
M.  Wcehler,  dont  les  resultats  ont  (5te  enonces  sous 
forme  de  lois,  qui  portent  aujourd'hui  le  nom  de  ce 
savant.  11  donne  ensuite  la  th6orie  du  glissement  et 
de  la  torsion  en  y  rattachant  les  phenomenes  de 
Fecoulement  des  solides,  etudies  par  M.  Tresca. 

C'est  a  la  suite  que  commencent  les  chapitres  con- 
sacres  a  la  flexion.  M.  Flamant  debute  par  une 
etude  generale  de  cette  deformation,  dans  laquelle  il 
compare  les  formes  des  sections  transversales  et  oil 
il  examine  le  cas  ou  la  limite  d'elasticite  est  de- 
passee,  reproduisant  a  peu  pres,  sur  ce  sujet,  un 
travail  insert  par  lui  dans  le  Genie  Civil  (')• 

En  faisant  les  applications  ordinaires  de  la  flexion 
aux  poutres  droites  poshes,  encastrees,  etc.,  iletudie 
l'intluence  d'un  encastrement  imparfait  et  arrive  a 
des  conclusions  fort  interessantes,  desquelles  il  re- 
sulte qu'un  encastrement,  si  imparfait  qu'il  soit, 
diminue  la  fatigue  des  poutres  auxquelles  il  est  ap- 
plique. 

Comme  Fusage  des  methodes  graphiques  tend  a  se 
developper  de  plus  en  plus,  M.  Flamant,  sans  faire, 
a  proprement  parler,  un  expose  de  la  statique  gra- 
phique, a  donne  les  procedes  les  plus  usuels  pour 
la  determination  des  efforts  dans  les  poutres  droites. 
Son  ouvrage  renferme  a  peu  pres  tout  ce  qu'un  pra- 
ticien  doit  connaitre  de  cette  methode. 

Apres  une  etude  rapide  des  pieces  soumises  a  des 
efforts  longitudinaux  et  obliques,  ainsi  que  de  la 
similitude  des  poutres  au  point  de  vue  de  la  resis- 
tance a  la  flexion,  M.  Flamant  donne  en  detail  la 
theorie  des  poutres  arcboutees  qui  lui  sert  d'intro- 
duction a  celle  des  arcs.  II  etablit,  de  la  facon  la 
plus  elementaire,  les  formules  generales  de  la  defor- 
mation des  pieces  courbes  et  en  donne  un  certain 
nombre  duplications  simples.  II  reproduit  des 
tables  numeriques  de  M.  Bresse,  tout  ce  qui  est 
n6cessaire  pour  un  projet  ordinaire,  et  donne  des 
formules  approximates  qui  peuvent,  au  besoin,  y 
suppleer.  II  presente  enfin,  d'une  facon  elementaire, 
la  theorie  des  arcs  encastres,  dont  M.  Resal  avait 
donne  une  etude  beaucoup  plus  elevee  dans  son 
traite  des  Ponts  melalliques.  Le  chapitre  consacre  a 
la  flexion  des  arcs  est  termini  par  Findication  de  la 
methode  graphique  de  Culmann  pour  la  solution  de 
ce  probleme. 

M.  Flamant  aborde  ensuite,  autant  qu'on  peut  le . 
faire  elementairement,  le  probleme  de  la  flexion  des 
surfaces.  11  donne  les  formules  de  la  resistance  a  la 
flexion  des  plaques  circulates  et  rectangulaires,  et 
expose  la  belle  solution  de  Lavoinne  pour  les  portes 
d'ecluses. 

II  expose  la  theorie  de  la  flexion  des  ressorts  de 
voitures  d'apres  M.  Phillips,  et  termine  par  une 
belle  etude,  complete,  quoique  simple,  des  problemes 
du  choc,  e'est-a-dire  de  la  determination  des  effets 
produits  sur  une  piece  par  un  effort  accidentel, 
choc  longitudinal,  transversal  ou  charge  roulante. 

Tel  est,  en  substance,  l'ouvrage  dont  M.  Flamant 
vient  d  enrichir  Y Encyclopedic  des  Travaux  publics. 
On  a  pu  se  convaincre,  par  la  simple  lecture  du 
sommaire  rapide  qui  precede,  que  ce  livre  se  dis- 
tingue, par  son  plan  general  et  par  le  developpe- 
ment  donne  a  certaines  theories,  des  traites  deja 
connus  sur  la  matiere.  Ajoutons  qu'il  ne  laisse 
rien  a  desirer  sous  le  rapport  de  la  precision  et  de 
la  clart6. 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  IX,  n°  i,  page  3. 


Pour  tous  les  articles  non  signed  : 

Le  Girant:  Max  de  Nansoutt, 

Ingenieur  des  Arti  et  manufactures. 
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coup  moms  en  campagne  :  les  condition  d'installations  sont  plus 
difficiles;  de  plus,  le  foyer  lumineux  et  le  ballon  lui-meme  sont 
des  points  de  repere  pour  l'armee  ennemie  en  meme  temps  qu'ils 
forment  un  but  parfaitement  visible.  Pour  remedier  a  cet  inconve- 
nient, on  peut  ne  faire  les  observations  que  pendant  un  temps 
tres  court,  et  redescetidre  pour  se  mettre  a  l'abri  des  projectiles 
ennemis  ou  explorer  par  intermittences  tres  irregulieres. 

On  a  propose  la  photographie  instanlanee  pour  fixer  1'image  du 
terrain  observe;  mais  ce  moyen  ne  parait  pas  appele  a  rendre  de 
grands  services,  car  les  resultats  fournis  ne  peuvent  elre  suffisam- 
ment  nets  a  grande  distance,  e'est-a-dire  la  seulement  ou  ils  sont 
interessants.  Cependant,  nous  rappellerons  que  la  pholographie 
instantatiee  a  permis  de  prendre  des  vues  tres  nettes  en  ballon  (<), 


Fig.  20.  —  Eclairage  electrique  d'un  cuirasse. 


mais  pendant  le  jour  et  a  tine  distance  relalivement  faible,  ce  qui 
est  completemenl  different  du  but  que  Ton  se  propose  en  campagne. 

Le  ballon  captif  nous  parait  plutot  destine  a  rendre  des  services 
dans  la  telegraphie  optique  que  dans  l'cclairage  proprement  dit. 

Par  sa  facullepreeieuse  de  s'elever  verticalemenl  a  une  hauteur  assez 
grande,  le  ballon  captif  permet  a  deux  observateurs  que  la  consti- 
tution topographique  du  terrain  empeche  de  se  voir  lorsqu'ils  sont 
sur  le  sol,  de  se  transmettre  des  signaux,  surtout  pendant  la  nuit, 


(1)  La  Phot/qraphie  en  button,  par  Gaston  Tissandieh.  Gaulaier- Villars,  idileur, 
Pari?,  1886. 

Nous  citerons,  entre  autres,  les  remaiquables  cliches  obtenus  par  M.  Paul  N'udar, 
dans  deux  ascensions  eu  ballon  qu'il  a  faites  avec  MM.  Tissandier  en  1S86. 


ELECTRI  CITE 

L'ECLAIRAUE  ELECTRIQUE  A  LA  GUERRE 
Utilite  de  l'eclairage. 

(Fin  >.) 

Reconnaissances  et  signaux  aerostatiques.  —  En  Allemagne,  ou  Ton 
s'est  occupe  de  cette  question,  des  experiences  ont  ete  faites  en  1884 
par  un  detachement  aeronautique  militaire  sous  la  direction  du  major 
Uuchholz. 

Un  ballon,  tel  qu'on  peut  l'employer  dans  ce  eas,  etant  incapable 


d  clever  dans  les  airs  le  generateur  eleclrique  necessaire  a  I'obten- 
tion  d'un  foyer  puissant,  il  faut  relier  le  foyer  au  sol  par  deux  ca- 
bles et  employer  un  ballon  captif.  Le  13  avril  1880  on  fit,  a  Scham- 
berg,  aux  environs  de  Uerlin,  une  serie  d'experiences  interessantes. 
Le  ballon  ayant  ele  cnleve  a  une  hauteur  de  60  metres,  le  regu- 
lateur  place  dans  la  nacelle  fut  mis  en  communication  avec  une 
dynamo  Siemens;  on  avait  la  facilite  de  projeter  les  rayons  dans 
toutes  les  directions  et  d'observer  le  terrain  qui  devenait  visible 
dans  tous  ses  details  a  une  grande  distance. 
Ces  experiences,  faciles  en  temps  de  paix,  le  deviendraient  beau- 

(U  Voir  le  Ginie  Civil,  tome  X,  n°  23,  p.  381 ;  n»  24,  p.  3U2;  n°  20,  P.  Uik  ;  tome  XI, 
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i-ar  a  ce  moment  l'aerostat  peut  s'elever  sans  etre  apergu  de  l'ennemi. 
Les  procedes  employes  pour  produire  les  signaux  sontde  plusieurs 

sortes. 

Le  foyer  peut  etre  suspendu  au-dessous  do  la  nacelle  ou  a  la 
portee  des  aeronautes,  et  la  lumiere  produite  par  breves  et  longues, 
a  l'aide  d'un  commutateur,  permet  de  combiner  une  serie  de 
signaux  conventionnels  d'apres  un  alphabet  arrete  a  l'avance. 

La  source  fournissant  le  courant  est  une  dynamo  restee  a  la  sur- 
face du  sol,  ou  une  pile  placee  dans  la  nacelle.  Ce  dernier  cas  im- 
plique  une  source  lmnineuse  d'une  faible  puissance,  mais  visible  de 
tous  les  points  de  l'horizon,  car  on  ne  peut  maintenir  l'aerostat 
dans  une  position  determinee  par  rapport  a  son  axe. 

M.  Gabriel  Mangin  a  propose  un  systeme  qui,  avec  une  source 
lumincuse  relativement  faible,  permet  de  transmettre  des  signaux 


un  telegramme  a  son  correspondant,  eloigne  de  plusieurs  centaines 
de  kilometres.  » 

Vu  le  pen  d'imporlance  du  materiel  employe\  le  resultat  obtenu, 
quoique  satisfaisant,  ne  pouvait  etre  que  relatif,  et  les  organisa- 
teurs  de  cette  experience  doivent  en  tenter  une  beaucoup  plus  im- 
portante  en  ascension  librc. 

On  a  egalement  propose  un  systeme  analogue  a  celui  qui  est 
employe  pour  les  signaux  de  nuit  dans  la  marine  de  guerre.  II  con- 
siste  a  suspendre  au-dessous  de  la  nacelle  une  serie  de  petits  bal- 
lons  dans  chacun  desquels  est  placee  une  lampe  a  incandescence; 
chacune  de  ces  lampes  est  allumee  par  un  commutateur  special, 
ce  qui  permet  de  composer  un  alphabet  ou  une  serie  de  signaux 
visibles  a  grande  distance.  lis  ont  sur  le  ballon  lumineux  l'avantage 
de  ne  pas  etre  visibles  de  tous  les  points  de  l'horizon,  si  Ton  prend 


Fic.  21,  —  Defense  d'un  cuirass^. 

a  de  grandes  distances.  Get  aeronaute  suspend  a  l'interieur  du 
ballon  une  lampe  a  incandescence  renfermee  dans  un  vase  plein 
d'eau  ou  suffisamment  isolee,  par  un  moyen  quelconque,  du  gaz 
contenu  dans  l'aerostat.  Si  on  reunit  cette  lampe  aux  poles  d'une 
batterie  de  piles,  l'allumage  de  la  lampe  illumine  la  masse  entiere 
du  ballon  et  lui  donne  l'aspect  d'un  globe  lumineux  que  ses  dimen- 
sions permeltent  d'apercevoir  de  tres  loin.  Un  simple  commutateur 
permet  d'obtenir  des  lueurs  breves  ou  longues  et  de  composer  un 
alphabet. 

Le  29  octobre  1885,  une  experience  de  ce  genre  a  ete  faite  a  Paris, 
a  l'aide  d'un  ballon  captif  gonfle  d'hydrogene  pur  et  renfermant  une 
lampe  a  incandescence. 

«  Un  vent  assez  fort  (')  n'a  permis  a  l'aerostat  de  s'elever  qu'a 
60  metres  environ,  mais  l'essai  n'en  a  pas  moins  parfaitement 


Fig.  22 


reussi.  Les  signaux  de  l'alphabet  telegraphique  Morse  avaient  ete 
adopts ;  le  courant  envoye  dans  Ja  lampe  au  moyen  d'un  manipu- 
lator produisait,  au  gre  de  l'operateur,  des  interruptions  de  lu- 
miere et  des  eclats  lumineux  servant  a  former  les  signaux.  Les 
mots  et  les  phrases  transmis  ont  6te  lus  avec  la  plus  grande  faci- 
I ile,  non  seulement  par  les  personnes  competentes  de  l'assistance 
mais  aussi  par  des  obscrvateurs  places  sur  la  butte  Montmarfre. 

»  L  experience  etait  conduite  par  MM.  Mangin,  aeronaute,  et  Rover, 
de  la  maison  Jablochkoff.  Une  lampe  Swan,  de  dix  bougies,  exi- 
geant  W  volts  et  1  ampere,  etait  suspendue  a  la  soupape  et  occu- 
pait  le  centre  du  ballon;  elle  etait  reliee.  par  deux  tils  en  cuivre 
iso  es  au  generaleur  d'electricite  (pile  Jablochkoff)  place  dans  une 
salle  de  1  usme,  ou  se  trouvait  egalement  l'operateur.  Celui-ci  ne 
pouvait  voir  a  reproduction  des  signaux  :  il  etait  exactement  dans 
la  situation  du  telegraphiste,  qui,  assis  dans  son  bureau,  transmet 


Flp.  io.  —  Application  du  guidon  lumineux  du  M.  Trouve. 

les  precautions  necessaires,  ce  qui  permet  de  produire  une  depeche 
invisible  pour  l'ennemi. 

Le  dernier  proc6de  que  nous  signalerons  consiste  a  projeter  sur 
un  ballon  le  laisceau  lumineux  d'un  projecteur  puissant.  La  face 
eclairee  devient  suffisamment  lumincuse  pour  etre  apergue  a  une 
grande  distance,  l'autre  resto  dans  l'obscurite. 

Applications  diverses.  —  Les  foyers  puissants  ne  sont  pas  les  seuls 
auxiliaires  a  la  diposition  de  l'armee.  Les  lampes  portatives  peuvent, 
par  leurs  qualites  speciales,  rendre  de  tres  grands  services,  notam- 
ment  dans  les  poudrieres,  oil  il  est  tres  dangereux  de  se  servir 
de  lampes  ordinaires,  la  moindre  elincelle 
pouvant  causer  les  plus  grands  desastres. 

La  lumiere  a  incandescence,  produite  a 
l'abri  du  contact  de  l'air,  dans  une  ampoule 
que  Ton  peut  proteger  contre  les  chocs,  est 
specialement  propre  a  rendre  des  services 
dans  ce  cas. 

Le  plus  commode  est  une  lampe  associee 
au  generateur  electrique  du  courant,  soit  une 
pile,  soit  une  serie  d'accumulateurs  ;  la  pile 
est  plus  legere  et  presente  cet  avantage  que 
Ton  peut  la  faire  fonctionner  sans  avoir  au 
prealable  dispose  d'une  source  d'electricite.  La 
lampe  portative  Trouve  (l)  remplit  ce  but. 

Dans  le  cas  ou  Ton  disposerait  d'une  source 
electrique,  on  peut  avoir  des  lampes  conte- 
nues  dans  une  deuxieme  enveloppe  en  verre 
et  munies  de  fil  souple  permetlant  le  displa- 
cement a  droite  et  a  gauche  du  point  d'at- 
tache. 

Un  autre  cas  dans  lequel  la  lumiere  a  in- 
candescence est  precieuse  par  sa  propriete  de 
rester  a  l'abri  des  mouvements  de  l'atmos- 
phere,  est  l'eclairage  des  tourclles  cuirassecs  en 
fonte  dure,  employees  actuellement  sur  les 
na vires  de  guerre,  ainsi  que  pour  l'armement 
des  forts  etla  defense  des  cotes.  Dans  ces  tou- 
relles,  oil  il  n'y  a  qu'une  ouverture  aussi  etroile 


que  possible,  menagee  pour  le  passage  de 


Fir,. 


i.  —  Pile  hermfitique 
de  M.  Trouve. 


la  bouche  de  la  piece,  il  est  necessaire  de  s'e- 
clairer;  mais  le  deplacement  de  gaz  produit  a 
chaque  coup  de  canon,  deplacement  qui  est 
d'autantplus  considerable  que  les  pieces  sont  de  plus  fort  calibre,  eteint 
souvent  les  lampes  a  huile,  a  petrole,  etc.  II  en  resulte  des  retards 
dans  les  manoeuvres  et  des  ennuis  de  toutes  sortes.  Des  essais  ont 
ete  tentes  au  fort  de  Villeneuve,  sous  la  direction  du  capitaine  Fa- 
vret,  pour  substituer  la  lampea  incandescence  aux  systemes  employes 
jusqu'a  ce  jour.  La  lampe  portative  de  Trouve,  qui  a  ete  employee,  a 
donne  d'excellents  resultats. 

La  lumiere  electrique  facilite  beaucoup  la  recherche  des  blesses 
et  des  morts  sur  les  champs  de  bataille;  la  Conference  de  Geneve 
recommande  aux  gouvernements  d'Europe  d'adopter  ce  systeniu 
d'eclairage  comme  devant  faire  partie  du  materiel  des  ambulances. 


CD  Itevue  Internationale  d'Elcctrivite,  I.  I,  p.  364. 
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Une  application  d'un  ordre  tout  different  a  etc  faite,  on  septombre 
1885,  a  ['arsenal  de  Woolwicli  :  on  pholographia  l'ame  do  canons  do 
•20  centimetres  en  les  eclairant  a  la  luraiere  electrique.  On  fit  des 
experiences  comparatives  en  alimentant  la  lampe  a  incandescence 
par  des  piles  on  par  une  dynamo.  Chacun  de  ces  precedes  a  domic 
des  resultals  satisl'aisanls. 

Pins  recemment,  If.  Trouve  a  fait  une  heureuse  application  des 
faibles  sources  de  lumiere  aux  amies  de  guerre,  en  adjoignant  au 
fusil  un  guidon  luminous  qui  permet  de  viser  siirement,  meme 
dans  l'obscurite,  et  une  lampe  avec  reflecteur  analogue  au  photo- 


Fig.  25.  —  Bclairage  sous-marin  pur  la  lampe  portative  Trouve. 

phore  frontal  (')  pour  eclairer  en  meme  temps  le  but  que  Ton  veut 
atteindre,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop  eloigne;  l'inventeur  a  pre\u 
l'emploi  de  ce  dispositif  pour  la  defense  des  cuirasses  dans  une 
attaque  par  les  torpilleurs  (fig.  21). 

La  lampe,  placee  au  centre  du  reflecteur,  est  alimenlee  par  une 
pile  (fig.  22)  portee  a  la  ceinture.  Dans  la  position  indiquee  par  la 


Fic.  26.  —  Lampe  Edison,  disposee  pour  Driller  sous  l'eau. 


figure  de  gaucbe.  la  pile  est  au  repos,  les  zincs  etant  en  dehors  du 
liquide.  Dans  la  figure  de  droite,  les  zincs  plongeant  dans  la  liqueur 
de  bichromate,  la  pile  est  en  activite. 

Le  guidon  electrique  est  forme  par  un  petit  fil  de  platine,  rendu 
lumineux  a  1'aide  du  courant  fourni  par  une  pile  adaptee  sur  le  ca- 
non (fig.  -2.3).  La  realisation  tres  simple  de  cette  idee  a  surtout  l'avantage 
d'etre  automatique:  le  guidon  est  lumineux  des  que  Ton  met  en 
joue,  et  tant  que  Ton  tient  l'arme  dans  la  position  verticale,  il  ne 
peut  se  produire  de  courant  ;  par  suite,  l'usure  du  zinc  est  nulle. 
Ce  resultat  est  obtenu  a  l'aide  de  la  pile  hermetique  a  renverse- 
ment  (fig.  24).  Lorsqu'elle  est  placee  verticalement,  le  zinc  est  com- 
pletement  en  dehors  du  liquide,  il  n'y  a  pas  d'attaque  possible; 
lorsqu'on  la  couche  horizontalement,  le  zinc  vient  en  contact  avec 
l'acide  et  le  courant  se  produit. 

(U  Voir  VEleclricite  U^l'ExpusUion  de  I'Observatoire,  p.  48. 


Les  premieres  tentatives  d'eclairage  sous-marin  a  l'aide  do  lelec- 
tricite  remontent  assez  loin  ;  les  travaux  de  M.  Bazin  dans  la  baie 
de  Vigo  n'ont  pu  otre  entrepris  que  grace  a  un  eclairage  puissant 
obtenu  par  Tare  voltaique. 

Une  drague  ayant  coule  dans  le  canal  de  Suez,  cet  accident  in- 
terrompit  le  passage  des  navires  pendant  quelque  temps;  on  voulut 
la  faire  sauter,  mais  i'aute  d'un  eclairage  sulfisant,  les  plongeurs  ne 
pouvaient  placer  les  cartouches  de  dynamite  aux  endroits  les  plus 
favorables  a  une  bonne  explosion;  on  dut,  ne  pouvant  faire  saulcr 
la  drague,  elargir  de  20  metres  le  canal  sur  une  longueur  de  200 
metres,  pour  relablir  la  circulation.  Ce  n'est  que  lorsque  Ton  eut  a 
sa  disposition  des  lampes  electriques  (fig.  25)  que  les  travaux  purent 
suivre  leur  cours  normal,  et  la  drague  fut  rapidement  deblayee. 

La  Compagnie  Edison  fabrique  egalement  des  lampes  a  incandes- 
cence (fig.  26),  montees  specialement  pour  briiler  dans  l'eau;  mais 
ilfaut,  dansce  cas,  avoir  i  sa  disposition  une  dynamo  et  le  moteur 
qui  doit  la  commander. 

Nous  avons  passe  sous  silence  les  eclairages  fixes,  soit  des  navires 
de  guerre,  soit  des  forts  ou  autres  batiments  militaires,  car  ils 
rentrent  completement  dans  les  conditions  ordinaires  d'un  eclairage 
permanent  et  ne  presentent  aucune  particularity  qui  les  distingue 
des  installations,  encore  trop  peu  nombreuses,  faites  dans  les  eta- 


Fig.  27. —  Eclairage  sous-marin  pour  bateaux-torpilleurs. 

blissements  industriels  ;  leur  installation  necessite  seulement  des 
precautions  speciales  dans  la  suspension  des  lampes  a  incandescence 
pour  les  mettre  a  l'abri  des  vibrations  qui  resultent  du  tir  des  enor- 
mes  pieces,  notamment  a  bord  des  cuirasses,  car  la  puissance  de  ces 
vibrations  peut  etre  suffisante  pour  briser  le  filament  des  lampes  a 
incandescence  ou  empecher  le  reglage  des  lampes  a  arc. 

Juppont, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 


MECANIQUE 


NOTE  SUR  LA  TRIPLE  EXPANSION 

Avantages  et  benefices  resultant  de  la  triple  expansion.  —  Le  ma- 
chines a  double  expansion  qu'on  appelle  vulgairement  machines 
Compound,  constituent  actuellement  le  type  universellement  adopte 
par  la  marine  de  I'Etat  et  par  la  marine  de  commerce  en  France. 

L'etude  de  ces  machines  a  ete  faite  et  approfondie  avec  tant  de 
soin  qu'on  peut  afiirmer,  des  a  present,  qu'on  est  arriv6  a  realiser 
avec  une  pression  ordinaire  de  fi  kilogr.  effectifs  le  plus  grand  bene- 
fice qu'on  soit  en  droit  d'exiger  de  pareilles  machines. 

L'emploi  d'une  pression  plus  elevee  semblait  done  s'imposer  tout 
naturellement,  et  de  la  a  lanouvelle  apparition  de  machines  a  triple 
expansion,  il  n'y  avait  qu'un  pas,  car,  augmentantla  pression,  ilfallait 
pousser  le  degre  de  detente  a  une  valeur  impossible  a  atteindre  avec 
les  Compound,  valeur  qui  aurait  conduit  soit  a  une  augmentation  du 
grand  cylindre,  soit  a  une  diminution  d'introduction  au  petit  cylindre, 
incompatibles  avec  les  moyens  que  nous  possedons  aujourd'hui. 

Les  machines  a  triple  expansion  ont  done  excite  l'attention  des 
lngenieurs  des  leur  apparition,  et  a  juste  titre,  quoique  les  resultats 
pnmitifs  aient  <5t6  douteux ;  mais  en  presence  des  essais  compara tils 
lails  en  Angleterre  entre  des  navires  de  m6me  type  el  pourvus  les 
uns  d'une  machine  Compound,  les  autres  d'une  machine  a  triple 
expansion,  il  n'est  plus  permis  d'h^siter  entre  ces  deux  modes  d'em- 
ploi  de  la  vapcur,  et  on  peut  afiirmer  que  la  substitution  du  deuxieme 
type  au  premier  sera,  dans  peu  de  temps,  un  fait  accompli,  vul'eco- 
homie  de  combustible  qui  en  r&ultera. 

Voici  quelques  resultats  comparatifs  releves  sur  des  notes  parues 
dans  diverses  publications  et  que  nous  avons  grouped  a  dessein  dans 
un  seul  tableau  : 
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NAVIRES 


Kovno.  .  . 

Grodno  .  . 

Draco.  .  . 

Norge.  .  . 
Hispania. . 

Yeddo.  .  . 

Yeddo.  .  . 


TYPE  DES  MACHINES 


Machine  a  double  expansion. 

Machine  a  triple  expansion. 

Machine  a  double  expansion. 
.Machine  ;i  triple  expansion. 

Machine  a  double  expansion. 
Machine  a  triple  expansion. 


Economie 
de 

combustible 
realisee 

en  favour 
de  la  triple 

expansion 
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OBSERVATIONS 


Le  Kovnn,  le  Grodno 
et  le  Draco  sont  des 
navires  du  meme  type. 

Sont  du  meme  type. 

Celte  economie  a  ete 
eonstaleV  apres  la  trans- 
formation des  machines. 


On  voit.  d'apres  ces  chiffres,  qu'on  peut  compter  sur  tine  economie 
assez  grandc.  Economic  qui  a  son  importance  puisqu'elle  perniet  de 
reduire  le  volume  des  soutes  a  charbon  d'une  quantite  assez  notable. 

Examinons  le  cas  d  un  paqnebot  muni  d'une  machine  a  double 
expansion  faisant  le  service  regulier  entre  la  station  A  et  la  station  B 
et  faisant  escale  a  la  station  C.  ou  il  renouvelle  la  provision  de 
charbon  de  Ptx  que  ses  soutes  peuvent  contenir  et  qui  lui  permet  de 
t'aire  la  traversee  entre  A  et  C  et  entre  C  et  B. 

La  machine  a  double  expansion,  pour  aller  de  A  en  C,  brule  Ptx  de 
charbon;  si  on  la  remplace  par  une  machine  a  triple  expansion,  la 
provision  de  charbon  que  ce  paqnebot  prendra  a  la  station  de  depart 
A  ne  sera  plus  que  de  P  (1  —  K')  tx  (nous  reparlerons  plus  loin  de 
ce  coefficient  K'). 

Si  la  tonne  de  charbon  coute  m  fr.  en  A  et  n  fr.  en  C,  il  est  evi- 
dent que  le  benefice  resultant  de  l'emploi  des  hautes  pressions  peut 
etre  evalue  de  la  maniere  suivante  pour  un  voyage  aller  et  retour: 
Benefice  a  la  station  de  depart  A   K'P  x  hi 

—  d'escale  C   2  K'P  X  n 

—  d'arrivee  B   K'Pxj) 

BENEFICE  TOTAL   k  P  (ill  +  2  rt  +  pi 

Voilii  done  quelle  est  la  valeur  du  combustible  economist. 

Ceci  peut-il  etre  considered  comme  le  seul  gain  obtenu,  surtout 
lorsque  la  machine  a  triple  expansion  sent  du  type  a  3  cylindres 
disposes  cote  a  cote  ? 

Non,  car  cette  transformation  de  machine  modilie  le  poids  de  l'ap- 
pareil moteur,  laquelle  modification  donnera  toujours  un  benefice 
tacile  ii  calculer  : 

Si  P,  represente  le  poids  de  1'ancien  appareil  moteur  a  double 
expansion  (machine  et  chaudieres),  et  P2  celui  du  nouvel  appareil  a 
triple  expansion,  comme  on  economise  d'une  part  un  poids  K'Ptxde 
charbon,  on  gagnera  un  poids  it  total  represented  par  la  formule 
jc  =  K'P-f-  (P,  —  P.,),  lequel  poids  representera  un  benefice  de  fret 
qui,  trarxsporte  de  A  en  B  a  raison  de  q  fr.  la  tonne,  aura  une  valeur 
de  [K'P  -f-  (Pi  —  Pj)]  g,  valeur  qui  s'ajoutant  au  benefice  K'P  don- 
nera comme  benefice  total  • 


[1] 


K'P  (m  +  2n  +  p)  +  [(K'P  +  (P,  -  Pa)]g 


Nous  allons  discuter  les  differents  cas  pour  lesquels  on  peut  avoir 
P,  >  P.,,  P,  =  P.,.  Pj  <  P2  joints  a  d'autres  conditions;  mais  avant 
de  terminer  ce  chapitre,  nous  rompleterons  la  formule  [1]  en  y  in- 
troduisant  la  perte  qui  resulte  de  ce  benefice  de  poids  au  point  de  vue 
de  la  construction. 

Si  en  effet  nous  designons  par  a  le  nombre  de  voyages  que  le  na- 
\ire  doit  faire  par  an,  la  prime  a  la  construction  des  appareils  mo- 
leurs  matins  etant  de  120  francs  par  tonne,  il  perd  par  celte  dimi- 
nution de  poids  une  somme  de  120  (P,  —  P2);  la  durede  du  navire 
pouvant  6tre  estimede  a  N  annexes,  la  perte  qui  en  resulte  par  voyage 
est  de  120  (pi  ~p2) 
IN  x  a 

Done,  en  redsumed,  le  benefice  total  realised  par  l'emploi  d'une  machine 
a  triple  expansion  sera  de  : 

[2]     B  -  K'P  (m+  In  +p)+  [K'P+  (P(-P.,)]  q  -  -ft  (P._ps) 

Discussion  de  la  formule  [2].  —  II  est  evident  que  nous  dedsi^nons 
par  appareil  moteur  l'ensemble  forme  par  la  machine  et  les  chau- 
dieres. Nous  examinerons  done  les  trois  cas  qui  peuvent  se  presenter 
dans  la  pratique. 

Premier  cas.  —  Supposons  que  nous  ayons  a  transformer  une  ma- 
chine a  double  expansion  du  type  d  3  cylindres,  dont  1  aimHteur  et  2 
detendeurs,  en  une  machine  d  triple  expansion  d  3  cylindres  disposes 
cote  a  cote  cette  modification  entrainant  aussi,  bien  entendu,  le  chanae- 
ment  de  chaudieres  qui  fourniront  la  vapeur  a  une  pression  plus  elevee. 

Les  deux  appareils  devant  toujours  produire  la  m6me  force  (nous 
admettrons  cette  hypothese  pour  le  cas  suivant),  il  est  clair  qu'avee 
cette  disposition  qui  entraine  un  arbre  coude  a  3  manivelles  dans  les 
deux  cas,  la  condition  d'egalite  de  travail  devant  etre  obtenue  annroxi- 
rnativement  sur  chaque  piston,  le  poids  des  pieces  en  mouvemeiit  ne 
change  pas  et  celui  des  pieces  fixes  telles  que  condenseur,  pomne  a 
air,  machine  auxihaire,  etc.,  encore  bien  moins 

Quant  au  poids  de  la  ligne  des  cylindres,  on  peut,  sans  erreur  no- 
table, admettre  qu  il  est  le  meme  dans  les  deux  cas 

C'est  a  retude  de  la  deuxieme  partie  de  1'apparei'l  moteur,  e'est-a- 
dire  des  chaudieres  que  devront  tendre  tous  les  efforts  des  Ingenieurs 
car  cest  la  que  la  diminution  de  poids  peut  se  faire  sentir  d'une 
Bell?  if62  D  USagC  eXClUSif  des  chaudi6res  tubulaires 


Comme  exemple,  nous  citerons  celui  du  Cordouan  el  de  YOrtegal. 
deux  cargo-boats  appartenanl  a  la  (dompagnie  des  Messageries  ma- 
ritimes  el  dont  les  machines  ont  edte"  faites  pour  developper  la  meme 
puissance.  Ces  deux  steamers  sont  pourvus,  l'un  d'une  machine  a 
double  expansion  (Cordouan)  employant  la  vapeur  a  (3  kilogr.,  I'autre 
d'une  machine  a  double  expansion  (Ortegal),  mais  possedant  des  chau- 
dieres fournissant  la  vapeur  a  11  kilogr.  en  service  ordinaire  et  l'ad- 
mettant  dans  la  machine  a  6  kilogr.  par  l'emploi  d'un  detendettr. 

Les  chaudieres  du  Cordouan  sont  circulaires  et  du  type  ordinaire- 
ment  employe  dans  la  marine  ;  celles  de  YOrtegal,  sont  tubulaires 
et  du  type  Belleville.  Les  premieres  pesent  280  tonneaux  pleines  d'eau 
et  200  tonneaux  vides  ;  les  secondes,  172  tonneaux  pleines  d'eau, 
16  i  tonneaux  vides. 

II  y  a  done  eu  bent-lice  de  poids  de  ■ — ^  =  38  %  on  fa- 

veur  de  la  haute  pression,  benefice  qui  sera  toujours  realise,  surtout 
lorsqu'on  emploiera  le  type  tubulaire  analogue  a  celui  de  M .  Belle- 
ville qui,  grace  a  quelques  modifications  importantes,  heureuses  et 
ingenieusement  appliquedes  a  bordde  ces  cargo-boats,  a  donne  entiere 
satisfaction  aux  Messageries  maritimes. 

Ceci  elabli,  nous  pourrons  des  lors  affirmer  que,  dans  ce  cas,  il 
sera  possible  d'avoir,  apres  transformation  de  l'appareil  moteur  : 

1°  p.,  =  P,,  d'ou  it  =  K'P,  e'est-a-dire  que  nous  substituerons  aux 
K'P  tonnes  de  charbon  eeonomisees  par  cette  transformation  de  ma- 
chine un  poids  egal  jc  de  marchandises  qui,  considerees  comme  fret, 
donnera  du  benefice; 

2°  P.?  <Pj,  et  alors  ic  —  K'P  4-  (Pj  —  P>) ;  nous  substituerons  encore 
aux  (K'P  -j-  (Pj  —  P2)]  tonnes  de  charbon  un  poids  7c  de  marchan- 
dises a  transporter  comme  fret  encore  et  qui  donnera  un  benefice  plus 
grand  que  dans  la  premiere  hypothese. 

Le  cas  de  P2  >  P\  ne  pouvant  exister,  le  benefice  total  sera  done 
rvalue  pour  ce  cas  general  au  moyen  des  formules  [1]  et  [2]  qui 
deviennent  : 

Si  P2  =  P, 

[I] 

Si  P2  < 

[2]  B: 


1't 


A=K'P(m  +  2n  +  p)  +  K'Px? 

120  (P,  —  p.,; 


:  K'  P  (m  +  2 n  +  p)  +  [K'  P  +  (Pt  -  P2)]  q - 


N  X  a 


2°  cas.  —  Supposons  que  nous  ayons  a  transformer  une  machine  a 
double  expansion  a  2  cylindres  en  machine  a  triple  expansion  d  3 
cylindres. 

Soil  toujours  :t'  le  benefice  de  poids  donne  par  les  chaudieres ;  il  est 
evident  que  dans  ce  cas  la  machine  a  triple  expansion  pesera  plus 
que  la  machine  a  double  expansion,  vu  la  multiplicity  des  organes 
i|tii,  quoique  devant  travailler  moins  que  ceux  de  la  machine  a 
double  expansion,  entrainent  toujours  a  ce  resultat ;  soit  it"  cette 
augmentation  de  poids.  L'augmentation  de  poids  de  l'appareil  moteur 
sera  alors  it'  —  it" . 
Si  it'  >  -it"  le  benefice  sera  calcuie  par  la  formule  [2] 
Siw=«"        —  -  -  [1] 

Si  it  <  k"  cela  voudra  dire  qu'on  perd  sur  le  benefice  de  poids  K'P 
un  poids  (it"  —  re). 

Comparaisoc  entre  les  chaudieres  actuelles  et  les  types  tubulaires.  — 
Apres  avoir  montre  l'importance  de  la  transformation  des  machines  u 
double  expansion  en  machines  d  triple  expansion  au  point  de  vue  pra- 
tique, e'est-a-dire  apres  avoir  etudie  les  resultats  auxquels  cette  trans- 
formation peut  donner  lieu,  nous  etudierons  cette  question  au  point  de 
vue  technique.  Mais  avant  de  passer  a  cette  etude,  nous  citerons  encore 
quelques  exemples  confirmant  l'existence  d'une  diminution  de  poids 
tant  qu'on  s'en  tiendra  a  l'usage  des  chaudieres  tubulaires  telles  que 
le  type  Belleville  par  exemple,  car  celui  des  chaudieres  cybndriques 
donne  une  augmentation  qui  s'explique  naturellement,  puisque  plus 
la  pression  s'eieve,  plus  il  taut  charger  ces  chaudieres  d'armatures  et 
de  tirants,  exemple  qui  est  resume  dans  le  tableau  suivant : 


CHAN  CEMENTS 
de 

CHAUDIERES 

Poids  des  chaudieres 
pleines  et  poids 
de  l'eau  d'addition 

Surfaces  de  grilles 

Timbres  en  kilogrammes 
ou  en 

atmospheres  effectives 

Poids  comparatifs 
rapportes  au  metre  carr6 
de  grille 

Economie  due 
a  la  basse  pression 

Economie 
par  kilogramme 
de  pression 

tonn. 

m2 

atm. 

kilogr. 

Moyenne  pression 

j  Avant  transformation 

if, 

16,89 

2 

8.100 

en 

38% 

10% 

haute  pression 

Apres  transformation 

ten 

14,27 

5,50 

11  200 

Moyenne  pression 

Avant  transformation 

152 

16,89 

2 

8.900  ' 

en 

13% 

17% 

basse  pression 

Apres  transformation 

145 

14,27 

2,75 

10.100  1 

Moyenne  pression 

'  Avant  transformation 

180 

20,27 

2 

1 

8.900 

en 

10% 

13% 

basse  pression 

Apres  transformation 

t!)5 

19,97 

2,75 

9.800  ! 
1 

Augmentation  moyenne  de  poids  par  metre  carre  de  gnhe 

el  par  kilogramme  de  pression. 

13% 

Quant  aux  chaudieres  tubulaires,  contenant  tres  peu  d'eau  (9/io  en- 
viron en  moins),  elles  ont  1'avantage  de  fournir  une  diminution  de 
poids  assez  notable.  Ainsi  YOrtegal  a  une  surface  de  grille  de  22m260 
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el  868  chaudieres  fournissenl  la  vapour  a  II  kilogr.  de  prcssion ;  le 
Cordouan  a  line  surface  do  ±im-  to  ot  sos  chaudieres  lournissent  la 
vapour  a  t>  kilogr.  environ.  Done  le  benefice  en  poids  sera,  par  metre 
cane  do  grille  et  par  kilogr.  de  prcssion,  7,0  0  „  environ  en  favour 
des  chaudieres  tubulaires. 

II  esl  done  evident  que  e'esi  vers  ce  type  de  chaudieres  quo  de- 
vronl  tendre  tons  les  efforts  des  lngeni'eurs  franeais  soucieux  de 
I'avonir  do  la  marine  franeaise  qu'on  a  mise  trop  souvent  en  dessous 
do  la  marine  auglaiso.  ot  c'ost  I'usage  do  cos  chaudieres,  joint  a  celui 
de  machines  a  triple  expansion  ot  memo  a  expansion  iolalo  dans  u 
cylindres,  qui  fera  realiser  un  honeliro  en  combustible  brule  et  un 
benefice  en  poids,  resultats  importants  au  point  do  vue  commercial 
ot  econoiniquo. 

Etude  generate  des  differents  cas  de  transformation  de->  appareils 
moteurs  de  navigation.  —  Les  navires  composant  la  flotte  d'une  grande 
Compagnie  peuvenl  6tre  classes  on  deux  categories: 

I"  .Navires  affectes  au  transport'  des  depeehos  et  des  passagers; 

f  Navires  affectes  au  service  des  marchandises. 

Quelquos-uns  des  navires  appartonant  a  la  1"'  categoric  possedent 
actuolleinenl  des  vitesses  en  service  courant  qui  atteignent  au  maxi- 
mum IS  nuMids  et  en  moyenne  16  neeuds.  Cos  vitesses,  au  pro- 
chain  renouvellement  du  traits  postal,  seront  susceptibles  d'une  aug- 
mentation do  puissance  do  L'appareil  moteur. 

Quant  aux  navires  do  la  2°  categoric  on  code  augmentation  de 
vitesse  esl  loin  d 'a voir  autanl  d'importance,  vu  le  peu  d'exportation 
francaise  el  la  trop  grande  quantity  de  navires  de  ce  typo,  pour  un 
trade  do  marchandises  qui  no  s'est  pas  accru  en  proportion  aussi 
grande  que  le  nombre  de  navires  construits.  on  dovra  sattachor  a 
realiser  la  condition  doeonomie  de  combustible. 

Ainsi  done  les  deux  grands  problemes  qui  sont  k  resoudre  peuvent 
so  resumer  ainsi  : 

Pour  les  navires  affectes  aux  services  postaux,  augmenter  la  vitesse; 

Pour  les  navires  affectes  au  service  des  marchandises,  diminuer  la 
consommation  de  combustible,  tout  en  conservant  les  vitesses  actuelles. 

Nous  avons  vu  et  etudie  les  avantages  que  pr&sentait  l'application 
dos  hautes  pressions  aux  appajeils  moteurs  marins.  II  nous  reste 
done,  avant  d'aborder  cos  questions,  a  montrer  comment  on  pout,  avec 
les  machines  a  expansion  totale  dans  n  cylindres,  produire  la  condition 
d  economie  do  combustible,  cette  condition  etant  une  des  plus  im- 
portantes. 

Chaque  kilogr.  de  houille  ordinaire  brule  dans  une  chaudiere  ;i 
tirage  moyen  donne  en  chiures  ronds  7  kilogr.  de  vapour  quand  on 
alimente  avec  de  l  oan  de  mer.  Or  on  no  retrouve  pas  dans  le  cylin- 
dre  ces  7  kilogr.  de  vapeur ;  la  pratique  a  demontre  qu'on  obt'enait 
6  et  meme  4  kilogr.  de  vapeur  par  kilogr.,  e'est-a-dire  un  poids 
interieur  a  celui  fourni  par  la  chaudiere.  Cette  perte  est  due  aux  con- 
densations interieures  qui  so  font  dans  l'interieur  du  cylindre. 

D'apres  des  experiences  faites  sur  le  Cher  de  la  marine  militaire,  il 
a  etc  demontre:  que  l'excedent  de  la  depense  reelle  sur  la  detente 
theonque  croit  avec  le  degre  de  detente  et  avec  la  chute  de  tempe- 
rature dans  le  cylindre. 

Done  ^introduction  dans  la  marine  des  machines  realisant  ces 
conditions  sera  la  resolution  de  la  diminution  des  condensations  inte"- 
rieures  et  de  la  plus  grande  utilisation  de  combustible,  pourvu  toute- 
fois  que  les  chutes  de  temperature  soient  bien  fractionnees  et  que  16s 
admissions  no  soient  pas  trop  petites. 

Or.  en  employant  les  hautes  pressions,  si,  au  lieu  de  produire  dans 
un  soul  cylindre  la  chute  totale  de  temperature,  on  la  produit  suc- 
oessivement  dans  n  cylindres,  il  faudra,  pour  obtenir  un  bon  resultat, 
choisir  ce  nombre  n  de  telle  sorte  que,  en  service  courant,  les  chutes 
do  temperature  correspondent  a  des  introductions  convenables,  et 
alors,  si  d  un  autre  cdte  on  tend  a  diminuer  les  espaces  •morts  et  si  on 
porte  le  nombre  de  tours  par  minute  a  la  limite  superieure  acceptable 
pour  les  organes  et  pour  l'utilisation  du  travail  sur  les  pistons,  on 
sera  sur  de  diminuer  ces  pertes  par  refroidissement  interieur  et  par 
suite  d  attendre  de  1  emploi  des  hautes  pressions  une  economie  de 
combustible. 

Les  fngenieurs  desireux  de  poursuivre  la  voie  economique  cre^e 
par  cet  emploi  des  hautes  pressions,  auront  done  a  sepreoccuper  des 
questions  suivantes  se  rattachant  aux  deux  problemes  precedents. 

Navires  affectes  au  transport  des  depeches  et  passagers.  —  Un  navire 

dejaconstruit  possede  une  machine  a  double  expansion  et  file  n  na-uds  ■ 
quelle  transformation  devra-t-on  lui  faire  subir  pour  augmenter  sa  vitesse 
en  augmentant  la  puissance  de  sa  machine? 

Changer  les  chaudieres  en  augmentant  le  timbre. 

Adopter  en  principo  la  triple  expansion  et  changer  tout  l'appareil 
moteur;  cest-a-dire  adopter  ]a  machine  a  3  cylindres  inegaux  dite 
a  cascade  et,  comme  appareil  generateur,  des  appareils  produisant 
comme  dans  le  premier  cas,  la  vapeur  a  une  haute  tension,  prcsen- 
tant  la  securite  la  plus  absolue,  contonant  par  suite  le  plus  petit 
volume  do  vapeur  et  d'eau. 

De  res  deux  modes  de  transformation,  le  deuxieme  sera  toujoursle 
plus  acceptable. 

Navires  affectes  au  transport  des  marchandises.  —  Un  navire  deia 
constrmt  possede  une  machine  a  double  expansion  ;  que  aoit-on  faire 
pour  kn  conserver  la  mcme  puissance,  tout  en  diminuant  la  consomma- 
tion de  char bon ? 

Abandonner  sans  hesitation  la  double  expansion  pour  la  triple 
expansion,  et,  comme  dans  ce  cas  on  arrive  a  un  volume  de  grand 
cylindre  plus  petit  que  ceux  actuels,  on  n'aura  qu'une  solution  a 
choisir  ^  changer  les  chaudieres  pour  augmenter  la  pression  et  changer 


Pour  un  nav  ire  nouveau  a  conslruire  sur  le  type  cxistant,  on  adop- 
tera  a  fortiori  cet  ordro  d'idees. 

Navires  affectes  au  service  postal  et  au  transport  des  passagers. 

(Augmentation  de  vitesse  a  realiser.)  —  Considerons  (fig.  I)  un  volume 
do  vapeur  V„.  se  defendant  dans  un  cylindre  de  diametre  D,  <i  la 
pression  /i,  d'adinission  ;  le  travail  fourni  par  la  detente  de  ce  volume 
sera  donne  par  la  formule 


•nD2 

Tp  =  Vn  h{  I  1  +  log.  hyp.  4 


formule  qui  devient : 

Tp  =  Vp  /(,  (l  +  log.  hyp.  0,785 


V„ 


itl)2 


X 


V0 


-) 


Vo  /<i  Vo 

on  Tp,  qui  reprosente  le  travail  de  la  vapeur  sur  le  piston,  sera 
exprimo  en  kilogramm<Mres,  ht  la  pression  d'admission  absolue  en 
kilogrammotres  par  metre  carre,  K  contre-pression  sous  le  cylindre 
en  kilogrammotres  par  metre  carre,  V  le  volume  de  vapeur  introduit 
on  metres  cubes,  D  le  diametre  du  cylindre  en  metres. 

Si  au  lieu  du  volume  V0  on  introduit  un  volume  V2  a  la  pression 
h2  et  qu'on  le  fasse  defendre  toujours  dans  un  cylindre  de  dia- 
metre. D,  h'  etant  toujours  la  contre-pression  sous  ce  cylindre,  le  tra- 
vail de  la  vapeur  deviendra 

Tp  =h  V,  h,  (l  +■  log.  hyp.  0,78o  - 

Or,  si  on  choisit  ce  volume  V.2  tel  que  : 
V,  /t,  =  Vo  h. 


0,785 


D2  \ 

V2  ) 


D2 


Tp  _ 
Tp  " 


1  +  log.  hyp.  0.785   —  X  0,785  — 


h. 


V, 


i  +  log.  hyp.  0,785  i£  - 

V  o 


d'oil  : 
Tp-Tp_ 

et  comme 


-  x  0,785  X  -rr- 


log.  hyp.0,785^-- 


.£x0,785x^-log.hyp,  0,785^+|+5! 


1  +-  log.  hyp.  0,785 


I)2 

V„ 


X  0,785  X 


111 

V„ 


log.  hyp.  0,785 


D2 

V2 


log.  hyp.  0,785 

>  o 


=  io 

on  arrive  linalement  a  la  formule  : 
Tp  —  Tp_ 


i,  V« 


log. 


—  log.  hyp. 


D2 

0,785^- 
0, 785  ^ 

Vo 


Ty> 


1  +-  log.  hyp.  0,785 

h<> 


D2 

Vo 


 r—  X 


Vo 


log.  hyp. 


h, 


I  +-  log.  hyp.  0,785  ^-  - 


h, 


V, 


L'accroissement  de  travail  resultant  de  raugmentation  de  pression 
pourra  done  se  calculer  par  cette  formule. 

Supposons  maintenant  qu'un  navire  affecte  au  service  postal  file 
en  service  courant  q  neeuds;  si  on  veut  obtenir  un  benefice  de  p  neeuds 
dans  sa  marche.  il  faudra  augmenter  la  pression  aux  chaudieres  pour 
beneficier  d'une  augmentation  de  puissance  correspondante  a  cette 
augmentation  de  vitesse.  Si  p  n'est  pas  trop  considerable  et  si  Ton 
conserve  le  meme  propulseur,  on  sait  que  la  relation 


H  (1  -  r)  = 


dans  laquelle  h  est  le  pas  de  1'helice,  r  le  recul  et  n  le  nombre  de 
tours  de  la  machine  par  minute,  deviendra  pour  q  +  p  noeuds : 

(q  +-  p)  X  30,860 

n! 

et  comme  on  peut  admettre  que  les  puissances  sur  I'arbre  moteur 
varient  proportionnellement  au  cube  du  nombre  de  tours,  on  aura, 
si  Tp,  est  la  puissance  correspondante  a  n  tours  et  Tp{  la  puissance 
correspondante  a  n'  tours  : 

T'  lh  —  T  Pi  _  n'3  —  w3 


d'ou : 


T>,  -  T/>, 
Tp, 


Tpi  «a 

(g  +-  p)  X  30.866 
H  (1  —  r)  


q  X  30,866 
H  (1  -  r) 


[2] 


xg  X  30,86613 
I.  H(l  -  r)  J 
p3  +■  3  p2  q  +-  3  ?2p 


T'P,  -  Tp,  _ 
Tp, 

L'accroissement  de  travail  sur  I'arbre,  nt;cessaire  pour  obtenir  un 
WneTice de  p  neeuds,  pourra  done  tHre  calcuie  par  la  formule  [2]  qui 
donnera  des  resultats  approximatifs  et.  s'ecartant  peu  de  la  verite. 
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f.et  accroissement  de  travail  sur  l'arbre  etant  sensiblement  propor- 
tionnol  a  laccroisseinent  de  travail  sur  les  pistons,  nous  pourrons 
nod  me  poser  : 


En  augmentant  la  pression  /i[  de  la  quantity  — — ^ — - 


on  a  us- 


T  J)   Tt  i) 

men te  done  la  puissance  de  la  quantite — —   >  c*est-a-dire  la 

vitefese  de  p  nauids. 
f  etant  unc  valeur  qui  sera  donneepar  la  formule  [3],  il  sera  done 


un  nombre  de  tours  de  79,55  par  minute,  ces  donnees  ayant  e"te" 
relevees  en  cours  d'essais  en  route  libre. 

On  se  propose  d'augmcnter  sa  puissance,  ou  plutot  sa  vitesse,  en 
augmentant  la  pression  aux  chaudieres  et  en  conservaut  les  memes 
cylindres,  ayaut  l'intention  de  profile?  de  ['augmentation  de  pression 
aux  chaudieres  pour  beneficier  de  l'economie  de  combustible  resul- 
tant du  mode  d'emploi  de  la  vapeur  par  la  triple  expansion  dont 
la  substitution  a  la  double  expansion  se  presente  tout  naturellement 
a  l'esprit. 

En  appliquant  la  formule  [1]  aux  donnees  do.  la  machine  a  double 
expansion  que  nous  voulons  transformer,  nous  arrivons  a  trouver 
que  pour  des  augmentations  de  pression  depuis  5  kilogr.  jusqu'ii 


titude  genet-ale  des  differents  cas  de  transformation  des  appareih  moteurs  de  navigation. 


FlGi  I. 


(■-- 


Fig.  :j. 


Exemples  de  transformation  d'une  machine  marine  a  double  expansion  en  machine  a  triple  expansion. 
Echelle  des  pressions  :  10  millimetres  par  kilog.  absdlu  par  centimel'.e  carre.  —  Echelle  des  volumes  :  83  millimetres  par  metre  eube. 


10.. 


1°  Navires  afleclfis  au  service  poste  el  an  transport  des  marchandises. 
(Augmentation  de  vitesse  a  r6aliser.) 

facile  de  savoir  de  combien  il  faut  augmenter  la  pression  aux  chau- 
dieres pour  reabser  un  benefice  de  vitesse  impose  par  des  conditions 
speciales. 

ler  Exemple.  —  Considerons  un  navire  affecte  au  service  postal  et 
pourvu  d'une  machine  a  double  expansion  a  deux  cylindres,  dont  les 
donnees  sont  : 

IP    C  1°  100 

n'  r 2™  163 

Course  des  pistons   lm  100 

Pression  aux  chaudieres   5kil500 

Pression  au  tuyau  de  vapeur   /4kM680 

Pression  a  la  machine   4lil  » 

Puissance  realisee  2  376  chevaux 

P.  C   0,72 

G.  C   0,32 


Introductions 


La  vitesse  realisee  a  ete,  en  cours  de  voyage,  de  I4n<cuds42  avec 


2°  Navires  aflectfe  au  transport  des  marcliandises. 
(Kconomie  de  combustible  a  realiser.) 

10  kilogr.,  la  puissance  varie  de  6  a  23  %,  ou  bien  de  2  375 
chevaux  a  2  922  chevaux,  comme  l'indiquent  les  chillies  sui- 
vants  : 


De  5 


kit 


a 

5  a 
5  a 
5  a 


6 k11  augmentation  de  puissance  de  6  °/„ 

7  —  —         11  V. 

8  -  _16  •/. 

9  20  »/„ 


soit 


a  10 


23  '/, 


2  376  chevaux. 
2  637  — 
2  756 

2  851  - 
2  922  — 


Et  comme  les  puissances  varient  proportionnellement  avec  les  cubes 


des  vitesses,  on  aura 


F'  —  F 


,  et  n  etant  de  79lonnes  53 


F       "  n3 

pour  F  =  2  376  chevaux,  pour  des  augmentations  de  puissance  variant 
de  6  a  23  %  on  aura  une  augmentation  de  nombre  de  tours  de  81,11 
a  85,23,  comme  l'indiquent  encore  les  chillies  suivants  : 
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Tour  (i  •/ole  nomine  de  linn's  »-st   81,11 

-  II  •/.  -    82,36 

—  16  V.  —  '   83, £8 

—  20  '/.  —    84,53 

-  23  •/.  -    85,-23 


C6  qui  rorrespondrait  a  des  introductions  \ ariaul  de  0,72  a  0,2r>,  si 
I  on  conservait  la  memo  machine  a  double  expansion. 

Or,  re  navire  a  tilt'-  ll'"<'»,ls  42  avee  une  puissance  ile  2  373  che- 
vaux; combien  (ilerait-il  avee  rette  augmentation  de  2.*$  0  „  do  puis- 
sance ? 

On  aura  :     p3  -f  3/>2<j  -f-  3pq*  =  g3  X  0,23. 
et  puisqiie  q  =  11.42.  on  aura  p  =  [,5EJ. 

Hone  le  naviro  lilerait  li.42  -f-  I.a5  =  lono>u<ls97. 

Ainsi  done,  si  on  changoait  los  chaudieres  d  un  pareil  bateau  et 
<i  on  se  contentait  do  conserver  la  machine  Compound,  tout  en  appli- 
quant  une  detente  variable  au  petit  rv  Iindre  avee  0,25  d'introduction 
dans  ce  cylindre  et  0,32  au  grand  cylindre,  on  arriverait.  enaugmen- 
tant  la  pression  de  •  >  a  10  kilogr.,  a  une  augmentation  de  puissance 
de  23  "  o,  eta  atteindre  une  vitesse  do  |j"""lls  47  au  lieu  de  |4n"",ls  42 
en  service  courant. 

Si.  au  lieu  de  conserver  la  double  expansion,  on  avait  employe"  la 
triple  expansion,  la  vapeur  au  lieu  d'etre  utilisee  en  deux  chutes  : 

|o  10*"  a  lkil  330;  2°  de  rkiI350  a  0k,1250  ;  serait  utilisee  en 
trois  chutes  :  1<>  de  10kl1  a  5kl1  ;  2°  de  5kil  a  lkil350;  3°  de  lkil350 
a  0kll2o0. 

On  aurait  done  chance  de  diminuer  les  condensations,  par  suite  d'aug- 
menter  l'utilisation  thermique  de  la  machine,  et  on  pourrait  avoir  avee 
la  meme  vitesse  ( iri""'"ils  (>7)  a  produire  une  puissance  moindre;  il 
sullit  pour  cela  d'adopter  un  troisieme  cylindre  dit.  cylindre  d  haute 
pression  additionnel,  tout  en  conservant  ceux  deja  exisiants  et  les  fai- 
sant  servir  com  me  moyen  et  grand  cylindre. 

II  est  facile  de  trouver  le  diametre  du  petit  cylindre  dans  lecas  qui 
nous  occupe,  car  si  nous  admettons  une  chute  de  0ki'8()0  pour  faci- 
liter  ['evacuation  du  petit  cylindre  au  reservoir  intermediaire.  nous 
n*avons  qu  a  mener  une  ligne  verticale  egale  a  0kiI800  et  nous  aurohs 
en  ca  la  valeur  de  ce  volume  qui  est  de  0m3470. 

D'ofi  :  =         =  0'" 3  427200. 

4  1,1 

d  =  0m  738 

I 

Ce  diametre  est  le  diametre  theorique;  pour  oblenir  le  diametre  reel, 
il  landrail  poser  : 

r.  d*  _     0,47  -  E 
4     ~~  1,1 

...  .     '     /0.47  -  E  4~ 

dou:  =  V     n     :<  ~V 

E  etant  le  volume  des  espaces  morts. 
Resumant  tous  ces  resultats,  on  arrive  au  tableau  suivant  : 

Augmentation 


dant  dans  un  cylindre  de  diametre  1)  et  qui,  elan!  primitivemen] 
a  la  pression  h,  se  detend  dc  — -  fois  son  volume  et  devient  C° 
a  la  pression  h. 

Nous  axons  vu  precedemment  que  le  travail  1'ourni  par  la  detente 
de  ce  volume  de  vapeur  est  donne  par  la  fornlule  : 

Tp  =  VA,A  +  log.  hyp.  -i-  -  JL  x  JL) 

pour  que  ce  volume  V  puisse,  lournir   un  maximum  de  travail. 

il  faut  que  la  function  V/t,(  l  -|-  log.  hyp.  —  ^-x  — Jsoit  salis- 

\  Zo         l>\  Zq) 

faite  par  une  valeur  convenable  de  la  variable  qui  annule  sa  derfvee 
premiere. 

Si  done  on  egale  ii  zero  cette  derivee  premiere,  on  a : 
d—      .,,  ' 
rf  Tp  =  ~  =  ~  Xd  —  =  0 
z0 

e'est-a-dire  qu'il  faudrait  pousser  la  detente  jusqu'a  ce  que  la  pres- 
sion  /i|  X  —  fut  egale  a  la  contrepression,  ou  bien,  ce  qui  re- 

Zq 

vientau  meme,  qu'il  faudrait  admettre  un  volume  de  grand  cylindre 
correspondant  a  celui  indique  par  la  position  de  la  ligne  mA  nl  tracee 
et  passant  par  le  point  (a"  b"). 

En  pratique,  on  diminue  le  volume  du  grand  cylindre  de  facon  a 

\ 

avoir  une  chute  de  pression,  representee  par  a  6,  de  —  kilogr.,  chule 

qui  facilite  Tevacuation  de  la  vapeur  du  grand  cylindre  au  condenseur. 

Ces  principes  admis,  si,  au  lieu  de  produire  un  travail  de  F  chevaux 
indiques,  represents  par  l'aire  mnabc,  on  voulait  produire,  un  tra- 
vail de  F  chevau.x  plus  petit,  il  faudrait  alors  introduire,  au  lieu  d  un 
volume  de  vapeur  V0,  un  volume  V  et  le  faire  detendre  dans  un 
nouveau  volume  C0  de  grand  cylindre. 

Si  maintenant,  en  conservant  le  volume  C'0  et  en  augmentant  la 
pression  d'admission,  on  voulait  produire  un  travail  de  F  chevaux,  il 
faudrait  choisir  cette  pression  d'admission  telle  que  l'aire  pqn'm  fut 
equivalente  a  l'aire  n'  nabb'  a'. 

Si  done  on  suppose  que  le  diagramme  mnabc  soit  le  diagramme 
totalise  de  la  machine  Compound  etudiee  et  que  C0  soit  le  volume  de 
son  grand  cylindre,  le  fait  seul  de  sa  transformation  en  machine  a 
triple  expansion  augmente  l'utilisation  de  la  vapeur  K',  %,  dans  le 
rapport  de  1  a  r,  et  si,  au  lieu  d'admettre  un  volume  V0,  on  admel 
y 

un  volume  — ou  bien  le  meme  poids  de  vapeur  a  une  pression  A.,, 
lequel  poids  occupera  alors  un  volume  V  tel  que  : 

V  ho  =  V  h,  —  h, 
.    r  i  m  i  >  .  .  t 
on  aura  tous  les  elements  n^cessaires  pour  construire  la  machine  a 
triple  expansion,  comme  nous  l'indiquerons  plus  loin. 
Avant  de  resoudre  cette  question,  nous  nous  occuperons  du  coeffi- 

de  vitesse. 


MACIIINK  A  TRIPLE  EXPANSION 


f  HYPOTHKSE 


On  augmente  le  timbre  des  chaudieres  et  on  con- 
serve les  cvlindres  actuels  et  on  ajoute  un  petit 
cylindre  additionnel. 

Condition  t  Force  en  service  courant.  2650  chev. 

qu'on     '.  Course  des  pistons.  .  .  .  1 100 

s'iinpose  (  Pression  a  la  machine  .  .  10  kilogr. 

Vitesse  prevue   16  nceuds. 

Diametre  i  V.  C   0,730 

des        M.  C   1,100 

cvlindres  (  O.  C   2,163 

IJesidtats  J  .  „ 

1  Introduction  {  M.  C.  .  .  .  0,72 

/  (  O.  C.  .  .  .  0.32 

[  Nombre  de  tours  de  la  nio- 

\     chine   85,2 


MACHINE  A  DOIU1EE  EXPANSION 


2C  HYPOTHESE 


On  augmente  le  timbre  de  la  chaudiere  et  on 
conserve  les  cylindres  actuels. 

Condition  I  Force  *  rfaliser  en  Service 
i  _  _     j     coursnt ........ 

3U        )  Course  des  pistons  .... 

s  impose  /  Predion  a  la  machine.  .  . 


2.923 
1,100 
10  kilogr. 


I  Vitesse  obtenue   15,47 

ST    Introductions  a,  J;|5 
(  Nombre  de  toui-s  de  la  machine,  85,2 


MACHINE  A  TRIPLE  EXPANSION 


3*  HYPOTHESE 


On  adopte  la  machine  a  triple  expansion  a  trois 
cvlindres . 


Observation.  —  Les  puissances  de  2»;.j0  chevaux  et  2  922  chevaux 
notees  sur  ce  tableau  sont  les  puissances  indiquees  sur  les  pistons 
et  non  sur  les  arbres. 

2K  Exemple.  —  La  meme  Compagnie  dc  navigation  se  propose  de  cons- 
truire un  navire  de  meme  type  que  le  precedent,  derant  rcaliser  en 
service  courant  to'"""'*  91  au  lieu  de  L'ina'"ls 'r2;  que  fera-t-elle? 

Nous  avonsmontre  precedemment  que  la  machine  a  triple  expansion 
employee  avee  les  chaudieres  tubulaires  etait  la  seule  solution  ad- 
missible. 

Nous  etudierons  plus  loin  la  machine  a  triple  expansion  separement 
et  nous  renvoyons  a  ce  chapitre  special  pour  la  resolution  de  cc  pro- 
l  in  dont  la  solution  ajoutee  a  celledu  prck^dent  terminera  la  ques- 
tion d  augmentation  de  vitesse. 

Navires  affectes  au  transport  des  marchandises.  —  Economie  de  com- 
bustible a  realiser. 

Considerons  toujours  (fig,  i)  un  volume  V0  de  vapeur  se  deten- 


cienl  Ix'  que  nous  appellerons  coefficient  economique  et  qui  peut  se 
scinder  en  deux  autres  K',  et  K'2  relatifs  Fun  a  la  machine  l'autre 
a  la  chaudiere. 

Coefficient  K'(.  —  L'economie  de  consommation  de  charbon  resul- 
tant du  mode  de  substitution  d'une  machine  a  triple  expansion  a  la 
machine  a  double  expansion,  est  due,  comme  nous  l'avons  deja  expli- 
qu6  plus  haut,  a  l'emploi  des  hautes  pressions  et  au  mode  d'emploi 
de  cette  vapeur  qui  est  d'autant  plus  economique  qu'on  fractionne  les 
chutes  de  temperature. 

On  se  rappelle  que  1  calorie  prod u it  un  travail  de  425  kilogram- 
metres  ;  done  le  travail  produit  par  la  vapeur  qu'on  utilisera  de  t{, 
temperature  de  la  vapeur  a  son  entree  dans  la  machine,  a  t0,  tem- 
perature d'evacuation  au  condenseur,  sera  : 


(273  +  tt)  etant  la  temperature  absolue. 
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L' utilisation  thermique  de  tt  a  t0  sera  done  de  ^     °  . 

Si  main  tenant,  au  lieu  d' employer  la  vapeur  a  t°u  on  l'emploie 

a  une  pression  /t.>  plus  eievee,  t0  etant  constant,  l'utilisation  thermi- 

1    /' " ,  t  ^    ,   ,        -  <°        273  4-  f,  . 

que  augmentera  dans  le  rapport  de  1  a    ^'  _  ^  X       _|_  t  >  et 

comme  K',  est  egal  a  la  difference  de  ces  deux  utilisations,  on  pourra 
poser  : 

_  (,  -  tn        273  + 
K  l  —  1        T~  <^ 


—  1 


273  +  h 

et  pour  tenir  compte  de  la  deuxieme  partie,  nous  ecrirons  : 

273  +  ',  T  Si  \ 


K', 


«tj  —  ?o 
-  'o 


X 


X  a 


K\  =  [r  -  1]  X  a. 
a  etant  un  coefficient  qui  sera  d'autant  plus  grand  que  Ton  passera 
tie  «.)  a  t0  par  un  nombre  plus  grand  de  temperatures  intermediaires 
t't",  car,  en  diminuant  ainsi  la  detente  dans  chaque  cylindreon  dimi- 
nue  les  chances  de  condensation  interieure. 
Remarquons  que  K',  sera  d'autant  plus  grand  que  le  sera  la  fraction 
r  t->  —  to        273  +  /|  "I 
a><  Ih-to  X  273  +  h  J 
Voici  quelques  valeurs  du  coefficient  theorique  R\  en  partant  de 
7  kilogr.  absolus,  soit  6  kilogr.  effectifs  comme  terrhe  de  comparaison  : 


Pressions 

absolues 
de  la  vapeur 

Ti'mperaluiTs 
corre-spuudantes 

Utilisation 
thermique 

■  '        ■ ,  pour 
273+ «t 

(o  =  020 

Rapports  entre 
ces  utilisations 
r 

Benefices 
realises 

Valeurs 
de  K'i 

7 

164" 

0,233 

8 

170 

0,243 

1 ,04 

i  •/• 

0,04 

1  9 

173 

0,249 

1 ,06 

6 

0,06 

10 

179 

0,238 

1 ,10 

10 

0,10 

M 

183 

0,265 

1,13 

13 

0,13 

12 

187 

0,271 

1,16 

16 

0,16 

IS 

190 

0,277 

1 ,18 

18 

0,18 

14 

194 

0,282 

1,21 

21 

0,21 

15 

197 

0,287 

1,23 

23 

0,23 

16 

200 

0,292 

1,25 

25 

0,25 

17 

203 

0,296 

1,27 

27 

0,27 

18 

206 

0,301 

1 ,29 

29 

0 , 29 

19 

209 

0,305 

1 ,30 

30 

0,30 

20 

212 

0,309 

1 ,32 

32 

0,32 

Coefficient  K'->.  —  Ce  coefficient  depend  de  la  chaudiere  et  sa  valeur 
depend  principalement  de  la  chute  de  temperature  qui  existe  entre 
celle-ci  et  la  machine,  et  surtout  du  type  employe ;  sa  valeur  est  a 
peu  pres  constante  et  est  negligeable  par  rapport  a  K\. 

Connaissant  des  lors  K\  et  K'2,  on  aura  la  valeur  de  K'  et  de  r; 
par  suite  on  pourra  operer  la  transformation  de  la  machine  a  double 
expansion  en  machine  a  triple  expansion,  comme  nous  allonsl'indiquer. 

iNousadmettons  ici  que  la  vapeur  suit  la  ioi  de  Mariottej usque  dans  les 
pressions  elevens,  ce  qui  n'est  pas;  mais  il  sera  facile  de  verifier  ces 
courbes  dont  le  trace  est  toujours  plus  commode  et  de  les  remplacer 
par  les  vraies  courbes  thermiques. 

Soit  trace  (lig.  3)  le  diagramme  mnabc  de  la  machine  Compound, 
et  supposons  que  la  vapeur  d'admission  a  la  machine  ait  h2  kilogr. 
de  pression,  ce  qui  correspond  a  une  temperature  de  t2  degres.  On 
calculera  r  d'apres  la  formule 

_  h  —  to       273  +  t{ 
r  ~~  t,  _  t0  x  273  +  t.2 
V  Y 
On ferale quotient  — ,  on  prendra  V'  =  mn'=-^,  on  menera  la 

verticale  n'a",  et  Ton  obtiendra  ainsi  un  point  a"  qui,  joint  au  point  o, 
donneun  troisieme  point  b'  situe  a  la  rencontre  de  oa"  avec  mn;  par  le 
point  6'  on  menera  une  verticale  qui  fera  lire  sur  l'echelle  ox  le 
volume  Co  du  grand  cylindre  de  la  machine  a  triple  expansion, 
puis,  si  Ton  prolonge  la  verticale  passant  par  b'  jusqu'a  sa  ren- 
contre avec  pq,  on  aura  un  point  b'  qui,  joint  au  point  o,  donnera 
le  point  a'"  lequel  determinera  le  volume  de  vapeur  a  introduire, 
soit  pq  —  \,  dans  la  machine  a  triple  expansion. 

Tracons  la  courbe  qna^  par  le  precede'  graphique  et  nous  aurons 
1'  aire  pq  a^c  qui  representera  le  travail  total  de  la  vapeur;  il  suffira 
done  de  decomposer  cette  aire  pour  avoir  les  diametres  des  autres 
cylindres. 

Exemple.  —  Examinons  le  cas  d'un  navire  destine  a  faire  le  trans- 
port des  marchandises  et  pourvu  d'wne  machine  d  double  expansion  d 
deux  cylindres  dont  les  donnees  sont : 

Diametre  des  cylindres  |  q'  q 0™9-> 

Course  des  pistons  Iml00 

Puissance  realisee  1 150  chevaux. 

Introductions  j  G  C 0"  63 

La  consommation  de  charbon  par  cheval  et  par  heure  s'est  eievee 
a  0kil  937,  releve  fait  en  cours  d'essais  en  route  libre. 

La  vapeur  est  fournie  a  la  machine  par  des  chaudieres  Belleville 
qui  la  produisent  a  10kll300;  un  detendeur  place  entre  les  chaudieres 
et  la  machine  permet  de  n'introduire  dans  la  machine  que  de  la 
vapeur  a  5kll200. 

On  se  propose  de  conserver  au  navire  la  meme  vitesse,  e'est-a-dire 


de  ne  pas  toucher  a  sa  puissance,  mais  d'economiser  le  combustible 
en  transformant  sa  machine  en  une  triple  expansion. 

Appliquons  done  au  diagramme  totalise  qui  a  ete  releve  lors  des 
essais  de  consommation  en  route  libre,  la  theorie  de  la  transformation. 

Si  on  emploie  la  vapeur  a  10  kilogr.  au  lieu  de  5kil  200,  on  a  un 
benefice  d'utilisation  r  dont  la  valeur  est : 


—  to       ^73  -f  it 
■X 


179°  —  62°        273  +•  453° 


X 


tt  —  i0       273  +  ta        153°  —  62°        273  +  179" 
Done  le  volume  de  vapeur  introduit,  qui  etait  de 
■k  x  (K922 


1,208 


Vo  =  0,38  X 


X  1,1  =  0U,3025 


devra  etre  pris,  avec  la  reduction  fixee  par  la  methode,  egal  a 

Vo  0,023 


V  == 


1,208 


=  0mi  020 


Or  1  kilogr.  de  vapeur  a  5kil200  occupe  un  volume  de  0ra3357  600, 
et  a  10  kilogr.  un  volume  de  0m3 195  500. 
II  y  a  done  eu  reduction  de  volume  de : 

0,357600  M3 


0,195500 


d'ott 


V  = 


0.020 


1,83 


0m3  010920 


On  a  done  finalement  une  detente  totale  de  0m3  010920  de  vapeur 
dans  un  volume  final  et  fictif  de  grand  cylindre  de  : 


■k  X  1.545J 
4 


X  1,100=  2m3  0614 


soit  une  detente  totale  vraie  de 


2.0614  —  0U,3200 


-  17,07, 


0,0109 

01"3  200  etant  le  volume  des  espaces  morts  du  grand  cylindre. 

Done  en  adoptant  une  machine  a  triple  expansion  avec  un  diametre 
egal  a  lm543  correspondant  au  volume  de  l'n38Gli,  une  course  de 
lm  100,  une   detente  totale  de  17,07,  on  obtiendra  10  kilogr.  de 
pression  a  la  machine  et  on  pourra  prevoir  une  consommation  de 
0kil937 

charbon  de  —  0kl1 775. 
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E.  Eeraud, 

Ingenicur  den  Arts  et  Manufactures 
aux  ateliers  des  Messageries  Maritimes. 


PERCEMENT  DE  TUNNELS  DANS  LES  TERRAINS  EB0ULEUX  (4) 
Perforeuse  systeme  Bourdiol. 

[Ptanche  11.) 

Dans  tout  percement  de  tunnel,  quelle  que  soit  la  methode  suivie, 
beige  ou  frangaise,  anglaise  ou  autrichienne,  on  precede  d'abord  a 
l'execution  d'une  galerie  d'avancement.  Le  percement  et  le  boisage 
de  cette  galerie  ne  presentent  pas  de  grandes  difficultes  lorsque  le 
terrain  est  consistant. 

Le  percement  ne  devient  qu'une  simple  question  de  temps  depen 
dant  des  moyens  de  perforation  mecanique  plus  ou  moins  rapides  et 
perfectionnes  dont  on  dispose.  Quant  au  boisage,  il  a  dans  ce  cas  tr6s 
peu  d'importance.  II  se  compose  de  simples  cadres  sans  aucun  gar- 
nissage.  souvent  meme  il  devient  compietement  inutile. 

11  n'en  est  plus  de  meme,  lorsque,  au  contraire,  le  terrain  est  ebou- 
leux,  mobile  ou  fluant.  II  faut  dans  ce  cas  employer  un  revetement 
protecteur  sur  les  differentes  parois  de  la  galerie  ainsi  que  sur  le 
front  de  taille. 

Le  precede  le  plus  ordinairement  suivi  (2)  consiste  a  se  servir  de 
cadres  alternativement  plus  grands  et  plus  petits,  le  chapeau  et  les 
montants  des  plus  grands  entourant  en  projection  le  chapeau  et  les 
montants  des  plus  petits  ;  les  semelles  seules  sont  dans  le  meme  plan. 

Entre  trois  cadres  consecutifs,  on  glisse  desmadriers  jointifs  tangents 
exterieurement  aux  petits  cadres  et  interieurement  au  grand  cadre; 
on  fait  avancer  ces  madriers  a  grands  coups  de  masse  et  cela  au  fur 
et  a  mesure  de  l'approfondissement  de  la  fouille.  Les  madriers  sont 
tallies  en  biseau  a  leur  extremite,  de  maniere  a  penetrer  assez  facile- 
ment  dans  le  terrain  coulant.  Au  fond  de  la  fouille  est  un  bouclier 
en  madriers  jointifs  horizontaux  que  Ton  maintient  par  des  chan- 
delles  laterales  contrebutees  par  des  pieces,  horizontales  ou  inclinees, 
qui  l'appuient  sur  les  cadres  posterieurs. 

On  ne  debiaie  pas  sur  toute  la  surface  du  bouclier  a  la  fois.  On 
commence  par  enfoncer  d'une  certaine  quantite  les  madriers  du  toit, 
on  enleve  les  planches  superieures  du  bouclier,  puis,  apres  avoir  enleve 
le  sable  qui  est  derriere,  on  les  reporte  au  fond  de  l'excavation 
formee. 

On  descend  ainsi  peu  a  peu,  de  maniere  a  transporter  le  bouclier 
parallelementalui-meme,  mais  par  parties.  Lorsqu'on  a  avance  d'une 
longueur  suffisante,  on  pose  un  nouveau  cadre,  et,  si  e'est  un  petit 
cadre,  on  glisse  derriere  de  nouvelles  palplanches.  Ces  palplanches 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  IX,  n»»  22  et  25. 

(2)  Voir  A.  Debauvk,  Manuel  de  I'Inne'nieur ;  Construction  des  souterrains.  Veuve 
Dunod,  editeur.  Paris.  —  A.  Bukat,  Cours  Sexploitation  des  mines.  J.  Baudry, 
editeur,  Paris;  etl'ouvrage  de  Franz  Rzihd,  Lehrbuch  der  Gesammten  '  unnelbaukunst 
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sont  coincees  solidement  au-dessus  dcs  petits  cadres  quo  leurs  extre- 
mites  depassent  toujours  1111  peu. 

11  est  important  de  no  pas  laisser  se  farmer  do  vidcs  au-dossus  du 
garnissage,  parce  qu  i  I  peut  so  produire  des  cHmulis  brusques  ct  des 
Chocs  qui  ecrascnt  les  cadres  ct  eomblent  la  galerie  ;  on  passe  alors 
beaucoup  de  temps  a  reparer  le  donunage,  qui  pent.  dU  rcsle,  en- 
trainer  de  graves  accidents.  Dans  un  sable  Buide,  il  faut  done  avoir 
soin  do  rendre  les  palplancbes  bien  jointives  de  toutes  parts,  et  s'il 
existfi  quelque  fissure,  on  doit  la  garnir  avec  de  la  paille  ou  des 
fascines. 

Le  boisage  constitue  une  depense  importante,  on  doit  veiller  a  ce 
qu"il  soil  fait  avec  soin  et  a  ce  que  les  cadres  soient  poses  au  fur  et 
a  niesure  que  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

La  niain-dceuvre  de  cette  pose  etant  souvent  comprise  dans  la 
sonune  accordee  aux  ouvriers  pour  le  metre  courant  d'avancement,  ils 
out  tendance  a  negliger  le  boisage  et  se  montrent  souvent  tres  impru- 
dents  sur  ce  point. 

Cette  methode  courante  d'avancement  necessite.  coinme  on  voit, 
beaucoup  de  temps,  de  soin  et  de  fatigue  de  la  part  des  ouvriers. 
Encore  ecu  wi  ne  sont-ils  pas  toujours  en  etat  de  maitriser  les  coulees 
de  boue  qui  souvent  font  irruption  dans  l'interieur  de  la  galerie  lors- 
qu'on deplace  le  bouclier.  Pour  obvier  a  ces  inconvenients  et  dans 
le  but  de  reduire  la  depense,  M.  Bourdiol,  sous-cbef  de  section  au 
cadre  auxiliaire  des  Ponts  et  Chuussees,  a  imagine  un  appareil,  au- 
quel  il  adonne  le  noni  tie  perforeuse  (')  et  dont  nous  allons  donner  la 
description  (,J). 

Cel  appareil  se  compose  de  deux  caissons  metalliques  A  et  A' 
(pi.  11.  lig.  I  a  10),  relies  ensemble,  mais  ayant  uu  mouvement  d'avan- 
cement independant  l'un  de  l'autre.  Ces  caissons,  munis  chacun 
d  un  bouclier  B,  d  un  couteau  C,  d'un  masque  M,  de  verins  V  et  V4  etc.. 
peuvent  alternativement  s'avancer  de  la  moitie  de  leur  longueur,  de 
maniere  a  conserver  toujours  entre  eux  un  recouvrement  egal  a  leur 
course. 

Ces  caissons  presenlent  la  forme  de.  veritables  caisses  metalliques 
don  t  les  deux  parois  paralleles  au  front  de  taille  sont  seules  ouvertes. 
Nous  verrons  tout  a  t'heure  comment  s'effectue  la  fermeture  de  ces 
parois. 

Les  deux  caissons,  superieur  et  inferieur,  identiques  en  tous  points, 
out  chacun  0m75  de  hauteur,  1  metre  de  largeur  et  0m80  de  pro- 
fondeur,  lis  sont  munis  de  verins  V,  V  et  Vl9  V'j  places  au  milieu  des 
cotes  du  cadre  exterieur. 

Ces  verins  manoeuvres  par  des  leviers  a  cliquet  L,  L,  L',  L\  prennent 
leurs  points  d'appui  sur  des  cadres  metalliques  Q  places  en  arriere. 

Les  extivn.iles  des  verins,  opposees  aux  leviers  a  cliquet  de  ma- 
noeuvre, sont  reunies  par  un  axe  m,  m!  surlequel  est  monte  le  masque 
M.  Celui-ci  est  compose  de  quatre  volets  a  charnieres,  mobiles  aulour 
de  l'axe  mm'. 

Parallelement  au  front  de  taille,  trois  axes  b,  b{  b2  situ^s,  les  deux 
premiers  en  haut  et  en  bas  du  cadre  de  tfete  du  caisson,  le  troisieme 
en  baut  du  cadre  arriere,  sont  munis  a  leurs  extreSmites  de  roues 
a  rochet  r.>  reliees  par  des  chaines  Galle  G.  Sur  une  certaine  longueur, 
ces  deux  chaines  sont  reunies  par  une  succession  de  lames  de  fer 
jointives  constituant  en  quelque  sorte  une  grande  jalousie  d'une  lar- 
geur egale  a  la  largeur  au  caisson  lui-meme.  La  premiere  lame  porte 
un  tranchant  a  la  partie  inferieure  et  forme  le  couteau  C  (pi.  II, 
lig.  7  et  8). 

L'ensemble  de  ces  lames  de  persiennes  et  du  couteau  constitue  le 
bouclier. 

L'arbre  b2,  situe  en  arriere,  est  muni  en  son  milieu  d'un  levier  a 
cliquet  /. /',  destine  a  manceuvrer  la  chaine  Galle.  Les  faces  laterales 
des  caissons  sont  fermees  par  des  lames  de  tole,  remplacant  les  ma- 
driers  ordinaires,  et  glissant  dans  des  rainures  R  menagees  dans  le 
pourtour  des  cadres  (pi.  II,  fig.  6).  Ces  madriers  de  coflrage  ont  lm20 
de  longueur  et  0m  20  de  largeur. 

Pour  se  servir  de  la  perforeuse  Bourdiol,  celle-ci  etant  appliquee 
contre  le  front  de  taille.  on  commence  par  ouvrir  les  volets  du 
masque  M.  On  les  maintient  dans  cette  position  grace  au  croissant  T. 
Agissant  alors  sur  les  ve'rins  V  a  l'aide  des  leviers  a  cliquet  L,  on  fait 
enfoncer  le  caisson  A.  Lorsque  celui-ci  est  arrive  a  fond  de  course, 
on  manoeuvre  le  levier  a  cliquet  I  qui,  par  les  roues  a  rochet  et  les 
chaines  Galle.  determine  le  displacement  du  bouclier  B  arme'  du  cou- 
teau C.  Le  couteau  penetre  dans  la  terre  molle  et  le  bouclier  isole 
ainsi  un  cube  de  deblai  6gal  au  volume  du  caisson.  On  replie  les 
volets  du  masque  et  Ton  retire  la  terre  contenue  dans  le  caisson. 

Pour  recommencer  l'operation,  il  n'y  aurait  plus  qu'a  rapprocher  le 
masque  du  bouclier,  l'ouvrir,  relever  lo  bouclier  en  lui  faisantoccu per 
la  paroi  superieure  du  caisson,  faire  avancer  celui-ci  d'une  nouvelle 
quantite,  et  ainsi  de  suite. 

Toutefois,  il  est  indispensable  d'operer  alternativement  avec  les  deux 
caissons. 

Coinme  on  peut  s'en  convaincre,  le  travail  execute  consiste  en  une 
serie  d'eclusees  successives  permettant  un  avancement  progressif, 
sans  danger  d'eboulement  ou  d'invasion  de  la  galerie  par  les  coulees 
de  vase,  lorsqu'on  opere  dans  des  terrains  tres  fluents. 

Cette  methode  est,  en  tous  points,  conforme  au  procede  ordinaire  ; 
seulement,  le  travail,  obtenu  ici  mecaniquement,  est  rendu  metho- 
dique,  but  auquel  doivent  tendre  les  efforts  de  tous  les  inventeurs  qui 
cherchent  a  perfectionner  les  systemes  existants. 

D'apr6s  son  inventeur,  cette  perforeuse  cxecuterait  un  avancement 
de  2  a  3  metres  par  2i  heures  de  travail. 

(1*  Les  dessins  concernant  cette  perforeuse,  ont  figure  a  l'Exposition  de  l'outillage 
des  Travaux  publics  organised  en  1885  par  la  Chambre  syndicate  des  entrepreneurs 
de  France. 

(2)  Nous  mentionnerons  en  passant  les  systemes  analogues  bien  connus  de  Brunnel, 
Kzihd,  Barlow. 


Le  boisage  de  la  galerie  d'avancement  est  metallique.  Les  cadres, 

(■spaces  de  0"'70  d'axe  en  axeel  iitameuvres  par  deiiv  Iioid  s,  -"ill 

fortement  entretoisi^s  par  des  pieces  iuoisees. 

La  galerie  d'avancement  percee,  il  reste  a  faire  le  ddblaiement  pour 
preparer  l'emplacement  de  la  maconnerie.  On  elargit  et  approfondit 
la  galerie  sur  uu  anueau  de  3  metres  de  longueur.  Deux  traverses  K 
sont  placees  contre  le  plafond  superieur  et  maintenues  par  des 
poteaux  P  (pi.  II,  fig.  1).  Sur  ces  traverses  et  norrualement  a  elles, 
on  eufonce  des  madriers  de  l'"50  de  longueur.  On  fait  ensuite  ^em- 
placement d'une  troisie  traverse  ipie  Ton  pose,  et  sur  laquelle  vien- 

nent  s'appuyer  les  extrSmite's  des  madriers  d6\k  enfonces.  Cette  tra- 
vers(s  est  niainteiiue  en  place,  par  des  contreliclies. 

On  execute  ce  plafoiineineat  jusqu'a  ce  que  Ton  soitarriv6  un  pen 
au-dessus  de  la  naissance  de  la  voute.  Arrive  i  ce  point,  l'abatage 
est  terinine.  II  ne  reste  plus  qu'a  poser  les  cintres  eta  magonner. 

Dans  le  but  de  reduire  le  cube  de  hois  employe  et  d'utiliser  dans 
les  meilleures  conditions  possibles  l'emplacement  disponible,  M.  Bour- 
diol a  imagine  l'eniploi  d'un  ciutre  quo  les  mineurs  peuvent  niettro 
en  place  au  fur  et  a  mesure  de  l'enleveinent  des  deblais.  Ce  cintre 
(pi.  II,  fig.  I,  9  et  10),  qui  tient  egalement  lieu  de  boisage  a  mesure 
f[u'on  enleve  le  revfitement  [)rovisoire,  est.  compose  de  trois  fermes, 
comprenant  chacune  sept  \au\  et  huit  contreficnes. 

L'abatage  se  fait  done  sur  cintre.  On  commence  par  enlever  les 
deblais  et  Ton  soutient  les  deux  premieres  traverses  par  des  poteaux 
provisoires,  remplaces  ensuite  par  des  porteurs  reposanl  sur  le  pre- 
mier vaux.  On  opere  de  meme  de  proche  en  proche,  jusqu'a  la  nais- 
sance des  voutes. 

Les  fermes  sont  reunies  entre  elles,  dans  le  sens  de  la  galerie, 
par  des  entretoises  metalliques  portant  des  rainures  destiuees  a  rece- 
voir  les  couchis. 

Par  l'emploi  de  ce  cintre,  qui  repose  sur  le  stress  et  doit  rester  en 
place  jusqu'a  Fachevement  des  piedroits,  on  peut  eviter  les  affaisse- 
ments  qui  se  produisent  si  souvent  lorsqu'on  reprend  les  d<5blais  en 
sous-ceuvre  pour  faire  les  fouilles  des  piedroits. 

G.-L.  Pesce, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 


TRAVAUX  PUBLICS 


CHUTE  D'UN  PONT  SUSPENDU  SUR  L'OSTRAAVITZA 

Le  pont  suspendu  sur  l'Ostrawitza,  qui  reliait  la  partie  de  la  ville 
d'Ostrau,  en  Moravie,  a  la  seconde  partie,  situee  en  Silesie,  a  cede 
recemment  sous  le  poids  d'une  dizaine  de  personnes,  d'un  detache- 
ment  de  cavalerie  de  16  homines  et  de  deux  voitures,  qui  le  traver- 
saient.  Homines,  chevaux  et  voitures  furent  precipitCs  dans  la  riviere. 
Plusieurs  y  trouverent  la  mort,  par  submersion  ou  par  ecrasement 
sous  les  debris;  beaucoup  furent  grievement  blesses. 
Nous  allons  exposer  brievement  les  causes  de  cet  accident  : 
La  construction  de  ce  pont  suspendu,  commencee  en  1846,  sous  la 
direction  de  l'lngenieur  Tannebauer,  fut  interrompue  pendant  cinq 


Fig.  l.  —  Vue  g^nerale  du  pont  sur  l'Ostrawitza  apres  son  effondrement. 

ans,  par  suite  des  crues  violentes  de  l'Ostrawitza,  qui  occasionnen  nt. 
des  inondations  redoutables,  et  les  travaux  ne  purent  elre  repris 
qu'en  1851. 

Le  pont  mesurait  92  metres  de  long,  7m09  de  large,  et  avait  une 
portee  tranche  de  66  metres. 

Le  tablier  (  tail  soutenu,  de  chaque  cote\  au  moyen  de  deux  chaines 
juxtaposees.  Chaque  chaine  se  composait  de  six  barres  de  fer  de 
13  millimetres  d'epaisseur  et  de  101  millimetres  de  largeur.  Le 
deAeloppement  total  de  ces  barres  atteiguait  3 063  metres  de, lon- 
gueur. 

La  rupture  s'est  produite  a  l'une  des  extr^mites,  dans  la  chambre 
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des  chalnes,  com  me  findique  In  figure  2.  Les  chaines  d'arrfit  rcsterent 
pondantes*  aux  piliers  de  soutien  (tig.  4),  tandis  que  la  chaine  de 
letonue  et  le  tablier  tomberent  dans  la  riviere. 

La  figure  3  represente  la  pile  avec  les  chalnes  d'arret  brisees,  du 
cote  de  la  terre  ferme. 

A  l'endroil  de  la  rupture  de  la  chaine,  on  compte  onze  barres  de 


Fig.  2.  —  Vue  dies  chaines  du  pont  apres  l'eflbndrement  (d'apres  une  pholographie). 

tor;  la  dquzieme,  qui  manque,  fut  retrouve"e  dans  la  chambre  des 
chaines.  complctcment  rouillee,  hrisee,  couverte  de  poussiere,  ce  qui 
intlique  bien  que  depuis  longtemps  deja  cet  element,  en  raison  de 
son  mauvais  ('tat,  avait  du  se  detacher  de  la  chaine. 

Les  barres  brisees  ne  ronscrvent  cliacune  une  section  netto  que  sur 
environ  3  millimetres  d'epnisscur  et  une  largeur  au  milieu  de  75  mil- 


Fia.  n. 


Indication  du  point  de  rupture 
dfs  chaines  d'arret. 


Via.  /,.  —  Schema  de  la  rupture 
des  chaines  d'arrel. 


limetres.  Ce  sont  les  lames  minces  qui  depassent  la  section  de  rupture 
de  la  chaine.  tandis  que  le  reslant  de  la  section  etait  tout  a  fait  tordu 
et  rouille. 

Au  moment  de  la  chute  du  pont,  la  charge  ne  depassait  guerc 


Fig.  5.  —  Scehma  du  mode  d'atlache 
et  de  suspension  du  pont  sur  l'Ostrawitza. 


Fig.  c.  —  Section  de  rupture  des  chaines 
d 'arret  du  pont. 


lo  OOO  kilogrammes,  ce  qui  represente  environ  200  kilogrammes  par 
metre  courant.  On  ne  s  explique  pas  bien  comment  une  charge,  rela- 
tivement  aussi  faiMe,  a  pu  amener  la  chute,  alors  que  peu  de  temps 
auparav  ant,  plus  de  300  personnes  setaient  trouvees  a  la  fois  sur  le 


pont.  11  est  done  problable  que,  ainsi  que  cela  s'est  produit  tant  de 
fois  deja,  notamment  lors  de  la  legendaire  catastrophe  du  pont 
d' Angers,  Taccident  a  6te*  cause  par  la  marche  cadencee  et  regulierc 
tie  la  cavalerie  qui  txaversait  le  pont. 

II  para  it  memo  etonnant  que  le  pont  ait  pu  resister  aussi  longtemps 
et  ne  se  spit  pas  all'aisse  [this  tot,  rien  que  par  son  propre  poids. 

Un  calcul  approximatil'  de  la  tension  des  chaines  donne,  en  et'fet, 
les  resultals  suivants  : 

Le  poids  de  la  chaine,  dont  la  section  d'ensemble  mesure 
24  X  13  X  101  =  31  512  millimetres  carres,  devrait  etre.  en  te- 
nant compte  des  boulons  et  rentlements,d'environ  270  kilogrammes  par 
metre  courant  de  tablier.  Pour  le  poids  du  plancher  en  madriers,  les 
pines  de  pont  et  les  pieces  de  suspension,  on  ne  peut  pas  compter 
moins  de  \  500  kilogrammes  par  metre  courant  de  pont,  ce  qui  donne 
ensemble  1  770  kilogrammes;  si  Ton  ajoute  les  20U  kilogrammes  cal- 
eules  comme  charge  mobile  ayant  occasionne  la  chute,  on  arrive  a 
I  070  kilogrammes  par  metre  courant  de  pont. 

Comme  la  hauteur  de  la  fleche  etait.  de  4m90  en  chiffres  ronds, 
la  tension  horizontal  due  au  poids  propre  devrait  etre  : 

1     1  770  X  66-'        ,0_  . 

T  47u)        =  197  tonnes 

et  au  moment  de  la  chute  210  tonne*. 

A 

La  reaction  verticale  des  appuis  etait  V  = 


=  58  400  kilogr 
In  charge  totale. 
La  tension  de  la  chaine  etait 


X  1  770  x  G6 


pour  la  charge  permanente  et  65  000  kilogr.  pour 


V  H2 


+  \'2  =  205  000  kilogr. 


pour  la  charge  permnnenle  et  228  000  kilogr.  pour  la  charge  totnle. 

Si  Ton  admel  que  la  charge  6tait  repasrtie  egalement  sur  chacune 
des  chaines  et  que,  d'apres  les  donnees  ci-dessus,  la  section  saine  de 
In  chaine  brisee  comprenait  : 

11  x  3m/m  x  75m/m  =  2  475  millimetres  Carre's, 

il  en  resulte  que  sous  Taction  du  poids  propre  seul,  la  tension  par 

millimetre  enrre  etait  de  — ^       -  =41  kilogr.  par  millimetre  carre 


qui. 


2  475 

au  moment  de  la  chute,  a 


II  400 

2  47.. 


cause  de  In   surcharge,  s'elevait 
46  kilogr.  par  millimetre  carre. 


D'apre-s  ces  calculs,  la  catastrophe  parait  partaitement  comprehen- 
sible. Les  matexiaux  en  fer  out  m6me  du  etre  de  tres  bonne  .qualite 
pour  supporter  une  semblable  tension  pendant  aussi  longtemps.  On 
peut  supposer  que  la  deterioration  rapide  du  fer,  qui  est  sans  prece- 
dent, et  qui,  pendant  les  35  annees  d'existence  du  pont,  a  reuuit  la 
section  de  plus  des  cinq  sixifenies,  provient  de  ce  que  les  chambres 
d'ancrage  etaient  mat  construites.  Toutes  les  eaux  sales  de  la  rue 
pouvaient  se  repandre  a  leur  int^rieur  (fig.  2).  En  outre,  Tangle  du 
muf  du  parapet  qui  est  immikliatement  a  cote  etait  constamment 
degrade  par  des  liquides  ammoniacnux  qui  ont  du  contribuer  dans 
une  large  part  a  la  deterioration  du  fer. 

Ce  qui  parait  encore  plus  inconcevable,  e'est  qu'a  la  date  du  25 
juin  1885,  la  municipality  ayant  des  doutes  sur  la  solidite  du  pont 
avait  demande  qu'ii  fut  examine  par  des  gens  techniques.  A  la  dnte 
du  18  juillet  1885,  elle  recevait  Tavis  que  le  pont  avait  ete  visite  dans 
toutes  ses  parties,  qu'il  avait  ete  reconnu  en  bon  etat  et  qu'il  offrait 
toute  securite. 

Or,  il  semble  acquis  que  e'est  son  mauvais  etat  qui  a  occasionne 
la  catastrophe,  et  cet  etat  existait  evidemment  deja  lors  de  Tinspection. 

F.  B. 


ETUDES  ftONOMIQUES 


LES  HABITATIONS  0UVRIERES  ET  LES  PETITS  L0GEMENTS 

[Suite'.) 

Pour  terminer  Texamen  que  nous  nous  proposions  de  faire  au  sujet 
des  logements  a  bon  marche,  affectes  aux  travailleurs  manuels  sous 
le  nom  d'habitations  ouvrieres,  ou  plus  generalement  aux  hommes 
vivant  d'un  salaire  journalier  ou  mensuel,  travailleurs  de  lout  ordre, 
non  moins  interessants  que  les  ouvriers  proprement  dits,  il  nous 
reste  a  revoir  les  derniers  documents  relatifs  aux  petits  logements 
dans  les  grandes  viiles.  1 

M.  Jules  Michel,  Ingenieur  en  chef  de  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  Paris-Lyon-Mediterranee,  dont  les  travaux  font  depuis  longtemps 
autorite  en  matiere  de  science  sociale,  a  traite  la  question  des  petits 
logements  a  Lyon  dans  la  He  forme  sociale  (livraisondu  15  fevrier  1886). 
II  s'est  place  a  un  point  de  vue  moins  restreint  que  celui  des  habi- 
tations ouvrieres,  et  il  a  envisage  avec  raison  toutes  les  cntegories  de 
In  population  interessees  a  Tobjectif  plus  general  des  petits  logements, 
denomination  adoptee  a  Rouen  par  une  Societe  que  nous  retrouverons 
un  peu  plus  loin. 

N'arrive-t-il  pas  souvent  que  des  employes  de  diverses  administra- 
tions, chemins  de  fer  ou  nutres,  et  meme  de  maisons  de  commerce 
gagnent  moins  que  de  bons  ouvriers  ?  et  parce  qu'ils  ont  une  certaine 
education  qui  les  empeche  de  reclamer  bruyamment,  faut-il  oublier 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n°i7>  p.  278,  n°  i!i,p.307,  n°  26,  p.  413.  et  tome  XI, 
n°  1,  p.  ^^. 
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la  ronvenanee  de  les  loger  aussi  dans  les  meilleures  conditions  d'hy- 
gicne  ft  d'economie  ' 

Nous  pensons,  avec  M.  Jules  Michel,  qu'oii  doit  arri\er  a  oll'rir, 
meme  dans  les  grandes  villes,  pour  ties  prix  variant,  de  250  a  100  (Vanes, 
ties  logemenls  routenant  line  euisine  et  nn  ininiinum  de  deux  cham- 
bres a  un  menage  qui  a  le  bonheur  d'avtiir  des  enfants,  et  dont  les 
ressources  annuelles  ne  depassent  pas  1500  a  2  000  francs. 

A  Lyon,  depuis  une  quinzaine  d'annees,  la  concent ra  titin  induslriello 
a  ainene  une  population  otivriere  croissanle  dans  les  quarliers  de 
Yaise,  des  Urotteaux  et  de  Perrarhe.  La  charile  a  eu  un  role  iinme- 
tliat  a  remplir  avant  celui  de  la  philanthropic  raisonnee  ;  grace  au 
devouenient  tie  M.  l'abbe  Ranibaud,  qui  s'est  voue"  a  l'assistancc  des 
vieillards,  la  cite*  de  FEnfant  Jesus,  cre^e  par  ce  bicnfaiteur  et  ses 
amis,  rue  Dugueseliu,  dans  le  quartier  des  Brolteau.x,  ahritait  deja 
gratuiteinent  pies  de  quatre  cents  vieillards,  a  la  fin  de  1883,  avec 
probability  de  porter  bientot  ce  chiffrc  a  six  cents  et  au  dela,  grace 
a  des  ressources  notrvelles  attendues.  Cette  oeuvre  d'assistance  intel- 
ligente,  en  evilanl  lencombremenl  ties  hospices,  permet  aux  ouvriers 
flges  ou  fatigues  de  travailler  encore  dans  la  mesure  de  leurs  forces, 
tout  eu  coQservani  leurs  liens  tie  famille,  Le  vieillarcFpauvre  ou  peu 
aise  est  inslalle  librement,  avec  sa  fernnie,  son  menage,  son  metier; 
la  jouissance  indclinie  du  logement  lui  est  assume  par  une  conduite 
honorable.  Chaque  menage  a  une  oudeux  chambres  avec  feu  etevier. 
La  plupart  des  chambres  sont  desservies  par  des  galeries  couvertes  d'un 
developpement  de  330  metres,  fort  appreeiees  par  les  vieillards  ;  l'ega- 
lite  (Page,  le  besoin  de  societe,  les  rapports  qut)tidiens  amenent  des  re- 
lations cordiales  et  meme  une  sorte  d'assistance  morale  au  declin  de 
la  vie,  grace  a  unc  reciprocite  de  services  affectueux  et  de  bon 
voisinage. 

Outre  que  les  ressources  de  la  charite  doivent  rester  dans  leur 
cadre,  il  est  clair  que,  pour  les  hommes  valides  a  munir  de  logements 
sains,  il  n'y  a  pas  lieu  de  songer  a  d'autres  combinaisons  que  celles 
qui  font  desservir  les  capitaux  employes  a  leur  construction  par  le 
inontant  ties  loyers  correspondants.  Des  lors,  si  on  veut  aller  au  plus 
presse,  ce  n'est  point  la  maison  isolee  qu'il  faut  immediatement  viser; 
elle  sera  la  recompense  de  ceuxqui  auront  su  se  priver  et  epargner, 
et  qui  auront  commence  l'apprentissage  de  la  vie  reglee  et  ordonnee 
dans  ties  maisons  communes,  bien  tenues,  a  rendre  inimddiatement 
accessibles  au  plus  grand  nombre. 

Dans  les  grandes  villes,  la  petite  maison  isolee  pourra  aussi,  a  title 
exceptionnel,  comme  a  Lyon,  etre  offerte  a  une  elite  d'ouvriers  par 
un  patron  genereux  comme  M.  Henri  Satre,  constructeur  de  machi- 
nes, se  contentant  d  un  revenu  motlere  de  3  %  pour  la  location  de 
maisons  tres  agreables  et  completes  avec  petits  jardins,  et  sachant 
faire  la  compensation  de  la  difference  de  revenu  par  les  avantages 
inoraux  fort  importants  pourla  vie  de  famille.  mais  forcement  limites 
au  rayon  d'action  d'un  seul.  C'est  un  bel  exemple,  assez  difficile  a 
multiplier  dans  les  grandes  villes. 

A  un  point  tie  vue  plus  pratique  et  susceptible  de  generalisation, 
nous  signalerons,  avec  M.  Georges  Picot,  le  succes,  a  Lyon,  de  trois 
hommes  de  cceur.  MM.  Gillet.  Aynard  et  Mangini,  qui  ontreuni  a  eux 
seals  200  000  francs  pour  la  construction  de  maisons  ouvrieres  et  qui, 
apres  avoir  verse  le  cinquieme  du  capital  souscrit  et  commence  un 
premier  groupe  de  constructions,  ont  pu  traiter  avec  la  Caisse  d'epargne 
de  Lyon,  autorisee  a  placer  les  reserves  moyennant  un  interet  de 
4  0  „  garanti ;  ils  ont  ainsi  quintuple  leur  capital  et  obtenu  les  inoyens 
tie  construire  cinq  groupes.  M.  Mangini  a  dirige  lui-meme  les  travaux 
avec  competence  et  economic,  en  utilisant  pour  les  murs  le  machefer 
agglomere;  il  a  eleve  en  six  mois  un  groupe  de  six  maisons  renfer- 
mant  60  logements,  composes  chacun  de  trois  pieces  de  grandes 
dimensions  et  notamment  de  3m  30  de  hauteur. 

A  Rouen,  c'est  une  Societe  immobiliere  fondee  par  M.  Le  Picard, 
qui  a  attaque  le  meme  probleme,  et  en  a  commence  la  solution  en 
construisant  au  centre  de  la  ville  un  groupe  de  cent  logements  sous 
le  nom  de  groupe  d' Alsace-Lorraine.  La  Societe  a  mis  a  profit  les 
derniers  progres  de  constructions  analogues  en  Angleterre  et  en 
France  ;  un  seul  corps  de  batiment  coniprend  six  maisons  distinctes, 
desservies  chacune  par  un  escalier  special,  de  maniere  a  realiser  Fin- 
dependance  des  logements;  une  cour  centrale  plantee  donne  a  pro- 
fusion Fair  et  la  lumiere,  tout  en  servant  de  promenade  et  de  reunion. 
La  Societe,  constituee  par  actions,  espere  distribuer  4  %>  a  ses  action- 
naires  et  alors  trouver  de  nouveaux  capitaux  pour  continuer  son 
ceuvre. 

-Nous  suhrrons  avec  beaucoup  d'interet  les  resuitats  ties  deux  ten- 
latives  de  Lyon  et  tie  Kou  n,  dont  I'avenir  nous  senible  deja  assure. 

D'autres  villes  de  France  sont  a  mentionner  avant  de  revenir  a 
Paris.  La  remarquable  etude  de  M.  Renouard  nous  a  permis  d'insister 
sur  les  efforts  realises  a  Lille;  nous  devons citer  egalement  le  Havre, 
Amiens,  Reims.  Sedan,  .Nancy  et  parliculierenicnt  Orleans. 

Daus  le  numero  du  20  mars  1880  de  V Economist  fraticais,  M.  A. 
Fougeroussc  empruiilait  au  rapport  de  l'lininobiliere  d'Orleans  le 
passage  caractcristique  suivanl  : 

«  En  1879,  deux  ouvriers.  initiateurs  intelligents,  ne  disposant  d'au- 
cun  capita]  etsans  autre  appui  que  le  concours  de  quelques  hommes 
desinh'-resses,  concurenl  la  pensee  de  constituer  une  Societe  de  cons- 
truction, qu'ils  denommerent  Societe"  immobiliere  d'Orleans,  dans  le 
double  but  de  multiplier  les  petits  logements  et  surtout  tie  procurer 
a  Fouvrier  pere  de  famille  un  logement  salubre  dont  il  put  devenir 
proprietaire . 

»  L'lmmobiliere  d'Orleans,  societe  anonyme  a  capital  variable,  s'est 
constituee  au  capital  nominal  tie  200000  francs,  et  au  capital  effectif 
de  76  000  francs,  divisc  en  760  actions  de  100  francs,  souscrites  par 
les  petites  bourses  en  tres  grande  parlie.  Ce  capital  d'origine  de  200000 
lrancs  a  ete  realise  au  fur  et  a  mesure  des  besoins,  il  a6tti  successi- 


vemenl  ^leve'  de  200 000  a  3000(H)  francs,  puis  de  300000  a  4O0000 
francs,  inontant  acluel  du  capital  souscrit  ct  verse.  Ce  capital  est, 
ivtmiuere  an  taux  de  3",,,  aets d'imp6t,  sans  pr^judicede  la  cbns- 
titution  d'une  reserve  ('gale  au  dixiemedu  capital  social.  Ces  iOO  ObO 
francs  mil  sulli  pour  parvenir  aux  achats  de  terrain  el  a  I'edilicaliou 
de2l3  maisonsqe  divers  types  dune  valeuc  lolale  tie  2  200  000  francs. 

L'importante  difference  entre  le  chiiire  du  capital sociaFet  la  somme 
depensee  a  gte  couverte  par  la  vente  de  terrains,  les  ^ersements  de 
garantie,  uncununcncementd'amorlisscmeiiU  les  versemenls  anlicipi's 
et  surtout  par  Femploi  de  ressources  hygotbecoires.  Ces  213  maisons 
out.  l.oules  un  acqueretir;  la  Societe'  ne  cdristruil  pas  ,i  1'aVarice;  elle 
traite  sur  plan  et  ii  forfait.  Jusipi'a  ce  jour,  tons  reux  <pi'elle  a  accueillis 
reinplissenf  parlailemenl  les  engagements  coiitractes;  cinq  ou  six  ;i 
peine,  trop  indifferents,  ont  besoin  d'etre  I6gerement  stimules.  » 

Y  a-f-il  dans  ce  noiivel  eveinple  de  Min  es  a  Orb'-iins  un  cas  excep- 
tionnel  et  n'y  a-t-il  rieu  a  en  relenir  pour  la  solution  a  Paris  du 
problcme  .des  logements  a  bon  niarche 

A  cette  question,  depuis  trop  longtemps  etudie'e  et  controverse'e. 
M.  Fougeroussc  repondait  en  rappelanl  I'exemple  des  maisons  ouvrieres 
de  M.  Fabien,  dans  le  XVP  arrontlissement. 

On  sait  quele  dernier  Conseil  municipal  de  Paris  avait  nomme  une 
Commission  des  logements  a  bon  marche;  M.  Fabien  resuinail  I'his- 
torique  de  diverses  vciil.es  de  petites  maisons  a  des  ouvriers,  dans  une 
letire  adressee  aux  membres  de  cette  Commission  et  redigec  dans  les 
termes  suivants :  , 

«  Les  prix  de  toutes  mes  petites  maisons  m'ont  et6  entierement 
soldes  sans  le  moindre  retard.  Tous  les  acquereurs  en  ont  pris  imme- 
diatement  possession  et  y  habitent  avec  leurs  families.  J'ai  pour  sys- 
temc,  non  pas  de  chercher  a  faire  des  ouvriers  economes,  mais  de 
donner  la  preference,  apres  serieuse  enquete,  a  des  ouvriers  honnetes 
deja  devenus  Economes.  11  y  en  a  a  Paris  un  tres  grand  nombre  et 
ce  sont  les  plus  interessants.  J'exige  d'eux,  au  comptant,  la  moitie 
du  prix  de  vente.  Quelques  ouvrieres  sont  venues  pleurer  chez  moi, 
disant  que  leur  mari  laborieux,  honn£te,  n'avait  pas  assez  d'argenl 
comptant.  .le  leur  repoudais  :  «  Envoyez-moi  le  patron  de  votre  mari.a 
Les  patrons  venaient  et,  apres  quelques  mots  d'explication,  ils  consen- 
taient  a  signer  le  contrat  et  a  verser  la  difference,  ayant  eux-memes 
pour  garantie  la  maison  achet^e,  en  cas  de  non-payement.  » 

Ainsi,  a  Paris  comme  ailleurs,  la  question  des  logements  a  bon 
marche  n'est  pas  insoluble ;  elle  comporte  la  maison  isolee  pour 
l'elite  des  travailleurs,  mais  en  general  il  faudra  se  resigner  a  la 
maison  commune  bien  distribute  et  salubre. 

Parmi  les  diffdrents  projets  prdsentes  au  Conseil  municipal  de 
Paris,  une  proposition  de  M.  Gruneke,  appuyee  par  une  association 
d'hommes  devoues  au  bien  public,  fut  Fobjet  de  deux  rapports  favo- 
rables,  presentes,  au  nom  de  la  Commission  des  logements  a  bon 
marche,  le  premier  par  MM.  Michelin  et  Dreyfus,  le4decembre  1883, 
et  le  second  par  M.  Chassaing,  le  31  mai  1886.  M.  Gruneke,  Hongrois 
d'origine,  correspondant  a  Paris  d'un  grand  journal  de  Vienne, 
s'est  inspire"  de  Fid6e  de  recueillir  un  grand  nombre  de  petites  sous- 
criptions,  en  leur  offrant  les  avantages  des  gros  lots  des  obligations 
de  500  francs  ;  mais  en  suppriniant  Finterdt  insignifiant  pour  le 
porteur  d'un  bon  de  1  franc  par  exemple.  L'appat  d'une  prime  sans 
interet  a  sum  a  Femission  des  obligations  a  lots  du  canton  de 
Fribourg.  emises  a  15  francs,  et  cotees  a  24  fr.  25 ;  et  aux  obligations 
de  la  ville  de  Milan,  emises  a  10  francs  et  cotees  16  fr.  50;  grace 
aux  primes  tirees  deux  fois  par  an  et  variant  pour  les  obligations  de 
Milan  de  10  francs  a  50  000  francs. 

S'appuyant  sur  ces  precedents,  M.  Gruneke  s'arrela  a  une  somme 
de  250  millions  de  francs  a  transformer  en  maisons  contenant  des 
logements  a  bon  marche  et  salubres ;  cette  somme  serait  obtenue  par 
voie  d'emission  de  bons  hypothdeaires  d'une  valeur  nominale  de 
1  franc  chacun,  ces  bons  dtant  remboursables  en  75  ans,  au  moyen 
de  tirages,  avec  une  plus-value  tie  100  °/0,  e'est-a-dire,  a  2  francs, 
et  participation  a  des  chances  de  primes  decroissantes  de  200000  francs 
a  2  francs. 

D'apres  un  tableau  divise  en  deux  parties,  75  millions  de  ces  bons 
elaient  amortis  dans  les  23  premieres  anndes  avec  quatre  tirages 
annuels,  et  le  reste,  175  millions,  dans  les  50  dernieres  annees  avec 
un  seul  tirage  annuel. 

On  a  tellement  abuse  de  la  loterie  que  toute  combiiiaisoii  qui  y 
ressemble  devient  imrnediatement  suspecte.  11  faul  done  signaler  avec 
soin  les  differences  essentielles  du  billet  de  loterie  et  du  bon  hypo- 
Ihecaire  :  le  premier  n'offre  aucune  garantie,  aucun  gage  en  dehors 
du  numero  gagnant ;  c'est  une  valeur  sacrifice,  perdue.  Au  contraire, 
chaque  bon  hypothdeaire  sera  certainernent  rembourse  et  au  taux 
minimum  du  double  de  la  mise,  et  sa  valeur  est  garantie  par  les 
terrains  ou  immeubles  affectes  aux  logements  a  bon  marche. 

Telle  est  l'eeonomie  du  projet,  ainsi  juge  dans  le  rapport  ci-joint : 

CONSEIL  MUNICIPAL  DE  PARIS  (1886) 

Rapport  presente  par  M.  Chassaing,  au  nom  de  la  Commission  des  logements 
ii  bon  marche,  sur  une  proposition  de  M.  Gruneke  et  de  F Association  pour 
la  creation  de  logements  d  bon  marche  et  salubres. 

(Annexe  au  proces-verbal  de  la  seance  da  31  mai  188t>.) 

Messieurs, 

Nos  anciens  collegues,  Michelin  et  Dreyfus,  aujourd'hui  deputes,  vous  out 
presente,  l'anneo  derniere,  au  nom  de  la  Commission  ties  logements  a  bon 
march6,  an  rapport  publie  en  annexe  au  proces-verbal  de  la  seance  du 
4  decembre  1885,  sur  une  proposition  de  M.  Gruneke  et  tie  V Association  pour 
la  creation  de  logements  a  bon  marche  et  salubres. 
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Ce  rapport  etait  suivi  d'un  projet  dp-  deliberation  ainsi  concu  : 

Lk  CoiSSF.IL, 

Vu  la  proposition  dc  M.  Gruneke  et  de  la  Societe  dite  Association  pour  la 
creation  de  logements  a  bon  marchc  et  salubres,  tendant  a  ronstruirc  a  Paris, 
pour  une  somine  de  250  millions,  des  maisons  contenant  des  logements  a  bon 
man-he,  dont  la  propriete  appartiendra  a  la  Ville  de  Paris  dan?  un  delai  de 
7,">  ans,  sans  que  la  lesponsabilite  de  celle-ri  soit  engagee; 

Vu  Pacte  contenant  les  statuts  de  ladite  Societe,  dresse  par  IP  Delapalme, 
le  18  juillet  1885; 
Deliuere  : 

Article  premier.  —  Les  statuts  de  l'Association  pour  la  creation  des  loge- 
ments  a  l>< >n  marche  Pt  salubrps  s6nt  approuves. 

Art.  2.—  M.  le  Prefet  de  la  Seine  ost  autorise  a  trailer  avec  ladite  Societe 
Mir  les  bases  de  ses  statuts,  contenus  dans  un  arte  notarie  dresse  par  M"  De- 
lapalme, le  18  juillet  1885. 

Art.  3.  —  Le  projet  de  traite  a  intervenir  entre  la  Ville  de  Paris  et  ladite 
Societe  devra  <Hre  ratine  par  le  Conseil  municipal. 

Votre  Commission  des  logements  a  bon  marche,  compl&ee  depuis  cette 
epoque  par  1'adjonction  de  JIM.  Longuet  et  Patenne,  m'a  confie  la  succession 
de  nos  anciens  collegues. 

Le  rapport  que  je  vous  presente  aujourd'hui  n'est  que  le  complement 
de  celui  qu'ils  vous  out  presente,  avec  un  nouveau  projet  de  deliberation, 
plus  conforme  a  la  demando  adressee  au  Conseil  municipal  par  SI.  Gruneke, 
et  plus  susceptible  de  sauvegarder  les  interets  de  la  cite  parisiennp. 

En  effet,  M.  Ret.\,  notre  collegue,  ayant  demande  a  etre  entendu  par  la 
Commission,  a  formule  devant  elle  one  objection  capitate,  mais  non  fondee,  a 
notre  avis. 

Suivant  notre  collegue,  le  projet  de  deliberation  presente  par  AIM.  Michelin 
et  Dreyfus  engage  moralcment  et  financierement  la  responsabilite  de  la  Ville 
dp  Paris,  a  laqupllp  on  dpmande  unp  garantip  par  l'approbation  dps  statuts 
dp  V Association  pour  la  creation  de  louemcnts  h  bon  marchc  H  salubres. 

Yotrp  Commission  a  dp  nouvpau  etudie  le  projet  qui  lui  etait  presente,  et, 
apres  avoir  appele  une  seconde  fois  devant  elle  l'auteur  de  ce  projet,  elle  resle 
persuaded  que  la  Ville  n'encourt  aucune  responsabilite.  Ses  iinances  ne  sont 
engagees  pour  rien  dans  l'affaire,  et  elle  est  appelee,  comme  les  pouvoirs 
publics,  a  la  surveillance  et  au  controle  des  operations  de  l'Association,  qui 
elle-memo  olTre  toutes  garanties. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de' ret'aire  le  rapport  si  consciencieux  de  nos  anciens 
collegues  Michelin  et  Dreyfus,  d'ecrire  une  fois  de  plus  l'historique  tie  la 
grave  et  interessante  question  des  logements  a  bon  marche,  ni  de  vous  rap- 
pplpr  les  nombreuses  tentativos  de  solution  faites  infructueusenient  jusqu'a 
ce  jonr. 

Aujourd'hui  s'offre  a  nous  une  solution  acceptable,  qui,  loin  de  pouter  a 
la  Ville,  sans  engager  sa  responsabilite,  lui  donnera,  a  l'expiration  d'un  delai 
de  75  ans,  la  propriete  de  250  millions  de  terrains  batis,  et  du  fonds 
de  reserve  de  l'Association  qui  pourra  atteindre  la  meme  somme,  et  etre 
consacre  soit  a  la  creation  de  nouvelles  maisons,  soit  a  d'autres  fondations 
utiles . 

La  construction  de  maisons  pour  une  somine  de  250  millions  de  francs  sera 
en  outre,  il  est  inutile  de.  le  dire,  une  source  de  revenus  pour  la  Ville,  par 
les  taxes,  impots,  etc. 

.le  prie  mes  collegues  de  sc  reporter,  pour  1 'etude  de  l'economie  de  ce  pro- 
jet, au  rapport  dp  mps  predecesseurs  et  aux  annexes  de  ce  rapport. 

Void  seulement  les  principales  lignes  du  projet  : 

«  M.  Gruneke  a  forme  une  Societe  au  capital  de  100  000  francs  par  acte 
dresse  par  Mc  Delapalme,  notaire  a  Paris. 

>>  Cette  Societe  a  ete  fondee  en  dehors  de  toute  idee  de  speculation  et  en 
dehors  de  toute  opinion  politique  et  religieuse. 

»  Le  Conseil  d'administration  se  compose  de  neuf  membres,  dont  trois 
sont  nommes  par  le  Gouvernement,  trois  par  la  Ville  de  Paris  et  trois  par  la 
Societe. 

»  Le  capital  social  n'a  pour  but  que  de  subvenir  aux  frais  de  l'entreprise 
et  de  la  constitution  :  il  n  a  droit  qu'a  un  interet  invariable  de  5  °/„.  — Aucun 
dividende  n'est  distribue. 

»  La  Societr  demandera  aux  pouvoirs  publics  Tautorisation  d'emettre  pour 
une  somme  de  2M)  millions  d'obligations  ou  mieux  de  bons  hypothecates 
amortissables,  d'une  valeur  nominate  de  un  franc  chacun. 

»  Ces  bons  seront  garantis  par  les  terrains  et  maisons  appartenant  a  la 
Societe. 

»  L'emission  des  titres  se  fera  par  l'entremise  du  Credit  fonder  de  France ; 
les  fonds  provenant  de  cette  emission  resteront  deposes  dans  cet  etablissement 
de  credit. 

»  Ces  valeurs,  dont  le  projet  du  titre  est  annexe  au  rapport  de  MM.  Mi- 
chelin et  Dreyfus,  sont  remboursables  en  soixante-quinze  ans,  au  moyen  de 
t i rages  ;  les  lots  varient  de  200  000  francs  a  2  francs,  de  sorte  qu'aucune  obli- 
gation ne  peut  etre  remboursee  au-dessous  de  2  francs. 

»  Au  bout  de  soixante-quinze  annees,  toutes  les  obligations  seront  amorties 
par  les  revenus  desdites  maisons ;  la  Society  sera,  a  ce  moment,  dissoute,  et 
la  Ville  de  Paris  se  trouvera  proprietaire  de  tous  les  immeubles  construits 
pour  la  somme  de  250  millions,  plus  du  fonds  de  reserve  pouvant  etre  lvalue 
a  la  meme  somme  au  moins.  » 

Votre  Commission,  pour  menager  les  susceptibilites  de  tous  et  rendre  plus 
evidente  la  nullite  des  risques  a  encourir  par  la  Ville,  a  modifie  le  texte  du 
projet  de  deliberation  que  vous  presentaient  JIM.  Michelin  et  Dreyfus,  et  vous 
demande,  non  pas  d'approuver  les  statuts  de  l'Association,  mais  d'accepter 
1'offre  qui  vous  est  faite  et  d'emettre  un  vreu  en  favenr  de  l'execution  rapide 
du  projet  qui  vous  est  soumis. 

Des  que  le  Conseil  aura  vote  le  projet  de  deliberation  que  nous  vous  pre- 
sentons,  M.  le  Prefet  de  la  Seine  devra  traiter  avec  l'Association  pour  assurer 
l'execution  des  clauses  des  statuts  de  l'Association  relatives  aux  interets 
de  la  Ville.  Ce  traite  devra  etre  ratifie  par  vous,  et  il  vous  restera  a 
nommer  trois  membres  du  Conseil  d'administration.  II  appartiendra  alors 
a  l'Association  de  poursuivre  aupres  des  pouvoirs  publics  la  realisation  du 
projet. 

C'est  dans  ces  conditions,  Messieurs,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  presenter, 
an  nora  de  la  Commission  des  logements  a  bon  marche,  le  projet  de  delibe- 
ration suivant. 

Le  rapporteur, 

H.  Chassaing. 


Paris,  le  31  inai  1886. 


PROJET  DE  DELIBERATION 

Le  Conseil, 

Vu  la  proposition  de  M .  Gruneke  et  de  la  Societe  dite :  «  Association  pour 
la  construction  de  logements  a  bon  marche  et  salubres  » ; 

Vu  l'acte  contenant  les  statuts  de  ladite  Societe  dresse  par  M"  Delapalme  le 
18  juillet  1885,  enregistre  a  Paris,  le  20  juillet  1885 ; 


Considerant  que  la  proposition  de  construire  a  Paris  pour  une  somme  de 
250  millions,  des  maisons  salubres  destinees  a  loger  dans  des  conditions  hygie- 
niques  une  partie  pen  aisee  de  la  population  parisienne,  constitue  pour  l'cn- 
semble  de  cette  population  une  amelioration  sensible ; 

Considerant  que  l'offfe  faite  a  la  Ville  de  la  propriete"  apres  l'exploitation 
pendant  soixante-quinze  ans  de  tous  les  immeubles  construits  par  les  soins  de 
la  Societe  et  du  fonds  de  reserve  de  cette  Societe  aura  pour  ell'et  un  accrois- 
sement  dp  la  fortune  dp  Paris,  alors  surtout  que  ni  la  responsabilite  ni  les 
finances  de  la  Mile  ne  sont  engagees; 

Delibere : 

Article  premier. —  Est  aceeptee  Toffee  faite  a  la  Ville,  dans  les  conditions 
porteos  aux  statuts,  de  la  propriete  apres  soixante-quinze  ans  d'exploitation  des 
immeubles  qui  pourront  etre  construits  par  la  Societe  dite  :  «  Association 
pour  la  construction  de  logements  a  bon  march6  et  salubres  »,  ainsi  que  du 
fonds  ile  reserve  de  ladite  Societ6. 

Art.  2.  —  M.  le  prefet  de  la  Seine  est  autorise"  a  traiter  avec  ladite  Societe 
pour  la  mise  a  execution,  en  faveur  de  la  Ville,  de  celles  des  clauses  des 
statuts  qui  la  eoncernent. 

Art.  3.  —  Le  traite  a  intervenir  entre  la  Ville  de  Paris  et  la  Societe  devra 
etre  ratifie  par  le  Conseil  municipal. 

Emet  le  voeu : 

Qu'une  solution  soit  obtenue  dans  le  plus  bref  delai. 

Nous  souhaitons  que  M.  Gruneke  reprenne  sa  proposition  a  bref 
delai,  en  se  limitant  a  une  somine  de  cent  millions. 

Le  nouveau  Conseil  municipal,  compose  de  beaucoup  de  membres 
de  l'ancien,  est  au  courant  du  voeu  exprime  au  nom  de  la  Commis- 
sion des  logements  a  bon  marche. 

Le  succes  recent  de  l'cmprunt  de  dix  millions,  au  profit  des  Asso- 
ciations de  la  presse,  milite  en  faveur  d'une  emission  de  bons  ana- 
logues, mais  s'adressant  aux  plus  petites  bourses,  dont  le"  nombre 
fera  la  force,  et  qui  trouveront  toute  garantie  dans  une  operation 
aceeptee  par  le  Credit  Foncier  de  France. 

L'opinion  publique,  la  presse,  et  en  general  tous  ceux  qui  ont  le 
souci  des  ameliorations  sociales,  soutiendront  de  toutes  leurs  forces 
une  entreprise  plus  importante  encore  par  ses  rfeultats  moraux  que 
ma  tends. 

H.  Remaury. 
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SOCIETE  LE  GENIE  CIVIL 

La  seconde  Assemblee  generale  des  actionnaires  pour  la  constitution 
definitive  de  la  nouvelle  Societe  le  Genie  Civil  aeulieule  7  mai  1887. 
Le  rapport  des  commissaires  charges  de  la  verification  des  apports  a 
ete  approuve  a  l'unanimite  et  l'Assemble"e  a  designe  pour  composer  le 
Conseil  d'administration  : 

MM.  Barbier;  —  Bischoffsheim  ;  —  Biver;  —  Bricogne;  —  Cacheux; 

—  Chabrier;  —  Couvreijx;  —  Deutsch;  —  Dtpont;  —  Eiffel;  — 
Faure;  —  Geneste;  —  Grouvelle;  —  Japy;  —  Laurens;  —  Lepany; 

—  Lippmann;  —  Muller;  —  Remaury;  —  Thirion;  — Watel. 


Influence  de  la  ligne  du  Saint- Gothard  sur  le  mouvement 
des  marchandises  entre  l'Allemagne  et  l'ltalie. 

Avant  rouverture  de  la  ligne  du  Saint-Gothard,  le  charbon  allemand 
se  vendait  a  Milan  45  francs  la  tonne  ;  le  prix  n'en  est  plus  que  de 
30  francs  la  tonne.  Dans  la  lutte  engaged  entre  l'Allemagne  et  1'An- 
gleterre,  cette  derniere  a  conserve  l'avantage  pour  toute  la  region  au 
sud  de  Milan,  et  c'est  a  Come  seulement  que  commence,  en  remon- 
tant vers  le  nord,  la  zone  desservie  par  l'Allemagne. 

Les  chemins  de  fer  suisses  transportent  actuellement  la  houille 
a  raison  de  0  fr.  0275  par  tonne  et  par  kilometre;  et,  a  moins  de 
transporter  a  perte,  il  ne  leur  est  pas  possible  de  require  cette  taxe. 
Suivant  le  consul  italien.  au  rapport  duquel  nous  empruntons  ces 
considerations,  le  seul  moyen  qui  permettrait  aux  charbons  aliemands 
de  pen£trer  plus  avant  en  Italie  serait  de  les  transporter  par  eau 
jusqu'a  Bale  et  demprunter  ensuite  les  voies  ferrees  suisses. 
De  1882  a  1885,  les  exportations  allemandes  se  sont  elevees  a  : 
Annies     .  Houille  Ker 

(  1882.    2.102  2.222 

1883   7.808  10.169 

1884    9.561  8.823 

1885   9.864  8.327 


Exportations 
i  wagons) 


Pendant  la  meme  p6riode,  l'ltalie  a  importe  en  Allemagne 


Importations 
(wagons) 


Denizes 

Ann6es 

Colon 

Laine 

Chanvre 

alimentaires 

Hniies 

1882 

130 

48 

130 

530 

44 

1883 

498 

70 

279 

1.571 

273 

1884 

478 

59 

283 

1.621 

150 

1885 

287 

3 

271 

1.344 

126 

Le  telegraphe  au  Japon. 

Le  Japon  est  relie  a  i'Europe  par  deux  lignes  telegraphiques,  rune 
passant  par  Hong-Kong  et  1  Inde,  l'autre  par  la  Chine  et  la  Sibcrie. 
11  est  question  d  etablir  une  nouvelle  ligne  passant  par  les  lies  Hawai 
et  l'Amerique.  Quant  a  Finterieur  du  pays,  il  commence  a  eHre 
sillonne  de  fils  teMgraphiques :  toutes  les  grandes  villes  et  tous  les 
chefs-lieux  de  province  sont  relies  a  la  capitale. 

Les  trois  principales  lignes  partent  de  Tokio  et  vont,  la  premiere  a 
Hakodate,  la  seconde  et  latroisieme  a  Kob6  et  Nagasaki;  ces  dernieres 
passent,  l'une  par  le  Tokaido,  l'autre  par  le  Nakasendo. 


LE  GENIE  CIVIL 


29 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  ET  INTERNATIONALE  DE  1889 

DOCUMENTS  OFFICIELS  &  INFORMATIONS 


La  Tour  de  300  metres. 

Les  travaux  de  fondation  de  la  lour  de  300  metres  avancent  avec 
rapidite.  Us  ont  reru  res  temps  derniors  la  visile  do  M.  Lockroy, 
Commissaire  general,  et  de  plusieurs  Soeietes  techniques  qui  n'ont  pas 
menace  a  M.  Eiffel  les  marques  de  lew  V if  inleret. 

Le  Ministre  <  I  u  Commerce  el  de  ['Industrie  a  adresse*  ;i  M.  Eiffel  la 
lettre  suivante : 

MONSIEUR , 

Conl'ormement  au  voeu  exprime  par  la  Commission  rhargee  de  controler 
('execution  des  travaux  do  la  tour  de  300  metres,  j'ai  decide  qu'il  vous  serail 
adresse  un  extrait  da  prdces- verbal  de  la  seance  du3  mai  1887,  et  j'ai  l'honneur 
de  vous  1'envouT  ci-joint, 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  nia  consideration  tres  distinguee, 
Le  Ministre  Chi  Commerce  et  de  l'lndustrie, 
E.  Lockroy. 

Extraii  du  proee&verbal.  —  Commission  de  la  tour  Eiffel.  —  (Seance 
du  mardi  3  mai  1887.) 

Apres  avoir  entendu  les  explications  fournies  par  M.  Eiffel,  la  Commission 
exprime  sa  satisfaction  pour  ['active  execution  des  travaux  et  elle  emet  le  vceu 

que  le  Ministre  Co  lissaire-general  veuille  bien  adresser  a  M.  EilFel  un 

extrait  du  proces-verbal  constatant  cette  satisfaction. 

Parmi  les  Societes  techniques  qui  ont  visite  les  travaux,  nous  cite- 
rons  la  Societe  des  Ingenieurs  civils  et  la  Societe  centrale  des  archi- 
tectes.  Les  travaux  de  fondation  des  piles  1  et  2  au  moyen  des  cais- 
sons a  air  comprime"  ont  donne"  lieu  a  cles  remarques  interessantes  ; 
nous  y  reviendrons  ulterieurenient. 

A  la  suite  de  sa  visite,  la  Societe"  Centrale  des  architectes  a  oflert  a 
M.  Eiffel  une  inedaille  d'argent  commemorative. 


Etat  actuel  des  travaux  du  Champ  de  Mars. 

Le  Champ  de  Mars,  il  y  a  quatre  mois  a  peine,  presentait  eocore 
I'aspect  d'une  vaste  plaine  de  sable,  dont  rien  ne  veuait  rompre 
I'uniformite.  Ce  sont  les  terrassements  et  fondations  des  fermes  des 
Expositions  diverses  qui  ont  ouvert  la  serie  des  nombreux  travaux 
executes  jusquYi  ce  jour.  Ces  fondations  sont  aUjourd'hui  complete- 
ment  terminees  et  pretes  a  recevoir  les  fermes  metalliques  de  23  me- 
tres, dont  quelques-unes  sont  deja  montees.  Tous  ces  ouvrages  souter- 
rains,  a  peine  visibles  du  dehors,  representent  cependant  une  somme 
de  travail  considerable. 

Pendant  l'executiou  de  ces  travaux,  s'ouvrait  un  autre  chantier, 
celui  du  nivellement  general  et  de  la  construction  des  egouts.  Cette 
entreprise,  dont  le  montant  s'elevea  780  000  francs,  savoir  :  444  748  fr. 
5G  c.  pour  le  nivellement  et  les  terrassements,  et  335  251  fr.  44  c. 
pour  la  construction  des  egouts,  a  ete  conduite  avec  une  rapidite" 
remarquable.  Le  re"seau  des  egouts  est  aujourd'hui  presque  termine ; 
on  en  a  construit  3000  metres  en  moins  de  deux  mois,  du  20  fevrier 
au  15  avril,  ce  qui  fait  plus  de  50  metres  par  jour,  et  cela  dans  une 
saison  en  general  assez  peu  cle"mente. 

Quant  aux  travaux  de  nivellement,  on  y  travaille  chaque  jour  avec 
une  grande  activite  ;  bientot  toute  la  partie  du  Champ  de  Mars  situee 
entre  l'Ecole  militaire  et  la  voie  qui  relie  les  avenues  de  La  Bour- 
donnais  et  de  Suffren,  sera  compietement  nivelee  et  appartiendra  en- 
tierement  aux  construcleurs  adjudicataires  des  fermes  de  25  metres. 

Avant  meme  que  les  fondations  des  fermes  de  25  metres  fussent 
terminees,  M.  Manoury  commencait  les  terrassements  et  fondations 
des  fermes  des  Palais  des  Beaux-Arts,  des  Arts  liberaux  et  de  la 
galerie  Bapp.  Les  sous-sols  des  Arts  liberaux  sont  aujourd'hui  termi- 
nes  et  prets  a  recevoir  la  partie  metallique.  Quant  a  ceux  des  Palais 
des  Beaux-Arts,  les  terrassements  sont  acheves  et  la  maconnerie  a 
commence  par  le  remplissage  au  beton  des  puits  de  fondation  destines 
A  recevoir  les  piliers  des  galeries  annexes  de  ce  Palais. 

In  travail  qui  est  appele  a  rendre  prochainement  les  plus  grands 
services,  e'est  la  construction  des  voies  ferrees  destinees  a  amener  les 
materiaux  de  construction  des  divers  palais  et  les  produits  des  expo- 
sants.  En  27  jours  on  a  fait  le  raccordement  avec  la  gare  du  Champ 
de  Mars  et  construit  plus  de  500  metres  de  voies.  La  voie  principale 
est  arhevee;  elle  permettra  d'envoyer  au  moyen  de  voies  secondaires, 
reliees  a  la  principale  par  des  plaques  tournantes,  les  wagons  venant 
de  la  gare  a  leur  lieu  de  dechargemeht.  Pendant  la  periode  d'ouver- 
ture  de  l'Exposition,  ces  voies  seront  recouvertes  par  le  sol  et  les 
jardins ;  elles  resserviront  pour  la  demolition  et  l'enievement  des 
produits  exposes. 

En  resume,  les  fondations  de  la  presque  totalite  des  palais  du 
Champ  de  Mars  sont  ou  acheve"es  ou  en  voie  d'achevement ;  d  ici  a  peu 
de  temps,  tous  les  travaux  souterrains  seront  termines,  le  gros  de 
l'ceuvre  sera  fait  et  on  pourra  voir  l'Exposition  sortir  de  terre  avec 
la  rapidite  sur  laquelle  permet  de  compter  le  z£le  infatigable  de 
tous  ceux  qui  apportent  leur  part  de  travail  a  la  realisation  de  la 
grande  ceuvre  de  1889. 

G.  G. 


Fermes  de  25  metres.  Levage  de  la  premiere  ferme. 

C'est  la  Societe"  des  Forges  et  Ateliers  de  Saint-Denis  qui  a  leve"  la 
premiere  ferme  de  l'Exposition.  Cette  operation  a  eu  lieu  le  5  mai  en 
presence  du  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie.  Cinq  jours  apres, 
3  fermes  etaient  deja  debout. 


Chnque  ferine  est  I'ormee  d'une  grande  poutrc  de  25  metres  de 
porteo  reposant  sur  deux  piliers  de  S  metres  de  liauleur.  Kile  arrive 
de  l'atelier  de  construction  en  trois  morceaux  que  Ton  assemble  et 
que  Ton  rive  a  pied  d'oeuvre  sur  des  tre"teaux. 

Le  levage  est  divise  en  deux  parlies  :  1°  levage  des  piliers  ;  2°  levage 
de  la  ferine  propre.nent  dite. 

Les  piliers,  qui  pesent  chacun  1  500  kilogr.  sont  leves  sans  (lift i — 
culte  au  moyen  de  deux  chevres,  sohdement  haubanees.  Lorsqu'ils 
ont  ete  mis  en  place  sur  leu  i  s  fondations,  on  leve  la  ferme  au  moyen 
de  deux  grandes  chevres  armees,  placees  au  tiers  et  aux  deux  tiers 
de  I'ihtervalle  entre  deux  piliers  ;  on  la  laisse  ensuite  descendre  sur 
ses  supports  et  on  el'fectue  immediatement  le  boulonnage. 

A  moins  d'interruptions  peu  probables  dans  I'envoi  des  fers,  le  lot 

de  hi  Sociele  des  forges  et  Ateliers  de  Saint-Denis  sera  c  pletemeid 

monte  pour  les  premiers  jours  de  juillet. 

Les  autrcs  constructeurs  envoient  chaque  jour  leurs  fers  et  le  levage 
de  leurs  fermes  eommencera  d'ici  peu.  On  construit  en  ce  moment 
un  6chafaudage  roulant,  destine*  a  effecttter  le  montage  des  fermes 
du  lot  de  M.  Roussel. 

G.  G. 


Comites  d'admission. 

(Lisle  complementaire i.) 

Par  decision  en  date  du  lei'  mai  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et 
de  l'lndustrie,  Commissaire  general,  a  nomme  membres  des  Comites 
d'admission  : 

classe  6. 

Allain-Targe,  directeur  du  personnel  et  du  secretariat  au  ministere  de 
rtnterieu  r. 

Barodlt,  depule. 

Fumouze  (le  Dr),  pharmacien  de  1"  classe,  ancien  juge  au  Tribunal  de 
commerce,  president  de  la  delegation  cantonale  de  Saint-Denis. 

IIe.ment  (Felix),  inspecteur  de  l'enseignement  primaire. 

Herbette,  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'administriition  penitentiaire  an 
ministere  de  l'Interieur. 

Mathe,  depute. 

Petit  (A.;,  president  de  l'Association  generate  des  pharmaciens  de  France. 

classe  8. 

Himly,  membre  de  l'lnstitut,  doyen  de  la  Faculte  des  lettres  de  Paris, 
membre  des  Comites  d'admission  et  du  jury  des  recompenses  a  l'Exposition 
de  Paris  1878. 

Langlois  de  Neuville,  ancien  directeur  de  la  comptabilite  g6nerale  au 
ministere  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

de  Lappa  rent,  Ingenieur  au  corps  des  Mines,  professeur  a  l'Ecole  des 
Hautes  etudes  scientiliques  et  litteraires,  membre  des  Comites  d'admission  et 
d'installation  &  l'Exposition  de  Paris,  1878. 

Manuel,  inspecteur  gen6ral  de  l'Instruction  publique. 

Merveilleux  du  Vignaux,  doyen  de  la  Faculte  libre  de  droit  de  Paris. 

classe  9. 

Flogny,  typographe. 
Froideeond,  typographe. 

classe  10. 

Levainville  (Georges),  fabricant  de  vernis  et  couleurs. 
Vaissier  (.1.),  fabricant  de  papier,  vice-president  de  l'Union  des  fabri cants 
de  papier  de  France. 

classe  11. 

Baume  (Edmond),  arehitecte,  secretaire  general  de  l'Union  du  Mtiment  de 
la  Ville  de  Paris. 

Corroyer  (Edouard),  membre  de  la  Society  centrale  des  architectes. 
Crost,  chef  du  bureau  de  l'enseignement  et  des  musees  au  ministere  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

classe  12. 

Levet,  depute. 

classe  13. 

Lavoix  (H.),  administrateur  de  la  bibliotheque  Sainte-Genevieve. 

classe  14. 

Kuhn,  medecin-dentiste. 
de  Pezzer,  docteur-medecin. 

Redard  (le  docteur),  medecin  en  chef  des  chemins  de  fer  de  l'Etat. 
Wickham,  president  de  la  Chambre  des  apprentis  de  l'art  medical. 

classe  15. 

Possien,  membre  de  la  Societe  des  lunetiers. 

classe  17. 

Sanguineti  (A.),  arehitecte  decorateur,  expert  pres  le  Tribunal  de  premiere 
instance  de  la  Seine,  arbitre-expert  pres  le  Tribunal  de  commerce. 

classe  23. 

Marmlse,  fabricant  de  coulellerie. 
Perille,  fabricant  de  coutellerie. 

classe  25. 

Coutelier  (Edmond),  fabricant  d'ornements  en  zinc  estampr. 
Hottot  (Louis),  edition  de  sculpture  d'art. 

classe  27. 

du  Mesnil  (le  Dr),  auditeur  au  Comite  consultatif  d'hygiene  publique  de 
France. 

classe  31. 

Faucheur,  president  du  Comite  linier  du  nord  de  la  France  a  Lille. 
classe  32. 

Lepoutre,  depute. 

Penicaud  (tieorges),  ancien  fabricant  de  tissus  de  laine  et  tissus  fanlaisie. 


(11  Voir  le  Ginie  Civil,  tome  X,  n°  20,  page  332  ;  n»  21,  page  349;  n°  22,  page  368,  et 
n°  23,  page  383. 
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CLASSE  34. 

IUhui  eh  (Adolphej,  fabricant  de  dentelles,  vice-president  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Calais. 

Hknon  Henri's  fabricant  de  dentelles,  vice-president  de  la  Cliambre  syndi- 
cale  des  fabricants  de  tulle  de  Calais. 

Herbelot,  fabricant  do  dentelles,  secretaire  de  la  Chainbre  de  commerce  de 
Calais, 

CLASSE  37. 

Fai.ize  i  Joseph-Louis),  orfevre-joaillier. 

Ocho  lAlphonse),  negotiant  en  diamants,  tresorier  de  In  Chambre  syndicate 
des  negotiants  en  diamants,  pierres  precieuses  et  lapidaires. 

CLASSE  38. 

Diuant  (fimile),  capitaine  au  4"  zouaves,  officier  d'ordonnanee  du  Ministre 
de  la  Guerre. 
Falletans  (le  marquis  de). 

CLASSE  40. 

Chapfx,  fabricant  de  jouets  en  caoutcliouc,  secretaire  de  la  Chambre  syndi- 
cate du  caoutchouc. 

Le  Montheer,  president  de  la  Chambre  syndicate  des  itegociants  en  bimbe- 
luterie  et  articles  de  1'aris  en  gros. 

I'annier,  president  de  rAlliance  de  la  fabrication  francaise  des  jouets. 

Kossignol,  fabricant  de  jouets. 

CLASSE  43. 

Deseglise  (Victor),  aucien  membre  du  Tribunal  de  commerce,  menibre  de 
la  Commission  permanente  des  valeurs  en  douane,  membre  des  Comites d'ad- 
mission, d'instailation  et  du  jury  des  recompenses  a  1'Exposition  de  I'aris  1878. 

Falco  (A.),  negotiant  en  pierres  lines,  vice-president  de  la  Chambre  syndi- 
cate des  negociants  en  diamant,  juge  suppleant  au  Tribunal  de  commerce. 

CLASSE  45. 

Blum  (Fernand),  president  de  la  Chambre  syndicate  des  represontanls  de 
fabrique  et  de  commerce. 

F'errand,  membre  de  la  Societe  de  pharmacie,  membre  des  Comites  d'ad- 
mission  et  d'instailation  et  du  jury  des  recompenses  a  1'Exposition  de 
I'aris  1X78. 

Verniere,  depute. 

Vigif.r,  pharmaeion,  ancien  president  de  la  Societe  de  pharmacie,  membre 
de  la  Commission  du  Codex. 

CLASSE  47. 

Denant,  mart-hand  do  coirs, 

CLASSE  51 , 

Crinon,  pharmaeion,  membre  de  la  Societe  de  pharmacie,  secretaire  general 
de  l'Association  des  pharnuiciens  de  France. 

Desnoix,  president  de  la  Societe  de  pharmacie,  vice-president  de  PAsso- 
ciation  generate  des  pharmaciens  de  France. 

Hart,  lngenieur  des  Punts  et  chaussees,  administrateur  de  la  Cuiupagnie 
parisienue  du  gaz. 

Thibault  (Paul)',  pnarmacien,  secretaire  de  la  Societe  de  pharmacie  de 
I'aris, 

CLASSE  52. 

Couronne,  inspecteur  des  machines  des  eaux  de  Paris. 

CLASSE  57. 

Douii.i.ard  (Marie-Lucien),  membre  de  la  Societe  centrale  des  architectes. 
Henard  (J.),  inembredela  Societe  centrale  des  architectes. 

CLASSE  58. 
WOLFF ,  ancien  fabricant  de  papiers. 

CLASSE  61. 

Banderali  (U.),  lngenieur,  chef  du  service  central  du  materiel  et  de  la 
traction  au  chemin  de  fer  du  Nord. 

Leplus  (le  colonel),  chef  du  4e  bureau  de  l'etat-inajor  general  au  Ministere 
de  la  Guerre, 

Mayer,  lngenieur  en  chefde  la  Coinpagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest, 
membre  du  Comite  de  l'exploitation  technique  des  chemins  de  fer  au  Ministere 
des  trayaux  publics,  membre  des  Comites  d'admission  a  1'Exposition  de 
Paris  1878. 

Tissier,  president  de  l'Association  des  chemins  de  fer  franeais. 

CLASSE  63. 

Favaron,  directeur  de  l'Association  des  charpentiers  de  la  Villette. 
Hermant,  vice-president  de  la  Societe  centrale  desr  architectes. 
Haulin,  membre  de  la  Societe  centrale  des  architectes. 

CLASSE  65. 

Cacheux,  membre  du  conseil  d'adminislration  de  la  Societe  francaise  d'hy- 
giene. 
Farcy,  depute. 

CLASSE  66.  ' 

Munier  (Christophe-Ainedee),  capitaine  brevete  au  82e  regiment  d'infanterie, 
attache  a  la  section  technique  de  telegraphie  au  Ministere  de  la  Guerre. 

CLASSE  67. 

Monin  (E.),  ddcteur-medecin. 

CLASSE  68. 

Leneuf,  ancien  president  de  la  Chambre  syndicate  de  la  boulangerie. 

CLASSE  73. 

Achard,  depute. 

Boniface,  agriculteur-distillateur. 

Cusenier  (Elysee),  dist.illateur. 

Dubois  (H.-A.),  depute. 

-Esclavy,  fabricant  et  distillateur  de  cidres. 

Marquet  de  Vasselot,  president  du  syndicat  des  distillateurs  de  betteraves, 
grains  et  melasses. 
Montard  (J.-V.),  courtier  assennente. 

Roux  (Jean-Paul),  directeur  de  la  Revue  universelle  de  la  brasserie  et  de 
la  Mallerie. 

classe  73  bis. 

Flechey,  chef  du  bureau  de  la  statistique  agricole  au  Ministere  de  l'Agri- 
culture. 

Hardon  (Alphonse),  lngenieur  des  Arts  et  manufactures,  agriculteur  et  viti- 
culteur. 


Lafo.nt,  depute. 

Mussat,  professeur  de  botanique  a  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  prepa- 
rateur  de  botanique  a  la  Faculty  de  medeeine. 
Konna,  lngenieur  agronome,  membre  du  Conseil  superieur  de  ('agriculture. 
classe  73  lev. 

Gauvain,  maitre  des  requetes  au  Conseil  d'Etnt,  professeur  de  droit  admi- 
nistratif  <i  l'lnstilut  national  agronomiquo. 

Mamelle,  chef  du  bureau  de  l'enseigneroent  agricole  au  Ministere  de  1' Agri- 
culture. 

classe  74, 

Decroix  (Alyr),  architeete,  president  de  1'Uniondu  batiment  de  la  ville  de 
Paris. 

Etienne,  membre  de  la  Societe  centrale  des  architectes. 

classe  77. 

Perrier  (Edmond),  professeur  administrateur  du  Museum  d'histoire  natu- 
relle,  president  de  la  Societe  des  conferences  aux  delegues  ouvriers  de  1'Expo- 
sition de  1878. 

classe  79. 

Charquerand,  professeur  d'arboriculture  de  la  ville  de  Paris. 
Dibowsky,  repetiteur  a  l'Ecole  nationale  de  Grignon. 
Sallier,  doyen  des jardiniers  de  la  Societe  (('horticulture. 
ThibaULT,  horticulteur  a  Sceaux,  ancien  vice-president  de  la  Societe  des 
horticulteurs  de  Paris, 
Verdier,  vice-president  de  la  Societe  nationale  d'horticulture. 
De  Vilmorin  (Mauricei,  membre  de  la  Societe  nationale  d'horticulture. 

CLASSE  83. 

Duchahtre,  membre  de  l'lnslilut,  membre  de  la  Societe  nationale  d'agricul- 
ture et  d'horticulture. 


Les  Comites  de  Groupe. 

Los  Comites  d'admission,  uommos  loll  mars  1887,  ont  ete  appelos 
a  elireleurs  presidents,  vice-presidents,  secretaires  et  rapporteurs;  ils 
on!  (Ii'j;i  precede"  a  cette  operation  et  constitue  leurs  bureaux  (*). 

D'apres  l'arrete'  du  11  mars  1887,  les  presidents  des  Comites  de  classe 
torment  le  Comite1  de  groups. 

Les  Comites  de  groupe.  d'apres  Particle  5  de  l'arrete  du  11  mars, 
doivent  connaitre  toutes  les  contestations  qui  peuvent  s'elever  soit 
dans  un  Comite  de  classe  du  groupe,  soit  entre  les  diflerents  Comites 
de  classe  du  memo  groupe,  au  sujet  de  la  repartition  des  espaces  a 
occuper,  des  envois  de  demandes  d'admission  d'une  classe  a  l'autre  et 
des  communications  ou  agencements  communs  a  etablir  entre  les 
diflerentes  salles  ou  galeries  affectees  aux  classes  du  groupe. 

Li  s  presidents  des  Comites  de  groupe  formeront  le  Comite  superieur 
de  revision. 

Celui-ci  connait  toutes  les  contestations  qui  peuvent  s'elever  entre 
les  differents  groupos,  et  est  charged  de  dresser  la  liste  gene>ale  et 
definitive  des  exposants  i'rancais  admis. 

Ont  ete  nommes  : 

Groupe  II  (classes  6  a  16).  —  President,  M.  Greard  (Octave),  membre  de 
l'Academie  franchise,  vice-recteur  de  l'Academie  de  Paris,  a  la  Sorbonne. 

Secretaire,  M.  Delorme,  chef  de  la  division  de  l'enseignement  technique  au 
Ministere  du  Commerce.  , 

Groupe  III  (classes  17  a  29).  —  President,  M.  H.  Lemoine,  fabricant  de 
meubles,  president  de  la  Chambre  syndicate  de  rameublement,  17,  rue  des 
Tournelles. 

Secretaire,  M.  Meynard,  fabricant  d'ebenisterie. 

Groupe  IV  (classes  30  a  40).  —  President,  M.  Dauphinot,  senateur  de  la 
Mai  ne,  3,  rue  d'lsly. 
Secretaire^.  Talamon,  marchand  de  draperies. 

Groupe  V  (classes  41  a  47).  —  President,  M.  Fremy,  membre  de  l'lnstitut, 
directeur  du  Museum,  au  Museum. 
Secretaire,  M.  Chevrier,  chimiste. 

Groupe  VI  (classes  48  a  66).  —  President,  M.  Herve-Mangon,  membre  de 
l'lnstitut,  3,  rue  Saint-Dominique. 
Secretaire,  M.  Marchais,  lngenieur  civil. 

Groupe  VII  (classes  67  a  73).  —  President,  M.  Prevet  (Charles),  depute  de 
Seine-et-Marne,  48,  rue  des  Petites-Ecuries. 
Secretaire,  M.  Ch.  Varey,  publiciste. 

Groupe  VIII  (classes  74  a  77).—  President,  M.  Foucher  de  Careil,  senateur 
de  Seine-et-Marne,  9,  rue  Francois  1". 
Secretaire,  M.  Hardon,  lngenieur  civil. 

Groupe  IX.  —  President,  M.  Hardy,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de 
Versailles,  4,  rue  du  Potager,  Versailles. 
Secretaire,  M.  G.  Sohier,  constructeur  de  serres. 


Comite  superieur  de  revision. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lnduslrie, 

Vu  la  loi  du  6  juillet  1886  ; 

Vu  l'article  5  du  decret  du  u28  juillet  1886  ; 

Vu  l'arrete  du  26  aout  1886,  portant  reglement  general  de  l'Expo- 
sition  universelle  de  1889  ; 

Vu  l'arrete"  du  11  mars  1887,  reglant  l'organisation  et  le  fonction- 
nem'ent  des  Comites  d'admission,  et  specialement  l'article  6,  ainsi 
congu  : 

«  II  est  institue  un  Comite  superieur  de  revision,  compose  des 
presidents  de  tous  les  Comit6s  de  groupe.  Son  bureau  est  compose 
d'un  president,  de  deux  vice-presidents  et  de  deux  secretaires  nommes 
par  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  Commissaire  general, 
en  dehors  des  membres  des  Comites  d'admission ;  » 


(i>  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n«  23,  p.  387  et,n°  24,  p.  401. 
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Vu  los  presentations  bites  par  le  Directeur  g&idra)  do  l'Exploi- 
lation  ; 

Sin  la  proposition  dn  Directeur  du  cabinet  et  du  personnel, 
Arrete  : 

Le  bureau  du  Comite  supe>ieur  do  revision  est  eonslituo  (■01111110 
suit  : 

M.  Teisserknc  de  Bout,  senateur,  ancicn  Ministre  do  rAgi'icnltiue 
el  du  Commerce,  president. 

MM.  Diktz-Monmn,  sonaliMir,  ancien  president  de  la  Chambre  do 
commerce  de  Paris,  et  I'oiurikk,  president  do  la  Chambre  do  com- 
merce do  Paris,  rice-presidents. 

MM.  Trelat  (Mairoh,  auditour  an  Consoil  d'Klal,  et  HETZEL  (Jules), 
membre  et  secretaire  du  Comite1  d'organisation  do  I'exposition  d' Ams- 
terdam en  1883.  secretaires. 


Supplement  au  systeme  de  classification  generate. 

Par  anvii'  en  date  du  1"  inai  1887.  le  Ministre  du  Commerce  el 
de  I'lndustrie,  Commissaire-g6n&al,  a  deoid£  rpie  la  classe  84 
(Agronomie.  —  Statistique  agricole)  et  la  classe  85  (Organisation, 
inethode  el  materiel  do  renseignoinont,  agricole)  feraieut  partie  du 
liuitienio  gronpe  du  systeme  do  olassilicalion  generale  et  prondraient 
los  nuineros  "3  bis  et  73  ler. 


Comite*  departemcntaux. 

(Suite  \.) 

Par  arrete  en  »tate  du  29  janvier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de 
[Industrie,  Commissaire  general  de  ['Exposition  universelle  de  1889,  a  eons- 
titue  conime  suit  le  Comite  departemental  de 

l'AUBE 

/"  Sous-Comite  de  Varrondissement  de  Troyes. 

MM.  le  president  de  la  Societe  academique  ou  son  delegue.  —  Le  president 
de  la  Chambre  de  commerce  ou  son  delegue.  —  Le  president  de  la  Society  hor- 
tieolo.  vigneronne  et  forestiere  ou  son  delegue.  —  Le  president  du  Cornice 
agricole  de  l'Aube  ou  son  delegue.  —  Le  president  du  Conseil  des  prud'hommes 
de  Tropes.  —  Le  president  du  Tribunal  de  commerce  ou  son  delegue.  — Le 
president  de  la  Societe  medicale  de  l'Aube.  —  Le  president  de  la  Societe  vete- 
rinaire  de  l'Aube.  —  Le  president  de  la  Societe  des  arcbitectes  de  l'Aube.  — 
Le  president  de  la  Societe  des  Amis-des-Arts.  —  Le  niaire  de  Troyes.  — 
M  Mil  11  Dupont,  professeur  departemental  d'agriculture. —  RaufMANt,  Inge- 
nieur principal  des  chemins  de  fer  de  l'Est.  —  Lefebvre,  inspecteur  principal 
iles  cbemins  de  fer  de  l'Est.  —  CoUTURAT,  industriel,  conseiller  general.  — 
BrxTORF  (Emmanuel  1,  lngenieur-mecanicien.  —  Biche,  ancien  chef  destitu- 
tion, conseiller  general.  —  Douine  (Ernest),  filateur.  —  Baltet  (Ernest),  hor- 
ticulteur,  conseiller  general.  —  Masson  (Gustave),  fabricant  de  ganterie, 
secretaire-tresorier  de  la  Chambre  de  commerce.  —  Mortier  (Auguste),  direc- 
teur de  filature,  Ingenieur  civil.  —  Porox  (Amand),  filateur.  — Samuel-Maro, 
meunier.  —  Pierret.  ancien  avoue,  ancien  maire  de  Troyes.  —  Godard- 
Pili.aveixne,  fabricant  d'aiguilles.  —  Mexxesson,  mecanicien.  —  Brocard, 
architecte.  —  Fixot,  president  du  Syndicat  des  marchands  de  vins.  —  Masson, 
briquetier  a  Piney,  ancien  conseiller  general.  —  Rambourgt,  conseiller 
general  a  Coursan.  —  Herbix  (Jules),  fabricant  do  bonneterie,  membre  de  la 
Cbambre  de  commerce.  —  Aubert,  negociant  en  bonneterie,  conseiller  general 
a  Aix-en-Othe.  —  De  Cossigxy,  Ingenieur  des  mines  a  Clerev.  —  Bruley, 
negociant  en  bonneterie  a  Estissac.  —  Pinsot-Houzelot,  marchand  de  grains, 
inaire  de  BouUly.  —  Hover,  professeur  de  dessin.  —  Bertrand  (Ferdinand), 
secretaire  et  fondateur  du  Syndicat  des  marchands  de  vins,  distillateurs  et 
dcbitants  de  boissons.  —  Vaitbier,  medecin. 

Sous-Comite  de  Farrondissement  d'Arcis-sur-Aube. 

MM.  Dklatour,  juge  de  paix,  vice-president  du  Conseil  general,  a  Troyes. 

—  Contat,  proprietaire,  conseiller  d'arrondissement  a  Mery.  —  QuiGNARD, 
tapissier.  —  Li  minot,  fabricant  do  tissus.—  Gouverne,  meunier.  —  Lasxier, 
meunier  a  Mery.  —  Schmitt,  brasseur.  —  Mili.iot,  docteur  en  medecine, 
conseiller  d'arrondissement  a  Cbavanges. 

3°  Sous-Comite  de  Varrondissement  de  Har-sur-Aube. 

MM.  Messirel,  directeur  de  verreric  a  Bay  el.  —  Guerrapain,  ancien  veter 
rinaire.  —  Miku.k,  fabricant  de  poterie  a  Radon villiers.  —  Jaqdot,  marchand 
de  bois  a  Brienne.  —  Thielle  (Paul),  tanneur.  —  Maigras,  directeur  d'usine 
pour  la  fabrication  du  platre  a  Clairvaux.  —  Barillier,  meunier,  maire 
d'Arsonval.  —  Croissant,  agriculteur,  conseiller  d'arrondissement  a  Traunes. 

—  Berrard,  maire  de  Bar-sur-Aube.  —  Thierry-Delanoue,  conseiller  general 
a  Soulaines. 

4°  Sous-Comite  de  Varrondissement  de  Har-sur-Seine. 

MM.  Pixsox-Hexnetox ,  directeur  de  papeterie.  —  Saillard  (Emile), 
avoue.  —  Sainton,  docteur  en  medecine.  —  Guilleminot,  conseiller  general 
a  Etourvy.  —  Fremi.net,  ancien  veterinaire,  conseiller  d'arrondissement  a 
Chaource.  —  Comte-Tai  pe,  ancien  negociant  en  vins  et  viticulteur  a  Landre- 
vdle.  —  Fevre,  instituteur  en  retraite  et  viticulteur,  maire  de  Noe-les-Mallets. 

—  Dibreuil,  negociant  en  vins  et  viticulteur,  conseiller  d'arrondissement  a 
Gye-sur-Seine.  —  Rabiat,  negociant  en  vins  et  viticulteur,  maire  de  Gye-sur- 
Seine.  —  Chapotot,  notaire,  conseiller  general  aux  Riceys.  —  Maison, 
constructeur-mecanicien  aux  Riceys.  —  Tetevlide,  ancien  instituteur,  inaire 
de  Balnat-sur-Laignes. 

5°  Sous-Comite  de  Varrondissement  de  Nogcnt-sur-Seine. 
MM.  le  president  du  Conseil  de  prud'hommes  de  Romilly-sur-Seine.  — 
UILLOT,  ancien  notaire,  conseiller  general,  maire  de  Romilly.  —  Clement,  cul- 
livatear,  conseiller  d'arrondissement  a  Arvilliers.  —  Corpelet,  fabricant  de 
bonneterie  a  Bomilly.  —  Boldios  i  limile),  fabricant  de  bonneterie  a  Romilly. 

—  Kenaidat,  agriculteur,  conseiller  d'arrondissement  au  clos  de  MAcon- 
Nogent-sur-Seine.  —  Barsanty,  entrepreneur  de  tra\ aux  publics.  —  Benoist- 
Devixat,  marchand  de  fromages.  —  Foy,  carrossier.  —  Etancelin,  agricul- 
teur a  Trainel.  —  Morjn,  fabricant  de  bonneterie,  inaire  de  Mangny-le-Chatel. 


(1)  Voir  le  Gtnie  Civil,  tome  X,  n°  3.  page  49;  n°  7,  page  115,  n»  10,  page  153, 
U.  P.  179,  n«12.  p.  196,  n«  13,  p.  216,  n"  «,p.234,  n«  15.  p.  248  et  n°  16,  p.  266; 
n*  17,  p.  281;  n«  18,  p.  297  ;  n*  24,  p.  402,  et  tome  XI,  n»  1,  p.  11. 


—  Carre-Miziot,  fabricant  de  bonneterie  a  PAIis.  —  Geslin,  tanneur  ii 
Villenauxe. 

Par  arrete  en  date  du  5  fevrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et.  de  l'ln- 
dustrie,  Commissaire  general  de  t'Exposition  universelle  de  1889,  a  constiM^ 
comine  suit  les  Comites  departcmentaux  ci-apres: 

AIN 

1°  Sous-Comite  dc  Varrondissement  de  Bourg. 

MM.  Go  WON,  senateur,  conseiller  general. —  MoRELLET,  senateur. —  PhIM- 
pox,  ddpute.  —  Pochon,  depute,  conseiller  general.  —  ToniiU,  depute;,  vire- 
president  du  Conseil  general. —  Autiiier,  president  du  Tribunal  de  coiniperce 
imprinieur  a  Bourg.  —  Belaysoud,  ancien  maire  de  Bourg,  negocianl  en 
fer.  —  HoiRON,  maire  de  Bage'-la-Villo,  membre  de  la  Chambre  consullali\r 
d'agriculture.  —  Ciiamhai  d  tils,  fabricant  de  toiles  a  I'eronnas.  —  Cheyssei., 
agent-voyer  en  chef,  a  Bourg.  —  Ci  rtet  (Victor),  fabricant  de  poterie  a 
Bourg. —  Convert  (Jules),  marchand  de  grains  et  farines  a  Bourg. —  Deles- 
trac,  Ingenieur  en  chef,  a  Bourg.  —  Fauchier,  juge  suppleant  an  Tribunal 
de  commerce,  A  Bourg, —  Ferret,  architecte  departemental,  a  Bourg.  —  Fier, 
juge  sup|)leant  au  Tribunal  de  cumuierce,  president  de  la  Chambre  syndicale 
des  entrepreneurs  du  haliment  el.  des  industriels  de.  PA  in,  a  Bourg. —  ForneT, 
fabricaul  de  bijnuterie  a  Bourg.  —  IIrandvoixnet,  professeur  departemenlal 
d'agriculture,  a  Bourg. —  Habert,  inspecteur  d'Arademie,  a  Bourg. —  Herhet, 
conseiller  general,  maire  de  l'ont-de-Vaux.  — 1  Hudellet,  doi;teur  medecin, 
directeur  de  l'ecole  d'Accouchement,  a  Bourg.  —  Jarrin,  president  des  Societes 
d'emulation  et  de  gr'ographie,  a  Bourg.  —  Loiseau,  avoue,  secretaire  de  la 
Societe  de  geographic,  a  Bourg.  —  Melin,  maire  de  Bourg.  —  Moyret,  pre- 
sident, de  la  Societe  d'horticulture  a  Bourg.  —  Pochon,  president  de  la  Chambre 
syndicale  des  ouvriers  typographes,  a  Bourg. —  Verne,  conseiller  general, 
a  Bourg.  —  Vuillod,  fabricant  de  sabots  a  Bourg. 

2°  Sotts-Comite  de  Varrondissement  de  Itelley. 

MM.  Giguet,  depute,  vice-president  du  Conseil  general.  —  Carrier,  con- 
seiller general,  maire  de  Sutrieu.  —  Definot,  conseiller  general,  avocat  ;i 
Belley.  —  Fournier,  maire  a  Ambronay,  agriculteur.  —  Lourdel,  fabricaul 
tie  cbaux  a  Virieu-le-Grand.  —  Malo  (L6on),  Ingenieur-directeur  de  la  Com- 
pagnie  des  asphaltes  de  France,  a  Pyrimon t -Sey ssel. —  Margand,  proprietaire 
a  Lhuis,  agriculteur.  —  Martelix,  conseiller  general,  nianufacturier  a  Saint- 
Rambert.  —  Martinand,  maire  de  Passin,  conseiller  general,  president  de  la 
Societe  departemeutale  d'agriculture  de  l'Ain.  —  Mehier,  conseiller  general, 
maire  de  Lagnieu. —  Paccard,  maire  a  Massignieu-de-Rives. —  Quinson,  ma- 
nUfacturier,  maire  de  Tenay.  —  Sage,  architecte,  pepinieriste  a  Amberieu. — 
Sounn,  maire  de  Villebois,  exploitant  des  carrieres  de  pierre.  —  Thievon, 
greffier  a  Lagnieu,  viticulteur.  —  du  Vachat,  juge  a  Belley,  membre  de  la 
Chambre  consultative  d'agriculture,  proprietaire  a  Conand. —  Warnery  (Em- 
manuel), manufacturier  a  Tenay. 

3"  Sous-Comite  de  Varrondissement  de  Gex. 

MM.  Pradon,  depute.  —  Chatelain,  niaire  de  Ferney- Volt  aire. —  Chevalier. 
fabricant  de  semoirs  a  Ornex.  —  Crepel,  maire  de  Pougny,  industriel.  — 
Donet  (Auguste),  diamantaire  a  Gex. —  Emery,  inaire  a  Segny,  tresorier  dn 
Cornice  agricole  de  Gex.  —  Goudard,  pere,  diamantaire  a  Gex.  —  Hecler, 
fabricant  de  poterie  artistique  a  Ferney-Voltaire.  —  LaurencoNj  ancien  maire. 

—  Marion,  conseiller  general,  notaire  a  Coupy.  —  Poulat  pere,  trefilerie  a 
Saint-Genis-PouiUy.  —  Regad,  opticien  a  Gex.  —  Regad,  negociant,  a  La  Fau- 
cille-Gex. —  Tardy,  maire  de  Gex,  negociant. —  Vuaillet,  conseiller  general , 
president  du  Cornice  agricole  a  Gex. 

4"  Sous-Comite  de  Varrondissement  de  Nantua. 

MM.  Mercier,  senateur,  president  du  Conseil  general. —  Bachofd,  conseiller 
d'arrondissement,  negociant  en  tournerie.  —  Bollet,  ancien  notaire,  reprr 
sentant  des  fabriques  de  chaux  et  de  ciments  de  Jujurieux.  —  BauDin,  con- 
seiller general,  inaire  de  Nantua. —  Bolliet,  negociant  en  vins  a  Cerdoh. — 
Carrier,  adjoint  au  maire  de  Grand-Abergement,  agriculteur.  —  Dumont, 
entrepreneur  electricien,  a  Bellegarde.  —  Dupont,  manufacturier  a  Condamine, 

—  Favre,  fabricant  d'objets  de  tournerie  a  Dortan.  —  Main,  conseiller  d'ar- 
rondissement, fabricant  d'ustensiles  de  cuivre  a  Cerdon.  —  Picquet,  maire  de 
Groissiat,  pisciculteur.  —  Prenat,  president  du  Cornice  agricole  a  Volognat. 

—  Pugnaire,  negociant  en  peignes  et  tabletterie  a  Oyonnax.  —  Richard, 
directeur  des  manufactures  de  soie  a  Jujurieux.  —  Roset,  president  de  la 
Commission  departementale  a  Brion.  —  Salendre,  industriel  a  Cize-Bolozon, 

—  Verdet,  fabricant  de  peignes,  inaire  d'Oyonnax. 

5°  Sous-Comite  de  Varrondissement  de  Trevoux. 

MM.  Ducher,  depute,  conseiller  general.  —  Bayard,  conseiller  general, 
president  d'honneur  des  courses  deCbalamont,  a  Chatillon-le^-Palud.  —  Bollet, 
proprietaire,  maire  de  Basseins,  agriculteur.  —  Charbonnet  (Claudius!,  tre- 
nleur  d'or  et  d'argent  a  Trevoux.  —  Edouard,  maire  de  Chatillon-sur-Chala- 
ronne,  negociant.  —  FontENelle,  conseiller  general,  maire  de  Saint-Trivier- 
sus-Moignans. —  de  Momcault,  president  du  Cornice  agricole,  a  Versailleux. 

—  Perrusset,  president  du  Conseil  d'arrondissement,  agriculteur,  main'  de 
Chanoz-Chatena\ . —  Rigaud,  president  de  la  Societe  departementale  de  viticul- 
ture, juge  de  paix,  a  Montluel. —  de  Romans-Ferrari,  president  de  la  Societe' 
hippique,  a  Romans. —  Taboutain,  chimiste  et  teinturier  en  soie,  adjoint  an 
inaire  de  Miribel. 

*  * 
Ardennes. 

Par  arrete  en  date  du  5  fevrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  el  de 
I'lndustrie,  Commissaire.  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membres  du  Comite  departemental  des  Ardennes: 

4"  Sous-Comite  dc  Varrondissement  de  Mezieres. 

MM.  Mialaret,  president  dn  syndicat  des  agriculteurs  des  Ardennes,  maire 
de  Mezieres.  —  Joye,  maire  dc  Charlcville.  —  Grandry-Grandry,  fabricant 
de  ferronnerie  a  Nouzon.—  Lambert  pere,  filateur  a  Signy-l'Abbaye. —  Jeune- 
hom.me  (Auguste),  fabricant  de  ferronnerie  a  Nouzon.  —  Merxier  (Joseph), 
fabricant  de  ferronnerie  a  Braux.  —  Ballot,  fabricant  de  boulons  a  Thila\. 

2°  Sous-Comite  de  Varrondissement  de  Rocroi. 

MM.  Lartigue,  maire  de  Givet.  —  Colin,  ancien  maire,  directeur  d'ardoi- 
sieres  a  Fumay.  —  Morel,  maitre  de  forges  a  Saint-Nicolas  (Rocroi).  — 
Vachia,  Ingenieur,  directeur  d'ardoisieres  a  Haybes. 

3"  Sous-Comite  de  Varrondisiement  de  Sedan. 

MM.  Franquin  (Eugene),  fabricant  de  draps  a  Sedan.  —  Klein,  juge  au 
Tribunal  de  commerce  de  Sedan. 

(A  suivre.) 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRI ELLES 

ACADEME  DES  SCIENCES 

Seance  du  4  avril  1887. 
Physique.  —  1°  Rechprches  sur  certains  pheno- 
mena relatifs  a  I'aberration  de  la  lumiere,  par 

M.  FlZEAU. 

2"  Methode  slroboscopique  pour  comparer  les 
durees  de  vibration  de  deux  diapasons  ou  les  durees 
d'oscillation  de  deux  pendules,  par  M.  Lippmann. 

3°  Loi  de  repartition  des  raies  et  des  bandes, 
commune  a  plusieurs  spectres  de  bandes.  Analogie 
avec  la  loi  de  succession  des  sons  d  un  corps  solide. 
Note  de  M.  Deslaxdres,  presentee  par  M.  Cornu. 

Dans  une  note  preeedenle,  M.  Deslandres  avait 
deja  formule  une  loi  simple  qui  regie  la  repartition 
des  raies  d'une  meme  bande  et  qui  peut  etre  ainsi 
resumee  :  En  general,  les  raies  qui  composent  une 
meme  bande  peuvent  etre  divisees  en  series  de  raies 
identiques,  enchevetrees  les  unes  dans  les  autres, 
et  telles  que,  dans  chaque  serie,  les  intervalles  d'une 
raie  a  la  suivante  fornient  a  peu  pres  une  progres- 
sion arithmetique.  Or,  l'auteur  a  constate  que  eette 
loi  simple  de  distribution,  s'applique  aussiaux  bandes 
d'un  meme  spectre  de  bandes,  et  c*est  Fextension  nou- 
\ellede  la  loi,  qui  forme  l'objet  decette  note.  D'ailleurs 
la  formule  presentee  parM.  Deslandres  indique  une 
analogie  Ires  nette  entre  la  repartition  des  raies 
spcctrales  et  la  succession  des  sons  d'un  corps  solide. 

4°  Influence  du  degre  de  concentration  sur  la 
tension  devapeur  des  dissolutions  faites  dans  I' ether. 
Note  de  M.  F.  51.  Raoilt,  presentee  par  M.  Ber- 
thelot. 

Chimie.  —  1"  Dosage  de  I'acide  vanadique.  Note 
de  M.  A.  Ditte. 

Berzelius  a  indique  mi  mode  de  d  >sage  de  I'acide 
vanadique,  dont  le  prinCipe  repose  sur  Finsolubilite 
du  vanadate  d'ammoniaque  dans  le  scl  ammoniac, 
qui  permet  de  doser  le  vanadium  a  l'etat  d'acidc 
\anadique  d'une  facon  simple  etexacte.  Mais  il  faut, 
dans  ce  dosage,  prendre  certaines  precautions  que 
l'illustre  chimiste  n'a  pas  indiquees.  M.  Ditte,  qui 
s'est  occupe  d'une  facon  toute  speciale  du  vanadium 
a  tous  ses  eta'.s,  a  repris  cette  methode  de  dosage  en 
indiquant  tons  les  cas  speciaux  et  les  differentes pre- 
cautions a  prendre  pour  s'assurer  de  l'cxaetilude 
dans  une  semblable  analyse. 

2°  Hole  chimique  du  manganese  et  de  qwlques 
autres  corps  dans  les  aciers.  Note  de  M.  F.  Osmond, 
presentee  par  M.  Troost. 

M.  F.  Osmond  qui  a  deja  etudie,  dans  differentes 
conditions  de  chauffage  et  de  refroidissement,  les  rela- 
tions qui  existent,  pour  les  aciers  simplement  car- 
bines, entre  les  changements  moleculaires  du  fer  el 
les  changements  d'etat  du  carbone,  presente  a  l'Aca- 
demie une  note  tres  interessantesur  le  role  chimique 
du  manganese  et  de  quelques  autres  corps  dans  les 
aciers.  Une  serie  d'eehantillons  d'aciers  de  teneurs 
differentes  en  manganese  ont  ete  envisages,  et  il 
resulte  des  observations  faites,  que  si  Ton  compare 
entre  eux  les  resultats  que  fournissent  ces  aciers  a 
d'autres  aussi  peu  manganeses  que  possible:  pendant 
le  refroidissement,  le  manganese  retarde  a  la  fois  le 
changement  moleculaire  du  fer  et  la  l'ecalescence, 
c'est-a-dire  qu'il  maintient  le  carbone  a  l'etat  dis- 
sous  d'autant  pluslongtemps  qu'il  est  en  proportions 
plus  fortes.  Cette  action  est  absolument  comparable 
a  celle  que  produirait  un  refroidissement  plus  rapide 
sur  un  acier  non  manganese  de  meme  teneur  en 
carbone.  En  un  mot,  elle  equivaut  a  une  trempe  plus 
ou  moins  dure;  conclusion  d'accord  avec  les  pro- 
prietes  mecaniques  connues  des  aciers  manganeses. 

Le  tungstene  possede  la  meme  propriete  que  le 
manganese  et  meme  a  un  degre  plus  marque.  Le 
chrome  ne  parait  pas  agir  sur  la  transformation  du 
fer,  il  a  sur  la  recalescence  une  action  precisement 
contraire  a  celle  du  manganese.  Le  silicium  ce  se 
rencontre  guere  dans  les  aciers  sans  y  etre  accom- 
pagne  d'une  quantile  superieure  de  manganese.  II 
semble  dans  ces  conditions  sans  influence  sur  les 
phenomenes  etudi6s.  Le  soufre  neutralise  pour  ainsi 
dire  une  partie  du  manganese.  Le  phosphore  n'a 
pas  d'influence  certaine  sur  la  modification  du  fer 
-ni  sur  la  recalescence. 

On  peut  done  conclure,  d'apres  M.  Osmond,  en 
disant  que  chaque  corps  joue  dans  les  aciers  un 
role  distinct.  L'equivalence  entre  proportions  defi- 
nies  de  corps  differents  n'aura  done  generalement 
lieu  que  vis-a-vis  d'une  seule  propriete  physique,  les 
autres  proprietes  etant  simullanement  alterees  sui- 
vant  des  lois  differentes.  Le  carbone  parait  rester  le 
seul  corps  acierant,  au  sens  classique  du  mot  :  les 


autres  corps  qui  intcrviennent  aussi  dans  les  pro- 
priete* raraderistiques  des  aciers  ne  sont  que  des 
modilicateurs,  dont  la  metallurgie  tire  un  parti  utile 
suivant  des  besoins  determines. 

3°  Sur  quelques  combinaisons  ammoniacales  du 
sulfate  el  de  Vazotate  de  cadmium.  Note  de  M.  0. 
Andre,  presentee  par  M.  Berthelot; 

M.  G.  Andre  presente  a  l'Academie  quelques  de- 
tails relatifs  a  la  preparation  des  sulfates  et  azotates 
de  cadmium  ammoniacaux  obtenus  dans  des  cir- 
constances  differentes  de  celles  ou  on  les  a  d'abord 
prepares;  il  indique  aussi  les  rapprochements  que 
I'on  pent  faire  avec  les  scls  correspondants  de  zinc 
et  de  cuivre; 

'i°  Sur  la  recherche  et  le  dosage  du  vanadium 
dans  les  roches  et  les  minerals.  Note  de  M.  L. 
L'Hote,  presentee  par  M.  Peligot; 

5°  Sur  une  nouvelle  classe  de  ferro  el  de  ferricya- 
nures.  Note  de  M.  J. -A.  Muller,  presentee  par 
M.  Friedel; 

6°  Recherches,  dans  les  vins,  de  sucres  de  canne, 
glucose  et  clextrines  frauduleusement  ajoules.  Note 
de  M.  Tony  Garcin. 

La  falsification  des  vins  par  les  sucres,  glucoses 
et  dextrines  a  pris,  depuis  deux  ans,  une  tres 
grande  importance,  surtout  dans  les  vins  exotiques 
imported  en  France.  M.  Tony  Garcin,  qui  a  effec- 
tue  plus  de  cinq  cents  observations  sur  les  vins 
les  plus  divers  de  nature  et  d'origine,  propose  la 
methode  suivante  pour  deceler  la  fraude. 

Les  vins  decolores  a  froid  par  le  noir  animal  lave 
a  I'acide  sont  passes  au  polarimetre  Laurent  dans  le 
tube  de  0m20,  puis  on  y  dose  la  matiere  reductrice 
par  la  liqueur  cuprdtartique.  Si  la  teneur  en  matiere 
reductrice  est  de  2  grammes  ou  au-dessous,  le  vin 
est  caracterise  contenir  une  matiere  dextrogyre  etran- 
gere  quand  sa  deviation  polarimetrique  est  superieure 
a  -)-  13'.  Quand  le  vin  contient  plus  de  2  grannnes 
de  matiere  reductrice,  de  sa  teneur,  exprimee  en 
grammes  par  litre,  on  deduit  1,5  et  Ton  multiplie 
le  reste  par  0.  On  affecte  ce  produit  du  signe  +  et 
Ton  cn  fait  la  somme  algebrique  a\ec  la  delation 
polarimetrique  observce,  exprim6e  en  minutes.  Si 
cette  somme  est  superieure  a  +  13,  on  en  conclut 
<jue  le  vm  est  ndditionnc  d'une  matiere  dextrogyre 
etrangere.  Si  l'exces  sur  -f-  13  depasse  une  dizaine 
de  minutes,  la  conclusion  est  certaine.  II  ne  reste 
plus  an  chimiste  qu'a  determiner  la  nature  de  la 
matiere  ajoutcc.  Le  sucre  de  canne  est  dose  par 
inversion,  la  dextrine  par  saccharification  ;  la 
glucose,  cn  l'absence  de  sucre  de  canne  et  de  dex- 
trine, par  le  rapprochement  de  la  richesse  du  vin 
en  sucre  reducteur  avec  sa  deviation. 

Electricite.  —  1"  Sur  un  nouveau  proccde  d 'ex- 
citation de  /'arc  voltaique  sans  contact  prealable  des 
deux  electrodes.  Note  de  M.  G.  Maneuvrier,  pre- 
sentee par  M.  Lippmann. 

On  sail  qu'il  n'est  pas  possible  dans  les  conditions 
ordinaires,  d'alluinei'  un  arc  voltaique,  avant  d'a- 
voir  amene  prealablement  le  contact  et  en  eloignant 
progiesshcinent  ensuite  les  cxtremites  des  electrodes. 
Plusieurs  artifices  ont  ete  employes  avec  plus  ou 
moins  de  succes,  mais  toujours  pour  de  faibles  dis- 
tances et  a  l'aide  de  moyens  peu  pratiques.  M.  Lipp- 
mann presente  a  l'Academie  le  procede  suivant  qui 
lui  apermis  d'effectuer  l'allumage  d'un  are  voltaique, 
dont  les  electrodes etaientdis tan tes  meme  de  30  mil- 
limetres. Les  deux  electrodes  placees  en  face  l'une 
de  Fautre,  sont  enfermees  dans  un  ballon  de  verre 
hermetiquement  clos,  et  muni  d'une  tubulure  a 
robinet  a  trois  voies,  par  ou  Fon  peut,  a  volonte, 
enlever  Fair  interieur  ou  introduire  Fair  exterieur. 
La  capacite  du  vase  clos  depend  du  diametre  des 
electrodes.  Elle  a  varie  dans  ces  experiences  depuis 
celle  d'un  grand  ceuf  electrique,  pour  des  charbons 
de  C  millimetres  jusqu'a  celle  d'une  lampe  Edison 
pour  les  charbons  de  1  millimetre.  Les  deux  elec- 
trodes etant  reliees  par  des  fils  de  platine  soudes 
dans  le  verre,  avec  une  source  de  courants  alterna- 
tit's  on  rarefie  Fair  du  ballon  jusqu'a  produire  un 
eflluve  violet,  analogue  a  celui  de  Foeuf  electrique. 
Si  Ton  tourne  alors  le  robinet,  de  maniere  a  laisser 
rentrer  quelques  bulles  d'air,  on  voit  le  long  et 
pale  efiluve  se  ramasser  brusquement  entre  les 
pointes,  sous  Finfluence  de  ce  brusque  accroissement 
de  pression  et  se  tranformer  instantanement  en  un 
arc  voltaique  d'un  blanc  eblouissant.  L'experience 
est  tres  belle,  tres  nette  et  des  plus  faciles  a  realiser. 

L'auteur,  apres  etre  entre  dans  tous  les  details  de 
la  pratique  pour  faire  cette  experience,  conclut  en 
disant  que  l'allumage  une  fois  realise,  on  n'a  plus 
qu'a  fermer  le  ballon  pour  avoir  un  arc  voltaique, 
en  vase  clos,  a  Fabri  de  Fair  et  de  la  combustion.  11 
en  resulte  une  regularite  absolue  de  la  lumiere  et 


une  usure  insignifiante  des  charbons,  celle-ci  se  bor- 
nant  simplemcnt  a  un  faible  defilement  des  elec- 
trodes. 

2°  Sur  la  theorie  du  telephone,  monotelephone  ou 
risonattur  eieclromagnetique .  Note  de  M.  E.  Mer- 
c.adier,  presentee  par  M.  Cornu. 

M.  E.  Mercadier  presente  k  FAcademie  une  theorie 
du  telephone,  basee  sur  des  principes  qu'il  a  emis 
dans  une  precedente  communication,  dans  laquelle 
il  demontrait  que  le  diaphragme  magnetique  est 
anime  de  deux  mouvements  difterents  qui  se  super- 
posent.  Les  uns  sont  des  mouvements  de  resonance 
moleculaires,  ind6pendants  de  la  forme  exterieure, 
qui  permettent  au  diaphragme  de  transmettre  tons 
les  sons'.  Les  autres  sont  des  mouvements  transver- 
saux  correspondant  au  son  fondameirtal  et  aux  har- 
moniques  du  diaphragme,  et  qui  dependent  de  sa 
struclure  et  de  sa  forme  ;  ceux-la  sont  nuisibles  au 
point  de  vue  de  la  musique  et  de  la  parole. 

C'est  en  partant  de  Fetude  de  ces  deux  mouve- 
ments dislincts  que  l'auteur  a  developpe  sa  theorie, 
appuvee  par  des  experiences,  dans  lesquelles  il  a 
cherche  a  ne  produire  qu'un  a  la  fois  des  mouve- 
ments du  diaphragme.  Les  differents  dispositifs  em- 
ployes sont  Ires  simples  et  repondent  a  toutes  les 
lois  de  Facoustique  pour  la  transmission  des  sons. 
L'auteur  termine  son  interessante  communication 
pour  un  procede  a  employer  dans  la  correspondance 
telephonique,  pour  permettre  aux  sons  d'etre  recus 
avec  leur  timbre  exact. 

Mathematiques.  —  1°  Sur  les  penivariants 
des  formes  binaircs.  Note  de  M.  d'Ocagne,  presentee 
par  M.  Poincare. 

2°  Rectification  des  cubiques  circu'aires,  unicur- 
sales,  droites,  au  moyen  des  integrales  elliptiques. 
Note  de  M.  G.  de  Longchamps. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 
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sans  laboratoire  special  et  en  pleine  lumiere,  par 
G.  Bourgougnon.  — J.  Michelet ,  editeii'',  Paris 
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La  photographic  en  ballon,  par  Gaston  Tissandier, 
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A  Panama.  —  L'isthme  de  Panama,  la  Martinique, 
Haiti,  precede  d'une  dedicace  a  M.  Ferdinand  de 
Lesseps,  par  M.  G.  de  Molinari,  correspondant 
de  FInstitut,  redacteur  en  chef  du  Journal  des 
Econoiuistes.  —  Guillaumin  et  Cic,  editeurs,  Paris 
1887.  —  Prix  :  2  francs. 

M.  G.  de  Molinari  vierit  de  publier  le  recueil 
des  letlres  qu'il  a  adressees  au  Journal  des  Debats 
pendant  sa  visile  aux  travaux  du  canal  de  Panama, 
en  compagnie  de  M.  de  Lesseps  et  des  delegues  des 
Chambres  de  commerce. :  On  y  trouvera  un  expose 
de  l'etat  actuel  de  celte  grande  entreprise  avec  une 
description  pittoresque  de  l'isthme  et  de  la  popula- 
tion cosmopolite  que  les  travaux  du  canal  y  ont 
attiree.  A  son  retour,  l'auteur  a  sejourne  a  la  Mar- 
tinique et  a  Haiti,  et  ses  lettres  contiennent  un 
apercu  interessant  de  la  situation  economique  de 
ces  deux  iles.  L'ouvrage  est  complete  par  un  extrait 
du  rapport  des  delegues  des  Chambres  de  com- 
merce et  orne  de  six  gravures  hors  texte,  ainsi  que 
d'une  carte  du  canal  de  Panama. 


AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  indiques 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces  sont  en 
vente  aux  Bureaux  du  Genie  Civil.  — 
Envoyer  le  montant  en  un  mandat  de 
poste;  le  port  en  sus. 
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Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 
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TRAVAUX  PUBLICS 

LE  POUT  DE  CADIX 

Dans  la  parlie  la  plus  ineridionalo  do  la  peninsule  lberiquo  haigin'e 
par  L'ocean  Allantique,  se  trouve,  separee  de  la  tcrre  ferine  par  tin 
etroit  canal,  l'ilc  tie  Leon,  a  rextremite  nord  de  laquelle  a  6t&  batie 
la  ville  de  Cadix.  La  cite  est  assise  sur  un  massif  rocheux,  relic  a 
Tile  par  une  etroite  langue  de  salde  qui  court  sensiblement  S.S.K.- 
N.N.O.  et  qui  limite  la  fameuse  rade  de  Cadix.  Du  colt?  de  la  teire, 
les  hauteurs  du  Troeadero  se  dressenf  a  1'horizon,  tandis  que  vers 


Alissi.  le  jotir  OU   Ton  a  VOUlu   prOCe"der  a  des  tra\au\  de  refection, 

s'est-on  trouve  en  presence  de  diflieultes  qui  n'auraient  point,  exisle 
parLout  ailleurs. 

Le  port  de  Cadix,  situe"  a  I'esl  de  la  ville  et  a  proximite"  de  la  sla- 
tion  du  chemin  de  fer,  est  compris  entre  lajete"e  de  San  Felipo  et  la 
Capilainerie.  Du  reste,  il  ne  faut  pas  se  t'aire  illusion  sur  la  valour  de 
ce  mot  port.  On  s'esl  borne",  il  y  a  deja  longtemps,  a  dresser  des 
niurs  de  quai  pres  desquels  les  peliles  barques  peuvent  venir  accoster 
a  maree  haute;  mais  la  mer,  en  se  retiranl.  laisse,  en  beaucoUp 
d'endroits,  la  greve  a  ddcouvert,  au  pled  iiieine  de  ces  constructions, 
lien  resulte  que  les  batiments  dim  certain  tonnage  doivent-s'ancrer 
a  distance  et  debarquer  leur  cargaison  011  prendre  du  frel  an  moyen 


Fig.  t. 


Yiudue  d'; 


louest,  il  n'exisle  qu'une  cote  basse,  frequemment  balayee  par  les 
brises  du  large.  La  baie.  dont  les  proportions  soul  considerables,  olfre 
aux  navires  1111  refuge  assure  et  si.  parfois,  a  cause  de  ses  grandes 
dimensions,  elle  devient  houleusesous  Taction  de  vents  violents,  cctte 
agitation  superflcielle  n'est  pas  sullisante  pour  compromettre  la  secu- 
rite  des  batinn  nts. 

'.inaiii  au  regime  des  eau\.  quelque  invraisemblable  que  puisse 
paraitre  le  fail,  il  est  a  peine  connu.  II  n'a  point  semble  utile  aux 
ingenieurs  du  pa\s  de  recueillir  des  dounees  statisliques  sur  les  mou- 
vements  du  Hot  et  du  jusant,  sur  la  nature  ou  ('importance  des  depots 
qui  se  forment,  sur  la  situation  ou  le  deplaecment  des  chenaux,  etc. 


tl  L'Stacjde  Ue  Cadix. 

d'alleges.  Or  ces  manoeuvres  ne  peuvent  s'exeeuler  par  tous  les  temps 
et  on  estime  qu'elles  ne  sout  possibles  que  pendant  deux  cent  qua- 
rante  ou  deux  cent  cinquante  jours  par  an. 

Une  portion  du  mouvernent  maritime  et  commercial  s'est  deplacee 
vers  le  Troeadero,  oil  il  n'exisle  du  reste  rien  de  bicn  satisfaisant,et 
pourtant,  par  suite  de  sa  situation,  la  baie  de  Cadix  est  facilement 
utilisable.  Ce1  6tal  do  ehoses  avail,  frappe  quelques  bons  esprits,  parti- 
culierement  celui  d'un  riche  Espagnoi,  M.  Diego  F.  Mon  lanes  qui,  en 
mouraut,  legua  des  sommes  considerables  a  la  ville  de  Cadix  a  charge 
de  les  consacrer  :  1°  a  uue  installation  et  a  une  distribution  d'eau 
potable;  2°  a  ['amelioration  du  port;  3"  a  la  creation  d'une  ferine 
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module;  4°  a  l'etablissement  d  un  college  naval.  Le  logs  fut  fait  sous 
certaines  conditions,  dans  lesquelles  nous  ne  voulous  pas  entrer,  niais, 
de  ce  chef,  on  eut  de  l'argent  disponiblo  et  on  se  preoccupa  des  tra- 
\aux  a  exeeuter.  Divers  projets  furent  mis  en  avant,  dont  nous  n'exa- 
ininerons  que  les  principaux,  etudies  par  M.  Genty. 

Au  moment  ou  la  question  Start  sur  le  point  de  recevoir  une  solu- 
tion definitive,  une  Societe  avait  deja  edilie  un  mur  de  conquele. 
arec  blocs  en  beton  de  ciment,  se  proposant  d'etablir  un  port  ferine  a 


n'a  fait  que  s'aceroitre,  surtout  en  raison  des  ameliorations  introduites. 

Les  projets  dont  nous  venons  de  parlcr  ne  furent  pas  executes;  ce 
lot  eel  in  de  Salvator  Viniegra  qui  fut  adopts.  On  construisit,  apar- 
tir  ile  Puntales,  une  estacade  qui  aboutit  a  une  sorte  de  quai  etabli 
sur  des  pilots  et  le  long  duquel  peuvent  venir  se  ranger  les  navires 
pour  proceMerei  la  manipulation  des  marchandises.  De  cette  facon  on 
put  reduire  considorablement  la  depense  etaller  cberclier  a  une  cer- 
taine  distance  de  la  cote  une  eau  sullisamment  profonde. 


Ville  de  Cadix 


FlO.  2.  —  Port  de  Cadix.  —  Projct  de  bassins  a  (lot  et  installations  accessoire: 


I'interieur  de  i'espace  ainsi  delimite.  Mais  la  Societe  fut  dissoute  et 
ce  ne  fut  que  quelques  auuees  apres  quou  reprit  son  projet.  M.  Genly 
fut  alors  envoye"  sur  les  lieux  et  proposa  la  solution  suivaute  (figure  2)  : 
<»n  ;iu rail  etabli  deux  bassins  a  tlot,  l'un  de  petit,  l'autre  de  grand 
mmiillage,  avec  adjunction  d'une  forme  de  radoub,  puis,  ulterieure- 
ment,  un  troisieme  bassin  avec  cale  de  reparation.  Un  sas  succcdant 
a  la  passe  dentree  cut   Dermis  le   niouvement  des  navires.  La 


Louvrage  se  compose  de  deux  parlies  essentiellement  distinctes  :  le 
dSbarcadere  et  le  viaduc  d'acces.  Lensemble  est  etabli  sur  une  sericde 
pilots  (figures  3  et  5),  munis  dleur  partie  inferieure  d'une  vis  qui 
permit  de  les  enfoncerdans  le  sable  sans  qu'on  fut  oblige  de  dresser 
des  erhafaudages. 

Voici  comment  on  proceda  a  la  mise  en  place. 

A  fexlreinite  de  la  partie  deja  construile  et  municde  son  tablier,  ou 


Fir.  3.  —  Elevation  de  l'estacade  de  Cadix. 


Fig.  4.  —  Plan  dti  debareadere  de  l'estacade  de  Cadix. 


passe  devait  avoir  50  metres  de  largeur  et  etre  protegee  par  deux 
jetees  en  maconnerie,  de  100  metres  chacune,  reposant  sur  des  en- 
rochements. 
Le  devis  estiniatif  etail  le  suivant : 


Bassin  a  Hut  de  grand  mouillaf,'e  .......  Fr.  1.690.000 

Bassin  a  flot  de  petit  mouillage   1.350.000 

Ecluses   400.000 

Sas  au  bassin  de  ini-maree   207.000 

Forme  de  radoub   G'iO.000 

Passe  d'entree   500.000 

Remblais   520.000 

Bailments,  magasins,  leax  de  port,  divers   118.000 

Personnel  pour  direction  et  surveillance  des  travauv  .  375.000 

Total  Fr.  5.800.000 


Une  autre  solution  consistait  a  etablir  un  port  de  mar6e,  au 
moyen  de  digues  enserrant  un  espace  convenable  comme  superficie 
et  comme  profondeur.  Les  jetees  eussent  ete  construites  soit  avec  une 
infrastructure  en  enrochement  et  eussent  route-  5  800  francs  le  metre 
eourant,  soit  entierement  en  maconnerie,  et  le  prix  se  fut  Sieve"  ;i 
7  000  francs  par  metre  eourant.  De  plus,  il  out  fallu  edifier,  du  c6te"  de 
la  baie,  des  moles  devant  couter  8  000  francs  le  metre  dansle  premier 
cas  etlOOOO  francs  dans  le  second.  Comme  les  jetees  laterales  (le- 
va ient  avoir  1  600  metres  de  devcloppement  et  les  moles  de  protection 
250  -metres,  on  arrivail  a  une  defense  de  11950000  francs,  si  Ton 
adoptait  l"enrochement  par  l'infrastructure,  chiffre  qui  atteignait 
14370  000  francs  si  Ton  prStendait  etablir  le  tout  en  maconnerie. 

En  1877  le  commerce  de  Cadix  representait,  tant  a  1'entree  qua  la 
sortie,  un  mouvement  de  800  000  a  850 u00  tonnes  de  marchandises, 
correspondant  a  la  circulation  de  5  750  navires  jaugeant  ensemble  pies 
de  1  000  000  tonncaux.  En  1880,  ces  chiffres  avaient  augmented;  la 
jauge  totale  Stait  e\alu6e  a  2000000  de  tonneaux  et  le  mouvement 
de  marchandises  a  1  000  000  de  tonnes.  Depuis  cette  ^poque,  le  trafic 


amenait  une  grue  a  vapeur  a  l'aide  de  laquelle  on  presentait,  dans  la 
position  convenable  et  a  I'endroit  prescrit,  le  pilot  qui,  a  sa  partie  su- 
perieure,  portait  un  tambour  sur  lequel  s'enroulait  un  cable.  Ce  cable 
servail  a  produire  une  rotation  qui  determinait  la  penetration  du  pieu 
dans  le  sable  constituant  le  sol  de  la^baie.  Les  pilots  furent_enfonces 


Fig.  5. —  Coupe  Iran sversale         Fig.  o.  —  Coupe  Iransversale  du  debareadere. 
de  la  Heche  du  pont  d'acces. 

de  1 111 50  a  4  metres,  suiyarit la  consistance  du  fond,et  cela  par  despro- 
fondeurs  qui  atteignaient  jusqu'a  dix  moires  d'eau. 
Le  viaduc  d'acces  se  decompose  ainsi  : 

1°  Une  partie  droite  longue  de  210  metres,  formee  de  35  travecs, 
pn  scntant  chacune  une  portee  de  6  metres  et  partant  du  quai  de 
Puntales  ; 

2°  Une  portion  courbe,  en  arc  de  cercle  d'un  rayon  de  275  metres, 
ayant  une  longueur  de  258  metres  et  faite  de  43  travels  egales  aux 
pr&e^dentes ; 
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3°  Un  Ironcou  on  ligno  droito.  Sn  longueur  est  do  30  metres  el  pour 
I'obtenir  on  ilnt  dresser  5  travees  do  <>  metres. 

Cos  travees  (figure  b)  sorvenl  do  support  a  un  lablior  large  do  4m75 
ot  uno  voie  ferree  a  6te  etablio  depuis  le  ipiai  jusqu'au  bouj  dc  cette 
estacade  sur  uno  longueur  de498  metres. 

Quanl  an  diSbarcadere  (figures  4  et  6),  il  ful  sieve*  de  la  memo  (aeon 
que  lo  \  iadno.  niais  an  lion  do  douv  rangs  do  pilots  il  on  oomporlo  six. 
La  partie  supihrieure  est  constitute  par  uno  grando  plate-forme  longue 
do  20om50  ot  largo  do  11)'"  50,  sur  laquelle  oid  ole  etablies  oini|  \oios 
ferries.  Les  trains  rireulent  prineipalomonl  sur  los  trois  voies  du 
milieu,  tandis  que  les  deux  voies  extremes  sont  surtout  utilisoes  pour 
le  deplaeemenl  dos  gruos  roulanlos.  an  munbro  do  tpiatre  ol  prosontanl 


Tarif  par  jour  et  par  bateau  amarri  au  quai. 

!de  moins  do  50  tonneaux 
au-dessus  do  50  tonneaux  ol  de  moins  de  100  — 
—         100      —           _  ;(00  — 

—         300      —           —  500  — 

au-dessus  de   500  — 

ide  moins  de  50  — 

au-dessus  de  50  tonneaux  et  de  moins  do  100  — 

_         100      —           —           300  — 

—         300      —            —           500  — 

au-dessus  de                                     500  — 

Do  plus,  los  marchandises  paient  1111  droit  de  Op.  40  par  tonne  ou 


5  pesetas 

7,5  - 

15  — 

20  — 

30  — 

7,5  - 
to 

20  — 

25  — 

40  •  — 


Fiq.  7.  —  Viaduc  d'aeces  et  estacade  de  Cadix. 


une  force  de  $  tonnes  cliacune.  II  existe 
20  tonnes.  ■■ 

La  eonstruetion  de  cette  estacade  'necessita 


aussi  une  grue  fixe  de 
3  000  000  de  kilogr.  de 


metal  ot  1  137  metres  cubes  de  bois;  la  duree  des  travaux  ne  fut  que 
de  10  mois  et  le  coiit  s'61eva  a  1  (137  500  francs.  L'exceution  de  cette 
oeuvre  a\ait  ete  confioe  a  la  Society  Cockerill  qui  s'est  tiree  a  son  hon- 
neur  de  cette  entreprisc  difficile. 

Le  muelle  de  PuntaUs  est  exploite  par  la  Societe"  des  chemins  de  fer 
andalous  qui  applique  lo  tarif  suivant  : 


MINES 


LA  SIERRA  MADR0NA 

(Fin.  '.) 

Le  relief  de  la  Sierra-Madrona,  qui  va  se  modifiant  tous  les  iours 
sous  linfluence  des  agents  naturels,  fut  ebauehe  a  une  epoque  nos- 
tepeure  a  la  periode  silurienne,  mais  anterieure  a  la  formation  des 
depots  devomens.  Si  1  on  examine  la  direction  des  strates  des  difle- 
rentes  assises,  on  constate,  dans  beaucoup  de  cas,  la  discordance  des 
bancs  silunens  et  devoniens,  discordance  que  nous  avons  deja  men- 
tioning. Lest  a  cette  epoque  qu'il  convient  de  faire  remonter  la  venue 
au  jour  de  cet  enorrne  Cpanchement  de  granit,  qui  constitue  le  sous- 
sol  de  la  vallee  de  Pedroches.  La,  en  effet,  sous  une  couche  de  terre 
dont  lepaisseur  vane  de  0»20  d  2  metres,  et  dans  laquelle  se 
retrouvent  les  sables,  detaches  de  la  roche  sous-jacente  decomposed 
lentement  par  les  actions  atmosphenques,  unis  a  des  matieres  cl'ori- 
pne  vege  ale  ou  animale,  apparait  le  granit,  dont  le  contact  avec  le 
terrain  silurien  qui  1  enserre  peut  fitre  etudie  sur  un  grand  nombre 
de  points. 

Cet  epanchement  granitique,  dont  l'axeest  sensiblement  paraUele  a 


metre  cube  (suivant  lour  nature)  lorsque  la  manoeuvre  ne  necessile  pas 
l'emploi  do  rmoyens  elevatoires  speciaux.  Cette  somme  est  portee  a 
1  peseta  si  Ton  fait  usage  des  grues.  Un  droit  de  Op.  25  c.  ou  Op.  50 
est  pereu  pom'  frais  divers  et  traction  jusqu'au  quai  de  Puntales.  Nous 
bornerons  la  ces  indications  sans  entrer  dans  le  detail  du  tarif  qui  fut 
autorise  par  Fordonnance  royale  du  13  decembre  1884. 

G.  M. 


(1)  Voir  le  G6nie  Civil,  tome  XI,  n°  i,  page  1. 


celui  de  la  montagne,  a  du  se  produire  sous  l'influence  de  forces  consi- 
derables et  soulever  lentement  les  couches  siluriennes  qui  se  sont 
entr'ouvertes,  permettant  ainsi  a  la  roche  de  venir  au  jour.  Par  suite  de 
leur  manque  d'elasticite,  les  bancs  deja  formes,  sounds  a  des  tractions 
et  a  des  flexions  auxquelles  ils  ne  pouvaient  pas  se  prater,  se  sont 
parfois  brises  et,  pour  ainsi  dire,  decoupes  en  une  serie  de  troncons 
qui  prirent,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  de  nouvelles  positions. 
Les  plans  de  fracture  principaux  resterent  paralleles  a  l'axe  du  sou- 
lavement  et  les  terrains  glisserent  suivant  ces  plans.  Certaines  por- 
tions de  la  contree  s'exhausserent  plus  que  d'autres ;  quelques-unes 
subirent  meme  un  abaissement  relatif,  et  des  cimes  se  dresserent, 
formees  par  les  escarpements  des  couches  r^cemment  brisees.  Ce 
mouvement  se  propagea  au  loin,  et  les  plissements  principaux 
que  subirent  les  assises  constituerent  les  alignements  predominants 
qui  forment  autant  de  chaines  paralleles. 

A  cette  dislocation,  qui  produisit  non  seulement  les  fractures  meres, 
mais  qui  fut  accompagnee  d'une  serie  de  ridements  transversaux, 
vinrent  s'ajouter  plus  tard  de  nombreuses  deformations  dues  presque 
toutes  a  la  venue  de  roches  plus  recentes  qui  influerent  plus  ou  moins 
sur  l'^tat  de  choses  existant.  C'est  ainsi  que  les  basaltes,  les  diorites, 
les  porphyres  produisirent  des  soulevements  secondaires  qui  se 
superposerent  au  premier,  et  compliquerent  le  systeme  orographique 
de  la  contree. 

Du  reste,  le  relief  ne  fut  qu'ebauch6  par  les  actions  plutoniennes, 
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et  le  modelage  definilif,  qui  se  poursuit  do  nos  jours  sans  jamais 
s'arreter.  est  du  au\  influences  climateriquos.  Les  vents,  los  pluies, 
les  cours  d'eau  viennent  agir  a  lour  lour  ot  riselor  la  inoutague, 
rreiisanl  dos  gorges  mi  ties  valleos,  arrondissant  on  croupes  les  pro- 
lils  abrupts,  el  entrainant  au  loin  les  parodies  arrachees  au\  llancs 
de  la  oolline,  pour  aller  les  deposer  dans  des  contrees  ouvertes. 
et  conlribuer  a  rcauvre  geologique  qui  se  perpetuea  travers  les  ages. 

tes  diverses  fractures  qui  reeoupent  le  pays,  dont  quelques-unes 
no  so  refcrmerent  pas  innnediatement,  i'urent  ulterieurement  rem- 
jilies  par  des  emanations  souvent  metalliferes,  et  constituent  aujourd'hui 
autant  de  lilons,  dont  quelques-uns  sont  exploites  avantageuse- 
ment. 

Aux  environs  d'Almaden,  le  terrain  silurien  est  forme  de  schistes 
qoirs  et  de  quartzites  clairs,  en  relation  avec  une  roche  d'aspect  tu- 
face,  souvent  brerhoide.  sorte  de  tuf  porphvrique  soumis  jadis  a  des 
actions  hydrothermales.  Le  dcvonien  est  represente  par  des  schistes 
plus  clairs  et  dos  marnos  un  peu  calcaires.  L'ensemble  est  recoupe 
par  des  porphyres  compacts,  a  une  petite  distance  du  gite  constilue. 
par  trois  lilons  sensibloment  paralleles.  Chaque  fracture  primitive  a 
ete  remplie  d'un  quartz  impregne  de  cinabre,  et  presentant  de  nom- 
breuses  cavites  dans  lesquelles  se  trouvent  parfois  des  gouttelettes  de 
mercure  liquHe.  Le  miuerai  principal  est  le  sulfure  de  morcure  satu- 
rant  le  quartz  et  penetrant  les  quartzites  ainsi  que  les  schistes  des 
terrains  ambiants.  Jusqu'a  ce  jour,  l'iinpregnation  a  scmble  regu- 
liere  et  les  exploitants,  au  fur  et  a  mesure  de  l'approl'ondissement 
des  travaux,  n'ont  pas  trouve"  de  variations  bien  sensiblos.  Lo  pro- 
longemenl  du  gite  (N.-O.  S.-K.)  passe  par  Ahnadon-Ejos  (station  du 
chemin  de  f  r  tie  Giudad-Real  a  Badajoz)  oil  on  a  deeouvertdesaffleu- 
rements  qui  out  provoque  dos  exploitations.  Mais,  dans  cette  derniero 
localite.  une  diminution  do  richesse  a  coincide  avec  l'augmentation 
de  profondeur.  Los  travaux  no  presentent  rien  de  bien  interessant, 
si  ce  n'est  l'emploi  exagere  des  magonneries  que  les  Ingonieurs  du 
pays  admirenl  beaucoup  ;  aussi,  le  prix  de  revient  est  eleve,  et  la 
methode  employee  no  permet  des  benefices  qu'en  raison  de  l'epaisseur 
du  gite  et  tie  la  richesse  des  minerais.  A  la  mine  est  anncxee  une 
usine  dont  nousavons  etudie  lo  fonctionnemenl  dans  le  Genie  Civil  (<). 

Au  milieu  du  rameau  sud  de  la  Sierra-Mad rona.  ot  a  21  kilometres 
de  la  station  de  Veredas,  dans  la  direction  S..  50°  magnotique.  se 
trouvent  les  mines  do  l'Hacajo.  dans  le  terrain  silurien  inferieur,  au 
niveau  des  bilobiles  a  Qlets  lateraux.  Les  terrains,  au  voisinage  do 
L'e'panchement  granitique  du  Valle  de  los  Pedro-hes,  sont  eutierement 
bouleverses.  Les  schistes  et  les  quartzites,  qui  alternent  d'une  fagon 
reguliere.  affectent  une  allure  tourmentee  et  se  contourncnt  en  lignos 
bizarres.  qui  prouvenl  la  violence  dos  actions  jadis  exercees.  Les 
fdons  exploites  pour  plumb  argentifere  plongent  ' vers  l'exterieur  du 
soulevement.  c'est-a-dire  qu'ils  ont  leur  pondage  \ers  le  nord. 
M.  Piquet  qui.  le  premier,  a  etudie  le  pays  d"une  facon  serieuse,  a 
releve  trois  systemes  de  cassures.  Le  premier,  oriente  E.-O.  magno- 
tique, comprend  los  lilons  S.  Alberto  et  Ana  Maria,  aujourd'hui  on 
exploitation,  Maria  tlel  Pilar  et  S.  German,  sur  lesquels  ont  ete.  pra- 
tiquees  des  reclierehes  el  differents  affleurements,  qui  n'ont  encore 
provoque  aucun  travail.  D'autros  fractures,  dirigees  S.  32°  E.,  tor- 
ment un  sen, ml  groupe  recoupant  le  precedent;  enfin  la  direction 
N.  29°  1-:.  semble  correspondre  a  une  nouvelle  famille  de  failles,  encore 
maldofinies.  mais  dont  l'existence  vienl  compliquer  ler&eau  Glonien. 

D'apres  M.  Piquet,  la  formation  dut  comporter  deux  pbasos  dis- 
tinctos.  l'une  correspondant  a  un  remplissage  argiloux  \ors  l'ouest. 
quartzeux  vers  Test,  presenlant  une  metallisation  variable  de  galene 
a  largos  facettes,  de  pyrites  de  fer  et  de  cuivre  assez  ])auvres  en 
argent.  accompagnees  d'oxydes  de  fer  qui.  au  voisinage  de  la  surface. 

tenaient  une  once  a  i  once  el  demie  d'argent  par  quintal,  l'autrc 

ayant  suivi  une  reouverture  de  la  fracture.  Durant  cette  seconde 
periode,  pendant  laquelle  les  argiles  de  I'ouesl  furent  en  partie  me- 
tamorphiseos.  il  so  produisit  une  venue  do  galene  tros  argentifere.  et 
des  elements  multiples  s'ajoulerent  a  ceux  deja  oxistants.  Ces 
influences,  unies  aux  actions  subsequentes  des  eaux  qui  plus  tard 
circulerent  a  traver-     "Ua  ^™~A,™t   A  J  :  :  


donnerent  naissance  a  ties  minerais  com- 
le  plomb,  carbonates  de  plomb,  cuivre 


le  glli 

plexes,  tels  que  :  phosphnh 
et  argent  natifs,  etc.,  etc. 

La  puissance  moyenne  de  la  caisse  des  lilons  est  d'un  metre,  mais 
leur  allure  est  oxtremement  caprieieuse,  puisque  cet  element  varie 
de  quelques  centimetres  ;i  plusieurs  metres.  Los  fractures  ont  un  pon- 
dage variable;  toutefois,  l'ensemble  est  francboment  incline  vers  le 
nord.  Les  colonnes  metalliseos  alternent  avec  les  zones  steriles,  et 
c'est  surtoul  vers  l'estque  se  trouvent  les  plages  les  plus  pruductives. 

Los  analyses  suivanles  renseigneront  d'uno  facon  exacte  sur  la  na- 
ture des  minerais  do  l'Horcajo  : 


PI  b.  . 

Argent.  . 
Antimoine 
Soufre.  . 
Silice  .  . 
Alum  inc.  . 
Chaux.  . 
Fer  .  .  . 
Pertes .  . 


1"  type. 

2r  type. 

3'  type. 

74,6i6 

75,612 

66,187 

0,330 

0,334 

0,361 

0,690 
1 1 ,929 

0,092 

0.646 

12,076 

10,563 

9,042 

8,280 

16,3.=)  1 

3,108 

2,789 

5,610 

0,058 

0,051 

0,086 

traces 

traces 

traces 

0,181 

0,166 

0,193 

100,000 

190,000 

100,000 

La  vallee  de  1  Alcudia  est,  elle  aussi,  traverser  par  de  nombreux 
fdons  et  diverses  exploitations  ont  acquis  une  certaine  importance, 
parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  au  premier  rang  les  mines  de 

(l  |  Voir  le  Gtnie  Civil,  tome  V,  n°  23,  page  380. 


Veredilla,  situoes  a  5  kilometres  seulemont  do  la  station  do  Veredas. 
Pes  concessions  (qui  appartiennent  a  M.  Avecilla)  sont  les  suivanles  : 

LaRomaha  metres  carrfis  1.023.738 

Esperanza   550.000 

A|ieles   440.000 

Nuestra  Senora  tie  la  Soletlatl   450.000 

Jupiter   1.160.139 

Jupiter  II   1.060.100 

La  Llave   955.250 

Total  metres  carres.  5.639.127 


M.  Cesar  Rubio,  qui  a  releve  les  directions  des  fdons  de  la  Vere- 
dilla, les  a  classes  en  deux  categories.  Ala  premie.ro,  qui  se  developpe 
suivant  la  ligno  E.-<  >.  magnetique,  on  peut  ratlacher  la  Nuestra 
Tiora  de  la  Soledad,  Jupiter  ot  la  Llave;  les  affleurements  sont  cons- 
litues  par  un  quartz  ferrugineux,  ce  qui  les  rapproche  de  ceux  de 
l'Horcajo  auxquels  ils  sont  parallelos.  Le  second  systeme  est  oriente 
E.  2o°  N.  aO.  2S°  S.  et  comprend  plusieurs  lilons  parmi  lesquels  le 
plus  important  de  beaucoup  est  celui  de  la  Homana,  dont  la  caisse  a 
une  puissance  considerable  atteignant  parfois  jusqu'a  5  a  6  metres. 
La,  a  cote  d'une  galene  tres  pure,  assez  semblable  a  celle  du  district 
do  Linares,  me^langee  a  des  carbonates  de  plomb,  on  trouve  un  peu 
do  pyrite  ot  do  chalcopyrite  ainsi  que  des  eristaux  de  quartz.  En 
cerlains  points  les  pa  mis  tie  la  fracture  sont  faites  d'une  substance 
argileuse,  provenant  tie  la  decomposition  des  schistes  environnants, 
In  s  douce  au  toucher  eomme  si  elle  contcnait  du  talc  et  presentant 
parfois  un  aspect  verdatre  dit  a  la  presence  de  la  chlorite  dans  los 
terrains  eneaissants.  La  metallisation  de  la  Romana  est  genera lement 
assez  bonne  et,  au  troisieme  etage  (a  60  metres),  on  a  pu  exploiter 
des  colonnes  larges  de  200  metres  qui  rendaient,  par  metre  carre, 
environ  700  kilogr.  d'une  galene  ne  contenant  ni  antimoine,  ni  arsenic. 
Quant  a  la  teneur  en  argent,  elle  est  faible  et  ne  depasse  pas  300 
grammes  a  la  tonne  de  plomb  d'oeuvre. 

D'apres  les  possesseurs  actuels  de  la  Veredilla,  les  premiers  travaux 
ouverts  dans  le  pays  \o  furent  par  les  Romains  qui  purent,  a  cause 
de  la  faible  quantite*  d  ean,  descendre  jusqu'a  une  profondeur  do 
120  inetros  et  depiler  plus  tie  12000  moires  carres  tie  lilon.  Quelques 
oulils  deeouverts  dans  los  anciennes  galeries  et  un  vase  en  bronze 
recemment  amene  au  jour  sont  venus  donner  quelque  consistance 
a  cello  opinion  qui  no  laisse  pourtant  pas  d'etre  un  peu  hasardee. 

Le  plomb  est  du  reste  abondamment  repandu  dans  la  Sierra  Ma- 
drona  et  il  suffit  de  citer  les  exploitations  do  San  Serafm,  San  Quilin, 
Santa  Eufemia,  la  Vittoria,  la  Solana  del  Pino,  etc.,  pour  montrer 
que  dans  cos  parages  regne  une  serieuse  activite  industriello. 

A  Puertollano,  a  une  faible  distance  de  la  station,  on  a  ouvert 
quelques  exploitations  de  houille  dont  la  plus  importante  est  la  mine 
Asdrubal. 

Enfin  dans  le  valle  de  los  Pedrochos  existent  les  concessions  sui- 
vantes  : 


Districts. 


Nombro  do  mines. 


Nature  ties  mines. 


Conquista   5  Plomb. 

\  illanuevade  Cordoba  15  Plonib  ot  houille. 

Pedroche   3  Fer. 

Torre  Campo  ....  12  Plonib,  cuivre,  for. 

Pozo-Blanco   11  Plomb,  cuivre,  houille. 

Dos-Torres   «  Plomb,  fer. 

Alcaracejos   10  Plomb. 

VillanuevadelDuque.  62  Plomb. 

^  iso  de  Pedroche  .  .  8  Plomb,  for. 

Hinqjosa  del  Duquo  .  18  Plomb,  cuivre. 

Belalcazar   40  Plomb,  cuivre,  mercure. 

Au  total  102  concessions representant  2  8H hectares,  mais  n'ofl'ranl 
qu'un  interet  tout  a  fait  secondaire,  a  cause  de  leur  faible  production. 

D'apres  la  nature  du  sol  et  d'apres  le  relief  du  pays,  il  est  facile 
de  comprendre  pourquoi  1'activite  agricole  est  aussi  faible,  meme  en 
faisanl  la  part  de  la  routine,  de  l'ignorance  et  de  la  paresse.  Presque 
partout  les  assises  siluriennes  montrent  leurs  flancs  denudes  et  a 
peine  leur  surface  est-elle  alteree  que  les  parcelles  detachees  sont 
emporlees  au  loin  par  les  vents  ou  les  pluies.  Dans  quelques  endroits 
pourtant,  au  fond  de  depressions  creusees  entre  deux  cimes,  la  ma- 
tiere  alluvionaire  a  pu  s'accumuler  et,  dans  ces  coins,  profitant  de 
l'appui  qu'offrait  une  terre  moins  ingrate,  tes  plantes  ont  commence 
k  se  developper.  Sur  les  flancs  de  la  montagne,  les  lentisques  essayent 
bien  de  pousser,  mais  le  paysan  espagnol  est  la  pour  enrayer  de  sem- 
blables  tentatives  et  pour  mettre  le  feu,  presque  tous  les  ans,  aux 
broussailles  nouvelles  dont  les  racines  commencaiont  a  donner  une 
certaine  consistance  a  la  couche  superficielle.  Aussi  vienne  un  orage, 
les  pluies  ravineront  le  sol,  mettront  a  nu  le  rocher  et  toute  trace  de 
vegetation  disparaitra. 

Dans  les  plaines  tellos  que  l'Alcudia  ou  l'Escorial,  sur  les  versants 
des  collines  parsemds  d'arbres  rachitiques,  s'tHendont  des  paturages  de 
mauvaise  qualite  ou  vivent  pourtant  tie  nombreux  troupeaux  et  leur 
elevage  constituc  la  seule  industrie  naturelle  du  pays. 

A  Fuencaliente,  a  Puertollano,  a  Belalcazar,  etc.,  on  a  tente  des 
plantations  d'oliviers  qui  ont  assez  bien  r6ussi,  et  si  le  rendement  de 
ces  arbres  ne  vaut  pas  celui  qu'on  obtient  en  Andalousie  ou  dans  la 
province  de  Valence,  il  est  du  moins  suhisant  pour  faire  vivre  une 
partie  de  la  population. 

Au  point  de  vue  agricole,  la  partie  interessante  de  la  contree  qui 
nous  occupe  est  le  Valle  de  los  Pedroches,  dont  le  sous-sol  granitique 
se  prete  beaucoup  mieux  aux  exigences  de  la  culture.  On  y  recolte  du 
ble,  des  feves,  des  garbanzos,  des  legumes  divers,  et  les  fermiers  de 
Pozo-Blanco  ou  de  Villanueva  envoient  quelquefois  leurs  produits  jus- 
qu'a Cordoue,  Seville  et  meme  jusqu'a  Madrid.  Durant  ces  dernieres 


LK  GENIE  CIVIL  37 


anntVs  on  a  plaute,  sur  le  Qanc  de  la  Sierra  qui  regarde  la  vallee, 
plus  d'un  million  d'oliviers  qui  produisout  chacun  un  litre  d'huile  par 
an  :  c'esl  pen  sans  doute,  mais  res  arbres  soul  encore  jeunes  et  le 
rendement  doit  s'amoliorer.  Les  plantations  de  la  Concordia  out  une 
cgale  importance  el  out  de  plus  l'avanlage  de  produire  l'huile  en 
quantity  plus  abondaule. 

ijuant  au\  paturages,  ils  soul  de  qualite  com  enable.  A  la  Jara,  ils 
ocenpent  41000  hectares  et  nourrisscnt  32  000  niontous  ;  a  la  Concor- 
dia, oil  Ton  eleve  des  chevres  et  des  brehis,  leur  superficie  est  d'en- 
viron  iO  000  hectares;  enlin,  sur  le  terriloire  des  connnunes  de  Dos 
Torres.  Yico.  Guijo  et  Santa  Kufemia,  s'etendent  des  prairies  dont  la 
su|)erticie  depasse  4")  000  hectares.  L'exporlation  annuelle  de  la  vallee 
coinprend  :  20000  bfites  a  laine.  Hi  000  pores,  7  000  chevres  et  en- 
viron -2  000  anhnaux  divers  (band's,  vaches,  etc.). 

La  Sierra  Madrona  doniine  la  province  de  la  Manche  depuis  les 
plaines  dc  Monlicl  jusqu'aux  champs  de  Calatrava,  tandis  que  du 
cote  oppose  se  developpent  devant  elle  los  Pedroches  et  la  Serena. 
Co  montagnes,  que  Ton  conq)rend  dans  le  massif  de  la  Sierra  Morena, 
eurent  jadis  une  sinistre  reputation  qui  s'est  conservee  jusqu'a  nos 
jours,  On  montre  encore  aux  environs  de  I'Horcajo  le  Puerto  del 
Correo,  defile  etroit  oil  tut  commis  phis  d'un  assassinat,  et  las  Cuevas, 
une  serie  de  cavernes  logees  au  soinmet  de  la  chaine,  anciens  repaires 
des  bandits  qui  exploitaient  la  contree.  Mais  aujourd'hui  tout  eela  a 
bien  change  :  si  I  on  entend  parler  quclqueibis  de  meurtres  isoles, 
les  baudes  ont  disparu  et  les  chemins  sont  devenus  relativement  siirs. 
Le  voyageur  n'a  plus  a  redouter  les  emotions  d'autrefois  et  le  pays  a 
gagne  en  tranquillite  sans  rien  perdre  dc  son  cachet  pittoresque. 

G.  Moreau, 

Ingenieur,  des  Mines, 
Ancien  Eleve  de  I'Ecole  Poly  technique. 


MECANIQUE 

POMPES  DE  PUITS  ET  P0MPE  A  INCENDIE  FIXE 
avec  machine  a  vapeur  speciale. 

[Planche  III.) 

L'appareil  dont  nous  donuons  ci-apres  la  description  a  et6  cons- 
truil  par  la  Societe"  Lyonnaise  de  Constructions  mecaniques  et  de 
Lumiere  elect  rique,  a  laquelle  avait  ete  trac6  le  programme  suivant : 

Elever  au  moyen  d'un  jeu  de  pompes  de  puits  jusqu'a  la  bache  des 
condenseurs  de  deux  tres  fortes  machines  accouplees,  de  la  maison 
Farcot,  les  eaux  necessaires  au  service  de  ces  machines,  soit  un 
volume  de  200  metres  cubes  par  heure  a  elever  a  une  hauteur  de 
9  metres  ;  disposer  l'appareil  de  telle  sorte  qu'il  puisse  etre  employe, 
pendant  les  heures  d'arret  de  l'usine,  a  remplir  un  reservoir  place  a 
un  niveau  moyen  de  19  metres  au-dessus  de  celui  du  puits  ;  entin 
donner  la  possibility,  en  cas  d'incendie,  de  refouler  un  volume  de 
130  metres  cubes  par  heure  sous  une  pression  de  00  metres. 

L'obligation  de  se  servir  des  pompes  en  dehors  des  heures  de  fonc- 
tionncment  du  moteur  de  l'usine  coinporte  necessairement  la  com- 
mande  par  un  moteur  special,  d'une  tres  grande  elasticite  de  puis- 
sance. Le  travail  absorbs  est,  en  effet,  de  9  a  10  chevaux  dans  le 
premier  cas.  de  18  a  20  chevaux  dans  le  second,  et  de  50  chevaux 
dans  le  troisieme. 

Voici  comment  le  problems  a  ete  resolu,  tout  en  restant  dans  des 
conditions  de  fonctionnement  et  de  rendement  satisfaisantes  : 

Un  premier  jeu  de  quatre  corps  de  pompes  a  simple  effet  eleve  les 
eaux  necessaires  a  la  condensation,  soit  jusqu'a  la  bache  des  conden- 
seurs, soit  au  reservoir,  au  moyen  d'une  tuyauterie  de  refoulemenl 
bifurquee  et  munie  d'un  jeu  de  vannes  permettant  de  diriger  la  co- 
lonne  liquide  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  branches. 

Un  deuxieme  jeu  de  deux  corps  de  pompes  horizontals,  a  double 
effet.  recoit  du  reservoir  l'eau  en  charge  sur  sa  conduite  d'aspiration, 
et  peut  la  refouler,  pour  former  le  jet  d'incendie,  avec  une  pression 
de  50  a  60  metres  dans  une  canalisation  qui  longe  exterieurement 
l'usine. 

L'ensemble  est  commande  par  une  machine  a  vapeur  Compound, 
a  deux  cylindres,  avec  detente  Meyer  sur  le  petit  cylindre  et  vanne 
permettant  I'admission  directe  au  grand  cylindre,  disposition  analogue 
au  tiroir  de  demarrage  des  locomotives  Compound. 

La  machine  attaque  un  arbre  deux  fois  coude,  portant  le  volant  et 
un  pignon  qui  engrene  avec  une  grande  roue  droite  ;  celle-ci  est  cal6e 
sur  un  second  arbre,  a  deux  coudes  et  deux  manivelles,  qui  com- 
mande le  jeu  de  quatre  corps  de  pompes  a  simple  effet  place  dans 
le  puits. 

I.e  jeu  de  pompes  a  double  effet  est  ctabli  sur  le  bati  general  et 
commande  par  un  arbre  pose  en  bout  du  premier  des  deux  arbres 
ci-dessus,  et  pouvaut  lui  elre  relie  par  un  manchon  d'embrayage. 

Fonctionnement.  —  Le  fonctionnement  de  la  machine  est  le  suivant, 
dans  chacun  des  trois  cas  pre'vus  par  le  programme  : 

Pour  le  service  de  la  condensation,  marche  en  Compound,  avec 
faible  admission  au  petit  cylindre  ; 

Pour  le  service  du  reservoir,  marche  en  Compound,  avec  plus  forte 
admission  au  petit  cylindre  ; 

Pour  le  service  d'incendie,  fonctionnement  simultane  des  deux  jeux 
de  pompes,  et  admission  a  pleinc  pression  dans  les  deux  cylindres  a 
la  fois. 

La  iigure  1  fplanche  III)  represente  en  plan  l'ensemble  de  l'appa- 
reil de  commande  et  du  jeu  de  pompes  a  incendie,  et  en  coupe  les 
cylindres  a  vapeur  et  ceux  duditjeu  de  pompes  ;  la  figure  2  en  est 


['elevation  laterale,  et  la  figure  3  la  coupe  transversals  par  le  milieu 
de  la  longueur  des  cylindres.  Les  figures  3,  1  et  5  representent  le 

plan,  I'elevali  •[.  les  coupes  d'un  des  grnupes  de  deux  corps  de  pom- 
pes place's  dans  le  puits. 

Nous  allons  passer  en  res ue  les  particularites  de  construction  el.  les 
dimensions  principales  des  di verses  parties  de  l'appareil. 

Cylindres  A  vapeur.  —  Le  diametre  du  petit  cylindre  A  est  do 
190  millimetres  et  celui  du  grand  cylindre  A  de  320  millimetres  ;  la 
course  des  deux  pistons  est  de  320  millimetres.  Les  cylindres  sont 
juxtaposes  dans  une  boite  a  vapeur,  parlagee  par  des  cloisQns  en 
plusieurs  capacity,  dont  deux  forment  envcloppe  autour  de  cfraque 
cylindre,  el  dont  one  autre,  heaucoup  plus  grande,  forme,  reservoir 
intermediaire.  La  \al\e  d'admission  est,  remplacee  par  un  tiroir  t 
(fig.  3),  manoeuvre  a  la  main  au  moyen  du  volant  v  (fig.  2),  mii, 
suivant  la  position  qu'on  lui  donne,  diicouvre  d'abord  un  orifice  d'ad- 
mission aboutissanl,  a  1'envcloppe,  et  par  suite  ii  la  distribution  du 
petit  cylindre,  et  fait  communiqucr  l'echappement  de  celui-ci  avec  le 
reservoir  intermediaire,  ou  bien  decouvre  a  la  fois  1'orifice  d'admis- 
sion susdit  et  celui  du  reservoir  intermediaire,  et  fait  communiqucr 
l'echappement  du  petit  cylindre  avec  l'echappement  du  grand  cylindre 
a  l'air  libre. 

La  distribution  du  petit  cylindre  est  du  systeme  Meyer  ordinaire  ; 
la  detente  est  variable  k  la  main  au  moyen  du  volant  de  manoeuvre  v' 
(fig.  1  et  2).  La  distribution  du  grand  cylindre  est  a  tiroir  ordinaire. 

Arbre  de  commande.  —  Cet  arbre  B  (fig.  1  et  2)  est  a  deux  coudes 
a  90°  et  repose  sur  trois  paliers  fix^s  sur  le  bati  general.  II  porte 
le  volant-poulie  p  (lequel  est  utilise  pour  la  commande  d'une  pelile 
pompe  centrifuge  ahmentant  un  reservoir  a  eauchaude),  un  pignon  m 
en  fonte  qui  commande  l'arbre  des  pompes  de  puits,  et  un  man- 
chon d'embrayage  f  pouvant  commander  l'arbre  des  pompes  a  incen- 
die ;  enfin  il  recoit  aussi  les  excentriques  des  distributions  des  deux 
cylindres.  Dans  son  prolongement,  et  porte  par  deux  autres  paliers,  se 
trouve  l'arbre  a  deux  coudes  qui  commande  les  pompes  a  incendie. 
L'arbre  B  marche  a  une  vitesse  de  100  tours  par  minute. 

Arbre  des  pompes  de  puits.  —  Cet  arbre  C  est  a  deux  coudes  et 
deux  manivelles,  places  a  90°  les  uns  des  autres,  et  de  telle  sorte  que 
le  coude  et  la  manivelle  voisins  et  commandant  les  deux  corps 
de  pompe  du  meme  groupe  soient  a  180°  l'un  de  l'autre.  II  est  porte 
par  deux  paliers,  places  chacun  entre  la  manivelle  et  le  coude  cor- 
respondants  ;  il  porte  en  son  milieu  une  grande  roue  n,  dentee  en 
bois,  et  commanded  par  le  pignon  cale  sur  l'arbre  precedent.  Le 
rapport  du  pignon  a  la  roue  est  de  l/5 ;  l'arbre  fait  done  20  tours 
par  minute. 

Pompes  de  puils.  —  Les  corps  de  pompe  ont  un  diametre  de  0m  330 
et  une  course  de  0m  550.  Ils  sont  en  fonte ;  les  clapets  d'aspiration 
sont  en  bronze,  ainsi  que  les  pistons  et  les  clapets  de  refoulement 
qu'ils  portent.  lis  sont  groupes  deux  a  deux  sur  une  aspiration  et  un 
reservoir  d'air  communs.  Ce  dernier  porte  a  sa  base  des  tubulures 
sur  lesquelles  viennent  s'assembler  celles  des  corps  de  pompe  ;  il  porte 
aussi  les  guides  des  tiges  de  piston,  lesquelles  sont  reliees  a  l'arbre  de 
commande  par  de  longues  bielles  en  fer  brut,  dont  tout  le  travail 
s'effectue  par  traction. 

Le  tuyau  de  refoulement  comporte  a  sa  base  une  piece  en  forme 
de  calotte,  dont  les  deux  branches  descendent  verticalement  dans 
chacun  des  reservoirs  d'air. 

Des  regards  places  a  la  base  et  au  sommet  des  corps  de  pompe 
permettent  de  visiter  et  de  remplacer  aisement  les  clapets  d'aspira- 
tion et  de  refoulement. 

Pompes  a  incendie.  —  Les  pompes  h  incendie  P  (fig.  1  et  3)  sont 
composers  de  deux  corps  horizontaux  a  double  effet,  a  pistons  plon- 
geurs  ;  le  diametre  de  ces  plongeurs  est  de  0m150,  leur  course  de0m  300. 
Les  clapets  d'aspiration  sont  places  a  la  partie  inferieure,  et  donnent 
dans  !a  conduite  qui  recoit  l'eau  en  charge  venant  du  reservoir ;  ceux 
do  refoulement  sont  a  la  partie  superieure,  et  aboutissent  a  un  grand 
reservoir  d'air  place  au-dessus  des  corps  de  pompes.  Tous  ces  clapets 
sont  rappeles  vers  leur  siege  par  des  ressorts  a  boudin,  en  raison  de 
la  grande  vitesse  de  marche  (100  coups  par  minute). 

Disposition  des  puits  et  du  massif.  —  Les  pompes  de  puits  sont  bou- 
lonnees  sur  de  fortes  pieces  de  chene  dans  un  puisard  ovale,  dont  les 
parois  sont  re vetues  de  maconnerie  de  briques  et  demortier  de  ciment 
Portland.  Un  massif  de  maconnerie  en  meuliere  et  meme  mortier 
porte  l'ensemble  du  mecanisme  a  la  hauteur  du  plancher  general  de 
la  salle  des  machines  a  vapeur  ;  dans  la  base  de  ce  massif,  au-dessus 
du  radier  general  qui  le  porte  ainsi  que  les  massifs  des  machines  a 
vapeur,  se  trouve  pratiquee  une  galerie  par  laquelle  sort  le  tuyau  de 
refoulement,  qui  se  bifurque  ensuite  pour  porter  une  branche  hori- 
zon (ale  vers  la  bache  d'aspiration  des  condenseurs  des  machines  a 
vapeur,  et  une  branche  inclinee  vers  le  reservoir  place  dans  la  com*. 

Dans  le  puisard  se  trouve  un  forage  descendant  a  100  metres  de 
profondeur  environ.  Mais,  le  debit  de  ce  forage  s'etant  montre  insuf- 
fisant,  il  a  ete  etabli  dans  la  cour  un  second  puits  reuni  au  puisard 
par  une  gaferie,  et  qui  devait  lui-meme  servir  de  point  de  depart  a 
des  galeries  destinees  a  capter  les  eaux  renfermees  dans  les  fissures  de 
la  tete  dc  la  craiede  Champagne.  Les  pompes  elles-memes  auraient  servi 
a  l'epuisement  pendant  le  creusement  des  galeries,  jusqu'a  ce  que  le 
volume  d'eau  d<5bite  hit  suffisant ;  on  aurait  s'orti  les  deblais  par  le 
puits  creuse  dans  la  cour.  Mais  ce  travail  est  devenu  inutile,  la  ga- 
lerie reunissant  les  deux  puits  ayant  recoup^  une  faille  qui  a  imme- 
diatement  debite  la  quantite  d'eau  voulue. 

Applications  possibles.  —  Un  agencement  semblahle  d'appareils  a 
sa  place  marquee  dans  toutes  les  usines  oil  les  chances  d'incendie  soin 
considerables,  particulierement  dans  les  filatures,  les  tissages  de  lane 
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ct  de  coton.  C'est  au  surplus  le  cas  de  celui  quo  nous  avons  decrit,  et 
•  est  installe  dans  l'usinc  de  peignago.  de  filature  et  de  tissagede 
laines  de  MM.  C.  Rogelet  et  Cie,  a  Reims.  L'existence  d'un  puissant 
appareil  d'extinction  pout  permettre  d'arretor  un  sinistre  a  son  debut, 
alors  que  l'existence  de  duvets  attaches  a  toutes  les  parties  de  l'edi- 
fiCe  pent  rendre  la  propagation  du  leu  extremement  rapide  si  Ton 
n'a  pas  smis  la  main  le  moyen  de  noycr  inslantanement  le.  foyer  de 
l'ineendie. 

Mais,  en  dehors  de  cet  emploi  special,  c  ite  machine,  sous  reserve 
de  qUelques  modilieations,  peut  recevoir  des  applications  dans  les 
usines-qui  consomment  de  grand.es  quanlites  d'eau  et  de  vapeur  en 
dehors  du  service  de  leur  force  motrice.  comme  les  teintureries,  les 
sucreries,  etc. 

H.  PpRTEVIN, 
Ancicn  eleve  d:  I'Ecole  Poly  technique. 


KOUVELLE  MACHINE  A  FA1KE  LES  MATRICES 
pour  la  gravure  en  creux. 

Nous  donnons,  d'apres  the  American  Engineer,  le  dessin  d  u  le  nou- 
\elle  machine  a  graver  en  creux.  construite  par  MM.  W.-R.  Eynon 
and  Company.  Cleveland  (Ohio).  Elle  est  agencee  pour  confectionner 
tiiules  les  matrices,  grandes  ou  petites. 

Le  bati  vertical  est  large  et  robuste  ;  il  portc  les  coussinets  des 
oulils  (fig.  i). 

La  table  a  0"' 71  de  longueur  sur  0"'  30  de  largeur  ;  elle  a  h  ois 
rainures  en  T  couranl  sur  toute  la  longueur,  pour  permettre  de  saisir 


les  pieces  a  travailler,  trop  grandes  pour  entrer  dans  1  elrier.  Elle  est 
douce  de  deux  mouvements  dans  le  plan  horizontal,  Tun  qui  la  laisse 
sous  l'axe  de  l'outd,  l'autre  perpendiculaire  ;  le  premier,  dans  des 
limites  de  0m  33,  l'autre  sur  une  etendue  de  0"'  IS.  La  distance  verti- 
cale  a  la  partie  inferieure  de  l'outil  est  de  0m  35. 

L'axe  de  l'outil  est  a  0"1  23  de  la  face  avant  du  bati. 

Chaque  machine  est  pourvue  d'un  etrier  dont  les  machoires  ont 
0'"  20  d'ecartement,  et  dont  la  base  est  cylindrique,  ce  qui  perjmet  de 
1'orienter  rapidement  dans  toutes  les  directions.  Tous  les  ecrous  pour 
l'avance  de  l'outil  sout  compenses,  pour  racheter  les  mouvements,p  r- 
dus  par  I'usure  des  pieces. 

Le  cone  ou  fusee  porte  trois  poulies  de  0m07o  de  largeur,  don  I  la 
plus  grande  a  un  diametre  de  0'"  25.  L'arbre  de  commande  fait 
160  revolutions  par  minute. 


CHIMIE  I NDUSTRI ELLE 

APPAREIL  DE  DISTILLATION  ET  DE  RECTIFICATION  CONTINUES 
par  le  bain-marie. 

M.  Bechaux  vient  de  presenter  a  la  Societe  d'encouragement  pour 
i  Industrie  nationale  un  appareil  qui  peut  servir  a  la  distillation  ou  a 
la  rectification  des  eaux-de-vie  ct.  des  alcools.  Cet  appareil  est  etabli 
sur  le  principe  connu  des  distillations  fractionnees  perraettant  de 
separer  les  mauvais  gouts  de  tete  et  de  queue;  il  supprime  egalement 
l  emploi  des  feux  nus.  comme  cela  existe  deja  dans  un  assez  grand 
nomhre  d'appareils. 

Telqu'il  existe  actuellement,  l'appareil  n'a  ni  chaudiere,  ni  colonne 
de  distillation;  il  consiste  en  tuyaux  rectangUlaires  plats  a,  a,  a, 
disposes  lesuns  au-dessoUs  des  autres  dans  un  reservoir  bain-marie  A 
(fig.  1).  Ce  bain-marie  communique  la  chaleur  necssaire  pour  la 
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distillation  auliquide  a  distiller  ou  a  rectifier  qui  s'e*codle,  sous  forme 
d' une  mince  napp?,  d'abord  dans  le  tuyau  rectangulaire  a superieur, 
puis  successivemenl  dans  tous  les  autres  tuyaux  rectangulaires. 

Des  tubes  speciaux,  e,  e,  e,  servent  a  la  descente'du  liquide  a 
distiller  ou  a  rectifier  d  un  tuyau  rectangulaire  superieur  dans  celui 
qui  se  trouve  immecliatemeht  au-dessous.  Ces  tubes,  en  formant 
ioinl  hydraulique  par  b  ur  extremity  inferieure  qui  plonge  dans  le 
liqaide  a  distiller  maintenu  dans  les  petits  reservoirs  /',  /,  f,  formes 
par  les  bords  relev^s  h,  h,  h,  servent,  en  outre,  a  empecher  les 
vapeurs  alcooliques  produites  dans  chaque  tuyau  rectangulaire  de 
monter  dans  le  tuyau  rectangulaire  qui  se  trouve  au-dessus.  Un 
petit  trou,  etabli  a  la  partie  inlerieurc  des  bords  releves/i,  permet  aux 
petits  reservoirs  /'  de  se  vider  qttand  on  arrete  une  operation. 

Des  lubes  de  degagement  b,  b,  b,  correspondant  a  chacun  des 
tuyaux  rectangulaires  a,  servent  a  recueillir  les  vapeurs  etherees- 
alcqoliques,  alcooliques  et  alcooliiiues-aqueuses,  produites  separement 
suivant  leur  degre  different  de  temperature  de  vaporisation  dans  cha- 
cun (I  ces  tuyaux  a,  ct  a  conduire  ces  vapeurs  toujours  separement 
suit  dans  les  analyseurscondenseurs  FetK  suivis  des  conderiseurs  refri- 
gerants G  et  1  si  Ton  veut  faire  leur  analyse,  soit  dans  un  conden- 
seur  refrigerant  unique  si  Ton  distille  des  vins  de  raisins  ou  de  fruits 
et  que  l'on  desire  seulement  obtenir  la  condensation  de  ces  vapeurs. 

Les  lubes  superieurs  de  degagement  b  traversent  d'abord  l'analy- 
seur  condenseur  F,  dans  lequel  les  vapeurs  alcooliques  (entrainees 
avec  les  vapeurs  elherees)  se  condensent  et  s'ecoulent  paries  robinets 
y.  y  el  les  tuyaux  N,N;  ces  tubes  b  traversent  ensuite  le  condense ur- 
reMg(5rabt  G  ou  les  vapeurs  I  heroes  se  condensent  a  leur  tour  et 
s'^coulenl  par  les  tubes  J,  J  qui  ont,  comme  plusieurs des  autres  tubes 
d'ecoulement  des  vapeurs  condensees,  de  petits  lubes  d'air  s, 

Les  lubes  iiil'erieu i  s  de  degagement  b  traversent  d'abord  l  analyseur 
condenseur  K  dans  lequel  les  vapeurs  aqueuses  (entrainees  avec  les 
vapeurs  alcooliques)  se  condensent  et  s'ecoulent  par  les  robinets  o,  o, 
servant  aregler  la  force  alcoolique  des  produits  distilles  dans  le  tuyau  L. 
Ces  tubes  b  traversent  ensuite  le  condenseur  refrigerant  I,  ou  les 
vapeurs  alcooliques  se  condensent,  et  entrent  dans  les  robinets  n,  n, 
a  deux  voies,  d'ou  on  les  dirige  dans  l'un  ou  l'autre  des  tuyaux  M,  M. 

Lc  reservoir  bain-marie  A  est  fermc  par  un  couvercle  B  ;  il  est 
muni  d'une  soupape  de  surete  R,  d'un  manometre  P,  d'un  thermo- 
metre  o,  d'un  tube  iudicateur  de  niveau  q,  et  peut  £tre  reli6  par  un 
tuyau  r  a  un  regulateur  automatique  de  pression,  qui,  en  mainte- 
nant  dans  ce  reservoir  bain-marie  une  pression  constante  reglee 
a  volonte,  procure  ainsi  la  Constance  de  la  temperature  desiree  pour 
ce  bain-marie. 

Un  tuyau  D,  ayant  un  robinet  de  reglage  p,  conduit  la  vapeur 
d'un  generateur  dans  le  serpentin  X  pour  e.hauffer  le  bain-marie. 
L'n  tuyau  V,  muni  d'un  robinet  de  reglage  m,  relie  le  serpentin  X  au 
serpentin  V,  place  dans  l  analyseur  K,  el  un  tuyau  U  muni  d'un 
robinet  de  reglage  t,  relie  le  serpentin  U  au  serpentin  U"  place  dans 
l  analyseur  F.  Ces  serpentins  U  et  U"  servent  a  echauffer,  au  moyen 
de  l'eau  chaude  provenant  de  la  condensation  de  la  vapeur  dans  le 
serpentin  X,  les  liquides  contenus  dans  les  analyseurs  F  et  K,  en 
ineme  temps  que  celui  du  bain-marie  A,  afin  que  les  liquides  con- 
tends dans  ces  analyseurs  soienl  aux  temperatures  voulues  pour  fonc- 
tionner  d'une  maniere  precise  des  le  debut  de  la  distillation.  L'eau 
de  condensation  s'ecoule  enfin  par  le  tuyau  L"",  muni  d'un  robinet  m'. 
Les  robinets  m  et  k  servent  a  diminuer  ou  supprimer  completement 
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I'envoi  d  ean  chaude  dans  Irs  scrpehtins  D  el  V  et  d  regler  ainsi  ce 
chauiTage  a  volonlc. 

L'appareil  pout  fitre  mum  d'organes  compl6mentaires  permettanl 
I'emploi  comme  liquide,  dans  Tana ly sour  F,  d'esseneos  t'q  heroes  (pro- 
venanl  de  distillations  anterieures)  ou  d  un  melange  de  ces  essences 
avec  do  I'alcool  on  de  l'eau,  ot  leniplui  oonime  liquide,  dans  l'ana- 
lyseur K.  d'alco  I  (provenant  aussi  do  distillations  anterieures)  ou 
dun  melange  d'alcobl  ou  d'essences  otheroes  a\oo  de  1'eau,  pour 
obtonir  automaliquemenl  pat-  ['Ebullition  do  charuu  do  cos  1  iq 1 1 i< los 
dans  chacun  do  res  analysours  los  temperatures  differentes  et  fi\os 
que  Ton  desire.  A  eel  olid,  les  analyseurs  F  el  K  sont  fermes  cl  peu- 
\ent  etre  munis  de  soupapos  tie  surele,  de  manomelres  et  do  tubes 
wdicateurs  de  niveau.  On  tuyau  S  conduit  les  vapeurs  degagees  par 
lo  liquide  contonu  dans  I'analyseur  K,  dans  tin  serpentin  T  placed  dans 
l'analyseur  F,  oil  cos  vapours  se  eondonsent  ot  reviennent  ii  Felat 
liquide  par  It;  tuyau  T  dans  l'analyseur  K.  Un  tuyau  Y  conduit  de 
memo  lis  vapeurs  degagees  par  le  liquide  contonu  dans  Fanalvseur 
F.  dans  un  serpentin  Z  place  dans  un  comlenseur  special  E  oil  ces 
vapeurs  so  eondonsent  egalemonl  el  reviennent  a  Fetat  liquide  par  le 
tuyau  //  dans  L'analyseur  F.  Les  robinets  o  et  u,  x  et  z  servenl  au 
degagement  de  l  air  an  debut  d'une  distillation. 

Le  condenseur  E  est  alimente*  avec  do  l'eau  dont  on  regie  la  quan- 
tity pour  obtonir  seulenionl  la  condensation  ties  vapeurs  eireulant 
dans  le  serpentin  /.. 

Parcel  emploi  dies  Hquides  pr6c6demment  indiquEs,  dont  on  regie 
a  volonlo  le  degre  respectif  de  temperature  d'ebullition,  on  obtient 
du  baut  en  bas  dans  los  anahseurs  F  et  K  une  temperature  uniforme 
et  variant  dans  tie  tres  l'aibles  proportions.  Si  I'on  pre  fere  employer 
tie  l'eau  ii  la  place  tie  ces  liquitles.  on  supprimera  le  condenseur  spe- 
cial E  ainsi  que  los  tuyaux  et  :erpentins  S,  T,  T\  Y,  Z,  II. 

Quand  l'appareil  n'a  qu'un  seul  condenseur  refrigerant,  il  condense 
sans  analyse  toutes  les  vapeurs  aleooliques  qui  se  degagent,  mais  il 
n'en  resulte  pas  moins  que  ces  vapeurs  ont  ete  classees  par  la  vapo- 
risation memo  et  que  leur  classeinent  peut  etre  conserve  ou  modilio 
a  volonte  au  moven  de  la  tuyauterie  et  robinetterie  adaptees  aux 
extremitos  des  tuyaux  b.  Une  rectification  a  part  des  produits  distil- 
ls provenant  ties  tuyaux  b  suporieurs  entrainant  les  produits  de  tete, 
puis  de  ceux  provenant  ties  tuyaux  b  inferieurs  ontiainant  les  pro- 
tluits  de  queue,  supplee  du  reste  ;i  l'analyse  en  operant  la  subdivision 
ties  dill'erentes  vapeurs  aleooliques  produites  et  degagees  par  cette 
seconde  vaporisation. 

Les  condenseurs  refrigerants  G  et  L,  ainsi  que  le  condenseur  E 
dans  un  appareil complet  el  le  condenseur  refrigerant  dans  un  appa- 
reil  simple  peuvent  etre  disposes  comme  chauffe-vin  pour  utiliser  la 
chaleur  provenant  do  la  condensation  ties  vapeurs  a  Feehauffement 
du  liquide  a  distiller  ou  a  rectifier.  Le  bain-marie  A  peut  etre  chauffe 
directement  par  un  foyer. 

Man  lie  de  I'ope'ration.  —  Le  liquide  a  distiller  ou  ;i  rectifier  arrive 
par  le  tuyau  c  -dans  le  tuyau  rectangulaire  superieur  a,  s'ecoule  sous 
forme  d'une  mince  nappe  dans  ce  tuyau,  descend  par  les  tuyaux  e 
Buccessivement  dans  chacun  des  tuyaux  rectangulaires  a  et  sort  enfin 
par  le  tuyau  II  a  Fetat  de  residus  emportant  les  builos  essentielles 
et  les  essences  lourdes,  tandis  que  les  vapeurs  etherees  aleooliques, 
aleooliques  et  aleooliques  aqueuses,  produites  par  Faction  de  la  cha- 
leur du  bain-marie  sur  ce  liquide,  se  dirigent  separement  et  metho- 
diquement  dans  les  tuyaux  b,  pour  leur  analyse  ou  leur  condensation 
a  part,  suivant  Fordre  de  leur  d^gagenient  successif  correspondant 
au  degrti  special  de  temperature  de  vaporisation  de  chacune  d'elles. 

Pour  interrompre  une  distillation  ou  une  rectification,  il  suffit  d'ar- 
leter  lecoulement  du  liquide  alcoolique  dans  le  tuyau  c. 

La  distillation  se  fait  done  d'une  maniere  rationnelle,  puisque  la 
vaporisation  memo  procure  la  separation  successive  des  differentes 
vapeurs  aleooliques  suivant  l'ordre  tlans  lequel  elles  se  produisent 
d'apres  le  degre  de  temperature  auquel  elles  entront  en  ebullition. 

En  effet,  les  vapeurs  etherees  aleooliques,  qui  sont  les  plus  volatiles, 
sont  produites  d'abord  dans  les  tuyaux  rectangulaires  superieurs,  puis 
les  vapeurs  aleooliques  a  degres  eleves  sont  produites  successivement 
dans  les  tuyaux  suivants,  et  enfin  les  vapeurs  aleooliques  aqueuses, 
qui  sont  les  moins  volatiles,  sont  obtenues  dans  les  derniers  tuyaux. 

L'appareil  de  M.  Bechaux  offre  speeialement  les  avantages  suivants: 

Le  liquide  a  distiller  ou  a  rectifier  n'est  soumis  que  pendant  une 
ou  deux  minutes  a  la  chaleur  d'un  bain-marie. 

Les  huiles  essentielles  et  les  essences  lourdes  existant  dans  les 
mouts  aleooliques  a  distiller  ou  dans  les  phlegmes  a  rectifier  ne  sont 
pas  vaporisees  et  s'ecoulent  avec  les  residus  hors  de  l'appareil  d'une 
iacon  continue. 

Les  vapours  aleooliques  se  degagent  sans  avoir  eu  a  subir  le  long 
contact  des  huiles  essentielles  et  des  essences  lourdes  renfermees  ii 
haute  temperature  dans  une  chaudiere  et  sans  avoir  eu,  pour  ope- 
rer  leur  degagement,  a  barboter  dans  les  huiles  essentielles  et  les 
essences  lourdes  condensers  qui  garnissent  les  plateaux  d'une  colonne 
de  distillation  ou  do  rectification. 

Les  differentes  vapeurs  aleooliques  sont  produites,  degagees  et  ro- 
cueillies  separement  suivant  leur  ordre  de  vaporisation. 

line  simple  analyse  des  differentes  vapeurs  aleooliques  degag<5es, 
produit  de  I'alcool  bon  gout  sans  retrogradation. 

La  distillation  ou  la  rectification  donne  siinultanement,  quand  on 
le  desire,  des  produits  dillerents  quant  a  la  force  alcoolique  et  au 
goiit. 

Cet  appareil  convient  pour  la  distillation  ou  la  rectification  des  vins 
ou  liquides  aleooliques  provenant  de  fruits  a  gout  agreable  dont  on 
desire  conserver  l'arome  et  le  bouquet  dans  les  produits  distilles,  et 
aussi  pour  la  dislillation  des  mouts  aleooliques  et  la  rectification  de 
phlegmes  provenant  de  betteraves,  molasses,  grains,  etc.,  dont  il  faut 


enlever  los  essences  elhorees  ninsi  ipie  les  huiles  essentielles  et  les 
essences  lourdes. 

Soit  pour  la  distillation,  SOit  pour  la  rectification,  un  appareil 
rhlili  pour  une  grande  production  peut,  .-i  volontt,  n'ope>er  que  sur 
quelques  litres  seulement.  On  peuf  arreter,  recommencer  el  terminen 
la  distillation  on  la  rectification  ;i  voloDtE  et  en  deux  minutes,  sans 
perte  d'eau-de  vie  ou  d'alcool  et  sans  changement  dans  leur  qualite" 

el  leur  force  alcoolique. 

Enfin  tout  danger  d'explosion  des  organes  de  la  distillation  est 
supprime,  puisque  les  vapeurs  aleooliques  produites  se  degagent 
libroinent  sans  avoir  aucune  pression  ;i  vaincre. 

J.  Fayoli.rt, 
Ingenieur  des  Arts  et  manufactures, 
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LE  MATERIEL  ME^ANIQU'E  DE  L  INDUSTRIE  AGI'.ICuLE 

L'histoire  des  diverses  categories  de  machines  agricoles  est  extre- 
mement  int6ressante ,  parce  qu'elle  louche  a  l'economie  politique,  a 
I' organisation  du  travail,  aussi  bien  qu'a  la  mecaniqiie.  Les  construc- 
teurs  actuels  el  t'uturs  y  trouveraient  un  grand  enseignement,  qui 
leur  permettrait  d'eviter  les  d6boires  des  inventeurs  de  machines 
agricoles  qui  les  ont  precedes.  Nous  donnerons  d'abord  comme 
exemple,  lmstoire  des  semoirs  me'eaniques,  en  etablissant,  comme 
conclusion,  leur  situation  au  moment  ou  se  prepare  ^Exposition 
Internationale  de  1889. 

(Jn  livre  que  nous  n'avons  pas  besohr  de  citer,  puisque  tout  le 
monde  l'a  In  et  en  reconnaitra  le  style,  client  adiiiirableinent  ce 
qu'etait  le  semis  an  commencement  de  notre  ere.  Nous  citons  : 

«  Un  semen r  sortit  pour  seiner.  Comme  il  semait,  une  partie  de 
la  m  aine  tomba  le  long  du  chemin  :  les  oiseaux  vinrent  et  la  man- 
gerent.  Une  autre  partie  toniba  en  ties  places  mal  preparers  ou  elle  ne 
trouva  que  peu  de  terre:  elle  leva  trop  tot  ;  les  plants  ayant  peu  de 
raeines,  s<5cherent.  Une  autre  partie  tomba  en  des  placespu  lesmauvaises 
herbes  n'avaient  pas  ete  suffisamment  .enfouies  :  cette  semence  ne  pro- 
duisil  quodes  plants  bientot  etouffes.  Seule,  une  derniere  portion  de 
la  semence  tomba  dans  la  tone  bien  preparee:  elle  y  leva  en  temps 
youlu  et  les  plants,  bien  enraeiin's,  reussirent;  tel  grain  en  donna 
tronte,  un  autre  soixante  et  meme  cent.  » 

Cost  ainsi  qu'on  semait  il  y  a  deux  mille  ans ;  et,  malheureuse- 
ment,  pour  la  plus  grande  partie  du  sol  cultive,  il  en  est  encore  de 
meme  aujourd'hui.  Sur  quatre  graines  jetees  sur  lesol,  une,  au  plus, 
reussit.  Cela  tient  aux  difflcultes  extremes  que  presente  le  probleme 
d'un  parfait  ensemencement  :  par  lui-meme  d'abord  ;  ensuite  par  la 
preparation  de  la  terre  qui  doit  recevOir  la  semence. 

Quand  un  journaliste  s'improvise  mecanicien  et  juge  les  machines 
dans  un  concours,  il  ne  manque  pas,  elf's  qu'il  no  sait  plus  que  dire 
pour  louer  une  machine  qu'il  ne  comprend  pas,  de  mettre  en  avant 
le  cliche  n°  I ...  «  Fensemble  de  la  machine  est  simple  et  solide;  il 
correspond  bien  a  l'idee  qu'on  se  fait  d'une  bonne  machine  rurale  » 
Voila  des  lecteurs  bien  rensoignes.  Plusieurs,  malheureusement,  tra- 
duiront  le  cl'ichl  a  leur  facon  et  n'estimeront  que  les  appareils  pre- 
sentant  une  rusticite  frisant  la  grossierete\ 

Or  si  le  cliche,  suivant  nous,  ne  peut  s'appliquer  a  aucune  categorie 
de  machines  agricoles,  a  fortiori  jure-t-il  avec  la  precision  d'un  ap- 
pareil tel  que  le  bon  semoir  nieeanique  moderne. 

Si,  apres  avoir  etudie  attentivement  le  phenomene  de  la  germina- 
tion des  graines  et  les  conditions  necessaires  au  bon  developpement 
des  plantes  qui  en  sortent,  on  veut  se  poser  les  conditions  du  pro- 
bleme du  semis,  on  est  reellement  effraye. 

D'abord,  une  graine  ne  peut  germer  si  elle  n'est  enfouie;  et,  d' autre 
part,  si  la  profondeur  de  Fenfouissement  est  trop  forte,  il  en  est  de 
mfime.  Pour  chaque  graine,  il  y  a  done  une  profondeur  particuliere 
d'enfouissement  qui  seule  convient.  Trop  faible,  la  planteque  donnera 
la  uraine  ne  sera  pas  solidement  ancrEe  par  ses  raeines  et  le  moindre 
vent  la  fera  verser.  Trop  forte,  la  levee  sera  tres  lentc  ou  impossible. 

Donnons  quelques  chiffres  pour  fixer  les  idees  : 

11  suffit  que  la  graine  d'agrostis  Iraeante  soit  enfouie  a  23  milli- 
metres pour  qu'elle  no  puisse  lever;  tandis  que  la  graine  de  l'elyme 
des  sables  enterree  a  38  millimetres  leve  en  totalite. 

Les  graines  d'herbes  menues  et  legeres  doivent  etre  enfouies  a 
f>  millimetres  souli-ment.  Les  graines  menues  mais  denses,  peuvent 
etre  enterrees  a  9  millimetres. 

Les  graines  d'herbes,  grosses,  peuvent  etre  enfouies  a  18  millimetres 
si  elles  sont  legeres,  et  a  33  si  elles  sont  assez  denses. 

Duhamcl,  au  siecle  dernier,  recommandait  de  ne  pas  enfouir  la 
graine  de  sainfoin  a  plus  d'un  demi-pouce  dans  les  terres  fortes,  et 
1 1  constatait  qu'aucune  graine  negerme  si  elle  est  enfouie  a  0m23<i. 

Tous  ces  chiffres  supposeid  une  hare  bien  prepare  pour  le  semis 
e'est-a-dire  uniformement  emiettee. 

La  premifere  condition  d  un  bon  ensemencement  e'est  done  que 
toutes  les  graines.  sans  exception,  repandues  sur  un  champ  doivent 
etre  enleia-l'i's  a  la  memo  profondeur.  En  effet,  si  t'enfouissemenl  n'est 
pas  uniforme,  les  graines  trop  peu  enfouies  leveront  les  premieres; 
et  les  graines  trop  enfouies  seront  perdues  ou  leveront  avec  un  enorme 
retard/  Dans  cette  situation,  le  developpement  des  plantes  sera  tres 
inegal.  S'il  s'agit  de  froment,  les  tiges  seront  de  toutes  les  hauteurs 
imaninables,  ainsi  que  les  epis,  et  la  maturation  ne  pouvant  6tre 
acheveepour  tous  ces  epis  a  la  meme  epoque,  la  moisson  se  fera  trop 
tard  pour  une  partie  des  epis  qui  s'egreneront,  et  trop  tot  pour 
d'autres. 
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Quand  on  pense  que  l'enfouissement  des  graines  se  fait  encore  par 
l'absurde  et  grossiere  herse  trapezoitlale  traditionnelJe  qui  regne 
dans  la  banlieue  tie  Paris,  on  ne  s'etonne  plus  qu'il  faille  seiner  par 
hectare  jusqu'.i  3  hectolitres  de  froment  pour  n'en  recolter  que  20, 
quand  73  litres  suffiraient  a  produire  40  hectolitres  par  hectare.  Notre 
auteur  d'ilj  a  deux  mille  ans  pourrait  encore  prendre  le  semeur  de 
uos  jours  pour  terme  tie  s;i  parabole  :  une  graine  au  plus  sur  quatre 
reussit. 

La  deuxierne  condition  d'un  bon  semis  est  Fegale  repartition  des 
graines  sur  toute  Fetendue  du  champ.  Cela  pent  se  traduire  par  : 
egale  place  a  table  pour  toutes,  et  egale  aeration. 

Si  les  graines  sout  plus  nombreuses  en  une  place  qu'en  une  autre, 
les  plantes  que  donneront  les  premieres  souftriront  par  manque  d'ali- 
ments,  d'air  et  de  lumiere  :  elles  seront  chetives,  freles.  et  se  verront 
bientot  enserrees  et  onibragees  par  les  plantes  venues  de  graines  tres 
espacees.  11  taut  done  que  chaque  graine  ait  a  sa  disposition  une 
mfime  aire  dans  le  champ  :  soit,  par  exemple,  pour  le  fromenl  un 
tiers  de  decimetre  carre  par  grain  seme. 

On  pourrait  ttesirer  que  chaque  grain  soit  pour  cela  au  centre  d'un 
carre  d  un  peu  plus  de58  millimetres  de  c6te.  Grace  a  cette  condition, 
toutes  les  graines  donneraient  une  tige  pareille  en  hauteur  et  en  \i- 
gueur,  et  au  moius  un  mfime  epi. 

Mais  si  les  tiges  de  ble  sont  ainsi  espacees  a  raison  de  333  par  metre 
carre,  les  mauvaises  herbes  auront  toute  facilite  pour  se  developper  en 
mfime  temps  que  le  froment.  C'est  alors  que  se  presente  la  troisieme 
condition  d'un  bon  semis  :  disposer  les  graines  en  lignes  paralleles 
pour  que  les  plantes  vegctent  sur  des  rangs  assez  ecartes  pour  y  faire 
passer  une  bincuse-sarcleuse  a  cheval.  On  detruira  ainsi  les  mauvaises 
herbes  au  fur  et  a  mesure  de  leur  apparition  (sarclage  incranique)  et 
on  aerera  le  sol  pour  provoquer  le  developpement du  froment.  C'est  le 
binage  mecanique. 

Le  raisonneinent  rend  compte  des  a  vantages  du  sarclage  et  du 
binage.  entre  les  lignes  de  plantes ;  et  l'experionce,  pour  le  froment, 
montre  que  ces  deux  operations,  d'un  prix  de  rcvient  insignifiant. 
accroissent  la  recolte  de  3  a  5  hectolitres  ;  soit,  avec  Ftvonomie  tie 
semences  de  1.5  a  2  hectolitres  sur  2,5  a  3.  ordinairenient  employes 
a  la  main,  une  augmentation  de  recolte  de  575  litres,  alors  que  noire 
produit  moyen  est  de.  1  500  litres  au  plus  par  hectare  (38  %)• 

On  peut  mieux  encore  sarcler  et  biner  si,  au  lieu  de  repandre  les 
graines  en  lignes  paralleles,  on  les  distribue  dans  tie  petits  trous  ou 
[>oquets  (pnehets)  places  en  quinconces,  a  01U20  en  tous  sens  par 
exemple.  On  peut  faire  passer  la  bineuse  sarcleuse  dans  deux  direc- 
tions norinales  entre  elles  ou  meme  obliques.  Les  plantes  vegetent  en 
toulfes.  C'est  le  semis  en  poquets,  le  meilleur. 

Certes  on  peut  rayonner  le  sol  et  repandre  a  la  main  les  graines 
dans  ces  petits  sillons.  On  peut  m£me  faire,  a  la  houe  a  main,  de 
petites  pochettes  dans  le  sol  et  y  jeter  3  ou  4  grains  de  ble ;  c'est  le  semis 
en  lignes  et  en  poquets  des  jartliniers.  Pout-on  le  conseiller  pour  le 
ble  ?  C'est  une  question  de  prix  de  revient  du  ble  qu'il  est  inutile  de 
discuter  pour  la  these  que  nous  soutenons  ici.  Mais  si  ce  mode  de 
>eniis  des  jardiniers  se  comprend  en  petite  culture  pour  le  froment, 
nul  ne  pent  songer  a  l'adoptcr  pour  la  grande  culture  qui,  forcee 
de  demander  beaucoup  de  bras  a  un  moment  donn6,  elevoraii  par 
trop  le  prix  de  la  main-d'oeuvre.  11  faut  done,  pour  la  moyenne  et 
la  grande  culture,  des  semoirs  mecaniques,  en  lignes  ou  en  poquets, 
completes  par  les  bineuses-sarcleuses  trainees  par  des  chevaux. 

Le  semis  a  la  voice,  iait  de  main  d'hoinnie,  et  l'enfouissement  par 
la  herse  des  graines  ainsi  reparties,  ne  peu  vent,  cela  est  incontes- 
table, satisfaire  aux  trois  conditions  reconnues  precedeminent  comme 
necessaires  pour  un  bon  semis.  Pour  cela  seulement,  les  semoirs  me- 
caniques  sont  indispensables,  aujourd'hui  comme  autrefois.  Mais  il 
y  a  une  raison  plus  grande  aujourd'hui  engageant  a  l'adoption  des 
semoh's  mecaniques.  C'est  que  bientot  on  ne  trouvera  plus  d'homme 
qui  veuille  bien  se  resoudre  au  long  apprentissage  necessaire  pour 
semer  mediocrement  les  tliverses  graines  usuelles:  e'est-a-dire  pour 
semer  traditionnellement,  comme  il  y  a  2  000  ans. 

11  ne  faut  pas  croire,  en  effet,  que  Ton  apprend  a  semer  en  quelques 
mois:  il  faut  des  annees  et  encore  des  amines.  S'il  faut  quatre  a 
cinq  ans  pour  faire  un  bon  soldat  maniant  bien  son  fusil  et  capable 
de  maneeuvrer,  il  en  faut  douze  pour  faire  un  semeur. 

Pour  se  convaincre  de  la  difliculte  de  eel  apprentissage,  qui  ne  per- 
mettra  pas  de  faire  un  semis  parfait,  il  s'en  faut,  mais  un  semis 
traditionnel,  auquel  s'appliquera  la  parabole,  il  sutlit  tie  lire  le  ma- 
nuel  pralique  du  semeur  de  M.  Pichat.  En  voici  quelques  extraits. 

«  Pour  arriver  a  operer  une  repartition  egale  et  uniforme  de  se- 
mences sur  toutes  les  parties  du  champ  le  semeur  doit  avoir.... 

acquis  une  certaine  adresse  de  corps,  une  certaine  habilete  mecanique 
pour  composer  un  jet  de  semence  uniforme  et  aussi  dissemine  que 
possible....  »  ....  «  qu'il  sache  combiner  un  arrangement  de  ces  jets  tie 
semence,  tel  que  le  champ  soit  egalement  seme  partout....  qu'il  n'y 
ait  pas  plus  de  semence  dans  une  place  que  dans  une  autre....  » 
....  «  pour  arriver  a  semer  sur  une  etendue  donnee,  une  quantite 
donnee  de  graines,  il  faut  etablir  un  certain  rapport  entre  la  quantite 
de  semence  a  repandre  par  hectare,  le  pas,  la  poignee  el  la  longueur 
du  jet  du  semeur....  »  C'est  deja  demander  beaucoup  a  un  ouvrier, 
mais  -ce  n'est  pas  tout. 

«  II  y  a  necessity  que  la  semence  soit  le  plus  possible  disseminee 
dans  la  projection.  On  arrive  a  remplir  ce  but  par  beaucoup  d'exercice 
manuel;  mais....  pour  qu'il  soit  eificace,  il  doit  etre  eclaire  par 
quelques  regies....  et  des  demonstrations  materielles  »....«  Le  semeur 
ne  peut  projeter  la  semence  que  tous  les  deux  pas,  car  il  lui  faut  du 
temps  pour  la  puiser  »  ....  «  II  importe  pour  la  bonne  repartition  qu'il 
acquiere  une  aussi  grande  hahilete  du  bras  gauche  que  du  bras 
droit....  »  ....  o  le  semeur  doit  done  alternatiyement  semer  une  ligne 


de  la  main  droite  et  une  ligne  de  la  main  gauche ;  il  doil  effecluer 
son  jet  a  mesure  que  le  pied,  du  cote  qu'il  seme,  s'avanco  et  appuie 
sur  le  sol,  pour  porter  le  corps  en  avant ; ....  habitude  bien  impor- 
tante  a  acqu6rir...;  bien  accorder  ses  pas  avec  ses  jets.  La  position 
de  la  main  dans  Faction  de  puiser  de  la  semence  n'est  pas....  indif- 
I't  rente  :  les  ongles  doivent  se  tenir  en  Fair....  pour  que  la  graine  ne 
retombe  pas....  Pour  que  celle-ci  soit  le  mieux  disseminee....  il  faut 
que  la  poignee  soit  allongec,  de  maniere  que  la  semence  no  s'echappe 
de  la  main  que  successivement  par  les  intervalles  kisses  entre  les 
doigts.  L'index  ne  doit  jamais  etre  ferine;  mais  au  contraire  etendu: 
il  coupe  ainsi  et  disperse  mieux  la  poignee  de  semence,  dans  la  pro- 
jection qui  en  est  faite.  » 

«  Pour  les  graines  fines  telles  que  trelle,  luzerne,  etc.,  on  les  pro- 
jette  par  pinnies,  tantot  avec  deux,  tantot  avec  trois  et  meme  quel- 
quefois  avec  quatre  doigts  suivant  les  quantites  de  semence  que  Ton 
vent  repandre  par  hectare....  «  La  semence  doit  decrire  une  parabole 
doterminee  par  le  mouvement  du  bras  qui  doit  frapper  l'epaule 
opposee....  II  ne  faut  lacher  la  semence....  que  lorsque  la  main  se 
trouve  en  face  du  semeur...;  la  graine  se  trouve  ainsi  lancee  plus 
loin....  eprouve  un  certain  obstacle  de  la  part  ties  doigts....  s'epar- 
pille  mieux  el  plus  egalement....  II  importe  que  les  jets  de  semence 
soient  bien  egaux....  que  le  bras  ait  toujours  un  egal  developpement 
dans  son  mouvement...  Les  jets  doivent  etre  croises....  » 

Toutes  ces  conditions,  que  le  plus  habile  semeur  a  peine  a  satis- 
faire apres  une  douzaine  d'annees  de  pratique,,  ne  sont  rien  encore. 
Si  nous  pouvions,  en  effet,  presenter  ici  le  tableau  des  marches  et 
des  contremarches,  les  precautions  a  prendre  pour  l'ordonnancement 
ties  jets,  que  certain  auteur  n'a  pas  m^me  pu  comprendre,  nous 
aurions  de  quoi  remplir  plusieurs  pages.  Ainsi  le  semeur  doit  diviser 
son  champ  en  bandes  d  egale  largeur  dites  trains,  se  porter  tantot 
a  un  demi  eeartenient,  tantot  a  deux;  placer  ties  jalons  de  repere, 
jeter  tantot  a  (i  metres,  tantot  a  3  seulement,  croiser  les  jets, 
avoir  egard  a  la  direction  du  vent,  changer  le  sens  du  jet  si  le  vent 
change,  etc.,  etc. 

Ouelque  sommaire  que  soit  Fexpose  que  nous  venons  de  faire  des 
conditions  exigeos  d'un  semeur,  il  est  evident  que  s'il  est  un  travail 
agricole  devant  etre  force-men  t  conflo  a  une  machine,  c'est  bien  le 
dosage.  L'epandage  et  l'enfouissement  des  semences,  travaux  de  pre- 
cision s'il  en  Int.  H  qui  jurent  avec  le  cliche  n°  1  precedeminent  cite. 
Venous  done  a  l'hisloire  des  semoirs. 

On  cite  bien  des  semoirs  primitifs  que  Ton  emploierait  de  temps 
immemorial  en  Chine  et  dans  l'lnde  ;  mais  ce  sont  de  simples  boiles 
percees  de  trous  attachees  a  des  araires.  lis  ne  meritent  guerele  nom 
de  semoirs. 

La  premiere  trace  serieuse  d'un  semoir  pratique  est  relativement 
moderne.  Vers  1047,  l'essai  d'un  semoir  mecanique  porte  par  une 
charrue  et  invente"  par  Lucatello  futfait  en  presence  du  roi  d'Espagne 
avec  un  succes  qui  passa  toute  esperance.  Sur  la  portion  du  champ 
d'essais,  semeea  la  \olee  par  un  paysan,  on  r^colta  5  123  mesures  de 
grain;  tandis  que  sur  une  egale  surface  semee  en  lignes  avec  le  semoir, 
le  produit  fut  de  8175  mesures,  ou  presque  60  %  de  plus.  Le  semoir 
Lucatello  avait  un  distributeur  a  cuillers  prenant  chacune  un  seul 
grain  et  le  jetanl  [tar  un  etroit  entonnoir  dans  le  sillon  ouvert  par  la 
charrue  du  pays  (un  pur  araire  antique  romain,  dit  de  Castille).  Les 
oreilles  tie  eel  araire.  tie  simples  chevilles  obliques,  recouvraient  les 
semences  ainsi  regulierement  6pandues  et  enfouies  a  la  meme  pro- 
fondeur  (5  a  0  pouces  en  terres  fortes  et  7  a  8  dans  les  terres  legferes). 
Pour  de  telles  profontleurs,  le  semis  doit  etre  avance  de  huit  jours. 
M6me  en  observant  celte  precaution,  ces  profontleurs  sont  notablement 
tiop  grandes  pour  notre  climat  frangais  (le  pouce  cspagnol  etant  de 
0"1 02355,  c'est  une  profondeur  de  118  a  141  millimetres  en  terre 
forte  et  de  165  a  188  en  terre  legere). 

Le  semoir  Lucatello,  vieux  de  240  ans.  presentait  toutes  les  pieces 
essentielles  des  semoirs  modernes  a  cuillers  les  plus  apprecies,  e'est- 
a-dire  :  1°  un  distributeur  a  cuillers  fournissant  la  semence  grain 
par  grain  pour  des  parcours  egaux;  2°  une  boite  a  graines,  alimentant, 
par  des  orifices  reglables,  une  boite  ouverle  dans  laquelle  puisent 
les  cuillers;  3°  un  entonnoir  ou  tube  conducteur  de  la  semence; 
4°  unrayonneur,  le  soc,  ouvrant  le  sillon;  5°  deux  chevilles racleuses, 
recouvrant  le  grain.  On  peut  done,  d'apres  Harle,  reporter  l'invention 
d'un  semoir  pratique,  a  cuillers  compteuses,  a  1'annee  1647  et  en  ac- 
corder le  merite  a  l'Es]jagnol  ou  au  Germain  Dom  Joseph  Lucatello. 

II  faut  attendre  un  siecle  pour  constater  une  nouvelle  apparition 
des  semoirs,  et,  celte  fois,  c'est  en  Angleterre  que  les  essais  ont  lieu. 
A  ce  moment,  la  construction  mecanique  prend  place  dans  l'indus- 
trie,  avec  l'apoarition  de  la  machine  a  vapeur.  Parmi  les  nouvelles 
machines  agricoles  qui  surgissent,  les  semoirs  occupent  un  beau  rang, 
grace  a  un  agrolatre  c^lebre,  Jethro  Tull. 

II  preconise  un  nouveau  systeme  de  culture  exigcant  le  semis  en 
lignes  des  diverses  re"coltes.  C'est  a  Jethro  Tull  que  revient  1'honneur 
d'avoir  porte  Fattention  des  cultivateurs  sur  les  avantages  des  semoirs 
mecaniques  en  lignes,  avec  les  frequents  sarclages  et  binages  a  la 
houe  a  cheval. 

Le  mouvement  provoque  par  Jethro  Tull  eut  de  ties  grands  effets 
sur  Famelioration  des  procedes  de  culture  en  Angleterre.  Mais  il  faut 
rendre  justice  aux  agronomesfrancais  du  xvme  siecle,  aux  savants  et 
aux  proprietaires.  lis  firent,  des  les  premieres  annees.  les  plus  grands 
efforts  pour  faire  adopter  par  les  praticiens  la  nouvelle  melhode  de 
culture,  pouvant  se  resumer  ainsi  :  seiner  toutes  les  r^coltes  en  lignes, 
dans  une  terre  bien  prt5paree ;  effectuer  de  nombrcux  binages  et  sar- 
clages pendant  la  plus  grande  partie  du  developpement  ties  recoltes. 
Notre  savant  et  laborieux  Duhamel  du  Monceau,  des  1750,  ecrit  six 
volumes  sur  la  nouvelle  methode  de  culture.  11  y  decrit  les  procedes 
nouveaux  et  les  appareils  qu'ils  comportent :  charrues  perfectionnees, 
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biiiciirs,  semoirs,  etc.  II  iinonlo  hli-nteme  unsomoir  propre  a  senior 
Irois  lignes  de  hie.  Le  distributeur  dtail  ;i  soupapes  ii  rossort  qui  no 
s'ouvraionl.  pour  laisser  lomhrr  ies  graines,  cpie  par  la  pression  ties 
fuseaux  de  pignons-lantornos.  sur  la  queue  des  soupapes,  analogues  ii 
Oelles  des  ciarinottes. 
IKs  1752.  .M.  Lullin  de  Chateauvieux,  imagine  un  cultivateur^  puis 

uu  sernoir  dont  le  distributour  esl  un  exlindro  a  alveoles,  de  capa- 
city et  de  Tonnes  en  relation  avee  la  graiue  el  la  quantite  a  senior 

par  hectare;  ce  semoir  n'est  pas  inferieur  ;i  oombre  de  nosmodernes 
instrumerrts.  M.  de  Montesui  ameliore  le  semoir  Duhamal.  Plus  lard, 
M.  Diaucourl  fait  un  petit  semoir  a  cuillers  et  dc\orsement.  M.  Daillj 
ameliore  le  semoir  Montesui.  Puis,  de  175,'i.  a  1761, le  nombro  des  in- 
venteurs de  semoirs  seinultiplieot  les  divers  systemes  de  distributeurs 
foul  lour  apparition.  Le  niouvemenl  en  favour  ilu  progres  agrieole  el 
surtout  de  Voutillage  des  t'ormos  proud  ;i  ec!le  epoquo,  dans  les  liaut.es 
classes  do  la  sociereel  chez  les  agronomes,  une  intensity  remarquable. 

Qu'est-il  resulle  de  Ions  cos  efforts  d'bommes  intelligents '.'  Ires 
peu  do  chose.  Le  rullhateur  proprenient  dit,  le  paysan,  lo  formier, 
n'ont  pas  avanee  d'un  pas.  II  faut  reoonnaitre,  du  resU>,  quo  les  eve- 
iiemonts  politiquos  des  on/o  dernieres  annees  du  xvin1' sieele  n'etaiehi 
pa*  propres  a  favoriser  les  ameliorations  eullurales.  Les  guerres  des 
IS  premieres  annees  du  xixe  sieVlo  achoverenl  la  denude  des  no- 
vateurs. 

II  faut  arriver  jusqu'en  1831  pour  revoir  un  niouvemenl  en  avanl 
ilo  l'outillage  d'onseineneeiuont  en  France.  L'adoption  si  avantageuse 
de  la  culture  en  lignes  des  raeines  avail  fail  surgir  doja  quelques  se- 
moirs mecauiques,  lorsque  M.  Ungues  prit  en  main  la  generalisation  de 
cette  nietbode  do  semis,  permetlant  le  sarclage  do  loutes  les  plantes 
cultivees.  11  imagina  un  apparoil  dit,  sarclo-semoir.  Le  distributeur 
etait,  corame  celui  de  M.  Lullin  do  Chateauvieux  (1752),  un  cylindre 
a  alveoles  facilement  roglable  suivaut  les  especes  de  graines  et  les 
quantites  a  repandre  par  hectare  pour  chacune  d'elles.  Dans  un  me> 
nioire  an  roi.  l'invonleur  Ungues  avarice  que  le  inoindre  des  resultats 
de  l'adoption  do  la  culture  en  lignes  serait  tout  d'abord  une  Economic 
de  semences  «  plus  quo  suffisante  pour  aoquitter  le*  cultivateurs,  et 
an  dela,  de  tous  les  impots  qu'ils  paiont  a  I'Etat  ».  11  resume  ensuite 
les  a\antages  de  l'emploi  de  son  senicir  par  ces  trois  lignes  : 

c  l)*abord  une  economie  de  moitie  sur  la  semence ; 

»  Ensuite  une  economic  notoire  sur  les  fraisde  culture; 

»  Et  enfin,  des  recoltes  plus  abondantes  d'un  cinquieme,  lerme 
moyen.  » 

One  Society  en  commandite,  autorisee  par  le  Gouvernement,  fut 
organised  pour  la  propagation  et  la  vente  des  semoirs  Hugues.  Elle 
eut,  pour  fondateurs-actionnaires,  les  nolabihtes  du  temps  ;  et  il 
semble  quelle  eut  un  certain  succfes  dans  les  premieres  annees  de 
son  fbnctionnement.  Mais  bientot  tout  le  bruit  fait  de  1831  a  1837 
s'apaisa  insensiblement ;  l'inventeur  Hugues  y  laissa  sa  fortune,  et 
les  cultivateurs  continuereht  leur  mode  traditionnel  d'ensemence- 
ment.  Que  pouvait  faire  le  choc  d'un  inventeur,  meme  fortement 
soutenu,  sur  cette  masse  inerte  de  six  millions  de  cultivateurs. 

L'illustre  Dombasle  adopte  le  semoir  et  enfabrique  un  muni  d'un 
distributour  a  cuillers.  Dans  Lintei'vallo  de  1837  a  1854,  quelques 
restes  des  anciens  essais  de  culture  en  lignes  subsislerent.  La  culture 
en  lignes  des  raeines  prit  de  plus  en  plus  d'extension.  De  sorte  que 
les  semoirs  en  lignes  (aux  moments  oil  s'ouvraient  i'Exposition  na- 
tional de  1854,  puis  I'Exposition  internationale  de  1855)  etaierit 
assez  repandus  dans  lo  Nord  de  la  Franco,  oil  la  culture  des  bette- 
raves  avait  pris  une  grande  extension.  Mais  le  semis  en  lignes  des 
cereales  restait  une  exception  presque  insignifiante.  Ce  n'est  guere 
que  vers  1800  qu'un  nouveau  mouvement  se  prononce  en  faveur  de 
la  generalisation  des  semis  en  lignes. 

On  pouvait  disposer,  a  cette  epoque,  des  semoirs  francais  de  Jacquet- 
Robiliard  et  de  ses  imitateurs,  a  rayonneurs  fixes  tous  solidahvs 
du  bati  et  des  roues  porteuses.  Ce  genre  de  semoirs,  qui  peut  suffire  a 
la  rigueur  dans  les  plaines  si  bien  cultivees  du  nord  de  la  France, 
specialement  pour  seiner  d'un  coup  trois  lignes  de  betteraves,  laisse 
fort  a  desirer  lorsqu'il  s'agit  de  semer  de  10  a  20  lignes  de  froment 
en  une  terre  suffisammont  prepare  mais  pouvant  presenter  des  irre- 
gularites  de  relief,  qui  entrainent  des  inegalites  d'enfouissement  des 
graines,  defaut  immense  que  ne  peut  compenser  lebas  prix  (300  fr.). 

En  Angleterre,  les  cultivateurs,  plus  heureux,  pouvaient  disposer 
de  tres  bons  semoirs,  a  toutes  graines,  a  rayonneurs  independants 
assurant  un  enfouissement  uniforme  des  grains  sur  toute  la  largeur 
eiiseinrncoe.  La  constitution  de  la  propriete  n'avant  pas  change  en 
A ngli 'ii 'ri'e  depuis  Jotbro  lull,  lo  el'iorls  de  eel  agrolfttre  avaienl 
laisse  des  traces.  Les  constructeurs  anglais  fabriquaient  les  semoirs 
du  genre  dit  de  Norfolk,  a  cuillers  et  a  rayonneurs  independants. 
Des  1804,  la  celebre  maison  James  Smyth  et  fils,  de  Peasenhall,  qui 
existe  encore,  fournissait  a  la  culture  anglaise  d'excellents  semoirs. 

Dos  1856,  M.  Piednue  se  fit  en  Normandie,  avec  passion,  le  propa- 
gateur  de  cct  excellent  modele  de  semoir  anglais.  II  parvint  a  les 
repandre  pen  a  peu  et  aujourd'hui  on  peut  les  compter  par  milliers. 
Les  bons  semoirs  do  Garrett  sont  aussi  tres  repandus  en  France. 
Mnyth  et  Garrett  ayant  en  Angleterre  d'assez  nombreux  rivaux,  il 
est  facile  de  comprendre  que  l'on  peut  rencontrer  en  France  divers 
modelos  de  semoirs  anglais. 

Des  que  le  sucees  des  semoirs  Grangers  se  prononca  quelque  peu 
chez  nous,  quelques  constructeurs  francais  adopterent  le  principe  si 
important  des  rayonneurs  independants.  Us  peuvent  aujourd'hui  sa- 
tislaire  a  toutes  les  demandes  des  cultivateurs,  ii  des  prix  sullisam- 
ment  bas.  Midbeureusoment,  la  neccssite  de  la  g<;noraIisiition  de  la 
culture  en  lignes  n'est  admise  en  France  que  par  un  tres  petit 
nombre  de  pratieions.  II  v  a  done  un  nouvel  assaut  a  donner  a  la 
routine  en  ce  qui  concerne  l'operation  si  importantc  de  I'enscmencc- 


ment.  Le  seul  obstacle,  en  dehors  do  L'ignorance  des  avantages  de  la 
culture  en  lignes  de  toutes  les  plantes.  c'esl.  le  prix  relativenient  <■  I.  \ < - 
des  bons  semoirs  et  de  leurs  inseparables,  les  bineurs  ii  outils  inde- 
pendants.  Ce  sont  dcs  instrumenls  coiiiant  chacun  de  riim  ;i  1000 
francs  el  plus,  |>  air  la  grande  culture. 

Toutefois  nous  demontrerons,  au  besoin,([ue  les  constructeurs  bien 

ronsoigne*  peuvenl  6tablir  dcs  si'  irs  et  dcs  houes  pour  toutes 

les  grandeurs  d'exploitations,  depuis  la  plus  petite  culture  et  meme  le 
jardinage,  ju.-qu'a  la  culture  dcs  iininenscs  plaines  du  Far  West  qui 
opouvanle  si  fort  nos  cultivateurs;  bien  qu  elle  ne  puisse  lutter  avec 
la  notre  qu'en  adoptanl  I'outillage  le  plus  perfectionn6. 

La  demonstration  donl  nous  parlous  doil  (''Ire  faite  dans  le  btff  de 
convaincre  nos  cultivateurs  deslnprmes  avantages  de  la  generalisation 
complete  des  cultures  en  lignes.  Nous  presenterons  ensuite  la  situation 
do  hi  construction  des  semoirs  en  Franco,  en  Angleterre  ot  aux 
Etats-Unis,  afin  que  cultivateurs  el  constructeurs  framjais  puissent, 
dcs  cejour,  connaitre  I'etat  de  la  question  dcs  semoirs  dont  l'impor- 
tance  ne  pout  6tre  surfaite. 

J.-A.  GlUNDVOINNET. 

Profe-iseur  de  Ginie  rural  a  I'lnstitut  national  agronomique. 


NOTE  SUR  LA  SUBMERSION  DES  VIGNES 

au  moyen  des  eaux  du  canal  du  Midi,  dans  les  depar- 
tements  de  l'Aude  et  de  l'Herault  ('). 

De  I'utilite  de  la  submersion.  —  Parmi  les  divers  moyens  employe's 
pour  combattre  les  ravages  du  phylloxera,  un  de  ceux  qui  ont  ete 
reconnus  les  plus  eificaces,  consisle  dans  la  submersion  hivernale  des 
vignes. 

Voici  comment  s'exprime,  a  ce  sujet,  un  rapport  de  M.  Perrier, 
Inspecteur  general  des  Ponts  el,  Chaussees,  pre^sente  en  1878  a 
la  Commission  superieure  pour  l  amenagement  ot  l'utiljsation  des 
eaux  : 

«  On  peut  admettre  ([ue,  dans  la  region  du  Midi,  les  vignes  de 
plaine  qui  peuvent  etre  submergees  produisent,  en  moyenne,  60  hec- 
tolitres de  vin  commun  par  hectare,  representant  un  revenu  brut  de 
900  francs,  et  au  moins  de  600  francs  net.  Lorsque,  faute  de  canaux 
pour  operer  la  submersion,  la  vigne  est  detruite,  la  terre  ne  donne 
plus  que  de  faibles  produils.  L'accroissement  de  revenu  que  procure 
la  submersion,  en  conservant  les  vignes,  est  done  de  500  francs  au 
moins  par  hectare;  on  peut  juger,  par  ce  chiffre,  des  pertes  immenses 
qu'ont  faites  nos  agriculteurs  du  Midi,  dont  les  vignes  ont  dejii  olo 
detruites  par  lo  phylloxera,  sur  pr6s  de  400  000  hectares,  dont 
ISO  000  dans  les  plaines,  ot  de  Pinteret  qu'il  auraient  a  replanter  les 
vignes,  s'ils  etaient  assures  de  les  conserver  par  la  submersion. 

»  Que  chaque  hectolitre  de  vin  mis  dans  la  circulation  procure  a 
I'Etat,  par  les  impots  divers  qu'il  percnit,  un  revenu  d'environ 
5  francs ;  que,  par  consequent,  tout  en  ne  tenant  pas  compte  de  la 
consoinmation  locale  non  soumise  aux  impots,  on  peut  evaluer  la 
perle  du  Tresor  a  250  francs  au  moins  par  chaque  hectare  de  vignes 
de  plaine  deja  delruit  par  le  phylloxera;  que  sa  perte  annuelle,  pour 
les  150  000  hectares  deja  detruits,  est,  done  de  37  millions  de  francs  ; 
que  I'Etat  a  des  lorsun  immense  interet  a  la  creation  de  canaux  qui 
permettraient  de  replanter  les  vignes  deja  perdues  et  de  conserver 
celles  qui  existent  encore.  » 

On  voit  par  la  tout  l'interet  qui  s'attache  a  la  pratique  des  sub- 
mersions. 

Possibilite  ci utiliser  les  eaux  du  canal  du  Midi.  —  La  quantite  d'eau 
iiecessaire  pour  submerger  un  hectare  de  terre  plantee  en  vignes 
est  tres  variable  avec  la  nature  plus  ou  moins  permeable  du  sous- 
sol.  Certains  terrains  sont  meme  absolument  impropres  a  la  sub- 
mersion ;  neanmoins,  en  general,  l'operation  est  pratique  et  donne 
de  bons  resultats.  Elle  est  utilisee  sur  une  grande  echelle  dans 
quelques  departments  du  midi  de  la  France,  notamment  l'Aude  et 
l'Herault. 

Ces  departements  sont  traverses  par  le  canal  du  Midi,  pour  lequel 
le  transport  des  vins  constitue  une  branche  importante  de  revenus. 
Aussi,  la  Compagnie  proprietaire  du  canal,  d'accord  avec  la  Compa- 
gnie  des  cheniins  de  fer  du  Midi,  qui  en  a  afferme  l'exploitation, 
a-t-elle  offert  a  I'Etat,  en  1878,  de  se  servir  du  canal  pour  vehiculer 
l'eau  necessaire  a  la  submersion  des  vignes  situees  le  long  de  son 
parcours  dans  les  deux  departements  precites. 

Les  terrains  plantes  en  vignes,  domines  par  le  canal  du  Midi,  entrc 
Carcassonne  et  Agde,  torment  trois  zones,  savoir  : 

1°  Entre  Trebes  et  Bt^ziers  Hectares.   4  079 

2°  Entre  Heziers  et  Agde  1  830 

3°  Sur  les  deux  rives  de  la  Roubine  de  Narljonne  (-).  .  .  500 

Total  Hectares.    7  009 


Les  1  830  hectares  de  vignes  de  la  2e  zone  et  les  500  hectares  com- 
pris  dans  la  3e  zone  peuvent  etre  facilement  desservis,  les  premiers 
au  moyen  des  .eaux  des  rivieres  de  l'Orb  et  de  l'Herault  introduites 
dans  le  canal,  les  derniers  au  moyen  des  prises  d'eau  menagees  sur 
la  roubine  pour  Parrosage  d'ete  des  prairies  qui  s'etendenl  au  dela 
des  vignobles.  La  quanute  d'eau  necessaire  pour  la  submersion 
de  ces  vignes  est  assez  faible  pour  pouvoir  etre  transportee  par 
le  canal  sans  le  secours  d'aucuu  ouvrage  d'art  special  autre  que 
1'aqueduc  de  derivation  de  l'Orb  dont  il  sera  parie  ci-apres. 


0)  D'aprfes  le  Jlulletin  de  V Association  amicalc  des  lnganirurs,  anciens  eteves  de 
I'Ecole  dcs  Ponts  et  Chaussees  de  France. 

(2)  Embranchement  du  canal  du  Midi  desservant  la  ville  de  Narbonne. 


V2 


LE  GENIE  CIVIL 


La  premiere  zone  doit  reoevoir  scs  eaux  de  la  riviere  d'Aude  et 
de  fees  affluents  de  rive  gauche  :  le  Fresquel,  l'Orviel  et  la  Cesse. 
Pendant  La  saison  des  submersions,  ces  diflerents  cours  d'eau  peuvent 
fournir  re"gulidrement  an  canal  4500  litres  par  seconde,  sur  Iesquels 
1  200  litres  sunt  nexessnires  aux  besoins  de  la  navigation  ;  il  reste. 
par  consequent,  3  300  litres  disponibles. 

On  admet  aujourd'hui  que.  dans  res  regions,  pendant  une  saison 
(du  i™  decembre  au  lel  avril  —  140  jours)  on  peut  submerge!  trois 
series  de  terrains,  et  que  pour  une  surface  de  1  metre  earn';  il 
Taut  une  tranche  d'eau  de  1'"  40  de  hauteur.  Les  3  300  litres 
disponibles  perinettraient  done  d'appliquer  L'operation  a  une  sur- 
face de  : 


3  X  40  X  30  100  X  3.3 
O 


•=  2  iii  hectares. 


Soit  a  pen  pres  la  moilie  de  la  surface  de  cette  zone  planbV  en 
vignes. 

Mesitres  d  prendre  pour  ne  pas  entraver  la  navigation.  —  Mais,  pour 
permettre  de  porter  de  I  200  a  4  500  litres  la  dotation  du  canal, 
dans  cette  section,  sans  entraver  le  service  de  la  navigation,  il  a  etc 
necessaire  d'executer  des  travaux  d'appropriation  importants. 

Taut  que  la  longueur  des  biefs  ne  depasse  pas  certaines  limiles,  le 
volume  deliite  par  le  canal  peut  devenir  tres  grand  sans  qu'il  y  ait, 
pour  la  navigation,  d'autre  inconvenient  que  l'augmentation  de  la 
vitesse  de  l'eau. 

Get  accroisseinent  de  vitesse  est,  il  est  \rai,  une  cause  de  gene  pour 
le  halage  des  bateaux  en  plein  canal  et  devient  un  obstacle  trt>s 
serienx  dans  les  passages  a  section  retrecie. 

Quand  la  longueur  des  biefs  devient  considerable  (I'un  d'eu\  a 
54  kilometres  de  longueur)  il  faut,  pour  obtenir  un  debit  notable, 
rreer  une  pente  a  la  surface  du  canal  et,  par  suite,  surelever  le 
niveau  normal  a  l'ainont  :  cette  surelevation  ne  pent  d'aflleurs 
varier  que  dans  des  limiles  fort  etroites,  car  il  faut  conserver  sous 
1(  s  ponts  une  hauteur  libre  suffisante  pour  permeltre  le  passage  des 
embarcations. 

Certaines  parties  du  canal  n'avaient,  avant  1878.  que  0  metres  de 
largeur  au  plafond  et  14  metres  a  la  ligne  d'eau,  pour  une  profon- 
deur  de  2  metres,  soit  23  metres  Carre's  de  section  mouillee.  Au  pas- 
sage d'un  bateau,  la  vitesse  d'ecouleinent  pour  un  debit  de 
i  500  litres  serait  de  0'"  38.  et,  au  croisement  de  deux  bateaux, 
cette  vitesse  atteindrait  0m  89  par  seconde.  Dans  la  partie  du  canal 
correspondant  a  la  premiere  zone,  on  rencontraft  memo  de  nom- 
breux  passages  relreris  dontla  section  mouillee  descendait  a  limelres 
carres. 

On  a  reconnu  que.  pour  que  le  service  de  la  navigation  puisse  se 
faire  sans  entraves,  il  faut  que  la  vitesse  de  l'eau  au  croisement  de 
deux  bateaux  ne  depasse  nulle  part  0m30  par  seconde.  Quant  a  la 
hauleur  libre  sous  les  ponts.  lixee  reglementairement  a  3m  70.  elle  ne 
doit  pas  descendre  audessous  de  3m  40. 

Mode  d'e.recutiun  des  travaux'.  —  Dans  les  propositions  de  la  Com- 
pagnie  du  Midi,  les  travaux  d'appropriation  a  e.xeeuter  au  canal, 
ainsi  que  la  construction  des  prises  d'eau  el  rigoles  necessaires  pour 
amener  l'eau  en  tete  des  proprietes  a  desservir,  devaient  etre  executes 
aux  frais  de  l'Etat. 

C'esl  dans  us  conditions  qu'est  intervenue  la  loi  du  3  avril  1880 
qui  a  autorise  l'exexulion  des  travaux. 

Fxecution  des  travaux  d'appropriation.  —  Travaux  donl  la  nreessite 
a  ete  reconnue  —  Les  travaux  d'appropriation  du  canal  furent  com- 
mences aussitoi  apres  la  promulgation  de  la  loi.  On  reconnut  que, 
pour  eviter  tout  tme'compte  dans  1'avenir.  il  etait  necessaire  de  con- 
cevoir  les  projets  avec  ampleur.  Aussi,  bien  que  les  observations  et 
les  jaugeages  fails  sur  les  cours  d'eau  alimentaires  de  la  premiere 
zone  pendant  les  deux  hivers  de  187!)  et  de  1880  n'aient  que  confirnie 
les  previsions  premieres  qui  fixaient  a  4  500  litres  le  volume  total 
pouvant  etre  introduit  dans  le  canal,  on  decida  qu'on  accolerait,  a 
toutes  les  ecluses  de  cette  zone,  des  derivations  destinees  a  porter 
l'eau  de  submersion  de  l'amont  a  i'aval,  et  qu'on  leur  donnerait  une 
section  cafculee  en  vue  d'un  debit  de  o  metres  cubes.  II  fut  decide, 
en  outre,  qu'on  donnerait  a  tous  les  passages  retrecis,  une  section 
minimum  de  18  metres  carres. 

Aqueducs  de  derivation.  —  Les  douze  ecluses  du  canal,  situees  entre 
Trebes  et  Argens,  ont  ete  munies  d'aqueducs  de  derivation  ;  les  tra- 
vaux ont  ete  executes  par  la  Compagnie  du  Midi,  aux  frais  de  l'Etat. 
Les  prises  d'eau  de  ces  derivations  sont  etablies  ;wec  un  type  unique. 
Leur  :-euil  est  place  a  2  metres  en  contrebas  du  niveau  normal  de 
l'eau,  leur  section  a  la  forme  d'un  carre  de  I"1  50  de  cdte,  surmonte 
d'une  voute  en  plein  cintre  de  l'"50  de  diamelre,  portant  les  dispo- 
sitions destinees  a  assurer  le  jeu  de  la  ventellerie.  Le  type  adopte 
pour  les  aqueducs  se  compose  de  deux  cuiees  de  1m05  de  hauteur, 
espacees  de  lm30  au  droit  du  radier  et  de  lin50  au  droit  des  nais- 
sances  de  la  voute  ;  celle-ci  est  en  plein  cintre,  son  epaisseur  est 
de  0m  45.  La  pente  moyenne  du  radier  est  de  Um0i  par  metre. 

Guide-eau.  —  On  avail,  projete  primitivement  la  construction,  a  la 
sortie  de  chacune  de  ces  derivations,  d'un  guide-eau  destine  a  empe- 
cher  que  le  volume  lance  dans  le  canal  par  les  aqueducs  ne  devlnt 
une  cause  de  gene  pour  la  navigation.  Cette  construction  fut 
ajournee;  la  disposition  des  ouvrages  (I'aval  devant  varier  avec  chaque 
ecluse,  il  etait  impossible  d'adopter  pour  les  guide-eau  une  forme 
unique,  et  il  convenait  de  rechercher,  par  l'etude  des  mouvements  de 
l'eau,  cc  qui  convenait  le  mieux  sur  chaque  point. 

II  est  resulte  de  l'observation  attentive  des  effets  fort  differents 
produits  par  le  mouvement  de  l'eau,  en  aval  de  chaque  derivation, 


(pie.  si  le  volume  total  restail  fixe  a  4  500  litres  par  seconde,  il  sullirait 
quo  cinq  des  ecluses  I'ussent  munies  de  guide-eau. 

c.es  ouvrages  se  composent  d'un  naurde  I1"  15  d'epaisseyr  moyenne 
el  de  18  metres  de  longueur,  etabli  a  la  suite  du  bajoyer  de  cbaque 
ecluse,  et  distant  de  .'I  metres  du  naur  de  rive  a  son  exiremite  avals 
Une  eslacade  en  cliarpente  de  10  metres  de  longueur  rallacbe  cc  inur 
a  La  rive,  pour  prevenir  les  accidents  qui  pourraient  resulter  du  choc 
des  bateaux  monlants  contre  le  musoir  du  inur. 

Au  droit  des  guide-eau,  la  profondeur  d'eau  dans  le  canal  etant  de 
2  metres,  la  section  mouillee  est,  de  10  metres  carres  et.  la  vitesse.  qui 
est  de  3ni  40  dans  I'aqueduc,  n'est  plus,  en  ce  point,  que  de  0,n  75  a 
0"'  tiO  suivant  le  debit. 

La  construction  de  ces  cinq  ouvrages  a  coute  14744  IV.  00. 

i'.largissemcnt  des  passages  retrecis.  —  En  meme  temps  qu'on  cons- 
truisait  ces  derivations,  on  procedait  a  l'elargisscment  des  passages 
retrecis.  Seize  de  ces  passages  qui  eussent  ete  une  trop  grande  g.-ne 
pour  l'exploitation  ont  ete  ameliores,  par  approfondissement  de  la 
cuvette;  leur  section  a  etc  portee  de  12  metres  carres  a  18  metres 
carres. 

Reconstruction  du  pont-aqueduc  dc  1' Aiguille.  —  On  a  du  proceder 
egalement,  dans  la  premiere  /.one.  a  la  reconstruction  de  deux  ou- 
vrages d'art. 

('.'est  d'abord  le  pont-aqueduc  de  1' Aiguille  situe  a  la  traversee  du 
ruisseau  de  1' Aiguille  par  le  bief  de  Puicheric.  Ce  pont  ne  presentait 
qu'une  cuvette  do  (i"MI5  dc  largeur  en  gueule,  avec  parois  inclines 
au  fruit  de  V10,  de  sorte.  qu'avec  une  profondeur  d'eau  de  2  metres, 
La  section  mouillee  n'etait  que  13m2  30.  Le  passage  des  bateaux  a  la 
remonte  presentait  de  grandes  dillicultes.  La  disposition  des  lieux  ne 
permettait  pas  d'approfondir  la  cuvette;  il  a  fallu  l'eiargir.  L'ouvrage 
ancien  etait  en  arc  de  cercle  de  12  metres  d'ouverture,  avec  murs 
en  retour  I'aisant  saillie  de  1 '"  50  sur  les  plans  des  tetes.  L'eiargisse- 
menl  a  ele  obtenu  en  demplissant  les  massifs  qui  supportaient  les 
deux  banquettes  de  halage:  ces  banquettes  se  seraient  trouvees  re- 
unites de  2,n  70  a  l"1  40;  leur  largeur  primitive  a  ete  retablie  par  la 
construction  de  deux  arceaux  en  arc  de  cercle  de  12  metres  d'ouver- 
ture, lm  50  de  fieche  et  <>'"  70  d'epaisseur  a  la  clef,  ayant  leurs 
parements  k  lm  30  en  avant  de  mix  de  l'ouvrage  ancien  et,  par 
suite,  a  0m20  en  retraite  sur  les  parements  des  murs  en  retour.  La 
cuvette  nouvelle  a  0m  55  de  largeur  en  gueule.  elle  est  formee  de 
maconnerie  bourdee  en  mortier  de  ciment  de  Portland.  Les  macon- 
neries  des  arceaux  et  parapets  sont  en  mortier  de  chaux  hydraulique 
du  Teil. 

L'eiargissement  du  pont-aqueduc  de  1* Aiguille  a  ete  execute  par 
l'Etat.  11  a  route  32  000  francs. 

Reconstruction  du  pont-aqueduc  de  Trebes.  —  L'autre  ouvrage  qu'on 
a  du  reconstruire  est  le  pont-aqueduc  de  Trebes  situe  a  la  traversee 
de  La  route  deparlenientale  n°  5.  Ce  pont,  situe  dans  une  courbe  a 
tres  petit  rayon,  ne  presentait  que  0'"  02  d'espace  libre  entre  cuiees, 
de  sorte  que  Ja  surface  mouillee,  pour  une  profondeur  d'eau  de  2m  20, 
nVlait  (pie  de  1 V"  50  L'approfondissement  etait  impossible,  le  canal 
etant.  en  ce  ]ioinl.  creuse  dans  le  roc.  Si  1'on  s'etait  contente  delargir 
le  pont  de  in  iniere  a  porter  la  section  mouillee  a  18  metres  carres, 
la  vitesse  aurail  ele  encore  de  0m  30  pour  un  debit  de  3  500  litres  et 
de  0m#3  pour  un  debit  de  6  metres  cubes.  On  a  decide  de  donner 
au  pont  uae  largeur  telle  que  la  vitesse  de  l'eau  au  passage  des  ba- 
teaux ne  depasse  pas  un  maximum  de  0"' 33.  L'ancien  ouvrage  qui 
etait  en  ina  onnene  a  ete  remplace  par  un  pont  a  tablier  metallique. 
On  a  conserve  la  cuiee  de  la  rive  gauche  et  on  a  etabli  la  nouvelle 
culee  de  rive  droite  a  l'intersection  du  plan  d'eau  normal  avec  le 
talus  du  canal.  11  a  done  fallu  demolir  une  cuiee  de  la  route  de 
l'ancien  pont  et  elargir  l'autre  dont  on  conservait  la  partie  inlerieure. 
Le  nouveau  pont  est  forme  d'une  poutre  droite  del3  metres  de  lon- 
gueur entre  cuiees.  u;  .^jjVi., 

Les  travaux  ont  ete  executes  par  1  Etat;  lis  ont  coute  43  5,9  tr.  13. 

Aq'ieduc  de  derivation  des  eaux  de  I'Orb.  —  Ainsi  qu'il  a  ele  dit 
plus  haut.  il  a  fallu  construire.  dans  la  deuxieme  zone,  un  aqueduc 
de  derivation  des  eaux  de  l'Orb. 

En  temps  ordinaire,  l'eau  de  submersion  de  cette  zone  est  prise 
dans  l'Orb  et  vehiculee  par  un  ancien  bras  du  canal  du  Midi,  appeie 
canalet.  du  Pont-Rouge.  Mais,  en  temps  de  crue,  le  canalet  est  ferme 
par  un  batardeau  etabli  a  sa  tele  amont;  d'ou  la  necessite  detablir 
un  aqueduc  entre  l'Orb  et  le  canal,  a  I'aval  de  ce  batardeau.  Cet  ou- 
vrage a  ete  etabli  de  maniere  a  pouvoir  debitor  4  metres  cubes.  11  a 
coute  4900  francs. 

Resultats  obtenus.  —  Quantite  d'eau  qu'il  est  possible  d'affecler  aux 
submersions.  —  Les  travaux  dontil  vient  d'etre  question  sont  comple- 
ment termines.  Toutefois  on  ne  pourrait  faire  circuler  meme  acci- 
dentellement  dans  le  canal,  dans  l'etendue  de  la  premiere  zone,  un 
volume  de  (i  metres  cubes  sans  une  gene  nouvelle  pour  la  navigation 
et  sans  nouveaux  travaux.  11  faudrait,  notamment,  elargir  certains 
biefs  qui  n'ont  pas  la  section  normale.  Les  passages  sous  ponts,  pour 
Iesquels  on  s'est  contente  d'une  section  de  18  metres  carres  en  vue 
d'un  debit  de  4  500  litres,  devraient  etre  tous  agrandis.  La  section  du 
pont-aqueduc  de  l'Aiguille  devrait  etre,  de  nouveau,  notablement 
agrandie;  enfin  des  guide-eau  de  30  metres  de  longueur  devraient 
etre  executes  en  aval  de  chacune  des  ecluses  comprises  entre  Trebes 
et  Argens  Ces  travaux  ne  paraissent  d'ailleurs  pas  indispensables 
pour  Wiser  aussi  completement  que  possible  les  eaux  que  l'Aude 
et  ses  affluents  peuvent  fournir  pour  les  submersions.  La  totalite  de 
l'eau  ordinairement  disponible  dans  la  premiere  zone,  etant  utihsee 
par  les  divers  canaux  de  submersion  dont  la  prise  est  etablie  sur  le 
canal  du  Midi,  il  est  toujours  possible  d'etablir  des  prises  d'eau  directes 
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sur  les  rivieres  do  maniero  a  assuror  aoeidentelloinont  l'omploi  des 
debits  en  hauies  eaux.  C'est  ajnsi  qu'une  loi  du  30  juillet  issi  a 
autoriso  la  construction  d  un  canal  (lit  du  Canet,  destine  a  la  sub- 
mersion do  1  "in  hectares  de  vigne  dans  lo  dopuiomoni  do  1'Audo 

ot  dout  la  prise  est  aliinonleo  directeniont  p;ir  los  oau\  de  l'Aude.  Lo 
dohit  do  cos  prises  diroetos  n'est  pas  constant,  oar  olios  no  son!  ali- 
mentees  qu'apres  prelevement  do  la  quantite  d'eau  nocessairo  a  la 
navigation  ot  au\  concessions  anterieures;  lour  debit  doit  done  varier 
en  proportion  memo  du  debit  do  la  riviere.  Lorsqu'en  basses  eaux 
les  emprunts  aurnnt  eto  momentandmenl  reduils.  on  pourra  los  aug- 
cnenterdes  que  los  circonstances  le  permettront;  meme,  si  la  chose 
est  nfcessaire,  on  pourra  proflter,  dans  oorlaines  circonstances.  dos 
crues  accidentelles  pour  etendreles  submersions,  do.  manierea  utiiiser 


['alimentation  des  canaux  ne  pouvait  etre  continues  jusqu'a  cc  que 
1'operation  ful  complete,  lo  beueiice  on  serait  perdu. 

Quoi  qu'iien  soit,  i I ; » <- 1 < execute',  jusqu'ei  ce  jour,  huit  canaux  de 
submersion  en  vertu  do  la  loi  du  ;s  avril  1880.  Ccs  canaux  soul  en 
exploitation  el  le  tableau  suivanl  donne,  pour  chaenn  d'eux,  un 
certain  nombre  do  rensei^nomenls  sur  le  nombre  d'hectares  des- 
servis,  le  prix  de  revient  ainsi  que  los  rosultals  do.  ('exploitation  pour 
I'annee  1885.  La  loidu2avril  1880  pre\oit  (articles  4  et  5)  la  formation 
de  s\  ndicats  entre  les  usagers  des  eaux  dos  canaux  do  submersion  pour 
la  perception  des  taxes  et  I'entretien  des  travaux.  Cos  syndicats  d'en- 
tretien  ue  soul  pas  encore  formes  et  o'est  la  Compagnie  du  canal. du 
Midi  qui,  en  attendant  leur  constitution,  est  chargee  de  I'entretieri 

des  travaux  et  de  I  i  perception  des  taxes; 
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1  V  compris  une  depense  faite  de  627  £13  fr.  38  c,  relative  an  canal  dit  des  Basses-Plaines  de  Narbonne,  prolongement  de  celui  de  Raounel,  el  qui  est  actuellement  en 
construction. 

2  Une  partie  des  terrains  compris  dans  le  p^rimetre  du  canal  des  Basses-Plaines  sont  des  a  present  submerges  ;  les  resultats  relatifs  a  ces  terrains  sont  compris  dans  ces  chiffres. 
Not.i.  —  Dans  les  cbiffres  de  depense  n'est  pas  comprise  une  somriie  de  382  000  fran  s  pour  frais  de  travaux  exdeutfis  au  droit  des  ecluses  pour  le  passage  des  eaux. 


aussi  complfetement  que  possible  tout  le  volume  que  la  riviere  pourra 
fournir.  Toutefois  l'utilisation  des  eaux  de  crues  ne  petit  se  faire, 
POUT  la  subniorsion,  d'une  maniere  complete  si  Ton  n'a  pas  les  moyens 
do  creer  des  reserves  permettant  d'emmagasiner  l'eau  en  quantito 
suffisante.  La  submersion  est.  en  effet,  une  operation  toute  speciale 
qui,  pouretre  fructueuse,  exige  impe"rieusemenl  que  les  vignes  qui  la 
subissent  restont  dans  l'eau  d'une  rnaniere  continue  et  sans  interrup- 
tion pendant  40  ou  4>  jours,  ou  tout  au  moins,  quand  la  nature  du 
sol  est  particulierement  favorable,  quo  les  arrosages  soient  abondants 
et  ropetos.  Si  done,  apres  avoir  donne  l'eau  a  la  suite  d'une  crue, 


VARIETES 


LE  PR0DU1T  DES  F0RETS  DANS  LE  DEPARTEMEKT  DES  LANDES 

M.  Chambrelent,  inspeeteur  general  des  Fonts  et  Chaussees  en  re- 
traite,  a  fait  a  la  Socioto  nationale  d'agricullure  une  communication 
sur  les  produits  des  forets  des  Landes,  leur  exploitation  et  lours  de- 
boiicbes.  En  voici  le  resume,  d'apres  le  Bulletin  du  Ministere  des  Tra- 
vaux publics. 

Les  exportations  pendant  188o  et  1886  ont  ete  considerables.  Les 
produits  exportes  consistent  surtout  en  poleaux  de  mine,  en  poteaux 
telegraphiques  et  en  traverses  de  cbemins  de  for. 

Dans  les  sept  annees  qui  out  precede  1884,  la  movenne  de  Impor- 
tation dos  poteaux  de  mine  en  Angleterre  avail  eto  do  180000  tonnes; 
on  1884,  1  lie  a  ete  de  210  000  tonnes;  en  1885,  250  000  tonnes;  en 
188G.  le  chiffre  a  ete  sensiblement  le  meme  qu'en  1885.  Les  bois  de 
Bretagne  et  de  la  partie  nord  do  l'Espagne  font  concurrence.  Quoi 
<|u'il  on  soit.  les  forets  des  Landes  s'etendent  sur  810  000  hectares; 
c'est  la  une  reserve  qui  peut  fournir  pendant  longtemps  le  ma  robe 
anglais.  La  production  annuelle  des  forets  des  Landes  peut,  d'apres 
M.  Chambrelent,  i'tre  estimee  a  3  millions  de  tonnes. 

Ln  outre  des  pol-auv  do  mine,  il  se  fait  une  cxpoitaliou  conside- 
rable de  bois  de  charpente,  de  traverses  de  cbemins  de  fer  et  surtout 
de  poteaux  telegraphiques.  En  1885,  il  a  ele  exporte*  par  Bordeaux 
41000  poteaux;  les  cbemins  de  for  du  Midi  en  ont  employe  3  000, 
et  10000  ont  ete  expedies  en  Espagne.  En  1880,  Bordeaux  a  exporte 
51)000  poteaux;  50  000  out  ete  expedies  en  188.-)  au  canal  de  Panama, 
et.  en  1886,  un  marche  a  ete  passe  pour  la  livraison  de  75  000  nou- 
velles  traverses.  Plusietirs  Compagnies  franchises  en  ont  employe" 
1  005  000  ;  la  Corapagnie  des  chemins  de  fer  andalous,  100 000  ;  il  en 
a  ete  exporte  en  Algerie  et  en  Espagne  055  000,  soit  un  total  de 
1  885  000.  Ces  traverses  se  vendent  1  fr.  75  c,  tandis  que  le  prix  des 
traverses  de  chene  est  de  5  francs. 

Les  traverses  de  pin  sont  moins  sujettes  a  se  fendre  sous  l'lnfluence 


Conclusion.  —  Le  tableau  qui  precede  permet  de  voir  que,  des 
I'annee  1885,  le  produit  net  des  canaux  de  submersion  a  et6  sullisant 
pour  representee  l'interet  a  5  %  du  capital  engage;  ce  taux  ne  peut 
qu'augmenter  dans  l'avenir.  En  outre,  la  valeur  des  terrains  dans  le 
perimetre  submersible  est  de  20  000  francs  Fhectare,  tandis  qu'en 
dehors  de  ce  perimetre  la  valeur  est  descendue  a  5000  francs  l'hec- 
tare.  C'est  done  une  richesse  de  GO  millions  qui  a  ete  conservoo  par 
la  creation  de  cos  canaux;  aussi,  independamment  des  rosultals  que 
l'exploitation  est  appelee  a  produire,  les  sacrifices  que  l'Etat  s'est 
imposes  sont-ils  des  a  present  completetnent  justifies. 


de  la  chaleur,  aussi  sont-elles  fort  utilisees  pour  la  construction  des 
voies  ferrees  eo  Espagne,  en  Algerie,  en  Tunisie,  au  Senegal,  a 
Panama,  etc.  Lesdechets  sont  utilises  pour  faire  des  manches  a  balais, 
des  echalas,  des  planches  d'emballage,  des  doubles  futailles. 

Une  usine  pour  la  fabrication  de  la  pate  a  papier  a  ete  creeo  dans 
les  Landes;  elle  envoie  ses  produits  aux  fabriques  d'Angoulome  et 
autres. 

Ces  industries  nouvelles  n'empechent  pas  le  gommage  d'etre  tou- 
jours  pratique.  On  obtient  de  la  re-sine  dont  on  extrait  l'essence  de 
ter6benthine  et  la  colophane. 

M.  Chambrelent  a  ensuite  demon tre  quel  deboucbe  les  bois  de  chauf- 
fage  des  Landes  pourraient  trouver  dans  la  boulangerie  parisienne. 
Les  fours  de  Paris  consomment  journellement  000  tonnes  de  bois. 
Jusqu'au  grand  hiver  de  1879-1880.  e'etait  surtout  la  Sologne  qui 
fournissait  les  bois  aux  bpulangers  de  Paris  ;  aujourd'hui  ce  bois 
provient  en  grande  partie  de  l'Allemagne. 

Pour  le  pavage  des  rues  de  Paris,  les  pins  des  Landes  pourraient 
faire  concurrence  au  bois  de  la  Suede,  uniquement  employ^  jusqu'ici 
a  cet  usage.  D'un  essai  fait  en  1884,  il  resulte  que  les  paves  des 
Landes  ne  le  cedent  pas  en  resistance  a  ceux  de  la  Suede. 

Puis  M.  Chambrelent  a  traite  des  voies  de  communication  dans  les 
Landes.  L'absenee  do  pierres  ou  de  graviers  empechait  l'empierre- 
menl  des  routes,  tandis  que  la  construction  des  chemins  de  ter  n'of- 
fraii  pas  de  difliculte's,  et  ils  onl  rendu  de  grands  services  a  la  con- 
tree. 

En  1841,  la  ligne  qui  fut  ouverte  de  Bordeaux  a  la  Teste  a  eu  une 
importante  utility.  Les  terrassements  de  la  voie  furent  construits  au 
moyen  de  deux  fosse's  lat6raux  creuses  avec  des  pentes  et  des  sections 
regulieres  bien  calculees  qui  eu  lirent  deux  canaux  d'6coulement, 
lesquels  devinrent  les  premiers  conduits  evacuateurs  de  la  contree.  11 
en  fut  de  meme  des  canaux  ouverts  le  long  de  la  route  empierree ; 
ces  deux  canaux  cnt  servi  de  collecteurs  principaux  pour  les  pre- 
miers travaux  d'assainissement  executes  a  Saint-Alban  en  1885. 

En  )8o5,  le  chemin  defer  de  Bordeaux  a  Bayonne  fut  ouvert.  Et 
la  region  des  Landes,  d6pourvue  de  moyens  de  transport  il  y  a  cin- 
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quatite  ans,  est  aujourd'hui  tics  bien  do  tee  tant  en  routes  ordinaires 
qu'cn  voies  ferrees. 

M.  Cliambrelent  a  fait  remarquer  combien  les  fosses  ont  servi  a 
l'assainissement  de  la  con  tree,  tandis  que  le  long  de  beaucoup  do 
lignes  hs  remblais  de  la  voie  ontete  faitspar  le  creuscment  de  cham- 
bres  d'emprunt  devcnues  des  mares  stagnantes  ou  des  marais  insa- 
lubres. 


CANOT  DEMONTABLE 

MM.  Forest  et  Sons  viennent  de  construire  un  canot  demon  table 
pour  l'expcdition  entreprisc  par  M.  Stanley  en  vue  de  secourir  Eniiu 
Pacha.  Ce  bateau*,  dont  nous  empruntons  ie  dessin  hi' Illustrated  Lon- 
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Canot  demontabie. 


don  News,  est  en  acier  galvanise  et  sc  divise  en  douze  sections  pesant 
chaeune  33  kilogr.,  de  maniere  a  pouvoir  etre  aisemcnt  portees  par 
deux  homines.  Les  sections  d'avant  et  d'arriere  sont  elanchcs  pour 


FIG.  2.  —  Transport  des  elements  du  canot  demontable. 

dnnner  plus  de  flottabilite  £  I'appnreil,  et  on  interpose  entre  les 
joints  des  bandes  de  gutta-percha,  dcstinees  a  assurer  letancheite  de 
la  coque. 

Le  canot  a  8ra50  de  longueur,  I"1 80  de  largeur  el  0"' 85  de  creux. 
Les  sections  portent  de  deux  en  deux  un  banc  pour  les  rameurs,  ct 
on  peut  y  implantcr  un  mat  avec  sa  voile. 


CORRESPONDANCE 


EXPLOSIFS  PAR  REACTION 
A  Monsieur  le  Red-acteuu  e\  chef  du  Genie  Civil. 
Monsieur, 

J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intercl  I'article  Explosifs  par  reaction  de  votre 
numero  du  7  mai,  et  je  prends  la  libcrte  de  vous  soumettre  a  ce 
sujet  1'observation  suivaute : 

L'opinion,  tres  seduisante  d'ailleurs,  que  Ton  peut  obtenir  dans  le 
trou  de  mine  meme  et  sans  danger  aucun,  des  reactions  instantanees 
capables  de  produire  des  explosifs,  tels  que  la  nitroglycerine,  dont  la 
fabrication  et  la  manipulation  sont  perilleuses,  me  parait  en  contra- 
diction, au  moins  en  ce  qui  concerne  Vasphaline  et  Y&polynitrocellulose, 
avec  les  principes  fondamentaux  de  la  thermochimie. 

Je  rappellerai  deux  de  ces  principes  en  les  enoncant  succinctement : 

«  1°  Le  systeme  de  corps  qui  tend  a  se  former  dans  une  reaction 
quelconque,  est  celui  dont  la  formation  degage  le  maximum  de  cha- 
leur  ; 

»  2'  La  chaleur  totale  degagee  dans  une  suite  de  reactions  est  I'exces 
de  la  quantite  de  chaleur  renfermee  dans  le  systeme  de  corps  cor- 
respondant  a  l'elat  final  sur  la  quantite  de  chaleur  renfermee  dans 
le  systeme  initial,  independamment  des  reactions  intermediaires.  » 

Appliquons  ces  deux  principes  au  cas  de  1'asphaline. 

D'apres  la  tbeorie  emise  dans  I'article  precite,  nous  pouvons  ecrire 
les  reactions  completes  de  la  maniere  suivante  : 

Etat  initial : 

KO,  HO,  2S03  +  NaO  AzO?  -|-  -i-  c^H2  (H202)3,  en  poids  252 
produit  de  la  nitroglycerine  par  reaction,' soit: 

-|-C6H2  (Az06H)3+-|-  (H2  02)3  +  KOS03  +  NaO  S03 
ce  qui  donne  apres  explosion  : 


Etat  final  : 

KOSO^-f  NaOS03  -f  2  C02  +  4f  HO  -f  Az  +  4r  0 

o  o 
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degageant  —  =  13,07  volumes  gazeux,  si  II  =  2  v. 
o 

Chaleur  contenue  a  I' etat  initial: 

t  KO  S03  :  I7M  (Berthelot)) 

KO,  HO,  2  S 03    HO  S03(solide)  :    96  7        (B)(i)   calorics  275, 
(  Chaleur  de  combinaison  :  7C  5  (B)  } 

NaO  AzO^    (Berthelot)  110,0 

4~  C«  H2  (H2  ( ">2)  liquide  :  -|~  165.5  (B  d'apres  Longuinine).  55,2 
3  o 

Chaleur  totale  du  systeme  initial.  .  calories  +  441,1 
Chaleur  contenue  a  I'ctat  final  : 

KO  SO3  (B)  171M 

NaO  SO3  (B)  163  2 

2  CO2  gazeux  (B).  ■   94  0 

HO  gazeux  (B)  4f-  X  29,5.  108  2 

o  o 

Chaleur  totale  du  systeme  final  calories,  -f-  536,5 

Chaleur  degagee  par  V explosion  hypolhelique  : 

Calories.  .  .  .  -\-  95,4 

Par  consequent  100  parties  en  poids  du  ternaire  destine  a  produire 
hypoth&iquement  la  nitroglycerine  dans  1'asphaline  degageraient 
d  apres  la  thermochimie  et  en  admettant  les  hypotheses  contenues 
dans  I'article  precite  : 

x  100  calories  —  37f8 

202 

etun  volume  gazeux  de  :  X  100  v.  —  5V  43,  si  2  v.  =  H. 

Etudions  maintenant,  toujours  d'apres  la  thermochimie,  le  role 

que  j  la  1  is  I'iexplosion,  non  plus  le  ternaire,  mais  bien  le  binaire, 

const i I ue  par  ses  deux  derniers  termes  seulcmcnt,  e'est-a-dire  a  I'ctat 

initial  ;  NaO  Az  05  +  -|-  G6H2(Ha02)3,  en  poids  116. 

Nous  supprimons  purement  et  simplement  le  bisulfate  de  potasse 
du  ternaire.  Dans  ce  cas.  l'explosion  provoquee  (toujours  dans  l'hypo- 
these  dudit  article)  par  la  deflagration  initiale  de  la  poudre  chloratee, 
donnera,  comme  etat  final,  d'apres  la  thermochimie,  le  resultat  de 
la  combustion  complete  : 

NaOC02-f  CO2  4-  HO  -f  Az-f  -4-  0,  en  volumes  llv33, 
si  2  v  =  H. 

Chaleur  contenue  a  I'etat  initial  : 

NaOAzOS  (Berthelot)   1W6 

-i-  CG II2  (H2  O2)  (comme  precedemmeu;;   55  2 

Chaleur  totale  du  systeme  initial  calories  +  165,8 

Chaleur  contenue  clans  le  systeme  final  : 

NaO  CO2  (Berthelot)   134c8 

CO2  (gazeux)   47 

11 

— —  HO  (comme  precedemment)   108  2 

Chaleur  totale  du  systeme  fmal  calories  -f-  290,0 

Chaleur  degagee  dans  V explosion  calories  -\-  124,2 

Bur  consequent,  ce  binaire  seul,  contenu  en  sa  totalite  dans  le 
ternaire  de  1  asphaline,  degage  plus  de  chaleur  que  le  ternaire  qui  le 
renferme,  et  en  vertu  du  principe  thermochimique  du  maximum  de 
chaleur,  les  produits  qui  tendront  a  se  former  seront  non  pas  ceux 
que  prevoit  l'hypothese  de  I'article  precite,  mais  bien,  et  cela  malgre 
la  pr6sence  du  bisulfate,  ceux  du  binaire  nitrate  de  soude  et  glyce- 
rine degageant  leur  maximum  de  chaleur. 

II  en  resulterait  que  la  presence  du  bisulfate  dans  1'asphaline  serait 
inutile  pour  les  raisons  peremptoires  suivantes  : 

1°  Le  bisulfate  diminue  la  quantite  de  chaleur  produite  et  par  suite 
le  potentiel  de  l'explosif  qui  est  proportionnel  ti  cette  quantite  de 
chaleur ; 

2°  11  augmente  inutilement  et  desavantageuscment  le  poids  de 
l'explosif,  car  252  en  poids  du  ternaire  prdconis^  pour  1'asphaline 
renferment  moins  d'energie  (ont  un  potentiel  moindre)  que  116  en 
poids  du  binaire  renferme  dans  le  ternaire; 

3°  II  diminue  enormement  la  temperature  de  l'explosion  et  la 
pression  initiale,  car  a  la  fois  la  chaleur  Q  degagee  est  moindre  et  la 
chaleur  specifique  C  est  plus  considerable,  de  facon  que  le  rapport 
representant  la  temperature  : 

—  C 


(i)  Consulter  pour  ces  nombres  les  deux  ouvi'ages  de  M.  Berthelot  :  Essai  de  mecani- 
r/ue  rhimique  fondee  sur  la  thermochimie,  tome  I,  calorimfitrie,  et  Sur  la  Force  des  ma- 
Hires  explosibles  d'apres  la  thermochimie. 
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diminuo.  el  puree  qur  le  numeratour  Q  est  plus  faiblc  el  paree  que 
lo  donoininatour  C  est  plus  grand. 
Enfln  100  parties  du  binaire  seul  degagenl  ; 

J-^-    y<  ioo  calories,  soil  107  calories  au  lieu  de  37,8  donnees 

1 10 

par  If  meme  poiils  tic  lornaire.  cl  cn  volumes: 

— :        X  100.  soil  <r  8  au  lieu  tic  ,V  l:'>  ilmiucs  par  le  Icroaire, 

1  lli  r 

suit  uue  difference  en  faveur  du  binaire  par  rapport  au  ternaire  qui 
le  renferme  : 

_  '|",,v*  x  100,  soil  183  0  o  au  poial  de  vuc  de  la  cbaleur 
3  i  ,b 

degagec,  et 

,lo   ivi^  ^  ^  o/0  au  poiui  de  vue  du  volume  de 

.>.  lo 
gas  produit. 

V  pourrait-on  conclure  tics  calculs  qui  precedent  ct  tpii  sout  bast's 
sur  les  priut'ipes  memes  tie  la  therinochiinie  :  que  l'asphaline,  loin 
de  consumer  un  progres,  ne  vaut  guere  que  grace  a  la  poudre  chlorate 
i|u"elle  ronforme,  poudre  tpii.  olio,  au  point  tie  vue  mermochiinique 
est  excellent^,  ainsi  qu'au  point  de  vue  industriel;  que  l'asphaline 
est,  a  poitls  egal,  inl'erieure  a  cette  inenic  poudre  chlorateo  qu'elle 
renl'crmo:  qu'enlin  on  doit  cherclier  le  progros  tlans  uue  autre  voie '.' 

Dcs  calculs  analogues  nous  conduiraicnt  a  la  memo  conclusion  pour 
la  polvnitrocellulose. 

Yeuillez  agreer,  etc. 

E.  Hoca, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures* 


CHRONIQUE  ET  INFORMATIONS 

Circulaire  du  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie 
relative  a  la  vente  et  a  l'achat  de  substances  veneneuses. 

Le  .Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie  a  adresse,  le  4  mai  1887. 
aux  prefets,  la  circulaire  suivante  : 

Monsieur  le  prefet, 

Par  line  circulaire  tlu  10  mars  1886,  je  vous  ai  invite  a  faire  sur- 
veillcr  I'application  de  l'ordonnance  du  29  rictobre  1846  qui  regle- 
mente  la  vente  et  l'achat  des  substances  veneneuses  et  notammenl 
du  pbosphore. 

D  un  autre  cote,  les  importateurs  de  pbosphore  ont  616  astreints. 
par  le  decret  du  8  decembre  1886,  a  prendre,  au  bureau  de  la  douane 
par  lequel  ils  desirent  introduire  cette  matiere,  un  acquit-a-caulion 
iudiquant  les  quantites  importees,  ainsi  que  le  nom  et  le  lieu  de 
residence  du  destinataire. 

M.  le  Ministre  des  tinances  me  fait  connaitre  que  ces  mesures,  qui 
avaient  pour  but  d'entraver  la  fabrication  clandestine  des  allumettes 
de  contrebande,  n'ont  pas  produit  le  resultat  auquel  on  avail  lieu  de 
s'attendre  et  Ton  en  attribue  l'ineflicaeito  a  un  fait  sur  lequel  a  etc 
appelee  l'attention  de  I' Administration. 

L'ordonnance  du  29  octobre  1816  stipule  (articles  1  et  2)  que  le 
phosphore  et  generalement  toutes  les  substances  veneneuses  nc  peuvent 
etre  vend  us  qu'aux  commergants,  chimistes,  fabricants  ou  manufac- 
turers qui  ont  fait  une  declaration  speciale  devant  le  maire  de  la 
commune^du  lieu  oil  est  situe  leur  etablissement.  Cette  declaration 
doit  etre  renouvelee  dans  le  cas  de  displacement  de  fetablissement. 

Lesdites  substances  ne  doivent  etre  livr^es  que  sur  une  demandc 
rente  et  signee  de  1'acheteur. 

Tous  achats  ou  ventes  de  substances  veneneuses  doivent  etre  ins- 
crits  sur  un  regis'tre  special  cote  et  parafe  par  le  maire  ou  le  com- 
missaire  de  police  (article  3). 

U  -  fabricants  et  manufaclUriers  employant  lesdites  substances  doi- 
v.  nt  en  surveiller  J'emploi  dans  leur  etablissement  et  constater  cet 
einploi  sur  un  registre  special  (article  4). 

Or  I'application  de  ces  dispositions,  qui  suffirait  pour  rendre  tres 
difficiles  les  fraudes  sur  les  allumettes,  se  trouve  generalement  eludee 
par  suite  des  agissements  d'individus  qui,  le  plus  souvent,  sont  notoi- 
rement  connus  comme  se  livrant  a  la  fabrication  frauduleuse  des 
allumettes. 

Ces  individus  surprennent  evidemment  la  bonne  foi  des  maires 
en  sollicitanl  une  autorisation  d'acheter  du  phosphore.  Le  module  de 
cette  autorisation  leur  est  donne  par  les  droguistes  qui  veulent,  a  l'aide 
de  ce  subterfuge,  continuer  la  vente  d'un  produit  qui,  en  dehors  de 
la  mort-aux-rals.  ne  sert,  pour  ainsi  dire,  exclusivement  qua  la 
fabrication  dcs  allumettes. 

Dans  certaines  localites,  les  droguistes  ont  produit,  pour  justilier 
leurs  ventes  tic  phosphore,  des  certificats  concus  dans  des'  termes 
identiques,  bien  qu'ils  fussent  delivrds  par  des  maires  de  communes 
dependant  de  departcmcnts  differents ;  il  parait  d'ailleurs  que  la  plu- 
part  des  titulaires  de  ces  certificats  avaient  deja  616  poursuivis  pour 
fabrication  frauduleuse  d'allumettes. 

Quant  aux  maires,  n'ayant  pas  sous  les  ycux,  la  plupart  tlu  temps, 
le  texte  de  l'ordonnance  de  1846,  ils  n'hesitent  pas  a  dclivrer  ces 
autorisations,  qui,  »>n  fait,  sont  absolument  ill^gales. 

C'est  pour  dissiper  tout  malentendu  a  cet  egard  qu'il  me  parait 
intlispensable  tic  rappeler  aux  maires  : 

1"  Qu'ils  doivent  s'abstcnir  de  dclivrer  des  certificats  ou  autorisatibns 
qui  n'ont  aucune  valeur  legale ; 


2°  Que,  aux  termes  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1816  (article  2), 
ils  doivent  se  hornor  a  enregislrer  les  di't-larations  ties  coininercants. 
chimistes,  fabricants  ou  manufacturiers  tpii  veulent  fa i re  commerce 
de  phosphore  ou  employer  cette  substance  cl  a  leur  en  dclivrer  mi 
ex  I  rait  ; 

H"  (hie  cette  ileclara  I  ion  doil   menlioi  r  I'endroit  <iu    est  siluc 

l'6tablissemen1  du  declarant  (article  ler); 

\"  one  la  ou  it  n'j  a  pas  de  commissaire  de  police,  la  surveillance 
des  dispositions  de  ladite  brdonnance  leur  incombe  d'une  facon 
absolue. 

.le  vous  prie  de  vouloir  bien  fa  ire  inserer  dans  le  recueil  des  actes 
administratifs  de  la  prefecture  la  presente  circulaire,  ainsi  que 
I'extrait  ci-annexe  des  lois  et  reglements  applicables  a  la  vente  des 
substances  veneneuses  ct,  particuliereiucnt  du  phosphore. 

Je  vous  recommande  d'ailleurs  de  veiller,  en  ce  qui  vous  concerne, 
a  ce  que  les  dispositions  ci-dessus  rappel^es  soient  exactement  obser- 
vees  a  l'avenir. 

Hecevez,  monsieur  le  prefet.  I'assurance  de  ma  consideration  la 
plus  distinguee, 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie, 
Edouard  Lockroy. 


Moyen  d'augmenter  la  resistance  d'isolement  des  piliers 

d'ebonite. 

Pour  augnienter  la  resislance  d'isolement  d'un  support  ou  pilier  en 
ebonite  sans  le  faire  trop  long  ni  trop  mince,  M.  W,  li.  Ayrton 
recommande,  dit  I'Electricien,  de  le  strier  Iransvcrsalementa  sa  surface 
et  d'y  pratiquer  dcs  failles  triangulares  analogues  ;i  celles  d'un  filetage, 
Oiais faites simplemen t  au  lour  ordinaire.  On  allonge  ainsi  la  longueur 
de  la  couche  de  poussiere  et  d'humidite"  qui  rendent  le  pilier  conduc- 
teur  a  sa  surface,  el  le  systeme  esl  plus  facile  a  net  (oyer  avec  un  lingo 
propre,  surtout  aux  aretes  vives,  ce  qui  ameliore  l'isolement.  Si  ces 
aretes  sont  salies  par  uue  cause  extexieure,  les  parties  profondes  soul 
moins  sujettes  que  les  autres  a  eel  accident,  et  il  y  a  moins  de  chances 
qu'une  ligne  continue  de  poussiere  s'e'tablisse  du  hautenbasdu  pilier, 
ce  qui  se  produirait  probablement  si  la  surface  du  pilier  etait  parl'ai- 
tement  Iisse. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  ET  INTERNATIONALE  DE  1889 

DOCUMENTS   OFFICIELS  &  INFORMATIONS 


La  Tour  de  300  metres. 

En  indiquant,  dans  un  precedent  article  (')  la  constitution  du  sous- 
sol  du  Champ  de  Mars,  nous  avons  vu  la  couche  generale  de  gravier 
qui  surmonte  l'argile  du  bassin  de  Paris  aller  en  s'amincissant  Ires 
rapitlement  aux  a|iproches  tie  la  Seine,  trace  evidente  d'un  lil  jadis 
beaucoup  plus  large.  Nous  donnons  aujourd'hui  la  reproduction  de 
la  partie  correspondante  du  plan  de  Paris  dresse  par  Roussel  en 
1730,  qui  permet  encore  de  se  faire  une  idee  de  ce  qu'etait,  a  des 
temps  plus  recules,  le  regime  du  fleuve.  Le  lit  actuel,  aux  rectifi- 
cations d'encaissement  pres,  y  est  bien  tract'.  Mais,  a  l'interieur  de 
la  convexite,  on  y  voit  une  lie  (file  des  Cygnes),  si'paree  du  terrain 
au  fond  duquel  on  devait  quelques  annees  plus  tard  edifier  l'Ecole 
militaire,  par  un  bras  dont  la  berge  gauche  etait  a  peu  pres  dans  le 
prolongement  de  la  rue  de  l'Universite  ;  il  n'en  reste  aujourd'hui 
que  Fespece  de  mole  que  traversent  la  passerelle  de  Passy  et  le 
ponl  de  Grenelle.  Ce  bras,  qui  limitait  ainsi  le  futur  Champ  de 
Mars,  s'envasait  d'ailleurs  rapidement :  le  plan  de  Berniquet  (1789) 
l'indique  encore,  mais  plutot  a  l'etat  de  fosse  ;  la  construction  du  pont 
(Plena  devait  en  achever  la  disparition  par  un  remblayage  definitif. 

L'emplacement  en  a  ete  confirme  dans  la  fondation  de  la  pile 
n°  4  qui  s'est  trouvee  en  occuper  exactement  le  lit.  Sous  les  deux 
caissons  d'arriere,  on  a  vcrifio  l'ihclinaison  generale,  quoique  plus 
ai  i usee,  de  la  couche  de  gravier  vers  la  Seine.  Sous  les  caissons 
d'avant,  aucontraire,  on  a  constate  un  relevement  sensible.  Le  fond 
de  ce  vallonnemenl  est  rempli  par  une  couche  de  vase  abondant  en 
debris  et  detritus  de  toute  nature,  hois,  debris  de  vaisselle,  os  dOmes- 
titjues,  etc.;  on  est  en  ce  point,  a  120  metres  du  quai  :  c'est  bien 
I'ancien  bras  de  file  des  Cygnes. 

Ajoutons  que  les  fouilles  ont  mis  a  jour,  non  plus  dans  cette  boue 
toute  contemporaine,  maisdans  le  diluvium  meme,  un  grand  nombre 
d'ossements  et  de  poteries  dont  plusieurs  paraissont .presenter  un  cer- 
tain interet  et  qui  sont  en  ce  moment  sounds  a  1'examende  M.GaUdry, 
le  savant  professeur-administrateur  du  Museum. 

Les  travaux  sont  toujours  pousst-s  avec  la  meme  activito.  ct  nous 
approchons  rapidement  de  l'achevement  de  l'infrastructure  ;  en  voici 
du  reste  l'etat  actuel. 

Les  maconneries  des  piles  2  et3sont  terminees.  En  2,  les  pierres 
de  taillc  des  assises  qui  reeevronl  les  sabots  d'insertion  des  arrets 
smil  a  pied  d'eeuvre;  en  3,  la  vaste  cave  que  nous  avons  signal6eest 
achevee  et  rejointoyee.  Les  caissons  de  la  pile  4  sont  presque  comple- 
tement  surmont^s  de  leurs  maconneries;  enfin,  en  1,  trois  caissons 
sont  en  voie  de  magonnage,  seul  le  foncage  du  caisson  d'arriere  n'est 
pas  encore  term  inc. 

On  se  rappelle  que  dans  le  massif  d'avant  de  chaque  pile  est  me- 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n»  21,  page  340. 
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nagiie  une  cage  d'ascenseur.  Pour  les  piles  2  et  3,  fondles  a  sec, 
1'enceinte  de  cette  cage  a  ete  naturellement  form^e  d'cpais  murs  de 
moellons,  II  n'en  est  pas  de  meme  des  piles  \  et  4,  oil  il  y  a\ait 
grand  interet  a  douner  au  caisson  les  dimensions  transversales  les 
plus  faibles  possibles,  dimensions  qui  auraient  alors  dii  6tre  aug- 
nientees  de  toute  lepaisseur  des  murs  lateraux,  la  largeur  de  la  cage 
ne  pouvant,  d'autre  part,  etre  reduitc.  Aussi,  les  massifs  d'avant  de 
res  dernieres  ne  comportent  qu'un  mur  d'arriere  (tome  X,  a0 21,  flg.8); 


ces  l'ondations  uniques.  Jusqu'ici  toutes  les  previsions  se  son!  de  point 
en  point  r£alisees,  toutes  les  mesures  prises  ont  6te"  justifiees  par 
[experience.  C'esl  ainsi  que,  sans  I'emploide  Pair  comprint,  on  etit 
eprouve  de  sericux  retards  pour  la  pile  1,  sous  laquelle  on  a  trouve 
des  restes  de  macunnerie  resistante  qu'il  a  fallu  .briser  au  burin  et 
dont  renlevenient,  si  on  avail  procede  par  dragage  dans  une  enceinte 
de  beton  immerge,  eiil  6te  des  plus  penibles. 

Dans  rinleressanlc  communication  qu'il  a  faite  le  6  mai  dernier  a 


Fio.  1.  —  Ancien  plan  des  terrains  oecupfs  anjonrd'hni  par  l>mplaccmont  de  l'Exposition  de  1889. 


les  ciites  sont  constitues  par  des  pans  de  fer  remplis  d'une  macon- 
nerie  de  briques  a  laquelle  on  a  donne  la  forme  d'elemeuts  de 
cylindres  verticaux,  de  facon  a  presenter  une  plus  grande  resistance 
a  la  poussee  horizontale. 

Le  premier  coup  de  pioche  a  6t6  donne"  le  28  janvier  dernier. 
L'ensemble  des  fondations  et  la  remise  en  rial  du  terrain  seront  ter- 
minus le  30  juin  :  cinq  mois  auront  suffi  pour  mener  a  bonne  fin 


la  Societe  des  Ingenieurs  civils,  M.  Eiffel  a  confirm^  la  date  du 
I"  juillei  pour  le  commencement  du  montage  de  lapartie  metallique; 
le  premier  etagc,  a  une  hauteur  de  60  metres,  sera  termine  a  la  fin 
de  1'annee.  L'ouvrage  entier,  si  le  programme  continue  a  se  realiser 
comme  il  l'espere,  le  sera  dans  les  derniers  mois  de  1'annee  pro- 
cliaine. 

R.  AUDRA. 


Les  Comites  d'admission.  —  Les  Comites  departementaux. 
Les  Puissances  etrangeres. 

Les  Comites  d'admission  fonctionnent  regulierement  sous  la  direc- 
tion de  M.  Georges  Berger.  lis  ont  des  reunions  frequentes,  et  cha- 
cun  d'eux  a  redige"  pour  sa  elasse  une  circulaire  pressante  que 
le  President  a  adressee  ou  va  faire  parvenir  aux  industriels  dont 
la  participation  est  desirable.  II  s"agit,  en  effet,  de  hater  le  depot 
des  demandes  d'admission.  La  Direction  generale  de  l'Exploitation 
en  recoit,  chaque  jour,  un  nombre  de  plus  en  plus  considerable 
qui  sont  enregistrees  par  les  soins  de  M.  Monthier,  Directeur  des 
sections  franchises  pour  les  classes  arlistiipies,  iinluslrielles  et  agri- 
coles,  et  par  ceux  de  M.  Yigreux,  chef  du  service  mecanique  et 
technique  pour  les  classes  du  6e  groupe;  mais  les  retardataires  sont 
encore  en  majorite,  par  inertie  plus  que  par  mauvaise  volonte.  Cha- 
cun.  en  effet,  croit  que  rien  ne  presse,  puisque  deux  ans  environ 
nous  separent  encore  du  jour  de  l'ouverture  de  l'Exposition.  II  faut 
dissiper  cette  illusion,  en  rappelant  aux  futurs  exposants  que  les 
Palais  du  Champ  de  Mars  seront  termini's  au  commencement  du 
printemps  prpchain,  et  qu'il  est  necessaire  que  les  travaux  d'instal- 
fation  inte^rieure  soient  entrepris  dfes  cette  elpoque.  II  ne  reste  done 
que  dix  mois  aux  Comites  d'admission  de  Paris  et  aux  Comites 
departementaux  pour  reeueillir  les  demandes,  les  examiner,  les 
classer  et  faire  la  repartition  des  espaccs.  M.  Georges  Berger,  assiste 
de  M.  Sedille,  architecte,  chef  du  service  des  installations  interieures, 
a  eu  la  precaution  d'arreter,  d'accord  avec  les  Presidents  des  Comites, 
le  plan  general  de  distribution  interieure  des  batiments,  de  telle  sorte 
que  chaque  classe  connait  des  maintenant  la  localisation  et  les  dimen- 
sions des  salles  dont  elle  pourra  disposer. 

Les  Comites  departementaux  semblent  sommeiller ;  chacun  le 
remarque  et  s'en  plaint.  II  est  a  soubaiter  que  leurs  travaux  devien- 
nent  actifs,  comme  M.  Georges  Berger  l'a  recommande  dans  ses  circu- 
laires  r6centes.  L'administration  tient  a  rfeerver  aux  industriels  et 
aux  agriculteurs  de  la  province  des  emplacements  proportion's  a 
rimportance  de  chaque  region,  dans  les  differentes  sections  de  l'Ex- 
position; mais  il  faut  que  ces  bonnes  dispositions  du  Ministrc  et  du 


Directeur  general  soient  aiders  par  la  bonne  volonte  et  l'empresse- 
ment  de  tons. 

Le  depot  d'une  demande  d'admission  ne  constitue  aueun  enga- 
gement de  la  part  de  son  signataire.  Ce  dernier  ne  sera  lie  vis-a-vis 
de  ladministralion  que  le  jour  ou,  apres  son  admission  prononcee, 
il  sera  tombe  d'accord  avec  les  Comites  d'admission  et  d'instal- 
lation  sur  la  repartition  des  espaces  a  occuper  et  des  depenses  a 
supporter. 

II  ne  serait  pas  vrai  de  dire  que  les  premiers  arrives  auront  les 
meilleures  places ;  il  n'est  pas  moins  bon  de  faire  remarquer  que  des 
egards  seront  dus  a  ceux  qui  auront  mis  le  plus  de  hate  a  faire 
connaitre  leurs  desirs  et  leurs  besoins.  L'administration  se  reserve, 
d'ailleurs,  de  fixer  prochainemcnt  le  d61ai  apres  lequel  les  demandes 
d'admission  envoyees  pourront  ne  plus  etre  prises  en  consideration. 

Les  responses  evasives  ou  negatives  que  certains  Gouvernements 
semblent  avoir  faites,  ou  etre  sur  le  point  de  faire  a  l'invitation  qui 
ieur  a  6te  adressee  de  prendre  officiellement  part  a  l'Exposition 
de  1889,  n'ont  pas  le  caraclere  blessant  ou  simplement  compromet- 
tant  pour  l'entreprise  qu'on  se  plait  trop  a  leur  preter.  Aucun 
Gouvernement  etranger  n'est  hostile  fconomiquement  a  l'Exposition 
et  n'einpechera  ses  nationaux  d'y  prendre  part,  du  moment  que 
ceux-ci  y  trouveront  leur  interest.  Si  meme  Ton  envisage  la  question 
au  point  de  vue  politique,  les  puissances  etrangeres  ne  font  que  se 
placer  sur  le  terrain  oil  le  Gouvernement  de  la  Republique  franchise 
s'est  place  lui-meme,  le  jour  oil  il  a  eu  l'impartialite  d'annoncer  tres 
sincftrement  que,  malgre  la  date  designee,  l'Exposition  ne  serait 
qu'une  manifestation  purement  artistique,  industrielle  et  agricole, 
accessible  aux  producteurs  et  aux  travailleurs  de  tous  les  pays.  Du 
moment  que  la  question  politique  n'existe  pas,  l'ingerence  directe  et 
officielle  des  Gouvernements  etrangers  n'a  pas  sa  raison  d'etre  neces- 
saire ;  tout  ce  qu'on  peut  demander  a  ces  Gouvernements,  e'est  de 
faire  accorder,  par  leurs  administrations  publiques,  toutes  les  faci- 
lity possibles  aux  exposants  pour  l'envoi  de  leurs  produits  dans  les 
conditions  les  moins  dispendieuses.  De  son  cote,  le  Gouvernement 
frangais  n'a,  nous  semble-t-il,  qu'a  continuer  ce  qu'il  a  commence  si 
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bien.  et  ;i  aecueillir  los  oxposants  ctrangeis  indh  idnelleiiient.  eoinmo 
il  accueille  les  Fran^ais,  on  soumottant  los  uns  ct  les  autros  aux 
monies  conditions  d'admission  ct  dc  classcincnt. 


Nomination  d'un  architecte  de  la  section 
des  Colonies  franchises. 

l'ar  di'rision  dn  sous-secretaire  d'Klal  an  miiiistere  dc  la  Manuc 
el  des  Colonics,  cn  date  dn  II  mai  1887,  M.  Sauvb^tre.  (Stephen) 
est  nomine  architecte  de  la  section  des  Colonies  Iran  raises  a  I'Exposi- 
tiod  bnlverselle  de  1880. 


Comites  deparioiuenlaux, 

(Suite '.) 

l'ar  arrete  on  dale  du  22  I'evrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'ln- 
dustric,  Cominissaire  general  de  I'Exposition  universelle  <le  1880,  a  constitue 
comme  suit  le  comity  departmental  ci-apres  : 

GARD 

lo  Sous-Comite  de  l  arrondissement  de  Nimcs. 

MM.  Dtps,  senaleur.  —  Boisquet,  depute.  —  Gilly,  depute. — Jamais,  de- 
pute. —  Gcerin  il.oui>).  tniisedler  general,  secretaire  du  conseil,  meinbre  de 
la  Commission  departementale.  —  Bertiiand,  ronseiller  general,  niembre  de  la 
Commission  departeinentale. —  Castelnau  (Paul),  agriculteur  a  Saint-Laurent- 
d'Aigouze,  ronseiller  general.  —  Delafont,  negociant  a  Niines,  conseiller 
general.  — Penchinat.  conseiller  general,  a  Vauvert,  premier  president  de  la 
cour  d'appel  de  Montpellier.  —  Carcassonne,  avocat  a  Beaucaire,  conseiller 
general.  —  C.v/i.i.LE  Jean),  conseiller  general.  —  Causse  (Albin),  president  de 
la  Chamlne  de  commerce.  —  Clavel,  ancien  president  du  Tribunal  de  com- 
merce de  Nimes,  a  Nimes.  —  Maruejol,  maire  de  Nimes.  —  Bruneton  (Per 
nandi,  president  de  la  Soeiete  d'agriculturc  du  Gard,  a  Nimes.  —  Benoit- 
Germain.  president  du  Conseil  de  prud'hommes  de  Ninios,  ;i  Nimes1..  -  Veii- 
dier,  vice-president  du  Conseil  de  prud'honnnes  de  Nimes,  a  Nimes. —  Olivier 
lAlphonsei,  president  de  la  Chambre  consultative  des  arts  et  manufactures  de 
Sommieres.  — Df.lepine,  president  del'Academiede  Nimes,  ii  Nimes. —  Robert 
(Victor),  vice-president  de  la  Commission  des  Beaux-Arts  de  Nimes,  a  Nimes. 

—  Fi.aissier  (Ulysse),  president  de  la  Commission  de  surveillance  de  l'Ecole 
nationale  de  mu'sique  de  Nimes,  a  Nimes.  —  Martin,  vice-president  de  la 
Commission  de  surveillance  de  l'Ecole  nationale  de  musique  de  Nimes,  a  Nimes. 

—  Lamouroix,  president  du  Syndicat  des  vins  et  spirituous  du  Gard,  a  Nimes. 

—  Le  docteur  Carcassonne,  vice-president  du  Conseil  central  d'hygiene  de 
Nimes,  a  Nimes.  —  Clement,  president  honoraire  de  la  Soeiete  d'etudes  des 
sciences  naturelles  de  Nimes,  a  Nimes.  —  Lador,  president  de  la  Soeiete 
d'etudes  des  sciences  naturelles  de  Nimes,  a  Nimes.  —  Mastier,  inspecteur 
d'Academie,  a  Nimes.  —  Chardon.  proviseur  du  Iycee  de  Nimes,  a  Nimes.  — 
Chapeli.ier,  inspecteur  primaire  ae  l'arrondissement  de  Nimes,  a  Nimes.  — ■ 
Boyer,  directeur  de  l'Ecole  normale  des  instituteurs  du  Gard,  a  Niines.  — 
Barte  db  Saint-Fare,  conservateur  des  forets,  a  Nimes.  —  Andre,  Ingenieur 
en  chef  des  Fonts  et  chaussecs  du  Gard,  a  Nimes.  —  Lentheric,  Ingenieur 
en  chef  des  Ponts  et  chaussees  (service  du  canal  du  Rhone  a  Cette),  president 
de  la  Commission  meteorologique,  a  Nimes.  —  Cormehois,  agent  voyer  en 
chet'du  Gard,  Ingenieur  des  arts  et  manufactures,  a  Nimes.  —  Spuller,  tre- 
sorier-payeur  general  du  Gard,  president  du  Comite  regional  de  l'Alliance 
pour  la  propagation  de  la  langue  frangaise,  a  Nimes.  —  Puget,  directeur  de 
la  Banque  de  France,  a  Nimes.  —  Tevenet,  directeur  du  Credit  foncier,  a 
Nimes.  —  Cochet,  directeur  des  Postes  et  telegraphes,  a  Nimes.  —  Comman- 
dant Thiery,  chef  du  genie,  a  Nimes.  —  Arnaud  (Joanin),  fabricant  de  tapis, 
niembre  de  la  Commission  de  surveillance  de  l'Ecole  de  fabrication  de  Nimes, 
a  Nimes.  —  Bai.eydiek,  directeur  des  forges  de  Beaucaire.  —  Bondurand, 
archiviste  du  Gard,  a  Nimes.  —  Bergeron  (Emile),,  constructcur-mecanieien, 
ancien  juge  au  tribunal  de  commerce  de  Nimes,  a  Nimes.  —  Boissier  (Julesi, 
proprietaire,  conseiller  general  des  Bouches-du-Rhone,  a  Nimes.  —  Boyer 
i Felix),  chimiste,  secretaire  general  de  la  Soeiete  d'agriculture  du  Gard,  a 
Nimes.  —  Ca.mbon  (Adrien),  agriculteur,  conseiller  de  prefecture,  a  Nimes.  — 
Causse  (Louisi,  laureat  de  la  prime  d'honneur,  president  de  la  Commission 
centrale  de  defense  contre  le  phylloxera,  a  Nimes.  —  Chauzit,  professeur 
departemental  d'agriculture,  a  Nimes.  • —  Coudebt,  vice-president  de  la  Chambre 
syndicale  des  ouvriers  tonneliers  de  Niines,  a -Nimes.  —  Coui.et,  fabricant  de 
tapis,  membre  du  Conseil  de  prud'hommes  de  Nimes,  a  Nimes.  —  Dejardin, 
delegue  departemental  \service  du  phylloxera),  a  Nimes. —  Denis,  vice-presi- 
dent de  la  Chainbre  syndicale  des  ouvriers  cordonniers  de  Nimes,  a  Niines.  — 
Dombre  (Tony),  capitaine  du  genie  en  retraite,  administrateur  des  hospices 
do  Nimes,  a  Nimes. —  Duret-Soulier,  proprietaire,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, a  Vauvert.  —  Favre-de-Thierrens,  fabricant  de  lacets,  a  Nimes.  — 
Filhiot  'Paul i,  fabricant  d'etoffes  d'ameublement,  prud'homme,  juge  suppleant 
au  tribunal  de  commerce  de  Nimes.  —  Gaidan  (Louis),  membre  de  la  Com- 
mission des  Beaux-Arts  de  Niines,  a  Nimes. —  Gravier,  fabricant  de  tapis,  ancien 
meinbre  de  la  Chainbre  decommercede  Nimes  a  Nimes. — Guiraud  (Leonce),  ancien 
president  de  la  Chambre  dc  commerce  de  Nimes,  a  Nimes.  —  Jouve  (Daniel),  an- 
cien negociant,  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce  de  Niines,  a  Ninies.  —  Leon, 
professeur  d'histoire  au  lycee  de  Nimes.  —  Mouret,  negociant  en  vins,  juge 
au  tribunal  de  commerce  de  Nimes,  a  Nimes.  —  Masse,  juge  au  tribunal  de 
Nimes.  —  M  artel,  fabricant  de  biere,  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce  de 
Nimes,  a  Nimes.  — Noel,  vice-president  de  la  Chambre  syndicale  des  ouvriers 
menuisiers  de  Nimes,  a  Nimes.  —  Picheral  (Alfred),  fabricant  de  tapis  et  de 
nouyeautes,  membre  de  la  Commission  de  surveillance  de  l'Ecole  de  fabrication 
de  Nimes,  a  Nimes.  —  Bevoil  'Henri;,  architecte  diocesain  et  des  monuments 
historiques,  a  Nimes.  —  Rouviere,  conseiller  municipal,  auteur  de  travaux 
sur  rhistoire  de  la  Revolution,  a  iNimes.  —  Salles  (Jules),  peintre,  a  Nimcs. 

—  Sehhilre,  vice-president  de  la  Chambre  syndicale  des  ouvriers  tailleurs  de 
Nimes,  a  Niines.  —  Teissier  (Augustej,  president  de  la  Chambre  syndicale  des 
ouvriers  chapeliors  de  Nimcs,  a  Nimes.  —  Thibal  (Hippolyte),  negociant, 
membre  do.  la  Chainbre  de  commerce  de  Nimes,  a  Nimes.  —  Villaret,  fabri- 
rant  de  vetements,  membre  dn  Conseil  de  prud'hommes  de  Niines,  a  Nimes.  — 
Crouzet,  conseiller  d'arrondissement  d'Aigues-Mortes,  maire  de  Saint-Laurent- 
d'Aigouze.  —  Lholsteac,  conseiller  d'arrondissement  du  canton  de  Sommieres; 
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2°  Sous-Comite  de  l'arrondissement  d'Alais. 

MM.  Ca/.ot  (Jules),  senateur.  —  Claris,  senateur.  —  Desmons,  depute.  — 
Caissorgues,  depute.  —  Pin,  membre  de  la  Commission  departeinentale.  — 
Dblon-Soubktoan,  niembre  de  la  Commission  departementale. —  Bocdon,  fila- 
teur  de  cocons,  conseiller  general.  —  Graffin,  conseiller  general,  directeur 
de  la  Compagnie  des  Mines  de  la  Graud'Combe.  —  Silhol,  conseiller  general, 
industriel,  agriculteur.  —  Veili.on,  conseiller  general,  constructeurde  machines. 

—  Bigaud,  Ingenieur  en  chef  des  Mines,  president  du  Comite  sud-est  de 
I  Industrie  minerale  a  Alais. —  Martel-Teulon,  ancien  president  du  Tribunal 
ile  commerce  d'Alais,  a  Alais. —  Gervais,  president  du  Tribunal  de  commerce 
d'Anduze,  a  Anduze,  —  Kspkiiandieu,  maire  d'Alais.  —  Darbousse,  president 
de  la  Soeiete  d'agriculture  de  farrondissomeni  d'Alais,  a  Alais. —  Destremx, 
president  du  Comite  d'etudes  et  ile  vigilance  contre  le  phylloxera  de  l'arron- 
ilissenient  d'Alais,  a  Alais  —  Saii.LE.ns,  president  du  Conseil  des  prud'hommes 
d'Alais,  a  Alais. —  I'ai.i  •  Frederic),  vice-president  du  Conseil  do  prud'hommes 
d'Alais,  a  Alais. —  Rennes,  president  du  Conseil  de  prud'hommes  d'Anduze, 
a  Anduze. —  Dei.bos,  vice-president  du  Censed  de  prud'hommes  d'Anduze,  a 
Anduze.  —  Dr  Bocn,  vice-president  du  Conseil  d'hygiene  de  l'arrondissement 
d'Alais,  a  Alais. —  Labbe,  president  de  la  Society  litteraire  et  scientifique 
d'Alais,  a  Alais.  —  Porte,  inspoeteur  primaire  de  l'arrondissement  d'Alais,  a 
Alais. —  Aijbrespy,  banquier  a  Saint-Ambroise. —  Ausset,  fabricant  de  tein- 
ture  i  Genolhac. —  Bar  but,  president  de  la  Chainbre  syndicale  des  ouvriers 
macons  et  tailleurs  dr  pierres  d'Alais,  ;i  Mais.  —  Barre,  vice-president  do  la 
Soeiete  d'agriculture  d'Alais,  a  Alais.  —  Bessard,  directeur  des  mines  dr 
liouille  de  Chamborigaud. —  Chalmeton,  directeur  de  la  Compagnie  bouillon: 
de  Besseges,  president  du  syndicat  d'exportation  des  Compagnics  houilleres 
du  Gard,  a  Nimes.  —  Crespon,  delegue  du  Conseil  d' Administration  dc  la 
Compagnie  des  Minos,  fonderie  et  forges  d'Alais,  a  Alais. —  Dcput,  entrepre- 
neur de  menuiserie,  adjoint  au  maire  d'Alais.  —  Fabre,  Inspecteur  des  forets, 
agriculteur  a  Alais.  —  Francezon,  filateur  de  cocons  a  Alais.  —  Galoffre, 
fabricant  de  chapeaux  a  Anduze. —  Guisqi  kt,  agriculteur  ii  Saint-Ambroise. 

—  Jouguet,  directeur  do  la  Compagnie  des  forges  de  Besseges,  a  Besseges. 

—  de  Laroque,  directeur  do  voirorie,  a  Alais. —  Laurent  de  l'Arbocssbt,  se- 
nviaire  de  plusieurs  Societos  agricoles.  dinvirm-  do  I' Agriculteur  eivenol 
d'Alais,  a  Alais.  —  Mazel,  horticulteur  a  Genorargues.  —  Mazer,  ouvrier 
forgeron  a  Besseges.  —  Nkc.he,  proprietaire.  maire  de  Laval.  —  Pechiney, 
directeur  de  la  Compagnie  des  produits  chimiques  de  Salindres  et  de  la 
Camargues,  a  Salindres. —  de  Place,  directeur  de  la  Compagnie  des  mines  de 
liouille  de  Rochebolle,  a  Alais.  —  Teissonniere  (Albin i,  banquier  a  Alais.  — 
Vernet,  agriculteur,  laureat  de  divers  concours  agricolesv 

3°  Sous-Comite  de  I'arrxmdi&sement  d'Uz:-s. 

JIM.  Cremieux,  depute.  —  Cazagne,  vice-prfeident  dn  Conseil  general,  pre- 
sident de  la  Commission  departementale.  —  Bonnefoy-Sibour,  secretaire  du 
Conseil  general.  —  Coste,  membre  de  la  Commission  departementale.  — 
Vouland,  conseiller  general,  pharmacien  a  Bagnols.  —  Mosse,  maire  d'Czes. 

—  Hijguet  (Gaston),  president  de  la  Soeiete  d'agriculture  de  l'arrondissement 
d'Uzes,  a  Nimes.  —  Blanc,  vice-president  du  Conseil  d'hygiene  de  l'arron- 
dissement  d'Uzes,  a  Uzos.  —  Jean,  inspecteur  primaire  de  rarrondissemonl 
d'Uzes,  a  Uzes. —  Albrespy,  fabricant  de  reglisse  a  Uzes. —  Aufeve,  ouvrier 
serrurier  a  Pont-Saint-Esprit. —  Ausset,  viticulteur,  proprietaire  a  Collias, — 
Calderon  (Thomas),  proprietaire,  commissionnaire  en  marchandisos,  expor- 
tateur,  a  Vers. —  Carenou  et  Tur,  fabricants  de  reglisse  a  Moussac.  —  Fabre 
freres,  pepinieristes  a  Bagnols.  —  Gazagne,  filateur  de  cocons  a  Aigueze.— 
Hebekt,  fabricant  do  machines  agricoles  a  Pont-Saint-Esprit. —  Lombaiid-Dcmas, 
chimiste-geologue,  membre  honoraire  de  la  Soeiete  d'etudes  des  sciences 
naturelles  de  Nimes,  a  Sommieres.  —  Mathieu  (Henri),  filateur  de  cocons  a 
Uzes. —  Mathieu,  agriculteur  a  Aubussargues. —  Parceint,  directeur  de  l'ex- 
ploitation  de  phosphates  a  Tavel.  —  Pascal  (Leonce),  proprietaire,  adminis- 
trateur des  grands  magasins  du  Bon-Marche,  de  Paris,  a  Saint- Victor-des-Oules. 

—  Thibaud,  pepinieriste  a  Bagnols. —  Vignal,  filateur  de  cocons  a  Saint-Pont- 
la-Calmette. 

4°  Sous-Comite  de  l'arrondissement  du  V'ujan. 

MM.  le  colonel  Meinadier,  senateur,  vice-president  du  Conseil  general. — 
General  Perrier,  membre  de  l'lnstitut,  presidenl  du  Conseil  general. —  de  La 
Marche,  membre  de  la  Commission  departementale.  —  Baumier-Gay,  conseiller 
general,  maire  du  Vigan. —  Cabane  de  Florian,  vice-president  de  la  Soeiete 
d'agriculture  du  Gard,  conseiller  general.  —  Cambacedes,  docteur  en  medecine, 
conseiller  d'arrondissement.  —  Bourguet,  tanneur,  ancien  juge  au  Tribunal 
de  commerce  de  Saint-Hippolyte-du-Fort,  a  Saint-Hippolyte-du-Fort. —  Mazel, 
president  du  Tribunal  de  commerce  de  Saint-Hippolyte-du-Fort,  a  Saint-Hip- 
polyte-du-Fort. —  Jeanjean,  president  du  Cornice  agricole  de  l'arrondissement 
du  Vigan,  a  Saint-Hippolyte-du-Fort.  —  Ricard  (Henri),  president  de  la 
Chambre  consultative  des  Arts  et  Manufactures  du  Vigan,  au  Vigan. —  Soulier 
(Adrien),  president  de  la  Chambre  consultative  des  Vris  ri  Manufarttires  do, 
Saint-Hippolyte-du-Fort.  a  Saint-Hippolyte-du-Fort. —  Dr  Puech,  vice-pr6sidenl 
du  Conseil  d'hygiene  de  l'arrondissement  du  Vigan.  —  Combet,  inspecteur 
primaire  de  1'arrondissement  du  Vigan.  —  Auzeby,  directeur  des  Mines  de 
/inr,  a  Saint-Laurent-le-Minier.  —  Brun  (Louisi,  fabricant  de  bonneterie  ii 
Arre. —  Carriers  (Paul),  filateur  de  soie,  conseiller  d'arrondissement,  a  Saint- 
Aiidre-de-Majencoules. —  Cavalier  (Auguste),  ouvrier  mecanicien  au  Vigan. 

—  Di  camp  (Albin),  agriculteur  a  Quissac. —  Ducros  (Adolphe),  fabricant  dc 
tonnellerie  a  Sumene.  —  Gourdin  (Albert),  viticulteur  a  Saiut-Hippolyte-du- 
Fort.  —  Guerin  (Achille),  megissier  a  Saint-Hippolyte-du-Fort.  —  Leques 
(Paul),  directeur  d'une  corderie  de  soie  au  Vigan.  —  du  Luc,  fabricant  do 
fromages,  directeur  de  la  colonie  du  Luc,  a  Alzon.  —  Mazaurk:  i  Frederic i, 
filateur  de  cocons  ii  Saint-Andre-de-Valborgne.  —  Mourier  (Paul),  proprie- 
taire a  Vic-le-Fesq,  administrateur  du  bureau  de  bienfaisance  dc  Nimes,  ;i 
Nimes.  —  Trabuc  (Emile),  taillandicr  a  Saint-Hippolyte-du-Fort.  —  Perrier 
(Francois),  tanneur  a  Quissac. —  Planchon  (Adolphe),  ancien  president  du  Tri- 
bunal de  commerce  de  Saint-Hippolyte-du-Fort,  a  Saint-Hippolyte-du-Fort. 

*  * 
Charente. 

Par  arreto  en  date  du  5  fevrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  ct  de 
I'Industrie,  Commissaire  general  de  I'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine 
membres  du  Comite  departemental  de  la  Charente: 

Sous-Comite  de  Larrondissement  d'Angouleme. 

MM.  1'errot,  conseiller  municipal  a  Angouleme,  ancien  negociant  en  gros. 

—  Vignon  (Emile),  negociant  en  gros,  habillements  confectionnes,  a  Angou- 
li'ino.  —  Holfeld,  Ing6nicur  civil,  directeur  de  la  Soeiete  generale  des  ear- 
rieres  de  la  Charente. 

Sous-Comiti  de  l'arrondissement  de  Confolens. 

M.  Nivet  (Maurice),  Ingenieur  agronome  a  Chasneuil. 

[A  sun-re.) 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  da  13  avril  1887. 

Physique. —  1°  Sur  une  experience  complemen- 
Inire  relative  aux  trombes  marines.  Note  de  M.  Ca. 
Weyher,  presentee  par  SI.  Maacart. 

2°  Nouveau  mode  d'emploi  die  thcrmomulliplka- 
teur.  Note  <ie  M.  Edouard  Branly. 

Ceite  communication  a  pour  objet,  dans  les  etudes 
sur  la  chaleur  rayonnante.  d'appliquer  aux  lectures 
d'angles  la  methode  d'amplification  par  reflexion, 
de  choisir  un  galvanometre  dont  la  regularity  soit 
satisfaisante  et  d'exposer  un  nouveau  mode  par  les 
impulsions. 

Les  galvanotnetres  dont  l'auteur  a  suivi  la  marche 
sont  munis  d'un  miroir  plan  el  eoiffes  d'un  cylindre 
ouvert  au  niveau  du  miroir ;  on  les  enferme  dans 
une  boite  bien  close,  eclairee  par  le  haut  et  posee 
sur  une  planchette  scellee  dans  le  mur  d'une  fenetre. 
La  mesure  des  angles  se  fait  avec  une  lunette  qui 
porte,  a  la  hauteur  de  son  objectif,  une  regie  cir- 
culate de  0'"  50  de  rayon  et  divisee  en  millimetres ;  le 
centre  de  la  circonference  de  la  regie  est  sur  le  fil 
de  cocon  qui  soutieht  le  svsteme  astatique ;  le  tube 
oculaire  sort  seul  de  la  cage.  Ce  dispositit'  met  a 
l'abri  des  deplacements  accideutels  du  svsteme  asta- 
tique et  permet  des  lectures  precises.  Un  displace- 
ment de  1  millimetre  correspond  a  une  deviation 
de  3'  26"  ;  on  appreeie  lc  dixieme  do  millimetre, 
e'est-a-dire  20"  environ.  L'auteur  to.  mine  son  intc- 
ressante  communication,  en  donnant  la  comparison 
qu'il  a  faite  par  cette  methode  de  divers  appareils 
eritre  eux,  et  enlin  far  les  precautions  a  prendre 
pour  ['utilisation  du  nouveau  mode  d'emploi  du  ther- 
momultiplicateur. 

Chimie.  —  Etude  sur  les  vanadates  alcalins. 
Note  de  M.  A.  Ditte. 

M.  A.  Ditto,  dont  nous  avons  deja  signale  les 
nombreux  travaux  sur  les  vanadates  et  l'acide  vana- 
dique,  presente  ;i  I'Academie  un  travail  sur  le 
\anadate  de  soude,  sel  dont  il  donne  la  preparation 
et  les  differentes  formates. 

Viticulture.  —  Vceuf  d'hiver  du  phylloxera. 
Note  de  ML  P.  de  Laefitte. 

Dans  cette  note  qui  est  une  reponse  aux  conclu- 
sions de  M.  Donadieu  sur  I'ceuf  d'hiver  du  pnyl- 
loxera  et  sa  destruction,  l'auteur  insiste  surtout  sur 
la  preservation  par  le  badigeonnage,  moyen  empi- 
rique,  et  qui  d'ailleurs  n'a  pas  etc  essaye  d'une 
facon  scientifique  tout  au  moins. 

Mathematiques.  —  1»  Sur  la  generation  de 
fherpollodie.  Note  de  M  Pinozon,  eleve  a  l'Ecole 
poh  technique,  presentee  parM.  Kesal ; 

2°  Sur  les  courbes  algcbriques  reclifiables.  Note 
de  M.  Georges  Humbert,  presentee  par  M.  Jordan; 

3°  Propriety's  descriptives  segmcnlaires  el  melri- 
ijues  de  la  ligne  droite  de  mode  quelconque.  Note 
de  M.  A.  Mouchot  ; 

4°  Etude  gcomelrique  d'un  complete.  Note  de 
M.  P.-G.  Schoute,  presentee  par  M.  Hermite. 

Seance  du  18  avril  18S7. 

Physique.  —  Sur  une  unite  de  temps  absoluc. 
Etaluns  eledriques  de  temps  el  chromoscope's  des 
variations;  par  M.  Lippmann. 

Chimie.  —  1°  Sur  une  circonstance  pdrticuliere 
de  la  production  du  bicarbonate  de  soude.  Note  de 
H.  Paul  de  Mondesir,  presentee  par  M.  Debray. 

II.  de  Mondesir  a  reconnu  que  le  carbonate  de 
soude,  combine  ayec  un  seul  equivalent  d'eau, 
n'absorbe  pas  l'acide  carbonique,  a  la  temperature 
ordinaire,  ou  du  moins  l'absorbe  avec  une  extreme 
lenteur.  Lorsqu'il  est  melange  avec  une  faible  pro- 
portion de  carbonate  sec,  la  reaction,  au  contraire, 
commence  de  suite  et  avec  une  energie  qui  est  en 
raisou  de  la  quantite  de  bicarbonate  et  de  Fintimite 
du  melange.  II  se  produit  un  veritable  amorcage 
d'un  solide  par  un  solide.  L'auteur  signale  Fexpe- 
rience  qui  fait  voir  d'une  facon  tres  nette  ce  pheno- 
mcne  ; 

2°  Reckerches  sur  les  phosphates  de  baryte.  Appli- 
cation a  Vanalyse  acidimetrique.  Note  de  M.  A.  Vil- 
liebs,  presentee  par  M.  Friedel; 

3°  Produits  du  fermentation  du  sucre  pur  la  levure 
ellipUque.  Note  de  JIM.  Edooard  Claudon  et  Ed. 
Chvrles  Morin,  presentee  par  M.  Friedel. 

MM.  Claudon  et  Morin  out  soumis  a  la  fermen- 
taton  de  la  levure  elliptique  100  kdogr.  de  sucre. 


La  levure  provenait  de  lie  de  vin  blanc  de  Uouillao 
((  liarente),  elle  so  presentait,  sous  le  microscope, 
souillee  de  cristaux  de  tartrate  ct  de  debris  de  cel- 
lules vegetates;  purifiee  par  des  cultures  successive*, 
elle  a  servi  a  1'onsemoneement  d'un  mout  compose 
de: 

Bouillon  ile  >  kilogr.  'Ic  levure  de  lucre  )  ,..„ 

Eau  '  j  100  1,Ues- 

Sucre  20  kilogr. 

La  temperature  a  etc  maintenue  a  18o-20°  el  la 
fermentation  a  l'abri  des  germes  etrangers;  la  levure 
faisant  fermeriter  directement  le  sucre,  il  n'a  pas 
ete'  fait  d'addition  d'acide. 

Le  produit  de  la  fermentation  possedait  une  odour 
vineuse,  bien  differente  de  l'odeur  que  presentait  le 
memo  mout  soumis  a  la  fermentation  par  la  levure 
de  biere  Apres  distillation,  et  analyse  complete  de 
toutes  les  parties  fractionnees  par  l'appareil,  le  mout 
fermenle  a  donne  la  composition  suivante: 


Aldehyde   traces. 

Alcool  etliylique   50k 61 5 

Alcool  propylique  normal   0,0020 

Alcool  isobultylique   0,0015 

Alcool  amyhque   0 ,  o:>  1 0 

Ether  oeuanlhique   0 . 002 

Isobulylene-glycol   0,158 

Glycerine   2,120 

Acide  acelique   0,205 

Acide  succinique   0,452 


On  a  i>it  que  dans  cette  fermentation  la  proportion 
des  alcools  superieurs  n'a  atteint  qu'environ  la  mil- 
lie  m  e  parlie  do  l'alcool  elhylique forme; 

4°  Reproduction  artificielle  du  spindle  rose  ou 
rubis  balais.  Note  de  M.  Stanislas  Meumer. 

M.  S.  Meunier,  qui  a  deja  prepare  de  tonics  pieces 
du  spinelle  rose  ou  rubis  balais,  presente  a  I'Aca- 
demie une  nouvclle  preparation  de  ce  produit.  Le 
fond  d'un  creuset  de  graphite  etant  double  d'une 
couche  do  magnesie  pure  linement  puherisee  et  bien 
tassee,  on  y  introduit  un  melange  de  chlorure  d'alu- 
minium  et  de  cnolithc,  l'un  et  l'autre  aussi  purs 
quo  possible  et  reduits  en  poudre  impalpable,  puis 
on  acheve  de  remplir  avec  un  melange  d'aluminc 
o'  do  magnesie,  cellc-ci  en  exces.  De  tres  petites 
quanlites  de  bichromate  de  potasse  sont  ajoutees  si 
Ton  veut  colorer  le  produit  en  rose.  Apres  cinq  ou 
six  heures  dans  un  bon  feu  de  coke,  lc  creusel  est 
abandonne  a  un  refroidissement  aussi  lent  que 
possible.  Lorqu'on  brise  le  culot  obtenu,  on  trouvc 
clans  une  gangue  grisatre,  dont  la  composition  est 
complexe,  des  vacuoles  tapiss.es  de  tres  pclits  cris- 
taux roses  extremement  brillants,  dont  tous  les  carac- 
teres  sont  bien  identiques  a  ceux  des  rubis  balais. 

D'apres  differents  essais  fait?  par  l'auteur  de  cette 
note,  il  resulte  que  le  fluor  soul  determine  la  for- 
mation du  mineral,  conclusion  absolument  sembla- 
ble  a  cello  deduite  par  M.  Fremy  dans  scs  rccherches 
sur  la  production  du  rubis,  et  que  nous  avons  si- 
gnages a  celte  meme  place. 

Electricity.  —  Mesure  de  la  difference  de  potcn- 
liel  vraie  de  deux  metaux  en  contact.  Note  de  M.  H. 
Pellat,  presentee  par  M.  Lippmann. 

Astronomie.  —  Sur  des  instruments  a  lunette 
fixe  equivalents  au  cercle  meridien  ou  a  Cequalorial. 
Noli'  de  M.  C.  Roze,  presentee  par  M.  Faye. 

Mathematiques.  —  1°  Theoreme  sur  les  sur- 
faces gauche*.  Note  de  M.  E.  Amigues; 

2°  Sur  une  methode  elementaire  pour  obtenir  le 
theoreme  fondamental  de  Jucobi  relatif  aux  fonclions 
thela  d'un  seul  argument.  Note  de  M.  F.  Gaspary, 
presentee  par  M.  Hermite 

3°  .Sur  Us  penivariants  des  formes  binaire:.  Note 
de  M.  K.  Perrin,'  presentee  par  M.  Halphen. 

G.  Petit, 
Ingenieur  civil. 


SOCIETE  CHIMIQUE  DE  PARIS 

Avril  1887. 
Presidence  de  M.  Silva. 

M.  Friedel  a  eflectue  des  analyses  de  topaze  qui 
rout,  conduit  a  la  formule  SiO'APFl-;  il  signale  les 
difEcultes  quo  presente  la  determination  exacte  du 
fluor  dans  l'analyse  de  ce  compose. 

Lorsque  l'on  chaulfe  de  l'acide  fluosilicique  avec 
de  l'alumine,  on  obtient  des  cristaux  orthorhom- 
biquos,  Irequemment  macles  en  croix,  repondant  a 
la  formule  SiO-'APFl4.  Si  l'on  ajoute  de  la  si. ice  et 
que  l'on  chaulfe  a  500°,  on  obtient  des  cristaux  plus 
petits,  ayant  une  density  superieure  a  3,!2,  inatta- 
quables  a  l'acide  cblorh^drique,  et  fournissant  a 
l'analyse  les  monies  chillies  que  la  topaze  avec  la- 
quelle  ils  sont  vraisemblablement  identiques. 


M.  Friedel  presente  ensuite  une  brochure  de 
M.  L.  Henry,  do  Louvain,  suvl'acetonitrile  et  l'acide 
acctique  synlhctiques. 

M.  Gorgeu  a  pu  reproduire  la  magnetite  en  oc- 
taedres  reguliers,  on  faisant  agir  un  corps  reducteur 
sur  un  melange  fondu  de  sulfate  de  sodium  et  de 
sulfates  fcrreux  et  ferrique.  11  a  egalement  pu  les 
obtenir  en  fondant  du  fer  ou  de  la  pyrite  avec  du 
sulfate  de  sodium,  ou  de  I'oxyde  de  fer  avec  un  sul- 
fite ou  un  sulfure  alcalin.  La  formation  des  cristaux 
de  magnetite  parait  due  a  l'oxydation  lente  d'un 
sulfure  double  alcalino-fcrroux  tenu  d'abord  en  dis- 
solution dans  la  masse  fondue. 

M.  Ta.mret  a  soumis  a  Faction  de  l'hydrogene 
naissant  les  hydrazocamphenes  C:oH,;AzO'',  qu'il  a 
deceits  dans  une  seance  precedente.  La  re  luction 
convcrtit  le  corps  p  en  deux  derives  qui  sont  des 
bases  tres  faibles,  dont  les  sels  sont  faci lenient  de- 
composes par  I'eau.  L'oxyde  de  mercure  humide  s'y 
unit  en  donnant  une  combinaison  a^ant  pour 
formule  (C-'iqil"AzH:!)'-!HgO.  L'acide  chlorhydrique 
transforme  ce  compose  en  un  chloromercurate 
(C:0HllAzH:!)::,2HgCl,  que  la  potasse  convertit  en  une 
base  (C^IP'AzlPj'^HgO.  Ce  dernier  corps  joue  le 
role  de  base,  et  peut  s'unir  aux  acides  en  lormant 
des  sels.  L'existence  de  ce  compose  fait  croire  a 
Fauteur  que  le  compose  primitif  ne  renfermant 
qu'un  equivalent  d'oxydc  de  mercure  est  un  me- 
lange d'hydrocamphone  avec  un  equivalent  du  com- 
pose mercuriel. 

M.  Maumene  montre  que  sur  los  trois  hulrates  de 
seleniure  de  potassium  deceits  par  M,  Fabre,  deux 
s'accbrdent  avec  sa  theorie,  en  modifiant  un  peu  les 
chiffres  fournis  par  l'auteur.  Le  troisiemc  ne  cadre 
pas  avec  sa  theorie  generate. 

M.  Causse  a  obtenu  des  combinaisons  delinies  en 
faisant  reagir  Faldehyde  sur  le  pyrogallOl.  11  indique 
los  eolations  qui  oxisiont  entre  la  nature  de  ces  pro- 
i.'u'.ts  et  la  teinporature  a  laquclle  ils  se  diiposent; 
enfin  il  annonce  qu'il  a  obtenu  une  combinaison 
acitoresorcinique  dont  il  continue  letude. 

M.  Adam  a  etudie  Paction  de  divers  cblorures  or- 
ganiques  a  froid  et  a  chaud  sur  le  diphenyle  en 
presence  de  chlorure  d'ahiniinium.  Avec  le  chlorure 
de  mothjlcne,  on  obtient  a  froid  du  fluorene ;  a 
chaud,  du  dipheriyledipltenyleearbonyle.  L'oxychlo- 
rure  de  carbone  fournit  toujours  le  diphenyledi- 
phenylecarbonyle  (CGH'-CGH''j-'CO,  sans  dephenylone 
acetone.  Le  chlorure  d'acetyle  donne  le  diphenyl- 
methylcarboriyte  C6H5-C6IP-CO-CH3.  Les  chlorures 
alcooliques  fournissent  les  homologues  superieurs  du 
dyphinyle.  Le  brdnie  reagit  ii  temperature  elevoe 
sur  cos  hydrocarbures  en  se  substituant  dans  les 
chaincs  laterales. 

M.  Osmond  a  reconnu  que  les  acides  phospho, 
arsonio  et  siKcomoybdiques  se  dissolvent  dans  une 
solution  chlorhydrique  de  chlorure  stanneux,  en  lui 
coinmuniquant  une  coloration  bleue  proportionnelle 
a  la  quantite  de  compose  mplybdique  dissous.  11 
propose  d'appliquer  cette  reaction  au  dosage  volu- 
metrique  du  phosphore  dans  les  fontes  et  les  aciers. 

M.  Lechatelier  ayant  eu  l'occasion  de  laisser  en 
contact,  pendant  un  an,  du  cuivre  avec  de  l'acide 
sulfurique  liionoliydrate,  a  observe  que  le  cuivre 
avait  ete  attaque  sans  degagement  de  gaz ;  en  incnie 
temps  il  s'etait  forme  un  compose  brun  cristallise 
et  un  precipite  noir  amorphe.  Les  cristaux,  qui 
avaient  pres  de  1  millimetre,  pouvaient  etre  se- 
paiis  par  levigation  apres  lavage  a  l'alcool  et  dessic- 
cation,pour  chasser  la  petite  quantite  d'eau  absorbee 
a  Fair;  l'analyse  a  donne  les  result-its  suivanls  qui 
correspondent  exactement  au  sulfate  de  cuivre 
anhydre. 

Observe.  Calcule. 

CuO   49j1        '  *9>S 

SO3  •  •       51,4  50,5 

Le  precipite  noir,  lave  a  l'eau  bouillie,  est  du 
sulfure  de  cuivre  CuS,  couime  le  montrent  les 
chi fires  suivanls  : 

Observe.  Calcule. 

Cu  .-.  .  .  .  .  .  .  .      . ''«'     430  430 

S   228  227 

La  reaction  de  l'acide  sulfurique  monoh.vdrate  sur 
le  cuivre  a  froid,  et  en  Fabsence  d'air,  doit  done 
etre  representee  par  l'equation 

'iCu-L4SO\HO=3CuO,S01+CuS+Aq. 

Pour  lous  les  articles  non  si^nes  : 

Le  Gerant:  Wax  de  Nansouti, 

lujeiueur  des  Arts  et  manufactures. 
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ELECTRICITE 

L'ECI.AIRAGE  El.KGTRIljUE  DE  I/OPERA,  A  PARIS 

{Planche  IV.) 

L'eclairage  glectrique  de  I'Opera  est  aujourd'hui  en  plein  fonc- 
Lionneme»t;  6568  lampes  Edison  out  remplace  7500  bees  de  gaz,  id 
Ton  s'accorde  unaniniement  it  loner  cette  transformation. 

Bappelons-on  brievement  tout  d'abord  l'historique.  On  so  souvient 
d*iiilletirs  de  IVlude  sa vanle  et  detaillee  des  essais,  publiee  dans  le 
Genie  Civil  par  M.  Paul  Jousselin,  en  ad*ut  "1 880  ('). 

A  la  fin  de  l'Exposition  d'eleclririle  de  1881,  une  serie  d'etudes 


tinentade  Edison  un  premier  traits  de  dix  ans  pour  I'installation  de 
la  lumiere  electrique  sur  les  lustres  du  grand  foyer,  dn  grand  escalier 
et  de  la  salle,  suit  environ  1800  lampes.  dont  \< >i«  i  la  repartition  : 

Facade-peristyle   10  foyers  voltaiques  Jablochkolf 

Facade-loggia   8  arcs  voltanpies  I'ieper 

Grand  foyier   52'i  lampes.  a  incandescence  Edison 

Avant-fover   90  — 

Grand  escalier   358  — 

Ram'pe   120  — 

Girandoles.  .   00  — 

Lustre   510  — 

Le  Ministere  desirait  avant  tout  meftre  les  magnifiques  peintures 


Vui'  ill'  l,i  "ramie  salle  des  ilvnamos. 


comparatives  entre  les  divers  systemes  Edison,  Jablochkoff,  Swan, 
Maxim,  furent  entreprises  a  I'Opera. 

A  la  suite  do  ces  essais.  il  Cut  decide,  en  188.1,  sur  l'avisde  M.  Ch. 
Gamier,  architecte de  l'Opera.  qu'on  emploierait  d*une  facon  delini- 
thelr  svsleme  Ellison,  qui  coniportait  seul  tin  ensemble  de  materiel 
••t  do  canalisation  absolumenl  complet.  Le  Minislre  des  Beaux-Arts 
et  les  directeurs  de  I'Opera  signerent  alors  avec  la  Compagnie  con- 

(1)  V'oir/e  Gi  nie  Ciril,  tome  IX,  n»  lb.  page  229. 


de  Baudry  ;i  t'abri  de  faction  destructive  du  gaz,  les  lampes  a  incan- 
descence Edison,  connne  on  le  sait.  brulanl  dans  le  vide  et  nc  dega- 
geant  par  consequent  ni  fumee,  ni  acide  cacboniquei. 

Les  travaux  de  restauration  du  grand  foyer  et  I'installation  de  la 
lumiere  electrique  furent  commences  simullaneinent.  Les  peintufes 
de  Baudry,  d£barrass6es  de  l'epais  voile  de  fum^fe  qui  les  recduvrait 
et  habilement  rcstaurees,  rcparurent  resplendissantes  sous  t'eelal  des 
foyers  Edison ;  on  se  souvient  encore  de  la  n'ouverlure  excessiVemenl 
brillante  qui  eul  lieu  avant  la  'moil  tin  regrette  Baudry^  qui  put 


so 
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contempler  de  nouveau  son  oeuvre  qu'il  croyait  h  jamais  perdue. 
Urol'  les  resullats  obtenus  par  cette  premiere  installation,  absence  de 
ehaleur.  augmentation  d  eclat  dans  la  salle.  furent  trouves  si  avaStt- 
ta^eux  que  le  Ministre  ties  Beaux-Arts  so  decida,  en  juillet  1886,  a 
auumentor  I'installation  et  a  adopter,  d  une  facon  radicale,  la  lunuore 
elertriuuedans  tout  l'Opera,  alin  de  supprimer  entierement  le  gaz  et 
de  mettre  l'ceuvre  de  M.  Ch.  Gamier  ii  l'abri  de  1'ineendie. 

Voici  la  repartition  des  lampes,  telle  quelle  lut  deeidee  a  cette 
e>ique,  et  qui  a  ete  augmentee  depuis,  l'intensite  lumineuse  des 
lampes  Edison  devant  etre  d'un  quart  superieure  a  celle  du  gaz  : 

Nombre  des  lampes 
bees  de  gaz  10  bougies  is  bougies 

Administration   1-269  1.165  40 

Scene                        •  ■  •  I-897  1-:m  1:20 

Salle  et  pavilion   2.254  [.212  306 

Fovcr  et  grand  escalier  .  .  .  1.967  1.010  642 

Caves  .     68_   «»   L. 

Totai   7 .  't55  5.023  1 . 10* 

En  examinant  le  plan  general  des  sous-sols  de  l'Opera  (pi.  IV),  on  so 

r 


Machines  d  vapeur. 

Machine  ;\  vapeur  Corliss,  de  250  chevaux-vapeur,  &  con- 
densation', tournant  a  60  tours   1 

Machine  Armington  de  100  chevaux-vapeur,  aeehappe- 
ment  libre,  tournant  a  300  tours   1 

Machines  Weyheret  Itichemond  de  140 chevaux-vapeur, 
a  condensation,  tournant  a  160  tours   4 

Machines  Weyher  el  Kichemond  de  2o  chevaux-vapeur, 
pour  actionner  les  condenseurs   2 

Machine  Weyher  e1  Richemond  de  40  chevaux-vapeur, 
a  echappeuient  libre  (service  de  jour),  tournant  a  85 

tours   1 

Machines  dynaino-etectriques. 

Dvnaino  en  derivation  Edison  de  375  amperes   5 

—  800     —       ....  4 

—  300     —       .  .  .  .  3 
Dynamo  en  derivation  Edison  de  40  amperes   1 

(transmission  de  force,  pompe  centrifuge.) 
Dynamo  a  courants  allernatifs  Gramme,  2'i  lovers  Ja- 

blochkoff   1 

Comme  on  le  voit  par  ce  tableau,  on  peut,  en  faisant  seulement 
travailler  les  dynamos  a  leur  force  normale,  disposer  de  538  000  volts- 


 Zjt&Z  ^  if-^B  j 
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Figure  2. 

MACHINE  PILON-GOMPOUND 
Systeme  Weyher  et  Richemond. 


Melle  de  1/30. 


rend  facilement  compte  do  l'emplacement  occupe  par  les  machines  et  les 
chaudieres.  11  est  plus  difficile  d'apprecier,  a  premiere  vue,  toutes  les 
dillicultes  qu'il  a  l'allu  vaincre  pour  installer  dans  les  sous-sols  d  un 
theatre  en  pleine  activite  une  force  motrice  d'un  millier  de  chevaux 
vapeur. 

Le  materiel  eleclrique  et  mecaniquc  de  l'Opera  se  compose  de  : 


Chaudieres  a  vapeur. 

Generateurs  Belleville  de  2  450  kilogr.  de  vapeur  ...  3 

Generateurs  Belleville  de  1  250  kilogr.  de  vapeur  ...  2 
Generateur  Weyher  et  Richemond  (service  de  jour),  de 

500  kilogr.  de  vapeur   1 


amperes  en  courants  conlinus  a  120  volts  de  potentiel,  et  de  10  000 
volts-amperes  en  courants  alternatifs  a  200  volts  de  potentiel. 

La  distribution  des  machines  et  des  chaudieres  n'a  pas  etc  aisee 
en  raison  de  Ja  disposition  du  sous-sol.  car  il  eut  ete  difficile  de  pre- 
voir,  a  l'epoque  de  la  construction  de  l'Opera,  qu'un  jour  un  pared 
materiel  serait  installe  sur  ce  qui  fut  le  lit  du  ruisseau  dc  la  Grangfe- 
Bateliere. 

Les  chaudieres  out  ete  placets  pres  de  la  rotonde  des  abonnes;  elles 
sonl  du  type  Belleville,  modele  de  la  marine. 

Ainsi,  dans  un  emplacement  mesurant  15  metres  de  longueur, 
G  metres  de  largeur  et  5m  50  de  hauteur,  on  a  pu  installer  cinq  g<5n6- 
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ratours  inoxplosibies  Belleville  capable*  do  donner  10000  kilogr.  do 
v  apetir  a  line  ptesslOQ  do  12  kilogr.  Cos  ohillVos  souls  sullisonl  a 
donner  une  idee  des  diflioultes  sunnontees  en  cette  occasion. 

La  chominoe  do  l'"300  do  diametro  el  do  30  metres  do  hauteur  a 
pu  fori  heureuseinont  trouvor  passage  dans  uno  eourotte  qui  la  rond 
completemfinl  in\  isible. 

II  a  faUu  placer  les  machines  en  partie  sous  !o  grand  vestibule 
d'enlree  el  sous  l'avant -lover,  col  oinplaooinonl  ctant  le  soul  qui  s'y 
pretat 

Los  chaudieres  so  trouvanl  a  uno  distance  moyenne  do  60  metres 
des  moteurs,  on  a  instable  uno  canalisation  do  vapour  speeiale  afin 
d'eviter  toulo  cause  d'arret  dans  lo  sor\ico,  provenant  de  ce  fail.  A 
cot  elTet,  de  chaquo  exlreinite  do  la  battorie  dos  generateurs  Belle- 
ville [»art  une  conduite  de  vapeur  desservant  les  different*  moteurs 
ol  Tenant  so  rejoindre  au  centre,  de  faeon  a  former  une  veritable 


bouche  se  formant  sur  les  chaudieros.lj  On  pout  fainsi  diriger  la 
vapour  par  la  conduite  de  droite  ou  de  gauche,  ou  dans  les  deux  a 
la  fois.  et  remedier  ainsi  a  une  avarie  se  produisant  sur  une  des 
conduites. 

La  premiere  machine  A,  installee  en  1884,  est  du  typo  Corliss 
horizontal  a  condensation  eta  deux  cylindres jumeles,  do  25(1  chevaux 
nominaux.  Elle  actionne,  au  moyen  d'une  transmission  tournant  a 
200  tours,  cinq  dynamos  Edison  de  500  Iampes,  tournant  a  700  tours, 
et  une  machine  Gramme  ;i  courants  alternatifs  pour  2i  foyers  Ja- 
blochkoff.  Comme  secours,  une  machine  Armington  de  100  chevaux 
place*  en  B  et  tournant  a  300  tours,  commande  deux  dynamos  Edison 
do  400  lampes. 

La  Compagnie  des  Eaux  ne  pouvant  fournir  en  quantite  suflisantc 
I'eau  necessity  pour  la  condensation,  on  a  eu  recours  a  un  puits 
fore  et  tube,  place  en  P.  Afin  de  ne  pas  cr£er  de  mouvoment  dans 
les  sables  des  alluvions  de  la  Seine,  ce  qui  aurait  pu  compromettre 
la  solidite  des  fondations  des  grosses  piles  visibles  sur  le  plan  general 
du  sous-sol,  le  puits  a  eto  complotement  isole,  par  des  tubes  concen- 
triques,  des  nappes  d'infiltration  tres  abondantes  du  ruisseau  de  la 


Grange-Bateliere,  II  a  Ste*  fore  ii  uno  profondeur  de39  moires  jusque 
dans  les  calcaires  grossiors  suporieurs. 

Le  dobit  do  ce  puits  doit  atloindro  00  metres  cubes  a  I'bouro.  A 
co  regime,  lo  niveau  baisse  a  environ  six  metres  au-dessous  du 
niveau  statiquo.  Afin  do  profiler  do  loulo  la  bautour  d'aspiralion 
disponible,  uno  pompe  centrifuge  iNeut  a  ote  installee  dans  le  puils 
.hi  oiVeau  do  l  oan.  Elle  est  commandee  par  uno  dynamo  Edison  do 
40  amperes,  placee  au  niveau  du  sol  des  caves.  Cette  transmission 
de  force  electrique  fonctionne  tres  bien ;  il  serail  dillicile  d'employer 
uno  disposition  plus  simple. 

Lo  materiel  que  nous  venous  de  decrirc  elait  install^  et  fonction- 
nait  depuis  deux  ans  quand,  en  raison  de  I'extension  do  l'e"clairage 
I'lectrique  dans  tout  I'Opera,  il  la  Hut  disposer  un  materiel  supplo- 
mentaire  do  quatre  mille  lampes  necessilant  uno  lon  e  motrice  d'en- 
viron  300  chevaux. 


Dans  l'emplacement  vacant,  situe  enfface  do  la  grande  machine 
Corliss  et  des  dynamos  Edison  de  500  lampes,  il  n'etait  pas  possible, 
avec  un  materiel  semblable,  d'installer  plus  de  2  500  lampes.  M.  An. 
Vernes,  le  savant  Ingenieur  en  chef  de  la  Compagnie  continentale 
Edison,  proposa  a lors  d'employer  dos  machines  verticales  Compound 
avec  condenseurs  separes,  commandant  sans  transmissions  de  grandes 
dynamos  Edison  do  1  000  lampes,  A  16. 

Grace  a  cette  disposition,  qui  diminuaitle  nombre  des  organes  en 
mouvement,  on  put  placer  deux  moteurs  et  deux  dynamos  dans  la 
grande  salle  des  dynamos  et  les  deux  autres  dans  le  prolongement 
de  la  machine  Corliss. 

Les  conditions  imposees  par  la  Compagnie  continentale  Edison  aux 
divers  constructeurs  peuvent  se  r^sumer  ainsi  qu'il  suit. 

II  fallait  creer  un  moteur  a  vapeur,  occupant  le  moins  d'espace 
possible,  et  donnant  par  l'intermediaire  d'une  seule  courroie  le  mou- 
vement a  une  dynamo  Edison  tournant  a  350  tours,  susceptible 
d'absorber  140  chevaux. 

II  etait  indispensable  de  supprimer  les  chocs  bruyants  des  conden- 
seurs, les  trepidations,  en  un  mot  d'avoir  un  moteur  absolument  silen- 
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eieux.  llfallail  ausst  monagor  la  possibility  do  visitor  a  ehaque  instant 
los  pieces  on  inotivoniont.  (to  los  domonter  ot  de  les  remettre  en  plaoo, 
do  s'assurer  do  la  bonne  repartition  dos  matures  lubriliantos  ot  do 
la  conservation  d'une  basse  temperature  dans  les  articulations.  Enliu 
la  regularite  do  mouvemenj  dovait  6tre  parfaite  et  l'eeonomie  de 
combustible  aus>i  grande  que  possible. 

Ce  sunt  los  excellenjts  projets  presentes  par  MM.  W'eyher  et  Richc- 
mond  qui  furent  aceoptes  par  la  C.ompagnie  Edison. 

Pour  ropondro  au  programme.  MM.  Vi'evher  et  Rioliomond  ont  eu 


simullanement  ou  partiolloment,  suivanl  les  besoins  de  l'eclairage. 

Les  grandes  dynamos  Edison  de  1 000  lampes  (tig.  4)  sonl  d'un 
typo  absolument  nouvoau,  entieremenl  etudie  el constru.i1  suivanl  los 
douneos  et  [dans  do  M.  H.  V.  Picou.  Directeur  des  ateliers  do  la 
('.mnpagnie  eontinentale  Edison. 

Los  quatre  premieres  dynamos  de  ce  type  ont  ete  construit.es  specia- 
loment  pour  1'Opera  ot  livrees  en  quatre  mois.  Le  fonctionnement 
de  ces  dynamos  a  ete  excellent  des  le  premier  jour,  resultal  daulant 
plus  remarquablo  quo,  s'il  est  ditlieile  en  general  do  reussir  sans 


o  800  amperes  1 20  volls. 

recours  an  systen^e  Compound  perfectionng  qui  lour  a  vain,  a  TExpo-  |  retoucher  une  dynamo  etudi^e  pour  des  intensites  beaucoup  plus 
silion  iiniversello  tie  1«78,  lo  grand  prix  do  nnVanique.  Un  luiti  I  faibles,  les  dilliciiltes  d'execution  sont  beaucoup  plus  grandes  quand 


Fir.  :;.  —  Tableaux  de  distribution  de  la  salle  des  machine 


robuste  el  dggant  porte  a  sa  partie  superieuro  los  deux  cylindros, 
et  a  sa  partie  ihfferieure  l'arbre  a  niaaivelles  doubles,  a  'J0°  Tune  de 
1'autre  (tig.  2  ot  3). 

Le  bati  est  dispose  do  telle  sorte  quo  tout  le  devant  de  la  machine 
est  ouverl  ot  accessible.  Los  cylindres  et  le  reservoir  intennediairo 
sont  onveloppes  do  vapour  vierge  provenant  des  chaudieres;  les  dis- 
tributeurs  sonl  cvlindriques,  equihbresj  et  leur  etaneheite  est  assuree 
par  dos  dispositions  nouvelles  (ju'il  serait  trop  long  de  deerire  id! 

Le  condenseur  ot  los  pdmpes  a  air  sont  du  memo  systeme  que 
pour  los  machines  horizoritales  do  la  maison  Woyber,  seulemcnt  ils 
sont  aetionnes  par  un  moteur  adapte"  sur  le  flanc  des  pompes  a  air. 
Ces  organes  no  font  aucun  bruit ;  le  rosultat  obtenu  est  remarquable. 

Pour  la  vitesse  do  KiO  tours,  le  regulateur  employe  est  compose 
d'un  volant-poulie.  do  forme  oreuse,  renfermant  des  masses  ecartees 
par  la  force  centrifuge  et  rotenues  par  des  ressorts  puissants.  Une 
disposition  speeiale  permit  do  regler  a  volonte"  Taction  de  ce  regulateur, 
afln  d'obtenir  toutes  los  differences  do  \itosso  qu'on  desire.  Chaque 
moteur  forme  avee  la  dynamo  un  groupe  absolument  independant. 
On  a  ainsi  quatre  unites  de  1  Oi)0  lampes  que  Ton  pout  faire  marcher 


debitor  norm'alement  un  courant  de 


il  s*agit  de  dynamos  ayant 
800  amperes  a  3o0  tours. 

Voici,  du  resle,  les  donnees  ellipliques  de  ces  machines,  donl  le 
poids  total  est  inferieur  a  dix  tonnes. 

Dynamo  Edison  de  1  000  lampes  (type  Opera  1886>. 

Puissance  —  125  volts;  800  amperes;  350  tours  par  minute. 

Imluil.  -  Vitesse  lineaiie   10"'  500  par  secondc. 

—  Diametre  exterieur   0  630 

—  Longueur  de  la  generatrice  induite  .  0  800 

—  Divisions  au  eollecteur   40  metres. 

—  Resistance  mesuree  statiquement  •  •  •  0"  0054  ohms. 

—  Poids  du  cuivre  sur  l'inauil   190  kilogr. 

Jnducteurs.  —  Resistance  reduite   4,25  ohms. 

  Courant  d'excitation  maximum.  .  29,5  amperes. 

_           Poids  du  cuivre  sur  les  induCteurs.  285  kilogr.  ' 

Flux  total  dans  l'induit  •  66  568  UU0  unites  LhS 

Champ  magnetique  dans  l'entret'er   5  300 

—            dans  le  fer  induit  ...  13  000  — 

Rendement  exterieur  — —  =  96,5  %. 

00O 
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Cea  belles  machines  fonl  un  grand  honnetW  ;i  l&Compagnie  Edison 
.1  i  son  Ingonieur.  M.  R.  V.  Pieou,  aneion  clove  do  ITxolo  f.ontralo; 
olios  presenteol  one  marche  d'une  regularilo  mervoillouso:  nullo  trace 
d'etincelles  an\  balais,  entretien  simple  et  facile.  On  est  veritableraenl 
nappe  de  lour  reello  perfection. 


Fig.  o.  —  Table  au  tie  distribution  des  dynamos  et  rheostats  des  champs  magn£tiques. 

Comme  on  pout  s'en  rettdre  compte  en  examinant  la  vue  d'en- 
semble  quo  nous  publions  do  la  grando  salle  des  machines  (fig.  1), 
le  eourant  des  dynamos  est  amene  a  un  premier  tableau  de'distribu- 
tion  mesurant  i  metres  [do  longueur  et  1  metro  de  hauteur  (fig.  5  et  6). 

Au-dessus  et  au-desso'us  do  co  tableau  sont  placees  quatre  grandes 
barres  en  curvre  nu,  qui  vont  so  rolior  a  deux  tableaux  de  distribu- 
tion mesurant  3"l500  do  longueur  et  1'"  100  do  hauteur,  desservant 
les  circuits  du  theatre. 

Au  moyen  de  verrous  a  glissieres  on  peut  a  volonto  euvoyer  le  cou- 


Pic.  7.  —  Rheostat  regulateur  de  champ.  Systeme  de  manoeuvre  du  levier  des  louche.-. 


rant  des  d\  nainos  dans  los  barres  du  has  ou  dans  los  barres  du  haul.  On 
rounit  en" general  en  quantite  les  dynamos  do  500  lampos  sur  les 
barres  du  haut  ot  los  dynamos  del  000  lampos  sur  los  bancs  du  bas; 
de  cette  facon  les  dynamos  de  500  lampes  et  les  dynamos  do 
1  000  lampos  sont  independantes,  ce  qui,  en  cas  d'avarie  aux  mo- 
teurs,  n'occasionnerait  qu'une  extinction  parlielle.  Cepondant.  on 
pout  rolier  on  quantite  los  quatro  barres  ot.  par  consequent,  los  deux 
tableaux  do  distribution  des  circuits,  ce  qui  permet  de  les  alimonter 
soit  a  la  fois  avec  les  dynamos  do  500  lainpes  ot  avec  les  dynamos 
do,  1  000  lampes,  soit  avec  les  unes  ou  les  autres  separement. 
Sous  le  premier  tableau  d'arrivee  de  [eourant  des  dynamos,  sont 


places  los  rggulatetics  de  tiharnp  magnelique.  lis  soul  d'nn  modele 
cbnstrtril  sfpGcialemeTit  potir  I'Op^ra  dig.  7). 


Fio.  8.  —  Coupe  transversals  d'une  heise. 


Fioi  9.  —  Regulaleur  des  effets  de  scene. 


Les  resistances  sont  montees  sur  des  cadres  en  partie  garnis 
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latsursen  porcelaine,  places  perpendiculairemcnt  au  raur.  Un  arbre  1  ingenieuse  et  bien  etudieu,  un  horame  seul  pcut  regler  a  volonte 
longitudinal  de  i  metres  de  longueur,  supportant  les  manettes  de  I  1'allumage  et  le  reglage  de  toutes  les  herses,  portants,  rampe,  etc. 


Fig.  10.  —  Rheostat  regulateur  des  jeux  de  scfene. 


chaque  mmlateur,  est  maintenu  par  des  bagues  sur  ces  cadres. 
Chaque  manette  porte  un  encliquetage  qui  permet  de  l'embrayer  a 
volonte  sur  une  roue  dentee  calee 
sur  l'arbre.  Celui-ci  est  termine 
a  chaque  extrernite  par  un  volant. 
II  sufiit  ainsi  d'un  ,seul  homnie 
pour  manceuvrer  ensemble  toutes 
les  manettes  embraces  et  regler 
a  la  fois  le  potentiel  des  neuf  ou 
dix  machines  Edison  en  service, 
manoeuvre  qui  demande  a  etre 
faite  tres  rapidement  dans  un 
theatre,  ou  les  dynamos  passent, 
sqivant  les  effets  de  scene,  brus- 
quement  du  plein  leu  a  la  unit 
complete  et  vice  versa. 

La  distribution  de  la  luaaiiere 
electrique  sur  une  scene  aussi 
vaste  que  celle  de  l'Opera  a  pre- 
sents beaucoup  de  difficultes,  tous 
les  emplacements  disponibles  pour 
la  pose  des  conducteurs  etant 
occupfe  par  les  canalisations  de 
gaz.  Les  modeles  des  portants  et 
des  herses  ont  ete  etudife  de 
facon  a  obtenir  avec  l'eUectricile 
des  effets  de  coloration  absolu- 
ment  nouveaux  (fig.  8). 

Les  appareils  servant  a  regler 
les  effets  de  lumiere  sur  les 
herses,  portants,  lustres,  ont  ete 
places  sous  le  plancher  de  la  scene, 
pr6s  du  trou  du  souffleur,  dans 
un  espace  tres  restreint,  designe 
sous  le  nom  de  mur  d'appui 
Nous  reviendrons  prochainement 
sur  la  description  des  herses  elec- 
triques  qui  constituent  un  tr6s 
remarquable  progres.  Les  effets 
de  lumiere  etant  a  regler  sur 
trente-quatre  circuits  difterents, 
M.  Vernes  a  adopte  une  disposition 

semblable  a  celle  des  regulateurs  de  champ  magnetique  pour  regler  les 
rheostats.  La  vue  du  jeu  d'orgue  que  nous  publions  (fig.  i),  1 0  et  1 1)  permet 
de  se  rendre  compte  de  la  facon  dont  les  manettes  des  rheostats  sont 
disposees.  Elles  peuvent  pivoter  sur  deux  rangs  de  dix-sept  ensemble 
ou  seqwement,  au  moyen  d*un  encliquetage.  line  lampe  etalon,  placee 
sur  le  tableau  en  face  de  chaque  manette,  permet  de  suivre  indivi- 
duellement  l'effet  de  lumiere  oblenu  en  la  manceuvrant.  Chaque  cir- 
cuit est,  de  plus,  muni  d'un  interrupteur.  Grace  a  cette  disposition 


Fig.  11.  —  Rheostat  regulateur  des  jeux 
de  scene.  Coupe  du  levier. 


t'ormant  I'eiiairage  de  la  scene,  ce  qui  represente,  suivant  la  deco- 
ration, de  800  a  1  700  lampes. 

Les  resistances  de  tous  les  rheostats  sont  placees  derriere  le  mur 
de  scene,  a  deux  metres  en  contre-bas  du  jeu  d'orgue.  Les  cadres 
sont  en  fer,  garnis  d'isolateurs  en  porcelaine.  lis  sont  ranges  comme 
des  livres  sur  les  rayons  d'une  bibliotheque,  de  facpn  a  pouvoir  etre 
sbrtis  et  visites  s'il  y  a  lieu. 

Les  nombreux  services  de  l'administration,  comprenant  les  loges 
d'artistes,  les  foyers  des  checurs,  les  ateliers,  les  bureaux,  les  monte- 
charges,  les  caves,  ont  exige  de  nombreux  circuits  d'une  etendue 
considerable. 

Un  certain  nombre  de  lampes,  designees  sous  le  nom  de  veilleuses, 
doiveiit  briiler  jour  et  nuit  pour  eclairer  les  rondes  des  pompiers. 

Les  dessous  et  dessus  de  scene  restent  allume's,  en  dehors  des  repre- 
sentations, tous  les  jours,  pour  Eclairer  le  travail  des  machinistes.  II 
faut,  en  consequence,  maintenir  jour  et  nuit  les  conduites  d'electri- 
cite  en  charge.  Si  on  reflechit  que  toutes  les  machines  ont  eHe  installees 
dans  des  locaux  se  pretant  mal  aux  exigences  du  service,  que  toutes 
les  lampes  eiectriques  installees  devaient  etre  allume'es  d'une  repre- 
sentation a  l'autre,  que  les  machines  devaient  entrer  en  service  du 
jour  au  lendemain,  que  tous  les  travaux  ont  du  se  faire  dans  des 
galeries  obscures  sans  entraver  les  repetitions  et  les  representations, 
on  peut  avoir  conliance  dans  l'avenir  reserve  a  la  lumiere  electrique. 
L'industrie  electrique  iraneaise  n'a  rien  a  envier  a  l'etranger  et  dans 
cette  installation,  qui  constitue,  sans  contredit,  le  plus  important  des 
services  electriques  installers  dans  un  theatre  en  Europe,  aucun  appareil 
fabrique  a  l'etranger  n'a  ete  employe.  Chaudieres,  moteurs,  dynamos, 
cables,  lampes,  tout  a  ete  fabrique  a  Paris  ou  dans  le  departement 
de  la  Seine. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  feliciter  ici  la  Compagnie  con- 
tinentale  Edison  du  grand  et  legitime  succes  qu'elle  a  obtenu  et  d'y 
associer  son  Ing^nieur  en  chef,  M.  An.  Vernes  et  ses  collaborateurs 
qui  ont  savamment  etudiS  et  mene  a  bonne  fin  le  plus  grand  travail 
de  ce  genre  que  nous  ayons  en  France.  Des  installations  semblables 
confirment  le  progres  de  la  science  et  de  l'industrie  electriques  et  en 
assurent  l'avenir. 

Max  de  Nansouty. 


MACHINE  D'ALLEN  ET  DYNAMO  KAPP,  C0MBINEES 

La  combinaison  de  la  machine  d'Allen  et  de  la  dynamo  de  Kapp 
est  specialement  faite  pour  l'6clairage  des  navires  et  surtout  dans  le 
but  d'economiser  la  place. 

Deux  machines  Compound  sont  placees  cote  a  cote  et  accouplees.  Les 
poulies  sont  munies  d'un  couplage  qui  peut  etre  detache  au  moyen 
d'un  levier;  il  en  resulte  que  chaque  machine  en  particulier  peut 
actionner  l'une  quelconque  des  dynamos,  ce  qui,  lorsque  des  accidents 
se  produisent,  diminue  les  chances  d'arr6t. 
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Hans  les  conditions  ordinaires  de  travail,  chaque  dynamo  donne 
210  amperes,  inais  les  ii Is  dc  l'armature  el  des  inducteurs  out  une 
section  telle  qu'il  osl  possible,  sans  inconvenient,  d'arriver  a  IfOO 
amp-res.  A\ec  une  vitesse  de  2H>  revolutions  par  minute,  chaque 
dynamo  donne  210  amperes  el  .'i'i  \olts;  niais  si  on  enleve  suhitemenl 
la  dhaige  do  to  machine, sa  vitesse  n'augmonte  quo  de  10  revolutions, 
Le  potcntiel  etant  encore  88  volts,  parce  que  la  machine  est  Com- 
pound et  qu  on  arrive  ainsi  a  compeuser  les  irrogulariles  de  La 


par  millimetre  earrc  :  on  a.  choisi  cctte  basse  densite  parce  (pie 
les  dynamos  sont  employees  sur  des  navires  passant  la  mer  Rouge, 
et  comme  la  temperature,  dans  la  i  hambre  des  machines,  s'elerve 
parfois  jusqu'a  Hi  degros,  il  est  necessaire  de  reduire  le  develop- 
pement  tie  cbaleur  du  courant.  [/armature  se  compose  d'un  cy- 
iindre  de  bronze  a  canon,  muni  de  rainures  entrc  lesquelles  L'air 
pent  passer.  Un  f i L  de  fer  doux  est  enroule  sur  ce  cylindre,  el  les 
attaches  soul,  faites  an  nioyen  de  bras  de  bronze  fixes  par  des  clefs 


Fig.  t. —  Machine  d'Allen  et  dynamo  Kapp,  combiners. 


machine.  II  est  vrai  qu'on  emploie  un  re"gulateur  h  force  centrifuge 
(systeme  Pickering),  mais,  comme  on  lesait.  le  mcilleur  regulatcur  ne 
pent  produire  une  regulation  absolument  parfaite. 

Les  machines  d'Allen  ont  de  forts  coussinets,  et  les  graisseurs  sont 
disposes  de  maniere  a  effectuer  le  graissage  avec  facility,  sans  arreter 
la  machine.  Une  machine  de  ce  systeme  a  ete  employee  27  jours  et 
nuits.  sans  le  moindre  arret,  et  pendant  tout  ce  temps  la  regulation 
a  ete  parfaite.  La  dynamo  a  les  poles  tournes  vers  le  bas,  et  le  fer  a 
cheval  repose  sur  des  coussinets  en  bronze  a  canon,  de  six  pouces 
de  hauteur,  afin  d'isoler  magnetiquement  de  la  plaque  de  couche  en 
fonte.  L'armature  est  du  type  Gramme  et  est  formee  de  160  barres 
de  cuivre  de  0m  0062  X  0m  0067 ;  les  barres  interieures  sont  de 
-"  lion  trapezoidale  de  meme  surface.  Dans  les  barres  de  l'armature, 
la  densite  maximum  qu'on  donne  au  courant  est  de  2,9  amperes 


en  acier  aux  extremites  du  cylindre.  Les  espaces  entre  les  bras,  sur 
la  surface  interne  du  cylindre,  ne  sont  pas  recouverts,  et  l  air  peut. 
par  suite  circuler  ais^ment  dans  Finterieur  de  l'armature. 

Comme  le  champ  magnetique  est  tres  puissant,  il  y  a  une  grande 
tendance  a  arracner  les  fils  de  cuivre  de  l'armature;  pour  les 
maintenir  solidement  en  place,  le  cylindre  de  bronze  est  muni 
de  saillies  qui  sont  entourees  de  pieces  de  vulcanite,  et  qui  com- 
muniquent  directement  aux  fils  de  l'armature  la  force  imprimfe 
a  l'axe.  Le  commutateur  contient  80  sections,  et  le  courant  est 
recueilli  au  moyen  de  trois  paires  de  brosses  qui  peuvent  s'ajuster 
separement.  Comme  le  champ  magnetique  est  tres  puissant,  et  que 
le  commutateur  a  un  grand  nombre  de  sections,  il  n'y  a  pas  de  pro- 
duction d'etincelles. 

H.  Serrin. 


mecanique 


ETUDE  DE  CHEMIN  DE  FER  AERIEN  AUT0M0TEUR 

Le  chemin  de  fer  metropolitain  le  plus  commode  serait  celui  qui 
permettrait  aux  voyageurs  de  partir  et  de  s'arreter  a  volonte  sur 
tous  les  points  du  parcours,  tout  en  conservant  une  vitesse  sufli- 
sante.  La  multiplicite  des  lignes,  a  voies  tres  legeres,  donnerait,  avec 


places.  Une  petite  roulette  placee  a  l'arriere  assure  la  direction.  II  y 
a  deux  voies,  placees  en  porte-a-faux ,  exterieurement  aux  poutres, 
une  pour  Taller  et  l'autre  pour  le  retour.  Chaque  travee  contient  une 
partie  fixe  et  deux  parties  mobiles,  correspondant  aux  piles.  La  par- 
tie  fixe,  placee  au  milieu  de  la  travel,  se  compose  d'un  fer  en  U, 
supportant  un  fer  a  T,  servant  de  rail. 

Au  droit  de  chaque  pile  se  trouve  une  poutre  mobile  verticalement. 
de  10  metres  de  longueur.  Cette  poutre  supporte  un  rail  semblable 
a  celui  de  la  partie  fixe.  Elle  est  suspendue  a  deux  chaines  de  Galle, 


i  we  h  m  .1  MS 
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Fig.  1.  —  Klevalion  generate  du 

une  d^pense  moindre,  une  puissance  de  transport  au  moins  egale  a. 
celle  des  grands  chemins  de  fer,  tout  en  presentant  l'avantage  d'aller 
chercher  les  voyageurs,  pour  ainsi  dire,  a  leur  porte.  C'est  ce  que 
nous  nous  sommes  propose  de  realiser  dans  le  systeme  que  nous 
allons  decrire. 

Description  sommaire.  —  Des  piles  espacees  de  50  metres  environ 
et  formees  d'une  colonne  creuse  en  fonte  ajouree,  de  lm50  de  lon- 
gueur sur  0m70  dc  largeur  a  la  base,  supportent  deux  poutres  en 
treillis,  situees  a  9  metres  au-dessus  du  sol,  et  reunies  par  un  con- 
treventement  horizontal  (fig.  1).  Les  voitures  n'ont  qu'une  seuie 
roue,  placee  a  la  partie  superieure,  et '  ne  contiennent  que  deux 


iemin  de  fer  aerien  automoteur. 

qui  viennent  s'enrouler  sur  deux  poulies  placees  aux  extremites  d'un 
arbre  horizontal  eommande  par  un  cylindre  a  air  comprime. 

Un  cable  en  fil  de  fer  reunit  chaque  extremite  de  la  poutre  mobile 
a  la  partie  fixe,  de  faeon  a  permettre  le  passage  des  voitures  de  1'une 
a  l'autre.  Le  cable  fixe  a  la  poutre  mobile  penetre  dans  l'interieur 
du  fer  a  U  de  la  partie  tixe  et  vient  s'enrouler  sur  une  grande  pou- 
lie  horizontal  p.  qui  le  renvoie  vers  la  pile,  oil  il  est  tendu  par  un 
cylindre  a  air  comprime  eommun  aux  deux  cables  correspondants. 

La  poutre  mobile  est  soulevfe  d'une  certaiUe  quantite  chaque  Ibis 
qu'une  voiture  s'y  engage,  de  facon  que  celle-ci,  en  redescendant  au 
niveau  de  la  voie  normale,  recoit  une  impulsion  qui  compense  la 
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perte  qu'clle  a  subie  dans  la  travee  preredonte :  la  vitesse  moyenno 
se  maintient  ainsi  absolument  constante.  A  cet  effet,  la  hauteur 
du  soulevement  est  d'autant  plus  grande  que  le  ralcntissement  est 
plus  prononre,  et  cela.  dans  une  proportion  telle,  que  la  Constance 
do  la  vitesse  moyenne  est  matheinatiquement  assuree. 

C'est  la  la  base  ibndamentale  du  systeme,  car  cette  Constance  est 
indispensable  pour  prevenir  le  danger  qui  rfeulterait  d  un  trop  grand 
rapprochement  des  voitures.  Cela  no  serait  cependant  pas  suflisant, 
car  on  ne  peut  compter  pouvoir  realiser  pratiquemenl,  d"une  faron 
absolue,  les  resullats  indiques  par  la  theorie;  mais  des  dispositions 
speciales  sont  prevues,  comme  on  le  verra  plus  loin,  pour  le  cas  ou 
la  distance  des  voitures  deviendrait  trop  laible. 

Depart.  —  Deux  voies  courbes,  placees  de  chaque  cote  des  piles  pour 
chacune  des  deux  voies,  servent  pour  le  depart  et  pour  Tarrivee. 
Elles  sont  reunies  a  la  voie  normale  par  des  aiguilles  mobiles.  Les 
paliers  de  depart  et  d'arrivee  etant  a  une  certaine  hauteur  au-dessus 
de  la  voie  normale.  Paction  de  la  pesanteur  lance  les  voitures  an 
ili  part  el  les  retient  a  l'arrive'e. 

Un  ascenseur,  etabli  a  Tinlerieur  de  chaque  pile,  eTeve  les  voya- 
geurs  au  niveau  du  palier  de  depart,  mais  ils  ne  peuvent  monter 
que  moyennant  1'introduction  prealable  d'une  ou  deux  pieces  de 

10  centimes,  dans  une  ouverture  appropriate.  C'est  Tapplication  du 
principe  bien  connu  des  bascules  automatiques.  II  en  resulte  la  sup- 
pression d'un  nombreux  personnel  d'exploitation,  ce  qui  serait  Ires 
important  au  point  de  vue  economique. 

Arrives  au  niveau  du  palier,  les  voyageurs  s'engagent  sur  la  plate- 
t'orme  p,  ou  sont  disposees  les  voitures  de  reserve.  lis  cntrent  dans 
la  voiture  a,  qui  part  d'ellc-meme  un  instant  apres  et  arrive  en  b, 

011  commence  la  voie  courbe.  La,  elle  ne  pent  controller  sa  route  que 
si,  au  moment  de  son  arrivee  a  l'aiguille,  elle  ne  se  Irouve  pas  a 
une  distance  inforioure  a 

tit)  metres  de  la  voiture  la 
plus  rapprochec.  Dans  le 
cas  contraire,  elle  reste  en 
ce  point  jusqu'a  ce  que 
cette  condition  soit  assuree. 
Ce  resultat  est  obtenu  par 
un  taquet  d'arret  qui  est 
dresse  toutes  les  fois  qu*il 
se  trouve  une  voiture  sur 
un  espace  determine.  A 
cet  effet,  dans  les  parties 
fixes,  un  parallelogramme 
mobile,  deplace'  par  les  voi- 
tures, agit  par  une  trans- 
mission sur  le  taquet.  Dans 
les  parlies  mobiles,  le  memo 
effel  esl  obtenti  par  le  de- 
placement  des  cables  ou  de 
la  poutre  mobile,  ha  voi- 
ture  fait  alors  fermer  Tai- 
guille  A  et  s'engage  sur  la 
voie  normale.  L'aiguille  est 


Coupe. 


ensuite  rouverte  par  la  voi- 
ture elle-meme,  ou  par  celle 
qui  la  suit. 

A  rrivec.  —  Les  voyageurs 
n'ont  qu'a  tirer  un  bouton  "Plrin 
place  au  plafond  de  la  voi- 
ture ;  une  petite  tige  /  (fig.  2) 
se  leve  alors  et  agit  sur  un 
systeme  de  leviers  qui  ferme 
l'aiguille  de  la  premiere 
voie  montante.  La  voiture 
s'v  engage,  fait  aussitotrou- 
vrir  l'aiguille,  puis  se  ra- 
lentissant  a  mesure  qu'elle 
s'eleve,  arrive  au  niveau 
du  palier ,  oil  un  frein 
l'arrele  completement.  Ce  FlG 
frein  etant  actionne  par  un 

piston  a  air  comprime"  mis  en  mouvement  par  la  voiture  elle-meme, 
il  sullit  quun  petit  orifice  soit  menage  dans  ce  cylindre,  pour  que 
I'echappement  de  fair  fasse  desserrer  le  frein  apres  un  temps  sufli- 
sant. 

La  voiture  arrive  en  at  (fig.  3)  vis-a-vis  de  la  plate-forme  p,  et  les 
voyageurs  sortent.  La  pente  du  palier  l'amene  en  a2  quand  la  place 
est  libre;  elf'  est  alms  prete  a  partir  de  nouveau. 

Le  palier  de  depart  devant  etre  evidemmenl  un  peu  plus  bas  que 
celui  d'arrivee,  les  voitures  n'auront  pas  la  vitesse  normale  au  mo- 
ment ou  elles  arriveront  a  l'aiguille,  mais  Taction  de  la  premiere  pile 
la  leur  donnera  no  instant  apres. 

Puissance  de  transport.  —  L'ecartement  minimum  des  voitures  etant 
de  60  metres,  et  la  vitesse  de  10  metres  par  seconde,  ou  36  kilo- 
metres a  l'heure,  le  nombre  des  voyageurs  transports  par  heure, 


dans  chaque  direction,  peut  atteindre 


2  x  36  000 


60 


=  1  20O,  soit 


voyageurs,  et  par- 


I'equivalont  d'un  service  d'omnibus  contenant 
tant  toutes  les  2  minutes. 

Soulevement  des  voitures.  —  La  distribution  de  l'air  comprime  se 
fait  au  moyen  de  soupapes  ^quilibrees,  dont  la  manoeuvre  demande 
tres  peu  de  force.  Les  voitures  agissent  sur  elles  au  moyen  de  la 


partie  ade  la  tige  (fig.  2),  qui  pressc  sur  un  levier  reli6  aux  soupapes 
par  une  transmission.  Ce  levier  a  une  forme  courbe,  dans  le  but  de 
supprimor  les  chocs. 

La  voiture  s'eleve  jusqu'a  ce  que  Textremite"  flexible  s  de  la  tige 
rencontre  une  courbe  regulalrice  divisee  en  plusieurs  parties  indepen- 
dantes,  dont  le  plus  laible  deplacement  fait  aussitot  lacher  un  declic 
qui  interrompt  fadmission  de  l'air  comprime  en  memo  temps  qu'il 
fait  ochapper  celui  qui  est  dans  le  cylindre. 

Le  mouvement  se  continue  par  la  vitesse  acquise,  jusqu'a  ce  que 
celle-ci  soit  aneanlic  par  Taction  de  la  pesanteur.  A  ce  moment,  la 

Flan 
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descend-  est  empechSe  par  Tintroduction  de  cliquets  dans  deux  cre- 
maileres  disposees  lateralement  a.  la  tige  du  piston. 

La  voiture  arrive  sur  le  cable,  regagne  en  descendant  la  vitesse 
qu'elle  avait  perdue  et,  arrivee  sur  la  partie  fixe,  fait  degagcr  les  cli- 
quets au  moyen  d'une  transmission.  La  poutre  mobile  redescend  alors 
et  arrive  sans  choc  a  sa  position  normale  par  Teliet  de  la  resistance 
de  Tair  comprime  par  le  mouvement  du  piston,  car  Torifice  de  sortie 
se  trouve  ferme"  pendant,  la  descente. 

Reglcment  de  la  distance  des  voitures.  —  La  descente  de  la  poutre 
mobile  se  fait  en  trois  fois.  Elle  s'arrete  d'abord  a  01U  10  environ  de 
sa  position  normale.  Si,  a  ce  moment,  une  voiture  trop  rapprochee 
s'v  engage,  le  levier  mm  (fig.  2)  rencontre  un  obstacle  fixe  qui,  au 
moyen  d'une  transmission,  fait  dresser  la  languette ',  de  telle  sorte  que 
la  voiture  s'arrete  a  la  premiere  pile.  La  poutre,  mobile  descend  en- 
suite  de  0m0o  environ,  et  si  elle  recoit  alors  une  voiture,  celle-ci 
n'agil  plus  sur  le  levier  ordinaire,  mais  bien  sur  un  levier  supericur 
gui  n'ouvre  qu'en  parlie  Torifice  d'admission,  de  sorte  que  le  soule- 
vement se  I'aisant  moins  vite,  la  courbe  regulalrice  agit  plus  tot ;  par 
suite,  ]e  soulevement  etant  plus  laible,  il  en  resulte  evidemment  un 
retard  pour  la  voiture  et  le  retablissemenl  de  la  distance  minima. 

De  la  securile.  —  II  est  indispensable  de  prevenir  les  accidents  que 
pourrait  oceasionner  le  derangement  d'un  seul  des  nombreux  appa- 
reils  de  ce  systeme.  Tou to  security  serait  donnee  a  cet  egard  par  ce 
fait  qu'un  derangement,  quelconque  interromprail  immediatement  la 
Circulation.  11  sullit,  pour  cela  de  faire  dresser  les  languettes  I  de 
toutes  les  voitures1,  be  qui  s'obtient  au  moyen  de  l'interruption  d'un 
courant.  6tectrique  don  I.  Taction  niaintient,  effacees  de  petites  tiges  dis- 
poses dans  chaque  travee  au-dessous  du  rail  fixe.  Ces  tiges  en  se 
redressant  vienncnt  prcssersur  une  piece  mobile  adaptee  a  la  tige  de 
suspension  des  voitures  et  agissent  par  une  transmission  sur  la  lan- 
guette  I.  11  n'est  pas  necessaire  de  produire  l'interruption  sur  toute 
la  longueur  de  la  ligne,  et  Ton  peut  diviser  celle-ci  en  sections  plus 
ou  moins  grandes. 

Oscillations.  —  Les  voitures  doivent  etre  guidees  exactemcnt  quand 
elles  agissent  sur  la  distribution  de  Tair  comprime.  Lateralement,  ce 

guidage  ne  presente  aucune  difficult*';. 
Quant  aux  oscillations  longitudinales, 
on  les  empeche  au  moyen  de  deux 
roulettes  r  (fig.  4),  qui  viennent 
presser  sur  la  semelle  inferieure  de 
la  poutre  mobile.  La  tige  rr  peut 
burner  autour  du  point  o  a  cause 
des  pentes,  mais  Tarticulation  est 
assez  serree  pour  que  sa  resistance 
arrete  rapidement  les  oscillations. 
Comme  on  peut  d'ailleurs  aussi  uti- 
I is  l-  faction  de  ces  roulettes  dans  la 
partie  fixe  de  la  voie,  il  n'y  a  plus 
fig.  /,.  que  sur  les  cables  que  les  oscillations 

puissent  se  produire  librement,  etpar 
suite  elles  ne  pourronl  jamais  acquerir  une  importance  sensible. 

Poids  des  voitures.  —  II  est  essenliel  que  les  voitures  conservent  le 
meme  poids  pour  que  la  courbe  regulatriee  fonctionne  toujours  dans 
les  conditions  prevues  par  le  calcul.  On  y  parvient  par  Femploi  d'une 
caisse  a  eau  placee  sous  le  sitNge.  Cette  caisse  se  vide  plus  ou  moins 
suivant  le  poids  des  voyageurs  dont  Taction  se  transmet  par  le  ressort 
de  suspension  au  clapet  d'evacuation.  Cette  eau  s'^coule  au  moment 
de  Tentree  des  voyageurs  et  elle  est  remplacee  au  moment  de  leur 
sortie.  Son  6coulement  est  utilise  pour  efl'accr  le  taquet  qui  retient  la 
voiture. 

Approvisionnement  des  voitures.  —  Lorsqu  un  palier  contient  moins 
de  trois  voitures,  une  transmission  fait  dresser  un  levier  qui  est 
place  en  avant  et  au-dessous  du  rail  fixe  et  qui  agit  sur  une  tige 
speciale  adaptee  a  la  barre  de  suspension  des  voitures.  Cette  tige  est 
habituellement  ellacee,  mais  elle  se  trouve  dressee  dans  toutes  les 
voitures  qui  circulent  a  vide.  A  cet  effet,  lorsqu'un  palier  recoit  plus 
de  six  voitures,  la  premiere  part  d'ellc-meme.  et  la  transmission  qui 
fait  effacer  le  taquet  d'arret  fait  en  m6me  temps  dresser  la  tige  dont 
nous  venons  de  parler,  de  sorte  que  Tarret  a  lieu  ii  la  premiere  pile 
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dont  to  nomluv  dea  voitures  est  insufflsant,  ot  la  memo  ti^e  souleve 
lo  taiiuot  d'anet  dispose  an  commencement  do  cliaqne  palior. 

Rampes  vt  pontes.  —  Les  rampes  soul  gravies  sans  ralentissement 
par  le  seul  fait  d*uno  augmentation  eonvonable  dti  dianuMre  do  ey- 
lindre  a  air  comprime. 

Pour  les  pontes  on  conserve  to  diametre  normal,  parce  qu on  assure 
ainsi  le  maintien  tie  I'ecarteinenl  ininimum  ties  voitures;  I  n  [rein 
IK.'  a  la  poutre  modere  la  Vitesse  autant  qn'il  esl  neeossaire  en  ser- 
rant  plus  on  moir.s  une  piece  atlantee  a  la  boile  a  graisse  do  gauche. 

Quanl  aux  rampes  d'arrivee,  les  voitures  no  pourront  pas  les 
rodoseontlre.  parce  qu'elles  soronl  relenues  par  mi  certain  nombrc  do 
taquets  d'arrel  disposes  de  facpn  a  s'effacer  d'env-memes  au  moment 
tie  la  montee.  I.'aiguillo  se  Iroiivora  alors  immobilisee  ot  une  sonnerio 
eleetrique  previendra  lo  personnel. 

Courlvs  et  croisvmenh.  —  Les  courbes  seront  placees  au  milieu  dos 
travecs,  avee  ou  sans  pile  intermediaire,  suivani  lour  importance. 
Lour  rayon  poul  etre  tres  petit  en  raison  de  la  stabilite  inheronte  an 
systeme,  car  il  n'est  limite  que  par  la  neeessito  do  no  pas  dopasser 
la  resistance  de  la  barre  de  suspension  ot  de  la  caisse  ties  voitures. 
nn  pourrail  memo  le  red  u  ire  a  line  longueur  tie 2  metres  a  condition 
de  surelever  la  voio  pour  diminUer  la  vitesse. 

Los  croisoments  so  t'eraient  an  milieu  des  travees.  soutenuos  on  ce 
point  par  une  pile  speeiale.  L'une  dos  voios  sorait  surelevee  et 
I'autre  abaisseo  do  la  memo  quantito,  do  fa  con  a  rcduire  autant  que 
possible  la  longueur  dos  rampes  d'acces. 

J.  Kevin, 

higenicur  civil. 


MACHINE  A  PEiRCER  AUTOMATIQUE 

MM.  Wilkinson  et  Lister  ont  construit  recemment  une  machino  a 
percer  automatique,  dans  to  but  de  faciliter  le  percage  des  pelts 
Irons,  pouvant  atteindre  0m  025  tie  diametre,  dans  des  pieces  semblables 
et  exigeant  des  trous  de  memo  prot'ondeur. 

Des  tenons  li\es  au  plateau  de  la  machine  maintienncnt  la  piece 
a  travailler ;  les  outils  peuvent,  dans  cos  conditions,  percer  des 


Kits.  1.  —  Machine  a  percer  automatique. 


trous  atleignant  jusqu'a  0111  lo  do  profondeur.  Le  percage  est  execute 
automatiquemont. 

Chique  outil  peut  fonctionner  aepareTnent  et  produire  un  travail 
different. 

La  machine  est  actionntie  dircclemcnt  par  l'arbre  principal;  elie 
est,  en  outre,  munie  d'un  embrayagc  mecanique.  Les  outils  sont 
espaces  de  0m  320  environ . 

Le  plateau,  que  Ton  manoeuvre  a  la  main,  peut  s'elever  de  0m  400 
ou  se  baisser  do  O^  450.  Le  poids  de  la  machine  est  de  1  600  kilogr. 
environ. 

Notre  dessin  (fig.  1),  emprunte  a  YFngincer,  represente  l'outil  vu  de 
face. 

La  transmission  de  mouvement  qui  actionne  les  outils  est  placed 
on  arriero  du  chassis. 


TRAVAUX  PUBLICS 


TRAVERSEE  DES  ALPES  PAR  LE  GIIEM1N  DE  FER  DU  SIMPLON 

I.  —  La  ehalne  des  Alpes  qui  separe  la  pe"ninsuie  italique  de  PEu- 
rope  eentrale,  forme  autour  du  Piemdnt,  de  la  Lombardie  et  de  la 

Yenelie.  nn  \as|e  circuit,  de  pins  d  un  millier  de  kilometres  de  lon- 
gueur sur  ISO  a  200  kilometres  de  largeur  environ. 

Cot  immense  massif  inontagnoux  est  franchi  en  plusieurs  points 
par  des  voios  ferrees.  A  I'evlremile  oriontale,  le  choinin  do  tor  de 
Vienne  ;i  Trieste,  qui  traverse  les  Alpes  Noriques,  fait  communiquer 
PAutriche  avee  PAdriatique.  Dans  le  Tyrol,  le  chemin  de  for  du 
Brenner,  qui  so  dirige  de  Yerono  vers  Munich,  et  de  Id,  vers  Berlin 
d  un  cote  et  Vienne  de  Pautre,  met.  en  communication  directe  le  sud 
de  PAllemagne  avee  les  plainos  do  la  Lombardie  et  de  la  Venotio. 
La  ligne  tin  Sainl-tjolhard,  qui  traverse  le  massif  central  des  Alpes 
hehetiquos,  etablit  une  communication  rapide  entre  PAilemagne  et 
PItalie  par  la  Suisse.  Enfm  la  ligne  du  Mont-Cenis  relic  directement 
la  Franco  et  le  Piemonl. 

Tout  lo  monde  sait  aujourd'hui  que  Pouverture  de  la  ligne  du 
Gothard  a  eu  une  influence  tres  prejucficiable  pour  les  interftts  francais. 
Auparavant,  tout  le  mouvement  dos  marchandises  arrivant  du  Levant 
no  [louvait  guoro  prendre  que  deux  voios  directes:  le  chemin  de  fer 
de  la  Mediterranee  a  Paris,  avee  Marseille  pour  tete  de  ligne,  ou  bien 
le  chemin  do  fer  du  Mont-Cenis.  Mais  aussitot  quo  la  ligne  du  Gothard 
a  ete  ouverte  a  l'exploitation,  la  plus  grande  partie  du  transit  du 
nord-ouest  de  PEUrope  vers  l'Orient  a  pris  cette  voie. 

Le  chemin  de  fer  tin  Mont-Cenis,  qui  a  ete  si  utile  aux  relations 
de  la  France  meridionale  avee  ITtalie  septentrionale,  a  ete  tout  a  fait 
impuissant  a  luttor  contre  le  Gothard,  pour  assurer  a  la  France 
la  ligne  de  la  Malle  des  Indes,  e'est-a-dire  le  principal  courant  com- 
mercial du  Levant,  du  canal  de  Suez  et  de  rExtreme-Oriont. 

Aussi,  des  lo  inois  de  juin  1870,  alors  que  la  Confederation  des  Etats 
de  PAllemagne  du  Nord  venait  de  voter  avee  enthousiasme  la  subvention 
du  Saint-Gothard,que  le  Conseil  federal  suisso  d'un  coteetle  Parlement 
italien  de  Pautre.  avaient  ratifie  le  contrat  qui  reunissait  PAllemagne, 
la  Suisse  et  ITtalie  pour  Fexecution  du  roseau  de  chemins  de  fer  du 
Gothard,  le  Corps  legislalif  francais  etait  saisi  par  un  certain  nombre 
de  deputes  d'un  projet  de  loi  dont  Particle  ler  portait  :  <>  Un  credit 
de  4  millions  est  affecte  pendant  40  ans  au  percemcnt  du  Simplon, 
pour  completer  la  voie  ferree  internationale  qui  relie  les  chemins  de 
fer  francais,  suisses  et  italiens  paries  valines  du  Rhone  et  de  l'Ossola». 
L'expose  des  motifs  de  ce  projet  de  loi  vaut  la  peine  d'etre  reproduit, 
car  les  arguments  invoques  alors  n'ont  rien  perdu  tie  leur  valour. 

«  L'ouverturo  du  canal  maritime  de  Suez  a  profondement  modifie 
les  conditions  du  transit  entre  l'Europe  et  l'extrtme  Orient.  Chaque 
nation  du  continent  europeen  a  le  plus  haut  interSt  a  attircr  sur  son 
territoiro  la  plus  grande  part  du  mouvement  commercial  qui  doit  en 
resulter. 

»  La  Prusse  Pa  bien  compris  :  aussi  a-t-elle  provoquti  le  percemcnt 
des  Alpes  au  Saint-Gothard,  s'unissant  a  la  Suisse,  a  PItalie,  au 
Wurlemberg,  a  Bade  et  a  la  Baviore,  pour  la  creation  d'unc  voie 
terrene  destinee  a  relier  les  territoii-es  allemands  avee  Trieste  et  Brin- 
disi.  ports  appeles  a  devenir,  avant  peu  d'annees,  les  points  de  pas- 
sage obliges  entre  l'Europe  et  l'Orient. 

»  Le  Gouvernement  francais  doit-il  renoncer  aux  avantages  que 
promet  la  communication  directe  des  ports  de  la  Manche  a  ccux  de 
1'Adriatique?  Peul-il  hesiter  a  suivre  l'exemple  qui  lui  est  donne,  ne 
pas  engager  resolument  la  lutte  sur  le  terrain  pacifique  et  fecond  ou 
elle  est  porte'e,  et  ne  pas  conserver  a  la  France  sa  part  legitime  dans 
cet  immense  courant  economique? 

»  Pour  sauvegarder  cos  interets,  il  suffit  de  relier  les  ligncs  ita- 
liennes  et  les  lignes  francaises  par  le  percement  du  Simplon  et  d'ouvrir 
au  commerce  du  monde  la  ligne  la  plus  courte  et  la  plus  directe, 
entre  le  sud  de  ITtalie  et  Londres,  comme  point  extreme.  » 

Cette  motion  paraissait  avoir  bien  des  probabilites  de  succes ;  mais 
peu  de  jours  apres,  la  guerre  franco-allemande  eclatait  et  renvoyait 
tous  ces  projets  a  d'autres  temps. 
I     Le  5  avril  1873.123  membres  de  l'Assemblee  nationale  reprenaient 
la  proposition  faite  en  1870.  deposaient  un  projet  de  loi  demandant 
!  qu'un  credit  de  4  millions,  pendant  12  anntses,  a  partir  de  1875,  fut 
i  mis  a  la  disposition  du  gouvernement  francais  pour  etre  affecte  a  la 
|  traversee  du  Simplon. 

Ce  document  olliciel  constate  dans  son  preambule  que  les  motifs 
qui  avaient  inspire  le  projet  de  1870  ont  certainement  conserve  toute 
leur  valour.  «  On  peut  mime  dire  que  cette  valeurs'est  accrue  de  l'in- 
tCietqu'a  la  France  a  rechercher  plus  que  jamais,  apres  ses  malheurs, 
des  compensations  dans  une  influence  plus  grande  sur  les  questions 
ei  oiiomiques  d'un  inleret  general,  el  notamment  sur  la  direction  du 
grand  courant  commercial  europeen. 

»  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  seulement  la  Fiance,  mais  ITtalie,  la 
Suisse  et  plusieurs  nations  de  l'Europe  qui  sont  interessees  au  prompt 
achevement  do  cette  voie  ferree,  traversant  la  chaine  des  Alpes  au 
ni\eau  de  la  plaine  du  Bh6ne». 

Le  rapporteur  de  la  Commission  parlementaire  nominee  a  ce  6ujet. 
M.  Cezanne,  Ingenieur,  concluait  a  ce  que  de  nouvelles  etudes  fussenl 
faites ;  cette  motion  fut  renvoye'e  au  ministere  des  Travaux  publics 
et  au  ministere  des  Finances. 

Le  2o  novembre  1880,  une  nouvelle  proposition  de  loi  etait  deposee 
par  100  membres  devant  la  Chand)re  des  deputes  et  concluait  a  ce 
qu'un  credit  annuel  de  5  millions,  pendant  10  ans,  fut  affecte  a  la 
traversee  du  Simplon. 
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Sur  res  entrefaites,  le  projet  dun  percement  des  Alpes  sous  le 
Mont-Blanc  entrait  en  lire  et  faisait  cchec  an  Simplon. 

I,,,  rappnrl  de  la  Commission  eonelut.  romine  le  precedent,  a  (le 
nouvelles  etudes,  principalement  en  ce  qui  eoncerne  le  Mont-Blanc, 
et  la  question  de  la  subvention  franraiso  en  est  rested  la. 

Ainsi  les  annees  se  passent  et  la  question  financierc  de  la  traversee 
du  Simplon  par  une  voie  ferree,  loin  d'etre  resolue,  n'est  guere  plus 
avanree  qu'en  1870;  alors  que  pendant  re  temps,  on  a  construit  et 
nuvert  k  ("exploitation  le  reseau  entier  du  Gothard. 

Quant  anxprojets  techniques  etudies  par  divers  lngenicurs  franrais. 
italiens,  suisses,  pour  le  passage  du  Simplon,  ils  sont  fort  nombreux. 
lis  se  divisent  d  une  maniere  genera  le  en  traces  hauts  et  en  traces 
bos  :  les  premiers  rherehant  a  enter  le  percement  d*un  long  souter- 
rain,  an  prix  d*allongements  du  trace,  d'aggravation  des  pentes  ou 
de  moyens  mecaniques  speciaux ;  les  seconds,  mettant  en  premiere 
ligne  l'abaissement  du  faite  comme  premier  but  a  atteindre,  meme 
au  prix  de  sacrifices  importants. 

Les  prinripaux  elements  comparatifs  de  ces  differents  projets  sont 
resumes  dans  le  tableau  suivant  (n 


moyens  mecaniques  speciaux  pour  I'exploitation,  et  en  parti culier  sur 
le  dernier  trace  a  voie  et  exploitation  normales  qui  vient  d'etre  pro- 
pose, en  1886,  par  une  Commission  d'lngrnicu rs,  et  qui  parait  avoir 
cle  nombreuses  chances  d'etre  definitivemenl  adopts. 

II.  —  Aujourd'hui,  la  question  du  Simplon  preoccupe  vivement  les 
gouverneinents  des  divers  cantons  de  la  Suisse  romande. 

Le  canton  de  Vaud,  qui  est  tres  directement  interesse  a  cette  tra- 
versee des  Alpes,  vient,  par  l'organe  de  son  grand  Conseil,  de  sou- 
noettre  a  la  sanction  du  peuple  vaudois  un  projet  de  decret  par 
lequel  l'etat  de  Vaud  est  autorise  a  s'interesser,  pour  la  somme  de 
quatre  millions,  dans  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Suisse  en 
Italie,  par  le  Simplon,  entre  Brigue  et  la  frontiere  suisse.  De  meme, 
.  le  Conseil  d'Etat  du  canton  de  Fribourg  vient  d'adresser  au  grand 
Conseil  fribourgeois  un  projet  de  decret  assurant  une  subvention  de 
deux  millions  a  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  la  Suisse-Occi- 
dentale-Simplon,  pour  le  passage  des  Alpes  par  un  chemin  de  fer 
traversant  le  Simplon. 

Dans  un  document  tout  recent  (fevricr  1887),  le  Conseil  d'Etat 
vaudois  a  fait  un  Expose  des  motifs  qui  militent  en  faveur  d'une  par- 


Tableau  resume  des  principaux  projets  ettidws  pour  la  traversee  du  Simplon 


Auteurs  des  projets 


Rouie  nationale  

Venetz  cl  Clo  

Eugene  Flachat,  1"  projet.  .  .  . 

2"     —    •  .  .  • 
—  3"     —    .  ■  ■ 

Vaulhier.  L.-L  

Jacqucmin,  1"  projet  

  2"     —  ..... 

—         :ic  —   

Thouvenol,  Ingenieur  

Tony  Fontenay  

Do  Mondesi  r  et  Lehailre  

Lommel,  Th.-G  

De  Stockalper,  E  

Favre  L%  el  Clo  

C'*  du  Simplon.  directeur  Lorn  inel 
O  S.-O.-S.,  J.  Meyer.  Ing.  en  chef 


Anciens  elabl.  Gail,  col.  de  Bange 

|  2°.  . 
I  1°-  • 


Fell,  Ingenieur 


Agudio,  Ingenieur  .  .  .  I 

(  2° .  • 

Projet  S.-O.-S.  de  1RRfi.  rein  par  UN.  les  eiperls 


Dates 
des  projets 


Herrelee  IriOfrnr- 

lidor  an  II 
useplembrelSHW) 

1857 
I860 


1860 

1862 
1863 

1863 
1863 
1863 
1864 
1869 
1873 
1876 
1881-1882 
1886  I 
—  II 

9 

10  mai  188i', 
29  juillel  MM 
1886 


Altitudes 
telenord      du  faite      tele  sud 


metre 


7*3 
1 .213 
1 .070 
1.070 
1 .700 

1 .680 

771 

680 
711 

689 
770 
850 
1 .407 


metres 
I  (if)  nuierl 
2.010  » 


A  cirl  MMrl 
2.010  » 


1.759  » 
1 . 309  » 


Tunnrl  cmiilr 
1.399  » 


1.215  » 
1.118  20 


iBOMi  CnudC 

1.731  88 
Tumi rl  droit 
730  »  a  750" 
Tuimt'l  droit 
793  30 


720  » 
Tunnel  coude 

708  » 
Tunnels  cnudes 
845  23 

913  07 
Prate  continue 

de  0™  nil" 
dans  le  tunnel 

.1  cicl  omiTt  201 0 
1.200  » 
1.687  >> 
1.877  » 
843  28 


metres 


623  » 
1 . 300  o 
1.200  o 
1 .070  30 
1.700  » 

1 . 700  » 

703  » 
790  » 
644  50 
687  i 
627  83 
830  » 
900  » 
1.344  » 


I  gueur 

llll  lUIIIIF'l 

de  faile 


2.910 

7.800 
18.220 
11 .000 
1 2 . 900 
12.000 

4.000 
1 6 . 000 

4.653 
17.300 
16.130 
19.850 
18.507 
19.795 
16.047 
15.196 

8.400 

10.000 
6.030 
4.000? 

16.070 


Longueur 
du  trajet 
Brigue-linmn-d'Ossnla 


kilometres 
63 

51 

69 


67 
61 
48 

80  833 
36 

30  040 


Dmjtte  a  Pie  di  Ubra 
53  783,23 
llrijlle-fronlifre  italimne 
25  598 

23  649 
Viege-Domo 

49  573 
Viege-Domo 

53 


Viege-Gliss-Bomo 
57  038 


IntliuiMm  Banna  des  rampes 
au  nord         au  sud 


moyenne 
0,0623 
0,025 


moyenne 
0,044 
0,030 


b  6  p'e  h  s  e 
appnuimaiite 


francs 
3.200.000 

73.820.000 

20.000.000 


Observations 


0,020 
0,035 
0,025 
0,023 
0,050 
0,025 
0,040 

0,020  a  o,' 

0,015 

0,011 
0,010 
0,015 

0,025 
0,090 


0,020 
0,022 
0,024 

0,035 

0,025 

0,023 

0,050 

0,025 

0,040 

,020  a  0,025 

0,025 

0,015 

0,0237 

0,023 
0,027 
0,090 


31 .404.000 
38.200.000 
51 .610.000 
50.000.000 
72.300.000 
72.000.000 
» 

77.441.507 
82.300.000 


Pour  tout  le  projet,  inte- 
rests non  compris. 

Mali'-nel  iniilaiil  special. 


En  outre  deux  variantes. 


0,025 


Mas. 1 04.200.000  ( 
tUin.  88.300.000) 

(  43.767.500 

/  61;634.500 
i 

j  41.390.000 

(  58.736.000 

I  42.780.000 
(  43.780.000 


40.000.000 


16.000.000 


20.000.000 


52.948.960 
62.319.600 


Int^rets  compris.  Lacetset 
doubles  rebroussements. 


D^veloppements  dans  le 
val  Antigorio. 


Voir  au  bas  du  tableau  (') 

Simple  voie. 
Double  voie. 

Simple  voie. 
Double  voie. 

M.  de  Bange. 
Experts. 


(2). 

M.  Agudio. 
Experts. 


de  Viege 


Simple  Toie  I 
llonnlc  Toie  (  a  la  frontiere  Matienne. 


(1)  Le  projet  comprend  neuf  variantes  de  Iracf  pour  la  ligne  d'acces  sud.  Elles  ont  pour  but  de  satisfaire  au  vceu  de  la  Commission  parlementaire  franchise,  en  reduisant  l'inclinaison 
des  rampes  d'acces  du  cot6  sud.  A  cet  effet,  le  point  de  jonction  avec  la  ligne  venant  d'ltalie  etail  pris  a  Pie  di  Mulera,  station  placfe  A.  5  142m  61+5  181°  46  —  10  593"'  62 
en  aval  de  la  gare  de  Domo-d'Ossola. 

(2i  Plus  20  millions  pour  la  capitalisation  des  frais  de  traction. 


Ne  pouvant  passer  ici  en  revue  tous  ces  projets,  nous  nous  bornerons 
a  entrer  dans  quelques  details  sur  deux  projets  de  traces  hauts  avec 

(1)  Ce  tableau  est  emprunle  a  une  brochure  parue  en  18x7,  a  Lausanne,  dont  nous 
donnons  plus  loin  le  tilre  et  que  nous  aurons,  du  reste,  1'occasion  de  citer  plusieurs 
fois  dans  le  cours  de  cette  elude. 

A  ce  tableau  on  peut  joindre  la  liste  ci-dessous  de  divers  ecrits  speciaux  relatifs  a  la 
construction  d'un  chemin  de  fer  a  travels  le  Simplon. 

1859.  —  Era.  Flachat.  De  la  traversee  des  Alpes  par  un  chemin  de  fer. 

1"  fascicule. 

1860.  —  Eire.  Flachat.  De  la  truiersee  des  Alpes.  Developpements. 

1861 .  —  Barman,  colonel  federal,  ancien  ministre  pl6nipotentiaire.  Simplon, 

Saint-Gothard  et  Lukmanier. 

1862.  —  A.  Jaquemin.  Avant-projet  d'un  chemin  de  fer  par  le  Simplon.  Note 

publie.e  par  ordre  du  gouvernement  vaudois  (aout  1862). 


ticipation  financiere  du  canton  a  l'entreprise  du  percement  du  Sim- 
plon. Cet  6crit  est  interessant  a  etudier,  parce  qu'il  contient  l'histo- 

1863.  —  Meme  auteur  (mars  1863).  Developpements  donnes  au  travail  precedent. 

1863.  —  Compagnie  de  la  ligne  d'Italie.  Etudes  de  la  traversee  du  Sim- 
plon entre  Gliss-Brigg  et  Domo-d'Ossola.  Rapports  de  MM.  I'iar- 
ron  de  Mondesir  et  Lehaitre. 
Rapport  du  Conseil  d'Etat  au  Grand  Conseil  du  canton  de  Vaud, 
du  26  aout,  sur  la  question  du  Siinplon. 

1863.  —  Ch.  Thouvenot.  Un  moyen  de  franchir  les  Alpes  par  un  chemin 

de  fer,  avec  rampes  de  S  a  6  %,  (moyen  setni-provisoire) . 

1864.  —  Expose  des  motifs  du  projet  de  decret  presente  par  le  Conseil  d'Etat 

au  Grand  Conseil  du  canton  de  Vaud  (aoiit). 
Rapports  de  la  majority  et  de  la  minority  de  la  Commission  du 
Grand  Conseil. 


LB  (ilvMK  CIVIL 


riquo  ilcs  diverse*  pliases  qua  subies  la  question  du  Simplon,  depths 
un  tiers  ilc  siecle. 
11  debute  par  une  chroniquo  des  concessions  accordeos  : 

«  Des  1851.  la  Compagnie  dirigee  par  M.  le  comic  Adrion  de  la 
\  alette  rounissait  en  ses  mains  les  concossions  ohtcnues  en  Suisse  et 
dans  les  Etats  sanies,  pour  la  creation  (Tune  ligne  de  chcniin  de  fer 
comprise  entire  le  fori  do  I  Kcluse  et  Arona,  par  la  Savoie,  le  Valais, 
le  Simplon  et  la  rive  occidental  du  lac  Majeur. 

»  11  est  resulte  de  son  aelivite  une  ligne  mise  en  exploitation  du 
BoQVerel  ft  Sion,  des  travaux  cbauch^s  en  Sa\oie,  ainsi  qu'entre 
Doino-d'Ossola  et  le  lac  Majeur,  des  etudes  di verses  pour  la  travcrsoe 
do  la  monlagno,  lepuisement  de  son  capital  et  la  vente  aux  eneheres 
de  son  avoir  en  1867. 

»  Sur  les  mines  de  cette  Compagnie,  il  s'en  est  fonde  en  1868  une 
nouvelle,  toujours  sous  la  presidence  de  M.  de  la  Valette,  et  ce  fut 
(die  Compagnie  qui  etendit  en  18(i8  1'exploitatioil  de  la  ligne  de  Sion 
a  Sierre  ;  mais,  son  capital  avail  I  etc  bientot  epuise,  elle  se  trouva 
arretee  dans  la  poursuite  ile  son  entreprise  el  son  avoir  hit  de  nou- 
veau  mis  aux  enclieres  par  autorite  de  justice  en  1874,  et  achete  par 
un  consortium  transforine  en  1875  en  une  Compagnie  du  cliemin  de 
for  du  Simplon.  » 

Nous  avons  teuu  a  citer  textuellement  les  lignes  ci-dessus.  parce 
qu'il  convient  de  laire  les  reserves  les  plus  expresses  sur  cette  partie 
de  I'expose.  II  nous  sullira  pour  cela  (sans  vouloir  examiner  la  ques- 
tion au  l'ond,  ce  qui  nous  entrainerait  trop  loin),  de  mentionner  les 
protestations  energiques  et  repetees  que  la  Compagnie  de  la  ligne 
Internationale  d'ltalie  par  le  Simplon,  fondee  avec  des  capitaux 
francais,  a  fait  entendre  contre  les  decisions  du  Conseil  federal  suisse, 
qui  ont  prononce"  la  decheance  de  cette  ligne.  Ces  decisions  ont  meme 


1865.  —  Th.-G.  Lommel,  lngenieur.  Simplon,  Saint-Gothard  et  Lukmanier 

Etude  publiee  aux  frais  de  I'Etat  de  Vaud. 

1866.  —  Memoire  sur  la  question  du  passage  des  Alpes  par  des  voies  ferrees 

adresse  a  S.  E.  M.  le  general  La  Marmora,  par  les  gouvernements 

des  cantons  de  Vaud  et  du  Valais. 
1869.  —  De  Stockalper,  lngenieur.  Les  avanlages  du  Simplon. 
1872.  —  L.  Garrone,  lngenieur.  Nolizie  sul  progelto  delta  slradu  ferrata 

attraversanle  il  Sempione. 

1874.  —  L.  Vauthier,  lngenieur  des  fonts  et  chaussees.  Le  percement  du 

Simplon  et  linleret  commercial  de  la  France. 

1875.  —  BxMM  des  motil's  du  projet  de  loi  eoncernant  une  participation  de 

l'Ktat  <le  Vaud  a  la  construction  du  chemin  de  fer  a  travers  le 
Simplon. 

1876.  —  Bulletm  de  la  Sociele  vaudoise  des  Ingenieurs  et  des  Architectes. 

Ed.  Pellis.  Le  Simplon  et  la  route  des  Indes.  —  J.  Meyer, 
lngenieur  en  chef  de  la  Suisse-Occidentale.  Le  Gothard  et  le  Sim- 
plon . 

1*77.  —  Concession  du  chemin  de  fer  du  Simplon,  votee  par  I'Assemblee 
federale  Suisse. 

1878.  —  W.  Huher  et  Th.-G.  Lommel,  Ingenieurs.  Conferences  faites  a  la 
Societe  des  Ingenieurs  civils  de  Paris,  sur  le  chemin  de  fer  alpin 
par  le  Simplon. 

1878.  —  Compagnie  du  Si\ii>i.on.  Devis  estimatif  de  la  ligne  Viege-Domo- 

d'Ossola. 

Bulletin  de  la  Sociele  vaudoise  des  Ingenieurs  et  des  Architectes. 

Th.-G.  Lommel.  Note  sur  le  Simplon. 
Compagnie  du  Simplon.  Note  explicative  sur  les  details  du  projet  de 

la  ligne  Brigue-Doino-d'Ossola ,   par  Th.-G.   Lommel,  directeur 

technique  de  la  Compagnie. 

1879.  —  Lommel,  lngenieur.  Memoria  sul  valore  comparativo  delle  linee  del 

Sempione  e  del  Monte  Bianco. 
1879.  —  Wilson,  depute.  Rapport  sur  le  percement  du  tunnel  du  Simplon. 

1879.  —  Ferdinand  Dreyfus.  Le  tunnel  du  Simplon  et  les  inlerels  francais. 

1880.  —  B.  Berard,  chanoine.  Le  Mont-Blanc  et  le  Simplon,  avec  une  lettre 

de  M.  le  professeur  Baretti. 

1880.  —  Parallelo  fra  i  progeltati  valichi  Alpini  del  Sempione  e  del  Monte 
Bianco  (Relazione  dell'Ingegnere  Luigi  Tatti). 

1*80.  —  D.  Colladon.  Notes  relatives  aux  tunnels  projetes  sous  le  Mont- 
Blanc  et  sous  le  Simplon. 
Meme  auteur.  Seconde  notice  en  reponse  a  une  lettre  de  M.  le  sena- 
teur  Chardon,  sur  la  question  Simplon  ou  Mont -Blanc. 

1880.  —  Compagnie  du  Simplon.  Examen  de  la  brochure  de  M.  le  senateur 
Chardon  il879i. 

1880.  —  G.-Th.  Lommel,  directeur  de  la  Compagnie  du  Simplon.  Etude  de 

la  question  de  la  chaleur  souterraine  au  Simplon,  presentee  a  la 
Societe  helvetique  des  sciences  nalurelles,  reunie  a  Brigue. 

1881.  —  L.-L.  Vauthier.  Le  percement  du  Simplon  devant  les  Charnbres  el 

les  interels  de  la  France. 
Bulletin  de  la  Societe  vaudoise  des  Ingenieurs  et  des  Architectes. 
.Notes  de  M.  Meyer  sur  l'ouvrage  qui  precede. 

1882.  —  Amedee  Mauteau.  Rapport  sur  le  Gothard,  adresse  au  Ministere  des 

Affaires  etrungeres  de  la  Bepuhlique  franchise. 
Bulletin  de  la  Societe  vaudoise  des  Ingenieurs  el  des  Architectes. 

J.  .Meyer.  Notes  sur  les  projets  etudies  en  1881  et  1882. 
Bulletin  du  tunnel  du  Simplon,  lre  annee. 

1883.  —  MM.  Helm,  Lory,  Taramelli  et  Renevieh.  Etude  geologique  sur  le 

projet  de  tunnel  coude  au  Simplon. 
Bulletin  de  la  Societe  vaudoise  des  Ingenieurs  et  des  Architectes. 

Notes  de  M.  Gerlich  sur  les  nouveaiix  projets  du  Simplon. 
Bulletin  du  tunnel  du  Simplon,  2e  annee. 

1884.  —  Kenevey,  avocat  a  Fribourg.  Projet  financier  pour  le  percement  du 

Simplon. 

1884.  —  Th.-Georges  Lommel.  Quelques  apercus  sur  un  programme  propre 
a  assurer  la  prompte  solution  du  percement  du  Simplon. 
Bulletin  du  tunnel  du  Simplon,  3*  annee. 

1886.  —  Bapport  des  experts  sur  le  percement  du  Simplon. 

18S7.  —  Expose  des  motifs  et  projet  de  decret  eoncernant  une  participation 
de  I'Etat  de  Vaud  a  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Suisse  en 
Italie  par  le  Simplon  ifevrierj. 

1887.  —  Message  du  Conseil  d'Etat  du  canton  de  Fribourg  au  Grand  Con- 

seil, concluant  a  l'allocation  d'une  subvention  de  deux  millions  a 
l'entreprise  du  percement  du  Simplon  (23  fevrier). 


donno  lieu  a  l'echange  do  quelques  notes  diplomaliques  (l)  en  1873. 
De  plus,  en  1874,  lorsque  le  Conseil  federal  permit  a  un  groupe  com- 
pose de  la  Sociele  linaneiere  Vaudoise  et  de  la  Suisse  occidental  de 
devonir  acquercur  pour  la  somine  insigniliante  A&flix  mille  cent  francs 
(10  100  francs),  dans  la  seance  d'adjudiralion  aux  enclieres  publiques 
du  l(i  mars  187i,  a  Sion,  sous  la  presidency  d'uu  commissaire  federal, 
d'un  cliemin  de  fer  dont  la  mise  a  prix  fixee  par  les  experts  6tait 
de  3  830 > 000  francs  (2),  la  Compagnie  preeitee  lit  entendre  de  nouvelles 
protestations.  Elle  intenta  meme  contre  les  representants  du  groupe 
financier  qui  avail  etc  declare  adjudicataire,  une,  action  en  jus.tice 
dey&nt  le  tribunal  civil  de  Sion  qui  ne  put  suivre  son  cours,  le 
Conseil  federal  etant  intervenu  pour  defendre  an  Conseil  d'Etat  du 
canton  du  Valais  de  donner  aucune  suites  a  la  procedure  entamee. 

Finalementj  le  group©  financier  suisse  declare  adjudicataire  aux 
enclieres  du  10  mars  J  871,  prit  possession  des  sections  suisses  du 
cliemin  defer  de  la  ligne  Internationale  d'ltalie  par  le  Simplon  et  se 
transforma  bientot  apres  en  une  Compagnie  du  chemin  de  fer  du 
Simplon. 

('.'est  a  cette  Compagnie  qu'est  du  l'achevemenl  de  la  section 
Sierre-Loeche,  ouverte  en  1877,  et  la  construction  de  la  ligne  Loeche- 
Brigue  en  1878.  Enfin,  en  1881,  cette  Compagnie  fusionnait  aveccelle 
de  la  Suisse  occidentale,  et  ce  fut  cette  nouvelle  Societe  Suisse-Occi- 
dentale- Simplon  qui  achevait  le  troncon  Bouveret-Saint-Gingolph. 
ouvertau  trafic  en  1880. 

H.  Gentilini, 

(A  suivre.)  Ingiinieur, 

Ancien  eleve  de  lecole  des  Pouts  et  chaussees. 


LES  TRAVAUX  PUBLICS 
et  le  mouvement  de  la  navigation  maritime  en  Algerie  (3). 

En  1884,  le  reseau  des  routes  nationales  en  Algerie  etait  de  3  000 
kilometres  ;  celui  des  routes  departementales,  des  chemins  de  grande 
communication  et  d'interet  commun  etait  de  13  097  kilometres. 

Les  ports  d' Alger,  d'Oran,  de  Philippeville,  de  Bone,  de  Tenez,  sont 
construits  et  ne  peuvent  deja  plus  suffire  aux  exigences  commer- 
ciales.  Les  ports  naturels  d'Arzew,  de  Bougie,  ceux  de  Mostaganem, 
de  la  Calle,  de  Nemours,  qui  seront  prochainement  construits,  donnent 
et  donneront  des  facilites  qui  ne  pourront  que  proflter  a  la  colonic 

Void  le  tableau  comparatif  du  mouvement  de  la  navigation  des 
ports  de  1' Algerie  de  1882  a  1883  : 

En  1882,  le  nombre  des  navires  est  de  10889  avec  un  tonnage  a 
la  sortie  de  3  871  602  tonneaux. 

En  1883,  le  nombre  des  navires  est  de  9  437  avec  un  tonnage  de 
3  971  421  tonnes. 

En  1884,  le  nombre  des  navires  est  de  7  825,  avec  3  288  327  ton- 
neaux. 

En  1885,  le  nombre  des  navires  est  de  8  812,  avec  3  877  801  ton- 
neaux. 

La  diminution  constate  pendant  les  annees  1883  et  1884,  provient 
tant  de  r epidemic  cholerique,  qui  a  suspendu  toutes  les  transactions 
commerciales,  que  de  Farret  de  la  colonisation,  ce  qui  a  reduit  dans 
une  proportion  notable  Fimmigration  en  Algerie.  Mais,  en  1883, 
l'augmentation  reparait  et  tout  permet  de  supposer  qu'elle  se  main- 
tiendra. 

Le  veritable  outil  de  colonisation,  de  prospertte,  de  defense  et  de 
securite.  le  chemin  de  fer,  a,  durant  ces  dernieres  annees,  pris  un 


(1)  Dans  une  note,  en  date  du  2i  Kvrier  1 873,  ailressee  par  M.  P.  Lanfrey,  ministre 
pl6nipotentiaire  de  France  a  Heme,  a  Sun  Excellence  If.  Cebesole,  president  de  la 
Confederation  suisse,  il  estdit: 

a  Le  Gouvernement  de  la  Republique  fianeaise  a  6te  heureux  des  assurances  que  le 
Conseil  federal  a  bien  voulu  lui  donner  de  son  desir  de  concilier  tous  les  oilercls 
engages  dans  cette  aflairc.  et  nolamment  de  sa  ferme  intention  de  ne  souflrir  aucon 
actetiui  ait  le  caractere  d  une  spoliation.  » 


«  Nous  croyons  loutefois  devoir  a  ces  m6mes  interets,  que  nous  avons  mission  de 
proteger,  de  ne  pas  accepter  sans  reserves  les  explications  que  le  Conseil  federal  a 
bieti  voulu  nous  donner  uu  sujet  des  decisions  qui  ont  prononc6  la  dechi'ance  de  la 
ligne  d'ltalie. 

»  Le  Conseil  federal  nous  fait  observer  en  substance  que  la  ratification  accordee  a 
la  Compagnie.de  la  ligne  d'ltalie  a  616  essentiellement  condilionnelle  et  que,  si  cette 
ratification  lui  a  616  retiree,  e'est  que  la  Compagnie  n'a  pas  execute  les  conditions  qui 
lui  avaicni6le  prcscrites  et  qu'elle  avait  elle-meme  acceptees. 

»  Le  Gouvernemenl  francais  reconnait  sans  difficult  que  la  ratification  federale  a 
ete  conditionnelle  a  l'origine;  mais  il  a  cu  le  devoir  d'examiner  la  question  de  savoir 
si  plus  tard  cette  i  atification  n'est  pas  devenue  definitive,  et  il  regrette  de  ne  youvoir 
liartager  sur  ce  point  I'opinion  du  Conseil  federal. . . 

(2)  Designation  du  chemin  de  fer  expose  en  vente  : 

Art.  3.  —  Le  chemin  de  fer  de  la  Compagnie  de  la  ligne  Internationale  d'ltalie  par 
le  Simplon,  comprend  : 

A.  —  Les  sections  actuellement  en  exp'oiiation  des  le  port  du  Houveret  a  Sierre, 
avec  toules  les  gares,  stations,  travaux  d'art  et  de  terrassement,  materiel  fixe  et  en 
general  tous  les  ouvrages  et  immeubles  quelconques,  lant  par  nature  que  par  desti- 
nation, faisant  panic  de  l'entreprise  du  chemin  de  fer,  tels  qu'ils  se  poursuivent  et  se 
component. 

B.  —  Les  travaux  et  terra>.sements  des  sections  Sierre-Loeche,  Loeche-Viege  et 
Houveret-Sainl-Gingolph,  tels  qu'ils  ont  ete  commences  et  abandonoes  par  la  Compazine 
en  decheance,  ainsi  que  tous  les  immeubles  qui  en  dependent. 

C.  —  Tous  les  droits  et  obligations  de  ladile  Compagnie  a  la  concession  sur  le  ter- 
riloire  Valaisan  des  sections  de  Viege  a  Brigue  et  a  la  fromiere  italienne,  et  du  Bou- 
veret  a  Saint-Gmgolph.  frontiere  de  France,  conformement  au  eahierdes  charges  de  la 
nouvelle  concession,  accordee  par  1'Assemblee  federale  le  24  septembre  1873. 

D.  —  Tout  le  materiel  roulaut  afi'ecte  a  1  exploitation  dudit  chemin  de  fer,  conforme- 
ment a  l'invcnlaire  depose  dans  les  bureaux  de  ('administration  du  sequestre,  ainsi 
que  les  ineuhles,  instruments,  outillag*  et  approvisionnement  existant  sur  la  ligne  ou 
flans  les  gares,  magasins  et  ateliers  alfectcs  a  son  exploitation  et  a  son  eniretien,  tons 
les  plans,  pioces-verbaux  d'expropriation  et  autres  documents  ayant  trait  a  la  cons- 
truction et  a  1'exploitation  des  lignes  susmentionnees,  tels  qu'ils  existent  dans  les 
bureaux,  a  Sion,  et  dans  les  gares  et  ateliers  de  la  ligne. 

(3)  Ces  renseignemenls  sont  extraits  du  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  du 
budget,  chargee  d'examiner  le  projet  de  loi  portant  fixation  du  budget  general  de 
l'exercice  1887.  (Gouvernement  general  civil  de  l'Algerie),  par  M.  Elicnne,  depute. 
(Journal  official,  Doc.  pari.  Ch.,  mars  1887,  p.  540.) 
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developpement  considerable.  Le  reseau  algerien  atteignait,  au  31  de- 
cembre  188j,  une  longueur  de  2  960  kilometres,  dont  1  837  en  pleine 
exploitation.  Le  reseau  est  reparti  en  cinq  compagnies  : 

1°  Compagnie  de  l'aris-Lyon  Mediterranee,  presentant  un 

developpement  de   513  kilom. 

2°  Compagnie  de  l'Est-Algerien,  qui  a  comme  longueur 

concedee   972 

3°  Compagnie  tie  1'Ouest-Algerien,  dont  le  reseau  est  de.  284  — 

4°  Compagnie  de  Bone-tluelina,  dont  le  reseau  est  de.  .  568  — 

b°  Compagnie  franco-algerienne,d'une  longueur  concedee  de  503  — 

2.900  kilom. 

Trois  petites  lignes  pre  sen  taut  un  developpement  de.  .  .       60  — 
Total  des  lignes  concedees  ....    2.960  kilom. 


Depuis  le  1"  janvier  1886  deux  nouvelles  lignes  ont  ete  concedees  : 
1"  Celle  de  Blida  a  Berrouaghia  a  la  Compagnie  de  l'Ouest- 

Algerien   96  kilom. 

2°  De  Mecheria  ;i  Ain-Sefra,  a  la  Compagnie  franco-algu- 
rienne   113  — 

209  kilom. 


A  ce  jour  il  a  done  ete  concede  en  Algerie  3  169  kilometres. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  l'ceuvre  soit  achevee  ;  bien  des  lignes 
sont  encore  a  construire,  qui  presentent  un  veritable  caractere  d'ur- 
gence.  Les  lignes  de  TlemeenS  la  frontiere  du  Maroc.  du  massif  minier 
de  Rio-Salado  a  Ain-Temouchent,  de  Sebdou  a  Tlemcen,  de  Tenez  a 
Orleansville,  de  Mascara  a  Fortassa,  if  Ain-Sefra  vers  Igli,  de  Berroua- 
ghia a  Boghari,  Laghouat  et  Metlili,  de  Biskra  a  Tuggurt  el  Ouargla, 
sont  pour  la  plupart  des  voies  de  penetration  absolument  indis- 
pensables. 

Les  communications  avec  la  metropolo  ont  subi  des  transformations 
successives  fort  heureuses.  En  1880,  lesquatre  grands  ports  en  Algerie, 
Alger,  Oran, Philippeville  et  B6ne,  nYlaient  relies  a  Marseille  que  par 
un  courrier  hebdomadaire,  a  l'exception  d'Alger  qui  en  avail  deux. 
Aujourd'hui.  grace  a  1'beureuse  initiative  de  la  Lompagnie  generale 
transatlantique,  un  service  quotidien  relie  F  Algerie  a  la  metropole.  11 
y  a  peu  de  temps,  la  moyenne  du  trajet  de  Marseille  a  Alger  etait  de 
48  beures.  puis  de  34  ;  aujourd'hui  elle  est  de  27  heures,  et,  par  une 
heureuse  combinaison  dans  les  departs,  soit  de  Marseille,  soit  d'Alger, 
Paris  n'^st  plus  qu';i  18  heures  d'Alger. 

L'innovation  introduite  tout  dernieremont  pour  Alger  sera  sans  mil 
doute  appliquee  aux  autres  villes  importantes  du  littoral  algerien  : 
Oran.  Philippeville  et  Bone.  11  faut  placer  sur  ces  lignes  des  bateaux 
rapides  qui,  partant  de  Marseille,  Port-Vendres  ou  Cette,  abregent  les 
distances  et  accroissenl  le  mouvement  des  voyageurs  et  des  mar- 
chandises. 

Ce  qu'il  faut  en  Algerie,  ce  sont  des  villages  ou  viendra  la  popula- 
tion de  France,  des  routes,  des  ports,  des  barrages  pour  retenir  les 
eaux  qui  se  perdent  dans  la  Mediterranee.  L'ensemble  des  travaux  a 
executor  reprt5sente  une  somme  de  270  millions,  se  decomposant 
ainsi  : 

Boutes  nationales,  9  000  kilometres  Fr.  71.(100.000 

Forts   82.000.000 

Beboisement   17.000.000 

Barrages   100. 000. 000 

Totai   Fr,    270  OiiO.uoo 
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LES  EXPLOSIFS  PAR  REACTION 

(Suite'.) 

Dans  notre  precedente  note  sur  les  explosifs  que  nous  avons  appeles 
Explosifs  par  reaction,  nous  emettions  l'hypothese  d'une  serie  de 
reactions  chimiques  aboutissant  a.  la  formation  d'une  substance  explo- 
sive dans  le  trou  de  mine,  au  moment  de  la  mise  en  feu.  Or,  une 
correspondance  inser^e  danslenumero  du  Genie  Civil  du21  mai  1887 
tend  a  demontrer  que  notre  hypothese  est  inadmissible,  parce  qu'elle 
est  en  contradiction  avec  les  principes  fondamentaux  de  la  thermochimie. 

Une  semblable  raison  ne  nous  semblerait  pas  suffisante  pour  prou- 
ver  que  Fasphaline,  par  exemple,  ne  doit  pas  exister  ou  que,  si  elle 
existe,  elle  produit  moms  d'effet  que  n'en  produirait  l'amorce  de  chlo- 
rate de  potasse  qu'elle  renferme. 

Mais  nous  n'avons  pas  a  defendre  Fasphaline,  et  nous  ne  voulons 
nous  occuper  que  de  la  theorie  generale  des  explosifs  par  reaction, 
theorie  qui  n'est  pas  plus  en  disaccord  avec  les  principes  de  la  therrno- 
chimie que  celle  des  explosifs  ordinaires. 

Dans  l'oeuvre  monumentale  de  M.  Berthelot,  qui  a  pour  titre:  Sur 
la  force  des  matiens  explosives,  il  semble  que  toutes  les  combinaisons 
possibles  de  matieres  explosives  aient  ete  prevues,  et  l'auteur  de  la 
correspondance  en  question  pourra  constater  que  le  savant  maitre  a 
prevu  aussi  les  explosifs  par  reaction.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  le 
tome  II,  p.  8  : 

Terminons  par  une  derniere  remarque  :  lorsque  la  matiere  explosive  est 
acide,  comme  iacide  picrique,  ses  sels  formes  u  I'avance  donneront  un 
effet  utile  moindre  que  lis  simples  melanges  d' acide  picrique  el  d'oxyde 
metallique  ;  attendu  que  leur  formation  entraxne,  au  moment  de  I'union 
de  I 'acide  avec  I'oxyde,  un  degagemenl  de  chaleur,  e'est-a-dire  tine  perle 
d'energie. 

(i)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  1,  p.  7. 


En  generalisant  celle  observation,  nous  disons  :  lorsque  Fon  fail 
detoner  un  explosif  forme  a  I'avance,  la  chaleur  de  decomposition 
totale  doit  etre  diminuee  de  la  chaleur  do  formation  ;  il  y  a  ferte 
d'energie.  Lorsqu'au  contraire,  l'explosion  a  lieu  en  meme  temps  que 
la  formation,  et  e'est  le  cas  d'un  explosif  par  reaclion,  la  chaleur  de 
formation  s'ajoute,  et  il  y  a  augmentation  d'energie. 

Au  teste,  les  explosifs  par  reaction  sont  compris  dans  la  nomen- 
clature generale  que  donne  M.  Berthelot  (*)  ;  ils  appartiennent  a  la 
classe  II  du  8°  groupe,  dans  laquelle  sont  rangees  : 

Les  poudres  diverscs,  formees  par  V association  des  corps  hydrocarbones : 
charbon.  houille,  sciure  de  bois,  celluloses  diverses,  amidon,  sucre,  cyano- 
ferrure,  ou  encore  par  V association  du  soufre  ou  des  metaux,  avec  les 
azotatcs  de  potasse,  de  soude,  etc. 

Voyons  maintenant  comment  les  principes  fondamentaux  de  la 
thermochimie  doivent  etre  appliques  a  l'etude  des  explosifs  en  general. 

L'auteur  de  la  correspondance  enonce  ces  principes  dans  les  termes 
suivants : 

«  1°  Le  systeme  de  corps  qui  tend  a  se  former  dans  une  reaction 
quelconque  est  celui  dont  la  formation  degage  le  maximum  de  cha- 
leur ; 

»  2°  La  chaleur  totale  degagee  dans  une  suite  de  reactions  est 
Lexers  de  la  quantite  de  chaleur  renfermee  dans  le  systfeme  de  corps 
correspondant  a  Petal  final  sur  la  quantite  de  chaleur  renfermee  dans 
le  systeme  initial,  independamment  des  reactions  intermediaires.  » 

Or  ces  definitions  different  sensiblement  de  celles  que  donne  M.  Ber- 
thelot et  qui  sont  (2) : 

1°  Principe  du  travail  maximum  :  Tout  changement  chimique  accom- 
pli, sans  1' intervention  d'une  energie  etrangere,  tend  vers  la  production 
du  corps  ou  du  systeme  de  corps  qui  degage  le  plus  de  chaleur  ; 

2°  Principe  de  e'etat  initial  et  de  l'etat  final  :  Si  un  systeme 
de  corps  simples  ou  composes,  pris  dans  des  conditions  delerminees, 
eprouve  des  changements  physiques  ou  chimiques  capables  de  l'ame- 
ner  a  un  nouvel  etat,  sans  donner  lieu  d  aucun  effet  mecanique  exte- 
rifur  au  systhne,  la  quantite  de  chaleur  degagee  par  Teffet  de  ces 
changements  depend  uniquement  de  I'cHat  initial  et  de  l'etat  final  du 
systeme;  elle  est  la  meme  quelles  que  soient  la  nature  et  la  suite  des 
('■tats  intermediaires. 

Et  comme  dans  toute  etude  d'explosif  il  faut  faire  intervenir  preci- 
sement  Paction  d'une  energie  etrangere  et  la  production  d'un  effet 
mecanique  exterieur.  il  s'ensuit  que  ces  principes  ne  sauraient  etre 
appliques  qu'avec  une  grande  reserve  aux  decompositions  d'explosifs 
ordinaires  ou  par  reaction. 

Toutefois.  et  en  supposant  qu'il  s'agisse  de  recherches  purement 
theoriques,  le  calcul  de  la  chaleur  degagee,  dans  le  cas  d'un  explosif 
par  reaction,  devrait  sc  faire  d'apres  le  theoreme  general  suivant  sur 
les  reactions  (3) : 

Theoreme  :  La  quantite  de  chaleur  degagee  dans  une  serie  de 
transformations  physiques  et  chimiques,  accomplies  successivement 
ou  simultanement  dans  une  memo  operation,  est  la  somme  des 
quantiles  de  chaleur  degagees  dans  chaque  transformation  isoiee  (tous 
les  corps  etant  ramenes  a  des  etaLs  physiques  absolument  identiques). 

II  faudrail  done,  pour  determiner lachaleur  d'explosionde  Fasphaline, 
par  exemple,  faire  la  somme  des  quantitesde  chaleur  produite  dans  les 
diverses  reactions  successives  :  decomposition  du  chlorate  de  potasse, 
du  bisulfale  de  potasse,  du  nitrate  de  soude,  de  la  nitroglycerine,  etc., 
et  formation  de  la  nitroglycerine,  du  nitrate  de  soude,  etc. 

Mais,  nous  le  repetons,  ce  ne  sont  la  que  des  questions  de  theorie 
pure.  En  effet,  la  quantite  de  chaleur  totale  degagee  donne-t-elle  la 
mesure  exacte  de  l'energie  d'un  explosif  "?  Nullement.  11  faut  encore  (4) 
tenir  compte  du  volume  des  gaz  produits,  de  la  maniere  dont  la 
pression  s'exerce,  de  la  brusquerie  de  la  decomposition  chimique.  de 
la  duree  de  la  transformation,  de  la  vitesse  de  propagation  des  reac- 
tions, du  mode  de  mise  en  feu  et  de  bourrage,  etc. 

Certainement,  la  chaleur  developpee  est  une  fonction  importante 
du  travail  maximum  d'un  explosif,  mais  ce  travail  lui-meme  se  tra- 
duit  par  un  effet  plus  ou  moins  utilisable.  Ainsi,  telle  poudre  donnera 
un  travail  de  broyage ;  telle  autre  produira  des  dislocations ;  telle 
autre  encore,  comme  la  poudre  de  guerre,  n'agira  qu'au  point  de 
vue  de  la  force  vive  ii  communiquer  a  un  projectile.  Or  le  travail 
maximum  est  la  somme  de  tous  les  effets  produits  :  broyage,  disloca- 
tion, projection,  echauffement,  etc.  Et  comme  le  travail  utile  n'est 
que  l'un  de  ces  effets,  tout  le  travail  accompli  en  surplus  est  com- 
pietement  perdu. 

Le  probleme,  on  le  voit,  est  des  plus  complexes. 

Et  d'ailleurs  dans  quelle  limile  peut-on  calculer  la  chaleur  de- 
gagee '?  Si,  par  exemple,  nous  prenons  la  dynamite  ordinaire  (nitro- 
glycerine avec  silice  absorbante),  il  est  reconnu  (5)  que  la  presence 
d'un  exces  de  nitroglycerine,  au  dela  du  terme  de  saturation,  pent 
meme  diminuer  la  puissance  d'une  dynamite,  au  lieu  de  I'accroUr". 

Et  encore,  sur  quelles  bases  faire  un  semblable  calcul,  puisqu'on  ne 
connait  pas,  en  general,  les  produits  finals  de  l'explosion.  Ainsi,  et 
pour  ne  ciler  qu'un  exemple,  le  nitrate  d'ammoniaque  peut  eprouver, 
selon  M.  Berthelot  (6),  huit  transformations  distinctes  dont  plusieurs 
simultanees  dans  certaines  decompositions  explosives  ;  or,  la  chaleur 

(1)  Sur  la  force  des  matieres  explosives,  tome  II,  p.  132.  Troisieme  edition  1883. 

(2)  Op.  cit.,  tome  I,  p.  174. 

(3)  Op.  cit.,  tome  I,  p.  177. 

(/,)  Op.  cit.,  tome  II,  p.  331  el  snivanles. 
(5)  Op.  cit.,  tome  II,  p.  210. 
(G)  Op.  cit.,  tome  II,  p.  18). 
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deg&gee  dans  cbacun  de  ces  cas  varie  entre  lea  liimites  considerables 
—  41,3  el  4-  33,4  calories  (*). 

El  si  cette  multiplicity  de  reactions  esl  connuo  pour  re  scl  on  parti- 
i  iilu  r.  cllf  reste  encore  inconuuc,  du  moins  awe  quelquo  precision, 
pour  los  autres  corps. 

On  \ oil  done,  on  resume,  quelle  faililo  indication  pent  donuer  le 
(<//  ■(//  fMorigniT  r!r~  chaleurs  degagees,  pour  lu  determination  de  I'effet 
utilisahle  (i  nn  explosif  quelcorique,  ordinaire  ou  par  reaction. 

D'autro  part,  la  bnusijtterie  de  la  decomposition  tfumique  presente  uno 
importance  rapitalo.  Brule-t-on  supplement  de  la  poudre  de  mine  a 
l  air,  elle  fuse:  renllaimno-t-on  dans  uno  atmosphere  eonlinee,  rile 
detune  en  laissant  lieaueoup  do  residu  ;  si  enfin  on  la  met  en  leu  par 
l  iiitennediaire  d  un  detonateur  a  fulminate  de  mercure,  l'cxplnsion 
e>l  plus  complete  et  l'energie  developpee  plus  considerable. 

('.'est  par  la  brusquorio  de  la  decomposition  qu'il  taut  expliquer 
la  suporiorite  des  explosits  que  nous  avons  appeles  nitrogelatines  sur 
les  dynamites  ordinaires  ;  les  premiers  etant  des  melanges  de  poudre 
binaire  on  ternaire  avec  la  mtroglyoerine  gelalinisee  par  uno  nitrocel- 
lulose soluble.  Au  point  de  vue "theorique.  la  ehaleur  degagee  par 
l'explosion  est  la  SOU)  me  des  chaleurs  developpees  par  la  nitrogly- 
cerine, la  nitrocellulose  et  la  poudre  nilraloe  on  chlorate.edu  melange: 
or.  en  realite.  l'energie  developpee  est  plus  grando  que  la  sonune  des 
energies  de  rhacun  des  elements  detonant  separement.  Le  I'ait  a  el6 
denionlre  par  les  experiences  de  M.  Drinker  que  nous  avons  deja  eu 
occasion  de  relator  (•).  et  la  raison  en  est  dans  I 'accroissement  de 
puissance  explosive  qui  est  eoniniuniqueo  au  binaire  etau  ternaire  par 
la  brusquerie  de  la  detonation  de  la  nitroglycerine. 

Dans  le  cas  particulier  des  explosits  par  reaction,  oette  brusquerie 
de  decomposition  est  indispensable  ;  e'est  pourquoi  Ton  emploie,  pour 
la  mise  en  feu.  des  amorces  capables  de  produire  un  ebranlemenl 
nioleculaire  initial  d'une  grande  \iolence. 

Enfin,  la  cittsse  de  propagat-on  a  aussi  de  rinlluence  sur  I'effet 
explosif:  une  poudre  pout  bruler,  dans  l'air  raretie,  sans  exploser, 
meine  lorsqu'on  renllannne  brusipiement  par  l'etincelle  eleetrique. 
C  ost  qu'en  ell'et  la  propagation  de  reiction  ne  peut  se  fa  ire  que  dif- 
ticilement  dans  un  vide  relatif. 

Nolons.  a  ce  propos,  qu'ou  a  toujours  neglige',  et  bien  a  tort, 
rinfluence  de  l  air  dans  les  explosions.  Quaud  on  fait  detoner  du 
fulminate  de  mercure  on  de  la  nitroglycerine  a  l'air  libre,  l'eltet 
produil  s'exerce  surloul  de  baut  en  bas  sur  le  corps  en  contact;  or 
ce  I'ait  est  du  a  la  reaction  de  l'air  atmospberique  qui.  chasse  d'abord, 
esl  ensuite  violemnienl  aspire  el  agit  comine  un  holier  avec  une  force 
vive  considerable,  ('.'est  ainsi  que  nous  expliquons  la  force  brisante 
de  certains  explosits.  .Nous  aureus  occasion  de  revenir  sur  cette  theorie 
dont  les  consequences  sont  de  nature  a  modifier  singulierement  l'art 
du  tirade  des  mines,  et  qui  doit  necessairement  amener  la  suppression 
radlcale  du  bourrage  des  trous  de  mine,  memo  avec  la  poudre  noire 
de  mine. 

En  r£sum£,  nous  avons  montre  qu'au  point  de  vue  de  la  thermo- 
chimie  les  explosits  par  reaction  sont  dans  les  meines  conditions  que 
les  explosifs  ordinaires.  .Nous  avons  etabli,  en  outre,  que  pour  etudier 
l'energie  d  un  explosif  et  sa  valeur  industrielle,  il  ne  suffit  pas  de 
calculer  theoriquement  la  quantite  de  ehaleur  qu'il  degage  dans  ses 
((('compositions  successives.  inais  qu'il  faut  encore  tenir  compte  de 
diverses  autres  conditions  dont  l'appieciation  presente  des  diflirultes 
presque  insurmon tables. 

Selon  nous,  le  soul  moyen  de  determiner  avec  une  approximation 
sullisante  l'energie  d'un  explosif  est  1  application  de  la  mothode  expe- 
rimentale.  C'est  eelle  qui  convient  le  mieux  ii  I'lngenieur  et  e'est 
telle  que  nous  devons  toujours  preferer,  laissant  aux  savants  le  soin 
d'appliquer  ensuite  la  theorie  a  des  fails,  dont  la  deeouverte  est  quel- 
queloi-  accidentelle,  mais  (|ui  n'en  constituent  pas  moins  des  coalites 
utiles  et  des  principes  d'applications  fecondes. 

P.  F.  Chai.on, 

{A  tuitre.)  Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 


CORRESPONDANCE 


A  Monsieur  i.f.  Redacteur  en  Chef  du  Genie  Civil, 

Marseille-J oliclte,  le  18  mai  1881. 

V'ous  avez  publie  dans  voire  dernier  numero  une  interessantc 
etude  sur  la  transformation  des  machines  marines  en  machines  a 
triple  expansion,  qui  lendrait  a  prouver que  cette  transformation  n'est 
possible  qu'avec  les  chaudieres  Belleville.  Eu  (diet.  d'apresM.  Feraud, 
anteur  de  1'article,  les  chaudieres  Belleville  marchant  a  la  pression  de 
10  ou  II  kilogr.  ne  pesent  (eau  comprise)  que  8  tonnes  par  metre 
carre  de  grille,  tandis  (|ue  les  chaudieres  tubulaires  du  type  ordinaire 
timbrees  a  10  kilogr.  devraient  en  peser  18  ou  III. 

Or  les  chaudieres  en  usage  sur  les  navires  munis  de  la  triple 
expansion  pesent  toutes  moins  dedix  tonnes  par  metre  de  grille  comme 
le  montre  le  tableau  suivant  : 

Norn  du  navire   Franche-Comld  Junon  Oroya 

Nombre  de  Itoers  ....  4              (i  0 

Timbre   9l             10k  1 1 L 

Surface  de  chauffe.  .  .  .  201"'          310"'  267" 

Surlacc  de  grille  ....  8™            12™  10™ 

Poida  total   f4'"         10.V"  93lx 

Poids  par  metre   10l"50        8ts75  «),x30 

I'oids  mow  n  par  metre  carre  de  grille  9lx500 

(11  Annuaire  du  Bureau  des  Longitude*  pour  1887,  p.  641. 
'2i  Les  explosifs  modi.'rncs,  1886,  p.  96  et  suivantes. 


Avec  ces  chaudieres,  la  eonsonnnation  moyenne  en  service  no 
depasse  pas  700  grammes  decharbon  par  che\al  indique*,  chiffre  infi;- 
rieiir  de  10  °/o  11  celui  que  pre'voit  VI.  Feraud,  a\ee  les  chaudieres 
Belleville. 

D.  Stapfer, 

Ingenicur-connlruct^ur,  it  Marseille. 


CH RON IQUE  ET  INFORMATIONS 


Les  huitres  de  la  Mediterranee. 

Dans  un  rapport  adresse  au  minislre  de  la  Marine  e|  public  dei- 
niereinent  au  Journal  offlciel  et  dans  la  lievue  maritime  el  coloniefte, 
M.  Leon  Henard,  president  d'une  Commission  nominee  dans  le  but 
de  verifier  Tela!  do  rostreiculture  en  France,  constate  combien  ['ap- 
plication de  cette  science  a  pris  d'extensflon  dans  ces  vingt  derni^res 
annees. 

(Vest  par  centairies  de  millions  qu'il  faut  compter  la  production  el 
la  consummation  des  huitres.  Files  sont  telleinent  entrees  dans  le 
gout  public  qu'il  serait  difflci'e  de  fixer  un  point  d'arret  ;i  leur  d6v( 
[oppement. 

Malheureusement  les  populations  du  Midi,  moins  bien  doteeS  que 
celles  du  Nord,  n'onl  pas  de  pan  s  ni  de  bancs  sur  leurs  cotes,  el  les 
prix  de  transport  par  grande  vitesse,  augmentant  sensibleinent  les 
prix  de  vente,  ne  rendent  1'huitre  accessible  qu'au  petit  nombre. 

M.  L.  Henard  regrette  dans  son  memoire  que  les  cotes  niediter- 
rani'i  nnes  se  soient  montrees  lefractaires  aux  nonibrcux  essais  tentes. 
soit  par  l'Etat,  soit  par  les  parliculiers. 

Aujourd'hui  il  pourrait  s'assurer  qu'il  n'en  est  plus  de  ineme,  et. 
s'il  visitkit  les  cotes  de  Corse,  son  opinion  serait  certainemenl 
modiliee.  En  eflet,  un  honorable  industriel,  etabli  depuis  quelques 
annees  en  Corse,  M.  de  Jouette,  est  decidement  entre  dans  l'ere  pra- 
tiqtie  et  industrielle  de  Sexploitation  de  ses  pares,  di'inontrant  ainsi 
que  le  sol  de  la  Mediterranee,  quoique  toujours  immerge,  peut  elre 
cultive  avec  fruit  et  promettre  pour  l'avenir  les  plus  beaux  resultats. 

M.  de  Jouette  a  obtenu  la  concession  de  deux  pares  dans  l'ile  de 
Corse,  ['un  est  ii  Bonifacio,  l'autro  dans  le  port  de  Figari.  Tous  deux 
Mini  silues  dans  des  endroits  ou  ni  vent  ni  nier  ne  peuvent  faire  do 
('egats.  A  pros  avoir  travaille  quatre  annees  a  la  creation  d'un  banc 
artiliciel,  il  recolle  actuellement  des  huitres,  dont  la  quantite  n'est 
limitee  que  par  le  plus  ou  moins  grand  nombre  de  collecteurs  de- 
posees  sur  le  fond.  Ceux-ei  sont  d  un  genre  entierement  nouveau ; 
c'est  la  pinna  maritima  ou  jambonneau,  qui  abonde  sur  les  cotes  de 
Corse  et  de  Sardaigne,  qui  est  employe. 

Ce  bivalve,  qui  atteint  jusqu'a  un  metre  de  longueur,  remplace 
avantageusement  les  tuiles  en  usages  dans  les  pares  de  l'Ocean.  Sa 
grande  legerete'  permet  de  le  disposer  en  pyramides  de  douze  a 
quinze  coquilles  par  toute  profondeur.  11  est  recouvert  au  prealable 
d'un  enduit  special  qui  permet  l'enlevement  des  jeunes  huitres  sans 
les  bristtr. 

L'ellicacite  de  ce  collecteur  est  d'autant  plus  certaine,  que  la  pro- 
duction du  nessaim  a  lieu  dans  un  port  presque  ferme,  oil  de  vio- 
lents  courants  ne  peuvent  se  produire  et  par  consequent  entrainer  el 
perdre  la  semence.  Du  reste,  les  resultats  obtenus  sont  absoluinent 
concluants. 

Mais  la  reproduction  de  1'huitre  n'etait  qu'une  partie  de  l'ceuvre  a 
accomplir ;  restait  son  elevage  ou  grandissement. 

Par  une  methode  entierement  nouvelle.  les  huitres  alteignent  une 
tailie  marchande,  sans  rien  avoir  a  redouter  de  leurs  nombreux 
ennemis,  et  dans  des  conditions  telles  que  la  peche  et  la  manipulation 
en  sont  operees  avec  la  plus  grande  facilite. 

La  reussite  d'une  semblable  entreprise  sera  fort  utile  aux  popula- 
tions nieridionales  qui  pourront  avoir  chez  elles,  a  bon  marched, 
un  aliment  dont  la  saveur  n'a  rien  a  envier  aux  produits  de  l'Ocean. 

E.  d'Hautefeuille, 

Ingenieur  des  Art*  it  Manu'uitures . 


Destruction  du  poisson 
par  les  lessives  a  la  chaux  des  papeteiies. 

Ayant  ete  conduit  a  rechercher  si  les  lessives  ii  la  chaux  proyenant 
d'une  chaudiere  autoclave  employee  dans  une  papeterie  et  evacuee 
dans  la  Sorgue  pres  de  son  point  d'emergence  de  la  fontaine  de 
Vaucluse,  etaient  de  nature  ii  detruire  le  poisson  et  dans  quelles  pro- 
[tortions,  nous  avons,  a  cet  ell'et,  institue  des  experiences  dont  nous 
iillons  indiquer  les  resultats. 

La  lessive  de  chaux  tres  frequenunent  employee  dans  les  papeteries 
pour  opi'rer  le  nelto\age  et  un  commencement  de  desagregation  des 
chiflons,  deversee,  au  sortir  de  l'appareil,  dans  un  cours  d'eau,  esl 
di'lelere  pour  le  poisson,  en  raison  de  la  chaux  caustique  et  du  sul- 
fure  de  calcium  qu'elle  renferme. 

Une  lessive  de  cette  nature  contenant  GK,'."i('»  de  chaux  par  litre,  dont 
0-''5.t  a  l'etat  libre,  le  reste  en  combinaison  principalement  a  l'e'tat 
de  sulfure,  donne  lieu  aux  faits  suivants  : 

Euu  dormante.  —  La  lessive  melee  a  l'eau  dans  la  proportion  de 
Viso  tue  les  truites  en  5  heures. 

Des  truites  saines  et  vigoureuses  (0m2fi  de  longueur  environ)  placets 
pendant  cinq  hemes  dans  une  eau  dormante  renfennant  Vjoo 
lessive,  puis  transportees  dans  l'eau  courante  pure  pour  etre  tenues 
en  observation,  perissent  dans  les  48  heures. 


ii2  LK  g&nie  CIVIL 


Eau  courante. —  Des  truites  oxpost'es  pendant  5  heures  dnns  unc 
eau  courante  avant  recti  10  Ibis,  a  divers  intervallcs  durant  1  minute  Va 
chaque  Ibis,  de  La  lessive  dans  les  proportions  de  l/tso,  pre^entent, 
des  le  premier  jet,  des  signes  d'agitation  el  de  malaise;  transporters 
ensuite  dans  l'eau  courante  pure,  elles  y  p6rissent  an  bout  de  2  a  3 
jours. 

Yraiseniblalilement  la  lessive  est  encore  deletere  pour  unc  proportion 
bien  inferieure  a  Viso- 

A  la  dose  de  1  11500,  la  lessive  para  it  ('tie  sans  action  nuisible. 
Toutefois,  dans  un  cours  d'eau  ou  la  lessive  est  melangce  en  cette 
proportion,  2  Ibis  en  24  heures,  durant  25  minutes  chaque  Ibis,  si 
des  liuites  place.es  a  \  kilometre  */<>  en  aval  rcstont  indemnes, 
d'autres  truites  retenues  dans  un  lilet  pres  de  l'usine  perisscnl  dans 
les  3  jours,  parce  qu*elli's  peuvenl  subir  le  contact  de  veines  liquides 
ou  la  proportion  de  lessi\e  est  plus  forte,  par  suite  de  la  diffusion  lento 
de  la  lessive  dans  toute  la  masse,  veines  d  aidant  plus  meurtrieres 
qu'on  se  rapproche  de  leur  point  de  depart,  c'est-a-diro  du  tuyau  de 
deversemenl  de  la  papeterie. 

P.  PlCIIARD, 

Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  ET  INTERNATIONALE  DE  1889 

DOCUMENTS  OFFICIELS  &  INFORMATIONS 


Nomination  des  Jurys  des  Beaux-Arts. 

Les  divers  Jurys  des  lieaux-Arts  a  1'Exposition  de  ISSli  (classes  1 
a  5)  ont  procexki,  la  semaine  derniere,  a  la  nomination  de  loins 
bureaux  respectifs.  Void  la  composition  de  ces  bureaux  : 

Classes  I  et  II  (peinture,  dossin,  aquarelle*.  —  President,  M.  Meissontkr; 
Vice-president,  M.  Bouuuereau  ;  Rapporteur,  M,  T.  Rorert-Fleury  ;  Secre- 
taire, M.  Humbert. 

Classe  III  (sculpture).  —  President,  M.  (Iuillaume  ;  Vice-president,  M,  de 
Ronchaud;  Secretaire-rapporteur,  M.  Lakenestre. 

Classe  IV  (architecture).  —  President,  .VI.  I5.ui.ly;  Vice-president,  M.  Gar- 
xier;  Rapporteur,  M.  Pascal;  Secretaire,  M.  Mayeux. 

Classe  V  igravurei.  —  President,  M.  Delarordk;  Vice-president,  M.  Francois; 
Secretaire-rapporteur,  M.  SiROUt. 


ADJUDICATION   EN  UN  LOT 

"DES  TRAVAUX  DE  COUVERTURE,  PI.OVRERIE  ET  ZINCAGE,  A  EXECUTES  EJJ  LOCATION 
POUR  LES  GALE  HIES  DES  EXPOSITIONS  DIVERSES  DANS  LE  CHAMP  DE  MARS. 

Afflclie  <ra<l judication. 

1.  Le  lundi  13  juin  1887,  a  unc  heure  de  Fapres-midi,  il  sera  precede 
publiqiieinent,  dans  une  des  salles  du  Conseil  de  Prefecture  (Palais  du  Tri- 
bunal de  commerce),  par  le  Preset  de  la  Seine  ou  son  delegu6,  assiste  de  deux 
meinbres  du  Conseil  de  Prefecture  et  du  Directeur  general  des  travaux  mi  tic 
son  delegue,  a  ^adjudication,  an  rabais,  sur  les  prix  de  1m  serie  et  par  sou- 
missions  rachotees,  de  IVntreprise  en  un  til  des  travauk  de  couverture,  ploni- 
Ijei'ic  et  zincage  a  exeruler  en  location  p  mr  les  ( ialeries  des  Expositions  di ver- 
ses dans  le  Champ  de  Mars,  lesquels  travaux  sont  evalues  a  256058  francs, 
somme  ;i  valoir  pour  impreuis  comprise. 

Le  cautionnement  est  lixe  ;i  10  000  francs. 

2.  Le  devis,  la  serie,  le  eahier  des  charges  et  les  plans  sont  deposes  a  la 
Direction  generate  des  travaux,  dans  les  batimcnts  du  Champ  de  Mars,  a 
1'extreinite  de  l'avenue  Happ,  ou  Ton  pourra  en  prendre  connaissance,  tous 
les  jours  non  feries,  de  une  heure  a  quatre  heures. 

3  Nul  ne  sera  admis  aconcourir  a  ^adjudication  s'il  ne  remplil  les  conditions 
imposees  par  le  eahier  des  charges  generates. 

Chacun  des  concurrents  devra  adresser  a  l'Agence  des  Travaux  du  Champ 
de  Mars,  au  Directeur  general  de  I'Exposition,  qui  est  charge  d'arreter  la 
liste  des  concurrents,  dix  jours  au  mo  ins  avant  la  dale  de  I'adjudication  : 

1°  Une  demande  d'admission  a  I'adjudication  sur  papier  timbre,  faisant 
connaitre  ses  nom,  prenoms,  domicile,  lieu  et  date  de  naissance; 

2°  Les  documents  capables  de  faire  apprecier  son  svsteme  de  couverture, 
cheneaux  et  tu\aux  de  descente  et  notamment  un  modele  grandeur  (("execution 
d  une  portion  de  chaque  objet  indiquant  exactcnieni  la  nature,  la  disposition, 
la  force,  les  dimensions  et  les  assemblages  des  elements  proposes; 

3"  Un  extrait  de  son  easier  judiciaire  avant  moins  d'une  annee  de  date; 

4°  Les  pieces  demand6es  par  le  eahier  des  charges  generates,  telles  que  cer- 
tificats  de  capacit6,  etc. 

Le  delai  fixe  ci-dessus  pour  le  d6pot  de  ces  pieces  sera  rigoureusement 
applique. 

4.  Chaque  soumission,  redigee  sur  papier  timbre,  confor moment  au  modele 
ci-apres,  sera  placee  isolement  sous  un  pli  cachete,  et  le  paquet,  portant  le 
nom  du  soumissionnaire,  sera  renferme,  avec  les  pieces  dont  il  a  ete  parle  ci-' 
dessus,  et  avec  le  certificat  de  depot  du  cautionnement,  sous  une  seconde  en- 
veloppe  cachetee,  portant  pour  suscription:  Exposition  universellc  de  1889.— 
Travaur  de  couverture,  plomberie  el  sincage  a  executer  en  location  pour  les 
Galeries  des  Expositions  diverses  dans  le  Champ  de  Mars. 

Les  soumissions  qui  ne  seraient  pas  exactement  conformes  au  modele  ci- 
apres  (')  seront  consideiees  comme  nulles  et  non  avenues. 

Les  rabais  seront  enonces  en  francs  et  decimes  par  cent  francs  (sans  frac- 
tion de  decime)  ct  porteront  sur  les  prix  de  la  serie.  Les  rabais  portant  frac- 
tion de  decime  seront  eomptes  au  decime  plein  inferieur  a  la  traction  erprimee. 

5.  Le  jour  de  I'adjudication,  les  paquets  seront  remis  au  bureau  d'adjudi- 


(1)  Je  soussigne.,  demeurant 
&  apres  avoir  pris  connaissance  des  clauses  et  conditions 

generates  imposees  aux  entrepreneurs  de  I'Exposition  universelle  de  1889.  en  date  du 
IS  aofltl886,  du  eahier  des  charges  speciales  aux  travaux  de  couverture  en  dale  du 
20  avril  1887,  ainsi  que  des  dessins  et  des  conditions  p'articulieres  se  rapportant  direc- 
tement  a  la  couverture,  a  la  plomberie  et  au  zincage  pour  les  Galeries  des  Expositions 
diverses  au  Champ  de  Mars, 

M  entrage  a  executer  les  travaux  dont  il  s'agit.  evalues  a  la  somme  de  deux  cent 
vingt-six  mille  francs,  moyennant  un  rabais  de  {en  toutes  kHres)  par  cent 

francs  sur  le  prix  de  la  serie  speciale  de  l'entreprise  dont  il  s'agit. 

Je  me  sjumets.  en  outre,  a  supporter  tous  les  droits  d'allicliage,  de  timbre,  d'en- 
registrement  a  droit  fixe  ou  aulres  auxquels  la  presente  soumission  pourra  donner 
lieu,  si  elle  est  acceptee. 

Fait  a  Paris,  le  1887,  {Signature.) 


cation,  dans  la  salle  du  Conseil  de  Prefecture,  au  Tribunal  de  Commerce, 
depuis  midi  jusqu'a  une  heure.  Les  paquets  recevront  un  numero  dans  l'ordre 
de  leur  presentation. 

(i.  A  une  heure,  on  remettra  an  bureau  d'adjudication,  cl  sous  enveloppe 
cachetee,  le  minimum  du  rabais  moyennant  lequel  I'adjudication  pourra  etrc 
prononcee  ;  ensuite  on  procedera  a  l'ouverture  des  paipiets. 

Le  bureau  d'adjudication,  apres  verification  des  pieces,  arretera  la  liste  des 
concurrents  agrees. 

Immediatement  apres,  il  sera  procede  a  rouverture  des  soumissions  pre- 
sentees par  les  concurrents  admis. 

7.  Dans  le  cas  on  une  seule  soumission  serait  deposee,  l'administration  se 
reserve  le  droit  de  ne  pas  prononcer  I'adjudication. 

8.  Si  aucun  des  rabais  offerts  dans  les  soumissions  ouvcrtes  n'atteint  le 
minimum  li\i',  radjudication  pourra  ctre prononcee  provisoircinentou ajournec, 
sur  l'avis  du  bureau  d'adjudication,  qui  en  deliberera  seance  tenante. 

En  aucun  cas  le  minimum  fixe"  ne  sera  rendu  public. 

9.  Dans  le  cas  on  lc  rabais  le  plus  fort  aurait  ete  souscrit  par  plusieurs 
soumissionnaires,  un  nouveau  coneours  sera  ouvert,  seance  tenante,  entre  ces 
soumissionnaires  seulement.  , 

Les  rabais  de  la  nouvelle  adjudication  ne  pourront  etre  inferieurs  a  ceux  de 
la  premiere. 

Si  les  soumissionnaires  se  refusaient  a  faire  de  nouvelles  offres,  ou  si  les 
rabais  souscrits  etaient  encore  egaux,  l'adjudicataire  serait  designe  par  la  vote 
du  sort . 

10.  L'adjudication  n'est  valable  qu'apres  approbation  par  le  Ministre  du 
Commerce  et  de  l'lndustrie. 

11.  Les  frais  de  publicity,  d'expedition  et  d'impression,  ceux  de  timbre 
el  d'enregistrement,  seront  supportes  par  l'adjudicataire,  qui  devra  en  faire  lc 
depot  dans  un  delai  maximum  de  trois  jours,  a  partir  de  la  date  de  l'adju- 
dicalion. 

VI.  Toutes  les  conditions  inserecs  dans  la  presente  affiche  sont  obligatoircs 
el  declarees  annexees  au  eahier  des  charges. 
Fail  ;i  Paris,  le  11  mai  1887. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  Commissaire  general, 
KnOUARO  Lockroy. 


Caliier  des  charges  ties  travaux  de  couverture* 
Itloinberie  ct  zincage  a  executer  en  location  pour 
les  galeries  des  expositions  iliverses. 

Article  premier. 

Objet  de  /'adjudication.  —  L'en  I  reprise  a  pour  objet  l'execution  en  location, 
avec  entretien  pendant  toute  la  duree  de  I'Exposition,  et  la  depose  ensuite,  des 
eouvertures  des  cheneaux  et  des  tuyaux  de  descente  d'eau  avec  tous  raccorde- 

 nls,  aux  galeries  des  expositions  diverses,  e'est-a-dire  la  couverture  et  les 

travaux  d'ecoulement  d'eau  de  toutes  les  parties  non  vitrees  des  tbitures  des 
galeries  do  25  metres,  des  galeries  interieures  et  extericui-es  de  15  metres,  de  la 
galerie  de  30  metres,  des  pavilions  d'angle  et  de  raccordemcnt  et  du  dome 
central  (voir  le  plan  n*  45  ci-annexej. 

Art.  2. 

Le  mode  de  couverture  a  employer  n'est  pas  rigoureusement  determine.  Le 
travail  pourra  etre  fait,  ainsi  qu'il  est  explique  a  la  serie,  en  ardoises  ou  en 
feuilles  m^talliques,  en  ardoises  de  tote  galvanisee,  en  ardoises  ou  en  lenities 
de  zinc,  ou  suiyant  tout  autre  systenie  accepts  par  ['Administration  et  offrant 
toutes  garanties  de  solidite  et  d'etancheite. 

A  cet  ellot,  chaque  postulant,  a  I'adjudication  devra  deposer  a  I'agence  des 
travaux  du  Champ-de-Mars,  porte  Happ,  dix  jours  au  moins  avant  la  date 
lixce  pom-  ladite  adjudication',  tons  les  elements  et  documents  capables  de  faire 
apprecier  son  systeme,  et  notamment  un  modele  de  grandeur  d'exeeution 
d  une  portion  de  couverture  indiquant  exaetement  la  nature,  la  disposition, 
la  force,  les  dimension's,  les  assemblages,  etc.,  des  elements  employes. 

Ces  documents  et  modeles  seront  conserves  comme  t\pe  du  travail  a  faire. 

11  en  sera  de  memo  pour  |.  s  cheneaux  et  les  tuyaux  de  descente. 

lin  consequence,  l'avis  du  Conseil  des  travaux  et  la  decision  du  Directeur 
general  charge  d'arreter  la  liste  des  concurrents  porteront  sur  les  echantillons 
produits  en  m'eme  temps  que  sur  les  entrepreneurs  cux  memes. 

Art.  3. 

Cautionnement.  —  Pour  la  garanlie  de  l'evecution  des  clauses  el  conditions 
du  present  Caliier  de<  charges,  chaque  concurrent  a  radjudication  devra.  en 
deposant  sa  soumission,  justitier  du  versement,  a  la  Caisse  des  depots  et  consi- 
gnations, d'un  cautionnement  de  dix  mille  francs.  Ce  cautionnement  provi- 
soire  servira  au  concessionnaire  de  cautionnement  definitif  pour  la  garantie  des 
clauses  et  conditions  du  marche.  La  conversion  en  cautionnement  definitif 
devra  etre  demandee  dans  les  quinize  jours  qui  suivront  l'approbation  de  l'ad- 
judication. 

Si  le  concessionnaire  fait  son  versement  en  argent,  il  en  touchera  les  interets 
a  3  °/o  a  compter  du  soixante  et  unieme  jour;  s'il  le  fait  en  rentes,  il  en  tou- 
chera les  arrearages. 

Art.  4. 

Les  travaux  de  pose  seront  executes  a  partir  du  mois  daout  proehain,  con- 
form6men1  aux  ordres  de  service  de  Farchitecte,  au  fur  et  a  mesure  de  l'avan- 
cement  des  constructions  et  de  telle  inaniere  que  toutes  les  eouvertures  soient 
terminees  deux  mois  au  plus  apres  l'aehevement  des  charpentes.  En  conse- 
quenee,  les  travaux  seront.  commences  et  poursuivis  sur  autant  de  points 
qu  its  sera  juge  necessaire  par  l  architecte  pour  satisfaire  a  cette  condition. 

En  cas  de  retard  sur  le  delai  fixe  el  quelle  qu'en  puisse  etre  la  cause, 
sauf  le  cas  de  force  majeure  constate  et  dont  le  Directeur  general  des 
travaux  reste  seul  juge,  t'entroprencur  subira  une  retenue  de  1  %  sur  le 
montant  total  de  son  entreprise  pour  chaque  semaine  de  retard.  Ce  chilTre, 
qui;  les  adjudicataires  declarent  expressement  accepter,  est  etabli  et  fixe,  comme 
compensation  du  prejudice  cause  :i  r Administration. 

Ces  retenues  seront  acquises  a  l'Administration  par  le  seul  fait  des  retards 
cl  sans  qu'il  soit  besoin  de  mise  en  demeure  ou  d'autres  formalites  prealables. 

Dans  le  cas  ou  l'entrepreneur  serait  arrete  dans  l'execution  de  ses  travaux 
par  des  retards  survenus  dans  les  autres  parties  de  la  construction  ou  par 
des  causes  de  force  majeure,  il  devrait  le  faire  constater  par  le  Directeur 
general  des  travaux,  et  le  delai  ei-dessus  serait  prolonge,  s'il  y  avait  lieu,  en 
raison  du  temps  perdu,  mais  il  ne  sera  du,  pour  ce  fait,  aucune  indemnity  a 
l'entrepreneur. 

Art.  5. 

Ordre  d'execution.  —  Lis  travaux  seront  commences  et  continues  sur  les 
points  et  suivant  l'ordre  qui  sera  etabli  par  Parchitecte,  de  faeon  a  faciliter 
l'execution  des  ouvrages  et  des  entreprises  diverses  qui  se  poursuivront  simul- 
tanement  avec  celle  de  la  couverture  et  ['installation  des  objets  d'exposition. 


LE  GENIE  CIVIL  63 


[/entrepreneur  oe  pourra  eziger  de  ce  chef  aucune  plus-value  ot  n'aura 
droit  a  aucune  indemnite,  lore  menu;  quo  l'applioation  des  ordres  donues 
OOtasionnerait  dea  maina-d'ceuvre  el  Ira  is  supploinentaires. 

L'adjudicatiure  sera  lenu  d'avoir  toujours  sur  Le  chantier  lea  quantites  de 
niateriaux  ou  approvisionnements  el  le  nombre  d'ouvriers  presents  par  1'ar- 
chltecte. 

II  ne  pourra  detourner  pour  an  autre  service  aucun  ouvrier,  ni  aucune 
pajrtie  de  inatoriaux  approvisionnes. 

Art.  6. 

Les  prii  sur  li'squi-ls  porters  radjudioatioD  et  qui  soul  fixes  a  la  serie  qui 
^uit  comprennenl :  1°  la  fournituro  on  location  do  ions  los  inatoriaux  rolatit's 
aux  couvertures,  chemins  do  faitage  ou  autres,  bandes;  ardtiers,  noues  et 
raccords  de  toutes  series ;  cheneaux,  gouttieros  ot  tin  aux  do  desivnte ;  2-  to\is 
transports  el  montages,  toutes  Facons,  poses  et  raccordements  ;  toutes  coupes 
droites,  Liaises  ou  eintreos,  toutes  tranolioes,  pontes,  cales,  pattes,  soudures, 
agrafes,  bagues,  \i<,  gainesj  bavettes,  brides,  tons  cou\ re-joints,  bourrelets, 
Loudins,  tasseaut,  dosages,  calfeutrements;  collets,  rcssauts,  supports,  colliers, 
scellements.  coulisseaux,  crochets,  clous,  \ is,  Loulons,  etc.;  4°  toutes  visiles, 
Ions  travaux,  fournitures  el  rosponsabilites  d'entretien,  toutes  reparations 
diverses  «'t  reinplaceinenls  do  pieces  deteriorees,  depuis  l'epoque  d'exocution 
iles  ouvrages  jusqu'a  huil  mois  apres  la  cloture  do  l'Exposition,  de  faeon  a 
prevenir  touto  t'uite  et  a  inainlenir  eonslainuiont  liors  d'eau  los  galorios  des 
expositions  diverses  et  lours  dopendances ;  5°  la  demolition  et  ['enlevement  die 
tons  los  Outrages  en  tin  d'operation  ;  6°  tous  travaux  aecessoires  d'echafau- 
dagos,  equipages,  cngins  et  pa-sagos  de  service,  tons  l'rais  do  police  des 
cliantiers  el  do  gardiennage ;  tous  benefices,  toutes  responsabilites  de  eons- 
tructions  speciales  sur  plans  divers  avec  formes  varices  d'embarras  d'elais,  de 
liaison  avec  los  fers,  toutes  sujotions  d'entreprises  diverses  sc  poursuivanl 
siiuultaneuiont ;  tout  inlerel  d'avanees  do  funds,  et  l'rais  d'assuranco  an  compto 
do  ['entrepreneur  ;  7°  en  un  mot,  tbus  los  frais  et  faux  l'rais  rolatit's  a  l'exe- 
cution  d'un  travail  eomplet  et  parfait,  donnant  ploino  garantie  de  securite. 

Art.  7. 

Le  plan,  I'avant-inetre  el  le  detail  esliinalil'  ipii  suivent  compronnont  toutes 
les  COUVertures  des  expositions  diverses  :  mais  il  est  particulieremout  specific- 
que  Administration  aura  le  droit  de  distraire  tout  ou  partie  des  quantites 
prevues  pour  los  pavilions  d'angles,  pavilions  do  raccordomont  et  dome  central 
si  olle  jugeait  oonveitaLlo  d'\  appliquer  un  autre  svsteme  de  couverture,  ou 
d'en  concedor  le  lra\ail  a  des  oxposants,  et  cola  sans  quo  (  entrepreneur  puisso 
prelendre  a  aucune  indemnite,  ni  reclamation  de  ce  fait. 

Art.  8. 

L'adjudioatairo  restera  proprietaire  do  tous  les  niateriaux  founds  par  lui . 
\pivs  la  cloture  do  l'Exposition  et  dans  un  delai  qui  ne  devra  pas  exceder 
huit  mois,  il  comment-era,  sur  Pordre  de  service  qui  lui  on  sera  donne,  la 
demolition  et  l'enlevement  de  cos  inatoriaux  ainsi  quo  des  dechets,  gravicrs 
ou  detritus  en  pro\enant.  Co  travail  do  demolition  et  d'enlevement  ne  devra 
pas  duror  plus  de  quatre  mois. 

Jusque-la,  rentrepreneur  restera  responsable  de  toutes  deteriorations  qui 
pourraient  survenir  a  sos  ouvaages,  meme  par  intemperies,  memo  par  t'aute 
dcs  tiers,  par  malvefllance  on  par  vol,  sauf  son  recours  contre  qui  de  droit 
et  sans  que  1' Administration  puisse  etre  mise  en  cause. 

Art.  9. 

An  fur  et  a  nicsure  que  les  travaux  de  couverture  soront  executes,  l'Ad- 
ministration  aura  le  droit  d'en  prendre  livraison  apres  reception  provisoire. 
La  reception  definitive  ne  sera  prononcee  qu'au  moment  on  sera  donne  l'ordre 
do  demolition',  et  le  dixieme  de  garantie  ne  sera  pave  qu'apres  enlevement 
de  tous  les  niateriaux. 

Art.  10. 

Le  plan  ci-annexe,  ravant-metre  et  le  detail  estimatif  qui  suivent  ne  sont 
donnes  qu'a  titre  de  renseignements.  ct  rentrepreneur  ne  pourra  jamais  s'on 
prevaloir,  pas  plus  pour  les  dispositions  que  pour  l'execution  ou  l'etablisse- 
ment  dcs  comptes. 

Les  conditions  particulieres  de  la  se>ie  foment  seules  les  bases  dc  l'en- 
t  reprise. 

Art.  11. 

Independamment  des  presentes  conditions,  1'adjudicataire  sera  souniis  aux 
clauses  et  conditions  speciales  relatives  aux  travaux  de  couverture  de  l'Expo- 
sition,  en  date  de  ce  jour,  ainsi  qu'aux  conditions  gcnerales  approuvees  par 
H.  I''  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  le  25  aout  1886,  et  imposees 
:>  ions  les  entrepreneurs  de  l'Exposition,  pour  tout  ce  en  quoi  il  n'est  pas 
deroge  par  les  presentes. 

Dresse  par  l'architecte  de  l'Exposition  Vu  et  presente  : 

soussigne.  Paris,  le  28  avril  1887. 

Paris,  le  20  avril  1887  Le  Directeur  general  des  travaux. 

Signe  :  Bouvard.  Signe  :  Alphand. 

Vu  et  approuve  : 
Paris,  le  11  avril  1887. 
Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie, 
Signe  :  Edouaad  Lockroy. 


Comitesi  departcmentaux. 

(Suite  i.) 

Par  arrete  en  date  du  26  fevrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'ln- 
dustrie, commissaire  general  do  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  eonstitue 
comme  suit  les  Comites  deparlementaux  ci-apres  : 

CORREZE 

1°  Sous-Comite  de  I'arrowlissement  de  Tulle. 
MM.  le  general  Billot,  sonateur.  —  Baron  Lafond  de  Saint-Mur,  sena- 
teary  —  De  Sal,  scnateur.  —  Vaciier,  depute.  —  Borie,  depute.  —  Brugkiu:, 
proprietaire,  maire  de  Tulle.  —  Hqudre,  Ingenieur  en  chel'  du  dopartoinont. 

—  IJardox,  architecte  du  department  a  Tulle.  —  Bourdon,  directeur  de  la 
manufacture  d'armes  a  Tulle.  —  Vidalix,  vice-president  du  Consoil  general.— 
I..-  docteur  Billot,  president  de  la  Commission  departementale,  piV-sidonl  du 
Cornice  agricolc  dc  Corre/.e. —  Auduhert,  docteur-medocin,  consoiller  general 
a  Tullo.  —  Levmarie,  pharmacion  :i  Tulle,  president  du  Tribunal  * I * •  commerce; 

—  ItENAL'Die.  eonseillei'  general,  incniLro  do  la  Cliambro  consultative  d'agri- 
enltnre,  president  du  Cornice  agricolo  do  Lapleau,  a  Tulle.  —  Vacual,  ancion 


(II  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  d°  3.  page  49;  n»  7,  page  lis,  n°  io,  page  Ii3, 
»  «,  pi  1 79,  n»  12.  p.  196,  11°  M,  p.  210,  n°  14,  p.  234,  n°  io.  p.  248  et  n»  16,  p.  266; 
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depute,  eonseillei-  general,  meinbre  de  la  CliamLre  consultative  d'agriculturo, 
presidenl  du  Cornice  agncole  d'Argentat.  —  Couthuron,  areliiteete-expert, 
agricultour,  president  du  Cornice  agricolo  ile  Seilliac,  :i  Tullo.  —  (Jueijii.i.e, 
proprietaire,  maire  do  la  Chapelle-Spinasse,  membre  do  la  CLamLro  consulia- 
tive  d'agriculturo,  president  du  Coniice  agricolo  d'Egletons.  —  (iALINQN 
(Auguste],  membre  dela  Chambrc  consultaiixo  d'agrieulture  el,  do  la  Commis- 
sion cantonale  do  3tatistique  agncole  a  Albussac.  —  Dei.oiit,  proprietaire-agri- 
ClllteUr, vice-president  du  Cornice d'Uzcrclio,  mombre  de  laCbambre  consultative 
d'agrieulture  ot  do  la  Coinmission  do  statistique  agricole.  —  IIardou  des 
Places,  proprictairo-agriculteur.  —  Buge  fils,  liortioultour,  cbargi'-  du  coins 
d'agnculture  el  d horticulture  ;i  l'Ecole  normalo  do  Tulle.  —  Bourdoii,  direc- 
teur do  la  Sociele  indiislriolle  do  la  Corrcze  (rideaux  brodes]  &  Tulle. — Vergne, 
bi-asseur  a  Tullo.  —  FOURNADD,  I'abricanl  do  conserves  aliiuenlairos  ;i  Tullo. — 
MaRIAU,  bijoulior-horloger,  jugo  an  Tribunal  do  commerce  ile  Tullo.  —  Cay 
(Edmond),  negocianl,  I'abricanl  do  liipiours,  membre  du  Tribunal  do  com- 
merce do  Tulle.  —  Melon  ue  Pradou,  president  do  la  Soci6te  des  lettres, 
sciences  et  arts  a  Tulle.  —  Lomhard  (Louis),  ancien  entrepi-enoui-  do  travaux 
publics  a  Tulle,  ancien  coriseiller  municipal.  —  Bonne,  filateur  au  Coupard, 
pres  Tulle.  —  Personne  (Henri  ,  ancien  chef  de  section  au  chemin  de  I  I  d  .1 1 , 
architecte  a  Tulle.  — Jeanne,  lanncur  ii  Argenlal.  —  Lavottr,  consoiller 
municipal  a  Saint-Julien-au-Bois,  proprietaire-agriculteur.  —  Bouc.heteil, 
consoiller  d'arrondissement,  maire  do  CLantoix.  —  Bousseyrol,  proprietaire 
a  Orleac-do-Bar,  secretaire  du  Cornice  d'arrondissement  do  Tulle.  —  Violet, 
capitaine  d'artillorio,  sous-directeur  de  la  manufacture  d'armes  a  Tullo.  — 
Grandchamp,  jugo  do  paix  ,i  Treignac,  vice-pi^sident  du  Cornice  agricole.  — 
Verdier,  instituleur  a  Seilliac,  deleguo  au  Conseil  departemental  do  l'instruc- 
tioh  publique. — Vialaneix,  pharmacien-distiliateur  ;i  Egletons. —  Hourtoule, 
proprietaire-agriculteur  a  Labesse  de  Saint  Privat.  —  Galvaing,  docteur  en 
medecine,  proprietaire-agriculteur  a  Auriac. —  Page  (Einile),  vice-president  du 
Consoil  do  prel'oclui-e,  secretaire  general  do  la  Societe  des  lettres,  sciences  et 
ai  ts  lb;  Tulle.  —  Hugues,  ar-chiviste  de  la  Correze,  membre  de  la  Commission 
de  l'instruction  primaire.  —  Chassagnard,  chef  d'atelier  des  macliines  a  la 
manufacture  d'armes  de  Tullo.  —  Faucher,  pliotogi-aphe  a  Tulle.  —  Saule, 
carrossier  a  Tulle. 

2°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Brive. 
MM.  Le  Cherbonnier,  senaloui-.  —  Labrousse,  depute.  —  Brugeilles, 
depute.  —  Roche,  negociant,  maire  do  Brive.  —  Martine,  proprietaire,  pre- 
sident du  Tribunal  de  commerce  de  Brive.  —  Aubert  (Louis),  presidenl  de 
la  Coinmission  d'examcn  pour  les  brevets  de  capacite,  president  du  Coniice 
agricole  de  I'arrondissement  do  Brive.  —  Auvart,  proprietaire-agriculteur, 
president  du  Cornice  d'A\en.  —  Mazeyrat,  conseiller  general,  proprietaire, 
president  du  Cornice  cantonal  de  Beaulieu-  —  Gouyon,  notaire,  conseiller 
general,  president  du  Cornice  cantonal  de  Juillac.  —  Dubois,  proprietaire,  con- 
seiller general,  president  du  Coniice  de  Meyssac.  —  De  Lasteyrie,  professeur 
a  l'Ecole  des  chartes,  consoiller  general,  vice-president  du  Cornice  cantonal  de 
Donzenac.  —  Massenat  (Elie),  manufacturier,  nioniLre  des  Cbambres  consul- 
tatives  d'agrieulture,  maire  de  Malemort.  —  Imbert,  proprietaire-agriculteur 
a  Yigeois.  —  Mavidal,  maire  de  Branceilles,  chef  des  proces-v'erbaux  a  la 
Chambre  des  deputes.  —  Seignoli.es,  instituteur  a  Chartriers-Ferrieres.  — 
Galandy,  instituteur  a  Allassac,  delegue  au  Conseil  deparleniental  de  l'ins- 
truction publique.  —  Entraygues,  ancien  negociant,  presidenl  ile  la  Societe  de 
sauvetage  de  la  Correze  a  Brive.  —  Lobbe,  Ingenieur  a  Beaulieu.  —  Borie, 
negociant  a  Beynat.  —  Gaston,  Ingenieur  civil,  directeur  des  ai'doisieres  de 
Travassac.  —  Sage  (Emile),  fabricant  de  conserves  alimenlaires  a  Brive.  — 
Rilhac,  fabricant  de  conserves  a  Brive.  —  Borderie,  I'abricant  de  conserves 
a  Brive.  —  Bupin  (Ernest),  president  de  la  Societe  scientifiquc,  historique  et 
archeologique  do  la  Correze  a  Brive.  —  Lalande  (Philibert) ,  econome  des 
hospices,  secretaire  general  de  la  Societe  scientifique  a  Brive.  —  Lachaud, 
docteur  en  medecine  a  Brive.  —  Beynie,  pbotographe  a  Brive.  —  Sauliere, 
patron  de  la  corporation  des  sabotiers  a  Brive.  —  Labesse,  ouvrier  de  la  cor- 
poration des  sabotiers  a  Brive. 

3°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  d'Ussel. 
MM.  Dellestable,  depute.  —  Calary,  avocat  general  a  la  cour  de  Paris 
president  du  Conseil  general.  —  Puyvarge,  conseiller  d'arrondissement,  maire 
d'Ussel.  —  Laumond,  ancien  depute,  conseiller  a  la  Cour  d'appel  de  Limoges, 
president  du  Cornice  agricole  do  I'arrondissement  d'Ussel.  —  Moncourrier- 
Beauregard,  president  du  Tribunal  civil  et  de  commerce  d'Ussel,  proprietaire- 
agriculteur,  —  Dr  Longy,  conseiller  general,  proprietaire-agriculteur  a  Eygu- 
randp.  —  Bayle,  consoiller  general,  proprietaire-agriculteur  a  Bugeat.  — 
Tinlot,  juge  de  paix,  proprietaire-agriculteur  a  Aix.  —  Calary  (Adrien)i  pro- 
prietaire-agriculteur u  Saint-Angel. —  Lafont,  proprietaire-agriculteur,  adjoint 
au  maire  d'Ussel.  —  Coudert  (Yves),  maire  de  Saint-Pardoux-le-Vieux,  con- 
seiller general  du  canton  de  Sornac,  proprietaire-directeur  de  fours  a  chaux. 
—  Delmas,  conseiller  g6neral,  maire  de  Meymac.  —  Grange,  proprieiaire- 
agriculteur  a  Saint-Angel.  —  Le  cointe  d'DsSEL,  proprietaire,  directeur  de  la 
ferme-ecole  des  Plaines,  a  Neuvic.  —  Dellestable  pere,  proprietaire-agri- 
culteur a  Neuvic.  —  Fortin,  attaclie  a  la  ferme-ecole  des  Plaines,  horticulteur 
et  sylviculteur.  —  Dupeyrix,  proprietaire-agriculteur,  conseiller  darrondisse- 
ment,  maire  de.  Sornac.  —  Mignot,  directeur  du  nioulinage  de  soie  de  la 
Cascade,  pres  Bort. —  Megemont,  fabricant  de  chapeaux  a  Bort.  —  Chavigne, 
brasseur  a  Bort.  —  Gilbert,  directeur  des  fours  a  chaux  de  Gioux.  —  Del- 
pauve,  directeur  de  la  Societe  industrielle  de  la  Correze  (rideaux  brodes)  a 
Meymac.  —  Pouloux,  proprietaire-agriculteur,  ancien  memLrc  du  Conseil 
general,  maire  de  Saint-Scticrs.  —  Michelou,  distillateur  a  Neuvic.  —  Malgat, 
fabricant  de  meubles,  conseiller  municipal  a  Meymac.  —  Gauthier  (Eugene), 
distillateur  a  Bort.  —  Eyboulet,  photographe,  conseiller  municipal  a  Ussel. 


Par  arrete  en  date  du  5  Kvrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  do  l'ln- 
dustrie, Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  1101  e 

M.  Guy,  inspecteur  d'Academie,  membre  du  Comite  departemental  de  la 
Vendee  (sous-comite  de  I'arrondissement  de  la  Bocho-sur-Yon),  on  rem- 
placement  de  M.  Martel,  qui  a  recu  une  autre  destination. 

*  * 
Manche. 

Par  arrete  on  dale  du  10  fevrier  1S87,  le  Ministre  du  Commerce  et  do  l'ln- 
dustrie, Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine 
inenibres  du  Comite  departemental  do  la  Manche,  MM.  Amoaro,  avocat, 
consoiller  municipal  do  Sainl-L6,  conseiller  d'arrondissement  isous-comite  do 
I'arrondissement  de  Saint-L6)  et  Fo.ntenier,  proprietaire  a  Boauvoir  (sous- 
Comite  de  I'arrondissement  d'Avranches). 

(A  suivre.} 


LE  GKME  CIVIL 


SOCIETES  SAVAMTES  ET  INDUSTRI ELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  du  So  avril  1887, 

Physique.  —  1"  Dilatation  et  compressibilile  dc 
l'eau  ct  emplacement  du  maximum  dc  densite  par  la 
pression.  —  Note  de  M.  E.-H.  Amagat; 

M.  E.-H.  Amagat  presente  a  l'Academie  une  partie 
d'un  travail  entrepris  par  lui  sur  la  dilatation  ct  la 
compressibility  de  l'eau.  II  est  arrive  a  soumettre 
l'eau  a  des  pressions  pouvant  atteindro  3500  atmos- 
pheres, entre  les  temperatures  0  et  50°.  Yoiei  les 
resultats  obtenus  :  a  200  atmospheres  le  maximum 
dc  densite  de  l'eau  a  retrograde  vers  zero  ct  l'a 
presque  atteint;  il  parait  situe  entre  0"  et  0"  5.  A 
700  atmospheres,  il  n',\  a  plus  de  maximum  de  den- 
site au-dessus  de  zero  ;  il  a  passe  au-dessous  de  zero 
entre  200  atmospheres  et  "(10  atmospheres.  L'autcur 
se  propose  de  pousser  plus  loin  encore  ces  obser- 
vations, puisque  la  pression  retarde  le  point  de 
congelation.  D'apres  d'autres  experiences,  M.  Amagat 
est  arrive  a  pouvoir  rondure  d'une  facon  generale 
qu'une  augmentation  suffisante  dc  pression  on  de 
temperature  tend  a  faire  rentrer  l'eau  dans  le  cas 
ordinaire  des  autres  liquides; 

2°  Courbes  magnetiques  isogoniques.  Note  de  M.  C. 

DeCHARME. 

Si  i'on  presente  a  un  aimant  une  aiguille  de  bous- 
sole,  ellc  subit  les  influences  du  magnetisme  ter- 
restre,  et  celle  de  l'aimant.  Si  l'pn  deplace  eelui-ci, 
il  en  resulte  un  deplacemeht  de  l'aiguille  almantee 
et  suivant  une  loi  assez  eomplexe.  M.  llecharme  a 
cherche  a  representor  le  phenouiene  par  des  coui'bes 
en  donnant  a  l'aimant  des  positions  tclles  que 
['aiguille  arrive  a  rester  dans  une  position  fixe. 
Reciproquepient,  le  trace  des  courbes  a  etc  fait  en 
laissant  l'aimant  fixe,  et  en  fa'isant  varier  la  position 
de  la  boussole,  dans  des  conditions  tclles  que  son 
aiguille  indique  constamment  !a  memo  deviation  ; 

3°  Sur  les  lourbillons  des  fumeurs.  Notede  M.  A.-F. 
Nooi'ks. 

En  examinant  les  tourbillons  dc  fumee  produits 
par  les  fumeurs,  M.  Nogues  y  a  trouvc  ccrtaincs 
analogies  avec  les  tourbillons  aeriens,  et  e'est  le 
resultat  des  reeherches  qu'il  a  laites  dans  ce  sens, 
qu'il  presente  a  l'Academie  des  Sciences.  Pour  repror 
duire  le  phenomene  bien  connu  des  eburonneg  de 
fumee  et  de  leur  marche  dans  Pair,  l'autcur  repete 
l'experierioe  a  1  aide  de  bullcs  d'hydrogene  sulfure, 
dont  la  forme,  la  trajeetoirc  et  la  translation  sunt 
eludiees  dans  la  presents  note,  el  peuvenl  en  effet 
se  rattacher  par  plusieurs  points  communs  aux  tour- 
billons et  trombes  aeriens. 

Chimie.  —  1°  Sur  le  dosage  rapide  du  calcaire 
actif  dans  les  terres.  Note  de  M.  Paul  he  Mondesir, 
presentee  par  M.  Th.  Schloesing. 

On  sail  que  lc  calcaire  pour  agir  dans  le  sol,  doit 
s'.\  dissoudre  a  l'eta't  de  bicarbonate,  or  cctte  disso- 
lution n'a  lieu  <pie  pour  la  surface  des  grains  de 
calcaire,  et  la  quantite  dissoute  ne  depend  plus,  on 
le  voit,  du  poids  des  grains,  mais  dc  leur  surface. 
Tous  les  procedes  d'analyses  usites  jusqu'a  ce  jour, 
ne  donnent  done  pas  la  quantite  reellement  utile  de 
carbonate  introduite  dans  la  tcrre,  mais  au  contraire 
lout  le  carbonate  de  chaux  en  bloc.  II  faudrait  done, 
pour  trouvcr  la  quantite  de  calcaire  vraiment  uti- 
lisee,  l'attaquer  par  un  acitle  faible  et  limiter  le 
temps  d'attaque  «lc  maniere  a  ce  qu'elle  ne  se  pro- 
duise  qu'a  la  surface  de  ses  morceaux.  Dans  ce  cas, 
I'acide  oarbonique  est  difficilement  dosablc  autre- 
nient  que  par  sa  tension.  C'cst  pour  ce  dosage  que 
M.  ill'  Mondesir  a  imagine  un  appareil  Ires  simple 
d'une  manipulation  facile,  et  qui  fait  fobjet  de  cette 
note;  .  ■.  !        i  ,  .  : 

2"  Sur  les  hydrates  de  I'arseniate  de  sonde.  Note 
de  M.  H.  Lescceur,  presentee  par  M.  Troost ; 

3°  Production  artificielle  de  la  waqnetite.  Note  dc 
M.  Alex.  Gorgew,  presentee  par  M.  Friedel'. 

Lorsqu'on  plonge  du  fee  a  l'etat  dc  tournure  dans 
un  bain  de  sulfate  de  soude  fondu,  il  se  produit  un 
degagement  peu  abondant  d'acide  sulfureux  ;  apres 
quelques  minutes,  on  remarque  que  la  solution  a 
produit  un  peu  de  soude  libre,  de  sulfure  de  sodium, 
un  sulfure  double  alcalino-ferreux,  et  que  le  fer 
s'est  transform^  en  un  ferrite  de  fer  magri&iquc  dc 
deux  a  quatre  fois  plus  ricbe  en  prc-toxyde  que  le 
ferrite  normal  FeJ  0:>  Ee  O.  En  continuant  Taction 
•le  la  chaleur,  on  voit  graduellement  le  fer  s'oxyder, 
les  sulfures  et  les  sulfites  disparaitre  ct,  lorsq'ue  la 
masse  fondue  est  lirnpide,  l'eau  ne  dissout  plus  que 
le  sulfate  de  soude.  A  ce  moment  Ton  constate  que 


tout  le  fer  s'est  transform^  en  ovyde  magnctiquc 
cristallise.  Get  oxyde  magnctiquc  analyse,  examine 
au  microscope,  presente  tOUtes  les  proprieles  de 
l'oxyde  dc  fer  magnctiquc  ordinaire. 

Le  sulfate  de  potassium  agil  identiipicinent  de  la 
meme  facon  que  le  sulfate  de  sodium. 

4°  Recherche  qualitative  des  sulfites  en  presence 
des  hijposulptcs  et  des  sulfates.  Note  de  M.  A.  Vil- 
liers,  presentee  par  II;  Friedel. 

Voici  un  pi-ocede  rapide  de  recherche  qualitative 
des  sulfites  en  presence  des  hyposulfites,  presente 
par  M.  A.  Villiers.  II  suffil  de  neutralise!-  la  solution 
qui  contient  lc  melange  de  ces  deux  sels,  par  une  fai- 
ble quantite  d'acide  chlorhydfique,  en  ayant  soinde 
ne  pas  ihettre  d'acide  en  execs,  puis  de  la  precipi- 
ter  ensuite  par  du  chlorure  de  bary'um.  La  liqueur 
qui  devient  acide  et  qui  renferme  tout  I'acide  sul- 
fureux est  soumise  a  la  distillation.  L'acide  sulfu- 
I'eux  |iasse  a  la  premiere  partie  dc  la  distillation, 
et  pent  etre  facileinent  caraclerise.  On  peut  encore 
traitor  la  liqueur  filtree  par  1'iodure  de  potassium 
iodure  et  y  reehercher  la  presence  de  I'acide  sull'u- 
riquc. 

5"  Stir  I'alcool  elkylique  bichlorc  CPCH— CH2  (OH). 
Note  de  M.  Maurice  de  Lacre,  presentee  par 
M.  Friedel; 

6°  Sur  les  eaux  sulfureuses  el  sulfurcuses  dege- 
nerees  d'Oleite  (Pyrences-Orientales).  Note  dc  M.  Ed. 
Wilm,  presentee  par  M.  Friedel; 

7°  Sur  la  presence  dc  falcool  butylique  normal 
dans  une  eau-de-vie  de  Cognac ;  comparaison  des 
alcools  superieurs  de  cette  eau-de-vie  avec  eeux  pro- 
duits dans  la  fermentation  du  Sucre  par  la  levure 
rlliplique.  Note  de  SIM.  Edouard  Claudon  et  Ed. 
Charles  Morin,  presentee  par  M.  Friedel. 

Appeles  a  examiner  un  ephantillon  d'eau-dc-vie 
de  Cognac,  iinpregnee  d'une  forte  odeur  d'acide  bu- 
tyriq'ue,MM;  Claudon  ct  Morin,  y  ont  decouvert  par 
l'analyse  une  ires  forte  quantite  d'alcool  buityliqufe 
normal.  Apres  maintes  recherches,  ils  ont  trouve  que 
I'alcool  butylique  normal  et  I'acide  butyriquc  pro- 
venaient  plut&t  d'une  fermentation  sccondaire  du 
vin  avant  distillation,  que  d'une  transformation  dc 
lVan-de-vie  une  fois  faitc.  Une  serie  d'experiences 
fut  institute  pour  verifier  lc  fait,  et  les  auteurs  de 
cette  note  ont  pu  constater  qu'une  bacterie  tres  re- 
pahdue,  le  Bacillus  butyticus,  qui  transforme  le  sucre 
et  la  glycerine  principalement  en  alcool  normal  ct 
en  acide  bufyrique,  fait  encore  fermonler  ces  ma- 
tieres  en  presence  dc  8  ct  10  pour  100  d'alcool  ethy- 
lique.  La  quantite  de  glycerine  contenue  dans  le 
vin  est  d'ailleurs  plus  que  suffisante  pour  produirc 
les  quantites  troiiV6es  d'alcool  butylique  et  d'acide 
butyrique  cohst'atees  plus  haut. 

Dans  les  analyses  d'eau-de-vie  de  Cognac  faitcs 
par  les  auteurs  de  cette  note  en  vuc  des  travaux  que 
nous  venons  de  citer,  les  proportions  d'alcools  supe- 
rieurs, deduction  faite  dc  I'alcool  butylique  normal, 
sont  dc  bcaucoup  plus  considerables  que  les  quantites 
d'alcools  superieurs  trouves  dans  la  fermentation  du 
sucre  par  la  levure  elliptique,  et  dont  nous  avons 
cntrctcnu  les  lectcurs  du  Genie  Civil  a  cette  place, 
dans  leg  comptes  rendus  de  la  dernicrc  seance  dc 
l'Academie  des  sciences. 

Electricite.  —  Sur  I'influence  de  la  pression 
dans  V alteration  des  chlorures  dUsous.  Note  de  M.  G. 
Foi'Ssereau,  presentee  par  M.  Lippmann. 

Dans  les  notes  precedentes,  M.  Foussei'eau  avail 
presente  les  resultats  dc  ses  experiences  sur  les  de- 
compositions lentes  et  limitees  que  subissent  dans 
leurs  dissolutions,  lc  perchlorure  dc  fer  et  diffe- 
rcnts  autres  clilorures.  Ces  alterations  amenent  dans 
la  resistance  electriquc  dc  ces  dissolutions  deschan- 
geraents  notables  qui  permcttent  de  suivre  la  mar- 
che des  phenomencs  chimiques.  L'autcur  s'est  servi 
de  la  meme  methode  pour  reehercher  si  les  varia- 
tions de  la  pression  exercent  quelque  inlluenco  sur 
ces  phenomencs.  Conime  des  variations  de  pressions 
voisines  d'une  atmosphere  ne  produisaient  aucune 
modification  notable,  les  essais  ont  etc  pousses  a 
des  pressions  dc  175  atmospheres  dans  un  appareil 
special  dont  la  description  est  donnee  dans  cette 
note.  Voici  les  resultats  obtenus :  la  resistance  d'une 
dissolution  de  perchlorure  de  fer,  contenant  '/iw-joo 
de  ce  sel,  a  passe  de  114  310  a  113160  apres  qua- 
tre-vingt-dix  minutes  dc  compression  a  175  atmos- 
pheres:. Cette  resistance  a  done  diminue  d'environ 
'/ion  de  sa  valeur,  ce  qui  signifie  que  I'alteration  du 
chlorure  par  l'eau  s'est  accrue  sous  I'influence  dc  la 
pression,  puisque  cette  alteration  est  accompagnee 
d'une  diminution  de  resistance. 

Une  dissolution  de  perchlorure  de  fer,  dc  con- 
centration apres  une  compression  de  vingt- 


qualre  hcures  sons  la  pression  de  175  atmospheres, 
est  passec  dc  la  resistance  de  19  820  k  la  resistance 
dc  18950.  La  diminution  atteint,  dans  ce  cas  '/n  dc 
la  resistance  primitive.  Lc  chlorure  d'aluminiuni 
presente  les  memes  eflets  avec  une  intensitc  moin- 
dre.  L'augmcnlation  dc  pression  parait  done'  avoir, 
en  general,  pour  effel  d't'lcvcr  la  limite  d'alteration 
des  clilorures  dissous. 

Viticulture.  —  Le  badigeonnage  des  vignes 
plij/lloxerees.  Note  dc  M.  P.  de  Lakitte. 

M.  de  Lafitte  presente  a  FAcademie  une  note  sur  lc 
badigeonnage  des  vignes  phylloxerees.  Ce  badigeon- 
nage fait  avec  un  compose  d'huile  lourde  de  houille 
et  dc  naphtaline,  detruit  avec  succes  et  a  peu  lie 
Irais  l'oeuf  d'hiver.  L'autcur  n'insiste  pas  sur  l'effi- 
cacite  exclusive  dc  ce  traitement,  au  point  de  vuc 
de  l'aneantissement  du  phylloxera.  Mais  s'attaquanl 
deja  d'une  fafon  si  vigoureusc  a  la  prosperite  dc 
l'oeuf  d'hiver,  n'y  a-t-il  pas  la  deja  un  fait  acquis, 
que  la  pratique,  peut-etre  un  peu  longue  du  trai- 
tement, pourra  etendre  a  la  maladie  en  general. 
L'autcur  tcrminc  sa  note  par  une  discussion  serrec 
sur  la  degeneration  du  parasite,  a  mesure  que  les 
generations  s'eloigneront  davantage  dc  1'ccuf  d'hiver. 

Mathematiques.  —  Sur  la  fanction  'C,  (s)  ch 
llicmann.  Note  dc  M.  J.  L.  W.  V.  Jensen,  pre- 
sente par  M.  Hcrmite. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 
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Nouveaux  procedes  de  reproductions  industrielles, 
par  A.  Fisca.  —  J.  Michelet,  editeur,  Paris  1887. 
—  Prix  :  2  fr.  50. 

Dans  un  petit  traite  dc  Photocopie,  publid  l'annee 
derniere  chez  le  meme  6diteur,  M.  Fisch  s'etait 
exclusivement  occupe  des  procedes  les  plus  faciles 
pour  la  reproduction  rapide  de  dessins,  de  plans  et 
d'ecritures,  d'une  application  courante  dans  les  eta- 
blissements  industriels  et  les  differentes  administra- 
tions. Son  nouveau  traite  renferme  les  procedes  les 
plus  pratiques  de  reproductions  photographiques  au 
moyen  des  papiers  prepares  aux  sels  d'argent,  de 
platinc,  d'urane,  de  cuivre  et  a  l'iode,  et  permettant 
d'obtcnir  des  images  artistiqucs  en  se  servant  de 
cliches  photographiques  ou  simplement  graphiques. 
M.  Fisch  indique  la  maniere  de  preparer  ces  divers 
papiers  ct  de  les  employer  pour  la  reproduction  de 
dessins,  plans,  gravures,  portraits,  vues,  monu- 
ments, etc. 

La  photographic  des  objets  colons  avec  leurs  valeurs 
reelles,  traduit  de  l'allemand  de  Vogel,  par  Henry 
Gai  thier-Villars.  Figures  dans  le  texte  et  trois 
planches,  dont  une  en  couleur.  —  J.  Michelet, 
editeur,  Paris  1887.  —  Prix  :  6  francs. 

De  France  en  Allemagne,  par  Victor  Camis'in,  Inge- 
nieur des  Arts  et  manufactures,  G.  Masson,  edi- 
tcur,  Paris,  1887.  —  Prix  :  3  fr.  50  c. 
De  tous  les  efforts  developpes  par  les  Allemands, 
il  n'en  est  aucun  qui  ait  dohne  des  resultats  pluscom- 
plets  et  plus  universels  que  ceux  qu'ils  ont  appliques 
a  l'essor  de  leur  agriculture.  L'auteur  a  visite  en 
detail  ks  centres  agronomiques  de  l'Allemagne,  il  en 
a  retire  une  instruction  reelle  et  des  notions  encore 
ignorces  du  public  francais.  M.  Victor  Cambon,  dans 
1'excellent  ouvrage  que  nous  annoncons  aujourd'hui, 
a  voulu  faire  part  a  ses  compatriotes  de  ce  qu'il  a  pu 
voir  et  admirer,  dit-il,  de  l'agronomie  allemande. 
L'agronome  a  su  rester  touriste,  et  il  a  habilenient 
retenu  au  cours  de  sa  route  lout  ce  qui  peutinte- 
resser  le  lecteur. 

AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  indiques 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces  sont  en 
vente  aux  Bureaux  du  Genie  Civil.  — 
Envoy er  le  montant  en  un  mandat  de 
poste;  le  port  en  sus. 
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TRAVAUX  PUBLICS 


LES  NOUVEAUX  EGOUTS  DE  BOSTON 

(Planche  V.)  , 

Le  port  do  Boston  est  situe  aux  embouchures  des  rivieres  Charles, 
Mystic  et  Neponset. 

La  ville  a  elc  fondee  en  1030:  sa  population  en  1780  etait  de  25  000 
habitants. 

En  1775.  la  superfine  totale  etait  de  276  hectares  environ,  occu- 
pant une  presqu'ile  a  I'embouchure  de  la  riviere  Charles,  dorit  L'isthme 


(5-2  740  habitants),  Somerville  (25  000  hah.),  Chelsea  (21  800  hah.), 
et  Newton  (17  000  hah.).  Elle  est  bordec,  en  outre,  par  les  six  villages 
cle  Quincy  (10  500  hab.),  Milton  (3  200  hah.),  Hyde  Park  (7  000  hah.), 
Dedham  (6100  hab.),  Brookline  (8  000  hab.),  Everett  (4  200  hab.). 
Brookline  est  presque  enclave'  dans  Boston  et  on  est  oblige  d'en 
traverser  un  coin  pour  aller  au  district  de  Brighton  ;  il  est  probable 
qu'avant  peu  ce  village  aussi  sera  adjoint  a  la  ville. 

Deja  en  1  700  i'ouverture  des  chaussees  pour  reparer  les  Egouts 
causait  tant  de  reclamations  qu'un  edit  obligea  l'obtention  d'un  permis 
pour  ces  genres  de  travaux.  Ce  n'est  qu'en  1823  que  la  ville  se 
chargea  des  <5gouts,  et  jusqu'en  1833  les  excrements  solides  en 
etaientexclus.  Aujourd'hui,  tout,saufle  balayage  des  rues, s'ecoule  dans 
les  egouts. 


FiO,  1.  —  Vue  generale  du  port  et  de  la  viile  de  Boston. 


ne  mesurait  que  100  metres  environ  de  largour.  Depuis  lors,  phis  de 
400  hectares  de  has  fonds  et  marais  ont  ete  rembluves  autour  de  la 
Dresra'ile.  et  on  y  a  adjoint  les  villages  de  Brighton,  Roxbury. 
Dorchester,  Charlestown  et  East  Boston,  donnant  une  superficie  de 
9  10(1  hectares  environ.  La  traversee  de  la  ville  du  nord  au  sutl  est 
de  17k'i700,  de  lost  a  I'ouest  14k,1500,  et  onlre  le  port  et  Charles 
River  2  kilometres. 

.Vtuellement  la  population  est  de  362  535  habitants.  La  propiiete 
est  evaluee  a  3  milliards  et  demi  de  francs. 

La  ville  de  Boston  est  coutigue  aux  cinq  villos  de  Cambridge 


On  compte  actuellement  360  kilometres  d'egouts.  En  1873  il  y  en 
avait  200  kilometres,  et  L60  kilometres  en  1869,  mais  construits  pout- 
la  plupart  en  bois,  en  briques,  en  pierres  seches  ou  mac,onnes,  en 
poteries,  et  de  toutos  formes,  cartes,  ronds,  demi-circulaires,  etc.  Us 
otaient  independants  les  uns  des  autres  et  s'evacuaient  directement 
dans  les  cours  d'eau  ou  dans  le  port.  On  compte  que  100  000  tuyaux 
dc  chute  deversent  directement  les  matieres  locales  dans  I'egout. 

En  1875  la  mortalile  etait  de  25  pour  1  000 ;  les  odeurs  provenant 
des  bas-fonds  a  maree  basse  et  des  quais  devenaient  si  insupportables 
qu'une  Commission  d'Ingenieurs  et  d'experts  fut  charged  d'etudier 
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un  plan  de  colleeteurs  pour  y  remedier.  En  mfime  temps,  il  devenait 
Evident  quo  les  villes  et  villages  avoisinant  Boston  et  situes  sur  Ins  trois 
rivieres,  seraient  obliges  avant  peu  d'amener  aussi  leurs  egouts  a  la 
mer,  vu  que  des  lois  receutes  defendent  rinf'ection  des  fleuves, 
rivieres  et  cours  d'eau  par  les  rfeidus  de  villes  et  d'usines.  Quoique 
la  plupart  de  ces  villages  n'aient  pas  encore  d'egouts,  mais  settlement 
des  drains  pour  eaux  de  pluies,  la  question  fut  neanmoins  etudiee  en 
supposant  que  leurs  eaux-vannes  devraient  aussi  traverser  la  ville. 

Le  rapport  de  la  Commission  comprenait  deux  systemes  de  collee- 
teurs, au  nord  et  au  sud  de  la  riviere  Charles,  se  de>ersant  a  la  mer 
dans  le  port  exterieur ;  le  devis  approxiinatit'  etait  de  33  millions. 

Le  projet  en  principe  fat  adopte  et  en  1876  la  ville  alloua  200  000 
francs  pour  les  etudes  definitives  de  la  portion  au  sud  de  la  riviere 
Charles. 

En  1684,  les  travaux  etaient  acheves ;  depuis  plus  d'un  an,  les 
eaux  d'egouts  sont  deversees  a  la  mer,  chaque  jour,  environ  line 
heure  aprfe  la  haute  mer.  Ces  travaux  ont  necessite  la  refection  de 
plusieurs  egouts  deteriores  on  qui  se  trouvaient  trop  has  pour  se  dever- 
ser  dans  le  collecteur.  En  m6me  temps  plusieurs  nouvelles  voies  ont 
ete  ouvertes  et  les  egouts  construits  pour  des  sections  qui  jusqu'alors 
en  avaient  ete  depourvues.  Tous  ces  travaux  ont  necessite  une  depense 
totale  de  26  millions  de  francs  environ. 

Une  grande  partie  du  quartier  commercant  et  le  plus  dense  de  la 
ville  setrouve  construite  sur  des  terrains  peu  eleves  au-dessus  de  l'eau, 
surtout  dans  les  portions  remblayees ;  il  s'ensuit  que  beaucoup  de 
caves  se  trouvent  au-dessous  du  niveau  des  eaux  et  sont  inondees 
soit  aux  hautes  eaux  soit  par  les  grandes  pluies.  Les  batiments  y  sont 
fondes  sur  pilotis.  Comme  les  colleeteurs  ont  du  etre  etablis  assez  has 
pour  drainer  ces  caves  et  les  egouts,  il  en  est  resulte  que  pour  dever- 
ser  a  la  mer  le  grand  collecteur,  il  a  fallu  clever  les  eaux  a  environ 
10  metres.  On  a  done  installe  des  pompes  sur  une  langue  de  terre 
a  Textremite  du  collecteur  oil  les  eaux  sont  prises  a  4m25  au-dessous 
de  la  maree  basse  et  c  levees  de  10m50  afin  d'etre  reuvoyees  par  un 
tunnel-siphon  construit  sous  une  portion  du  port,  jusqu'aux  reser- 
voirs de  decharge  situes  sur  une  ile  distantc  de  4  kilometres  des 
pompes. 

Le  collecteur  general  a  une  longueur  de  5kil  200 ;  sa  section  est 
circulaire  et  il  est  construit  generalement  en  maconnerie  de  briques 
de  0m30  d'epaisseur,  etablie  sur  pilotis  dans  les  terrains  vaseux, 
avec  renfoncement  en  maconnerie  de  moellons  sur  les  cotes.  La 
pente  generate  est  de  V2500- 

La  consommation  d'eau  est  actuellement  de  250  litres  par  tele  dans 
la  section  desservie  par  le  collecteur,  soit  100  000  metres  cubes  par 
jour.  Le  collecteur  a  ete  calcule  pour  une  population  future  de 
800  000  habitants  devorsant  environ  300  litres  par  jour  a  I'egout, 
])lus  une  certaine  quantite  d'eau  de  pluie,  soit  un  ecoulemenl  de 
6,u3  75  par  seconde.  En  raison  de  la  depense  conslante  des  pompes, 
partout  ou  les  caves  se  trouvent  au-dessus  du  niveau  des  infiltrations, 
on  a  muni  les  deversoirs  des  egouts  de  vannes  automaliques  a  ilolteur 
qui  retarderont  Tecoulemenl  au  collecteur  en  temps  d'orage  et  pcr- 
mettront  ainsi  Ti'coulement  d'une  plus  grande  quantite  d'eau  de  pluie 
des  regions  basses ;  on  a  egalement  laisse  quelques  deversoirs,  afin 
de  soulager  le  collecteur  en  temps  de  grandes  pluies,  lorsque  la  ma- 
tiere  des  egouts  se  trouve  fortement  diluee. 

On  a  etabli  des  regards  tous  les  120  metres  de  part  et  d'autre  de 
l'axe,  alternativement  avec  deux  ou  trois  grands  regards  pour  Tin- 
troduction  des  bateaux  d'inspection. 

La  premiere  section  du  grand  collecteur  a  1  600  metres  dc  longueur 
et  3m15  de  diametre  (fig.  1,  pi.  V);  elle  traverse  un  terrain  de 
sable  et  d'argile  a  une  profondeur  moyenne  de  7m20.  A  la  suite 
viennent  570  metres  en  tunnel  de  2m  70  de  diametre  interieur 
(tig.  2,  pi.  V),  a  une  profondeur  de  13m50  et  a  travers  une  roche 
agglomfree  el  des  sables ;  puis  570  metres,  dans  la  vase,  a  une  pro- 
fondeur de  10  metres.  Cette  portion  a  ete  construite  par  les  soins  de 
la  ville;  elle  estformee  d'un  cylindre  en  bois  garni  de  10 centimetres 
de  briques  a  Tiuterieur  (fig.  3.  pi.  V).  Le  cylindre  a  ete  constitue 
avec  des  madriers  de  sapin  de  10  centimetres  x  25  centimetres  relies 
ensemble  par  des  chevilles.  Sur  un  point,  la  vase  s'etendait  a  une  pro- 
fondeur de  26  metres.  Une  construction  en  maconnerie  se  serait  tres 
vite  deformee  dans  ces  conditions.  Le  diametre  vertical  a  ete  augmente 
de  15  centimetres  pour  remedier  au  tassement  et  permettre  plus  tard 
de  ramener  le  niveau  du  radier  par  remplissage.  Ce  travail  a  coute 
en  tout  930  francs  le  metre  courant. 

Le  grand  collecteur  comprend  ensuite  :  800  metres  dans  l'argile 
avec  une  profondeur  de  tranchee  de  6  metres,  en  mainlenant  le  dia- 
metre de  2m  70 ;  570  metres  dans  l'argile  avec  diametre  reduit  a 
2m  50  (diametre  vertical  2m  53,  diametre  horizontal  2m  48,  toujours  pour 
remedier  aux  tassements) ;  400  metres  de  tunnel  a  une  proiondeur  de 
7m80  dans  l'argile,  dont  le  prix  de  revient  s'est  eleve  a  357  francs  le 
metre  courant ;  enfin,  480  metres  en  tranchee,  ou  se  termine  actuel- 
lement le  grand  collecteur. 

Le  prix  moyen  du  grand  collecteur  est  de  600  francs  le  metre 
courant. 

Quatre  colleeteurs  secondares  se  detachent  de  cette  artere  princi- 
pale  et  viennent  intercepter  tous  les  egouts  de  la  portion  comnier- 
cante  et  la  plus  ancienne  de  la  ville,  ainsi  que  South  Boston.  Ces 
colleeteurs  sont  munis,  tous  les  800  metres,  de  portes  a  bascule  per- 
mettant  des  chasses  d'eau  pour  leur  neltoyage,  A  leur  debouche 
dans  le  collecteur  general,  chacun  d'eux  est  muni  d'une  porte  glis- 
sante,  placee  dans  un  regard,  qui  permet  de  fermer  completement 
Tissue,  en  cas  de  reparations  au  grand  collecteur ;  pendant  ce  temps, 
les  Egouts  se  deverseraient  dans  le  port  par  leurs  anciens  debouches, 
qui  ont  tous  ete  munis  de  portes  en  bois,  battant  sur  caoutchouc, 
avec  fermetures  speciales. 


Le  premier  oollecteur  secondairc,  venant  de  South  Boston,  debouche 
a  0m45  au-dessus  du  radier  du  grand  collecteur  et  celui-ci  se  rele\e 
de  0m  25  a  0m  40  a  1'amont  de  chacun  des  autres  debouches,  afin 
d'eviter  tout  rcfoulement  de  courant  dans  les  colleeteurs  secondaires 
el  pour  maintenir  la  surface  normale  des  eaux  sur  une  pente  continue. 

Les  colleeteurs  secondaires  ont  une  pente  de  V200O)  sauf  une  lon- 
gueur de300  metres  de  collecteur  de  0m95  qui  a  une  pente  de  Vieee- 
Les  sections  varient  naturellement,  depuis  un  diametre  de  l'»80  ou 
un  ovale  de  lm45  x  lm  65,  jusqu'a  un  diametre  de  0™  95  et  un 
ovale  de  0m  60  X  0m  90.  La  construction  est  en  briques  de  0'"  30 
d'epaisseur;  pour  les  plus  petits,  l'^paisseur  n'est  que  de  0m20. 

Mille  metres  de  collecteur  de  lm43  x  lm65  (fig.  5,  pi.  Y),  en 
tranchee  de  7'"  20,  sur  plate-forme  de  madriers  et  murs  lateraux, 
ont  coute  280  francs  le  metre.  Dans  les  700  metres  a  la  suite  du  merne 
egout,  en  passage  sous  les  culees  d'un  pont  de  chemin  de  fer  oil 
la  section  a  varie  et  dans  des  sables  coulants,  le  prix  de  revient  s'est 
eleve1  a  320  francs  le  metre. 

i  350  metres  de  collecteur  de  lm  65,  avec  tranchee  de  7m  20  dans 
de  la  tourbe  et  de  la  vase,  a  deux  metres  au-dessous  de  la  maree 
basse  et  construits  sur  pilotis,  sont  revenus  a  436  francs. 

700  metres  de  lm  60  de  diametre  (fig.  7  el  8,  pi.  V),  dans  la  vase, 
ont  ete  construits  dans  un  cylindre  de  madriers  sur  pilotis  et  garnis 
de  0"1 70  de  beton  a  l'interieur ;  le  prix  de  revient  s'est  eleve  a  521  francs 
le  metre.  Cette  portion  passe  sous  vingt  voies  d'une  gare  de  chemin 
de  fer  et  tout  le  travail  s  est  fait  sous  les  voies  sans  deranger  la  marche 
des  trains. 

1  550  metres  d'egout  de  0m  80  X  lm  35  (fig.  9,  pi.  Y),  construits 
dans  6  metres  de  vase,  sont  revenus  a  251  francs  le  metre.  En  cer- 
tains endroits.  la  vase  avail  une  epaisseur  de  7  metres  sous  I'egout.  La 
moitie  inierieure  de  la  section  fut  construite  en  madriers,  avec  gar- 
niture interieure  de  briques  supportees  sur  des  formes  en  madriers 
transversaux ;  la  partie  superieure  etait  formee  de  deux  couronnes  de 
briques.  C'est  cette  section  quia  ete  construite  entre  les  deux  rails  d'un 
tramway  :  il  existait  sur  la  chaussee  deux  voies  de  tramway  et  une 
voie  de  marchandises,  employee  seulement  la  nuit;  de  sorte  que  les 
tramways  onlpu.  pendant  le  jour,  se  servir  de  la  voie  du  chemin  de 
fer  a*  marchandises,  et  leur  fonctionnement  n'a  pas  ete  interrompu. 

640  metres  de  collecteur  de  lm  35,  dans  l'argile  a  6  metres  de  pro- 
fondeur, sont  revenus  a  200  francs  le  metre. 

2  700  metres  de  lm65  X  lm  45  (fig.  5,  pi.  V),  avec  tranchees  de 
6  metres  dans  de  l'argile  et  de  la  vase,  sont  revenus  a  222  francs. 
Cette  portion  passe  sous  vingt  voies  de  garage  de  chemin  de  fer. 

550  metres  de  lm  20  x  l1"  35,  en  briques  de  0m30,  sont  revenus 
a  168  francs  le  metre,  a  5  metres  de  proiondeur. 

II  y  a,  en  tout,  plus  de  14  kilometres  de  colleeteurs  secondaires. 

En  general,  les  egouts  se  deversent  dans  le  collecteur  par  une  con- 
duite  en  fonte  de  0m  40  a  0m  60  de  diametre,  munie  d  une  soupape 
qui  permet  d'en  fermer  Tissue  (fig.  10,  pi.  V).  C'est  sur  ces  conduites 
que  sont  placees  les  vannes  regulatrices  dans  les  quartiers  eicves. 

Avant  d'arriver  aux  pompes,  les  eaux  d'egout  passcnt  par  deux 
cages  metalliques  de  2m  30  X  2'"  20  X  lm  30,  formees  de  barreaux  de 
0'"018  qui  arretcnt  les  matieres  solides.  II  y  a  deux  series  de  cages 
qui  sont  relevees  alternativement;  les  matieres  qu'elles  contiennent 
sont  enlevees  et  briiiees. 

11  y  a  deux  systemes  de  pompes  eievatoires.  Celles  pour  travail 
continu  sont  des  machines  a  balancier  et  volant  donnant  un  grand 
rendement  avec  faible  consommation  de  charbon;  par  consequent  elles 
sont  tres  couteuses  de  premier  elablissement.  Celles  qui  ne  travaillent 
que  pendant  les  temps  de  pluies  et  d'orages  sont  moins  couteuses 
d  installation,  mais  depensent  plus  de  vapeur. 

Actuellement,  il  y  a  deux  machines  de  chaque  systeme  el  les 
bailments  sont. disposes  de  faeon  a  pouvoir  doubler  ce  nombre.  En 
travail  normal,  une  seule  machine  suffit  ordinairement;  en  temps 
de  pluie,  on  ajoute  les  machines  diles  d'orage. 

Les  grandes  machines  sontdu  type  Leavitt;  elles  ont  ete  construites 
a  New- York,  au  prix  de  575  000  francs  Tune.  Chacune  d'elles  a 
deux  pistons  plongeurs  a  action  simple,  dc  lm20  de  diametre  et2m  70 
de  course  (fig.  11,  pi.  Y) ;  les  cylindres  a  vapeur,  places  directement 
au-dessus,  ont  respectivement  0m  637  a  I m  300  de  diametre.  Le  volant 
a  10m  80  et  pesc  36  tonnes.  Le  rendement  de  ces  machines  est  de 
94  700  metres  cubes  par  jour  avec  11  coups  par  minute.  A  Tessai, 
elles  ont  developpe,  en  24  heures,  660  000  kiiogrammetres  par  kilo- 
gramme de  combustible. 

Les  machines  elites  d'orage  sont  du  type  Worthington  duplex, 
compound  a  condensation  (tig.  12,  pi.  V).  Les  cylindres  a  vapeur 
sont  horizontaux,  avec  des  diametres  de  0m  525,  0,u  900  et  lm  20  de 
course;  chaque  cylindre  a  un  piston  plongeur  fixe  sur  la  meme  tige, 
d'un  diametre  de  lm125,  a  double  action.  Chacune  de  ces  machines 
a  coute  225  000  francs  et  peut  eiever  94  700  metres  cubes  par  jour 
a  13  metres.  Elles  sont  garanties  pour  fournir  396  000  kiiogrammetres 
par  kilogr.  de  combustible. 

La  vapeur  est  fournie  par  quatre  chaudiercs  de  250  chevaux  no- 
minaux,  qui  ont  coute  47  500  francs  chacune.  Elles  sont  en  tolc 
d'acier  de  0m011  d'epaisseur  etont  une  longueur  totale  de  12  metres, 
avec  132  tubes  de  0m  075  de  diametre  et  4m  50  de  longueur.  Chacune 
a  deux  boites  a  feu  de  lm  05  et  1™  50  de  hauteur  sur  3m  30  de  lon- 
gueur et  lm20  de  chambre  de  combustion.  La  fumee  repasse  dans 
80  tubes  decuivre  de  0m062  x  4'"  50,  d'ou  elle  se  trend  par  un  cani- 
veau  en  briques  jusqu'a  la  cheminee  qui  mesure  lm65  de  diametre 
interieur  et  42  metres  de  hauteur. 

Les  eaux,  apres  leur  passage  par  les  pompes,  arrivent  a  une  double 
conduite,  dite  de  depot,  en  passant  par  des  tuyaux  en  fonte  del'"  20. 
Les  conduites  de  depot  (fig.  13,  pi.  V)  sont  formees  de  deux  chambres 
de  2m  40  x  4m  80  x  1  300  metres,  construites  d'un  seul  bloc  de  beton 
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qui  est  otabli  sur  un  remblai  prot<!go  par  une  piorreo  do  pari  ot 
d'aulro  el  termini  par  tin  quai  en  maeonnorio  autour  du  puits  descen- 
dant au  grand  tunnel.  On  maintient  une  profondeur  d'eau  do  2m  40 

a  3  metres  dans  cos  ronduitos.  alin  d'\  faeiliter,  anlaid  que  possible, 

lo  depot  des  boues  ot  dVvitor  qiTelles  no  s'accumuleftt  dans  lo  tunnel. 

('.(■<  hones  sunt  onlovoos  au  nioven  d'un  radoau-vaniio  ol  chassees 
dans  un  reservoir  plac«;  sur  piU»Lis,  sous  lequol  dos  bars  pou\ont  passer 
pour  los  recevoir  ot  los  emporter  a  la  mor.  Co  reservoir,  on  niadriors, 
a  one  section  do  3  metres  x  15  metres  et  -i-"*  r>o  de  hauteur;  il  com- 
munique  avoc  la  conduit*'  par  deux  tuyauxen  fontedeO1111 15  et  0ln  30, 
ponnottant  d'v  etablir  des  chasses  pour  la  vidango. 

Le  tunnel  a  "2  1-48  metres  do  longueur,  dont  -43  metres  dans  lo 
puits  do  descouto,  1  826  metres  a  tin  niveau  de  42"  Go  au-dessous  de 
la  inaree  basse,  et  -270  metres  en  rampe  do  l/8,  11  est,  en  general, 
crouse  dans  un  lianc  d'ardoisos,  saul  une  portion  qui  est  construite 
en  agglomere  (tig.  14).  Le  travail  do  percement  se'st  eflfectue"  pai 


de  Cornouailles,  qui  permettra  de  vider  le  tunnel,  si  cela  devienl 
necossaire.  Le  prix  de  revient  total  s'est  eleve  a  1  533  francs  le  metre 
courant  de  tunnel. 

A  rextremito  du  tunnel,  se  trouve  une  chambre  dans  laqueile 
abontira,  dans  I'avenir,  un  colleeleur  de  roteaux. 

A  partir  de  Id,  le  colleeleur  a  une  secii  le  3in  30  x  3"'  Gi)  etesl 

COnstrUit  parlie  en  Iranrhee,  parlie  en  remlilai  (lig.  15).  I'uis  vien- 
nenl  1  OOU  metres  environ  de  remblai  jusqu'a  .Moon  Island,  ayanl 

6  a  !i  metres  de  hauteur,  (i  metres  de  largeur  en  haut  et  environ 
36  metres  a  la  base.  Les  quatre  cinquiemes  de  ee  remblai  se  trou- 
venl  sur  un  bam  de  vase  avant  3  a  12  metres  de  profondeur.  Natu- 
rellement,  cette  vase  xa  se  relever  sur  les  rotes,  a  mesure  que.  le 
poids  du  remblai  appuiera  dessus.  On  s'est  done  decide  a  construire 
tout  le  remblai  eta  le  laisserpendant  qnolques  annoes  s'affaissor  autant 
gull  voudra,  en  ramenant  de  temps  en  temps  le  niveau  superieur. 
En   attendant,   Ton   a  construit  une  conduite  en   madriers  de 
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Irois  puits.  A  travels  la  vase  ot  1'argile,  jusqu'au  banc  de  roches, 
les  [inits  ebiient  garnis  de  cylindres  de  fonte  de  2m  85  de  diametre 
et  0m  043  d'epaisseur,  longs  chacun  de  lm  50.  La  perforation  se  fit  a 
la  main  et  aussi  a  l'air  comprime,  avec  explosions  a  la  dynamite.  La 
dimension  moyenne  de  loinorture  du  tunnel  etait  de  3  metres.  Le 
travail  acheve"  avait  un  diametre  inlerieur  de  2m2S,  avec  0rn  30  do 
briques  tout  autour.  L'avancement  moyen  etait  de  1">20  par  jour  a 
cbaque  front,  et  on  a  enleve  1  000  metres  de  deblais.  Le  puits  cen- 
tral tut  maconne.  du  haut  en  has  a  1'achevemont  des  travaux  ;  le 
troisierae  a  ete  prepare  pour  recevoir  une  pompe  de  mine,  du  type 


0m075  x  0m25,  ayant  une  section  intericure  de  lw80  X  lm80,  et 
installee  sur  1  300  pilotis. 

Arrive  a  Moon  Island,  l'egout  de  3m  30  X  3U1  60  se  continue  jus- 
qu'aux  reservoirs. 

Le  reservoir  couvre  environ  2  hectares.  II  est  divis<5  en  quatre 
bassins  de  memo  largeur,  longeant  le  collecteur  (fig.  16  et  17).  Les 
murs  ont  5  metres  de  hauteur  et  de  2  metres  a  2m  35  de  largeur  a 
la  base.  Ce  reservoir  a  £te  creus^  vers  le  milieu  de  l'ile  et  se  trouve 
fonde  en  partie  sur  1'argile,  en  partie  sur  sable. 

On  a  extrait  de  cette  ile  218  000  metres  cubes  de  deblais  qui  ont 
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servi  pour  divers  remblais,  au  prix  moyen  de  2  fr.  27  le  metre  cube 
place  en  remblai.  , ' 

Le  fond  du  reservoir  est  forme  de  0m22  de  beton,  dispose  en 
rigoles  avec  radiers  du  fond  en  briques ;  on  y  a  aussi  place  des  des 
de  1'ondation,  pour  recevoir  des  colounes,  dans  le  cas  ou  Ton  deci- 
derait  de  recouvrir  les  bassins.  Les  inurs  entre  les  bassins  sont 
creux  sur  une  longueur  de  30  metres,  et  disposes  en  deversoirs,  en 
cas  (pie  les  bassins  se  remplissent  trop. 

I  levant  les  bassins,  le  collecteur  est  perce  de  vingt  ouvertures  fermees 
par  des  portes  en  fer,  pour  regler  le  d^versement  dans  le  reservoir 
(lit;.  18);  cet  ecouleinent  se  fait  par  une  galerie  de  l'"80  de  largeur. 

Au-dessous,  se  trouve  le  collecteur  de  decharge,  avec  un  meme 
noinbiv  d'ouverlures  deOm90  x  lm20  (tig.  16  et  19).  Ce  collecteur 
e'sl  en  deux  parties  funics  par  des  ouvertures  au  nombre  de  onze. 
Au  dela  du  reservoir,  ce  collecteur  cbange  de  forme  et  se  prolonge 
de  I8D  metres  a  la  mer,  avec  une  section  de  3  metres  x  3m  GO,  tou- 
jours  en  double  (tig.  20). 

I.a  decharge  a  la  mer  ne  se  tail  que  pendant  une  beure  et  demie 
environ,  comineneant  une  heure  apres  la  haute  mer.  Pendant  le 
reste  du  temps,  le  collecteur  se  diverse  dans  les  bassins  du  reser- 
voir. Au  moment  de  la  decharge,  on  1'erme  les  portes  du  collecteur 


supericur,  et  il  se  diverse  alors  au  bout,  dans  le  collecteur  inferieur. 
En  meme  temps,  on  ouvre  les  portes  du  bas,  et  les  bassins  se  vident. 
Le  travail  des  portes  se  fait  au  moyen  d'une  turbine  disposed  de  ma- 
oiere  a  recevoir  les  eaux  memes  du  collecteur  ;  cette  turbine  actionne 
un  arbre  qui  s'etend  sur  172  metres  au-dessus  des  portes,  dans  une 
galerie  couverte  ;  l'arbre  a  un  diametre  de  0m  062  a  0"'  087  et 
actionne,  par  engrenages  et  vis  sans  tin,  des  Serous  fixes.  Un  taquet 
vient  debrayer  chaque  engrenage  de.s  que  la  porte  a  flni  sa  course. 

11  reste  toujours  un  depdt  dans  les  bassins ;  on  enleve  le  plus  gros 
en  rouvrant  l'admission  d'un  cot£  et  la  decharge  de  ['autre.  Le  fond 
etant  constitue  en  radiers.  les  eaux  suivent  les  radiers  d'un  cote, 
puis  debordent  sur  ceux  de  l'autre  cob',  nettoyant  ainsi  la  surface. 
En  outre,  on  a  dispose  une  tuyauterie  avec  prises  d'eau,  permettant 
un  lavage  a  fond  a  la  lance.  L'eau  est  fournie  par  une  pompe  a 
vapeur  situee  dans  les  batiments  voisins. 

On  peut  suivre  le  courant  de  vidange  par  son  aspect  gras  a  la 
surface  de  l'eau  de  mer,  qui  se  trouve  calme  pendant  la  decharge, 
sur  une  longueur  de  2  ou  3  kilometres  ;  au  dela,  tout  a  disparu. 

H.  D.  Woods, 

lngenieur  des  Arts  et  manufacture*, 
a  Boston  {Mass.). 


TRAVERSER  DES  ALPES  PAR  LE  CHEMIN  DE  FER  DU  SIMPLON 

[Suite1.) 

HI.  _  Vers  la  fin  de  1885,  les  cinq  cantons  romands  de  l'ouest  de 
la  Suisse.  sa\oir:  Cenevo.  Vaud,  iXeuchatel,  Fribourg.  Valais.  interes- 
ses  au  plus  haut  degre  au  percement  du  Simplon,  sentirent  le  besoin 
de  s'entendre  sur  la  marche  a  suivre  pour  donner  enfin  une  impul- 
sion decisive  a  cette  oeuvre  importante  et  pour  former  le  capital 
necessaire  a  la  realisation  de  cette  entreprise. 

Le  22  mars  1886,  les  delegues  de  ces  cinq  cantons,  de  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  la  Suisse-Occidentale-Simplon,  et  de  la  banque 
nouvelle  des  chemins  de  fer  suisses.  reunis  en  conference  a  Lausanne, 
nommaient  une  Commission  d'experts,  forme'e  d'Ingenieurs  de  divers 
pays,  avec  la  mission  de  repondre  a  un  programme  qui  consistait : 

1°  A  apprecier  la  valeur  pratique  de  trois  prqjets  tendant  a  fran- 
chir  par  des  moyens  mecaniques  speciaux,  et  a  une  altitude  eleve>, 
le  Simplon ; 

2°  A  examiner  la  valeur  comparative  des  divers  prqjets  presented 
pour  le  chemin  de  fer  a  voie  et  a  sysleme  d'exploitalion  normaux; 

3°  A  de'terminer  e"ventuellement  les  modifications  a  faire  subir  a 
ces  diflerents  traces,  de  maniere  a  reduire  le  cout  le  plus  possible, 
tout  en  presentanLjfle?  conditions  d'exploitation  aussi  faciles  que  les 
passages  alpins  voisiu's. 

Cette  Commission  d'experts  rjtait  composeede:  MM.  Ernest  Polon- 
ceau,  lngenieur  en  chef  du  materiel  et  de  la  traction  de  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  d'Orleans,  a  Paris;  Doppler,  conseiller,  Inspecteur 
en  chef  de  la  direction  generale  imperiale  et  royale  des  chemins  de 
fer  de  l'Etat  autrichien  a  Vienne;  W.  Huiber,  lngenieur  civil,  a  Paris; 
J.  Dumur.  colonel  federal,  lngenieur  civil,  a  Lausanne. 

Le  rapport  des  experts,  imprime*  a  Lausanne,  le  17  novembre  1886. 
contient  des  renseignements  importants  que  nous  allons  examiner. 

Pour  permettre  d'apprecier  immediatemenl  la  situation  geogra- 
phique  du  trace  du  Simplon  et  son  importance  commerciale  par 
rapporl  an  Saint-Gothard  et  au  Mont-Cenis.  le  plus  simple  nous 
pa  rait  6tre  de  dresser  la  carle  comparative  des  zones  rommerciales  ou 
de  trafic  interessees  a  chacun  de  ces  trois  passages  alpins  (fig.  1)  (2). 

Les  experts,  apres  avoir  dit  qu'  «  il  n'existe  aucune  regie  certaine 
pour  tracer  avec  precision  la  ligne  de  partage  entre  deux  courants 
commerciaux,  par  la  raison  que  les  preferences  des  voyageurs  ou  des 
expediteurs  dependent  des  considerations  diverses  de  prix,  de  temps, 
de  formalitfe  douanieres  ou  autres,  de  responsabilite"  des  transporteurs, 
de  nationality,  etc. »,  se  bornent  a  donner  le  tableau  suivant  des  distances 
replies  et  virtuelles  pour  les  traversers  des  Alpes  entre  diverses  prin- 
cipales  villes  importantes  : 


sant  aujourd'hui  par  le  Mont-Cenis  et  le  Gothard,  auraient  interest  a 
prendre  la  route  du  Simplon.  puisque  e'est  la  voie  la  plus  courte. 

Mais  de  Bale  a  Genes,  de  Belfort  a  Milan,  ainsi  que  de  Bale  a  Milan, 
la  voie  est  plus  longue  que  par  le  Gothard.  Pour  amener  le  trafic 
des  marchandises  au  Simplon,  il  faut  que  la  solution  adoptee  com- 
batte  cet  inconvenient  par  des  facility  de  transports  et  par  un  profit 
avantageux  qui  permette  un  accroissement  de  vitesse  et  des  reduc- 
tions de  tarits,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  charge  des  trains. 

En  resume,  «  la  traversed  du  Simplon  n'est  a  proposer  que  si  le 
trajet  se  fait  sans  transbordements,  sans  changemcnts  de  voitures,  et 
si  le  profil  n'est  pas  trop  accidente...  » 

Apres  cette  declaration,  faite  par  les  experts  des  les  premieres 
pages  de  leur  rapport,  l'examen  des  projets  des  systemes  Fell,  Agudio 
et  de  la  SocieHe  des  anciensiHablissementsCail,  qui  leur  etaitdemande, 
ne  pouvait  avoir  quelque  interet  qu'au  point  de  vue  technique. 
II  etait  clair,  en  effet,  que  ces  projets  devaient  etre  rejetes  a  priori. 
puisqu'ils  neeessitaient  tous  des  transbordements,  des  changements 
de  manoeuvres  absolument  inadmissibles  pour  une  ligne  de  grand 
transit  comme  doit  l'etre  le  passage  du  Simplon. 

Le  systtt-me  Fell  est  connu  depuis  longtemps  ;  il  a  eHe  applique 
quelques  annees  au  Mont-Cenis  (pendant  la  construction  du  grand 
tunnel)  et  n'y  a  donne  que  des  resultats  fort  mediocres.  «  Ce  sys- 
teme,  qui  etait  une  solution  admissible  lorsqu'il  n'y  avait  ni  le  tun- 
nel du  Mont-Cenis,  ni  celui  du  Saint-Gothard,  serait  un  non-sens 
pour  le  Simplon.  » 

«  M.  Agudio  a  presente  un  projet  modifie  pour  l'approprier  au  pas- 
sage par-dessus  le  faite  du  Simplon.  D'apres  ce  projet,  la  longueur 
totale  de  la  ligne  entre  Brigue  et  Gondo  serait  de  24  kilometres, 
divisee  en  quatre  troncons  de  6  kilometres.  Chacun  de  ces  tronenns 
fonctionnerait  independamment  des  voisins,  comme  autant  de  che- 
mins de  fer  funiculaues  conseculifs.  —  le  premier  abandonnant  son 
train  au  second,  le  second  au  troisi£me  et  ainsi  de  suite  ;  —  la  voie 
serait  entierement  protege*  contre  les  neiges  au-dessus  de  la  cote 

1  300,  par  des  galeries  artificielles,  en  macqnnerie  dans  les  couloirs 
d'avalanches  et  en  tole  sur  le  reste  du  parcours. 

»  M.  Agudio  reduit  la  declivite  maxima  a  14  %  ;  il  porte  les 
courbes  minima  a  250  metres  de  rayon  ;  il  emploie  deux  cables  au 
lieu  d'un,  en  en  plaeant  un  de  chaque  cote'  du  locomoteur,  dont  il 
porte  le  poids  a  13  tonnes  au  lieu  de  12. 

»  II  annonce  une  vitesse  de  12  kilometres  a  l'heure;  chaque  section 
serait  done  parcourue  en  30  minutes ;  en  comptant  a  chaque  relais 
10  minutes,  on  obtient,  pour  les  quatre  sections,  160  minutes,  so'it 

2  heures  40  minutes  pour  franchir  les  24  kilometres  de  Brigue  a  Gondo. 
»  M.  Agudio  esp^re  pouvoir  composer  des  trains  de  85  tonnes  voya- 
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II  resulte  de  ce  tableau,  que  les  voyageurs  et  les  marchandises  se 
dirigeant  de  Paris  et  de  Boulogne  vers  Milan  et  Plaisance,  en  pas- 
ID  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n-  4,  page  57. 

(2)  Une  carte  de  ce  genre  est  annexee  a  l'expos£  des  motifs  fait  par  le  Conseil 
d'Etat  vaudois.  Nous  la  donnons  a  litre  de  renseignement  (fig.  1),  mais  a  une  echelle 
reduite. 


geurs,  en  n'employant  qu'un  cable,  et  de  140  tonnes  marchandises, 
en  employant  les  deux  cables. 

»  Pour  obtenir  le  premier  de  ces  chiffres,  M.  Agudio  s'appuie  sur 
le  fait  qua  la  Soperga,  ou  son  systeme  est  adopts,  la  charge  des  trains 
depasse  parfois  38  tonnes,  lesquelles,  avec  le  locomoteur  de  12  tonnes, 
font  50  tonnes  de  charge  brute. 
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»  M.  Agudio  ostime  le  travail  maximum  a  dovelopper  par  le  moteur 
(face  sur  cbacua  des  cables,  pour  faire  gravir  au\  trains  de  140  tonnes 
uno  ranipo  do  1  I  u  0,  a  t>40  chevaux-vapour. 


40  tonnos  n'a  pas  pr^sente"  d'inconvenients  ;  mais  la  Commission  est 
d'avis  (iu'il  n'on  sera  pas  de  meme  pour  dos  trains  de  85  et 
140  tonnes  :  les  resistances  au  rcfoulement  du  train  seront  notable- 
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Fig.  t. —  Carte  comparative  des  zones  interessees  aux  passages  du  Saint-Gothard,  du  Simplon  et  du  Mont-Cenis. 


»  II  est  sur  de  trouver  ces  forces  de  1  300  chevaux  a  Brigue  et  a 
Gondo  ;  mais  elles  sont  moins  assureesen  hiver  au  relais  intermediaire 
do  Grund  et  surtout  a  celui  de  Simplon  village, 

•  Dans  son  premier  projet,  l'auteur  pr6voyait  I'installation  de  ma- 
chines de  secours  de  400  chevaux  a  4  cylindres  accouplfe  a  chacun 
des  arbres  des  turbines.  II  ne  parle  pas  de  celte  installation  dans  le 
Second  projet.  Les  conditions  hydrauliques  sont  cependant  les  m^mes 
et  il  serait  prudent  de  compter  avec  ces  machines  de  secours. 

»  Pour  les  passages  a  niveau,  rendus  n^cessaires  au  Simplon  sur 
tous  les  points  oil  la  voie  coupera  la  route,  M.  Agudio  propose  des 
ponts-levis  en  deux  pieces,  se  rejoignant  rabattus  sur  la  cr^maillore 
centrale.  Quand  les  deux  battants  du  pont  sont  releves  verticalement, 
comme  le  eouvercle  d'une  boite,  ils  servent  de  barrage  a  la  route. 
Cos  punts  sont  manoeuvre's  par  une  manivelle  agissant  par  des  roues 
d'angle,  sur  dos  leviers  places  sous  le  pont ;  c'est  aussi  sous  le  pont, 

Eres  des  rails,  que  passe  le  cable,  libre  de  s'enrouler  autour  des 
obines  lorsque  le  tablier  est  leve.  C'est  une  solution  peut-otre  un  peu 
compliquee,  et  on  ne  voit  pas  ce  qui  adviendrait,  si  le  locomoteur  se 
presentait  devant  un  de  ces  ponts  avant  que  le  garde-barriere  ait 
eu  le  temps  d'en  faire  la  manoeuvre  ou  que  le  mecanisme  refusal 
de  le  faire  basculer. 

»  Le  locomoteur  remorquant  un  train  se  trouve  toujours  place  de 
maniore  a  empecher  la  descente  des  vehicules  ;  a  la  mont^e,  il  pousse 
le  train  devant  lui  et,  a  la  descente,  il  le  retient. 
>  Dans  ces  conditions,  le  remorquage  a  la  montee  de  trains  de 


ment  plus  considerables  que  M.  Agudio  ne  Pa  prevu  et  on  n'a 
don  ne'e  pour  les  6valuer.  » 
L'ex^cution  de  ce  projet  couterait  environ  20  millions,  savoi 
4  kilometres  de  petits  tunnels  ordinaires,  a  800  francs 

le  metre  Fr. 

2500  metres  de  voie  couverte  (galeries  en  maconnerie), 

a  500  francs  •     1  250 

7  000  metres  de  galeries  couvertes  en  tote  ondulee,  a 

150  francs   1  050 

20  kilometres  de  plates-formes  de  voie,  de  5  metres  de 

largeur,  a  400  francs,  le  metre   8  000 

24  kilometres  de  voie,  rails  et  cremaillere,  a  75  francs, 

le  metre   *  800 

Double  ligne  de  cable  avec  supports,  a  40  francs  le  metre.  960 
12  locomoteurs  de  13  tonnes,  a  2  francs  le  kilogr.  environ.  300 
Quatre  installations  hydrauliques  pour  1  300  chevaux 

chacune   *  000 

Formation  du  capital,  intejets,  etc   1  440 

Total  Fr.    20  000 


3  200 
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r  : 

000 

000 

000 

000 

000 
000 
000 

000 
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000 


En  resume,  la  Commission  d'expertise  est  unanime  a  d&onseiller 
['application  du  systeme  Agudio  pour  la  traversee  du  Simplon  qui 
doit  etre  avant  tout  une  grande  artere  internationale,  si  Ton  veut 
qu'elle  puisse  rendre  des  services  analogues  aux  grandes  et  faciles 
voies  du  Mont-Cenis  et  du  Gothard.  Ainsi  qu'elle  le  dit  tres^bien  : 

«  On  peut  affirmer  que,  pendant  huit  mois  de  l'annee,  les  voya- 
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geurs  qui  auront  lo  choix  entire  les  express  <lu  Saint-Gothard,  leurs 
confortables  sleeping  ears,  la  i'acilite  avec  laquelle  se  fait  cc  passage 
ties  Alpes,  et  l'itineraire  par  le  Simplon  avec  son  climat,  ses  arrets 
a  chaque  rclais  du  funiculaire,  son  long  tube  de  tole  dans  lequel  cir- 
culeront  les  trains  et  le  doute  de  pouvoir  repartir  de  la  lete  do  ligne 
sans  perdre  de  temps,  les  voyageurs,  disons-nous,  n'hesiteront  pas  a 
gagner  Lucerne  par  les  trains  de  nuit  recemment  inaugures,  et  a 
prendre  la  grande  arterc  allcmande.  En  etc.  les  touristes,  enfermes 
dans  le  tube,  ne  verront  de  la  pittoresque  inontagne  que  de  courtes 
ei  happees  par  les  ouvertures  inenagees  pour  l'air  et  la  luniiere.  lis 
verront,  il  est  vrai,  encore  moins  dans  le  tunnel  de  base,  mais  cette 
obscurite  sera  compense"e  par  la  vitesse  et  l'absence  de  tout  arret.  Les 
experts  croient  enfin  que  les  timides  pretereront  longtemps  les 
moyens  de  traction  connus  a  tous  les  aleas  de  la  nouveaute". 

o  Les  inarebandises  seront  moins  fantasques,  sans  doute  ;  mais  il 
ne  taut  pas  se  dissimuler  que  les  babitudes  des  expediteurs  sont 
prises  et  ne  seront  deracinees  que  si  la  \oie  du  Simplon  offre  a  la  ibis 
economic,  ce"le"rite  et  securite  complete.  » 

La  Societe  des  anciens  etablissements  Cail,  representee  par  le  colo- 
nel de  Bange,  offrait,  moyennant  un  forfaitde  39  millions,  de  se  cbarger 
de  l'execution  d'un  projet  de  traversee  du  Simplon,  tout  en  laissant 
cependant  a  la  charge  de  la  Compagnie  Suisse-Occidentalc-Simplon 
I'achat  des  terrains,  la  construction  des  gares  et  1  etablissement  des 
clotures.  Elle  se  chargeait  en  outre  d'exploiter  egalement  a  forfait 
moyennant  une  subvention  de  700  000  francs  au  minimum  par  an. 
une  garantie  de  trafic  annuel  qui,  a  des  prix  unitaires,  s'eleverait  a 
735000  francs,  et  enfin  une  remise  du  quart  des  intends  au-dcssus 
de  7  %  de  revenu  du  capital  engage. 

L'cxamen  technique  de  ce  projet,  fait  par  les  experts  apres  une 
visite  sur  place,  peut  se  resumer  ainsi : 

1°  En  ce  qui  concerne  les  voies  d'acces  on  plutol  les  plans  inclines 
sur  les  deux  versants,  il  est  facile  de  se  rendre  coinple  que,  sur  le  ver- 
sant  italien,  le  plan  incline  presente  des  difficultes  presque  insurmon- 
tables  qui,  en  tout  cas,  obligeraient  a  des  travaux  extraordinairement 
couteux;  par  suite  de  la  nature  du  terrain  et  de  la  necessite"  d'eviter 
les  avalanches,  on  serait  force"  de  faire  passer  frequemment  le  trace 
d'un  cote  a  l'autre  de  la  vallee  ;  que,  sur  le  versant  suisse.  le  plan 
incline,  tout  en  etant  couteux,  ne  presente  pas  de  diflicultes  pou- 
va nt  le  fake  rejeter;  que,  sur  le  versant  suisse,  comme  sur  le  ver- 
sant italien,  par  suite  des  dimensions  du  pont-locomotive  sur  lequel 
seraient  charges  les  wagons,  la  hauteur  des  divers  petits  tunnels  de- 
vrait  atteindre  10  metres  environ;  des  tunnels  dans  ces  conditions 
seraient  tres  couteux,  surtout  a  flanc  de  coteaux. 

2°  Pour  le  tunnel  de  faite,  d'une  longueur  de  8  400  metres,  iin'a  pas 
ele"  prevu  de  revfitement  interieur;  et  la  Commission  estime  qu'il 
est  absolumcnt  necessaire  de  le  faire  avec  rev6tement,  ce  qui  occa- 
sionnerait  une  depense  supplementaire  de  8  400  x  450  francs  = 
3  180  000  francs. 

3°  L'appareil  porteur  et  moteur,  a.ppc\6  pont-locomotive,  presente  bien 
des  inconvenients.  Outre  la  diiliculte  d'obtenir  un  bon  amarrage  des 
wagons  sur  ce  pont-locomotive  d'une  longueur  de  33  metres  (soil  30 
metres  utilisables,  en  retranchant  les  deux  buttoirs  de  2m  50  chacun) 
et  d'un  poids  de  pres  de  200  tonnes,  on  se  demande  comment  le 
demarrage  d'un  pareil  bloc,  charge"  en  outre  de  six  voitures  a  voya- 
geurs ou  de  huit  wagons  a  marchandises,  pourrait  se  faire  pratique- 
ment.  Aucune  experience,  n'a  ete  faite  a  ce  sujet  et  il  est  evident 
qu'il  y  aurait  Id  des  dillicultes  toutes  speciales  ii  vaincre  et  dont  il  est 
a  peu  pres  impossible  de  se  rendre  un  compte  exact  apriori. 

4°  En  ce  qui  concerne  1'exploitation  : 

«  La  Societe  admet  que  deux  ponts-locomo lives  partiront  en  memo 
temps.  Ce  n'est  guere  admissible,  en  montant;  car  si  on  accouple  deux 
masses  de  346  tonnes,  on  aura  des  pertes  de  force  considerables,  et, 
si  on  ne  les  accouple  pas,  elles  viendront  se  tamponner. 

«  A  la  descente,  il  faudra  les  accoupler;  or,  cette  descente  d'une 
masse  d'environ  700  tonnes  sous  la  conduite  de  deux  agents  differents, 
parait  a  votre  Commission  une  operation  plus  que  perilleuse. 

»  La  Societe  calcule  qu'elle  pourra  faire  ainsi  14  trains.  II  est  evi- 
dent que  le  temps  qu'elle  a  calcule  est  trop  court  a  cause  des  fausses 
manoeuvres;  mais  enfin,  en  acceptant  ce  temps  et  sans  admettre, 
bien  entendu,  l'accouplement  des  deux  ponts-locomotives,  on  arrive, 
en  supposant  qu'on  ne  transporte  que  des  marchandises,  a  14  X  8 
=  112  wagons  par  jour,  dans  chaque  sens,  comme  maximum  de 
travail,  ce  qui  est  absolument  insuffisant  et  n'est  nullement  en  rap- 
port avec  la  depense.  » 

5°  Enlin  si  Ton  examine  les  cas  de  deraillement  qui  pourraient  se 
produire,  on  est  effraye  de  la  gravity  des  accidents  qui  en  seraient  la 
consequence.  II  faut  considerer,  en  effet,  que  les  rampes  d'acces  sont 
frequemment  a  flanc  de  coteaux,  que,  par  suite,  il  peut  tomber,  au 
moraentdu  passage  du  pont-locomotive,  des  fragments  de  rochers,  depe- 
tites  avalanches ;  qu'une  quantite  de  neige  plus  ou  moins  abondante 
couvrira  frequemment  la  voie,  que  les  pluies,  les  orages,  degarniront 
les  traverses  et  provoqueront  des  deraillements ;  et  alors,  comment 
pourra-t-on  relever  une  pareille  masse  de  346  tonnes?  Sur  quoi 
prendre  son  appui  pour  la  soulever  ?  Les  agres  sont  a  creer  et  com- 
ment les  iransportera-t-on  sur  le  lieu  de  l'accident  ? 

Quant  aux  wagons  place's  sur  le  pont-locomotive,  ils  seront.  en  cas 
.de  deraillement,  projetes  dans  la  vallee;  de  sorte  que  chaque  derail- 
lement sera  une  veritable  catastrophe,  sans  compter  1'interruption 
du  trafic  qui  durera  pendant  un  temps  plus  ou  moins  considerable. 

En  definitive,  les  experts  sont  d'avis  que  la  proposition  de  la  So- 
ciete des  anciens  etablissements  Cail  ne  peut  etre  admise  : 

«  1"  Parce  que  le  systeme  propose"  est  dangereux  et  sujet  a.  acci- 
dents qui,  en  admettant  la  possibilite  de  sa  realisation  pratique, 
ameneraient  une  deTaveur  complete  sur  ce  mode  de  transport ; 


»  2°  Parce  que  ce  systeme  ne  permet  pas  de  satisfaire  aux  exigences 
du  trafic  ; 

»  3°  farce  que  ce  systeme,  theoriquement  et  pratiquement,  tel  que 
l'a  presente"  la  Societe  des  anciens  etablissements  Cail,  ne  lui  parait 
pas  pouvoir  fonctionner.  » 

R.  Gentium, 

(A  suivre.)  I  ngcnieiir, 

Ancieti  illve  de  I  Ecole  tle.i  Punts  et  chaussces. 


MINES 

MINES  DE  FER  DE  BILBAO 

Resume  historique  de  l'industrie  siderurgique 
dans  les  provinces  Basques. 

Les  minerais  de  fer  de  la  cote  Cantabrique  et  principalement  ceux 
du  puissant  gisement  de  Somorroslro,  situe  a  12  kilometres  O.  N.  O. 
de  Bilbao,  paraissent  avoir  6"te"  connus  de  la  plus  haute  antiquite. 
C'esl  a  la  legende  qu'appartiennent  les  premiers  faits  qui  en  relatent 
l'emploi.  Tubal,  petit-lils  de  Noe,  vint  peupler  le  sol  cantabrique 
l'an  1800  de  la  creation,  et,  suivant  les  historiens  de  la  Yiscaye  (4), 
«  peu  d'annees  apres  que  les  provinces  basques  eurent  etc  peuplees,  ses 
habitants,  connaissant  l'utilite  des  armes  defensives  et  des  outils 
pour  travailler  le  bois  et  autres  objets,  et  possedant  dans  leur  con- 
tree  diverses  montagnes  tout  impregnees  de  veines  ferreuses,  com- 
mencerent  a  reduire  le  mineral  et  a  travailler  le  fer.  » 

II  est  certain  que  les  Romains  connurent  ces  riches  gisements  de 
fer,  et  que  e'est  a  la  inontagne  de  Triano  que  se  rapporte  cette  cita- 
tion de  Pline  :  «  Sur  la  cote  des  Cantabres  que  baigne  l'Oce"an, 
s'eieve  une  haute  montagne  aux  flancs  esearpes,  laquelle,  chose  in- 
croyable,  n'est  qu'un  immense  bloc  de  mine  ferreuse  (2).  » 

Chez  un  peuple  qui  a  \6"cu  sous  un  regime  patriarcal  pendant  une 
tongue  succession  de  siecles,  les  fails  et  les  coutumes  se  sont  trans- 
mis  de  generation  en  generation  a  l'aide  de  la  parole  et  de  l'exem- 
ple.  On  cite  comme  une  grande  rarete,  dans  la  Chronique  generate 
d'Espagne  de  Juan  Inignez  de  Ibargiien,  deux  documents  authentiques 
du  vr2  siecle,  rediges  en  langue  basque,  qu'un  ancien  historien,  le 
docteur  Garcia  Fernandez  Cachopin,  natif  de  Laredo,  rapporte  avoir 
recueillis  parmi  quelqucs  autres,  Merits  sur  des  peaux  d'animaux 
tannees. 

En  fait,  la  tradition  orale  est  restee  a  peu  pres  1'unique  de"positaire 
de  l'histoire  du  pays  Basque  jusqu'a  une  epoque  tres  rapprochee  de 
nous,  et  ses  archives  ne  remontent  pas  au  dela  des  premieres  annees 
du  xvie  siecle  (3). 

Les  historiens  qui  ont  ecrit  «aux  xvie  et  xvue  siecles,  rapportent 
que,  des  le  xe  siecle,  l'incomparable  vena  duke  etait  embarquee  sur  la 
riviere  de  Bilbao  —  le  Nerba  ou  Nervion  —  pour  etre  tranportee  aux 
differents  ports  de  la  province  de  Guipuzcoa,  a  San-Sebastian,  a 
Pasajes  et.  meme  h  Saint-Jean-de-Luz,  a  Cap  Breton  ou  Bayonne. 

A  la  mSme  epoque,  les  Viscayens  importaient  en  France,  aux 
Pays-Bas  et  en  Angleterre  leur  fer  deja  renomme,  qu'ils  retiraient  de 
la  vena  dulce.  Le  traitement  du  minerai  se  faisait  dans  des  foyers 
quelquefois  creuses  a  cote  du  lieu  d'extraction,  mais  plus  generale- 
ment  etablis  au  milieu  des  bois  fournissant  le  charbon  et  au  bord 
des  ruisseaux.  Les  vestiges  d'antiques  (ferrerias)  que  Ton  rencontre 
en  assez  grand  nombre  dans  les  sites  montagneux  voisins  des  Mines, 
aujourd'hui  deboises,  sur  les  bords  de  petits  torrents,  et  au  milieu 
d'amas  de  scories,  restent  comme  les  temoins  de  la  vieille  industrie 
siderurgique  viscayenne.  Le  travail  se  faisait  presque  tout  a  bras 
d 'homines  et,  sans  doute,  ii  peu  pres  de  la  rafme  facon  que  chez  les 
Kabyles  d'aujourd'hui.  Cependant,  bien  que  l'industrie  du  fer  ait 
ete  limitee  jusqu'a  ces  dernieres  annees  a  la  seule  fabrication  directe 
des  loupes  ferreuses,  les  methodes  rudimentaires  firent  place  de 
bonne  heure  a  celles  d'un  traitement  relativement  economique  connu 
sous  le  nom  de  Methode  catalane.  On  en  trouve  une  description  dans 
l'ceuvre  de  don  Pedro  de  Medine  :  Grandesas  y  cosas  notables  de  2?s- 
paha,  ecrite  en  1595,  qui  donne  la  preuve  qu'elle  a  peu  varie  jus- 
qu'a nos  jours.  Suivant  cet  auteur,  il  y  avait  a  cette  epoque  en  Viscaye 
et  Guipuzcoa,  ou  s'envoyait  le  minerai  de  Somorrostro,  trois  cents 
ferrarias  qui  fournissaient  chacune  a  peu  pres  mille  quintaux  de  fer 
etd'acier  par  an.  Au  total,  e'etait  environ  trois  cent  mille  quintaux  — 
soit  un  peu  moins  de  quinze  mille  tonnes  —  dont  un  tiers  trouvait 
un  emploi  immediat  dans  ces  deux  provinces,  pour  la  construction 
navale.  Le  second  tiers  se  transformait  en  armes  a  feu,  en  outils  de 
toute  sorte,  en  clous,  en  instruments  aratoires  ;  tandis  que  le  troi- 
sieme  tiers  etait  exporte  sous  forme  de  barres.  Des  le  milieu  du  xve 
siecle,  l'industrie  du  fer  s'etait  localisee  le  long  des  principaux  cours 
d'eau  ou  se  puisait  la  force  motrice  pour  souffler  les  foyers  et  faire 
mouvoir  les  marteaux  par  l'intermediaire  de  roues  a  palettes ;  et  a 
la  fin  du  xvne  siecle  les  moyens  mecaniques  qu'elle  mettait  en  usage 
avaient  acquis  un  degre  de  perfection  qui  est  reste  a  peu  pres  sans 
changement  jusqu'a  nos  jours  (4).  Les  quelques  forges  catalanes  que 
Ton  rencontre  encore  eparpiliees  dans  les  parties  montagneuses  du 


(1)  Les  Peres  j&uites  don  Gabriel  de  Henao  et  don  Pedro  Fontec.ha  de  Salagar  : 
Escudo  de  la  mas  coiistante  f&  y  lealtad.  Et  don  Josk  de  Morete  :  Investigaeiones  hislo- 
ricas. 

(2)  Pline  l'ancien,  Hisloire  naturelle  (livre  XXXIV,  §  43). 

(3)  Tous  les  anciens  documents  manuscrits,  relatifs  a  la  seigneurie  de  Viscaye,  sont 
deposls  aux  archives  de  la  deputation  de  la  province,  au  second  etage  du  bailment 
de  l'lnstitut  de  Bilbao. 

f/,)  Don  Benito  de  Alzola,  Ing^nieur  de  la  Marine  :  Enquele  sur  Vinduslrie  nalionale 
el  les  moyens  dont  elle  dispose  pour  journir  a  la  construction  navale  el  ii  VarHlUrie 
de  marine.  —  Madrid,  1886. 
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pays  basque,  ei  (iu*on  pouVait  voir  toutes  on  pleine  activite  il  y  a 
ciaq  "ii  six  ans  a  peine,  fonctionnaiont  ;i  pen  do  clioso  pros  avoc  lo 
memo  materiel  d'd  V  a  tun  tut  deux  siecios  ol  sans  aulro  progros 
marque  dans  la  motliodo  ilo  travail  qu'uno  economic  do  20  %  en- 
viron  dans  la  eonsonunatinn  du  charbon, 

D'apirs  lo  pore  Gabriel  do  Henao  (').  an  commencement  du  xvie 
sioelo,  il  oxistait  on  Viscaye  plus  do  80  foyers  do  reduction  :  et  an 
miHeu  du  siecle  suivant,  en  1688,  il  avait  compte*  lui-moine  on 
activite,  jusqu'a  107  foyers  produisant  lo  for  en  tiros  massiaux,  et 
70  travaillant  a  lour  elaboration.  Los  produits  finis  do  touto  forino 
armaiont  a  plus  do  rent  mi  Ilo  quinlaux  ou  environ  4  900  tonnes. 
Co-I  pendant  lo  win"'  sitVle  quo  Findustrio  siderurgique  dos  pays 
basques  alteignil  son  apogee,  a\oo  une  production  qui  dopassa,  cer- 
taines  annees,  looliillre  do  12000  tonnes  pour  la  Viscaye  souloinont. 
On  i-oinptail  alms  ^ io  loyers  on  activite  dans  colto  province. 

[/unique  et  seule  claSSe  do  minorai  qui  servait  a  aliinonter  les 
ferrerias  du  pays  basque  et  des  provinces  voisines,  c'elait  la  vena 
ilulcr,  hematite  rouge  a  peu  pros  exenipte  do  ganguc,  tendre,  onc- 
tueuse  au  toucher  et  selaissani  facileraenl  ehtamer  a  routil.  Elle  no 
so  trouve  pas  on  aulas  isol6s,  mais  en  filons  travorsant  la  vena  dura 
ou  campanil  Superieur,  et  plus  abondamment  cnoaissee  dans  l'argilo, 
an  milieu  dos  grands  amas  do  rubio. 

On  l"exploitait  on  galerie,  do  la  lo  noin  do  galeria  sous  lequel  on  la 
trouve  designee  quelquefois ;  et  lo  mineral  eneaissant  etait  rejote 
comme  tarop  pauvre  ou  trop  difficilerhent  re*ductible.  La  facility  de 
reduction  do  la  vena  didoe  est  telle,  en  efiet;  que  Ton  peut  obteriir 
mi  morceau  de  ce  minorai  offraht  a  la  Ibis  une  partie  recluite  en  i'er 
doux  forgo,  tandis  que  Fautre  a  conserve  sans  alteration  son  etat 
primitif.  Le  for  qui  en  provienl  esf  exempt  de  touto  trace  d'impurote ; 
il  osi  d'une  tenacite  excessive,  tres  malleable  et  prend  tres  facile- 
menl  l'acicration  en  paquet. 

Ovide  dans  ses  Metamorphoses  (2)  et  Horace  dans  ses  Oiles  (3)  ont 
apprisa  la  poste'rite"  la  bonte,  renonunee  chez  les  Romains,  du  lei*  des 
"vn'iqnos.  que  cos  premiers  habitants  des  montagnes  de  Styrie  et  de 
Carinthie  tiraient  dos  minerals  spathique's  dos  ceTebres  gisoments  do 
l'Erzborg.  Shakespeare  (4)  a  consacre  la  renonunee  dont  jouissait  le 
for  de  Viscaye  aux  siocios  derniers  en  se  servant  fainilierement  du 
tonne  do  Bilbo,  qui  revient  souvent  dans  son  theatre,  pour  designer 
los  lames  ostimees  que  les  Anglais  tiraient  du  pays  basque  ou  for- 
geaieut  eux-memes  avec  le  for  de  Viscaye  qui  s'exportait  du  port  de 
Bilbao,  que  los  Anglais  eerivent  encore  Bilboa. 

C'esl  en  Guipuzcoa  qu'etaient  les  ateliers  renommes  pour  le  travail 
do  la  forge.  Don  Jeronimo  Fstariz,  secretaire  du  roi  pour  les  "hides, 
dans  un  momoire  relatif  au  commerce  et  a  la  marine,  redige  en 
1 7-2 i  par  ordre  de  Philippe  V.  mentionne  les  forges  de  Placencia  en 
Guipuzcoa.  situees  a  trois  lieues  de  la  mer,  comme  etant  en  mesure 
de  pourvoir  la  flotte  de  toutes  les  amies  dont  elle  peut  avoir  besoin, 
et  de  fournir  egalement  tout  I'outillage  d'armement  des  vaisseaux 
de  hauts-bords,  comme  ancres,  crampons,  etc. 

En  1718.  dans  son  rapport  sur  l'artillerie  presents  a  Ferdinand  VI, 
le  ceTebre  homme  d'Etat,  marquis  de  la  Ensenada,  s'exprime  airisi  : 

«  Attendu  que  le  fer  de  la  region  Cantabrique  est  le  meilleur  que 
Ton  puisse  rencontrer,  il  s'ensuit  naturellement  que  les  amies  :  fusils, 
pistolets,  carabines,  etc.,  fabriques  avec  ce  fer  doivent  etre  de  la 
meilleure  qualite.  II  importe  done  que  les  fabriques  de  Guipuzcoa, 
qui  ont  la  specialite  de  ces  fabrications,  soient  requises  pour  appro- 
visionner  I'Espagne  et  FAmcrique  de  ce  materiel.  » 

Vers  la  fin  du  sie.de,  en  1785,  on  comptait  en  Guipuzcoa  jusqu'a 
dix-huit  fabriques  d'ancres  de  navires.  Elles  fournissaient  non-seule- 
ment  los  arsenaux  de  I'Etat,  mais  exportaient  aussi  leurs  produits  en 
Franco  et  en  Angleterre. 

A  pen  pros  a  la  memo  epoque,  il  resulte  de  documents  officiels 
founds  a  la  Seigneurie  de  Viscaye,  qu'il  y  avait  dans  cette  province 
154  ferrerias  en  activite,  produisant  annuelloment  7  300  tonnes  de 
fer.  Depuis  lors,  Fantique  Industrie  siderurgique  du  pays  basque 
alia  toujours  en  declinant.  Avec  le  xixe  siecle,  elle  entra  dans  une 
periode  do  decroissance  qu'explique  autant  la  concurrence  de  Fetran- 
ger  contre  lar|uello  Pavaierit  defendue  les  decrets  de  prohibition  de 
Charles  III,  en  1775,  que  les  longues  et  sanglantes  guerres  qui  ont 
desol£  a  cette  derniere  epoque  ce  noble  et  vaillant  pays,  terre  clas- 
sique  de  liberie.  Pendant  les  premieres  annees  du  siecle,  la  produc- 
li"n.  en  Viscaye,  n'est  plus  que  de  4000  tonnes  par  an;  la  premiere 
guerre  civile  fa  fait  lumber  a  1  000  tonnes,  et  durant  la  periode  de 
1840  a  1859,  elle  atteint  a  peine  une  movennc  de  3  200  tonnes. 

Quant  a  lexploitation  miniere  qui,  durant  cette  succession  de 
siecles,  avait  alimente  les  ferrerias  des  provinces  basques  et  des  pro- 
vinces voisines  de  Santander,  de  Burgos  et  de  Navarre,  e'est  a  peine 
si  elle  paraissait  avoir  effleurl  los  gigantesques  gisoments  de  las  En- 
cartaciones  (5),  lorsque  les  grandes  industries  siderurgiques  europeen- 
nes  commencerent  a  venir  y  puiser. 

U)  Averiguitciones  de  lai  Antique/lades  do.  Cantabria,  aiio  1089. 
(it  Durior  et  ferro,  quod  NoriCUS  exeoqnil  ignis. 
'3j  Ou  se  Irouve  r^p6t6«  l'expression  :  Noricus  ensis. 

<h)  Joijtusu  ypoiiies  de  Windsor,  scene  XI  :  Falstakf   puis  le  tourmcnt  d'etre 

courbe,  comme  une  bonne  lame  de  Bilbao,  dans  la  ci  icon  fere  nee  d'un  de,  la  poignee 
conlre  la  poinle,  etc.  Traduction  :  Edition  Lemurre.  (A  good  Ililbo  in  the  cirrum/'crence 
of  a  perk,  hilt  lo  /mini  ) 

'5)  Lori^ine  de  ce  nom  est  ainsi  expliquee  dans  la  1™  loi  de  la  recapitulation  de  Ins 
/pi/e*  de  Costilla.  La  denomination  de  Encartado  se  refere  a  toute  contrec  dont  les 
habitants  choisissaient  un  seigneur  ou  chef,  qui  les  gouvernait  conformement  aux 
hmros  eonsentis  etdevait  toujours  etre  pret  a  aceourir  avec  ses  gens  pour  les  defendre 
en  cas  d'altaquc. 

L'ne  autre  explication  communiquee  par  le  svmpalhiquo  et  savant  archiviste  de  la 
deputation  de  viseaye,  don  Antonio  de  Trueba,  est  la  suivante  :  a  Lo  nom  de  Encarta- 
cxmes  donne  a  cette  partie  du  territoire  de  Viscaye,  lui  vient  de  ce  que  de  temps 
immemorial,  elle  etait  unie  a  la  Province  par  des  Cartas  (lettres  patentes)  qui  lui  reser- 
vaient  une  certaine  autonomic  qu  elle  conserva  jusqu'au  commencement  de  ce  siecle.  » 


Le  nom  de  Encarlaeionrs  sort  a  designer  la  parlio  occidentale  do 
la  Visca\o,  comprise  entrc  Bilbao  el  la  province  do  Sanlandcr,  m'i  so 
trouve  renfermee  la  vaste  region  miniere  de  Triano,  Somorrostro, 
Sopuorla,  (ialdames.  Bogalo.  etc..  la  si  ulo  ancienneinent  e\ploil.oo 
et  en  dehors  do  laquolle  la  vena  duke  n'a  jamais  etd  rencontre"e  en 
Viscaye  ('). 

Jusqu'a  une  dpoque  tres  rapproche"e  de  la  notre,  il  n'existail  au- 
cun  document  qui  donnAt,  m6me  approximativement,  la  qdantite"  de 

minorai  oxli  ailo  annuollonienl .  Le  soul  connu,  recent  du  resle,  est 
line  description  manuscrite  de  las  Encartaciottes  citee  par  Plngenieur 
de  la  marine,  don   Benito  de  Al/ola,  et  ecrile  les   preinieres  anni'es 

du  siecle.  D'apres  ce  ddcument,  les  habitants  de  cello  re"gion'ex- 
trayaionl  a  colto  epoque  environ  10  000  tonnes  de  vena  mice  par 
an.'  Co  eh  iff  re,  suivant  loules  les  probabililos.  avail  du  etre  do  passe. 
antoriouroinent,  alors  que  la  production  annuel  le  du  for.  on  Viscaye 

seulemont,  atleignait  i|uelquolbis  L2000  tonnes,  a  la  I  in  du  div-soptie  

siecle  et  pendant  le  dix-huitieme.  On  peut  done  evaluer  a  bien  dos 
millions  do  tonnes  la  quanlib'-  de  minorai  sortie  de  ces  riches  de*p6ts 
depuis  les  quelque  millo  ans  quo  le  travail  du  tor  a  pris  naissance 
on  Viscaye,  jusqu'au  moment  bu  I'apparition  du  premier  haul  Ebur- 
neap  est  venue  faire  entrer  la  vieille  Industrie  basque  dans  la  vbie 
des  pfogres  modernes.  C'est  l'usinc  Santa  Ana  de  Bolueta,  situee  sur 
la  rive  droite  du  Nervion,  a  deux  kilometres  en  amont  de  Bilbao, 
qui  IMtablit  en  1848. 

A  partii-  de  cette  epoque,  on  commenca  a  reconnaitre  et  a  ouvnr 
les  mines  situees  au  sud  de  Bilbao  :  a  Castrejano,  Miravillas,  Ollar- 
gan,  etc. 

Cependant  la  methodc  indirecte  do  fabrication  du  fer,  que  ses  avan- 
tages  economiques  avaient  fait  repandre  rapidement  en  Angleterre 
et  en  Allemagne,  des  la  Fin  du  xvie  siecle,  puis  en  France  et  dans 
le  sud  de  PAutriche,  fut  obligee  de  lutter  ici  pendant  de  longues 
annees  encore  contre  la  methodc  directe.  Les  ferrerias  furent  en 
partie  battues,  mais  ce  fut  avec  les  precedes  Chenot  et  Tourangin 
que  s'engagea  tout  d'abord  la  lutte. 

Deux  circonstances  favorisaituit  le  maintien  de  Fantique  methodc, 
dans  son  principe  au  moins  :  la  simplicite  du  procedo  applique  a 
une  matiere  premiere  qui  lui  etait  exceptionnellement  favorable,  la 
vena  duke,  et  la  superiorite  incontestable  du  produit.  II  est  bien 
evident  que  le  fer  obtenu  en  loupe  spongieuse  d'un  minerai  quasi 
pur  et  a  Faide  d'un  combustible  reducteur  exempt  de  soufre,  est, 
par  sa  constitution  moleculaire,  autant  que  par  sa  composition  chi- 
mique,  un  metal  essentiellement  malleable  et  susceptible  pour  ainsi 
dire  de  se  laisser  petrir  a  chaud.  Or,  un  des  principaux  debouches 
des  ferrerias,  aujourd'hui  encore  important  et  lucratif,  et  que  la 
concurrence  etraingere  n'avait  pu  entamer,  etait  celui  qu' elles  trou- 
vaient.  dans  les  fabrications  du  fer  a  cheval,  des  clous,  des  ustensiles 
de  cuisine  et  autres  outils  d'un  usage  domestique. 

Pour  tous  ces  produits  forges  a  la  main,  le  fer  du  procede  direct 
devait  etre  prefere  comme  metal  d'un  travail  facile  a  chaud,  e'est-a- 
dire  pouvant  etre  fagonne  avec  le  moins  possible  de  chaudes  .el  de 
coups  de  marteau. 

Ce  n'etait  done  pas  la  routine,  mais  bien  le  marche  qui  imposait 
sa  loi  pour  rnaintenir  un  procedo  donnant  un  produit  a  Pegard 
duquel  le  fer  de  SuMe  etait  considere  comme  dur. 

En  1854,  MM.  Ibarra  freres  installerent  dans  leur  usinc  de  Bara- 
caldo  (2),  en  train  de  se  fonder,  un  premier  four  Chenot  pour  la 
fabrication  de  I'eporige  de  fer.  Les  essais  diriges  d'abord  par  Finven- 
teuT  jusqu'a  Fepoque  de  sa  morl,  arrhee  en  1855,  et  continues  en- 
suite  par  M.  Chenot  Ills,  donnerent  des  resultats  satisfaisants. 

En  1859,  Installation  de  Baracaldo  comprenait  une  batterie  de 
huit  fours  avec  laquolle  on  produisit,  de  1859  a  1871,  e'est-a-dire 
dans  une  periode  de  onze  annees,  32  000  tonnes  d'eponge,  soit  a  peu 
pres  18  000  tonnes  de  fer  tini.  On  no  la  lit.  marcher  que  par  inter- 
mittence,  a  partir  de  1871,  jusqu'a  I'annee  1876,  oil  on  Parreta  defi- 
nitivement. 

Pendant  que  la  fabrication  de  Feponge  de  fer  par  le  procede  Chenot 
s'ailirmait  comme  un  succes  commercial  pour  MM.  Harra  freres, 
grace,  en  partie,  au  bas  prix  de  la  vena  duke  de  tout  premier  choix 
que.  leurs  nombreuses  mines  leur  fournissaient  encore  en  abondance, 
M.  Tourangin  essavait,  en  18G0,  son  four  de  reduction  a  la  ferreria 
de  Gastaca  et  le  faisait  ensuite  adopter  par  six  autres  usines.  C  etait 
une  espece  de  Stitckofen  ou  four  vertical  souffle,  donnant  de  Feponge 
de  fer  comme  le  Chenot,  mais  d'une  construction  plus  economiquo 
et  d'une  manipulation  plus  simple.  Modifie  par  Don  Jose  Juan 
Jauregui  dans  quelques-unes  des  parties  essentielles  de  sa  construction 
et  de  son  fonctionnement,  le  four  Tourangin  est  actuellement  encore 
le  principal  appareil  de  production  de  fer  doux  de  son  usine  d'Astepe, 
la  Purisima  Conception.  Avec  une  batterie  de  sept  fours,  cette  usine 
a  livre  au  commerce,  en  1883,  environ  1  850  tonnes  de  produits  finis, 
principalement  composes  de  fers  de  Fenderie  (cortadillas)  et  bidons 
(planchuelas).  En  1884,  ce  chiffre  s'etait  abaiss^  a  1500  tonnes.  En 
somme,  la  quantite  de  produits  Famines  obtenus  par  le  procede  Tou- 
rangin depuis  I'annee  1860  jusqu'a  la  fin  de  1883,  a  ete,  suivant 
les  statistiques,  de  46750  tonnes.  11  faut  notcr  que  de  1873  a  1876, 
durant  la  seconde  guerre  cartiste,  Pindustrie  a  6t6  a  peu  pres  entie- 
rement  paralysed. 

Cette  persistence  dans  les  erremcnts  d'une  methode  surannee,  dans 
laquelle  on  ne  se  lasse  pas  cependant  de  rechercher  aujourd  bm 
encore,  en  la  modifiant  de  mille  fagons,  le  moyen  le  plus  economiquo 

(1)  Les  mines  de  Deeido,  situees  pres  de  Castro- Urdiales,  dans  la  province  de- San- 
tander* oil  la  Oena  ditto  domine,  peuvent  etre  considerees  comme  le  prolongement  aes 
gisoments  de  Sopuerta. 

(2)  TraiCe  de  melallitrgie,  par  M.  L.  Grunbr.  Tome  II,  page  2^.3  ;  la  date  donnee  de 
18-V  est  erronee. 
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de  produire  le  tor  et  faciei',  ne  rencontre  pas  ailleurs  qu'en  Viscaye 
d'exemple  mieux  justifie  par  les  conditions  naturelles  et  commerciales 
qui  ont  ete  enoncees  plus  haul. 

Le  Basque,  quoique  tres  fortement  attache  a  ses  vicilles  coutuines, 
n'est  pas  absolument  routinier.  Intelligent  et  travailleur,  il  ne 
repousse  pas  le  progres.  mais  il  ne  l'accepte  que  sous  benefice  d'in- 
ventaire,  et  ne  l'adopte  que  lorsqu"il  suppose  qu'il  peut  en  rctircr 
un  avantage  presque  innnediat.  11  applique  de  preference  son  acthile 
et  son  argent  aux  affaires  dont  le  resultat  ne  se  fait  pas  attendre. 
C'est  un  commercant,  surtout  un  commercant  de  detail,  timide.  defiant 
et  parcinionieux,  dont  le  caractere,  comme  l'esprit,  obeissant  plus 
encore  a  f  habitude  qu'au  temperament,  ne  s'est  pas  accoutume  encore 
aux  larges  vues  toujours  un  peu  audacieuses  qui  font  l'industriel  au 
vrai  sens  du  mot. 

Si  les  methodes  modernes  de  production  du  fer  ont  mis  bien  des 
annees  a  se  repandre  en  Viscaye,  c'est  simplement  parce  que  leur 
introduction  entrainait  a  des  defenses  qui  ne  semblaient  pas  sulli- 
samment  justifiees  par  un  apport  de  benefices  certain,  immmcdiat. 
On  ne  doit  pas  en  chercher  la  raison  dans  un  attachement  outre  a 
la  routine,  et  encore  moins  dans  la  difficulte  de  former  un  nouveau 
personnel  ouvrier,  attendu  que  fouvrier  basque,  d'une  nature  prime- 
sautiere,  adroit  et  docile,  s'assimile  tous  les  metiers  le  plus  facile- 
ment  du  monde.  On  se  defiait.  Le  prix  de  fabrication  devait 
s'abaisser,  mais  au  detriment  de  la  qualite  des  produits  obtenus  ; 
et  alors  il  y  avait  a  craindre  de  ne  plus  en  obtenir  l'ecoulement  au 
meme  prix  qu'avant,  si  toutefois  le  consommateur  ne  le  rejetait  pas 
tout  a  fait. 

Dans  tous  les  cas,  on  repugnait  a  abaisser  les  prix  de  vente  en 
proportion  des  prix  de  revient,  et  ce  sentiment  persiste  encore  au- 
jourd'hui  rhez  bon  nombre  d'hommes  qui  ont  charge  d'administrer 
les  grandes  industries  metallurgiques  recemment  etablies  a  Bilbao. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  considerations  qui  precedent,  ce  n'est  que  peu 
a  peu  que  les  fers  obtenus  par  le  puddlage  et  profiles  au  laminoir 
prirent  place  sur  le  marche  a  cote  des  produits  etires  au  marteau  et 
obtenus  par  la  methode  directe. 

En  18*3,  l'usine  Santa  Ana  de  Bolueta,  fondee  en  1841  en  Societe 
anonyme,  avec  un  Ingenieur  francais  pour  directeur.  etablit  un  la- 
minoir avec  deux  fours  a  souder.  pour  profiler  les  toclws  ou  blooms 
achetes  aux  Ferrerias  du  pays.  L'annee  suivante  on  y  monta  deux 
fours  a  puddler  pour  traiter  le  fine  metal  importe  d'Angleterre,  et  en 
1848,  ainsi  qu'on  l'a  deja  dit,  on  y  mit  en  feu  le  premier  haut  four- 
neau  construit  dans  les  provinces  basques.  A  peu  pres  a  la  meme 
epoque,  ou  a  une  date  peu  anterieure,  MM.  Ibarra  freres  mettaient 
egalemeut  en  feu  le  haut  fourneau  de  leur  usine  de  Guriezo  situee 
dans  la  province  de  Santander. 

En  meme  temps  que  son  premier  haut  fourneau,  l'usine  Santa  Ana 
avait  installe,  pour  y  traiter  sa  fonte  et  essayer  de  fabriquer  des  pro- 
duits analogues  a  ceux  du  bas-foyer  Catalan,  deux  feux  d'allinerie 
qui  fonctionnerent  jusqu'en  1 853.  On  les  arreta  quelques  mois  avant 
l'allumage  du  second  baut  fourneau  qui  eut  lieu  en  1854,  et  Ton  ne 
sait  pas  d'autre  usine  du  pays  ou  le  traitement  de  la  fonte  au  feu 
d'alfinerie  ait  ete  essaye.  L'usine  Santa  Ana  monta  son  troisieme  haut 
fourneau  en  18G0,  essaya  ensuite  le  procede  Tourangin,  qui  fut  aban- 
donne  presque  aussitot,  donna  de  l'extension  a  son  atelier  de  pud- 
dlage, installa  un  atelier  de  moulage,  et  adopta,  en  avril  1873.  le 
systeme  Siemens-Langlade  qui  utilise  le  gaz  des  hauts  fourneaux  pour 
le  chauffage  des  fours  a  puddler  et  a  souder.  Le  puddlage  des  iontes 
au  bois  oper£  au  four  a  gaz,  systeme  Langlade  ('),  donna  un  fer 
comparable  a  celui  des  precedes  directs.  On  put  1'appliquer  a  forger 
le  clou  et  le  fer  a  cheval  et  des  lors  cette  fabrication,  d'abord  elablie 
sur  une  petite  echelle,  prit  de  l'extension  et  donna  lieu  a  une  pro- 
duction depassant  certaines  annees  le  chilfre  de  400  tonnes. 

En  resume,  l'usine  Santa  Ana  de  Bolueta  a  inaugure"  en  Viscaye 
la  siderurgie  moderne,  et  depuis  sa  fondation  jusqu'a  l'heure  actuelle, 
elle  n'a  jamais  deWie  de  sa  voie  qui  a  ete  celle  du  progres,  mais  du 
progres  approprie  a  findustrie  locale.  Son  ambition  s'est  bornee,  en 
utilisant  settlement  les  moyens  naturels  dont  elle  dispose,  a  perfec- 
tionner  cette  industrie  dans  ses  moyens  de  production  pour  la  soutenir 
centre  la  concurrence  etrangere. 

Par  contre,  l'usine  de  Baracaldo  Nuestra  Sehora  del  Carmen  a  eu 
dans  son  origine  un  plus  vaste  objectif,  celui  de  fournir  a  toute  la 
peninsule,  en  concurrence  avec  l'etranger,  la  fonte  de  moulage  et  les 
fers  employes  a  la  construction.  En  fetablissant,  en  effet,  en  un 
point  des  bonis  du  Nervion  oil  pouvaient  accoster  des  lors  les  navires 
du  plus  fort  tonnage  qui  avaient  acces  dans  la  riviere,  MM.  Ibarra 
freres  avaient  sacrifie  l'a  vantage  des  chutes  d'eau,  comme  force  motrice, 
a  celui  qu'ils  consideraient  comme  preferable,  pour  l'avenir,  de  receyoir 
de  l'etranger,  commodement  et  avec  un  minimum  de  frais,  la  houille 
et  le  coke  sur  le  lieu  meme  de  leur  consommation.  Quant  au  ininerai 
et  a  la  castine,  ils  se  trouvaient  pour  ainsi  dire  a  la  portee  de  la 
main. 

Ce  fut  aux  environs  de  18b8  qu'eut  lieu  a  cette  usine  la  mise  en 
feu  du  premier  haut  fourneau  au  coke  etabli  en  Viscaye.  II  mesurait 
une  capacite  interieure  de  cent  metres  cubes  a  peu  pres,  etait  muni 
d'une  prise  de  gaz  laterale  et  etait  souffle  par  trois  tuyeres  avec  de 
fair  chauffe. 

.  L'installation  de  l'atelier  de  puddlage  date  a  peu  pres  de  la  meme 
epoque.  En  quelques  annexes  le  nombre  des  fours  s'accrut  jusqu'au 
chiffre  respectable  de  dix-huit,  avec  trois  marteaux-pilons  pour  les 
desservir.  Successivement  on  monta  un  petit  train,  un  train  de  pud- 
dlage, puis  un  train  moyen  et  un  gros  train  avec  leurs  fours  a  rechauffer 
respectifs.  En  1878  on  mit  en  marche  un  second  haut  fourneau  au 
coke  de  17  metres  de  hauteur  et  160  metres  cubes  de  capacite  pouvant 


(I)  Voir  le  Bulletin  de  I' Industrie  mint-rale,  fr.fti    I  ■;■>. 


re  evoir  le  vent  par  sept  tuyeres,  mais  auquel,  par  une  economie 
mal  entendue,  on  negligea  de  joindre  des  appareils  a  chauffer  fair 
du  systeme  Siemens.  Des  cette  epoque,  la  production  annuelle  de 
l'usine  de  MM.  Ibarra  freres  put  atteindre  trente  mille  tonnes  de  fonte 
au  coke,  dix  a  douze  mille  tonnes  de  fers  profiles  ou  marleles,  rails 
de  mine  et  poutivlles  coinpris,  et  six  a  huit  cents  tonnes  de  fonte 
moulee. 

Au  mois  de  decembre  1882.  la  Societe  anonyme Sociedadde  Altos  Homos 
y  fabricas  de  hierro  y  acero  de  Bilbao  (L)  se  substit.ua  a  la  raison  sociffle 
I  hurra  hennanos  y  O  dans  le  but  de  fonder,  coinme  annexe  a  fan- 
cienne  usine,  une  acieric  avec  ses  laminoirs  desservie  par  deux  hauts 
fourneaux  de  grande  capacite.  Les  fourneaux  de  cette  recente  ins- 
inuation, mis  en  feu  au  commencement  de  1885,  ont  ete  decrits  dans 
le  Genie  Civil  au  mois  de  mai  de  la  meme  annee. 

L'acierie  comprend  deux  convertisseurs  ;  deux  grands  cubilots  pour 
la  seconde  fusion  ;  trois  pelits  pour  la  fusion  du  spiegel  ;  deux  fours 
a  rechauffer,  modele  de  Bochuin,  ou  sont  introduits  les  lingots  aus- 
sitot demoules  ;  un  four  a  rechauffer  les  blooms  ou  lingots  ebauches  ; 
un  puissant  blooming  reversible  muni  d'une  puissante  cisaille  a 
chaud,  un  train  ebaueheur  et  un  finisseur  reversibles,  commandes 
par  la  meme  machine. 

Les  convertisseurs  font,  par  12  heures,  treize  a  quinze  operations 
de  huit  tonnes  au  minimum  de  rendement  en  lingots,  soit  environ 
112  a  125  tonnes  de  produits  laminables.  Les  laminoirs  sont  suscep- 
tibles  d  en  passer  au  moins  un  tiers  en  plus,  dans  le  meme  temps, 
quand  ils  profilent  des  rails  de  trente  kilogr.  le  metre  sans  rechauf- 
fage  intermediaire.  On  ne  travaille  que  de  jour.  Si  Ton  voulait 
doubler  les  postes,  les  hauts  fourneaux  (2)  ne  pourraient  plus  fournir 
meme  en  allure  forcee,  par  consequent  peu  economique,  le  tonnage 
de  fonte  n6cessaire  a  une  marche  normale  de  l'atelier  Bessemer,  soit 
a  peu  pres  230  a  235  tonnes  pour  25  operations. 

L'usine  de  findustrie  locale  modernisee,  c'est  Santa  Ana  de  Bolueta, 
oil  bientot  l'on  produira  le  fer  fondu  sur  sole  neutre  ;  a  Baracaldo  on 
a  voulu  realiser  le  type  de  l'usine  moderne  a  grande  production,  mais 
trop  tard  ou,,peut-etre,  trop  tot.  Pour  le  moment,  le  marche  de  l'ex- 
portation  ne  lui  est  pas  accessible  et  celui  de  l'Espagne  ne  lui  est 
qua  moitie  acquis. 

A  l'exemple  de  l'usine  de  Bolueta,  bien  des  petites  usines,  creees 
pendant  ce  dernier  quart  de  siecle,  se  sont  developpees  dans  la  meme 
voie. 

L'usine  San  Bartolome  de  Miravalles,  situee  en  amont  de  Bolueta, 
a  300  metres  de  la  voie  ferree  qui  relie  Bilbao  a  Miranda,  possede  un 
haut  fourneau,  un  atelier  de  puddlage,  et  a  etabli  en  1883  un  four 
a  souder  du  systeme  de  Langlade.  Elle  a  livre  en  1884,  1200  tonnes 
de  fers  marchands. 

San  Juan  de  Usansola,  situee  dans  la  juridiction  de  Galdacano, 
usine  aujourd'hui  abandonnee,  avait  aussi  produit  une  quantite 
('•gale  de  fer  doux  pendant  la  meme  ann^e,  avec  un  haut  fourneau 
au  bois,  trois  fours  a  puddler  et  un  a  souder. 

Santa  Agueda,  situee  sur  le  Cadagua,  dans  la  commune  de  Baracaldo, 
a  vendu  en  1884  plus  de  1700  tonnes  de  produits  lamines  ou  mar- 
teles  de  toute  forme  :  instruments  aratoires,  essieux  de  voiture,  etc. 
Cette  petite  usine  possede  un  haut  fourneau  au  bois  quelle  a  cesse 
de  faire  fonctionner  depuis  plus  de  quatre  ans,  pour  ne  traiter  dans 
ses  quatre  fours  a  puddler  que  la  fonte  au  coke  des  hauls  fourneaux 
du  marquis  de  Miidela  :  San  Francisco. 

Dans  la  province  de  Guipuzcoa,  l'usine  San  Martin,  situee  a  Beasain, 
a  ete  fondee  par  MM.  Goitia  et  Cic  en  1886,  avec  un  laminoir  et  deux 
fours  a  souder  ;  e'est-a-dire  dans  les  m6mes  conditions  et  avec  le 
meme  but  que  l'usine  de  Bolueta.  Elle  s'est  developpee  ensuite,  et 
compte  depuis  bien  des  annees  deja  trois  hauts  fourneaux  au  bois,  un 
atelier  de  puddlage  et  une  forge  qui  lui  ont  permis  de  livrer,  certaines 
annees,  pr£s  de  3000  tonnes  de  fer  lamine.  De  1880  a  1881,  on  y  a 
etabli  deux  fours  a  puddler  du  systeme  de  Langlade,  et,  en  1883,  un 
four  a  souder.  Depuis  1883,  la  fonte  au  coke  de  l'usine  du  marquis 
de  Mudela  entre  pour  une  bonne  part  dans  sa  consommation. 

L'usine  San  Pedro  de  Elgoibar,  en  Guipuzcoa,  est  de  fondation  plus 
recente.  Son  unique  haut  fourneau  aubois,  de  12  tonnes  de  production 
journaliere,  est  eteint  depuis  tantot  trois  ans,  et  la  fonte  au  coke  de 
Bilbao,  entre  seule  dans  la  consommation  de  ses  fours  a  puddler.  Elle 
possede  un  atelier  de  moulage  qui  a  livre  environ  trois  cents  tonnes  de 
pieces  moulees  en  1882.  La  aussi  le  systeme  de  Langlade  a  ete  appli- 
que a  un  four  de  soudage  en  1881. 

Pour  clore  la  serie  des  usines  qui  ont  essaye  de  donner  un  nouvel 
essor  a  la  vieille  industrie  siderurgique  des  provinces  basques  en 
l'adaptant  aux  progres  modernes,  il  ne  reste  plus  qu'a  nommer 
l'usine  d'Araya,  dans  la  province  d'Alava.  Elle  possede  deux  hauts 
fourneaux  au  bois,  trois  fours  a  puddler,  dont  deux  adaptes  au  sys- 
teme de  Langlade  en  1885,  ainsi  qu'un  four  a  souder.  Toutesces  usines 
disposent  de  chutes  d'eau  comme  source  de  force  motrice,  et  leurs 
hauts  fourneaux  ont  ete  ou  sont  alimentes  avec  les  minerais  de  Bilbao 
extraits  principalement  des  mines  situees  au  sud  :  a  Ollargan,  Mira- 
villas,  plus  a  proximite  du  chemin  de  fer  de  Durango. 

Les  grandes  usines  modernes  construites  en  vue  du  commerce 
d'exportation  sont  toutes  trois  etablies  sur  la  rive  gauche  du  Nervion 
et  presque  a  cote  l'une  de  l'autre.  La  plus  eioignee  de  la  mer  est 
celle  de  la  Sociedad  de  Altos  Hor>ios,  etc.,  deja  mentionnee.  Puis 
vient,  separee  seulement  par  le  Galindo,  l'usine  de  San  Francisco. 
Construite  par  M.  F.  Stephens  pour  le  compte  d'une  Societe  anglaise, 

(1)  Son  rapital  social  est  de  23  millions  de  pesetas,  represents  par  2:;ooo  obligations 
5  »/o,  emises  a  300  francs  et  remboursables  a  500  francs  en  50  ans;  el  25000  actions 
de  500  francs  dont  300  francs  verses  jusqu'a  present. 

(2)  L'ancien  fourneau  n»  3,  n'est  pas  amenage  pour  fonrnir  direclement  la  fonte  au 
Bessemer;  le  vent  y  est  chaufK  par  des  appareils  Calder  d'un  enlretien  extremement 
couteux  et  a  peine  suflisants  pour  donner  une  temperature  de  350°  cenligrades. 
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aeheteo  el  ntiso  on  marcln*  6B  1882  par  le  marquis  do  Mudela.  olio 
esl  aujourd'hui  la  proprieto  do  M.  Marlino/  do  Rivas.  Sos  qualre  liauls 
(bumeaux,  de  memo  module,  munis  d'appareils  a  chauffer  le  venl 
du  systeme  Whitwel  au  nomferc  do  douze.  peuvenl  fournir  au  total 
220  A  2io  tonnes  de  fonte  par  vingt-quatre  hemes  aver  une  consum- 
mation do  coke  do  950  a  1000  kilngr.  par  lonno  do  fonte.  lis  on!  1" 
metres  de  hauteur,  3  metres  an  venire,  2  metres  an  creusel.  mi  vide 
interiour  de  160  metres  cubes,  el  sonl  souffles  pal  six  tuyeres  a  une 
pressiou  qui  depasse  raremenl  10  centimetres  de  mercure. 

II  a  olo  souvenl  question,  depuis  quel(|uos  annees,  do  niontcr  une 
aoierie  a  I'usine  do  Sun  Francisco;  la  place  n'j  ferail  pasdefaul  comme 
a  I'usine  do  Rararaldo  sa  voisine,  inais  il  osl  a  supposer  quo  son  pro- 
prietaire,  un  dos  raros  industriols  quo  eomplo  Bilbao,  qui  realise  do 
beaux  benefices  a  vendre  sa  fonte,  nu'irira  longlemps  encore  fidee  de 
la  transformer  on  acier  avant  d'en  realiser  le  projet. 

Lu  Viscaya,  Soeiote  anomino  de  nielallurgie  et  de  construction  ('), 
s'est  fondce  on  1883  avec  un  vaste  programme  qui  no  vise  a  nen 
moins  qu'i  egaler  celui  qu  a  realise  en  Bolgique  le  ceksbrc  elablisse- 
ment  de  John  Cockerill :  fournir  a  la  marine  tout  son  materiel,  faire 
son  artillerie  et  coustruire  memo  les  vaisseaux.  L'emplacemenl  qu'elle 
possedo  stir  la  rise  gauche  du  Nervion.  avant  l'ortugalete  et  a  la 
suite  des  terrains  appartenant  a  I'usine  San  Francisco,  quoique  d*une 
eTendue  immense,  parait  a  peine  sufflsant  pour  contenir  les  vastes 
ateliers  projetSs. 

Jusqu'a  present  son  installaliou  a  ete  lhnitee  a  deux  hauts  fourneaux 
parfaiteinent  ainenages.  (Test  la  Societe  de  Seraing  qui  les  a  eons- 
tru its  sur  un  plan  absolument  identique  a  celui  des  hauts  fourneaux 
d'lsbergue  (acieries  de  France),  et  il  est  a  presumer  que  leur  produc- 
tion se  normalisera  au  chiffre  atteint  par  ceux-ci,  soit  cent  tonnes 
par  jour  comme  moyehne  de  l'annee. 

L'usine  de  la  Viscaye  a  projete  de  fabriquer  son  coke,  et  c'est  avec 
la  Societe  de  carbonisation  de  la  Loire  qu'elle  vieut  de  trader  a  cet 
effet  pour  la  construction  de  cent  fours  du  systeme  Carves. 

En  resume,  les  trois  graudes  usines  modernes  qui  viennent  d'Stre 
passees  en  revue,  sont  aetuellement  en  etat  de  produire  environ 
225  mille  tonnes  de  fonte  par  an.  dont  plus  des  deux  tiers  peuvent 
etre  destines  a  l'expnrtation  (2).  tandis  qu'en  1883  la  production  totale 
de  l'Espagne  n'avait  pas  atteint  140  mille  tonnes;  elles  se  trouvent 
dans  une  situation  qui  leur  permet  de  soutenir  la  concurrence  avec 
les  usines  d'Angletenv  les  inieux  placees  p  >ur  produire  les  fontes 
d'hematite.  En  effet.  les  cokes  de  Durham,  de  la  meilleure  qualite, 
renferinanl  6  a  9  °/o  de  cendres,  leur  sont  livres  aujourd'hui  aux 
environs  de  24  francs  la  tonne  au  pied  des  fourneaux  ;  ceux  du  sud 
de  l'Angleterre  et  quelques-uns  de  provenance  allemande  peuvent' 
etre  ai  hetes  a  plus  lias  prix.  et  quant  au  minerai  d'un  rendement  tou- 
jours  superieur  a  50  0  c.  elles  le  consomment  toutes  trois  a  un  prix 
qui  depasse  rarement  7  francs. 

La  castine  exempte  de  phosphore  s'obtient  facilement  entre  3  fr.  50 
et  4  francs  la  tonne.  Etant  donnes  ces  prix  de  matieres  premieres, 
et  la  main-d'oeuvre  pouvant  etre  estimSe  a  un  taux  moyen  de  3  fr.  50, 
il  est  facile  dese  convaincre  que,  quelque  eleves  que  soient  les  frais 
generaux  et  d'entretien,  le  prix  de  revient  de  la  fonte  doit  rester 
inferieur  a  50  francs  la  tonne,  oscillant  entre  44  et  48  francs. 

Est-ce  la  pour  les  usines  du  Nervion  une  situation  toute  du 
moment  et  dont  les  avantages  risquent  d'etre  Cphemeres?  II  faudrait 
enlrer,  pourdiscuter,  cette  question  dans  des  considerations  qui  trou- 
veront  leur  place  dans  un  travail  ulterieur  qui  traitera  du  present 
et  de  l'avenir  des  mines  de  Bilbao  ;  mais,  des  a  present  on  peut 
avancer  que,  quant  au  minerai,  toutes  les  probabilites  sont  pour  que, 
pendant  vingt  ans  au  moins,  le  prix  ne  doive  pas  varier  beaucoup 
pour  ces  usines  qui,  avec  quelques-unes  d'Angleterre  et  du  conti- 
nent (3)  sont  munies  de  vastes  et  riches  concessions  minieres. 

L'extension  donnee  a  l'exploitation  depuis  dix  ans,  les  moyens  de 
transport  et  d'embarquement  Stablis  pour  la  servir,  les  amSnagements 
de  la  riviere  executes  pour  permettre  Fentree  et  la  sortie,  a  toutes  les 
marees,  des  navires  ayant jusqu'a  20  et  22  pieds  detirant  d'eau,  tout 
cela  represente  une  somme  inouie  de  travaux  qui  a  anient  des  rSsultats 
vraiment  surprenants.  On  peut  aujourd'hui,  sans  trop  forcer  les 
moyens  dont  on  dispose,  abattre,  trier,  transporter  et  embarquer 
quatre  millions  de  tonnes  de  minerai  par  an,  Les  mines  de  Mokta 
n'ont  jamais  livre  au  dela  de  cinq  cent  mille  tonnes. 

Toutes  ces  creations  sont  en  majeure  partie  l'ceuvre  de  capitaux 
Strangers;  mais  il  faut  reconnaitre  que  la  loi  liberate  qui  regit  les 
mines  (4)  en  Espagne,  depuis  1859,  a  grandement  aide  a  les  attirer 
dans  ces  merveilleuses  entreprises . 

Avant  cette  epoque,  les  mines  de  Bilbao  Staient  l'absolue  propria 
de  la  seigneurie  de  Viscaye  et  c'etait  encore  la  loi  des  Fueros.  lSgere- 
ment  amendSe,  dans  certaines  de  ses  dispositions  les  plus  restrictives, 
qui  en  rSglementait  l'exploitation  dans  la  premiere  moitie"  du  siecle. 

Les  plus  anciens  chroniqueurs  espagnols  qui  aient  ecrit  sur  les 
provinces  basques,  rapportent,  comme  il  a  Ste  dit,  qu'au  xe  siecle,  le 
minerai  de  Somorrostro  etait  embarque"  et  expSdie  jusqu'au  royaume 
de  France.  11  est  difficile  d'aflirmer  que  ce  commerce  de  libre  expor- 
tation ait  etS  cntrave  ou  non  avant  le  xvie  siecle;  mais  a  partir  de 
1499,  il  fut  completement  interdit,  par  ordonnance  royaledes  souvc- 
rains  d'Espagne,  Ferdinand  et  lsabelle  la  Catholique,  seigneurs  de 
Viscaye. 

_  fl)  Son  capital  social  est  de  12  500  000  francs,  represente  par  25000  actions  de 
300  trancs.  Les  obligations  ont  ('.16  emises  en  juin  1886. 

ffl  En  188C,  il  a  616  exporte  57099  tonnes,  et  embarqu6  ou  transports  par  voie 
lerree  /,2  629  lonnes,  a  destination  de  differentes  usines  ds  la  peninsule. 

(3)  Les  plus  avanlagees  sont  celtes  de  Dolwais,  Conset.  Denain,  Monlatiiire,  Seraing 
el  Krupp.  ' 

M)  Voir  le  Ginit  Civil,  tome  IV,  n'17,  page  276  ;  (UgMation  des  mines  en  Espagne.) 


La  loi  17  des  Fueros,  dans  la  redaction  de  1526,  qui  n'a  subi 
depuis  aucun  remaniement,  ddcrete  centre  le  coupable  la  perte  de 
la  moitie"  de  ses  biens,  I'exil  perpotuol  el  la  contiscaiion  dos  baieaux 
avec  leur  chargement  en  minerai  ('). 

Dans  h'v  archives  de  la  seigneurie  de  Viscaye  un  ne  trouve  pas  de 
traces  d'applicaliou  de  cette  loi  dans  toute  sa  rigueur.  La  contisca- 
iion do  la  moitie"  des  biens  n'a  olo  prononce"e  qu'une  fois  seulement, 
en  1627,  centre  .loan  de  Vizente  et  consorts,  coupables  :  «  d'avoir 
ex  trait  de  la  seigneurie  do  Visca\e  el  Lransporte"  au  royaume  de 
France,  une  eerfaine  quantite  do  vena  ».  Anloi-ioureinenf,  [tai-  sen- 
tence royale  expe"die"e  le  i  avril  1519,  Gimonez  de  Braga,  habitant  do 
Portugalete,  avait  6te  condamne"  4  une  amende  de  100000  mara\e"dis, 
ou  environ  73S  francs  de  notre  monnaie,  et  a  un  evil  de  six  mois  a 
cinq  lieues  do  sa  villi'  nalalo,  pom- :  o  avoir  extrait  et  vendu  a  l'Ctran- 
ger  une  grande  quantite"  de  vena  ». 

Le  22  mai  1607,  le  corrt'gidor  de  Viscaye  entame  un  proces  con  Ire 
Domingo  de  Ayancas  et  huil  de  sos  voisins  du  val  de  Somorrostro, 
accuses  ensemble  d'avoir  exporte  du  minerai  en  France;  treize  ans 
apres,  le  7  fevrier  1620,  une  sentence  royale  immSdiatement  exe"- 
cutoire,  condamne  les  delinquanls  .i  un  exil  de  quatre  ans  Ivors'  de  la 
seigneurie  de  Viscaye  et  de  ses  encartacions,  a  la  perte  de  leurs  droits 
d'exploiter  les  mines  et  a  une  amende  s'elcvant  a  cent  mille  mara- 
vedis  pour  Domingo  de  Ayancas  et  a  cinquante  mille  pour  les  liuit 
autres  coupables. 

Le  dernier  decret  emanant  de  la  seigneurie  de  Viscaye  pour  inter- 
dire  l'exportation  de  la  vena  en  pays  Stranger,  porte  la  date  du 
17  mai  1736,  et  a  partir  decette  epoque,  la  loi  17  des  Fueros  parait 
6tre  tombee  en  desuetude,  faute  sans  doute  d'avoir  pu  etre  appliquee, 
attendu  qu'on  ne  trouve  dans  les  archives  aucun  document  indiquant 
qu'elle  l'ait  6te  posterieurement. 

Ainsi  la  libre  disposition  de  la  riche  vena  de  Triano  semble  avoir 
appartenu  de  droit  a  tous  les  naturels  de  Viscaye,  sans  restriction 
aucune  jusqu'en  1499,  ou  l'exportation  en  dehors  du  royaume  d'Es- 
pagne en  fut  interdite.  En  1640,  surgit  une  nouvelle  restriction.  Le 
roi  Philippe  III,  pour  reconnaitre  les  services  rendus  contre  les  en- 
riemis  du  royaume  par  la  seigneurie  de  Viscaye.  lui  octroie  le  droit 
de  percevoir  un  impot  de  huit  maravSdis  par  quintal  (2)  de  vena 
sortant  de  la  province.  Leproduit  en  est  sp6cialement  affecte"  a  pour- 
voir  les  arsenaux  d'armes  d'artillerie.  Cet  impot  est  maintenu  malgr6 
les  reclamations  rSiterSes  des  provinces  de  Guipuzcoa  et  Alava,  plus 
directement  atteintes,  et  Philippe  V,  par  decret  royal  du  22  novembre 
1741,  concede  a  perpetuite  le  droit  de  le  prelever 

II  serait  difficile  d'expliquer  les  entraves  mises  en  oeuvre,  avec  une 
si  vigilante  persistance,  durant  ces  trois  derniers  siecles,  pour  preser- 
ver un  bien  que  des  estimations  toutes  recentes  encore  donnaient 
comme  inepuisable,  si  ce  fait  n'etait  bien  connu  que  parmi  ce  puis- 
sant amas  de  richesses  minSrales,  le  seul  minerai  recherchS  et  estinie 
comme  utilisable  jusqu'a  ces  derniers  temps,  Stait  Fhematite  rouge 
tendre,  la  vena  dulce,  qui  n'avait  ete  rencontrSe  avec  quelque 
abondance  qu'en  certains  points  du  mont  Triano. 

On  avait  craint  lepuisement  trop  rapide  de  ce  precieux  element 
des  ferrerias.  Mais  avec  l'installation  des  premiers  hauts  fourneaux 
au  bois,  la  vena  dura  et  le  campanil  trouverent  a  etre  employes;  et 
quand  l'exportation  commenca  a  alimenter  les  usines  de  l'Stranger, 
le  rubio  ne  tarda  pas  a  etre  appreciS  pour  la  production  des  fontes 
Bessemer. 

La  statistique  de  production  des  mines  de  Bilbao,  a  partir  de  1860. 
Stablie  par  le  service  des  mines  du  gouvernement,  a  ete  resumee  par 
lTngenieur  en  chef  de  la  province,  don  Balthazar  de  Uruburu,  au- 
jourd'hui inspecteur  general,  dans  un  tableau  graphique  dont  les 
chiffres  sont  donnes  ci-dessous. 

Statistique  de  la  production  des  mines  de  Bilbao  de  1860  a  1886  inclus. 

Annees.      1860  1861  1862  1863 

Tonnes.      69.816  54.869  70.460  70.720 

Annees.      1866  1867  1868  1S69 

Tonnes.      89.912  136.075  154.120  164.800 

Anntes.      1872  1873  1874  1875 

Tonnes.     402.000  365.340  10.821  34.296 

Annees.      1878  1879  1880  1881 

Tonnes.  1.305.656  1.262.671  2.683.627  2.620.626   3.855.000  3.627.7o2 

Annees.      1884  1885  1886 

Tonnes.  3.216.321  3.311.419  3.185.228 

On  voit  que  pendant  les  annees  1874  et  1875,  durant  la  periode 
aigue  de  la  seconde  guerre  carliste,  l'exploitation  a  ete  presque 
arretee.  D'abord  les  bras  manquaient ;  ensuite  on  voulait  echapper  a 
1'impdt  de  1  fr.  50,  dont  les  carlistes  avaient  frappe  la  tonne  de  mi- 
nerai extrait.  ■ 

En  1882,  la  quantite"  de  minerai  sortie  s  Sieve  brusquement  a 
3  855  000  tonnes,  pour  servir  une  demande  d'exportation  de  3692000 
tonnes,  superieure  de  1  200  000  a  celle  de  l'annee  prScedente.  Par 
une  heureuse  coincidence,  et  comme  pour  repondre  a  une  si  grande, 
augmentation  de  trade,  les  travaux  d'endiguement  du  Nervion.  en 
voie  d'achfevement  cette  annee,  avaient  commence"  &  donner  le  resultat 
prSvu  par  lTngenieur  distingue,  don  Evariste  Churnoa,  qui  les  avait 
dirges  ■  le  niveau  de  la  barre  s'etait  dSja  notablement  abaisse  pour 
permettre  le  passage  des  navires  de  tonnage  moyen  a  toutes  les  marees. 

H)  Le  total  des  sommes  ainsi  realisees  etait  destine,  un  tiers  a  l'entretien  des  che- 
mins  defer,  un  tiers  a  Caccusateur  et  le  dernier  tiers  aux  trais  de  justice. 

(2)  34  maravedis  valent  un  real  de  0  fr.  25;  le  quintal  macho  est  de  15  a  la  tonne. 
C'est  a  peu  pres  1  fr.  50  par  tonne. 

m  Rensei"nements  recueillis  dans  les  archives  dela  seigneurie  de  Viscaye,  classes 
cati  oeufes  el  mises  en  ordre  en  1766.  C'est  a  l'obligeance  du  savant  arch.viste  de  la 
dtpuUUon  provinciate,  don  Antonio  de  Trueba,  ecrivain  distingue  et  tres  popula.ro,  que 
nous  devons  la  facilite  d'avoir  pu  les  consulter  tout  a  notre  aise. 

*  * 


1864  1865 

120.470  102.360 

1870  1871 

250.337  403.142 

1876  1877 

432.418  1.040.264 

1882  1883 
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Depuis  1882,  le  chiffrc  (('exploitation  a  toujours  ete  en  diminuant. 
Peut-£tre  se  relevera-t-il  de  quelques  cent  niille  tonnes  en  1887,  en 
restant  toutoibis  bien  inferieur  au  maximum  de  1882.  Entre  temps 
la  plupart  des  mines  exploiters  par  des  particuliers  et  qui  servent 
specialement  a  ali'menter  ['exportation,  vont  en  s'epuisant  ou  sont 
presque  epuisees. 

St  les  demandes  I'exigeaient,  ce  qui  esl  peu  probable,  on  pourrait 
extraire  encore  4  millions  de  tonnes  en  1888  et  autant  en  188'J;  inais 
ce  serait  pour  se  restreindre  ensuite  et  descendre  presque  brusquement 
a  3  millions,  chitfre  maximum  que  letat  actuel  des  mines  indique 
ne  pouvoir  etre  soutenu  pendant  plus  de  quatre  a  cinq  annees. 

Les  deux  principals  Societes  minieres  de  la  localite  :  The Orvoncra Iron 
Ore  C°  Limited  ft  la  Soctite  Franco-Beige  des  mines  de  fer  de  Somorrostro, 
desireuses  de  menager  leur  bien,  ont  d'ores  et  deja  fixe  la  limite  de 
leur  extraction  anuuelle,  la  premiere  a  huit  cent  mille  tonnes,  et  la 
seconde  a  trois  cent  cinquante  mille.  Cette  sage  prevovance  assure 
une  exploitation  r£guliere  pour  vingt  ans  au  moins  a  TlieOrconera  C° 
et  pour  plus  de  vingt-cinq  a  la  Societc  Franco-Beige.  Au  total,  c  est 
un  cbiffre  annuel  de  onze  cent  cinquante  'inille  tonnes  de  minerai 
assurers  pour  une  periode  de  vingt  a  vingt-cinq  ans  aux  usincs  qui 
sont  dans  la  raison  sociale  de  ces  deux  compagnies  :  Altos  Hornos, 
Consett,  Dowlais  et  Krupp  d'une  part;  Altos  Hornos,  Denain,  Monta- 
taire  et  Scraing,  de  I'autre.  La  Luchana  Mining  C°  qui  a  un  peu  plus 
d'un  million  de  tonnes  reconnues,  sans  compter  le  carbonate  de  fer  (*), 
est  venue  apporter  a  i'exportation,  depuis  cette  annee,  un  nouveau 
contingent  de  ressources  qui,  sans  etre  negligeable,  ne  peut  avoir 
qu'une  bien  iaible  influence  sur  1'avenir. 

M.  Martinez  de  Las  Rivas  doit  en  premier  lieu  approvisionner  son 
usine  de  San-Francisco,  c'est-a-dire  se  reserver  150  mille  tonnes  par 
an  sur  les  320  niille  qu'il  sort  actuellement  de  ses  deux  principales 
mines  la  Union  et  Arnistosa,  rent'ermant  encore  a  elles  deux  plus  de 
six  millions  de  tonnes,  tandis  que  ses  autres  concessions  sont  a  peu 
pres  epuisees. 

Les  mines  de  Galdames  ont  a  pour  voir  la  i'izcaya.  dont  l'interet  est 
de  n'user  que  le  plus  tard  possible  de  ses  concessions  d'Ollargan. 

11  est  done  a  prevoir  qu'a  partir  de  1890a  1801,  laquantite*  de  mi- 
neral disponible,  pour  le  commerce,  ira  en  se  restreignant  de  plus 
en  plus,  et  que,  comnie  consequence,  avant  dix  ans,  l'extraction 
annuelle  arrivera  a  se  normaliser  a  un  chiffre  voisin  de  deux  millions 
de  tonnes. 

Comme  rcsultat  a  enregistrer,  les  prix  de  vente  devront  hausser 
pour  [>cu  que  la  demande  reste  ce  qu'elle  a  ete  pendant  ces  dernieres 
annees  de  crise;  de  sorte  que,  sans  trop  s'avancer,  on  peut  admettrc, 
a  bref  delai  un  regain  de  vie  pour  quelques  mines  des  Pyrenees  les 
plus  voisines  de  la  mer,  et  surtout  pour  les  mines  de  la  Me'diterrane'e. 

Alexandre  Pourcei..  * 


HYDRAULIQUE 


VANNES  DE  REPARTITION  (-) 

Soit  une  canalisation  deeouverte  transportant  l'eau  vive  propre  a 
certains  usages  :  alimentation,  usages  industriels,  irrigation  agricole, 
canaux,  etc.  Nous  avons  precedemment  etudie,  dans  le  Genie  Civil  (3), 
un  moyen  pour  del  iver,  de  cette  canalisation  principale,  des  canaux  se- 
condaires  de  distribution  presentant  soit  un  niveau,  soit  un  debit 
constant.  Le  niveau  constant  s'appliquc  par  exemple  aux  usages  dy- 
nainiques  de  l'eau  employee  a  la  marehe  de  roues  ou  turbines.  Le 
debit  constant  peut  satisfaire  equitablement  aux  abonnements  fixes 
concedes  en  avant-part  aux  propri&aires  d'usines  ou  de  jardins.  Ces 
proprietaires  ont  besoin  chaque  jour  d'une  quantite  definie  absolu- 
ment  invariable  d'eaux  vives,  et  ils  paient  a  1'administration  du  canal 
une  cotisation  speciale.  Un  troisieme  probleme  se  presente,  e'est  le 
partage  proportionnel  de  la  totalite  des  eaux  du  canal  entre  diverses 
directions.  S'il  s'agit  d'irrigations  agricoles.  ce  partage  pourra  s'effec- 
tuer  proportionnellement  au  nombre  d'hectares  de  terrain  ii  arroser. 

Cne  solution,  actuellement  en  usage,  consiste  a  etablir  au  point  de 
partage  de  la  canalisation  principale,  entre  les  distributions  derivees, 
un  barrage  muni  de  deversoirs  de  largeurs  proportionnelles  aux 
debits  a  fournir.  La  depense  effective  D  a  la  seconde  est  donnee  pour 
ces  deversoirs  par  la  formule  :   

D  =  aLH  Vifjll 
dans  laquelle  a  est  le  coeflicient  pratique  de  la  depense,  L  la  largeur 
du  deversoir,  enfin  H  la  hauteur  du  niveau  de  l'eau  au-dessus  du 
seuil.  mesur£e  en  un  point  ou  le  denivellement  ne  se  fait  plus  sentir, 
c'est-a-dire  a  trois  ou  quatre  metres  en  amont  du  deversoir. 

Ce  procede  resulte  de  1'emploi  d'ouvrages  absolument  fixes,  il  seduit 
tout  d'abord  par  son  extreme  simplicity,  et  son  exactitude  repose  sur 
ce  que,  toutes  choses  egales  d'ailleurs,  la  depense  D  de  chaque  dever- 
soir partiel  est  proportionnelle  it  sa  largeur  L.  Malheureusement  le 
coeflicient  a  est,  lui  aussi,  variable  suivant  la  forme  et  les  conditions 
d  etablissement,  forcement  differentes,  de  ces  divers  oriflces  situes 
pres  des  parois  ou  au  centre  de  la  canalisation,  suivant  le  degre  de 
•contraction  de  la  nappe  fluide,  suivant  aussi  le  rapport  de  la  hau- 
nt C'est  le  minerai  de  1'avenir.  II  donne  apres  grillage  j2  a  yj  %  de  fer.  La 
Socic-te  Franco-Beige  en  a  deja  constate  l'existence  de  pres  de  deux  millions  et  demi 
de  tonnes  dans  ses  terrains  en  exploitation.  M.  Joseph  Mac-Lennat,  un  des  proprietaires 
des  mines  de  Fovena,  en  a  grille  sur  plate  et  livre  quelques  chargements  a  des  usines 
anglaises. 

(2)  Compies  rendu*  de  I'Aeademie  des  sciences  du  2j  mai  1887. 
(3|  Voir/e  Genie  Civil,  tome  VIII,  n°  9,  page  ui. 


teur  II  a  la  largeur  L  de  chacun  d'eux  la  profondeur  des  eaux 
d'amont  au-dessous  du  seuil,  eniin  et  surtout,  suivant  que  la  nappe 
tombe  librement  dans  lair  sous  forme  parabolique  ou  bien  qu'elle 
est  noyee  en  dessous,  ce  qui  arrive  si,  par  1'eflet  d'une  elevation  dans 
le  niveau  du  canal  de  fuite,  le  remous  forme  a  l'aval  du  barrage 
s'elevc  jusqu'a  hauteur  du  seuil  Les  tables  fournissent,  pour  ces 
diverses  hypotheses,  des  valeurs  de  a  variables  entre  les  limites  extremes 
de  0,402  et  0.292.  II  est  juste  d'ajoutcr  que  ces  valeurs  de  a  se  grou- 
pent  autour  d'une  moyenne  d'environ  0,40  Mais  ces  imperfections 
de  la  formule  grandissent  encore  dans  le  cas  oft  le  niveau  d'un  canal 
derive  seleve  au-dessus  du  seuil,  donnant  ainsi  naissance  a  un  de- 
versoir incomplet.  L'expression  completement  modilieede  la  depense: 

D  =  aLH  \j ±g  (H  --  h) 

contient  une  nouvelle  variable  /i,  distance  verticale  du  seuil  du  dever- 
soir au-dessous  du  point  le  plus  bas,  c'est-a-dire  de  plus  grande 
inflexion  de  la  surface  de  l'eau  (lig.  I).  Ce  point  se  determine  a  une 


certaine  distance  en  aval  de  i'oriflce  ou  la  surface  de  la  lame  descen- 
dante  rencontre  la  surface  de  l'eau  dans  le  canal  derive.  Comme  dans 
le  cas  precedemment  etudie,  a  n'est  pas  une  constante,  mais  une 

fonction  variable  du  rapport  — ^ — . 

Or,  s'il  est  permis  de  compenser,  dans  une  certaine  mesure,  les 
differences  tenant  a  la  forme  et  a  la  position  des  orilices  en  dever- 
soir d'un  partiteur  de  debit,  il  devient  impossible  de  prevoir  et 
d'annihiler  les  erreurs  provenant  des  variations  inevitables  desniveaux 
dans  le  canal  principal  et  ses  derivations. 

Le  deversoir  est  done  un  appareil  d'une  precision  experimentale 
sullisante  lorsqu'il  s'agit  de  jauger  en  un  instant  donne  le  debit  d'un 
cours  d'eau,  gt'ace  aux  tables  fournies  des  valeurs  de  a  pour  les  di- 
verses formes  et  hypotheses;  il  fournit  ii  peine  pour  le  probleme  de 
la  repartition  automatique  un  resultat  d'une  approximation  grossiere; 
en  un  mot,  il  ne  saurait  satisfaire  aux  exigences  legitimes  des  syn- 
dicats  groupes  pour  l'exploitation  commune  d'un  canal  (irrigation. 

Le  procede  sur  lequel  nous  desirons  appeler  l'attention  est  la  simple 
generalisation  de  celui  des  vannes  a  tidbit  constant.  11  consiste  a 
obtenir  la  depense  de  chacune  des  derivations  au  moyen  d'un  orifice 
vertical  noye  sur  les  deux  faces  et  sounds  a  la  meme  difference  de 
niveau. 

Supposant  le  probleme  resolu,  nous  ferons  remarquer  que  dans  le 
cas  oil  le  debit  de  la  canalisation  est  proportionnellement  reparti 
entre  ses  diverses  derivations,  tous  les  niveaux  de  ces  cours  d'eau 
peuvent  varier  a  chaque  instant  et  independamment  les  uns  des 
autres.  Exemple  :  une  crue  subite  eleve  le  niveau  de  la  canalisation; 
si  les  concessionnaires  des  diverses  derivations  n'ont  en  rien  modifie 
le  reglage  de  leurs  vannes  de  consommation,  le  niveau  de  toutes  ces 
derivations  va  s'elevant  en  realite,  mais  sans  qu'il  soit  permis  d'assi- 
gner  une  loi  ou  proportionnalite  ([uelcoiKjue  ii  ces  diverses  elevations, 
qui  dependent  de  la  forme  et  dela  disposition  actuelle  de  ces  canaux 
et  de  leurs  organes  de  decharge.  Reciproquement  si,  toutes  choses 
egales  d'ailleurs,  l'un  quelconque  des  concessionnaires  vient  a  sup- 
primer  par  exemple  une  de  ses  vannes  de  consommation,  le  niveau 
de  la  derivation  correspondante  s'eleve  a  la  verite,  de  facon  a  ce  que 
les  vannes  restees  ouvertes  puissent  proflter  du  debit  supprime  a  la 
vanne  fermee,  mais  le  regime  des  autres  derivations  reste  absolument 
invariable. 

Pour  regler  le  debit  des  derivations  au  moyen  d'une  difference  de 
niveau,  il  faut  done  interposer,  en  tete  de  chaque  direction,  un  bief 
auxiliaire  dont  le  niveau  soit  abaisse  d'une  hauteur  identique  au- 
dessous  de  la  canalisation  (fig.  2)  : 


(H0 


IL 


(Hn 


H,)  =  (Ho  -  H3) 


(H0  -  H„)  =  K 


ou  sur^leve  d'une  hauteur  identique  au-dessus  du  niveau  de  la  deri- 
vation correspondante  : 

(H,  —  H'j)  =  (H,  —  H',)  =   =  (H„  -  H'„)  =  K' 

Pour  chaque  direction,  les  deux  niveaux  de  diflerence  identique 
sont  reunis  entre  eux  par  une  vanne  de  fond  dont  I'oriflce  jauge  : 
<Dj,  to  ,  oj3,  .  .  .    ion,  ache ve  de  definir  le  debit  : 

D,  =  au,  \J  K         D2  =  etw2  V'  K  .  .  .Dn  —  ao>„  \J  K 
ou  bien  dans  la  deuxieme  hypothese  :   

D\  =  a  w'j  V/'K!  I)',i  =  a  »'n  V  K' 

D'autre  part,  les  deux  niveaux,  independants  l'un  de  I'autre,  com- 
muniquent  par  une  vanne  mobile  ou  soupape  regulatrice. 

(1)  a  va  croissant  avec  H,  parce  que  le  deversoir  cesse  de  debitor  en  vertu  de  la 
gravity  d'une  eau  simplement  stagnante,  mais  i>articipe  an  courant  de  la  canalisation. 

|2)  a  va  croissant  dans  le  cas  d'un  deversoir  noy6,  ce  qui  semble  contraire  aux 
pievisions. 

(3J  Dans  la  pratique,  d'apres  Castel,  a  =  0,40  environ  quand  la  largeur  du  deversoir 
varie  depuis1/.,  de  celle  du  canal  jus(|u'a  la  valeur  absolue  0,05.  Si  le  deversoir  est 
aussi  large  que  le  canal,  a  ==  o,/.43  pourvu  que  le  barrage  soit  vertical,  mince  et  a 
aretes  vives  et  que  U  11  excede  pas  '/3  fle  la  hauteur  du  seuil  au-dessus  du  fond  du 
canal  (Ai'Bds&ONj.  —  Voir  Aide-mttnoiie  de  Clauubl,  tome  I,  9C  edition,  page  107. 
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K  on  K\  hautouivs  gi'meratricos  du  dehil,  roooivent  dans  la  pratique 
do  la  construction  une  valour  aussi  laihlo  quo  possible  ot  egale  a 
quolquos  ccnlinietres  soulomonl  pour  ivduiro  en  Ionics  eireonstanees 
an  barrage  les  dtmivellations  iuutilos  ;  cos  hanlonrs  elant  d'aillonrs 
idenliqitos  pour  tonics  los  directions,  le  roglage  dos  sections  (ot,  <o2...  ton 

on  (./,,    (o'u  assure  mix  debits  lours  valours  proportionnelles 

respective*. 

l.a  defense  par  seconde  D  d'un  orifice  novo  sur  les  deux  laces  est 
en  ott'et  donneV  par  la  lornuile 


D  =  a  <o        «/  (II0 


II, 


OU  (o  est  la  section  do  I'orilice,  ll0  la  hauteur  du  niveau  do  I'eau  dans 
le  canal  aliinoutaire  au-dessus  du  centre  do  gravite  do  l'oritico,  II)  la 
hauteur  do  l  oan  dans  lo  canal  derive. 

Bq  —  H,  =  K.  la  difference  do  niveau  do  I'eau  dans  los  deux  canaux 
on  hauteur  generatrice. 

I.o  ciietlicienl  pratique  a  do  la  depenso  eprouve,  a  la  verity,  dos 
variations  avee  la  forme  et  les  dimensions  do  I'orilice,  sa  profondeur 


Coupe  yerticate. 


 ^  A 

^  — 5^ 
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d'immersion,  le  degre  de  contraction  complete  ou  incomplete  de  la 
veine  ('),  enfln  la  valeur  dos  charges  comparees  a  la  hauteur  de  l'ori- 
Gce.  Mais  celles  des  variations  de  a  qui  ifeultent  des  variations  de  la 
charge,  et  ne  peuvent  en  consequence  6tre  prevues  et  compense'es 
par  le  constructeur,  sont  relativement  restreintes  et  infe'rieures  a  2  %> 
pour  des  charges  variant  de  Om01  a  3  metres  (2).  La  valeur  moyenne 
du  coefEcient  a  dans  le  cas  des  contractions  completes  est  de  0,62. 

En  outre,  la  valeur  du  coefficient  a  ne  depend,  d'apres  Lesbros,  que 
de  la  plus  petite  dimension  des  orifices,  e'est  ainsi  que,  toutes  choses 
ogales  d'ailleurs,  deux  orifices  rectangulaires  de  Om  10  de  hauteur 
commune,  et  de  0m  25  et  0ra  50  de  largeurs  respectives  debilent  pro- 
portionnellement  a  1  et  a  2. 

.Notre  methode,  d'ailleurs,  en  eliminant  le  coefficient  a  de  la  depense 
et  ses  variations  quelles  qu'elles  soient,  presente  en  definitive  une 
rigueur  absolue  et  mathematique  pour  tous  les  cas. 

Premiere  hypothese.  —  Nous  e'quilibrons  la  distance  entre  le  niveau 
de  la  canalisation  A  et  celui  des  biefs  intermediaires  constitufe  par 
des  reservoirs  parallelipipekliques  B,.  Considerons  d'abord  deux 
directions  (fig.  3). 

Le  liquide  de  la  canalisation  A  passe  en  B,  par  la  vanne jaugee  talf 
et  cette  contraction  lui  fait  eprouver  une  perte  de  charge  (H0  —  H() 
duo  au  debit.  Dans  le  liquide  du  reservoir  B,  plonge  une  cuve  mobile 
cylindrique  decouverte  Cf  dont  1'interieur  est  mis  en  communication 
avec  le  liquide  du  bief  A  par  un  tube  vertical  D  fixe  au  fond  de  cette 
cuve  et  traversant  avec  le  moins  de  jeu  possible  la  paroi  formant  le 
fond  du  bief  B.  Cette  communication  nc  donnant  reellement  lieu  a 
aucun  debit,  ne  produit  pas  de  perte  de  charge,  et  le  niveau  du 
liquide  a  1'interieur  de  la  cuve  mobile  C|  s'eleve  exactement  a  la 
hauteur  du  niveau  A. 

L'orifice  «>,  est  d'ailleurs  assez  considerable  pour  qu'on  puisse 
negliger  le  jeu  annulaire  laisse  au  fond  du  bief  B(  autour  du  tube  D, 
de  communication.  Ce  jeu  a,  ajoute  simplement  sa  valeur  a  celle  de 
I'orilice,  qui  devient  en  realite  :  (oj{  -f-  ai)-  La  cuve  C4  ainsi  constitute 
est  done  un  mobile  dont  le  poids  apparent  se  compose  de  deux 
parties. 

(Ho-ID+T, 

T  etant  une  tare  constante  et  (H0  —  H,)  la  charge  generatrice  du 
debit  a  travers  l'orifice  <»,. 

(1)  Pour  que  la  contraction  soil  complete,  e'est-a-dire  pour  <|u'ellc  s 'ope  re  sur  lout  le 
contour  de  I'orilice,  il  faut  que  les  bordsde  cet  orifice  soient  eloigned  du  fond  et  des  parois 
des  canaux  amont  et  aval  d'une  fois  et  deinie  a  deux  fois  sa  plus  petite  dimension. 

(2)  Voir  Aide-mimoire  de  Clalokl,  tome  I,  neuvieme  edition,  page  98. 


Le  fond  de  la  cuve  mobile  constilue  la  vanne  de  sortie  du  bief  Bt 
dans  lequel  elle  plonge.  Ce  fond  repose  simplement  sur  un  siege 
cylindrique  E,  dont  le  bord  superiour  est  taill6  a  vive  arete.  Un  evi- 
dement  cylindrique  vertical  Fj  manage-  au  centre  de  la  cuve  mobile, 
muniquant  par  un  orifice  inl'crieur  concentrique   avec  le 


et  commi 


coupe  verticale  par  mm. 


,  IU0" 


0* 


Coupe  verticale  par  PQ. 
Fig.  3. 

liquide  contenu  dans  le  siege  E1;  produit  un  equilibrage  parfait  de 
cette  fermeture,  qui,  par  suite  de  cet  artifice,  ne  se  trouve  soumise 
a  aucune  force  verticale  variable  avec  la  difference  des  niveaux  des 
biefs  Bj  et  G|. 

On  peut  equilibrer  la  cuve  mobile  C|  au  moyen  d'un  lleau  de 
balance  et  d'une  seconde  cuve  idontique  C2  plongeant  dans  le  second 
bief  auxiliaire  B2.  lequel,  a  part  une  difference  convenable  dans  la 
valeur  de  la  surface  de  l'orifice  a>2  ^5  to,  est  exactement  constitue 
comme  le  bief  auxiliaire  Bj. 

L'appareil  6tant  ainsi  constitue  et  jumelle,  supposons  que  la  hauteur 
generatrice  (H0  —  H,)  devienne  superieure  a  la  hauteur  generatrice 
(H0  —  H2).  la  cuve  C,  devient  plus  lourde  et  s'abaisse  en  elevant  sa 
jumelle  "plus  legere  C>.  Ce  double  mouvement  ferme  l'orifice  de 
decharge  Et  et  ouvre  l'orifice  de  decharge  E2.  L'appareil  ne  peut  se 
fixer  que  dans  une  position  pour  laquelle,  grace  au  reglage  convenabie 
des  vannes  de  decharge  Ej  et  E2,  les  hauteurs  generatrices  sont  egales 

(H0-H1)  =  (H0-H2) 

On  voit  que  dans  notre  premiere  hypothese  cette  equation  est  une 
identity  et  exige  que 

H,  ==  H2 

Les  niveaux  des  deux  biefs  auxiliaires  sont  les  m6mes. 

Nousferons  toutefois  remarquer  que  les  cuves  etant  inegalemenl  im- 
mergees  par  suite  du  degre  de  fermeture  illegal  dos  deux  vannes  de 
decharge,  on  ne  saurait  demander  cette  egalite  dans  les  niveaux  des 
deux  biefs  auxiliaires  a  de  simples  llotteurs  de  poids  constants.  Mais 
l'identite  absolue  des  conditions  de  charges  dans  lesquelles  debitent 
les  deux  orifices  ojj  et  oj2,  nous  permet  de  ne  tenir  aucun  compte  des 
variations  indiquees  ci-dessus  du  coefficient  pratique  a  de  la  depense. 
Toute  modification  imposed  a  ce  coefficient  par  suite  de  la  valeur  des 
charges  pour  le  debit  de  l'un  des  orifices  s'applique  identiquement  au 
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debit  da  second.  Le  partage  du  d6bit  de  la  canalisation  A  s'effefltue 
proportionnellement  a  la  section  des  orifices.  Ce  resultat  est  mathe- 
matique  et  rigoureux.  .  ■.,  '  ■ 

Les  parois  verticales  de  la  cuve  mobile  Ci  deplacent  un  volume 
d'eau  proportionnel  a  la  section  horizontale  de  ces  parois  et  a  la 
valeur  de  H,.  niveau  du  bief  dans  lequel  elle  est  plongee;  la  tare  de 
cette  cuve  subit  done  des  variations  qu'on  ne  saurait  negliger ;  la 
meme  cause  de  variation  existe  pour  la  cuve  C2,  dont  la  forme  est 
ideiitique  et  dont  le  degre  d'immersion  est  sensiblement  le  meme.  II 
y  a  done,  grace  a  l'egalite  H,  =  H2,  un  equilibrage  sutlisant  des  tares 
dans  tous  les  cas  possibles. 

Generalisation  au  cas  de  n  directions.  —  II  suilit  de  creer  n  biefs 
auxiliaires  et  dy  placer  n  cuves  identiques  a  la  premiere  decritc  C,. 

Nous  ne  connaissons  malheurcusement  pas,  pour  le  moment,  de 
moyen  d'equilibrer  n  mobiles  pesants  au  moyen  d'un  appareil  unique 
de  pesage  tel  que  les  n  cuves  etant  rendues  solidaires,  une  variation  dans 
le  poids  de  l'une  d'elles  la  fasse  s'abaisser  ou  s'elever,  en  un  mot 
produire  la  fermeture  ou  l'ouverture  de  la  vacne  correspondante. 

La  conception  a  priori  d'un  sembable  systeme  ne  presente  aucun 
caractere  d'impossibilite ;  nous  pouvons  meme  en  donner  aux  ama- 
teurs de  balancerie  un  premier  apercu  mcthodique  (fig.  4.) 

Le  displacement  vertical  de  toutes  les  cuves  doit  pouvoir  se  de- 
composer en  deux.  Un  premier  deplacement  commun  a  toutes  les 
cuves  et  presentant  une  amplitude  aussi  reduite  que  possible  a  pour 
but  de  determiner  a  chaque  instant  le  poids  moyen  des  cuves.  Un 
second  deplacement,  independant  pour  cbacune  des  cuves  a  pour 
effet  d'equilibrer  cette  cuve  avec  le  poids  moyen  precedemment  deter- 
mine. Toute  cuve  plus  lourde  que  le  poids  moyen  s'abaisse  et  ferine 
sa  vanne.  toute  cuve  plus  legere  se  relevc  et  ouvre  sa  vanne.  En 
attendant  le  developpement  pratique  de  cette  conception, nous  aurions 
recours  a  f  artifice  suivant : 

Supposons  qu'une  troisieme  direction  G3  vienne  se  joindre  aux 
deux  precedentcs  :  il  suilit  de  creer  un  troisieme  bief  auxiliaire  dans 
lequel  s'etablissc  un  niveau  identique  aux  deux  precedents.  Dans  ce 
bief  B3  sera  suspendue  une  cuve  C3  reglanl  la  vanne  de  ipleharge 
dans  la  derivation  G3,  et  de  tous  points  idenlique  aux  deux  prece- 


Coupe  verticale  par  MX. 


Un  autre  artifice  consiste  a  diviser  le  courant  en  deux  derivations 
par  un  premier  appareil,  chacune  des  deux  derivations  en  dcuxautivs 
et  ainsi  de  suite. 

Deuxieme  hypothese.  —  Nous  pouvons  placer  lis  orifices  jauges  a 
la  sortie  des  biefs  auxiliaires  B,  B2...  Bn  ;  les  vannes  mobiles  reglent, 
dans  cette.  hypothese.  l'admission  de  l'eau  de  la  canalisation  A  dans 
les  biefs  auxiliaires.  Les  hauteurs  generatrices  a  equilibrer  sont  des 
lors : 

(Hj-HY)  ==  (H.2-H'2)  =  (H3-11'3). . . .  =  (Hn-H'n)  =  K! 
Ces  egalites  ne  sont  plus  des  identites,  e'est-a-dire  qu'elles  n'exigenl 
pas  le  meme  niveau  dans  le  bief  auxiliaire.  On  peut  craindre  des 
lors  que  le  coefficient  a  ne  differe  quelque  peu  pour  les  n  directions. 
De  plus  les  cuves  ne  sont  plus  immergees  au  meme  degre  et  il 
restate  de  ce  fait  une  erreur  sur  la  tare  des  parois  plongecs.  D'autre 
part,  les  niveaux  interieurs  des  cuves  etant  inferieurs  aux  niveaux 
exterieurs.  ces  mobiles  sont  un  peu  plus  legers  et  les  balanciers  de- 
viennenl  plus  sensibles.  Enfin  (lans  le  cas  de  deux  directions  seule- 
ment.  il  devient  inutile  d'equilibrer  les  vannes  d'admission  par 
rapport  aux  variations  du  niveau  A,  puisque  ces  vannes  jumelles 
sont  soumises  aux  memes  influences  qui  se  balancent  des  lors. 
La  figure  5  rend  sullisammcnt  compte  des  moyens  de  construction 


Plan. 
Fig.  /.. 

dentes.  Cette  cuve  sera  equilibree  au  moyen  dune  quatrieme  C'2, 
plongee  dans  le  bief  B2,  identique  de  forme  aux  precedentes,  mise 
comme  elles  en  communication  avec  le  bief  A,  mais  ne  donnant  pas 
lieu  a  une  vanne  de  sortie,  puisque  le  bief  B2  est  muni  deja  de  cette 
vanne  r^glee  par  la  cuve  C2. 

Ce  nouvel  appareil  jumelle  est  done  a  simple  effet,  puisqu'il  n'ac- 
tionne  qu'une  seule  vanne  de  deeharge  E3,  mais  il  i'onctionne  dans 
les  memes  conditions  que  le  precedent. 

S,  (H0-H3)>(H0-H3)  =  (H0-H1) 

la  cuve  C3  devient  plus  lourde  ou  plus  legere  que  sa  jumelle  C'2,  elle 
ferme  ou  ouvre  la  deeharge  du  bief  B3.  Les  deux  appareils  ne  peu- 
vent  etre  fixes  que  dans  une  position  pour  laquelle  les  hauteurs 
generatrices  du  debit  soient  egales  et  identiques  : 

(H0-H3)  =  (H0-H2)  =  (H0-H1) 
doii  H3=H,=H, 

Une  quatrieme  direction exige  une  nouvelle  paire  de  cuves  mobiles; 
pour  n  directions  il  faut  (2n— 2)  cuves. 


Coupe  verticale  par  l'Q. 


employes  pour  obtenir  ce  resultat  inverse  du  precedent.  Dans  tous 
les  cas,  il  convient  de  donner  aux  divers  biefs  des  dimensions  sutfi- 
santes  pour  amortir  les  remous  du  debit  et  assurer  la  stagnation  des 
niveaux. 


Fig.  6. 


Nous  ajouterons  qu'il  est  possible  de  modifier  et  de  combiner  d'uue 
infinite  de  manieres  les  organes  des  regulateurs  etrepartiteurs  de  d^bit. 
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Nous  axons  en  offot  relit"  imariablemont  la  erne  (1  plongoe  dil'fo- 
ivnciollemeut  dans  los  deux  biefs  ot  roust itnanl  li'  molour,  a  la  \anne 
tiquilihrtV  do  docliarge  fonneo  par  lo  rylindro  vortical  concontrique 
F  ot  const iliiaul  l'outil.  .Nous  pom  inns  egalemont  los  separer  ot  los 
ujcrocher  en  des  points  differents  tin  tloau.  L 'important  etaii  d'as- 
Blirer  par  nn  choix  convouable  do  lours  diuionsions  rospoolivos  tin 
rapport  sullisanunont  elevo  tin  travail  inotour  an  travail  ulilo.  Do 
memo,  suppriinant  lo  lloau.  nous  pouvions  alleger  les  cuves  do  la 
deuxieme  hypolhese  ot  los  utiliser  coinnio  siniplos  Honours. 

Knlin  noire  collalioratour.  M.  l'oisson.  lngonieur  dos  Fonts  et 
chaussees,  nous  a  ingenieusoment  propose  do  substituer  au  eylindre 
conrentriquo  F  do  la  vaunt"  oquilibree  do  docliarge.  la  paroi  oylin- 
drique  exlerieure  de  la  erne  mobile  elle-meme,  en  la  plongeant 
suflisaminenl  au-dessous  du  plafond  de  cette  cuve  (fig.  6);  la  capa- 
cite  B  ainsi  constitute  sous  le  plafond  recoil  la  veine  lluide  au  sortir 
tie  Forilico  to  ot  remplaco  lo  bid'  interniodiaire.  Lo  petit  tube  supe- 
rieur  t  sort  au  degagement  ties  Indies  d'air.  Malgre  les  reinous  ine- 
vitablos  du  liquide  dans  un  bief  aussi  reduit,  malgre  la  limite  im- 
postie  forceinent  au  diametro  de  la  cuve  et  par  suite  a  la  force 
motrice,  par  la  necessite  d'obtenir  une  obturation  couvenable,  la 
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Fig.  7. 

disposition  indiquee  par  M.  Poissoa  est  tres  elegante  et  merite  un 
exainen  serieux  et  pratique. 

La  figure  7  represente  l'adaptation  de  ce  dispositif  au  cas  de  la 
deuxieme  Inpothese. 

11.  Parenty, 

Ingenieur  ile*  manufactures  de  VElal  a  Orleatu 


VARiETES 


L'INGENDIE  DE  L'OPERA-COMIQUE 
Une  centaine  de  morts  ou  de  disparus.  de  nombreux  blesses, 
noire  seconde  scene  lyrique  ruinee  de  fond  en  comble,  d'immenses 
richesses  artistiques  completement  perdues,  plus  de  400  personnes  sans 
emploi,  telest  le  bilan  du  terrible  incendiequi  vientde  ddruire  FOpera- 
Coinique.  Jamais  cependant  catastrophe  n'avait  6te  aussi  fatalement 
pn'vue :  les  preoccupations  dont  ce  theatre  etail  rexemment  l'objet 
n't-laient  malheureusement  que  trop  fondles.  On  se  rappelle  que, 
dans  la  seance  du  12  mai  1887  a  la  Chambre  des  deputes,  M.  Stee- 
nackers  i|uestionna  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  au  sujet  des  mesures  a  prendre  pour  assurer  la  s^curite  du 
personnel  en  cas  d'incendie  de  1'Opera-Comique.  Voici  les  prineipaux 
passages  de  son  diseours  et  de  la  reponse  de  M.  Berthelot  : 

M.  Steenackres.  —  La  salle  de  l'Opera-Comique  otl're  a  tous  les  specta- 
tcurs,  indistinctement,  les  garanties  les  plus  serieuses  d'un  prompt  ecoulemcnt 
en  cas  d'incendie,  grace  an  triple  debouche  de  la  place  Boieldicu,  de  la  rue 
Marivaux  et  de  la  rue  Favart ;  inais  la  securite  n'est  pas  du  tout  la  meme 
pour  le  personnel  du  theatre,  et  la  disposition  de  la  scene,  adossee  a  un  im- 
meuble  particclier,  mettrait  ce  personnel  dans  la  situation  la  plus  critique  si, 
dans  un  danger  pressant,  il  fallait  hi i  purler  un  secours  immediat. 

11  est  bon  de  dire  et  de  rappeler  a  M.  le  Ministre  qu'apres  I'incendie  de 
H38,  la  salle  tut  reconstruite  dans  le  meme  emplacement,  sans  qu'on  tint  le 

 more  t:ompte  des  degagements  necessaires  aux  locaux  de  service.  L'archi- 

t. « t •  -  oublia  completement  que  la  scene  et  ses  dependances,  deja  trop  res- 
iri'intcs  en  1783  pour  un  personnel  de  soixante  artistes  ou  employes,  etaient 
devenues  tout  a  fait  insuffisantes  en  1838,  alors  que  le  theatre  employait  deux 
rent  einqnante  personnes... 

tajouid'hui  le  theatre  de  l'Opera-Comique  compte  un  personnel  de  quatre 
rent  einqnante  artistes  ou  employes,  lequel  travaille,  se  meut  et  s'agite  dans  un 
espaee  ite  266  metres  Carres,  le  ineine  qu'en  1783,  espace  dont  il  faut  encore 
retrancher  la  place  necessaire  aux  chassis,  aux  decors,  aux  nralioables,  de 
telle  sorte  que  les  couloirs  de  degagement  sur  la  scene  sont  tenement  encom- 
bres  que  la  pluoart  du  temps  ils  n'ont  guerc  plus  de  50  a  60  centimetres  de 
largeur. 

Cost  dans  cet  espace  restreint  que  se  fait  le  service.  En  cas  de  sinistre.  — 
t  M  la  que  je  veux  en  venir,  —  le  danger  se  presenterait  sous  deux  faces  aussi 
terribles  a  envisager  l'une  que  l'autre. 

Bans  le  premier  cas,  le  feu  peut  se  declarer  pendant  que  tout  le  monde 
ou  presque  tout  le  monde  est  en  scene;  or,  si  le  personnel  voulait  fuir.  il 
ne.  trouverait  comme  issue  qu'une  porte  donnant  sur  un  escalier  tortueux 
''•"•iitissant  a  un  couloir,  a  une  sorte  de  boyau  par  lequel  se  precipiteraient 
de  lent  cote  les  musieiens  de  l'orchestre  avarit  de  deboucher  sur  la  rue. 

Dans  le  second  cas,  e'est-a  dire  si  le  feu  se  inanifestait  pendant  un  en- 
i  aeje.  alon  que  les  artistes,  les  choristes,  les  danseuses,  les  figurants,  les 
i  I  illeuses  sont  dans  les  loges,  le  de;sastre  serait  effroyable,  et  voici  pourquoi : 

Le  bailment  de  la  scene  comporte  sept  Stages,  entre  lesquels  sont  repartis, 
non seulernent  le  personnel  artiste,  mats  encore  les  employes  de  la  direction, 
tie  1  administration,  des  magasins  de  costumes,  d'accessoires,  de  copie  et  de 


couture;  et  plus  on  monte,  plus  on  s'cleve  el  phis  ce  personnel  est  entassc 
dans  des  soupenles  absohnnenl  inliabitablos. 

Eh  hien,  ces  sept  olages  ne  sont  relies  entre  eux,  au-dessus  des  cinlres, 
que  par  deux  pouts  do  hois  suspendus,  larges  de  60  centimetres.  Si  le 
leu  prenait  sur  la  scene,  je  n'ai  pas  besom  de  dire  que  ces  ponts  de  bois  sc- 
raienl  les  premiers  la  proie  des  llauiines  el  ne  serviraienl  absolumenl  ii  lien. 
De  plus,  les  bailments  sont  desservis  de  chaque  edte  du  theAtre,  par  un  es- 
calier de  cent  soixante-dix  matches,  qui  n'a  pas  loujours  un  metre  de  large, 
et  dont  la  pente,  au  sixieme  et  au  septieme  olage,  est  vertigineuse. 

(lev  escaliers,  donl  I'i  -I  en  hois,  I'eraienl    m  cas  d'incendie,   I'olliee  de 

cheiiiinoes  d'appel,  el,  comme  dans  les  theatres  le  ten  se  propage  avec  uue 
rapidite*  effrayante,  il  est  facile  de  so  rend  re  compte  du  sort  reserve  ii  des 
inallieureux  ailnle-  par  la  panique  qui  chercheraieni  ;i  fuir  par  ces  escaliers, 
s'j  entasseraient,  s  j  e"craseraient  et  seraienl  a  coup  sur  asphyxias  par  la 
fumee  avant  d'etre  carhonisi's  par  les  flammes. 

lieaucoup  des  employes  du  personnel  chercheraieni  le  saint  en  se  precipi- 
tant par  les  tenet  res  el  viendraienl  se  tiroyer  sur  le  pave  des  rues;  on  aurait 
une  seconde  edition  dn  desastiv  occasionne  :i  Rouen,  en  1870,  par  I'incendie 
du  lhe;ilre  des  Arts 

Telle  est,  Messieurs,  en  qnelipies  mots  tres  rapides,  l'esquisse  de  la  si- 
tuation. 

Mais  je  liens  a  Cairo  renianpier  ii  M.  le  Ministre  que,  si  un  pared  malheui' 
arrivait,  il  ne  landrail  accuser  d'incurie  ni  la  Prefecture  de  Police  ni  la  Pre- 
fecture de  la  Seme.  Cest  par  cantaincs  que  ces  administrations  ont  adresse 
des  rapports  au  Gouvernement  sur  ce  triste  etat  de  choses,  rapports  dans 
lesquels  d  est  dit.  qu'il  Cant  ahsolument  y  remedier  si  Ton  ne  vent  pas  assu- 
nier  la  pins  gra\e  des  responsabililes. 

Je  sais  hien  que,  de  la  lecture  de  ces  rapports,  il  resulte  que  le  public, 
lui,  ne  risque  rien,  car  la  salle  pent  etre  videe  en  moins  de  cinq  minutes  ; 
mais  le  personnel  tout  entier,  on  presque  tout  entier,  serait  sacrifie.  Eh  bien, 
le  personnel  est  aussi  interessanl  que  le  public,  car  il  n'est  pas  la  pour 
s'arrruser,  lui ;  il  y  est  pour  travailler  et  gagner  sa  vie. 

11  y  a  un  moyen  d'empecher  ce  malheur;  ce  moyen  consistc  a  augmenter 

le  perimetre  de  la  scei  n   faisant  I'acquisilion  de  la  maison  qui  horde  le 

theatre  du  cote  du  boulevard. 

Je  sais  que  le  moment  n'est  guere  propice  pour  detnander  des  credits; 
mais  il  \  a  la  une  question  d'humanite  qui  s'impose,  et  une  question  de 
responsabilite  dont  il  faut  se  degager. 

J'ajoute  qu'il  ne  s'agit  ni  de  depenses  de  luxe  ni  d'embellissements  somn- 
tuaires;  il  ne  s'agil  memo  pas,  comme  on  l'a  fait  remarquer,  de  changer  la 
facade  du  theatre;  il  s'agit  simplement  d'amenager  les  locaux  necessaires  au 
service  de  la  scene  et  de  garantir  ainsi  l'existence  tie  300  ou  400  personnes.  II 
me  semble  que  cela  en  vaut  la  peine. 

Du  reste,  la  depense  n'est  pas  aussi  considerable  qu'on  vent,  hien  le  dire: 
elle  s'eleve,  avec  1'acquisition  de  rimmeuble  et  1'amenagement  des  locaux,  a 
la  somme  de  3  millions. 

Mais,  de  ees  3  millions,  il  faut  deduirc  d'abord  le  prix  de  rimmeuble  situe 
place  Louvois,  qui  sert  de  magasin  de  decors  et  qui  a  une  valeur  de  800  001) 
francs;  et,  en  second  lieu,  le  loyer  des  boutiques  de  rimmeuble  a  acquerir, 
qui  rapportent  60  000  francs,  ce  qui  represente  un  capital  de  1  200  000  francs. 
La  depense  ne  serait  done  que  de  1  million  environ. 

Certes,  e'est  la  encore  une  forte  somme,  mais  je  suis  convaincu  que  la 
Chambre,  apres  avoir  etudie  la  question,  la  voterait  si  le  Gouvernement  re- 
jetait  sur  elle  la  responsabilite  qui  lui  incombe  aujourd'hui. 

Voila  le  fait  que  je  tenais  a  signaler,  non  seulernent  a  l'attention  de  M.  le 
.Ministre  de  l'Instruction  publique,  mais  a  cede  du  Gouvernement  tout  entier, 
car  rOpera-Comique  appartient  a  l'Etat,  et  e'est  au  Gouvernement  d'aviser 
et,  selon  moi,  d'aviser  au  plus  vite. 

M.  Berthelot,  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-arts.  — 
Messieurs,  la  question  que  vient  de  poser  l'honorable  M.  Steenackers  con- 
cerne,  comme  vous  Pave?  entendu,  l'Opera-Comique  et  les  risques  qui  peu- 
vent  resulter  de  sa  construction  actuelle. 

Je  me  suis  preoccupe  de  cette  question ;  elle  m'a  d6ja  ete  soumise  cet 
hiver.  J'ai  visile  les  locaux ;  j'ai  constate,  en  elfet,  que,  s'il  est  facile  d'ouvrir 
des  degagements  aux  spectateurs  en  cas  d'accidents  ou  d'incendie,  la  ditliculte 
est  incomparableinent  plus  grande  au  point  de  vue  du  personnel,  qui,  dans 
certains  cas,  peut  s'elever  a  pres  de  quatre  cents  personnes,  comme  le  disait 
M.  Steenackers. 

En  effet,  le  degagement  de  plus  de  la  moitie  de  ce  personnel  ne  peut  s'ef- 
fectuer  que  par  une  planche  de  60  a  80  centimetres  de  large  et.  qui  est  situe'e 
au-dessus  du  cintre.  C'est  un  veritable  pont  de  Mahomet.  Je  crois  que  M.  Stee- 
nackers a  du  y  passer. 

M.  Steenackers.  —  Oui,  mais  le  feu  n'etait  pas  dans  les  c'intres. 

M.  Berthelot.  —  La  chose  est  parfaitement  legitime.  L'honorable  M.  Stee- 
nackers, se  preoccupant  des  dangers  que  pouvait  presenter  cette  situation, 
avait  ahsolument  le  droit  de  les  etudier  et  de  faire  une  enquete  sur  place. 

Je  repete  que  cette  situation  est  tout  a  fait  dangereuse,  et  il  est  positifque, 
si  le  feu  se  declarait  dans  1'Opera-Comique  —  et  cette  cventualite  est  mal- 
heureusement  presque  certaine  dans  un  temps  donne...  (Exclamations  en  sens 
divers.) 

Permettez,  il  n'est  aucun  theatre  qui  n'ait  brille,  et  meme  plusieurs  fois, 
dans  l'espace  d'un  siecle.  C'est  un  fait  de  statistique ;  par  consequent,  nous 
pouvons  considerer  comme  probable  que  l'Opera-Comique  brulera...  (On  rit!) 
J'espere  toutefois  que  ce  sera  le  plus  tard  possible. 

Duns  la  situation  actuelle,  si  I'incendie  se  produlsail  pendant  le  cours  d'une 
representation,  ce  serait  une  catastrophe. 

11  est  certain,  comme  on  le  faisait  observer  tout  a  l'heure,  qu'on  serait  crpose 
avoir  perir  plusieurs  centaines  de  personnes.  C'est  la  une  responsabilite  trfes 
grave,  une  eventualite  qui  merite  au  plus  haut  degre  l'attention  du  Gouver- 
nement et  du  Parlement. 

Maintenant,  la  ipiestion  est  de  savoir  comment  on  peut  y  pourvoir,  et  c'est 
ici  (pie  se  presente  la  ditliculte. 

En  efTet,  nous  avons  fait  proceder  a  une  etude  de  la  question  et  en  voici 
les  conclusions  :  il  serait  necessaire,  pour  modifier  cet  etat  de  choses,  d'a- 
cheter  la  maison  n°  11  du  boulevard  des  Italiens,  laquelle  est  situee  derriere 
la  scene  de  rOpera-Comique.  Si  cette  maison  etait  reunie  au  theatre,  celui-ci 
se  trouverait  isole  de  tous  cotes  et  on  pourrait,  a  Paide  de  1'achat  de  cette 
maison,  non  pas  modifier  la  facade  du  theatre,  ce  qui  entrainerait  des  frais 
considerables,  mais  y  placer  les  foyers,  les  loges  d'artistes,  les  locaux  des 
comparses  et  les  bureaux  de  l'administration.  Les  pieces  actuellement  occu- 
pies par  ces  diverscs  destinations,  des  deux  c  ites  de  la  scene,  deviendraient  le 
magasin  des  decors. 

Voila  I'economie  du  systeme. 

La  maison  du  boulevard  continuerait  a  renferiner  des  boutiques  qu'on 
louerait  aux  particuhers.  Je  ne  vous  fais  pas  de  proposition,  j'expose  seule- 
rnent la  question.  U'apres  le  devis  qui  a  ete  dresse,  la  depense  totale  s'eleve- 
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rait  a  3  202  000  francs.  Conime  contre-partie,  on  aurait  la  vcnle  dcs  niagasins 
de  dfecors  aetuels,  situes  sur  la  place  Louvois,  lesquels  sont  evalues  a 
:>TO  (KIO  francs,  et  la  location  des  boutiques  du  boulevard,  qu'on  evalue  a 
'tit  000  francs  par  an. 

Voila  le  resultat  de  1  etude  qui  a  etc  faitc  de  la  question. 

11  serai t  done  necessaire,  si  Ton  voulait  pourvoir  aux  necossites  qui  se  pre- 
scntent  et  resoudre  le  probleme,  d'apporter  au  l'arlenient  un  prqjet  de  loi 
conforme  aux  indications  precedentes.  C.e  projet  de  loi  avait,  en  diet,  ete 
prepare  en  1883  par  le  Conseil  des  batiments  civils,  et  je  viens  de  vous  en 
indiquer  l'economie  generate.  Depuis  1883,  il  est  teste  dans  les  cartons,  attcndu 
qu'on  a  recule  devant  la  depense. 

La  seule  chose  que  jc  puisse  faire,  c'est  de  soumcttrc  la  question  a  nion 
collegue  des  Finances. 

Si  M.  le  niinistre  des  Finances  juge  qu'il  puisse  accepter  ces  propositions, 
nous  redigerions  en  cominun  ce  projet  de  loi  et  nous  le  soumettrions  a  la 
Commission  du  budget. 

Voila,  Messieurs,  letat  de  la  question ;  voila  ce  que  je  me  propose  de 
faire.  (Tres  bien  I  tres  bien!) 

M.  le  president.  —  L'incident  est  clos. 

Ces  sinistres  pressentiments  n'ont  pas  tarde  a  se  realiser.  Toutefois 
on  remarquera  que  les  prophetcs  de  la  Chambre  sYtaient  trompes 
dans  leurs  pronostics  et  u 'avaient  entrevu  qu'une  partie  des  dangers 
que  prosentait  le  theatre  de  l'Opera-Comique.  Tous  les  deux,  en 
effet,  sYtaient  uniquemenl  preoccupes  de  la  situation  critique  dans 
laquelle  pouvaient  se  trouver  les  artistes  et  les  employes,  estiinant 
d  ailleurs  que  la  salle  offrait  a  tous  les  spectateurs,  en  cas  d'ineendie, 
les  garanties  les  plus  serieuses  dYcoulemont  et  une  srcurite  suflisante. 
Or  la  catastrophe  a  fait  des  victimes  encore  plus  nombreuses  en 
proportion  parmi  les  spectateurs  que  parmi  le  personnel  du  theatre. 

Le  mercredi  23  mai,  pendant  Le  premier  acte  d<'  Mignon,  des  etin- 
celles  commencercnt  a  tomber  sur  la  scene  ;  il  etait  alors  environ 
nenf  heures  un  quart.  Le  public  commonra  a  sYmouvoir,  et  presque 
aussitot  une  nouvelle  chute  de  llammeehos  assez  volumineuses  acheva 
de  jeter  l'alarme  dans  la  salle.  MM.  Bernard  et  Taskin  essaverent 
bien  de  rassurer  le  public  ;  mais  l'incendie  faisait  de  rapides  progres 
sur  la  scene  et  les  artistes  s'empresserent  de  lYvacucr.  C'etait  un 
rideau,  pendti  dans  les  cintres,  qui  sYtait  enflamme'  au  contact  d'uiic 
herse  a  gaz,  et  en  quelques  minutes  toute  cette  partie  du  theatre 
etait  en  feu. 

Les  artistes,  les  choristes  et  figurants  qui  etaient  en  scene  purent 
se  sauver  en  se  precipitant  pele-mele  dans  les  coulisses;  plusieurs 
cependant  coururent  de  grands  dangers  et  ne  purent  gagner  le 
dehors  qu'avec  beaucoup  de  difficultes.  Mais  les  victimes  furent  noin- 
breuses parmi  ceux  qui  etaient  dans  leurs  loges.  On  a  eu  a  deplorer 
18  morts  parmi  le  personnel  de  l'Opera-Comique,  sans  compter  les 
blesses  dont  plusieurs  sont  grievcineiit  atteints. 

Le  public  cffraye  se  precipita  vers  les  issues.  Les  speelaleurs  de 
l'orchestre  et  du  premier  etage  purent  sortir  assez  facilcment  ;  mais 
en  haul  l  alfolement  etait  a  son  conible.  Le  gaz  ayant  etc  cteint. 
l'obscurite'  augmenla  la  panique  ;  on  so  bouscula  dans  les  couloirs 
ipi'eclairaient  insullis iinment  quelques  lampes  a  hujle.  Les  specta- 
teurs des  galeries  superioures  y  furent  rapidement  aveugles  par  la 
fumee :  les  uns  ne  purent  pas  trouver  les  portes  de  sortie  et  tom- 
berenl  asphyxies  ;  les  autres,  en  se  precipitant  dans  les  couloirs  et 
les  escaliers,  furent  converses  et  piotines.  Quelques-uns.  dans  leur 
alfolenient,  se  jeteront  du  haut  des  galeries  sur  les  fauteuils  d'or- 
chestre. 

D'apres  des  temoins  oculaires,  on  sYcrasait  aux  issues  qui  etaient 
trop  etroites,  c'etait  a  qui  luirait  le  plus  rapidement;  on  pouvait  a 
peine  marcher,  tant  on  etait  presse"  les  uns  contre  les  autres.  Une  fu- 
mee intense  prenait  tout  le  monde  a  la  gorge;  la  plupart  des  per- 
sonnes  etouffaient  et  etaient  comme  paralysees  par  les  efforts  qu'elles 
faisaient  mutuellement  pour  se  degager. 

Quelques  spectateurs  de  la  troisieme  galerie  et  de  1'amphitheatre 
purent  sYchapper  sur  des  balcons  exterieurs  oil  ils  furent  bienlot 
sauves  par  les  pompiers  qui  commencaient  a  arriver  avec  des  echelles. 
On  opera  de  la  meme  facon  le  sauvetage  des  costumieres  du  theatre, 
dont  1'atelier  etait  situe  sous  les  combles. 

Une  demi-heure  a  peine  sYtait  ecoulee  depuis  le  commencement  de 
l'incendie,  et  tout  sauvetage  etait  deja  devenu  impossible  dans  l'inte- 
rieur  de  la  salle.  A  dix  heures  et  demie,  la  toiture  s'effondra,  et  les 
pompes  a  vapeur,  jusqu'alors  sans  grande  cfficacite,  n'eurent  plus  qu'a 
inonder  des  decombres.  A  minuit,  le  feu  avait  beaucoup  diminue 
d'intensite,  et  deux  ou  trois  heures  apres,les  flammes  nYtaient  pres- 
que plus  visibles. 

Le  lendemain  matin,  vers  dix  heures  et  demie,  des  pompiers  pu- 
rent penetrer  dans  l'interieur  du  theatre  pour  conimencer  leurs  rocher- 
ches.  C'est  naturellement  dans  les  galeries  superieures  que  Ton  a 
trouve  le  plus  grand  nombre  de  victimes.  Un  groupe  de  vingt-sept 
cadayres  a  etc  decouvert  dans  l'etroite  buvette  etablie  a  proximite  des 
galeries.  Ces  malheureux,  croyant  gagner  la  rue,  sYtaient  engages 
dans  ce  cul-de-sac.  Une  fois  la,  presses  les  uns  contre  les  autres,  ils 
n'ont  plus  pu  se  degager;  une  fumee  e"paisse  les  y  a  enveloppes  et  ils 
ont  et6  asphyxies,  sans  que  le  feu  les  ait  direclement  atteints.  Ces 
cadavres,  dans  les  attitudes  les  plus  poignantes,  formaient  comme 
une  grappe,  et  les  vetements  dechires  decelaient  la  lutte  terrible  que 
les  victimes  avaient  du  engager  pour  arriver  a  sYchapper.  Huit  au- 
tres personnes  ont  ete  retrouvees  asphy  xieYs  devant  une  porte  de  dega- 
.  gement  qui  avait  resiste  a  leurs  efforts  desesperes.  Cette  porte,  fermee 
a  clef,  6tait  situee  au  rez-de-chausseY,  sur  la  rue  Favart. 

La  plupart  des  corps  avaient  conserve"  les  attitudes  de  la  lutte  et 
les  visages  portaienl  1'empreinte  d'une  angoisse  inexprimable.  Les 
femmes  etaient  en  grande  majorite,  presque  toutcs  d  un  certain  age 
et  d'un  fort  embonpoint,  couvertes  de  meurlrissures  et  de  contusions. 
Les  homines  etaient  aussi  presque  tous  de  forte  corpulence. 
Les  premiers  cadavres  retrouves  ne  portaient  g£neralement  pas 


de  traces  de  bridures;  la  mort  avait  e"te  determines  par  asphyxie. 
Mais  ,i  meaure  qu'on  a  pu  penetrer  plus  avant  dans  la  salle,  on  a 
decouvert  des  corps  carbonises  et  mutiles.  quelqUes-uns  a  lei 
point  qu'ils  etaient  absolument  meconnaissables  ;  on  a  meme  retire 
des  decombres  beaucoup  de  debris  informes  et  les  tombereaux  ont 
sans  doute  emporte  quantite  de  cendres  humaines  avec  les  ddcombres. 

Des  le  deuxieme  jour  apres  la  catastrophe,  une  odeur  pestilentielle 
a  commenc6  a  se  degager  des  ruines  et  on  a  ete  oblige  de  les  d6- 
sinfecter  en  les  arrosant  avec  des  solutions  de  chlorure  de  chaux  et 
de  chlorure  de  zinc.  Les  travaux  de  deblaiement  ont  inarche  rapide- 
ment, grace  a  des  appareils  d'eclairage  electrique  qui  ont  permis  de 
travailler  pendant  la  nuit.  Le  mercredi  1*»  juin,  moins  de  sept  jours 
a  [ires  l'incendie,  tous  les  decombres  etaient  enleves  et  il  ne  restait 
guere  plus  qu'a  di'molir  les  parties  de  murs  encore  debout. 

On  a  retrouve  en  tout  72  cadavres,  dont  62  ont  ete  reconnus.  En 
outre,  deux  fourgons  ont  transporte  a  la  Morgue  une  grande  quan- 
tite de  debris  huinains.  Enfin,  plusieurs  personnes  sont  mortes  des 
suites  de  leurs  blessures.  (hi  ne  pourra.  d'ailleurs,  jamais  savoir  exac- 
lement  le  chiffrc  vrai  des  victimes  de  l'incendie  de  l'Opera-Comique. 
D 'apres  le  nombre  des  personnes  signalees  comme  disparues,  on  croit 
que  le  chiffre  des  moils  doit  depasser  quatre-vingt-dix. 

En  presence  d'un  pared  desastre,  les  souscriptions  ont  commence 
immediatement  a  affluer  de  toutcs  parts.  On  ne  saurait  trop  donner, 
car  les  victimes  sont  nonibreuses  et  il  y  a  beaucoup  d"infortunes  a 
soulager.  Mais  cela  ne  sullit  pas,  et  il  y  a  une.  ceuvre  plus  utile  a 
poursuivre  :  c'est  la  recherche  des  moyens  les  plus  propres  a  prevenir 
le  retour  de  pareilles  catastrophes.  Le  Genie  Civil  s'est  deja  occupe 
a  plusieurs  reprises  de  cette  question  ;  nous  y  reviendrons  avec  tous 
les  details  necessaires. 

Ch.  Talansier. 


LE  FER  DANS  LA  CONSTRUCTION  ET  LA  MACHINATION  THEATRALES 

La  destruction  par  le  feu,  du  theiUre  de  l'Opera-Comique,  devant 
neeessairement  correspdndre  a  la  reconstruction  d'une  grande  scene 
ly  rique  a  Paris,  il  est  a  presumer  et  a  souhaiter,  des  a  present,  que  cette 
construction  soit  etablie  conformement  aux  ressources  et  aux  progres 
recents  constates  par  nos  sjiecialistcs  modernes.  Parmi  les  progres 
les  plus  recents  a  realiser,  il  faut  citer  en  ju'emier  lieu  le  renoncement 
a  Tabus  du  hois  qui  se  rencontre  dans  tous  les  6tablissements  de  ce 
genre.  vVlors  que  I'industrie  nous  a  appris  a  nous  servir  du  fer  avec 
autant  de  legerete  que  d'economie,  on  a  le  droit  de  s'etonner  de 
voir  les  dessous  des  theatres  encombres  d'un  veritable  enchevetre- 
ment  de  bois  eminemment  combustibles  qui  semblent  tenter  l'in- 
cendie. Si  nous  montons  aux  cintres,  meme  orgie  de  bois.  C'est  le 
bois  qui  sert  exclusivement  a  fabriquer  tout  ce  qui  concerne  la  ma- 
chinerie,  portants,  praticables,  ponts-volants,  tout  est  en  bois.  Pour- 
quoi  cela"? 

Le  fer  ne  se  prete-t-il  done  pas  a  ces  emplois  speciaux  ?  On  pour- 
rait  le  croire  et  s'en  etonner  en  considerant  les  formes  si  varices, 
feuilles,  plats,  cornieres,  sous  lesquelles  il  sort  de  nos  usines  nietal- 
lurgiques.  II  faut,  au  contraire,  le  bien  declarer  :  le  fer  se  pretc  par- 
faitement  a  ces  usages,  mais  il  se  heurte  a  des  traditions  auxquelles 
il  conviendrait  tout  simplement  de  renoncer. 

Les  specialistes  charges  de  l'amenagement  interieur  de  la  scene  des 
theatres  sont  tous  ou  presque  tous  des  maitres  charpentiers  et  rae- 
nuisiers,  tres  experts  dans  leur  art,  mais  qui  ne  connaissent  et  ne 
veulent  connaitre  que  le  bois  dont  ils  se  servent  d'ailleurs  avec  talent. 
Ils  ont  toutes  sortes  de  bonnes  raisons  insoutenables  pour  protester 
contre  l'usage  du  fer  et  mettent  leur  gloire  et  leur  amour-propre  a 
l'eviter.  II  est  aussi  difficile  de  les  faire  renoncer  a  ce  parti  pris 
qu'il  eut  ete  impossible  de  faire  admettre  a  leurs  predecesseurs  et 
confreres  du  moyen-age  qu'une  charpente  en  fer  est  plus  solide, 
plus  economique  et  plus  pratique  qu'une  enorme  charpente  en  bois. 
On  n'eut  pas  fait  renoncer  aisement  ces  praticiens  antiques  aux 
enormes  charpentes  de  leurs  cathedrales  pour  de  legers  assemblages 
en  fer  equivalents,  la  chose  est  certaine  :  ils  eussent  plaide  pour 
leurs  forits.  Or,  on  ne  batit  plus  de  cathedrales,  mais  on  amenage 
toujours  des  theatres  :  le  cas  est  le  meme.  II  faut  reagir. 

Dans  un  ouvrage  remarquable,  publie  en!874  a  la  librairie  Hachette 
et  intitule  I'Envers  du  theatre,  M.  J.  Moynet,  speYialiste  tres  compe- 
tent et  absolument  au  courant  des  choses  du  theatre,  s'exprimait  en 
ces  terines  (§  xvi,  page  170)  :  «  Depuis  quelques  annees,  le  fer  a  fait 
son  apparition  dans  la  machination  theatrale.  C'est  au  cintre  que 
1'emploi  en  est  le  plus  fiYquent ;  on  construit  surtout  en  fer  les 
aiguilles  pendantes,  les  montants  d'echelle,  les  brides  et  les  etriers 
des  ponts-volants  sans  compter  la  charpente  soutenantla  couverture... 
Les  planchers  des  corridors,  celui  du  gril,  sont  en  fer  dans  certains 
theatres.  On  a  essayY,  de  plus,  d'introduire  dans  le  dessous  ce  genre 
de  construction;  mais  les  inconvenicnts  en  sont  si  nombreux  qu'il  a 
fallu  y  renoncer.  Dans  les  theatres  ou  les  planchers  des  corridors 
ont  ete  executes  en  fer,  le  bruit  produit  par  les  pas  des  machinistes 
troublait  la  representation;  on  a  dii  les  recouvrir  de  bois.  » 

On  sent  percer  sous  cet  expose  consciencieux  et  impartial  un  vif 
desir  de  voir  le  progres  amcner  1'emploi  du  fer  dans  1  am6nagcmcnt 
theatral.  L'objection  du  «  bruit  produit  par  les  pas  dcs  machinistes  », 
est  la  seule  en  somme  qui  soit  formulee  et  elle  est  des  plus  aisees 
a  refuter.  Ne  peut-on  pas  recouvrir  les  parties  metalliques  sonores  de 
linoleum  ou  autre  produit  analogue  scnsiblement  incombustible,  car 
il  prend  feu  dillicilement  et,  s'il  prend  feu,  il  brule  sans  llamme,  il 
se  consume. 

L'amenagement  mecaniquc  des  theatres,  comme  la  machination, 
en  raison  de  ces  pratiques  routinieres,  n'a  fait  que  peu  de  progres. 
Les  Ing6nieurs  et  les  Architectes  qui  ont  essaye  d'innover  se  sont 
heuinYs  a  une  force  d'inertie  decourageante.  C'est  presque  vaine- 
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men!  quo  Ton  a  reYlamepour  les  thdAtros  do  Paris  l'emploi  dos  moyens 
bydrauliques.  On  Be  souvienl  des  interessantes  discussions  souloveos 
devanl  hi  Soriete  dos  Ingenieurs  ri\ils  par  les  etudes  do  M.  Qu&uel 
sur  la  machinerie  thoatralc  ;  elles  onl  domic  pen  die  relsultats  pra- 
liques  et  effeotifs  malheureusement.  II  rerlamait  des  dessous  on  for 
ol  dos  appareils  do  manieuvre  hvlrauliques  dont  on  des  grands 
avantages  serail  do  toujours  menagor  an  cintro  do  grands  reservoirs 
d'oan  snseoptiblos  do  uoycr  tout  commencement  d'incendie.  Cos  ap- 
pareils do  preservation  so  conlrolont  on  quolquo  sorle  eux-ineines  ; 
iorsque  to  reservoir  ost  vide,  aucune  manmuvrc  do  force  n'est  pos- 
sihlo  sur  lo  theatre  :  e'est  done  la  socurito  liimV. 

L'eclairage  eloctriuue  si  brillammont  el  si  inlelligominonl  installe 
a  ['Opera,  el  qui  allait  I'fitre  a  rOpdra-Comique  Iorsque  le  sinistra 
s'esl  produil.  presonte  des  avantages  multiples  que  porsonne  no  md- 
connait.  Co  modi'  d'delairago  s'imposo  a  nno  industrie  do  luxe  telle 
<pie  l  industrio  t  heat  rale,  car  il  supprime  presque  totaleinent  los  dan- 
gers d'incendie.  .Nous  disons  «  presque  lotalomenl  »,  car  il  serait 
imprudent  do  s'ondormir  dans  une  socurito  fallacieuse,  I'dolairage 
oleelrique  apres avoir  installe  :  d'une  part, on  effet.  cot.  do  la  i  rage  perfec- 
tionnd  no  saurait  s'opposer  aux  causes  exteriouros  et  banales  d'in- 
cendie dans  cos  milieux  romplis  do  matieres  intlammahles  :  d'autro 
part,  les  denudations  et  les  croisoments  do  fils  peuvent  determiner 
I'incendie  ;  mais  les  ravages  seront  toujours  plus  lents  et  le  deve- 
loppemenl  plus  facile  a  conjuror.  II  faut  hion  reconnailre  aussi  que 
['excellent  eclairage  electrique  produil  par  les  machines  necessite 
['installation,  sous  le  theatre  oua  l'int6rieur  du  theatre,  d'apparcils  a 
feu,  e'est-a-diro  do  chaudioros  a  vapeur  ;  on  ne  saurait  done  sans 
imprudence  placer  au-dessus  do  cos  appareils  a  feu  les  entassoments 
do  bnis  qui  constituent,  les  dessous  do  nos  scenes.  Supporter  ces  en- 
tassoments lorsqu'ils  existent  et  no  peuvent  dtre  changes  sans  d'6- 
uormes  frais  est  une  chose  ddsagreable,  mais  logique  et  obligatoire  : 
mais  order  do  toutes  pieces,  dans  une  construction  nouvelle  ces  dan- 
gers, serait  impardonnable. 

Cette  objection  ne  saurait  etre  envisageo  comme  un  proces  contre 
retablisseinent  des  chaudioros  a  vapour  installeos  dans  les  theatres. 
On  sail  que  ces  chaudioros  sont  du  type  tubulaire  et  quo  la  rupture 
d'un  do  [eurs  tubes  conduit  u6cessairemeht  a  ['extinction  du  foyer. 
II  pout  en  resulter  une  expansion  do  vapour  brusque,  dangereuse 
pour  le  personnel  environnant  les  chaudioros,  o|  meme  de  petites 
explosions  partielles,  comme  on  l'a  yu  au  Grand-Hotel  r&emment ; 
mais  le  public  et  lo  personnel  du  theatre  seraient  indeinnes.  Rien 
no  necessite.  d'ailleurs,  en  cas  d'incendie  du  theatre,  ^extinction  de 
son  Eclairage  pendant  l'evacuation  du  public,  cause  principale  de  la 
panique.  de  1'affolement  et  des  massacres  des  spectateurs ;  conduites 
par  dos  bommes  de"vou6s,et  il  n'en  manque  pas  parmi  nos  mecani- 
Ciens,  les  machines  produisant  !'eleelricitd  continueraient  a  tourner 
jusqu'a  ['evacuation  totale  de  la  salle.  Le  personnel  de  la  machinerie 
resterait  suremeht  a  son  poste  avec  abnegation,  comme  restent  jus- 
qu'a la  derniere  minute  les  niecaniciens  et  les  chauffeurs  dans  la 
chambre  de  chauffe  d'un  steamer  qui  sombre:  on  en  a  vu  des 
exomples  recents. 

Uno  derniere  observation  relative  a  l'emploi  de  l'eclairage  electri- 
quo.  On  a  toujours  constate  que,  dans  les  iucendies  de  theatres,  la 
flam  me  et  la  fumee  produites  sur  la  scene  font,  brusquement  irrup- 
tion dans  la  salle  en  raison  de  l'appel  d'air  violent  occasion! id 
par  le  lustre  au  centre  de  la  salle.  L'asphyxie  commence  l'ceuvre 
mortelle,  la  panique  et  l'e"crpulement  la  terminent.  Or,  un  lustre  de 
lampes  a  incandescence  chauffe  tres  peu  relativement  et  ne  saurait 
etre  mis  en  comparaison  avec  le  puissant  foyer  d'appel  que  constitue 
un  lustre  a  gaz.  Gependant  il  y  aura  toujours  un  appel  d'une  cer- 
fcaine  puissance  produit  par  un  lustre  electrique,  et  l'emploi  do 
I'electncite"  no  dispensera  pas  les  constructeurs  des  salles  nouvelle- 
ment  ame"nagfes  de  determiner  un  appel  constant  d'evacuation  de 
fair  et  dos  gaz  sur  la  scene  meme.  lis  trouveront  dans  ce  but  des 
moyens  do  realisation  faciles,  grace  a  la  force  mdcanique  que  le  nou- 
\oaii  systeme  d'delairage  met  tout  naturellement  a  leur  disposition. 
La  machination  devra  necessairement  aussi  en  faire  son  profit.  Le 
bois  et  les  grandes  manoeuvres  a  bras  sur  les  scenes  de  nos  theatres 
out  fait  leur  temps. 

Max  de  Nansouty. 


TISSU  ET  ENDUIT  POUR  LES  DECORS  DE  THEATRE 

Les  decors  do  la  scone  sonl  goneralement  en  tissu  vegetal,  points 
i  la  dfitrempe,  et  tendus  sur  des  portants  en  sapin  qui  se  desseche 
tres  Mb'  et  devienl  tres  combustible.  Que  le  feu  prenne  au  bas  do  l'un 
quelconque  de  ces  decors,  la  tlamme  gagne  rapidement  les  sommets, 
laissant  sur  son  cliomin  dos  materiaux  en  feu. 

Notre  collaborateur,  M.  Imbs.  a  propose,  dopuis  plusieurs  annees, 
de  substituer  au  chain  re  la  bourre  de  soie  dans  Ja  confection  des 
toilcs  peinles  on  decors.  Cost  uno  augmentation  de  -i.'i  0  „  dans  lo  prix 
oe  ces  toiles,  en  partie  compensde  par  une  duroe  plus  grande,  et  sur- 
Umt  par  un  tlambage  beaucoup  plus  difficile  et  moins  dangereux. 

A  l'Exposition  do  1885,  figuraient  dos  specimens  d'etoffes  legeres, 
do  tulle  ou  de  gaze,  onduitessur  la  moitie  do  leur  surface  d'une  subs- 
1ui  diminue  a  peine  leur  souplesse.  En  prdsontant,  a  ces  cchan- 
tdlons  uno  allumetto  enflaniiiiee,  la  moitie  non  prdsorvee  prenait  feu 
e«  brtuait  presque  instantanemenl  dans  toute  son  etendue,  landis  quo 
I  autre  moitie  restait  indomne. 

La  peinture  a  I'amiante,  etendue  sur  le  bois  comme  sur  la  toile, 
nous  soluble  encore  d'une  application  economique  plus  generate. 

A  Rotterdam,  on  presence  des  memhres  du  gouverne  nl  in'-or- 

landais  et  des  aulorih's  de.  la  ville,  des  pavilions  en  bois  onteterecou- 
\' arts  BUT  la  moitie  de  leur  surface  d'une  triple  couche  do  peinture 


incombustible  a  l'amianlo.  Los  deux  moilios  furonl,  en  parlio.  rem- 
plios  par  d(>s  copoaux  arrosi's  do  pi'-lrole;  on  (luelquos  minutes,  la  por- 
tion non  garantie  fut  entierement  detruitc,  alors  (]ue  la  partie  enduilo 
si  n  l  il  indemne  do  I'epreuve. 

Dos  resullals  analogues  avaionl  deja  i-bi  oblonus  dans  dos  expo 
piences  publiques  Eaites  on  \xxi>  et  188.'L  a  Londres,  Manchester,  Li- 
verpool,   Birmingham,  Glascow,   Burton.  Ldimbourg,  Siockhohn. 
Amsterdam  et  Saint-P^tersbourg.  Plus  de  I00  000kilog.  de  cette pein 
lure  incombustible  ohl  ^te*  employes,en  Angleterre  seulement,rien  quo 

dans  les  batiments  dos  expositions  internal  ales  dos  | lecheries,  d'hy- 

giene,  dos  inventions^  on  1883,  1881  et  lss:»;  uno  partie  dos  bati- 
ments de  la  section  des  beaux-arts  a  Anvers  en  1883  a  i-U;  pein  to  do 
la  moino  nianiore. 

Co  qui  nous  parait  proiiver  noltomont  L'efficacite"  du  systeme,  e'est, 
que  les  compagnies  d'assurances  anglaises  consentenl  une  reduction 
de  Tin  °/0  sur  les  prix  courants  do  lours  polices  pour  les  constructions 
on  Ton  emploie  la  peinture  d'amiante.  Son  usage  tend  a  so  g6ne"raii- 
sor  on  Aiiglolorro:  olio  est.  aiijourd'hui  adopli'e  dans  les  Chainbres  du 
Parlement  ;i.  Westminster,  a  la  n'-sidonco  du  Prince  do  (miles  a  San- 
dringham,  an  musee  britannique,  au  musee  de  South  Kensington,  au 
palais  d'Hainpton  Court,  au  Ihi'atre  royal  do  l'Alh&mbra,  a  l'op6ra  de 
i  !oven1  Garden,  etc ;  ainsi  quo  sur  desnavires  de  l'Etat  el  du  Commerce. 

Outre  ses  propriet/'s  prCservatrices  des  incendies,  cette  peinture 
ost.  aussi.  assure-t-on,  un  enduit,  resistant  a  1'eau,  a  la  chaleur  humide 
on  seche  et  a  toutes  les  Emanations  acides.  On  l'emploie  dans  Jeseta- 
blissements  de  bains,  dans  les  salles  do  douches  et  do  sudation,  dans 
les  piscines;  elle  est  excellento.  pour  le  fer,  pour  les  devants  de  chau- 
di^res,  et  pour  tons  les  appareils  exposes  a  une  haute  temperature  ou 
a  ['action  dos  acides. 

En  Franco,  l'emploi  de  I'amiante  tend  egalement  a.  se  ddvelopper. 
De  grands  industriols  du  Nord  on  recouvrent  leurs  ateliers ;  dos  pavil- 
ions de  bois  places  sur  la  plage  de  Berc,  exposes  a  toutes  les  intem- 
peries  et  aux  sables  violemment  projetes  par  les  vents  de  la  mer,  s'en 
Irouvent  bien  comme  socurito  el  comme  economie. 

MARiii  Davy. 
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LES  LOIS  DE  SURTAXE  SUR  LES  CEREALES  ET  LES  1IESTIAUX 

Le  Parlement  francais  vient  de  voter,  il  y  a  quelques  semaines, 
deux  projets  de  loi  portant  modification  au  larif  goni'ral  des  douanes 
en  ce  qui  concornc  les  cereales  (ble  et  avoino)  et  les  bestiaux. 

Voici  les  dispositions  principals  de  cette  nouvelle  legislation  eco- 
nomique. 

D'un  commun  accord,  partisans  et  adversaires  de  ces  deux  projets 
do  loi  out  eearto  les  discussions  doctrinales  sur  les  principes  qui 
divisent  les  librc-oehangistes  et  les  protectionnistes,  le  regime  eco- 
nomique  de  la  France  ayant  <5t<5  fixe  par  le  vote  de  la  loi  de  douane 
on  1S81  jusqu'en  1892. 

Le  debat  n'a  done  porte  que  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  avait 
lieude  faire  l'application  de  ce  regime protectour  a  certains  prod uits  non 
compris  dans  les  traites  de  commerce,  particulierement  aux  cereales. 

La  legislation  economique  de  1881  est  fondle  sur  ce  principo  : 

Quand  la  prosp^rite",  l'existence  meme  d'une  industrie  qui  a  pour 
le  pays  un  intorot  national,  sont  menacees,  l'intorvention  de  l'Etat 
est  justifiee. 

Los  orateurs  partisans  des  projets  de  loi  ont  dit  qu'en  raison  des  cir- 
constances  actuelles,il  convient  d'adopter,dans  l'interet  de  l'agriculture, 
des  mesures  analogut's  a  celles  qu'on  avait  deja  prises  anterieurement 
pour  sauvegarder  par  exemple  l'existence  de  notre  marine  mar- 
chande  au  long  cours  ainsi  que  l'existence  de  Lindustrio  motallur- 
gique  ot  de  plusieurs  autres  industries. 

Si  la  gravite  do  la  crise  agricole  a  pu  etre  contestee  il  y  a  quel- 
ques  annees,  il  n'en  peut  plus  etre  ainsi.  Cette  crise  est  arrivee  a 
un  tel  degre  d'inlonsite  que  non  seulement  les  cultivateurs  n'obtien- 
nont  plus  aucune  remuneration  de  leur  industrie,  mais  que  beaucoup 
voient  disparaitro  le  produit  do  leurs  travaux  anteriours.  De  lour 
docouragement  rosultent,  non  seulement  uno  diminution  importante 
du  taux  des  fermages,  mais  parfois  memo  i'abandon  complet  de 
ton  es  qui  restent  en  fricho  depuis  plusieurs  annees. 

Or,  la  premiere  preoccupation  des  gouvemements  doit  etre  d'assu- 
rer  en  toutes  circonstances  l'alimentation  du  pays.  Et  puisque  nous 
ne  pouvons  avoir  la  pretention  d'etre  les  maitres  do  la  mer,  s  on 
remettre  a  la  production  otrangero  pour  nous  fournir  uno  portion 
considerable  des  cdrdales  qui  nous  sont  necessaires,  serait  une 
imprudence.  Les  moyens  de  subsistance  de  notre  population  .ne  doi- 
vent  pas  etre  a  la  merci  d'une  guerre  qui  fermerait  nos  frontieres  et 
nos  portes  a  1'importation  des  cereales.  La  detresse  de  Lagriculture 
giant  domontroo  et  la  conservation  de  l'industrie  agricole  etant 
pour  la  France  un  intorot  national  de  premier  ordre,  il  est  indis- 
pensable d'appiiquer  a  l'agriculture  le  regime  economique  qu'on  a 
juge  neeessaire  a  la  oonsorxalion  el  au  devoloppiMiient  d'autros 
'industries  d'un  intorot  rerlainenient  moins  essentiol. 

Los  adversaires  de  ces  projets  ont  repbndu  :  Los  mesures  de  pro- 
lection  rMamees  soul  inuliles,  celles  proposees  aujourd'hui  ne  pro- 
duiront  pas  plus  d'effet  que  lo  droit  de  3  francs  par  quintal  de  ble. 
vote  au  mois  do  mars  188S,  droit  qui  n'a  amene  aucun  relevement 
dos  prix. 

II  n'est  pas  exact  de  dire,  ropliquent  les  partisans  de  la  surlav, 
que  la  loi  do  mars  1885  ait  etc  inutile.  Si  lo  droit  do  ;i  francs  par 
quintal  elabli  par  cette  loi  n'a  pas  amend  lo  relevement  des  prix,  il 
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est  certain  qu'il  a  eu  du  moins  pour  resultat  d'emperher  leur 
avilissement. 

Les  adversaires  de  la  Loi  ajoutent  que  si  cette  mesure  n'est  pas  inutile, 
elle  sera  dangereuse,  el  ils  pretendent  qu*en  reservant,  meme  dans 
une  proportion  restreinte,  le  marche  national  au  producteur  francais, 
on  risque  d'amener  une  disette  de  grains  ou  du  moins  le  renehe- 
rissement  du  pain.  Ils  invoquent  le  souvenir  des  crises  alimentaires 
qui  ont  jadis  desole  notre  pays. —  Ces  craintes  ne  seraient  fondees. 
repoud-on.  que  si  le  droit  de  5  francs  par  quintal,  au  lieu  d'etre  un 
simple  droit  moderateur  de  l'importation  etrangere,  etait  assez  eleve 
pour  constituer  un  droit  prohibit  if.  Bedouter  aujourd'hui  une  disette. 
c'est  s'effirayer  d'un  peril  chimerique,  grace  a  la  lacilite  des  commu- 
nications et  a  la  rapidite  des  moyens  de  transports. 

Toutefois  si  cette  mesure  ne  peut  amener  des  prix  de  disette,  on 
doit  reconnaitre  qu'elle  aura  une  certaine  influence  sur  le  prix  du 
pain.  Seulement  si  le  prix  du  ble  n'est  pas  eleve  dans  une  propor- 
tion suflisante  [tour  produire  un  exhaussement  notable  de  la  valeur 
habituelle  du  pain,  on  peut  admettre  qu'une  taxe  qui  assure  le 
inaintien  du  prix  du  ble  a  un  taux  remunerateur,  ou  meme  une 
evaluation  moderee  de  ce  prix,  n"amenera  pas  un  etat  de  gene  pour 
les  consommateurs.  C'est  une  question  de  mesure,  et  les  partisans  de 
la  surtaxe  de  5  francs  estiment  que,  m£me  avec  cette  surtaxe,  la 
mesure  ne  sera  pas  depassee. 

Les  adversaires  de  la  loi  ont  soutenu  qu'au  lieu  de  recourir  a 
('intervention  de  l'Etat,  les  cultivateurs  auraient  du,  pour  surmonter 
la  crise  agricole,  modifier  leurs  methodes  et  appliqucr  les  proredes 
de  la  culture  scientifique.  —  Le  conseil  est  excellent,  ont  replique 
les  protectionnistes.  Seulement  pour  faire  de  la  culture  intensive,  il 
faut  des  capitaux.  Ce  n*est  pas  quand  les  cultivateurs  abandonnent 
leurs  exploitations,  qu'ils  peuvent  songer  a  les  transformer.  Le  jour 
ou.  grace  a  la  protection,  ils  auront  repris  des  forces,  ils  pourront 
ameliorer  leurs  methodes  et  developper  leur  production. 

Parmi  les  dispositions  de  la  loi  de  surtaxe  sur  les  ce"reales,  il 
convient  de  signaler  celle  qui  donne  au  Gouvernement  la  faculte 
de  suspendre,  pendant  l'absence  des  Chambres,  en  tout  ou  en  partie. 
les  effets  de  la  loi.  Cette  resolution,  presentee  a  titre  d'amendemenl 
par  M.  Bernard  Lavergne,  n'est  pas  conforme  aux  principes  du  droit 
public,  et  elle  met  dans  les  mains  du  Gouvernement  une  arme  dan- 
gereuse. Mais  les  conditions  auxquelles  a  ete  subordonne  l'exercice 
de  ce  droit  permettenl  d'esp6rer  que  cet  amendement  restera  une 
simple  declaration  platonique. 

Le  projet  de  surtaxe  sur  les  bestiaux  ayant  6te  motive-  et  com- 
battu  par  les  memes  considerations  que  celles  qui  ont  ete  mises 
en  avant  pour  ou  contre  la  loi  sur  les  cereales.  il  suffit  de  relever 
quelques  points  particuliers  a  cette  loi. 

La  prosperite  de  1'industrie  des  producteurs  de  bestiaux  est  essen- 
tielle.  a-t-on  dit,  a  la  prosperite  de  I'agriculture.  L'abondance  du 
betail  produit  l'amelioration  du  sol ;  l'elovation  des  rendements 
depend  en  grande  partie  de  la  quantite"  des  fumures. 

La  statistique  constate  que  lagriculture  francaise  ne  possede  en 
moyenne  qu'une  demi-tete  de  gros  betail  par  hectare,  quand  il  serait 
necessaire  d'avoir  une  tete  par  hectare  pour  arriver  a  la  diminu- 
tion des  prix  de  revient  des  produits  par  ['elevation  des  rendements. 
Malgre  raugmentation  a  peu  pfes  conslante  de  la  consommation. 
depuis  30  ans,  le  nombre  des  animaux  de  l"esp6ce  bovine  diminue 
chaque  annee  dans  des  proportions  inquietantes. 

Cette  diminution  du  nombre  de  nos  bestiaux.  ainsi  que  l'augmen- 
tation  de  l'importation  etrangere  attestee  par  les  etats  des  douanes, 
constatent  le  discouragement  de  nos  eieveurs  qui.  hesitent  a  entrepren- 
dre  des  operations  dont  le  profit  est  si  incertain. 

Aux  adversaires  de  ce  projet  qui  ont  emis  l'avis  qu'une  h&usse  de 
prix  de  la  viande  sur  pied  entrainerait  la  hausse  du  prix  de  la 
viande  de  boucherie.  !es  protectionnistes  ont  replique  qu'il  est  etabli, 
par  les  mercuriales  du  marche'  de  la  Villette,  que  les  prix  de  la 
viande  de  boucherie  peuvent  s'eiever,  alors  que  les  prix  de  la  viande 
sur  pied  restent  stationnaires  ou  diminuent  et  reciproquement, 
enfin  qu'il  y  a  dans  tous  les  cas  un  ecart  considerable  entre  eux. 

On  est  en  droit  d'en  conclure  que  les  droits  de  douane  sont  les  facteurs 
les  moins  importants  de  la  hausse  des  cours,  et  que  les  variations 
excessives  de  prix,  relevees  sur  divers  points  de  la  France  souvent 
rapproches,  ne  peuvent  etre  expliquees  que  par  l'influence  des  inter- 
mediaries. 

II  est  a  esperer  que  la  protection  accordee  a  nos  eieveurs,  en  les 
rassurant  sur  l'avenir  de  leur  industrie,  amenera  une  augmentation 
de  production  suflisante  pour  repondre  a  tous  les  besoins  de  la  con- 
sommation. 

G.  Latouche. 


CHRONIQUE  ET  INFORMATIONS 

Cartouches  de  mines  a  hydrogene. 

On  a  essayed  recemment,  dit  la  Revue  industrielle,  de  nouvelles  car- 
touches de  mine  qui  produisent  l'eclatement  de  la  roche  en  faisant 
naitre  brusquement  une  grande  quantity  d'hydrogene  dans  le  trou  de 
mine.  Ce  gaz  est  engendre  par  Taction  bien  connue  de  l'acide  sulfu- 
rique sur  du  zinc  finement  pulverise.  L'inventeur  de  ce  systeme, 
M.  Kosmann,  de  Breslau,  utilise  dans  ce  but  les  poussieres  qui  se 
condensent  dans  les  appareils  de  distillation  du  zinc.  Ces  poussieres 
se  reunissent  en  masses  plus  ou  moins  spongieuses,  formers  princi- 
palement  de  zinc  melange  a  une  petite  quantite  d'oxyde,  dont  la  pre- 
sence n'a  pas  d'inconvenient  dans  la  pratique.  La  cartouche  se  com- 
pose d'un  tube  cylindrique  de  verre  strangle:  au  col  et  resserre  aussi 
en  un  point  situe  au-dessous  du  col,  de  maniere  que  le  cylindre  se 


trouve  divise  en  deux  parties  communiquant  par  cet  etranglement, 
dont  l'ouverture  est  de  8  a  10  millimetres.  Cet  etranglement  est 
place  de  maniere  que  les  volumes  des  deux  parties  soient  entre  eux 
dans  le  rapport  de  \  a  4,  la  plus  petite  partie  elantla  plus  rapprochee 
du  col.  La  plus  grande  est  remplie  d'un  melange  en  parties  egales 
d'eau  et  d'acide  sulfurique  du  commerce,  tel  qu'il  sort  des  chambres 
de  plomb.  L'etranglement  est  alors  ferme  avec  un  bouchon  de  liege 
et  de  caoutchouc,  et  le  cylindre  est  remis  dans  cet  etat  a  l'ouvrier 
mineur.  Celui-ci  introduit  la  cartouche  dans  le  trou  de  mine  et  garnit 
les  vides  avec  de  la  glaise,  de  maniere  a  boucher  toutes  les  cavites 
dans  lesquelles  le  gaz  pourrait  s'echapper.  On  remplit  de  zinc  en  pou- 
dre  le  compartiment  superieur  en  y  laissant  une  tige  de  fer  dont  une 
extremity  vient  toucher  le  bouchon  place  dans  l'etranglement.  On 
ferme  soigneusement  la  cartouche  et  le  trou,  la  tige  passant  toujours 
au  dehors.  Pour  faire  sauter  la  mine,  l'ouvrier  frappe  cette  tige, 
enfonce  ainsi  le  bouchon  ou  brise  la  cartouche.  L'acide  sulfurique, 
etant  mis  en  contact  avec  le  zinc,  produit  immediatement  une  grande 
quantite  d'hydrogene.  La  tige  est  conique  et  sa  pointe  est  tournee 
vers  l'exterieur,  de  sorte  qu'elle  forme  autoclave  sous  la  pression  du 
gaz.  Une  cartouche  de  18  centimetres  de  long  et  de  25  millimetres 
de  diametre,  con  tenant.  50  centimetres  cubes  d'acide  et  12  grammes 
de  zinc,  produit  3",337  de  gaz  hydrogene  mesure  a  la  pression  de 
7(i0  millimetres.  D'apres  les  calculs  de  l'inventeur,  la  compression 
de  gaz  sous  un  volume  de  90  centimetres  cubes  determinerait  dans 
le  trou  de  mine  une  pression  de  37  000  atmospheres.  Le  gaz  se  pro- 
duit rapidement,  mais  l'ouvrier  a  cependant  tout  le  temps  necessaire 
pour  se  mettre  a  l'abri  avant  1'explosion. 

Le  coup  de  mine  ne  reviendrait  qu'a  10  ou  15  centimes,  suivant 
les  dimensions  de  la  cartouche. 


Les  Distilleries. 

Sur  l'avis  du  Conseil  d'hygiene  publique  et  de  salubrite  du  depar- 
tement  de  la  Seine,  M.  Gragnon,  pr6fet  de  Police,  vient  de  faire  pre- 
parer un  nouveau  reglement  concernant  les  distilleries. 

A  l'avenir,  ces  etablissements  ne  possedant  qu'un  alambic  devront 
avoir  le  laboratoire  construit  en  materiaux  incombustibles  et  isole  des 
magasins  a  liqueurs  et  a  alcool.  II  devra  etre  convenablement  ven- 
tiie  et  le  sol  impermeable  sera  dispose  en  cuvette.  En  outre,  s'il  y  a 
un  generateur,  son  foyer  sera  installe  dans  un  local  distinct  separe  du 
laboratoire  par  un  mur  plein;  la  provision  d'alcool  ne  depassera  pas 
mille  litres. 

Pour  les  grandes  distilleries,  le  local  destine  au  laboratoire  seranon 
seulement  isole  des  autres  parties  de  Fusine,  mais  encore  des  habita- 
tions voisines.  II  ne  sera  surmonte  d'aucune  construction.  La  chemi- 
nee  s'eievera  a  trois  metres  au-dessus  des  cheminees  voisines,  dans 
un  rayon  de  cinquante  metres.  Les  eaux  de  lavage  seront  conduites 
directement  et  souterrainement  al'egout.  Elles  seront  toujours  refroidies 
au-dessous  de  30  degres,  et,  au  besoin,  neutralisees  avec  de  la  chaux, 
si  elles  sont  acides.  L'approvisionnement  en  alcool  ne  depassera  pas 
trois  mille  litres.  Dans  certains  laboratoires,  il  devra  etre  installe  dans 
I'atelier  un  jet  de  vapeur  avec  robinet  place  interieurement,  de  ma- 
niere a  permettre,  le  cas  echeant,  l'extinction  d'un  commencement 
d'incendie  par  l'expansion  de  la  vapeur. 

Tous  les  alambics  de  n'importe  queiles  distilleries  seront  munis  de 
bagues  soudees  et  rivees.  Les  soupapes  de  surete  seront  disposees  de 
faQon  a  eviter  toute  pression  appreciable  dans  l'appareil  et  a  conduire 
au  besoin  a  Fair  libre  les  vapeurs  en  exces.  Les  approvisionnements 
en  alcool,  limites  aux  quantites  ci-dessus  indiquees,  s'ils  ne  sont  pas 
utilises  immediatement,  devront  etre  conserves  dans  des  conditions 
telles  qu'aucun  danger  d'explosion  et  d'incendie  ne  puisse  se  produire. 


Examen  chimique  de  la  glycerine  commerciale. 

Le  Moniteur  des  Produits  chimiques  indique  le  procede  suivant 
qu'emploient  MM.  Sulman  et  Berry  pour  l'analyse  des  glycerines,. 

1°  Determination  des  cendres,  accompagnee  d  un  dosage  des  chlo- 
rures  par  moyen  volumetrique. 

2°  Determination  de  Falcalinite.  Se  fait  par  la  methode  ordinaire 
en  prenant  le  tournesol  comme  indicateur.  Les  glycerines  des  fabri- 
ques  de  stearine  contiennent  en  moyenne  0,5  a  2  %  d'alcalis. 

3°  Dosage  des  substances  organiques.  On  precipite  les  substances 
albuminoides,  les  resines,  les  matieres  colorantes  et  les  acides  gras  au 
moyen  de.  1' acetate  de  plomb.  On  dilue,  a  cet  effet,  la  glycerine  a 
essayer,  on  neutralise  par  l'acide  acetique  et  on  ajoute  un  exces  d'ace- 
tate  de  plomb  basique.  Le  precipite  est  filtre  sur  le  filtre  tare,  seche 
a  100  et  105°  et  pese.  On  incinere  apres  le  filtre,  et  le  poids  des  cen- 
dres est  retranche  du  poids  total.  Les  glycerines  distillees  ne  peuvent 
pas  renfermer  plus  de  0,5  a  1  %  de  substances  organiques  etrangeres. 

Les  acides  gras  se  laissent  tr6s  souvent  deceler  par  une  simple 
addition  d'eau.  La  reaction  de  l'eiaidine  au  moyen  de  l'acide  nitreux 
est  la  plus  sensible;  il  se  forme  immediatement  un  precipite  jaune 
floconneux.  L'acroieine  peut  etre  decouverte  par  son  action  reduc- 
trice  sur  les  sels  d' argent  (nitrate  d'argent). 

La  teneur  en  glycerine  pure  est  determinee,  apres  elimination  des 
impuretes,  par  de  l'acetate  de  plomb  basique,  par  les  methodes  de 
Muter  ou  de  Puis. 


La  tour  Eiffel 

EEJET  DE  LA  DEMANDE  DES  OPPOSANTS  A  SA  CONSTRUCTION 

La  premiere  Chainbre  du  tribunal  vient  de  rendre  son  jugement 
dans  ie  proces  intente  par  quelques  proprietaires  riverains  du  Champ 
de  Mars  en  vue  de  s'opposer  a  la  construction  de  la  tour  de  300  metres. 
Nous  avons  relate  anterieurement  cette  revendication  insoutenable. 
Le  tribunal  a  deboute  les  plaignants  et  les  a  condamnes  aux  depens. 
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Banquet  des  chauffeurs,    conducteurs  et  mecaniciens 
du  departement  de  la  Seine. 

Le  dimanrlie.  -20  inui.  a  eu  lieu  le  banquet  annuel  uV  la  federation 
des  chauffeurs,  conducteurs  et  mecaniciens  du  departement  de  la 
Seine,  sous  la  presideuee  tie  M.  Georges  Merger,  directeur  general  de 
1'exploitation  de  1'Exposition.  nssiste  tie  MM.  Soiich  1;  le  colonel  Laus- 
sedat.  directeur  du  Conservatoire  national  des  Arts  et  metiers,  <Iui- 
chard,  Lyon-Alemand.  Patenne  et  Lefebvre^Roncier,  conseillers  rnu- 
nicipaux;  de  M.  Vigreux,  professeur  de  me"canique  a  l'Ecole  Centrale 
et  de  M.  Liebault.  president  de  la  Chamhre  syndicale  des  mecani- 
ciens. chaudronniers  et  fbndeurs. 

Au  dessert.  M.  Merger  a  prononce  le  discours  suivants  : 

Messieurs, 

Je  ne  saurais  vous  dire  jusqu'a  quel  point  j'ai  etc  sensible  a  la  demarche  de 
ceux  d'enlre  voua  qui,  mon  ami  M.Souchet  en  tete,  sont  venus  m'offrir  la  pre- 
sideuee du  banquet  annuel  de  votre  federation.  Yeuillez  trouver  I'expression  de 
ma  reconnaissance  dans  eelle  des  sentiments  dont  je  me  sens  anime  au  milieu 
de  vous.  I'.es  sentiments  sont  le  bonheur  el  la  liorle.  Je  suis  heureux  d'etre 
aceueilli  fraternellement  par  des  travailleurs  qui,  comme  vous,  ont  en  partage 
la  force,  l'intelligence  et  l'aniour-propre  professionnel.  Je  suis  tier,  parce  que 
je  diseerne  dans  votre  s.unpathie  la  recompense  des  efforts  que  j'ai  faits,  pen- 
dant toute  ma  carriere,  afin  de  montrcr  au  monde  civilise  la  puissance  utile 
de  votre  labour  associe  aux  decouvertes  memorables  et  a  la  marche  en  avant 
de  la  grando  industrie. 

Mes  occupations  et  mes  fonctions  m'ont  place  souvent  au  milieu  des  ma- 
chines et  des  chaudieres  a  vapour  que  vous  maniez  journellement  L'habitude 
de  vivre  en  face  d'elles  n'ost  pas  parvenue  a  me  rendre  indifferent  et  sans 
emotion  a  lour  aspect.  Je  lis  dans  le  bruit  de  leurs  mugissements,  dans  lours 
mouvements  ;i  la  fois  puissants  et  dociles,  la  victoire  du  ge,nie  de  l'homme 
but  los  forces  do  la  nature  ;  en  leur  presence,  je  rends  hommage  a  la  haute 
science  de  I'lngenieur  et  du  constructour  qui  ont  su  calculer  le  fonctionne- 
ment  et  ajuster  les  organes  de  ces  merveilleux  appareils.  Mais  que  dire  aussi 
des  conducteurs  intrepides  et  vigilants  de  ces  machines,  des  mecaniciens  et 
des  chauffeurs  qui  surveillent  leur  alimentation  et  dirigent  leur  action  ?  Ces 
homines  la  grandissent  singulierementdans  I'estime  et  l'admiration  de  chacun 
quand  on  evalue  leur  peine,  leur  sang  froid  et  leur  responsabilite.  Sur  la 
locomotive,  a  bord  du  navire,  dans  l'usine,  votre  bras,  lorsqu'il  se  pose  sur  le 
regulateur  de  la  machine,  devient  presque  le  maitre  de  notre  vie  et  de  notre 
fortune  industrielle.  Je  suis  satisfait  que  cette  fete,  pleine  de  cordiality,  me 
donnel'occasion  aimable  de  saluer  on  vous  les  homines  de  devoir  et  d'abnega- 
tion  qui  torment  l'olite  de  la  classe  ouvriere. 

Loin  de  moi  l'idee  de  vous  adresser  une  vulgaire  flatterie  par  le  compli- 
ment que  vous  venez  d'entendre.  Je  n'ai  pas  davantage  la  pretention  de 
vouloir  faire  reeonnaitre  dans  votre  federation  une  aristocratie  ouvriere;  car 
ne  sommes-nous  pas  d'accord  pour  considerer  tous  les  travailleurs  comme 
egaux  entre  eux  du  moment  qu'ils  possedent  egalement  la  probite  de  leur 
metier  ou  de  leur  fonction,  du  moment  aussi  qu'ils  obeissent  a  l'esprit  d'e- 
mulation  entretenu  par  le  sentiment  du  merite  personnel  et  par  la  noble 
ambition  de  s'elever?  Mais  il  n'ost  pas  moins  vrai  que  certaines  professions, 
par  le  fait  meme  des  difficultes  de  leur  exercice,  necessitent  de  la  part  de 
ceux  qui  s'y  livrent  des  qualites  superieures  que  l'apprentissage  no  reussit 
pas  toujours  a  donner;  et,  par  consequent,  il  me  semble  permis  de  reeon- 
naitre particulierement  le  merite  de  l'ouvrier  qui,  dans  ces  professions,  est  a 
la  hauteur  de  sa  tache.  C'est  a  ces  ouvriers-la  qu'il  convient  de  s'adresser 
d'abord,  lorsqu'on  veut  aborder,  au  nom  de  la  logique,  du  bon  sens  et  de  la 
justice,  la  discussion  de  quelques-unes  de  ces  grandes  questions  economiques 
qui  prooccupent  a  bon  droit  tous  les  humanitaires.  Je  vais  m'expliquer,  ma  is 
je  vous  conjure  avant  tout  de  reeonnaitre  en  moi  l'ami  sincere  des  classes 
ouvrieres,  l'ami  soucieux  de  leur  bien-etre,  de  leur  dignite  et  de  leur  avan- 
cement  social,  l'ami  qui,  si  vous  l'interrogiez  pour  savoir  ou  il  prend  le 
droit  de  parler  ainsi,  vous  repondrait  qu'il  puise  ce  droit  dans  l'independanoe 
que  lui  vaut  son  detachement  absolu  et  permanent  de  la  politique.  Je  n'ai 
jamais  sollicite  aucun  mandat  de  la  part  de  mes  coneitoyens,  je  ne  me  suis 
jamais  attribue  que  celui  de  servir,  a  leur  profit,  avec  desinteressement  et 
>uivant  mes  humbles  aptitudes,  la  cause  du  travail,  du  progres  et  de  la 
saine  liberte. 

J'estime  que  l'egalite  civile  et  l'esprit  moderne  de  fraternite  suflisent  pour 
racheter,  dans  la  bonne  mesure,  1'inegalite  fatale  des  origines,  des  destinees 
et  des  capacites.  Je  n'entrerai  jamais  dans  la  peau  de  ces  reformateursa  idees 
radicales,  et  par  suite  utopiques,  dont  la  pretention  va  presque  jusqu'a  vouloir 
changer  la  nature  morale  des  homines  et  la  nature  materielle  des  choses.  II 
m'est  impossible,  pour  ma  part,  d'entrevoir  consciencieusoment  un  etat  social 
ou  chacun  aurait  une  part  egale  dans  les  jouissances  de  la  possession  et  de 
l  ambition  satisfaite. 

Mais  il  m'est  permis  de  rever  et  de  souhaitor,  comme  possible,  l'avonement 
d'un  ordre  modi  fie  des  choses  qui  etablirait  deeidement  l'union  liberate  et 
feconde  des  deux  elements  indispensables,  suivant  moi,  a  la  production  indus- 
trielle: le  travail  et  le  capital.  Le  probleme  consiste  a  determiner  los  bases 
d  un  accord  durable  qui  puisse  satisfaire  tous  les  interets  geiieraux  et  parti- 
culiers.  L'utilite.  du  capital  est  indiscutable  pour  moi;  je  respecte,  tout  en  la 
combattant,  la  theorie  contraire,  parce  que  je  sais  qu'elle  est  professee  par 
certains  homines  iiidopondants  et  convaincus ;  je  la  combats  aussi  6nergiquo- 
mcnt  que  celle  qui  affirmerait  quo  la  terre  peut  se  passer  du  soleil  et  que 
moissons  et  fruits  muriraient  aussi  bien  si  cet  astre  disparaissait. 

J'estime  que  la  remuneration  du  capital  doit  consister  d'abord,  quand  cela 
est  possible    sans  obligation  reguliere,  dans  l'interet  de  l'argent  a  un  taux 


normal.  La  remuneration  du  travail  estfaile  par  le  salairequi,  par  cela  seul 
qu'il  represente  le  pain  quotidien,  doit  etre  assur6  d'une  faeon  certaine  et  a 
cclieance  live.  J'ajoute  que  le  salaire  doit  etre  proportionnel  ii  la  nature  de 
l'd'uvre,  a  sos  difliculles,  an  dcvcloppcment  des  laeulle-,  de  1'experieiiee  acquise. 
En  dehors  de  ces  deux  principes,  je  suis  absolument  partisan  du  systeme  de  la 
participation  aux  b6neTices.  Je  laisse  de  cote,  comme  affaires  d'interet  ,bien- 
veillant,  ce  que  le  patron  pool  avoir  la  ^enorosilc  de  faire  pour  farilitcr  I'cxis 
tence  journaliere  el  donner  la  securite  de  l'avenir  a  l'ouvrier  qu'il  a  forme  a 
(Hre  son  collaboraleur  devoue,  a  le  rester  et  a  devenir  pent  el  re  un  jour  son 
associe  veritable  et  son  successeur.  Je  voudrais  que  la  loi  determinat  et  as- 
surat  le  versement  annuel,  dans  une  caisse  spociale,  d'une  part  de  benefice 
proportionnelle  au  montant  du  salaire  et_  a  la  dureie  du  travail,  qui  serait 
inscrite  au  nom  de  l'ouvrier  ayant  sejourne  six  mois  au  moins  a  l'atelier  et 
serait  capitalisee  pour  lui  elre  verseo  a  l'age  de  soixante  ans  ou  pour  fetre 
remise  a  ses  ayants  droit,  dans  le  cas  de  son  deces.  L'Etat  deviendrait  ainsi 
assureur,  comme  il  est  directeur  des  Caisses  d'epargne  ;  et  il  suftit  d'etre  au 
courant  des  belles  combinaisons  de  l'assurance  sur  la  vie  dont  on  se  soucic 
trop  peu,  en  France,  pour  etre  certain  qu'assureur  et  assure  y  trouveraiont 
moralement  et  materiellement  lent*  profit.  Jo  voudrais  que  le  travailleurparvinl, 
d'autre  part,  a  etre  garanti  des  consequences  du  chomage  et  de  la  maladio ; 
je  voudrais,  en  dehors  bien  entendu  deceque  le  patron  peut  faire  et  fail,  voir 
l'ouvrier  devoir  a  lui-me.me  cette  garantie,  par  de  modiques  prelevements 
hebdomadaires  ou  mensuels  sur  son  salaire  qui  iraient,  former  la  caisse  des 
Societ6s  mutuelles  de  prevoyance  organiseos  et  administrees  comme  celle,  par 
exemple,que  tout  le  monde  connait  sous  le  nom  de  «  La  Fourmi  ».  L'amoin 
drissement  du  salaire  opere  par  ces  prelevements  pourrait  etre  compense  par  los 
ressources  des  sociot^s  cooperatives  de  consomuiation  dont  quelques-unes  fonc- 
tionnent  si  admirablement.  et  dont  le  nombre  devrait  etre  beaucoup  plus  consi- 
derable, parce  qu'elles  assurent  dans  les  petits  menages  l'hygiene  et  le  bon 
marche  de  l'alimentation.  J'aimerais  a  voir  ces  soci6tes  de  consommation  se 
fonder  parquartierset  etre  administrees  par  lessoinsde  deleguosdosChambic's 
syndicales  sous  le  console  des  mairies. 

L'ouvrier  deviendrait  ainsi,  sous  l'egide  de  la  loi,  l'associo  du  patron,  tout 
en  gardant  la  liberty  entiere  de  sa  personne  et  de  son  sort ;  peut-etre  alors 
ne  se  laisserait-il  plus  entrainer  a  recourir  inconsiderement  a  cette  terrible 
arme  a  deux  tranchants  :  la  greve.  II  reserverait  ce  moyen  extreme  pour  sa 
defense  contre  les  injustices  trop  cruelles  ou  contre  uneatteinto  trop  flagrante 
a  ses  droits  legitimes. 

Je  vous  ai  parle  un  peu  de  tout  cela,  non  pas  en  economiste,  car  je  ne  me- 
rite pas  cette  qualification,  mais  en  travailleur  refleehi  et  preoccupe  de  l'ame- 
lioration  de  la  condition  du  plus  grand  nombre.  Les  solennelles  questions  que 
je  n'ai  fait  qu'effleurer  seront  abordees,  a  propos  de  I'Exposition  de  1889,  par 
une  reunion  d'hommes  auxquels  elles  sont  familieres  et  qui  en  font  leur  etude 
ordinaire;  M.  le  Ministre  m'a  en  effet  charge  de  lui  soumettre  le  projet 
d'organisation  d'une  section  consacree  a  1'economie  sociale.  Le  travail  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  lui  presenter  est  du  a  la  collaboration  de  specialistes  distingues 
qui  ont  pense  qu'a  cote  des  merveilles  du  travail  industriel,  des  decouvertes 
de  la  science  et  des  chefs-d'oeuvre  de  l'art,  il  convenait  de  faire  apprecier  tous 
los  changements  heureux,  toutes  les  institutions  bienfaisantes  et  prosperes  qui 
ont  procure  aux  peuples  des  elements  nouveaux  de  bien-etre  moral  et  materiel; 
de  faire  concevoir  la  possibility  d'un  avenir  meilleur,  d'un  devoloppement  de 
plus  en  plus  grand  de  la  bonne  harmonie  souhaitable  entre  tous  ceux  qui 
cooperent  aux  memes  travaux.  II  sera  beau  et  encourageant  de  montrer  le 
chomin  parcouru  dans  le  bon  sens  depuis  l'epoque  encore  voisine  de  nous  oil 
lo  travail  etait  plus  souvent  asservi  que  protege  par  le  regime  des  corporal  ions. 

L'exposition  prochaine,  messieurs,  dont  la  preparation  triomphe  de  tous  les 
obstacles,  de  toutes  les  hesitations  et  de  toutes  les  calomnies,  sera  la  fete  dos 
travailleurs.  Nous  vous  demandons  de  nous  aider  a  assurer  son  succes ;  des 
representants  de  la  classe  ouvriere  ont  ete  liberalement  appeles  ;i  faire  partie 
de  nos  comites  d'admission,  et  nous  comptons  bien  que  votre  federation  nous 
enverra  des  dengues  charges  d'e.tudier  nos  services  mecaniques  au  point  de 
vue  special  de  vos  professions,  et  peut-etre  d'y  organiser  dos  concours  de 
main-d'eeuvre  pour  la  conduite  des  appareils  ii  vapeur.  Dites  bien  a  tous  ceux 
qui  en  douleraient  encore,  que  I'Exposition  universelle  sera  aussi  la  fete  do  la 
paix  et  de  la  Concorde ;  qu'elle  sera  l'apotheose  d'un  siecle  qui  est  ne  avec  les 
libertes  publiqucs  et  l'emancipation  individuelle. 

Messieui-s,  je  bois  a  la  prosperity  de  la  federation  des  chauffeurs,  conduc- 
teurs, mecaniciens  de  la  Seine.  Je  bois  a  vos  families,  que  je  suis  heureux 
de  voir  prendre  part  a  cette  reunion  dont  le  souvenir  restera  grave  dans  mon 
coeur. 


Clause**  et  conditions  speciales  des  travaux 
tie  couverture. 

CHAPITRE  PREMIE  H 
Dispositions  generales 

ARTICLE  PREMIER 

Objet  de  lentreprise.  —  Les  ontroprises  auxquelles  se  rapportent  les  pre" 
sentes  conditions  comprennent  L'exe"cution  et,]j'entretien,  jusqu'a  six  mois  au 
moins  apres  la  fermeture  de  I'Exposition,  des  travaux  de  couverture  et  ouvra- 
ges  accessoires  qui  s'j  rapportent,  relatifs  aux  combles  des  palais  du  Champ- 
de-Mars. 

ART.  2. 

Importance  de  l  entreprise.  —  L't5tendue  de  la  surface  a  laquelle  s'appli- 
quera  chaque  entreprise  sera  determinee  par  l'avant-metre  y  relatif.  Toutefois, 
les  chiffres  de  ces  avant-metres  ne  doiventetre  consideresque  comme  indication 
et  l'Administration  ne  saurait  a  aucun  degre  etre  recherchee  pour une augmen? 
tation  ou  une  diminution  quelconque  dans  la  masse  des  travaux  a  oxecuter. 
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ART.  3. 

Emploi  des  materiaux. —  L'entrepreneur  sera  tenu  expressement  d'em- 
ployer  les  espfices  de  materiaux  qui  seront  prescrites.  Si  ccpendant,  sur  la 
demande  de  reiitrepreneur,  l'arehiteete  consent  ti  la  substitution  des  materiaux, 
d'une  quotite,  d'une  nature  ou  d'une  provenance  autres  que  celles  qui  avaient 
ete  indiquees,  cette  substitution  ne  pourra  avoir  lieu  qu'aux  conditions  sui- 
vantes  : 

Si  les  materiaux  substitues  sont  d'un  prix  infdrieur,  quoique  d'une  qualite 
equivalente  ou  meme  superieure  a  ceux  qu'ils  remplaceraient,  ils  ne  seront 
neanmoins  paves  que  d'apres  leaf  valeur  reelle.  11  en  sera  de  meme  des  raains- 
d'ceuvre  aceessoires  que  cette  substitution  entrainera ; 

Dans  le  cas  ou  les  nouveaux  materiaux  et  leur  mise  en  oeuvre  seraient  d'une 
valeur  superieure  a  ceux  auxquels  ils  auraient  ete  substitues,  ils  ne  seront 
jamais  regies  li  un  prix  superieur  ii  eelui  des  materiaux  demandes  primi- 
tivement,  a  moius  d'une  autorisation  speciale  signee  du  Direrteur  general 
des  travaux. 

ART.  4. 

Avaries  ou  dommages.  Conservation  des  ouvrages.  —  L'entrepreneur  doit 
garantir  ses  materiaux  et  ouvrages,  soit  pendant,  soit  apres  l'exeeution,  des 
degradations  qu'ils  pourraient  eprouver  de  l'intemperie  des  saisons,  des  gelees 
ou  tie  toute  autre  cause ;  il  restera  seul  charge  de  la  reparation  des  dommages 
qui  pourraient  provenir  des  defauts  de  precautions,  sans  que  l'Adininistralion 
puisse  etre  appelee  a  I'indemniser  du  prejudice  qu'il  aura  pu  eprouver.  11 
devra  en  outre  prendre,  a  ses  1'rais,  les  precautions  necessaires  et  ordonnees 
par  l'arehiteete  pour  preserver  de  tous  dommages  les  constructions  existantes, 
ainsi  que  les  plantations  et  les  ouvrages  de  diverse  nature  qui  s'executeront 
avant  les  siens,  ou  concurremment  avec  eux.  II  sera,  en  consequence,  respon- 
sable  de  tous  degats  ou  dommages  qui  y  surviendraient  par  le  fait  de  ses 
travaux  et  de  ses  ouvriers ;  et  il  devra,  sur  les  indications  de  l'arehiteete,  re- 
parer  ou  reniplacer  a  ses  frais  les  parties  endommagees. 

L'entrepreneur  sera  tenu  de  livrer  passage,  sur  la  couverture  et  sur  les  che- 
neaux,  aux  ouvriers  des  autres  corps  d'etat,  toutes  les  fois  que  cela  sera  utile 
dans  l'interet  des  travaux,  et  de  prendre  a  ses  frais  toutes  les  precautions  ne- 
cessaires pour  eviter  les  degradations  qui  pourraient  resulter  de  ces  passages. 
II  restera  responsible,  sauf  recours  contre  l'auteur  du  degat,  des  materiaux  et 
objets  founds  et  poses  par  lui,  et  ce  jusqu'a  l'epoque  indiquee  a  l'article  1". 

ART.  5. 

Entrttien.  Responsabilile.  —  Depuis  le  commencement  des  travaux  de  cou- 
verture jusqu'a  la  depose,  reiitrepreneur  est  charge  de  l'entretien  de  tous  ses 
ouvrages,  qui  devront  toujours  etre  en  parfait  etat  de  pro  preset  d'etanrlieito.  En 
cas  d 'avaries  ou  de  fuites,  de  quelque  nature  qu'elles  soietrt,  ou  quelle  que  soit 
la  cause  qui  les  ait  produites,  sauf  le  cas  de  cyclone  ou  d'ineendie,  l'entrepre- 
neur devra  faire  iinmediatement,  et  ii  ses  frais,  toutes  les  reparations  neces- 
saires, sans  qu'il  soit  meme  necessaire  que  l'arehiteete  lui  en  donne  lordre. 
Dans  le  cas  ou  il  ne  se  conformerait  pas  a  ces  prescriptions,  l'Administration 
aura  le  droit  de  faire  faire  les  reparations,  aux  frais  de  reiitrepreneur,  par  tout 
moyen  qu'elle  jugera  convenahle,  et  sans  autre  formality. 

Le  montant  des  depenses  ainsi  faites  sera  deduit  des  sommes  dues  a  l'entre- 
preneur. L'entrepreneur  restera  responsable,  d'ailleurs,  tant  envers  l'Ad mi- 
nistration qu'envers  les  tiers,  des  dommages  qui  pourraient  resulter  de  ces 
avaries. 

art.  6. 

Fonctions  des  gardiens  de  travaux.  — -  Dans  le  cas  ou  ['administration  croi- 
rait  utile  de  designer  des  gardiens  de  travaux,  il  est  formellement  stipule  que 
les  fonctions  de  ces  agents  n'auront  pour  objet  que  la  conservation  des  choses 
appartenant  a  l'Administration,  et  que  son  action  ne  pourra  relever  I'entrepre* 
neur  des  obligations  qui  lui  sont  imposees  par  les  articles  precedents. 

art.  7. 

Travaux  et  frais  divers  compris  dans  les  prix  d' application.  Eau.  —  A 
moins  d'indications  contraires  dans  les  pieces  formant  base  du  marehe,  les 
prix  de  la  serie  speciale  de  l'entreprise  comprennent  tous  les  frais,  faux  frais, 
fournitures,  transports  et  mise  en  place  de  materiaux,  tous  engins,  echafau- 
dages  fixes  ou  echafaudages  volants,  et  ponts  de  service  relatifs  a  la  mise  en 
oeuvre  des  travaux,  tous  trace's  d'epures,  inodeles  et  calibres  necessaires,  tous 
frais  d'echafaudage  et  de  gardiennage,  frais  d'oetroi,  de  douane  et  tous  frais 
aceessoires  d'entreprise,  tels  que  ceux  de  prise  de  canalisation  et  i'ournilure 
d'eau  necessaire  a  l'exeeution  des  ouvrages. 

art.  8. 

Malfacons.  —  Les  travaux  de  couverture  devant  etre  etablis  pour  resister  aux 
vents  les  plus  violents,  l'entrepreneur  sera  responsable,  eonformement  aux  regies 
du  droit  commun,  tant  envers  l'Administration  qu'envers  les  tiers,  des  degats  et 
dommages  qui  pourraient  resulter  de  sa  negligence  ou  de  ses  malfac-ons. 

Art.  9. 

Enlevements  des  dechets.  —  A  la  fin  de  chaque  travail  ou  partie  de  travail, 
l'entrepreneur  fera  a  ses  frais  le  nettoyage,  la  descente  et  l'enlevement  des 
materiaux  et  gravois  provenant  de  ces  travaux. 

II  enlevera  les  hangars,  bureaux  et  appareils  qu'il  aura  ete  autoriseaetablir, 
des  qu'il  en  sera  requis,  et  sans  pouvoir  pretendre  a  aucune  indemnite. 

CHAPITRE  II 
Qualite  des  materiaux 

art.  10. 

Provenance  des  materiaux.  —  Tous  les  materiaux  employes  devront  etre  de 
fabrication  francaise.  L'entrepreneur  devra  faire  agreer  les  usines  auxquelles  il 
voudrait  faire  les  commandes,  et  justifier  par  les  marques  de  fabrique  et  par 
les  trades  passes  avec  les  usines  de  la  provenance  des  materiaux  employes. 

II  donnera  copie  a  l'arehiteete  des  terines  dans  lesquels  il  aura  fait  aux  fabri- 
cants  la  commande  des  matieres  employees  par  lui  en  ce  qui  concerne  les 
qualites,  les  dimensions,  l'exeeution  et  les  delais  de  livraison. 

ART.  11. 

Qualite  des  materiaux.  —  Les  ardoises  et  tuiles  seront  de  la  meilleure 
qualite  de  l'espece  indiquee.  Les  ardoises  seront  des  meilleurs  bancs ;  elles 
seront  bien  echantillonnees,  eonformement  aux  dimensions  indiquees  a  la  serie 
speciale  pour  chaque  nature  d'ouvrage  et  auront  une  epaisseur  reguliere  de 
0m  003  au  moins ;  elles  seront  sonores  et  plutot  un  peu  rugueuses  que  trop 
lisses. 

Les  ardoises  dites  anglaises  auront  les  dimensions  et  les  epaisseurs  indiquees 
a  la  serie.  Les  tuiles  seront  d'une  terre  homogene  et  sans  melange  de  parties 
calcaires;  elles  seront  bien  moulees,  entieres,  bien  e.uites,  mais  non  vitrifiees, 
sans  ineuits,  gercures,  bavures  ou  boursouflures  ;  les  crochets  seront  forts  et 
toujours  en  tiers. 

La  volige  sera  en  bois  de  peuplier,  droite  et  bien  seche  de  2  metres  environ 


de  longueur  sur  0"'  11  a  0'"  12  de  largeur,  et  0"'  015  d'epaisseur  ;  les  rives  seront 
dressees  et  HOD  flacheuses. 

La  volige  en  sapin,  employee  tant  pour  la  couverture  en  ardoise  que  pour 
cello  en  zinc,  aura  de  0'" 013  a  0m025  d'epaisseur,  selon  les  indications  de 
l'arehiteete,  sur  0™  1 1  de  largeur.  Celles  employees  pour  ardoises  dites  anglaises 
auront  0"'(I27  d'epaisseur  sur  ()"' 08  de  largeur  ehanfreinee. 

Les  lattes  seront  en  coeur  de  chene,  bien  droites,  sans  aubier;  leur  largeur 
sera  de  It1"  033  et  leur  epaisseur  de  (!"' 004  au  moins. 

Les  clous  seront  bien  faits  et.  en  fer  doux  ;  les  tetes  seront  plates  et  bien 
formees.  Les  clous  a  lattes  auront  0m03  de  longueur  et  fourniront  750  au  kilo- 
gramme. Les  clous  a  volige  auront  0"'04  de  longueur  et  fourniront  350  au 
kilogramme.  Ceux  a  ardoise  auront  0'"  025  de  longueur  et  fourniront 
1,000  au  kilogramme.  Enfin,  les  clous  a  ardoises  dites  anglaises  seront  en 
cuivre  rouge  et  fourniront  440  par  kilogramme. 

Le  plomb  lamine  ou  en  table  aura  une  epaisseur  bien  reguliere  et  sera  de 
la  meilleure  qualite,  uni  et  doux,  sans  melange  de  matieres  etrangeres,  sans 
soulllures,  crevasses,  ni  gercures  ou  autres  defauts. 

Le  zinc  sera  bien  epure  et  d'une  epaisseur  reguliere  apres  le  laminage;  il 
sera  brillant  et  uni,  sans  ondulations,  boursoudlurcs,  ni  pailles  ;  il  sera  souple 
et  malleable,  de  maniere  a  pouvoir  se  plier  et  sc  deplier  plusieurs  fois  a  angle 
vif  sans  se  easser. 

Le  fer  pour  crochets,  colliers,  equerres,  vis,  clous,  etc.,  sera  de  premiere 
qualite,  doux,  nerveux,  malleable  a  ehaud  etafroid,  bien  soudant,  sans  pailles, 
queues  ou  autres  defauts. 

La  soudure  ordinaire  sera  composee  en  poids  d'un  tiers  d'elain  et  de  deux 
tiers  de  plomb. 

La  soudure  fine  dite  targctte  sera  composee  de  parlies  egales  en  plomb  et 
en  etain. 

Le  platre  sera  tire  des  meilleures  carrieres;  il  sera  bien  cuit,  onctueux  et 
non  evente. 

L'alliage  de  cuivre  pour  les  robinets  et  siphons  sera  celui  connu  dans  le  com- 
merce et  l'industrie  sous  le  nom  de  laiton  :  il  devra  etre  compose  de  100  parties 
de  cuivre,  50  parties  de  zinc  et  8  parties  d'etain. 

Les  tuyaux  en  plomb  seront  coules,  soudes  ou  etires  suivant  les  ordres  de 
service ;  ils  seront  d'un  diametre  regulier  et  d'une  epaisseur  6gale. 

CHAPITRE  III 
Facon  des  ouvrages. 

art.  12. 

Lattes.  —  Les  lattes  pour  la  couverture  en  tuile  plate  reposeront  sur  trois 
chevrons  au  moins,  les  extremites  devront  toujours  porter  en  plein  et  jamais 
dans  le  vide;  elles  seront  espaeees  de  1 1  centimetre's  d'axe  en  axe  et  arretees 
par  un  clou  au  droit  de  chaque  chevron. 

art.  13. 

Tuiles.  —  Les  tuiles  seront  posees  en  bonne  liaison  et,  sauf  ordre  contraire, 
au  tiers  du  pureau. 

Art!  14. 

Voliges.  —  Les  voliges  pour  la  couverture  en  ardoise  seront  espaeees  de 
1  centimetre ;  elles  seront  fixees  sur  chaque  chevron  par  deux  clous ;  les  extre- 
mites des  voliges  devront  toujours  porter  sur  une  demi-largeur  de  chevron  ;  les 
voliges  prendront  exactemeni  la  forme  plane  ou  courbe  du  comble;  elles  se- 
ront chevauchees  autant  que  possible. 

Pour  les  voliges  en  sapin,  les  rives  de  frises  seront  bien  dressees. 

art.  15. 

Ardoises.  Egouts  et  batellement.  Noquets.  —  Les  ardoises  seront  posees  en 
bonne  liaison  bien  jointives  et,  sauf  ordre  contraire,  au  tiers  du  pureau,  bien 
alignees  et  fixees  chacune  par  deux  clous  le  plus  has  possible. 

Les  clous  ne  doivent  jamais  traverser  deux  ardoises.  II  ne  sera  pose1  dans  un 
meme  rang  que  des  ardoises  d'une  Epaisseur  uniforme;  s'il  s'en  trouve  de  plus 
fortes,  elles  seront  employees  graduellement  dans  les  rangs  superieure. 

Les  egouts,  batellements  ou  doublis  en  tuiles  ou  ardoises  seront  scelles.  Les 
noquets  seront  en  zinc  ou  en  plomb.  lis  seront  hordes  de  pieces  plates  et  fixes 
chacun  par  deux  vis  en  cuivre;  ils  auront  les  dimensions  des  ardoises  avec  les- 
quelles  ils  se  raccorderont. 

art.  16. 

Couverture  en  plomb.  —  Tous  les  plombs  seront  poses  a  dilatation  libre  avec 
pattes  et  agrafes ;  il  ne  sera  fait  de  soudures  que  dans  les  cas  exceptionnels  et 
sur  un  ordre  special. 

Tous  les  plombs  en  table  seront  faconnes  avec  soin  sans  gercures  ni  de- 
chirures. 

art.  17. 

Doissous  les  plombs  et  zincs.  —  Les  planches  de  cheneaux,  les  aretiers,  mein- 
brons  et  autres  ouvrages  en  bois,  en  contact  direct  avec  le  plomb,  seront  en 
peuplier  ou  en  sapin.  Les  fers  en  contact  avec  le  plomb  seront  peints  ou 
galvanises. 

art.  18. 

Plombs  moulures.  —  Les  plombs  employes  en  recouvrement  de  moulures,  en 
charpente  ou  en  inenuiserie,  seront  battus  avec  le  plus  grand  soin,  de  maniere 
a  epouser  exactement  la  forme  des  profits  et  a  presenter  des  aretes  parfaitement 
regulieres. 

art.  19. 

Couverture  en  zinc. —  La  couverture  en  zinc  sera  executee  a  dilatation  libre; 
elle  sera  retenue  par  des  pattes,  des  agrafes,  des  gaines  et  des  coulisseaux, 
eonformement  au  systeme  indique  par  l'arehiteete.  Les  raccords  de  chassis, 
bavettes,  aretiers,  l'aitages,  bandes  de  recouvrement,  etc.,  seront  aussi  a  dila- 
tation libre.  Le  zinc  devra  toujours  etre  isole  du  fer,  du  bois  de  chene  ou  du 
platre,  par  la  peinture  ou  mieux  encore  par  le  papier  goudronne. 

art.  20. 

Pose  des  voliges  pour  zinc.  —  Les  voliges  pour  la  couverture  en  zinc  seront 
posees  jointives ;  elles  seront  clouees  sur  chaque  chevron  par  trois  clous  dont 
les  tetes  seront  suffisamment  enfoncees  pour  eviter  tout  contact  avec  le  zinc ; 
les  extremites  des  voliges  devant  toujours  porter  sur  les  chevrons,  les  voliges 
epouseront  exactement  la  forme  des  combles. 

art.  21. 

Ch&ssis  de  labaliere.  — Les  chassis  de  tabatieres  etchattieres  pour  ventilation 
des  combles  seront  conformes  au  modele  designe  par  l'arehiteete.  lis  devront 
etre  poses  avec  le  plus  grand  soin,  de  maniere  a  ne  laisser  aucun  acces  a  la 
pluie. 

art.  22. 

Ornements  en  zinc.  —  Les  membrons,  moulures  et  ornements  en  zinc  seront 
executes  d'apres  les  dessins  de  l'arehiteete  ou  sur  les  modeles  qu'il  aura 
acceptes. 
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am.  23. 

Penles  el  massifs  en  phitrc.  —  Les  pentes  en  platre  et  massifs  seront  exaote- 
menl  des  epaisseurs  indiquees  par  los  orders  do  service. 

ART.  24. 

Tranchies.  et  solins.  —  Les  tranchecs  en  pierres,  moellons  ou  briques,  pour 
encastreinenl  de  bandes,  seront  laites  a  la  sciotte  avec  soin.  Les  solins  seront 
tails  en  cimenl  ou  mastic  Dili!  suivant  les  ordres  de  serviee. 

ART.  25. 

Patfcs.  —  Les  pattes  pour  niainlenir  le  plonib  ou  le  zinc  seront  en  zinc,  en 
bronie,  on  cuivre  oianie  ou  en  fer,  suivant  le  cas  et  les  indications  des  con- 
ditions  particulieres;  dies  auronl  i)"'0'i  de  largeur  sur  0"'0()5  dVnaisseur  et 
0"40  de  deVeloppemenl  donl  0"08  pour  la  partie  cbudee.  Cellos  enTer  seront 
gal  vanishes  ou  peiirtes  a  I'huile,  aovtx  couches  sur  une  couche  de  minium. 
Cellos  en  zinc  devront  etre  en  n°  16. 

art.  26. 

Crochets  do  service.  —  Les  crochets  de  service  seront  en  ler  rond,  avec  un 
enipattement  en  fer  coude.  lis  seront  points  a  rhuile,deux  couches  sur  une  de 
minium.  On  les  fixera  sur  les  chevrons,  mm  avec  des  clous,  mais  avec  des  vis 
a  tete  carree;  ils  seront  raocordes  avec  la  eouverture  par  des  noquets  en 
plonib. 

art.  27. 

Tuyaux  on  plomb. —  Los  tuvaux  on  plomb  pour  canalisation  d'eau  en  ele- 
vation et  en  trancb.ee  seront  poses  avec  le  plus  grand  soin,  les  collets  bien 
baltus,  les  joints  bien  serves  et  garnis,  suivant  les  besoins,  de  rondelles  en 
cuir. 

ART.  28. 

Brides  en  fer. —  Les  brides  en  fer  pour  tuyaux  de  conduite  d'eau  seront  bien 
forgoes,  repassees  avec  soin  pour  le  passage  des  boulons  et  seront  exacteinent 
du  diametre  des  tuvaux  qu'elles  doivent  embrasser. 

ART.  29. 

Tuyaux  enfonte.  —  Les  tuyaux  en  fonte  pour  conduite  d'eau  seront  poses 
avec  les  pontes  rogulieres  indiquees  par  l'architecte;  les  joints  et  brides  seront 
remplis  de  mastic  ciments  ou  autres  ingredients  neecssaires  et  serres  avec  le 
plus  grand  soin,  a  l'aide  de  rondelles  en  plonib. 

art.  30. 

Tuyaux  en  zinc.  —  Les  tuyaux  en  zinc  droits  ou  cintres  pour  descente 
d'eau  pLivialo  seront  bien  calibres  suivant  les  sections  indiquces.  La  pose  sera 
faite  avec  le  plus  grand  soin  et  avec  les  pontes  rogulieres  indiquees  par  l'archi- 
tecte. Les  emboitures  seront  bien  a  jus  toes.  Les  bagucs  et  noz,  les  cmbranche- 
raents  et  moignons  parfaitement  ajustes  et  soudes. 

art.  31. 

P olliers  pour  tuyaux.  —  Les  colliers  a  charniere  ou  a  scellement  embrasse- 
ront  toujours  exacteinent  les  formes  des  tuyaux. 

art.  32. 

Robinets  et  pieces  diverses  en  cuivre.  —  Les  robinets  et  autres  pieces  en 
cuivre,  teUes  que  bandes  siphoides,  bouchons,  raccords,  etc.,  seront  en  tout 
semhlablos  aux  modeles  aeceptes  par  l'architecte. 

LHuverture  des  clefs  de  robinet  sera  faite  avec  le  plus  grand  soin,  ebarbee 
ot  reglee  :  elle  aura  toujours  la  meme  section  que  celle  des  robinets. 

Des  robinets  en  cuivre,  quel  que  soit  lour  diametre,  seront  ajustes  avec  la 
plus  gramle  precision,  afin  d'eviter  les  fuites. 

Tons  ies  robinets  en  cuivre  seront,  avant  lour  pose,  etaines  a  lour  jonction 
avec  le  plomb;  les  nceuds  qui  serviront  a  fixer  les  robinets  seront,  par  analogic, 
de  meme  force  que  celle  des  nceuds  reunissant  les  tuyaux. 

art.  33. 

Interdiction  des  noeuds  de  soudure  a  la  lampe.  —  Aucun  noeud  de  soudure  no 
pourra  etre  fait  a  la  lampe.  lis  seront  tous  prepares  et  termines  au  fer.  Pour 
souder  le  cuivre  avec  lc  plomb,  on  emploiera  toujours  la  soudure  fine  dite 
targette. 

ART.  34. 

Rondelles  ou  garnitures  en  cuir  gras  ou  carton.  —  Les  rondelles  ou  autres 
garnitures  on  cuir  gras  ou  en  carton  seront  toujours  deeoupees  dans  un  seul 
morceau  et  parfaitement  ajustees. 

art.  35. 

Materiaux  refuses.  —  Tous  les  materiaux,  de  quelquo  nature  qu'Hs  soient, 
qui  ne  rempliraient  pas  rigoureusement  toutesles  conditions  stipulees  ci-dessus 
aeronl  refuses,  marques  d'un  signo  special  par  les  soins  de  P Administration  et 
enleves  du  chantier  par  I'entrepreneur  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  sui- 
vront  le  ictus.  En  cas  d'mexecution  de  la  presente  condition,  il  en  sera  fait 
mention  au  registre  d'ordre,  et  I'enlevement  de  tous  les  materiaux  refuses  sera 
ait  d'office  aux  frais  de  I'entrepreneur. 

CHAPITRE  IV 
Mode  de  m6trage  des  travaux. 

art.  36. 

Metrage.—  Les  outrages  do  toute  especc  seront  metres  selon  les  indications 
particulieres  des  pieces  du  marche  et  suivant  les  regies  generales  indiquees  ici. 

ART.  37. 

Toutes  les  couvortures,  de  quelquo  systemo  qu'elles  soient,  seront  mesurees 
geometriquement  en  ceuvre,  au  parement  vu,  sans  aucun  deVeloppement  et  de- 
duction  faite  de  tons  vides.  II  no  sera  aceorde  aucune  plus-value  speciale  pour 
coupes  droites  ou  biaises,  parties  courbes,  etc. 

ART.  38. 

Egouts,  batellements,  doublis,  aretiers,  ruellees,  tranchis,  etc.  —  Los  doubles 

I  'es  d Vgouts,  batellements  ou  doublis,  los  aretiers,  ruelloes,  solins,  derivures, 

filets  conipris,  tranchis  biais  ou  droits,  apparents  ou  non  apparents,  les  tranchis 
laitsa  la  scie,  les  parementsen  platre,  les  fai'tages  en  faitieres  avec  cretes  ot  ein- 
barrures,  seront  conipris  dans  la  surface  et  le  prix  de  la  eouverture  toutes  les 
fois  quo  les  conditions  particulieres  de  la  serie  soumissionnee  ne  l'indiqueront 
pas  autreinent. 

ART.  39. 

Tasseaux  el  bandes.  —  Les  tasseaux  ainsi  que  les  bandes  de  recouvremont 
pour  appuis,  bandeaux,  attiques,  entablements,  comprenant  toutes  facons  de 
c.iipes  iii,, nes,  biaises  ou  ciirulaires,  les  pinces,  pliures,  agrafes,  gatnes,  pat* 
tes,  soudures,  les  vis  en  cuivre  ou  en  fer,  les  calottins  et  rondelles  eii  plomb,  on 
gravures  dans  les  platres,  briques  ou  pierre,  raccord  en  platre  ou  ciincnt,  etc., 
seront  ogaleuient  mesures  el  conipris  avec  a  eouverture,  ;i  moins  de  conditions 
contraires  dans  les  pieces  de  Fadjudication. 


art.  40. 

Voligeaje.  —  Les  voligoagos  seront  mesures  en  muvrc  et  g(''oiii(;triqueinent, 
tons  vides  deVluitSi 

II  ne  sera  aceorde-  aucune  plus-value  pour  execution  sur  parties  circulaires 
on  plan  ou  en  elevation,  de  meme  que  pour  toutes  coupes  biaises  ou  coupes 
d'ajustement  au  droit  des  aretiers,  chassis,  etc. 

ART.  41. 

Pose  (les  tuyaux.  —  La  pose  des  tuyaux  en  elevation,  quelles  que  soient 
lour  nature  et  Leurs  dimensions,  comprendra  la  fagon  et  la  fourniture  relatives 
aux  joints,  la  fourniture  et  la  pose  des  crochets  necessaires,  les  cintrages,  cou- 
dages,  coltinages  el  monlages  divers.  Dans  la  pose  en  tranchee,  la  fouille  sera 
comptee  a  pari . 

art.  42. 

Gouttieres  et  cheneaux.  —  Le  prix  de  gouttieres  et  cheneaux  comprendra 
touies  les  fournitures  et  facons  acccssoires,  cales,  pentos,  tasseaux,  colliers, 
crochets,  etc.,  ainsi  que  tous  coudes,  cintres,  branchements  et  moignons,  tous 
coltinages,  montages  et  inises  en  place. 

ART.  43. 

Soudures  et  nceuds.  —  A  moins  dedications  contraires  a  la  seric  soumis- 
sionnoe, touies  les  soudures  ot  tous  les  nceuds  seront  conipris  dans  les  prix  du 
travail  general  ou  des  tuvaux. 

ART.  44. 

Travaux  a  la  journce.  — On  n'admettra  do  travaux  a  la  iournee  que  lors- 
que  les  architectes  prescriront  exceptionncllement  ce  mode  do  travail. 

ART.  45. 

Travaux  a  fairc  connaitre  avant  lear  disparition.  —  L'entrepreneur  devra 
faire  reconriaitre  en  temps  utile,  par  les  agents  du  service  des  travaux,  tous 
les  materiaux  et  ouvrages,  dont  les  qualites  et  quantiles  ne  pourraient  etre 
constatees  ulterieureinent,  soit  que  ces  ouvrages  soient  appeles  a  disparaitre, 
soit  que  leur  verification  devienne  impossible  par  I'enlevement  des  echafau- 
dages  ou  pouts  de  service.  Faute  de  quoi  les  travaux  non  visibles  ou  non 
accessibles  au  moment  du  reglement  seront  evalues  par  l'architecte  avec  une 
reduction  d'environ  un  cinquieme  dans  les  comptes  de  1'entreprise. 

art.  46. 

Production  d'atlachements.  —  Comme  complement  des  articles  39,  40,  41 
et,  42  du  cahier  des  charges  generales,  il  est  specifie  que  I'entrepreneur  devra 
produire  a  ses  frais  tous  les  attachements  ecrits  et  figures,  ainsi  que  les 
annexes  et  memoires  de  travaux  on  double  expedition,  suivant  les  indications, 
et  aux  echelles  fixees  par  l'architecte. 

Ces  pieces  seront  ensuite  verifiees  par  les  agents  de  1' Administration,  puis 
eollationnees  et  signees  par  l'adjudicataire  et  par  l'architecte  pour  servir  de 
base  a  l'etablissement  des  decomptes. 

CHAPITRE  V 
Dispositions  speciales 

ART.  47. 

Travaux  en  regie.  —  L'entrepreneur  sera  f.enu  de  fournir,  aux  prix  de 
serie  diminues  du  rabais  d'adjudication,  les  materiaux,  echafaudages,  appareils 
ot  engins  qui  lui  seront  deinandes  pour  les  travaux  en  regie.  II  fournira  ega- 
lement,  au  prix  de  serie,  mais  sans  rabais,  les  ouvriers  qui  lui  seront  deman- 
ded pour  le  meme  objet. 

art.  48. 

Travail  de  nuit. —  L'entrepreneur  devra,  chaque  fois  qu'il  en  sera  requis 
par  ordre  de  service  regulierement  donne,  etablir  des  ateliers  de  nuit.  Tout 
travail  ainsi  execute  sera  paye,  pour  facon  seulement,  moitie  en  sus  du  meme 
travail  fait  le  jour. 

Les  ouvriers  fournis  par  ces  ateliers  ne  devront  pas  avoir  travaille  le  jour 
precedent  et  ne  pourront  etre  occupes  le  jour  suivant. 

Les  frais  d'eclairage  seront  a  la  charge  de  l'entrepreneur ;  on  ne  comptera 
comme  travail  de  nuit  que  celui  qui  sera  effectue  de  7  heures  du  soir  a 
5  heures  du  matin  pendant  la  periode  d'ete,  et  de  5  heures  du  soir  a  7  heures 
du  matin  pendant  la  periode  d'hiver. 

La  periode  d'ete  commence  le  1"  mars  et  celle  d'hiver  le  1"'  novembre. 

art.  49. 

Les  travaux  executes  dans  les  endroits  obscurs,  tels  que  sous-sols  ou  autres, 
ne  donneront  droit,  en  sus  du  prix'porte  a  la  serie  susmentionnee,  a  aucune 
plus-value  autre  que  les  frais  d'eclairage. 

art.  50. 

La  retenue  de  1  "/„  sur  les  decomptes  operee  en  vertu  de  l'article  17  du 
cahier  des  clauses  et  conditions  generales  pour  le  service  medical  constitue 
essentiellement  une  ceuvre  charitable  qui  laisse  entiere  la  responsabilite  de 
l'entrepreneur  en  cas  d'accident. 

L'entrepreneur  sera  tenu,  en  consequence,  sous  sa  responsabilite  particu- 
culiere,  de  veiller  a  ce  que  toutes  les  precautions  soient  prises  dans  la  cons- 
truction de  ses  dchafauds,  ponts  de  service  et  equipages,  pour  la  surete  des 
ouvriers  et  agents  de  1' Administration. 

art.  51. 

L'entrepreneur  est  prevenu  que  l'Administration  est  dans  1'intention  de 
prolohger  clans  l'interieur  de  l'exposition  la  ligne  du  chemin  de  fer  qui 
s'arrete  aujourd'hui  a  la  gare  du  Champ  de  Mars.  Si  cette  ligne  est  etablie 
au  moment  ou  l'entrepreneur  devra  execUter  les  travaux,  il  pourra  utiliser  ce 
moyen  de  transport,  en  s'entendant  pour  les  conditions  d'exploitation  avec  la 
Compagnie  exploitante.  Aucune  reclamation  de  ce  chef  ne  pourra  d'ailleurs 
etre  adressee  a  l'Administration. 

art.  52. 

Outre  les  conditions  speciales  aux  divers  travaux  de  eouverture,  plomberie 
et  zincage,  l'entrepreneur  restera  soumis  aux  clauses  et  conditions  generales 
signees  le  25  aout  1886  par  le  Ministre  du  Commerce  et  de  lTndustrie,  ainsi 
qu'aux  obligations  particulieres  otablies  en  vue  de  chaque  adjudication  ou 
marche. 

Drosse  par  les  architectes  de  l'Exposition  Vu  et  presenter 

soussignes.  Paris,  le  28  avril  1887. 

Paris,  le  20  avril  1887.  Le  Directeur  general  des  travaux, 

Signe:  Bouvard,  Dutert,  Formigk.  Signe:  Alphand. 

Vu  et  approuve : 
Paris,  le  41  mai  1887. 
Le  Ministre  du  Commerce  et  de  lTndustrie, 
Signe:  Edouard  Lockroy. 
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LE  GENIE  CIVIL 


SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

EXPOSITION 

de  la  Societe  Chimique  de  Paris. 

Pour  la  seconde  fois,  depuis  deux  ans,  la  Sociele 
Chimique  a  convoque  les  chimistes,  au  Conserva- 
toire des  Arts-et-Metiers,  a  une  exposition  soin- 
maire,  sans  pretention  mais  non  sbqs  interet.  Le 
Conservatoire,  probablement  grace  a  1'appui  de 
It'.  Aime  Girard,  leur  a  offert  une  elegante  hospita- 
hte  dans  la  belle  salle  de  sa  bibliothcque. 

Les  deux  rangees*  de  tables  qui  servent  d'ordi- 
naire  aux  lecteurs,  etaient  recouvertes  des  produits 
resumant  les  derniers  travaux  des  chimistes  les 
plus  eminents.  La  duree  trop  eourte  de  cette  ex- 
position nous  impose  le  devoir  d'en  signaler  l'in- 
leret  pour  les  iiombreuses  personnes  qui  n'ontpu  la 
visiter.  11  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  de  cette 
courte  revue,  d'etudier  avec  details  la  valeur  des 
produits  exposes  :  ce  serait  d'ailleurs  empieter  sur 
la  mission  de  la  Societe  Chimique  qui,  nous  n'en 
doutons  pas,  compensera,  par  l'examen  qu'elle  f'era 
des  objets  exposes,  le  derangement  et  la  peine 
qu'ont  prise  les  savants  en  envoyant  le  resultat  de 
lours  travaux. 

En  entrant,  on  apercoit  l'exposition  de.M.  C.  Vin- 
cent, le  savant  professeur  de  l'Ecole  Centrale,  qui 
nous  montre  une  fois  de  plus  ses  propylamines 
imono,  di,  tri)  de  la  di-propyl-benzine,  et  un  su- 
perbe  echantillon  de  di-propjl-oxamide. 

JIM.  Cazeneuve  et  Hugoneng  exposent  leur  serie 
de  derives  extraits  du  santal ;  a  remarquer  un 
echantillon  d'homopteroearpine  cristallisee  en  nia- 
gniliques  aiguilles  soyeuses.  M.  Cazeneuve  nous 
montre  toute  sa  serie  des  camphres  comprenant 
de  tres  beaux  cristaux  de  camphre  bromonitre  ainsi 
qu'un  appareil  pour  le  dosage  rapide  de  Turee.  Ces 
produits  viennent  de  Tun  des  laboratoires  de  la  Fa 
culte  de  medecine. 

MM.  Friedel  et  Crafts  exposent  le  resultat  do  lours 
recherches  sur  les  actions  du  chlorure  d'aluminium. 
On  sait  que  ce  puissant  agent  de  sxnthtse  est  em 
ploye  aujourd'hui  industriellement  dans  l'industrie 
des  couleurs  d'aniline.  Le  chlorure  d'aluminium  n'est 
pas  au  bout  de  ses  applications  dans  des  mains  aussi 
habiles  que  celles  de  MM.  Friedel  et  Crafts. 

M.  Friedel,  toujours  modeste,  n'arien  voulu  expo- 
ser  a  lui  tout  seul ;  mais,  cette  annee,  comme  Tan- 
nee  derniere,  bien  des  exposants  auraient  puajouter 
a  leur  nom  «  sous  i inspiration  et  les  conseils  de 
M.  Friedel.  » 

M.  Combes  nous  montre  des  corps  tres  complexes 
derives  du  chlorure  d'acetyle  au  moyen  de  Taction 
du  chlorure  d'aluminium.  Son  travail  fait  preuve 
d'une  remarquable  habilete. 

M.  Behal  expose  une  serie  des  corps  interessants 
derivant  de  la  serie  non  saturee.  .Nous  remarquons 
du  dipropargyle,  l'isomere  gras  de  la  benzine  de- 
couvert  parM.  Henry  de  Louvain. 

M.  Bigot  nous  montre  un  echantillon  de  chlorure 
de  benzoile  obtenu  par  sa  nouvelle  methode  (action 
du  zinc  sur  le  phenylehloroforme).  Nul  doute  que 
si  l'emploi  du  chlorure  de  benzoile  devient  indus- 
triel,  on  ne  se  serve  de  l'elegant  procede  de 
M.  Bigot  pourle  preparer  sur  une  grande  echelle. 

M.  Gorgeu  nous  envoie  ses  remarquables  et  pa- 
tientes  syntheses  d'especes  niinerales  qu'il  obtient 
dans  un  champ  ou  tout  paraissait  epuis6,  et  oil  il 
deeouvre  un  filon  nouveau. 

M.  Lindet  expose  de  ties  interessants  derives  des 
chlorures  doubles  de  phosphore  et  d'or.  C'est  a  lui 
que  nous  devons  Torganisation  matericlle  de  l'ex- 
position. 

M.  A.  Saglier  expose  de  magnifiques  sels  doubles 
de  cuivre  et  d'ammoniaque.  On  a  remarque  un 
heau  corps  derivant  de  Taction  du  soufre  sur  la  di- 
methylaniline. 

M.  A.  Ditte,  professeur  a  la  Faculte  de  Caen,  a 
montre  une  superbe  collection  sur  le  vanadium  et 
les  vanadates.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  aux 
recents  Comptes  rendus  de  I'Academie  des  Sciences, 
ou  cette  consciencieuse  etude,  qui  est  un  modele  de 
methode  et  de  precision,  se  trouve  developpee 
comme  elle  le  merite. 

M.  Maquenne,  preparateurdeM.  P.  P.  Deherain,  a 
envoye  ses  etudes  sur  l'inosite,  alcool  aromatique 
retire  des  feuilles  du  noyer.  II  expose  ega^inent  les 
derives  de  la  quinone  qui  lui  ont  servi  a  etablir 
la  constitution  de  l'inosite. 

M.  Arnaiid,  du  Museum,  expose  le  principe 
nouveau  qu'il  a  decouvert  dans  les  legumes,  la  caro- 
tine,  hydrocarbure  des  plus  interessants.  Rappe- 
lons  que  M.  Arnaud  est  Theureux  inventeur  des 


applications  de  la  cinchonamine  au  dosage  des  ni- 
trates, methode  que  nous  emploierons  probablement 
en  France  quand  elle  aura  fait  ses  preuves  1 
Tetranger  et  qu'elle  nous  sera  revenue  sous  un 
nom  exotique. 

M.  Taret  montre  de  jolis  echantillons  cPisodulcile. 

M.  Laugier  expose  des  selenites  de  manganese 
qui  continuent  a  elucider  Thistoire  chimique  du 
selenium,  metalloide  si  peu  etudie.  et  deja  important 
pour  ses  applications  electriques. 

M.  Fabre  envoie  une  remarquable  serie  d'aluns 
seleniques.  • 

M.  Lecanu  expose  toute  une  serie  de  sulfonites 
tres  interessants. 

M.  Adam  a  montre  les  derives  du  diphenyle  et 
un  bel  echantillon  de  fluorene  synthetique. 

La  Societe  centrale  de  produits  chimiques  (an 
cienne  inaison  Rousseau)  dirigee  par  M.  E.  Vlasto 
lngenieur  des  Arts  et  manufactures,  a  une  exposi- 
tion de  produits  organiques  vraiment  interessante.  Du 
diphenyle  cristallise  comme  nous  n'en  avons  jamais 
vu,  de  magnifiques  lamelles  d'azobenzine,  du  triphe 
nylmethane  en  belles  aiguilles  fluorescentes,  et  bien 
d'autres  encore  que  nous  passons  sous  silence.  Nous 
avons  remarque  encore  des  appareils  et  des  dispo- 
sal's tres  ingenieux,  ainsi  qu'une  ties  belle  collee 
tion  de  couleurs  de  goudron  de  houille  comprenant 
les  matieres  premieres  et  les  produits  fabriques  et 
donnant  une  idee  des  plus  completes  sur  cette  in 
teressante  Industrie.  Cette  exposition  peut  hitter 
hardiment  avec  les  expositions  allemandes  qui  pas- 
saient  pour  etre  sans  rivales  a  Anvers  et  a  Ams- 
terdam. 

MM.  Taul  Rousseau  et  Cie  exposaient  un  labora 
toire  portefeuille  photogVaphiquc  assez  bien  compris 
et  quelques  produits  presentant  peu  d'interet  scienti- 
tique.  Nous  avons  remarque  entre  autres  un  echan- 
tillon de  borate  de  manganese  d'une  couleur  au 
moins  singuliere. 

La  maison  Billault  s'est  fait  peu  remarquer  cette 
annee.  Cependant  ses  sels  de  strychnine  et  sa  ter- 
pino  sublimee  etaient  jolis.  Ses  platinocyanures  de 
potassium,  de  calcium,  de  sodium  et  de  magnesium  re- 
marquables, sont  aussi  beaux  que  ceux  queM.Schu- 
chardt  exposait  a  Anvers.  On  a  remarque  de  Tacide 
picramique  fort  beau.  Mais  pourquoi  le  nom  de 
M.  Vincent  n'accompagne-t-il  pas  le  chlorure  de 
methyle  expose  par  la  inaison  Billault?  Ce  ne  serait 
que  justice. 

MM.  Durand  et  Huguenin  envoient  des  echan- 
tillons de  leur  fabrication  a  Saint-Fons;  nous  croyons 
qti'ils  sont  aujourd'hui  a  la  tete  de  Tindustrie  des 
matieres  colorantes  extraites  de  Tacide  gallique  et 
des  tannins:  galleine,  gallo-c\anine,  ceruleine  etc.  lis 
exposent  egalemcnt  un  ingenieux  appareil  a  distil- 
lations fractionnees. 

MM.  Schlumberger  et  Cerekol  nous  montrent 
Tacide  salicylique  et  ses  sels  varies.  Reinarque  de  la 
terpine  fort  bien  cristallisee,  du  salol  egalemcnt 
fort  beau. 

M.  de  Laire  envoie  sa  vanilline,  de  Tacetyle  euge- 
nol,  de  la  coniferine. 

M.L'Hote  a  expose  du  chlorure  de  vanadxle  obtenu 
par  Paction  du  chlore  sur  le  mineral  de  vanadium. 
Le  precede  de  M.  L'Hote  nous  parait  susceptible  de 
s'appliquer  au  traitement  industriel  du  mineral  de 
vanadium  ;  il  fournit  un  aeide  vanadiquo  absolument 
pur.  C'est  une  application  des  plus  elegantes  des 
procodos  d'analyse. 

M.Foil.ouplutotceux  quiveulentjustementhonorer 
sa  memoire,  ont  expose  des  essais  de  cristallisations 

ir  voie  ignee. 

M.  Hanriot,  Taimable  organisateur  de  l'exposition 
nous  montre  ses  interessantes  Etudes  sur  Tanemo- 
mine,  M.  Millol  a  expose  du  biuret,  de  Tammelide; 
de  la  guanidine  et  de  la  matiere  azulmique.  Ce  qu'il 
3  a  d'interessant,  cost  que  ces  produits  sontobtenus 
par  Telectrolyse  du  carbone. 

M.  Armot  do  Lisle  se  distingue,  ou  plutdt  continue 
a  se  distinguer  par  sos  sols  de  quinine.  Mais  M.  Vien- 
not  le  suit  dans  cette  voie:  tons  les  deux  ont  de 
beaux  echantillons  et  Ton  peut  etre  sur  en  prenaht 
Tune  de  ces  marques  francaises  do  ne  pas  payer  de 
la  cinchonine  pour  do  la  quinine. 

M.  Coxvlcs,  a  Lockport,  Etats-Unis,  a  envoye  quel- 
ques  echantillons  de  bronze  d'aluminium  et  la  pho- 
tographic de  la  machine  magneto-electrique  qui  a 
servi  a  le  produire. 

M.  Henry,  do  TL'niversite  de  Louvain,  a  envoye 
une  belle  serie  de  produits  acetiques  et  d'autres  pro- 
duits organiques  tons  obtenus  par  synthese.  On  a 
remarque  un  bel  echantillon  de  dipropargyle. 

Une  interessante  collection  est  celle  de  M.  Buisine 
etudianl  le  suint  et  lous  les  derives.  Ces  collections 


et  monographies  devraient  etre  plus  nombreuses. 
M.  Buisine  fera  sans  doute  don  de  la  siennc  coiuine 
type  au  Conservatoire  des  Arts-et-Metiers. 

L'Ecole  polytechnique  est  representee  par  MM. 
Grimaux  et  Cloez.  lis  ont  envoye  des  derives  do 
Terythrene  obtenu  parla  compression  des  gazd'huile. 
Ce  sujet  est  tres  interessant  comme  tous  ceux  qui 
s'attachent  a  elucider  la  constitution  des  produits 
industriels. 

L'Ecole  municipale  de  physique  et  de  chimie 
expose  une  vitrine  contenant  une  foule  de  produits 
un  peu  trop  menus  comme  taille  et  comme  ecriture. 
II  est  difficile  de  porter  un  jugement. 

En  resume,  cette  exposition,  ou  nulle  sanction 
n'attire  les  exposants,  ou  le  public  lui-meme  est  a 
peine  prevenu,  offre  un  interet  tres  reel  et  merite 
d'etre1  connue  davantage.  N'oublions  pas  que  la 
chimie,  science  moderne  et  toute  franchise,  est  de- 
venue  aujourd'hui  cosmopolite  ;  nous  avons  toujours 
conserve  un  eminent  etat-major,  il  faut  que,  comme 
dans  d'autres  pays,  nous  ayons  une  ramee  qui  suive. 
Tour  cela  rien  de  plus  utile  que  ces  expositions  mo- 
destes,  sans  frais,  ou  le  moindre  etudiant  peut 
apporter  dans  un  flacon  le  produit  interessant  qu'il  a 
concu,  etudie  ou  perfectionne,  et  le  faire  connaitre. 

M.  DE  N. 


SOCIETE  CHIMIQUE  DE  PARIS 

Mai  1887. 
Presidency  de  M.  Silva. 

M.  Bourgeois  presente  a  la  Societe  des  echantil- 
lons de  chromate  neutre  de  plomb  en  cristaux  iden- 
liqucs  avec  la  crocoi'se  naturelle;  il  suffit,  pour  les 
obtenir,  de  traiter  a  chaud  le  chromate  de  plomb 
amorphe  par  Tacide  nitrique  olendu;  les  cristaux  se 
deposent  par  refroidissement . 

M.  Bkral  realise  la  production  de  Tiodure  d'allyle 
par  Paction  directe  de  Tiode  sur  la  glycerine  et  le 
phosphore  rouge.  L'iodure  est  introduit  en  solution 
dans  Tiodure  d'allyle  provenant  d'une  operation 
precedcnle.  On  obtient  ainsi  635  grammes  d'iodure 
d'allyle  pour  500  grammes  d'iode  employes.  II  se 
produit  en  meine  temps  une  petite  quantite  d'alcool 
ally  liquo. 

M.  Guimaux,  a  propos  d'une  note  recente  de 
MM.  Fisher  et  Tafel,  qui  ont  demontre  la  presence  de 
1'aldehyde  glycerique  dans  les  produits  d'oxydation 
de  la  glycerine  et  obtenu  le  phenylglycerazone,  rap- 
pelle  a  la  Societe  la  communication  qu'il  lui  a  faite 
dans  la  seance  du  9  avril  1886. 

M.  Grimaux,  en  oxydant  la  glycerine  par  le  noir 
de  platine,  a  obtenu  le  premier  un  corps  aldehydi- 
que,  probablement  Taldehyde  glycerique,  et  fait  voir 
qu'il  a  la  propriete  de  fermenter  sous  Tinfluence  de 
la  levure  de  biere.  11  indique  les  principales  reactions 
de  Taldehyde  glycerique  brute  et  les  conditions  dans 
lesquelles  elle  prend  naissance  par  Taction  du  noir 
de  platine. 

M.  Le  Chatelier  a  pu  realiser  Toxydation  lente 
de  Targent  en  le  chauffant  en  tubes  scelles  avec 
Toxygene  produit  par  la  decomposition  du  perman- 
ganate de  potassium.  A  300°  Toxxdation  est  plus  ra- 
pide. Cette  oxydation  pouvait  etre  prevue  d'apres 
etude  des  tensions  de  dissociation  de  Toxyde  d'ar- 
;ent  aux  temperatures  de  250°  a  300°. 

M.  Voiry  presente,  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  G.  Bouchardat,  un  travail  sur  le  terpinol.  Par 
Taction  de  Tacide  sulfurique  etendu  sur  la  terpine, 
ils  ont  obtenu  un  terpinol  que  la  distillation  separe 
on  un  hydrate  identique  avec  Thxdrate  de  caout- 
liine,  et  susceptible  de  cristalliser  au  contact  de  ce 
dernier,  et  en  une  portion  bouillant  a  170-173°,  qui 
parait  etre  une  combinaison  de  Thydrate  precedent 
avec  un  hydrocarbure  terpylenique.. 

M.  We.  l  adresse  une  note  repondant  aux  critiques 
faites  par  M.  Kupferschlager  a  son  procede  de  do- 
sage du  zinc  griSi 

M.  Tabbe  Godeehoy  envoie  une  note  relative  au 
procede  de  disinfection  des  phlegmes  par  le  pro- 
cede  de  M-  Roussan,  qu'il  a  etudie  precedeinment, 
en  reponse  aux  observations  de  M.  Roussan. 

M.  Loviton  presente  un  regulateur  de  tempera- 
ture se  composant  d'un  thermometre  a  mercure  dont 
la  sensibilite  est  augmentee  par  addition  d'un  peu 
d'ether.  Lorsque  le  mercure  parvient  a  un  point  de- 
termine de  la  tige,  il  ferine  le  circuit  d'un  courant. 
Celui-ci  actionne  un  solenoide  place  sur  le  bruleur, 
et  permet  d'intercepter  Tarrivee  du  gaz. 


Pour  tous  les  articles  non  signes  : 
Le  Girant:  Max  de  Nansoutt, 

lngenieur  des  Ar/t  et  manufactures. 
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VARIES 

L'INCENDIE  DE  L'OPERA-COMIQUE 

(Suite'.) 

En  presence  des  terribles  consequences  de  l'incendie  de  I'Opera- 
Comique,  les  premieres  questions  qui  se  posent  naturellement  soul 
les  suivantes  : 

Quelles  sont  les  mesures  imposees  d'une  maniere  g£nerale  par  les 


ordonnance  est  toujours  en  vigueur,  e'est-a-dire  qu'ellc  n'a  ete  ni 
abrogee,  ni  modiliee.  Nous  la  publions  in-extenso  ci-apres  (page  90). 

L'ordonnance  du  16  mai  1881  visa.it  un  triple  but  :  1°  ecarter  au- 
tant  que  possible  les  causes  d'incendie ;  2°  assurer,  en  cas  de  feu,  la 
promptitude  et  1'elHcacite  des  secours;  3°  rendre  aussi  rapide  que 
possible  l'evacuation  du  theatre  par  le  public. 

D'oii,  trois  series  de  mesures  :  1°  mesures  preventives  contre  l'in- 
cendie; 2°  secours  contre  l'incendie;  3°  degagement  de  la  salle. 

Les  dispositions  essentielles  de  cette  ordonnance  ayant  et6  an alysees 
precedemmenl.  dans  le  Genie  Civil  (').  nous  nous  contenterons  de  si- 


Fir..  1  . 


Vne  int'Tienrp 


Me  ropera-Comiquc  (d'apres  une  photograph! 


dar.) 


regletiieiits  et  ordonnanres  en  vigueur,  pour  sauvegarder  l'existehce 
du  public  dans  les  theatres.' 

Quelles  etaient,  en  particulier,  les  mesures  prescrites  pour  l'Op6ra- 
Comique  ?  Comment  ces  mesures  avaient-elles  ete  cxecutees?  Ouelles 
sont  les  responsabilites  encourucs? 

Erifin,  quelles  sont  les  mesures  a  prendre  pour  eviter  le  retour  de 
pareilles  catastrophes? 

Reglements  et  ordonnances.  —  A  la  suite  de  l'incendie  du  theatre 
dc  Nice,  M.  Andrieux,  Prefet  de  police,  publia,  a  la  date  du  16  mai 
1881.  une  ordonnance  qui  avait  cste  elaboree  par  unc  Commission 
comppsee  des  architectes  de  la  Prefecture  de  police,  d'officiers  de 
l'etat-major  du  regiment  des  sapeurs-pompiers  de  Paris,  etc.  Cette 

(1)  Voir  le  Geme  Civil,  tome  XI,  n»  j,  page  77. 


gnaler  les  principales  difficultes  que  ivncontra  la  I'lvfecfurc  •It- 
police  dans  leur  application. 

Les  theatres  de  Paris  se  divisent  en  trois  classes  :  1*  les,  theatres 
subventionnes  ou  theatres  de  I'Ktal  (Opera,  Opera-Comique,  Comedie- 
Franraise  et  Odeon) ;  2°  les  theatres  nmnicipaux  (Chatelet  et  ancien. 
Theatre-Lyrique);  3°  tousles  autres  theatres,  qui  sont  des  entreprises, 
ou  proprietes  particuliferes. 

Lorsque  la  Prefecture  de  police  voulut  mettre  les  directeurs  de 
theatre-  en  demeure  d'executer  les  dispositions  renfermees  dans  l'or- 
donnance du  16  mai  1881,  elle  se  heurta  a  beaucoup  d  objections  et 
de  resistances. 

Sauf  les  deux  theatres  municipaux  et  l'Opera,  qui  remplissaient  a 
peu  pres  les  principales  conditions  exigees.  les  autres  theatres  avaient 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  II,  n°»  t  et  2. 
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presque  tous  un  agencement  des  plus  dEfectueux,  et  leurs  directeurs 
mvoquaient  une  foule  de  raisdns  pour  se  soustraire  a  l'ordonnance. 

Tout  d'abord,  les  directeurs  des  scenes  subventionnees  objectuient 
que  l'Etat  etant  proprietaire  du  theatre  et  eux  simples  locataires, 
cetait  a  l'Etat  d'exEcuter  les  prescriptions  et  de  prendre  tous  les 
gros  travaux  a  sa  charge.  Si  le  Prefet  de  police  se  retournait  alors 
vers  le  Mmistre  des  Beaux-Arts,  celui-ci  rEpondait  invariablement 
qu'il  n'avait  pas  d'argent  pour  le  moment,  mais  qu'il  allait  faire 
ctablir  des  devis  et  tacher  d'obtenir  de  la  Commission  du  budget  les 
fonds  necessaires. 

Le  PrEfet  de  police  parvint  cependant  a  faire  executer  des  travaux 
considerables  au  Theatre-Franeais.  L'Odeon  se  mit  Egalement  a 
peu  pres  en  regie.  L'OpEra-Comique  lui-meme  executa  certains  tra- 
vaux pour  sa  canalisation  d'eau. 

Les  autres  theatres  etant  des  entreprises  privees,  des  proces  s'Ele- 
verent  entre  les  directeurs  et  les  proprietaires  des  immeubles.  Les 
premiers  soutenaient  que  les  travaux  imposes  par  la  Prefecture  de 
police  constituaient  de  grosses  reparations,  et  par  consequent  incom- 
baient  aux  proprietaires.  Ceux-ci  repliquaient  que  c'etaient  des 
travaux  spEciaux  a  l'exploitation  et  que,  par  suite,  ils  n'y  elaient 
point  tenus,  puisque  l'exploitation  ne  les  regardait  pas.  Les  diffi- 
cultes.  portEes  devant  les  tribunaux.  obligeaient  de  surseoir  aux 
travaux  jusqu'au  jugement,  puisque  personne  ne  voulait  les  executer. 

Cette  situation  a  dure"  plus  de  deux  amines,  pendant  lesquelles  il 
n'eat  pas  de  directeur  a  Paris  qui  n'ait  recu  plusieurs  sommations 
d'avoir  a  se  conformer  a  l'ordonnance  du  16  mai.  Les  commissaires 
de  police  multipliaient  les  proces-verbaux  ;  lcs  directeurs  se  conten- 
taient  de  payer,  et  Ton  ne  faisait  rien  ou  presque  rien.  II  parait.  lou- 
jours  dur,  en  effet,  de  dEpenser  de  grosses  soinmes  pourparer  a  une 
eventualite  qu'on  ne  conteste  pas,  mais  a  laquelle  on  esperc  toujours 
Echapper. 

L'ordonnance  en  question  n'avait  d'ailleurs,  comme  toute  ordonnance 
de  police,  qu'une  seule  sanction  penale  :  la  contravention,  c'est-a-dire 
une  amende  a  payer.  Beaucoup  preferaient  naturellement  s'en  tirer 
avec  quelques  centaines  de  francs  d'amendcs.  plutot  que  de  dEpenser 
d'un  seul  coup  vingt,  trente  ou  cinquante  mille  francs. 

II  y  avait  bien  une  autre  sanction :  la  fermeture  du  theatre.  Mais 
la  mesure  Etait  singulierement  grosse  et  n'aurait  pas  manquE  de 
mecontenter  1'immense  majorite  du  public  lui-mEme,  car  presque 
personne  ne  renonce  facilement  a  son  prop  re  plaisir  en  faveur  de  l'in- 
terel  general.  Et  puis,  que  serait  devenu  tout  ce  monde  d'artistes,  de 
figurants,  de  machinistes,  tout  ce  personnel  jetE  ainsi  sur  le  pave"  ? 

11  n'existe  d'ailleurs  aucune  loi  qui  concede  a  l'Administration  su- 
perieure  le  droit  net  de  prononcer  la  fermeture  d'une  salle  de  spec- 
tacle, et  le  deVret  sur  la  liberte  des  theatres  (0  Janvier  1864)  a  rendu 
impossible  le  procede  normal  du  relrait  de  l'autorisalion,  puisque  ce 
decret  a  supprime  l'autorisation  prealable.  jusqu'alors  necessaire,  et 
lui  a  substitue  une  simple  declaration.  Cost  ainsi  qu'en  1882,  pour 
obtenir  la  fermeture  du  theatre  Dejazet,  le  PrEfet  de  police  dut  recou- 
rir  a  un  artifice  juridique.  S'appuyant  sur  Particle  12  de  l'arrete  des 
consuls  du  12  messidor  an  VIII,  qui  attribue  an  Prefet  de  police  « la 
police  des  theatres  en  ce  qui  touche  la  siiretE  des  personnes  et  les 
precautions  a  prendre  pour  prevenir  les  accidents  »,  il  decida  que  la 
meilleure  des  precautions  a  prendre  pour  assurer  la  security  du  public, 
cetait  de  lui  interdire  absolument  l'entree  du  theatre  juge dangereux. 

11  en  serait  de  meme  si  l'on  voulait  imposer  d'office  a  un  theatre 
la  substitution  de  l'eclairage  electrique  a  celui  par  le  gaz.  Comment 
obliger,  en  effet,  les  directeurs  a  faire  lcs  depenses  considerables  d'une 
installation  nouvelle,  alors  qu'aucune  disposition,  ni  legale  ni  rEgle- 
mentaire,  n'etablirait  de  sanction  en  cas  de  refus  de  leur  part?  Dans 
l'Etat  actuel  de  la  legislation,  une  telle  obligation  semblerait  excessive, 
et  il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  pour  arriver  a  ce  resultat  par  une  voie 
sure  et  legale  (l)  :  c'est  de  faire  comprendre  par  un  decret  les  theatres 
dans  la  troisieme  ciasse  des  Etablissements  dangereux  ou  insalubres, 
c'est-a-dire  parmi  les  Etablissements  qui  peuvent  «  etre  exploites  aupres 
des  habitations,  mais  doivent  rester  soumis  a  la  surveillance  de  la 
police  »,  L' article  8  du  decret  du  15  octobre  1810  dispose  que  «  les 
etablissements  portes  dans  la  troisieme  ne  pourront  se  former  que  sur 
la  permission  du  prefet  de  police  a  Paris  et  sur  celle  du  maire  dans 
les  autres  villes.  »  Or  l'expression  «  se  former  »  peut  etre  prise  dans 
le  sens  d'une  exploitation  qui  s'exerce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  la  fermeture  des  theatres  pour  dE- 
faut  d'execution  des  travaux  presents  par  l'ordonnance  du  16  mai 
1881  etait  une  sanction  presque  impossible,  et  que  cette  sanction  est 
encore  aujourd'hui  bien  difficile  a  appliquer,  mEme  apres  la  catas- 
trophe qui  vient  de  se  produire. 

Nous  avons  analyst  dernierement  dans  le  Genie  Civil  (2)  une  intE- 
ressante  Etude  de  M.  Chenevier  sur  la  Securite  des  spectateurs  dans  les 
theatres  au  point  de  vue  de  iincendie.  Recherchant  qui  pouvait  avoir 
Irs  |n  incipaux  torts  dans  cette  question,  l'auteur  n'hesite  pas  a  affir- 
mer  que  c'est  le  public:  <•  En  effet,  dit-il,  c'est  le  public  qui  n'exige 
pas  des  garanties  plus  completes  de  security  ;  c'est  lui  qui  se  contente 
d'un  espace  restreint,  de  places  incommodes  qu'il  paie  fort  cher  et 
de  degagements  insuffisants ;  c'est  lui  encore  qui  etouffe  ou  qui  gele 
sans  se  plaindre,  qui  attend  sans  murmurer  des  heures  pour  entrer 
et  trop  longtemps  pour  sortir ;  c'est  lui,  enfm,  qui  autorise  par  son 
apathie  et  son  insouciance  du  danger  les  pires  dispositions  qui  sont 
mises  en  ceuvre  a  regret  par  des  constructeurs  auxquels  le  terrain  et 
l'argent  sont  parcimonieusement  mesurEs.  » 

Au  lieu  de  la  brutale  interdiction  d'un  theatre,  on  pourrait  pro- 
poser I'affichage,  aux  portes  des  salles  dangereuses,  des  constatations 
de  la  police,  de  maniere  a  pievenir  le  public  que  le  theatre  .en 

(U  Voir  l'afticle  du  journa.1  le  Temps,  du  7  juln  iss7. 
(21  Voir  le  Genie  ViM,  tome  X,  n°  11,  page  wr,. 


question  n'est  point  amEnagE  conformement  aux  prescriptions  de  la 
Commission.  Un  tel  avis  ecarterait  les  spectateurs  prudents  et  Ton 
aboutirait  sans  doute  a  une  application  plus  severe  des  reglements. 
Malheureusement  il  sera  toujours  difficile  de  vaincre  tout  a  la  fois  l'indif- 
ference  du  public,  la  resistance  des  proprietaires  et  la  force  d'inertie  des 
directeurs.  Aussi  nous  ne  pouvons  que  rEpEter,  en  nous  y  associant 
de  nouveau,  la  conclusion  du  travail  que  nous  venons  de  citer :  «  C'est 
done  a  1'autoritE  superieure,  chargee  d'assurer  la  sEcuritE  des  lieux 
publics,  qu'appartient  le  soin  de  prescrire  les  mesures  jugees  nE- 
cessaires  pour  que  la  vie  des  spectateurs  ne  soit  plus  menacEe  dans 
les  theatres.  » 

Theatre  de  l'Opera-Comique.  —  Nous  venons  de  voir  quelles  Etaient 
les  mesures  gEnErales  prescrites  pour  assurer  la  sEcuritE  du  public 
dans  les  theatres,  et  les  difficultes  que  rencontrait  la  prefecture  de 
police  dans  leur  application.  II  nous  reste  a  examiner  les  mesures 
spEciales  a  la  salle  de  l'Opera-Comique,  la  maniere  dont  elles  avaient 
ete  appliquEes  et  les  circonstances  qui  ont  entrainE  une  si  terrible 
catastrophe. 

Le  theatre  qui  vient  de  bruler  avait  deja  EtE  dEtruit  par  le  feu, 
dans  la  nuit  du  15  au  16  janvier  1838.  II  s'appelait  alors  Theatre- 
Italien.  et  fut  incendiE  dans  des  conditions  analogues  a  celles  de 
l'Opera  de  la  rue  Le  Peletier.  A  minuit,  apres  le  spectacle,  les  pom- 
piers de  service  n'avaient  rien  remarque  d'anormal  en  faisant  leur 
ronde.  Trois  quarts  d'heure  apres,  le  feu  eclatait  dans  le  magasin 
des  decors.  En  moins  d'une  demi-heure,  tout  l'edifice  Etait  en  feu 
et,  malgre  la  promptitude  des  secours,  on  dut  se  contenter  de 
preserver  les  maisons  voisines.  M.  Severini,  administrateur  du 
theatre,  se  tua  en  sautant  par  une  fenEtre,  et  plusieurs  pompiers 
furent  blesses. 

La  nouvelle  salle  de  l'Opera-Comique  fut  inauguree  le  25  mai 
1840  (*)  ;  elle  aura  done  dure  juste  47  ans.  Les  vues  interieures  (2) 
que  nous  en  donnons  (fig.  1  et  2)  montrent  ce  qu'il  restait  de  cet 
Edifice  apres  la  catastrophe  du  25  mai  1887. 

L'architecte  du  monument,  averti  par  l'incendie  qui  avait  detruit 
la  salle  precedente,  avait  cru  prendre  toutes  les  precautions  indis- 
pensables  pour  qu'un  sinistre  analogue  ne  se  reproduisit  pas.  Mal- 
heureusement, ces  precautions  n'ont  pas  encore  et£  suffisantes 
pour  assurer  la  securite  des  spectateurs.  Quant  aux  degagements 
indispensables  pour  le  personnel  du  thEatre,  ils  avaient  EtE  comple- 
tement  nEgligEs. 

Nous  avons  publiE,  en  tete  de  cette  Elude  (3),  la  discussion  qui  a 
eu  lieu  deiniErement  a  la  tribune  de  la  Chambre,  relativement  aux 
dangers  que  prEsentait  la  salle  de  l'Opera-Comique  en  cas  d'incendie. 
DEja  en  1882.  le  colonel  des  sapeurs-pompiers  de  Paris  avait  adressE 
au  PrEfet  de  police  un  rapport  oil  ces  dangers  etaient  signalEs  dans 
les  termes  suivants  : 

«  L'exiguitE  de  la  cage  de  scene,  dont  la  capacite  est  encore  di- 
minuEe  par  les  nombreux  dEcors  que  la  nature  de  ses  spectacles  et 
l'absence  a  proximi'te  immEdiate  d'une  resserre  contraignent  les  di- 
recteurs d'y  garder,  1'impossibilitE  de  se  mouvoir  rapidement  dans 
les  dessous,  vEritables  fouillis  de  charpentes  presque  contigues,  le 
petit  nombre  et  l'Etroitesse  des  portes  de  dEgagement  font  de  cette 
scene  la  plus  dangereuse  pcut-etre  de  tout  Paris.  » 

Ce  rapport  signalait  Egalement  le  danger  constituE  par  Texistence, 
sur  la  place  Louvois,  du  magasin  de  dEcors  de  rOpEra-Comique 
et  conseillait  comme  urgente  l'adoption  des  mesures  suivantes  : 

«  1°  Affectation  au  thEatre  de  rOpera-Comique  d'une  partie  de 
l'immeuble  qui  lui  est  contigu  du  cdtE  nord. 

»  2°  Transformation  de  cet  immeuble,  a  partir  du  plancher  de 
scene,  en  une  resserre  des  dEcors  courants,  separEe  de  la  scene  pro- 
prement  dite  par  un  gros  mur  et  des  portes  en  fer,  et  en  un  corps 
de  garde  des  sapeurs-pompiers. 

»  3°  Evacuation  immEdiate  du  magasin  de  la  place  Louvois,  et 
translation  des  decors  qu'il  renferme  dans  un  batiment  isole  et  or- 
ganisE  pour  la  dEfense  contre  le  feu.  » 

Ce  rapport  eut  le  mEme  sort  que  tous  ceux  adressEs,  anterieure- 
ment  et  depuis  lors,  par  la  Prefecture  de  police  au  ministere  des 
Beaux-Arts.  Lorsque  l'OpEra-Comique  a  brulE,  il  n'avait  exEcutE, 
comme  plusieurs  autres  thEatres  a  Paris,  qu'une  partie  des  travaux 


(1)  Voici  quelques  details  complemenlaires  sur  cette  nouvelle  salle,  d'apres  les  jour- 
naux  de  l'epoque  : 

Les  perfectionnements  nouveaux  pour  le  chauffage,  la  ventilation,  la  sonorite,  que 
les  progres  de  la  science  de  l'lngenieur  et  de  1'Architecle  recommandaient,  furent 
appliques.  De  nombreux  caloriferes  distribuaient  en  hiver  une  chaleur  egale  dans 
toutes  les  parties  de  la  salle.  Pendant  l'ete\  l'air  froid  y  etait  introduit  en  aussi  grande 
quantity  que  l'exigeait  la  temperature,  au  moyen  d'un  meeanisme  ingenieux  plac6 
dans  les  caves,  et  que  faisaient  mouvoir  des  chevaux,  invention  toute  recente  alors, 
dont  l'application  pour  les  salles  de  spectacles  etait  faite  pour  la  premiere  fois  a  la 
salle  Favart.  En  outre,  presque  toutes  les  stalles  de  galeries  et  d'orchestre  furent 
remplacees  par  des  fauteuils.  Quarante  des  meilleures  loges  furent  pourvues  d'un 
salon  ;  ces  salons,  separes  des  loges  par  des  portieres  de  velours,  furent  ornes  de 
glaces,  de  tapis  et  de  divans.  Un  cordon  de  sonnette  plac6  dans  chaque  salon  devait 
eviter  aux  personnes  qui  les  occupaient  la  peine  de  se  deranger  pour  les  rafrai- 
chissements  qui  eHaient  fournis  par  un  cafe.  Un  tel  contort  ne  s'Stait  jamais 
encore  vu. 

La  decoration  aitistique  du  monument  etait  remarquable.  Le  fond  general  dp  la 
salle  elait  blanc  mat  el  or;  la  nuance  bleu  azur  des  soyeuses  tentures  qui  separaient 
les  loges  de  leurs  boudoirs  se  confondait  harmonieusement  avec  celle  du  rideau  aussi 
bien  qu'avec  celle  des  fauteuils  et  des  rampes. 

Le  sujet  du  plafond  6tait  mythologique  et  allegorique.  Au  milieu  des  rayons  d'un 
immense  soleil  s'echappait,  comme  pour  en  simuler  la  lumiere,  un  lustre  dans  lequel 
les  boules  lumineuses  melaient  leurs  clarte"s  a  celles  de  nombreux  groupes  de  bou- 
gies a  gaz.  Tout  cela  etait  nouveau  a  cetl'e  epoque,  et  le  public  d'alors,  au  moment 
de  inauguration,  fut  absolument  6merveilh5. 

(2)  Ces  gravures  ont  6te  executCes  d'apres  des  photographies  prises  le  lendemain 
ineme  de  la  catastrophe.  Grace  a  l'emploi  du  chassis  a  rouleaux  et  du  papier  ncgalif 
Eastmann  dont  M.  Davanne  a  parle  dernierement  dans  le  Genie  Civil  (tome  X,  n°  24, 
p.  396),  M.  P.  Nadar  a  pu  prendre  facilement,  dans  i'espace  de  quelques  heures,  une 
centaine  de  vues  des  mines  de  l'Opera-Comique. 

(3)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  s,  p.  77. 
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presents  par  l'ordonnanee  du  lti  mai  1881.  Les  modifications  les  plus 
importantes  ne  pouvaiont  etre  conmieitrees  qu'apres  I'arquisition  de 
ftnuneoble  du  boulevard  des  kaliens,  et  cet  immeuble  n'est.  pas 
encore  arhete,  parce  que  le  ministere  des  Beaux- Arts  ne  dispose 
pas  de  l'argent  nfecssnire. 

Le  Gouverueinent  cepeudaut  avait  fiui  par  se  preoeeuper  de  cette 
questiOB.  Voici  les  prinripau\  passages  d'uu  projet  de  loi  relalit'a 
risolement  ft  a  ritgrtindissement  de  lOpth'a-Comique,  projet  <(ui  fut 
pn  s.  ute  en  1880  par  MM.  Goblet  et  Sadi-Carnot  au  Conseil  des 
ministres  : 

(irAce  a  it's  diversrs  mesures,  1'Opera,  la  Comedie-Francaise  et  I'Odeon  sont 

mieux  deTendus  contra  L'incendie  qui-  I'immcnse  majority  cbjs  th^tres  sub 

ventionnes.  L'Opera-Comi- 
que,  an  I'ontrairp,  a  cause 
de  la  disposition  mfinie  du 
bAtimcnt.adossedircetcincnl 
a  un  immeuble  particulier, 
se  trouve  dans  les  conditions 
les  plus  d6favorables ,  an 
point  de  vue  des  secours 
iimnediats  a  apporter  en 
oas  de  sinistra  et  de  sattve- 
tage  du  personnel  de  la  scene 
et  du  tneAtre,  a  peu  pres 
impraticable  dans  les  con- 
ditions actuelles. 

Un  coinuienct'inent  d'in- 
cendie,  heureuseinent  sans 
grawte,  qui  vient  d'avoir 
lieu  dans  ce  theatre,  ap- 
pelle  de  nouveau  but  cette 
question  l'at  tent  ion  du  Gou- 
vernement,  qui  ne  saurait 
ajourner  plus  longtemps  la 
deinande  de  credit  neces- 
saire  pour  remedier  a  un  tel 
etat  de  choses  sans  engager 
de  la  facon  la  plus  grave  sa 
responsabilite. 

Ce  theatre,  malgre  des  ame- 
liorations considerables,  dont 
une  seule  a  coute  150  000 
francs,  pour  la  creation  d'un 
magasin  au-dessus  du  peris- 
tole de  la  salle  Favart,  reste 
dans  une  situation  tres  mau- 
vaise  et  tres  inquietante ;  il 
n'etait  pas  possible  de  pren- 
dre les  dispositions  indis- 
pensables  pour  pennettre  au 
personnel  du  theatre  d'eva- 
cuer,  en  temps  utile,  les 
locaux  affectesa  la  scene  et  a 
l'administration. 

Constater  que  ce  personnel 
comprend  aujourd'hui  plus 
de  400  personnes  qui,  dans 
de  certaines  circonstances, 
peuvent  toutes  se  trouver 
realties  a  rOpera-Coinique, 
et  fa  ire  voir  qu'avec  les 
degagements  actuels  la  plu- 
part  d'entre  elles  seraient 
dans  l'impossibilite  d'echap- 
per  a  la  mort,  e'est  assure- 
ment  justilier  la  proposition 
de  la  loi  qui  est  soumise 
ii  vos  deliberations  et  en 
etablir  l'urgeace  


En  resume,  d'un  exaincn 
approfondi  de  la  salle  Fa- 
vart... il  ressort  : 

1°  Que  la  partie  du  bati- 
inent  qui  est  affectee  a  la 
scene  et  a  ses  dependances 
esl  absolument  hors  de  pro- 
portion avec  les  besoins  du  Fio.  2.  —  Les  ruines  de  l'Opera-Comique.  Vue  prise  de 
theatre ; 

2°  Que  les  degagements  ne  sont  ni  en  assez  grand  nombre,  ni  d'assez 
larges  dimensions  pour  que  l'evacuation  de  la  scene,  des  foyers,  des  loges 
et  des  magasins  puisse  s'effectuer  promptement  dans  un  cas  pressant; 

3"  Que  le  defaut  cle  place  a  eu  pour  consequence  l'accurnulatioil,  dans 
lesdessous  du  theatre,  d'un  materiel  dont  la  combustion  spontanee  est  toujours 
a  craindre  ; 

4"  Que,  dans  ces  conditions,  le  personnel  de  l'entreprise  est  doublement 
menace  dans  sa  securite,d'abord  par  la  reunion  surun  etroit  espace  de  toutes 
les  causes  susceptibles  de  determiner  un  incendie,  ensuite  par  rinsuffisance 
des  moyens  de  retraite  qui  lui  sont  menages. 

La  situation  est  trop  deplorable  pour  qu'il  ne  soit  pas  urgent  d'y  porter 
remede. 

Ce  projet  de  loi  comportait  1'expropriation  de  l'immeuble  adossd  a 
l'Opera-Comique  et  ['appropriation  des  locaux  ;  mais  il  ae  fut  pas  adopte" 
pax  le  Conseil  des  ministres,  et  la  question  en  resta  la  jusqu'au  mo- 
ment ou  M.  Steeuackers  la  porta  devant  la  Chambre  (12  mai  1887). 
Treize  jours  apres,  au  moment  oil  Ton  allait  peut-etre  se  decider 
enfin  a  faire  quelque  chose,  eclatait  la  catastrophe. 

La  catastrophe  et  la  question  des  responsabilites.  —  En  somme, 
il  reste  bien  etabli  que  l'Opera-Comique  <5tait,  de  l'avis  de  tous, 
un  edifice  tres  dangereux  au  point  de  vue  de  la  securite  du  public 
et  du  personnel  en  cas  d'incendie.  La  prefecture  de  police  et  l'etat- 
major  des  sapeurs-pompiers  n'avuient  cesse,  depuis  longtemps,  de 


ror  lamer  des  ameliorations  jugees  indispensables  (').  La  respon- 
sabilite" principale  et  en  quelque  sorte  morale  du  sinistre  semble 
done  devoir  etre  allribuee  surtoul  a  rAdministralion  des  Beaux- Arts, 
dun!  les  lenteurs  ne  peu\enl  se  justilier  que  par  la  penurie  de  SOD 

budgel . 

Si  Ton  n"examine,  au  contraire,  que  le  fait  materiel,  e'est-a-dhv 
l'incendie  et  les  conditions  dans  lesquclles  il  s'est  produit,  les  res- 
pOnsabilit^S  SOUl  de  deu\  sorles  :  I'enquelo  de\ ra  d'abord  rerhrrclier 
wi  radmlnistralioti  du  theatre  avail  veille  a  ce  que  toutes  les  pre- 
cautions mVessairrs  fussunl,  prises,  puis  si  cliaeun  des  homines  de. 
service  a  execute  sa  consigne  et  accompli  son  devoir. 

La  surveillance  de  la  scene  de  l'Opera-Comique,    au  point  de 

vue  du  feu  pendant  les 
representations,  etait  con- 
fife  a  un  detachemetil 
de  huit  pompiers  se  te- 
nant a  des  places  fixes, 
ayant  chacun  une  consi- 
gne determinee  el  sa 
chant,  d'une  facon  Ins 
nette,  ce  qu'ils  avaienl  a 
faire  en  cas  d'accident. 
lis  devaient  tous  avoir 
a  leur  port.ee  un  seau 
d'eau,   une   eponge  au 
bout  d'une  perche  etune 
serpe    a  long  manche. 
En  outre,  il  y  avait  38  ela- 
blissements  pourvus  de 
tuyaux  et  de  lances,  qui 
elaient  installos  sur  des 
colonnes  montantes  ali- 
men tees  par  l'eau  en  inva- 
sion des  conduites  de  la 
ville;  mais  l'Opera-Comi- 
que ne  possedait  pas  en- 
core le  service  dit  de  grand 
secours,  comme  le  Thea- 
tre-Francais  et  plusieurs 
autres  theatres  de  Paris. 
Cet  appareil  consiste  en 
une  serie  de  pommes  d'ar- 
rosoir  alimentees  par  une 
grande  couronne  placee 
dans  le  cintre,   et  qui 
permettent  de  faire  couler 
une  nappe  d'eau  sur  la 
scene,  au  moyen  d'un 
simple  tour  de  robinet. 

Les  decors  et  les  horses 
a  gaz  se  trouvaient  aussi 
naturellemenlsousla  sur- 
veillance des  machinistes 
et  ties  gaziers  charges  de 
leur  manoeuvre.  Mais  ce 
sont  les  artistes  en  scene 
qui  ont  ete,  parait-il.  les 
premiers  a  donner  1'a- 
larme. 

Le  feu  a  ete  commu- 
nique  a  une  frise  en  m 
(fig.  3)  par  une  herse  a 
u;i/.  :  il  s'est  propage"  si 
rapidement  qu'il  a  6te" 
impossible  de  l'eteindre 
et  de  porter  les  premiers 
secours. 

D'apres  M.  le  colonel 
Couston,  commandant  le. 
regiment  des  sapeurs  - 
pompiers  de  Paris,  le 
sergent  de  garde  se  tenait  dans  sa  guerite,  situee  a  l'avant-scene  c6te 
cour,  e'est-a-dire  a  la  droite  des  spectateurs.  En  voyant  tomber  les 
premieres  flammeches,  il  monla  au  premier  plan  pour  se  rendre 
compte  de  la  situation  et  donner  ses  ordrcs  ;  mais  la  scene  etait  deja 

(1)  DaDs  la  stance  du  Conseil  municipal  de  Paris  du  6  .iuinlS87,  M.  Gragnon,  pre- 
fet  de  police,  a  declare  qu'en  1882  il  y  avait  /,5  desiderata  formules  par  la  Commission 
de  surveillance  des  theatres.  Avant  la  calasliophe  du  25  mai  dernier,  il  en  reslait  en- 
core une  douzaine  pour  ce  qui  concerne  l'Opera-Comique,  et  ce  n  etaient  pas  les  moms 
importants  :  .....  ,  .    ,       ,  , 

«  Construire  en  materiaux  incombustibles  les  distributions  en  bois  dans  les  loges 
d'artistes. 

»  Ramener  les  mailles  du  rideau  de  fer  a  0  m.  03. 

»  Remplacer  le  cable  metallique  du  rideau  de  ter  par  un  cordage  combustible. 
x>  Fermer  par  des  portes  en  fer  les  baies  entre  scene  et  salle  sur  la  scene  cour  et 
jardin.  ,, 

jo  Rendre  incombustibles  les  decorations  Axes  d  ouverture  d  avant-scene. 
»  Rendre  les  decors  ininllammables. 

»  Annexerau  theatre  lamaison  qui  lui  est  adossee,  pour  agrandir  les  magasins. 

»  Supprimer  la  porte  du  palier  de  l'escalier  de  la  salle  avant-scene  jardin  ou  la  faire 
dt5velopper  dans  la  direction  de  la  sortie. 

»  Kaire  developper  dans  la  directioa  de  la  sortie  les  portes  du  vestibule. 

»  Etablir  un  chemin  de  t  metre  de  chaque  cote  des  fauteuils  d'orchestre. 

»  Etablir  un  chemin  de  1  metre  au  centre  du  pourtour  de  la  premiere  et  de  la 
troisieme  galerie.  . 

»  Donner  a  la  porte  d'acces  aux  places  du  parterre  la  meme  largeur  qu  aux  baies 
en  ma^onnerie. 

»  Porter  a  i  metre  SO  la  largeur  des  portes  des  places  d  amphitheatre. 

»  Completer  les  secours  en  cau  conformement  a  lademande  du  24  juiliet  1883.  » 


'arriere-scene  (d'apres  une  photographie  de  M.  P.  Nadar). 
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embras6e  et  il  »' t a i t  trop  tavd  pour  se  munir  des  lances.  Soul,  le 
sapeur  plan''  au  premier  loiatain  avail  en  le  temps  de  courir  a 
son  etablissenient  et  d'en  ouvrir  le  robinel.  Le  sapeur  poste  dans 
les  dessous  remonta  aussitdt  sur  la  scene,  mais  il  ne  put  qu'aider 
aux  sauvetages. 

Cette  rapidite  prodigiouse  de  rombrasement  doit  etre  attribute  tout 
d'abord  a  ramoneellement  des  Irises  qui  etaient  a  20  centimetres 
a  peine  d'intervslle  les  unes  des  autres.  En  second  lieu,  les  portes 
situees  sue  la  scene  restaient  presque  toujours  ouvertes,  contraire- 
ment  aux  reglements,  a  cause  des  difficultes  de  degagements  pour  le 
personnel  ;  il  a  du  en  r&ulter  un  puissant  tirage  d  air  qui  a  beau- 
coup  aclhe  rincendie.  Enlin  toute  cette  masse  de  matieres  eminem- 
ment  combustibles,  situees  au-dessus  de  la  scene,  avail  deja  ete 
surcbaul'IVe  par  les  bees  de  gaz  servant  a  l'eelairage  ;  en  general, 
dans  les  theatres,  il  n'y  a  pas  moins  de  35°  de  temperature  aux  Irises 
et  de  42°  a  45°  au  gril. 

Si  les  pompiers  de  service  n'ont  pas  pu  sc.  rendre  maitres  de  l'in- 
cendie  a  ses  debuts,  ce  serait  doneparcequ'ils  ontetesurprisparlafacon 
foudrovanle  ayec  laquelleil  s'est  developpe.  parce  qu'ils  ne  disposaient 
pas  de  moyens  assez  energiques  paur  combattre  un  feu  violent,  enfin 
parce  que  la  scene  etait  inslallee  dans  des  conditions  defavorables  au 
point  de  vue  de  1'incendie. 

L'Opera-Comique  posseMait  un  rideau  de  fer  a  larges  mailles,  dont 
la  manoeuvre  etait  confine  a  un  machiniste  place"  dans  le  troisieme 
dessous.  Get  homme  ne  se  trouvail-il  pas  a  son  poste  ?  N"a-t-il  pas 
recu  1'avertissement  de  descendre  le  rideau  ?  Toujours  est-il  que  la 
manoeuvre  n'a  pas  ete  elTeetuee ;  et  comme  ce  rideau  etait  soutenu 
par  des  cordages  incombustibles,  il  est  reste  suspendu.  Le  treuil  du 
rideau  de  fer  ne  devrail  done  jamais  etre  installe  dans  les  dessous  ni 
dans  les  cintres ;  on,  tout  au  moins,  il  est  tres  important  que  la 
manoeuvre  puisse  toujours  en  etre  egalement  elfectuee  de  l'exterieur. 
Si  le  rideau  avail  pu  etre  abaisse,  La  propagation  du  feu  dans  la  salle 
aurait  ele  seiisibleinent  relardce  et  le  public  se  serait  peut-eTrc  moins 
eflraye' ;  mais  le  treillage  meTallique  n'aurait  pas  arrete  le  passage  des 
gaz  de  la  combustion.  Or  il  estbien  etabli  que  parmi  les  spectateurs 
qui  ont  suceombe,  presque  tous  avaient  ele  asphyxi's  avant  d'fitre 
brides.  Le  rideau  defer  pleiu  s'impose  done  d'une  maniere  absolue. 

Les  plan  tons  et  les  employes  etaient-ils  egalement  ii  leur  poste? 
Les  consignes  du  service  d'ordre  (')  ont-elles  ete  executees?  C*est 
ce  que  nous  apprendra  l'enquete  que  poursuit  M.  Guillot.  juge  d'ins- 
truction.  Cette  enquete  ne  pouvait  etre  plaeee  en  meilleures  mains ; 
e'est  elle  qui  etablira  les  responsabilites.  et  il  faut  en  attendre  les  re- 
sultats  pour  etre  a  meme  de  se  prononcer  en  pleine  connaissance  de 
cause. 

Les  figures  3,  4  et  5  permettent  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'6tait 
l'amenagcment  general  du  theatre  de  l'Opcra-Coinique. 

Place  Boieldieu,  on  en  trait  dans  un  vaste  vestibule  d'ou  partaient 
deux  grands  escaliers  AA,  de2m20  de  largeur,  conduisant  aux  pre- 
mieres loges  situees  au  meme  etage  que  le  foyer  du  public,  et  deux 
escaliers  B  B,  egalement  de  2m20  de  largeur,  aboutissant  au  rez-de- 
chauss6e  dans  le  couloir  des  baignoires  et  des  fauteuils  d'orchestre. 
Le  parterre  etait  desservi  par  un  escalier  unique  debouchant  dans  le 
vestibule,  derriere  le  bureau  des  employes  preposes  au  controle. 

Deux  autres  escaliers  circulaires  CCU  de  1 m  70  de  largeur,  desser- 
vaient  tous  les  stages,  depuis  le  rez  de-ebaussee  des  baignoires.  Le 
premier  aboutissait  directement,  par  un  emmarcbement  tres  large  a 
la  rue  Favart  et  cette  issue  etait  ferniee  par  une  porte  dont  la  clef 
devait  etre  confiee  a  un  planlon  de  service,  qui  etait  cbarge"  de  1'ouvrir 
a  la  fin  de  la  representation  ou  en  cas  d'alerte;  en  outre,  une  double 
clef  etait  plaeee  a  cote  dans  une  boite  fermee  par  un  verre  facile 
a  briser.  Que  s'est-il  passe  au  moment  de  1'incendie?  Les  plantons 
n'etaient-ils  pas  a  leur  poste  et  n'ont-ils  pas  execute  leur  consigne  .' 
Toujours  est-il  que  la  porte  de  l'escalier  C  n'a  pas  ete  ouverte  et  qu'on 
a  retrouve.  derriere,  un  groupe  de  sept  individus  asphyxias.  Ces  mal- 
heureux,  plonges  dans  robscurite,  n'avaient  pas  apercu  la  clef  placee 
dans  la  boite  et  s  etaient  heurtes  a  un  obstacle  infranchissable  qui  les 
separait  de  la  rue  Favart. 

Enfin  les  spectateurs  des  galeries  superieures  avaient  encore  a 
leur  disposition  les  deux  escaliers  DD^situfe  pres  des  avant-scenes ; 
le  premier  descendait  jusqu'a  la  rue  Favart,  tandis  que  le  second 
s'arretait  a  l'etage  des  baignoires.  Le  public  connaissait  peu  ces  deux 
escaliers  et  n'a  guere  du  les  utiliser  au  moment  de  la  catastrophe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  degagements  auraient  ete  a  la  rigueur  sulfi- 
sauls  sans  l'affolement  general  qui  a  precipite'  tous  les  spectateurs 
vers  les  memes  issues,  et  sans  la  negligence  de  ceux  qui  etaient 
charges  de  diriger  le  courant  de  la  foule  et  d'ouvrir  les  portes  ; 
mais  il  faut  toujours  pr^voir  la  possibilite  de  semblables  paniques 
et  calculer  les  degagements  en  consequence.  La  principale  cause  de 
cet  atfoleinent  a  ete  certainement  le  manque  d'eclairage.  II  est 


(J)  LOp^ra-Comicjue  poss^dait,  comme  chaque  theatre,  une  consigne  speciale  pour 
l'eclairage  a  1  huile  dans  la  salle,  les  couloirs  et  les  escaliers  pour  la  circulaiion  inte- 
neure,  les  surties  et  le  service  des  plantons.  En  voici  le  dernier  article: 

«  Plantons.  —  Le  service  de  police  couiprend  : 

»  1  sous-officier,  i  brigadier,  to  hommes  de  la  garde  republicaine,  5  gardiens  de 
la  paix. 

•  »  En  cas  d'alerte.  un  planton  se  portera  dans  le  couloir  de  la  rue  de  Marivaux 
et  ouvrira  toutes  grandes  les  issues- donnant  sur  la  rue. 

»  Les  deux  plantons  places  aux  portes  situees  pres  de  la  sortie  de  l'orcheslre, 
lun  du  cote  de  la  rue  Favart,  1 'autre  du  cute  du  couloir  Marivaux,  feront  evacuer 
par  ces  issues  le  public  du  rez-de-chaussee. 

»  Deux  autres  plan  Ions  se  porleiont  au  premier  etage  ;  ils  se  placeront,  l'un  a 
droite,  1  autre  a  gauche  de  la  salle,  entre  !e  grand  escalier  el  l'escalier  desservant 
tous  los  etages  et  ils  dirigeront  autant  que  possible  le  public  vers  le  grand  escalier 
aUn  de  laisser  l  escalier  secondaire  a  la  disposition  du  public  d«s  etages  supeiieurs. 

»  A  chaque  etage  superieur,  un  planton  se  portera  entre  les  deux  escaliers  pour 
diviser  le  public  el  le  diriger  vers  la  droite  et  la  gauche.  » 


probable  que  le  gaz  a  ete  coupe  trop  tot  du  cot6  du  public  el  que 
les  lampes  a  huile  reglementaires  se  sont  eteintes  rapidement  dans 
une  atmospbere  impropre  a  la  combuslion.  Comme  cette  atmosphere 
etait  egalement  irrespirable,  les  personnes  attardees  dans  les  couloirs 
et  les  escaliers  ont  ete  bientot  aspbyxiees.  C'est  ainsi  que  26  specta- 
teurs ont  trouve  la  mort  dans  la  buvettc  situee  au  niveau  de  la 
deuxieme  galerie  (troisieme  elage)  immediatemenl  au-dessus  de  la 
cage  de  l'escalier  A.  lis  croyaient  sans  doute  gagner  par  la  un  esca- 
lier el,  dans  l'obscurite,  presses  les  uns  contre  les  autres,  ils  n'ont 
pas  pu  se  degager  ni  meme  atteindre  jusqu'aux  fenetres  par  oh  ils 
auraient  pu  respirer  en  attendant  d'etre  secourus.  De  m^me,  un 
grand  nombre  de  cttdavres  out  ete  retrouves  dans  le  couloir  des  pre- 
mieres loges,  pres  de  l'escalier  C.  Ce  sont  probablement  des  malbeu- 
reux  qui  avaient  616  bouscul's  ou  s'6taient  egares  dans  ce  couloir; 


Fig.  3.  —  Theatre  de  I'Opera-CQmique.  —  Coupe  transversale  sur  la  scene. 
Echel'.e  de  o™002G  pour  \  metre. 


ils  y  ont  ete  asphyxies  avant  d'avoir  retrouve  la  cage  de  l'escalier 
et  sans  avoir  pu  pen^trer  dans  le  grand  foyer,  d'ou  ils  auraient 
eu  la  possibilite  de  se  sauver  par  le  balcon  donnant  sur  la  place 
Boieldieu. 

Quant  aux  degagements  pour  le  .personnel  du  theatre,  ils  etaient 
absolument  insuffisants,  ainsi  que  l'avaient  constate.  MM.  Steenackers 
et  Berthelot  a  la  tribune  de  la  Chambre  des  deputes.  Du  cote  de  la 
scene  il  n'existait,  en  effet,  que  les  deux  etroits  escaliers  E  et  E,.  Le 
premier,  donnant  sur  la  rue  Favart,  etait  destine  a  l'entree  des  artis- 
tes et  au  service  de  l'administration.  Le  second  debouchait  dans  le 
vestibule  du  bureau  de  location,  sur  la  rue  Marivaux,  par  une  issue 
qui  devait  toujours  fitre  maintenue  libre  avec  la  clef  sur  la  porte. 
Les  hommes  avaient  leurs  loges  du  cote  de  la  rue  Marivaux,  et,  la 
plupart  ont  du  traverser  la  scene  pour  s'echapper  par  la  sortie  de  la 
rue  Favart. 

Si  1'incendie  avait  eclate  pendant  un  entr'acte  et  que  la  plupart 
des  artistes,  des  figurants  et  des  choristes  ne  se  fussent  pas  trouves 
en  scene  au  moment  oil  l'alarme  a  6te  donnee,  bien  peu  assurement 
parmi  eux  auraient  pu  se  sauver.  C'est  ainsi  que  cinq  danseuses  qui 
etaient  remontees  dans  leurs  loges,  situees  du  cote  de  la  rue  Favart, 
ont  toutes  peri  en  essayant  de  fuir  par  l'escalier  E. 

En  resum6,  on  voit  que  M.  Steenackers  n'avait  pas  exagei'6  les 
dangers  que  pouvaient  courir,  en  cas  d'incendie,  les  artistes  et  tout, 
le  personnel  du  theatre,  et  Ton  peut  s'estimer  encore  tres  heureux  de 
n'avoir  pas  eu  a  d6plorer,  de  ce  cote,  un  plus  grand  nombre  de 
victimes. 

Nous  avons  vu  que,  du  cote  des  spectateurs,  la  catastrophe  a  eu 
pour  principales  causes  :  l'envahissement  rapide  de  la  salle  et  des  cou- 
loirs par  la  fumee,  le  manque  d'eclairage,  et  par  suite  ralfolement  du 
public. 

Ce  sont  ces  memes  causes  qui  avaient  entraine  la  mort  de  plus  de 
400  spectateurs  dans  1'incendie  du  Ring-Theatre,  a  Vienne,  le  8  de- 
cembre  1881.  Le  Genie  Civil  (')  a  public  sur  cette  epouvantable  catas- 
trophe une  importante  etude  de  M.  Bernhardt,  Imminent  Directeur 
du  mouvement  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  en  Autriche.  Au  moment 
ou  le  spectacle  allait  commencer,  le  feu  avait  pris  sur  la  scene  en 
allumant  une  herse  a  gaz.  La  fumee,  attir6e  par  les  cheminees  de 
ventilation  du  lustre  et  des  galeries  superieures,  avait  imm6diate- 
ment  envahi  la  salle  et  s'etait  rapidement  repandue  dans  les  couloirs 
et  les  escaliers.  En  outre,  le  gaz  ayant  ete  eteint  presque  aussit6t  et 
les  lampes  a  huile  faisant  completement  defaut,  il  regnait  partout 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  II,  n°  6.  p.  ^2^. 
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une  obscurile  profoade.  II  en  resulta  un  affolement  terrible  dans  le 
public  qui  s'enlassait  et  s'ecrasait  ilans  les  couloirs.  Les  spectateurs 
des  loges  et  du  rez-de-chaussee  reussirent  pour  la  pluparl  a  sag'"'1' 
des  issues ;  iuais  presque  tous  ceux  des  3e  et  Ae  galeries  peri  rent 
('tun  lies  ou  asphyxies.  A  l'arrivee  des  premiers  secours,  il  n"y  avail 
dqja  plus  une  peisonne  de  vivante  dans  la  salle.  Beaucoup  de  cada- 
vres  t'urent  ensuite  carbonises  par  le  leu  qui  s'etait  propane  dans  tout 
l  edifice.  et  l'identite"  de  153  victimes  seulemeht  pul  etre  etablie. 

Pour  completer  l'analogie  de  cede  catastrophe  avec  cellc  de  l'Opera- 
Comique,  nous  ajouterons  qua  Vienue,  pas  plus  qu*<i  Paris,  le  rideau 
metallique  ne  fut  abaisse  et  qu'aucune  manoeuvre  utile  ne  l'ul  faile 
siii"  la  scene  pour  combattre  les  debuts  de  l'incendie.  Enfin,  plusieurs 
porles  etaient  l'ermees  et  leur  existence  ne  servit  qu'a  induire  le 
public  en  erreur. 

La  leepn,  cette  fois,  sera  t-elle  profitable? 

(A  suivre.)  Ch.  Talansier. 


Ordonnancc  flo  police  du  16  mai  l<*si, 

concernant  les  theatres*  cafes-concerts  et  autrcs 
spectacles  publics. 

TITRE  PREMIER.  -  Du  theatre. 

CH\PITRE  PREMIER 
Formalites  preliminaires  a  la  construction. 

Article  premikr.  —  Toute  personne  voulant  faire  construire  ou  exploiter 
Un  theatre  est  tenue  d'en  (aire  la  declaration  prealable  an  Ministere  de  ('Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts  ainsi  qu'a  la  prefecture  de  Police. 

II  sera  joint  a  I'appui  de  la  declaration  faite  a  la  prefecture  de  Police  les 
plans  detailles  en  triple  excmplaire  avec  coupes  et  elevations  a  l'echelle  de 
0"'  e2  par  metre,  ainsi  que  ('indication  du  nonibre  des  places  par  etage  et  par 
espece. 

Art.  2.  —  Avant  le  commencement  des  travaux,  ('administration  fera  notifler 
an  declarant  s'il  y  a  ou  non  des  modifications  a  in'roduire  dans  ('execution  des 
plans  deposes. 

Art.  3.  —  A  pres  la  reception  du  theatre  prevue  par  ('article  63,  aucun 
rhangement  ne  pourra  etre  apporte  dans  sa  construction  ou  son  amenagement 
sa ii s  I'accomplissement  des  memes  formaliies. 

CHA PURE  II 

De  la  construction  et  de  l'amenagement  en  general. 

Art.  4.  —  L'n  theatre  comprend  : 

1°  La  salle  de  spectacle  et  ses  abords  (vestibules,  escaliers,  foyers,  buvettes,  etc.) ; 
2"  La  scene  avec  ses  dessous  et  ses  parties  superieures  ; 
3°  Le  ou  les  batiments  dans  lesquels  sont  disposes  les  loges  d'artistes  et  les 
bureaux  de  ('Administration. 
Art.  5.  —  Le  theatre  pourra  etre  isole  ou  adosse. 

En  cas  d'isoleinent,  il  sera  laisse,  sur  tous  les  cotes  qui  ne  seront  pas 
hordes  par  la  voie  publique.  un  espace  libre  ou  chemin  de  ronde  qui  pourra 
n'etre  que  de  3  metres  de  largeur,  si  les  maisons  voisines  n'ont  pas  de  jour 
sur  (edit  chemin.  Dans  le  cas  contraire,  la  largeur  sera  augmentee  en  raison 
ile  ('importance  et  des  dispositions  de  ledifice. 

En  cas  d'adosseinent  d'une  partie  quelconque  du  theatre,  il  sera  constant 
un  contre-mur  en  briques  de  um25  au  minimum  d'epaisseur  pour  preserver  les 
murs  mitoyens. 

Art.  6.  —  Aucune  porte  de  communication  ne  pourra  exisler  entrc  le; 
proprietes  voisines  et  le  chemin  de  ronde,  en  cas  d'isolement,  ou  avec  l'inte- 
rieur  de  quelque  partie  que  ce  soit  du  theatre  en  cas  d'adosseinent. 

Art.  7.  —  Les  trois  parlies  du  theatre  seront  separees  par  de  gros  murs 
en  maconnerie,  et  entierement  construites  et  distributes  en  materiaux  incom- 
bustibles. 

La  salle  et  les  batiments  d'administration  devront  avoir  sur  l'exterieur  des 
issues  distinctes. 

Art.  8.  —  Les  comhles  et  la  calotte  de  la  salle  seront  construits  en  fer  et 
hourdes  en  maconnerie. 

Aucune  installation  ne  sera  faite  sur  les  combles  sans  autorisation  de  ('Ad- 
ministration . 

Art.  9.  —  Le  gros  mur  d'avant-scene  ne  pourra  etre  perce  que  par: 

i"  L'ouverture  de  la  scene,  qui  sera  fermee  par  un  rideau  mobile  en  fil  de 
fer  compose  de  mailles  n'ayant  pas  plus  de  0"03  de  largeur.  Ce  rideau  sera 
soutenu  par  des  cordages  combustibles.  Des  contre-poids  suspendus  a  des 
cables  metalliques  devront  moderer  la  vitesse  de  son  mouvement  descendant ; 

2'  Les  baies  necessaires  au  service  de  secours  baies  dont  la  place  sera 
designee  par  la  Commission  des  theatres  et  qui  seront  fermees  par  des  portes 
en  fer  dont  une  clef  sera  remise  au  coromissaire  de  police  de  service  et  une 
autre  aux  sapeurs-pompiers. 

Une  troisieme  clef  sera  deposee  du  cote  de  la  scene,  pres  des  portes,  dans 
une  boite  fermee  par  un  verre  dormant,  avee  inscription  indicative. 

Art.  10.  —  Les  decorations  fixes  dans  les  parties  superieures  de  l'ouverture 
d'avant-scene  doivent  toujours  etre  incombustibles,  ainsi  que  les  rideaux 
fermant  la  scene. 

Art.  11.  —  Toute  toile  decorative  devra  adherer  exactement  a  la  surface 
qu'elle  recouvre  et  particulierement  a  cede  de  la  calotte  de  la  salle. 

L'espace  au-dessus  de  cette  calotte  devra  rester  completement  libre,  sans 
aucune  installation  autre  que  les  appareils  necessaires  a  la  manoeuvre  du 
lustre. 

Art.  12.  —  Le  lustre  sera  mnintenu  par  une  armature  de  fer  et  manceuvre 
a  l'aide  d'un  treuil  a  pMales.  Sa  course  sera  moderee  par  un  cohtiepoids  et 
il  sera  suspendu  par  deux  cables  metalliques  ayant  chacun  la  meme  force'  de 
resistance  a  la  rupture,  calculee  d'apres  le  poids  total  de  l'appareil. 

Un  tissu  metallique  a  mailles  suflisamment  serrees  garantira  les  spectateurs 
de  la  chute  possible  des  verres  et  des  cristaux. 

Art.  13.  —  Le  gros  mur  lointain  de  la  scene  et  les  murs  laleraux  pre9en- 
teront  une  surface  uniforme  sans  aucune  partie  en  retraite  de  leur  aligne- 
ment  ou  de  leur  aplomb. 

lis  ne  seront  perces  que  par  les  ouvertures  indispensables  a  la  circulation 
des  artistes.  Ces  ouvenures  seront  garnies  de  portes  en  fer  battantes  de  ma- 
niere  a  etre  constamment  fermees. 

Toutefois,  dans  le  cas  ou  ces  murs  donneraient  sur  des  cours  d'isolcmenl  il 
sera  etabli,  a  la  hauteur  de  chaque  pont  de  service,  un  balcon  exterieur  avec 
garde-corps  et  echelle  fixe  en  fer  pour  la  circulation  des  pompiers. 

Dans  le  cas  contraire,  les  combles  des  batiments  contigus  appartenant  au 
Iheatre  seront  disposes  de  facon  qu'un  balcon  de  secours  puisse  etre  etabli 
dans  les  memes  conditions. 


Les  baies  d'acces  des  balcons  de  secours  seront  garnies  de  portes  en  fer 
fermees  seulement  par  un  battanl  de  loquetet  s'ouvranl  du  dedans  en  dehors. 

Art.  14.  —  Le  couloir  du  soullleur  et  des  musiciens,  form6  de  murs  ou 
cloisons  incombustibles,  sera  plal'onne,  carrele,  dalle  ou  eimcntc. 

Art.  15.  —  II  ne  pourra  etre  etabli  sur  la  scene  aucune  lege,  sans  l'asscn- 
t'lnent  de  la  Commission  des  theatres. 

Art.  16.  —  Tous  les  decors  seront  rendus  ininflammables  au  moyen  d'une 
preparation  speciale. 

Avant  leur  mise  en  service,  ils  seront.  essayes  au  point  de  vue  del'ininflam- 
mabilite  devant  la  Commission  des  theatres  ou  devant  un  de  ses  membres 
delegue  a  cet  elTet. 

Ces  essais  seront  renouvcles  tous  les  six  mois  au  moins,  et  ils  seront  cons- 
tates chaque  fois  par  l'apposition  d'un  cachet  sur  difKrents  points. 

Art.  17.  —  Les  portes  des  loges  d'artistes,  des  foyers  et  meme  cedes  des 
bureaux  d'administration  seront  munies  d'un  guichet  dispose  de  maniere  a 
fac  liter  ('inspection  des  pompiers  pendant  la  ronde  roglemcntaire. 

Si  ces  pieces  sont  parquetees,  les  Crises  du  parquet  seront  scellees  sur  le 
plancher. 

Art.  18.  —  Les  murs  pourront  etre  decores  de  papier  code  ou  de  tentu- 
res  en  etolfes  parfaitement  adherentes  a  leur  surface. 

Les  porte-manteaux,  les  rideaux  et  les  portieres  seront  fixes  a  0m  70  au 
moins  du  plan  vertical  dans  lequel  se  trouvent  places  les  bees  de  gaz. 

Art.  19.  —  Aucun  atelier  ou  magasin  quelconque  ne  pourra  etre  etabli 
dans  les  parties  des  theatres  constituant  la  salle,  la  scene  et  feurs  dependances. 

II  n'en  pourra  etre  installe  dans  l'autre  partie  qu'avec  une  autorisation  spe- 
ciale de  ['administration. 

Art.  20.  —  Le  magasin  de  decorations  et  decessoircs  doit  etre  etabli  hors 
de  1'enceinte  du  theatre. 

II  ne  pourra  etre  conserve  dans  cette  enceinte  que  les  decorations  et  les 
acccssoires  indispensables  au  courant  des  representations.  Le  lieu  du  depot 
devra  etre  separe  du  rcste  des  batiments  par  un  gros  mur  en  maconnerie  et 
des  porles  en  fer. 

Art.  21.  —  Aucune  fabriquc,  aucun  depot  de  substances  explosibles  quel- 
conques  ne  pourra  exister  dans  le  theAtre. 

Art.  22.  —  Les  escaliers  en  general,  aussi  bien  ceux  desservant  les  loges 
d'artistes  et  les  bureaux  de  ('administration,  que  ceux  destines  a  la  circula- 
tion du  public  seront,  a  moins  d'etre  appareilles  en  pierre,  etablis  de  telle 
facon  que  les  marches  soient  formees  d'un  hourdis  plein  en  maconnerie  main- 
tenu  par  une  armature  en  fer ;  le  dessus  de  ces  marches  seulement  pourra 
etre  en  hois. 

Les  escaliers  destines  a  la  circulation  du  public  seront  toujours  droits. 

Art.  21.  —  La  largeur  des  escaliers  destines  au  public  et  cede  de  leurs 
paliers  sera,  au  minimum,  de  1  ■" 50.  A  parlir  de  l'etage  le  plus  eleve,  cette 
largeur  sera  augmentee  a  chaque  revolution  en  proportion  du  nombre  de 
personnes  qui  doivent  y  circuler  ci  l'heure  de  la  sortie,  si  mieux  n'aiment  les 
constructeurs  donncr  a  l'escalier,  dans  toute  sa  hauteur,  la  largeur  de  la  re- 
volution du  premier  etage  au  rez-dc-chaussee. 

Art.  24.  —  Les  paliers  des  escaliers  destines  au  public  ne  pourront  etre 
munis  de  portes  qu'avec  l'autorisation  speciale  de  l'administration. 

Art.  2").  —  11  devra  y  avoir  au  moins  deux  escaliers  speeialement  destines 
au  service  de  la  salle,  et  independants  1'un  de  l'autre.  Ces  escaliers  desservis 
ront  chaque  6tage  et  donneront  issue  a  l'exterieur. 

Art.  2b.  —  La  largeur  des  corridors  de  degagement,  cede  des  portes  de 
sortie,  soit  des  couloirs  de  la  salle  au  vestibule,  soit  du  vestibule  au  dehors, 
sera  proportionnelle  a  l'importancc  du  theatre. 

Art.  27.  —  La  largeur  totale  des  ouvertures  communiquant  du  couloir  au 
vestibule  fie  sortie  ne  sera  jamais  infericure  a  6  metres  pour  les  theatres 
conti  nant  1  000  places  et  au-dessous. 

L'ouverture  du  vestibule  sur  l'exterieur  satisfera  a  la  meme  condition  :  si 
elle  est  divisee  en  plusieurs  portes  separees  par  des  trumeaux,  leur  nombre 
ne  pourra  etre  inferieur  a  trois,  et  chacune  d'elles  devra  avoir  au  minimum 
2"1  50  de  largeur. 

Les  portes  correspondant  du  vestibule  aux  cafes,  couloirs  ou  dependances 
ayant  sortie  au  dehors  ne  seront  pas  comptees  dans  le  calcul  de  ces  ouvertures. 

Art.  28.  —  Lorsque  la  salle  contiendra  plus  de  1  000  places,  ces  ouvertu- 
res devront  avoir  la  largeur  riglementaire  augmentee  de  0mb0  par  100  places. 

Art.  29.  —  La  salle  sera  circonscnte  a  chaque  etage  par  un  couloir  d'une 
largeur  uniforme  dont  le  minimum  sera  de  2m50. 

Art.  30.  —  Les  partes  ouvrant  de  la  salle  sur  ce  couloir  seront  ferrees  de 
facon  qu'elles  se  d6veloppent  completement  sur  le  parement  exterieur  de  la 
cloison  et  dans  la  direction  des  debouches  de  sortie. 

Les  portes  interieures  du  rez-de-chaussee  se  developperont  de  la  salle  au 
vestibule. 

Art.  31.  —  Toutcs  les  portes  donnant  sur  l'exterieur  devront  rester  ou- 
vertes  pendant  toute  la  duree  de  la  representation.  Elles  pourront  etre  mu- 
nies dc  tambours. 

Art.  32.  —  Ces  tambours  devront  avoir  leurs  ouvertures  de  cote  toujours 
battantes,  et  repivscntant  ensemble  la  meme  largeur  que  la  baie  abritee  par 
le  tambour. 

La  lace  de  ces  tambours  sera  percee  par  une  porte  a  deux  vantaux  ayant 
egalemeiit  la  meme  largeur  totale,  et  qui  ne  sera  jamais  fermee  par  une  ser- 
rure  a  clef. 

Art.  33.  —  Toutes  les  places  etablies  sur  le  parquet  du  rez-de-chaussee  de 
la  salle  et  cedes  des  amphitheatres  seront  desservies  par  deux  chemins  late- 
raux  de  circulation  ayant  au  minimum  1  metre  de  largeur,  a  moins  qu'elles 
ne  soient  partagees  en  leur  milieu  par  un  chemin  unique  de  1™30  aboutis- 
sant  au  couloir  de  sortie. 

L'enseinble  des  portes  de  communication  des  places  du  rez-de-chaussee  au 
couloir  circonscrivant  la  salle  presentera,  au  minimum,  la  largeur  totale  de 
6  metres.  Ces  portes  devront  etre  etablies  le  plus  pres  possible  du  vestibule 
de  sortie. 

Art.  34.  —  Les  rangs  des  fauteuils,  stalles  ou  banquettes  seront  espaces 
de  0"' 50  mesures  du  devant  du  siege  au  dossier  qui  lui  fait  face.  La  meme 
distance  sera  observee  cntre  les  banquettes. 

Le  siege  des  fauteuils  ou  stalles  devra  pouvoir  etre  releve  contre  le  dossier. 

CHAPITRE  III 
Chauffage,  Ventilation  et  Eclairage. 

Art.  35.  —  Aucune  des  parties  du  theAtre  ne  pent  etre  chauffee  que  par 
des  bunches  de  chaleur  dont  le  foyer  sera  dans  les  caves. 

Les  conduits  de  chaleur  seront  etablis  en  poterie  dont  les  parois,  y  compris 
l'enduit,  auront  une  epaisseur  de  0m  06. 

Art.  36.  — Les  Douches  etablies  sur  la  scene  s'eleveront  de  0'"30  au-dessus 
du  plancher  et  seront  cntourecs  d'un  grillage  metallique  place  a  0,n  30  de 
leur  surface  exterieure. 

Les  orifices  des  bouches  de  chaleur  etablies  dans  les  autres  parties  du 
theatre  seront  eioignees  de  0m  l>i  de  tous  hois  de  menuiserie,  tels  que  par- 
quets, plinthes,  lambris,  etc. 


LE  GENIE  CIVIL 


Art.  37.  —  Los  sal  les  tie  spectacle  doivent  etre  ronvonableniont  vontilt'tos, 
nu  inou'ii  ilc  dispositions  qui  seront  souinises  A  Approbation  tie  la  Commis- 
sioh  ties  theatres. 

A»T.  38.  —  Si  le  gaz  est  employe  pour  l'eelairage,  il  \  aura  un  compteur 
pour  ehaque  partie  tin  theAtre. 

Les  tuyaui  a\ant  plus  de  0™OIO  de  dianiotre  seront  en  I'er. 

ART.  39.  —  Si  le  theatre  est  eclaire  a  la  luniiere  elorlrique,  i  t  qu'il  soil 
fait  usage  de  inaehines  a  vapeur,  cos  machines  devront  etre  installers  hors 
tin  theatre,  a  inoins  de  dispositions  particuli£res  specialeraent  auforisees, 
aprosavis  de  la  Commission  ties  theAtres. 

Les  lils  de  communication  devront  etre  isoles  par  une  euveloppe  de  gutta- 
percha, et  places,  sue  tout  lour  parcours,  dans  un  conduit  incombustible. 

Les  appareils  d'eelairage  dovronl  etre  disposes  de  facon  a  einpecher  la 
projection  de  cliarbons  incandesconts. 

Vbt.  'ill.  —  L'emploi  du  gaz  portal  if.  des  liuiles  minerales,  des  essences  et 
des  hydrocarbons  esl  forrafllleraenl  interdit. 

Art.  41.  —  Dos  lanipes  brnlant  a  I'liuile,  ninnies  de  inanclums  de  verre  et 
allumees  depuis  l'entree  du  public  jusqu'a  sa  sortie,  seront  placees  en 
iiom  bre  suffisant  dans  tonics  les  parlies  qui  lui  sont  ouverles,  pour  preveuir 
une  complete  obscurile  en  cas  d  extinction  subite  du  gaz  on  de  la  lumi'ere 
eleetrique. 

Les  appareils,  hnges  et  chill'ons  servant  a  rentrelien  de  ces  lampes  seront 
enferiues  dans  une  boite  uietallique. 

Art.  42.  —  Les  lierses  seront  entourees  par  un  grillage  asscz  eloigue  du 
feu  pour  garantir  du  contact  tout  objel  llotlant. 

Art.  43.  —  l  es  prises  de  gaz  et  les  lierses  seront  etablies  dans  le  uienie 
plan  vertical,  afin  de  garantir  de  tout  accident  le  boy  an  d'alimentation. 

Art.  44.  —  Les  hcrses  devront  etre  suspendues  par  trois  Ills  inetaliiques 
an  moins. 

Le  boyau  qui  les  alnneule  sera  toujoui's  soulenu  a  une  elevation  superieure 
a  eelle  des  plus  hauls  chassis,  par  un  appareil  approprie. 

Art.  15.  -  Les  horses  seront  toujours  maiiteuvroes  verlicaleinenl ;  elles  ne 
pourronl  etre  alhnnees  qu'en  presence  des  sapeurs-pompiers,  qui  determine- 
ront  la  hauteur  a  laquelle  1'alluinage  pent  etre  fait  sans  danger. 

La  luniiere  d'eelairage  sera  defenduo  par  une  euveloppe  en  toile  metallique 
el  inonlee  sur  une  tige  rigide. 

Anr.  16.  —  La  rampe  d'avant-seene  sera  elablie  a  damme  renversee. 

Les  lumieres  rles  rampes  de  terrain  seront  mimics  d'tir.c  euveloppe  en  lils 
inetaliiques  a  mailles  soi  rees  formant  corbeille  au-dessus  des  bees. 

Art.  47.  —  Les  lumieres  des  porlants  seront  garanlics  jusqu'a  hauteur 
d'hoinme  par  des  grillages  a  mailles  serrees,  et  la  partie  superieure  desdils 
porlants  sera  couronnee  par  un  fumivoro  de  dimension  suffisante. 

Art.  48.  —  Les  loges  et  foyers  d'artistes  eclaires  an  gaz  auront  de;  bees 
live-  a  ['exclusion  de  toute  genouillere;  les  bees  seront  entoures  d'un  man- 
i  lion  de  verre  ou  d'tine  toile  uietallique. 

Les  appareils  d'eelairage  portatifs  sont  interdits  dans  cette  partie  du  theatre. 

Art.  49.  —  Les  couloirs  d'acces  et  les  escaliers  seront  eclaires  par  des  ap- 
pliques vitrees  et  garnies  de  manchons  grillages. 

CHAPITRE  IV 
Secours  contre  l'incendie. 

Art.  50.  —  II  y  aura  dans  ehaque  theatre  une  canalisation  d'eau  en  pres- 
sion  suflisante  pour  defendre  aussi  bien  les  parties  hautes  que  les  parties 

basses. 

Cette  canalisation  devra  etre  alimentee  par  deux  prises  sur  deux  conduites 
de  Ville  independantes  Tune  de  l'autre  et  presentant  les  meilleures  garanties 
eoiuine  pression  et  volume. 

Les  diametres  des  tuyaux  et  la  nature  du  metal  employe  seronl  determines, 
apres  examen,  par  la  Commission  des  theatres. 

Ces  tuyaux  seront  munis  de  robinets  de  barrage  en  nombre  suffisant  pour 
parer  an  danger  qu'entrainerait  leur  rupture. 

Art.  51.  —  En  outre,  dans  les  parties  les  plus  elevees  du  muv  d'avant- 
scene  ou  du  mur  loin  tain,  et  sous  les  combles,  il  sera  place  un  ou  des  reser- 
voirs d'eau  mis  en  communication  avec  la  canalisation  d'eau  en  pression. 

La  eapacite  de  ces  reservoirs  sera  determinee  par  rimportance  du  theatre. 

Art.  52.  —  Enfin,  satif  exception  que  la  commission  des  theatres  appre- 
eiera,  une  ou  plusieurs  pompes  devront  etre  installees  au  rez-de-chaussee  ou 
dans  la  cave,  dans  un  local  voiite  separe  des  parties  avoisinantes  par  des 
murs  en  maconnorie  et  avant  une  issue  direete  sur  l'exterieur.  Ces  pompes 
seront  pourvues  de  movcus  d'alimentation  speciaux. 

Art.  33.  —  11  y  aura  separation  absolue  enlre  la  canalisation  des  eaux  de 
secours  contre  l'incendie  et  celle  du  service  particulier  du  theAtre. 

Art.  54.  —  Une  bouche  d'incendie  de  0m100  devra  etre  installee  a  I'exte- 
rieur  du  theAtre,  au  droit  de  chacune  de  ses  entrees,  a  une  distance  qui  sera 
lixee  par  la  Commission  des  theatres. 

Art.  55.  —  Si  l'editice  est  isole  des  proprietes  voisines  ou  s'il  possede  des 
tours  interieures  poiivant  faciliter  le  sauvetage  en  cas  d'incendie,  les  facades 
laterales  et  celles  donnant  sur  ces  cours  seront  garnies  d'echelles  fixes  en  for 
etablies  au  droit  des  fenetres  ou  des  ouvertures  percees  a  cet  eiret. 

Des  echolles  semblabli  s  seront  etablies  sur  les  facades,  sauf  exceptions  de- 
lenninees  par  la  Commission  des  theatres. 

Art.  56.  —  Des  communications  a  l'aide  de  tils  telegraphiques  seront  eta- 
blies entre  chacun  des  theatres  et  la  caserne  des  sapeurs-pompiers  la  plus 
voisine. 

CHAPITRE  V 
Locaux  accessoires. 

Art.  57.  —  Tout  theAtre  devra  contenir  : 
1"  L'n  bureau  pour  les  Olliciers  de  police; 
2°  Un  cabinet  pour  le  medecin  de  service; 
3"  Un  corps  de  garde  pour  la  garde  de  service ; 

4"  Un  poste  pour  les  sapeurs-pompiers,  a  proximile  immediate  des  planches 
de  scene. 

Ces  locaux  devront  etre  convenablement  installed . 

Art.  58.  —  Le  vestiaire  sera  installe  de  facon  a  ne  pas  gener  la  circulation. 

Art.  59.  —  Lors'qu'il  sera  etabli  un  fumoir,  son  installation  et  son  amena- 
g  cut  devronl  etre  approu.es  par  la  Commission  des  theatres. 

Art.  00.  —  Des  cabinets  d'aisance  et  des  urinoirs  seront  elablis  en  nombre 
et  dans  des  conditions  de  convenance  et  de  salubrite  que  la  Commission  des 
I  In  -a  tres  a  p  precicra . 

Art.  01.  —  II  est  interdit  de  louer  une  boutique  ou  un  magasin  dependant 
du  theatre,  a  tout  cornmercant  ou  industriel  dont  la  profession  presente  des 
dangers  d'incendie. 

Les  tuyaux  de  funiee  desdites  boutiques  et  rnagasins  ne  pourront  travei-ser 
aucune  partie  du  theAtre  ni  de  ses  dependances,  qu'apres  une  autorisation 
speciale  et  sur  I'avis  de  la  Commission  des  theAtres. 

Art.  til.  —  Nul  ne  pourra  etre  loge  dans  aucune  partie  du  theAtre,  a  l'ex- 
ception  du  concierge  et  du  garyon  de  caisse. 


TITRE  H.  —  Mesures  d'ordre  et  de  police. 
CHAPITRE  PREMIER 
Commissions  des  theatres. 

Art.  (>3.  —  L'ouverture  d'un  theAtre  ne  pent  avoir  lieu  qu'apres  reception 
par  la  Commission  superieure  des  theAtres. 

Art.  04. —  La  Commission  superieure  des  theatres  donl  il  est  parte  dans  les 
articles  cj  dessus  est  composee,  sous  la  presidence  du  secretaire  general  de  la 
Prefecture  de  police : 

Du  Chef  du  cabinet  ; 

Du  Chef  de  la  police  municipalc  ; 
Du  Chef  du  bureau  des  theAtres  ; 

Du  Chef  du  laboratoire  de  chiinie  de  la  Prefecture  de  police; 

Du  colonel  des  sapeurs-pompiers; 

Du  capitaine  ingenieur  des  sapeuys-pompiet's ; 

De  I'architeete  en  chef  de  la  Prefecture  de  police; 

De  I'architeete  de  la  circonscrtption  de  service; 

Du  Commissaire  de  police  du  quartier  et  de  l'officier  de  paix  de  l'arron- 
dissement. 

Art.  65.  —  A  des  epoqucs  rapprocliees,  une  Sous-Commission  visitera 
ehaque  theAtre. 

Kile  sera  composee  : 

De  I'architeete  de  la  circonscrip'tioh  ; 

De  l'officier  des  sapeurs-pompiers  deiegue  ; 

Du  Commissaire  de  police  du  quartier; 

Et  de  l'officier  de  paix  de  l'arrondissement. 

Art.  00.  —  A  Tissue  de  ehaque  visile,  il  sera  dresse  proces-verhal  par  le- 
soins  du  Commissaire  de  police,  qui  le  transmeltra  a  I'administration  a  telles 
fins  que  de  droit . 

Art.  07.  — Les  membres  des  Commissions  et  autres repr^sentants  de  I'Au- 
torite  devront  etre  mis  a  mfime  d'excrcer  a  toute  heure,  dans  ehaque  theAtre, 
la  surveillance  qu'ils  jugeront  utile. 

CHAPITRE  11 

Du  personnel  charge  d'assurer  la  police. 

Art. 08.  —  Un  Commissaire  de  police  est  charge  de  la  surveillance  generale 
pendant,  les  representations. 

Une  place  convenable  lui  sera  assignee  dans  I'interieur  de  la  sallc 

Art.  0'.).  —  La  garde  de  police  assurera  specialement  le  maintien  de  l'ordre 
et  la  lil  re  circulation  au  dehors  du  theatre. 

Elle  ne  penetrera  dans  I'interieur  de  la  salle  que  dans  le  cas  ou  la  surete 
publique  serait  compromise,  ou  sur  la  requisition  du  Commissaire  de  poliee  de 
service. 

Toutefois,  des  agents  ou  des  gardes  pourront  etre  places  dans  I'interieur  du 
theatre,  au  foyer  ou  sur  certains  points  designes,  en  vue  de  tenir  la  main  a 
l'execution  de  consignes  speciales. 

Art.  70.  —  Tout  individu  arrete,  soit  a  la  porte  du  theatre,  soil  a  I'inte- 
rieur de  la  salle,  doit  etre  conduit  immediatement  devant  le  commissaire  de 
police  de  service. 

Art.  71.  —  La  surveillance  exercee  par  le  service  des  sapeurs-pompiers 
sera  permanente.  Klle-s'ellecluera  conformement  au.x  consignes  approuvees  par 
le  Prefet  de  police. 

Des  cadrans-cqmpteurs,  destines  a  constater  les  rondes  faites  pendant  la 
nuit,  et  des  boulons  d'appel  de  sonnerie  electrique  correspondant  aux  postes 
seronl  places  dans  I'interieur  des  theAtres,  sur  les  points  que  designera  le 
Colonel  du  regiment  des  sapeurs-pompiers. 

CHAPITRE  III 

Service  medical. 

Art.  72.  —  Dans  ehaque  theatre  il  y  aura  un  service  medical  qui  sera 
compose  d'un  nombre  de  medecins  en  rapport  avec  rimportance  de  l'etablis- 
sement. 

Art.  73.  —  Le  Directeur  devra  donner  connaissanee  a  la  Prefecture  de 
police  de  la  fagon  dont  le  service  medical  sera  assure  et  regie. 

Art.  74.  —  Ce  service  devra  etre  dislribue  de  maniere  a  ce  qu'il  yait  cons- 
tamment  un  medecin  prtisent  dans  le  theatre,  depuis  le  commencement  jusqu'a 
la  fin  de  la  representation. 

Akt.  75.  —  11  y  aura  aussi,  a  ehaque  repetition  generale  des  pieces  a 
spectacle,  un  medecin  de  service. 

Art.  76.  —  Une  boite  de  secours  sera  placee  dans  le  bureau  du  medecin. 

CHAPITRE  IV 
De  l'annonce  du  spectacle  et  de  la  location. 

Art.  77.  —  II  est  expresseinent  defendu  aux  directeurs  de  faire  annoncer 
sur  lours  afficlies  la  premiere  representation  d'un  ouvrage  sans  avoir  justifie 
au  Commissariat  de  police  du  quartier  que  les  formalites  prealables  onl  ete 
reinplies  pres  le  Ministere  des  Beaux-Arts. 

Art.  78.  —  Les  changements  survenus  dans  le  spectacle  tin  jour  ne  ppurrpnj 
etre  annonces  que  par  des  bandes  de  papier  blanc  appliquees  sur  les  afficlies 
du  jour,  avant  l'ouverture  de  la  salle. 

Art.  79.  —  Le  tarif  du  prix  des  places,  pour  ehaque  representation,  devra 
fetre  indique  tres  ostensiblement  sur  les  affiches,  en  meme  temps  que  la  com- 
position des  spectacles  annonces. 

Art.  80.  —  Un  exemplaire  du  tarif  sera  appose  sur  les  bureaux  de  la  lo- 
cation des  theatres. 

Une  fois  annonce,  le  tarif  de  ehaque  representa  ion  ne  pourra  etre  mo- 
difie. 

Art.  81.  —  Les  directeurs  ne  doiveni  run  the  aucun  billet  indiquant  plu- 
sieurs categories  de  places,  au  choix  des  speetateurs.  Ceux-ci  ne  peuvent 
s'installer  qu'aux  places  porlees  sur  leurs  billets. 

Art.  82.  —  Ne  peuvent  etre  louees  a  l'avance  que  les  loges  et  les  places 
couverlies  en  fauteuils  ou  en  stalles  et  numerotees.  La  location  doit  cesser 
avant  l'heure  de  ['introduction  du  public  dans  la  salle. 

Art.  83.  —  Une  feuille  de  location  indiquera  toutes  les  places  louees. 

11  est  defendu  de  mettre  l'etiquet'e  «  Loue  »  sur  une  place  non  portee  sur 
cette  feuille. 

Art.  84.  —  Les  directeurs  devront  faire  remottre  au  Commissaire  de 
police  de  service,  avant  l'introduction  du  public,  un  double  de  la  feuille  de 
location. 

CHAPITRE  V 
De  la  police  des  representations. 

Art.  85.  —  La  salle  devra  etre  livree  au  public  et  la  representation  com- 
mencera  aux  hemes  indiquees  par  l'alliche. 

Les  bureaux  de  distribution  de  billets  devront  etre  ouverts  au  moins  une 
demi-heure  avant  le  lever  du  rideau. 
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Art.  86.  —  II  est  defendu  d'introduire  des  spectateurs  dans  la  salle  avant 
l'ouverture  des  bureaux. 

Aucun  spectateur  n'entrera  que  par  les  portes  ouvertes  au  public. 

Les  files  d'attente  des  spectateurs  seront  etablies  de  maniere  a  ne  pas  gener 
la  circulation. 

Art.  87.  —  La  vente  et  l'offre  de  vente  de  billets  ou  contremarques  et  le 
racolage  ayant  ce  trafic  pour  objet  sont  interdits  sur  la  voie  publique. 

Art.  88.  —  11  ne  peut  y  avoir  pour  le  service  public,  a  l'entree  des 
theatres,  que  des  commissionnaires  permissionnes  par  la  Prefecture  de  Police 
et  porteurs  de  leurs  plaques  numerotees. 

Art.  89.  —  Pendant  le  spectacle,  les  portes  de  communication  de  la  salle  li 
la  scene  devront  etre  fermees. 

Art.  90.  —  II  est  defendu  de  fumer  dans  l'interieur  du  theatre,  si  ce  n'est 
dans  les  fumoirs  etablis  conformement  a  l'article  59. 

Art.  91.  —  II  est  defendu  de  troubler  la  representation  ou  d'empecher  les 
spectateurs  de  voir  ou  d'entendrele  spectacle  annonce,  de  quelque  maniere  que 
ce  soit. 

Art.  92.  —  Toutes  les  Ibis  que  dans  une  representation  il  devra  etre  fait 
usage  d'armes  a  feu,  la  mise  en  scene  sera  reglee  de  facon  que  le  tir  ne  s'ef- 
fectue  pas  dans  la  direction  de  la  salle. 

Quand  la  representation  d'une  piece  comportera  un  simulacre  d'incendie  ou 
le  tir  de  pieces  d'artifice,  la  Prefecture  de  Police  devra  etre  prevenue  a  Fa- 
Vance,  afin  que  les  precautions  necessaires  puissent  etre  prescrites  aux  sa- 
peurs-pompiers. 

Les  pieces  d'artifice  ou  la  poudre  apportees  du  dehors  au  commencement 
de  chaque  representation  devront  etre  immediatement  remises  a  la  garde  des 
sapeurs-pompiers. 

Art.  93.  —  Les  objets  perdus  par  le  public  et  trouves  dans  l'interieur  des 
salles  de  spectacle  par  les  ouvreuses  ou  employes  du  theatre,  qui  n'auront  pu, 
pendant  la  representation,,  etre  remis  au  Commissaire  de  police  de  service,  de- 
vront etre  deposes  le  lendemain  au  bureau  du  commissariat  du  quartier  ou  est 
situe  le  theatre. 

Art.  94.  —  II  est  defendu  de  placer  des  sieges  dans  les  passages  menages 
pour  la  circulation. 

Art.  95.  —  Dans  les  vestibules,  les  bureaux  de  controle  seront  autant  que 
possible  places  en  dehors  de  la  circulation  du  public. 

Si,  en  raison  des  dispositions  de  l'edifice,  ils  genaient  la  sortie,  ils  devraient 
etre  mobiles  et  deplaces  apres  l'entree  du  public. 

Art.  96.  —  II  est  expressement  defendu  aux  directeurs  de  faire  cesser  ¥6- 
clairage  dans  l'interieur  de  la  salle  ou  de  ses  dependances  avant  l'entiere  eva- 
cuation du  public. 

Art.  97.  —  L'heure  de  cloture  des  representations  theatrales  est  fixee  a 
minuit  et  demi  en  tout  temps,  sauf  autorisation  speciale. 

Art.  98.  —  Aux  abords  des  theatres,  la  circulation  des  voitures  et  leur  sta- 
tionnement  sont  regies  par  des  consignes  speciales  auxquelles  les  cochers  sont 
tenus  de  se  confortner. 

CHAPITRE  VI 

Dispositions  speciales  aux  matinees  lyriques  ou  dramatiques. 

Art.  99.  —  Lorsqu'une  matinee  lyriaue  ou  dramatique  devra  etre  donnee 
dans  un  theatre,  le  directeur  de  ce  theatre  ou  l'organisateur  de  la  matinee 
devra  en  aviser  la  prefecture  de  police  trois  jours  au  moins  a  l'avance,  afin 
que  les  mesures  d'ordre  et  de  surete  habituelles  puissent  etre  prises. 

Art.  100.  —  Dans  le  cas  ou  le  service  d'ordre  et  de  surete  se  serait  rendu 
au  theatre  a  l'occasion  d'une  matinee  theAtrale  qui,  bien  qu'annoncee  a  l'avance, 
n'aurait  pas  eu  lieu,  ce  service  devra  etre  retribue  comme  d'usage. 

TITRE  III.  —  Des  cafes-concerts  et  autres  spectacles  publics. 

Art.  101.  —  Les  cafes-concerts  et  autres  spectacles  publics  sounds  a  notre 
autorisation  prealable  ont  un  decor  unique  et  fixe,  et  une  scene  sans  machi- 
nation, sans  dessus  ni  dessous. 

Art.  102.  —  Les  dispositions  6tablies  pour  les  theatres  en  ce  qui  concerne 
les  loges  d'artistes,  la  circulation  interieure  et  la  sortie  du  public,  sont  appli- 
eables  aux  cafes-concerts  et  autres  spectacles  publics. 

Art.  103.  —  Suivant  l'importance  de  ces  etablissements,  un  fil  telegra- 
phique  devra  les  rattacher  a  la  plus  prochaine  caserne  de  pompiers,  et  un 
service  d'incendie  pourra  etre  present. 

Art.  104.  —  II  est  interdit  d'employer  des  appareils  d'eclairage  mobiles. 

Art.  Itl5.  —  L'autorisation  d'etablir  un  cafe-concert  ou  tout  autre  etablis- 
sement  analogue  ne  sera  donnee  qu'apres  examen  et  avis  de  la  Commission 
superieure  des  theatres.  Ces  etablissements  seront  astreints  aux  visites  regu- 
lieres  des  sous-commissions  de  surveillance  ou  de  leurs  delegues. 

Art.  106.  —  Toute  personne  qui  voudra  ouvrir  un  etablissement  de  ce 
genre  devra  joindre  a  sa  demande  les  plans  et  coupes  a  l'echelle  de  0™  02  par 
metre  en  triple  expedition,  ainsi  que  l'indication  du  nombre  des  places. 

TITRE  IV.  —  Dispositions  generates. 

Art.  107.  —  Les  prescriptions  de  la  presente  ordonnance  sont  immediate- 
ment apphcables  dans  les  theatres,  cafes -concerts  et  etablissements  analogues 
actuellement  existants,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  grosse  contraction  et  la 
disposition  gene>ale  de  la  salle.  Dans  .ces  derniers  cas,  il  en  sera  fait  appli- 
cation des  que  la  nature  des  reparations  a  faire  dans  un  theatre  le  permettra 

Art.  1U8.  —  Sont  rapportees  l'Ordonnance  du  1"  juillet  1864  et  toutes  les 
dispositions  des  autres  Ordonnances  qui  seraient  contraires  a  la  presente. 

Art.  109.  —  La  presente  Ordonnance  sera  imprimee,  publiee  et  affichee  a 
Paris  et  dans  les  communes  du  ressort  de  la  prefecture  de  police.  Elle  sera 
notifiee  aux  directeurs  de  theatres  et  de  cafes-concerts  et  autres  spectacles 
publics  et  apposed,  au  moins  en  extrait,  dans  des  cadres  grilles  places  en  per- 
manence sous  les  vestibules  et  dans  les  corridors  des  salles  de  spectacles,  sur 
les  points  ou  la  circulation  n'en  serait  pas  genee. 

Sont  charges  d'en  assurer  l'execution,  chacun  en  ce  qui  le  concerne : 

A  Paris,  le  chef  de  la  police  municipale,  les  commissaires  de  police,  officiers 
de  paix  et  autres  preposes  de  la  prefecture  de  police ; 

Et  dans^  les  villes  et  communes  du  departement  de  la  Seine  et  du  departe- 
ment de  Seine-et-Oise  placees  sous  notre  juridiction,  les  maires,  commissaires 
de  police  et  tous  les  agents  do  la  force  publique. 

Le  colonel  de  la  garde  republicaine,  le  colonel  de  la  gendarmerie  de  la 
beine  et  le  colonel  commandant  les  sapeurs-pompiers  sont  requis  de  concourir 
a  son  execution .  3 

Paris,  le  16  mai  1881. 
Le  pr-efet  de  Police: 
Andrieux. 
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[Fin  K) 

IV.  —  Apres  avoir  ecarte"  l'emploi  des  divers  systemes  qui  consis- 
taient  a  adopter  des  passages  a  altitude  eUevee  pour  t'ranchir  le  Sim- 
plon  en  souterrain.  les  experts  declarent  «  que  c'est  seulement  par  un 
tunnel  de  base  que  cette  traversed  est  possible,  c'est-a-dire  presente, 
au  point  de  vue  financier  et  au  point  de  vue  des  relations  de  la 
Suisse  avec  l'ltalie,  un  inleret  serieux.  » 

Ils  preconisent  pour  la  ligne  de  48  kilometres  comprise  entre 
Viege  et  Domo-d'Ossola  un  traced  dont  le  plan  sommaire  (fig.  2)  et  la 
coupe  longitudinale  (fig.  3)  du  grand  tunnel  indiquent  les  principaux 
elements. 

La  ligne  nouvelle  se  detacherait  a  Viege  de  la  ligne  actuelle,  a  la 
cote  652  metres,  pour  s'elever  a  flanc  de  coteau,  sur  une  longueur  de 
pres  de  9  kilometres,  jusqu'a  la  tete  nord  du  grand  tunnel  place  a  la 
cote  820  metres.  Sur  cette  rampe  d'acces,  les  declivites  ne  depasse- 
raient  pas  le  maximum  de  20  millimetres  par  metre,  et  les  courbes 
auraient  un  rayon  minimum  de  300  metres. 

Le  grand  tunnel  de  faite  aurait  une  longueur  totale  de  16070 
metres  et  serait  compost  de  deux  alignements  droits  raccordes  par 
une  courbe  de  1  000  metres  de  rayon.  II  serait  en  rampe  de  3  milli- 
metres sur  8  428  metres,  puis  en  pente  de  2  millimetres  sur  le  ver- 
sant  sud  ou  il  deboucherait  en  aval  du  poste  frontiere  de  Gondo  a 
la  cote  de  830  metres,  sur  le  territoire  helvetique.  La  distance  jusqu'a 
la  frontiere  italienne  n'est  plus  que  de  600  metres,  et  de  ce  point  le 
trace  descendrait  par  une  pente  ininterrompue  (sauf  par  deuxpaliers 
de  400  metres  chacun  pour  les  stations  de  Varzo  et  de  Crevola)  de  25 
millimetres  par  metre  jusqu'a  Domo-d'Ossola.  La,  il  trouverait  la 
voie  ferree  italienne,  qui  sera  prochainement  mise  en  exploitation 
jusqu'a  Novare  et  qui  se  prolongera  aussi  plus  tard  sur  la  rive  occi- 
dentale  du  lac  Majcur  jusqu'a  Arona. 

Les  depenses  totales  de  la  ligne  du  Simplon,  de  la  gare  de  Viege  a 
la  frontiere  italienne,  sur  une  longueur  d'un  peu  plus  de  25  kilometres, 
s'etabliraient  comme  suit  : 

Avec  tunnel 
pour  double  voie. 
Avec  tunnel  Une seule  voie posee 
a  simple  voie.    dans  le  tunnel. 


francs. 

Rampe  d'acces  versant  Nord  (voie 

unique)  •  2.414.560 

Grand  tunnel   46.924.400 

Rampe   d'acces  versant  sud  (voie 

unique)   400.000 

Depenses  a  Viege,  pourdouane, depot, 

voies,  stations   3^0.000 

Materiel :  13  locomotives  a  70  000  fr.  910.000 
Sommes  a  prevoir  pour  vaincre  les 

diflicultes  de  la  haute  temperature 

dans  le  tunnel,  si  on  lesrencontrait.  2.000.000 

Totai   52.948.960 


francs. 

2.414.560 
55.795.040 

400.000 

300.000 

910.000 


2.500.000 
62.319.600 


II  faudrait  ajouter  a  ces  depenses,  celles  de  formation  du  capital 
et  des  inte-nHs  pendant  la  p6riode  de  construction. 

Le  rapport  des  experts  entre  dans  de  longs  details  sur  les  diflicul- 
tes qu'on  pourra  rencontrer  dans  le  percement  de  ce  grand  tunnel 
et  sur  les  moyens  de  les  vaincre. 

11  pose  comme  premiere  condition,  dans  tous  les  cas  de  tunnel  plus 
ou  moins  long,  a  simple  ou  a  double  voie,  la  reduction  des  rampes 
autant  que  possible  a  2  ou  3  millimetres  par  metre.  «  II  y  a  tout 
interet,  dit-il,  a  reduire  les  rampes  au  minimum  dans  les  tunnels, 
afin  d'avoir  moins  de  fumee,  moins  de  gaz  irrespirables  et  moins  de 
vapeur  d'eau,  et  aussi  afin  d'eviter  le  passage  d'un  trop  grand  nombre 
de  trains  par  suite  de  la  reduction  de  la  charge. 

»  L'utilite  des  rampes  faibles  est  d'autant  plus  grande  si  Ton  doit 
atteindre  une  certaine  hauteur;  il  est  alors  preferable  d'augmenter 
les  rampes  d'acces  plutot  que  les  rampes  du  tunnel,  puisque  l'utili- 
sation  de  l'adh6rence,  qui  est  de  14  %  sur  les  rampes  d'acces,  n*est 
que  de  8  %  dans  le  tunnel. 

»  La  Commission  est  d'avis  que  la  somme  la  plus  considerable 
doit  etre  reserved  pour  le  tunnel,  c'est-a-dire  qu'on  doit  depenser  le 
minimum  absolu  pour  les  voies  d'acces  et  consacrer  le  maximum 
disponible  au  tunnel;  car,  unefois  le  tunnel  perce,il  n'est  plus  possible 
d'y  rien  changer,  tandis  que  les  voies  d'acces  peuvent  etre  amelio- 
rees  plus  tard  et  des  stations  6rigees  sans  augmentation  notable  de  d6- 
penses ;  on  peut  n'executer  ces  travaux  qu'au  fur  et  a  mesure  des 
besoins  du  trafic  et  realiser  une  reduction  sur  le  capital,  tout  en  beneTi- 
ciantdes  intercuts  et  de  Famortissement  de  cette  reduction  de  capital. » 

Parmi  les  difficult^  de  construction  du  tunnel,  il  faut  citer  celle 
provenant  de  la  temperature  61ev6e  qu'on  rencontrerait  pendant  le 
percement,  et  qui  atteindrait  tres  probablement  38°  a  40°  centigrades 
sur  une  longueur  de  3  a  4  kilometres.  Or,  au  Saint-Gothard,  la 
temperature  de  la  roche  n'a  jamais  depasse"  31°,  et  pourtant  lesdifii- 
cultfe  provenant  de  ce  fait  ont  etc"  fort  grandes ;  il  est  vrai  qu'on 
n'avait  pris  aucune  des  precautions  et  des  dispositions  necessaires 
pour  se  mettre  dans  des  conditions  favorables  de  travail.  Les  instal- 
lations aux  deux  extr^mites  du  tunnel,  disent  les  experts,  pour  la 
sante"  et  le  bien-etre  des  ouvriers  et  pour  les  soins  aux  malades, 
etaient  a  peu  pres  nulles ;  rien  n'avait  £te  pre"vu  dans  l'interieur 
pour  l'alimentation  du  personnel  et  l'61oignement  des  dejections ;  les 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  4,  page  57;  n»  5,  page  68. 
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ouvriers  huvaient  do  lVau  contamineV,  orevaient,  pour  respirer,  la 
eoiuluite  do  ventilation  sur  son  parcours.  et  si,  d'apres  lcs  rapports 
ollieiels,  I'air  arrivait  on  quantito  sullisanto  pour  la  respiration,  il 
n'arrivait  pas  dans  los  parlies  chaudos  on  quanlito  assoz  notable  pour 
abaisser  sonsiblemont  la  temperature. 

On  pourra  profiler,  an  Simplon,  do  1'oxperienee  cherement  fitite 
an  Gothard,  et  eviler  bien  dos  dillieultes.  par  une  moilleuro  organi- 
sation dos  ebantiers.  On  pourra  oblonir  un  abaissemonl  notable  de  la 
temperature  a  l'interieur  par  une  ventilation  energiquo,  et  part  divers 
autres  precedes,  tels  que  dos  aspersions  d'eau  l'roide  pulveriser,  la 
\pansion  qe 


fusion  do  la  glace.  I 
an  Simplon  1'avanla 


air  ooinprime.  Do  plus,  on  aura 
avoir  dos  forces  inolrioes  eonsi- 


V.  —  «  La  Commission  apr6s  avoir  etudie  les  diverses  sections  de 
tunnels  a  simple  et  double  voie,  est  tombeo  d'accord  sur  les  dimen- 
sions suivantes  : 

»  Pour  le  tunnel  a  simple  voie,  la  hauteur  sous  clef  serait  do 
6"' 50,  au-dessus  des  traverses;  la  largeur  aux  naissances,  c'est-a-dire 
a  "2"' 50  du  rail,  de  5m50;  pour  le  tunnel  a  double  voie,  la  hauteur 
osl  de  6m10  of  La  Largeur  do  8m20  aux  naissances;  dans  les  deux 
oas,  I'appareillago  doil  etre  radial.  " 

Le  tunnel  a  double  voie  a  42m2  S2  de  section. 
—       a  simple  voie  a  32'"2  75  — 

La  Commission  pense  que  la  dureo  dos  Iravaux  no  dopassera  pas 


Fig 


Trace  du  cliemin  de  fer  projele  four  la  traverser  du  Simplon. 


durables  aux  deux  exlremites  du  tunnel,  soil  pour  la  perforation  me- 
canique,  soit  pour  la  ventilation,  puisqu'on  pourra  disposer,  sur 
chacun  dos  versants,  aux  eaux  les  plus  basses,  d'au  moins  fiOOOche- 
vaux  theoriques,  soit  i  000  chevaux  effeetifs  amenes  par  trois  ou 
quatre  conduites  distinctes  ;  tandis  qu'au  Gothard,  du  cote  d'Airolo 
surtout,  la  force  motrice  est  descendue  parfois  a  400  chevaux.  Enfin, 
peut-etre  sera-t-il  possible  d'employer  l'electricit6  pour  transmettre 
eeonomiquement  les  forces,  et  on  trouverait  la  une  nouvelle  facilite 
d'execution  des  travaux  qui  n'existait  pas  autrefois. 

Quoi  qu'il  en  soit  do  cos  ameliorations  futures,  dont  I'experience 


six  annees,  si  les  hautes  temperatures  ne  se  presentent  pas  au  centre 
du  tunnel;  si  des  difficultes  speciales  provenant  de  la  temperature  se 
rencontrent,  il  faudra  compter  dix-huit  mois  de  plus. 

La  nature  geologique  du  massif  du  Simplon,  connue  depuis  long- 
temps  dans  son  ensemble,  a  fait  l'objet  d'une  6tude  speciale,  au  point 
de  vue  du  projet,  et  i'on  est  arrive  aux  resultats  suivants  :  sur  le 
versant  nord,  le  tunnel  rencontrera  d'abord  des  schistes  lustres  et 
calcaires,  il  pene"trera  ensuite,  pendant  la  plus  grande  partie  de  son 
parcours,  dans  les  micaschistes,  les  schistes  amphiboliques  et  les 
gneiss  schisteux,  interrompus  par  de  faibles  filons  calcaires;  sur  le 


Fig.  3.' —  Profll  en  long  du  tunnel  projete  pour  la  traversee  du  ^Simplon. 


seule  pourra  montrer  la  valour  reelle,  on  a  essaye\  dans  le  projet 
actuel,  de  determiner  pour  le  tunnel  un  trace  qui  permit  d'eviter 
autant  que  possible  les  trop  hautes  temperatures.  Cotait  la,  en  etl'et. 
un  point  important  a  etudier,  car  l'experience  bien  cherement  ac- 
quise  au  Gothard  a  prouve  que  lorsque  la  temperature  depasse  30°, 
les  ouvriers  ne  peuvent  plus  produire  un  travail  vraiment  utile. 

La  direction  rectiligne  du  tunnel  entre  Brigue  et  Gondo.  passant 
sous  les  hauts  sommets  du  Monte  Leone,  faisait  prevoir  une  chaleur 
interieure  qui  atteindrait  40  a  -45°  pendant  plusieurs  kilometres.  On 
a  pense"  alors  a  modifier  le  trace  et  a  faire  une  ligne  brisie  vers  le 
milieu  de  laquelle  on  rencontrerait,  sur  4  kilometres  environ,  une 
temperature  de  34  a  35°,  et  sur  2  kilometres  seulement,  38  a  40°. 
C'est  ce  qui  explique  et  justilie  ce  projet  de  tunnel  coude  qui,  au 
premier  abord,  parait  un  peu  singulier. 


versant  sud,  il  rencontrera  des  gneiss  granitiques  tres  durs,  mais 
offrant  une  stratification  accentuee,  de  nature  a  faciliter  considerable- 
men  t  leur  exploitation  et  lour  emploi  dans  la  construction. 

On  a  prevu  un  revetement  interieur  en  maconnerie  du  tunnel  sur 
toute  sa  longueur,  et  les  experts  pensent  qu'il  y  aurait  interfit  a  ce 
que  ces  travaux  de  revetement  fussent  faits  activement,  de  maniere 
que  les  galeries  d'attaque  n'eussent  qu'une  faible  avance  sur  la  partie 
du  tunnel  achev^e ;  contrairement  a  ce  qui  s'est  passe  pour  le 
Gothard,  ou  l'entrepreneur  s'est  preoccupy,  avant  tout,  d'avancer  les 
galeries  d'attaque. 

VI.  —  Reste  la  question  importante  de  savoir  si  le  tunnel  devrait 
etre  fait  a  simple  voie  ou  pour  double  voie.  Dans  le  devis  general 
dos  dt'penses  que  nous  avons  doune\  le  tunnel  a  simple  voie  6tait 
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compte  a  raison  de  2  9-20  000  francs  le  kilometre,  et  le  tunnel  pour 
double  voie  a  a  472  000  francs;  c'etait  done  une  difference  de  prix 
de  (3  472  000  —  2  920  000)  x  10,070  =  8  870  (»40  francs. 

Cette  economic  de  pres  de  9  millions  qu'on  pourrait  realiser  ainsi, 
a  determine  les  experts  a  se  prr.noncer  pour  tin  tunnel  a  simple  voie. 
Nous  ne  saurions  partager  leur  maniere  de  voir  sur  ce  point,  et  nous 
estimons  que  le  tunnel  du  Siniplon  doit  etre  fait  a  double  voie, 
comme  ceux  du  Mont-Cenis  et  du  Gotbard. 

La  Commission  reconnait  elle-meme,  et  fait  ressortir  d'une  maniere 
tres  nette,  les  iuconvenients  de  cette  solution,  lorsqu'elle  dit  dans 
son  rapport  : 

«  On  reproche  generalement  aux  tunnels  a  simple  voie,  compare's 
a  ceux  a  double  voie,  de  ne  pouvoir  etre  ventiles  aussi  facilement, 
de  ne  pas  permettre  un  debit  aussi  considerable,  de  rendre  les  repa- 
rations plus  dilliciles,  d'etre  en  defaveur  aupres  du  public  et  d'ang- 
menter  les  chances  de  danger  en  cas  d'accident.  Toutefois  et  bien  que 
reconnaissant  la  superiorite  du  tunnel  a  double  voie  relativement  a 
celui  a  voie  unique,  la  Commission  estime  qu'un  tunnel  a  simple 
voie,  etabli  dans  les  conditions  proposees,  serait  suflisant  et  fournirait 
une  solution  admissible  du  passage  du  Simplon.  » 

Pour  arriver  a  cette  conclusion,  les  experts  se  sont,  sans  doute, 
preoecupes  avant  tout  des  considerations  financieres  qui  s'imposaient 
a  eux,  dans  le  programme  qui  leur  titait  donne  de  determiner  les 
modifications  a  faire  subir  aux  differents  traces  de  maniere  a  re- 
duire  le  cout  le  plus  possible.  Mais  le  programme  ajoutait  immediate- 
ment  :  tout  en  prisentanl  des  conditions  d'exploitation  aussi  facilcs  que 
les  passages  alpins  roisins. 

Or,  il  nous  parait  incontestable  qu'un  tunnel  a  simple  voie  pour 
le  Simplon  eonstituerait  pour  ce  passage  alpin  une  inferiorite  marquee 
sur  les  tunnels  a  double  voie  des  passages  alpins  du  Golhard  et  du 
Mont-Cenis.  Comme  le  tunnel  du  Simplon  est  destine  a  ouvrir  Le 
chemin  le  plus  direct  a  tous  les  voyageurs  se  rendant  de  Londres  et 
de  Paris,  vers  Milan,  l'ltalie.  le  Levant,  le  canal  de  Suez  et  l'extreme 
Orient,  il  importe  avant  tout  qu'il  soit  etabli  dans  des  conditions 
d'exploitation  au  moins  t^gales,  sinon  superieures  a  celles  de  ses 
puissants  voisins  du  Gothard  et  du  Mont-Cenis.  II  a  l'immense  avan- 
tage  par  sa  position  topographique  d'avoir  une  superiorite  marquee 
sur  ses  voisins,  puisqu'il  franehit  les  Alpes  par  leur  pied  et  en  quelque 
sorte  ile  plaine  en  plaine.  Ce  serait  lui  donner,  en  realite,  une  infe- 
riorite absolue  que  de  le  construire  a  une  seule  voie. 

Nous  devons  dire,  cependant.  quece  n'est  qu'apres  avoir  fait  des 
reserves  de  toutes  sortes  que  les  experts  ont  admis  cette  solution  d'un 
tunnel  a  voie  simple,  ainsi  que  le  montrent  les  conclusions  dernieres 
de  leur  rapport  que  nous  reproduisons  ici  : 

«  La  traversee  des  Alpes  par  le  Simplon  ne  peut  se  faire  que  par 
un  tunnel  de  base. 

»  Ce  principe  admis,  deux  systenies  sont  possibles  : 

»  Le  tunnel  de  20  kilometres; 

»  Le  tunnel  de  10  kilometres. 

Le  tunnel  de  20  kilometres  paraltrait  la  meilleure  solution;  mais  les 
grandes  depenses  qu'il  occasionnerait  semblent  devoir  le  {aire  rejeter. 

»  II  couterait  de  65  a  70  millions  pour  un  funnel  a  simple  voie, 
et  de8o  a  90  millions  pourun  tunnel  a  double  voie;  la  possibility  de 
rencontrer  sur  11  kilometres  des  temperatures  notablement  superieures 
a  celles  du  Saint-Gothard  et  l'incertitude  sur  les  maxima  que  Ton 
pourra  trouver,  pourraient  occasionner  des  depenses  exceptionnelle- 
ment  considerables  qu'il  nous  parait  tres  difficile  d'apprecier. 

»  La  Commission  propose  done  le  tunnel  de  base  de  10  070  metres 
de  longueur,  aux  altitudes  de  820  et  830  metres.  Si  les  capitaux  que 
Ton  pourra  realiser  sont  suffisants,  elle  donne  incontestablement  la 
preference  au  tunnel  a  double  voie;  mais,  tout  en  ne  meconnaissant 
pas  qu'un  tunnel  a  simple  voie  presente  des  inconvenients  pour  l'en- 
tretien,  elle  est  convaincue  que,  si  la  raison  d'economie  le  fait  preTerer, 
le  tunnel  a  simple  voie,  avant  les  dimensions  prevues  par  la  Com- 
mission (32'"'-  75)  peut  salisfaire  a  tous  les  besoins  du  trade;  la  gene 
d'exploitation  qui  en  resultera  necessitera  seulement,  en  cas  de  fort 
trafic,  des  installations  plus  considerables  comme  voies,  gares,  de- 
pots, etc.,  sur  les  deux  versants.  » 

VII.  — La  Compagnie  de  la  Suisse-Occidentale-Simplon,  qui  possede 
deja  un  r^seau  de  000  kilometres  en  exploitation,  dans  les  cantons  de 
la  Suisse  romande,  et  en  particulier  la  ligne  d'acces  du  versant  nord 
du  Simplon, depuis  le  Bouveret  jusqu'a  Brigue,  vient  d  adopter  le  pro- 
jet  dont  nous  venons  d'indiquer  les  principals  dispositions,  d'apres 
le  rapport  des  experts.  Ce  projet  n'est  autre,  du  reste,  sauf  des  mo- 
difications peu  importantes,  que  celui  qui  avait  et6  propose  en  1886, 
par  M.  Meyer,  Ingenieur  en  chef  de  la  Compagnie  S.-O.-S. 

La  depense  prevue  pour  Fexecution  de  l'entreprise  de  la  ligne  du 
Simplon,  telle  que  nous  l'avons  definie  plus  haut,  entre  la  gare  de 
Viege  et  la  frontiere  italienne,  est  evaluee  a  65  millions,  y  compris 
les  frais  financiers.  Ce  capital  doit  etre  couvert  : 
1°  Par  des  subventions  des  cantons  et  des  com- 
munes de  la  Suisse  romande  et  de  la  province 


italienne  de  Milan,  pour  une  somme  d'environ  .  13  millions 
2°  Par  un  capital  en  actions  etobligationsaemettre, 

pour  environ   50  — 

Total   65  millions 


Dans  les  15  millions  de  subvention  a  verser  : 

(')  Le  canton  de  Vaud  fournirait   4  millions 

—       Fribourg   2  — 

(2)  —       Valais   1  — 


(U  Celte  subvention  a  ele  volee  par  le  peuple  vaudois,  le  21  mars  dernier,  par 
23  000  voix  contre  i,  000. 

(2)  Cette  subvention  a  £te  volee  par  le  peuple  valaisan,  le  21  mars  dernier,  par 
1  'i  000  voix  contre  1  GOO. 


Enlin  une  loi.  rafiliee  par  une  votation  du  peuple  Suisse,  lei 9 Jan- 
vier 1879,  assure  une  subvention  de  4  1  .,  millions  a  chacune  des 
deux  entreprises  proietees  pour  la  traversee  des  Alpes  helvetiques  par 
une  voie  ferrte  au  Simplon,  dans  la  Suisse  occidentale,  etauSpliigeh, 
dans  la  Suisse  orientale  ('). 

Depuis  trente  ans  deja,  il  est  question  de  cette  ligne  ferree  du 
Simplon,  et  Ton  s'etonne  en  voyant  que  la  montagne  est  demeuree 
une  barriere  infranchissable  entre  les  teles  de  ligne  de  Brigue  et 
de  Domo-d'Ossola,  tandis  que  le  trafic  international  alia i t  passer 
par  d'autres  voies  moins  directes,  plus  accidentees,  comme  le  Gothard 
et  le  Mont-Cenis,  mais  qui  avaient  trouve,  pour  les  decreter  et  les  executer, 
des  Etats  puissants  et  des  circonstances  mieux  inises  a  profit.  Aussi 
les  cantons  de  la  Suisse  romande  qui  ont  pris  l'initiative  du  mou- 
vement  actuel,  nous  paraissent  avoir  ete  bien  inspires  en  ne  comp- 
tant  que  sur  leurs  seules  forces  et  en  n'attendant  pas,  pour  se  mettre 
a  l'oeuvre,  le  vole  de  subsides  de  la  part  de  la  France  ou  de  l'ltalie. 

R.  Gentilini, 

I  ii  genie  ii  r, 

Ancien  <Heve  de  VEcole  des  Ponts  et  chlwees. 


NAVIGATION 

LES  TRANPORTS  DE  TROUPES  A  MADAGASCAR 
par  le  navire  de  commerce  «  l'Amerique  -> 

[Planehe  17.) 

M.  d'AUest,  Ingenieur  en  chef  de  la  Compagnie  Fraissinet.  nous 
communique  les  plans  de  i'A  mdrique,  navire  appartenant  a  la  nouvelle 
Compagnie  Marseillaise  de  navigation  a  vapeurFraissinet  et  C'e,  et  qui 
esl  auecte*  au  transport  des  troupes  de  Toulon  a  Madagascar. 

Ce  navire,  actuellement  en  cours  de  voyage,  a  des  installations 
pour  : 

10  ofliciers  superieurs, 
20  —  subalternes, 
4(1  sous-officiers, 

40  malades  dans  le  spardeck, 
148  valid es  dans  le  spardeck, 
194     —     dans  I'entrepoiit, 

40  disciplinaires, 
8  relegues, 

11  forcats  arabes. 

Les  officiers  sont  loges  dans  les  premieres  classes  et  un  salon  spe- 
cial sur  le  pont  est  reserve  aux  omciers  superieurs.  L'aumonier,  le 
me'decin  et  le  commissaire  de  la  marine  ont  des  cabines  speciales 
Ires  vastes. 

Les  sous-oificiers  sont  loges  dans  les  secondes  classes. 
L'hdpital,  comprenant  40  lits,  se  trouve  dans  le  spardeck  arriere ; 
les  lits  sont  en  iter,  separes  par  des  couloirs  de  70  centimetres.  A 


Fis.  1.  —  Coupe  transveisale  du  transport  VAincrique. 

cote  de  l'hopital  se  trouvent  la  pharmacie,  lingerie,  lieux  d'aisance. 
salle  de  bains  et  de  douches,  le  tout  pour  le  service  exclusif  des 
malades. 


(1|  En  ce  qui  concerne  le  Simplon,  colle  demande  de  subvention  sera  presentee  a 
la  prochaine  session  des  Chambres  lederales.  En  outre,  le  Conseil  Kderal  sera  appele 
a  l'aire  ouvrir,  par  la  legation  Suisse  a  Rome,  des  negociations  au  sujet  du  Iraite 
international  a  conclure  relativement  au  raccordement  des  lignes  italiennes  a  la  ligne 
du  Simplon. 
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Les  valides,  Ici^cs  dans  le  sparderk  maul  et  dans  les  entreponls 
n"  I  et  n°  2,  onl  ch&cun  une  couchette  en  bois,  rniinie  d'un  matclas. 
traversin  el  couverture;  ces  couchettes  sont  toutes  acccssibles  par  un 
cote  el  chaque  homme  peul  j  prendre  place  sans  passer  par-dessus 
sun  voisin.  comme  on  l  a  si  souvent  repele.  ot  sans  que  cela  rap- 
pelle,  co name  on  l  a  plaisamment  dit,  les  Mis  u  cinq  places  de  ['Hdtet- 
Dieu  dn  moves  ftge. 

Les  disciplinaires,  les  forcats  et  les  relegues  so  trouvenl  dans  des 
pnstes  separes  fermes  par  des  grillages  en  lor  qui  rendenl  impossible 
loute  tentative  d'evasion. 

Snr  Le  pont,  a  I'ayant,  se  trouvent,  en  dehors  do  ceux  reserves  a  Te- 
quipage.  des  Lieuz  d'aisance  vasles.  bien  acres  et  cnnstiniinenl 
laves  par  un  courant  d'eau  salee  ;  a  cote  sunt  places  les  pares  a 
bumfs  et  a  inoutons.  la  cuisine  el  houlangerie.  la  hiianderie  a  \apenr. 
IVtuve  a  disinfection,  etc. 

Sue  toutes  ccs  installations  se  trouve  une  grahde  plate-forme  en- 
touree  d  une  solide  balustrade  et  sur  laquellc  les  boiunies  peu\onl 
venir  se  promener  et  respirer  a  lour  aisc  ;  ces  plates-formes  sunt 
abritees  du  soleil  par  des  tentes  cpaisses. 

I. aeration  esl  assuree  par  les  panneaux.  par  des  munches  a  vent 
disseminees  dans  les  endroits  necessaires,  par  des  hublots  de  32  cen- 
timetres de  diametre  espaces  de  I1"  10  dans  I'hdpital  et  dc  lm  65  dans 
It'  reste  du  navire;  sur  le  pout  est  installe,  en  outre,  un  ventila- 
tenr  special  fournissant  24  000  metres  cubes  d  air  a  Theme,  et.  par 

une  serie  de  conduits  et  dc  vannes,  pouvant  refouler  dans  tons  les 
compartiments  du  navire  a  la  ibis  ou  dans  chacun  separement. 
Le  plus  grand  de  ces  compartiments  ayant  un  volume  d'environ 

inq  metres  cubes,  on  \oit  que  l'air  pent  v  etre  renouveli  completement 

24  000         1  .  .         ,  .  ,  '  "  . 

— — —  =  00  tins  par  heurc  soit  toutes  les  minutes. 

L'ali mentation  en  eau  douce  est  assuree  par  un  appareil  distiila- 
toire  fournissant  40  000  litres  en  24  heures. 

Cue  chaudiere  speciale.  placee  sur  le  pout,  evapore  l'eau  salee  ;  la 
vapeur  d'eau  produite  passe  dans  un  aerateur  et  arrive  avec  l'air 
eniraine  dans  un  condenseur  tubulairc  ou  elle  repasse  a  l'elat  d'eau. 
Le  refroidissement  de  ce  condenseur  est  opere  par  un  courant  d'eau 
de  mer  envoy  o  dans  le  faisceau  tubulaire  par  la  pompe  de  circula- 
tion lorsque  fa  machine  est  en  marche,  et  par  une  pompe  indepen- 
dante  lorsque  le  navire  est  au  mouillage  ;  cette  eau  est  distribute 
sur  le  pont  par  un  tuyautage  special. 

L'AmerifUe  ainsi  inslallee  a  deja  fait  un  voyage  ;l  Madagascar  et 
esl  en  train  d'eu  faire  un  second  ;  les  rapports  de  la  marine,  taut  a 
la  reception  du  navire  qu'a  Tcxpiration  du  premier  voyage,  signalenl 
sa  bonne  installation  el  aucune  reclamation  ne  s'est  elevee. 


SCIENCES 


EXPERIENCES  DE  M.  GH.  WEYIIER 
Sur  les  tourbillons  aeriens  et  les  spheres  tournantes. 

Si  les  trombes  marines  et  les  tourbillons  aeriens  n'ont  pas  eu  jus- 
qu'a ce  jour  une  explication  nette  et  precise,  e'estque  ce  sont  la  des 
pheuomenes  qu  i  I  n'est  pas  donne  de  voir  souvent,  ou,  pour  etre  plus 
exact,  c  ost  que  leur  observation  n'a  pas  toujours  ete  faite  par  des 
esprits  en  mesure  de  tirer  parti  de  tous  les  details  du  phenomene 
pour  en  developper  la  theorie.  Les  recits  les  plus  extravagants  out 
etc  souvent  faits  a  ce  sujet,  par  des  marins  ou  des  explorateurs  ;  de 
combien  de  points  fabuleux  ne  sont-ils  pas  entoures  ?  La  legende  elle- 
meme  y  a  trouve  une  large  place.  Ce  n'est  done  pas  avec  de  pareils 
documents,  on  le  comprend,  que  nos  savants  ont  pu  resoudre  ces 
problemes  si  complexes. 

La  reproduction  en  petit  ot  a  volonte  des  trombes  et  des  tourbillons 
pouvait  soule  amener  un  veritable  progres  dans  une  recherche  aussi 
ardue.  C'est  ce  qu'a  compris  M.  Ch.  Weyher,  qui,  seconde  par  une 
connaissance  approt'ondie  de  la  mecanique,  a  pns  le  probleme  par  la 
synthese,  et  est  arrive,  dans  une  installation  des  plus  completes  a 
I'usine  de  la  Societe"  Centrale  de  Pantin,  a  reproduire  a  une  petite 
echelle  tous  les  cas  principaux  des  trombes  et  tourbillons.  II  est  de- 
sormads  facile  d'6tudier  toutes  les  circonstances  qui  les  accompagnent, 
et  si  quelques  points  encore  divisent  I'opinion  des  savants,  les  obser- 
vations repetees  ne  tarderont  pas  ii  t'ournir  sur  cette  question  une 
theorie  exacte. 

Nous  donnons  ci-apres  le  resume"  des  experiences  auxquelles  nous 
avons  assists  dans  I'usine  de  MM.  Weyher  et  Richemond,  a  Pantin. 

Premiere  experience.  —  Trombe  murine  en  plein  dir.  —  Ce  pheno- 
mene est  reproduit  a  I'aide  de  Tappareil  suivant  (tig.  1)  : 

L'n  tambour  A  de  un  metre  de  diametre  est  monte*  sur  un  arbre 
vertical  recevanl  le  mouvement  au  moyen  d'une  courrOie  B.  Le  tam- 
bour est  muni  d'une  dizaine  de  palettes  C  placees  suivant  des  rayons; 
il  est  ouvert  par  le  bas.  Le  nombre  de  tours  est  regie  de  telli*  facon 
que  la  vitesse  a  la  circonfe'rcnce  soit  de  30  ii  40  metres  par  seconde. 
L'appareil  est  place  a  environ  3  metres  au-dessus  de  la  surface  de 
1  eau  contenue  dans  un  grand  reservoir.  Lorsqu'on  fait  tourner  le 
tambour  ventilateur,  on  voit  des  spirales  se  former  ;i  la  surface  de 
l'eau  et  converger  toutes  vers  un  ineme  centre  sur  lequel  l'eau 
s'el6ve  en  un  premier  cone  massif  ayant  environ  0"'  20  de  diametre  a 
sa  base  et  0"'  10  a  tim  12  de  hauteur.  Ce  premier  cone  se  surmonte 
d'un  second  renversc  el  l'orme  par  de  nombreuses  gouttes  qui  s'ele- 
vent  de  1  metre  ii  im50  pour  retomber  tout  autour  ;i  des  distances 
variant  de  1  metre  a  3  metres.  Les  gouttes  les  plus  lines  el  les  pous- 
si>  res  d'eau  montenl  jusque  dans  le  tambour  tournanl. 


Si  Ton  met  de  la  paille  sur  l'eau,  cjle  esl  rassemblee  par 
billon  a6rien,  et  il  se  forme  un  veritable  bout  de  corde  qui  s1 
ure-bouchon  dans  I'axe  du  tourbillon. 

Vieid-on  a  chauU'er  l'eau  conlemn 


e  tour- 

leVe  en 


Fis.  i.  — trombe  marine  en  plein 


dans  le  reservoir  de  facon  a  ce 
qu'elle  e^riette  quelques  va- 
peurs,  on  realise  la  trombe 
marine  complete  avec  son  tube 
de  vapeur  d  une  nettete"  plaf- 
faite,  se  greffanl  d'une  part  a'u 
centre  du  buisson  et  d'autre 
part  au  centre  du  tambour. 

A   l  inlerieur   du    tube  de 
vapeur  et  sur  I'axe  meme,  on 

apercoit  UI]  lioyau  plus  rarelie 

el  trancbarit  en  ooiratre  sui' 
la  gaine  qui  I'enveloppe.  Ce 
noyau  a  une  forme  absolumettt 
g6om6trique  ;  c'est  un  cone 
tres  allonge  dbnl  la  pointe  est 
en  bas,  au  centre  du  buisson. 

Si  Ton  place  sur  l  ean  une 
planehe  mouillee,  le  tourbillon 
y  determine  un  foyer  de  un  a 
deux  centimetres  de  diametre, 
d'un  aspect  blanchatrc,  et  fai- 
sant  entendre  un  sifflemeint 
particulier,  comme  si  la  plan- 
ehe etait  perce'e  d'un  trou  par 
lequel  passerait  avec  violence 
un  melange  d'air  et  d'eau  venanl  du  dessbus. 

11  esl  remarquable  de  voir  le  tourbillon  se  con  trader  ainsi  jusqu'a 
1  ou  2  centimetres  seulement,  lorsque  cependant  les  palettes  du  ven- 
tilateur  laissent  un  cercle  libre  de  0'"40  de  diametre  au  centre  du 
tambour. 

L'air  descend  par  des  spirales  exterieures  et  femonte  par  des 
spirales  interieures.  II  se  forme  une  depression  sur  I'axe,  comme  il 
arrive  necessairement  lorsqu'un  fluide  queiconque  est  mis  en  rotation. 
En  raison  de  la  force  centrifuge,  les  molecules  tendent  a  s'eloigner 
de  I'axe  de  rotation. 

II  est  facile  de  demontrer  que  le  tourbillon  artificiel,  cree  par  le 
tambour  ventilateur  presente  exactement  les  mettles  caracteres  que 
le  pied  ou  le  bas  d'un  tourbillon  atmospherique  qui  serait  descend u 
des  hauteurs  superieures  jusqu'a  la  surface  de  l'eau. 

Comme  cette  premiere  experience  est  faite  en  plein  air,  le  foyer 
se  deplace  sous  Taction  du  moindre  vent  ou  remous  provenailt 
des  miirs  ou  obstacles  voisins ,  et  il  est  assez  dillicile  de  bien 
I'etudier.  L'experience  est  faite  alors  plus  en  petit  et  dans  un  vase 
clos,  mais  celle  en  plein  air  fait  voir  que  le  vase  clos  n'est  pas  la 
cause  de  formation  du  foyer;  il  n'a  d'autre  effet  que  celui  de  per- 
rnettre  de  Oxer  a  peu  pres  Taxe  du  tourbillon  sur  un  meme  point. 

Dtaxieme  experience.  —  Elle  est  faite  a  l'abri  de  l'air  ambiant.  L'appa- 
reil (tig. 2)  consiste  en  uncylindre  de  verre  d'environ  (i,u  10 de  diametre 

sur  O"1  70  dc  hauteur.  Le 
$w.u,^mw^*mmmu  couvercle  superieur  est 
|ierce  d  un  trou  dans  lequel 
passe  I'arbre  d'un  tourni- 
quet forme  d'une  ou  deux 
palettes  en  carton  emman- 
chees  perpendiculairement 
sur  cet  arbre.  Le  cylindre  A 
contient  de  la  sciurede  bois 
ou  mieux  du  gruau  B.  Si 
on  dispose  d'abord  le  gruau 
de  facon  ii  former  un  cone 
ou  monticule,  et  si  Ton  fail 
tourner  le  tourniquet,  on 
voit  une  petite  trombe  se 
former  au  sommet  de  ce 
monticule  en  /'.  Peu  a  peu 
la  masse  dugruau  se  creuse 
en  hemisphere  suivant  le 
trace  indique  par  des  ha- 
chures.  La  matiere  court 
sans  cesse  en  spirales  de  la 
circonference  au  centre  ;  la 
elle  forme  d'abord  le  cone 
inlerieur,  puis  le  cone  reu- 
verse  superieur  dont  les 
parcelles  de  gruau  decri- 
vent  des  spirales  allant  du 
centre  ii  la  circonference.  L'ensemble  du systeme  dessine  une  premiere 
sphere  generale  dont  le  foyer  F  (ou  rencontre  des  deux  cones)  est  plus 
ou  moins  excentre  par  la  pesanteur  terrestre. 

Si  on  regarde  les  choses  par  en  haut,  on  remarque  sur  Taxe  un 
entonnoir  creux ;  c'est  la  que  l'air  est  le  plus  rareTie'  par  la  rotation 
et  c'est  la  aussi  qu'arrivent  les  matieres  les  plus  fines. 

Remplacanl  dan-  cet  appareil  le  gruau  par  de  petits  ballons  legers 
gonfles  d'air  (tig.  3j,  on  suit  le  mouvement  general :  lorsque  les  ballons 
se  trouvent  sur  les  circonferences  exterieures,  ils  descendent  en  spirales 
lentes ;  lorsqu'ils  gagnent  les  circonferences  plus  voisines  de  Taxe  de 
rotation  Xy,  ils  remontent  rapidement  sur  une  helice  d'un  pas  bien 
plus  allonge. 

En  sommc,  l'experience  fait  voir  qu'une  masse  d'air  etant  donnee, 
si  on  Lui  imprime  un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe,  cet 
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Fig.  3.  —  Experience  avec 
de  petils  ballons. 


air  descend  eonstamment  par  les  circonierences  exterieures,  pour 
remonter  par  celles  interieures,  et  tout  le  volume  passe  sans  cesse 
par  le  foyer  du  tourbillon  entrainant  dans  son  mouvementjiles  corps 
ou  pouss'ieres  qui  s'y  trouveraient  noyees. 
Nous  indiquerons  en  passant,  et  pour  montrer 
l'analogie  complete  entre  cette  experience 
et  le  phenomene  naturel,  une  observation 
faite  par  M.  Colladon,  et  relatee  dans  son 
ouvrage  :  Contributions  a  I'etude  de  la  grele 
et  des  trombes  aspirantes  :  k  Par  une  belle 
journec  de  juillet  et  par  un  temps  tres 
calme,  je  passais  —  dit  l'illustre  savant  de 
Geneve  —  sur  le  boulevard  de  la  Coulou- 
vreniere  a  Geneve,  pres  d'une  place  grave- 
leuse  sur  le  sol  de  laquelle  on  avait  expose 
en  plein  soleil  une  quantite  de  linges  de  di- 
verses  grandeurs.  Tout  a  coup,  un  tourbillon 
a  axe  vertical  ayant  deux  ou  trois  metres 
de  diametre  et  rendu  bien  visible  par  la 
rotation  d'un  flot  de  poussiere,  passe  sur 
cette  surface  couvertede  linges,  en  fait  tour- 
noyer  une  partie  qu'il  emporte  avec  une 
vitesse  ascendante  vertigineuse  jusqu'a  une 
grande  hauteur  au-dessus  des  toits  de  la 
\illo,  el  toutes  ces  pieces  continuent  a  tourbillonner  en  dormant  des 
spires  de  plus  en  plus  divergentes.  Enfin,  a  une  elevation  de  000  a 
700  metres  au  moins,  les  objets  s'ecartent  et  se  dispersent  en  diverses 
directions.  » 

Dans  l'experience  de  M.  Cb.  Weyher.  les  ballons  montent  par  les 
spires  interieures,  mais  en  se  tenant  a  une  certaine  distance  de  Faxe 
de  rotation,  car  sur  cet  axe  meme  se  dessine  l'entonnoir  creux  dont 
il  a  ete  question  plus  haut,  et  les  matieres  les  plus  fines,  s'il  y  en  a, 
descendent  par  cet  entonnoir  central,  de  meme  que  dans  un  tour- 
billon des  rivieres  l'air  descend  dans  le  trou  beant. 

De  meme  aussi  dans  une  trombe  marine,  lorsque  le  tourbillon 
aerien  est  descendu  jusqu'a  la  surface  de  la  mer,  l'eau  monte  par  le 
centre  pour  retomber  tout  autour  et  former  le  «  buisson  »,  tandis  que 
la  poussiere  d'eau  s'eleve  par  l'entonnoir  central  a  la  rencontre  de  la 
vapeur  d'eau  du  nuage  superieur  qui,  elle,  descend  par  ce  meme 
tube  central ;  et  Ton  est  en  presence  de  ce  fait  paradoxal  au  premier 
abord,  mais  que  l'experience  met  bien  en  lumiere,  a  savoir  qu'il  y 
a  simultanement  mouvement  ascendant  et  mouvement  descendant. 
Bien  entendu,  ces  deux  mouvements  ont  lieu  sur  des  spires  clii'fe- 
rentes,  mais  pouvant  etre  extremement  voisines  si  le  tourbillon  est 
tres  contracted 

Troisieme  experience.  —  Un  plateau  en  verreA(ou  une  planche  bien 
dressee)est  place  au-dessous  d'un  tourniquet  a  palettes  B(fig.4).  Lorsque 
ce  tourniquet  est  mis  en 
marche ,  on  pose  sur  le 
plateau  un  disque  ou  une 
piece  de  monnaie  C,  a  la- 
quelle on  imprime  avec  les 
doigts  un  premier  mouve- 
ment de  rotation  autour 
de  l'un  de  ses  diametres. 
Retirant  vivement  la  main, 
le  tour  billon  aerien  continue 
a  faire  tourner  la  piece  de 
monnaie  comme  une  tou- 
pie,  et  la  retient  absolu- 
ment  captive  dans  son 
rayon  d' action.  La  piece, 
en  tournant  sur  l'un  de 
ses  diametres  comme  axe, 
engendre  une  sphere  et 
l'experience  suivante  va 
faire  voir  que,  dans  ces 


Fig. 


—  Experience  avec  une  piece  de  monnaie. 

conditions,  cette  sphere  constitue  un  centre  d  attraction. 

Quatrieme  experience.  —  Une  sphere  tournant  rapidement  sur  une 
broche,  est  enduite  d'un  vernis  un  peu  gluant ;  on  repand  dans  l'air 
circonvoisin  des  poussieres  d'or  ou  autres;  aussitot  on  voit  ces  poussie- 
res  se  coller  principalement  sur  les  p61es  et  dans  leur  voisinage. 
L'experience  est  plus  nette  encore  avec  une  sphere  formee  par  quel- 
ques  palettes  circulaires. 

Formation  de  la  grele.  —  Ces  quatre  premieres  experiences  permet- 
tent  de  se  rendre  compte  de  la  formation  de  la  grele. 

Si  un  tourbillon  aerien  A  (figure"  par  l'une  de  ses  spires)  descend 
des  hauteurs  superieures  de  l'atmosphere  (fig.  5),  il  est  necessaire- 
ment  constitue  par  de  l'air  se  trouvant  a  une  temperature  inferieure 
a  0°.  Son  pied  vient  plonger  dans  un  nuage  B  forme  de  vapeur 
relativement  chaude.  Aussitot  les  molecules  de  vapeur  sont  congelees 
et  amenees  au  centre  du  tourbillon,  et  cela  sur  tout  le  cercle  actif  du 
pied  de  ce  tourbillon.  Les  parcelles  de  neige  ainsi  formees  viennentse 
heurter  l'une  l'autre  au  foyer  du  tourbillon;  comme  le  phenomene 
a  lieu  principalement  en  ete,  la  neige  est  agglomerante,  de  pre- 
miers noyaux  se  torment  alors  dans  ce  passage  au  foyer.  D'aillcurs  le 
choc  reciproque  peut  amener  le  rechauffement  jusqu'a  la  soudure. 

Chaque  petit  noyau  ne  peut  rester  qu'un  instant  dans  le  col  retre'ei 
de  l'entonnoir;  il  continue  sa  marche  dans  le  cdrie  superieur  pour 
regagner  les  circonferences  exterieures.  Arrive  vers  le  has,  il  est  repris 
par  le  tourbillon  qui  le  fait  repasser  au  foyer.  Mais  deja,  a  son  pre- 
mier passage,  il  a  ete  mis  en  mouvement  de  rotation  sur  lui-meme 


(comme  la  piece  de  monnaie).  Si  le  vent  du  tourbillon  posscde  une 
vitesse  de  60  metres  a  la  seconde,  par  exemple,  et  si  le  premier 
nojau  d'un  grfilon  en  formation  a  dix  millimetres  de  diametre,  il 
ferait  environ  2  000  tours  par  seconde.  II  est  done  devenu  centre 
d'attraction,  et  dans  son  parcours  il  se  nourrit  sur  ses  poles  de  toutes 
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Formation  de  la  grfile. 


les  parcelles  de  neige  qui  se  trouvent  dans  son  voisinage  immediat 
et  qui  l'accompagnent.  Les  poles  s'allongent  done,  l'axe  de  rotation 
est  alors  culbute  dans  un  autre  sens,  les  parcelles  se  collent  sur  de 
nouveaux  poles,  et  la  sphere  resultante  grossit  de  plus  en  plus. 

Lors  done  d'un  nouveau  passage  au  foyer  du  tourbillon, cette  sphere 
vient  se  heurter  a  d'autres  pareilles,  grandies  et  venues  en  meme 
temps  qu'elle  de  tous  les  cotes;  les  grfilons  se  martelent  et  se  roulent 
les  uns  contre  les  autres  au  moment  de  ce  passage  au  foyer;  la 
neige  qui  les  a  formers  passe  a  l'elat  de  glace  translucide  sous  ce 
martelage.  Mais,  le  phenomene  continuant,  il  arrive  un  moment  ou 
le  tourbillon  aerien  n'est  plus  assez  puissant  pour  les  retenir  captifs 
autour  de  son  foyer;  ils  s'echappent  alors  pour  tomber  sur  la  terre 
sur  un  diametre  variant  avec  l'intensite  du  tourbillon.  Le  vent  domi- 
nant entraine  tout  le  systeme  dans  le  sens  horizontal. 

Dans  le  meme  ouvrage  que  nous  avons  cite  plus  haut,  M.  Colladon 
donne  sur  la  formation  de  la  grele  une  theorie  qui,  pour  presenter 
quelques  differences  avec  celle-ci,  n'en  tire  pas  moins  un  principe 
mecanique  analogue. 

Cinquieme  experience.  —  Mesure  de  I' attraction  produite  par  un  tourbil- 
lon (fig.  6).  —  A  est  un  tourniquet  analogue  aux  precedents;  B  est  un 
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Fig.  6.  —  Mesure  de  l'altraclion  produite  par  un  tourbillon. 

disque  plein  en  carton,  emmanch6  normalement  au  bout  d'une  ba- 
guette C,  tres  legere  et  roulant  sur  deux  galets  D  D  tres  mobiles.  Un 
111  E  passe  sur  une  poulie  F  et  porte  un  plateau  de  balance  G,  lequel 
est  equilibre  par  un  contrepoids  H ;  I  est  un  arret  fix<5  sur  la  ba- 
guette C;  K  est  un  curseur  muni  d'une  fourchette  laissant  un  petit 
jeu  longitudinal  a  l'arret  I. 

On  fait  tourner  le  tambour  A  d'un  mouvement  uniforme;  au  moyen 
de  poids  places  dans  le  plateau  G,  et  en  cherchant  avec  le  cdrseur 
les  positions  correspondantes  d'equilibre,  on  constate  que  les  attractions 
sur  le  disque  B  sont  en  raison  inverse  du  carre  des  distances*  Le 
meme  appareil  permet  de  constater  egalement  l'attraction  laterale  du 
tourbillon. 

Sixieme  experience.  —  Attraction  produite  par  un  jet  d'air,  de  va- 
peur ou  d'un  fluide  cjuelconque.  —  A  est  la  tuyere  d'un  chalumeaii 
quelconque  dont  s'echappe  un  jet  d'air  ou  de  vapeur  (fig.  7).  Ce  jet 
retient  captifs  des  globes  B,  C,  et  peut  etre  incline  jusqu'a  45  degr6s 
sur  l'horizon  sans  que  ces  globes  tombent. 

Les  spheres  B  et  C  se  tiennent  aussi  bien  en  equilibre,  soit  qu'elles 
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tournont.  soil  qu'elleg  ne  tournont  pas.  Kn  mottant  lii  main  dans  le 
jet,  en  avanl  de  C,  les  deux  spheres  so  rapprochenl  I'une  de  Tautre 
et  de  la  tuyere ;  lo 
spheres  les  plus  ileu- 
ses sont   colics  (|iii 

trouvenl  lour  oqui- 
librc  le  plus  pres  de 
la  tuyere.  Pans  ['ex- 
perience, B  est  une 
bailie  de  Kege  d'en- 
\iron  2"  '„,  de  dia- 
metre  el  C  un  bal- 
lon en  caoutchouc 
gonfle*  avee  de  l'air. 

Cliaeun  a  remar- 
que  quesur  lesflancs 
d  un  jet  de  vapour   ,.,   ,      ....  ..„       ,  .,  .  ,  „  .  , 

•'  1  Hi.  7. —  A 1 1  tact  mil  pnHluilc  par  un  it-t  <l  air  ou  de  vapeur. 

( pro\ enanl  par 

exemple  de  I'echappement  d'une  machine.)  ilse  formait  de  petils tour- 
billons  t  ((fig. 8),  dus  au  frottement  des  veines  de  vapeur  contre  les 
parois  du  tuyau,  ou 
contre  l'air  immo- 
bile. Si  par  la  pen- 
see  on  grandit  un 
de  ces  tourbillous  T. 
on  le  voit  forme  de 
vapeur  tournant  au- 
tour  d  un  axe  0. 
Comme  dans  tout 
tour  billon,  la  pres- 
sion pres  et  autour 
de  cet  axe  est  plus 
faible  que  dans  les 
regions  situees  plus 
loin,  il  s'ensuit  que 
si  Ton  met  un  bal- 
lon B  en  prise,  la 
pression  se  trouve  diminuee  pour  lui  sur  toutes  les  parties  lechees 
par  le  tluide,  en  sorte  que  la  pression  atmospherique  exterieure 
constante  fait  equilibre  au  poids  P  du  ballon. 

Septieme  experience.  —  Une  sphere  libre  se  tient  en  equilibre  et  tourne 
autour  d'une  autre  sphere  animee  d'un  rapide  mouvement  de  rotation.  — 
line  broche  AB  tourne  dans  un  support  C  (fig.  9);  le  mouvement  lui 
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Sphere  libre  en  equilibre  lonrnant  aulour  d'une  sphere  en  mouvement. 


est  donne  au  moyen  d'une  poulic  D.  Sur  la  broche  A  B  est  montee  une 
sphere  S  composee  de  8  a  10  palettes  circulaires,  soit  pleines,  soit 
dec(iupee>  en  demi-lune  ;  e'est  indifferent; 

La  broche  peut  occuper  une  position  quelconque  par  rapport  a  Thori- 
zon  ;  dans  Texperience  elle  est  inclinee  a  45  degres,  mais  elle  peut 
fttre  horizontale  ou  verticale.  La  position  a  4o  degres  a  ete  choisie 
comme  celle  paraissant  offrir  le  plus  de  difficultes  pour  la  reussite 
de  1'experience,  afin  que  celle-ci  soit  plus  concluante.  Lorsqu'on  fait 
tourner  rapidement  la  sphere  S,  et  lorsqu'on  en  approche  la  main, 
on  sent  un  sou  file  energique  s'en  Echapper  tout  autour  par  l'equa- 
leur;  des  fragments  de  papier  qu'on  presente  a  ce  souffle  sont  pro- 
jetes  au  loin.  Neanmoins,  si  on  en  approche  un  ballon  M,  mime 
d'assez  loin,  celui-ci  est  vivement  attire"  vers  la  sphere  tournante  et 
decrit  autour  d'elle  des  orbites  dans  le  plan  E  E'  de  fequateur. 
Comme  1'experience  a  lieu  dans  une  salle  oil  se  trouvent  des  obs- 
es  produisant  des  remous,  et  comme  aussi  la  pesanteur  a  une 
grande  influence  en  raison  de  la  provimite  de  la  terre,  il  est  tres 
difficile  d'obtenir  une  marche  re^guliere.  Le  ballon  vient  facilement 
au  contact  de  la  sphere  tournante  et  se  trouve  alors  renvoy'6  par  le 
choc  a  une  distance  trop  grande  pour  pou voir  etre  repris ;  on  a  re- 
cours  alors  a  un  artifice  qui  consiste  a  placer  autour  de  la  sphere  S 
une  garde  ou  anneau  en  til  de  fer  de  un  millimetre  de  diametrc  et 
retenu  par  trois  fils  semblables  f  au  support. 


Le  ballon  tourne  alors  indeliniinent  autour  de  la  sphere  mbtriee 
en  quittanl  m6me  la  garde  dans  la  partie  infe>ieure  sous  faction  de 
la  pesanteur. 

Telles  soul  les  experiences  fondamentales  faites  par  M.  Ch.  Weyher. 
Si  nous  disons  fondamentales,  e'est  qu'il  en  est  d'autres  encore  tres 
importantes,  mais  faites  en  vue  de  prinripes  purement  1 1 leoriques, 
ipte  I'auteur  se  propose  de  pousser  plus  loin;  elles  apporteront  cer- 
tainement  a  la  science  mlteorologique  des  elements  pr<5cieux  de 
Iheorie. 

G.  Petit, 

liirjenkur  civil.  ' 
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Nous  avons  signale  dernierement  dans  le  Genie  Civil  ('),  I'elude 
faite  d'un  nouveau  corps  sucrant  nomm6  saccharine,  du  aux  recher- 
ches  de  MM.  Fahlberg  etList.  Nous  complf'terons  aujourd'hui  Vindi- 
cation sommaire  que  nous  en  avons  donnde,  en  relatant  une  etude 
tres  complete  qui  vient  d'en  etre  faite  par  M.  Ed.  Pierron,  Ingenieur- 
chimiste,  dans  le  journal  les  Inventions  firevctees.  Cette  etude  elucide 
considerablement  cette  interessante  question. 

La  saccharine,  ainsi  nommee  a  cause  de  sa  saveur  sucr£e,  est  un 
nouveau  produit  derive  des  hydrocarbures  benzeniques  qui  ont  deja 
fourni  tant  de  composes  interessants  a  l'industrie.  Sa  puissance  edul- 
corante  est  une  centaine  de  fois  plus  forte  que  celle  du  sucre  de 
canne,  et  sa  valeur  nutritive  nulle.  Elle  est  en  outre  douee  de  pro- 
prietes  antiseptiques  comme  tous  les  produits  appartenant  a  ce  que  les 
chimistes  appellent  la  serie  aromatique. 

La  saccharine  pourra  done  servir  a  edulcorer  les  aliments  des  dia- 
betiques  ou  autres  malades  auxquels  l'usage  du  sucre  ordinaire  est 
interdit  ;  de  plus,  grace  au  prix  auquel  on  est  parvenu  a  la  pro- 
duire  et  qui  tres  probablement  baissera  encore,  elle  permettra  de 
relever  la  saveur  sucree  des  glucoses.  Cette  derniere  application  est 
susceptible  d'acque'rir  une  grande  valeur  industrielle. 

Nous  indiquerons  d'abord,  d'une  maniere  purement  theorique,  la  serie 
des  reactions  chimiques  qui  conduisent  a  la  formation  de  ce  compose 
dans  le  cas  le  plus  simple,  celui  oil  l'on  part  du  toluene  (ou  toluol). 

Le  toluene  est  d'abord  transforme  en  acide  sulfo-conjugue  par 
Taction  de  l'acide  sulfurique  : 

(Notation  atomique) 

C6H5.CH3  +  SO*H2  =  C'  HL  CH3.  S03H  +  H^O 

Toluene  Ac.  Sulfuriq.      Acide  mohosalfo-cohjugu6  du 

toluene  ou  acide  toluol  sulfonique 

Le  sel  de  soude  de  cet  acide  est  ensuite  transforme  en  chlorure 
de  radical  acide  par  le  perchlorure  de  phosphore  : 

5  C6HL  CH3.  S03Na  +  2PCP  =  5  C«HL  CH3.  S02C1 

Toluol  sulfonate         Pentachlorure      Chlorure  du  radical 
de  sodium  de  phosphore  acide 

+  PONa3  +  2NaCl  +  POC13 

Phosphate  Chlorure  Oxychlorure 
de  soude     de  sodium     de  phosphore 

Le  chlore  du  radical  acide  est  ensuite  transforme  en  amide  pa 
Taction  de  Tammoniaque  : 

C«HL  CH3.  S02CI  +  2AzH3  =  C6H*.  CH3.  S02AzH2  -f  AzH*Cl 

Ammoniaque      Sulfamide  du  toluol  Chlorhydrate 

d'ammoniaque 

Par  oxydalion  du  groupe  methylique,  la  sulfamide  du  toluene  est 
transformed  en  sulfamide  benzo'ique  : 

C6HL  CH3.  S02.  2AzH2  _|_  o3  =  C6HL  C02H.  S02AzH2  +  H20 

Sulfamide  benzoi'que 

Or  Tune  des  deux  sulfamides  benzoiques  isomeres  qui  se  sont  pro- 
duites  se  deshydrate  spontanement  en  donnant  un  anhydride  interne 
qui  est  la  saccharine.  Pour  indiquer  le  mecanisme  de  cette  reaction 
nous  developperons  la  formule  : 

CW  <  S0C2^H2  =  Cm  <  so2  >  AzH  +  1120 

Sulfamide  benzoi'que  Saccharine 

Le  groupe  imidogene  de  AzH  etant  relie  directement  a  deux  radi- 
caux  acides  energiques,  son  hydrogene  acquiert  des  proprietes  fran- 
chement  basiques  (e'est  le  m^me  cas  que  pour  Tacide  cyanique 
CO. AzH.)  Aussi  la  saccharine  est-elle  nettement  acide  :  elle  fournit 
facilement  des  sels  et  des  ethers.  Tous  les  sels  et  ethers  ont  une  sa- 
veur sucree  semblable  a  celle  de  la  saccharine  elle-meme. 

Au  lieu  du  toluene,  on  pourrait  employer  tout  autre  carbure  benze- 
nique  donnant  par  oxydation  de  Tacide  benzoique. 

Voyons  maintenant  la  serie  des  operations  pratiques  : 

La  transformation  du  toluene  en  sulfacide  se  fait  tres  facilement 
en  chauffant  a  100°  un  melange  de  toluene  avec  pres  du  double  de 
son  vo'.ume  d'acide  sulfurique  a  66°  B.  L'operation  se  fait  dans  des 
recipients  en  plomb  et  comme  elle  dure  assez  longtemps  (environ  8 
a  1u  heures)  il  est  bon  de  fermer  le  recipient  pour  eviter  les  pertes 
du  toluene  par  Evaporation.  Lorsque  la  couche  huileuse  et  brune  qui 
surnage  a  completement  disparu,  Toperation  est  terminee.  Le  produit 
de  la  reaction  est  forme  de  deux  acides  toluolsufoniques  isomeres  me- 
langes dnn  exces  d'acide  sulfurique  et  souilles  d'un  peu  de  produits 
goudronneux.  La  masse  jet^e  dans  un  grand  exces  d'eau  froide 
(nous  avons  employ6  dix  iois  son  volume  d'eau)  est  saturee  par  la 
craie,  puis  le  tout  est  passe  encore  chaud  au  filtre-presse  et  lave  a 
Teau  chaude,  car  on  sait  que  les  precipites  de  sulfate  de  chaux  sont 

(i)  Voir  le  Ginie  Civil,  tome  X,  n»  18,  :>  mars  1887. 
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on  general  tres  diltiriles  a  laver.  Le  liquide  clair  ne  renferme  que 
ties  toluolsullbnatcs  de  chaux  :  on  le  traite  par  une  dissolution 
concentred  de  carbonate  de  soude  jusqu'a  ce  que  celui-ci  ne 
donne  plus  de  precipite  de  carbonate  de  chaux.  Toutes  ces  opera- 
tions se  font  dans  des  cuves  en  bois  doublees  de  plomb.  Un  second 
passage  au  filtre-presse  donne,  d'une  part,  des  galettes  de  carbonate 
de  I'liaux  doni  on  se  servira  pour  neutraliser  de  nou\elles  quantity 
d'acides  toluolsultoniques,  et,  d'autre  part,  une  dissolution  de  toluol- 
sulfonatede  sodium. 

La  solution  de  toluolsul'onate  de  sodium  est  evaporee  dans  des  bas- 
Bines  en  fer  chauftees  a  la  vapeur,  jusqu'a  ce  qu'une  prise  d'essai  se 
solidifie  par  le  refroidissement.  La  masse,  coulee  dans  des  moules  en 
fer  et  pulverisee,  est  mise  d'abord  dans  un  sechoir  a  air  chaud,  puis 
on  acheve  la  dessiccation  dans  une  etuve  a  180°  C. 

Lorsque  la  dessiccation  est  complete,  la  masse  est  traitee  par  du 
percblorure  de  phosphore  aussi  sec  que  possible,  dans  des  appareils 
en  fer  ou  en  fonte  doubles  de  plomb.  Lorsque  la  reaction  est  ter- 
minee,  on  chasse  l'oxychlorure  de  phosphore  par  la  distillation  et  il 
reste  deux  sulfochlorifres  de  toluene  isomeres,  l'un  solide  et  I'autre 
liquide.  Ces  produits.  quoique  etant  des  chlorures  de  radicaux  acides, 
sont  diflicilement  decomposes  par  l'eau  chaude  et  pas  du  tout  par 
l'eau  froide.  On  les  purifie  done  par  plusieurs  claireages  a  l'eau 
1'roide  dans  laquelle  ils  sont  insolubles,  puis  le  melange  des  deux 
isomeres,  l'un  solide  et  I'autre  liquide,  est  passe  a  l'essoreuse.  La 
partie  liquide,  qui  fournit  seule  la  saccharine,  est  soigneusement  re- 
cueillie.  taudis  que  la  partie  solide,  en  attendant  qu'on  lui  trouve 
une  application  plus  avantageuse,  servira  a  regenerer  du  toluene.  A 
cet  etl'et,  le  sulfoehlorure  solide.  melange  a  du  charbou,  est  traite 
chins  des  cornues  en  fer  ou  tout  autre  appareil  convenable,  par  un 
couranl  de  vapeur  d'eau  surchauffe'e,  Les  produits  de  la  reaction 
sonl  le  toluene.  I'acide  chlorhydrique  et  I'acide  sulfiireux.  Le  to- 
luene rentre  dans  la  fabrication,  I'acide  ebiprliydrique  servira  a  pro- 
duire  du  chlore  pour  faire  du  percblorure  de  phosphore,  et  I'acide 
sulfureux  pourra  troiiyer  une  application  induslrielle,  telle  que  la 
production  des  sullites  et  hyposulutes. 

Pour  transformer  le  sulfoehlorure  liquide  en  sulfamide  de  toluol, 
on  pourrait  le  traiter  par  un  courant  de  gaz  ammoniac  ;  mais  il  est 
plus  commode  de  former  une  pate  de  sulfoehlorure  et  de  carbonate 
d'ammoniaque  qu'on  ehauffe  ensuite  a  la  vapeur.  Avant  que  le  me- 
lange ne  se  prenne  en  masse,  on  y  ajoute  une  certaine  quantity 
d'eau  et  passe  ensuite  la  bouillie  ainsi  formed  au  filtre-presse  qui 
retient  la  sulfamide  tres  peu  soluble  et  laisse  passer  l'eau  enlevanten 
dissolution  le  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Ce  dernier  a  assez  de  va- 
leur  pour  qu'on  le  recupere. 

L'ovydation  de  la  sulfamide  du  toluene  peut  se  faire  soit  par  un 
permanganate  alcalin  soit  par  le  bioxyde  de  plomb,  appele  oxyde 
puce  a  cause  de  sa  couleur. 

Avec  le  permanganate  on  obtient  un  sel  alcalin  de  la  saccharine  et 
un  prMpite  de  peroxyde  de  manganese  hydrate  plus  facile  a  traiter 
que  le  peroxyde  nature!  pour  la  fabrication  de  nouveau  permanga- 
nate. Le  sel  lie  la  saccharine  a  deja  une  saveur  franchement  sunve. 
mais  il  vaut  mieux  le  neutraliser  par  un  acide  et  faire  cristalliser 
dans  l'eau  la  saccharine  pure.  Celle-ci  est  d'ailleurs  facile  a  faire 
cristalliser  dans  l'eau  par  refroidissement.  Au  besoin  une  deuxieme 
cristallisation  la  donnera  en  petils  eristaux  ties  hlancs  et  tout  a  fail 
purs.  Les  eaux  meres  contenant  encore  de  la  saccharine  rentreronl 
dans  la  fabrication,  pour  remplacer  l'eau  pure  dans  l'operation  de 
I'oxydation. 

L'inconvenient  de  cette  methode  est  que  les  acides  forts  ddtruisent 
une  quantite  as-ez  notable  de  saccharine;  aussi  vaut-il  mieux  operer 
avec  l'oxyde  puce.  Ce  dernier  s'obtient  economiquement  en  trailanl 
le  sulfate' de  plomb  ou  le  chlcfcure  de  plomb  basique  par  I'Jiypochlo- 
rite  de  soude. 

En  traitant  par  un  courant  de  vapeur  le  melange  de  la  solution  de 
sulfamide  de  toluene  et  de  peroxyde  de  plomb,  on  obtient  un  sel 
plombique  de  la  saccharine  et  un  residu  d'oxyde  de  plomb.  En  trai- 
tant par  l'hydrogene  sulfure  la  solution  de  saccharinate  de  plomb,  on 
laisse  la  saccharine  pure  en  dissolution  et  on  a  un  precipite  de  sul- 
fure de  plomb.  II  n'y  a  plus  qua  faire  cristalliser  la  solution  de 
saccharine.  Le  sulfure  de  plomb  precipite  est  facilement  transform^ 
en  sulfate  par  grillage,  et  l'oxyde  provenant  de  l'operation  precedente 
est  transforme  en  chlorure  basique  de  plomb  par  fusion  avec  le  sel 
marin.  Les  deux  produits  ainsi  obtenus  peu  vent  servir,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  a  regenerer  l'oxyde  puce  par  un  traitement  a 
l'hypochlorite  de  soude. 

L'oxychlorure  de  phosphore  obtenu  dans  une  des  operations  prece- 
demment  decrites  n'est  pas  perdu.  On  peut  s'en  servir  tres  avanta- 
geusement  pour  la  preparation  de  divers  chlorures  de  radicaux  acides, 
et  en  particulier  pour  la  fabrication  du  chlorure  d'acetyle  employe 
dans  la  production  de  la  vanilline  par  l'essence  de  girofle.  On  s'en 
sert  egalement  dans  la  fabrication  de  quelques  matieres  colorantes. 
II  peut  de  plus  servir  a  preparer  un  acide  phosphorique  tres  pur,  et, 
au  pis  aller,  a  fournir  des  phosphates  pour  engrais.  La  meilleure 
maniere  d'en  tirer  parti  serait  assurement  de  le  faire  servir  a  la 
production  directe  du  perchlorure  de  phosphore  d'apres  l'un  des  pro- 
redes  brevetes  par  M.  Ribau  pour  la  formation  des  chlorures  et 
oxy chlorures  de  phosphore  (passage  simultan6  des  vapeurs  d'oxy- 
chlorure  et  de  chlore  sec  sur  du  charbon  au  rouge). 

On  peut  (jgalement  obtenir  la  saccharine  en  oxydant  directement 
les  deux  acides  toluolsulfoniques,  puis  les  transformant  en  chlorures 
et  ensuite  en  amides.  Mais  ce  procede  etant  moins  avantageux.  nous 
ne  le  detaillerons  pas. 

Dans  les  essais  qui  ont  ete  faits  par  M.  Ed.  Pierron  pour  repro- 
duce la  saccharine,  il  a  suivi  entieremcnt  le  proctkle  ci-dessus  decrit, 


mais  il  a  fait  Foydation  par  le  permanganate  de  potassium,  ce  qui  etait 
plus  commode  en  laboratoire. 

Ses  rendemenfs  ont  eHe.  faibles,  mais  cela  tient  d'abord  au  mode 
d'oxydation  employe,  puis  aussi  a  ce  que  cette  maniere  de  faire 
reagir  I'acide  sulfurique  sur  le  toluene  l  a  conduit  a  produire  beau- 
coup  plus  de  sulfoehlorure  solide  que  de  sulfoehlorure  liquide.  On 
sait,  en  effet,  que  dans  toute  reaction  dormant  naissance  a  deux 
isomeres,  toutes  les  circon stances,  telles  que  la  concentration  de  I'a- 
cide (on  aurait  pu  employer  de  I'acide  sulfurique  anhydre  qui  est 
aujourd'hui  un  produit  commercial,  ou  des  melanges  de  ce  dernier 
avec  I'acide  a  66°  B.  quitte  a  abaisser  la  temperature  de  la  reaction), 
la  temperature,  la  plus  ou  moins  grande  purete  des  produits, 
leurs  proportions,  etc.,  ont  une  trfes  grande  influence  sur  les  quan- 
tifies relatives  des  isomeres  produits. 

Malgre  toutes  les  difiicultes  de  cette  fabrication  qui  exige  le  con- 
trole  incessant  d'un  cbimiste  habile.  M.  Ed.  Pierron  pense  que  le 
procede  de  MM.  Fahlberg  et  List  a  des  maintenant  une  valeur  in- 
dustrielle  qui  ne  pourra  que  s'accroitre. 


CORRESPONDANCE 


NOTE  SUR  LE  DEBRAYAGE  DES  C0URR0IES 

La  determination  de  Tel'lorl  necessaire  pour  faire  passer  une  cour- 
roie  de  l'une  des  poulies  fixes  sur  la  poulie  foUe,  presente  souvent 
de  l'interel  dans  la  mecanique  appliquee. 

Or,  on  ne  sait  abolumenl.  rien  a  ce  sujet,  ou  du  moins,  rien,  a 
ma  connaissance,  n'a  ete  publie  sur  ce  point ;  aussi  ai-je  ete'  oblige. 
I' os  de  mes  etudes  sur  la  regularisation  du  mouvement,  de  faire 
faire  une  serie  d'experiences  pour  fixer  les  limites  dans  lesquelles 
varie  cet  effort. 

Bien  que  ces  experiences  n'aient  pas  cu  un  caracte-re  de  grande 
precision  et  bien  qu'elles  ne  se  rapportent  qu'aux  cas  ordinaires  de 
la  pratique,  je  crois  utile  d'en  indiquer  les  resultats.  En  l'absence 
de  donnees  plus  pr6ciscs,  ils  peuvent  rendre  quelques  services. 

Si  Ton  designe  par  /  la  largeur  de  la  courroie,  l'effort  E  necessaire 
pour  la  deplacer  est  donne  par  la  relation 

ou  E  est  exprime  en  kilogrammes  et  /  en  millimetres. 

Cette  formule  suppose  la  longueur  de  la  courroie  (distance  des 
axes  des  poulies)  au  moins  egale  a  30  fois  sa  largeur  et  la  vitesse 
de  cette  courroie  au  moins  egale  a  un  metre  par  seconde. 

H.  Leaute, 

Itwinieur  des  manufactures  de  I'KtUt, 
Repetiteur  il  I  ncole  polyteclminue. 


CHRONIQUE  ET  INFORMATIONS 


La  Houille  du  Tonkin. 

Le  steamer  Cachar,  qui  vient  de  rentrer  a  Toulon,  importc  pour 
la  premiere  tbis  en  France  vingt  tonnes  d'une  substance  d'origine 
nouvelle,  dite  «  houille  du  Tonkin  ». 

C'est  une  matiere  seche,  friable,  tres  chargee  de  soufre.  qui  repre- 
sente  les  gisements  de  puits  difierents,  mais  dont  les  echantillons 
sont  de  meme  nature.  Les  puits  sont  situes  dans  la  baie  d'Along,  a 
proximite  de  la  mer. 

On  va  essayer  ce  nouveau  combustible  dans  l'arsenal  maritime  de 
Toulon  et  rechercher  les  moyens  de  l'utiliser ;  il  sera  tout  d'abord 
employe  4  la  fabrication  d'agglomedes. 


Reception  a  l'hotel  des  Societes  savantes,  a  Paris. 

Le  31  mai  dernier,  a  ete  inaugure*,  par  une  reception  offerte  a 
Toccasion  du  Congres  de  la  Sorbonne,  YHotel  des  Societes  savantes, 
Cette  soiree  a  affirm^  la  realisation  d'une  idee  longtemps  caressee, 
le  triomphe  sur  des  difiicultes  longtemps  combattues. 

Les  Societes  savantes,  aussi  bien  de  Paris  que  de  province,  n'ont 
eu  jusqu'ici  d'autre  lien,  d'autre  centre  de  ralliement  que  les  solen- 
nelles  communications  a  l'Academie  des  Sciences  ou  que  les  assises 
des  Congres  annuels.  Fonder  une  sorte  de  Maison  commune  de  la 
Science,  oil  chaque  groupe  conserve  sa  vie  propre  tout  en  jouissant 
des  avantages  d'un  contact  constant,  une  Societe  permanente  dont 
chaque  membre  soit  une  collection,  tel  avait  ete  un  veeu  souvent 
formule,  telle  etait  la  lacune  que  des  efforts  persistants  sont  parvenus 
a  combler. 

L'etude  de  la  question  d'un  Hotel  des  Societes  savantes  occupait 
depuis  six  ou  sept  ans  un  certain  nombre  de  secretaires  generaux 
qui  se  reunissaient  mensuellement.  Un  Comit6  special  a  ete  forme 
dont  la  presidence  a  ete  devolue  a  M.  C.-M.  Gariel ;  mais  des  obstacles 
serieux  etaient  a  vaincre,  et,  en  premiere  ligne,  la  question  financi^re. 
Enfin  toutes  les  difiicultes  ont  ete  aplanies  ;  des  capitaux  ont  ete 
trouves  qui  ont  permis  d'acquerir,  dans  un  des  rares  quartiers  qui 
aient  encore  conserve  la  physionomie  du  vieux  Paris,  un  immeuble 
pouvant  s'approprier  a  cette  destination  toute  speciale.  Rue  des 
Poitevins,  sur  remplacement  mtaie  de  Tantique  demeure  du  Presi- 
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dent  de  Thou,  s'&evait,  ou  plutdt  se  delahrait  I'ancien  Hold  Pan- 
koucke  :  rest  co  lopis  qui  est  ties  maintonanl  I'lldtol  des  Soeietes 
savantos.  Depuis  quelques  mois  a  peine,  l  arcliitecte,  M.  Delnias,  en 
a  pris  possession  sens  la  direction  du  Coniite  d'etudes,  et.  deji  un 
amphitheatre  est  insiallo.  les  nmenageinents  sont  on  pleine  roie 
dVxecution. 

I.es  Soeietes  adhorentes.  dont  le  nombre  s'nocroit  chaquo  jour,  seront 
rliaeune  loeataires  dans  ce  nouveau  college.  Kilos  \  auronl  lours 
bureaux  autonoines,  lours  arehi\es.  pendant  (prune  \aste  bibliotheque 
offrire  ses  ressourees  communes  aux  reeherches  pa rticu litres  ;  en 


outre,  des  eonrs  et,  des  conferences  y  presenteront  un  attrait  que 
de*fendait  la  dissemination  actuelle.  Ajoulons  enfin  que  les  Soeietes 
parlieipautes  nut  le  droit  do  ivI'iimt  nniiinc  co-locataire  tout  groupc 
qui,  a  un  point  de  vuo  quelronque,  no  lour  paraitrait  pas  avoir  un 
earaelere  assez  serieux. 

Cost  a  cello,  organisation  toute  nioderne  qti'nnl  etc  pork's  les  toasts 
dont  MM.  de  Lesseps  el  de  Quatrefages  onl  donne"  le  signal ;  c,"est  ce 
succes  dont  nous  avons  a  coeur  de  teliciter  lc  Comite*  et  son  sym- 
pathique  president. 

R.  AUDRA. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 

DOCUMENTS  OFFIGIELS  ET  INFORMATIONS 


reorganisation  de  l'Exposition  de  1889. 

Les  crises  minislerielles,  dont  M.  Lockroy,  Ministre  du  Commerce 
et  de  rindustrie,  a  ele  forcement,  par  sa  situation  politique,  Tune  des 
persnnnalitrs  prineipales,  out  fait  a  ^Exposition!  de  1889  un  tort  qui, 
quoi  qu'en  aient  pu  dire  certaines  notes  otlieieuses  des  journuux,  a 
6te  ties  reel  et  eut  pu  devenir  considerable,  sans  l'indcpendance  et 
l'energie  de  MM.  Georges  Berger  et  Alphand.  Nous  saluons  a  son 
retour  au  Minislere  M.  Dautresme,  Ministre  du  Commerce  et  Com- 
rhissaire  general :  il  est  ancien  oleve  de  l'Ecole  polytechniqrue  et  il  at 
ele  Ingenieur :  il  est  done  des  notres. 

M.  Dautresme  trouvera,  dans  sa  clairvoyance  pratique  et  dans  son 
patriotisme,  des  conseils  superieurs  a  ceux  que  nous  pourrions  nous 
permettre  de  lui  donner.  11  jugera,  d'accord  avec  MM.  Georges  Ber- 
-< -r  et  Alphand.  qu'il  faut  donner  un  corps  a  beaucoup  de  projets 
essentiels  prepares  depuis  longtemps,  et  qui  dorment  encore  dans  les 
cartons  du  Ministere. 

Les  travaux  de  construction  marchent  bien,  mais  beaucoup  d'adju- 
dications  d'ensemble  et  de  detail  sont  encore  a  faire. 

Oil  en  sont  les  questions  capitales  de  la  manutention,  du  cata- 
logue, des  chemins  de  fer  interieurs,  des  expositions  ouvrieres,  de 
I'ouverture  du  soir  avec  l'eclairage  electrique?  II  faut  que  des  deci- 
sions immediates  soient  prises  ;  nous  nous  demandons  pour  quelles 
raisons  ces  questions,  que  les  Directeurs  generaux  ont  etudiees  ii 
fond  depuis  plus  de  six  mois,  ne  sont  pas  encore  resolues?  N'est-il 
pas  temps  aussi  de  preparer  activement  et  effectivement  Impo- 
sition d'Economie  sociale  et  celle  de  l'Histoire  retrospective  du 
travail,  au  sujet  desquelles  M.  Berger  a  redige,  des  le  principe,  des 
rapports  tres  substantiels,  en  collaboration  avec  les  hommes  que  leurs 
competences  designaient  le  mieux  pour  ce  travail. 

Ces  deux  expositions  sont  destinies,  si  elles  sont  bien  preparees 
avec  tout  le  temps  necessaire,  a  avoir  un  succes  el  un  eclat  sans 
precedents. 

II  faut  aussi,  des  maintenant,  s'occuper  de  l'organisation  des  Con- 
gres  et  conferences  et,  ensuite,  des  auditions  musicales  et  de  Fexpo- 
sition  theatrale.  Nous  savons  que  M.  Georges  Berger  est  prfet  aussi 
sur  ces  questions. 

Comment  se  fait-il  encore  que  tous  les  Comites  departementaux 
ne  soient  pas  nommes  et  constitues?  M.  Dautresme  aura  le  devoir  de 
terminer  hativement  cette  organisation,  ce  qu'il  a  declare,  d'ailleurs. 
avoir  l'intention  de  faire.  Et  il  conviendra  que  ces  Comites  se  mettent 
aussi  tot  et  utilement  a  l'oeuvre. 

M.  le  Ministre  du  Commerce  sait  pouvoir  compter  comme  toujours 
sur  le  concours  desinteresse  et  independant  du  Genie  Civil.  La  re- 
daction et  les  lecteurs  de  ce  journal,  qui  a  la  sympathie  et  l'appui  de 
tous  ceux  qui  portent  un  nom  dans  la  science  et  les  arts  industriels, 
comptent  a  leur  tour  sur  lui  et  sur  ses  eminents  collaborateurs, 
MM.  Alphand  et  Georges  Berger,  pour  rendre  aux  travaux  adminis- 
tratis de  l'Exposition  Felan  qui  leur  a  manque,  depuis  quelques 
mois,  en  raison  des  circonstances  penibles  que  nous  avons  traver- 
sees. 


Commission  de  controle  et  de  Finances. 

Par  decret  en  date  du  4  juin  1887,  M.  Edouard  Lockroy,  depute, 
ancien  Ministre  du  Commerce  et  de  rindustrie,  est  nomine"  membre 
de  la  Commission  de  controle  et  de  finances  de  l'Exposition  univer- 
selle  de  J889s  en  remplacement  de  M.  Dautresme,  nomine  Ministre 
du  Commerce  et  de  1'Industrir. 

Par  decret  en  date  du  7  juin,  MM.  Richard  Waddington  et  Ch. 
Preyet,  deputes,  sont  nommes  membres  de  la  meme  Commission, 
en  remplacement  de  MM.  Rouvier,  nomme  Ministre  des  Finances,  et 
de  Heredia.  nomme  Ministre  des  Travaux  publics. 


ADJUDICATION  EN  UN  LOT 

DE:>   TIUVAUX   DE    TERR ASSEMENTS   ET    DE   MACONNERIE,  A  EXECUTER  POUR  LES 
FONDATIONS  DU  PALAIS  DES  MACHINES  All  CHAMP  DE  BARS. 

Affichc  «l 'adjudication. 

1.  Le  lundi  20  juin  1887,  a  une  heure  dc  t'apres-midi,  il  sera  prorede 
ubhquement,  dans  une  des  salles  du  Conseil  de  Prefecture  (Palais  du  Tri- 
une! de  commerce),  par  lc  Prefet  de  la  Seine  ou  son  delegue,  assiste  de  deux 
membres  du  Conseil  de  Prefecture  et  du  Direcfeur  general  des  travaux  ou  de 


son  delegue,  a  l'adjudication,  au  rabais,  sur  les  prix  de  la  serie  et  par  sou- 
missions  cachetees,  de  1'entreprisc  en  un  lot  des  travaux  de  terrassemcnts  et 
de  maronnerie  a  executer  pour  les  fondations  du  Pahiis  des  machines  au 
Champ  de  Mars,  lesquels  travaux  sont  evalues  a  493  620  fr.  Ii2  e.,  somme 
a  valoir  pour  imprevus  comprise. 
Le  cautionnement  est  fixe  a  20  000  francs. 

2.  Le  devis,  la  serie  de  prix,  le  cahier  des  charges  et  les  plans  sont  deposes 
a  la  Direction  generate  des  travaux,  dans  les  batiments  du  Champ  de  Mars,  a 
l  extremite  de  1'avenue  Rapp,  ou  Ton  pourra  en  prendre  connajssance,  tous 
les  jours  non  f6ri.es,  de  une  heure  a  quatre  heures. 

3.  Nul  ne  sera  admis  aconcourir  a  l'adjudication  s'il  ne  remplit  les  conditions 
imposees  par  le  cahier  des  charges  generates. 

Chacun  des  concurrents  devra  adresser  a  l'Agence  des  Travaux  du  Champ 
de  Mars,  au  Directeur  general  des  travaux  de  l'Exposition,  qui  est  charge 
d'arreter  la  liste  des  concurrents,  cinq  jours  au  moins  avant  la  date  de  l'ad- 
judication : 

1°  Une  demande  d'admission  a  l'adjudication  sur  papier  timbre,  faisant 
connaltre  ses  nom,  prenoms,  domicile,  lieu  et  date  de  naissance; 

2"  Un  extrait  de  son  easier  judiciaire  ayant  moins  d'une  annee  de  date; 

3°  Les  pieces  demandees  par  le  cahier  des  charges  generates,  telles  que  cer- 
tificats  de  capacite,  etc. 

Le  deiai  fixe  ci-dessus  pour  le  depot  de  ces  pieces  sera  rigoureusement 
applique. 

4.  Chaque  soumission,  redigee  sur  papier  timbre,  confonnement  au  modele 
ci-apres,  sera  placee  isolement  sous  un  pli  cachete,  et  le  paquet,  portant  le 
nom  du  soumissionnaire,  sera  renferme,  avec  les  pieces  dont  il  a  ete  parle  ci- 
dessus,  et  avec  le  certificat  de  depot  du  cautionnement,  sous  une  seconde  en- 
veloppe  cachetee,  portant  pour  suscription:  Exposition  universelle  de  1889. — 
Travaur,  de  lerrassemenh  et  de  maconnerie  jiow  les  fondations  du  Palais 
des  machines  au  Champ  de  Mars. 

Les  soumissions  qui  ne  seraient  pas  exactement  conf'ormes  au  modele  ci- 
apres  (')  seront  considerees  comme  nulles  et  non  avenues. 

Les  rabais  seront  enonces  en  francs  et  decimes  par  cent  francs  (sans  frac- 
tion de  decime)  et  porteront  sur  les  prix  de  la  serie.  Les  rabais  portant  frac- 
tion de  decime  seront  comptes  au  decime  plein  inferieur  a  la  fraction  exprimee. 

5.  Le  jour  de  l'adjudication,  les  paquets  seront  remis  au  bureau  d'adjudi- 
cation,  dans  la  salle  du  Conseil  de  Prefecture,  au  Tribunal  de  Commerce, 
depuis  midi  jusqu'a  une  heure.  Les  paquets  recevront  un  nuinero  dans  l'ordre 
de  leur  presentation. 

6.  A  une  heure,  on  remettra  au  bureau  d'adjudication,  et  sous  enveloppc 
cachetee,  le  minimum  du  rabais  moyennant  lequel  l'adjudication  pourra  etre 
prononcee  ;  ensuite  on  procedera  a  I'ouverture  des  paquets. 

Le  bureau  d'adjudication,  apres  verification  des  pieces,  arretera  la  liste  des 
concurrents  agrees. 

Immediatement  apres,  il  sera  procede  a  I'ouverture  des  sounnssions  pre- 
sentees par  les  concurrents  admis. 

7.  Dans  le  cas  ou  une  seule  soumission  serait  deposee,  l'administration  se 
reserve  le  droit  de  ne  pas  prononcer  l'adjudication. 

8.  Si  aucun  des  rabais  offerts  dans  les  soumissions  ouvertes  n'atteint  le 
minimum  fixe,  l'adjudication  pourra  etre  prononcee  provisoirementouajournee, 
sur  l'avis  du  bureau  dijudication,  qui  en  deliberera  seance  tenante. 

En  aucun  cas  le  minimum  fixe  ne  sera  rendu  public . 

9.  Dans  le  cas  oil  le  rabais  le  plus  fort  aurait  ete  souscrit  par  plusieurs 
soumissionnaires,  un  nouveau  concours  sera  ouvert,  seance  tenante,  entre  ces 
sournissionnaires  seulement. 

Les  rabais  de  la  nouvelle  adjudication  ne  pourront  etre  interieurs  a  ceux  de 
la  premiere. 

Si  les  soumissionnaires  se  refusaient  a  faire  de  nouvelles  offres,  ou  si  les 
rabais  souscrits  etaient  encore  egaux,  l'adjudicataire  serait  designe  par  la  voie 
du  sort. 

10.  L'adjudication  n'est  valable  qu'apres  approbation  par  le  Ministre  'du 
Commerce  et  de  l'lndustrie. 

11.  Les  frais  de  publicite,  d'expedition  et  d'impression,  ceux  de  timbre 
el  d'enregistrement,  seront  supportes  par  l'adjudicataire,  qui  devra  en  faire  le 
depot  dans  un  delai  maximum  de  trois  jours,  a  partir  de  la  date  de  l'adju- 
dication. 

12.  Toutes  les  conditions  inserees  dans  la  presente  affiche  sont  obligatoires 
el  declarees  annexees  au  cahier  des  charges. 

Fait  a  Paris,  le  20  mai  1887. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  I' Industrie,  Commissaire  general, 
Edouard  Lockroy. 


(1)  Je  soussigne,  entrepreneur  de  maconnerie,  deraeurant 

a  apres  avoir  pris  counaissance  des  clauses  et,  conditions 

generates  imposdes  aux  entrepreneurs  de  l'Exposition  universelle  de  1889  du  cahier 
des  charges  speciales  aux  travaux  de  lerrassements  et  de  magonnerie,  ainsi  que  des 
dessins  et  des  conditions  parliculieres  se  rapportant  diiectemenl  a  l'execution  des  ler- 
rassements el  des  magonneries  pour  fondations  du  Palais  des  machines  au  Champ 

rle  M  ir- . 

M'engage  a  exficuter  les  travaux  dont  il  s'agit,  evalues  a  la  somme  de  quatre  cent 
cinquante-qualre  mille  cent  vingt-neuf  francs  quarante-six  centimes,  moyennant  un 
rabais  de  (en  toutes  lettres)  par  cent  francs  sur  le  prix  de  la  serie  speciale 

de  I'entreprise  dont  il  s'agit. 

Je  me  suumets,  en  outre,  a  supporter  tous  les  droits  d'allichage,  de  timbre,  d'en- 
registrement a  droit  fixe  ou  autres  auxquels  la  pr6sente  soumission  pourra  donner 
Heu,  si  elle  est  accepter. 

Fait  a  Paris,  le  1887,  (Signature.) 


i: 


,  LE  GENIE  CIVIL 


SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  da  9  mai  1887. 

Physique.  —  t"  Sur  I'enregistrement  de  I  in- 
tensity caloriflque  des  radiations  solaires.  Note  de 
M.  A.  Crova. 

La  discussion  des  courbes  obtenues  avec  son  en- 
registrement  actinometrique  a  permis  a  M.  A. 
Crova  d'apprecier  plus  cxactement  la  valeur  des 
methodes  employees  pour  la  determination  de  l'in- 
tensite  caloriliquc  des  radiations  solaires,  et  d'etu- 
dier  les  causes  des  variations  diurnes  et  annuelles 
de  l'absorption  atmospherique.  L'auteur  presente 
a  l'Academie  le  resullat  des  recherches  qu'il  a  faites 
dans  ce  but  et  deceit  toutes  les  transformations  ou 
modilications  apportees  a  son  premier  enregistreur, 
et  qui  lu i  donnent  aujourd'hui,  a  l'aide  d'un  appa- 
reil  qui  se  rapproche  tres  pres  du  principe  theo- 
rique,  des  resultats  pratiques  en  rapport  absolu 
avec  les  theories  emises. 

2°  Recherches  sur  l'etat  spheroidal.  Note  de 
M.  Gossabt  presentee  par  M.  Mascart. 

Les  resultats  presentes  par  M.  Gossart  a  l'Aca- 
demie sont  relatifs  a  la  temperature  de  l'eau  a  l'etat 
de  calefaetion,  sous  des  pressions  decroissantes  entre 
0-760  et  0"'0005.  L'appareil  dont  il  se  sert  se 
compose  d'une  plaline  en  cuivre  rouge  relevee  a  son 
centre  sous  forme  de  tronc  de  cone.  La  base  supe- 
rieure presente  la  forme  d'une  petite  cuvette  de 
0m0i  de  diametre  et  0-01  de  profondeur.  Tout 
autour  de  la  base  du  cone,  la  platine  est  double  ct 
forme  une  sorte  de  boite  ou  circule  un  courant 
d'eau  froide.  Dans  le  cone  central,  on  place  au- 
dessous  de  la  platine  un  cbaluineau  a  gaz  pour 
chauffer  la  base  superieure  du  tronc  de  cone,  ou 
Ton  met  le  liquide.  Autour  de  la  platine  est  une 
rigole  circulaire  dans  laquelle  on  mastique  a  la  glu 
marine  une  cloche  en  verre  a  deux  tubulures.  Ces 
tubulures  permettent,  l'une  d'introduire  un  ther- 
mometre  destine  a  prendre  la  temperature  du  li- 
quide, l'autre  a  faire  le  vide,  ou  a  amener  du  li- 
quide dans  la  petite  cuvette.  Enfin  a  la  partie  in- 
ferieure  de  la  platine  est  menage  un  fort  tuyau  de 
plomb  qui  amene  les  goutteleltes  projetees  par  ac- 
cident et  les  vapeurs  dans  un  grand  ballon  refroidi 
contenant  de  l'acide  sulfurique  :  des  tubulures  per- 
mettent de  mettre  ce  ballon  en  communication  avec 
un  manometre,  une  trompe  ct  un  reservoir  conte- 
nant de  I'air  ou  tout  autre  gaz.  Voici  les  resultats 
obtenus  avec  l'eau  distillee,  pour  des  pressions 
comprises  entre  0"'  760  et  0"'  0005  : 

1°  Au-dcssous  de  33°  la  temperature  du  liquide 
est  superieure  a  celle  de  lebutlition  du  inenic  li- 
quide sous  la  prcssion  de  l'enceinte; 

2°  De  33°  a  50°,  l'ecart  entre  ces  deux  tempera- 
tures est  tres  faible,  quelquefois  nul,  ne  depasse 
jamais  0°5  ;  de  plus,  il  est  tantot  positif,  tantot  ne- 
gatif ; 

3°  Au-dessus  de  5u°  jusqu*a  90°,  derniere  tempe- 
rature que  l'auteur  ait  observee,  la  temperature  de 
la  goutte  est  constamment  inferieure  a  celle  de  l'e- 
bullition  sous  la  ineme  pression ; 

4°  Tandis  que,  pour  les  basses  temperatures,  les 
differences  vont  en  decroissant  assez  regulierement 
enlre  0°  et  30°,  au-dessus  de  50"  les  differences, 
tout  en  conservant  toujours  le  meme  signe,  ne  pa- 
raissent  pas  varier  aussi  regulierement. 

Chimie.  —  /•»  Recherches  sur  remission  deVain 
moniaque  par  la  lerre  vegetale;  par  MM.  Berthelot 
el  Andre. 

MM.  Berthelot  et  Andre  presentent  a  l'Academie 
les  experiences  qu'ils  ont  faites  sur  remission  de 
l'ammoniaque  par  la  terre,  en  considerant  des 
echantillons  de  terre  superficielle  et  de  terre  plus 
profonde,  an  moment  de  la  prise  d'echanlillon, 
puis  durant  les  premiers  jours  de  conservation  en 
vase  clos ;  Us  ont  aussi  mesure  la  quantite  d'ammo- 
niaque  libre  fournie  par  la  terre,  en  vase  clos,  apres 
une  certaine  duree  de  conservation  et  dans  diverses 
conditions ;  enfin  ils  ont  encore  etudie  sur  place 
remission  de  l'ammoniaque  pour  un  sol  gazonne, 
couvert  de  vegetation,  comparativement  avec  l'am- 
moniaque apportee  par  l'air  atmospherique,  sur  le 
meme  point  et  dans  les  memes  ciconstances. 

2°  Sur  I' aldehyde  glycerique  Note  de  M.  E. 
Gbimaux,  presentee  par  M.  Friedel. 

3"  Sur  Vacide  acelique  synthetique  et  sur  ses  M- 
rivis.  Note  de  M.  Louis  Henry,  presentee  par 
M.  Ch.  Friedel. 

On  n'a  pas  prepare  jusqu'ici  ni  examine  l'acide 


m  clique  synthetique  pur  et  a  l'etat  de  liberte. 
M.  L.  Henry  vient  de  reparer  cette  lacune  en  pre- 
parant  une  assez  forte  quantite  d'acide  acetique 
synthetique  pur,  qu'il  a  examine  comparativement 
aux  acides  acetiques  ordinairement  obtenus.  C'est  a 
l'aide  de  l'acetonitrile  produit  par  l'action  de  l'io- 
dure  de  methyle  sur  le  cyanure  de  potassium,  que 
l'acide  acetique  a  ete  prepare,  en  hjdratant  l'ace- 
tonitrile  par  l'acide  chlorhydrique  pur.  L'acide  ace- 
tique ainsi  prepare  a  ete  examine  avec  soin  par 
I'auteor,  comparativement  avec  l'acide  obtenu  par 
fermentation,  et  par  distillation  du  bois ;  ces  trois 
especes  jouisscnt  identiquement  des  memes  pro 
piietes ;  il  y  a  une  legere  difference  a  signaler 
entre  eux  seulement  dans  le  degre  de  congelation. 
Les  derives  eux-memes,  qu'ils  viennent  de  l'un 
quelconque  des  trois  acides,  presentent  exactement 
les  memes  proprietes. 

4J  Sur  quelques  derives  des  residus  du  gaz  corn- 
prime.  Note  de  M.  Albert  Coi.son,  presentee  par 
M  Cahours. 

5°  Sur  les  amines  contenues  dans  les  eaux  du 
suint.  Note  de  M.  A.  Buisine,  presentee  par 
M.  Friedel. 

L'eau  de  suint  fraiche,  examinee  aussitot  apres  le 
lavage  des  laines  de  mouton,  ne  renferme  que  des 
traces  d'ammoniaque,  mais  laissee  a  elle-meme,  sa 
richesse  en  ammoniaque  augmente  rapideinent  en  peu 
de  temps,  puis  reste  stationnairc  et  n'augmente  que 
dans  un  temps  tres  long,  comme  le  montre  l'analyse 
suivante,  faite  sur  un  litre  d'une  eau  de  suint  ayant 
une  densite  de  1  100  et  laissant  206  gr.  5  de  residu 
sec  par  litre  : 

Eau 

vicille     vieille  de 
fraiche.    de  8  jours,  lomois. 

Ammoniaque  par  litre.    0"38      l;r55  2!r40 

Le  traitement  d'une  masse  importante  de  l'eau  de 
suint,  a  decele  a  l'auteur  la  presence,  outre  de  l'ammo- 
niaque, de  la  monoelhylainine  et  de  la  trietlnlaminc 
dans  les  rapports  suivants  :  pour  95  d'ammoniaque 
4  de  monoethylamine,  et  un  de  triethjlaipine. 

6°  Variations  de  l'acide  phosphorique  dans  le  lail 
de  vache.  Note  de  51.  A.  AxDOUAitn,  presentee  par 
51.  Berthelot. 

51.  A.  Andouard,  dans  le  but  d'etendre  les  etudes 
deja  tres  importantes,  faites  sur  le  lait  de  vache,  s'est 
attache"  a  etudier  la  composition  du  lait  au  point  de 
vue  de  sa  teneur  en  acide  phosphorique.  A  cet  effet, 
quatre  vaches,  dont  l'age  variait  entre quatreet  onze 
ans,  out  ete  mises  en  observation  de  huit  a  quinze 
join  s  apres  le  part.  L'un  de  ces  animaux  a  ete  cons- 
tamment  nourri  ;  u  paturage  avec  le  complement  ne- 
cessaire  de  foin  et  de  son  ;  les  trois  autrcs  ont  ete 
maintenus  en  stabulation  avec  des  rations  identiques 
de  nourriture  combinee  telle  qu'elle  est  donnee  aux 
vaches  laitieres  dans  les  regions  de  l'ouest  de  la 
France.  La  proportion  d'acide  phosphorique  a  di- 
minue  dans  le  lait  du  commencement  de  la  lacta- 
tion a  la  fin  dans  les  proportions  suivantes  : 
Pour  la  vache  n°  1,  10,46  0/0  de  son  poids  initial. 

-  2,  14,91         —  — 

-  3,  26,50  — 

-  4,  45,39         -  — 
On  a  vu  de  plus  dans  ces  observations  que  : 

Le  beurre,  et  surtout  le  sucre,  ont  egalement 
diminue  de  quantite  pendant  la  meme  periode. 

Sur  les  quatre  vaches,  deux  ont  donne  une  pro- 
portion croissante  de  caseine,  deux,  une  proportion 
decroissante. 

L'age  des  vaches  en  observation  n'a  paru  influer 
que  sur  la  quantite  du  lait;  c'est  le  plus  jeune  sujet 
qui  produisait  le  moins. 

La  valeur  nutritive  des  aliments  a  manifestemcnt 
accru  la  quantite  comme  la  qualite  du  lait. 

Les  fourrages  verts  sont  preferables  aux  fourrages 
sees. 

Enfin,  il  semble  que  l'individualite  paralt  le  facteur 
le  plus  important  parmi  ceux  qui  modifient  l'abo'n- 
dance  et  la  composition  du  lait. 

7°  Nouveau  procide  de  reproduction  de  la  croco'ise. 
Note  de  M.  L.  Bourgeois,  presentee  par  51.  Fouque. 

Si  1'on  fait  bouillir  du  chromate  de  plomb  precipite 
avee  de  l'acide  nitrique  etendu  de  5  a  6  fois  son  vo- 
lume d'eau,  puis  qu'on  decante  ou  qu'on  filtre  la  so- 
lution chaude,  celle-ci  abandonne  par  refroidissement 
lent,  des  cristaux  de  chromate  neutre  de  plomb. 
Four  les  isoler,  il  suffit  de  decanter  l'eau  mere  et  de 
laver  a  l'eau  et  de  secher.  Ces  cristaux  analyses 
jouisssnl  de  toutes  les  proprietes  de  la  crocoise  na- 
turelle. 


filectricit6.  —  1°  Sur  la  decomposition  rever- 
sible des  acetates  par  /'eaM.Note  de  51.  (J.  Foussereau, 
presentee  par  M.  Lippmann. 

M.  Foussereau,  qui  a  deja  etudie  les  decomposi- 
tions reversibles  de  certains  sels  par  la  mesure  des 
resistances  electriques,  poursuit  dans  cette  note  les 
memes  recherches  qu'il  applique  plus  particuliere- 
ment  aux  acetates.  11  signale  des  faits  assez  remar- 
quables  dans  cette  serie ;  ainsi,  dans  le  cas  de  l'acetate 
de  cuivre,  l'accroissement  de  resistance  par  l'echauf- 
fement  a  100"  atteint  0,613  de  la  resistance  primitive 
a  la  concentration  Viooj?  tandis  qu'il  se  restreint  a 
0,487  a  la  concentration  '/s3i.>  ct  &  0,350  a  la  con- 
centration '/i2i4»-  Pour  l'acetate  de  zinc  on  trouve 
des  variations  de  resistance  qui  eroissent  avec  une 
diminution  de  concentration,  pour  croitre  apres  si 
l'on  continue  a  etendre  la  liqueur  :  on  a  observe  ainsi 
la  resistance  0,014  pour  une  concentration  de  '/81,3 
de  0,045  pour  une  concentration  de  y464  et  0,025 
pour  une  liqueur  concentree  a  '/inn- 

2°  Sur  le  flux  d'induction  magnetique  dans  les 
inducteurs  d'une  machine  dynamo-electrique.  Note 
de  51.  Ledeboer,  presentee  par  51.  Lippmann. 

Viticulture.  —  Sur  les  deux  especes  de  phyl- 
loxera de  la  vigne.  Note  de  51.  A.  L.  Donnadieu. 

2°  Du  rdle  probable  de  la  magnesie  et  de  divers 
aulres  elements  dans  la  resistance  des  cepages  fran- 
cais  et  americains  au  phylloxera.  Note  de  51.  Al. 
Cam.  Dejabdin,  presentee  par  51.  Peligot. 

51.  Dejardin  a  fait  une  veritable  classification  des 
terrains  vitiferes  et  des  vignes  qui  les  recouvrent. 
II  a  divise  cette  classification  en  dix  parties  :  les  pre- 
mieres reprdsentant  les  vignes  qui  avaient  le  mieux 
resiste  au  phylloxera ;  les  dernieres,  au  contraire, 
comprenant.  celles  dont  la  resistance  au  fleau  avait 
ete  la  plus  faible.  Chacune  de  ces  differentes  classes 
porte  avec  elle  la  nature  du  terrain  sur  laquelle  la 
vigne  a  6te  envisagee. 

La  premiere  conclusion  que  l'auteur  a  pu  tirer  de 
son  travail,  c'est  que  les  cepages  americains  se  sont 
comportes  comme  les  cepages  francais,  e'est-a-dire 
ont  le  mieux  resiste,  la  ou  la  vigne  francaise  elle- 
meme  etait  le  plus  prospere.  Examinant  ensuite  la 
composition  du  terrain,  il  resulte  :  1°  que  la  magnesie 
occupe  une  place  tres  importante  dans  tous  les  ter- 
rains dans  lesquels  la  vigne  francaise  resiste  et  dans 
tous  ceux  oii  la  vigne  americaine  se  comporte  le 
mieux;  2°  que  sa  proportion  pour  100  dans  les  cen- 
dres  de  vignes  americaines  est  un  peu  plus  conside- 
rable que  dans  celles  des  vinifera  ;  3°  que  sa  pre- 
sence est  constante,  non  seulement  dans  les  cendrcs 
du  cylindre  ligneux  et  de  l'ecorce  des  racines,  mais 
encore  et  surtout  dans  la  partie  subercuse ;  4°  qu'elle 
est  toujours  entree  pour  beaucoup  dans  les  traite- 
ments  qui  ont  prolonge  l'existence  des  vignes  fran- 
caiscs  en  leur  permettant  de  vivre  en  depit  du  phyl- 
loxera. II  ressort  de  ces  experiences  que  la  magnesie 
joue  un  role  important  dans  la  lutte  de  la  vigne  con- 
tre  le  phylloxera,  et  qu'il  serait  a  desirer  que  ce  role 
fut  nettement  defini  pour  s'assurer  la  victoire  contre 
le  fleau  de  notre  viticulture. 

3°  Experiences  physiologiques  sur  les  vignes  ame- 
ricaines et  indigenes.  Note  de  51.  J.  Rouffiandis. 

Mathematiques.  —  Sur  une  decouverte  de 
M.  James  Hammond  relative  a  une  certaine  serie 
de  nombres  qui  fgurent  dans  la  theorie  de  la  trans- 
formation Tschirnhauien,  par  51.  Sylvesteb. 

2°  Representation  geomelrique  des  proprietes  infi- 
nilesimalcs  du  premier  ordre  des  complexes.  Note  de 
51.  Henry  Bourget,  presentee  par  51.  Darboux. 

3°  Sur  les  theoremes  d'addilivn  des  fonctions  Theta. 
Note  de  51.  F.  Caspaby,  presentee  par  51.  Darboux. 

4°  Sur  les  penivariants  des  formes  binaires.  Note 
de  51.  R.  Pebbin,  presentee  par  51.  Halphen. 

Astronomie.  —  1°  Methode  generate  pour  la 
determination  de  la  constante  de  V aberration;  par 
51.  LaivvY. 

2°  Sur  la  manierc  la  plus  commode  de  trouver 
I'heure  ;  par  51.  d'Ahbadie. 

3°  Sur  de  nouveaux  moyens  de  reperer  I'axe  opti- 
que  d'une  lunette  par  rapport  a  la  verticale.  Note 
de  51.  Roze,  presentee  par  51.  Faye. 

G.  Petit, 
Ingcnieur  civil. 
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LE  TRANSPORT  DU  PETROLE  liRUT  AUX  ETATS-UNIS 

Le  transport  du  petrole  brul  des  sources  do  la  Pennsylvanie  occiden- 
tale  jusqu'aux  ports  d'euabarquement  do  la  mer  et  des  lacs  d'Am6- 
rique,  a  ete.  dans  res  dernieres  annees,  l'objet  de  progres  remarqua- 
bles.  Atin  do  so  rendre  bien  coinpte  de  rimportanre  du  systeme  an 
moyen  duquel  cos  progres  ont  ete  realises,  il  es  interessant  d'etudier 
tout  d'abord  les  methodes  de  transport  primitivement  en  usage  et 
d'oxposer  quelques  considerations  relatives  a  la  decouverte  du  petrole 
et  a  Vauginentation  de  la  production. 

a  La  portion  des  Etats-Unis  connue  souslenomde  «  Regions  d'huile  » 
est  situoo  dans  la  partie  occidentale  de  la  Pennsyhanie  et  forme  une 
longue  bande  passant  diagonalement  du Nord-Est  au  Sud-Ouest,  s'etrn- 
dant  au  Nord  a  quelques  lioues  an  dela  de  la  ligne  fronliere  de  l'Etat 
dc  Pennsylvanie,  dans  l'Etat  de  New- York,  et  au  Sud  dans  l'Etat  de 


modiraux  ;  elle  elait  regards  com  me  tin  sp^cifique  excellent  contre 
les  rhumatismes,  le  lumbago  et  les  maladies  similaires. 

La  m^thode  employee  pour  rccueillir  l'huile  qui  se  trouvait  a  la 
surface  des  criques  etait  aussi  primitive  qu'originale.  On  la  recueillait 
par  absorption  au  moyen  dc  couvertures  de  laine  qu'on  etendait  des- 
sus,  et  qu'on  tordait  ensuite  pour  on  extraire  l'huile. 

En  1853,  M.  Geo.  Bissell,  de  la  Nouvelle-Orl&ms,  vint  s'installer  dans 
les  Etats  du  Nord  et  visita  le  college  de  Dartmouth  oil  on  lui  montra 
un  e^chantillon  d'huile  «  Seneca.  »  Cette  question  l'interessa  vivement 
et  il  ecrivit  au  D1  F.-B.  Brewer,  de  Pennsylvanie,  pour  le  prier  de  le 
renseigner  sur  les  nun  ens  d'obtenir  cello  huile  et  sur  rimportancc 
probable  de  ses  gisements. 

Au  commencement  de  Fannee  1854,  il  visita  la  Pennsylvanie  et  il 
loua,  pour  une  periode  de  99  ans,  un  vaste  terrain  qui  avait  ete  echange 
autrefois  contre  une  vache,  ce  qui  donne  une  idee  de  la  valeur  de 
la  propriety  dans  cette  region  a  cette  epoque. 

Des  tranchees  furent  ouvertes;  elles  so  remplirent  rapidement 
d'huile  et  d'eau,  car  l'huile  se  trouvait  presque  a  la  surface  du  sol. 


Balterie  de  pompes  Worlhington  employees  pour  le  transport,  du  petrole  dans  les  canalisations  des  Etats-Unis. 


l'Ohio.  Otiolquos  sourros  d'huile  existent  bien  dans  la  Virginie  occi- 
dentale,  mais  elles  n'oll'rent  aucun  interet. 

Cette  bande  d'huile  a  40  a  48  kilometres  environ  de  largeur  et 
330  kilometres  do  longueur.  Plusieurs  milliers  de  puits  ont  ete  creu- 
ses:les  tins  ont  ete  tres  abondants;  les  autres,  au  contraire,  n'ont 
presque  rien  produit,  quelques-uns  meme  n'ont  etc  que  de  simples 
trous,  et  le  hasard  presidait  souvent  ii  leur  forage. 

I-a  riviere  Alleghany,  grossie  de  sos  affluents,  est  un  des  bras  les 
plus  importants  de  l'Ohio.  Elle  traverse  entierement  la  region  des 
Mules  et,  dans  son  cours  tortueux,  la  coupe  en  plusieurs  endroits  ;  e'est 
stir  ses  bords  que  Ton  rencontre  les  plus  importants  gisements  de 
petiole. 

Un  des  affluents  de.  l'Alleghany  est  connu  depuis  les  temps  les 
plus  reeules  sous  le  nom  de  «  Oil-Creek  ».  Avant  la  decouverte  des 
grands  gisements  de  petrole.  l'huile  recueillie  a  la  surface  de  cette 
rrique  s'appelait  «  Huile  Seneca  »,  du  nom  d'une  tribu  d'Indiens 
«  Seneca  »,  qui  vivaient  pies  de  sa  source. 

Cette  huile,  miso  dans  de  petits  flacons,  elait  vendue  pour  les  usages 


Les  resultats  oblenus  furent  le  point  de  depart  do  la  formation 
d'une  compagnie  creee  par  des  capitalistes  do  New  -Haven,  qui  placerent 
a  sa  ttte  un  savant  bien  connu,  M.  le  professeur  Benjamin  Silliman 
Junri  Cette  Compagnie  (The  Pennsylvania  Bork  Oil  Company)  a  ete  le 
pionnier  du  developpement  dc  re  qui  est  connu  maintenant  dans  le 
monde  cntier  sous  le  nom  de  «  petrole  ». 

Le  premier  puits  artesien  fut  commence  en  1858  sous  la  direction 
du  colonel  Drake,  dont  il  a  garde  le  nom  Drake  Well.  La  premiere 
veine  d'huile  fut  decouverte  pros  de  Titusville  en  Pennsylvanie,  a  une 
profondeur  de  21  metres.  Le  puits  produisait  journellement  10  barils 
di'  \±  gallons  (190  litres);  mais  le  marche  olanl,  limit/',  le  gallon 
n'elait  vendu  que  2  fr.  50. 

Le  voisinage  de  Oil  Creek  et  la  plus  gra'  le  partie  des  regions 
d'huile  etaieiit  alors  un  desert,  d'un  acces  de  plus  ditliciles,  soit  par 
les  routes  ordinaires,  soit  par  les  voies  ferrees  Les  pins  qui  eouvraient 
autrefois  les  collines  et  les  montagnes,  dfaient  remplares  par  des 
arbres  rabottgris  el,  qtielqnos  rbiirieres. 

Les  premiers  habitants  tippartenaient  a  unc  race  de  robustes  bit- 
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cherons  qui  gmigrereht  vers  l'occident  apres  avoir  pris  lo  hois  ;  qucl- 
ques-uns,  trop  faibles  pour  suivre  los  autres  et  fatigues  de  cctte  exis- 
tence de  nomades,  s'&abliront  dans  les  clairieres  et  cultiverent  un  peu 
de  ble  noir  et  de  mais.  Le  sol  etait  pauvre  et  les  habitants  inenaient 
une  vie  des  plus  miserables.  La  decouverte  de  l'huile  enrichit  repen- 
dant  un  grand  nonibre  de  ces  courageux  travailleurs  qui  passerent  en 
peu  de  temps  d"uue  grande  misere  a  une  aisance  relative. 

Au  fur  et  a  mesure  qu'on  decouvrit  plus  de  petrole  et  que  son 
emploi  se  generalisa,  ainsi  que  celui  des  sous-produits,  sa  valeur  ma- 
terielle  s'accriit  et  il  s"ensuivit  que  la  production  augnienta  dans  les 
memos  proportions.  A  un  certain  moment,  la  demande  fut  tellement 
superieure  ;i  l'approvisionnement.  qu'on  vendit  l'huile  45  shillings  le 
baril,  tandis  qu'en  1884  le  prix  moyen  etait  de  3  shillings  6  pence 
em  iron. 

La  seule  m&hode  pour  amener  l'huile  sur  le  marche"  consistait  a 
la  loger  dans  des  barils  en  bois  d'une  capacite  de  40  a  45  gallons. 
Les  puits  se  trouvant  dans  le  desert  el  les  routes  etant  presque  im- 
[naticables,  on  ne  pouvait  transporter  que  quelques  barils  a  la  Ms 
sur  des  chariots  construits  specialement  a  cet  effet.  Une  fois  a 
Oil-Creek,  on  les  vidait  dans  des  bacs  contenant  environ  2  000  barils; 
eette  riviere  n'etant  pas  navigable,  on  faisait  Hotter  ces  bacs,  sur  ce 
qu'on  appelait  des  Pond  Freshets  On  construisit  a  certains  en- 
droits,  dans  Oil-Creek,  des  batardeaux  qui  retenaient  l'eau  et  Ton  forma 
ainsi  des  etangs.  Lorsqu'il  y  avait  assez  d'eau,  on  pratiquait  une  ou- 


d'huile  aux  grandes  a  illcs.  Un  certain  nonibre  de  chemins  de  fer  a 
voic  elroite  atogmentereirt  encore  ce  reseau. 

Lorsque  les  chemins  de  fer  furent  tenuities,  le  transport  d'un  bad! 
ne  coutait  plus  que  4  shillings  2  pence.  On  employa  alors  des  voitures 
montees  sur  ,S  roues, sur  lesquelles  on  plaeait  des  reservoirs  cylindriques 
en  tole  mesurant  7m  80  sur  lm05  et  contenant  environ  2  000  gallons. 
II  arrivait  parfois  que  des  reservoirs  subissaient  des  avaries ;  les 
pertes  par  suite  de  coulage  el  d'evaporation  etaient  importantes. 

Au  mois  de  mars  1862,  il  parut  un  decret  autorisant  le  transport 
de  l'huile,  en  franchise,  de  Oil  Creek  a  Kittanning,  en  Pennsylvanie. 
au  moyen  de  conduites,  avec  le  privilege  d'etendre  la  ligne  jusqu'a 
Philadelphie.  Ce  decret  resta  lettre  morte  et  ce  n'est  que  plus  tard, 
vers  1864.  qu'un  journal  mit  en  avant  le  projet  d'installer  une  ligne 
de  conduites  longeant  la  riviere  Alleghany,  jusqu'a  Pittsburgh,  pour 
le  transport  de  l'huile  ;  mais  la  plupart  des  indigenes,  charretiers, 
producteurs  d'huile,  ainsi  que  les  compagmes  de  chemins  de  fer, 
s'y  opposerent  com  me  etant  une  atteinte  porlee  a  leur  prosperity,  et 
ce  projet  n'eut  pas  plus  de  suite  que  le  precedent. 

En  1865,  la  premiere  ligne  de  conduites  qui  fut  etablie,  allait  de 
Pithole  vers  Oil  Creek  et  amenait  l'huile  d'une  distance  de  un  kilo- 
metre environ.  Trois  pompes  furent  installees,  et  Ton  transportait  de 
Pithole  a  Miller  Farm,  station  situee  sur  Oil  Creek,  environ  81  barils 
par  jour.  Cette  ligne  de  conduite  fut  coupee  de  temps  en  temps  par 
les  charretiers,  dont  le  monopole  se  trouvait  compromis  par  suite  de 
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Fig.  2.  —  Carte  de  la  Pennsylvanie  montrant  l'emplaeemenl  des  «  Oil  Regions 


verture  et  les  bateaux  flottaient.L'operation  se  repetait  ainsi  jusqu'a 
ce  qu'ils  eussent  atteint  l'emhouchure  de  Oil  Creek  a  sa  jonction  avec 
la  riviere  Alleghany,  d'oii  la  navigation  etait  tres  facile  jusqu'a  Pitts- 
burgh, tete  de  ligne  de  la  navigation  a  vapeur  dans  les  vallees  de 
l'Ohio  et  du  Mississipi.  Ce  systeme  de  transport  etait  fort  onereux  : 
la  construction  des  batardeaux  necessitait  d'importants  travaux  et  de 
grandes  defenses;  puis  il  arrivait  frequemment  que  les  bateaux  et 
tout  leur  contenu  6taient  totalement  perdus. 

Jusqu'en  1862,  l'envoi  d'un  baril  a  New- York  revenait  a  30  shillings 
environ,  et  le  transport  d'un  baril,  de  Oil  City  a  l'emboucliure  de 
Oil  Creek,  jusqu'a  Pittsburgh,  environ  9  shillings  3  pence.  Les  frais 
ilc  transport  etaient  si  exorbitant^  que  le  marche  etait  compromis, 
surtout  qu'a  cette  epoque  l'huile  se  vendait  aux  puits  a  raison  de 
2  shillings  par  baril. 

Vers  la  fin  de  1862,  la  Compagnie  de  V Atlantic  and  Great  Western 
Railway  projeta  de  construire  une  ligne  dans  les  regions  d'huile. 
Pius  tard  on  construisit  une  ligne  de  chemin  de  fer  allant  de  Oil 
Creek  a  Corry,  station  situfe  sur  1' Atlantic  and  Great  Western,  etablis- 
sant  ainsi  une  communication  directe  avec  New- York  et  l'Ouest 

Le  chemin  de  fer  de  FAlleghany  Valley  construisit  ensuite  une  ligne 
allant  de  Oil  City  a  l'emboucliure  de  Oil  Creek,  a  Pittsburgh  (Pennsyl- 
vanie), completant  ainsi  le  reseau  de  voies  ferrees  reliant  les  regions 


(1)  On  appelle  o  Fund  Freshets  i 
t'eau  H  l'aide  dp  di^ui-^,  qij'on  nun 
i»ante  pour  faciliter  la  navigation 


1  des  etangs  bbtenus  arliflciellemenl  en  retcnant 
pt  ensuite  des  qu'il  y  a  une  quantite 'd'eau  sulli- 


ce  nouveau  mode  de  transport,  et  on  ne  parvint  a  la  preserver  de  la 
destruction  qu'en  organisant  des  patrouilles  armees.  Un  peu  plus  tard, 
on  construisit  une  ligne  reliant  Pithole  Creek  a  Island  Well,  d'une 
longueur  de  12  kilometres.  En  novembre  1865,  une  autre  ligne  relia 
Pithole  a  Titusville,  qui  devint  le  centre  de  districts  de  production  et 
en  meme  temps  un  grand  siege  de  raffinerie. 

Les  prix  de  transport  par  baril  jusqu'en  decembre  1865  etaient  les 
suivants  :  . 

Par  conduite  de  Pithole  a  Miller-Farm  .... 

Mise  en  baril  et  chargement  a  Miller-Farm  .  . 

Transport  par  voie  lerree  jusqu'a  Corry.  .  .  . 

—  de  Corry  a  JSew-York 

Ense.mble  


4  sh.  2  d. 
1 

3  4 
Ft  6 


sn. 


Par  une  autre  voie 

Par  conduite  de  Pithole  A  Alleghany.  .  .  . 

Fret  d'Alleghany  &  Pittsburgh  .  .  

Quai'age,  chargement,  etc.,  a  Pittsburgh  .  . 
Transport  de  Pittsburgh  a  New-York  par  leche 
min  de  fer  de  Pennsyhanie  , 

Ensemble   .  . 


on  arrivait  a  une  legere  difference  : 

.  .      4sh.2  d. 

r?s;  >  •  i  6  ^Wfc 
.  .  1 


9 


20  sh.  5  d. 


Petit  a.  petit  on  se  mit  a  recueillir  l'huile  au  moyen  de  conduites 
reliant  les  dil'lerents  puits  aux  stations  centrales;  de  la  on  la  trans- 
portait sur  des  charrcttes  jusqu'aux  stations  de  chemin  de  fer.  Les 
entrepreneurs  de  transport  firent  encore  une  vive  opposition,  mais 
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cette  Ibis  sans  auoun  sueoes.  ear,  on  1876,  il  n'y  avait  doja  pas  innins 
de  1 1 1 1 it  on  oeuf  Compagnies  difleronles  do  lignes  do  conduites.  Cos 
Compagnies  so  bornaient  a  rocnoillir,  a  onunagasinor.  el  a  assurer 
riuiilo  pour  uu  priv  determine.  Kilos  arrivorenl  memo  a  dolivrer  dos 
oertiflcats  de  magasinage,  qui  Staient  negociables  el  admis  dans  los 
transactions  eonunorciales.  Kn  |87.'>.  on  posa  une  ligne  do  00  kilo- 
metres avoo  dos  conduites  do  ()'"  10  do  diainotro  allant  jusqu'a  Pitts- 
burgh. On  dut,  do  nouvoan,  Cairo  garder  oollo  ligne  par  dos  hoininos 
armes,  alin  do  la  preserver  do  la  dostruclion  centre  ceux  dbnt  los 
interets  olaiont  loses. 

Vers  la  tin  do  I'anneo  1875,  lo  grand  oltanip  d'huilo  du  eointe  Mae 
Koan,  en  Pennsylvanio,  eonnu  sous  lo  noni  de  ohainp  d'huilo  Bradford, 
tut  evploilo  ot  sa  produolion  alia  oonslanunont  on  augmenlant. 

Alin  de  so  fa  ire  une  idee  dos  lluotuations  do  1'operation  ot  dos  priv, 
il  fesl  interessant  d'exaininer  los  oours  par  haril  d'huilo  brute,  aux 
puits  pratiques  pendant  la  periode  de  1859  a  1868  inclusivement. 

Les  ohiil.es  ei-dessons  indiquent  los  priv  los  plus  elevos  ot  los  plus  | 


La  difference  onlro  la  I'ouriiiluro  dos  oonduiles  ot  los  cbargoments 
donno  lo  slock  aceumule  ot  einmagasino  dans  do  grands  reservoirs  on 
lor.  Kn  doee.uhro  188.'!,  le  stock  s'elevail  a  33  71.rj  505  I  .arils  (>)• 

Lo  total  dosovporlalions  do  petiole  brut,  on  1801,  fut  de  1  112476 
gallons,  ci.  I'M  1883,  do  656  363869  gallons.  Le  total  general  des  expor- 
lations  do  potrolo  of  do,  sos  sous-produils  (v  coinpris  lo  pelrole  ratline, 
los  lubriliauts,  le  naphteel  los  residus)  pendant,  les  anndes  1864  eti883, 
a  ('li''  lvalue"  coniino  suil  : 


I  si;', 
1883 


23.210.369  gallons  valant 
505.931  .022  — 


">0.i:.9.825  tVi.ncs 
233.92-2.300  — 


Cos  statistiquos  penuelleut  d'appreeior,  imn  seiilenient  la  nature 
de  cette  enorme  affaire  induslriollo,  mais  aussi  la  valour  considerable 
de  oe  produit  relativemenl  nouveau. 

Jusi(u'on  1807,  la  rallinerie  du  potrolo  so  I'aisail  sur  une  tres  grando 
echelle  dans  les  pays  \oisins  des  puils  el,  lo  long  de  la  ligne  do 
Oil  Creek.  Knlre  temps,  de  grandes  rallinorios  furent  construites  a 


Fig.  3.  —  Profits  en  long  des  canalisations  de  petiole. 


has  atteintsTchaque  annee.  En  1859,  le  prix  moyen  de  1'huile  brute, 
aux  puits.  etait  de  83  shillings. 


Kn  1800,  priv  le  plus  haut,  80  sh. 
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Les  ehargemenls  d'huile  brute  en 
suivauts  : 


barils  de  42  gallons  furent  los 


En  1859   barils.  1.700 

1860    423.240 

1861    1.650.133 

1862    3.101.571 

1863    3.242.951 

1864    1.842.061 

1865    2.100.132 

1866    3.010.921 

1867    2.893.210 

1868    3.482.510 

En  1878,  10  ans  plus  tard,  les  rhargements  atteignaient  13750 090 
barils,  et  en  1883.  21  967  030  barils.  Lo  chiffre  total  fourni  par  les 
conduites  de  1876  a  1881,  fut  : 

En  1876   barils.  9.068.376 

1877    13.012.713 

1878   15.011.425 

1879   20.085.716 

1880   24.788.950 

J881   29.674.458 

j882  ........    31.789.190 

1883  (»)   24.385.666 


(1)  On  arrivera  au  chiffre  actuel  en  majorunt  le  chiffre  de  1883  de  >/6  environ. 


Cleveland,  Ohio,  Pittsburgh,  Buffalo,  New- York,  et  au  bordde  la  mer 
a  Boston,  Philadelphie,  Baltimore,  etc. 

L'augmentation  dans  le  prix  des  sous-produits  du  pelrole,  naphte, 
paraffine,  et  dans  celui  des  residus  pour  lesquels  il  n'existait  aucun 
marche  dans  les  regions  d'huile,  eut  pour  cause  un  plus  grand  deve- 
loppement  de  la  raffinerie  sur  les  bords  du  lac  et  de  la  mer,  car  Ton 
pouvait  disposer  de  ces  produits  avec  plus  de  profit. 

Les  chargemonts  de  petrole  brut  augmenterent  alors  au  fur  et  h 
mesure  que  l'affaire  se  dcveloppa. 

La  question  du  transport  devint  alors  capitale,  et  les  raffineurs 
s'associerent  pour  racheter  toutes  les  lignes  de  conduites  qui  exis- 
taient  a  ce  moment. 

Les  lignes  de  conduites  en  Amerique,  sauf  une,  sontla  propriete  d'une 
Coinpagnie  The  National  transit  Company.  La  longueur  de  la  ligne 
de  New- York  est  d'environ  490  kilometres.  Sur  tout  le  parcours,  il  y  a 
deux  conduites  en  fer  forge,  de  0m  15  de  diametre;  il  y  a  meme, 
sur  une  certaine  distance,  une  troisieme  conduite  de  meme  diametre. 

II  y  a  onze  stations  de  pompes,  distantes  les  unes  des  autres  de 
45  kilometres  et  pourvues  d'un  jeu  de  pompes  de  pression  compound 
a  condensation.  La  plus  grande  elevation  entre  ces  stations,  est 
de  750  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  profil  du  pays 
traverse  par  cette  ligne  (fig.  3)  permet  de  se  rendre  compte  des  dilli- 
cultes  qu'on  a  du  surmonter  pour  arriver  a  construire  ces  lignes  et 
les  exploiter. 

La  ligne  de  Philadelphie  a  450  kilometres  de  long,  les  conduites 
ont  0m  15  de  diametre  et  il  y  a  six  stations.  La  ligne  de  Baltimore  a 
112  kilometres  avec  des  conduiles  do  0m  125  de  diametre;  la  ligne  de 
Cleveland  160  kilometres  avec  des  conduites  de  0m  125  et  quatre 
stations;  la  ligne  de  Buffalo  112  kilometres  avec  des  conduites  de 
0m  10  et  deux  stations.  La  ligne  de  Pittsburgh  a  egalement  95  kilo- 
metres avec  des  conduites  de  0m  100  et  deux  stations.  La  longueur 
totale  de  ces  lignes,  y  compris  les  conduites  doubles,  depasse  2  090  kilo- 
metres, tandis  que  la  longueur  des  lignes  qui  recueillent  le  petrole 


U) 


Meme  observation  que  pour  la  note  ci-dessus. 
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dans  les  regions  d'huile  iivcc  des  conduites  dc  0m  05  dc  diametre  est 
evaluee  a  10  000  kilometres  environ. 

Lorsque  les  lignes  ont  ete  projetees,  l'experience  avait  demontre 
que  le  systeme  d'ainener  le  petroie  des  regions  d'huile  par  de  petites 
conduites,  a  l'aide  de  pompes,  etait  certainement  tres  avantageuv. 
mais  an  dela  tout  etait  supposition.  II  y  avait  des  tableaux  theoriipies 
montrant  la  resistance  qu'il  fallait  vaincre  pour  faire  passer  des 
liquides  dans  des  conduites  pour  de  petiles  distances,  et  avec  un 
calcul  theorique  simple  on  pouvait  se  rendre  compte  approximative- 
ment  du  frottement  pour  de  plus  grandes  distances,  mais  il  n'y  avait 
pas  de  tableaux  etablis  d'apres  des  resultats  pratiques  et  il  y  avail 
la  une  nouvelle  experience  a  (aire,  celle  de  tenter  de  faire  passer  de 
l'huile  dans  des  centaines  de  kilometres  de  tuyaux  dans  un  pays  tres 
accidente,  traversant  deux  chaines  de  montagnes  et  un  nombre  incal- 
culable de  rivieres  et  de  cliques. 

La  science  de  lTngenieur  se  trouvait  la  en  face  de  nouvelles  diffi- 
cultes  a  surmonter  et  elles  le  furent  avec  plein  succes.  On  avait  reussi 
a  amener  l'huile  de  petites  distances  dans  de  petites  conduites  en 
faisant  usage  de  pompes  a  un  cylindre,  appelees  aussi  « petit  cheval». 

La  limite  de  leur  puissance  utile  se  fit  bientot  sentir  dans  l'accroisse- 
ment  des  lignes  locales,  dans  la  rupture  des  conduites,  dans  les  deTec- 
tuosites  des  joints  de  conduites,  ainsi  que  dans  les  nombreux  accidents 
causes  aux  pompes  par  les  chocs  constants  a  chaque  changement  de 
marche,  sous  la  haute  pression  due  a  une  resistance  de  frottement 
enorme. 

On  installa  frequemment  des  pompes  sur  ces  lignes  locales,  dont  la 
plupart  avaient  de  20  a  25  kilometres  de  long,  les  conduites  0m03 
de  diametre  et  ou  la  resistance  de  frottement  equivalait  a  une  pression 
de  98  a  140  kilogr.  par  centimetre  carre.  Les  cylindres  a  vapeur  de 
ces  pompes  avaient  dans  certain  cas  0m75  de  diametre;  elles  aetion- 
naient  un  plongeur  de  10a  12  y2  centimetres  et  la  secousse  a  chaque 
changement  de  coup  de  piston  a  ces  pressions  ressemblait  au  bruit 
produit  par  un  canon.  Ces  conditions  etaient  des  lors  inadmissibles, 
aucun  materiel  et  aucune  conduite  ne  pouvaient  r^sister  a  des  efforts 
aussi  violents. 

Le  Comite  se  decida  a  consulter  M.  Henry  Worthington ,  de  New- 
York  qui,  de  son  vivant.  passail  pour  le  premier  hydraulicien  d'Ami- 
rique.  11  fut  charge  d'&udier  la  question  et  d'indiquer  le  systeme  de 
pompe  qui  conviendrait  le  mieux  pour  ce  travail.  Le  resultat  fut  la 
creation  et  la  construction  d'une  pompe  du  systeme  de  M.  Worthing- 
ton (fig.  1),  qui  futmontee  pres  de  Bradford,  el  relive  a  une  section  de 
conduites  de  0M0  de  diametre,  d'une  longueur  de  25  kilometres, 
allant  de  Bradford  k  Carrolton,  station  siluee  sur  le  chemin  de  fer 
de  l'Erie;  c'etait  une  ligne  nouvelle,  mais  constamment  en  reparation, 
pour  les  motifs  enumeres  precedemment. 

Le  r&ultat  du  travail  de  cette  pompe  depassa  toutes  les  esperan- 
ces,  et  amena  une  revolution  complete  dans  le  transport  du  petroie. 
S  in  action  dans  ces  conditions  difliciles  etait  d'une  regularity  parfaite 
et  le  mouvement  de  la  colonne  d'huile  dans  la  conduite  etait  uni- 
forme  et  constant,  tandis  qu'avee  l'ancien  systeme  de  pompe  a  un 
cylindre,  la  colonne  d'huile  restait  stationnaire  apres  chaque  coup 
de  piston,  avec  une  variation  de  pression  de  plusieurs  centaines  de 
kilogrammes.  Avec  la  pompe  Worthington  on  na  aucun  arret.  I'ecou- 
lement  est  constant  et  la  pression  presque  uniforme. 

De  1878  a  1881-1882,  la  construction  des  lignes  de  la  Trunk  O 
jusqu'au  bord  de  la  mer  fut  achevee,  et  a  partir  de  ce  moment  la 
raifinerie  de  l'huile  sur  les  lieux  memes  resta  stationnaire  ;  puis, 
differentes  raffineries  ayant  ete  detruites  par  le  feu,  l'operation  cessa 
completement.  d'autant  plus  qu'au  bord  de  la  mer  et  des  lacs,  on 
const™  isait  des  raffineries  considerables. 

La  pompe  d'epuisement  du  type  Worthington  est  employee  exclu- 
sivement  par  la  National  Transit  Company.  Les  pompes  varient  de 
dimensions  suivant  le  service  auquel  elles  sont  affectees.  Sur  les 
lignes  de  New-York.  Pennsylvania,  les  types  les  plus  parfaits  de  pompes 
de  pression  Compound  sont  en  service.  Sur  la  ligne  Buffalo,  Cleveland 
et  Pittsburgh,  on  emploie  des  pompes  compound  sans  condensation, 
tandis  que  pour  les  lignes  locales,  on  se  6ert  d'une  pompe  ordinaire  a 
haute  pression.  La  moyehne  de  l'huile  pompee  dans  une  iournee  est 
d'environ  28  000  barils. 

Aux  differentes  stations  d'epuisement  on  a  installe  plusieurs  reser- 
voirs en  tole  mesurant  environ  27  metres  de  diametre  et  10  metres  de 
haut,  de  telle  sorte  qu'on  pompe  l'huile  des  reservoirs  d'une  station, 
pour  la  conduire  dans  les  reservoirs  d'une  autre  station.  Un  jeu  de 
pompes  se  trouve  dans  chaque  station,  de  sorte  qu'il  ne  peut  y  avoir 
aucune  interruption,  une  pompe  fonctionnant  constamment. 

Sur  les  lignes  principals  de  0m  15  de  diametre,  les  pompes  ont  de 
600  a  800  chevaux  de  force,  tandis  que  celles  etablies  sur  les  con- 
duites de  O'MOO  a  0m  125  varient  de  150  a  200  chevaux;  les  lignes 
locales  n'ont,  par  contre,  que  des  appareils  de  25  a  30  chevaux.  Les 
conduites  sont  construites  specialement  pour  cet  usage ;  elles  sont  en 
fer  forge  et  essayees  avec  le  plus  grand  soin  avant  de  quitter  l'usine  ; 
elles  sont  connues  dans  cette  branche  d'industrie  sous  le  nom  de 
«  conduites  pour  l'huile  ».  La  longueur  de  chaque  conduite  est  de 
5m  40  et  les  extremites  sont  terminees  par  des  filets  de  vis  au  nombre 
de  neuf  par  0m  025,  avec  des  accouplements  taraudes.  Le  chanl'rei- 
nage  est  g<5neralement  de  0m  019  par  pied  pour  des  conduites  de 
0U> 10  de  diametre. 

Les  lignes  sont  poshes  en  grande  partie  a  2  ou  3  pieds  au-dessous 
du  sol,  et  de  distance  en  distance  des  coudes  sont  menages  sur  les 
conduites ,  afin  de  faciliter  la  dilatation  et  la  contraction ,  ce  qui  evite 
les  joints  de  dilatation. 

_  Les  lignes  'ont  ete,  au  cours  du  fonctionnement,  obstruees  de  temps 
a  autre  par  la  precipitation  de  la  paraffine  qui  adherait  aux  con- 


duites, reduisant  ainsi,  non  seulement  leur  diametre,  mais  encore 
lYvoiilement  du  petroie. 

Un  moyen  special  est  employe  pour  eviter  toute  obstruction  ;  il 
est  connu  des  employes  sous  le  nom  de  Go  Devil  (<),  parce  qu'il  par- 
court  bruyamment  les  conduites  a  la  meme  vitesse  que  l'huile,  pousse 
par  la  pression  provenant  des  pompes.  On  se  rend  compte  de  la  po- 
sition de  cet  appareil,  par  le  bruit  qu'il  fait  lorsqu'il  est  en  marche. 
Des  relais  d'bomnies  observent  son  passage,  et  s'il  n'avance  plus,  la 
conduite  doit  etre  coupee  et  nettoyeea  l'endroit  ou  il  s'est  arrele. 

La  reduction  des  frais  de  transport  de  l'huile  par  conduites  n'est 
pas  suffisamment  connue.  l'eulreprise  se  trouvant  dans  les  mains  de 
quelques  personnes  seulement,  qui  se  gardent  bien  d'en  publier 
les  resultats  financiers  ;  neanmoins,  les  renseignements  sur  les  ma- 
chines employees,  la  quantity  de  kilometres  de  conduites,  et  les  con- 
ditions de  fonctionnement  permellent  d'affirmer  qu'une  reduction 
dans  le  cout  du  transport  de  l'huile  est  manifeste.  11  est  certain,  en 
outre,  que  parmi  les  grands  avantages  resultant  de  ^application 
de  nouvelles  methodes  de  transport,  il  en  est  un  qui  n'est  pas  a  cie- 
daigner  :  c'est  la  disparition  du  danger  enorme  qui  menacait  sans 
cesse  le  public  voyageant  dans  des  trains  qui  etaient  souvent  detruits 
par  le  feu,  par  suite  des  chargements  de  petroie  brut;  on  n'en  a  vu 
que  trop  d'exemples  aux  Etats-Unis. 

F.  B. 


MECANIQUE 

FERMETURE  AUT0MATIQUE  POUR  GAISSES  DE  WAGONS 

[IHanche  VII.) 

L'emploi  induslriel  des  wagons  a  caisse  basculante  et  a  fermeture 
automatique  a  pris  aujourd'hui  un  assez  grand  developpement.  Le 
Genie  Civil  a  donne  la  description  (2)  d'un  certain  nombre  de  wagons 
et  wagonnets  employes  pour  les  transports  et  les  travaux  de  terras- 
sement.  II  existe  plusieurs  fermetures  automatiques  se  distinguant 
les  unes  des  autres  par  la  maniere  dont  les  crochets  de  fermeture 
sont  maintenus  horizontaux;  mais  ces  divers  systemes  necessitent. 
notamment  pour  l'ouverture  des  portes,  le  concours  d'un  appareil  de 
levage,  grue  ou  treuil,  qui  souieve  la  caisse  a  vider  du  cote  oppose 
ii  celui  ou  l'ouverture  doit  avoir  lieu.  L'avantage  qui  en  resulte  au 
point  de  vue  de  la  securite,  en  marche,  devient  un  inconvenient 
lorsqu'il  s'agit,  par  exemple,  de  vider  une  ou  plusieurs  caisses  en 
un  point  quelconque  du  parcours,  comme  cela  se  presente  dans 
quelques  exploitations.  II  etait  done  utile  de  chercher  un  systeme 
qui,  tout  en  etant  automatique,  put  6tre  manoeuvre  a  la  main  pour 
l'ouverture  des  portes  sans  le  seeours  d'aucun  appareil  de  levage. 

M.  Malissard-Taza,  Ingenieur  des  Arts  et  manufactures,  est  l'in- 
venteur  d'une  disposition  qui  repond  a  ce  problemeet  dont  nousallons 
donner  une  description  rapide. 

Les  figures  de  la  planche  VII  representent  un  wagon  a  houille  de 
10  tonnes,  sur  lequel  sont  disposees  deux  caisses  basculant  dans  les 
deux  sens  et  munies  du  mecanisme  en  question. 

Chaque  caisse  porte  inferieurement  deux  arbres  A,  paralieies  a 
l'axe  longitudinal  du  wagon. 

Ces  arbres,  supportes  par  les  coussinets  B,  sont  munis  a  l'une  de 
leurs  extremites  d'un  crochet  simple  c  et  a  l'autre  extremite  d'un 
crochet  a  fourche  c'. 

Ces  crochets  c  et  c',  silues  dans  le  plan  exlerieur  des  parois  late- 
rales  des  caisses,  s'enclenchent  sur  des  cames  ou  talons  D,  fixes  aux 
portes  P,  qui  sont  articuiees  sur  des  charnieres  excentrees  E,  boulon- 
nees  en  haut  des  caisses.  Ces  caisses  peuvent  basculer,  dans  un  sens 
ou  dans  l'autre,  autour  des  points  x  ou  x'. 

Dans  l'etat  de  repos,  la  fourche  du  crochet  c'  estengagee  sur  une 
clef  de  retenue  F,  ayant  la  forme  d'une  broche.  Cette  clef  est  sup- 
portee  par  la  traverse  d'about  du  true  et  par  un  support  rapporte  S, 
laissantentre  lui  et  la  traverse  l'espace  necessaire  au  passage  de  la  four- 
che Elle  s'emmanche  a  baionnette  au  moyen  d'une  poignee  de  manoeu- 
vre et  d'un  ergot  f,  qui,  aprfes  avoir  passe  dans  l'une  des  encoches  pra- 
tiquees  a  la  partie  superieure  du  trou  de  la  traverse  et  du  support, 
prend,  sous  Taction  du  poids  de  la  poignee,  une  position  ne  per- 
mettant  plus  le  retrait  de  la  clef. 

Si  Ton  veut  ouvrir  automatiquement  la  porte,  on  souieve  la  caisse 
a  l'aide  d'un  appareil  de  levage;  la  fourche  du  crochet  c'  s'engage  de 
plus  en  plus  sur  la  clef  F  et  la  porte  s'ouvre  sous  un  angle  d'incli- 
naison  determine  d'apres  le  service  du  wagon  et  la  nature  des  mar- 
chandises.  Si,  au  contraire,  on  veut  ouvrir  la  porte  a  la  main,  il 
faut,  apr6s  avoir  enleve  la  clef  F,  declencher  les  crochets  c  et  c'.  C'est 
pourquoi  l'une  des  branches  de  la  fourche  des  crochets  c'  a  ete  pro- 
longee  en  forme  de  poignee. 

Ce  systeme,  en  calant  les  deux  crochets  c  et  c'  sur  un  meme  arbre, 
a  l'avantage  de  rendre  leur  mouvement  solidaire  et  de  fermer  en 
meme  temps  les  deux  extremites  de  la  porte,  ce  qui  empeche  la 
deformation  de  celle-ci. 

H  a  egalement  l'avantage  qu'on  peut  manceuvrer  les  portes  en  etant 
place  a  l'une  des  extremites  du  wagon,  ce  qui  permet  a  l'ouvrier  de 
ne  pas  etre  atteint  par  les  matieres  tombant  des  caisses. 

Henri  Mamy, 
Ingenieur  des  Arts  et  manufacture!. 


(1)  Le  Go  Devil  est  un  appareil  qui  gralte  t'int&rieur  des  conduites  en  faisant  un 
grand  bruit.  On  pense  que  ce  nom,  "qui  signifie  Allez  Diable,  lui  a  ete  donne  par 
le  premier  ouvrier  qui  Pa  introduit  dans  les  conduites  et  qui  a  ete  surpris  du  vacarme 
qu'il  faisait. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VIII,  xi"  17  et  19, 
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CISAILLE  A  QUEUE  A  VAPEUR 

[Ptanche  VIII.] 

Cette  machine  est  a  simple  effet  el  ne  travaille  (|ue  pendant  ['ad- 
mission de  la  vapear  sous  le  piston.  Ses  mouvements  sont  done  assez 
brusques,  mais  elle  a  I'avaniage  d'fitre  d'une  grande  simplicity  de 
construction. 

Elle  se  composed'un  levier  mobile  portant  unedes  lames,  tandis  que 
1'autre  rail  corps  avec  le  bati  fixe  et  resistant.  Ce  levier  est  guide*  du 
cote*  de  la  lame  uxe  (seul  cdte*  vers  lequel  il  pourrait  6tre  dejete  pendant 
le  travail),  et  actioime  ilirectement  par  la  tete  de  la  tige  du  piston. 

C'est  ici  que  se  presente  l'une  des  notables  simplifications  de 
I'appareil.  On  a  evite  I'emploi  d'un  cylindre  oscillant  avec  les  com- 
plications qu'il  oecessite,  en  articulant  la  tige  du  piston  sur  ce  der- 
nier, ce  qui  n'oU're  pas  d'ineonvenients.  puisque  dans  cette  machine 
a  simple  effet  la  partie  sup&ieure  du  cyhndre  est  ouverte  et  ne  g6ne 
en  rien  le  mouvement  oscillatoire  dc  cette  tige  faisant  en  meme  temps 
function  de  bielle. 

11  a  ete  necessaire  de  donner  alors  au  piston  une  grande  hauteur 
pour  detruire  I'effort  de  compression  lalerale  qui  resulte  de  cette  arti- 
culation de  la  tige  dans  le  corps  memo  du  piston. 

II  v  a  bien  des  frottements  considerables  du  piston  contre  les 
parois  du  cylindre,  mais  ils  sont  de  pen  d'importance  dans  ce  genre 
de  machines.  Dailleurs,  l'etendue  de  la  surface  de  contact,  entre  le 
piston  et  le  cylindre,  assure  letancheite,  et  forme  un  joint  satisfaisant 
encore  ameliore  par  les  bagues  de  fonte  bien  tournees  qui  garnissent 
le  pourtour  du  piston. 

Le  distributeur  fait  corps  avec  le  fond  rapporte  du  cylindre.  La 
vapeur  vieut  d'une  conduite  de  l'atelier,  el  le  tiroir  est  mu  par  un 
levier  doublement  coude,  commando  par  un  excentrique  monte  sur 
l'arbre  des  volants.  Cet  arbre  est  coude  au  milieu  et  recoit  son  mou- 
vement d'une  bielle  s'artieulant  d'autre  part  dans  la  queue  de  la 
cisaille  en  forme  de  fourche. 

Les  deux  volants  sont  tres  lourds  et  ont  un  dnub'e  role:  au  lieu  de 
servir  a  regularise!'  la  marche  de  I'appareil,  celle-ci  n'etant  pas  con- 
tinue, ils  viennent  d'abord  augmenter  par  leur  force  vive  reflet  de 
la  vapeur  sur  le  levier  mobile.  Quand  le  travail  s'effeetue,  les  volants, 
arretes  brusquement,  viennent  agir  de  toute  leur  masse  pour  vaiucre 
la  resistance  opposee  par  la  piece  a  cisailler.  Leur  contrepoids  est 
d'ailleurs  place  de  maniere  a  agir  avec  le  plus  grand  effet  possible, 
se  trouvant,  quand  la  cisaille  est  fermee,  avoir  le  plus  grand  bras  de 
levier.  Apres  Taction  directe  de  la  vapeur  et  du  coup  de  volant,  le 
piston  descend,  ctklant  a  la  pression  atmospherique.  On  voit  que  si 
le  contrepoids  revenait  en  sens  inverse  s'arreter  au  point  le  plus  has 
de  sa  course,  la  seule  action  de  la  vapeur  sur  le  piston  serait,  la  bielle 
motrice  des  volants  etant  alors  verticale,  de  presser  contre  Textremite* 
du  levier  et  de  faire  travailler  la  bielle  a  Textension  sans  pouvoir 
lui  faire  depasser  le  point  mort.  C'est  alors  qu'interviennent  encore 
efficacement  les  volants  qui  sont  cales  sur  l'arbre,  de  facon  que  les 
contrepoids  aient  depasse  la  verticale  quand  le  piston,  arrive  a  bout 
de  course  retrograde,  va  de  nouveau  6tre  actionne  par  la  vapeur.  Ce 
sont  les  contrepoids  qui  font  depasser  le  point  mort  a  la  bielle,  en 
revenant  par  un  mouvement  de  pendule  au  point  le  plus  bas  de  leur 
course ;  mais  a  ce  point,  la  vapeur  a  pu  actionner  le  levier,  qui  peut 
des  lors  continuer  a  les  elever  pendant  un  quart  de  tour,  et  produire 
un  nouveau  cisnillement,  comme  il  a  deja  ete  indique. 

En  resume,  la  simplicity  de  Taction  du  piston  moteur,  ajoutee  a 
Tingenieux  emploi  de  ces  volants-balanciers,  dont  le  mouvement 
alternatif  agit  pour  aider  au  cisaillement  pendant  la  montee  du  piston, 
et,  a  sa  descenle,  pour  permettre  aux  contrepoids,  qui  ont  depasse 
la  verticale,  d'y  revenir  par  leur  propre  poids,  favorisant  ainsi  la 
mise  en  train,  font  de  cette  cisaille  un  outil  puissant  et  facile  a 
manceuvrer. 


MINES 

LES  MINES  DE  CUIVRE  DE  BOLEO 
(Basse  Calif ornie). 

Nous  extrayons  del1 'Engineering  and  Mining  Journal,  de  New-York^), 
les  renseignements  suivants  sur  les  mines  de  cuivre  de  Boleo  (Basse 
Californie,  Mexique;  qui  sont  devenues  recemment  la  propriete 
d'une  Compagnie  francaise. 

Les  mines  de  la  Basse  Californie  sont  situees  par  27°  28'  de  lati- 
tude nord  et  112°  35'  de  longitude  ouest,  dans  le  district  minier  de 
Santa  Agueda,  Basse  Californie,  a  80  kilometres  nord-ouest  du  port 
de  Molege  sur  le  golfe  de  Californie  et  a  145  kilometres  de  Guay- 
mas,  la  tete  de  ligne  de  chemin  de  fer  la  plus  voisine. 

On  peut  considerer  toute  la  contree  qui  s'etend  depuis  le  golfe 
de  Californie  jusqu'aux  monts  Virgin,  a  30  kilometres  dans  Tinte- 
rieur,  comme  une  plaine  s'elevant  graduellement  des  falaises  de  la 
cote,  d'une  hauteur  de  50  a  60  metres,  jusqu'au  pied  des  montagnes 
a  une  altitude  de  600  metres.  La  surface  de  cette  plaine  est  cou- 
verte  de  gravier  et  de  conglomerate  epars,  et  se  trouve  coupee  par 
d'etroites  gorges  ou  canons,  quelquefois  tellement  rapproches  que 
Tintervalle  qui  les  separe  est  souvent  plus  etroit  que  la  largeur 
meme  du  ravin. 

L'altitude  des  mines  vario  de  60  a  120  metres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Le  climat  n'est  pas  mauvais,  la  temperature  n'ayant 


ii)  Voir  aussi  la  communication  faite  par  M.  Edmond  Fuchs,  Ingenieur  en  chef  des 
Mines, au Congres  deOrenoble  de  l'Association  francaise  pour  l'avancement des  Sciences 
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jamais  depasse  38"  centigrades  a  Tombre  et  s'elevant  exceptionnel- 
lement  au-dessus  de  32°.  II  ne  pleut  que  trois  ou  quatre  fois  par 
an.  Le  travail  se  fait  sans  abri  et  les  maisons  des  mineurs  se  com- 
posent  de  trois  pans  de  murs  en  pierres  seches  et  imparfaitement 
couverls  d'un  toit  de  sacs  en  ecorce  grossierement  tissue. 

Les  ravins,  les  pentes  rocheuses  et  les  plateaux  sont  couverts 
d'arhres  rabougris  et  de  cactus  geants.  Parmi  les  plus  gros  de  ces 
arbres,  le  Palo  bianco  et  le  Palo  verde  servent  comme  bois  de 
mines,  mais  leur  veritable  emploi  c'est  comme  bourrage  entre  les 
cadres.  Dans  le  voisinage  immediat  des  mines,  les  ravins  sont  a 
sec,  mais  on  peut  y  obtenir  de  Teau  en  crcusant  des  puits  de  15 
a  25  metres  de  profondeur.  A  la  fcrme  de  Boleo,  distante  de  4  ki- 
lometres environ  de  la  mer,  le  puits  a  83  metres  de  profondeur'et 
15  metres  d'eau.  En  y  puisant  25  metres  cubes  en  un  jour,  le  ni- 
veau de  Teau  ne  baisse  que  de  0"'30. 

Le  gisement  de  cuivre,  en  tant  qu'il  a  ete  explore,  s'etend  pa- 
rallelement  a  la  c6le  a  une  distance  de  10  a  12  kilometres,  et  sur 
une  largeur  de  5  a  6  kilometres.  De  nombreux  ravins,  ayant  60  et 
jusqu'a  200  metres  de  profondeur,  traversent  ce  gisement,  et  les 
coupes  qui  en  resullent  montrent  partout  une  formation  homogene. 

L'epaisseur  des  couches  est  tres  variable,  mais  sans  jamais  se  re- 
duire  a  ze>o,  ni  avoir  leur  position  respective  intervertie. 

En  partant  de  la  surface  on  trouve  : 

15  metres  de  gravier  a  conglomerats  presque  exclusivement  vol- 
caniques, 
23  metres  de  conglomerats, 

30  metres  de  marne  sablonneuse,  jaune  a  la  surface  superieure, 
mais  passant  au  jaune  rouge  en  profondeur, 

lm50  d'argile  schisteuse  et  de  talc  contenant  du  cuivre;  c'est  la 
couche  superiexire, 

4  a  5  metres  de  conglomerats,  dont  le  ciment  est  colors  en  rouge 
sombre  par  de  Toxyde  de  fer, 

3  metres  de  gres  calcaire,  blanc  jaunatre, 

4  a  5  metres  de  gres,  alternativement  brun  clair  et  brun  sombre, 
par  bandes  horizontales, 

i8  metres  de  gres  rouge  brun,  montrant  par  places  des  couches 
de  lm50  a  2  metres  de  conglomerats  de  petites  dimensions, 

2m50  d'argile  et  de  talc,  renfermant  du  cuivre ;  c'est  la  couche 
intermediaire . 

12  metres  de  conglomerats,  avec  des  zones,  a  la  partie  inferieure, 
de  moins  de  1  metre  d'epaisseur  et  de  gres  compact, 
9  a  10  metres  de  gres  brun  et  gris, 

3  a  4  metres  de  gres  compact,  variant  du  gris  clair,  a  la  partie 
superieure,  au  rouge  fonce  dans  la  partie  basse, 

1  metre  de  gres  compact,  couleur  rouge  indien,  tres  facile  a 
distinguer  a  grande  distance  et  servant  de  repere  pour  la  position 
des  autres  couches, 

3m60  d'argile  et  de  kaolin,  tenant  du  cuivre  et  que  Ton  appelle 
la  couche  inferieure, 

6  metres  de  gres,  d'un  gris  clair,  passant  par  places  a  Tetat  de 
conglomerat, 

Enfin,  une  epaisseur  inconnue  de  trachyte. 

C'est  au  printemps  de  1868  que  Ton  a  decouvert  le  cuivre,  mais 
on  ne  mit  les  mines  en  exploitation  qu'en  1871,  en  un  endroit, 
pres  de  Boleo.  Depuis  cette  epoque,  les  mines  ont  ete  travaillees 
sur  une  faible  echelle,  a  pea  pres  d'une  maniere  continue  et  sans 
interruption,  etle  minerai  envoye  en  Angleterre  par  des  voiliers. 

Les  parois  des  ravins  sont  tres  inclinees,  avec  une  pente  moyenne 
de  32°.  Sur  ces  flancs  couverts  de  gravier  se  detachent,  par  inter- 
valles,  quelques  centaines  de  metres  de  roche  en  saillie,  ce  qui  per- 
met  de  relrouver  les  couches  cupri feres.  Entre  la  couche  interme- 
diaire  et  la  couche  inferieure,  il  y  a  une  formation  compacte  et 
distincte  de  gres  rouge  qui  sert  a  distinguer  la  partie  du  gisement 
a  laquelle  on  a  affaire.  Ces  trois  couches  mineralis6es  sont  strati- 
fiees  horizontalement  avec  une  pente  graduelle  vers  la  mer,  jusqu'a 
une  ligne  de  collines  trachytiques  qui  semblent  limiter  a  Touest  le 
gisement.  Dans  les  endroits  ou  Tune  des  trois  couches  se  montre 
plus  riche,  sur  les  flancs  des  ravins,  on  a  travaille  en  poussant  des 
tunnels  et  des  plans  inclines  jusqu'au  minerai.  On  n'a  jamais  em- 
ploye de  machines;  les  matieres  etaient  brouettees  jusqu'a  Torifice 
du  tunnel  ou  portees  dans  des  sortes  de  couffins  attaches  par  une 
courroie  qui  passe  sur  le  front  du  porteur  indien. 

Aucun  essai  d'ae>age  n'a  jamais  ete  fait,  soit  au  moyen  de  venti- 
lateurs,  soit  en  faisant  communiquer  les  galeries  avec  un  puits  a 
la  surface.  On  a  donn6  une  pente  aux  galeries  pour  produire  un 
peu  de  ventilation,  et  la  majeure  partie  du  minerai  etait  gaspillee 
et  extraite  couteusement. 

Les  couches  cupriferes  ont  une  certaine  pente,  excepts  dans  les 
endroits  qui  avoisinent  les  failles.  Leur  direction  generale  est  nord- 
ouest-sud-ouest  avec  beaucoup  de  Constance  et  de  continuite.  Quel 
que  soit  Tendroit  oil  les  ravins  les  coupent,  on  trouve  le  minerai 
de  chaque  c&te,  en  place  et  dans  les  eboulements  en  dessous. 

Les  couches  sont  formees  d'argile  plastique  ferrugineuse,  me- 
langee,  par  place,  a  de  Toxyde  de  manganese  et,  dans  d'autres  en- 
droits, recouped  par  de  minces  filets  de  gypse.  Le  mur  des  differentes 
couches  est  generalement  un  conglomerat,  mais  souvent  il  y  a  un 
metre  ou  deux  d'argile  sablonneuse,  teintee  fortement  par  du  fer 
ou  du  manganese  et  ayant  parfois  une  structure  schisteuse  inter- 
mediaire  entre  celle  du  minerai  et  celle  du  conglomerat.  Le  toit  est 
ou  de  l'argile,  ou  du  talc,  ou  plus  generalement  un  melange  de  ces 
deux  corps,  tres  humide  et  tres  sujet  a  se  contracter  et  a  s'emiet- 
ter  par  Tevaporation  a  Tair. 

Les  minerais  embrassent  toutes  les  varietes,  depuis  le  cuivre  sul- 
fure  jusqu'au  carbonate.  Dans  Tune  des  mines,  on  trouve  meme  du 
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cuivrt  natif  en  petite  quantity.  L'oxyde  noir,  l'oxyde  rouge,  le  car-  Sur  l'initiative  de  M.  Derr£,  et  par  1'intermediaire  de  son  agent, 

bonate  bleu,  l'oxyde  de  cuivre  et  de  manganese,  le  cuivre  silicate,  M.  Campbell,  un  syndicat  se  forma  a  Londres  pour  l'achat  de  cettc 

se  rencontrent  frequemment,  mais  le  carbonate  vert  ou  malachite,  mine,  mais  les  negotiations  echouerent. 

ayant  depuis  15  jusqu'u  45%  de  cuivre,  forme  la  masse  principale  Cost,  deux  ans  plus  tard,  apres  une  autre  tentative  infructueuse 


Km.  i.  —  Carte  de  la  region  des  mines  de  cuivre  de  Boleo  (Basse-Calilbrnie]. 


dans  toutes  les  mines.  La  principale  gangue  est  l'oxyde  de  fer, 
l'oxyde  de  manganese;  le  kaolin,  l'argile,  la  silice,  le  talc  et  le  gypse. 
Le  fer  est  l'element  le  plus  abondant  et  les  autres  se  rencontrent 
comme  importance  decroissante,  dans  l'ordre  ou  ils  ont  ete  enume- 
res.  La  moyenne  du  minerai  riche  donnc  de  18  a  23  %  de  cuivre, 
le  minerai  pauvre  8  a  12. 

L'exploitation  ancienne  a  le  caractere  general  suivant.  Au  point 
ou  on  a  rencontre  le  minerai,  que  ce  soit  a  la  surface  ou  au  moyen 
d'un  puits  peu  profond,  ou  a  l'extremite  d'une  courte  descente,  on 
a  pousse  une  galerie  dans  la  couche  aussi  loin  que  le  permettait 
le  manque  de  ventilation,  puis  on  a  ouvert  d'autres  galeries,  a  droite 
et  a  gauche,  d'une  largeur  en  rapport  avec  la  resistance  du  toit, 
avec  des  piliers  suffisants.  Aucune  regularite  dans  ce  travail,  les 
mineurs  suivant  de  preference  les  parties  les  plus  tendres  :  aussi 
toutes  ces  galeries  s'entrecroisent-elles  dans  toutes  les  directions. 
Par  suite  du  manque  d'aerage,  les  chantiers  ne  pouvaient  s'etendre 
bien  loin,  alors  on  a  battu  en  retraite,  attaquant  les  piliers  et  lais- 
sant  s'ecrouler  le  toit,  pour  se  porter  a  un  autre  endroit.  Comme 
l'arjdle  et  le  talc  qui  composent  le  toit  contiennent,  g^neralement, 
de  10  a  20  %  d'eau,  la  contraction  par  le  dessechement  a  Fair  a 
amene",  dans  le  toit  comme.  dans  les  piliers,  des  mouvements  de 
terrain  qui  empechent,  dans  la  plupart  des  cas,  la  visite  des  an- 
ciens  travaux. 

La  quantite  de  minerals  riches,  de  18  a  22  %  et  qui  est  en  vue, 
est  d'environ  75  000  tonnes ;  celle  des  minerals  pauvres,  e'est-a-dire 
de  8  a  12  %,  est  de  200000  tonnes.  Cette  derniere  categorie  est  ac- 
luellement  considered  comme  sans  valeur. 

On  a  employe  exclusivement  les  Indiens  yaquis;  ils  ont  montre 
qu'ils  sont  tranquilles,  pacifiques  et  industrieux.  Comme  mineurs, 
dans  la  plupart  des  circonstances,  ils  valent  l'ouvrier  blanc ;  si  on 
les  surveille  et  qu'on  les  dirige  au  moyen  de  contremaitres  intelli- 
gents,  ils  font  relativement  plus  de  bon  travail  que  les  meilleurs  mi- 
neurs blancs.  Ils  gagnent  5  francs  par  jour  a  la  mine  et  3  fr.  50  c. 
comme  manoeuvres. 

Jusqu'a  present,  le  minerai  a  ete  charge  sur  des  mules,  de  la 
mine  a  la  plage ;  de  la,  mis  sur  des  bateaux  a  rames,  pour  accoster 
les  na vires  ancres  a  400  metres  de  la  cote,  a  cause  du  peu  de  pro- 
fondeur  de  1'eau.  Tout  le  minerai  a  ete  envoye"  ainsi  en  Angleterre; 
on  n'a  jamais  essaye  le  traitement  sur  place,  quoiqu'il  y  en  ait  une 
grande  quantite  qui  nevaut  pas  le  fret,  mais  qui  pourrait,  avanta- 
geusement,  etre  fondu  pres  de  la  mine. 

M.  Brunton  dit  qu'on  a  exp^die  25  000  tonnes  de  minerai  de 
cette  provenance,  a  une  teneur  moyenne  de  21  %.  Quelques  per- 
sonnes  ontevalue  a  23%  les  minerals  riches  actuellement  existants. 

Nous  n'entrerons  pas,  avec  1'auteur  del'arLicle,  dans  la  discussion 
du  prix  de  revient  probable  du  minerai  et  du  cuivre  obtenu.  Les 
Americains  regardent  avec  interet  Farrivee  d'une  Compagnie  puis- 
sante,  largement  outillee,  qui  va  substituer  l'exploitation  et  le  trai- 
tement methodique,  aux  gaspillages  du  temps  passe\ 

En  1881,  M.  Derre  alia  visiter  les  mines  de  Bole"o,  appartenant 
a  MM.  Moller  et  Eisenmann,  et  oblint  des  proprietaires  l'autorisation 
de  se  charger  de  la  vente.  Le  prix  demande  etait  de  5  millions 
de  francs. 

La  meme  annexe,  MM.  David-W.  Brunton,  de  Leadville  et  le  pro- 
fesseur  Tripple  firent  egalement  un  rapport  favorable  sur  ce  gi- 
sement, 


de  M.  Lezsinsky  sur  la  place  de  New-York,  que  M.  Derre  rencontra 
M.  de  la  Bouglise.  11  accompagna  alors  cet  Ingenieur  fran^ais  en 
Basse-Californie  avec  MM.  Cumeuge,  Fuchs,  Lafargue,  etc. 

En  janvier  1885,  la  mine  fut  encore  visited  par  le  professeur 
Hague,  de  New-York,  et  par  M.  Lewis  Williams,  Ingenieur  des  mines 
Copper  Queen,  pour  le  compte  de  la  maison  de  baoque  Mirabaud, 
Paccard  et  Cie,  de  Paris,  qui  devint  acquereur  au  prix  de  5  millions 
95  000  francs.  II  en  est  resulte  la  Societe  actuelle  de  Boleo,  dont 
le  capital  est  de  12  millions  de  francs. 


CONFERENCES 

PR0JET  DE  TRAIN  C0NTINU 

portant  plate-forme  au  ras  du  sol,  pour  1'Exposition 
universelle  de  1889,  par  M.  Eugene  Henard. 

Conference  du  26  mai  1887  a  la  Soci<5te  centrale  des  Architectes. 

La  question  qui  nous  occupe  a  le  deTaut  de  toutes  les  id6es  nou- 
velles  qui  n'ont  pas  pour  les  defendre  la  sanction  de  l'experience. 
Elle  paraitra  tout  d'abord  un  peu  utopique  et  singuliere;  nous  esperons 
cependant  prouver  que  sa  realisation  ne  presente  aucune  dilficulte 
serieuse  et  que  son  importance  est  capitale  pour  le  succes  des  grandes 
expositions  de  l'avenir. 

II  s'agit  en  effet,  apres  s'etre  beaucoup  occupe  des  yeux  du  public, 
en  reunissant  pour  son  plaisir  ou  son  instruction  tous  les  objets 
curieux  et  interessants,  de  s'occuper  un  peu  de  ses  jambes  et  de  lui 
epargner  la  fatigue  qui  est  la  consequence  inevitable  des  espaces 
trop  vastes.  Cette  question,  ne"glige"e  jusqu'a  present,  s'impose  de  plus 
en  plus  a  l'attention  des  organisateurs  des  expositions,  parce  qu'elle 
interesse  l'universalite  des  visiteurs  et  des  exposants. 

Les  expositions,  quel  que  soit  leur  but,  peuvent  se  diviser  en  deux 
classes  d'un  caractere  bien  tranche  :  les  expositions  speciales  et  res- 
treintes,  les  expositions  generates  ou  universelles. 

On  peut  les  concevoir  comme  la  reunion  d'objets  de  choix  en  petit 
nombre,  telles  sont  les  expositions  des  beaux-arts,  d'horticulture,  les 
collections  parti culieres,  etc.  ;  ou  comme  un  ensemble  de  produits 
artistiques  et  industriels  sous  toutes  leurs  formes,  telles  sont  les 
expositions  universelles. 

En  ce  qui  concerne  les  expositions  restreintes,  on  peut  faire  cette 
remarque  curieuse,  c'est  que,  plus  l'exposition  est  petite  et  moins 
elle  contient  d'objets.  plus  le  public  parait  y  prendre  plaisir. 

Ce  grand  succes  tient  certainement  au  plaisir  rare  et  delicat  que 
goutent  les  visiteurs.  Mais  il  y  a  evidemrnent  une  autre  raison,  c'est 
que  le  public  ne  se  fatigue  pas ;  en  une  heure  il  a  tout  vu,  il  a  par- 
couru  deux  ou  trois  salles  et  ne  s'etant  pas  surmene",  il  a  le  de"sir  de 
revenir.  Malheureusement  le  revers  de  la  medaille  est  que  ce  public-la 
est  un  public  d'Clite  forcement  peu  nombreux. 

11  est  impossible  de  prendre  un  tel  point  de  depart  pour  l'organi- 
sation  d'une  exposition  universelle;  il  faut  necessairement  s'adresser 
au  plus  grand  nombre,  a  la  loule  (qui  paie,  ne  l'oublions  pas)  et  pour 
cela  lui  offrir  la  plus  grande  somme  d'attractions  possible. 

Mais  ici  se  presente  un  grave  danger.  Plus  le  nombre  des  exposants 
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augmente.  plus  I'afflUMMM  du  public ost  provoquce  et  plus  on  a  bosoin 
d'espnco.  La  surface  noressaire  au\  expositions  internationales  tend 
done  a  s'aei  roilro  sans  rcsse  ot  grandira  do  plus  on  plus  dans  I'avonir. 

Peut-elle  aroltre  indotinimeni  ?  Non.  Car  nous  nous  trouvona  id 
on  presence  dun  far  tour  rodoutablo  :  la  fatigue  du  visiteur. 

Que  s'ost-il  passe  on  1867  ot  SUrtoul  on  1878)  quel  elail  lo  resume 
d'une  ^  isite  a  i Exposition  ?  «  Cost  tres  beau,  tres  intorossant,  disait- 
on,  inais  c  ost  ereintant  <>  ol  nous  ontondons  onooro  los  dnleanres  dos 
BBftlboureux  charges  do  promonor  toute  une  famille  d'6tr angers  a  tra- 
vel's llmmensito  du  Champ  do  Mars  ol  du  Troradero;  ce  n'olait  plus 
un  plaisir.  mais  une  cor\oo.  Quo  sera-re  done  on  1880,  la  surface 
do  1878  so  trouvaUt  augmentee  do  galories  plaeeos  an  premier  etage  ! 

On  so  trouve  done  on  presence  cPuo  probleme  qui  parait  a  premifere 
\uo  insoluble  :  augmenter  la  surface  pour  los  exposants ;  diminuer 
los  parcours  pour  los  visiteurs. 

A  quoi  bon  construire  dos  palais  superbes,  si  la  fatigue  sunnene  le 
upomencur  ol  l'einpecho  do  revenir?  On  ropond  a  cola  :  si  vous  vous 
fatigue/,  c  ost  que  VOUS  Voulez  voir  trop  do  chosos  a  la  fois;  aslrei- 
gnoz-\ous  a  no  voir  ehaque  jour  que  peu  d'objets  ot  seulement  ccux 
qui  vous  interossent  ot  tout  ira  bien.  Cola  ost  facile  a  dire,  ot  a  faire 
pour  un  certain  nonibro  d'osprits  eultivos.  Encore  faut-il  que  ceux 
qui  examinont  ainsi  niolhodiquement  n'aiont  pas  a  inenagor  lour 
temps. 

Mais  pour  lo  grand  public,  ot,  nous  lo  rep&ons,  c'ost  lui  qui  on 
payant  permel  do  Cairo  fonctionner  l'Exposition,  pour  la  foule,  il 
ost  impossible  do  raisonner  ainsi.  On  so  trouve  en  presence  d'une 
masse  do  curieux  (Hi  millions  en  1878,  d'apres  les  rapports  officiels) 
no  sachanl  par  quel  bout  commencer  ot  so  laissanl  facuement  decou- 
rager  par  la  Longueur  dos  parcours  et  l'entassement  dos  yitrines. 

II  laid  done,  do  toute  necessite,  prevoir  et  etudier  la  question  des 
moyens  do  transports  a  I'interieur  memo  de  Texposition. 

\o\ons  quels  sonl  ceux  proposed  jusqu'a  ce  jour. 

Nous  en  trouvons  trois  bieu  distincts  : 

Les  Fauteuils  roulants ; 

Los  Tramways  eleetriques.  funiculaires  ou  autres; 
Les  Chemins  suspendus  au-dessus  du  sol. 

Los  fauteuils  roulants  presentent  une  multitude  d'inconvenienls  : 
ils  sont  incommodes,  difficiles  a  manoeuvrer  au  milieu  de  la  foule,  de 
plus  ils  out  un  cote  un  peu  ridicule  qui  a  toujours  empeehe  leur  succes  ; 
toute  personne  circulant  dans  une  pareille  voiture  prend  tout  de  suite 
une  apparence  do  valetudinaire  ou  de  paralytique  qui  suffit  pour  eloi- 
gner la  plus  grande  partie  des  promencurs  et  surtout  dos  promeneuses. 

Les  tramways,  quel  que  soit  leur  systeme  de  traction,  sont  toujours 
dangereux  au  milieu  d'une  foule  inattentive.  De  la.  des  arrets  fre- 
quents ot  prolonges  ou  des  accidents  graves. 

Le  chemin  de  for  suspendu,  malgre  son  ingeniosite,  est  d'un  acces 
dillicile;  ot  fait  toujours  naitre  l'apprehension. 

En  outre,  tous  ces  moyens  de  transport  presentent  deux  grands 
defauts  :  1°  ils  ne  sont  pas  gratuits  et  deviennent  fort  coiiteux  des 
qu'une  famille  un  peu  nombreuse  veuts'en  servir;  2° ils  ont  tousl'incon- 
\enient  des  vehicules  a  surfaces  limitees,  nous  voulons  parler  ici  des 
bousculades,  des  appels  de  numero,  des  queues  a  suivre  pendant  un 
laps  di-  lonips  assoz  long,  de  tous  ces  ennuis  inherents  aux  teles  de 
ligne  ot  aux  stations. 

Quel  serait  done  le  moyen  de  transport  ideal? 

II  est  bien  connu  depuis  longtemps,  et  comme  bien  d'autres  inven- 
tions modernes  on  en  trouve  l'idee  premiere  dans  les  contes  de  fee  : 
e'est  le  tapis  enchante  ;  celui  qui  y  pose  le  pied  se  trouve  transporte 
ou  il  lo  desire.  Ou  bien  encore  e'est  le  chemin  qui  marche  :  an  lion 
d  un  xoyageur  parcourant  un  chemin  immobile,  e'est  le  chemin  qui 
se  deplacc  emportant  le  voyageur  au  repos. 

Cette  fantaisie  de  l'imagination  n'est  pas  integralement  realisable, 
mais  on  peut  s'en  rapprocher  beaucoup.  Pascal  a  dit  :  «  Un 
fleuve  est  un  chemin  qui  marche  ».  II  suffirait  done  de  solidi- 
fier  la  surface  d'un  fleuve,  tout  en  lui  conservant  son  mouveinent, 
pnur  resoudre  lo  probleme.  Nous  trouverions  facilement  d'ailleurs 
clans  l'industrie  plusieurs  exemples  de  moyens  continus  de  trans- 
port; telles  sont.  sans  parler  de  la  plate-forme  tournante  des  chevaux 
do  bois.  certaines  soles  tournantes  de  four  a  rocuire,  etc.  Enfin 
plus  re-comment,  nous  citerons  la  plate-forme  amexicaine.  Cot  appa- 
reil,  dont  le  projet  a  paru  dans  plusieurs  journaux  soientifiques  il 
il  y  a  quolques  annees,  cousistail  en  un  plancher  sans  tin  roulant  au 
moyon  do  galets  sur  des  guides  ^tablis  sur  des  piliers  metalliques,  a 
one  hauteur  sullisante  pour  laisser  lo  libre  passage  en  dessous.  Cette 
colossido  machine,  d'un  fonctionncmout  tres  alcatoire,  donl  les  organes 
de  roulenient  seraient  difficiles  a  surveillcr  et  a  graisser,  oouterait 
fort  cher,  mais  re  serait  la  un  do  ses  moindrcs  inconvenicnts.  Une  pa- 
reille construction  devant  franchir  toutes  los  parties  couvertes  ou  de- 
OOUVertes  du  Champ  do  Mars,  prosenforait.  un  aspect,  deplorable.  Ce 
long  \iadue  indefini  avec  ses  milliers  do  colQnnes  couperait  toutes 
les  lignes  et  toutes  les  perspectives  des  palais  et  des  jardins.  Non  seu- 
lement les  embarras  dos  stations  et  des  totes  de  ligne  au  point  do  \ue 
de  la  formation  de  la  foule  no  seraient  pas  evites,  mais  le  promeneur 
astreint  a  gravir  souvent  des  escaliers  d'accos,  perdrait  dans  le  sens 
vertical  I'e*conomie  de  fatigue  que  la  plate-forme  lui  aurait  procuree 
dans  le  sens  horizontal.  En  outre,  I'embarquemeni  do  la  foule  au 
haul  des  escaliers,  dans  un  espace  tres  restraint  presenterait  de  graves 
dangers. 

Pour  rendre  un  pareil  projet  acceptable,  il  suffirait  de  meltre  har- 
diment  la  plate-forme  au  ras  du  sol,  de  maniere  a  en  permettre  l'acces 
de  plain-pied  sur  tous  les  points  du  parcours,  de  la  faire  porter  par 
des  wagons  de  chemin  de  ier  dont  le  fonctionnement  est  connu  et 
assure,  enfin  faire  mouvoir  le  tout  au  moyon  de  l'electricile^ 

Tel  est  le  point  de  depart  du  projet  que  nous  allons  deerirc. 


L'ohjoolion  qui  so  dresse  la  premiere,  des  que  cette  idee  ost  omise, 
o'osl  que  cello  plate-forme  au  ras  du  sol  couperait  la  circulation. 

Oui.  cola  est  vrai,  la  plate-forme  do  plain-pied  serait  dangoreuse  et 
inaeeeplahle  si  olio  so  mouvait  au  dela  d'une  certaine  vitessc,  sans 
irec.aulions  el  sans  mesure  ;  mais  pour  rendre  lo  systeme  non  seu- 
emenl  inoflensif,  mais  encore  d'une  graade  ufiiite,  il  suffit  do 
romplir  quatre  condiliuns  ossentielles  : 

1°  Rendre  la  vitesse  La  plus  petite  possible,  pour  permettre  l'acces 
ol.  le  passage  do  la  plate-forme,  memo  pendant  sa  marche,  aux  indi- 
\  idus  jeunes  on  agiles  ; 

±n  Kepeior  los  arrfits  aussi  souvent  que  possible,  pour  laisser 
mooter,  descendreou  liaxorsor  les  visitours  plus  ages  ou  jilus  limorfe: 

3°  Elahlir  de  distance  en  distance  des  passorelles  ae"riennes  ou  sou- 
terraines  olfranl  un  moyen  do  passage  pormanonl  indepeudant  du 
s\stome ; 

iu  Enlin  placer  lout  le  long  de  la  ligne  des  postes  de  surveillance 
permettant  d'arreter  instantane*ment  le  mouvement  on  cas  d'urgonce. 


Fig.  i.  —  Vue  perspective  de  la  plate-forme  du  train  cbntinu. 


Notre  projet  consiste  done  a  etablir  au  ras  du  sol  (fig.  1)  une  plate-forme 
de  3m  10  de  large,  posee  sur  un  train  continu  de  wagons  ordinaires 
de  marchandiscs;  ceux-ci,  places  en  tranchee,  forment  une  longuo 
chaine  fcrmee,  mue  par  I'elcctricitii  ot  tournant  constamment  sur  elle- 
meme  avec  une  faible  vitesse,  l31  40  par  seconde,  qui  est  celle  d'un 
hommc  au  pas  de  promenade.  Cette  plate-forme,  d'un  usage  gratuit, 
est  accessible  partout  et  dans  tous  les  sens  ;  elle  perniet  aux  prome- 
neurs  d'y  entrer  et  d'en  sortir,  sans  aucune  formality  en  un  point  quel- 
conque  de  son  parcours,  et  sans  exiger  d'autre  elfort  qu'une  simple 
enjambee. 

Dos  groupes  de  sieges  payants,  places  sur  le  plancher  et  occupant 
seulement  un  tiers  de  la  surface,  iburnissent  un  element  certain  de 
recettes. 

Cette  plate-forme  est  facile  a  traverser,  meme  pendant  la  marche, 
grace  a  la  faible  vitesse  du  train ;  toutefois,  pour  en  permettre  l'acces 
ou  le  passage  aux  femmes,  aux  enfants  ou  aux  personnes  agees, 
I'ensemble  du  systeme  s'arrete  toutes  les  minutes  pendairi  quirt ze  secondes, 
temps  plus  que  suffisant  pour  franchir  plusieurs  fofs  une  largeur  de 
3  metres.  Le  public  est  averti  du  moment  et  de  la  duree  du  station- 
nement,  par  une  sonnerie  ou  des  signaux  electriques  qui  indiquent, 
pendant  tout  le  temps  de  l'arret,  que  l'acces  ou  le  passage  peuvent 
s'effectucr  en  toute  securite. 

Tous  les  cent  metres  environ  et  au  croisemenl  des  grandes  arteres, 
de- largos  passerelles  assurent  le  passage  permanent  ;  leur  hauteur 
ne  depasse  pas  2m  50.  La  traction  du  train  est  assured  par  une  combi- 
naison  de  generatrices,  dynamos  fixes  fournissant  l'energie  electrique, 
et  de  receptrices  mobiles  echclonnoes  sur  la  longueur  de  la  chaine 
de  wagons.  Cette  chaine  est  divisce  en  series  fie  huit  ou  dix  wagons; 
chacunc  d'elles  est  mue  par  une  machine  dynamo-eloetriquo,  capable 
do  romorquer  sa  serie  a  plein  chargement.  L'energie  electrique  est 
fournie  par  un  certain  nombre  d'usines  fixes,  transmettant  lo  courant 
aux  machines  motrices  au  moyen  de  conducteurs  metalliques,  places 
sous  les  wagons  hors  de  la  portee  du  public.  Nous  en  etudierons  plus 
loin  les  dispositions  part  ion  lieres. 

L'arret  periodique  du  train  est  regie  par  un  poste  central  fixe 
place*  en  vue  de  la  plate-forme,  au  pojint  le  plus  froquonto  de 
l'Exposition. 

Le  probleme  de  la  surveillance  est  pins  delicat.  Personne  ne  pouvanl 
voir  rensemble  du  train,  puisqu'il  passe  tantot  au  dehors  lantot  au 
dedans  des  constructions,  il  taut  de  toute  necessite  multiplier  les 
youx  en  multipliant  les  observateurs ;  d'un  autre  coW,  il  taut  que 
ceux-ci  soient  toujours  d'accord  sur  la  securite  du  parcours  pour  que 
le  systeme  se  mette  en  marche  et  puisse  fonctionner.  Voici  comment 
on  pout  resoudre  cette  dillieulte\ 

Tous  les  40  metres  environ,  se  trouve,  a  proximile  de  la  voie,  une 
guorile  vitree  dans  laqiielle  est.  [dace  l'employe  charge  de  la  surveil- 
lance. Cos  postes  sont  en  communication,  telephonique  avec  le  poste 
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central  directeur  ;  ils  peuvent,  de  phis,  arreter  individuellement  le 
train  en  cas  d'urgence  (chute  grave,  encombrement  fortuit,  etc.). 

Poor  realiser  cette  importante  condition,  tous  les  postes  de  sur- 
veillance sont  relies  par  un  circuit  unique  et  independant  des  cir- 
cuits moteurs  ou  telephoniques.  Ce  circuit  auxiliaire  est  desservi  par 
une  pile  speciale  placee  au  poste  central;  tant  que  le  courant  de  la 
pile  passe,  it  actionne  des  electro-aimants,  lesquels  mainliennent  des 
leviersf  etablissant  les  communications  entre  les  usines  lixes  d'61ec- 
tricite  et  les  machines  motrices  du  train  ;  si,  au  contraire.  on  le 
coupe  en  un  point  quelconque  de  son  developpement,  ce  qui  est 
possible  a  chacun  des  surveillanls  et  au  poste  central,  les  leviers  bas- 
culent,  les  communications  entre  les  usines  et  les  machines  mo- 
trices sont  interceptees  et  le  train  s'arrete  ;  pour  le  remettre  en 
marche,  il  faudra  que  tout  suneillant  qui  a  coup6  le  circuit  le  ferine 
de  nouveau.  On  volt  done,  que  le  poste  directeur  ne  peut  remettre  le 
train  en  marche  que  lorsque  le  libre  parcours  est  consenti  par  I'una- 
nimite  des  surveillanls. 

Toute  fausse  manoeuvre  est  par  cela  meme  rendue  imposssible. 

Ce  qui  caracterise  done  ce  projet  d'une  maniere  speciale,  e'est  la 
facile  accessibility  de  la  plate-forme  au  ras  du  sol,  sa  realisation 


La  hauteur  de  la  plate-forme  au-dessus  des  troltoirs  d'acces  (fig.  3)  est 
de  15  a  20  centimetres.  L'obturation  laterale,qui  nous  semble  un  excels 
inutile  de  precaution,  pourrait  etre  obtenue  par  une  bande  en  caout- 
chouc lixee  a  la  plate-forme  et  glissant  sur  un  rebord  fixe  soit  en 
ter,  soit  en  bois. 

Quatre  poignees  ou  mains-courantes  de  0m  70  de  longueur,  sup- 
porters pat  des  pieds  en  fer  de  1  metre  de  hauteur  solidement  fixes 
sur  la  plate-forme,  sont  placees  a  0"'50du  bord ;  elles  iacilitent  l'acces 
et  le  passage  du  train  pendant  sa  marche,  en  offrant  un  point  d'appui 
aux  proineneurs.  Les  wagons  sont  relies  par  des  ponts  en  tole  lixes 
sur  chacun  d'eux  et  pouvant  se  mouvoir  sur  des  glissieres  placees  sur 
le  wagon  suivant.  Ces  ponts,  tout  en  assurant  le  continuity  de  la 
plate-forme,  permettent  le  mouvement  independant  des  wagons  et  la 
deformation  du  train  dans  les  parties  courbes  de  la  voie.  Leur  mou- 
vement maximum  d'oscillation  ne  depassc  pas  0'"  10  et  s'efi'ectue 
avec  une  grande  lenteur,  etant  donnee  la  faible  vitesse  du  systeme. 
Les  sieges,  au  nombre  de  24  par  groupe  (6  files  de  4  sieges),  sont  places 
de  deux  en  deux  wagons.  Un  employe  special  a  chaque  groupe  rece- 
vraitlc  prix  des  places  (qui  pourrait  varierde20  a  50  centimes  suivant 
leur  confortablei,  et  aiderait  les  personnes  a  monter  et  a  descendre. 


Fig.  2.  —  Plan  et  coupes  du  train  continu. 


economique  au  mo\endu  materiel  connu  et  eprouve  des  chemius  de  fer, 
sa  tract  inn  ohlenue  par  l'electricite*  produisanl  des  efforts  synchro- 
niques,  sa  securitc  parfaite  resultant  de  la  faculte  d'arrct  des  postes 
de  surveillance,  enfin  sa  gratuite  pour  1'usage  du  sol  mobile,  les 
places  assises  etant  seules  payantes. 

La  voie  proprement  dite  ne  dift'erc  en  rien  de  la  voie  normale  des 
chemins  de  fer.  Les  rails  et  traverses  sont  places  au  fond  d'une  petite 
tranchee  (fig.  2).  Celle-ci  a  une  largeur  de  2m  85  au  niveau  du  sol, 
de  2in50  au  plafond,  et  sa  profondeur  est  de  l"1  45.  Les  parois  de  la 
tranchee  sont  forinees  de  deux  petits  murs  de  0"'  25  en  moellous 
francs,  hourdes  en  mortier  de  chaux  hydraulique  et  fondes  sur  deux 
rigoles  en  beton  de  0"' 25  de  profondeur.  De  chaque  cote\  deux  trot- 
toirs  de  lm  50  de  large  limitent  la  surface  maximum  necessaire  au 
fonctionncment  du  train  continu. 

Cette  voie  se  raccorde  par  une  voie  de  service  ordinaire  au  che- 
min  de  fer  du  Champ  de  Mars,  ce  qui  permet  de  construire  le  train 
en  dehors  du  terrain  de  l  Exposition  et  de  ne  l'amener  sur  place  que 
lorsqu'il  sera  completement  termine.  Pour  eviter  le  grave  inconvenient 
que  presenterait  pendant  la  periode  d'installation  un  large  fosse  coupant 
toute  l'Exposition,  la  tranchee,  au  fur  et  a  mesure  de  son  execution, 
sera  couverte  par  des  vantaux  formant  un  plancher  fixe  solidement  sou- 
tenu  par  des  contre-fiches  en  fer  forge\  Ces  vantaux,  en  se  rabattant 
des  deux  cote^s,  forment  la  surface  en  bois,  elastique  et  non  glissante, 
des  trottoirs  d'acces. 

Ajoutons  qu'en  cas  d'avaries  impossibles  a  prevoir  le  train  peut 
etre  retire  du  Champ  de  Mars  et  la  tranchee  recouverte  de  son  plan- 
cher fixe  en  moins  d'une  heure,  ce  qui  n'interromprait  en  rien  le 
fonctionnement  de  l'Exposition  ;  dans  ce  cas,  le  train  pourrait  se 
garer  sur  une  voie  de  service  le  long  du  quai  de  Grenelle. 

Les  fils  telephoniques  et  autres  sont  fixes  sur  les  parois  de  la 
tranchee,  et  leur  pose  n'exigc  aucun  travail  special. 

Voici  comment  sont  ariienagfe  le  wagons.  Sur  le  chassis  d'un 
wagon  ordinaire  a  marchandises,  nous  placons  quatre  solives  equi- 
distantes.  Les  deux  solives  extremes  reposant  sur  le  bout  des  tra- 
verses du  chassis  sont  soulagees  en  deux  points  de  leur  portee  par 
des  consoles  en  fonte  boulonnees  sur  les  longerons ;  les  deux  solives 
intermediaires  portent  sur  les  traverses  et  croix  de  Saint-Andre  du 
chassis,  les  extremitfe  de  ces  solives  sont  reliees  par  des  plaques  de 
tole  vissees  ou  boulonnees,  et  echancrees  pour  laisser  passer  les  tam- 
pons. Sur  ces  solives,  nous  etablissons  tine  plate-forme  de  3U1 10  de 
largeur,  formee  de  planches  de  sapin  de  0"'  041  d'epaisseur  clouees 
sur  les  solives. 


Tel  est  le  materiel  roulant  composant  le  train  continu.  C'est  lui 
qu'il  s'agit  de  fairc  mouvoir. 
Dans  tout  ce  qui  va  suivre,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  vitesse 


Fig.  3.  —  Detail  de  la  maiche  d'acces. 

tres  faible  du  train  ;  c'est  la  une  des  conditions  essentielles  de  son 
fonctionnement.  II  ne  s'agit  pas,  en  effet,  de  transiter  le  plus  rapide- 
ment  possible  des  voyageurs  impatients,  mais  de  promener  sans  fatigue 
des  visiteurs  qui  ne  viennent  que  pour  regarder,  en  leur  permettant 
de  descendre  et  de  monter  sur  la  plate-forme  a  tout  instant  du  par- 
cours. C'est  pourquoi  nous  nous  sommes  arrete  a  une  vitesse  de 
lm  40  par  seconde,  soit  cinq  kilometres  a  l'heure. 

Cette  faible  vitesse  a,  de  plus,  l'avantage  de  rendre  economique  et 
moins  difficile  le  probleme  de  la  traction. 

Pour  mettre  en  mouvement  cette  longue  chaine  de  veliicules,  nous 
la  considererons  com  me  formee  d'une  suite  de  trains  independanls 
(d'une  dizaine  de  wagons),  places  bout  a  bout.  Chacun  de  ces 
trains  est  remorque  par  un  wagon  moteur,  et  chaque  wagon  moteur 
(locomotive  electrique)  porte  une  machine  dynamo  capable  de  trainer 
la  serie  de  wagons  qui  le  suit  a  plein  chargement.  II  y  aura  done 
toujours  une  force  motrice  suffisante  pour  la  production  du  mouve- 
ment qui  s'effectucra  sans  difficulte,  grace  au  synchronisme  des  efforts. 

On  pourrait  aussi  obtenir  la  traction  a  l'aide  d'une  serie  de  mo- 
teurs soit  a  gaz,  soit  a  vapeur,  etc.,  commandes  simultanement  par 
des  embrayages  electriques ;  mais  nous  indiquons  Temploi  des  ma- 
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chines  djuamo  roinmo  olant  d'une  ninnoDuvre  plus  facile  el  plus 
pa i Taite. 

f.a  vitesse  des  anneaux  des  machines  ne  sera  pas  la  memo  dans 
toutos  les  parlies du  train:  deplus.  la  titesse  de  l'euseinble  de  la  chaine 
variera  BY6C  letat  de  chargoinonl  do  la  plale-l'ornie  el  de  la  masse 
totale  a  mouvoir.  II  laudra  done,  d  une  part  qtte  ohaque  wagon  mo- 
tour  suit  pourwi  d  un  regulatour  do  \itesso  pour  sa  macliinc  ot  quo, 


Indicateur  de  Vitesse 


W;igon  moteur. 

d'autre  part,  les  usines  fixes  puissent  fournir  une  quantite  d'energie 
electrique  proportionnelle  au  chargement  du  train.  Nous  verrons 
plus  loin  comment  ce  dernier  resultat  est  obtenu. 

Le  wagon  moteur  (fig.  4)  a  l'aspect  d'un  petit  ediculea  parois  vitrees 
place  sur  la  plate-forme  ordinaire  du  wagon.  II  n'occupe  pas  entiere- 
ment  cette  plate-forme;  une  largeur  de  0mH0  de  plaiichor  reste  fibre 
autour  de  lui  pour  permettre  l'acces  du  public,  meme  au  droit  des  ma- 
chines. Deux  grands  caissons  en 
tole,  places  synietriquement  par 
rapport  aux  essieux,  sorit  charges 
de  liugots  ou  de  boulets  de  fonto 
pour  augmenter  d'une  quantite 
suffisante  Ie  coet'Gcientd'adberence 
des  roues  motrices. 

(/element  moteur  se  compose 
essentiellement  d"une  machine  dy- 
namo-electrique  solidement  fixee 
sur  de  fortes  solives  en  ch£ne. 
Elle  est  montee  en  derivation  sur 
le  circuit  alimente  par  les  usines 
fixes.  La  poulie  de  transmission 
de  la  receptriee  est  mise  en  rela- 
tion a  l'aide  d'une  courroie  avec 
un  appareil  a  c6ne  et  des  engre- 
nages  qui  permettentdefaire  verier 
la  vitesse  des  roues  motrices  de 
10  a  40  tours  a  la  minute.  La 
vitesse  normale  de  la  roue  etant 
de  30  tours  pour  lm  40  de  vitesse 
lineairede  la  plate-forme,  onvoit 
que  le  mecanicien  peut  effeetuer 
facilement  toutes  les  manoeuvres 
de  demarrage  ou  de  regularisation 
de  vitesse. 

De  plus,  le  changement  de  mar- 
che  et  le  debrayage  mecanique 
sont  commandos  par  un  levier  a 
write  de  la  main.  A  cote  de  ce 
levier  se  trouve  une  manivelle 
commandant  1'appareil  de  varia- 
tion de  vitesse. 

Pour  donner  au  mecanicien  un 
moyen  de  comparer  la  vitesse  du 
train  a  un  moment  quelconque 
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Fie.  a.  —  Indicateur  <le  vitesse. 


avec  la  vitesse  normale  a  conserver,  la  cage  vitree  contient  un  indi- 
cateur permanent  de  vitesse  (fig.  5). 

Get  indicateur  se  compose  de  deux  disques  superposes :  l'un,  ante- 
rieur,  a  ionetre ;  1'autre,  posterieur,  a  secteurs  alternativement  noirs 
et  blancs.  Le  disque  a  secteurs  recoit  son  mouvement  de  l'essieu  du 
wagon,  par  1  intermediate  de  tringles  et  de  pignons ;  sa  vitesse  de 


rotation  est  proportionnelle  a  la  vitesse  du  train.  L'autro  disque  9 
fenetre  est.  niu  par  un  mouvement  d'horlogerie,  et  sa  vitesse  est 
Constante  el  re"gl6e  pour  la  vitesse  normale  do  l'"40.  Lorsquo  le  ham 

possode  cette  vitesse   male,  les  deux  disques  tournent  ensemble  et 

reslent  constaimnenl  dans  la  memo  position  relative;  lorsquo  le  train 
va  trop  vite  ou  trop  lenteinent,  le  disque  posterieur  avance  ou  re- 
larde  sur  le  disque  anlerieur,  ot  lo  mecanicioQ  en  est  avertigiar  le 
jeu  des  secteurs  colores.  II  agira  done  sur  la  manivelle  jusqua  ce 
quo,  les  deux  disques  ayant  la  memo  vitesse,  la  vitesse  normal*'  du 
train  soit  de  nouveau  alleinte. 

11  est  evident  que  les  indicateurs  de  vitesse  donneront  exactemo'nt 
les  monies  renseigneuients  dans  toutos  les  parties  du  train,  puisque 
toutes  les  roues  du  train  tournent  simultaneinonl  ;  tous  les  mecani- 
ciens,  agissant  en  memo  temps  do  la  meuie  inaniere,  il  en  resultora; 
que  rensomblo  du  s\sleme  prendra  bien  une  vite-se  uniforme. 
(A  suivrc.) 


CHIMIE  I NDUSTRI ELLE 

LES  EXI'LOSIFS  PAR  REACTION 

(Suite1.) 

Nous  avons  indique  procodemment  la  possibilite  d'obtenir  des 
oxplosifs  par  reaction  produisant  de  toutes  pieces  des  substances 
explosives  connues ;  et,  incidemment,  nous  avons  cite  les  exfflosifs 
acides  du  DT  Sprenqd  comme  susceptibles  d'etre  rattaches  a  la  famille 
des  explosifs  par  i(;action,  avec  cette  difference,  toutefois,  que  la  serie 
de  leurs  decompositions  successives  est  plus  difficile  a  pr^ciser. 

C'est  en  1870  (pie  le  docteur  Sprengel  a  commence  a  publier  ses 
remarquables  experiences,  mais  elles  n'ont  re^u  d'applications  reelle- 
ment  pratiques  que  dans  ces  dernieres  annees.  Tel  est  le  cas  de  la 
hellhofjite,  dont  nous  allons  plus  specialement  nous  occuper. 

La  hellholiite  a  ete  invontee  par  delix  Ingdnieurs  allemands  : 
MM.  Hellhoff  et  Gruson.  G'est  une  dissolution  d'hydrocarbure  nitree 
tlans  I'acide  nitriquo  fortement  concent!  e. 

Les  hydrocarbures  employes  sont  la  naphtaline,  le  phenol,  la  ben- 
zine, etc.;  mais  on  fait  surtout  usage  de  la  binitrobenzine,  corps  so- 
lide  cristallise",  de  couleur  jaunatre,  et  de  la  nitrobenzine,  qui  est  un 
corps  liquide. 

La  hellholiite  se  prepare  au  moment  de  s'en  servir,  et  comme 
aucun  des  elements  principaux  du  melange  n'est  explosif  par  lui- 
m^me,  on  peut  les  manier  ct  les  transporter  sans  aucun  danger. 

La  binitrobenzine,  en  se  dissolvant  dans  I'acide  nitrique,  produit 
un  leger  abaissement  de  temperature ;  il  n'y  a  pas  de  combinaison 
chimique,  mais  simplement  une  dissolution.  Chauffee  dans  la  flamme 
du  becBunsen,  la  binitrobenzine  britle  lentement,  comme  de  lacire  a 
cacheter,  en  donnant  beaucoup  de  fumee,  mais  sans  faire  explosion. 

L'acide  nitrique  ne  presente  d'autres  inconvenients  que  ceux  d'etre 
liquide  et  fortement  corrosif ;  il  demando,  par  suite,  des  precautions 
particuli^res  pour  le  transport  et  la  manipulation.  11  doit  etre  aussi 
pur  que  possible  et  fortement  concentre,  sans  etre  fumant. 

Le  melange  des  deux  inatieres  n'est  pas  explosif  dans  les  condi- 
tions ordinaires.  Mis  en  contact  avec  un  corps  en  ignition,  il  brule 
tranquillement ;  il  r&iste  aux  chocs,  et  ne  s'enflamme  pas  dans  up 
trou  de  mine  quand  on  fait  usage  de  la  simple  m&che  Bickford. 

II  ne  detone,  comme  tous  les  explosifs  par  reaction,  que  sous  1'in- 
fluence  d'un  violent  ebranlement  moleculaire,  comme  celui  que  pro- 
duit rinllammation  d'une  forte  dose  de  fulminate  de  mercure.  C'est 
la  brusquerie  de  la  decomposition  qui  fait  1'explosion. 

En  admettant  une  combustion  totale  avec  des  produits  gazeux 
simples,  la  formulo  de  decomposition  serait  la  suivante  : 

C12H*  (AzO*)2  +  4  (AzOs'HO)  =  il  GO2  +  8  HO  +  6  Az 

Binitrubeii/ine.  Acide  nitrique. 

ce  qui  correspond  aux  rapports  en  poidsl68  et252,  soit  pour  1  kilogr. 
du  melange  : 

400  grammes  de  binitrobenzine, 
»  600      —      d'acide  nitrique. 

La  hellholiite  resiste  aux  plus  grands  froids,  ce  qui  lui  donne  un 
avantage  considerable  sur  tous  les  explosifs  a  base  de  nitroglyce- 
rine qui  se  congelent  entre  0°  et  -f-6°. 

La  hellholiite  ne  peut  etre  conservee  que  dans  des  enveloppes  abso- 
lument  impermeables,  car  l'eau  separe  les  deux  elements  du  melange. 
Si,  en  etfet,  on  ajoute  une  certaine  quantite  d'eau,  I'acide  se  dilue, 
et  la  binitrobenzine  se  separe  en  cristaux  blancs,  que  Ton  peut  re- 
cueillir  et  employer  de  nouveau. 

Pour  etre  utilised  dans  les  mines,  la  hellhoffite,  a  l'otat  liquide,  est 
introduite  dans  des  cartouches  en  plomb  de  10,  15  ou  20  centimetres 
de  longueur  ;  l'ouverture  est  ensuite  ferniee  par  un  bouchon  creux 
a  vis,  dans  lequel  on  insere  la  meche  avec  un  delonateur  a  fulmi- 
nate. 

Les  experiences  faites,  en  188o,  dans  les  charbonnages  de  Neun- 
kirchon,  [)res  de  Sarrebriick,  par  la  Commission  prussienne  du  grisou, 
ont  montre  que  la  hellholiite,  outre  certains  avantages  particuliers, 
agit  avec  une  energie  au  moins  6gale  a  celle  de  la  dynamite  n°  1 . 

On  preparait  le  melange  au  moment  de  s'en  servir,  puis  on  le 
versait  dans  des  tubes-cartouches  de  verre  ou  de  carton  recouvert  d'un 
enduit  \itreux   inattaquable  aux  acides.   Tous  les  joints  etaient 


(1)  Voir  le  Ginie  Civil,  tome  XI,  n°  1,  p.  7,  et  n»  b,  p.  t;o. 
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formes  avec  tlu  silicate  de  soude.  ou  verre  soluble.  Un  tuyau  en 
plomb  plonge  dans  La  cartouche  recevait  une  mecbe  Bickford  arm^e 
d  un  detonateur  a  forte  charge  de  fulminate. 

Malgre  toutes  les  precautions  prises,  les  cartouches  en  carton 
etaient  attaquees  tellement  vite  par  l'acide,  que  le  liquide  suintait 
au  bout  de  quelques  heures ;  quant  aux  cartouches  de  verre,  elles 
furent,promptement  abandonnees  a  cause  de  leur  rigidity  etde  leur 
fragility. 

Les  experiences  de  Neunkirchen,  conduites  avec  beaucoup  de  soin 
et  de  patience,  ont  etabli  que  les  explosifs  suivants  :  nitroglycerine, 
gelatines  explosives  (nitrogelatines),  kinetite  (')  et  hellhoffite  ne  mettent 
le  feu  ni  au  grisou,  ni  aux  poussieres  charbonneuses,  toutes  les  fois 
que  leur  explosion  est  rendue  complete  par  l'emploi  d'une  charge 
suflisamment  forte  de  fulminate  de  niercure. 

D'autres  essais  faits  a  Saint-Petcrsbourg  et  en  Autricbe,  en  1880-87, 
tendent  a  confirmer  la  grande  energie  de  la  hellhollite  ;  mais  son 
emploi  pratique  et  journalier  pour  les  travaux  ordinaires  de  mines 
nous  semble  ires  difficile,  sinon  impossible. 

11  faut  noter,  en  eft'et,  que  la  hellhollite  etant  liquide,  ne  peut  etre 
conservee  que  dans  des  cartouches  r^sistantes  et  impermeables,  en 
verre,  plomb  ou  gutta-percha,  absolument  comme  la  panclastite,  pour 
laquelle  M.  Turpin  emploie  depuis  longtemps  ce  meme  systeme  de 
cartouches  avec  bouchons  creux  a  vis  (2)  que  preconisent  aujourd'hui 
les  inventeurs  et  fabricants  .du  nouvel  explosif.  D'autre  part,  si  Ton 
se  propose  de  n'effectuer  le  melange  qu'au  moment  de  s'en  servir,  il 
est  necessaire  de  transporter  et  conserver  l'acide  dans  des  vases  her- 
metiquement  clos,  qui  sont,  le  plus  souvent,  tres  lourds  a  manceu- 
vrer.  En  outre,  la  serie  des  diverses  manipulations  presente  de 
reelles  complications,  telles  que  :  pesees,  transvasement  de  l'acide, 
remplissage  et  fermeture  des  cartouches,  mise  en  place  des  meches 
et  detonateurs,  etc.  Ajoutons  encore  que  l'emploi  de  cartouches 
rigides,  de  dimensions  determinees,  est  un  grave  inconvenient,  car 
Ton  a  constamment  besoin.  dans  les  travaux  courants,  de  modifier 
le  poids  des  charges. 

Au  reste,  ce  sont  precisernent  ces  difficultes  qui  ont  retarde"  jus- 
qu'a  present  l'utilisation  industrielle  de  la  panclastite;  et  certes.  ce 
dernier  explosif  est  au  moins  aussi  energique  que  la  hellhoffite. 

Pour  remedier  a  quelques-uns  de  ces  inconvenients,  on  a  tente"  de 
faire  avec  la  hellhollite  ce  qu'on  fait  depuis  1867  avec  la  nitrogly- 
cerine, c'est-a-dire  de  transformer  le  melange  liquide  en  une  matiere 
solide,  ou  tout  au  moins  pateuse,  au  moyen  de  la  kieselguhr,  celte 
meme  silice  absorbante  qui  sert  a  fabriquer  les  dynamites  ordinaires. 
La  preparation  est  la  suivante  :  on  remplit  les  tubes-cartouches  de 
kieselguhr  sur  laquelle  on  verse  le  melange  liquide ;  au  bout  d'une 
heure,  l'absorption  est  terminee.  On  fait  ensuite  p6n6trer  jusque  vers 
la  partie  centrale  un  petit  tuyau  de  plomb  destine5  a  recevoir 
1  amorce,  et  on  ferine  d'une  maniere  quelconque. 

Or,  dans  ces  conditions,  la  hellhollite  perd  le  grand  avantage  que 
nous  lui  avions  attribue  plus  haut,  celui  de  la  preparation  sur  place  et 
instantanee;  de  plus,  l'energie  de  l'explosion  se  trouve  sensiblement 
diminuee,  car  la  silice  se  scorifie  a  la  raveur  de  la  haute  temperature 
developpee  et  absorbe  ainsi,  en  pure  perte.  une  partie  de  la  chaleur 
degagee  par  la  decomposition  du  melange. 

Mais  si  l'usage  de  la  hellhoffite  ne  nous  semble  pas  devoir  se 
vulgariser  dans  les  travaux  ordinaires  de  mines,  sa  grande  puissance 
explosive  peut  etre  avantageusement  utilised  pour  les  operations  mi- 
litaires.  et  en  particulier  pour  le  chargement  des  obus.  Des  I'ann^e 
1881,  le  gouvernement  allemand  a  fait  proceder,  dans  ce  but,  a  une 
longue  serie  d'expe>iences ;  les  resultats  en  ont  ete  soigneusement 
cachfe,  mais  ils  ont  du  etre  satisfaisants,  puisque  en  septembre  1886  (3), 
on  avait  deja  emmagasine  175  000  obus  charges  de  hellholfite  (le 
nom  de  roburite  (4)  aurait  eledonneala  variete  de  hellhoffite  specia- 
lement  affectee  aux  usages  militaires). 

Les  obus  a  hellhoffite  sont  du  modele  Gruson.  Ils  comprennent 
deux  types  differents,  suivant  qu'ils  doivent  exploser  au  premier  choc 
ou  apres  un  certain  intervalle  de  temps.  Dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  l'obus  est  divis6  en  deux  compartiments  separfe  par  une 
paroi  que  traverse  un  bouchon  conique  a  frottement  doux ;  l'un  des 
compartiments  recoit  la  binitrobenzine,  et  l'autre  l'acide  qui  est 
renferme  dans  un  vase  en  verre. 

Lorsque  l'obus  doit  eclater  au  moment  du  choc,  l'acide  nitrique 
est  plac6  vers  la  plus  large  base  du  bouchon  conique,  et  la  cavite 
qui  renferme  la  binitrobenzine  porte  un  percuteur  a  choc.  Par  1'effet 
du  tir,  la  force  d'inertie  fait  sortir  le  bouchon,  l'acide  se  melange 
immediatement  avec  la  binitrobenzine  et  la  hellhoffite  se  trouve 
preparee.  Au  moment  du  choc,  le  percuteur  detone  et  l'explosion  de 
la  matiere  se  produit. 

Dans  les  obus  qui  doivent  exploser  apres  le  choc,  le  bouchon  co- 

(1)  La  kinetite  fabriquee  a  uiiren  (Allemagnei  se  compose  de  nitroben/.ine  gelati- 
nisee  avec  une  nitrocellulose  soluble  et  melange  avec  des  nitrates  ou  chlorates  et  du 
sulfure  d'antimoine  dans  les  proportions  suivantes  : 

Nitrobenzine   16  a  21 

Nitrocellulose   V<  a  1 

Chlorate  ou  nitrate  alcalin   75  a  82  '/2 

Sulfure  d'antimoine   la  3 

.  C'est  un  produit  plastique  et  resistant  sullisamment  a  l'humidite. 

(2)  Notice  sur  la  Panclastite,  par  Eugene  Turpin,  1882. 

(3)  D'apres  les  Proceedings  of  the  United  Stales  Naval  Institute.  —  Decembre  1886. 

(4)  D'apres  une  publication  allemamle.  Cliemiker  Zeitung,  la  roburite  serait  un  me- 
lange de  nitrobenzine  chloree  avec  un  nitrate  alcalin. 

Le  melange  fait  explosion  sous  l'influence  d'un  violent  £branlement  moleculaire.  En 
supposant  une^tecomposition  complete,  la  reaction  finale  est  la  suivante  : 

C^H^CUAzO')^+  KO^AzO^=  K  CI  +  M  CO  +  2  HO  +  H  +  2  Az 
Binitrobenzine     -  nitrate 
chloree.         de  potasse. 


nique  est  dispose  en  sens  inverse,  de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  se 
deplacer  pendant  le  mouvement  du  projectile.  Au  moment  du  choc, 
le  Douchon  sort  de  la  paroi  de  separation,  par  l'efl'et  de  la  vitesse 
acquise,  et  le  melange  des  deux  matieres  s'eflectue.  Une  fusee  a 
temps  provoque  ensuite  l'explosion  apres  un  intervalle  determine. 

Les  effets  destructifs  de  ces  obus  sont  considerables,  comme  on 
peut  s'en  rendre  compte  par  l'experience  suivante  : 

On  avait  charge^  un  obus  de  fonte,  pesant  75  livres,  avec  1  kilog. 
du  melange ;  apres  l'explosion  on  ne  put  recueillir  que  240  fragments 
pesant  en  totality  37  livres.  Le  projectile  aurait  done  6te  divise"  en 
plus  de  500  Mats. 

P.-F.  Chalon. 

Ingtnieur  des  Arts  et  manufactures. 


CHEMINS  DE  FER 


LE  L0C0GRAPHE 


Le  locographe,  dont  nous  donnons  ci-apres  la  description,  a  pour 
objet  de  faire  derouler  sous  les  yeux  du  mecanicien  d'une  machine 
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Fig.  2. 


locomotive  un  dessin  representant,  a  une  echelle  convenablement 
choisie,  le  trace"  et  le  profil  en  long  de  la  ligne  parcourue. 
L'appareil  (fig.  1,  2  et3)  se  compose  d'une  roue  dented  C  actionnant 

deux  cylindres  Aet  B  au  moyen 
de  roues  a  dents  placees  a  leur 
extremity. 

Deux  autres  roues  a  dents  D 
et  E  engrenent  sur  la  roue  C 
et  sont  relives  a  son  axe  par 
une  piece  invariable  qui  per- 
met  de  mettre,  soit  1'une  ou 
l'autre  de  ces  roues  en  contact 
avec  une  vis  sans  fin,  soit  d'en- 
lever  tout  contact  avec  cette 
vis. 

Cette  vis  sans  fin  est  mise  en 
mouvement  au  moyen  d'une 
transmission  par  une  roue 
libre  de  la  locomotive.  Celle- 
ci  etant  en  marche  actionne  la 
vis  sans  fin  et,  suivant  qu'elle 
agit  sur  la  roue  D  ou  sur  la 
roue  E,  fait  avancer,  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  le  des- 
sin de  la  voie. 

Ce  dessin ,  primitivement 
onroul6  sur  un  cylindre  F,  passe  sur  un  deuxieme  cylindre  libre. 
puis  sur  les  cylindres  A  et  B  qui  l'entrainent,  et  vient  s'enrouler  sur 
le  cylindre  G  sur  lequel  agit  par  friction  le  cylindre  F.  Un  simple 
calcul  permet  de  se  rendre  compte  de  la  relation  entre  le  chemin 
parcouru  sur  le  rail  et  le  deroulement  du  dessin.  Un  index  indique 
constamment  au  mecanicien  le  point  exact  ou  il  se  trouve. 


Fig.  3. 
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Si  dans  le  voyage  d'aller  c'est  la  roue  D  qui  a  fait  avancor  le  gra- 
phique,  il  sufllra  d'eugrener  la  roue  E  au  retour  pour  qu'il  sc  de- 
roule  en  sens  contraire. 

Grace  a  la  facility  quo  presente  lappareil  de  ne  raettre  en  contact 
avec  la  vis  sans  fin  ni  I'une  ni  I'autre  des  roues,  on  peut  rtSgler  au 
moyen  d  une  vis  la  position  du  graphitpie  de  facon  abien  faire  coin- 
cider  le  point  de  depart  avec  I'index.  On  peut  egalement  arreter  la 
marche  de  I'appareil  pendant  certaines  manoeuvres. 

I.'inventeur,  M.Clepkens.estime  quecet  appareil  peut  fournirau  meca- 
nieien  des  indications  utiles  dans  tons  los  casou  il  est  difficile  de  voir 
les  objets  en  a\ant  ou  autour  de  la  locomotive.  11  presente  surtout 
I'avantage  de  permettre  d'employer  un  tn^canicien  quelconque  en 
tous  pays  et  sur  des  lignes  queleonques  dun  reseau,  avantage  qui 
peut  avoir  son  importance  en  ens  de  mouvemeuts  rapides  de  troupes 
ou  de  mobilisation. 


VOIE  METALL1QUE  "HUMBERT" 
pour  tramways  et  chemins  de  fer  sur  routes. 

L'experience  a  montrt5  que,  pour  les  tramways,  l'exartement  inva- 


Coupe  transversale  de  la  voie 
en  elevation. 


Coupe  longitudinale 
en  elevation. 


Coupe  C  D  et  plan. 


debut,  cettc  question,  dont  on  sc  prenccupe  tant  pour  les  voies  de 
chemins  de  fer,  avait  6te  laissee  de  cote  ;  on  considerait  que  pour  les 
tramways  a  traction  animale  ou  meme  mecanique,  la  vilesse  etant 
peu  considerable  et  les  accidents  dus  aux  d(5raillements  n'etant  pas 
a  craindre,  l'6cartement  invariable  des  rails  n'avait  qu'une  impor- 
tance tres  secondaire.  On  ne  craignit  done  pas  d'eUablir  les  rails  sur 
longrines  en  bois,  entretoisees  de  distance  en  distance  par  des  tiges  de 
tec  ;  on  complait  egalement  sur  les  paves  compris  entre  les  deux 
rails  pour  inaintenir  a  peu  pres  leur  ecartement.  C'etait  une  erreur, 
dont  les  consequences  se  firent  bientot  scntir.  D'autre  part,  le  rail  a 
gorge  qui  avait  ete  adopts  pr&entait  de  grands  inconv^nients ;  'la 
gorge  etait  large  et  peu  profonde,  de  telle  sorte  que  les  roues  etroites 
des  voitures  de  maitres  s'y  trouvaicnt  prises  et  que  la  boue  et  la 
poussiere  la  remplissaient  rapidement  obligeant  a  un  curage  fre- 
quent et  couteux.  Le  contre-rail  6lait  tres  ettroit  et  s'&rasait  alors 
rapidement  sous  le  passage  des  lourds  chariots.  Enfin  les  longrines 
en  bois  se  pourrissaient  assez  rapidement  et  Fattache  du  rail  n'avait, 
aucune  solidite. 

La  voie  avec  rail  a  gorge  sur  Iongrine  en  bois  fut  done  rapidement 
deterioree  et  apres  avoir  n^cessite"  un  entretien  extremement  couteux, 
son  remplacement  s'imposa.  Or,  pour  les  tramways  £tablis  dans  les 

Joint  suspendu  en  parte-a-faux. 


coupe  E  F  sans  rail. 


Cales  en  bo:s  d'aulne.    Coin  en  fer  ou  en  acier. 
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Boulons 


cap 


Coupe  transversale  de  la  voie 
en  Elevation. 

rr  tsssr  ^ss^r  ? 


Coupe  longitudinale 
en  616vation. 


Coupe  E  F  sans  rail. 


Eclissage. 


Catqfederedissage 


Coupe  transversale  de  la  voie  en  elevation.         Coupe  IKLM. 


Coupe  ABCD. 


Coupe  transversale  de  la  voie  en  elevation. 

'*  A 

i 
i 


Conpe  GH. 


Plan  de  pose. 


Coupe  EF. 


i  j 

1 .  —  Voie  meHallique  "  Humbert  "  pour  tramways  et  chemins  de  fer  sur  routes. 


riable  des  rails  formant  la  voie  a  une  importance  considerable  et  que  I  grandes  villes  on  doit  surtout  viser  a  diminuer  par  tous  les  inoyens 
les  frais  de  traction  s'en  ressentent  dans  une  notable  proportion.  Au  l  possibles  les  frais  d'entretien  et  a  obtenir  une  voie  a  longue  duree 
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il  suffit  en  effet  de  voir  dans  quelles  conditions  se  font  a  Paris  ces 
travaux  d'entrclicn  on  de  remplaccment  pour  coniprendre  combien 
ils  sont  couteux,  en  meme  temps  qu'extreinement  genants  pour  la 
circulation. 

M.  Humbert,  adniinistrateui'-directeur  de  la  Compagnie  generate 
francaise  de  tramways;  a  imagine  et  applique  ii  Genes  un  nouveau  type 
de  voie  (fig.  I).  II  a  repris  le  rail  en  acier  a  gorge  en  l'ameliorant ;  la 
largeur  du  contre-rail  a  ete  portee  a  26  millimetres,  ce  qui  donnc 
toute  garantie  contre  l'ecrasement.  La  profondeur  de  la  gorge  est 
beaucoup  augmentee ;  elle  est  de  32  millimetres.  Sa  largeur  n'est 
plus  que  de  28  millimetres  ;  l'experience  a  prouve  qu'elle  est  absolu- 
ment  suffisante,  a  la  condition  de  ne  pas  laisser  de  jeu  entre  le  boudin 
des  roues  et  l'arete  de  la  surface  de  roulement  du  rail.  Cette  faible 
largeur  de  la  gorge  resout  enfin  le  difficile  probleme  de  permettre  aux 
roues  des  plus  petites  voitures  de  passer  sur  ces  rails  sans  inconve- 
nients.  Elle  n'est  possible  qu'en  empgchant  rigoureusement  la  moindre 
variation  de  se  produire  dans  l'ecartement  de  la  voie  ;  nous  verrons 
tout  a  l'heure  comment  cette  condition  est  realised.  II  va  sans  dire 
que  dans  les  courbes  de  petit  rayon,  la  largeur  de  la  gorge  pourra 
elre  portee  ii  S2  millimetres  et  au  dela  si  cela  est  necessaire. 

Les  dimensions  du  rail  sont  calculees  pour  qu'il  puisse  resister  a 
toutes  les  charges  verticales  et  laterales  des  plus  lourds  vehicules 
connus. 

.  Le  rail  est  porte  par  un  coussinet  en  fonte,  auquel  il  est  fixe  par 
une  clavette  en  acier  et  un  coin  en  bois  qui  donnent  un  serrage 
elastique  et  indesserrable  par  les  vibrations.  L'experience  a  montre  que 
les  coins  en  bois  serres  entre  deux  surfaces  metalliques  s'impre- 
gnaient  de  sels  de  fer  et  devenaient  d'une  durete  presque  aussi 
grande  que  celle  du  metal. 

Les  coussinets  sont  boulonnes  sur  des  traverses  metalliques  en 
acier.  On  a  ainsi  l'avantage  d'avoir  un  ecartement  de  voie  absolument 
invariable  et  eusuite  une  beaucoup  plus  grande  duree,  l'existence  des 
traverses  metalliques  etant  de  25  a  30  ans  ;  c'est  done  une  economie 
considerable  dans  Fen tretien.Le  railn'a  pas  la  meme  duree,  mais  on  peut 
le  remplacer  facilement  sans  toucher  aux  traverses,  puisqu'il  suffit 
d'enlever  et  de  remettre  le  coin  en  bois  et  la  cale  en  acier.  Le  choix 
de  la  forme  des  traverses  metalliques  pour  les  tramways  a  peu  d'im- 
portance,  cbntrairemeiit  ;i  ce  qui  a  lieu  pour  les  chemins  de  fer. 
M.  Humbert  a  adopte  la  traverse  Vautherin,  trfes  employee  en  Alle- 
magne,  quand  la  voie  repose  sur  du  ballast  en  sable.  Si  la  voie 
repose  sur  une  t'ondation  en  beton,  la  traverse  a  la  forme  d'un  fer  a 
T  ren  verse. 

La  jonction  des  rails  est  assuree  d'une  maniere  complete  par  une 
forte  eclisse  d'une  forme  sp^ciale.  Elle  presente  deux  grandes  surfaces 
d'eclissage  inclinees  et  symetriques,  permettant  d'obtenir  un  serrage 
parfait,  et  elle  se  termine  par  un  talon  supportant  les  deux  bouts  de 
rails  et  empechant  toute  difference  de  niveau  de  se  produire  entre 
eux. 

La  pose  de  cette  voie  est  excessivement  simple.  En  effet,  les  cous- 
sinets sont  places  et  fixes  a  Fatelier  sur  les  traverses  au  moyen  de 
boulons.  II  suffit  done  d'apporter  et  de  poser  les  traverses  sur  la 
forme  de  la  voie,  de  les  bourrer,  de  placer  les  rails,  de  niveler  et  de 
chasser  les  coins. 

Ce  systeme  de  voie  a  ete  experimente  a  Genes  et  les  resultats 
obtenus  ont  ete  favorables,  en  ce  sens  que  les  frais  de  traction  et 
d'entretien  ont  «5te  notablement  abaisses  coinparativement  aux  autres 
systemes  de  voie. 

Void  le  devis  que  donne  M.  Humbert  pour  9  metres  de  voie 
simple  (avec  prix  moyens,  mais  qui  peuvent  varier  suivant  les 
localites)  : 


Poids 


•••••••  kil. 

2  rails  d'acier  de  9  metres,  soit  18  metres,  pesant 

environ  27kil  600  le  metre,  soit   496,80 

8  traverses  metalliques  de  lm10  pesant  chacune  13 

a  16  kilogr.,  soit  a  16  kilogr   128  » 

16  coussinets  en  fonte  a  5  ou  6  kilogr.  fun,  suivant 

la  hauteur  des  pavages,  soit  pour  6  kilogr.  .  .  84,80 

2  eclisses  en  fer  a  6kil900  fune,  soit   13,80 

10  boulons  a  tete  de  gendarme  pour  eclisses.  ...  1,88 

32  boulons  pour  fixer  les  coussinets  sur  les  traverses.  4,48 

16  coins  en  fer  a  0kil225,  soit   3.60 

16  coins  en  bois  le  cent.  » 

16  cales  en  bois  (entre  les  traverses  et  les  coussi- 
nets)  >  le  cent.  » 

16  morceaux  de  toile  goudronnee  pour  les  joues  des 

coussinets  le  cent.  » 


Prix  Prix 
de  d'en- 
l'unit6  semble 


fr.  c. 
15  » 
15  » 

15  » 

15  » 
30  » 
30  » 
15  » 
0,80 

0,80 

1,20 


Total- x   733,36 


Pose  de  la  voie  ( mouvement  de  terre  ou  pavages  non  compris ) 
9  metres  a  0  fr.  50  c  


fr.  c. 

74,52 

19,20 

12,72 
2,07 
0,56 
1,34 
0,54 
0,13 

0,13 

0,19 

111,40 

4,50 


Total  115,90 


Soit  par  metre  courant  de  voie  simple  : 
11c  fr.  90  c, 


9 


=  12  fr.  87  c. 


pour  un  poids  variant  entre  97kil  323  a  81"kl1  487. 


G.  Thareau, 

hirjiinkur  des  Arts  et  manufactures. 


C0RRESP0NDANCE 


A  Monsieur  le  Redacteur  en  Chef  du  Genie  Civil. 

La  Ciotat,  le  1  juin  1881. 

J'ai  lu  dans  le  numero  du  Genie.  Civil  du  28  mai,  au  sujet  de  ma 
]  note  sur  la  transformation  ties  machines  marines  en  machines  a  triple 
expansion  parue  dans  le  numero  precedent,  les  observations  faites  par 
M.  Stapfer,  concernant  les  poids  des  chaudieres  a  hautes  pressions 
et  la  consommation  moyenne  par  cheval  et  par  heure. 

M.  Stapfer  cite  trois  exemples  pour  lesqueh  le  poids  moyen  par 
metre  carre  de  grilles  des  chaudieres  timbrees  a  10  kilogr.  est  de 
,  9  tonneaux  500. 

II  y  a,  en  effet  une  difference  sensible  avec  les  chiffres  dont  il  est 
fait  mention  dans  ma  note ;  mais  cette  difference  ne  doit-elle  pas 
provenir  de  la  maniere  meme  d'evaluer  le  poids  par  metre  carre  de 
grilles  des  chaudieres  ? 

Afin  de  pouvoir  eclaircir  les  doutes  qui  pourraient  encore  exister  a 
cet  egard,  je  mentionnerai  a  titre  explicatif  et  compiementaire  les 
observations  suivantes  : 

Par  poids  total  des  chaudieres  il  a  ete  entendu  : 

1°  Le  poids  des  chaudieres  avec  leurs  boites  a  fumee,  cheminees, 
enveloppes,  accessoires,  pompes  d'alimentation  et  tout  le  tuyautage, 
enfin  tout  ce  qui  est  compris  dans  la  repartition  des  poids  a  bord  d'un 
navire  sous  la  denomination  :  Poids  des  grandes  chaudieres  ou  de  I'ap- 
pareil  generateur  de  vapeur; 

2°  Le  poids  de  Feau  des  chaudieres. 

Ce  poids  total  est  de  280  tonneaux  pour  le  Cordouan,  comme  je  l'ai 
indique  dans  ma  note. 

Pour  un  navire  d'un  type  different,  YOceanien  par  exemple,  ce  poids 
s'eieve  a  408  tonneaux,  ce  qui  donne  11  tonneaux  40  par  metre  carre 
de  grilles  (pour  un  timbre  de  G  kilog.). 

C'est  done  a  cet  ordre  d'idees  que  les  chiffres  cites  s'appliquent,  et 
la  difference  existant  avec  ceux  cites  par  M.  Stapfer,  doi(t  provenir 
certainement  de  la  divergence  des  modes  d' evaluation  de  ces  poids. 

Pour  etablir  un  parallele  entre  les  chaudieres  ordinaires  et  les  chau- 
dieres Belleville,  il  etait  tout  naturel  de  faire  intervenir  comme  poids 
celui  des  accessoires  propres  a  chacun  de  ces  types  de  generateurs. 

Les  chiffres  contenus  dans  le  tableau  compris  sous  le  paragraphe  : 
Comparaison  entre  les  chaudieres  actuelles  et  les  types  tubulaires,  sont 
les  resultats  d'observations  faites  sur  plusieurs  types  de  navires. 

L'augmentation  moyenne  de  13  %  en  poids,  par  metre  carre  de 
grilles  et  par  kilog.  de  pression,  est  un  chiffre  moyen  et  ne  doit  pas 
servir  de  base  a  des  previsions  de  construction  de  chaudieres  a  hautes 
pressions ;  ce  chiffre  n'a  ete  cite  que  pour  memoire,  car  la  propor- 
tionnalite  des  accroissements  de  poids  des  chaudieres  avec  le  timbre 
n'existe  pas,  surtout  si  Ton  fait  intervenir  a  juste  titre  l'emploi  de 
Facier  dans  les  hautes  pressions,  ce  qui  permet  de  beneficier  de  la 
diminution  d'epaisseur  due  au  surcroit  de  resistance  de  Facier. 

II  etait  necessaire  de  citer  cette  remarque  a  l'appui  de  celle 
faite  a  propos  du  Cordouan  et  de  YOrtegal,  deux  navires  semblables 
et  de  memes  dimensions,  mais  qui  ont,  a  tirant  d'eau  egal,  un  port 
en  marchandises  different,  YOrtegal  pouvant  porter  plus  de  marchan- 
dises  que  le  Cordouan  (150  tonneaux  environ). 

E.  Feraud, 

Ingenietir  aux  ateliers  des  Messayeries-Maritimes. 


A  Monsieur  le  Redacteur  en  chef  du  Genie  Civil. 

s 

Paris,  le  26  mai  1881. 

Je  trouve  dans  le  Genie  Civil  (n°du  30  avril  1887)  une  note  sur  la 
fabrication  de  la  fibre  ou  paille  de  bois,  dans  laquelle  il  est  dit  que 
ce  produit  a  ete  fabrique"  pour  la  premiere  Ms  en  Amerique  vers 
1875  ou  1876.  L'auteur  de  la  note  a  commis,  je  crois,  une  erreur 
sur  ce  point.  Voici,  en  effet,  ce  que  M.  Liebaut  communiquait  a  la 
Societe  nationale  d'agriculture  de  France,  le  24  mai  1886,  tome  XLVI, 
page  201  : 

«  M.  Bouquet  de  la  Grye  a  presente,  dans  une  des  dernieres 
seances,  une  note  tres  interessante  sur  la  laine  de  bois.  Quelques-uns 
de  nos  confreres  ont  temoigne  le  desir  d'avoir  sur  ce  sujet  quelques 
renseignements  compiementaires,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pre- 
senter. 

»  En  1875,  MM.  Perin,  Panhard  et  Cie  apprirent  que  M.  Bau- 
mann,  de  Londres,  fabriquait  depuis  quelque  temps  un  produit 
appeie  ligneous  fibre.  Les  deux  maisons  entrerent  en  relations,  et 
MM.  Perin  et  Cie  construisirent  une  premiere  machine,  qui  donna 
immediatement  des  resultats  industriels.  Cependant,  on  n'est  arrive 
a  la  perfection  actuelle  qu'apres  des  modifications  de  detail  fort  inte- 
ressantes. 

»  La  machine  a  raboter  qui  etait  employee  en  Angleterre  portait 
des  couteaux  denteies  dont  les  pointes  s'einoussaient  ou  se  cassaient 
frequemment,  et  dont  la  coupe  laissait  a  desirer;  les  nceuds  surtout 
formaient  obstacle  au  fonctionnement  de  ces  couteaux  qui,  d'ailleurs, 
etaient  tres  difficiles  a  regler  et  a  mettre  d'accord  ;  la  fibre  obtenue 
etait  raide  et  peu  reguliere. 

»  La  disposition  francaise  donna  de  suite  de  meilleurs  resultats. 
Elle  consiste  dans  l'emploi  d'un  fer  droit,  analogue  au  fer  des  ra- 
boteuses  ordinaires,  combine  avec  un  systeme  de  petits  couteaux 
maintenus  dans  une  gaine  ii  l'avant  du  porte-outil ;  ces  couteaux  ont 
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fear  champ  d'action  e\actenient  pefpendiculaire  a  celui  des  fors  de 
raboteuse;  de  telle  sortequ'ils  cuvisenl  prealahlement  le  bois  en  y 
areusanl  une  serif  de  sillons;  le  fer  de  rahnt  passe  derriere  et  enle\e 
le  copeau,  qui  n'est  autre  que  la  fibre. 

i  Le  deuxieme  systeme  est  constitue  par  un  fer  dentebS,  deeoupe 
avee  uue  machine  a  f raiser  el.  prescutanl  uue  serie  de  saillies  cou- 
puntes,  doiit  I'ecnrtemoiit  \arie  a\ee  la  largeur  de  la  (Hire  qu'on 
veut  obtenir.  Cette  seconde  disposition  permet  un  entretien  el  un 
rcglage  plus  t'aeiles. 

»  Le  produit  dont  nous  nous  occupons  porte  diCKrents  nonis  : 

ligneous  fibre,  l>ourre  de  bois,  laine  dc  bois,  fibre  hyffie'nvque,  frisure.  La 
linesse  peut  \arier  avee  1'emploi. 

v  (lest,  parait-il.  en  1878,  que  M.  Baumann  commenca  a  fnbri- 
quer  la  fibre  de  bois.  L'invention  tut  iutroduilc  en  France  en  IX7.">. 
ainsi  qu'il  est  (lit  ci-dcssus,  et  c'esl  probablement  eu  1877  qU'elle 
de*buta  en  Ainerique,  car  a  ['Exposition  de  1878.  certains  produits  dc 
ce  pays  arriverenl  emballes  avee  unc  lainc  de  bois  dont  I'aspect 
semblait  indiquer  les  debuts  de  la  fabrication. 

»  D'apres  les  .renseigncments  dc  MM.  Porin  et  Cie,  la  fibre  pro- 
duite  actuelleineut  cbez  eu\  ne  ressemble  en  rien  a  celle  qu'ils  obte- 
naient  au  debut.  II  fallait  arriver  d  une  souplesse,  a  une  elasticile, 
a  une  regularite  et  a  un  aspect  qui  sont  necessaires  au  succes  de  la 
vente. 

»  M.  Mcnrion,  fabricant  dc  literie  a  Paris,  pensa  le  premier  a  rem- 
placer  le  varecb  par  la  fibre  de  bois  dans  certains  matelas  a  bon 
marchc.  Cette  substitution  reussit  parl'aitement ;  et,  comme  M.  Hen- 
rion  vendait  aussi  beaucoup  de  varecb  pour  les  emballages,  il  essaya 
d'introduire  dans  cette  branche  de  commerce  le  nouveau  produit.  11 
y  cut  a  la  Ibis  economic  et  avantage  sous  le  rapport  de  la  proprete 
et  de  I'aspect  dc  I'embaliage.  —  L'economie  tient  a  ce  que  la  fibre 
de  bois  coiite  moins  cber  que  le  varech,  a  poids  egal,  et  qu'a  volume 
egal  clle  pese  moins.  II  parait  qu'on  peut  executer  le  meme  matelas 
avee  8  kilog.  de  fibre,  au  lieu  de  13  kilog.  de  varech. 

»  Les  bois  employes  sont  des  madriers  dc  sapin  du  Nord,  coupes 
a  la  longueur  convenable.  L'odeur  resineuse  est  un  obstacle  a  1'emploi 
de  cette  fibre  pour  l'einballage  de  certains  produits,  tels  que  le  cho- 
colat,  le  sucre,  etc.  Dans  ce  cas,  on  emploie  le  tremble  ou  le  tilleul. 
La  fibre  se  teint  parl'aiteineat ;  elle  conserve  son  aspect  soyeux.  On 
a  essaye  recemment,  dans  les  hopitaux  de  Berlin,  d'employer  ce 
nouveau  produit  pour  remplacer  la  charpie  dans  le  traitement  des 
plaies  et  des  amputations. 

»  La  fibre  de  bois  se  vend  en  balles  comprimees,  dont  le  poids  est 
de  20  kilog.,  et  dont  le  prix  est  d'environ  5  francs. 

»  S'il  s'agit  de  quantites  importantes,  ce  prix  est  notablement 
abaisse.  » 

L'etat  de  la  question  ne  saurait  elre  mieux  resume. 

J'ajouterai  que  le  brevet  dc  M.  Baumann  pour  une  machine  fai- 
sant  le  ligneous  fibre,  machine  que  j'ai  vu  fonctionner  a  Londres,  au 
commencement  de  1875,  est  du  mois  d'octobre  1868. 

Veuillez  agreer,  etc. 

E.  Levassor. 
Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures. 


CHRONIQUE  ET  INFORMATIONS 

Reconstruction  du  Dome  de  Milan. 

Les  quinze  concurrents  choisis  par  le  jury  pour  le  concours  du 
second  degre,  sont  les  suivants,  indiques  suivant  1'ordrc  de  presen- 
tation des  projets  : 

1 .  —  N°     9.  D.  Brade  de  Kendal  (Angleterre). 

2.  —  N°   11.  Lidwig  Becker,  de  Mavence. 

3.  —  N°   20.  Gaetano  Moretti,  de  Milan. 

4.  —  N*   22.  A.ntoine  Webeh,  de  Vienne. 

5.  —  N°   25.  Haktel  et  Nekel.mann,  de  Leipzig. 

6.  —  N°   58.  Rodolphe  Dick,  de  Vienne. 

7-  —  N°s  63-64.  Giuseppe  Brkntano,  de  Milan. 

8.  —  N°   68.  E.  Depertheo,  de  Paris. 

9.  —  N°   72.  Theodore  Ciaghni,  de  Saint-Petersbourg. 
to.  —  N°"  "4-75.  Luca  Beltrami,  de  Milan. 

11.  —  V    81.  Tito  Azzolini,  de  BoIokiic 

12.  —  R"   04.  Enrico  Nordio,  de  Trieste. 

13.  —  N-  97,  98,  99,  100,  101.  Carlo  Ferrario,  de  Milan. 

14.  -  N»102,  103,  104.  Paolo  Cesa  Bi.anchi,  dc  Milan. 

15.  —  N*  119.  Giuseppe  Locati,  de  Milan. 


Les  envois  d'echantillons. 

D  apres  les  regies  qui  regissent  actuellement  le  transport  des 
cchantillons  par  la  voie  de  la  poste,  ces  objets  doivenl  etre  expedies 
dans  des  emeloppes,  boites,  sacs  ou  etuis  rion  fermes,  de  maniere  a 
pouvoir  etre  aisemcnt  verifies. 

Cette  obligation  est,  pour  un  grand  nombre  de  produits,  l'equiva- 
lcnt  d  une  exclusion  absolue,  tous  les  inventeurs,  pour  se  preinunir 
contre  la  fraude  et  donner  a  leurs  produits  un  cachet  d'authenticite 
non  douteux,  etant  obliges  di;  sceller  les  boites.  flacons  ou  T'luis  dont 
lis  se  seryent  pour  les  expedier. 

Ces  recipients  sont  le  plus  gem'-ralemenl  fermes  hermetiquement 
au  moyen  de  bandes  goramees,  etiquettes,  cachets  en  cire  ou  en 
plomb  portant  la  marque  de  fabri(pue. 

Si  cette  marque  et  cette  fermeture  sont  supprimces.  l'authenticit^ 
uu  produit  disparait,  et  le  commerce  se  trouve  entravc  dans  ses 


operations.  Or,  le  regleniei|l  postal  intcrdit  precisemenl,  le  soul  mode 
de  fermeture  qui  soil  la  garantie  du  fabricant. 

De  la  des  rei  la nialions  ipcessantes  el  des  critiques  basics  sur  ce 

que  1' Administration  devrait  trouver  elle-meme  sa  g.irantie  contre 

les  fraudes  dans  ce.  tail  que  les  I'ennetures  ipi'ellc  di'-fend  sunt  en 
realite  des  cachets  d'aulhenliciti''  de  robjet  expedie  el  qu'elle  ne  satl- 
rait  supposer  Chez  les  i'abrirants  expeditenrs  la  pensec  de  chercher  a 
se  souslraire  au  pa\eincnt  de  quelques  taxes  postales,  par  des  pro- 
cedes  de  nature  h  compromettre  leur  exploitatioa  coinni(!rciale. 
Le  oiinistre  des  postes  et  t^l^graphes  s'e^i  emu  de  ces  plaintes  et  de 

ces  critiques,  el  il  \ienl  de  prendre  mi  arrcte  en  \ i-rtu  duquel  «  les 

boites,  etuis  ou  flacons  contenant  iles  dchantillons  de  produits  indus- 
tries et  scelles  au  moyen  de  bandes,  etiquettes,  capsules  metalliques. 
cachets  ou  autres  attaches  constituant  la  marque  d»;  fabrique  ou  dc 
propriety  d<;s  commercants  cvpcdilcurs  sont  admis,  a  l'avenir,  a  cir- 
culer  par  la  poste  aux  conditions  de  take,  de  poids  et  de  dimensions 
fixces  pour  les  echantillons  ordinaires. » 

Le  oiinistre  a  du  seulement  ^server,  pour  les  bureaux  de  destination, 
le  droit  de  verifier,  par  cpreuves,  le  contenu  de  ces  boites,  etuis,  etc., 
en  presence  des  destinataircs. 

Les  dispositions  nouvelles  rendent  un  service  considerable  au  com- 
merce ;  elles  seront  appreciees  cerlainement  comme  elles  meritent 
de  l'etre. 

II  importe  d'ajouter  qu'elles  ne  modifient  rien  quant  aux  conditions 
speciales  dans  lesquelles  doivent  etre  expedies  les  produits  liquides, 
les  corps  gras  et  les  poudres  colorantes,  ainsi  qu  aux  prohibitions 
portfires  contre  certains  produits  inflammables  ou  dangcreux. 


Le  transport  61ectrique  de  la  force  en  Suisse. 

Avee  ses  nombreuses  et  puissantes  chutes  d'eau,  la  Suisse  est  assu- 
remcnt  Tun  des  pays  les  plus  favorables  aux  applications  du  trans- 
port de  la  force  par  l'electricitc ;  aussi  celles-ci  s'y  developpcnt-cllcs 
assez  rapidemcnt. 

Plusieurs  installations  importantes  sont  a  l'etude,  dit  le  Bulletin 
international  de  I'Electricite.  L'une  des  premieres  sera  effectuee  par 
les  ateliers  de  construction  d'Oerlikon.  11  s'agit  de  transmettre  une 
force  hydraulique  de  50  chevaux  a  une  distance  de  8  kilometres,  de 
Kriegstettern  aux  ateliers  de  M.  Midler  Kaiber,  a  Soleure. 

Le  courant  sera  produit  par  deux  dynamos  Brown  rcliees  en  serie 
et  donnant  chacune  1  200  volts  a  la  vitesse  de  700  tours.  Le  poste 
reccpteur  comprendra  egalement  deux  machines  reunies  de  la  meme 
facon.  Le  circuit  se  composera  de  trois  fils,  comme  dans  le  nouveau 
systeme  tie  distribution  Edison  ;  de  celte  facon,  si  Fun  des  moteurs 
vient  a  s'arreter  pour  une  raison  quelconque,  l'autre  ne  r'eceyra  tou- 
jours  que  la  meme  force  electromotrice  et  ne  pourra  pas  etre  deteriore. 
De  plus  quand  on  n'aUra  pas  besoin  de  toutc  la  force  transmise  el 
qu'on  voudra  ne  faire  marcher  qu'une  seule  paire  dc  machines,  on 
reliera  deux  des  conducteurs  en  quantite,  ce  qui  diminuera  la  resis- 
tance de  la  ligne.  Les  conducteurs  en  fil  de  cuivre  nu  de  6  milli- 
metres de  diametre,  sont  fixes  a  des  poteaux  places  a  36  meti'es  de 
distance  :  dans  la  traversee  de  la  riviere  de  l'Aar,  ou  il  y  a  une  lon- 
gueur de  114  metres  sans  support,  le  cuivre  est  remplace  par  du 
bronze  siliceux  de  meme  diametre,  mais  dc  resistance  mecanique 
deux  fois  plus  grande.  La  resistance  electrique  de  la  ligne  ainsi  cons- 
truite  sera  de  9,  5  ohms. 

Avant  de  faire  1'installation,  M.  Brown  a  voulu  se  rendre  compte 
des  conditions  dans  lesquelles  fonctionneront  ses  machines.  11a  execute 
des  essais  dans  ses  ateliers  en  se  placard;  autaut  que  possible  dans  les 
conditions  dc  la  pratique  et  en  remplaeant  la  ligne  aerienne  par  une 
resistance  en  fil  de  fer  II  est  ainsi  arrive  a  un  rendement  de  70  %• 
Dans  des  experiences  fades  le  29  novembre,  il  a  meme  pu,  parait-il, 
obtenir  76.  9  °/0 ;  ce  sont  la  des  resuitats  des  plus  satistaisants. 

On  parle  aussi  d'une  importante  installation  qui  serait  prochaine- 
ment  entreprise  a  Zurich,  egalement  par  les  ateliers  d'Oerlikon.  On 
voudrait  transmettre,  dans  cette  ville,  une  force  de  2  600  chevaux 
disponible  a  Baar,  e'est-a-dire  a  une  distance  d'environ  20  kilometres; 
on  compterait  retrouver  a  Zurich  1  601)  chevaux  qui  seraient  utilises 
a  la  production  de  la  lumiere  electrique. 


Croiseur  americain  arme  de  canons  a  dynamite. 

Le  gouvernemenl  des  Etats-Unis,  vient  de  mctlre  en  chantier  un 
croiseur  qui  sera  lance  a  brcfdelai  et  sera  arme  de  canons  a  dynamite, 
de  l'invention  d'un  oflicier  d'artillerie,  M.  Zalinski. 

Ce  croiseur  pourra  filer  vingt  nceuds.  II  mesure  76  metres  de  lon- 
gueur et  8  de  largeur.  Son  tirant  d'eau  ne  d6passera  pas  2  m.  50. 

Ses  trois  canons  a  dynamite,  d  une  longueur  de  18  m.  30,  seront 
life  d'une  facon  invariable  a  la  coque,  leur  culasse  sur  les  fonds  du 
navire.  leur  bouche  vers  l'avant. 

L'inventeur  a  resolu,  parait-il,  un  probleme  difficile  :  employer  des 
obus  charges  dc  dynamite  sans  craindrc  reclateniont  a  la  sortie  de  la 
piece.  Chaque  projectile  contiendra  180  kilogrammes  de  la  matiere 
explosible,  et  les  reservoirs  a  air  comprime  seront  d'une  capacite  telle 
qu'on  pourra  tirer  30  coups  de  suite  sans  epuiseinent. 

On  a  calcific  que  deux  minutes  sulfiront  pour  recharger  une  piece, 
et  que  les  trois  canons  pourront  agir  ensemble,  le  pointage  en  direc- 
tion s'effectuant  avee  le  gouvernail  du  navire. 

L'approvisionnement  des  soutes  comprendra  cent  projectiles. 
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DOCUMENTS  OFFIGIELS  ET  INFORMATIONS 


Secretaires  de  la  Commission  de  controle  et  de  finances. 

Par  decret  en  ilale  du  13  juin  1887,  rendu  sur  la  proposition  du 
Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  sont  nommcs  secretaires  de 
la  Commission  consultative  de  controle  et  de  finances  de  l'Exposition 
univcrselle  de  1889  : 

MM.  Dacthksme  (David  i,  chef  du  cabinet  du  Ministre  du  Commerce  et  de 
l'lndustrie,  en  reinplaceinent  dc  M.  Georges  Payelle. 
Rocc.HE  (Jacques],  sous-chef  du  cabinet  du  Ministre  du  Commerce  et  dc 
l'lndustrie,  en  remplacemenl  dc  M.  Georges  Paulet. 


Par  arrete  en  date  du  13  juin  1887.  et  vu  le  decret  du  13  juin  1887, 
le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  Commissaire  general,  a 
allcctc  les  secretaires  de  la  Commission  consultative  de  controle  et  de 
finances  de  l'Exposition  aux  trois  Sous-Corn  missions  des  travaux,  de 
l'exploitation  et  des  finances,  tie  la  maniere  suivante  : 

Sous-Commission  des  travaux  :  M.  David  Dauthesme,  chef  du  cabinet  du 
Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie. 

Sous-Commission  de  l'exploitation  :  M.  Jacques  Rouche,  sous-chef  du  cabi- 
net du  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie. 

Sous-Commission  des  finances  :  M.  Meliodon,  secretaire  general  du  Credit 
foncier  de  France. 


Suppression  d'allocations  sur  le  budget  de  l'Exposition. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  Commissaire  general, 
vu  le  decret  du  11  juin  1887,  par  lequel  le  directeur  du  cabinet  et 
du  personnel  du  Ministere  du  Commerce  et  de  l'lndustrie  cesse  de 
l'aire  partie  du  Coniite  administratis  de  l'Exposition  universelle  de 
1889,  a  pris  un  arrete,  a  la  date  du  13  juin.  supprimant  I'indemnite 
mensuelle  de  200  francs,  qui  etait  allouee  a  M.  Gustave  Ollendorff 
sur  le  budget  special  de  l'Exposition. 

*'  * 

Par  arrete  en  date  du  13  juin  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de 
l'lndustrie,  Commissaire  general,  a  decide  la  suppression  de  l'allocation 
annuelle  de  1  000  francs  que  recevaient  MM.  Georges  Payelle,  chef  du 
bureau  des  syndicats  profession nels.  et  Georges  Paulet,  chef  du  bu- 
reau du  personnel  et  du  secretariat  au  Ministere  du  Commerce  et  de 
l'lndustrie,  comme  secretaires  de  la  Commission  consultative  de 
controle  et  de  finances  de  l'Exposition  universelle  de  1889. 


Adjudication  des  travaux  de  couverture  et  de  plomberie 
pour  les  galeries  des  Expositions  diverses. 

L' adjudication  de  travaux  de  couverture,  plomberie  et  zincage  a 
executor  en  location  pour  les  galeries  des  Expositions  diverses,  a  eu 
lieu  le  lundi  13  juin.  Le  niontant  de  ces  travaux  avait  ete  evalue  a 
226  000  francs.  MM.  Sansot  et  C'e  ont  ete  declares  adjudicataires, 
moyennant  un  rabais  consenti  de  26  670  fr. 


Nomination  de  membres  des  Comites  d'admission 
a  l'Exposition  universelle  de  1889. 

Par  arrete  en  date  du  8  juin  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de 
l'lndustrie,  commissaire  general,  a  nomm6  membres  des  comites  d'ad- 
mission de  l'Exposition  universelle  de  1889 : 

Classe  30.  —  M.  Dehoi.lain  (E,),  negotiant  en  lissus  de  coton  pour  dou- 
blures. 

Classe  45.  —  M.  LoRiLi.Eix  (Charles),  fabrieant  d'encres  d'imprimerie  et  de 
couleurs. 

Classe  Si.  —  M.  Capgiund-Mothes,  president  dc  la  Chambre  syndicale  des 
fabricants  de  produits  pharmaceutiques  de  France,  en  remplacement  de  M.  Li- 
mousin, decede. 

Classe  58.  —  M.  Debik  (E.),  directeur  d'un  bureau  d'etudes  et  d'installation 
de  papeteries,  membre  des  Comites  d'installation  a  l'Exposition  de  Paris  1878, 
en  remplacement  de  M.  Lespermont,  decode. 


Exposition  d'Economie  sociale. 

Le  ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie, 
Vu  Particle  5  du  decret  du  28  juillet  1886; 

Vu  l'arrete  ministeriel  du  26  aout  1886,  et  1'annexe  n°  1  conlcnant 
le  systeme  de  classification  generate  de  l'Exposition  de  1889, 
Arrete  : 

Article  premier.  —  line  exposition  d'economie  sociale  est  institute 
a  1  Exposition  universelle  de  1889.  Cette  exposition  s'applique  a 
l'industrie  et  a  l'agriculture.  Elle  est  divisee  en  quinze  sections,  com- 
prenant  les  objets  dont  Enumeration  sommaire  est  indiquee  dans 
1'annexe  jointe  au  present  arrete. 

Art.  2.  —  Sont  applicables  aux  diverses  sections  de  l'exposition 
d'economie  sociale  les  regies  suivantes  : 

§  1er.  —  L'exposition  d'economie  sociale  comprend,  dans  chacune 
des  sections  qui  la  composent,  d  une  part  les  ceuvres  d'initiative 
prive'e,  crtees  soit  par  les  patrons,  soit  par  les  ouvriers,  soit  par  une 
entente  entre  les  patrons  et  les  ouvriers,  pour  ameliorer  la  condition 
morale  et  materielle  de  ces  derniers,  et,  d'autre  part,  les  institutions 


el  les  etablissemcnts  rrees  el  entretenus  dans  le  meme  but  par  l'Etat, 
les  villes  el  aulres  circonscriptions,  ou  aulorites  compelentes,  ainsi 
que  par  les  associalions  el  les  particuliers. 

§  2.  —  Une  enquete  prealable  sur  les  objets,  les  institutions  et  les 
ceuvres  ressortissant  a  l'exposition  d'economie  sociale,  preparera  cette 
exposition,  servira  a  prononcer  l'admission  des  exposants  el  a  classer, 
d'apres  des  bases  a  determiner,  leurs  merites  i-especlifs,  en  vue  des 
recompenses  sur  lesquelles  il  sera  statue  uluMeurement. 

I  n  (|uestionnaire  methodique  sera  prepare  par  la  commission  d 'or- 
ganisation institute  par  ['article  3  du  present  arrets,  de  maniere  a 
guider  les  deposants  et  les  enqueteurs,  tant  en  France  qu'a  Fetranger, 
;i  faciliter  le  depouillement  et  le  classement  des  reponses.  enfln  J 
augmenter  1'interet  pratique  de  leur  rapprochement  en  les  rendanl 
romparablcs  entre  elles. 

Pour  les  pays  etrangers,  cette  enquete  aura  lieu  par  les  soins  de 
leurs  commissaires  respectifs. 

Pour  la  France,  elle  sera  confiee,  dans  chaque  departement,  a  son 
comite  departemenlal,  qui  pourra,  s'il  y  a  lieu,  conformement  a 
Particle  7  de  l'arrete  du  3  novembre  1886,  demander  au  prefet  de 
proposer  au  ministre  la  nomination  de  membres  adjoints  designcs 
par  leur  competence. 

Le  coniite  departemenlal  recueillera  les  depositions  ecrites  de  toutes 
les  persorines,  sans  en  exclure  aucune,  qui  voudront  prendre  part  a 
l'enquele  et  s'adresser,  pour  provoquer  leurs  reponses,  a  celles  dont  le 
concours  lui  seinblerait  desirable. 

Apres  avoir  controle,  s'il  y  a  lieu,  ces  divers  documents  par  des 
observations  directes,  il  les  coordonncra  et  les  presentera,  pour  le 
departement.  diins  un  tableau  d'ensemble,  auquel  iljoindra,  d'ailleurs, 
les  reponses  originales. 

§  3.  —  Les  exposants  sont  particulieroment  invites  |  joindre  aux 
documents,  statuts,  rapports,  livres  et  niemoires  qu'ils  pourront  pro- 
duire,  des  objets  de  nature  a  attirer  l'attention,  tels  que  modules, 
dessins,  plans  en  relief,  photographies  sous  verre,  en  albums  ou  en 
cartons,  tableaux  graphiques.  etc.,  etc. 

Sj  i.  —  Pour  chaque  caltgorie  des  matieres  comprises  dans  l'expo- 
sition, il  y  aura  une  bibliotheque  composee  des  livres  et  documents 
les  plus  importants  concernant  cette  categorie  (lois,  reglements,  en- 
queues ct  rapports  officiels,  congres  scientifiques  ou  autres,  projets  de 
loi,  ouvrages  divers,  journaux  et  publications  speciales  ayant  pour 
objet  les  questions  sociales  et  les  institulions  de  prcvoyancc).  Chaque 
bibliotheque  fera  l'objet  d'un  catalogue  imprime. 

§  5.  —  Les  institutions  patronales,  cxposees  dans  la  section  11. 
seront,  en  meme  temps,  indiquees  au  catalogue  des  diverses  sections 
auxquelles,  par  leur  nature,  elles  peuvent  se  rattacher. 

§  6.  —  Un  cxposant  pourra  reunir,  dans  une  seule  et  meme  expo- 
sition, des  objets  ou  des  institutions  appartenant  a  deux  ou  plusieurs 
sections. 

ij  7.  —  Plusieurs  exposants  pourront  se  reunir  pour  faire,  dans 
une  m6me  section,  une  exposition  collective  de  leurs  institutions,  ou 
des  objets  qu'ils  presentent. 

§  8.  —  L  administration  de  l'exposition  pourra  placer  d'office,  dans 
une  ou  plusieurs  des  habitations  ouvrieres  exposees  dans  la  section 
XI,  des  collections  et  des  specimens  de  mobiliers,  de  costumes,  de 
vetements  et  d'objets  de  menage. 

§  9.  —  L'administration  de  l'Exposition  pourra  mettre  en  activite, 
sous  les  yeux  du  public,  dc  petits  ateliers,  appartenant  aux  industries 
domestiqucs  indiquees  dans  le  programme  de  la  section  XV. 

§  10.  —  A  l'exposition  d'economie  sociale  seront  rattache's  les  con- 
gres et  les  conferences  qui  ont  trait  aux  matieres  diverses  rentrant 
dans  les  classifications  et  programmes  de  ladite  exposition. 

Art.  3.  —  Sont  institues  a  l'exposition  d'economie  sociale  des  co- 
mites d'adniission,  composes  chacun  de  six  membres  francais  et  cor- 
respondant  aux  quinze  sections  indiquees  dans  1'annexe  jointe  au 
present  arrete.  Les  presidents  et  les  vice-presidents  de  ces  comites 
d'adniission  sont  nommes  par  le  ministre. 

Une  commission,  composee  des  presidents  des  quinze  comites 
d'adniission,  est  chargee,  conjointement  avee  le  directeur  general  de 
l'exploitation,  d'organiser  l'exposition  d'economie  sociale. 

En  cas  d'absence  ou  d'empechement  d'un  president,  il  est  supplee 
par  le  vice-president  de  son  Comite  d'admission. 

La  Commission  d'organisation,  constitute  par  le  paragraphe  prece- 
dent, est  specialement  chargee  de  preparer  le  questionnaire  de  l'en- 
quete  prescrite  par  Particle  2  du  present  arrete,  d'en  depouiller  les 
dossiers  et  de  rediger  un  rapport  general,  tant  sur  les  r&ultats  de 
cette  enquete  que  sur  les  travaux  des  sections  et  sur  l'ensemble  de 
l'exposition  d'economie  sociale. 

Art.  i.  —  Les  quinze  Comites  d'adniission  el  la  Commission  d'or- 
ganisation, institues  par  Particle  precedent,  serviront  dc  base,  polit- 
ies recompenses  a  decerner  dans  1  exposition  de  1'economie  sociale.  a 
la  formation  des  jurys  internationaux  de  section,  et  du  jur>  interna- 
tional de  revision,  charge'  de  statuer  definitivement  sur  les  recom- 
penses proposees  par  chaque  jury  de  section.  Ce  reglement  determi- 
nera.  notamment,  le  nombre  des  membres  frangais,  celui  des  membres 
etrangers,  ainsi  que  le  choix  des  presidents  et  vice-presidents  fran- 
cais  et  etrangers. 

Paris,  le  9  juin  1887. 

LUCtEN  DAUTRESME.  ' 
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Classification. 

SECTION  I 

Remuneration  du  travail. 

Pormee  et  conditions,  expresses  or.  tacitos,  du  louage  d'industrie,  on  con- 
tial  ill'  travail.  Periodieite  et  modes  do  pavement  des  salaires. 

Primes  ou  sur-salaires,  alloues  a  laquautite  produite.a  la  qualite  dn  prodnit, 
on  a  1'ecoiioniie  sur  la  matiere  premiere  et  le  eombustible. 

C.ontrat  de  fermage.  Remuneration  en  nature  des  ouvriers  agrieoles. 

Travail  des  femmes  et  des  ent'ants  dans  les  manufactures. 

Encouragement  an  travail.  Medailles  et  prix.  llabilete  de  l'ouvrier  Industrie] 
ou  agricole  et  recompenses  a  la  duree  de  ses  services. 

SECTION  II 

Participation  aux  benefices.  —  Associations  cooperatives  de  production. 

Participation  dans  les  benefices.  Svstemes  divers  adoptes.  Modi'  d'emploi  du 
prodnit  de  la  participation. 

Reglements  et  statuts.  Modeles  de  comptabilite.  Metayage. 

Associations  cooperatives  ouvrieres  de  production.  Systemes  divers  adoptes 
pour  la  constitution  de  la  gerance,  les  interets  du  capital  et  la  remuneration 
des  auxiliaires. 

section  in 
Synd ica  ts  profession  nets . 
Syndkats  professionnels.  Chambres  syndicates  patronales.  Chambres  syn- 
dicates ouvrieres.  Chambres  syndicates  mixtcs.  Trades-Unions. 
Institutions  cooperatives  diverses. 
Syndjcats  agrieoles. 

Choinages.  Breves.  Arbitrage  obligatoire  ou  facultatif. 
Prud'hommes.  Bourses  du   travail.   Placement  des  ouvriers  et  des  em- 
ployes. 

Soeietes  savantes,  industrielles  ou  autres,  fondees  pour  l'elude  des  ques- 
tious  d'economie  socialc  dans  les  centres  niiinufacturiers.  Statuts  et  travaux 
de  ces  Soeietes. 

SECTION  IV 

Apprentissages . 

Gontral  d'apprentissage.  Enseignement  technique  donne  dans  Fatelier  meme, 
ou  dans  des  eeoles  et  des  cours  fondes,  soit  par  l'usine,  suit  parune  reunion  de 
chefs  d'industrie,  soit  par  les  ouvriers  eux-memes  ('). 

Eeoles  menageres.  Orphelinats  industriels  et  agrieoles. 

Etablissements  destines  aux  ent'ants  moralement  abandonnes. 

Soei6t6s  de  patronage  pour  les  apprentis. 

Enseignement  aux  futurs  ouvriers  et  aux  futurs  patrons  des  notions  econo- 
miques,  sociales  et  industrielles,  et  du  fonctionnement  pratique  des  institutions 
de  prevoyance. 

section  v 
Soeietes  de  secours  mutuels. 
Soeietes  de  secours  mutuels.  Soins  medicaux.  Medicaments.  Indemnite  de 
(•homage.  Secours  a  domicile.  Dispensaires.  Sejour  a  I'hopital.  Soins  de  conva- 
lescence. Sejour  aux  eaux.  Frais  f'uneraires. 

Pensions  de  retraite  servies  par  les  SocieUes  de  secours  mutuels. 
A  vantages  accordes  aux  Soeietes  de  secours  mutuels  approuvees,  pour  leur 
permettre  de  contracter  sur  la  tete  de  leurs  membres  une  assurance  collective 
en  cas  de  deces. 

Admission  ties  femmes.  Secours  accordes  a  l'occasion  de  la  naissance  d'un 
enfant. 

Tableaux  statistiques  des  maladies. 

section  VI 
Caisses  de  retraite  et  rentes  viageres. 
Caisses  nationales  des  retraites  pour  la  vieillesse. 

Pensions  et  rentes  viageres  immediates  ou  differees  constitutes  par  l'Etat, 
les  Compagnies  d'assurances  et  les  particuliers. 

SECTION  VII 

Assurances  contre  les  accidents  et  sur  la  vie. 

Assurances  individuelles  ou  collectives  au  profit  des  ouvriers  coutre  les  ac- 
cidents en  cas  d'incapacite  de  travail,  temporaire  ou  permanente,  par  bles- 
sure  ou  mutilation,  ou  en  cas  de  mort.  Retenues  operees  d'office  dans  ce  but 
sui'  les  salaires  des  ouvriers.  Prelevements  fails  pour  le  meme  objet  sur  les 
frais  generaux  ou  les  benefices. 

Systemes  divers  tendant  a  faire  assurer  l'ouvrier  contre  les  accidents  par 
l'Etat,  par  les  Compagnies  privees  a  primes  fixes  ou  mutuelles,  par  des  syn- 
dicats  industriels  constitues  a  cet  effet  obligatoirement  et  d'offlce  aux  termes 
de  la  loi. 

Assurances  par  les  Compagnies  au  profit  du  patron,  contre  sa  responsabilite 
civile  en  cas  d'aceidents. 

Assurances  sur  la  vie  :  en  cas  de  deces,  mixtes,  a  terme  fixe,  differees  et 
combinaisons  diverses,  par  l'Etat,  les  syndicate  ou  les  Compagnies  d'assu- 
rances. Primes  ou  demi-primes  d'assurance  payees  pour  les  ouvriers  par  les 
patrons  ou  par  des  Soeietes  creees  dans  ce  but. 

Tables  de  mortalite. 

Statistique  des  accidents  de  toute  nature. 
Assurances  diverses  :  incendie,  grele,  epizootics. 

SECTION  VIII 

Epargne . 

Caisses  d'epargne  nationales  et  postales. 
Caisses  d'epargne  seolaires. 

Caisses  d'epargne  placees  sous  la  surveillance  de  l'Etat. 
Soeietes  d'epargne  pour  1'achat,  en  commun,  de  valeurs  a  lots,  systeme  de 
la  Fourmi. 

Systemes  divers  d'encouragement  a  l'epargne. 

Taux  de  l'intcret.  Subventions.  Adoption  d'un  taux  superieur  pour  les  de- 
pots les  plus  faibles. 

Systemes  divers  adoptes  ou  proposes  pour  la  conservation  provisoire,  ou  le 
placement  definitif  de  l'epargne  individuelle  ou  collective  des  ouvriers  et 
employes. 

Depot  en  eomptc  courant  dans  la  caisse  de  la  inaison. 
Depot  dans  une  caisse  publique. 

Placement  obligatoire  ou  facultatif  de  l'epargne  ouvriere  en  parts  d'interets, 
ou  actions  de  l'etablisscment  industriel. 

Constitution  du  patrimoine  de  l'ouvrier  pendant  son  sejour  dans  l'usine,  par 
voie  de  capitalisation  a  interets  composes,  surlivret  industriel,  du  produit  de  la 
participation  aux  benefices,  des  dividendes  d'une  societe  cooperative  de  consom- 
mation.ou  des  subventions  du  patron,  avec  ousans  retenue  operee  sur  le  salaire. 

(1)  Pour  I'apprentissage  general  donne  dans  des  eeoles  municipales  ou  entretenues 
par  1  Etat,  voir  a  l'enseignement  technique  (classe  VI  de  la  classification  g6n£rale). 


SECTION  IX 

Associations  cooperatives  de  consommation. 
Associations  cooperatives  de  consommation. 

Systeme  de  vente  au  prix  courant  ou  au  prix  coutan t  d'aliments,  de  xkle- 

 nts,  d'objcls  de  menage.  Cuisines  el  refoeloires.  Boulangeries  eeunomiqiies. 

Reglements,  statuts,  c  pies  et  budgets.  Specimens  d'objets  vendus,  aver  la 

double  indication  du  prix  courant  el  du  prix  coutant. 

SECTION  X 

Associations  cooperatives  de  credit. 

Associations  cooperatives  de  credit.  Systemes  divers  adoptes.  Responsabilite 
illimilee,  ou  engagements  restreints.  Rauques  populaires.  Banques  agrieoles 
Raffeisen.  Credit  agricole. 

Avances  faites  par  l'Etat  ou  par  des  Soeietes  flnancieres  aux  associations  ou- 
vrieres de  production,  ou  aux  ouvriers. 

Prets  d'honneur.  Caisse  de  prets  pour  aider  au  manage. 

SECTION  XI 

Habitations  ouvrieres  ('). 
Systeme  d'habitations  ouvrieres  isolees,  avec  ou  sans  cour  et  jardin,  dont  il 
est  possible  de  devenir  proprielaire  par  annuites,  comprenant  le  [oyer  et  l'amor- 
tisscment. 

Systeme  des  grandes  maisons  contenant  beaucoup  de  logements  agglomeres, 
Logements  garnis  pour  ouvriers  celibataires. 
Plans  d'habitations  salubres  et  a  bon  marche. 

Associations  cooperatives  ouvrieres  pour  la  construction,  ^appropriation,  la 
vente  ou  la  location  de  maisons  ouvrieres.  Building  societies. 

Location  au  prix  courant  avec  attribution  a  l'ouvrier  locataire,  sur  un  livret 
de  retraite  ou  d'epargne,  de  la  difference  entre  ce  prix  courant  et  le  prix  de 
revient. 

Encouragement  a  construire  des  maisons  ouvrieres  par  prets  a  taux  reduit 
de  l'Etat  et  des  villes  et  par  degrevement  d'impot  ou  autres  avantages. 

SECTION  XII 

Cercles  d'ouvriers.  —  Recreations  et  jeux. 
Cercles  d'ouvriers.  Working  men's  clubs.  Construction.  Organisation.  Biblio- 
theques.  Collections,  cours,  conferences,  jeux,  recreations,  exercices.  Orpheons, 
fanfares,  tir  et  gymnastique. 

SECTION  XIII 

Hygiene  sociale. 

Lois,  reglements  et  statuts  relatifs  a  l'hygiene  sociale.  Alcoolisme,  moyens 
employes  pour  le  combattre.  Statistique  et  documents. 

Soeietes  de  temperance  et  installations  qui  en  dependent.  Systeme  de  Gothem- 
bourg.  Salles  de  rafraichissements. 

Protection  des  ent'ants  du  premier  age,  des  apprentis  et  des  femmes  en  couches. 

Bains  et  lavoirs.  Piscines. 

Salubrite  et  securite  des  ateliers. 

Precaution  contre  les  accidents  de  fabrique.  Reglements  d'usines. 

SECTION  xiv 

Institutions  diverses  creees  par  les  chefs  d  exploitation 
en  faveur  de  leur  personnel. 
Gratification,  parts  d'interet,  participation  individuelle. 
Subventions  sur  frais  generaux,  ou  prelevements,  a  quelque  titre  que  ce  soit, 
sur  les  benefices  pour  des  institutions  de  secours,  de  prevoyance,  d'epargne, 
d'education  et  destruction.  Creches,  asiles,  eeoles. 
Enseignement  professionnel  donne  dans  l'usine. 

Caisses  de  secours  des  mines  et  fabriques  avec  ousans  retenues  sur  les  salaires. 
Inlirmeries,  secours  aux  malades,  aux  blesses,  aux  femmes  en  couches,  aux 
veuves  et  aux  orphelins. 

Ouvroirs  de  fabriques. 

Dots  aux  jeunes  ouvriers. 

Caisses  des  retraites  et  asiles  pour  les  vieillards  ou  les  mutiles.  Assurances 
contre  les  accidents  et  sur  la  vie,  sur  frais  generaux,  avec  ou  sans  retenues  sur 
les  salaires. 

Caisses  d'epargne  particulieres  des  usines  et  fabriques. 
Economats  et  cantm.es.  Refectoires  economiques. 
Avances  »gratuites  aux  ouvriers. 
Logements  gratuits  ou  a  prix  reduits. 

Chauffage  gratuit.  Location  ou  vente  a  bon  marche,  par  les  patrons  aux  ou- 
vriers, de  terrains  pour  cultiver  ou  construire.  Avances  faites  specialement 
dans  ce  but. 

Institutions  specialement  applicables  aux  exploitations  rurales.  Droits  d'usage. 
Secours  medicaux  et  hospices  pour  les  ouvriers  agrieoles. 

Etablissements  qui,  d'une  maniere  generate,  ont  fait  les  efforts  les  plus  grands 
et  les  plus  heureux,  taut  pour  ameliorer  la  condition  materielle  et  morale  de 
leur  personnel,  que  pour  mieux  etablir  la  solidarite  entre  les  facteurs  de  la 
production 

SECTION  XV 

Grande  et  petite  induslrie.  —  Grande  et  petite  culture. 

Statistiques  et  documents  relatifs  a  la  concentration  de  Pindustrie  dans  de 
grands  etablissements.  Petits  ateliers.  Efforts  fa  i ts  pour  les  propager.  Industries 
domestiques  et  application  de  la  force  motrice  a  ces  industries.  Travail  de  la 
femme  au  foy  er  domestique.  Alliance  du  travail  industriel  et  du  travail  agricole. 

Grande  et  petite  culture. 

Emigration  et  rapatriement.  Stations  hospitalieres. 
Recettes  et  depenses  de  la  famille  ouvriere. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  ['Industrie, 
Vu  ['article  5  du  decret  du  28  juillet  1886; 

Vu  1'article  5  de  l'arrete  du  26  aout  1886,  portant  regiement  gene- 
ral de  l'Exposition  universelle  de  4889; 

Vu  1'article  3  de  l'arrete  du  9  juin  1887,  relatif  a  la  creation  d'une 
exposition  d'economie  sociale  a  l'Exposition  universelle  de  1889. 

Arr6te  : 

Article  premier.  —  Sont  nomme"s  membres  des  Comites  d'admis- 
sion  de  1' exposition  d'economie  sociale  : 

section  r° 
Remuneration  du  travail. 
MM.  Jules  Simon,  senateur,  membre  de  l'Academie  francaise,  secretaire 
perpetuel  de  l'Academie  des  sciences  morales  et  politiques,  president.  —  Fre- 
DEruc  Passy,  depute,  membre  de  l'Academie  des  sciences  morales  et  politiques, 


(1)  Voir  a  la  classe  XVI  de  la  classification  generate. 
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vice-president.  —  Brialou,  depute.  —  Glasson,  membre  fie  I'Academie  des 
sciences  morales  et  politiques,  professeur  a  la  Faculte  de  droit. —  Raul  Leroy- 
Heauueu,  nipinbre  do  1' Academic  des  sciences  morales  et  politiques,  redacteur 
en  chef  de  ['Kcgnomiste  francais.  —  Malapert,  prolesseur  au  Conservatoire 
des  Arts  et  metiers. 

SECTION  II 

Participation  aux  benefices.  —  Associations  cooperatives  de  production. 

MM.  Charles  Robert,  president  de  la  Societe  pour  Fetude  pratique  de  la 
participation  du  personnel  dans  les  benefices,  president.  —  E.  Laroche-Jou- 
bert,  depute,  vice-president.  —  Abel-Davaud,  comptable  a  la  Societe  coope- 
rative des  lunetiers.  —  Constant-Deviij.e,  ouvrier  joaillier-bijoutier.  —  Mak- 
quot,  gerant  de  1'ancienne  maison  Leclaire,entreprisede  peinture  en  bailments. 

—  Tuleu,  fondeur  en  caracteres. 

SECTION  in 

Syndicat  professional. 
MM.  Lyonnais,  depute,  president.  —  Mozkt,  president  du  conseil  d 'admi- 
nistration des  Chambres  syndicates  del'industrie  etdu  batiment,  vice-president. 

—  J.-L.  Havard,  secretaire  perpetuel  du  Comite  central  des  Chambres  s\n- 
dicales.  —  Muzet,  membre  du  Conseil  municipal,  president  desChainbres  syn- 
dicates patronales  do  la  rue  de  Lanery.  —  Hubert  Valleroux,  avocat,  laureat 
de  l'lnstitut.  —  F.  Veyssier,  delegue  de  l'Union  des  Chambres  syndicates  de 
France. 

section  IV 
Apprenlissage . 

MM.  Tola  in,  senateur,  president.  —  A.  Chaix,  directeur  de  l'Imprimerie 
des  chemins  de  fer,  vice-president.  —  Aug.  Desmoulins,  ancien  membre  du 
Conseil  municipal.  —  Marsoulan,  conseiller  municipal.  —  Paul  Moutier, 
entrepreneur  de  serrurerie.  —  Nlsse,  avocat,  secretaire  de  la  Societe  de  pro- 
tection des  apprentis  et  des  enfants  employes  dans  les  manufactures. 

section  v 
Societes  de.  secours  mutuels. 

MM.  Paul  Bucquet,  ancien  inspecteur  general  des  etablissements  de  bien- 
faisance,  president.  —  Remaury,  Ingenieur  civil  des  mines,  ancien  directeur 
des  forges  d'Ars-sur-Moselle  et  Ponipey,  vice-president.  —  Georges  Bonjean, 
juge  suppleant,  president  de  la  Societe  de  Fen  fa  nee  abandonnee  ou  coupable. 

—  Corbon,  senateur.  —  Coste,  laureat  du  concours  Pereire.  —  Denis 
Poulot,  fabricant  de  produits  pour  le  polissage,  ancien  maire  du  11»  arron- 
dissement. 

section  VI 
Caisses  de  retraite  et  rentes  viageres. 
MM.  Hippoltte  Maze,  senateur,  president.  —  Audiffred,  depute,  rice- 
president.  —  Delombre,  redacteur  au  journal  le  Temps.  —  Haas,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce,  president  du  syndicat  de  la  chapellerie.  — 
Benoit  Malon,  publiciste,  —  Mesuheur,  depute,  ancien  president  du  Conseil 
municipal. 

section  vii 
Assurances  con  tie  les  accidents  sur  la  vie. 
MM.  Leon  Say,  senateur,  membre  de  I'Academie  francaise  et  de  I'Aca- 
demie des  sciences  morales  et  politiques,  president.  —  Aucoc,  membre  de 
I'Academie  des  sciences  morales  et  politiques,  vice-president.  —  Albert 
Chaufton,  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  a  la  Cour  de  cassation,  laureat  de 
l'lnstitut.  —  Alfred  de  Courcy,  administrates  de  la  Compagnie  ^assu- 
rances generates.  —  L..-B.  Gauthier,  de  la  maison  Gaget-Gauthier  et  Cic 
entrepreneur  de  eouvertures  et  cuivrerie  d'art.  —  Dietz-Monnin,  senateur' 
ancien  president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris. 

section  viii 
Epargne. 

MM.  A.  de  Malarce,  secretaire  perpetuel  de  la  Societe  des  institutions  de 
prevoyanee,  president.  —  Ch.  Tranchant,  vice-president  de  la  section  eco- 
nomique  et  sociale  du  Comite  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  vice- 
president.  —  George  Bolle,  directeur  de  la  Societe  d'epargne  la  Fourmi.  —  I 
De  Foville,  prolesseur  d'economie  industrielle  et  de  statistique  au  Conser- 
vatoire des  Arts-et-Metiers.  —  Frederic  Mallet,  president  de  la  Chambre 
de  commerce  du  Havre.  —  Hipp.  Mourceau,  fabricant  d'ameublements. 

section  ix 

Associations  cooperatives  de  consommaiion. 
MM.  Pernolet,  depute,  president.  —  Ernest  Brelay,  membre  de  la 
Societe  d'economie  politique,  vice-president.  —  De  Boyve,  tresorier  de  la 
Federation  des  Societes  cooperatives.  —  A.  Fougerousse,  secretaire  general 
de  la  Federation  des  Societes  cooperatives.  —  Gibon,  directeur  des  usines  de 
Commentry.  —  Heurteau,  directeur  du  chemin  de  fer  d'Orleans. 

section  x 
Associations  cooperatives  de  credit. 
MM.  Ricard,  depute,  president.  —  Eugene  Pereire,  Ingenieur  civil,  vice- 
president.  —  Th.  Audeoud,  president  de  la  Vieille-Montagne  et  de  la  Societe 
des  houilleres  d'Epinac.  —  Andre  Cochut,  directeur  honoraire  du  Mont-de- 
Piete.  —  Clement  Juglar,  vice-president  de  la  Societe  d'economie  politique 

—  Rene  Lavallee,  laureat  de  l'lnstitut. 

section  xi 
Habitations  ouvriires. 
MM.  Jules  Siegfried,  depute,  ancien  maire  du  Havre,  president.  — 
Georges  Picot,  membre  de  1  Academie  des  sciences  morales  et  politiques, 
vice-president.  —  Le  docteur  Dumenil,  medecin  de  l'asile  d'ouvriers  conva- 
lescents de  Vincennes.  —  Godin,  fondatcur  du  familistere  de  Guise  — 
Emile  Muller,  Ingenieur  civil,  professeur  a  l'Ecole  centrale  des  Arts  et  ma- 
nufactures. —  Emile  Thelat,  architecte,  professeur  au  Conservatoire  des 
Arts-et-Metiers,  directeur  de  l'Ecole  speciale  d'architecture. 

section  xii 
Cercles  d'ouvriers,  recreations  et  jevx. 
MM.  E.-O.  Lami,  directeur  de  la  Societe  du  dictionnaire  encyclopedique  de 
1  Industrie  et  des  arts  industries,  rapporteur  du  jurv  de  la  classe  III  a  Impo- 
sition d  Anvers,  president.  —  H.  Escoffier,  directeur  du  Petit  Journal, 
vice-president.  —  Gkuhier,  ouvrier  en  fourrures,  administrateur  du  Moniteur 
des  Syndicate  ouvners.  —  Limousin,  publiciste.  —  Georges  Michel,  membre 
de  la  Societe  d  economie  politique,  laureat  de  l'lnstitut,  redacteur  au  Journal 
des  Debuts.  —  Patenne,  conseiller  municipal. 

section  xiii 
Hygiene  sociale. 

MM.  le  docteur  .I.-F.  Rochard,  membre  de  I'Academie  de  medecine,  inspec- 


teur general  du  service  de  sante  de  la  marine,  president.  —  Le  docteur  A. -J. 
Martin,  medecin-auditeur  du  Comite consultatifd'hygiene  publique  de  France, 
secretaire  general  adjoint  de  la  Societe  de  medecine  publique  et  d'hygiene 
professionnelle,  vice-president.  —  Feillet,  chef  du  cabinet  du  prefet  de  la 
Seine.  —  Charles  Herscher,  Ingenieur  civil,  de  la  maison  Geneste,  Herscher 
ct  C'c.  —  Le  docteur  Javal,  depute  —  I  ranck  Puaux,  publiciste. 

section  xiv 

Institutions  diverses  creees  par  les  chefs  &' exploitation 
en  faveur  de  leur  personnel. 
MM.  Cheysson,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  etchaussees,  ancien  president  de  la 
Societe  d'economie  sociale,  ancien  directeur  du  Creusot,  president.  —  Ch.  Bes- 
selievre,  fabricant  d'indiennes,  a  Maromme  (Seine-Inferieure),  vice-president. 

—  Ed.  Goffinon,  ancien  entrepreneur  de  travaux  publics.  —  Griollet,  admi- 
nistrateur du  chemin  de  fer  du  Nord.  —  Albert  Piat,  fondeur-mecanicien. 

—  Seydoux,  manufacturier  au  Cateau  (Nord). 

section  xv 

Grande  et  petite  Industrie.  —  Grande  et  petite  culture. 
M  <  .  E.  Levasseur,  membre  de  I'Academie  des  sciences  morales  et  poUtiqucs, 
professeur  au  College  de  France  et  au  Conservatoire  des  Arts  et  metiers,  presi- 
dent. —  Baudrillart,  membre  de  I'Academie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, professeur  au  College  de  France,  vice-president.  —  Ducret,  president 
de  la  Chambre  syndicate  des  industries  diverses.  —  Granoeau,  doyen  de  la 
Faculte  des  sciences  de  Nancy.  —  Morel,  president  du  Conseil  des  prud'hommes 
des  industries  diverses.  —  Risler,  professeur  d 'agriculture,  directeur  de  l'lns- 
titut national  agronomique. 

Art.  2.  — -  MM.  Jules  Simon,  Charles  Rouert,  Lyonnais,  Tolain, 
Paul  Bucqiet,  Hippolyte  Maze,  Leon  Say,  A.  de  Malarce,  Perno- 
let, Dietz-Monnin,  Jules  Siegfried,  E.-O.  Lami,  le  docteur  Rochard, 
Cheysson  et  Levasseur,  presidents  des  quinze  Comites  d'admission 
institues  par  Farticle  precedent,  forment,  conformement  a  l'article  3 
de  i'arret6  susvise  du  9juin  1887,  la  Commission  d'organisation  de 
l'exposition  d'economie  sociale. 

En  cas  d*absence  ou  d'empfichemenl,  ils  seront  respectivement  sup- 
ple(5s,  conformement  au  meme  article,  par  MM.  Frederic  Passy, 
E.  Laroche-Joubert,  Mozet,  A.  Chaix,  Remaury,  Audiffred,  Aucoc. 
Ch.  Tranchant,  Ernest  Brelay,  Eug.  Pereire,  Georges  Picot, 
Escoffier,  le  docteur  A. -J.  Martin,  Ch.  Besselievre  et  Baudril- 
lart, vice-presidents  des  memes  Comites. 

M.  Leon  Say,  senateur,  membre  de  I'Academie  franchise  et  de 
FAcademie  des  sciences  morales  et  politiques,  est  nomine"  president 
de  la  Commission  d'organisation. 

M .  Jules  Siegfried,  depute,  est  nomme  vice-president. 

M.  E.-O.  Lami  est  nomme  secretaire. 

Art.  3.  —  Chaque  section  pourra  presenter  a  la  nomination  du 
Ministre  un  secretaire  choisi  hors  de  son  sein. 
Fait  a  Paris,  le  0  juin  1887. 

LUCIEN  DAUTRESME. 


Exposition  de  l'enseignement  primaire. 

Arrete  instituant  une  Commission  ayant  pour  objet  la  preparation  de  l'expo- 
sition de  l'enseignement.  primaire  public  devant  faire  partie  de  la  classe  VI 
de  I'Exposition  universetle  de  1889. 

Du  4  avril. 

Le  Ministre  de  lTnstruction  publique  et  des  Beaux-arts, 
Arrete : 

Article  premier. —  11  est  institue,  au  ministere  de  l'Instruction  publique, 
une  Commission  ayant  pour  objet  la  preparation  de  l'exposition  de  l'enseigne- 
ment primaire  public  devant  faire  partie  de  la  classe  VI  ue  I'Exposition  univer- 
selle  de  1889. 

Art.  2.  —  Cette  Commission  est  chargee  de  determiner  les  regies  d'apres 
lesquelles  les  difterents  etablissements  d'enseignement  primaire  public  devront 
choisir  et  coordonner  les  objets  destines  a  composer  leur  exposition.  Elle  redi- 
gera  en  particulier  le  projet  de  Finstruction  speciale  a  envoyer  pour  l'organi- 
sation  de  l'exposition  du  Ministere  (classe  VI).  Elle  procedera  ensuite  a  la 
reception,  a  l'examen  et  a  l'admission  des  objets,  ainsi  qu'a  la  confection  du 
catalogue  de  l'exposition  scolaire. 

Art.  3.  —  Le  rapport  de  la  Commission  comprendra  six  sections,  savoir: 

1"  section :  Enseignement  du  premier  age,  jardins  d'enfants,  ecoles  mater- 
nelles,  classes  enfantines. 

2°  section :  Enseignement  primaire  elementaire. 

3'  section:  Enseignement  primaire  superieur. 

4'  section:  Enseignement  professionnel.  —  Ecoles  nationales  d'apprentissage. 
5"  section:  Ecoles  normales  et  ecoles  normales  superieures  d'enseignement 
primaire. 

6°  section:  I.  Enseignement  des  adultes.  II.  Bibliotheques.  III.  Enseignement 
des  sourds-muets,  des  aveugles. 

Dans  chaque  section,  il  sera  fait,  en  vue  du  choix  et  du  classement  des 
objets  a  admettre,  une  etude  distincte  des  questions  relatives : 

1°  A  Finstallation  materielle ; 

2°  Aux  methodes  et  procedes  d'enseignement ; 

3°  Aux  specimens  des  devoirs  des  eleves  et  des  travaux  des  maitres. 

Art.  4.  —  Sont  nommes  membres  de  ladite  Commission : 

M.  Greard,  membre  de  l'lnstitut,  vice-recteur  de  I'Academie  de  Paris, 
president ; 

M.  Buisson  (F.),  inspecteur  general  de  lTnstruction  publique,  directeur  de 
l'enseignement  primaire,  vice-president ; 

MM.  Bainier,  directeur  de  Fecole  municipale  Arago; —  Bertrand,  inspecteur 
general  de  Finstruction  publique  ;  —  Bonet-Maury,  sous-directeur  du  musee 
pedagogique;  —  Boutan,  inspecteur  general  de  Finstruction  publique; —  Bou- 
vard,  architecte;  —  Brouard,  inspecteur  general  honoraire  de  Finstruction 
publique; —  Buisson  (B.),  delegue  du  Ministere  aux  expositions  de  Londres 
et  de  la  Nouvelle-Orleans  ;  —  Cadet  |F.),  inspecteur  general  de  Finstruction 
publique; —  Carr6,  inspecteur  general  de  Finstruction  publique; —  Chipiez, 
inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin  ;  —  Clerc,  inspecteur  general  de  Fins- 
truction publique ; —  Durand  (H.),  inspecteur  general  honoraire  de  Finstruc- 
tion publique  ;  —  Guillaume  (J.),  secretaire  de  la  Revue  pedagogique ;  — 
M.  Homent,  inspecteur  primaire  du  departement  de  la  Seine,  en  conge;  — 
Jacoulet,  inspecteur  general,  directeur  de  Fecole  normale  superieure  d'institu- 
teurs  de  Saint-Cloud; —  Jost,  inspecteur  general  de  Finstruction  publique;  — 
Levasseur,  membre  de  Finstitut,  professeur  au  college  de  France  ;  —  Leys- 
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senne,  inspootour  general  do  I'mstrttction  publique;  —  Martol,  directeur  du 
niuseo  pddagogique; —  Montiunhon  (do),  inspecteur  general  honorairo  de  I'ins- 
bQction  publique;  —  Meant,  inspecteur  general  de  I'iristrUction  publique  ;  — 
Pillet,  inspootour  do  Ponseignouiont  du  dossin  ; —  Salicis,  inspocteur  ^I'tieral 
do  1'uistruction  publique;  — Trelat  Ids,  aivhitooto ; —  Yaporoau,  inspootour 
general  de  ['instruction  publique;  —  Vessiot,  inspootour  general  do  ('instruction 
publique  j 

M      Bonoefon,  directrice  de  I'ecole  normale  d'institutrices  deChartres;  — 

Bourguet,  directrice  de  I'ecole  inatornello  Pape-Carpantier ; —  Chcgarav,  djrec- 
trice  de  I'ecole  municipale  superieuro  ii  Paris ; —  Dillon,  inspect  rice  generalo 
des  BC0J6S  matornollos ;  —  Esoali.  directrice  d'ecolo  primairo  a  Paris;  —  Dignon 
(F&IW]  .  professeur  a  I'ecole  municipale  superieure,  secretaire  do  la  Societe 
lOologique  de  France : —  Ferrand,  directrice  do  I'ecole  normale  d'instilutrioos 
du  departeiuent  do  la  Seine  ;  —  Pontes,  directrice  de  I'ecole  normale  d'institutrices 
de  Uelun ;  -  Friedberglde  .directrice  de  I'ecole  normale  superieuro  d'institutrices 
doFontonav  -aux-Rosos; —  Kergomard,  inspect  riee  generalo  dos  oeoles  malernollos, 
meiidire  du  C.onsoil  superieur  do  1'inslruction  publique ; —  Malmancbe,  inspec- 
trieo  des  COUTS  couuuorciau\  de  la  ville  do  Paris;  —  Marchof-dirard,  dcleguer  a 
['inspection  generate  pour  les  ecoles  suporieurrs  et  professionnolios  de  jeunes 
lilies;  —  Melou/.a\,  ancienne  directrice  d'ecolo  nornudo  ;  —  Schefer,  inspoc- 
Irice  dos  ecoles  do  la  ville  do  Paris. 

Deux  membres  du  «  Cercle  de  la  Librairie  »  delegues  par  le  oerole  ; 

MM.  Ariuagnar,  chef  do  bureau  de  la  direction  do  rciisoigncment  primairo;  — 
Boniface,  chef  do  bureau  de  la  direction  do  l'enseignoinent  primairo; —  Cadet 
(Ernest),  chef  de  bureau  do  la  direction  do  Pcnseignciucnt  primairo  ;  —  Petit, 
chef  de  bureau  do  la  direction  do  1  onseignoinont  primairo  ;  —  'Purlin,  chef  de 
bureau  do  la  direction  do  Penseigneinont  primairo;  —  Zilder,  chef  do  bureau 
do  la  direction  de  L'enseignement  primaire  ;  —  Maille,  inspecteur  primaire 
honorairo; —  Finel,  ancien  inspecteur  primaire  du  departement de  la  Seine;  — 
Schmit,  SOUS-chef  de  bureau  do  la  direction  do  l'ensoignemont  primaire. 

Art.  .">.  —  M.  Maille  remplira  les  fonotions  de  secretaire  de  la  Commission. 

La  Commission  cboisira  elle-ineuie  ses  secretaires  et  rapporteurs  do  sections 
et,  s'il  y  a  lieu,  son  rapporteur  general. 

[/instruction  speciale  mentionnee  .i  1'article  2,  devra  etre  publico  avant  la 
fin  do  juin  1887. 

Bbrthelot. 


taliier  <i<  -  charges  «les  travaux  de  lerrassemenlN 
et  maconneries  pour  les  fondations  du  Palais  des 
Machines* 

CLAUSES  ET  CONDITIONS  PARTICUL1ERES 
Article  premier 

Objet  de  Vadjudicntion.  —  Les  travaux  a  adjuger  comprennent  les  fouilles, 
deblais  et  remblais,  betons  et  maconneries  diverses,  formant  fondations,  sous- 
sols  el  arases  du  Palais  des  Machines,  jusqu'au  sol  du  rez-de-chaussee,  pour 
tous  los  murs  el  arcs  el  jusque  sous  les  patins  en  fer  dos  piliers  i soles,  ainsi 
qu'ils  sont  figures  au\  fouilles  de  dossins  ei-annexees  et  deceits  aux  presents. 

Art  2. 

Cautionnements. —  Cbaque  postulant  a  ^adjudication  devra  justifier,  en  de- 
posant  >a  soumission,  du  versement  prealable  a  la  Caisso  des  Depots  et  Consi- 
gnations, d'un  cautionnement  de  vingt  mille  francs. 

Par  derogation  a  Particle  2  du  cahier  des  clauses  et  conditions  gonerales,  les 
Soi  ii'to  ouvrieres  ne  sent  pas,  dans  ee  cas  particulier,  dispensees  dud i l  ver- 
sement. 

Ce  cautionnement  provisoire  servira  a  Padjudicataire  de  cautionnement  defi- 
nitif  pour  la  garantio  de  Pexecution  de  son  uiarohe. 

Les  autres  cautionnements  soront  restitues  aux  avants-droit,  aussitot  apres 
Padj  udication. 

Si  I'adjudicatairc  fait  son  cautionnement  en  argent,  il  en  touchera  Pinteret, 
a  3  "/»,  a  compter  du  soixante  ot  unieme  jour  du  versement.  S'il  est  fait  en 
rentes,  il  en  touchera  les  arrerages. 

Art.  3. 

Delais  d'execution.  —  Les  travaux  commenceront  aussitot  que  Pordre  de 
service  aura  ele  donne  par  l'arrhitecte,  et  ils  seront  continues  sans  interruption 
jusqu'a  lour  achevement.  lis  devront  etre  coinpletement  acheves  pour  le 
\"  octobre  1887,  epoque  a  laquelle  doit  commencer  la  inise  au  levage  des  cons- 
tructions metalliques. 

lis  seront  conduits  de  telle  sorte  que  l'importance  du  travail,  fait  chaque 
mois,  represente  le  tiers  de  la  quantite  totalo  adjugee. 

Pour  l'application  de  cot  article,  I'architecte  aura  le  droit  d'imposer  ii  la  fin 
de  chaque  mois,  l'importance  du  travail  a  faire  le  mois  suivant,  ainsi  que  lc 
nombre  d'ateliers  a  ouvrir. 

Art.  4. 

Ordre  d'execution.  —  Les  travaux  seront  commences  et  poursuivis  suivant 
l'ordre  qui  sera  elabli  par  I'architecte,  do  facon  ;i  faciliter  I'approche,  la  manu- 
tention  et  la  pose  des  furs,  ainsi  que  Pexecution  des  ouvrages  dos  entreprises 
diverses  fjui  se  poursuivront  siuiultanement  avec  eelle  dos  maconneries,  dans 
I'ensemble  do  Champ  de  Mars. 

L'entreprenenr  ne  pourra  done  exiger  aucune  plus-value  et  n'aura  droit  ;i 
aucune  indomnite,  lors  memo  que  l'application  des  ordres  donnes  lui  occasion- 
nerait  des  mains-d'aiuvre  et  frais  suppleinentaires. 

L'adjudicatairo  sera  tonu  d'avoir  toujours  sur  les  chantiers  los  quantites  de 
materiaux,  approvisionnernents,  et  le  nombre  d'ouvriers  prescrits  par  I'ar- 
chitecte. 

11  ne  pourra  detourner,  pour  un  autre  service,  aucun  ouvrier  ni  aucune 
partie  des  materiaux  apprOvisionnes. 

Art.  5. 

Penalties  pour  retards.  —  En  cas  de  retard  sur  Pun  quelronque  des  delais 
lixes  a  I'arlicle  3  ci-devant,  et  on  cas  de  nun-execution  des  clauses  d'eveculion 
otablies  a  l  article  4,  et  quelle  que  puisse  en  etre  la  cause,  serait-co  meint;  une 
saisftn  pluvieuse  on  rigouicuse,  I'entrepreneur  subira  une  retenue  de  I  "/„  sur 
le  montant  total  deson  entreprise,  par  chaque  semaine  de  retard.  Ce  cbiffre, 
que  I'entrepreneur  declare  expre»«.'inent  acceptei-,  est  etabli  et  lixecomine  com- 
pensation du  prejudice  causi;  a  I'Administration. 

Ces  retenue  -  seront  acquises  a  I'Administration  j)ar  le  seul  fait  des  retards, 
HUM  qu'i]  ^oit  besoin  de  mise  en  demeure  ou  autre  formalite  prealable. 

Dan>  le  cas  ou  renlrepn  iieui-  serail  ontrave  dans  Pexecution  de  ses  Ir.'ivaux 
par  une  circonstance  de  force  majeure,  quelle  (pi'olle  suit,  il  devrait  le  faife 
constater  par  le  Directeur  general  des  Travaux,  seul  juge  de  la  valour  de  la 
reclamation,  et  les  delais  seraient  proloUges,  s'il  \  avail  lieu,  en  raison  du  temps 
perdu  ;  mais  il  ne  serait  du  a  I'entrepreneur  aucune  indemnite  pour  ce  fait. 


Art.  G. 

Inmriabilite  des  ptix  de,  st'-i  ic  —  Les  prix  portes  a  la  serie  qui  suit  com- 
prennenl  des  travaux  absolumenl  complets  el  parfaits. 

II  est  expressenient  outendu  que  ces  prix  ne  pourront  subir  aucun  change- 
mi'iit,  meme  pour  cause  d'erreur  ou  d'omission,  et  (|u'aueune  plus-value  ne 
sera  admise  pour  quelque  motif  que  ce  suit. 

Art.  7. 

Accessoires  des  travaux  de  terrassements. —  Les  pri\  porti's  pour  fouilles, 
deblais  ei  remblais  sonl  des  prix  raoyens  applicables,  quelle  que  soil  la  pro- 
fondour  de  la  fouille  ou  la  nature  du  sol :  glaise,  maruo,  sable  ou  autres. 

Ces  prix  comprennent  egalement  tous  montages  au  trend,  a  la  hotte,  au  seau, 
a  la  brouetle,  elc.  ;  jets  sur  bergos  ou  banipielles,  relais,  chargeiuents,  roulage, 
transports  a  la  brouotte,  au  touiberoau  ou  en  wagnnnct,  ot  la  mise  en  depot, 
s'il  y  a  lieu,  sur  les  points  designes  par  l'arohiteoto,  dans  le  porimetre  del'expo- 
sition  compris  entre  la  galorie  llapp  et  l'avenue  de  La  Motte-Piqiiet. 

L'entreprenenr  n'aura  aucune  observation  ii  pres(MiU;r,  quel  ipio  soil  le  point 
oil  I'architecte  lui  fora  transporter,  dans  I'otendue  ci-dessus  imlique'e,  les 
deblais  OU  remblais,  el  il  ne  sera  pas  admis  a  en  deduire  urn;  distance  moyenne 
comme  donnant  droit  a  une  reclamation. 

Les  prix  de  serie  comprei  nl  en  outre  la  fourniture  en  location  des  elre- 

sillons,  couchis,  blindages,  cercles,  6tais,  leur  pose  el  leur  depose,  ainsi  que 
toute  niain-d'ieuvre  necessairo  au  mainlien  des  terreS  ;  la  plus-Value  du  travail 
dans  l'eau,  tons  les  frais  d'epuisemeut,  dt'sin  feci  ion,  elc,  sont  aussi  a  la  charge 
exclusive  de  I'entrepreneur,  comme  faisant  egalement  parlie  des  prix  di^  base 
etablis. 

En  consequence,  I'entrepreneur  supportera,  ;i  ses  li-ais,  les  exce'dents de  be'ton 
necessaires  pom-  cbmbler  les  vides  resultant  ae's  e'boulements  qui  pburraient  se 
produire,  ainsi  que  la  perte  des  blindages,  elais,  couchis  oil  cintres,  qu'il  fau- 
drait  abandonner  dans  les  fouilles.  [/entrepreneur  devant  faire  tous  les  epuise- 
ments  necessaires  pour  etablir  les  maconneries  sur  un  terrain  paffaitement  sec, 
les  epuisements  devront  etre  continues  a  ses  frais,  pendant  la  nuit,  pour  eviler 
toute  interruption  de  travail. 

II  sera  tenu  egalement  d'assurer  I'ecoulemenl  des  eaux,  dans  toute  I'&endue 
de  ses  chantiers,  par  des  moyens  convenables. 

Toutefois,  dans  le  cas  ou  l'eau  a  epuisor  aurait  un  debit  superieur  a  dix  litres 
par  seconde,  I'entrepreneur  devra  en  donner  avis  par  ecrit  a  I'architecte,  afin 
que  le  fait  soit  immediatement  constate', 

Dans  ce  cas,  les  epuisements  seront  a  la  charge  ile  I'Administration  qui  prendra 
telles  dispositions  qu'eUe  jugera  convenables  pour  les  effectuer,  sans  que  I'en- 
trepreneur puisse  elever  aucune  reclamation  pour  les  sujetions  ou  difficultes  de 
toute  nature  qui  pourraienl  en  resulter  dans  Pexecution  de  ces  travaux. 

L' Administration  se  reserve  expressenient  le  droit  d'imposer  a  I'entrepreneur, 
sans  aucune  plus-value,  le  triage  et  la  mise  a  part  du  sable,  du  caillou  et  de 
1'argile  trouves  a  la  surface  du  sol  ou  dans  les  fouilles,  dans  toute  l'etondue  du 
lot. 

Ces  materiaux  seront  not  loves,  purges  des  matieres  elrangeres.  Les  sables  et 
cailloux  seront  passes  a  la  claie  el  deposes  en  las  distincts,  puis  ils  seront 
emmetres  dans  les  emplacements  designes  par  I'architecte,  entre  la  galerie  Rapp 
et  l'avenue  de  La  Motte-Piquet. 

Ces  diverses  mains-d'reuvre  ne  donneront  jamais  lieu  a  aucune  demande 
d'indemnite  de  la  part  de  I'entrepreneur,  attendu  qu'elles  font  partie  des  prix 
moyens  portes  a  la  serie  annexee. 

Le  sable  sera  employe  dans  les  divers  remblais  de  puits  ou  autres,  ainsi  que 
pour  la  confection  de  la  forme  du  rez-de-chaussee  du  falais  des  Machines,  et 
le  surplus  restera  a  la  disposition  de  I'Administration. 

Le  caillou,  reeonnu  bon  par  I'architecte,  sera  employe  a  la  confection  des 
betons,  et  le  surplus  servira  au  ferrage  des  voies  et  allees;  1'argile  servira  au 
corroiement  des  parois  des  fouilles  dans  l'eau. 

Les  remblais  devront  etre  fails  par  couches  de  0m  18  a  0m20,  mouilles  et 
pilonnes. 

Dans  le  cas  ou  l'on  rencontrerait,  dans  les  deblais,  de  vieilles  maconneries, 
telles  que  murs,  egouts,  etc.,  I'entrepreneur  devra  en  prevenir  I'architecte,  par 
eerit,  afin  qu'il  en  soit  pris  attachement. 

Si  la  demolition  de  ces  vieilles  maconneries  est  ordonnee,  elle  ne  sera  payee 
a  PEntrepreneur  qu'autant,  que  ehacune  des  parties  a  demolir  aura  un  cube 
superieur  a  V4  de  metre  cube.  Au-dessous  de  ce  volume,  il  ne  sera  rien  dil  a 
I'entrepreneur. 

Les  materiaux  provenant  de  ces  demolitions  seront  sortis  des  fouilles,  net- 
toyes,  transportes  et  emmetres  aux  emplacements  d6signes  par  I'architecte, 
dans  Penceinte  du  lot  adjuge. 

Ils  seront  remployes  dans  les  constructions  si  I'architecte  le  juge  convenable. 

II  ne  sera  rien  du  pour  la  demolition  des  anciens  dallages,  quelle  que  soit 
leur  etendue. 

Art.  8. 

Corrois  en,  argile.  —  Jusqu'a  0"'  40,  en  contre-haut  de  la  nappe  d'eau,  les 
faces  verticales  des  fouilles  seront  garnies  d'un  corroi  en  argile  provenant  des 
deblais.  Cette  argile  sera  purgee  des  terres,  sables  ou  cailloux,  battue  et  pilon- 
nee  jusqu'a  parfaite  adherence  avec  la  parol. 

Ce  travail  sera  fait  au  fur  et  a  mesure  du  coulis  du  beton. 

Art.  9. 

Accessoires  des  travaux  de  maconnerie.  —  Les  prix  de  maconneries  diverses 
comprennent  toutes  fournitures  et  main-d'oeuvre,  transports,  bardage,  descente 
ou  montage  au  treuil,  au  seau,  a  la  hotte,  a  la  brouette,  au  tombereau  ou 
wagonnet;  tons  reglements  de  longueur  et  de  largeur;  toute  plus-value  de 
faible  ou  de  forte  epaisseur,  de  grande  ou  de  petite  porlee,  de  parties  circulaires 
ou  courbes,  de  piliers  isoles;  tous  travaux  accessoires,  tels  que  :  echafaudages, 
engins  de  toute  sorte,  frais  de  cintres  en  terre,  en  charpentes  ou  autres,  ga- 
barits,  6taiementsde  toute  nature,  difficult6s  d'execution,'  d'approche  ou  d'acces 
de  chantiers,  epuisements,  ecoulement  d'eau,  mesures  preservatriees,  plus- 
value  de  travail  dans  l'eau,  dechets  de  materiaux,  enlevement  des  decombres, 
les  epures,  gabarits,  calibres,  modeles,  frais  et  faux-frais  divers. 

Les  pierres  employees  pour  les  libages,  socles  ou  d6s  seront  soumises  aux 
conditions  enoncees  aux  articles  15  et  25  du  cahier  des  charges  special  aux 
travaux  de  maconnerie. 

Les  prix  de  la  serie  ci-annexes  comprennent  le  bardage  a  l'interieur  du 
chantier,la  descente  ou  le  montage,  la  pose  et  le  fichage. 

Art.  10. 

Pieux  ballus.  —  Pour  les  fondations  reposant  sur  un  mauvais  sol,  aux 
emplacements  designes  par  I'architecte,  il  sera  battu  des  pieux  en  sapin  de 
brin,  purges  de  tout  aubier,  de  9  metres  de  long  environ  sur  0m33  centi- 
metres de  diametre  minimum  mesures  au  milieu. 

Ces  pieux,  avec  frette  et  sabots  en  fer,  seront.  enfonces,  jusqu'a  refus,  au 
inoxen  d'un  mouton  pesant  1  200  kilogr.  et  tombant  d'une  iiauteur  de  1 '"  50. 

lis  seront  battus  au  refus  d'une  volee  de  dix  coups  de  mouton;  une  seconde 
volee  de  dix  coups  sera  battue  quatre  semaines  apres  le  premier  battage;  les 
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pieux  seront  ensuite  aras^s  au-dessus  du  fond  des  fouilles,  a  la  hauteur  qui 
sera  indiquee  ulterieurement. 

Tout  pieu  qui,  apres  le  battage,  se  trouvera  soit  fendu,  soit  ecnrte  de  plus 
de  la  moitie  de  son  epaisseur  de  la  position  qu'il  aurait  du  occuper  d'apres  le 
projet,  sera  arrache  et  remplace  aux  frais  de  l'entrepreneur  I 

Le  prix  prevu  a  la  serie  pour  chacun  de  ces  pieux  comprend  toutes  les 
t'ournitures  et  les  plus-values  possibles  :  outiUage,  sonnette,  ehevre,  cordages, 
planchers  d'echafaudage,  etc.,  etc.,  y  conipris  le  travail  dans  l'eau,  ainsi  que 
les  deux  battages  au  refus  susindiques. 

Art.  11. 

Composition  des  mortiers,  betons  et  maconneries.  —  La  composition  des 
mortiers,  betons  et  maconneries  sera  exactement  celle  indiquee  a  la  serie,  et 
leur  mode  de  melange  et  d'emploi  sera  toujours  conforme  aux  conditions  im- 
posees  par  le  cahier  des  charges  spt'viales  aux  travaux  de  terrassements  et 
maconneries  annexe  aux  presentes  clauses  et  conditions.  Toute  la  meuliere 
sera  saine,  poreuse  et  legere ;  elle  sera  tres  soigneusement  expurgee  de  toute 
matiere  etrangere,  terre  glaise  ou  sable  au  moyen  de  brossages  a  l'eau. 

Ce  nettoyage  aura  lieu  avant  l'entree  au  chahtier. 

Toute  meuliere  qui  ne  sera  pas  parfaitement  nettoyee  sera  rigoureusement 
refusee. 

L'entrepreneur  n'emploiera  pour  ses  travaux  que  des  ouvriers  speeiaux  et 
d'une  habilete  rcconnue.  II  deVra  les  l'aire  agreer  par  l'architecte. 

Art.  12. 

Pavements  de  maconneries.  —  Les  prix  de  maconneries  et  menlieres  ou  de 
moellons  comprennent  tons  renformis,  rocaillages  et  rejointoiements  des  pare- 
merits  convenablement  dresses. 

lis  comprennent  egalement  toutes  plus-values  d'angles  saillants  ou  ren- 
trants,  aretes,  ebrasements,  tableaux,  arcs,  linteaux,  plates-bandes  et  facon 
de  portes  et  soupiraux. 

Art.  13. 

Mesurage  des  maconneries.  —  Les  vides  des  soupiraux,  des  tuyaux,  des 
passages  de  transmission,  etc.,  ne  seront  pas  deduits  du  cube  des  maconneries 
comme  compensation  du  trace. 

Les  trous  et  scelleinents,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  ne  seront  jamais 
payes  separement,  les  prix  de  la  serie  comprenant  ce  travail  dans  le  prix  des 
maconneries  au  cube. 

II  ne  sera  fait  d'exception  que  pour  les  trous  et  scelleinents  des  ferrements 
destines  a  retenir  le  pied  des  points  d'appui  meialliques. 

Ces  trous  et  scelleinents  ligurent  a  la  serie  des  prix  ci-annexee. 

Les  parpaings,  socles  ou  des  en  pierre  seront  mesures  par  morceaux  et  par 
equarrissements .  —  La  taille  des  parements  sera  detaillee  aux  memoires  d'apres 
le  principe  arrete  par  la  serie  de  prix  de  la  ville  de  Paris,  en  prenant  pour 
unite  la  taille  payee  avant  ravalement. 

Art.  14. 

Passages  de  conduits  divers.  —  L'entrepreneur  sera  tenu,  sans  indemnite  ni 
plus-value  sur  les  prix  de  maconnerie,  de  manager,  dans  les  murs  et  piles, 
tons  les  vides  et  trous  qui  lui  seront  indjques  pour  passages  d'egouts,  con- 
duits d'amenee  d'air,  tuyaux  d'arrivee  ou  d  ecoufement  d'eau,  passage  des  trans- 
missions et  nrbres,  etc.,  etc. 

Art.  15. 

Canalisation.  —  La  canalisation  des  caux  plmialcs  fera  l'objet  d'une  adjudi- 
cation speciale. 

Art.  16. 

Demolitions.  — Dans  le  cas  ou  l'entrepreneur  recevrait  l'ordre  ecrit  de  de- 
molir  des  maconneries  exeeutees  par  lui  —  en  conformite  d'ordres  ecrits,  regu- 
librement  delivres  par  l'architecte, —  ce  travail  lui  serait  pave  au  prix  porte 
a  la  serie  ci-contre.  Les  materiaux  en  provenant  deviendront  la  propriete  de 
1'Administration  et  pourront  etre  remployes  sur  l'ordre  de  rarchilecle. 

Le  prix  de  la  serie  comprend  le  montage,  le  roulage,  le  nettoyage,  la  mise 
en  depot  et  l'emmetrage. 

Art.  17. 

Conservation  des  ouvrages.  —  Pendant  le  cours  des  travaux,  l'entrepreneur 
devra  prendre  a  ses  frais  les  precautions  necessaires  et  ordonnees  par  l'archi- 
tecte pour  preserver  de  }out  dommage  les  constructions  existantes,  ainsi  que 
les  plantations  et  ouvrages  de  diverses  natures  qui  s'executeront  avant  les 
sjens  ou  concurremment  avec  eux. 

Art.  18. 

Sirie  complementaire.  —  Dans  le  cas  d'execution  de  travaux  autres  que  ceux 
designes  a  la  serie  qui  suit,  les  prix  adpptes  seront  ceux  de  la  serie  speciale  des 
travaux  des  eaux  et  egouts  et  de  la  voie  publique,  edition  de  1886,  dummies  de 
30  %  et,  a  defaut,  les  prix  seront  etablis  par  analogic 

Tous  ces  prix  supporteront  en  outre  les  frais  d'adjudication  et  le  rabais 
consenti  par  l'entrepreneur  adjudicataire. 

Art.  19. 

Propositions  de  paiements.  —  Dans  les  propositions  de  paiement  a  etablir, 
conformement  aux  conditions  de  l'article  15  du  cahier  des  charges  gene- 
rales,  on  n'acceptera,  comme  materiaux  approvisionnes,  que  ceux  deposes 
sur  les  chantiers  memes  des  travaux  et  acceptes  provisoirement  comme  bons 
par  l'architecte. 

Cette  acceptation  provisoire  ne  prejugera  en  rien  de  leur  admission  defini- 
tive, et  1'Administration  restera  toujours  libre  de  les  faire  remplacer  par 
d'autres,  si  elle  leur  decouvre  des  defauts  a  l'emploi. 

Art.  20. 

Importance  relative  des  pieces  d'adjudication.  —  L'avant-metre  et  le  detail 
estimatif  qui  suivent,  ainsi  que  les  dessins  annexes  aux  presentes,  ne  sont 
donnes  qu  a  titre  de  renseignements,  et  l'entrepreneur  ne  pourra,  en  aucun 
cas,  seprevaloir  des  dispositions  et  des  quantites  qui  y  sont  portees,  pas  plus 
pour  l'execution  des  ouvrages  que  pour  l'etablissement  des  memoires  et 
comptes  de  depenses. 

Art.  21. 

Modifications  possibles.  —  L'Administration  se  reserve  le  droit  de  modi- 
fier, dans  la  proportion  qu'elle  jugera  convenable,  avant  ou  pendant  le  cours 
des  travaux,  les  dispositions,  la  nature,  la  quality  ou  la  quantite  des  ter- 
rassements et  des  diverses  maconneries  indiquees;  quelle  que  soit  l'impor- 
tance  des  modifications,  les  prix  de  la  serie  seront  seuls  appliques  sans  autre 
indemnity. 

Art.  22. 

Prise  de  possession  des  constructions.  —  Au  fur  et  a  mesure  que  certaines 
parties  des  constructions  seront  terminees,  1'Administration  aura  le  droit  de 


les  mettre  en  etat  de  reception  provisoire  et  d'en  prendre  livraison ;  mais  le 
delai  de  reception  definitive  ne  partira  que  de  l'epoque  de  1'aehevement  com- 
plet  de  tous  les  travaux. 

Art.  23. 

Cahier  des  charges  generates  et  speciales  et  a/Jiches.  —  Independaiiimeni 
des  conditions  enoneees  ici,  l'adjudicataire  sera  sounds  mux  clauses  et  condi- 
tions gi'iie rales  approuvecs  par  M.  le  Ministre  du  Commerce  el  de  1' Industrie, 
le  "lb  aout  1886,  et  impose  a  tous  les  entrepreneurs  de  l'Exposition,  ainsi 
qu'aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges  speciales  aux  travaux  do 
maconnerie  et  de  terrassement,  en  date  de  ce  jour,  et  aux  conditions  de  l'af- 
liclie  d'adjudication. 

Art.  24. 

Responsabililes.  —  La  duree  du  Palais  des  machines  etant  subordonnee 
aux  decisions  ulterieures  de  1'Administration  superieure,  les  adjudicataires 
ne  sont  nullement  decharges  des  responsabilites  qui  leur  incombent  en 
droit,  et  notamment  des  charges  imposees  par  les  articles  1792  et  1797  du 
Code  ci\  il. 

Art.  25. 

Service  medical.  —  Les  entrepreneurs  sont  prevenus  que  la  retenue  de 
1  %  pour  le  service  medical,  laisse  entiere  leur  responsabilite  en  cas  d'acci- 
dents. 

(A  suivre.) 


Comltes  clepartementaux. 

(Suite  i.J 

Par  arrete  en  date  du  5  ffivrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  ['In- 
dustrie, Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  constitue 
comme  suit,  le  comity  departemental  de  : 

VAUCLUSE 

4°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  cV Avignon. 

MM.  Naquf.t,  senateur.  —  Saint-Martin,  deputed  —  Poncet  (Paul),  maire 
d'Avignon.  —  I)umas  (Honore),  membre  de  la  Chambrede  Commerce  d'Avignon. 

—  Leeniiard,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  d'Avignon.  —  Fourmon, 
negociant  ;i  I'Jsle.  —  Brun-Champein  (aine),  a  l'lsle.  —  Favier,  negociant,  a 
Vedenes. —  Naquet  (pere),  negociant,  a  Avignon. —  Penrod,  president  de  la 
Chambre  de  commerce  d'Avignon. —  Fabre  (F.),  secretaire  de  la  Chambre  de 
commerce  d'Avignon. —  Caizergue  (aine),  entrepreneur  de  travaux  publics,  a 
Avignon.  —  Tacussel  (cousin),  industriel  a  Vaucluse.  —  Desfonds  (aine), 
maitre  de  forges  a  Avignon. —  Chave,  marchand  de  fer  a  Avignon.  —  Verdet 
(Ernest),  negotiant  a  Avignon.  —  Franquebalme  (Auguste),  president  du 
Conseil  des  prud'hommes  d'Avignon.  —  Biret,  serrurier,  membre  du  Conseil 
des  prud'hommes  d'Avignon.  —  de  Seyne,  proprietaire-rentier  a  Avignon, 
membre  de  l'Academie  de  Vaucluse.  —  Pays,  colonel  d'artillerie  en  retraite 
a  Avignon.  —  Verdet  (Gabriel),  du  Tribunal  de  commerce  d'Avignon.  — 

  Beynard-Lespinasse,  juge  au  Tribunal  de  commerce  d'Avignon.  —  Boux, 

juge  suppliant  au  Tribunal  de  commerce  d'Avignon.  —  de  i.'Espine,  president 
de  la  Societe  d'agriculture  de  Vaucluse.  —  Arnavon,  secretaire  general  de  la 
Societe  d'agriculture  de  Vaucluse.  —  Maureau  (tils),  secretaire  de  la  Societe 
d'agriculture  de  Vaucluse. —  Liotier,  ancien  Ingenieur  de  la  marine,  membre 
de  la  Societe  d'agriculture  de  Vaucluse. 

2°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  d'Apt. 
MM.  Laguerre,  depute.  —  Argaud  (Casimir),  minotier  a  Apt.  —  Boux 
(Auguste),  raffineur  de  soufre  a  Apt.  —  Beybaud  (Fernand),  cei'amique  et 
poterie  a  Apt.  —  Beboulin  (Eugene),  fabriquant  de  fruits  confits  a  Apt.  — 
Anselme  (Lucien),  industrie  des  ocres,  a  Apt. —  Appy  (Jean-Pierre)  de  Lacoste, 
agriculteur.  —  Bavel  (Daniel),  fabrique  de  vannerie,  a  Cadener.  —  Vayson 
(Bruno),  conseiller  general  du  canton  de  Gordes.  —  Le  D''  Ferry  de  la 
Bei  lone,  president  du  Cornice  agricole,  a  Apt.  —  Mathieu  (Joseph),  maire  de 
Boussillon,  industrie  des  ocres.  —  Nicolas  (Louis),  negociant  a  Pertuis,  indus- 
trie des  soies. 

3°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Carpentras. 

MM.  Michel,  depute.  —  Bo.m'ils  (Charles),  conserves  alimentaires,  a  Car- 
pentras. —  Long  (Louis),  fabricant  de  fruits  confits  a  Carpentras.—  Poulet 
i Ernest),  directeur  de  Sexploitation  des  platrieres  de  Vaucluse,  a  Velleron.— 
Corbon  (Leon),  minotier  a  Pernes.  —  Meynard  (Hippolyte-Denis),  fdateur  de 
soies  a  Caromb.  —  Malavard  (Auguste),  fabrication  des  ocres  et  commerce 
des  truffes,  a  Villes.  —  Mourgeon  (Amiot),  fabricant  de  vannerie  a  Sarrians. 

—  Aulagne  (Qls  aine),  artilicier  a  Monteux.—  Maurel  (Camille),  proprietaire- 
agriculteur  a  Carpentras.  —  Courtois  (Francois-Denis),  proprietaire-agriculteur 
a  Pernes.  —  Loubet,  viticulteur,  president  du  Cornice  agricole  de  Carpentras. 

—  Valabregue  (Adrien),  negociant  en  tissus  a  Carpentras.  —  Lagier  (Felix), 
pere,  commerce  des  peaux  et  cuirs,  a  Carpentras.— Vialis  (Paul),  commerce 
des  produits  du  pays,  a  Mormoiron.  —  Sautel  (Hippolyte),  fabrication  et 
commerce  des  vins,  a  Mazan. 

4°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  d'Orange. 
MM.  Gent,  senateur.  —  Gaillard,  depute.  —  Favier  (Adrien),  agriculteur 
a  Orange.  —  de  Gasparin  (Paul),  agriculteur  a  Orange.  —  Boux  (Auguste), 
proprietaire-viticulteur  a  Orange.  —  Bobert  (Urbain),  sericiculteur  a  Orange. 

—  Bourges,  directeur  de  l'usine  de  la  Mosaique  a  Orange.  —  Berger  (Andre), 
fabricant  de  terres  refractaires  a  Bollene.  —  Gleizal  (Albert),  fabricant  de 
poteries  a  Bollene.  —  Dailhe  (Maximin),  filateur  de  soies,  a  Sainte-Cecile.  — 
Beyn^ud  de  Lagardette,  terres  refractaires  et  poteries,  a  Bollene.  —  Geoffroy 
(Ferdinand),  fabricant  de  papiers  a  Malaucene.  —  Barjol  (Etienne-Michel), 
viticulteur  a  Malaucene.  —  Boustan  (Joseph-Eugene),  mecanicien  a  Valreas. 

  Nerson  (Henri),  fabrique  de  cartonnages  a  Valreas.  —  Berard  (Auguste), 

viticulteur  a  Beaumes.  —  Bossin  (Henri),  constructeur  de  machines  hydrau- 
liques  a  Orange. 

Par  arrete  en  dale  du  10  fevrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'ln- 
dustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  constitue 
comme 'suit  le  comite  departemental  ci-apres  : 

SARTHE 

4'  Sous-Comite  de  I'arrondissement  du  Mans. 
MM   Cordelet,  senateur.  —  Bubillard,  senateur.  —  Le  Monnier,  sena- 
teur.  _  Legludic,  depute.  —  Duclere,  depute.  —  Galpin,  depute.  —  Hery, 


(1)  voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n°  3.  page  49;  n°  7,  page  115,  n°  10,  page  133, 
n»  11  D  179,  n°  12.  p.  196,  n°  13,  p.  216,  n-  14, p.  234,  n°  15,  p.  248  et  n°  16,  p.  266; 
n«  17,'  p.'  281;  n«  18,  p.  297;  n°  24,  p.  402,  ettome  XI,  n°1,  p.  14,  n°  2,  p.  31,  n»3,  p.  47. 
et  n»'4,  p.  63. 
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president  <lu  Conseil  tic  prud'hoinnies,  marchand  de  places  el  objets  d'art  au 
Mans.  —  1 1 1 - 1 -iiK.it  pere,  conscrvaleur  du  musee  archeologique.  —  Rknoiwri) 
(Louis  ,  artiste  peintrc  au  Mans.  —  Poivkt,  architecte  departemenlal  an  Mans. 

(iiM  ii  ,  president  de  la  Sociele  d'airrirulture.  sciences  el  arts  de  la  Sarllie, 
professeur  de  sciences  physiques  et  natm-elles  an  lyeee.  —  L'inspecteur 
d'Acadeniie.  —  Dkl.U'.ney,  agent-vo\er  en  chef.  —  Bodereai',  rhirurgieu  en 
chef  des  hospices  an  Mans.  —  Lepeltikr,  directeur  du  service  des  epizootics 
de  la  Sarlhc.  — Nano,  Ingenieur,  secretaire  de  la  Societe  m£teorolngique.  — 
Sf.ui  in ,  directeur  de  l'usine  a  gaz  au  Mans.  —  RebOURCIER,  sculpteur  au 
Mans.  —  Maire-Boi'RDEI.ois,  marchand  de  papiers  peints  au  Mans.  —  Jac- 
otiir,  peintre-verrier,  avenue  de  Paris;  au  Mans.  —  Ranssilliat  aine, 

fabricant  de  toiles  au  Mans.  —  Lf.rfrt.  president  de  la  Cliambre  de  coin  ice 

au  Mans.  — Janvier,  directeur  de  tilature  au  Mans. —  I'errin,  Ingenieur  en 
chef  des  mines  au  Mans.  —  Chappee,  fondeur  au  Mans.  —  Carel  aine,  mar- 
chand de  hois  au  Mans.  —  Martin,  fondeur  au  Mans.  —  Emile  Barrier, 
exploitanl  de  carrieres  au  Mans.  —  Railt,  Ingenieur,  directeur  de  la  manu- 
facture des  tabkes  an  Mans.  —  Roi.i.f.f.  pere,  ancien  fondeur  de  cloches  au 
Mans.  —  Crochard,  fabricant  de  chaussures  au  Mans.  —  Poiret,  directeur 
des  trainwa.vs  au  Mans.  —  Etif.nnk,  Ingenieur  en  chef  au  Mans.  —  la:  Hail, 
ehirurgien  des  hospices  au  Mans.  —  Goissai'lt,  Ingenieur  au  Mans.  — 
Lf.roix,  president  du  Tribunal  de  commerce,  minotier  au  Mans.  —  Peixif.h 
(Gustare),  fabricant  de  conserves  au  Mans.  —  PbtlIPPART,  marchand  de  vins 
et  cidres  au  Mans.  —  Toihi.anc,  distillateur  au  Mans.  —  LlGNEUL  (Paul)' fils, 
minotier  an  Mans.  —  Vernf.y,  president  de  ['Association  des  voyageurs  de 
commerce  de  la  Sarthe  au  Mans.  —  Jacquier  (Emile),  fabricant  de  conserves 
au  Mans.  —  Launay,  professeur  d'agriculture  au  Mans.  —  BdiTELLE,  pro- 
prietaire-agriculteur a  Savigne-l'Eu'que.  —  Coirroulay,  tresorier  de  la 
Sociele  des  agriculteurs  de  la  Sarllie.  —  Hahme,  president  de  la  Chambre 
svndicale  des  vins  et  spiritueux  au  Mans.  —  Foi.ie,  colonel  en  retraite,  presi- 
dent de  la  Societe  a'hortirulture.  —  L'lnspecteur  des  forets.  —  Rollee 
(Ernest),  lngenieur-lmlraulirien,  adjoint  au  maire  au  Alans.  — Mehcier, 
pepinierisle  a  Ballon.  —  Docteur  Le  BeLE  (Jules),  medecin  au  Mans. 

2°  Sous-Comite  de  larrondissement  de  Maimers. 

MM.  Allain  (Leon),  proprielaire  a  La  Forte-Bernard.  —  Leques,  receveur 
des  finances  a  Maulers.  —  L'lnspecteur  primaire.  —  Docteur  Godard,  me- 
decin a  Maiucrs.  —  Berger-Gali.et,  marchand  de  faiences  a  Mamers.  — 
Herve-Lunel,  fabricant  de  filets  a  Mamers.  —  Henri  Yerdier,  marchand  de 
toiles  a  Fresnay.  —  Tessier,  marchand  de  toiles  a  La  Ferte-Bernard.  — 
Bed  IN,  Ingenieur  civil,  maitrc  de  forges  a  Montreuil-le-Chetif.  —  Richard, 
tanneur  a  La  Ferte-Bernard.  —  Virette,  fondeur  a  La  Ferte-Bernard.  — 
Scipion  Petit,  sorrurier  a  La  Ferte-Bernard.  —  Broussin,  fabricant  de  cidres 
a  Mamers.  —  Bilard,  minotier  a  La  Ferte-Bernard .  —  Gry,  fabricant  de 
cidres  a  Louvigny.  —  Hubert,  agriculteur  a  Lignieres-la-Carelle.  —  1U:rand, 
agriculteur  a  Aveze.  —  Dallier,  president  du  Tribunal  de  commerce  de 
Mamers.  —  Denis,  horticulteur  a  Mamers. 

3°  Sous-Comite  de  larrondissement  de  La  Fleche. 

MM.  Fontaine,  president  cle  la  Societe  des  Iettres ,  sciences  et  arts  a 
La  Fleche.  —  Brain,  receveur  des  finances  a  LaFleche.  —  L'lnspecteur  pri- 
maire. —  Guni-NEAr,  fabricant  de  papiers  a  La  Fleche.  —  Gourdin,  fabri- 
cant d'horlogerie  a  Mavet.  —  Chardon,  fabricant  de  poteries  a  Malicorne.  — 
RoBlNEArj,  cardeur  a  Vaas.  —  Denis,  negociant  a  Sable.  —  Emile  Bouttevin, 
negotiant  a  Mayet.  —  Burgevin,  marchand  de  fer  a  Sable..  —  Morin,  tanneur 
a  La  Fleche  —  Lesoi-rd,  pharmacien  a  La  Fleche.  —  Jamois,  mecanicien  a 
Sable.  —  Meignan,  carrossier  a  Sable.  —  Bouet,  minotier  a  Juignesur- 
Sarthe.  —  Coutard,  marchand  de  grains  a  Sable.  —  Auche,  fabricant 
d'huiles  au  Lude.  —  Martin,  president  des  expositions  de  volailles  a  La 
Fleche.  —  Courtillier,  proprietaire-agriculteur  a  Prenigne.  —  Boisard,  pro- 
prietaire-agriculteur a  Auvers-le-Hamon.  —  Sovchard,  proprietaire-agricul- 
teur a  Verron.  —  Bone,  proprietaire-agriculteur  au  Lude.  —  Senegon, 
proprietaire-agriculteur  a  Vion.  — Gueret,  proprietaire- viticulleur  a  Chcnu. 

—  De  Chalus,  medecin  a  Bazouges.  —  Pineau,  horticulteur  a  LaFleche. 

i°  Sous-Comite  de  larrondissement  de  Saint-Calais. 
MM.  Landron,  architecte  a  Saint-Calais.  —  Cabanon,  president  du  Tribunal 
civil  de  Saint-Calais.  —  Docteur  Charbonnier,  maire  de  Saint-Calais.  — 
L'lnspecteur  primaire.  —  Docteur  Hytier,  medecin  a  Besse.  —  Giiibert,  per- 
cepteur  a  Saint-Calais.  —  Marquet,  filateura  Marcon.  —  Breteau,  marchand 
mercier  a  Chateau-du-Loir.  —  Leroux  de  la  Boche,  manufacturier  a  Bess£. 

—  Maillard,  tanneur  a  CMteau-du-Loir.  —  Retif,  fondeur  a  Saint-Calais. — 
Focrmy-Jousse,  maitre  de  forges  a  Vibraje.  —  Numa-Munier,  industriel  a 
Besse.  —  Chalvin,  papetier  a  Ponce.  —  Besson,  papetier  a  Chahaignes.  — 
I'inet,  distillateur  a  Chateau-du-Loir.  —  Gabriel  pere,  a  Chateau-du-Loir. — 
De  Villepin,  directeur  de  la  ferme-ecole  a  Jupilles.  —  Cholet  (Clement), 
viticultcur  a  Flee.  —  Mahgilly,  juge  au  Mans,  proprietaire  a  Courde- 
manche. 

Par  arrete  en  date  du  26  fevrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'ln- 
dustrie,  commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  constitute 
conunc  suit  les  Comites  departementaux  ci-apres  : 

DROME 

4°  Sous-Comite  de  larrondissement  de  Valence. 
MM.  Fayard,  senateur.  —  Madier  de  Montjau,  depute.  —  Rizarelli,  de- 
pute. —  L'Ingenieur  en  chef  des  ponts  et  chaussees.  —  L'Agent-voyer  en 
chef  des  chemins  vicinaux.  —  L'inspecteur  d'academie.  — Allemano  (Louis), 
cordier,  a  Bourg-de-Peage.  —  Amblard  (Victor),  negociant  a  Saint-Vallier.  — 
A  una  rii  •  Alexandre  i,  menuisier-meranicien,  a  Loriol.  —  Aubert  (Emile),  outils 
aratoires.  a  Livron.  —  Baboin  (Fernandi,  notaire  a  Albon.—  Baroche,  indus- 
triel. a  Larnage.  —  Bayard,  agriculteur  geoinetre.  a  Romans.  —  Belat, 
meinbre  du  conseil  general,  maire  de  Valence.  —  Belle,  industriel,  a  Drome. 

—  Bin  kri)  Mariusi,  proprietaire-agriculteur,  a  Saint-Laurent-en-Ro,\ans.  — 
Bokll,  Ingenieur  iles  mines,  a  Valence.  —  Bossan  i Theodore i,  proprietaire  a 
la  Motte-Faujas.  —  Bouilleh,  filatcur  et  inoulinier  en  soie,  a  Saulce.  — 
Brehevet,  professeur  departeinental  d'agriculture.  —  Bhf.nat  (Auguste),  pro- 
prielaire-agrirulteur,  a  Saint-,Iean-en-Royans.  —  Bremer  fils,  negociant,  a 
Anneyron.  —  Brichet,  agriculteur,  maire  de  Genissieux.  — >  Brume,  proprie- 
taire, a  Bouvante.  —  Capelle  (Marios),  proprietaire-agriculteur,  a  Chabcuil. 

—  Chabert  (Auguste),  proprietaire-agriciilteur,  Samt-Jean-en-Royans.  — 
D'  Cim.AMET,  rnembie  du  Conseil  gi'-neral.  —  Hhims  i  Ab  ide-,  maire  el  agri- 
culteur a  lieanmont-les- Valence.  —  Chapelle,  manufacturier,  a  Tain.— Char- 
iiin  (Francois),  proprie'taire-agriculteur,  a  Montelier.  —  Ciiahvin,  lubricant  de 
vinaigre,  a  Romans.  —  Cheval  (Pierre),  agriculteur,  a  Ratieres.  —  L'abbe 
Chevalieu,  correspondant  de  diverses  Societes  savantes,  a  Romans.  —  Combieu, 
tresorier-payeur  general.  —  Combieu  freres,  filateurs  et  mouliniers  en  soie, 
a  Livron.  —  Courthial,  negociant,  president  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Valence.  —  Choi/at,  filatcur  et  moulinier  en  soie,  a  Mirmandc.  —  Crozat 
fils,  proprietaire-agriculteur,  a  la  Baume-Cornillanne;  —  David,  adjoint,  ma- 


nut'acturier.  h  Valence.  —  Delate,  maire  ;\  Chatillon-Saint-.lean.  —  Demas 
(Alexandre),  a  Cliousclat.  —  Die.  i.lereiuie.,  proprietaire,  :i  Rochechinard.  — 
Dl'MAS  fils  aine,  a  Saulce.  —   DritAM)  i.losephi,  chapelier,  <i  Itourg-de  I'eage. 

—  Fisenreic.h,  fabricant  de  chaussui'es,  a  Romans.  —  Escofieh  (Hippolyle), 
liroprietaiie-agriculleur,  a  Montelier.  —  Feulin  (Moise),  tourneur  surbois  a 
Bouvante.  —  Feurieb,  minotier,  :i  Romans.  —  Fefgier  (Jean),  proprietaire,  a 
Oriel-en-Royans.  Fiquet,  conseiller  general.  —  Fiqurt,  fabricant  de  chaus- 
sures, a  Romans.  —  FrOMENT,  ma  re  a  Echevcs.  —  Gaim.y,  adjoint,  fabricant 
de  chaussures,  a  Romans.  —  Gkiun,  adjoint,  proprielaire,  ;i  Sainte-Fulalie-eii 
Royans.  —  GI6NIER,  pharmacien,  maire  de  Romans.  —  Giraud.  membrc  du 
Conseil  general.  —  Gourdon,  chaudronnier,  a  Livron.  —  Ghenieb,  fabricant 
de  Chaussures,  a  Romans.  —  GrOS-BuRDET,  industriel,  ii  Sainl-.lean-en-Ro\ans. 

JUVEN,  fabricani  tie  chaussures,  a  Romans.  — Labrossi:  iCInudei,  fabricant 
de  produits  chimiques,  .i  Bouvante.  —  Lagrange  (Joseph),  industriel,  a  Saint- 
Jean-en-Rojans.  —  Lajard  i  Ernest),  negociant,  a  Audancette.  —  Lambehton 
(Emile),  proprietaire-agriculteur,  ;i  Saint-Jean-en^Royans.  —  Latour  (Camille), 
corro\eur,  ;i  Romans.  —  Laurknt  iCbarlesi,  filatcur  en  soie,  ;i  Chabcuil.  — 
LeOCZUN,  agriculteur,  a  Loriol.  —  Liotarm  tils,  fabricant  tie  i  barrues,  a  Saulce. 

—  Magnan  (Auguste), industriel,  a  Saint-Jean-en-Ro\ans.  -  M  vi.nan  i Eugene i, 
tourneur  surbois,  a  Saiut.-Laurent-en-Royans.  — Magnan  (Jusliin,  proprielnire- 
agriculteur,  :i  Saint-Lauren t-en-Rovans.  —  Martin,  maire  .-i  I'.ouvanie.  —  Meis- 
sonbier  i  Louis),  megissier,  a  Romans. —  de  Micheaux,  lilateur  et  moulinier  en 
soie,  a  Loriol.  —  Morin-Latour  pere,  a  Livron.  — Mossant  (Charles),  fabri- 
cant tie  chapeaux,  a  Bourg-de  Peage.  —  Nivon,  proprietaire-agriculteur  et 
negociant,  ii  Peyrus.  —  Pallier,  proprietaire,  a  Sainte-Eulalie-en-Ro,\ans.  — 
Pansu  (Victor),  proprietaire-agriculteur,  ;i  Bourg-de-Peage.  —  Peala,  membre 
du  Conseil  general.  —  Peli.etan,  constructeur,  a  Romans.  —  Pinat  (Joseph), 
proprietaire,  a  Leoncel.  —  Poncet  (Jean-Baptiste),  industriel,  a  Saint-Jean-en 
Royans.  —  Ponson  (Auguste),  proprietaire-agriculteur,  a  Montmeyran.  — 
Premier,  liquoriste,  a  Romans.  —  Puuniek  fils,  mecanicien  sur  fer,  a  Li- 
vron. —  Revol,  fabricant  de  poterie,  ;i  Saint-Uze.  —  Rey  (Andr6),  adjoint, 
agriculteur,  a  Saint-Vallier.  —  Reynaum,  maire,  agriculteur,  a  Beaumont-. dou- 
teux.  —  Rieux  (Louis),  menuisier-mecanicicn,  a  Loriol.  —  Rochas,  proprie- 
taire-agriculteur, maire  aUpie.  —  Rollet  (Eugene),  moulinier  en  soie,  ii  Saint- 
Martin-le-Colonel.  —  Rometer,  maire  et  negociant,  a  Bourg-les- Valence.  — 
Romiguiere,  architecte  departeinental.  —  Roux,  fabricant  de  bijouterie,  a 
Valence.  —  Roux  (Emile),  proprietaire-agriculteur,  a  Parlanges,  commune  de 
Chabeuil.  —  Roux  (Ulysse),  negociant  tanneur,  president  du  tribunal  de  com- 
merce, a  Romans.  —  Sayn  (Emile),  filatcur  et  moulinier  en  soie,  a  Livron. 

—  Servan  (Jules),  proprietaire,  maire  a  Pont-de-l'lsere.  —  Docteur  Tabary, 
membre  duConseil  general. — Tacussel,  directeur  des  PostesetdcsTelegraphes. 

—  Ta van,  president  de  la  Societe  des  agriculteurs  de  la  Drome.  —  Trouiller 
(Amedee),  nlateur,  a  Romans.  —  Vacalut,  fondeur  en  cuivre,  a  Livron.  — 
Vassal  (Eugene),  proprietaire,  a  Leoncel.  —  Vignon  (Emile),  proprietaire,  a 
Saint-Martin-le-Colonel.  —  Villard  (Ferdinand),  proprietaire,  a  Rochechinard. 

—  Villard  (Xavier),  proprietaire,  a  Saint-Thomas-en-Royans.  —  Vinay  iAih- 
broise),  proprietaire,  a  Oriel-en-Royans.  —  Vogelgesang,  negociant,  a  Tain. 

2°  Sous-Comite'  de  larrondissement  de  Die. 

MM.  Chevandier,  depute.  —  Maurige-Faure,  depute.  —  Blanc,  conseiller 
general.  —  Bonsans  (Frederic),  fabricant  de  ciment  ii  Crest.  —  Bouvier 
(Marius),  moulinier  en  soie  a  Die. —  Cornillon,  conseiller  general.  —  Didier, 
conseiller  general.  —  Dr  Evesque,  conseiller  general.  —  Feruier  (Adolphe), 
taillandier,  maire  de  Die.  —  Latune  (Henri),  fabricant  de  papier  a  Crest.  — 
Nal,  conseiller  general.  —  Perrier,  conseiller  general,  maire  de  Crest.  — 
I'loLF.T,  agriculteur  a  Luc-en-Diois.  —  Reboul,  ex-manufacturier  a  Crest.  — 
Planel  (Achille),  viticulteur  a  Saillans.  —  Pons,  megissier  a  Crest.  —  Roche 
(Agenor),  proprietaire  a  Saillans.  —  Roche,  juge  de  paix  a  Saillans.  —  Tavan 
(Charles),  fabricant  de  chaux  a  Aouste. —  Vareilles,  constructeur-mecanicien 
a  Crest. 

3°  Sous-Comite  de  I'urrondissement  de  Montelimar. 
MM.  Loubet,  senateur.  —  Arnaud  Soubeyran,  industriel  a  Montelimar. — 
Rmigaudet,  industriel  a  Montelimar.  —  Brugel,  agriculteur  a  Piei-relatte.  — 
Brun-Larochette,  conseiller  general  a  Dieulefit.  —  Cabpentbas,  negociant  ct 
conseiller  general  a  Suze-la-Rousse.  —  Champin,  agriculteur  a  Charonne.  — 
Chaumartin,  industriel  a  Montelimar.  —  Cheynet,  industriel  a  Taulignan.  — 
Constantin,  maire,  agriculteur  a  Chateauneul'-de-Mazenc.  —  De  Coston,  pro- 
prietaire a  Mont61imar.  —  Dailhe,  industriel  a  Taulignan.  —  Daudel 
(Adolphe),  agriculteur  a  Grignan. —  Estran,  industriel  ii  Marsanne.  —  Faibie, 
agriculteur  a  Tulette.  —  Fabue,  Ingenieur,  conseiller  general  a  Savaste.  — 
Fayn,  agriculteur  a  Montelimar.  —  Feschet,  industriel  a  Grignan. —  Gerard 
(Auguste),  agriculteur  a  Taulignan.  —  Gueyraud,  industriel  a  Montelimar. — 
Josserand,  agriculteur  a  Montelimar.  —  Juillian,  industriel  ii  Montelimar. — 
Lassagne,  industriel  a  Saint-Paul-Trois-Chateaux.  —  Marantier,  industriel 
;i  Montelimar.  —  Mery  (Michel),  agriculteur  a  Taulignan.  —  Michel,  indus- 
triel a  Taulignan. —  Monier  pere,  industriel  a  Montelimar. —  Noyer  (Emile), 
industriel  ii  Montelimar. —  Noyer  (Charles),  industriel  a  Dieulefit.  —  Peuuieh, 
iigrieulleur  a  Pierrelatte.  —  Reboul,  agriculteur  a  Montelimar.  —  Roman, 
agriculteur  a  Dieulefit.  —  Roussille  ,  agriculteur  ii  Marsanne.  —  Siaux, 
industriel  a  Donzere.  —  Stoupany,  industriel  ii  Montelimar.  —  Timeuoi,  indus- 
triel a  Montelimar.  —  Viriville,  industriel  a  Montelimar. 

4°  Sous-Comite  de  Varrondissement  de  Nyons. 
MM.  Richard,  depute.  —  Aubert,  bottier  a  Sahune.  —  Aimage,  meunier 
a  Sederon.  —  Babre,  maire  de  Saint-Ferreol.  —  Begou,  agriculteur  a  Plai- 
sians.  —  Dr  Behnard,  au  Buis.  —  Bebtrand,  conseiller  general  a  S6deron. — 
Bonitls,  negociant,  conseiller  general  au  Buis.  —  Cornud,  negociant  a  Nyons. 

—  Debiez  (Henri),  industriel  a  Nyons.  —  Dupuy  (Charles),  chimiste  a  Nyons. 

—  Espieu,  meunier  a  Barret-de-Liourrc.  —  Gabinel,  marchand  de  tourteaux 
au  Buis.  —  Gamet,  agriculteur  a  Beauvoisin.  —  Gauthier,  maire  de  Sahune. 

—  Gleize,  maire  de  Mirabel.  —  Gras,  moulinier  en  soie  ii  Nyons.  — 
D'Hyvert,  agent-voyer  d'arrondissement  ii  Nyons.  —  Labeaume,  maire  de 
Piegon.  —  Dr  Laurens,  conseiller  general,  maire  de  Nyons.  —  Pelissier, 
fabricant  de  chaux  hydraulique  a  Nyons.  —  Peyronnet,  negociant  a  Nyons.  — 
Pez,  agriculteur  a  Lemps.  —  Porte  (Francois),  negociant  ;i  la  Charcc.  — 
Ravoux,  pharmacien  ii  Nyons.  —  Reynaud,  marchand  de  cuirs  a  Sederon.  — 
Reynaud,  maire  ii  Montbron.  —  Reynaud-Lacroze,  maire  de  Sederon.  — 
StiUBEYRAS,  agriculteur  a  Mollans.  —  Thiers,  marchand  de  cocons  au  Bui:-. 

—  Tisseur,  publiciste  a  Nyons. 

(A  suivre.) 

■  * 

Vendee. 

Par  arrete  en  dale  du  10  fevrier  1887,  le  Ministre  dli  Commerce  et  de  I'IHh 
dustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 

 bres  du  Comitti  departeinental  de  la  Vendee  (sous-Cotnite  de  l'arrondis- 

sement  de  Fontenay-lc-Comtc)  :  M.  Lievre,  maire  de  Vix,  en  rem  placement 
de  M.  de  Rochebrune,  et  M.  Guerin,  fabricant  de.  fromages  a  Doix. 
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LE  GENIE  CIVIL 


SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seanct  du  16  mai  1887. 

Physique.  —  1"  Sur  certaines  inflexions,  dans  la 
direction  des  sons,  qui  doivent  par  fois  rendre  incf- 
ficaces  les  signaux  sonores  en  usage  dans  la  navi- 
gation. Note  do  M.  H.  FiZEAU. 

M.  Fizeau  presente  a  FAeademie  quelques  remaiv 
ques  fondamentales  sur  les  principes  de  I'acoustique, 
appelees,  selon  I'autcur,  ajeter  ilnjour  nouveau  sin- 
la  construction  des  appareils  sonores  usites  dans  la 
navigation.  On  s'est  en  effet  emu  a  juste  titre  de  de- 
sastres  maritime!  arrives  recemment,  et  qui  ne 
pouvent  s'explii|iier  (pie  par  f  inetlicacile  des  signaux 
sonores  usites  cependant  non  seulement  sur  les  cotes 
mais  meme  a  bord  des  navires.  Le  fail  ne  pent  etre 
du  qu'a  des  phenomenes  complexes  dont  l'auteur 
entretienl  l'Acade'mie,  el  contre  lesquels,  une  fois 
qu'ils  seront  bien  connus,  les  Ingenieurs  sauront 
hitter  avec  avantage ; 

2°  Sur  la  determination  directe  du  coefficient  difje- 

renlitl  — ,  relatif  aux  vapours  salaries.  Note  de 
d  t 

M.  A.  Perot,  presentee  par  II.  Lippmann. 

Chimie.  —  1"  Sur  la  reproduction  de  lalaban- 
dine.  Note  de  M.  H.  Baubignt,  prdsentee  par  M. 
Debraj . 

2"  Action  de  I'acelylene  sur  la  benzine  en  presence 
du  chlorure  d aluminium.  Note  de  MM.  Raoul  Varet 
et  G.  Vienne,  presentee  par  M.  Berthclot. 

Sylviculture.  —  Variation  ?l  equilibre  de  Vac- 
rroissement  en  foret.  Coupe  et  contrdle.  Note  de 
M.  GruN.U'i),  presentee  par  M.  nurhartre. 

Quelles  que  soient  les  causes  de  la  vegetation,  l'ef- 
ficacite  en  est  augmentee  ou  diminude  par  la  maniere 
d'exploiter.  Elle  est  suspendue  Lorsque  tous  les  arbres 
out  disparu,  accidentellement  on  par  coupe  rase,  et 
son  maximum  correspond  a  im  elat  d'equilibre  dims 
le  melange  des  arbres  de  differents  ages.  Tel  est  le 
point  de  depart  de  la  tres  interessanto  notede  M.  Gur- 
naud,  qui,  apres  avoir  examine  au  point  de  vue  des 
exigences  de  la  pratique,  la  methode  d'ex|)loitation 
de  la  foret,  donne  Fetal  d'equilibre  auquel  il  faul 
arriver,  et  qu'il  precise  a  I'acide  d'une  formule.  De- 
sormais,  la  coupe  en  foret  ne  devient  plus  arbitraire 
on  soumise  a  des  lois  empiriques.  La  formule  tres 
rationnelle,  perinet  d'exercer  un  eontrole  exact  des 
arbres,  de  leur  essence,  et  de  leur  Age  ;  par  suite  de 
leur  influence  dans  l'accroissement  du  materiel,  et 
enlin  de  la  facon  dont  il  taut  proceder,  dans  les  coupes 
pour  satisfaire  a  la  fois  au  rendement  maximum  du 
materiel  ibrestier  el  au  produit  maximum  venal  de 
la  coupe.  Des  tors,  quelle  que  soil  la  cause  de  la  vege- 
tation, e'est  aujourd'hui  une  force  asservie,  et  la  syl- 
viculture devient  une  industrie  dont onpeul  pr^veriir 
et  regler  la  marche. 

Mathematiques.  —  1"  Stir  un  systhne  d'equa- 
tions  atix  derivees  particlles.  Note  deM.  E.  Ooirsat, 
presentee  par  M.  Kermite  ; 

2°  Sur  les  pdnivariants  des  formes  binaires.  Note 
de  M.  M.  d'Qcagne,  presentee  par  M.  Poincare. 

G.  Petit, 
Inghiieur  civil. 


Seance  du  l'i  mai  1887. 

Physique.  —  I"  Loi  generate  des  teutons  de 
vapeur  des  dissolvants.  Note  de  M.  F.-M.  Raoult, 
presentee  par  M.  Bertliclot ; 

i°  Sur  la  compressibilite  du  cyanogene  comparee 
a  sa  refraction.  Note  de  MM.  J.  Chappuis  et  Ch. 
Riviere,  presentee  par  M.  H.  Debray. 

Chimie.  —  1°  Sur  les  iodures  doubles  de  cuivre 
et  d'ammoniaque.  Note  de  M.  Andre  Saglier,  pre- 
sentee par  M.  Troost. 

Dans  une  preeedentc  communication,  1'auteur  a 
indique  une  methode  generale  de  preparation  des 
iodures  cupro-ainmoniques.  En  dehors  des  corps 
deja  connus,  cette  methode  lui  a  permis  d'obtenir  un 
nouveau  compose  cuprosocuprique  2AzH'  Cul-  Cul 
correspondant  au  compose  ehlore  2Az  H>  Cu2GCuCl. 
L'analogie  entre  les  composes  iodes  et  chIor6s  eut 
ch'  roinpletee  si  Ton  avait  pu  preparer  des  iodures 
doubles  de  meme  constitution  que  le  chlorure  au 
minimum  Cu:Cl  AzH'CI  obtenu  par  M.  Deherain  et 
le  chlorure  cuivrique  AzH'  CuCl  AzH4Cl  de  Ritt- 
hausen. 

Les  essais  de  M.  Saglier  ont  porte  sur  cette  re- 
cherche, et  en  faisant  reagir  dans  diverses  condi- 
tions l'oxyde  de  cuivre  hydrate  sur  une  solution 


d'lodure  d'ammonium,  contenant  ou  non  un  execs 
d'iode,  il  a  reussi  a  obtcnir  une  nouvelle  serie  au 
minimum  et  au  maximum,  correspondant  aux  chlo- 
rures  doubles  cites  plus  haul . 

2°  De  faction  de  la  chaleur  sur  les  argiles.  Note 
de  M.  H.  Le  Chatelier,  presentee  par  M.  haubree. 

On  sait  que  la  composition  des  argiles  ou  kao- 
lins, est  tellement  complexe,  qu'il  est  difficile, 
presque  impossible,  de  recourir  a  l'analyse  chimique 
pour  etablir  des  differentiations  appreciates,  et  qui 
pourraient  servir  de  guide  dans  Futilisation  pra- 
tique de  ce  produit,  si  precieux  dans  tant  d'indus- 
tries.  M.  H.  Le  Chatelier  a  en  1'heureuse  idee  de 
tenter  la  classification  des  argiles,  par  une  methode 
simple,  qui  consiste  a  prendre  d'une  facon  exacte  la 
temperature  de  desbydratation  des  argiles.  II  a  cons- 
tate, en  elfet,  qu'en  chaufEant  les  silicates  d'alumine 
hydrates,  il  se  produit,  au  moment  de  la  deshydra- 
tation,  un  ralentissement  dans  l'elevation  de  tempe- 
rature.  Partant  de  ce  priricipe,  1'auteur  a  concu  une 
serie  d'appareils  deceits  dans  cette  note,  et  qui  pcr- 
meltent  surtout  une  appreciation  exacte  des  tempe- 
ratures. II  resulte  de  tres  nombreux  essais,  faits  par 
lui,  que  les  argiles  peuvent  se  classer  en  cinq 
groupes  bien  distincts,  et  par  suite,  que  la  com- 
plexity de  ces  corps  est  beaucoup  moindre  ([u'on 
n'aurait  pu  le  eraindre. 

Electricite.  —  Sur  la  polarisation  du  cuivre 
par  I'e.rtension  de  sa  surface  de  contact  avec  un 
liquide  conducteur.  Note  de  M.  Krouchkoli,,  pre- 
sentee par  M.  Lippmann. 

On  connait  les  experiences  de  M.  Lippmann  sur 
la  polarisation  qu'eprouve  le  mercure  lorsqu'on  aug- 
mente  sa  surface  de  contact  avec  un  liquide  con- 
ducteur.  M.  Krouchkoli  s'est  propose  de  rechercher 
si  le  phenomene  ne  s'appliquait  pas  egalement  a 
certains  pro'duits  organiques  extensibles,  tels  que 
gelatine  rendue  conductrice,  et  a  d'autres  nietaux 
solides,  tels  que  le  cuivre.  C'est  le  resultat  de  ses 
rssiis  sur  ce  dernier  metal  que  1'auteur  presente  a 
rAeademie  dans  cette  note.  Apres  avoir  decrit  les 
appareils  dont  il  s'est  servi  pour  opercr  les  me- 
sures  electriques,  M.  Krouchkoli  conclut  en  disant 
qu'il  y  a  pour  le  cuivre  en  contact  avec  un  liquide 
conducteur,  une  force  electromotrice  de  polarisation, 
pour  laquelle  la  variation  de  la  surface  du  metal  ne 
produirait  aucun  effet  electrique. 

Mecanique.  —  Au  sujet  d'une  methode  de  re- 
gulation et  jaugeage  du  debit  des  canaux  decou- 
verts.  Note  de  M.  H.  Parknty,  presentee  par  M.  Ha- 
ton  de  la  Goupilliere. 

Mathematiques.  —  Sur  les  groupes  quadra- 
tiques  crcmuniens.  Note  de  M.  Autonne,  presentee 
par  M.  Jordan. 

Astronomic  —  i"  Methode  generale  pour  la 
determination  de  la  constante  de  I' aberration,  par 
M.  Lcswy  ; 

2°  Sur  une  equation  di/ferentielle  que  fun  ren- 
contre dans  la  thejrie  des  orbites  intermedial  res. 
Note  de  M.  Andoyer,  presentee  par  M.  Tisserand, 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 
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Les  premiers  mois  de  l'annee  1887  nous  ontapporle 
l'aimable  provende  des  ouvrages  scientifiques,  resu- 
mant  l'etape  parcourue  dans  la  voie  du  travail,  de 
l'etude  et  du  progres.  Signes  de  noms  connus  et 
sympathiques,  ces  ouvrages  sont  comme  des  amis 
attendus,  devant  lesquels  s'ouvre  a  deux  battants 
la  bibliotheque  de  tous  ceux  qui  s'interessent  a  la 
Science. 

Voici,  en  tete,  chez  Rothschild,  editeur,  le  vingt- 
einquieme  volume  des  Causeries  scientifiques  de 
M  Henri  de  Parville.  Ce  Maitre  technique  a  montre 
comment  il  etait  possible  de  rcsumcr  dans  un  lan- 
gage  clair,  agreable  et  attachant,  les  questions  scien- 
tifiques les  plus  ardues,  de  les  rendre  intelligibles  et 
assimilables.  Ce  sunt  de  bien  intercssantes  Annales 


de  la  science  universelle  qu'il  a  lixees  sur  ses  ta- 
bletlcs  depuis  vingt-cinq  ans,  et  dans  lesquelles  on 
trouve  et  Ton  retrouve  tout  ce  qui  a  marque  et 
frappe  les  esprit s  serieux  :  I'audacieux  projet  d'hier, 
la  eonquete  technique  d'aujourd'hui,  l'espoir  du  pro- 
gres a  realiser  domain.  Le  volume  de  cette  annee, 
avec  une  troublante  actuality,  nous  dit  tout  ce  que 
Ton  connait  des  tremblements  de  terre,  ce  que  Ton 
a  soupconne  des  microbes,  appris  de  I'electricite  et 
conquis  de  la  mecanique.  Chimie,  Physiologie,  Art 
des  constructions,  Histoire  naturelle,  autant  de  rha- 
pitres  remplis  do  documents  precieux,  que  tout  le 
monde  pent  lire  et  comprendre,  et  qui  caracterisent 
la  lutle  6ncrgique  et  soutenue  engagee  par  la  science 
contre  toutes  les  formes  de  1'inconnu. 

M.  Louis  Figuier  nous  donne  le  trentieme  volume 
dc  son  Annee  scientifique  el  industrielle,  a  la  librairic 
Hachette,  et  tient  ferine  le  drapeau  de  la  vulgarisa- 
tion scientifique,  qui  lui  doit  tant.  On  ne  fait  plus, 
depuis  longtemps,  Feloge  de  cette  classification  me- 
thodiqiie  et  appr6ciee  des  recherches  de  tout  ordre 
auxquelles  le  sympathique  auteur  des  Annees  scien- 
tifiques donne  un  cachet  tout  special.  Aucune  de- 
couverte  attachante  n'echappe  a  cette  attention 
toujours  en  eveil,  et  il  n'est  pas  une  revue  ni  un 
journal  technique,  en  France  ou  a  l'etrangcr,  qui 
puisse  signaler  une  chose  interessante  quelconque, 
sans  qu'elle  vienne  aussitot  prendre  sa  place  dans 
futile  recueil  ou  elle  etait,  en  quelque  sorte,  atten- 
due.  La  contribution  de  M.  Figuier  aux  sciences 
appliquees,  par  ce  travail  raisonne  et  persistant,  est 
aussi  estimable  que  considerable. 

Si  fon  eut  dit  aux  plus  savants  professeurs,  il  y 
a  dix  ans  a  peine,  que  le  resume  des  progres  de 
I'electricite  tiendrait  tout  juste,  en  1887,  dans  un 
gros  et  interessant  volume  de  400  pages,  combien 
d'enlre  eux  eussent  souri  et  doute!  Et  cependant, 
voici  en  1887  le  troisieme  tome  de  V Annee  electrique, 
ii  la  librairie  Baudry.  M.  Ph.  Delahaye,  avec  une 
competence  remarquable  et  justement  estimee,  a 
juge  le  moment  venu  pour  cette  specialisation 
scientifique,  et  son  Annee  eleelriquc  a  pris  immedia- 
tement  la  place  qui  lui  etait  due.  L'auteur  decrit  et 
apprecie  avec  une  grande  nettete,  les  tentatives  mul- 
tiples qui  se  font  chaque  jour  dans  les  applications 
de  I'electricite,  entree  aujourd'hui  dans  l'industrie 
et  dans  les  moeurs.  Le  volume  de  cette  annee  donne 
une  grande  part  a  feclairage,  aux  piles,  aux  accu- 
mulateurs  et  au  transport  electrique  de  la  force ;  il 
ouvre  d'int6ressants  apercus  sur  le  role  pris  par 
I'electricite  medicale,  encore  cantonnee  dans  la  pe- 
riode  des  tiitonnements,  mais  qui,  demain  peut-etre, 
grace  a  des  observations  raisonnees  et  persistantes, 
prendra  sa  place  parmi  les  moyens  puissants  et  surs 
dont  dispose  la  science.  Apres  avoir  lu  et  etudie, 
avec  l'attention  qu'il  merite,  cet  utile  ouvrage,  on 
donne  rendez-vous  a  celui  de  l'annee  prochaine, 
avec  le  ferme  espoir  d'y  trouver  encore  bien  des 
dillicultes  aplanies,  bien  des  doutes  changes  en  cer- 
titude et  bien  des  progres  realises. 

Le  Mouvemenl  scientifique  el  industriel  est  un 
heureu'x  titre  :  il  caracterise  bien  les  aspirations 
enlrainantes  de  l'auteur,  M.  Henry  Vivarez.  Ce 
livre  differe  un  peu  des  precedents,  en  ce  qu'il 
reunit  les  causeries  scientiliques  parues  dans  un  de 
nos  grands  journaux  de  province,  la  Gironde,  cau- 
series auxquelles  l'autorite  technique  de  l'auteur 
sait  donner  autant  de  valeur  que  d'interet.  L'elcc- 
tricite  et  ses  applications  y  occupent  une  large 
place;  il  fallait  s'y  attendre,  car  l'auteur  est  un  de 
nos  meilleurs  electriciens,  au  sens  le  plus  reel  du 
terme  :  la  telegraph ie,  la  telephonic,  notaminent, 
sont  des  sujets  d'etude  qui  lui  sont  familiers,  et  dans 
lesquels  il  s'est  acquis  une  juste  reputation.  Cela 
ne  fempeche  pas,  d'ailleurs,  de  nous  parler  avec 
talent  et  charme  des  Iangues  univei'selles,  du  feu 
central,  du  travail  dans  l'antiquite,  et  meme  de  la 
tour  Eiffel,  cette  me'-veilleuse  tentative  de  demain, 
a  laquelle  s'attachent,  avec  un  enthousiasme  pa- 
triotique,  tous  ceux  pour  lesquels  la  lutte  contre  les 
forces  de  la  nature  est  un  devoir,  et  la  difficulty 
vaincue  une  jouissance  et  une  esperance.  Le  mou- 
vement  scientifique ,  avec  des  adeptes  comme 
M.  H.  Vivarez,  n'aura  pas  facilement  de  treve  ni 
de  limite,  et  il  entrainera  toujours  avec  lui  la  sympa- 
thie  et  l'interel. 

M.  DF.  N. 
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Ingenieur  des  Artt  et  manufactures. 
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MECANIQUE 


LES  ARMIES  MOTEURS  A  BORD  DES  PAQUEBOTS  A  GRANDE  VITESSE 

Les  Ing&iieurs  des  constructions  navalos  so  soul  loujours  Irespieoe- 
cupos  de  la  resistance  des  arbres  moteurs  qui  commandent  les  helices 
de  propulsion  des  grands  paquebots  et  des  navircs  de  guerre  ;  pour 
les  uns  comme  pour  les  au ires,  la  rupture  de  ces  arbres  en  service 
pent  avoir,  en  elfet,  des  consequences  desastreuses.  11  faut  leur  donner 
toute  la  force  dont  ils  out  besoin  pour  transmeltre  en  toute  securite 
la  puissance  enorme  des  machines  marines  modernes,  en  les  cons- 
truisant  avec  ties  sections  largement  suffisantes,  ce  qui  est  une  affaire 


rester  encore  quelque  temps  en  service  ou  est-il  prudent  de  le  reni- 
placer?  Tel  est.  le  problfeme  qui  se  pose  a  ITngenieur  et  dont  la  solu- 
tion est  bien  delicate,  car  s'il  est  indispensable  que  la  securite"  du 
naxire  ne  soit  pas  compromise,  d'un  autre  cote  le  prix  eleve  de  ces 
pieces  fait  qu'on  ne  doil  les  remplacer  que  lorsqu'il  y  a  vraiment  in- 
teret  a  le  fa  ire.  Dans  le  doute,  il  arrive  frequemment  que  les  Inge- 
nieurs  sacrifient  completement  le  c6te"  6conomique,  et  remplacent,  a  la 
moindre  trace  de  fatigue  et  a  grand;;  frais,  des  arbres  qui  pourraient 
encore  faire  un  bon  service. 

Les  Ingenieurs  de  la  Compagnie  Iransatlantique,  a  qui  nous 
devons  les  magnitiques  paquebots  la  Champagne ,  la  Bretaune,  la 
Bourrjofiae  cl  la  Gasrogne,  out  etudie  la  question  et  se  sont  servis  de 
la  methode  experimentale  pour  la  resoudre.   lis  sont  parvenus  a 


Fic.  t.  —  Arbre  arriiiv  du  paquebol  la  France.  —  Cassure  a  la  jonction  de  la  manivelle  arriere. 
Let  arbrc,  enlre  en  service  en  avril  1870,  avail  ete  retire  en  avril  (880,  apres  avoir  eflectue  31  voyages  et  parcouru  une  distance  de  19U  l)i)0  inilles. 


de  calcul,  et  en  employant  un  metal  de  bonne  qualite  et  tie  nature 
comenable.  Sur  ce  dernier  point,  la  question  s'est  posee,  depuis 
quelque  temps,  du  reniplacetnent  du  fcr  par  l  acier  doux,  etelle  parait 
se  resoudre,  la  aussi,  en  faveur  de  ce  dernier. 

Mais  il  ne  sullit  pas  tie  construife  un  arbre  dans  les  meilleures 
condition*,  il  faut  encore  le  surveiller  de  tres  pr6s  et  l'examiner  avec 
BOina  la  suite  de  cliaque  vovage.  An  bout  d  un  temps  plus  mi  nioins 
long,  les  traces  de  la  fatigue  se  rendent  visibles.  L'arbre  pettl-il  alors 


iHablir  une  sorle  de  regie  empirique  qui  leur  sert  de  base  dans  l'ap- 
preciation  tie  l'etat  de  fatigue  des  arbres  moteurs. 

Arbres  en  fer.  —  Ils  sc  sont  d'abord  deniande  si  on  pouvait  eta- 
blir  une  relation  nolle  enlre  l'etat  d"uu  arbre  et  le  service  qu'il  a  fail. 

L'examen  des  fails  leur  a  montre  qu'il  n'existait  rien  de  tel.  En 
effet,  la  duree  des  arbres  moteurs  en  fer  est  subordonnee  a  des 
causes  multiples  et  dillicjlement  comparables,  telles  que  la  qualite' 
du  metal,  les  fatigues  a  la  mer,  le  soin  des  mecaniciens;  il  en  resulle 
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qu'on  no  pout  pas  etablir  do  mile,  memo  approohee,  pour  determiner 
I Viat  d'un  arbre  en  se  basant  sur  le  temps  do  service,  memo  Inrs- 
qu'il  s'agit  d'arbres  do  paquebots  i'aisanl  un  service  regulior  dans  des 
conditions  do  vitesse  aussi  unitbrmos  que  le  permettent  les  circons- 
tancos  de  temps  et  de  mer. 

Une  experience  concluante  a  cot  egard  est  cello  des  qualre  paque- 
bots  Amerique,  France,  Labrador,  Canada,  qui  sont  attaches  depuis 
plus  de  dix  aus  au  service  de  la  ligne  postale  du  Havre  a  New- York 
et  qui  ont  fait  cbacun  environ  80  a  9U  fois  le  trajet  alloc  et  retour. 

yuoique  ces  quatre  paquebots  soient  pourvus  de  machines  iden- 
tiques,  sortant  du  memo  etablissemont,  de'veloppant  en  service  la 
meme  puissance,  la  duree  do  lours  arbres  a  manivellesa  varie  beau- 


coup  de  I"mi  a  l'autre.  Par  exomple,  13  arbres  arriere  (co  sont  les 
plus  fatigues)  ('),  les  machines  etant  formers  de  deux  gfoupes  de 
cylindres,  ont  etc  condamnes  en  10ans;deux  provenaient  du  Canada, 
trois  du  Labrador,  trois  de  l'Ame'rique  et  cinq  de  la  Fiance.  Celui 
qui  a  dure  le  moins  longtemps  a  fait  43  400  milles,  celui  qui  a 
dun''  le  plus  en  a  parcouru  310000. 

On  est  done  oblige,  pratiquement,  de  suhre  et  d'eludior,  dans 
chaque  cas  partioulier.  Ios  signos  exterieurs  par  lesquels  pent  se  tra- 
duire  la  fatigue  de  l'arbre,  ot  d'operer  le  remplacement  lorsque  ces 
signes  revelent  un  danger  de  rupture. 

La  fatigue  commence  a  se  manifester  au  bout  d'un  certain  temps, 
assez  variable  du  re'ste  (en  moyenne  8  a  10  voyages  alter  et  retour 
sur  la  ligne  de  Nev\-York)  par  des  craqures  circonterentielles  qui  se 
produisent  presque  toujours  dans  les  conges  de  raccordement  du 
loiu  illon  avec  les  joues  des  manivelles,  el  parfois  a  l'intersoction  du 
corps  de  l'arbre  dans  les  manivelles.  Cos  craqures,  dont  le  developpe- 
ment  est  suivi  avec  le  plus  grand  soin  (on  s'assure  notammenl  de 
leur  profondeur  en  peroanl  des  trous  au  foret  dans  l'arbre),  s'accrois- 
sent  pou  a  peu  avec  des  alternatives  d'arret  et  de  progression.  Lors- 
qu  elles  atteigncnt  le  tiers  de  la  circonierenee  du  tourillon.  on  considere 
que  la  situation  devient  perilleusc  et  on  change  l'arbre. 

L  observation  de  cette  regie  a  evite  jusqu'ici  a  la  Compagnie 
transatlantique  tout  accident.  Ses  Ingenieurs  ont  pu  constater, 
dailleurs,  en  cassant  au  pilon  les  arbres  condamnes,  que  lorsque  les 
craqures  setendent  sur  le  tiers  do  la  circonf.Tonce,  la  section  du  tou- 


<i  )  Lps  arbrf  s  AR  on  I  a  supporter  non  seulement  leurs  propres  efforts  de  torsion, 
m.iiN  ceux  ilc  I  arbre  A\.  ' 


rillon  est.  dans  la  plupart  des  cas.  serieuseineul  allaquee  et  qu'il  est 
verilablement  temps  de  changer  l'arbre. 

11  va  sans  dire  qu'tine  regie  de  cette  nature  no  saurait  etre  appli- 
quee  d'uno  maniere  invariable.  II  y  a  tel  cas  oil  il  convient  de  do- 
mineer la  condaumation  de  l'arbre:  par  exomple,  lorsque,  apres  etre 
roslees  longtemps  stationnstires,  les  craqures  augmontent  rapideinent 
au  cours  d'un  voyage;  ou  lorsque,  changeant  do  direction,  elles 
paraissent  penelrer  dans  la  jouc  de  manivelle  ;  ou  enfin  lorsque  leur 
profondeur  alteint  rapidemoiit  (30  a  80  millimetres. 

Par  contre.  on  a  pu  laisser  en  service,  sans  peril,  des  arbres  avec 
des  craqures  Ires  etondues,  niais  ties  peu  profondes. 

Les  arbres  moteurs  des  (juatre  paquebots,  France,  Labrador,  Ame- 


rique, Canada,  qui  ont  fourni  les  elements  d'appreciation  les  plus 
nombreux  et  les  mieux  coordonnfe,  out  412  millimetres  de  diametre. 

Malgre  la  difference  des  efforts  a  supporter  et  a,  transmettre,  les 
arbres  AV  et  AR  sont  faits,  suivant  l'usage  de  la  Compagnie  trans- 
atlantique, identiques  et  interchangeables  pour  lafacilite  des  rechanges. 
Les  arbres  AV  durent  beaucoup  plus  longtemps  que  les  arbres  AH  ; 
l'un  d'oux  a  fait  440000  milles. 

Pes  machines  de  cos  quatre  navires  developpent  en  service  2  300 
chevaux  a  55  tours.  Elles  ont  fait  pendant  un  temps  jusqu'a  2  600 
chovaux  :  la  duree  des  arbres  etait  alors  notablement  moindre. 

Des  deux  causes  principales  qui  amenent  la  rupture  des  arbres 
coudes.  efforts  de  torsion,  efforts  do  deformation  de  la  manivelle 
(surtout  quand  les  serrages  des  bielles  laissent  a  de^irer  et  que  la 
machine  pilonne),  la  premiere  seule  existe  pour  les  arbres  droits ; 
aussi  la  duree  de  ces  arbres  est-ellc  relativement  beaucoup  plus 
longue,  et  les  exemples  do  ruptures  d'arbres  droits  sont-ils  rares. 
Pour  les  arbres  de  tunnel,  les  craqures  se  produisent  de  preference 
au  conge  dos  tourteaux  de  jonction  (elles  deviennent  alors  de  suite 
Ires  graves),  sans  doute  a  cause  des  efforts  do  flexion  considerables 
qui  se  produisent  lorsque  la  ligne  d'arbres  est  denivelee.  Pour  les 
arbres  porte-helicc,  elles  ont  lieu  le  plus  souvent  au  Cone  de  1'helice, 
dans  la  region  des  clavettes. 

L'etat  des  arbres  de  tunnel  est  controle:  aiselmcnt.  a  l'aido  do 
visites  frequeminent  renomelees;  mais  on  ne  peut  examiner  les 
arbres  porle-helice  qu'en  enlevant  Fholice  et  on  rentrant  l'arbre  a 
bord,  travail  long  el  penible,  qui  no  peut  s'executer  qua  la  forme 
seche ;  la  Compagnie  transatlantique  le  fait  faire.  autant  que  pos- 
sible, une  fois  fan. 


Fig  .  2.  —  Arbre  arriere  du  paquebot  le  Sainl-Laitrent.  —  Cassure  a  la  jonction  de  la  manivelle  arriere. 
Cet  arbre,  enlre  en  service  en  avril  1881,  avait  et<5  retire^  en  octobre  1881,  apres  avoir  effectue'  six  voyages  et  parcouru  une  distance  de  31  000  milles.  Une  craqure  apparenle 

de  330  millimetres  sY-tait  produite  en  aoiit  1881. 
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Les  ingenienis  de  la  Compagnie  transatlantique  onl  egalemenl  6tu- 
die  quelle  devait  etre  la  nature  du  mrtal  a  employer  pour  eoncilier 
tDflte  la  securile  desirable  aver  uno  juste  economic.  Pendant  long- 
temps,  ils  Be  contenterent  d'arbres  fails  en  fer  de  ferraille,  mais, 
depuis  trois  aus,  ils  font  essai  des  fere  de  puddlage,  qui  content 
rtotabtemenl  plus  cher. 

Arbres  en  acier.  —  Ce  a'esl  qu'en  1877  qu'on  lit  l'essai  d'UD  a  r  lire 
ii  m&nivelfo  en  acier,  qui  tut  livre*  par  le  Creusol  :  cet  arbre  a  fait  un 
service  moven  (^(52  000  milles),  mais  li>  prix  des  arbres  en  acier 
etant.  a  eette  epoque,  beaucoup  plus  eTove  ([ue  eelui  des  arbres  en 
t'er.  an  j  renonga. 

Dans  ccs  derniers  temps,  cependant,  les  perferlionneinents  apportes 
a  la  fabrication  de  racier,  la  possibility  de  I'obtenir  tres  homo- 
gene,  tres  doux  et  ue  preuaul  que  tres  pen  la  trempe.  eufin  la  dhni- 
nution  du  pri\  de  ce  metal,  onl  determine  a  y  revenir. 

Thus  les  arbres  a  uiauivelles  et  arbres  droits  des  quatre  grands 
paquebots  la  Champagne,  In  Bretagne,  In  Bourgogne,  In  dascogne.  soul 
en  acier  doux.  Deux  de  cos  navuvs,  la  Bourgogne  el  la  Gascoghe, 
out  des  arbres  a  manivellos  du  systeme  dit  built-up  (').  e'cst-a-dire 
.i  assemblage,  ibaque  coude  etant  tail  de  cinq  pieces,  un  tourillon, 
deux  joues.  deux  futs.  Ce  svsleme  a  I'avanhge  de  faci  liter  la  fabri- 
cation des  gros  arbres.  Unit  au  point  de  vue  du  poids  des  lingots  que 
de  la  <]iialit(;  du  metal  :  mais  il  a.  par  ailleurs.  Pihc6nv6nient  d'aug- 
menter  cousiderablement  le  poids  de  l*arbre  lini.  Les  arbres  built-up 
de  la  Bourgogne  et  de  la  GascogM,  de  fabrication  anglaise.  pesent  en 
elfet  30  0  „  de  plus  que  les  arbres  coudes  et  droits,  en  une  piece,  de 
/</  Champagne  el  de  la  BreUtgrie,  qui  onl  ete  fabriques  a  Saint-Gha- 
tnond  et  au  Creusot.  La  Compagnie  transallautique  a  sagement  fail 


d'essayer  ce  systeme  sur  deux  des  quatre  paquebots,  pour  en  com- 
parer le  fonctionnement  et  la  dur<5e  avec  les  arbres  d'une  seule 
piece,  appliques  aux  deu\  autres  paquebots. 

Ces  arbres,  qui  soul,  en  service  depuis  environ  tiuij  mois  en 
moyenne,  se  sont  jusqu'a  present  parfaiteinenl.  cnmporl.es,  el  ccu\ 
de  fun  comme  de  1'autre  systeme  ne  donnent  aucune  trace  de 
fatigue. 

Les  experiences  qui  onl  ele  fait.es  sur  les  arbres  en  fer  u'ont  pu 
encore  etre.  rcpelees  sur  les  arbres  en  acier,  el  les  lngenieurs  de  la 
Compagnie  iransailanlique  esperent  qu'ils  auront  moins  souvent 
I'occasion  de  les  executor;  les  resultats  ipie  nous  .imhis  donnes  plus 

haut  ne  peuvenl  done  pas  encore  fitre  considered  cbmme  applicaoles 
;i  ces  derniers,  jusqu'a'  la  preuve  experimental  du  contraire.  L'acier 
se  comporte,  en  effet,  d'une  facon  toute  differente  ;  si  les  ruptures 
sonl  moins  ;i  craindre,  elles  sonl  plus  inattendues  quand  elles  se 
produisent.  Le  fer  pr4vienl  par  son  allongement,  faciei-  se  rompt 
brusquement ;  c'est  evidemment  la  un  inconve'nient,  mais  les  perfec- 

tionne  nts  de  la  fabrication,  qui  permettent  d'obtenir  de  l'acier  de 

plus  en  plus  doux,  tendent  a  le  faire  disparattre. 

D'autre  part,  un  ayantage  de  l'acier,  qu'il  est.  bon  de  signaler, 
est  qu'on  pent  oblenir  un  poli  parfait.  qui  diminue  beaucoup 
les  frottements  et  augmente  la  duree  des  coussinets.  Les  arbres  en 
lei',  an  contraire.  quelque  soin  qu'on  apporte  a  lour  fabrication,  pre-- 
sentenl  toujours  a  la  surface  des  cendrures;  I'entretien  des  coussinets 
esl  alors  beaucoup  plus  difficile,  et,  malgre  un  graissage  at  danl. 

leur  ^emplacement  s'impose  fre"quemment. 

G.  Thakeai;, 
Inginieur  des  Arts  et  manufactures. 


NAVIGATION 

ESSAIS  DE  VITESSE  DU  GROISEUR  CUIRASSE  ANCLAIS « I/ORLANDO  > 
Le  (ienie  Civil  (!;  a  donne  precedemment  la  description  des  croi- 


faits  dans  les  parages  de  Plymouth,  dans  la  journee  du  13  avril,  au 
tirage  naturel  (essais  de  quatre  heures),  et  daiis  la  journfe  du  19  avril, 
au  tirage  force,  egalement  pendant  quatre  heures.  On  avait  compense 
par  du  lest  les  objets  de  materiel,  manquant,  pour  arriver  au  tirant 
d'eau  en  charge  de  ()m40.  A  ce  tirant  d'eau,  la  ceinture  blindee 
emerge  de  46  centimetres.  Mais  nous  savons,  par  des  declarations  de 


Fig.  i. 


vue  du  croiseur  cuirass^  nn^laN  I'Orlamh.  (D'aprfcs  un  mod&le  en  reduction.) 


seurs  cuirasses  type  Orlando,  au  sujet  de  la  mise  a  l'eau  de  Tun 
d  eux,  le  Xarcissus. 

Le  premier  construit,  I'Orlando,  est  assez  avance"  pour  qu'on  ait  pu 
proceder  a  ses  essais  de  vitesse.  Quelques  journaux  anglais,  et 
entr  autres,  YIndustries  du  10  juin,  nous  en  donnent  les  resultats. 
C'est  a  cette  derniere  publication  que  nous  empruntons  les  nensei- 
gnements  suivants,  ainsi  qu'une  vue  de  ce  croiseur  (tig.  I). 

Les  dimensions  principals  sont  celles  que  nous  avons  indifiuees 
pour  le  .\arcissus,  a  savoir  : 

Longueur  cntre  per  pen  dicula  ires   91™  44 

Largeur  maxima   17*"  OT 

Tirant  d'eau  moyen  en  charge  '  lira  40 

Deplacement  correspondant  (approxim.).  .  .  .  5  000  tonnes 

L'Orlando  a  eTe  construit  sur  les  chantiers  de  la  Compagnie  Palmers 
Shipbuilding  and  Iron  Company,  a  Yarrow-on-Tyne.  Le  contrat  a  e"te 
signe  le  21  avril  IX80.  La  liwaison  a  I'Amirautu  devait.  avoir  lieu  au 
plus  tard  le  23  juillet  1887;  on  la  livre  a  Devonport  le  1!)  mar?, 
quatre  mois  avant  la  date  fixee.  Les  essais  de  la  machine  ont  ete 


(1)  M.  Lisbonne  a  parte  preced.-mment  des  arbres  built-up  dans  le  Grnie  Civil 
(tome  X  n«  1»,  page  292;,  a  propos  des  machines  a  triple  expansion,  pour  lesquelles 
lis  sont  tres  employes  en  Anglcterre.  re         ,1  1 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n"  10,  page  101. 


lord  George  Hamilton,  premier  lord  de  l'x\miraute,  que  ce  tirant 
d'eau  sera  depasse,  pour  les  sept  croiseurs  de  ce  type,  quand  ils  au- 
ront leur  armement  complet.  si  bien  que  la  ceinture  cuirassee  sera 
completcment  noyee.  Cette  surcharge  sera  causae  par  l'approvisionne- 
ment  de  charbon  au  complet  des  soutes,  suivant  les  nouvelles  pres- 
criptions des  lords  de  l'Amiraute,  tandis  qu'a  l'eqoque  ou  Ton  a  pre- 
pare les  plans,  sous  la  precedente  Administration,  il  etait  admis  qu'on 
n'embarcjuerait  que  la  moitie  de  cette  quantite*  de  charbon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  resultats  des  essais  de  vitesse  en  tirant  d'eau 
de  6,n  40  ont  6t6  tres  remarquables,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  le 
tableau  ci-apres  : 

Premiere  journee,  tirage  naturel. 


Moyennes  pressions 
aux  cylindres  de 

La  machine  de  tribord  haule  pression. 

—  intermediaire.  . 

—  basse  pression  . 
La  machine  de  babord  haute  pression. 

—  intermediaire.  . 
basse  pression  . 


Puissance 

En  kilogr. 

en  chevaux 

Total 

par  cent.2 

indiques. 

des  chevaux 

853 

1  « 

956 

|       2  805 

0  06 

996 

2  07 

854/i 

1  '1.") 

973,6 

|      2  812 

0  o:> 

984 

Total.  .  .  . 

5  617 

m 
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Pression  aux  chaudieres .  8kil00;  vide  aux  condenseurs, 
nombre  do  tours,  tribord,  10L4,  biibord,  104.2;  Vitesse,  17"  1 

Deuxieme  joumee,  Hrage  force. 

La  pression  d'eau  aux  ventilateurs  etail  do  3  centimetres. 


0"'  60 : 


Moyennes  pressions 
aiix  cylindres  de 

La  machine  fie  tribord  haute  pression. 

—  iatermediaire.  . 

—  basse  pression. 
La  machine  de  bdbord  haute  pression. 

—  interrnediaire.  . 

—  basse  pression. 


Puissance 
En  kilogr.  en  chevaux  Total 
par  cent.2     indiques.     des  chevaux. 


I  88 

1  15 

2  72 

I  85 
I  12 


874 
1  't'rl 
1  997 

900 
1  389 
I  930 


4  31 3 

4  309 

Tot  a  i   8  022 


Pression  aux  chaudieres,  9kil08;  \idc  aux  condenseurs.  0'"60: 
nombre  de  tours,  tribord.  119.2,  biibord,  118.5;  vitesse  oblenue,  19n25. 

C'est  un  succes.  On  pout  remarquer  que  les  puissances  develop-: 
pees  au  tirago  naturol  et  au  tirage  force,  comparees  aux  noinbros  do 
tours  respectifs,  salisfont  sensibloment  a  la  relation  : 

F        i  . 

■  ....    =  eonstante, 

formule  usitee  dans  les  essais  de  vitesse  en  France,  el  quo  le  rocul 
est  un  peu  plus  fort  avec  le  tirage  force  qu'avec  le  tirago  nature!, 
car  si  avec  104  tours  on  a  obtonu  une  vitesse  de  17"  2.  avec  119  tours, 
;i  rocul  egal.on  aurait  du  avoir  une  vitessede  19"7,  au  lieu  del9n,/i- 

E.  LlSBONNE, 

Direcleur  des  Constructions  navalts,  en  relrai  e. 


CONFERENCES 

PR0JET  DE  TRAIN  C0NTIND 
portant  plate-forme  au  ras  du  sol,  pour  l'Exposition 
universelle  de  1889,  par  M.  Eugene  Henard. 


Conference  du 


mai  1887  a  la  socifite.  centrale  des  Architectes. 
[Fin  '  .) 


Nuns  arrivons  mainlenant  a  la  description  du  circuit  electrique 
fournissant  l'energie  aux  receptrices  des  wagons  motours. 

Nous  avons  rejeto  la  disposition  des  condueteurs  aeriens.  a  cause 
de  ses  dangers  et  de  la  gene  qu'ils  pourraient  produire  dans  l'organi- 
sation  do  l'Exposition.  Nous  avons  egalement  rejeto  la  disposition 
qui  consisterait  a  placer  les  condueteurs  entre  les  roues  des  w  agons  ; 
on  effet,  quoique  hors  de  la  porlee  du  public,  leur  inspection  a  cet 
ondroit  en  deviendrait  trop  difficile;  de  plus,  en  cas  d'avaries,  la 
recherche  du  point  a  reparer  serait  longue  et  incommode. 

Voici  quelle  solution  nous  a\ons  adoptee: 

Les  condueteurs  so  composent  do  deux  lils  nielalliques  entierenionl 
recouverts  d'une  matiere  isolante,  et  places  sous  Tune  des  solives  late- 
rales  des  wagons,  hors  de  la  portee  du  public.  Ces  fils  sont  relics  :i 
des  tiges  verticales  ii  large  section  et  qui  pendent  au-dessous  de  cha- 
que  wagon,  dans  l'espace  lateral  qui  existe  entre  les  roues  et  le  mur 
de  la  tranchee.  Lorsque  le  train  est  en  niarche,  ces  tiges  viennent 
successivement  so  mettre  en  contact  avec  des  rigoles  remplies  de 
mercure  recevant  le  courant  des  usines  fixes.  Chaque  usine  fixe  a  ses 
rigoles  speciales. 

Les  rigoles  de  mercure  sont  assez  longues  pour  permettre  a  deux 
tiges  de  contact  des  wagons  voisins  de  baiguer  ensemble  dans  le 
liquide ;  il  en  resulte  que  chaque  conducteur  est  en  communication 
permanente  avec  l'usine  motrice,  au  moins  par  une  des  tiges,  et, 


mior  lieu,  il  n'y  a  plus  a  se  preoccupcr  que  de  regler  exactement  la 
position  ties  tiges,  le  reste  du  conducteur  pouvant  etre  entoure"  com- 
pletement  d  une  matiere  isolante,  ce  qui  evite  des  d^perditions,  et  fix<5 
sous  le  wagon  d'une  maniere  quelconque  et  tres  elementaire ;  en 
second  lieu,  le  train  emportant  ses  condueteurs,  un  seul  inspecteur 
place  dans  une  polite  cage  d'observation,  au-dessous  du  train,  voit  passer 
successivement  dovant  sesyeux  en  moins  d'une  heure  toutes  les  parties 
du  circuit  el  signale  immediatement  losavaries  s'il  vienta  s'en  produire. 

On  peul  concevoir  l'ensemble  des  condueteurs  distribuant  l'unergie 
Olectrique  comme  deux  immensos  anneaux  concenlriques  recevant  en 
differents  points  do  leur  circonference  le  courant  fourni  par  les  gene- 
ratrices fixes;  sur  ces  deux  collecteurs  sont  placets  en  derivation 
toutes  les  receptrices  mobiles.  Le  courant  partant  des  generatrices 
fixes  se  rend  aux  rigoles  de  mercure  positives,  se  repand  dans  le 
collecteur  positif,  traverse  les  machines  receptrices  qu'il  fait  rnouvoir, 
se  rend  au  collecteur  negatif  et  revient,  en  passant  par  les  rigoles  do 
mercure  negatives,  aux  generatrices  des  usines  fixes. 

Celte  disposition  geaierale  est  applicable  pour  les  manoeuvres  de 
service,  quand  le  train  est  vide  ou  uniform^ment  charge  ;  mais  il  n'en 
sera  pas  ge.neralement  ainsi,  et  solon  que  le  public  entrera  le  matin 
ou  sortira  le  soir  de  l'Exposition,  certaines  parties  du  train  seront 
plus  ou  moins  fortement  chargees.  II  est  done  preferable  de  sectionner 
le  circuit  general  en  plusieurs  circuits  secondaires,  et  de  couper  le 
double  anneau  forme  par  les  collecteurs  mobiles  en  plusieurs  trontjons 
desservis  chacun  par  une  usine  fixe.  Ce  sectionnement  permettra 
d'augmentcn1  ou  de  diminuer  la  depense  de  force  motrice,  selon  l'etat 
de  chargement  du  train,  la  repartition  se  faisant  proportionnellemenl 
aux  besoins  de  la  traction.  Chaque  machine  passe  alors  dans  les 
differents  circuits.  C'est  dans  ce  but  que  nous  tltablissons  les  com- 
mutateurs  de  circuit. 

Dans  tout  ce  qui  va  suivre,  il  faut  nettement  distinguer  les 
condueteurs  metalliques,  qui  sont des  objets  reels  mobiles,  et  les  circuits 
electriques  qui  no  sont.  que  les  chemins  fires  parcourus  par  le  tluide 
electrique. 

Les  commutateurs  font  partie  integrante  des  tiges  de  contact  dont 
nous  avons  deja  parle,  et  le  changement  de  circuit  se  produil  pr6ci- 
s^menl  au  moment  oil  les  tiges  viennent  baigner  dans  les  rigoles  de 
mercure  desservies  par  l'usine  eorrespondante.  Chaque  commutateur 
se  compose  do  deux  liges  verticales,  accouplees  et  isolees  l'une  de 
l'autre,  termineos  chacune  par  une  fourche  a  branches  in^gales,  for- 
mant  pont  entre  les  parties  gauches  et  droites  de  deux  fragments  voi- 
sins des  collecteurs  positifs  ot  negatifs.  Ces  deux  tiges  sont  mobiles 
verticalement  dans  des  glissieres,  et,  leur  mouvement  de  haut  en  bas 
est  commande  par  tin  galet  venant  rouler, pendant  la  marche  du  train, 
sur  un  guide  a  courbure  convenable.  Un  fort  ressort  a  boudin  tend 
a  les  ramener  constamment  de  bas  en  haut.  Lorsqu'un  wagon  quel- 
eonque passe  a  cote  des  rigoles  a  mercure,  le  galet  fait  descendre  les 
tiges,  et,  au  moment  memo  oil  leurs  extremites  inferieures  viennent 
se  mettre  en  contact  avec  les  bains  de  mercure,  les  petites  branches 
des  fourches  rompent  les  communications  avec  les  parties  gauches 
des  condueteurs;  quant  aux  parties  droites,  elles  restent  toujours  en 
communication  avec  la  tige. 

Chaque  tige  formant  une  seule  piece  avec  la  fourche,  et  le  mou- 
vement etant  automatique,  aucune  erreur  de  changement  de  circuit 
ne  peut  se  produire. 

11  est  inutile  d'ajouter  qu'au  point  de  vue  economique,les  rigoles  pour- 
raient etre  remplacees  par  des  bandos  do  metal,  sur  lesquelles  vien- 
draient  frotler  des  balais  metalliques  portes  par  des  tiges  de  contact. 
En  resume,  les  condueteurs  metalliques  et  les  tiges  de  contact  sont 
mobiles,  ce  sont  des  organes  mate>iels  entrained  par  le  mouvement 
m^canique  du  train  ;  mais  les  circuits  electriques,  e'est-a-dire  les 
chemins  parcourus  par  le  courant,  restent  fixes  et  invariables.  Chaque 
circuit  electrique  fournit  une  quantity  donnee  d'energie  au  m6me 
nombre  de  machines,  qui  passent  successivement  au-dessus  de  lui  en 
faisant  avancor  la  plate-forme  et  son  chargement.  Or  chacun  des  cir- 


FiO.  6.  —  Coupes  d'une  cave  a  commutateur  d'arret,  avec  rigoles  de  contact. 


comme  la  section  de  ces  tiges  est  Ires  grande,  un  contact  parfait  est 
toujours  obtenu  entre  les  condueteurs  mobiles  et  les  usines  fixes. 

On  voit  que  cette  disposition  revient  a  remplacer  les  condueteurs 
fixes  ordinaires  avec  contacts  mobiles,  par  des  condueteurs  mobiles 
avec  contacts  fixes.  On  y  trouve  deux  avantages  prexieux :  en  pre- 
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cuits  etant  fixe,  correspond  a  une  partie  dOtermin^e  de  l'Exposition,  et 
il  devient  facile  de  proportionner  sa  force  a  l'affluence  du  public 
dans  celte  partie,  selon  les  heures  de  la  journee. 

Le  jeu  des  tiges  de  contact,  dont  l'une  au  moins  baigne  toujours 
dans  la  rigole  de  mercure  et  transmet  sans  interruption  le  courant 
electrique,  est  analogue  au  jeu  des  dents  d'engrenage  transmettant 
un  mouvement  mecanique  continu. 
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L'onergie  oloctriquo  est  fourole  par  plusieurs  usines  plac6es  de  dis- 
tainv  en  distance  dans  te  fOisinage  du  train.  ("haqne  iisine  so  com- 
pusi'  d'un  hangar  tVonomique  on  bois  aln  ilant  une  machine  a  vapour 
(locomobile  OU  autre). 

Otto  machine  a  vapeur  actionne%oit  une  se*rite  de  machines  Gramme, 
eouplees  en  tension  suivanl  le  proc^de*  indique*  par  M.  II.  Fontaine 
(Comptes  rendu*  ilf  I  Acudnnit'  ilr*  seinices,  2b  ootohro  188t>)  ;  soil  nno 
on  plusieurs  machines  do  M.  Marcel  Deprez,  s'il  en  existo  nn  assez 
grand  nomine  an  moment  do  1'Exposilion.  Des  cbriducteurs  spuier- 
rains  anienont  lo  courant  anx  rigoles  do  inereuro  placcos  dans  une 
cave  adjacente  a  la  tranchee  do  la  voie  (lig.  (i). 

Cos  rigoles  sont  formoes  d*une  matiere  isolanto  ct  sunt  eonvena- 
blement  calces.  Cest  avant  d'arriver  a  cos  rigoles  que  le  cou- 
rant dos  generatrices  passe  par  lo  eommutaleur  d'arret  commando 
par  les  postes  do  surveillance  (tig.  7). 


Fio.  7-  —  Schema  de  la  distribution  des  circuits  electriques. 

Ce  commutateur,  destine  ii  assurer  la  securite  complete  du  train 
conlinu,  se  compose  d'un  eleotro-aimant  actionnant  nn  levier  qui 
porte,  d'un  edt£,  un  poids  suflisant  et,  de  Fautre,  les  ponts  de  com- 
munication du  courant  places  a  cheval  sur  des  godets  de  mercure. 
L'electro-aimant  est  commande  par  un  circuit  electriquc  auxiliaire 
found  au  poste  central  de  direction  par  une  pile  speciale,  et  passant 
successivement  par  tous  les  postes  de  surveillance. 

Taut  que  ce  courant auxiliaire  passe  dans  ce  circuit,  l'electro-aimant 
maintient  le  levier  liorizontal,  et  les  courants  moteurs  des  usines  fixes 
actionnent  les  receptrices  qui  font  marcher  le  train.  Mais,  des  que  le 
courant  auxiliaire  est  intcrrompu  en  un  point  queleonque  de  son 
parcours,  le  levier  bascule  et  coupe  a  son  tour  la  communication 
ontre  les  generatrices  et  les  receptrices ;  cet  diet  se  produisant 
instantanement  pour  toutes  les  usines,  le  train  n'a  plus  de  force 
motrice  et  s'arrtHe.  Pour  le  remettre  en  marche,  il  sulfira  de  faire 
passer  de  nouveau  lo  courant  auxiliaire,  qui  famenera  siinul- 
tanement  les  leviers  dans  lour  premiere  position.  Ajoutons  qu'au 
moment  ou  le  circuit  moteur  est  coupe",  i'appareil  renvoie  l'ener- 
gie  electrique  disponible  dans  des  resistances  suffisantes  pour  ne 
pas  interrompre  le  fonctionnemont  des   usines  des  generatrices. 


Celles-ci  no  doivenl  jamais  s'arrfiter,  de  telle  sorte  que  le  train  puisse 
reprendre  sa  marche  a  un  instanl  queleonque. 

Ma  is  le  rfile  des  postes  de  surveillance  ne  se  borne  pas  a  assurer 
la  socurih1  des  voyageurs;  ils  servenl  encore,  comme  nous  I'avons  dit, 
a  signaler  L'e'tal  de  chargemenl  du  train  dans  ses  diffiSrehtes1  sections. 
Voici  comment  le  poste  central  directeur  est  elabli,  dans  une  salle 
vilree,  a  proximite"  du  train  : 

Cette  salle  contient  : 

1°  Un  tableau  figure"  du  train  aver,  les  signaux  correspondants  aux 
posies,  et  des  chevilles  de  communication  teT6phonique ; 

2°  Le  connnutateur  d'arret;  p^riodique  du  train,  el  la  pile  du  cir-> 
cuit  do  surveillance  ; 

3°  Dos  tableaux  secondaires  cbyresjjondant  aux  diff&rents  circuits 
pour  la  (■(''partition  des  efforts'. 

Chaque  tableau  do  circuit  possfede,  pour  chaque  surveillaht,  trois 


Seme 


Fig.  8.  —  Traces  divers  du  train  con'linu  dans  le  Champ  de  Mars. 

indicateurs,  portant  les  cotes  1,  2  et  3.  Ces  trois  numeros  represen- 
tent  trois  cotes  differentes  de  chargement. 

Cote  1 .  —  Train  faiblement  charge". 
Cote  2.  —  Train  moyennoment  charge". 
Cote  3.  —  Train  completement  charged 

Toutes  les  dix  minutes,  chaque  surveillant  transmet  au  poste  central 
la  cote  de  chargement  correspondante  aux  parties  du  train  qu  il  a 
en  vue.  . 

t'n  des  commis  du  bureau  central  fait  l'addttion  des  cotes  du  circuit 
et  la  transmet  a  l'usine  fixe  Correspondante,  qui  ajoute  alors  une  ou 
deux  generatrices  supple"mentaires,  suivant  la  cole  totale. 

Cette  operation  ne  demande  que  quelques  secondes,  puisqu'ollo  se 
resume  en  une  addition  de  si\  chillies  par  circuit. 

Le  train  marche  pendant  une  minute  a  la  vitesse  de  lm  40,  et  s  ar- 
rele.  apres  un  trajet  de  81  metres,  pendant  15  secondes.  Cest  le  poste 
central  qui  commande  ces  arrets. 

Fondant  les  arrets,  des  signaux  sont  manoeuvres  a  tous  les  postes 
do  surveillance,  et  les  sonncries  fonctionnent. 

Le  directeur  est  averti  desqu'un  incident  survient  dans  la  marche 
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du  train  et  donne  ses  ordres  en  consequence  au  surveillant  corres- 
pondant. 

Tout  arret  extraordinaire  provoque  par  un  surveillant  doit  etre  im- 
mediatemenl  justifie  par  le  telephone. 

Nuns  n'liesiterions  pas.  pour  noire  part,  a  faire  circuler  la  plate- 
forme  a  travers  tons  les  palais  ei  les  jardins  du  Champ  de  Mars,  line 
taut  pas,  en  effet,  a  noire  avis,  considerer  ce  systeme  comme  un  or- 
gane  secondaire  de  l'Exposition,  cpi'on  doit  releguer  dans  des  parties 
sacrifices  du  Champ  de  Mars.  II  doil  etre  l'artere  principale  de  la  circu- 
lation, sur  laquelle  viendront  se  grefi'er  toutes  les  circulations  secon- 
daires.  II  ne  faut  pas  se  priver  de  l'attraction  considerable  que 
produirait  le  service  permanent  du  train.  Cette  promenade  au  milieu 
des  galeries  et  des  jardins,  avec  son  panorama  mobile,  cette  serie  de 
changements  a  vue  continuels,  ne  manquerait  pas  d*attirer  le  pu- 
blic et  de  grossir  les  recettes. 

Le  trace"  qui  nous  parait  reunir  toutes  les  conditions  desirables  est 
le  suivant  (fig.  8)  : 

II  passe  sous  la  tour  Eiffel,  a  25  metres  de  la  tete  de  ligne 
de  tramway  et  a  100  metres  environ  de  la  gare  du  Champ  de  Mars 
et  des  quais  d'embarquement  de  la  Seine  ;  il  traverse  successive- 
ment  le  palais  des  Beaux-Arts,  le  vestibule  de  l'avenue  Rapp,  les 
galeries  des  produits  industriels  et  la  grande  nef  de  la  galerie 
des  machines  ;  il  revient  a  son  point  tie  depart  par  le  palais  des  Arts 
liberaux. 

Pour  ceux  qui  visitent  methodiquement  l'Exposition,  le  train  leur 
economise  la  fatigue  et  le  temps ;  pour  ceux  qui  n'y  viennent  qu'une 
fois,  le  train  continu  leur  permet  d'avoir  nn  apercu  general  de 
l'Exposition  ;  combien  de  ceux  qui  ont  vu  l'Exposition  de  1878  ne 
pourraient  pas  en  dire  autant? 

Le  rayon  de  courhure  pour  ce  trace  est  de  100  metres  environ  ; 

Train  continu  avec  plate-forme  mobile  au  ras  du  sol. 


Acces  de  plain-pied  sur  tous  les  points  du  parcours  au  moyen  d'une  seule 
enjambee. 
Pas  de  stations  speciales,  pas  de  foule. 

Perspectives  degag6es.  —  Construction  simple  et  economique. 
La  facility  du  transport,  but  principal  a  atteindre,  prime  la  facility  du  passage 
transversal. 

Fic.  9.  —  Comparaison  entre  le  systeme  de  plate-forme 

c'est  une  cote  parfaitement  admissible  pour  la  faiblc  vitesse  de  lm40 
a  la  seconde,  soil  5  kilometres  a  l'heure. 

La  longueur  de  ce  trace  serait  de  2  080  metres. 

En  comptant  15  secondes  d'arret  toutes  les  minutes,  ce  qui  fait  un 
arret  tous  les  84  metres,  chaque  wagon  revient  a  son  point  de  depart 
en  32  minutes.  Le  train  pourrait  done  faire  environ  quinze  tours  co ra- 
pids par  jour. 

En  admettant  une  cote  moyenne  de  6,50  par  wagon  pour  fixer  les 
idees,  la  chaine  continue  se  composerait  de  320  wagons.  Elle  serait 
partagee  en  32  sections  de  10  wagons,  commandoes  chacune  par  une 
receptrice. 

II  y  aurait  huit  circuits  electriques,  desservant  constamment  quatre 
sections,  soit  40  wagons  et  4  dynamos. 

En  calculant  la  force  motrice  necessaire  pour  les  parties  droites,  et 
en  triplant  cette  force  pour  les  parties  courbes,  nous  arrivons  a  un 
total  de  318  chevaux-vapeur  pour  une  vitesse  de  5  kilometres  a 
l'heure ;  elle  correspond  sensiblement  a  un  cheval-vapeur  par  wagon, 
soit  320  chevaux-vapeur  pour  le  train  completement  charge. 

Le  train  etant  divise  en  32  sections,  chaque  receptrice  des  wagons 
moteurs  doit  pouvoir  fournir  10  chevaux. 

Chacune  des  8  usines  fixes  de  force  motrice,  desservant  4  sections, 
devra  fournir  a  ces  sections  40  chevaux. 

En  admettant  une  perte  maximum  de  50  %  dans  le  transport  de 
la  force  par  l'61ectricite,  malgr6  la  laible  distance  des  usines  et  du 
train,  le  moteur  a  vapeur  de  chaque  usine  devra  fournir  aux  genera- 
trices une  force  de  80  chevaux.  La  force  totale  en  chevaux-vapeur, 
necessaire  au  fonctionnement  du  train,  n'excedera  done  pas  640  che- 
vaux, chiffre  minime,  en  presence  du  r&ultat  considerable  a  obtenir. 

Chaque  usine  fixe  se  compose  d'une  machine  a  vapeur  ou  de  plu- 
sieurs  locomobiles  actionnant  4  machines  dynamo-electriques.  Ces 
generatrices,  sont  d'une  force  de  20  chevaux  chacune.  Deux  de  ces 
machines  doivent  suffire  en  temps  ordinaire,  lorsque  le  train  est 
charge  a  moitie,  pour  assurer  son  fonctionnement.  Une  disposition 
tres  simple  de  commutateurs  permet  d'introduire  dans  le  circuit  les 


deux  aulres  generatrices,  lorsque  l'affhience  du  public  dans  la  seel  ion 
correspondante  demandera  un  supplement  de  force.  C'est  le  poste 
central  qui,  sur  la  moyenne  des  observations  des  surveillants,  envoie 
I'ordre  au  meeanicien  d'augmenter  on  de  dimiituer  la  quantite 
d'energie  electrique,  proportionnellement aux  besoinsde  la  circulation 
des  visiteurs.  La  consommation  de  charbon  serait  au  maximum  de 
10  tonnes  par  jour,  en  comptant  2  kilogr.  par  cheval  et  par  heure 
pour  des  locomobiles  ordinaires. 

La  puissance  de  transport  du  train  est  considerable  :  il  peut  porter", 
a  plein  chargement,  15  000  personnes  par  tour  complct,  soit  225  000 
voyageurs  par  jour. 

Le  maximum  d'entrees,-  a  l'Exposition  de  1878,  a  eu  lieu  pour  le 
mois  de  septembre  ;  elles  ont  ete,  pour  ce  mois,  de  2  627  529  (Rap- 
port administratif  de  l'Exposition  de  1878),  ce  qui  correspond  a 
87  586  entrees  par  jour  pendant  la  periode  la  plus  active. 

On  voit  que  le  train  pourrait  desservir  presque  le  triple  de  visi- 
teurs, et,  malgre  les  previsions  les  plus  61evees  pour  l'Exposition  de 
1889,  on  peut  done  affirmer  que  la  plate-forme  ne  sera  jamais  encom- 
br^e  et,  comme  les  points  d'appuis  o Herts  aux  voyageurs  debout  sont 
assez  distants  les  uns  des  autrcs,  le  passage  transversal  sera  tou- 
jours  facile. 

En  supposant  le  train  transportant  seulement  G  000  voyageurs  par 
tour  complet,  on  voit  qu'il  peut  desservir  90000  visiteurs,  ce  qui  cor- 
respond a  la  moyenne  probable  des  entrees.  (La  moyenne  des  entrees 
de  l'Exposition  de  1878ayant  ete  de  80  000,  soit  16  000  000  en  200  jours). 

On  voit  que  notre  hypothesc  revient  a  admettre  que  Vis  des  visi- 
teurs utiliseronl  le  train,  pendant  que  les  14/15  se  rCpandroiit  dans  le 
palais  et  les  jardins,  et  que  la  totalite  des  visiteurs  pourra  utiliser  une 
fois  au  moins,  aller  et  retour,  le  plancher  mobile  pendant  la  journee. 

Pour  terminer  cet  expose,  il  ne  nous  reste  plus  qu'a  dire  quelques 

Plate-forme  mobile  montee  sur  viaduc. 


Acces  sur  des  points  distances  au  moyen  d'escaliers  fatigants  a  gravir. 

Stations  produisant  la  foule  et  1'encombrement. 

Perspectives  bouchees.  —  Construction  massive  et  eoflteuse. 

La  facility  du  transport  est  sacrifice  a  la  facility  du  passage  transversal. 

au  ras  du  sol  el  celui  de  plate-forme  montee  sur  viaduc. 

mots  du  prix  de  revient.  Les  depenses  de  premier  etablissement. 
construction  fixe,  materiel  roulant  et  machines,  dressees  sur  devis 
detaille,  s'eieveraient  a  1  767  969  francs,  ce  qui  est  peu  en  comparaison 
des  services  permanents  rendus  a  la  circulation. 

Les  frais  d'exploitation,  personnel,  combustible,  etc.,  s'eieveraient 
a  la  somme  de  412  944  francs  pour  la  duree  de  l'Exposition. 

Les  recettes  pourraient  selever  a  3  400 000  francs.  On  voit  que  le 
benefice  pour  l'Administration  de  l'Exposition  depasserait  un  million. 

Le  prix  du  metre  courant  du  train  continu  revient,  tout  compris, 
a  850  francs  environ.  Cela  permet  de  calculer  le  prix  des  differents 
traces  possibles  avec  une  approximation  suffisante. 

L'etablissement  d'un  pared  projet  procurerait  des  avantages  consi- 
derables a  tous  exposants  et  visiteurs.  Au  point  de  vue  des  exposants, 
il  repartit  le  public  dans  toutes  les  parties  du  Palais ;  il  n'y  a  plus 
d'emplacement  sacrifieou  favorise  comme  en  1878.  Le  cote  de  l'avenue 
Suffren  vaut  celui  de  l'avenue  Rapp.  Au  point  de  vue  des  visiteurs, 
il  leur  epargne  deux  choses  precieuses,  le  temps  et  la  fatigue. 

Quant  aux  objections  qu'on  peut  faire,  en  voici  quelques-unes  et 
voici  ce  qu'on  peut  repondre  : 

Le  plan  du  Champ  de  Mars  n'a  pas  ele  congu  pour  un  tel  projet,  dira- 
t-on.  —  Qu'importe?  Nos  differents  traces  prouvent  qu'on  peut 
facilement  etablir  la  plate-forme  sans  apporter  aucune  modification 
a  ce  plan  et  sans  deplacer  un  seul  point  d'appui. 

Mais  cela,  prendra  une  grande  partie  de  la  place  reservee_  aux  expo- 
sants. —  C'est  une  erreur  ;  la  plate-forme  ne  prendra  qu'une  faible 
partie  des  voies  de  communication  reservCes  aux  visiteurs,  voies  qui 
devront  exister  quand  ineme,  car,  il  faudra  toujours  des  altees  de  en- 
gagement pour  la  circulation  du  public  dans  le  Champ  de  Mars.  Au  lieu 
d'une  des  aliees  fixes,  nous  proposons  une  aliee  mobile,  voila  tout. 

Mais  si  V15  du  public  se  sert  du  train,  celui-ci  gene  les  14/15  restants. 
—  Le  raisonnement  est  faux  :  les  14/15  des  visiteurs  sont  repartis  sur 
la  totalite  de  la  surface  de  l'Exposition,  tandis  que  le  train  n'occupe,  a 
peu  de  chose  pres,  que  Vioo      cette  surface.  Aucun  des  promeneurs 


Comparaison  des  deux  systemes: 
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no  songora  d'aillcurs  a  so  plaindrc  d  un  iihiumi  do  transport  dont  il 
profitera  gratuitement  hii-mflme  a  un  moment  donne\ 

Afau  cV.s/  une  immense  barri&re  (irritant  In  fouJel  —  Cede  objection 
a'esl  que  sp6cieuse  el  ne  tient  pas  devant  un  exaiuen  impartial.  Une 
plate-forme  qu'il  est  facile  de  traverser  d'une  fa  con  peruianente  sur 
20  on  30  passerelles  pen  elevees,  donl  les  largours  equivalent  a  celles 
des  portes  de  ['Exposition  et  donl  le  d£bit  de  foule  esi  par  consequent 
li  memo,  une  plate-forme qui.  de  plus,  s'anvlo  tnutes  les  minutes  el 
devient  franchissab|e  i  niveau  sur  tous  les  points  de  son  parcburs, 
e'est-a-dire  sur  un  de\eloppemenl  de  2  kilometres  pariooo  personnes 
a  la  I'ois.  une  telle  plate-tonne  n'est  pas  une  barri&re:  elle  ne  coinpte 
pas  routine  obstacle,  puisqu'ello  s'annule  et  ne  eomple  plus  que 
comme  plancher  ordinaire  par  le  soul  tail  do  son  arret. 

Pour  que  notre  projet  paraisse  pratique,  il  sullit  qu'on  s'liabitue 
a  1'idee  qui  en  est  la  clef  :  faeces  de  plain-pied  d'une  plate-forme 
moiivanle.  Pourquoi  pas?  ott  s"esl  bien  babitue  a  traverser  les  bou- 
levards qui  sunt  autrentent  dangereux. 

Ce  long  ruban  continu  et  mobile  dans  les  deux  sens  peut,  en 
outre,  se  prefer  a  une  foule  de  eonibinaisiuis  nouvelles  et  onginalos, 
rehausssant  d  un  eclat  imprevu  les  1'e.tes  du  Champ  do  Mars.  On  pour- 
rait,  par  exemple,  etablirues  orcbestres  sur  les  wagons  terrasses,  qui 
repandraient  la  gaiete  et  la  vie  a  travers  les  galeries  du  palais.  De 
memo  le  soir.  pour  les  fetes  de  nuit,  il  serait  facile  d'organiser  de 
merveilleuses  retraites  aux  flambeaux,  en  chargeant  ce  plancher  de 
pi'tits  edifices  lumineux,  orn<5s  de  verres  dc  couleur  ou  de  lampes 
elect  riq  lies. 


MECANIQUE 

MACHINE  A  DETENTE  AU  REGULATEUR 

Systeme  Tangye-Johnson. 

Parmi  les  nouvoautes  interessantes  qui  figurent  a  l'Exposition  du 
jubilo  de  la  reine  Victoria,  a  Manchester,  on  remarque  une  machine 
a  detente  au  regulateur  construite  par  la  maison  Tangye,  de  Birmin- 


Fin.  i.  —  Vue  d'une  machine  Tangye  avec  delenle  au  regulateur. 

gham.  Cette  machine  se  recommande  a  Pattention  des  visiteurs  par 
une  parfaite  regularity  de  marche  obtenue  grace  a  un  dispositif  bre- 
vote  res  simple  (fig.  1  et  2). 

II  n N  a  pas,  comme  d'babitude,  de  deuxieme  tiroir  ni  de  tuiles 
glissant_a  froltementlsur  le  tiroir  principal.  La  fermeture  se  produit 


Fic.  2.  —  Coupe  flu  cylindre  el  du  systeme  de  delenle  Johnson. 


sur  les  faces  ayant  et  arriere  du  tiroir  au  moyen  de  2  obturateurs 
<X  portes  par  la  piece  A,  fixee  elle-meme  au  tiroir  au  moyen  dun 
axe  h  autour  duquel  elle  peut  osciller.  Deux  cames  en  developpante 
I5K.  rtont  la  position  depend  de  la  hauteur  du  regulateur,  viennent 
a  ternativemenl  roncontrer  la  pi.  ,  ,.  \  qui  ferine  n.riliee  vers  lequel 
elle  se  rabat  et  decouvre  en  memo  temps  l'autre  cote,  preparant 
une  nouvelle  introduction  de  vapeur.  Comme,  du  cote:  a  ouvrir,  le 
tiroir  est  aloes  a  rcchappeinent,  l'obturateur  est  Oquilibre  et  le  mou- 


vement  de  la  piece  .\  se  fait  sans  effort.  Les  obturateurs  CC  sont 
ajustes  libres  sur  lour  support  A,  en  sorte  que  la  prcssion  de  la 
vapeur  pout  les  appliquer  ngoureusement  sur  la  glace. 

( J  race  a  cot  ingenieux  dispositif,  la  detente  s'opore  Ires  prompter 
menl  et  sans  demandor  ni  travail  a.  la  machine,  ni  effort  au  regu- 
lateur. Co  dernier  est,  d'un  type  Poller  perfection^  agissant  sur 
one  faible  course;  il  est  done  dans  d'excellentes  conditionsiau double 
point  de  vue  do  la  stabilite"  et  de  la  r6gularite\ 

Les  figure.  3  montre  les  diagrammes  obtenus  sur  cette  machine. 


Fig.  3.  —  Diagrammes. 


M.  Johnson,  l'lngenieur  dont  cette  detente  porte  le  nom,  appartient. 
a  une  famille  de  facteurs  d'orgues ;  il  aurait,  parait-il,  pris  1'idee 
premiere  de  son  appareil  dans  un  dispositif  analogue  employe  pour 
obtenir  la  brusque  fermeture  des  tuyaux  d'orgues. 


ELECTRICITE 


NOTES  SUR  LA  CONSTRUCTION  DES  PARAT0NNERI1ES 

En  presence  des  degats  occasionnfe  recemment  par  certains  coups 
de  foudre,  entre  autres  celui  qui  s'est  produit,  le  9  Janvier  der- 
nier, a  Fecamp,  sur  une  cheminee  d'usine  de  30  metres  de  haut 
n'ayant  pas  de  paratonnerre  (18  metres  de  cette,  cheminee  ont  entie- 
rement  disparu,  et  le  reste  est  a  l'6tat  de  ruine).  nous  croyons  inte- 
ressant  de  resumer  les  conditions  que  doit  remplir,  dans  letatactuel 
de  la  science,  un  bon  paratonnerre  ('). 

11  doit  edre  dispose  do  facon  a  prevenir  des  coups  foudroyants,  les 
empecher  de  se  produire  et  s'opposer  a  la  chute  de  la  foudre  :  on 
dit  alors  qu'il  est  preventif. 

Dans  ce  cas,  il  doit  se  composer  de  pointes  permettant  le  fibre  ecou- 
lement  du  fluide,  de  conducteurs  aeriens  et  de  conducteurs  sou  terrains, 
ou  perd-fluide,  mis  en  parfaite  communication  avec  le  sol. 

S'il  no  so  compose  que  des  parties  conducteurs  aeriens  el  conducteurs 
souterrains,  il  est  simplement  dit  preservalif  (2). 

Les  physiciens  coinpetents  engagent  surtout  a  se  rapprochor  du 
paratonnerre  preventif  ei  a  l'obtenir  si  e'est  possible. 

M.  le  D1'  Leonhard  Weber,  au  nom  de  la  Society  allemande  des 
Ingenieurs  electriciens,  qui  s'etait  emue  de  l'augmentation  des  coups 
de  foudre  depuis  quelques  annees,  s'exprime  ainsi  : 

«  Pour  satisfaire  aux  conditions  generales  d'une  installation  ra- 
tionnclle  des  paratonnerres,  il  faut  satisfaire  aux  points  suivanls  : 

»  Les  trois  parties  d'un  paratonnerre,  les  tiges,  la  ligne  aerienne  et 
la  ligne  de  terre,  doivent  constituer  un  seul  systeme  d'une  adherence 
nielalliquo  aussi  parfaite  que  possible. 

»  Les  tiges  d'attraction  doivent  depasser  et  dominer  les  parties  les 
plus  elevees  de  l'edifice,  de  maniere  qu'elles  soient  le  point  le  plus 
rapproche  des  nuages. 

»  La  ligne  aerienne  doit  constituer  une  communication  parfaite 
entre  les  tiges  d'attraction  et  la  ligne  de  terre,  et  la  relief  aux 
constructions  metalliqucs  du  batiment. 

»  La  communication  entre  la  ligne  de  terre  et  les  masses  conduc- 
trices  du  sol  (eaux  souterraines  ou  a  la  surface)  doit  etre  aussi  in- 
time  et  aussi  etendue  que  possible  et  presenter,  en  general,  le  moins 
do  resistance  possible.  » 

Nous  croyons  inutile  d'insister  sur  les  avantages  du  paraton- 
nerre preventif,  et  nous  allons  examiner  les  diverses  parties  qui  le 
composent  : 

1°  La  pointe  ou  les  pointes  ; 

2°  Les  conducteurs  aoriens ; 


(1)  Voir  aussi  UnUclin  Uflinnlof/ique  ile  In  Socu-lt1  ties  imriens  elirei  des  Ernies 
il'Arts  el  Metiers  (n»  :i.  1887). 

(2)  La  pluparl  des  paratonnerres  elablis  ne  sont  que  presercatifs,  la  pointe  ne  per- 
mettant  pas  sullisamment  t'ecoiilefflent  du  lluide  eleelrique. 
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3°  Los  conductours  soulerraius,  noinnios  plus  generaleinont  perd- 
Quide. 

Pointes.  —  F.  Arago,  secretaire  perpetuel  de  l'Aeadeniie  ties  Sciences, 
a  eerit  tlaiis  ses  oeuvres  completes  (pages  328  h  34f>)  : 

«  J'attaclie  peu  de  prix.  je  l'a\oue.  aux  considerations  theoriques 
d'apres  lesquelles  on  pretend  red  u  ire  a  des  atonies  la  matiere  fulmi- 
nante  que  les  paratonnerres  peuvent  arraChe'r  aux  linages.  Ces 
atonies,  puisque  atome  ii  y  a,  auraient  en  tous  cas  la  force  d'enfoncer 
les  portes.  de  briser  et  deplaeer  les  meubles.  de  lezarder  forlenient 
les  murs  et  de  tuer  les  homines. 

<i  La  matiere  fulminanle  que  les  paratonnerres  en  pointe  soutirent 
aux  nuees  est-elle  considerable  .'  Peut-il  resulter  de  cette  action  un 
atfaiblissement  sensible  des  orages?  La  oil  il  y  aura  beaucoup  de  pa- 
ratonnerres. les  coups  de  foudre  seront-ils  tnoins  a  redouter?  » 

Puis  il  arrive  a  cette  conclusion,  apres  avoir  discute'  les  observa- 
tions de  Beccaria  sur  les  tiges  du  palais  de  Valentino,  «  que  la 
quantite  de  matiere  (de  foudre)  enlevee  a  l'orage  dans  le  court  espace 
d'une  heure,  eut  sulli  pour  tuer  trois  mille  homines  ».  II  rapporte 
ensuite  les  experiences  et  les  observations  de  Cosson,  de  Toaldo,  de 
Romas,  du  Dr  Lining,  de  Charles,  qui  etaient  lelles  qu'on  pouvait 
dire  que  les  nuages  orageux  avaient  ete  transformes  en  images  ordi- 
naires,  par  suite  de  la  soustraction  de  leur  clectricite  par  des  eondue- 
teurs  amies  de  pointes. 

M.  Gaston  Plante,  le  savant  electrieien,  a  erril  dans  le  Bulletin  de 
I' Association   scienlifiquc  de   France,   n°  459,  187t>  :  «  L'abondance 


Fig.  1,  2  et  3.  —  Tiges  de  paratonnerres. 


avec  laquelle  doit  s'gcouler  le  flux  electriqrje  pour  produire  ces  accu- 
mulations locales  d'electricite  dans  les  globes  fulminants,  explique 
comment  les  paratonnerres  ont  ete  souvent  inefflcaces  centre  la  chute 
de  la  foudre  globulaire.  On  pent,  en  conduce  que,  pour  combattre 
ou  neutraliser  ce  genre  de  manifestation  de  1'electricite"  atmosphe- 
rique,  les  paratonnerres  a  pointes  multiples  sentient  plus  efficaces 
que  les  paratonnerres  a  pointe  unique  d'une  grande  hauteur.  » 

M.  R.-J.  Mann,  president  de  la  Soeiete  nuMeorologique  de  Lon- 
dres,  ecrivait  (Journal  of  the  Society  of  Arts,  Friday,  April  30  1875 
p.  528)  : 

«  Mais  quand  un  grand  nombre  de  paratonnerres  sont  places  les 
uns  pros  des  autres.  comme  cela  arrive  pour  la  protection  des  bati- 
ments  d"une  ville  etendue,  il  n'y  a  pas  de  doute,  s'i's  se  terminent 
en  pointe,  qu'ils  ne  servent  a  saturer  un  image  qui  s'en  approcbe  et 
ne  le  privenl  de  son  aiguillon  ayant  qu'il  ne  soit  arrive  a  distance 
explosive.  Apres  que  la  cite  de  Pietermaritzburg,  dans  le  Natal,  cut, 
ete  abondaminent  pourvue  de  paratonnerres  terminus  en  pointe1,  a 
1'instigation  de  l'auteur,  la  decharge  effective  de  violerits  roups 'de 
foudre  dans  le  rayon  de  la  ville  devint  presque  inconnue.  » 

M.  Peltier,  tils  du  celebre  physicien,  disail  :  «  Que  si  Ton  veut 
neutraliser  l'dlcctricite"  d'un  image,  il  faut  terminer  le  paratonnerre 
par  des  pointes;  mais.  si  Ton  veut  attircr  la  foudre,  il  faut  le  terminer 
par  une  boule.  » 

M.  E.  Puchol  s'exprime  ainsi  (Annates  de  chifhie  et  d:e  physique,  serie, 
t.  XXVI,  page  31(1)  :  «  On  a  vu.  par  la  remarque  faite  a  la  suite  d'expe- 
riences,  que  I'etincelle  est  moins  intense  sur  une  pointe  que  sur  une 
surface  arrondie,  substitute  a  la  pointe  dans  les  riiemes  conditions- 
il  conviendrait  done,  alors  memo  qu'on  ne  voudrait  voir  dans  le  pa- 
ratonnerre qu  un  instrument  destine  a  recevoir  des  coups  de  foudre 
dadopter  la  termmaison  en  pointe  et  non  la  tenninais.m  obtuse 
puisque  les  coups  qui  atteindront  le  paratonnerre  seront  moins  \io- 
lents.  » 

M.  Melsens,  dans  son  ouvrage  sur  les  paratonnerres,  fait  remar- 
quer  que  la  loudre,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  frappe  pas  une  seule 


partie,  un  seu]  point  des  corps  foudroyes;  le  plus  souvent  ce  n'est 
pas  sons  la  forme  d'elincelle  unique,  mais  sous  forme  de  nappe  avec 
un  centre  principal  qu'clle  se  manifesle. 

M.  Daniel  Colladon  consigne  ces  menie.s  observations  (Memoire  sui- 
tes effets  de  la  foudre  sur  les  nrbres  et  plantes  liyneuses  et  I'emploi  des 
arbres  comme  paratonnerres,  Geneve  1872). 

Apres  ces  indications,  il  est  facile  d'apprecier  la  valour  et  riuipor- 
tance  des  pointes  et  de  juger  celles  qui  se  rapprochent  le  plus  d*s 
donnees  theoriques. 

Celles  qui  sent  le  [this  generalement  employees  sont  en  cuivre. 
Une  tige  cylindrique,  lerniinee  par  un  c6ne,  forme  pointe  ;  1'autre 
e\tieniil(;  posse'de  une  douille  qui  permct  de  la  fixer  a  la  tige  du 
paratonnerre  (fig!  6),  on  bien  la  tige  est  un  tronc  de  cone  terniine 
par  une  olive,  puis  une  pointe  tres  aigue  (fig.  2). 

En  verlu  de  la  llieorie  du  pouvoir  des  pointes,  la  plus  aigue  per- 
meEr'a  plus  facileinent  l'('coulemcnt  du  fluide,  mais  la  partie  aigue 
n'aura  qu'une  duree  treS  courtc,  le  plus  petit  degagement  d'elec- 
tricite la  fondra;  car,  d'apres  la  loi  de  Joule,  la  qiiantile  de  cha- 
leur  degagi'e  dans  un  conducleur  est  inversement  proportionnelle  a 
sa  section. 

Pour  obvier  a  cet  inconvenient,  dans  la  ligure  3,  niodele  du  Genie 
nulitaire.  le  petit  cone  qui  surmonte  l'olive  est  en  platine.  Malgre 
celie  precaution,  qui  est  egalement  adoptee  par  quelques  construc- 
teurs,  i'extn;niite  du  platine  est  souvent  fondue  en  temps  d'orage. 

Nous  avons  on  notre  possession  plusieurs  pointes  qui  out  ete  enle- 


Fig.  4.  :>  et  «.  —  Tiges  de  paratonnerres. 


\ees  de  lour  tige  et,  don1  le  platine  est  fondu  (tig.  5)  (').  Dans  ce 
cas,  la  pointe  n'existanl,  plus,  le  paratonnerre  cesse  d'etre  preventif. 

M.  Melsens,  pour  augmenter  la  section  d'ecoulement,  empecber 
cette  fusion  et  paralyser  les  coups  de  foudre,  formait  un  faisceau  de 
pointes  (fig.  7)  et  installait  ainsi  les  paratonnerres  a  l'hotel  de  ville 
de  Rruxelles. 

M.  Ruchin,  pour  eviter  ces  divers  inconvenients,  prenait  en  1877 
un  brevet  pournne  pointe  de  paratonnerre  a  section  angulaire  (fig.  4). 
Get  to  pointe  en  cuivre  rouge,  a  section  angulaire,  est  tcrrninee  par 
une  pyrarriide  :  elle  presente  done  a  l'ecoulement  du  fluide  sa  pointe 
extreme,  plus  les  pointes  d'intersection  de  la  base  de  la  pyramide 
avec  le  corps  do  la  pointe,  ainsi  que  toutes  les  aretes  qui  agisscnt 
comme  un  nombre  considerable  de  pointes.  Cette  disposition  a  done 
I'aJvantage  de  presenter  une  grande  section  a  l'ecoulement  du  fluide 
el  lend  a  eviter  la  fusion  qui  a  lieu  avec  une  seule  pointe  ou  un 
petit  nombre  de  pointes  ;  elle  evite  egalement  les  inconvenients  des 
coups  de  foudre  lateraux  dont  parte  M.  Melsens,  et  peut  decharger 
une  nappe,  par  les  pointes  et  les  aretes,  lorsque  1'electricite'  se  ma- 
nifesle sous  cette  forme  (-). 

En  1880,  M.  le  general  de  Nansouly,  de  concert  avec  M.  Janssen, 
ayant  ;i  faire  installer  des  paratonnerres  a  l'Observatoire  du  Pic  du 
Midi  (altitude  2  877  metres),  confia  les  travaux  a  M.  Buchin,  qui 
\  placa  neuf  paratonnerres  de  son  systeme  avec  la  pointe  a  sec- 
tion angulaire.  Los  rosullats  furenl  des  plus  satisfaisants,  ainsi  que 
le  t^moigne  M.  Louis  Figuicr,  dans  I'Annee  scientifiqwi  de  1884  : 
«  Depuis  rinstallalion  des  paratonnerres  du  systeme  do  M.  Buchin, 
l'Observatoire  est  completemenl  a  l  abri  de  la  foudre,  i|ui  autrefois 
visitait  si  souvent  le  Pic  du  Midi...  La  pointe  a  aretes  aiguos,  inia- 


(I)  Pninle  avec  bout  platine,  enle\6e  du  elocher  de  l'eglise  d'Onesse  (Landes). 

12'  M.  Melsens  constate  que  les  coups  de  foudre  qui  ont  frapp£  1'HOtel  de  ville  de 
Bruxelles,  avant  qu'il  fut  arme  de  paratonnerres,  se  sont  principalement  produits  du 
cote  d'oii  venait  !e  vent  O.-N.-O. 

sir  William  snow  Harris  fail  la  inemc  observation  dans  son  ouvrage  (On  the  mlure 
of  thunder  storms). 
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giiile  par  II.  Buchin,  nous  par  at  I  appelee  a  remplacer,  dans  un  ave- 
nir  prochain.  Irs  pointes  artuelleinent  en  usage  ;  aussi  croyons-nous 
devoir  appeler  ['attention  lies  physirieus  qui  s'occupent  de  1  Electricity 
atmospberique  et  des  moyens  pratiques  de  protegee  la  vie  liuniaine 
et  les  edifices  publics.  » 

Bq  1880.  apres  la  sanction  pratique  et  les  resultats  obtenus  avec 
eelle  poiute.  M.  Buchin  prtMiait  un  brevet  d'addition  pour  la  division 
des  aretes  en  un  grand  nombre  de  petites  pointes  on  pvrainides. 
loinnie  I'iiidiquc  la  figure  I .  Cette  disposition  a  la  vantage  d'augmen- 
ber  oonsiderablemenl  le  nombre  de  pointes.  ainsi  que  la  longueur  ties 
aretes,  re  qui  laeilite  lecoulenienl  du  lluide,  sans  fusion  de;  poinles 
et  aretes,  el  augmente  aiusi  1'action  preventive  du  paratonnerre.  Deux 
de  res  dernieres  pointes  sont  placecs  an  Pic  du  Midi  et  donnent  le 
resultat  que  Ton  etait  en  droit  d'en  attendre. 

Pour  verifier  1'avantage  des  pointes  aigues  et.  surtout  des  poinles 
multiples,  il  sutlit  de  preiulre  une  batterie  de  bouteilli  s  de  Leyde  ou 
une  forte  machine  eMectrique  statique  a  de"charger.  Lorsqu'on  presente 
une  piece  metallique  arrondie,  la  de*charge  ne  commence  que  lors- 
qu'on est  tres  pres  du  reservoir  d  elect ricite  el  file  se  produil  avec  une 
forte  etincelle  ;  cette  ddcharge  aura  lieu  a  une  plus  grande  distance 
lorsqu'on  presente  une  pointe,  et  I'etincelle  sera  d'autant  moins 
forte  que  la  poiute  sera  pins  aigue.  Avec  la  pointe  de  M.  Buchin 
I'etincelle  esl  remplacee  par  une  aigrette  lumineuso  partant  des  di- 
verses  petites  poinles  dig.  Mi  ;  la  source  est  derhargee  beaucoup plus 
rapidement  el  a  une  distance  plus  grande. 

Comme  il  esl  absolument  logique  que  les  phenonieries  se  produi- 
scni  de  la  meme  facon  avec  les  auages  satures  d'clecirieite,  cette  der- 
niere  pointe  aura  done  l'avantage  de  les  derharger  rapidement  et  sans 
etincelle  ou  eclair. 

Conducteurs  aeriens.  —  Les  conducteurs  aeriens  se  composent  de 
deux  parties  :  la  tige  placed  en  saillie  sur  le  biitiment  et  le  con- 
ducteur  proprement  dit,  qui  part  de  cette  tige  pour  se  rendre  dans 
le  sol. 

Certains  constructeurs  recommandent  la  suppression  des  longues 


Fig.  7.  —  Faiseeau  de  pointes  de  M.  Melsens. 

tiges:  mais  cette  suppression  nous  parait  contraire  a  toute  logique 
et  en  dehors  de  tout  raisonnement.  En  effet,  d'apres  les  lois  de  Cou- 
lomb, les  attractions  et  les  repulsions  electriqires  sont  : 

1°  En  raison  inverse  du  carre  des  distances,  entre  les  corps  qui  s'in- 
jlucncrnl  ou  agi^sent  I'un  sur  I'autre  ;  ' 

2''  I'roportionnclles  aux  produits  dis  intmsites  ou  des  quantites  d'vlec- 
tricite.  qui  agissent  Vune  sur  I'autre,  en  se  repoussantou  en  s'attirant . 

La  Commission  chargee  d'etudier  l'etablissement  des  paratonnerres 
des  edifices  municipaux  de  Paris  (')  ecrit  dans  son  rapport  du 
£0  mai  1875  :  «  Dans  une  construction  ordinaire,  une  tige  protege 
ellicacement  le  volume  d'un  cone  de  revolution  avanl  la  poinle  pour 
sommet  et  la  hauteur  de  cette  u'ge,  mesuree  a  partir  du  faitage, 
multiplie  par  1"'  75  pour  rayon  de  base.  Ainsi  une  tige  de  8  metres 
protege  ettiracement  un  cone  dont  la  base,  mesuree  sur  le  faitage, 
aura  I"1  75  x  8  metres  =  U  metres  de  rayon. 

Nous  ne  voyons  done  nullement  ce  qui  peut  militer  en  faveur  de 
la  suppression  des  longues  tiges ;  car  d'apres  les  lois  de  Coulomb  et 
les  avis  de  la  Commission  des  paratonnerres  de  Paris,  elles  doivent 
i  tre aussi  hautes  que  possible  et  placees  au  point  culminant  de  I'edi- 
lice.  Tous  les  savants  sont  du  reste  unanimes  a  recommander  les  lon- 
gues tiges,  qui  scules  ont  leur  raison  d'etre. 

Lobjeetion  que  Ion  pent  fa  ire  est  qu'une  longue  tige  de  paraton- 
nerre est  lourde,  charge  le  poiocon  sur  lcquel  elle  est  places,  et  pre- 
sente des  dillicultes  pour  la  pose.  Malgre  cet  inconvenient,  il  ue  fau- 
drait  pas  ncgliger  de  les  employer. 

La  generality  des  constructeurs  forgent  la  tige  et  son  empatte- 
rnent  d'une  seule  piece  ;  aussi  n'est-il  pas  rare  qu'un'e  tige  de 
6  metres  pese  150  kilogr. 


I),  Cette  ( omoiigaiqn  Gtait  composes  de  .MM .  Alphand,  fielsrand,  Fizeau,  Comle 
•In  MOncel,  td.  Becquerel,  Desains,  Sainte  -  Claire  -  beville .  Due,  Hall u .  Davioud  et 
relix  Lucas. 


Le  Ge"nie  militaire,  pour  faciliter  le  montage  de  ses  paratonnerres, 
les  elablil  en  deux  parlies;  la  tige  et  l'empattement  reunis  au  moyen 
d'un  ecrou.  (fig.  II).  Pour  assurer  on  lion  contact,  le  conducteur  est 
pris  entre  rempalteinent  et  une  rondel  le  serree  au  moyen  d'un 
autre  ecrou.  Celle  disposition  a  pour  avanlages.  non  seulement  1'ero- 
nomie  de  I'installation,  mais,  en  outre,  la  commodite  du  montage  el 
du  demontage  ;  elle  permel  la  verification  de  tout  le  systeine,  chose 
sinnn  impossible,  du  moins  tres  difficile  avec  les  tiges  d'une  seule 

piece. 

M.  Buchin  a  rendu  ce  montage  et  cette  verification  plus  facile's  en 
core.  La  figure  10  represente  le  type  de  son  paratonnerre  qu'il  a  ap- 
plique au  Pic  du  Midi. 

La  tige  conique  est  en  fer  creux  ;  elle  est  filete'e  sur  une  assez 
grande  longueur  a  sa  partie  inferieure,  ou  sont  visses  les  trois  ecrbus. 
de  serrage  destines  a  la  fixer.  La  pointe  en  cuivre  rouge  (fig.  1),  que 
nous  avons  dexrite,  est  vissec  a  l'extremite  superieurc.  I)eu\  brides 
Ibrgees  a  la  demande  du  poineon,  disposees  en  croix  sur  ce  dernier 
et  IKees  par  des  boulons,  sont  percees  d'un  trou  laissaut  passer  la 
tige,  et  sont  torfement  serrees  entre.  deux  6crous  visses  sur  la  tige 
et  servant  a  la  maintenir  ;  le  troisieme  ecrou  est  dest.in6  au  serrage 
du  conducteur. 

Une  tige  de  6  metres  avec  ses  ecrou's  pese  35  kilogr.  environ. 
L'avantage  de  ce  systeine  n'est  pas  seulement  d'avoir  un  plus 
faible  poids,  mais  aussi  de  presenter  une  resistance  a  la  flexion  plus 
grande  qu'une  tige  pleine  a  section  6gale  ('). 

Pour  demontrer  que  la  section  des  tiges  en  fer  est  plus  que  sui- 
fisante  et,  qu'il  n'y  a  aucun  inconvenient  au  point  de  vue  de  I'ecou- 
lement  du  fluide,  nous  allons  emprunter  a  divers  auteurs  leurs  ap- 
preciations qui  nous  serviront  pour  tout  ce  qui  se  rattache  aux 
conducteurs. 

Coulomb  a  d&nontre'  que  l'electricite  de  haute  tension  se  porte  a 
la  surface  des  corps.  Quelques  savants  allemands  admettent  6gale- 
ment  que  la  conductibilite  est  proportionnelle  a  la  surface  ;  aussi 
conseillent-ils  les  lames  metalliques  ou  tubes  creux.  Sir  William 


Fig.  8. —  Perd-fluide  du  Pic  du  Midi.  —  Fio.  9.  —  Perd-IUiide  Callaud. 

Snow  Harris  emploie  des  lames  ou  des  tubes,  Guillemin  prouve  les 
effets  de  cette  surface.  M.  Melsens  cite  un  coup  de  foudre  qui  confirme 
ces  assertions  :  «  En  1873,  dans  i'hotel  de  lord  Ty  uley,  a  Naples,  la 
foudre  a  traverse  une  enfilade  de  neuf  salons  en  suivant  les  dorures 
des  lambris,  les  cordons  de  sonnettes,  etc.,  sans  blesser  aucune  des 
cinq  cents  personnes  qui  se  trouvaient  reunies  dans  ces  appartements.» 

En  1755.  Franklin  cut  l'occasion  d'observer  les  effets  d'un  coup  de 
foudre  qui  confirmaient  tres  exactement  le  principe  qu'il  avait  pose" 
sur  les  conducteurs  a  faible  section  ou  a  trop  faible  section.  Ce  coup 
do  foudre  est  decrit  par  Arago  (OEuvres,  tome  IV,  page  205)  : 

«  Me  trouvant  dans  la  ville  de  Newbury,  dans  la  New-England, 
on  m'a  montre  les  effets  de  la  foudre  sur  l'egiise  qui  avait  ete 
frappee,  quelques  mois  auparavant.  Le  clochcr  etait  une  tour  carree 
en  hois,  d'une  hauteur  de  70  pieds,  depuis  le  sol  jusqu'a  la  place  ou 
la  cloche  etait  suspendue:  il  etait  surmonte  par  une  fleche  pyrami- 
dal^ egalement  en  bois,  d'une  hauteur  de  70  pieds  jusqu'au  coq  de 
la  girouette.  Pres  de  la  cloche  on  avait  fixe  un  marteau  de  fer  frap- 
panl  les  heures;  de  Fextreinite  du  inanche  du  marteau  partait  un  lil 
d'archal  passant,  en  descendant  par  une  petite  ouverture  faite  k  la 
vril'e  dans  le  plancher,  au-dessous  duquel  la  cloche  se  trouvait ;  ce 
lil  traversait  de  la  m6me  fagon  un  second  plancher.  Le  fil  n'etait  pas 
plus  gros  qu'une  aiguille  ordinaire  a  tricoter.  La  fleche  fut  complete- 
inent  mise  en  pieces  par  la  foudre,  et  ses  fragments  lances  dans 
toutes  les  directions  dans  le  square  ou  l'egiise  se  trouvait,  de  fagon 
qu'il  n'en  restail  rien  au-dessus  de  la  cloche. 

»  La  foudre  passa  entre  le  marteau  et  l'horloge,  dans  le  susdit  fil, 


(41  Resistance  des  Muteriaux,  Mourn,  t.  I",  p.  270.  —  «  Le  rayon  du  cercle  int<5- 
rieur  ^tant  les  V,  'lu  rayon  du  cercb  exterieur,  a  section  egale  la  resistance  d'un 
cyllndre  plcin  n'est  guere  que  le  tiers  de  celle  d'un  cylindre  creux;  cela  explique 
comment  les  vegelaux  creux  peuvenl,  sans  se  rompre,  supporter  des  flexions  beau- 
cosp  plus  considerables  que  les  v^taux  pleins.  » 
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sans  endommager  l'im  ou  I  "autre  des  planchers  ou  sans  avoir  d'effet 
sur  eux  (excepte  qu*elle  agrandit  un  peu  les  trous  de  vrillcs  par 
lesquels  eile  passa)  et  sans  endoininager  les  murs  ou  une  partie 
quelconque  de  ledifice,  aussi  loin  que  le  susdit  ill  de  1'er  et  le  lil  tin 
pendule  de  l'horloge  se  prolongeaient:  ce  dernier  I'd  avait  environ  la 
grosseur,  d  une  plume  doie.  Depuis  l'exlreinite  du  pendule  jusque 
pres  du  sol,  ledifice  fut  excessivement  crevasse  et  endommage :  quelqnos 
pierxes  du  mur  des  i'ondations  t'urent  enlevees  et  jete>s  a  la  distance 
de  20  ou  30  pieds.  On  ne  retrouva  aucune  partie  du  lil  qui  se  trou- 
vait  eutre  l'horloge  et  le  marteau.  excepte  deux  pouces  environ  a 
chaque  extremite.  Tels  etaient  les  effets  et  les  apparences  sur  lesquels 
je  me  contente  de  faire  les  reinan]ues  suivantes  : 

«  1°  Que  la  lbudre,  dans  son  passage  a  travers  un  edifice  aban- 
donnera  le  bois  pour  passer,  aussi  loin  quelle  pourra,  par  le  metal  et 
qu'ellenc  rentrera  pas  dans  le  bois,  taut  que  le  conducteur  metalliquo 
ne  lui  lera  pas  defaut; 

»  2°  La  quantite  de  foudre,  qui  a  passe  par  ce  clocher,  a  du  etre 
ties  grande,  a  en  juger  par  ses  effets  sur  la  haute  fleche  au-dessus 
de  la  cloche  et  sur  la  tour  carree  au-dessous  de  l'extremite  du  pen-r 
dule  de  l'horloge ; 

»  3°  Si  grande  que  fut  cette  quantite,  elle  fut  cependant  conduite 
par  un  petit  til  et  la  tige  du  pendule  de  l'horloge,  sans  occasionner 
aucun  degat  aussi  loin  que  ces  Ills  s'etendaient; 

»  4°  La  tige  du  pendule  etant  d'une  grosseur  suffisante,  conduisit 
la  foudre  sans  subir  d"alterations,  mais  le  lil  fin  fut  completement 
detruit; 

Bien  que  le  fil  fin  fut  entierement  detruit,  il  avait,  cependant, 
ete  sullisant  pour  conduire  la  foudre  et  preserver  le  batiment; 

»  6°  Et  il  resulte  de  l'ensemble  de  ces  fails  qu'il  est  probable  que 
si  un  petit  til  pareil  avait  6te  tendu  depuis  le  fer  de  la  girouelte  jus- 
qu'a  la  terre,  avant  la  tempete,  il  ne  se  serait  produit  aucun  doniniage 
au  clocher  par  ce  coup  de  foudre,  bien  que  le  fil  cut  ete  detruit.  » 

M.  Melsens  cite  plusieurs  autres  exemples  ou  de  simples  lils  de 
sonnet tes  out  ete  traverses  par  des  coups  de  foudre  sans  etre  volati- 
lises, fondus  ou  d&ruits. 

Sir  William  Snow  Harris  cite  plusieurs  cas  semblables  dans  son 
inemoire  de  1834  «  On  the  protection  of  ships  from  lightning.  » 

M.  Noury,  Ingenieur,  nous  a  signale  les  considerations  suivantes  : 

«  J'ai  eu  connaissance  en  Orient,  en  1884,  d'un  coup  de  foudre 
qui  a  instantanement  volatilised  un  lil  de  fer  de  9  metres  de  long  et 
2  ;,/4  millimetres  de  diametre.  Or  ce  lil  pesait  par  metre  courant 
Ki-'  1  ,.  soit  pour  les  0  metres  418  grammes. 

»  Pour  volatiliser  du  fer,  il  faut  une  temperature  d'au  moins2  000 
degres  centigrades  et  si  nous  admettons  (ce  qui  n  est  pas  absolument 
certaini  que  laehaleur  sperifique  du  fer  soit  constanle  el  (''gale  a  0.12, 
il  a  fallu  pour  volatiliser  les  418  grammes  de  fer  un  nombre  de  ca- 
lories egal  a  2000  x  0,12  x  0,418  =  100. 

»  Or  100  calories  representent  100  X  425  =  12  500  kilogranimetres 
ilepenses  dans  un  espace  de  temps  qui  certes  n'a  pas  excede  un  con- 
tieme  de  seconde. 

i)  L'effort  instantane  de  ce  coup  de  foudre  serait  done  represente 
par  le  travail  d'une  machine  motrice  de  4250  000  kilogranimetres  par 
4250  000 

seconde  soit  — — —  =  56  000  chevaux. 
7q 

»  C'est-a-dire  que  si  la  nature  pouvait  produire  en  un  poinl  donne 
un  developpenient  d'eleclricite  se  traduisant  par  un  coup  de  foudre 
continu,  cela  equivaudrait  au  travail  d'une  machine  de  56  000  che- 
vaux. » 

Lorsqu'on  se  rend  compte  du  travail  mecanique  considerable  qui 
accompagne  chaque  coup  de  tonnerre,  on  n'est  plus  surpris  des  degats 
occasionnes  soit  sur  la  chemin<5e  d'usine  de  Fecamp,  soit  sur  le  clocher 
de  1'eglise  de  Newburg  (citation  d'Arago). 

Dans  le  Bulletin  de  I'Academie  royale  de  Belgique  (tome  XIV,  1862, 
pages  185  et  suivantes),  M.  Jaspar,  Ingenieur  constructeur  a  Liege, 
aide  des  observations  de  M.  Lippens,  s'exprimait  ainsi  : 

«  D'apres  cela,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'un  paratonnerre  bien  etabli 
d'un  seul  bout  de  fer  de  4  millimetres  de  diametre,  communiquant 
parfaitement  avec  le  sol,  est  suffisant  pour  l'electricite  des  nuages  ora- 
geux  et  ne  sera  pas  fondu  en  lui  livrant  passage,  et  que,  lorsqu'un 
paratonnerre  est  detruit  par  la  foudre,  cela  resulte  plutot  des  solutions 
de  continuity  et  de  l'imparfaite  communication  avec  la  terre,  que  de 
son  faible  diametre.  » 

Dans  la  meme  publication  (Bulletin  de  I'Academie  royale  de  Belgique, 
tome  XXXIX,  1875)  M.  Melsens  cite  les  experiences  suivantes: 

«  J'ai  prouve,  en  confirmant  les  anciennes  experiences,  que  les 
decharges  de  fortes  batteries  passant  par  des  lils  de  fer  et  des  fils  de 
cuivre  rouge  courts  et  d'un  diametre  un  peu  fort  (un  millimetre  en- 
vironj,  fondent,  brulent  et  dispersent  les  fils  de  fer,  alors  que  les  fils 
de  cuivre  exactement  de  meme  longueur  et  de  meme  diametre  in- 
sistent parfaitement.  Mais  dans  certaines  circonstances,  les  fils  de  fer 
resistent.  Landis  que  les  fils  de  cuivre  sont  brises,  fondus  et  transfor- 
mers en  petits  globules.  11  suffit,  pour  donner  la  preuve  de  ce  que 
j'avance,  contrairement  a  ce  qui  est  generalement  admis,  de  calculer 
des  charges  de  batteries  de  facon  a  pouvoir  faire  passer  les  decharges 
par  les  fils  tres  longs  et  d'un  tres  faible  diametre.  » 

II  resulte  de  ces  diverses  citations  : 

1°  Que  la  surface  du  conducteur joue  un  certain  role; 

2°  Que  dans  le  cas  d'une  trop  faible  section,  ce  conducteur  peut 
etre  volatilise; 

3°  Que  les  conducteurs  en  fer  sont  pr6ferables  a  ceux  en  cuivre, 
malgre  (a  difference  de  conductibilite". 

II  est  boh  de  remarquer,  en  outre,  que  le  fer,  ou  le  cable  en  fil  de 
fer,  etant  meilleur  marche"  que  le  cuivre,  le  prix  de  Installation  se 
trouve  reduit  ;  la  \aleur  intrinsequc  de  ce  dernier  metal  tente  les 


volcurs  et  peut,  par  suite  de  rcnlevement  d'une  partie  du  conduc- 
teur. occasionner  de  graves  accidents.  La  Commission  chargee  d'etudier 
I'etablissement  des  paratonnerres  des  editices  municipaux  de  Paris 
bannit  l'emploidu  cuivre  pour  les  motifs  ci-dessus. 

Quelques  constructeurs  posent  encore  leurs  conducteurs  dans  des 
isolateurs  en  verre  ou  en  porcclaine,  sans  en  connaitre  les  motifs. 
Vpicia  ce  sujet  l'avis  de  savants  competents. 

M.  le  comte  Tb.  du  Moncel  resume  dans  le  Journal  des  Ulegraphes 
les  experiences  faites  a  l'administration  deslignes  telegraphiques  fran- 
(;aises  sur  les  parafoudres  lelegiapluques,  et  il  arrive  a  en  conclurc 


Fir..  10.—  Tige  de  M.  ISuchiii.  Fin.  n.  —  ttge  dil  Oenie  militaire. 

qu'il  est  utile,  sinon  necessaire,  de  ratlacher  les  conducteurs  aux 
conduites  d'eau  et  de  gaz. 

M.  Preece  cite  un  cas  exceptionnel  d'accident  arrive  par  un  fil 
telegraphique  situe  pres  des  tubes  a  gaz  et  la  decharge  passant  par 
fair,  fondant  le  tube  de  gaz  et  incendiant  la  station.  Ces  faits  sont 
extrememeut  rares.  L'auteur  recommande  le  raccordement  aux  con- 
duites d'eau  et  de  gaz  ct  assure  que  tout  danger  aurait  etc  evite,  si 
le  fil  telegraphique  avait  ele  raccorde  aux  tubes  de  gaz,  dans  des 
conditions  convenables. 

La  Commission  chargee  d'etudier  I'etablissement  des  paratonnerres 
des  edifices  de  Paris,  a  definitivement  admis  qu'il  serait  permis  de 
rattacher  le  paratonnerre  avec  les  conduites  d'eau,  restant  muette  sur 
les  conduites  de  gaz.  Elle  ecrit  dans  son  instruction  parue  en  1875  : 

«  Lorsqu'il  ne  sera  pas  possible,  soit  d'atteindre  la  nappe  d'eau 
souterraine  par  des  puits  ou  par  un  forage,  soit  de  se  relier  a  une 
grosse  conduite  d'eau,  il  faut  renoncer  a  etablir  un  paratonnerre  qui 
serait  plus  dangereux  qu'utile.  » 

En  1876,  I'Academie  de  Berlin  preconisait  le  raccordement  des 
conducteurs  aux  conduites  d'eau  etde  gaz. 

M.  Delahaye,  dans  YAnnee  electrique  de  1887.  donne  les  details 
suivants  sur  les  paratonnerres  du  monument  de  Washington. 
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En  dkSeembre  1881.  lorsque  ties  mors  out  oto  aehovos,  on  a  fait 
monter  lo  long  do  ohaquo  eolonno  qualro  tiges  on  acior  do  (I1"  010  de 
diainetre.  jusqu'a  la  pierre  dn  sonunol  oil  on  les  a  reunios  on  nno 
tige  do  cuivre  do  0"' (138,  t|m*  l'on  a  fait  traverser  verlicalemenl  dans 
la  pierC6  ot  quo  l'on  a  \issee  dans  imo  piece  ayanl  la  forme  d'uno 
putiniide  Carrie  on  aluminium  massif,  pesanl  100  oncos,  a\anl  0"'±2t> 
de  hauteur  oi  0m  1 P2  a  la  base. 

La  resistance  electrique  de  ("extremito  do  la  piece  jusqu'a  la  base 
otaii  do  o.t  ohm  ot  celie  du  contact  avec  le  sol  ohms;  soiten- 
soinble  2.3  ohms  do  resistance. 

Le  o  jainior  1885,  an  violent  orage  ayanl  eclate  sur  lo  batiment, 
Ton  a  constate  que  los  discharges  n'avaient  donne  lieu  a  aucuno  dete- 
rioration. 

Mais  lo  8  juin  suivant,  pendant  un  autre  orage,  nno  doc  barge 
electrique  a  ete  funosto  pour  lo  batiment;  apres  examen  il  a  ete 
decouvert  one  le/arde  dans  une  dos  pierres  de  la  facade  nord,  juste 
au-dessous  de  la  pierre  du  sommet.  Cello  lento  s'etendait  dans  le 
inaasif  jusqu'a  I'eneoignuro  nord-est  ot  a  0"'it(i  environ.  Le  fragment 
etait  decbausse  par  le  has  d'onviron  0m010  ot  avait  fait  eelator  une 
petite  partie  de  la  pierre  du  sommet. 

Apres  cet  incident.  MM.  les  professeurs  H.  A.  Koroland,  John 
Hopkins.  Simon  \eweomb  et  T.  C.  Mendeidiall  proposerent  de  mettfe 
les  condue tours  interieurs  en  communication  avoc  un  systenle  de  tige 
et  un  plus  grand  nombre  de  fleches. 

II  fut  otabli.  apres  cette  proposition,  quatre  tiges  exte*rieures  relives 
en  deux  points  aux  colonnes  en  for  par  dos  tiges  de  cuivre,  soit  en 
totalite  seize  tiges.  Toutes  ces  tiges  exterieures,  ainsi  que  les  assem- 
blages et  garnitures,  sont  recouvertes  d'une  couche  d'or  et  garnies  a 
tous  les  lm50  de  pointes  en  cuivre  de  0m076  de  long,  recouvertes 
egalement  d'or  et  dont  ta  pointe  est  en  platine;  il  y  a  en  tout  °200  pointes 
de  ce  genre. 

M.  Melsens  cite  plusieurs  coups  de  foudre  sur  l'h6tel  de  ville  de 
Bruxelles,  ayant  eu  lieu  avant  qu'il  fut  arme  de  paratonnerre,  et 
constate  pour  chacun  que  les  degats  ont  cesse  lorsque  le  fluide  a 
rencontre  des  parties  metalliques  en  bonne  communication  avec  le  sol; 
il  considere  comme  indispensable  de  relier  toutes  les  parties  metal- 
liques du  batiment  avec  les  conducteurs  du  paratonnerre.  II  eerit 
ensuite  : 

«  Les  incendies  se  communiquent  lorsque  les  conducteurs  ont  une 
foible  interruption  ou  sont  separes  de  metaux  par  de  faibles  distances 
de  facon  a  permettre  aux  etincelles  de  forte  tension  de  traverser  les 
solutions  de  continuity.  » 

Nous  concluons  done  en  conseillant  l'emploi  d'une  tige  creuse,  module 
adople  par  l'observatoire  du  Pic  du  Midi,  en  prenant,  suivant  l'impor- 
tance  du  batiment  a  proteger,  des  tiges  variant  entre  3  et  7  metres 
de  hauteur;  et  comme  conducteurs  aeriens,  pour  relier  cette  tige  a 
la  terre,  des  cables  en  fil  de  fer  galvanise  de  15  a  20  millimetres  de 
diametre,  en  ayant  soin  de  relier  a  ce  conducteur  toutes  les  parties 
metalliques  exterieures  du  batiment  ainsi  que  celles  de  Pinterieur  si 
la  chose  est  facile. 

Conducteurs  souterrains  ou  perd-fluide.  —  Cette  derniere  partie  du 
paratonnerre,  une  des  principales,  est  generalement  la  plus  negligee, 
beaucoup  de  constructeurs  n  en  connaissant  pas  l'importarice. 

Si  l'on  prend  la  conductibilite  du  fer  comme  unite,  cello  de  l'eau 
est  100  millions  do  fois  moindre  et  celle  de  la  terre  humide  I'est 
400  millions  de  fois.  Ces  chiffres  serviront  a  determiner  la  surface 
avoc  laquelle  les  conducteurs  souterrains  doivent  6tre  en  communi- 
cation. 

M.  Melsens  ecrit  dans  son  ouvrage  sur  les  paratonnerres  : 

«  Quand  on  lit  attentivement  la  description  des  coups  de  foudre 
qui  ont  frappe  des  edifices  munis  de  paratonnerres,  on  trouve  presque 
toujours  que  les  installations  sont  incompletes,  ou  souvent  faites  par 
des  personnes  assez  peu  au  courant  des  questions  physiques.  Quand 
on  examine  les  faits  avec  attention,  on  arrive  presque  toujours  a  cons- 
tater  quo  c'esl  un  defaut  de  communication  avec  l'eau  continue 
(source,  riviere,  nappe  de  l'eau)  ou  a  la  mauvaise  conductibilite  du 
sol  humide,  dans  lequel  aboutissent  les  conducteurs  aeriens,  qu'il 
faut  attribuer  les  degats  produits  par  la  foudre  ;  dans  les  deux  cas  a 
un  contact  de  trop  faible  section  avec  l'eau  et  le  sol.  » 

Dans  1'instruction  de  Gay-Lussac,  page  15,  on  lit  : 

"  Ln  paratonnerre,  pourvu  qu'il  soit  en  parfaite  communication 
avec  le  sol,  olfre  au  contraire  un  abri  tres  sur  contre  la  foudre;  car 
celle-ci  ne  l'abandonnera  jamais  pour  se  porter  sur  un  homme  place 
au  pied;  cependant,  dans  la  crainte  de  quelque  solution  de  continuito 
ou  d'uno  communication  imparfaite  avec  le  sol  humide,  il  sera  pru- 
dent de  s'en  ecarter.  » 

II  resulte  de  ces  instructions  et  de  celles  contenues  dans  les  para- 
grapbes  precedents,  que  le  conducteur  souterrain  doit  avoir  une  grande 
surface,  afin  d'oviter  une  resistance  avec  le  reservoir  commun,  la 
terre;  que  pour  augmenlor  cette  surface,  il  est  urgent  de  relier  les  con- 
ducteurs avec  les  conduites  d'eau,  de  gaz  et  parties  metalliques  en 
communication  avec  le  sol;  que  lorsqu'un  edifice  sera  muni  de  plu- 
sieurs paratonnerres,  il  sera  necessaire  d'avoir  au  moins  un  perd- 
fluide  par  deux  tiges  de  paratonnerre. 

Dans  le  cas  de  plusieurs  perd-fluide,  il  sera  urgent  de  les  relier 
en  etablissant  dos  communications  entre  tous  les  conducteurs,  pour 
permettre  au  fluide  de  s'ecouler  par  n'importe  lequel  et  toiler  1 'acci- 
dent qui  pourrait  so  produire  par  suite  d'une  mauvaise  communica- 
tion do  l'un  d'eux  avec  le  sol. 

Li  figure  d  represente  le  perd-fluide  Callaud  qui  est  en  for  forg6  et 
adopto  par  le  Genie  militaire.  La  figure  8  represente  celui  qui  est 
adonte  au  Pic  du  Midi  et  qui  est  en  fonte. 

Malgre  la  grande  surface  que  presente  un  de  ces  perd-fluide,  il  est 
urgent  de  le  conduire  jusqu'a  la  nappe  d'eau ;  dans  le  cas  d'impossi- 


bilile.  on  doit  l'elahlir  dans  la  terre  humide  et  y  conduire  les  eaux 
pluvialos  pour  ontretonir  l'bumidile,  le  garnir  do  coke  of  maebefer 
afin  d'auginenter  la  surface  conductrice,  et  au  besoiu  mottre  deux 
perd-fluide  ivunis  ensemble. 

Los  phenomenes  produits  par  la  foudre  otant  analysis  et  eonnus 
seienliliqucincnf,  nous  pouvons  adinellre  bardiment  quo  la  foudre 
ob&ssant  aux  Lois  naturelles  suivra  docilomonf  les  conducteurs  de 
paratonnerres  lorsque  ceux-ci  seront  elablis  suivant  les  donneos  scien- 
liliqnes,  et  l'on  pourra,  suivant  que  l'on  aura  un  paratonnerre  pro- 
ventif  ou  preservatif  :  1°  prevent  r  dans  la  plupart  des  cas,  sinon 
toujours.  la  chute  de  la  foudre  d'uno  maniere  absolue;  iu  preserver 
sans  exception  tons  les  edifices  OU  habitations  amies  de  paralonncrres 
bien  elablis. 

Les  paratonnerres  soul  d'autant  plus  neeossaires  qu(>  les  bailments 
a  proteger  sont  pourvus  de  parties  metalliques  considerables;  < 1 1 1 i 
joueiif  le  role  de  condensateur.  Les  pointes  doivenl  permettre  un 
ecoulement  suffisant  pour  qu'il  n'y  ait  pas  saturation  sur  ces  parlies 
metalliques  avec  lesquelles  olios  doivent  etre  en  bonne  communication. 

Nous  aurons  termine  en  indiquant  le  moyen  pratique  do  verifier  si 
un  paratonnerre  est  on  lion  elal. 

Lour  cela  il  faut  visiter  la  pointe  qui  rend  le  paratonnerre  d'autanl 
plus  pre\enlil',  que  sa  section  d'ocoulement  est  plus  grande  et  en 
Don  (Hat,  e'est-a-dire  los  pointes  ou  aretes;  puis  voir  s'il  n'existe  pas 
de  solution  de  continuito  dans  los  conducteurs  et  si  la  resistance  avec 
la  terre  n'est  pas  trop  considerable. 

Pour  avoir  des  resultats  absolus,  il  faul  mesurer  la  resistance  de 
la  pointe  jusqu'a  la  terre  avec  des  appareils  de  mesure  de  resistance, 
pent  de  Wheatstone,  etc.  Mais,  en  pratique,  on  peut  au  besoin  attaeher 
un  fil  conducteur  ii  la  pointe  du  paratonnerre  et  le  relier  a  une  son- 
nerie,  puis  reunir  l'autre  borne  de  cette  sonnerie  a  une  pile,  dont 
l'autre  pole  est  en  communication  parfaite  avec  la  terre  (choisir  autanf 
que  possible  un  courant  d'eau).  Le  circuit,  dans  ce  cas,  doil  etre 
ferm6  et  la  sonnerie  se  mettre  en  mouvement  ;  si  elle  ne  fonctionnait 
pas,  cela  tiendrait  a  une  solution  de  continuity  ou  a  un  mauvais 
contact  avec  la  terre,  ce  qu'il  faudrait  verifier. 

Alexandre  Tricoche, 

Ingenieur-eleclricien. 
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Sur  le  regime  des  eaux  artesiennes  de  l'Oued  Rir' 
(Sahara  algerien). 

Dans  deux  communications  precexlentes  a  PAcad^mie  ('),  nous  avons 
deceit  sommairement  le  regime  des  eaux  artesiennes  de  l'Oued  Rir", 
grande  region  d'oasis  qui  se  trouve  au  sud  de  Biskra,  et  sur  laquelle 
Pattention  a  ete  appelee  par  les  remarquables  travaux  de  sondages  de 
M.  Jus  et,  plus  recemment,  par  les  entreprises  de  colonisation  dont 
ce  pays  a  ete  le  theatre  dans  ces  dernieres  annees. 

Nous  nous  proposons  aujourd'hui  de  fournir  quelques  indications 
complomentaires  sur  le  bassin  artosien  de  l'Oued  Rir",  en  raison  de 
l'interot  a  la  fois  scientifique  et  pratique  qui  s'attache  a  sa  con- 
naissance  exacte. 

Rappelons  que  l'Oued  Rir'  est  une  vallee  qui  descend  du  sud  au 
nord,  et  que,  le  long  de  cette  vallee,  il  existe  un  grand  reservoir 
d'eaux  artesiennes,  a  une  profondeur  moyenne  de  70  a  75  metres 
sous  la  surface.  Cette  nappe  souterraine  alimente  une  nom- 
breuse  serie  de  puits  jaillissants,  dont  le  debit  total  atteint  4  metres 
cubes  d'eau  par  seconde.  Elle  est  reconnue  sur  une  longueur  de 
130  kilometres,  mais  sa  largeur  est  restreinte  par  rapport  a  sa  lon- 
gueur :  c'esl  une  zone  aquifere,  allongee  du  nord  au  sud  et  limitee 
sur  ses  bords.  Nous  l'avons  comparee  a  une  sorte  d'artere  souterraine. 

L'instinct  des  indigenes  ne  les  trompe  done  pas  tout  a  fait  quand 
ils  parlent,  dans  leur  langage  image,  de  la  riviere  souterraine  do 
l'Oued  Rir',  qui,  d'apres  eux,  coulerait  du  sud  au  nord. 

Le  mot  de  riviere  traduit  bien  l'idee  de  notre  zone  allongee,  de 
notre  artere  liquide.  Mais  ce  mot  fait  penser  a  un  ecouleinent  rapide 
ou.  du  moins,  doue  d'une  vitesse  appreciable  ;  or  ceci  est  contraire 
a  la  roalite,  et,  a  ce  point  de  vue,  le  mot  d'artere  ne  vaut  pas  mieux. 

Evidemment  les  eaux  souterraines  de  l'Oued  Rir'  ne  sont  pas 
slagnantes,  ni  comprises  dans  un  reservoir  clos,  sans  ecoulement. 
ce  qui  serait  contraire  aux  lois  ordinaires  de  la  nature.  Elles  presen- 
tent  bien  un  ecoulement  reel  et  continu,  entre  los  sources  qui  les 
alimentent  et  les  points  ou  elles  emergent;  mais  il  s'agit,  d'un  ecou-i 
lenient  general,  de  vitesse  insensible,  sauf  au  voisinage  iminediat 
de  certains  points  d'entree  et  do  sortie.  Cot  ecoulement  a  lieu, 
d'ailleurs.  du  nord  au  sud,  et  non  pas  du  sud  au  nord;  car  I'alimen- 
tation  des  eaux  souterraines  de  l'Oued  Rir'  et  du  bas  Sahara  s'opere 
par  lo  nord,  ainsi  que  nous  l'avons  expose,  et  ces  eaux  descendent,  en 
grande  majorito,  des  massifs  montagneux  do  l'Atlas. 

A  la  surface  meine  de  l'Oued  Rir",  quand  il  tombe  de  fortes  pluies, 
on  voit  l'eau  couler  le  long  du  thalweg  de  la  vallee,  et  elle  coule 
vers  le  nord.  Mais  il  faut  se  garder  de  confondre  cette  ligne  d'eau 
superflcielle  avec  le  gisement  souterrain  des  eaux  artesiennes  do 
l'Oued  Rir'  :  ces  deux  niveaux  aquiferos  sont  tout  a  fait  distincts, 
et  un  massif  continu  de  terrains  marneux  et  impermeables,  ('pais  de 
65  metres,  les  separe.  Rien  done  de  plus  faux  que  l'idee,  assez 
repandue,  d'apres  laquelle  la  riviere  souterraine  de  l'Oued  Rir' 
representerait  un  ancion  cours  d'eau.  I'ancien  Igharghar,  disparu 
sous  les  sables  et  continuant  a  couler  en  profondeur. 

(D  Comptes  rendu*  de  V Academic  des  Sciences,  \i,  seplembre  18S5  et  24  janvier  1S87. 
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De  plus,  le  cours  dies  eaux  souterraincs  dfi  I'Oued  Rir'  est  loin  de 
se  presenter  aussi  simplement  que  celui  d'une  riviere  dans  une 
vallee.  Son  allure  est  des  plus  eaprieieuses  ;  l'artere  artesienne 
serpente  sous  la  couverture  impermeable  des  terrains  super- 
poses, en  offrant  des  variations  de  largeur  de  4  kilometres  a  14  Kilo- 
metres, et  parl'ois  en  se  dedouhlant,  comme  dans  la  region  d'Ourlana, 
OU  elle  figure  mi  X  irregulier. 

Eufin,  il  serait  inexact  de  s'imaginer  une  riviere  occupant  un 
ehenal  creux  et  limite  par  des  beiges.  Les  eaux  souterraines  sont 
infiltrees  au  travels  d'une  masse  continue  de  sables  permeables.  La- 
teralemeut.  la  zone  liquide  n*est  pas  isolee  :  elle  se  trouve  com- 
prise au  milieu  d'un  reseau  de  veines  aquiferes  et  de  nappes  se- 
eondaires  en  quantite  innombrablc.  Or,  de  meme  que  les  arteres 
portent  le  sang  du  cceur  dans  toutes  les  parties  du  corps  bumain,  de 
meme  la  zone  artesienne  de  I'Oued  Rir',  sans  cesse  realimentee  sou- 
terrainement,  reibule  sans  cesse  son  trop-plein  d'eau  dans  les  parties 
permeables  des  terrains  environnants,  oil  ces  eaux  de  deperdition. 
encore  artesiennes,  mais  de  moins  en  moins,  se  repandent,  se  dis- 
persent,  remontent  vers  la  surface  et  finalement  s'evaporent. 

Cela  pose,  il  est  facile  de  repondre  a  cette  question  qu'on  nous  a 
souvent  posee  :  Ne  craignez-vous  pas,  en  niullipliant  les, sondages  dans 
I'Oued  Hir',  de  fa  ire  tort  aux  puits  actuels  et  d'epuiser  ce  bassin  artesien ? 

Si  les  puits  jaillissants  de  I'Oued  Rir'  sont  les  points  d'emergence 
les  plus  apparents  des  eaux  du  bassin  artesien,  ils  sont  loin  d'etre 
les  seuls.  En  effet,  la  grande  majorite  des  eaux  qui  s'ecoulent  sou- 
terrainement  trouve  issue  par  les  deperditions  i|ui  out  lieu  de  toutes 
parts  autour  de  l'artere.  taut  par  infiltrations  laterales  que  par  fuitts 
au  travers  des  det'auts  de  la  couverture. 

Qu'on  perce  un  trou  de  sonde,  e'est-a-dire  qu'on  ouvre  aux  eaux 
comprimees  une  issue  fibre  de  resistance,  il  est  clair  qu'elles  ehan- 
geront  leur  cours  et  afflueront,  d  un  certain  rayon,  vers  ce  point, 
tout  le  volume  d'eau  que  les  puits  de  I'Oued  Rir'  debitent  aujour- 


Pu'its  Holland,  fore  en  t882  sur  le  mamelon  de  C.  Sidi-Yahia  (propriety  de  la  Societe 
de  Balna  et  du  Sud  algei iero,  jaillissant  avec  tin  debit  de  3  800  litres  par  minute  et 
servant  a  l'irrigation  de  10  000  jeunes  palmiers.  (U'apres  une  photographie  de  M.  le 
sous-lieutenant  Clottu). 

d'hui  a  leurs  orifices  est  autant  de  moins  qui  se  perd  par  evaporation 
a  la  surface  des  chotts  ou  a  cote.  Mais,  comme  ce  qui  se  perd  encore 
surpasse  de  beaucoup  ce  qui  va  aux  puits,  et  comme  le  rayon  d'ac- 
tionde  chaque  puits  est  assez  restreint  (lkm  a  3km  suivant  les  regions), 
on  peut  dire  qu'en  Fetal  actuel  un  nouveau  sondage,  execute  a  une 
distance  sulfisante  des  puits  deja  existants,  a  lieu,  non  pas  a  leurs 
depens,  mais  bien  aux  depens  des  eaux  de  deperdition,  e'est-a-dire 
quil  realise  un  gain. 

Assurement  il  y  aura  une  limite,  et  le  bassin  artesien  de  I'Oued 
Rir',  pas  plus  qu'aucun  autre,  n'est  capable  de  fournir  un  debit  indeti- 
niment  croissant.  Quand  cette  limite  sera-t-elle  atteinte?  L'experience 
seule  l'enseignera;  mais  nous  croyons  qu'on  en  est  encore  loin,  surtout 
si  Ton  i'ait  de  preference  les  futurs  sondages  de  rechercbes  dans  des 
regions  ou  l'artere  n'a  encore  subi  aucune  saignee,  et  si  les  colons 
francais  perseverent  dans  cette  voie,  qui  est  la  notre,  de  la  creation 
de  nouvelles  oasis  en  dehors  des  anciennes  et  meme  loin  d'elles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'avant  tout  il  importe  de  ne  pas 
compromettre  ce  qui  est  acquis,  et  que  l'absence  actuelle  de  tout 
controle  en  ce  qui  concerne  les  sondages  de  I'Oued  Rir'  n'est  pas 
sans  danger.  II  y  aurait  done  lieu  de  prendre,  des  aujourd'hui,  les 
mesures  necessaires  pour  sauvegarder  dans  l'avenir  les  intents  exis- 
tants, tout  en  laissant  a  l'initiative  prfv^e  tout  sou  essor ;  et.  pour 
tout  concilier,  le  plus  simple  serait  d'instituer  une  sorte  de  syndicat 
des  proprietaries  du  pays,  syndicat  dans  lequel  1' Administration,  les 
oasis  indigenes  et  les  Societes  franchises  de  colonisation  auraient  leurs 
reprfeentants,  et  qui  jouerait  le  role  d'une  commission  de  sur- 
veillance des  sondages  de  I'Oued  Rir'. 

G.  ROLLAND. 


Le  verre  givre. 

On  fait  un  emploi  utile  et  artistique,  dans  la  construction,  d'un 
nouveau  verre  invente  par  M.  Bay,  de  Paris,  et  appele  verre  givre.  II 


reproduit  les  dessins  fantaisistes  que  la  gelee  fait  naitre  sur  les  vitres 
des  apparteincnts  el  que  1'on  nomine  fleurs  de  glace.  M.  E.  Boulanger, 
architecte,  a  appele  sur  ce  produit  1  attention  de  la  Societe  eentrale 
des  arcbitectes. 

Le  procede  employe"  pour  obtenir  ce  verre  est  des  plus  simples.  11 
eonsiste  a  enduire  la  surface  du  verre,  prealablement  depoli  au  sable, 
d  une  matiere  speciale  formant  vernis  qui  penetre  dans  les  cavites 
du  verre  depoli.  Les  feuilles  de  verre  ainsi  enduites  sont  alors  mises 
dans  une  etuve  ou  meme  simplement  au  soleil,  en  ete  ;  sous  l'in- 
fluence  de  la  cbaleur.  1'enduit  se  sechant  et  se  contractant  fortement, 
eclate  en  petites  ecaillcs,  enlevant  avec  elles  une  tres  legere  partie 
de  la  surface  du  verre. 

A  la  place  de  chaque  ecaille,  le  depoli  se  trouve  enleve  et  il  se 
produit  comme  une  petite  cristallisation  par  la  cassure  du  verre ;  ces 
diflerentes  cristallisations  ou  cassures,  se  faisant  dans  tous  les  sens, 
forment  un  ensemble  rappelant  exactement  l'effet  des  verres  givrea 
par  le  froid. 

Le  dessin  ainsi  forme  peut  etre  tres  petit  si  la  couche  d'enduit  a 
ete  mince,  et  le  dessin  de  la  cristallisation  off're  des  formes  d'autant 
plus  grandes,  dans  une  certaine  limite  cependant,  que  les  couches 
d'enduit  ont  ete  plus  nombreuses. 

On  peut  aller  jusqu'a  six  couches,  et,  a  ce  point,  le  verre  se  trouve 
presque  dedouble  si  on  a  opere  sur  du  verre  simple. 

Ce  meme  procede  peut  etre  egalement  employe  pour  les  verres 
colores  :  1'enduit  en  sechant  enieve  1'email  colore  dont  la  couche  est 
uniforme,  et  on  trouve  alors,  dans  ce  verre  givre,  des  colorations  de 
demi-teintes  d'un  gracieux  et'fet. 

Les  verres  ainsi  givres,  tout  en  permettant  a  la  lumiere  de  penetrer, 
ne  laissent  rien  voir  par  transparence. 

L'application  de  cette  invention  est  done  tout  indiquee  dans  les 
vitraux  mis  en  plomb,  non  d'une  facon  uniforme,  mais  en  encadre- 
ment.  petits  panneaux,  motifs  reguliers-en  meme  temps  que  les 
ditferents  verres,  peintures,  etc.,  en  usage  chez  les  peintres  verriers. 
On  peut  ainsi  obtenir  des  effets  nouveaux  et  agreables. 

En  dorant  ou  argentant  ces  verres  givres  a  la  face  opposee,  on 
obtient  l'apparence  d'emaux  de  toutes  couleurs,  suivant  les  verres 
colored  employes. 

Dans  ces  conditions,  ils  peuvent  etre  employes  dans  les  decorations 
des  plafonds,  motifs  places  dans  les  corniches,  frises  d'encadrement, 
ehambranles,  cadres  de  glaces,  etc. 

Par  le  meme  procede,  l'effet  de  cristallisation  peut  etre  obtenu  sur 
sur  des  globes  d'appareils  a  gaz. 

Le  prix  de  ces  vitraux,  dont  la  fabrication  est  simple  et  facile,  est 
sensiblement  celui  du  verre  anglais. 


Application  des  procedes  photographiques  aux  mesures 
electriques. 

Le  Journal  americain  de  Silliman  donne  la  meihode  pholographique 
employee  par  MM.  Frowbridge  et  Hayes,  pour  enregistrer  d'une  ma- 
niere  continue  les  variations  de  la  force  eiectromotrice  d'une  pile.  Le 
Cosmos  la  resume  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  courant  de  la  pile  traverse  une  boussole  des  tangenles  d'un  petit 
nombre  de  spires  dont  raiguilte  est  munie  d'un  miroir.  Ce  miroir 
Fecueille  les  rayons  d'un  bee  de  gaz  tillranta  travers  une  fente  verticale 
piatiquee  dans  un  ecran,  et  les  reflate  sur  un  papier  sensible,  place 
ii  rinterieur  d'une  chambre  noire. 

L'ouverture  de  cetle  chambre  est  une  fente  horizontale  dont  l'inler- 
section  avec  la  raie  verticale  de  l'ecran  ne  produit  qu'un  point  lumi- 
neux.  Le  papier  photographique  est  tendu  sur  un  cadre  a  coulisse 
dont  le  deplaceinent  uniforme  de  haut  en  bas  est  obtenu  au  moyen 
d'une  ficelle  enroulee  sur  un  petit,  tambour,  monte  sur  un  mouve- 
ment  d'horlogerie.  Lii  miroir  concave  fixe,  dispose  tout  pres  de  l'ai- 
guille  du  galvanometre,  r6flechit  aussi  une  portion  de  la  raie  verticale 
de  l'ecran  et  sa  position  est  regiee  de  telle  facon  que  son  image  et 
celle  du  miroir  mobile  se  confondent  lorsque  1'aiguille  est  au  zero. 

Le  rayon  provenant  du  miroir  fixe  decrit  une  droite  qui  est  l'axe 
des  x  et  le  rayon  reflechi  par  le  miroir  mobile  decrit  une  courbe  dont 
les  ordonnees  mesurent  a  chaque  instant  l'intensite  du  courant  qui 
traverse  le  galvanometre. 


Les  signaux  phoniques  de  mer  a  l'Exposition  du  Havre. 

Les  accidents  trop  nombreux  occasionnes  par  les  rencontres  de  pa- 
quebots  en  temps  de  brouillard,  ont  appele  l'attention  publique  sur 
1'insufiisance  notoire  des  moyens  employes  pour  les  eviter.  On  ne  peut 
songer  sans  inquietude  ti  ces  masses  de  8  a  10000  tonnes  lancees  dans 
le  brouillard  a  des  vitesses  de  30  a  35  kilometres  ;i  l'heure  sans  que 
rien  ou  presque  rien  indique  exactement  la  direction  suivie  et  sans 
que  leur  conducteur  puisserien  distinguer  a  quelques  metres  devant  lui. 

Des  etudes  importantes  sur  ce  sujet  se  produisent  chaque  jour  a 
cote  de  propositions  mal  definies  par  leurs  auteurs ;  les  marins,  les 
ingenieurs,  les  constructeurs,  parlent  tour  a  tour  ;  le  tout  est  public 
sans  lien  et  sans  ordre  et  il  ne  reste  pas  grand'ehose  des  indications 
utiles  qui  pourraient  se  degager  de  tous  ces  travaux  malheureusement 
mal  coordonnes. 

Nous  apprenons  avec  satisfaction  qu'une  section  speciale  vient  d'etre 
reservee  a  tout  ce  qui  concerne  cette  question  dans  l'interessante 
exposition  maritime  qui  se  tient  en  ce  moment  au  Havre.  Des  expe- 
riences serieuses  seront  faites  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'en  resulte 
un  veritable  progies  d'une  utilite  humanitaire  incontestable.  Le  Genie 
Civil  suivra  ces  experiences  et  en  rendra  compte  avec  un  soin  tout 
special. 


LE  GENIE  CIVIL 
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Travaux  du  Champ  de  Mars.  —  Montage  des  fermes 
de  25  metres. 

{Planche  IX.) 

Nous  avons  deja  parlo  dans  lc  Crnic  Civil  (')  du  montage  des  formes 
de  25  luetics  par  la  Societe  des  Forges  et  ateliers  de  Saint-Denis- 

Depute  loPS,  lea  Irois  autres  niaisons.  adjudiealairos  avec  la  Societe 
de  Saint-Denis  des  formes  des  galorios  di\erses.  onl  commence  le 
montage  do  lours  lots.  Chaque  entrepreneur  a  opere  d*une  facon  dif- 
iereiite.  et  QOUS  110US  pruposons  aujourd'hui  de  comparer  chaeun  des 

divers  systemes. 

l.es  quatro  lots  soul  repartis  comme  il  suit  : 

Le  premier  lot.  adjuge  a  la  Societe  des  I'onls  el  travaux  en  fer, 
COniprend  43  fermes.  00  piliers  et  42  travees  do  pannes  ot  lanter- 
neaux. 

Le  deuxiemo  lot.  adjuge*  a  la  Society  des  Forges  ot  ateliers  do  Saint- 
Denis,  a  la  memo  importance  que  le  precedent. 

Le  troisieme  lot.  adjuge*  a  M.  Roussel,  comprend  130  formes,  150 
piliers  et  123  travees  do  pannes  et  lanterneaux. 

Le  qualrieme  lot.  adjuge  a  la  Societe  ties  forges  de  r'ranehe-Comto. 
comprend  les  memos  quantites  que  le  precedent. 

La  Societe  des  Fonts  et  travaux  en  fer  emploie  pour  son  montage 
deux  grands  pylones  en  charpente  do  15  metres  de  hauteur  (fig.  1, 
•2.  3.  I. pi. IX).  Cos  pxlones.  formes  do  quatro  mats convenablemenl  relies 
outre  eux.  sont  munis  a  leur  partie  intV'rieure  de  fortes  traverses  qui 
supportent  les  axes  des  galels  de  roulement.  Ces  galets,  au  nombre 
de  huit.  sont  disposes  de  facon  a  permettre  au  pylone  le  mouvement 
dans  deux  sens  perpendiculaires.  Le  d6placement  a  lieu  sur  des  rails 
fixes  sur  des  longrines  en  hois  de  sapin  placees  diroetomont  sur  le 
sol  du  chantier. 

Chaque  pylone  est  muni  a  sa  partie  superieure  d'une  potence  de 
ti'"  10  do  longueur,  portant  a  son  extremite  une  poulie  sur  laquelle 
passe  une  chaine  qui  servira  au  lovage  des  pannes. 

lie  levage  des  piliers  et  de  la  ferme  se  fail  au  moyen  d"une  poulie 
moutlee  dont  la  chaine  passe  sur  un  systeme  de  trois  poulios  supe- 
rieures  ot  va  de  la  au  treuil  de  manoeuvre  situe  a  la  partie  infe- 
rieure. 

Les  diverses  phases  du  montage  sont  les  suivantes  : 

1°  Levage  des  piliers ; 

2°  Levago  do  la  forme  ; 

3°  Lovage  des  pannes ; 

l"  .Montage  du  lanterneau. 

Les  piliers  sont  couches  sur  le  sol,  la  tote  au-dessus  du  socle  de 
fondation.  Chaque  pylone  est  amene  sur  ses  rails  de  facon  que 
le  crochet  de  la  poulie  moutlee  soit  juste,  au-dessus  de  la  fonda- 
tion: le  pilier  est  saisi  par  la  tete  et  le  levage  commence.  Four  eviter 
que  lc  pied  du  pilier,  par  suite  de  Pel£vation  do  la  tete,  ne  vienne 
donner  tout  d  un  coup  contre  le  pylone.  on  le  supporte  par  un  petit 
chariot  qui  avance  graduellement  au  fur  et  a  mesure  que  la  tete 
s'eleve. 

Quand  les  deux  piliers  sont  debout,  on  les  haubanne;  les  deux  py- 
lones  les  abandonnent  et  viennent  se  placer  au  tiers  et  aux  deux  tiers 
de  la  longueur  d'une  ferme,  en  se  deplacant  sur  leurs  rails  parallele- 
ment  a  la  ferme. 

Par  suite  do  la  manoeuvre  des  pylones,  tout  l'espace  do  25  metres 
que  mesure  une  ferme  doit  fetre  absolument  lihro;  aussi  les  fermes 
sont-elles  assemblees  en  dehors  de  eel  espace. 


des  piliers.  on  la  laisse  reposer  dessus  et  on  la  houlonne  aussilot 
La  ferme  une  fbis  mise  en  place,  on  procede  a  l'empannage.  L'un 
des  pylones  le\e  la  panne  faitiere,  puis  les  deux  p\lones  allant  en 

s'ecartant  l'un  de  l'autre  levent  successivement  touies  les  autres  pan- 
nes et  les  entretoises  des  piliers. 

Le  lanterneau  est  monte  el  houlonne  a  pros  coup  sans  I  aide  d'appn- 
reils  speciaux  ;  les  ijiverses  pie-cos  qui  le  composent  et  dont  le  poids 
est  fa i hie  sont  levees  jusqu'a  la  forme  au  moyen  de  cordages. 

Le  chantier  de  la  Soeielo  des  I'onls  et  travaux  en  fer  occupe  jour- 
nellement  34  homines.  Ce  chiffre  comprend  les  riveurs,  les  monteurs 
el  les  manoeuvres  qui  dechargent  les  camions  et  ameueut  les  pieces 
ini'lalliques  a  pied  d'<eu\ re. 

Co  svsteino  do.  montage  presenle  I'avantagc  d'une  grande  securile 
dans  toutes  les  manoeuvres;  il  permet  de  plus  un  reglage  facile,  an 
momenl  inenie  de  la  pose  do  la  forme  et  de  ses  piliers. 

La  Societe  des  Forges  et,  ateliers  de  Saint-Denis  continue  le  mon- 
tage de  ses  fermes  sans  interruption.  Dans  quelques  jours,  les  42 
travees  que  comprend  ce  lot  seront  entierement  montees.  Dix-sept 
homines  seulement  sont  occupes  sur  ce  chantier  ;  cost  celui  qui  en 
occupe  le  moins. 

M.  Houssel,  adjudicataire  du  troisieme  lot,  opere  avec  un  plus 
grand  nombre  d'appareils,  ce  qui  lui  permet  d'avancer  avec  rapidite. 

Le  levage  de  la  ferme  des  piliers  et  des  pannes  (fig.  5,  6,  7,  8,  9,10, 
11, 12.  pi.  IX)  se  fait  au  moyen  de  chevres  distinctes. 

Four  lever  les  piliers,  on  emploie  deux  chevres  a  coulisses,  une 
pour  chaque  pilier  (fig.  5,  pi.  IX).  La  rallonge,  formee  par  un 
fer  a  double  T,  coulissant  dans  les  guides  en  tole,  ne  sert  que  pour 
l'empannage. 

Chaque  chevre  est  munie  d'un  treuil  a  bras  dont  la  chaine  passe 
sur  deux  poulies  supei  ieures  et  se  termine  par  un  crochet  d'altache. 
Four  lever  un  pilier,  on  amene  la  chevre  en  regard  d'un  socle  de  fon- 
dation et  l'on  saisit  le  pilier  par  le  milieu  de  sa  longueur.  Quand  le 
pilier  est  arrive  a  hauteur,  on  lire  son  pied  par  des  cordes  et  on  le 
laisse  descendre  jusqu'a  ce  qu'il  repose  sur  sa  fondation. 

Cela  fait,  on  procede  au  levage  de  la  forme.  Les  figures  9,  10,  11  et 
12  (planche  IX),  donnent  les  details  de  la  grande  chevre  roulante  a 
potence  qui  sert  au  levage  de  la  ferme  et  de  la  panne  faitiere. 

Cette  chevre  (fig.  10,  pi.  IX)  reste  constamment  dans  l'axe  perpen- 
diculaire  au  milieu  de  la  longueur  de  25  metres  d'une  ferme. 

Les  fermes  etant  assemblees  et  rivees  a  1'endroit  mome  ou  elles 
seront  monte'es,  les  rails  sur  lesquels  se  deplace  la  chevre  ont  du 
etre  installers  a  une  hauteur  de  2  metres  au-dessus  du  sol,  de  facon 
a  pouvoir  passer  au-dessus  des  fermes  couchees  sur  leurs  chantiers. 

Le  levage.  se  fait  au  moyen  d'une  poulie  moullee  a  crochet,  dont 
la  chaine  passe  sur  deux  poulies  superieures  et  va  s'enrouler  au- 
tour  d'un  treuil.  La  figure  11  (planche  IX),  qui  donne  une  vue  late- 
rale  de  la  chevre,  indique  les  deux  phases  de  l'operation.  La  ferme 
est  saisie  au  milieu  de.  sa  longueur  et  on  la  love  jusqu'a  ce  qu'elle 
vienne  reposer  sur  ses  piliers. 

Une  fois  la  ferme  mise  en  place,  on  procede  a  la  pose  de  la  panne 
faitiere.  Ce  levage  se  fait  au  moyen  de  la  potence  qui  supporie  a  ses 
extremites  deux  poulies  sur  lesquelles  passe  une  chaine  qui  s'enroulo 
sur  un  treuil  distinct  de  celui  qui  a  servi  a  lever  la  ferme. 

Pour  lever  les  autres  pannes  intermediaires  et  les  entretoises  des 
piliers,  on  emploie  les  chevres  a  coulisses  (fig.  5,  6,  7,  8,  pi.  IX). 
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Soci£t6  ties  Pnnts 
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Piliers  

Pannes  

Entretoises  de  piliers. 
Lanterneaux  


Society  des  Forges 
et 

Alelieis  de  Saint-Denis. 
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M.  Roussel. 


Societe  des  Forges 
de  Franrhe -Comle. 


Fermes  

Piliers  

Pannes   

F.ntretoises  de  piliers 
Lanterneaux.  .  . 

Fermes  

Piliers  

Pannes  

F.ntretoi>es  de  piliers. 
Lanterneaux  


/  Fermes  
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<  Pannes  
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Lanterneaux. 


SYSTEMS  DE  MONTAGE  A  DO  PTE 


Deux  pylones  roulants  servent  au  mon- 
tage des  fermes,  piliers  et  pannes. 


Q  U  A  X  T  IT  E  S 
MOYENNES 

montees 
par  jour. 


I 


I 


Deux  chevres  ordinaires  armees,  ser- 
vent an   monlage  de   la  ferme  ;  deux  I 

autres  che\  res  servent,  I         m  montage  | 

des  piliers,  I  autre  a  empanner. 

Une  chevre  roulante  a  potence  servant  1 
au  montage  de  la  ferme  et  de  la  panne  ( 
faitiere;  deux  chevres  a  coulisses  servant  ( 
a  monter  les  piliers  et  les  pannes.  ) 

I 

Deux  fchafaudages  roulants  supportant  1 
chacun  deux  chfevres.  Pour  chaque.  6ciia-  ( 
faudage,  une  chevre  monte  la  ferme  et  ( 
les  piliers,  l'autre  monte  les  pannes.  j 
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Une  travee 
et  demie. 


Une  Irav^e. 


Deux  travees 
et  demie. 


Trois  travees 
et  demie. 


OBSERVATIONS 


Les  quantity's  mon- 
tees par  jour  pour- 
ront  augmenter  un 
peu  quand  les  chan- 
tiers seront  delinili- 
vement  installs  et 
les  ouvriers  mieux 
habitues  a  toutes  les 
mancpuvres. 


Au  moment  de  monter  la  ferme,  on  l'amone  sous  les  crochets  des 
pylones  en  la  ro.ulant  sur  de  gros  boulains  .  Cette  manoeuvre  est  lon- 
gue  et  de  plus  fatigue  le  metal:  e'est  le  principal  dosa vantage  de  ce 
systeme. 

Pes  quo  la  ferme  fixee  aux  crochets  des  pylones  arrive  a  hauteur 
(1)  Voir  le  Genie  Cm'/,  tome  XI,  n*  2,  page  29. 


Ces  chevres  sont  deplacees  parallelement  ii  la  ferme  et  levent  success 
sivement  chacune  des  pannes  et  les  entretoises  de  piliers. 

Le  chantier  de  M.  Roussel  occupe  29  ouvriers  ;  e'est  celui  qui,  avec 
les  Ateliers  de  Saint-Denis,  occupe  le  plus  petit  nombre  d'hommes. 

La  Societe*  des  Forges  de  Franche-Comte  opere  son  montage  d'une 
facon  toute  particuliere.  Au  lieu  de  deplacer  les  appareils  de  montage 
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(lig.  io,  16,  17,  18,  pi.  IX)  perpeodiculairement  a  la  longueur  d'une 
forme,  on  les  deplace  parafleleinent. 

Pour  expliipier  le  fouctiouneinont  do  cot  ingenieux  systemo,  nous 
supposons  dejii  montees  un  certain  oombre  de  travees  (lig.  13  et  14, 
pi.  IX).  Les  rangees  de  fennes  n°  1  et  n°  2  (tig.  14,  pi.  IX)  out  ('to 
montees  les  premieres  en  deplacant  les  echat'audages  de  gauche  a 
droite;  apres  avoir  nionte  6  travees  en  marchant  dans  le  memo  sens, 
mi  retourne  les  anpareils,  et  allant  de  droite  a  gauche,  on  monte  les 
rangees  nn-  3  et  4.  Arrives  a  I'extr&mitd  gauche,  les  echat'audages 
soni  retournes,  on  repart  de  gauche  a  droite  en  montant  les  rangees 
b  el  (>;  cost  la  position  de  la  figure  14  (planche  IX). 

Pour  mooter  les  tonnes,  les  pannes  et  les  piliers.  chaque  eebal'au- 
dage  porte  deux  chevres  :  Tune  d'elles,  la  chevre  a,  sort  a  monler  les 
piliers  et  les  fermes;  l'autre,  la  chevre  b.  sert.  a  onipannor.  Ghaque 
eclial'audage  porte  ;l  sa  partie  iut'erieure  ([iialre  galets  de  roulement 
en  fonte  cmi  se  deplacent  dans  des  fers  en  U  pose's  directement  sur  le 
sol  du  chantier. 

Les  appareils  de  montage  no  prcsentent  rien  de  particulier.  Ce  sont 
des  ehevres  ordinaires  (fig.  15,  16.  17,  18.  pi.  IX)  solidement  tixees 
a  la  plate-forme  de  l'echafaudage  par  des  equerres  et  des  contreficb.es, 

Le  chant)  t  de  Franche-Comife  occupe  50  ouvriers.  Ce  chitlre,  rela- 
tivement  elev6, s'explique  par  ce  fait  que  le  montage  etant  tres  rapide, 
il  a  fa  11  li  employer  plusieurs  <5quipes  de  riveurs  pour  alimenter  sans 
interruption  les  e*quipes  d'ouvriers  monteurs. 

Ce  systeme  de  levage  a  rinconvenient  de  ne  presenter,  an  com- 
mencement du  montage  des  premieres  travees,  qu'une  faihle  stabilite. 
Ell  effetj  par  suite  de  la  surface  considerable  offerte  a  un  coup  de 
vent  par  ces  six  fermes  alignees. '  il  pourrait  arriver  que  I'ensenible 
fut  remorse.  Aujourd'hui  ce  danger  a  disparu,  puisque  actuellement 
quatre  rangees  de  fermes  sont  levees. 

Nous  avons  resume  dans  le  tableau  ci-dessus  le  montage  compare* 
des  quatre  entreprises. 

On  voit  par  ce  rapide  apercu  que  les  travaux  du  Champ  de  Mars 
sont  activement  pousses,  et  Ton  peut  compter  que  le  montage  de 
toutes  les  fermes  de  23  metres  sera  lermine  bien  avant  le  ler  aoul 
prochain,  date  de  rigueur. 

G.  Grosclaude, 

Inaenieur  des  Arts  et  Manufactures. 


Nomination  d'un  membre  de  la  Commission  des  43. 

M.  Magnin,  senateur,  Gouverneur  de  la  Banquc  de  France,  est 
nomine"  membre  de  la  Commission  de  controle  et  de  finances,  en 
remplacement  de  M.  Millaud,  senateur,  nomme"  Ministre  des  Travaux 
publics. 


Adjudication  des  travaux  pour  les  fondations 
du  Palais  des  machines. 

Lundi  a  eu  lieu  ['adjudication,  en  un  lot,  des  travaux  de  terrasse- 
ments  et  de  maconnerie  a  executer  pour  les  fondations  du  palais  des 
machines  au  Champ  de  Mars. 

Les  travaux.  ('values  a  493  020  fr.  32.  out  t •'■  adjiiges  ;i  M.  Joseph 
Manoury,  entrepreneur  de  travaux  publics,  movennant  un  rabais  de 
3  fr.  10  par  100  francs. 


ADJUDICATION  EN  UN  LOT 

DES  TRAVAUX  DE  CHARPENTE  EN  ISOIS  ET  GROSSE  MENCISERIE,  A  EXECUTER  EN 
LOCATION  POUR  I.ES  COMBLES  DES  OALEK1ES  DES  EXPOSITIONS  DIVERSES  ET 
ANNEXES  DANS  LE  CHAMP  DE  MARS. 

Afficue  d'adjudication. 

1.  Le  lundi  11  juilllet  1887,  a  une  heure  de  lapres-midi,  il  sera  procede 
publiquement,  dans  une  des  salles  du  Conseil  de  Prefecture  (Palais  du  Tri- 
bunal de  commerce),  par  le  Prefet  de  la  Seine  ou  son  delegue,  assiste  de  deux 
menibres  du  Conseil  de  Prefecture  et  du  Directeur  general  des  travaux  ou  de 
son  delegue,  a  l'adjudication,  au  rabais,  sur  les  prix  de  la  serie  et  par  sou- 
missions  cachetees,  de  l'entreprise,  en  un  lot,  des  travaux  de  charpente  en  bois 
et  grosse  menuiseriea  executer  en  location  pour  les  combles  des  galeries  des 
Expositions  diverses  et  de  leurs  annexes,  dans  le  Champ  de  Mars,  lesquels 
travaux  sont  evalues  a  336  047  fr.  80  c,  somme  a  valoir  pour  imprevus 
comprise. 

Le  cautionnement  est  fixe  a  14000  francs. 

2.  Le  devis,  la  serie,  le  cahier  des  charges  et  les  plans  sont  deposes 
a  la  Direction  generate  des  travaux,  dans  les  batiments  du  Champ  de  Mars,  a 
l'extremite  de  l'avenue  Rapp,'  ou  Ton  pourra  en  prendre  connaissance,  tous 
les  jours  non  feries,  de  une  heure  a  quatre  heures. 

3.  Nul  ne  sera  admis  aconcourir  a  l'adjudication  s'il  ne  remplit  les  conditions 
imposees  par  le  cahier  des  charges  generales. 

Chacun  des  concurrents  devra  adresser  a  l'Agence  des  Travaux  du  Chain p 
de  Mars,  au  Directeur  general  des  travaux  de  l'Exposition,  qui  est  charge 
d'arreter  la  liste  des  concurrents,  cinq  jours  au  moins  avant  la  date  de  l'ad- 
judication : 

1°  Une  demande  d'admission  a  l'adjudication  sur  papier  timbre,  faisant 
connaitre  ses  nom,  prenoms,  domicile,  lieu  et  date  de  naissance; 

2°  Un  extrait  de  son  easier  judiciaire  ayant  moins  d'une  annee  de  date; 

3°  Les  pieces  demandees  par  le  cahier  des  charges  generales,  telles  que  cer- 
tificats  de  capacite,  etc. 

Le  delai  fixe  ci-dessus  pour  le  depot  de  ces  pieces  sera  rigoureusement 
applique. 

4.  Chaque  soumission,  redigee  sur  papier  timbre,  conformement  au  modele 
designe  sera  placee  isolement  sous  un  pli  cachete,  et  le  paquet,  portant  le 
nom  du  soumissionnaire,  sera  renferme,  avec  les  pieces  dont  il  a  ete  parle  ci- 
dessus,  et  avec  le  certificat  de  depot  du  cautionnement,  sous  une  seconde  en- 
veloppe  cache  tee,  portant  pour  suscription  :  Exposition  universelle  de  1889.— 
Travauc  de  charpente  en  bois  et  grosse  menuiserie  a  executer  en  location  pour 
les  galeries  des  Expositions  diverses  et  leurs  annexes  dans  le  Champ  de  Mars. 

Les  soumissions  qui  ne  seraient  pas  exactement  conformes  au  modele 
designe  seront  considerees  comme  nulles  et  non  avenues. 


Les  rabais  seront  enonces  en  francs  et  decimes  par  cent  francs  (sans  frac- 
tion de  decime)  et  porteront  sur  les  prix  de  la  serie.  Les  rabais  portant  frac- 
tion de  decime  seront  coniptes  au  decime  plein  inl'erieur  a  la  fraction  exprimee. 

5.  Le  jour  de  l'adjudication,  les  paquets  seront  remis  au  bureau  d adjudi- 
cation, dans  la  salle  du  Conseil  de  Prefecture,  au  Tribunal  de  Commerce, 
depuis  midijusqu'a  une  heure.  Les  paquets  recevront  un  numero  dans  Lord  re 
de  leur  presentation. 

6.  A  une  heure,  on  remettra  au  bureau  d'adjudication,  et  sous  enveloppe 
cachetee,  le  minimum  du  r.ibais  moyennant  lequel  l'adjudication  pourra  etre 
prononcee  ;  ensuite  on  procedera  a  l'ouverture  des  paquets. 

Le  bureau  d'adjudication,  apres  verification  des  pieces,  arretera  la  liste  des 
concurrents  agrees;. 

Immediateraent  apres,  il  sera  procede  a  l'ouverture  des  soumissions  pre- 
sentees par  les  concurrents  admis. 

7.  Dans  le  cas  ou  une  seule  soumission  serait  deposee,  l'administration  se 
reserve  le  droit  de  ne  pas  prononcer  l'adjudication. 

8.  Si  aucun  des  rabais  olt'erts  dans  les  soumissions  ouvertes  n'atteint  le 
minimum  fixe,  l'adjudication  pourra  etre  prononcee  provisoirementou  ajournee, 
sur  l'avis  du  bureau  d'adjudication,  qui  en  deliberera  seance  tenante. 

En  aucun  cas  le  minimum  fixe  ne  sera  rendu  public. 

9  Dans  le  cas  ou  le  rabais  le  plus  fort  aurait  ete  souscrit  par  plusieurs 
soumissionnaires,  un  nouveau  concours  sera  ouvert,  seance  tenante,  entre  ces 
soumissionnaires  seulement. 

Les  rabais  de  la  nouvelle  adjudication  ne  pourront  etre  inferieurs  a  ceux  de 
la  premiere. 

Si  les  soumissionnaires  se  refusaient  a  faire  de  nouvelles  offres,  ou  si  les 
rabais  souscrits  etaient  encore  egaux,  l'adjudicataire  serait  designe  par  la  voie 
du  sort. 

10.  L'adjudication  n'est  valable  qu 'apres  approbation  par  le  Ministre  du 
Commerce  et  de  l'lndustrie. 

11.  Les  Irais  de  publicite,  d'expedition  et  d'impression,  ceux  de  timbre 
et  d'enregistrement,  seront  supportes  par  l'adjudicataire,  qui  devra  en  faire  le 
depot  dans  un  delai  maximum  de  trois  jours,  a  partir  de  la  date  de  l'adju- 
dication. 

12.  Toutes  les  conditions  inserees  dans  la  presente  affiche  sont  obligatoires 
et  declarees  annexees  au  cahier  des  charges. 

Fait  a  Paris,  le  11  juin  1887. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  Commissaire  general, 
LucrEN  Dautresme. 


Caliior  ties*  cltarges  <Ies  travau.v  de  lerrassemeiils 
et  de  maconnerie  pour  la  fondation  du  Palais  de» 
Machines. 

(Fin.  i,J 

SERIE  DES  PRIX 
Terrassements. 

ARTICLE  PREMIER 

Fouille  des  terres  de  toute  nature  en  excavation  au-dessus  de  2  metres  de 
largeur  a  toutes  profondeurs,  compris  jets  sur  berges,  jets  sur  banquettes  ou 
montage  par  quelque  procede  que  ce  soit;  dressement  des  fonds  et  parois ; 
fourniture  en  location  avec  pose  et  depose  de  tous  blindages  et  etresillons 
pour  6viter  les  ebouleinents,  y  compris  perte  des  bois  qui  ne  pourraient  etre 
retires  des  fouilles;  blocages  ou  cheinisages;  epuisement  d'eau  jusqu'a  la  li- 
mite  indiquee  au  cahier  des  charges  particulieres,  plus-value  de  travail  dans 
l'eau,  desinfection,  s'il  y  a  lieu;  chargement  et  roulage  en  brouette,  tombereau 
ou  wagonnet;  transport  aux  lieuxde  depot  designespaiTarchitecte,  al'interieur 
du  Champ  de  Mars,  entre  l'avenue  de  la  Jlotte-Piquet  et  la  galerie  Rapp;  le 
triage  et  le  passage  aux  diverses  claies  pour  en  extraire  le  sable  et  le  caillou ; 
le  nettojage  de  ces  materiaux,  leur  inise  en  depot  par  tas  distincts  et  leur 

emmetrage.  Le  metre  cube   1  fr.  35 

art.  2. 

Fouilles  en  rigoles  pour  murs  et  arcs  avec  jets  sur  berges  ou  sur  banquettes, 
blindages,  epuisements  et  desinfection;  chargement,  roulage  et  mise  en  depot: 
triage  de  sable  et  de  cailloux,  et  toute  autre  plus-value  comme  il  est  (lit  a 
l'article  premier,  plus  le  dressement  des  parois  droites  ou  cintrees  devant 
recevoir  les  arcs.  Le  metre  cube   1  fr.  60 

art.  3. 

Fouille  des  puits  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions,  quelle  que  soit  la 
hauteur  des  fouilles  et  la  nature  du  terrain,  compris  le  dressement  des  parois; 
le  montage  des  terres  par  jet  ou  au  treuil  et  au  seau  ;  la  fourniture,  en  loca- 
tion, avec  pose  et  depose  des  blindages  et  etresillons;  cercles  en  ler,  la  perte 
de  ceux  qui  ne  pourraient  etre  retires  lors  du  remplissage  des  fouilles ;  les 
chemisages  en  platre  ou  autrcs;  les  epuisements;  la  desinfection,  s'il  y  a  lieu; 
le  chargement  en  brouette,  tombereau  ou  wagonnet;  le  roulage,  le  triage,  le 
passage  a  la  claie,  le  netto.vage,  la  mise  en  depot  par  tas  distincts,  l'emmetrage, 
et  toute  plus-value,  comine  il  est  dit  a  Particle  premier. 

Le  metre  cube   3  fr.  00 

art.  4. 

Remblai  avec  reprise  au  depot  des  terres  ou  sable ;  chargement  en  brouette, 
tombereau  ou  wagonnet;  roulage  jusqu'au  lieudu  remblai;  etendage,  mouillage 
et  pilonnage  par  couche  de  0'"  20. 

Le  metre  cube   0  fr.  85 

art.  5. 

Forme  du  sol  en  sable  trouve  dans  les  fouilles,  de  0m05  a  0'"15  d'epaisseur, 
compris  le  dressage  du  sol,  la  reprise  au  depot,  le  chargement  et  le  roulage  en 
brouette,  tombereau  ou  wagonnet ;  l'etendage  et  le  dressage,  le  mouillage  et 
le  pilonnage.  Le  metre  superficiel   0  fr.  15 

Observations. —  Les  formes  ayant  plus  de  0"'  15  d'epaisseur  seront  considerees 
comme  reinblais  et  payees  au  metre  cube  comme  le  remblais  ci-dessus. 

art.  6. 

Plus-value  sur  les  prix  des  fouilles  pour  demolition  de  vieilles  maconneries, 
mesurant  plus  d'un  quart  de  metre  cube,  en  beton,  meuliere,  .moellons, 
briques  ou  pierres  trouvees  dans  les  deblais  des  fondations,  montage  par  tous 
les  procedes,  nettovage,  chargement,  transport  aux  depots  indiques  et  emme- 
trage ■   3  fr.  80 

ART.  7. 

Argile  employee  pour  corrois  dans  les  remblais.  L'argile  provenant  des  de- 
blais, purgee  des  terres,  sables  ou  cailloux,  descendue  et  battue  par  couches  de 


ll)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  7,  page  H7. 
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0™  20  au  fur  cl  i  caesura  <I 
value  de  travail  dans  I'eau. 


la  construction  ties  fondations,  y  compris  plus- 

Le  metre  cube   2  fir.  10 

art.  8. 

Pieux  on  sapin  de  brill  dc  0"' :t:i  dc  diametre,  mesures  au  milieu,  d'une 
longueur  moyenne  de  9  metres,  frettes  et  sabottes  en  fer,  transports  i  pied- 
d'oeuvre,  desiendtiS,  dresses  a  la  eho\ro,  hatius  deux  Ibis  a  quatro  semaines 
d'intervalle,  avec  un  montou  de  1200  kilogr.  tombanl  de  l  m  50  de  haul,  el 
reeepa^o,  sans  aueune  plus-\aluo.       Le  pieu  130  t'r.  00 

Maconnerie. 

Art.  n. 

Baton  de  chant  compose"  de  frois  parlies  de  cailloux  ej  deux  de  mortier. 

Les  cailloux,  fournis  parl'entrepreneur,  deO'"  02  a  Om  05  de  grosseur,  bien  laves. 

I.e  mortier  compose  de  deux  parties  do  cbaux  en  poudre  de  Belles,  nil  equi- 
\aleule,  au  choix  de  rarcbitecte  et  de  cinq  parties  do  sable  de  riviere. 

Le  beton  descendu  el  pilonnd  par  couches  de  o™  20,  bien  serre  contre  les 
purois  verticales.  Le  metre  cube  15  fr.  20 

abt.  10. 

Beton  semblable  au  precedent,  mais  avec  des  cailloux  provenanl  des  fouilles, 
ci  pris  au \  depots  compris  entre  la  galerie  Rapp  et.  I'avenue  de  la  Motte- 
Piquet.  charges  en  brouette,  loinbereau  on  wagonnet  et  amenes  aux  lieu.x 
d'emploi.  I.e  metre  cube  10  t'r.  70 

a  n  r.  11. 

Beton  de  cimenl  compose"  de  trois  parties  dc  cailloux  el  deux  de  mortier. 

Les  cailloux  laves,  de  0°  02  a  0m05  de  grosseur,  fournis  par  1'ehtrepreneur. 

I.e  mortier  compose"  de  '/,  de  sable  de  riviere  et  '/,  de  ciment  de  Portland, 
de  Boulogne-sur-Mer  ou  equivalent,  au  cboix  de  Parehitectei 

Le  beton  descendu  et  pilonnc  par  couches  de  0'"  20,  bien  serre  contre  les 
parois.  Le  metre  cube  28  fr.  60 

art.  12. 

Maconnerie  en  meuliere  neuve  pour  massifs,  murs  en  fondation  et  en  sous- 
sol,  hourdee  en  mortier  de  chaux  tndraulique  de  Belles,  ou  equivalente,  et 
sable  <le  riviere. 

Le  mortier  compose  de  deux  parties  de  cbaux  et  cinq  de  sable. 

Compris  descente,  remplissage  et  jointoiement  des  parements,  rel'ouillcments, 
ebrasements,  champs,  tableaux  et  aretes,  et  toute  plus-value  comme  il  est 
explique"  au  cabier  des  conditions  particulieres. 

Le  metre  cube  10  IV.  75 

art.  13. 

Maconnerie  de  meuliere  pour  voutes  et  arcs  de  fondations  et  mortier  de 
chaux  hydraulique,  de  meme  nature  et  de  meme  composition  qu'au  numero 
precedent,  sur  forme  de  terre  faconnee  expres,  compris  aussi  tous  autres 
cintres  neeessaires  et  plus-value  des  sommiers;  les  parements  parfaitement 
remplis,  rocailles  et  jointoyes. 

Le  metre  cube  20  fr.  50 

Observation. —  Ce  prix  ne  sera  applique  qu'au  cube  reel  des  arcs  ou  voutes 
mesure  entre  l'extrados  et  1'intrados.  Les  remplissages  des  reins  seront  payes 
au  prix  de  fondation. 

ART.  14. 

Maconnerie  en  meuliere  ou  moellon  de  ('administration,  pour  massifs,  murs 
en  fondations  et  en  sous-sol,  hourdes  en  mortier  de  chaux  hydraulique  de 
meme  composition  qu'au  numero  precedent,  compris  la  prise  aux  depots,  le 
chargement,  le  transport  a  pied-d'oeuvre,  la  descente,  le  remplissage  et  join- 
toiements  des  parements  et  toutes  les  mains-d'oeuvre  detaillees  a  l'article  12 
ci-dessus.  Le  metre  cube   11  fr.  00 

Art.  15. 

Maconnerie  en  meuliere  pour  voutes  et  arcs  ainsi  qu'il  est  dit  a  l'article  13, 
mais  avec  celte  difference  que  la  meuliere  employee  sera  fournie  par  l'Adminis- 
tration  et  prise  aux  depots.  Le  metre  cube  11  fr.  80 

Art.  16. 

Maconnerie  en  meuliere  neuve  ou  en  moellon  de  Souppes  ou  de  Comblan- 
chien  ou  analogue  au  choix  de  l'architecte  pour  massifs,  murs  en  fondation  ou 
en  sous-sol,  ainsi  qu'il  est  dit  a  l'article  12,  mais  hourdee  en  mortier  de  ciment 
de  Portland,  de  Boulogne-sur-Mer,  ou  analogue,  au  choix  de  l'architecte.  2/3de 
sable  de  riviere  et  '  f3  de  ciment. 

Le  metre  cube  28  fr.  » 

Art.  17. 

Roche  de  Lerouville  ou  analogue,  employee  pour  socles,  des  parpaings, 
compris  deehet,  taille  des  lits  et  joints;  coulis,  fichage,  et  arases  en  mortier  de 
ciment  de  Portland,  de  Boulogne-sur-Mer,  ou  equivalent,  au  choix  de  l'arehi- 
tecte,  bardage  a  1'interieur  du  chantier,  descente,  pose,  meme  dans  l'em- 
barras  des  etais,  mesuree  par  equarrissement. 

Le  metre  cube  90  fr.  » 

Art.  18. 

Taille  de  roche  de  Lerouville,  detaillee  d'apres  le  systeme  arrSte"  par  la  serie 
de  la  Ville  de  Paris. 

Le  metre  superficiel  (prenant  pour  unite  la  taille  Iayee  avant  ravale- 
ment   6  fr.  80 

Art.  19. 

Demolition  de  maconnerie  neuve  en  beton  ou  meuliere  demandee  par  ordre 
special  de  rarcbitecte  par  suite  de  modifications  ;  les  materiaux  restant, 
a  l'Administration,  nettoyes,  emmetres  aux  emplacements  indiques. 

Le  metre  cube   3  fr.  70 

Observation.  —  Le  metre  de  cette  demolition  sera  sounds  aux  charges  im- 
posers  par  Particle  16  du  cabier  des  clauses  ei  conditions  particulieres  aux 
tra\aux  de  terrasscments  et  maconnerie. 

AriT.  20. 

Chapes  en  ciment,  1"  qualite,  de  Boulogne-sur-Mer,  ou  analogue,  au  c 
de  I  architecte,  de  0m  04  d'epaisseur,  parfaitement  dressees,  formant  une 
la<  >  absoluinent  lisse  et  horizontals  pour  recevoir  les  semelles  des  points 
dappui  metalliques,  compris  arase  solide  et  reguliere,  avec  garnissage  rocaille 
sur  la  maconnerie  inferieure  ou  le  beton. 

Le  metre  superficiel   2  fr.  25 

l  our  chaque  centimetre  en  plus  ou  en  moins  de  l'epaisseur  indiquee  a  Par- 
ticle ci-dessus,  on  ajoutera  ou  on  retranchera  par  metre  superficiel.     0  fr.  50 

Art.  21. 

Libage  en  liais  de  Comblanchien  de  petit  appareil,  par  morceaux  deOm30 
'1  epai-eur,  sur  0™  40  a  1  metre  de  long  et  0"  30  a  0™  50  de  large,  pique  a  la 


hoix 
sur- 


pointe  (sans  ciselure)  sur  les  deux  lits,  les  deux  points  et  une  face,  coule  et 
Ache  en  mortier  de  cimenl  de  Portland,  de  Boulogne-sur-Mer. 

Le  metre  cube  102  fr.  » 

Art.  22. 

Semelles  de  tirage  pour  descenie,  raise  de  niveau,  r^glage  et  scellements 

dans  les  fondations,  suns  les  pieds  des  gram  les  formes. 

La  piece   0  fr.  30 

Abt.  23. 

Bunions  do  tirage  pour  descenie,  pose,  reglage  ei,  etresilldnnement  an  pied 
des  points  d'appui  metalliques. 

La  piece  0  fr.  50 

Art.  24. 

Tinaux  en  fonte  pour  fourniture  dans  les  mesures  du  commerce  impression 
au  minimum,  descente,  pose  el  reglage,  pour  enveloppe  des  boulons  de  tirage 
di's  semelles  metalliques  suns  les  points  d'appui. 

Le  kilogr  0  fr.  35 

Art.  25. 

Percement  de  libage  on  liais  de  Comblanchien  pour  le  passage  des  boulons 
au  pied  des  grandes  fermes. 

La  piece  3  fr.  » 

'     Art.  26. 

Semelles  metalliques  pour  pose,  mise  de  niveau,  coulagc  et  jointage  en 
ciment  de  Porland  au  pied  des  grandes  fermes. 

La  piece  1  fr.  50 

Art.  27. 

Semelles  metalliques  pour  pose  sous  les  points  d'appui  des  bas  cote's, 
pignons  ou  colonnes  a  1'interieur  du  Palais. 

La  piece  0  fr.  60 

DETAIL  ESTIMATIF 


NATURE  DES  TRAVAI  \ 


TERRASSEMKNTS 

Fouilles  en  excavation  (cube). 

Fouilles  en  rigoles  pour  murs,  arcs  et 
fouilles  au-dessous  de  2  metres  de 
large  (cube). 

Fouilles  de  puits  de  toutes  formes  et  de 
toutes  dimensions  (cube). 

Remblais  (cube). 

Plus-value  pour  demolition  de  vieilles 
maconneries  trouvees  dans  les  fouil- 
les (cube). 

Remblais  en  argile  corroye.  .  .  (cube). 

Pieux  battus  (la  piece). 

MACONNERIES 

Beton  et  mortier  de  chaux  .  .  .  (cube). 

Beton  (Idem)  avec  cailloux  trouves  dans 
les  fouilles  (cube) . 

Beton  et  mortier  de  ciment.  .  .  (cube). 

Meuliere  et  mortier  de  chaux  pour  fon- 
dation (cube). 

Idem  pour  arcs  (cube). 

Meuliere  et  mortier  de  chaux  pour  fon- 
dation, avec  emploi  de  la  meuliere 
trouvee  dans  les  fouilles .  .  .  (cube). 

Idem  pour  arcs  (cube). 

MeUlieres  ou  moellon  de  Souppes  ou  de 
Comblanchien  hourdes  en  mortier  de 
ciment  pour  fondation.  .  .  .  (cube). 

Roche  de  Lerouville  pour  des  ou  socles. 

(cuhe) . 

Taille  de  roche  de  Lerouville.  (surface, . 
Chape  en  ciment  dc  0m04  epais.  (surf.). 
Libage  en  liais  de  Comblanchien.  (cube). 
Semelles  de  tirage  pour  reglage  et  scelle- 

ment  (la  piece). 

Boulons  de  tirage  pour  scellement  .  .  . 

i la  piecei . 

Tuyaux  en  fonte  pour  enveloppes  .  .  . 

(le  kilogr.  i. 

Percement  do  libage  on  Comblanchien. 

(la  piece). 

Semelles  metalliques  pour  scellement  et 
joiutemeat  pour  les  grandes  formes.  . 
Idem  pour  les  bas  cotes .  .  .  (la  piece) . 


QUAiXTITES 


33.157"'  036 


401  192 

1.943  968 
21.291  052 


20  000 
496  727 
454  000 


3.740  2 

10  000 

1.738  188 

3.106  738 

295  298 


mm 
000 


3.820  188 

147  440 

1.232  55 

142  12 

165  824 

80 
498 
10. 549 k  800 
240 

40 


fr.  c. 

1  35 

1  60 

3  » 

»  85 


3  80 
2  10 
131) 


15  20 

10  70 

28  60 

19  7i 

20  50 


11 
11  75 


28 

90 
6  80 

2  25 
102 

i  30 

»  50 

»  35 

3  » 

1  50 
»  60 


Total 


Sommes  a  provoir  pour  imprevus  et  sommes  on  regie  

Ensemble  

Honoraires  et  frais  d'agence  3  °/o  

Total  generai  


SOMMES 


fr.  c. 
44.762  » 

641  91 

5.831  90 
18.097  39 


76  » 
1.043  13 
59.020  » 


56.852  13 

107  » 
49.712  18 

61.358  08 
6.053  51 


165  » 

58  88 


106.965  26 

13.269  60 

8.381  34 

319  77 

16.914  05 

24  » 

249  » 

3.692  43 

720  » 

60  » 

154  80 


454.529  46 
24.713  57 


479.243  03 
14.377  29 


493.620  32 


Dresse  par  l'architecte  de  l'Exposition  Vu  et  propose : 

soussigne.  Paris,  le  H  mat  4887. 

Paris,  le  9  mat  1887.  Le  Directeur  general  des  travaux, 

Signe:  Dutert.  Signe:  Alphand. 

Vu  et  approuve : 
Paris,  le  20  mai  4887. 
Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie, 
Commissaire  general. 
Signe:  Edouard  Lockroy. 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIK  DES  SCIENCES 

Senile?  ilu  31  mai  4887. 

Physique.  —  1°  Sur  la  condition  ilc  slabilite 
du  mouvement  d  un  systeme  oscillant  soumis  d  line 
liaison  synchronique  pendulaire.  Note  do  M.  A. 
Cornu.  | 

2°  Sur  un  melograplie.  Note  ile  M.  J.  Carpen- 
tier,  presentee  par  M.  Mascart. 

Le  melographe  est  un  instrument  destine  a  repro- 
duire  d'une  faeon  graphique  les  improvisations  mu- 
sicales.  Cet  appareil,  eonstruit  specialement  pour  les 
instruments  a  clavier,  tels  que  pianos  ou  orgues,  a 
ete  realise  de  faeon  a  ne  modifier  en  rien  ['instru- 
ment de  musique,  il  s'adapte  done  sur  lui  et  chaque 
louche  est  mise  en  communication  avec  une  bande 
de  papier  a  l'aide  d'un  intermediate  qui  est  l'elee- 
tricite.  Dans  de  telles  conditions  on  ne  saurait  mieux 
comparer  le  melographe  qu'a  un  veritable  telegraphe 
Morse  multiple,  quant  a  son  fonctionnement,  et  au 
but  qu'il  atteint.  L'auteur  de  cette  note  en  donne  la 
description  deiaillee.  Le  maniement  en  est  tres 
simple,  sans  jamais  presenter  des  derangements  no- 
tables ;  en  effet,  le  modele  presente  a  l'Academie  a 
fonctionne  pendant  plus  d'une  annee  et  tous  les 
jours. 

3"  Sur  les  tensions  de  vapeur  du  cyanogene  li- 
quide.  Note  de  MM.  .1.  Chappuis  et  Ch.  Riviere,  pre- 
sentee par  M.  H.  Debray. 

En  etudiant  la  compressibility  du  cyanogene,  MM. 
J.  Chappuis  et  C.  Riviere  out  cru  interessant  de  don- 
ner  les  tensions  de  vapeur  de  ce  corps,  a  cause  des 
differences  qu'ils  ont  obtenues  avec  les  observations 
de  Faraday  et  de  Bunsen.  Cesecartsresultent  d'abord 
de  la  difficulte  qu'on  rencontre  a  introduire  dans  la 
cliambre  manometrique,  du  cyanogene  exempt 
d'azote ;  et  ensuite  de  ce  que  les  methodes  manome- 
triques  employees  par  res  deux  savants  ne  compor- 
tent  pas  la  meme  precision  que  le  manometre  a  air 
libre.  Voici  les  tensions  exprimees  en  centimetres 
de  mercure  obtenues  par  les  auteurs  de  cette  note  : 
Temperatures.  Tensions  maxima. 

—  20'  7   75 

0    180 

5                                 .  215 

10    257 

15    307 

Chimie.  —  1°  Sur  quel/jues  ulliages  crislullises 
des  metaux,  du  platine  et  de  I'etain.  —  Note  de 
M.  H.  Debray. 

MM.  Debray  et  Sainte-Claire  Deville  avaient  deja 
etudie  les  alliages  cristallises  des  metaux,  du  platine 
et  de  letain.  Mais  a  cette  epoque  il  etait  ditlicile  de 
se  procurer  les  metaux  du  platine  a  1'etat  de  puret6. 
Aussi  M .  Debray  a-t-il  repris  ses  recherches  en  em- 
ployant  des  matieres  pures  et  des  methodes  d'ana- 
lyse  plus  rigoureuses.  11  presente  a  l'Academie  les 
alliages  de  platine  et  d'etain,  de  rodhiuin  et  d'etain, 
d'iridium  et  d'etain  et  enfin  l'alliage  cristallise  du 
ruthenium  et  de  I'etain. 

2°  Sur  la  production  d'un  carbonate  de  sonde 
nomme  urao  et  trona.  Note  de  M.  Pail  de  Mon- 
desir, presentee  par  M.  Debray. 

Charge  en  1878  de  preparer  une  tres  grande  quan- 
tity des  sels  contenus  dans  l'eau  de  la  grande  source 
de  Royat,  M.  P.  de  Mondesir  trouva,  au  cours  de 
cette  preparation,  de  grandes  dilfieultes  dans  la  cris- 
tallisation  du  carbonate  de  soude  et  dans  la  separa- 
tion du  sel  marin.  Apres  bien  des  recherches,  l'au- 
teur put  constater  que  l'obstacle  etait  fourni  par  une 
notable  proportion,  dans  les  eaux  meres,  d'un  sel 
ayant  pour  composition  3  NaO,  4  CO2  5  HO.  Ce  pro- 
duit,  etudie  avec  soin,  n'est  autre  que  I'urao  dont 
Laurent  signalait  l'existence,  d'apres  certaines  ana- 
lyses de  Boussingault,  analyses  portant  sur  des  car- 
bonates, et  dans  lesquelles  ce  dernier  representait 
I'urao  par  du  sesquicarbonate.  Les  analyses  toutes 
recentes  de  M.  de  Mondesir  ne  laissent  plus  de 
doute  sur  l'identite  de  I'urao  ou  du  trona  avec  le 
carbonate  3  NaO,  4  CO2  5  HO. 

3°  Action  de  I'acide  selenieux  sur  le  bioxyde  de 
manganese.  Note  de  M.  P.  Laugier,  presentee  par 
M .  Fremy  ; 

4°  Sur  la  constitution  des  argiles.  Note  de  M.  Le 
Chatelier,  presentee  par  M.  Daubree. 

M.  Le  Chatelier,  qui,  dans  une  note  precedente, 
avait  donne  un  moyen  simple  et  pratique  de  clas- 
sifier les  argiles,  presente  aujourd'hui  un  comple- 
ment de  sa  premiere  etude,  dans  lequel  il  envisage 
et  determine  la  composition  chimique  lies  argiles. 
S'adressant  seulement  aux  classes  dont  les  varietes  sont 


les  plus  nombreuses,  l'auteur  ne  fait  porter  son 
analyse  que  sur  la  teneur  en  silice  alumine  et  eau, 
supprimant  ainsi  le  dosage  de  tous  les  autrcs  corps 
etrangers  dont  la  presence  n'influe  pour  ainsi  dire 
pas  sur  la  qualite  des  argiles  au  point  de  vue  de 
leur  emploi  dans  la  pratique; 

5°  Calcimetrc  simplifie.  Note  de  M.  A.  Bernard, 
presentee  par  M.  Berthelot. 

Le  calcimetre,  qui  a  deja  subi  de  notables  modi- 
fications entre  les  mains  de  chimistes  habiles,  ou 
de  constructeurs,  vient  d'etre  amcne  ii  sa  plus 
simple  expression  par  M.  A.  Bernard.  L'appareil  ne 
se  compose  plus  que  de  deux  tubes  d'environ  12  a 
15  millimetres  de  diametre  interieur  et  de  60  a  80 
centimetres  de  hauteur,  fixes  sur  une  planchc  ver- 
ticale,  communiquant  par  le  bas  et  formant  mano- 
metre ;  l'un  de  ces  tubes  est  ferine  par  le  bas  au 
moyen  d'un  bouchon  perce  de  deux  trous  dont  l'un 
etablit  la  communication  avec  le  second  tube  appele 
tube  mvsureur  qui  est  gradue  en  centimetres  cubes, 
et  1'autre  contient  un  tube  communiquant  avec  un 
ajutage  de  meme  calibre,  ferine  par  une  pince 
Mohr.  Le  tube  mesureur  est  relie  par  le  haut,  a 
l'aide  d'un  tube  en  caoutchouc,  a  une  fiole  conique, 
dans  laquelle  s'effectue  la  decomposition  du  car- 
bonate au  moyen  d'un  acide  etendu  renfermc  dans 
le  tube.  L'emploi  de  cet  appared  est  tres  simple  ;  on 
introduit,  par  exemple,  1  gramme  de  terre  fine  dans 
la  fiole  conique,  puis,  au  moyen  d'un  pince,  un 
tube  renfermant  Ecc  a  10"  d'acide  chlorhydrique 
etendu.  On  ferme  la  fiole  au  moyen  d'un  bouchon 
perce  de  deux  trous  laissant  passer,  l'un  le  tube  de 
degagement,  1'autre  un  thermometre  ;  on  retablit 
l'equilibre  de  niveau  en  ajoutant  de  l'eau  par  l'en- 
tonnoir  superieur  ou  en  la  faisant  ecouler  par  l'aju- 
tage  interieur,  dans  un  vase  cylindrique  de  200" 
dont  l'eau  sort  indefiniinent. 

On  renverse  le  tube  en  inclinant  la  fiole  coni- 
que, I'acide  carbonique  se  degage  ;  on  maintient 
l'egalite  du  niveau.  On  agite  la  fiole  et  lorsque  le 
degagement  est  termine,  on  lit  le  volume,  la  tempe- 
rature et  la  pression.  Le  calcul  de  calcaire,  corres- 
pondant  au  volume  d'acide  degage  devient  des  lors 
tres  simple.  Cet  appareil,  qu'on  peut  construire  dans 
un  laboratoire,  permet  de  faire  les  analyses  en  tres 
peu  de  temps  et  avec  une  exactitude  scrupuleuse, 
car  L'auteur  de  cette  note  l'a  applique  avec  succes 
a  des  terres  contenant  depuis  0s''  02  jusqu'a  40n 
grammes  de  carbonate  de  chaux  par  kilogramme  de 
terre  analysec. 

Contribution  a  I  'elude  du  sol  de  la  Tunisie.  Note 
de  M.  H.  Quantum,  presentee  par  M.  Albert  Gaudry. 

A  propos  des  travaux  de  M.  Thomas  sur  les  gise- 
ments  de  phosphates  de  la  Tunisie,  M.  H.  Quantin 
presente  a  l'Academie  une  note,  sur  la  pauvrete  en 
acide  phosphorique  du  sol  tunisien  en  general.  II  en 
resulte  que  les  gisements  de  phosphates  decouverts, 
seront  tres  precieux  pour  ['agriculture  de  cette  con- 
tree,  qui  trouvera  ainsi  a  bon  compte  les  elements  de 
fertilisation  dont  manque  precisement  le  sol  en 
general. 

Meteor ologie.  —  Mesure  des  coups  de  vent. 
Manometre  a  maxima.  Note  de  M.  Fines,  presentee 
par  M.  Mascart. 

La  pression  produite  par  le  vent  intercsse  au  plus 
haut  point  les  Ingenieurs  et  les  Architectes,  qui 
doivent  en  tenir  compte  dans  l'edification  de  cer- 
tains monuments ;  mais  jusqu'a  present,  cette  pres- 
sion n'etait  obtenue  qu'a  l'aide  d'anemometres  sou- 
mis  a  Taction  du  vent  pendant  un  temps  determine, 
et  dont  les  indications  etaient  entache.es  des  plus 
•grosses  erreurs,  des  qu'il  s'agissait  de  fortes  tem- 
petes  oii  le  vent  souffle  par  a-coups  tres  violents. 
C'est  en  vue  de  combler  cette  lacune  dans  les  ane- 
mometres,  que  M.  Fines  vient  d'imaginer  un  appa- 
reil nouveau,  permettant  les  mesures  exactes  des 
vents  de  tempete  les  plus  violents.  La  description 
de  cet  instrument,  contenue  dans  cette  note,  permet 
facileinent  de  se  rendre  compte  du  fonctionnement. 
Un  tableau  detaille,  donnant  les  maxima  absolus 
mensuels  de  la  force  du  vent,  depuis  le  mois  de 
deceinbre  1885  jusqu'au  mois  d'avril  de  cette  an- 
nee, donne  de  suite  la  comparaison  avec  les  valours 
jusqu'ici  en  usage  dans  les  travaux  oil  il  y  a  lieu  de 
tenir  compte  de  l'influence  du  vent. 

Mathematiques.  —    1°   Sur  les  integral  s 

/G  [x)dx 
y/R  (x)'  ^°^c  l'e         f'Li1CHAI!|Ji  presentee  par 

M.  Hermite; 

2°  Sur  un  systeme  d'equations  lineaires  aux  de- 
rivees  parlielles  du  second  ordre.  Note  de  M.  R. 
Liouville; 


3'  Sur  les  equations  lineaires  simullanees  aux 
deriuees  partielles.  Note  de  M.  Painleve,  presentee 
par  M.  Poincare ; 

4°  Sur  les  normales  aux  courbes.  Note  de  M.  A.-E. 
Pellet,  presentee  par  M.  Hermite. 

G.  Petit. 

Ingenieur  civil. 
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Dareme  de  la  resistance  et  des  moments  d'inerlie  des 
metaux,  par  M.  S.  Barrier,  Ingenieur  civil.  -- 
A.  Le  Poultel,  editeur,  Paris.  —  Prix  :  7  francs. 
M.  S.  Barbier  vient  de  publier  a  la  librairie  Le 
Poultel,  a  Paris,  un  bareme  de  la  resistance  et  des 
moments  d'inertie  des  metaux  qui  rendr'a  certaine- 
ment  des  services  importants  dans  les  bureaux  d'etudes 
de  nos  constructeurs.  Ce  bareme  est  bien  coiicai,  bien 
dispose  et  tres  complet.  II  donne  toutes  pretes  pour 
les  dimensions  les  plus  usilecs  de  1  en  1  ou  de  2  en 
•2  millimetres,  les  solutions  des  tommies  concernant 
la  traction,  la  compression,  la  torsion  et  la  flexion, 
pour  toutes  les  sections,  depuis  les  simples  sections 
carrees  ou  cylindriques,  jusqu'aux  sections  en  cor- 
nieres  et  a  T,  et  pour  les  positions  les  plus  usitees 
egalement. 

Les  coefficients  de  resistance  indiques  dans  cet 
ouvrage  sont  ceux  de  l'acier  fondu,  de  la  tole  d'acier, 
du  til  d'acier,  du  fer,  de  la  tole  de  fer,  du  fil  de  fer, 
de  la  fonte,  du  cuivre  ecroui,  du  fil  de  laiton,  du 
bronze  et  du  plomb. 

La  resistance  est  donnee  : 

1°  Pour  la  traction,  suivant  la  surface  de  section 
pour  la  plupart  des  sections  connues  ; 

2°  Pour  la  compression,  suivant  la  surface  de  section 
et  suivant  la  longueur  de  portee  ; 

3°  Pour  la  torsion,  suivant  le  moment  d'inertie  et 
suivant  la  categoric  des  arbres  ; 

4°  Pour  la  flexion,  suivant  le  moment  d'inertie  et 
suivant  la  position  du  solide. 

Les  engrais,  ouvrage  du  Dr  Emilc  Wolff,  traduit 
d'apres  la  10e  edition  allemande  par  Ad.  Damseaux, 
professeur  a  1'lnstitut  agricole  de  l'Etat  beige,  a 
Gembloux.  —  Nouvelle  edition  revue  et  corrrigee. 
—  G.  Masson,  editeur,  Paris  1887. 
L'exeellent  trade  du  Dr  Emile  Wolff  sur  les  engrais 
est  classique  en  Allemagne  ou  il  a  eu  dix  editions.  11 
vient  d'etre  traduit  en  bon  francais  par  un  professeur 
beige,  M.  Ad.  Damseaux,  qui  a  eu  la  bonne  idee  de 
mettre  ainsi  entre  les  mains  des  agronomes  et  des 
cultivateurs  memes  un  guide  sur  dans  cette  question 
ditlicile  <' l'emploi  rationnel  des  engrais  ». 

L'auteur  etudie  tout  d'abord  l'eau  et  le  sol  et 
niontre  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer  en  agricul- 
culture  de  l'analyse  chimique  des  terres.  Puis  il 
passe  a  l'etude  des  principaux  engrais,  fumiers 
d'etable,  engrais  humain,  superphosphates,  guanos 
etc.,  et  se  montre,  au  cours  de  cette  etude,  resolu- 
nient  partisan  du  tout  a  l'egout  et  de  1'irrigation  du 
sol  par  les  eaux-vannes.  Les  derniers  chapitres  trai- 
tent  du  mode  d'emploi  des  principaux  engrais  arti- 
ficiels. 

Nous  signalerons  aussi  dans  le  supplement  de  tres 
interessantes  tables  pour  le  calcul  de  l'epuisement  et 
de  l'enrichisseinent  du  sol,  la  composition  des  en- 
grais et  enfin,  chose  tout  a  fait  digne  d'attirer  l'atten- 
tion  de  nos  industriels,  la  repartition  des  elements 
nutritifs  principaux  des  plantes  entre  les  produits  et 
les  dechets  de  fabrication  dans  les  industries  agricoles. 

L'lngenieur-e'leclricien,  guide  pratique  de  la  constiuc- 
tionet  du  montage  de  tous  les  appareils  eleclriques, 
par  H.  de  Graffigny;  illustre  de  109  figures. 
J.  Hetzel  et  Ci,!.  editeurs,  Paris  18»7.  Prix  : 
4  francs. 

AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  Indiques 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces  sont  en 
vente  aux  Bureaux  du  Genie  Civil.  — 
Envoy er  le  montant  en  un  mandat  de 
poste;  le  port  en  sus. 


Pour  tous  les  articles  non  signes 
Le  Gerant:  Max  db  Nansoutt, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures 

1MRIS.  —  1MHH1MERIE  CHAIX,  RLE  BIROERE.  20. 


Septifeme  annee.  —  Tome  XI.  —  N°  9. 


Samedi  2  Juillet  1887.  >} 


LE  GENIE  CIVIL 

REVUE  GENERALE   DES  INDUSTRIES  FRANC AISES  &  ETRANOERES 
Admiuiatraiion  et  Redaction  :  tt,  rue  de  la  CliauMsec-d'Antln.  Paris. 

Prix  de  l'abonnement  par  an.  —  Paris:   36  francs;  —  Departements :  38  francs;  —  Stranger  (union  postale) :   40  francs. 


SQttMAlRE.  —  Constructions  ci  files.  Elude  des  t'ernies  tic  l'Exposilion  du 
cinquantenaire des  chemins  de  t'er,  a  Vincennes  (planche  X),p.  137  ;  C.  Ca- 
HrtVETTi.  —  Electricitc.  labile  telephoniipie  entre  Paris  et  Briixelles,  p.  139; 
(1.  uc  LA  TouANNff.  —  Van-/.*.  I. i  s  incendies  de  theatres.  Le  gaz  et  I'elce- 
tricite  dans  lcs  lieui  de  reunion,  p.  HI;  Max  dk  Nansouty.  —  Industries, 
textiles.  Les  elements  de  production  de  la  laine  en  Australie,  p.  141  ;  Al- 
fred Kknouard. —  Mecantque.  EH'et  calorilh|ue  du  cylindrea  vapeur,  p.  147; 
Ax.  ("Olilly.  —  Chroniquv  ei  informations.  Navigation  interieure  de  la 
France  en  1886,  p.  149.  —  La  telephonie  aux  Etats-Unis,  p.  140.  —  Keliqual 
de  compter  de  l'Exposition  de  1878,  p.  149.  —  Exposition  universelle  de 
1889.  Documents  offlciels  et  informations.  La  tour  de  300  metres,  p.  150. 


—  Commission  de  contrdle  el  de  finances,  p.  150.  —  Nouvel  hotel  du' 
Mlnistre  du  Commerce,  p.  130.  —  Nomination  d'un  membre  de  la  Com- 
mission des  43,  p.  150.  — Affiche  d'adjudication  in  cpiatre  lots  des  construc- 
tions mclalliques  des  bas-cotes  du  Palais  des  Machines  an  Champ  de  Mars, 
p.  150.  —  Adjudication  en  un  lot  des  travaux  de  charpente  en  hois  et  grosse 
menuiserie  (en  location),  p.  150. 
Societes  savantes  et  industrielles.  —  Aeademie  des  Sciences,  seance  du 
6  juin  1887,  p.  15:2  ;  G.  Petit.  —  Societe  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de 
I'Aisne,  p.  152  ;  Grimonprez. 

BlBLIOGRAPHIE.  —  Li  \  res  l  eceinnicnt  parus,  p.  152. 


Planche  X  :  Fermes  de  l'Exposition  du  cinquantenaire  des  chemins  de  fer,  a  Vincennes. 


CONSTRUCTIONS  CIVILES 

ETUDE  DES  FERMES 

de  l'Exposition  du  cinquantenaire  des  chemins  de  fer, 
a  Vincennes. 

{Planche  A.) 

Le  plan  general  du  palais  do  l'Exposition  de  Vincennes,  etudie  par 
M.  Fouquiau,  arcbiterte,  a  la  forme  d'un  rectangle  de  230  metres 


trale  de  20  metres  de'  largeur.  Celle-ci  devail  avoir  aux  naissances 
la  hauteur  au  faitage  des  ferities  auxquelles  elle  se  raccorde,  e'est- 
a-dire  10m  60.  La  hauteur  au  milieu  atleint  14'"  15.  L'entr'axe  de  ces 
fermes  ne  pouvait  etre  que  l'ouverture  des  galeries  longitudinales,  a 
moins  d'admettre  des  points  d'appui  intermediaires ,  qui  auraienl 
1  if  d'un  effet  disgracieux. 
Pour  porler  la  couverture  et  le  vitrage,  les  pannes  devaient  done 


Les  dimensions  de  ces 
des  fermes  de  Dion  de 


avoir  les  pnrtees  de  -1 5m  80  et  de  13m80 
pannes  furent  arretees  semblables  ;i  cello 
l'Exposition  de  1878  qui  avaient  15  metres. 
Restaient  a  determiner  le  profil  et  les  sections  des  trois  fermes 


Fia.  1.  —  Vue  interieure  des  galeries  ile  l'Exposition  de  Vince  s. 


sur  {Mm  50,  couvranl  ainsi  un  espace  d'euviron  '21000  metres 
enrres. 

Tout  le  projet  ayant  ete  etabli  en  vue  du  reemploi  des  materiaux, 
la  portee  des  fermes  lut  fixee  par  les  dimensions  du  lieu  de  reem- 
ploi, soit  a  15U1  80  pour  les  quatre  galeries  milieu  et  a  13'"  80  pour  les 
deux  extremes.  L'entr'axe  fut  fixe  a  5  metres,  repondant  a  la  longueur 
niarchande  des  Lois  a  employer  dans  la  couverture. 

La  hauteur  de  ces  galeries,  determined  d'apres  leur  largeur, 
fixee  a  7"' 15  aux  naissances  et  a  10m05  au  faitage,  lanterneau 
compris. 

Ces  six  galeries  sonl  coupees,  en  leur  milieu,  par  une  galerie  cen 


ful 
mill 


L'emploi  du  metal  devail  etre  limite*  au  strict  necessaire,  et  I'effort 
maximum  auquel  il  devait  etre  soumis,  atleint  dans  toutes  les  sec- 
tions. 

Tel  est  le  prograi  •  d'une  construction  ahsolument  economique. 

et  il  fut  suivi. 

Pour  cela,  la  ferine  fut  supposee  d'abord  constitute  par  la  corniere 
eoutante,  ayant  le  poids  minimum,  tout  en  permettant  des  attaches 
50  ><  50 

rivees.  La  corniere  de  — — -  fut  done  choisie  ;  mais,  apres  l'etudc 

des  efforts,  elle  fut  reconmie  insuifisante  et  portee  a*        — .  Celle  de 


138  LE  GENIE  CIVIL 


50  fut  reservee  au  beillis,  afln  que  celui-ci  no  fit  pas  saillie  sur  le 
plan  de  la  forme.  Toutefois,  un  certain  nombre  des  banes  inclines 

des  fermes  de  15m80  out  ete  portees  a — ^ — . 

La  hauteur  de  l'arbaletrier  est  constante  et  egale  a  0m80.  Un  arc 
de  cercle  de  2m50  de  rayon  raccorde  l'arbaletrier  aux  piedroits,  qui 
ontOm60  de  largeur  a  ce  point  et  aux  pieds,  0m45  pour  les  fermes 
de  15m80  et  0m40  pour  celles  de  13°' 80.  Pour  les  tonnes  do  15"' 80, 
la  partie  cintree  de  la  corniere  interieure  a  ete"  portee  a  l'opaisseur 
de  8  millimetres. 

Les  eflorts  auxquels  les  fermes  peuvent  avoir  a  resistor,  sont :  le 
puids  propre,  les  pannes  en  bois,  le  voligeage,  la  couverture,  l'effort 
du  vent. 

Le  poids  de  la  partie  metallique  est  de  2  200  kilogr.  pour  une  ferme 
complete  do  15m  80.  suit  29  kilogr.  par  metre  superficiel. 

Les  pannes  en  bois  sont  placecs,  ainsi  que  celles  du  lanlorneau,  a 
l'aplomb  des  montants  verticaux  de  l'arbaletrier,  au  nombre  de  six  de 
chaque  cote  pour  cellos  do  15"'80  et  de  cinq  pour  celles  de  13m 80,  la 
partie  vitree  etant  la  intnie  dans  les  deux  cas  et  de  3m  40  par  versant. 
L'espacement  des  pannes  est  de  lm  15 ;  elles  sont  en  sapin  de  l'e- 
chantillon  dit  bastaing  18/7.  Les  douze  pesent  550  kilogr.  environ. 

Les  voliges  s'appuient  diroctcment  sur  les  pannes  sans  rinterme- 
diaire  de  chevrons ;  aussi  sont-elles  constitutes  par  des  planchettes 
en  sapin  do  0m03  depaisseur  sur  0mll  a  0m  43  de  large  et  pesant 
environ  18  kilogr.  au  metre  superflciel. 

La  couverture  est  constitute  par  des  losanges  de  0m  t30  de  cote",  en  zinc 
n°  10,  fourni  par  la  Societe  de  la  Vieille-Montagne.  Trois  losanges 
couvrent  un  metre  carre.  Le  yitrage  du  lanterneau  est  en  verre 
fondu,  strie,  d'uno  epaisseur  de  4  millimetres  et  pesant  12  kilogr.  au 
metre  carre. 

Poids  total  d'une  travce  de  1omS0  sur  5  metres: 

Metal   2200  kilogr. 

Pannes   520  — 

Voligeage  5"'  00  X  2  X  5'"  =  b6m-  X  20  kilogr .  .  1  120  — 
Couverture  —       —     —     56m:!  X  5  kilogr.  .      280  — 

Vitragc   456  — 

Total   4576  kilogr. 

Soit  pour  1  metre  superficiel   58  kilogr. 

Effort  du  vent,  evalue  a   62  — 

Poids  total  suppose  unifornieniont  roparti  par 
metro  superficiel  on  projection  horizontals    -120  kilogr. 

Calcul  des  resistances.  —  Si  la  forme  eta  it  considered  comme  une 
poutre  reposant  librcincnt  sur  ses  appuis  et  ne  rccevant  de  ceux-ci 
qu'une  reaction  verticale,  le  moment  llechissant  serait  represente  par 

v  i~ 

une  paxabole  dont  l'ordonnee  maxima  serait-  —. 

8 

Mais,  a  cause  de  la  forme  de  la  poutre,  a  la  reaction  des  appuis 
(force  verticale  egale  au  i/i  poids  de  la  ferme)  s'ajoute  un  effort 
horizontal  inconnu,  agissant  en  sens  inverse  de  la  reaction  verticale. 
Celle-ci  tend,  en  efTet,  a  ouvrir  la  ferme,  tandis  que  la  reaction  hori- 
zontal tend  a  la  former,  le  bras  de  levior  de  cette  poussee  etant, 
pour  chaque  section,  egal  a  l'ordonnoe  de  la  fibre  neutre. 

A  une  certaine  echelle,  le  moment  de  la  poussee  pourra  £tre  repre- 
sente par  la  fibre  neutre. 

D'autre  part,  les  attaches  du  pied  des  fermes  et,  a  lour  defaut,  le 
frotlement  produit  par  la  reaction  verticale  cmpechont  la  ferme  de 
subir  aucun  deplacement  dans  le  sens  horizontal. 

L'ouverture  que  le  poids  aurait  produite,  se  trouve  done  compensee 
par  le  re^trecissement  que  la  poussee  aurait  soule  engendre,  en  negli- 
geant  d'autres  tonnes  d'ordre  inferieur  (e'est-a-dire  le  moment  d'en- 
castrement  aux  points  d'appui,  et  la  deformation  due  a  la  compres- 
sion longitudinalc). 

M.  de  Dion  a  mis  en  evidence  que  la  poussee  se  trouve  detcrminoe 
par  ces  conditions  ot  qu'elle  atteint  la  valeur  ntcessaire  a  cet  effet. 
11  suffit  done  d'exprimer  que  l'allongement  du  a  la  charge  est  egal 
au  raccourcisseinent  du  a  la  poussee,  pour  avoir  une  Equation  qui  la 
tleterminera. 

M.  de  Dion  a  encore  prouve"  que  ces  deformations,  ou,  pour  mieux 
dire,  leurs  projections  horizontales,  etaient  exprimees  par  J* ■  ^  , 

[x  etant  le  moment  flochissant  en  chaque  point. 

II  faut  done  que  cette  integrate  soit  nulle  ;  or  [x  est  pour  chaque 
section  egal  a  la  difference  entre  le  moment  flochissant  du  aux  char- 
ges et  le  moment  du  a  la  poussee. 

Lorsquo  l'echelle  des  forces  est  telle  que  la  fibre  neutre  represente 
lo  moment  do  la  poussee,  la  parabole  des  moments  fltchissants  coupe 
cette  fibre  neutre,  et  la  valeur  du  moment  flechissant  effectifest  repre- 
sentee (a  la  meme  echelle)  par  la  difference  entre  les  ordonnees  de 
ces  deux  courbes. 

Dans  ces  conditions,  la  valeur  de  ix,  multiplioe  par  la  valeur  de  -j- 

de  chaque  section  consideree,  doitetre  telle  que  l'integratiou  soit  nulle  ; 
en  d'autres  termes,  qu'en  portant  sur  la  fibre  neutre  developpoe  les 
tx  y 

valeurs  de  -^-p  comme  ordonnees,  les  deux  surfaces  oblenues  doivent 

tire  equivalentes. 

Lorsque  cette  condition  est  satisfaite,  rordonnee  maxima  du  mo- 
ment flochissant  du  au  poids  dont,  on  connalt  la  valeur  absofue,  donne 
l'echelle  des  forces.  L'ordonnee  au  faitage,  lue  a  cette  echelle,  donne 
la  valeur  de  la  poussee  multiplioe  par  l'ordonnee  maxima  de  la  fibre 


neutre,  et  comme  celle-ci  est  connuc,  on  en  deduit  la  valeur  de  la 
poussee. 

Cost  l'inconnuedu  probleme.  Celle-ci,  une  Ibis  determinee,  onpeut 
on  doduire  graphiquement  la  force  qui  sollicite  chaque  section,  et  la 
projection  normale  a  cette  section  donne  l'effort  reel  de  compression. 

Des  projections  permettent  de  decomposer  ces  forces  dans  chaque 
barre  du  treillis  et  d'avoir  l'el&rt  reel  auquel  est  soumise  chaque  piece. 

Connaissant  la  compression  effective  dans  chaque  section  de  la  ferme. 
on  ajoute  et  on  retranche  cette  valeur  a  celle  qui  est  donnte  par  lo 
u 

rapport  l_,  valeur  de  l'effort  par  millimetre  carre  dans  chaque  section. 
V 

fiakid  de  la  ferme  de  45m80.  —  A  raison  de  120  kilogr.  par  metre 
carre,  les  fermes  espacees  de  5  metres  auront  a  supporter  un  poids 
par  metre  lineaire  egal  a  600  kilogr. 

L'ouverture  theorique  mesuree  entre  les  axes  des  points  d'appui 

etant  egale  a  15'"  35,  l'ordonnee  maxima  de  la  parabole  aura  pour 

.              COO  kilogr.  x  15,352       ,„  „_.  ,  .,       „  ,. 
valeur  m  ==  ^—  -  =  17,671  kilogr.  (fig.  1). 

o 

La  fibre  neutre  etant  representee  a  l'echelle  de  0m  01  par  metro, 
pour  que  l'equivalence  des  deux  surfaces  soit  satisfaite,  cette  ordonnee 
maxima  doit  elre  representee  par  135  millimetres,  d'ou  Ton  deduit 
l'echelle  des  forces  egale  a  0m  0077  pour  1  000  kilogr. 

L'ordonnte  maxima  N  y  de  la  fibre  neutre,  mesuree  a  cette  echelle, 

10'"  925  x  0m  01 
est  egale  a  ,  car  y  est  egal  a  10m  225  ;  d'ou : 


O1"  0077 

N  = 


0m01 


0,0077 


X  1  000  kilogr. 


1298. 


En  portant  sur  une  ligne  verticale  les  valeurs  de  l'effort  tranchant, 
pour  chacun  des  points  considered,  et  en  composant  cet  effort  avec 
la  valeur  constante  de  N,  on  aura  pour  chaque  section  la  resultante 
qui,  projetoe  normalement  a  chaque  section,  donne  l'effort  reel  de 
compression,  et,  en  divisant  cet  effort  par  la  section  exprimte  en  milli- 
metres, on  obtient  l'effort  reel  par  millimetre  carre  du  a  la  compres- 
sion (fig.  3). 

Les  valeurs  de  [x,  mesurees  graphiquement  entre  les  deux  courbes, 

divisees  par  la  valeur  de  -y-,  permettent  de  tracer  la  courbe  de  Feifort 

par  millimetre  carre,  qui  se  doveloppe  sous  Taction  du  moment  lle- 
chissant seul.  En  ajoutant  et  en  rotranchant  la  valeur  due  a  la  com- 
pression, on  aura  l'effort  reel  par  millimetre  carre. 

11  sulfit  de  tracer,  a  l'echelle  de  l'epure,  des  lignes  horizontals  qui 
represontent  les  valeurs  de  cet  effort  a  raison  de  5,  6,  7,  8  kilogr. 
pour  qu'un  simple  coup  d'oeil  permette  de  se  rendre  compte  des 
(•Hin  ts  dans  tous  les  points  de  la  ferme  (fig.  4). 

Les  calculs  ainsi  faits  montrent  que  l'effort  maximum  dans  l'arba- 
letrier n'atteint  pas  6  kilogr.,  tandis  que  dans  le  piedroit  cet  effort 
est  pros  de  9  kilogr.  pour  la  corniere  interieurc  et.dans  la  section 
qui  suit  la  partie  courbe  qui  a  eto  renforcee. 

II  cut  ete  preferable  de  prolonger  jusqu'a  cette  section  le  remplace- 
ment  de  la  cornitre  de  6  millimetres  par  celle  de  8  millimetres.  C'est 
pour  simplifier  la  construction  que  Ton  a  restreint  l'emploi  de  cette 
corniere  a  la  partie  courbe  exclusivement.  Une  logtre  augmentation 
dans  l'opaisseur  du  piedroit  aurait  atteint  le  meme  resultat. 

Ces  fermes,  au  nombre  de  180,  ont  ete  construites  dans  les  ateliers 
de  M.  Moisant  en  moins  de  deux  mois  et  demi. 

Les  dimensions  de  la  ferme  de  13m80  sont  identiques  a  celles  de 
15m80,  sauf  une  diminution  de  0m05  dans  la  largeur  du  piedroit 
aux  naissances  et  la  suppression  de  la  surepaisseur  de  la  corniere  in- 
terieure. 

Les  fermes  de  ce  type,  au  nombre  de  84,  ont  ete  construites  dans 
les  ateliers  de  la  Societe  Nationale  d'lvry. 

Fermes  de  20  metres.  —  Pour  les  fermes  de  la  galerie  centrale,  le 
calcul  a  ete  fait  pour  l'intervalle  de  15m  80.  Malgre  la  diminution 
d'ouvorture  des  deux  dernieres  travees  et  la  diminution  des  charges 
pour  les  fermes  de  tete,  on  n'a  conslruit  qu'un  seul  type  pour  plus 
de  simplicite  ot  pour  pouvoir  reemployer  indil'l'oremment  chaque 
ferme. 

Les  pannes  sont  disposees  avec  un  joint  complet  a  leur  milieu,  afin 
de  pouvoir  tire  allongees  ou  raccourcies  a  la  demande  du  reemploi. 

La  charge  a  ete  admise  de  120  kilogr.  par  metre  superficiel,  et 
comme  la  partie  metallique  atteint  un  poids  de  50  kilogr.  par  metre 
superficiel,  l'effort  du  vent  se  trouve  reduit  a  41  kilogr. 

Par  contre,  le  coefficient  de  travail  par  millimetre  carre  est  inferieur 
a  celui  admis  pour  lespetites  fermes  et  n'atteint  que  7  kilogr.  et  demi 
dans  la  partie  courbe  du  piedroit  et  dans  les  pannes  de  15m  80. 

La  charge  par  metre  lineaire  de  ferme  est : 

15m80  x  120  kilogr.  =  1  896  kilogr. 

L'ordonnee  maxima  de  la  parabole  est  done  : 


1  896  kilogr.  X  19m402 


:  89197  kilogr.  (fig.  5). 


La  forme  etant  representee  a  lechelle  de  0m01  par  metre,  pour 

que  les  deux  aires  -~-  soient  equivalentes  (fig.  8),  il  faut  que  cette 

ordonnee  soit  ogale  sur  l'epure  a  0m  165 ;  d'ou  Ton  deduit  pour 
l'echelle  des  forces  quo  0m  00185  represente  1  000  kilogr. 
Ny  par  y  =  13"' 62  etant  represente  par  13"'  62  X  0'"  01  N  est  egal 

MDl  Of 

*    0" 00183    X  1000  kUOgr-  =  5400  kil0gr' 
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En  suivant  la  mcthodc  oi-dossus,  on  ealeulo  les  compressions  lon- 
giludinalos  el  losoffots  reels  dans  cliaque  section  (tig.  9  el  Id).  A  cause 
tie  la  presence  tie  lame  el  tie  la  semelle  tlans  line  partie  tlt>  la  corniero 

inlerieure,  il  taut  calcnler  le  rapport -y-  separemont  pour  l'exlrados  et 

I'inlratlos,  car  la  fibre  neulre  ne  concortle  plus  avec  la  fibre  inoyenne. 

Los  pannes  tie  15'" SO  out  0m  00  tie  baut  et  stint  ospaeoos  do  lm010 
en  projection  boi  i/.ontale.  Ellos  sunt  constituees  par  des  oornieres  do 

— — —        et  pesent  environ  200  kilter,  par  metre  lineaire.  L'eflort 

maximum  an  milieu  tie  lour  portee  est  tic  7kil  500.  Les  sablieros 
extpSmos  destinees  a  recovoir  les  pannes  et  Its  lanterneaux  des 


70  X  70 


et  leur 


pannes 

travees  longitudinales,  soul  eomposoos  tie  cornieres  tie 

bajuteur  a  etc  portee  a  0™  so. 

Deux  cornieres  a\ant  uno  direclion  paralkMe  a  l'arbaletrier  des 
formes  couranles  recoivent  les  abouls  ties  pannes.  Cos  cornieres  soul 
susponduos  par  des  fees  tie  ,lu/,,  boulonnes  a  la  cornio.ro.  inlerieure  ties 
sablieros.  tie  la  con  a  pouvoir  elre  suppriines  lors  du  reeinploi. 

Le  poids  total,  lanlorneaux  el  toutes  pieces  d'atlaebe  compris,  at- 
toint  pour  celte  partie  51  kilogr.  Dans  ce  poids,  les  pannes  entreat 
pour  plus  do  la  moitie.  a  cause  de  leur  grande  portee.  Ce  poids 
du  metal  est  en  parlie  componse  |»ar  ['absence  des  pannes  en  bois 
tpii  soul  iri  retinites  a  une  simple  lburrure,  alin  do  t'aciliter  I'atla- 
cbe  ties  voligos. 

Le  lantorneau  atteint  en  poids  une  proportion  plus  grande  quo 
dans  les  autres  l'ermes,  car  les  cornieres  qui  lui  servent  de  support 
ue  se  confondent  plus  avec  les  pannes.  En  outre,  la  portee  plus 
grande  des  petits  bois  a  oblige  a  constituer  ce  lanterneau  avec  des 
pet  its  bois  de  ^/jo  au  ueu  de  3%5  comme  ceux  des  autres  fermes. 


M.  de  Dion  qui,  par  ses  eludes,  a  mis  pratiquement  et  a  la  portee 
do  tout  le  monde  le  calcul  d'une  ferme  de  ce  type. 

La  solidarity  de  Tare  et  du  pietlmil,  a  obi  une  idee  beureuse  ipii 
allie  les  lois  de  It  si  I  nM  it )  ut-.  avec.  les  neoessiles  do  construction.  On 
pent  alfirmer  que  la  on  l'on  pent  rcaliser  sans  incouvt',nient  l'allacbe 
ties  pieds  do  fermes,  de  facon  a  produirc  l'effort  contraire  alapoussee 
dans  une  forme  dece  type,  son  cboix  s'impose,  car  une  partie  de  inetal, 
au  lieu  de  se  trouver  employee  en  ti rants  tlisgracieux,  se  trouve  comme. 
remplacee  par  un  effort,  supplementairc  dans  les  points  d'a[)pui,  sans 
(|ii"il  soil  neeessaire  il  'auginenter  lours  dimensions.  Ce  type  de  forme 
a  sur  les  autres,  tels  que  le  Poloneeau,  l'avanlage  d'une  plus  grande 
raideur  dans  le  sens  transversal. 

Les  fermes  de  15m80  et  de  13m  80  reposent  sur  des  massifs  en 
niaconnerie  de  moellons.  par  I'intermediaire  do  largos  semelles  en 
tole  li\t;es  par  des  rivets  a  trie  fraisee  aux  pieds  des  formes. 

Cliaque  massif  double  a\aitlm40x  0m  80  X  0m  80,  soit  un  metre 
cube  euviron  de  maconnerie. 

Les  massifs  avaienl  etc  Ions  parliiilemenl  arascs  au  mfime  niveau 
par  1 1 1 1  enduit  on  einienl  eonipleloment  Msse. 

La  ferine,  drossee  par  dou\  ebevros,  venait  roposer  par  sis  semelles, 
et  la  stability  6tai1  imm6diatement  effective.  II  suffisait  alors  d'un 
contreventement  ;i  la  partie  sup^rieure  pour  assuror  son  eVguilibre. 

Lorsqu'un  certain  uombre  des  fermes  elaient  ainsi  post'os,  on  a 
ramene  les  pieds  a  la  situation  exacte  qu'ils  devaietil  avoir,  en  se 
guidant  sur  deux  traits  d'equerre  graves  sur  chaque  massif. 

On  posait  ensuite  les  boulons  de  scellement  dans  des  cavites  pr6- 
parfe  a  Favance  et  on  achevait  le  scellement. 

Pour  les  fermes  de2G  metres,  les  boulons  traversent  lout  le  massif. 
Une  semelle  inferieure  les  reunit. 

Le  type  de  20  metres  est  suffisamment  rigide  et  les  fermes  oiit 
elt'|execut6es  avec  une  telle  precision  dans  les  ateliers  de  M.  Ducros, 


Fig.  2.  —  Parade  principal';  de  l'Exposition  de  Vincennes. 


Le  lanterneau  p&se  15  kilogr.  par  metre  carre  do  partie  vitree,  au 
lieu  de  9  kilogr. 

Mais,  si  l'on  tient  compte  de  ce  que  les  sablieres  remplacent  une 
ferme  courante,  et  si  Ton  considere  le  poids  reparti  sur  une  surface 
de  2o  metres  au  lieu  de  20  metres,  en  ajoutant  le  demi-poids  des  pannes 
et  lanterneaux  lateraux,  le  poids  moyen  reparti  sur  25  metres  n'est 
plus  que  45  kilogr.  par  metre  carre,  et  avec  un  lanterneau  de 
memo  poids  que  les  petites  fermes,  ce  poids  ne  serait  plus  que  de 
10  kilogr. 

L  augmentation  de  poids  est  bien  due  a  la  plus  grande  importance 
de  la  galeric.  qui  a  necessity  des  dimensions  plus  grandes  pour 
cliaque  piece. 

En  efl'et,  le  poids  par  metre  lineaire  de  la  ferme  de  20  metres  n'est 
que  de  215  kilogr.  Or,  celui  des  fermes  de  15m  80  est  de  81  kilogr.. 
et,  en  supposant  que  Ton  eut  pu  r&iliser  avec  ce  meme  poids  une 
ferme  de  20  metres  pour  l'espacement  de  5  metres,  on  voit  qu'il  au- 
rait  fallu  plus  de  trois  de  ces  fermes  pour  en  remplacer  une  de 
15m80,  et  que  le  poids  aurait  et^  superieur  a  celui  employe  (243 
kilogr.  au  lieu  de  215  kilogr.). 

Mais  en  reality,  au  lieu  de  peser  comme  une  ferme  de  15m  80,  la 
fenne  de  20  metres  pour  5  metres  d'entre-axe  aurait  peso  160  kilogr., 
e'est-a-dire  juste  le  double,  car  on  n'aurait  pu  supprimer  que  les 
Ames  et  les  semelles  sans  pouvoir  diminuer  les  autres  parties. 

Toutefois  le  poids  moindre  des  pannes  et  lanterneaux  aurait  apporte 
une  economie  effective,  si  d'autres  necessit6s  n'avaient  fait  preTe.rer  la 
suppression  des  fermes  intermediaircs.  II  eut  it€  possible  de  realiser 
la  forme  de  20  metres  ne  pesant  que  46  kilogr.  environ  par  metre 
carry,  en  prenant  un  ecart  intermediate  entre  le  minimum  de  5  me- 
tres et  le  maximum  de  15m  80.MaIgre.  celale  poids  esttres  reduit  pour 
un  effort  du  metal  n'exceoant  pas  7k  5.  Le  meYite  appartient  tout  a 


que  les  pieds  venaient  se  poser  d'eux-memes  sur  les  traits  destines  a 
les  rep6rer,  et  le  frottement  produit  par  le  poids  eut  et6  seul  suffi- 
sant  a  les  maintenir.  Neanmoins,  lorsque  toutes  les  fermes  furent  en 
place,  les  boulons  des  fondations  furent  serr^s  et  scelles  au  ciment. 

Pour  les  fermes  de  15m80,  la.  rigidity  des  joints  (boulonnes  et  non 
rives)  n'etait  pas  suffisante  pour  que  la  ferme  n'obeit  pas  aux  efforts 
anormaux  auxquels  elle  est  soumise  dans  l'operation  du  levage  et  qui 
avaient  tendance  a  ecarter  les  pieds  des  fermes.  Mais,  dans  ce  cas,  il 
suffisait  de  pousser  les  pieds  avec  des  leviers  pour  les  ramener  a  leur 
ecartement  theorique,  et,  lorsque  les  fermes  etaient  ainsi  reglees,  leur 
poids  suffisait  seul  a  les  maintenir.  Les  boulons  de  scellement  ont 
permis,  dans  ce  cas,  de  bien  assujettir  les  pieds  et  de  les  maintenir 
d'une  facon  effective,  l'effort  principal  ytant  du  au  frottement  de  la 
base  sur  son  point  d'appui. 

C.  Canovetti, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 


ELECTRICITE 


LIGNE  TELEPIIONIQUE  ENTRE  PARIS  ET  BRUXELLES 

Depuis  le  24  fevrier  dernier,  le  public  est  admis  a  communiquer 
teiyphoniquement  entre  Paris  et  Bruxelles.  Les  correspondances  s'echan- 
gent  actuellemont.  de  Bourse  a  Bourse  ;  mais  les  abonnes  des  deux 
villes  pourront,  dans  peu  de  temps,  converser  de  leurs  domiciles  res- 
pectifs.  Les  moyens  mis  en  ceuvre  sont  de  la  plus  grande  simplicity 
et  ont  parfaitement  ryussi. 


1  U) 
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Des  18ii.  le  fonriionnomonl  do  la  ligne  teiegraphique  poseo  a  tilro 
d' experience  entre  Paris  et  Rouen  avait  prouve  l'excellence  du  cuivre 
comme  matiere  premiere  pour  les  fds  telegraphiques  ;  malheureuse- 
ment  on  croyait  alors  necessaire  de  recuire  le  metal  avant  l'emploi  et 
cetle  operation  en  rendait  la  tenacite  tout  a  fait  insuffisante.  Conime  il 
fallait  assurer  la  permanence  des  communications,  on  fut  conduit  a 
adopter  le  for  ;  celui-ci  beneficiait  de  plus,  par  comparaison,  des  prix 
tres  eleves  du  cuivTe  a  cette  epoque.  L'utilite,  pour  les  appareils  tele- 
graphiques  rapides,  de  conducteurs  ayant  une  faible  resistance  eiec- 
trique.  et  aussi  la  depreciation  des  cours  ont  ramene  ('attention  sur 
le  metal  abandonne  jadis.  et  Ton  essaie  maintenant  en  Angleterre 
et  en  Belgique  le  cuivre  non  recuit  ou  cuivre  dur  dont  la  charge  de 
rupture  par  millimetre  carre  s'eleve  a  41  kilogrammes.  L'industrie 
livre  en  outre  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  bronze  phosphoreux.  sili- 
ceux.  chromeux,  etc.,  des  trefiles  d'une  bonne  tenacite  et  d'une  fai- 
ble resistance  electrique.  Les  fils  de  petits  diametres  pour  reseaux 
teleplmniques  urbains  admettent  une  charge  de  rupture  superieure 
a  70  kilogrammes  par  millimetre  carre  avec  une  coiuluctihilite  egale 
a  30  °/0  de  celle  du  cuivre  pur  (').  Le  fll  de  2  millimetres,  pour 
une  conductibilite  depassant  96  0  '0  de  celle  du  cuivre  pur.  ne  doit 
pas  se  rompre  sous  une  charge  inferieure  a  45  kilogrammes  par  mil- 
limetre carre  de  section,  et  Lallongemenl  du  fil,  au  moment  de  la 
rupture,  est  au  maximum  de  1  °/o- 

Dans  ces  conditions,  les  administrations  des  deux  Etats  interesses 
deciderent  qu'un  circuit  a  double  lil  (2)  de  bronze  (3  millimetres  de 
diametre)  serait  etabli  par  leurs  soins  entre  Paris  et  Bruxelles.  Sur 
le  territoire  beige  152  kilometres  de  fil  de  bronze  phosphoreux,  sur 
le  territoire  francais  476  kilometres  de  lil  de  bronze  siliceux  furent, 
en  trois  semaines,  malgrt5  la  mauvaise  saison,  poses  sur  les  poteaux 
des  lignes  telegraphiques  existantes. 

Quelques  precautions  partirulieres  ont  ete  prises.  Ainsi.  au  sortir 
de  Paris,  les  appuis  sont  communs  aux  nouveaux  conducteurs  et  aux 
fils  telegraphiques  affectes  a  la  telephonic  entre  Paris  et  Reims.  Les 
courants  telegraphiques  pareourant  ces  derniers  t'tant  deja  gradues  et 
rendus  inaudibles  au  telephone,  ne  peuvenl  pasinfluencer  par  induction 
les  fils  Paris-Bruxelles,  meme  considers  isolement.  C'etait,  pour  la 
ligne  en  construction,  une  garantic  supplementaire  de  bpn  fonction- 
nement  qu'on  n'eut  pas  obtenue  sans  quelque  depense  si  Ton  avait 
adopt*1  un  autre  trace.  Dans  le  meme  esprit  et  profitanl  de  ce  qu  on 
etablissait  la  ligne  avec  fil  de  retour,  on  appliqua  l'artifice  connu, 
preconise  par  M.  Hughes  (3)  et  qui  consiste  a  disposer  en  helice  les 
deux  conducteurs.  De  cette  maniere,  il  y  a  pratiquement  equilibre 
entre  les  effets  d'induction  produits  sur  chacun  d'eux  par  les  tils 
exterieurs  au  circuit.  C'est  ainsi  que  nul  bruit  Stranger  n'est  percu, 
bien  qua  60  kilometres  de  Paris,  la  ligne  de  Bruxelles  devienne, 
jusqu'a  la  frontiere,  voisine  de  lils  n'ayant  suhi  aucune  appropriation 
particuliere.  La  distance  a  laquelle  cette  deuxieme  partie  de  la  ligne 
se  trouve  de  Paris  ne  peut  d'ailleurs  etre  que  tres  favorable  ;  on  sait 
en  effet  que  ['induction  se  manifesto  surtout  dans  les  portions  des 
circuits  les  plus  rapprochees  du  poste  transmetteur.  En  Belgique,  ou 
le  reseau  entier  est  amenage  pour  la  telegraphic  et  la  telephonic 
simultanees,  les  conditions  redeviennent  relies  des  60  premiers  kilo- 
metres. 

Les  nouveaux  tils  ne  traversent  sur  leur  parcours  aucun  tunnel 
et  restent  aeriens ;  1'unique  section  en  cable  est  celle  qui,  a  Paris, 
va  souterrainement  du  palais  de  la  Bourse  aux  fortifications.  Encore 
a-t-on  choisi  un  modele  special  :  il  comprend,  comme  tous  ceux  du 
r^seau  telephonique  urbain,  des  couples  de  conducteurs  cordis;  mais 
il  en  differe  par  fa  constitution  des  conducteurs  eux-memes.  Le  cons- 
trueteur,  M.  Eortin-Herrmann,  rejette  l'emploi  de  la  gutta-percha  ; 
le  toron  de  fils  de  cuivre  est  entile  dans  une  serie  de  perles  en  bois 
paraffine  qui  forment  chapelet  et  le  maintiennent  separe  des  objets 
exterieurs.  On  effectue  ensuite  le  cordage  des  conducteurs  deux  a 
deux  et  Ton  introduit  dans  un  tuyau  protecteur  en  plomb  assez  epais 
autant  de  couples  qu'il  y  a  de  circuits  a  desservir.  L'isolement  kilo- 
metrique  va  jusqu'a  3  51)0  megohms  et  sc  maintient  a  des  tempera- 
tures comme  eelles  des  eaux  usinieres  qui  deterioreraient  la  gutta. 
Mais  la  principale  qualite  du  cable,  au  point  de  vue  telephonique, 
tient  a  sa  faible  capacite  eloctrostatique,  0,  045  a  0,  040  microfarads 
par  kilometre,  5  a  6  fois  moindre  que  celle  des  cables  ordinaires. 

La  resistance  electrique  totale  du  circuit  Paris-Bruxelles  et  retour 
est  inferieure  a  i  600  ohms. 

Dans  l'mstallation  faite  au  palais  de  la  Bourse  pour  les  communi- 
cations interurbaines,  un  local  special  y  est  affecte  compleiement  in- 
dependant  de  celui  consacre  au  service  urbain.  Les  microphones 
adoptes  sont  du  type  d'Arsonval  habituel,  accompagnes  de  telephones 
du  meme  auteur  ou  de  telephones  Aubry.  Le  fonctionnement  de  ces 
postes  est  aussi  bon  qu'une  experience  poursuivie  pendant  un  an  sur 
la  ligne  Paris-Reims  pouvait  le  fa  ire  legitimement  prevoir.  Six  elements 
Chaperon  et  de  Lalande  a  spirale,  groupes  par  deux  series  de  trois 
accouplees,  actionnent  le  microphone ;  l'entretien  en  est  insigni- 
liant  et  la  duree  tr£s  longue.  A  ce  propos  nous  citerons  l'exem- 


(1)  A  la  recente  Exposition  rie  telephonie  de  Bruxelles,  on  trouvait  du  brODze  phos- 
phoreux ayant  une  conductibilite  epale  a  15  %  de  celle  du  cuivre  pur  et.  presentant 
une  resistance  mecanique  de  120  kilogrammes  par  millimetre  carr6. 

(8)  Sauf  dans  des  cas  exceptinnnels,  il  est  preferable  en  telephonie  d'employer  un 
circuit  metallique  complet,  c'est-a-dire  a  deux  fils.  Sinon  le  circuit  fertile  pai  la  terre, 
comme  celui  des  conducteuis  telegraphiques,  laisse  entendre  au  telephone  une  foule 
de  Druits  elrangers  provenant  en  grande  partie  de  l'induction  exterieure.  Ce  gre^ille- 
meut  se  coniplique  de  celui  du  aux  variations  qui  se  produisent  dans  l'etat  eJtectrique 
dei  exlretnites  du  fil  qui  sont  a  la  terre.  On  evite  ce  double  inconvenient  en  se  ser- 
vant de  deux  fils  assez  rapproches  l  un  de  l'autre;  l'intervention  de  la  terre  est  alors 
supprimee  et  de  plus  il  y  a  compensation  entre  les  courants  d'induction  qui  ten- 
draieut  a  se  developper  dans  chaque  conducteur. 

(3)  Annates  telegraphiques,  t.  V[,  1879,  pages  163  et  209. 


pie  de  tel  rSseau  urbain  ou,  durant  une  annee,  lc  poste  central  a 
donne  de  1  000  a  1  400  communications  par  jour  ouvrable  sans  avoir 
a  reinplacer  les  40  elements  de  ce  genre  montes  pour  le  desservir. 
A  Bruxelles,  les  Ingenieurs  beiges  ont  adopte  les  microphones  Ber- 
liner et  Dejongh,  excellents  appareils  qui  rendent  l'audilion  a 
Paris  des  plus  faciles  ;  l'eleinent  choisi  est  l'eiement  Warnon,  modi- 
ficatioD  du  Leclanche  a  agglomeres. 

La  correspondance  acquiert  par  instant  une  activite  remarquable. 
car  on  a  donne  jusqu'a  15  communications  en  trente  minutes  et  le 
nombre  par  heme  a  certains  moments  de  la  journee  monte  couram- 
nienl  a  20.  Comme  les  societes  concessionnaires  des  reseaux  urbains, 
a  Paris  eta  Bruxelles, apporleronl  certainement  a  l'organisation  de  leur 
service  les  memes  soins  qui  ont  ete  apportes  par  les  administrations 
d'Etat,  les  resultats  acquis  perniettent  d'esperer  que  les  communi- 
cations entre  abonnes  seront  etablies  dans  de  bonnes  conditions  de 
rapidite.  On  ne  peut  nier  cependant  qu'a  cet  egard  un  avantage 
marque  ne  reste  toujours  aux  personnes  dont  le  domicile  sera  relie 
directement  par  une  ligne  speciale  aux  postes  centraux  de  telephonie 
interurbaine,  soit  pour  Paris  au  palais  de  la  Bourse.  Au  reste,  et 
dans  tout  etat  de  cause,  il  fault  se  rappeler  que  la  regularite  du  ser- 
vice  depend  en  grande  partie  des  interesses  eux-memes  et  de  leur 
fidelite  a  observer  les  recommandations  qui  leur  sont  faites,  celle  en 
particulier  de  sonner  des  que  la  conversation  est  finie. 

Nous  noterons,  pour  terminer,  que  les  nouveaux  conducteurs  de  bronze 
servent  aux  transmissions  telegraphiques  tout  aussi  bien  qu'aux  com- 
munications teiephoniques.  La  membrane  d'un  telephone,  comme  toute 
autre  membrane,  ne  peut  emettre  un  son  qu'en  communiquant  a  Pair 
ses  propres  vibrations  ;  celles-ci  doivent  se  produire  avec  une  certaine 
rapidite,  sinon  lebranlement  de  Fair,  eut-il  une  grande  amplitude, 
n'engendrerait  aucun  phenomene  sonore.  Une  vitre,  par  exemple, 
pent  recevoir  un  choc  ou  une  pression  gradnelle ;  on  entendra  le  pre- 
mier et  pas  la  seconde.  De  meme  pour  la  plaque  du  telephone  :  mal- 
gre  la  sensibilite  merveilleuse  avec  laquelle  l'instrument  obeit  a  de 
brusques  variations  dans  l'intensite  du  courant  qui  le  traverse,  il  ne 
saurait  indiquer  une  variation  d'egale  valeur  repartie  sur  un  temps 
lelativemenl  considerable.  Pour  rendre  un  courant  teiegraphique 
inaudible  au  telephone,  il  suffira  done  d'en  modifier  le  ]-egime,  pen- 
dant la  periode  variable  oil  il  s'etablit  et  celle  oil  il  prend  fin,  de 
maniere  qu'il  ne  presente  aucune  variation  brusque.  Or  c'est  preti- 
seiyent  l'effet  moderateur  que  produit  sur  un  courant  l'intercalation 
d'un  eiectro-aimant  dans  le  circuit  qu'il  parcourt.  Mais  a  cause  de 
relic  propriete  meme,  nous  ne  pourrons  mettre  cet  eiectro-aimant 
entre  les  deux  postes  d'ou  Ton  doit  converser ;  car  les  courants,  nes 
sous  Taction  de  la  voix,  etant  essentiellement  a  courtc  periode,  l'in- 
terposition  d'un  eiectro-aimant  sur  leur  trajet  les  affaiblirait  tellement 
qu'il  deviendrait  difficile  et  parfois  impossible  de  les  percevoir  au 
telephone.  En  pratique,  on  peut,  bien  entendu,  remplacer  par  deux 
eiectro-aimants  ou  plus  celui  que  nous  venons  de  supposer  unique. 
L'mstallation  d'un  poste  Morse,  par  exemple,  se  composera  (l)  d'un 

Receptem' 


Fki.  1.  —  Installation  d'un  posle  Morse. 


eiectro-aimant  A  (fig.  1),  place  entre  la  pile  P  et  le  manipulateur  M, 
et  d'un  autre  B  entre  M  et  la  ligne  teiegraphique.  Le  condensaleur  C, 
dont  il  n'a  pas  ete  question  jusqu'ici,  complete  Pellet  de  l'eiectro- 
aimant  B  au  moment  oil  finit  remission;  C,  qui  vient  de  se  charger, 
se  decharge  alors  partiellement  a  travers  B  sur  la  ligne  et  empeche 
que  le  courant  y  cesse  instantanement. 

Le  role  du  condensateur  C,  est  tout  autre :  il  sert  uniquement  aseparer 
la  ligne  teiegraphique  du  circuit  local  qui  va  au  poste  telephonique  ; 
les  courants  telegraphiques  ne  peuvent  y  etre  derives,  tandis  que  ceux 
teiepnoniques  franchissent  le  condensateur.  On  se  rendra  compte 
aisement  de  la  realite  du  phenomene  par  ce  qu'on  obtieudrait  d'une 
conduite  de  gaz  convenablement  agencee.  Sur  un  tuyau  acoustique 


(1)  Le  systeme  decrit  ici  a  ete  propose  par  M.  Van  Rysselberghe. 
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A  B  (tig.  2),  pr;itii|iioiis  deux  hranehoinenls  B  et  D  formes  mux  points 
de  bifurcation  par  deux  membranes  m  el  m'  capables  do  transniettro 
ilos  vibrations  sonores.  Si  A  ot  B  soul  bunches 
deux  iiitorlooutours  places  on  C  ol  D  pourront  ^ 
s'entretenir.  Si  maintenanl  B  est  obture*  par  5 
lo  sifllot  habituel  ot  si  A  appollo  on  soufflant 
dans  lo  tube.  D  ni  C  no  porcevront  nn  sun  dn 
fMt  de  cette  insutllalion  ol  continueroiita  causer  ' 
entre  oux.  La  masse  d'air  transmottra  los  si- 
tuations sonores  ot  oonsorvera  copondant  son 
mouvement  de  translation  propre  (*). 

Le  resultat  obtenu  pout  s/indiquer  brieve- 
inont :  lo  service  telegraphiquo  ost  excellent  (-) 
ol  rinlluence  sur  la  transmission  telephoniquo 
est  iusonsiblo;  los  correspondants  causent  sans 
on  soupoonner  ['existence,  ol  ineine,  a  diverses 
reprises,  eerliiins  d'onlro  ou\  inexactoniont  ren- 
seignes  out  attribuo  la  perfection  do  la  com- 
munication a  ce  quo,  disaient-ils,  la  ligne  etait 

alleeloo  a  la  telephonic  soulo,  a  I'excluaion  do 
la  telegraphic. 

Ces  constatations.  vennnt  a  I'appui  d'expe- 
riences  anterieures.  out  uno  reelle  iniportanoo 
ot  peuvent  devenir  lo  point  de  depart  d  un  do- 
veloppenienl  rapide  de  la  tetophouio.  Certains 

de  perfect  ion  ner  lour  outillage  telegraphiquo      N   ["'"  <]c 

en  geiieralisant,  pour  los  tils  principaux,  l'em- 
ploi  du  cuivre  sous  ses  diverses  formes,  les 
Etats  entreront  plus  franelioinent  dans  la  voie  fig.  j. 

do  la  telephonic  interurbaine. 

Quoi  qu'il  en  soit  ot  pour  s'en  tenir  au  present,  on  pent  dire  que 
les  Administrations  franchise  ot  beige,  tout  on  utilisant  au  mioux  dos 
interests  du  Tresor  les  ressources  existantes  et  les  procedes  scientifi- 
ques  cprouvos.  ont  pleinemenl  atteinl  ce  double  but  d'ameliorer  le 
service  tek'graphique  entre  les  deux  pays  et  de  doter  les  capitales 
d'un  nouveau  et  precieux  moyen  de  correspondance. 

G.  DE  LA  TOUANNE, 

Ingenieur  des  TeUgraphes. 


VARIETES 


LES  INCENDIES  DE  THEATRES 
Le  gaz  et  l'electricite  dans  les  lieux  de  reunion. 

L'enquete  ouverte  au  sujet  de  l'incendie  de  l'Opera-Comique  a  comme 
consequences  necessaires  :  1°  l'indication  des  precautions  a  prendre 
on  yue  de  mettre  les  etablissements  existants  a  Vabri  des  catastrophes 
du  memo  genre  ;  2°  1'etude  des  conditions  de  securite  que  devra  rem- 
plir  une  scene  nouvelle  amenagee  de  toutes  pieces,  en  vue  de  rem- 
placer  celle  qui  a  disparu. 

L'art  do  l'Architecle  et  celui  de  1'Ingenieur  devront  etre  mis  a 
contribution  pour  remplir  ce  vasle  programme,  a  l'occasion  duquel 
il  nous  paralt  utile  d'insister  specialement  sur  quelques  points  prin- 
cipaux. 

II  resulte  tout  d'abord  des  avis  donnas,  non  pas  seulement  par  les 
interesses,  mais  par  los  maitres  de  la  science  les  plus  autorises,  que 
la  substitution  de  l'eclairage  electrique  a  l'eclairage  au  gaz  supprime 
le  danger  d"incendie  dans  une  large  mesure.  C'est  done  chose  qui 
paralt  jugee,  et  il  est  douteux  que  dans  les  theatres  qui  s'eleveronl 
a  raven ir  on  ait,  de  nouveau,  recours  a  l'eclairage  au  gaz. 

Copondant  la  question  de  l'eclairage  au  gaz  et  des  precautions  qu'il 
necessite  reste  presque  entiere,  et  il  ne  faut  pas  que  l'enseignemenl 
si  durement  recu  soit  perdu.  11  faut  observer,  en  etfet,  que  Industrie 
theatrale  n  est  pas  la  seule  qui  donne  lieu  a  des  agglomerations 
bumaines  accidentelles  ou  rogulieres  :  les  reunions  publiques,  les 
ecoles,  les  grands  magasins,  les  usines  et  les  ateliers  conduisent  au 
m6me  resultat,  et  quelque  puissance  que  possede  l'eiectrieite,  elle 
n'est  point  assez  magicienne,  ni  surtout  assez  economique  encore, 
pour  so  substituer  subitement,  par  un  coup  de  baguette,  a  son  con- 
current eclairant.  De  nombreux  reglements,  prematurement  concus 
par  la  force  des  choses,  devront  done  etre  modifies  a  bref  dc*lai  :  les 
ordonnances  do  police  devront  etre  r^visees.  Nous  avons  critique  en 
son  temps  I'ordonnaUce  de  police  (3)  en  date  du  21  fevrier  1887,  qui, 
parrni  ses  nombreux  articles,  en  contient  quelques-uns  dont  l'appli- 
cation  stricte  equivaudrait  a  l'impossibilite  d'etablir  l'eclairage  elec- 
trique. Cette  ordonnance  devra  etre  evidemment  mise  au  point. 

L'emplacoment  des  compteurs  a  gaz  dans  les  etablissements  que 
nous  avons  enumeres  et  auxquels  il  faut  joindre  les  theatres  qui,  pour 
des  raisons  pecuniaires,  ne  voudront  pas  adopter  l'eclairage  elec- 
trique, devra  etre  soigneusement  etudie  :  cet  eclairage,  il  faut  bien  le 

(1)  Voii  ■  une  comparaison  plus  accessible  encore.  Dps  e.\tr£miles  d'un  couloir  sans 
portes,  deux  personnes  peuvent  se  parler  mfime  silv  regne  un  courant  d  air.  Metlons 
'me  porte  a  un  bout  et  a  1'autre  bout,  uu  moulinetque  le  courant  d'air  actionne.  Toules 
les  fois  qu'on  ouvrira  la  porte,  le  courant  d'air  se  produira,  le  moulinet  tournera ; 
suivant  qu  elle  sera  plus  ou  irioins  longue,  sa  rolation  aura  une  signification  conve- 
nue  a  l'avance,  et  Ton  aura  la  une  sorle  de  lel^graphie.  Cependant  les  deux  per- 
fonnes  pourront  continuer  a  causer;  la  parole  et  le  signal  telegraphique  seront  done 
transmis  en  mSme  temps. 

(2)  La  resistance  electrique  de  la  ligne  ayant  diminue  par  l'emploi  des  fi Is  de 
bronze,  la  pile  a  et6  reduite  en  mime  temps. 

(3)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n°  21.  pages  340  et  341. 


dire,  pout  etre  conseille,  il  ne  peul  etre  impose.  Or,  il  resultc  des 
grands  sinislres  survenus  dans  les  theatres,  et  dont  les  plus  recents 
en  memo  temps  quo  los  plus  terribles,  soul  coux  du  Bing-Thcator  ol 
do  l'Opera-Comique,  quo  l'extinction  de  l'eclairage  au  gaz,  cause 
immediate  do  I'alfolement  ol  do  la  bousculade,  a  constamment  eu 
comme  consequence  l'arret  de  1  evacuation  et  le  massacre  dos  fu  yards. 

Y  a-t-il  done  necessite".  en  cas  d'incendie  d'un  grand  etablisse- 
menl  encombre,  de  proc^der  d'urgence  ;i  L'extinction  du  gaz?  Nous 

n'hesitons  pas  a  ri'pondro  :  non. 

I.a  fermeturo  rapide  et  sou  vent  prematuroe  des  compteurs  dans 
une  salle  do  I  boat  re  on  de  reunion,  dans  laquello  I'ineondie  a 
erlate,  est  molivoe  surtoul  par  la   crainte  de   voir   le  gaz  produire 

dans  la  salle  un    melange  explosif.  Cette  crainte,  est  absob  lit 

cbiinerique.  MM.  \.-V.  Salanson  ot,  K.  Debuchy,  Font  deinon- 
Ire  inciilominenl,  dans  une  remarcpiable  communication  faite  au 
treizieme  Congres  do  la  Sooieto  technique  do  I'lnduslrie  du  gaz  on 
FYance,  en  juin  1886  Celte  communication  resumait  les  re- 
clierclies  ex]i(;'rimeiilalrs  do  cos  deux  Ingenioiirs  sur  le  niolenr  a  gaz; 
or,  dans  le  fonctionrie'ment  du  moteur  a  gaz.  on  se  propose  pn'-cisomoiil 
de  provoquor  I'explosion  des  melanges  de  gaz  ot  d'air,  el  ce  n'est  pas 
chose  facile.  D'apres  M.  Harold  B.  Dixon,  en  dessotis  de  9,5  de  gaz 
pour  100  de  melange  d'air  et  de  gaz,  il  n'y  a  pas  inflammation  do 
melange,  et  il  n'y  a  plus  inflammation  au-dossus  de  22,2  °/0  do  gaz. 
M.  Dugald  Clerk  abaisse  le  minimum  a  fUi  %  de  gaz.  MM.  Mallard 
et  Le  Chatelier  donnent  6  %  comme  limite  inferieure  et  28  °/0 
comme  limite  supe'rieure  pour  le  gaz  de  Paris.  Encore  I'explosion 
necessite-t-elle  dos  conditions  de  pression  et  de  temperature  parti- 
culi6res. 

11  est  evident  que  cos  teneurs,  cette  pression  et  cette  temperature 
ne  se  trouveront  jamais  realisees  dans  une  grande  salle  en  leu. 
II  peul  arriver  qu'elles  se  produisont  accidentellement  dans  un  local 
confine,  galorie  de  mines  on  cuisine  d'un  appartement,  pri\i'  ;  mais 
une  salle  do  theatre,  par  exemple,  les  rend  irroalisahles,  par  le  grand 
volume  d'air  qu'elle  contient,  et  la  ventilation  naturelle  ou  lorcee. 

En  maintenant  le  compteur  a  gaz  ouvert  pendant  la  penode  d'eva- 
cuation  d'une  salle  qui  s'embrase,  on  ne  fera  done  qu'ajouter  a  l'in- 
cendie un  auxiliaire  tres  faible,  insignifiant  par  rapport  a  la  masse 
des  substances  inflammables,  et  l'on  evitera  l'ecrasement. 

C'est  ce  que  Ton  a  generalement  le  tort  de  ne  pas  taire,  par 
manque  de  sang-froid  ou  par  prejuge. 

11  va  sans  dire  qu'aussitot  la  salle  •'•vacuw,  il  convient  do  couper 
les  condiiites  de  gaz  aux  environs  du  foyer  de  l'incendie,  afin  deviter 
son  alimentation  et  sa  repercussion.  . 

Dans  un  ordre  d'idees  analogue,  le  mecamcien  de  1  usine  d  eclai- 
rage electrique  d'un  theatre  qui,  au  signal  de  l'incendie  dans  la 
salle,  ferait  tomber  les  feux  de  ses  chaudieres  et  abattrait  les  cour- 
roies  de  ses  machines,  commettrait  une  faute  grave.  II  devra,  par 
reglementation  et  par  conscience,  se  considerer  comme  occupant  un 
poste  d'honneur.  et  maintenir  son  eclairage  jusqu'a  la  derniere  extre- 
mitc  :  ce  point  est  a  noter  pour  l'avenir. 

Max  de  Nansouty. 


Commission  des  theatres  subventionnes 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a  nomme 
une  Commission  chargee  d'examiner  les  theatres  subventionnes  au 
point  de  vue  des  mesures  a  prendre  pour  la  securite  en  cas  d'incendie. 

Elle  se  compose  de  : 

MM.  Spui.ler,  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  president ;  .„  .     ,   ;  '. 

Berthelot,  senateur,  ancien  ministre;  Gragnon,  pretet  de  police. 
vice-presidents  ;  . 

Brouardel.  doyen  de  la  Faculte  de  medecine  de  Fans  ; 

Bunel.  architecte  de  la  prefecture  de  police; 

Jules  Claretie,  administrateur  general  de  la  Comedie-francaise  ; 

Comte,  directeur  des  batiments  civils  ; 

Coustou,  colonel  des  sapeurs-pompiers  ; 

Diet,  inspecteur  des  batiments  civils  ; 

Ch.  Garnier,  architecte  de  l'Opera; 

\ime  Girard,  chef  du  laboratoire  municipal  ; 

Ph.  Jourde,  president  honoraire  du  syndicat  de  la  presx  : 

Kaempfen,  directeur  des  Beaux-Arts  ; 

Levaillant,  directeur  de  la  surete  generale  ; 

Mascart,  professeur  au  College  de  France; 

Trelat,  architecte.  professeur  au  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers  : 
Henri  Maret,  depute,  rapporteur  du  budget  des  Beaux- Ails; 
Delpeuch,  chef  du  cabinet  du  ministre  do  ^Instruction  publique. 


INDUSTRIES  TEXTILES 

LES  ELEMENTS  DE  PRODUCTION  DE  LA  LAINE  EN  AUSTRALIE 

L'Australie  envoie  cha,pie  annee.  en  Europe,  pour  plusioi.o  cen- 
taines  de  millions  de  laines,  qui,  debtees  notamment  sur  le 
marche  de  Londres  et  expediees  sur  les  divers  ports  du  contmeni. 
donnent  lieu  a  des  transactions  ext.e.nen.enl  considerables  > 
avons  pense  qu'il  pouvail  y  avoir  quelque  u.teret  a  comiaitre  le  m..d. 
de  production  de  cet  important  produit  dans  son  pays  d  origino. 

Ml  v„ir  i.  ViM,  tome  X.  n°  17.  pace  275,  el  la  brochure  de  MM.  snl ansortjel 

Debuchy,  a  l'l.np.  imeiie  de  la  Societe  anonyme  des.  publicat.ons  p^r.odiques,  a  Par,,  . 
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Les  debuts  de  l'industrie  pastorale.  —  II  n'est  guere  de  contree  oil 
l'industrie  pastorale  ait  pris  une  extension  plus  rapid*  qu*en  Aus- 
tralie.  L'origine  de  la  population  ovine  y  date,  suivant  les  uns,  de 
1789,  alors  que  des  baleiniers  anglais,  pechant  dans  les  mere  du 
Sud,  eapturerent  un  navire  espagnol  qui  conduisait  au  Pcrou  trente 
elalons  merinos  pour  les  acclimater  dans  la  contree  et  les  debar- 
iiurrent  en  Australie;  suivant  les  autres,  de  1788,  epoque  oil  les  pre- 
miers moutons  auraient  eb3  debarques  a  Port-Jackson,  aujourd'liui 
Sydney,  en  meme  temps  que  les  premiers  convicts.  Quoi  qu'il  en  soil,  il 
est  certain  que  les  moutons,  importes  en  l'une  ou  l'autre  annoe,  trou- 
,hvnt  imineiliatement  sur  ce  sol  oceanien  des  paturages  part'aitement 
appropries  a  la  production  de  la  laine  et  a  l'elevage,  car  ils  se  mul- 
tiplierent  au  point  de  s'accroltre  dans  de  notables  proportions. 

Longtemps  cependant  le  mouton  fut  consider  comme  un  animal 
rare  en  Australie  ;  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  une  vente  con- 
served dans  les  archives  du  pays,  qui  fut  faite  en  1792,  au  prix  de 
205  francs  la  tete.  Ce  fut  le  capitaine  Mac  Arthur,  Pun  des  premiers 
iiiiiccssionnaires,  qui,  apres  avoii  achete*  quelques  moutons  mdiens 
pour  le  rayitaillement  de  la  colonie,  s'apercut  le  premier  que  sous 
['influence  d'un  climat  tempore,  la  toison  dure  et  grossiere  de  ces 
;miiiiaux  acquerait  des  qualites  de  douceur  et  de  finesse  qui  devaient 
la  faire  recherclier  de  l'industrie.  Mac  Arthur  commenca  par  croiser  ses 
moutons indiens  avec  des  moutons  du  Cap  qu'il  trouva  sous  sa  main; 
il  en  obtint  une  premiere  amelioration  au  point  de  vue  de  la  taille. 
Ces  premiere  requitals  obtenus,  il  croisa  ses  moutons  avec  d'autres 
betes  importers  d'Irlande  ;  cet  autre  croisement  amena  Famelioration 
dans  la  laine.  Les  metis  Cap  et  Inde  lui  avaient  donne  des  animaux 
a  poils,  les  derniers  crois^s  attirerent  son  attention  sur  l'elevage  du 
mouton  pour  sa  toison.  A  partir  de  ce  moment,  1'accroissement  de- 
vint  de  plus  en  plus  rapide  :  en  1790,  il  etait  de  1531.  Le  prix  du 
mouton  cependant  avait  bien  peu  varie  :  une  brebis  ^alait  encore  150 
a  200  francs,  la  \iande  de  mouton  etait  cotee  a  1  fr.  00  la  lhre. 

L'introduction  du  veritable  merinos  en  1797  changea  cette  situation. 
Deux  amisde  Mac  Arthur,  les  capitaines  Kent  et  Waterliouse,  envoyes 
I'ortuitement  par  le  gouverneinent  de  l'Australie  au  cap  de  Bonne- 
Esperanee  pour  y  chercher  des  approvisionneineuls.  furent  charges 
par  lui-meme  de  rapporter  a  Sydney  les  moutons  a  laine  qu"ils  pour- 
raient trouver.  A leur  arrived  an  Cap,  un  eleveur  de  inerite,  le  colonel 
Gordon,  venait  de  mourir,  laissant  un  beau  troupeau  de  merinos  purs 
qui  etait  justement  mis  en  vente;  ils  se  presenterent  aux  encheres  et 
I'acheterent  un  prix  fort  eleve.  Malheureuscment  Fembarquement,  le 
mauvais  etat  de  la  mer'  et  diverses  circonslances  en  firent  perir  la 
majeure  partie  :  quand  ils  deharquerent  a  Port-Jackson,  il  ne  restail 
plus  que  cincj  brebis  et  trois  beliers ;  ce  fut  neanmoins  la  premiere 
souche  des  betes  a  laine  australiennes. 

A  latin  de  retteanned  meme,  on  comptait  en  Australie  2 157  moutons; 
en  1800,  ce  chifire  devient  0  124.  Encourages  par  Mac  Arthur,  d'autres 
colons  s'etaient  faits  eleveurs,  Kent  et  Waterhouse  surtout.  Quant  au 
premier  introducteur  lui-meme,  il  ne  cessait  de  douner  tous  ses  soins 
a  ['extension  de  sa  bergerie.  Dans  un  journal  qu'il  tint  reguliere- 
inent  pendant  plusieurs  annees,  nous  trouvons  qu'en  1804  il  arlieta 
les  plus  beaux  beliers  a  la  vente  que  fit  Georges  III  de  son  troupeau. 
Avec  ces  betes  choisies  et  a  l'aide  de  croisements  intelligents,  il  rcussil 
a  credr  une  nouvclle  race  de  merinos  ;  celle-ei,  qui  rediste  a  la  cha- 
leur,  a  la  secheresse  et  aux  brusques  changements  de  saison  frequents 
dans  cette  belle  colonie  anglaise,  rec.ut  le  nom  de  merinos  de  Camden, 
parce  que  Mac  Arthur  etait  originaire  de  la  ville  de  ce  nom.  On  sail 
que  cette  celebre  race,  conserved  aujourd'liui  absolunient  pure,  a 
puissamment  contribu<5  a  former  les  belles  races  actuelles  qu'on 
trouve  dans  la  terre  Victoria. 

Cependant,  dans  les  premiers  temps,  la  confiance  manqua.  Le  roi 
d'Angleterre  avait  bien  anobli  Mac  Arthur,  ce  qui  prouvait  qu'il 
attachait  une  grande  importance  a  ses  efforts,  et  celui-ci,  encourage 
par  les  largesses  du  gouverneinent,  depensait  toute  son  activate  en 
vue  de  la  production  de  la  laine.  Bien  certainement  il  prevoyait  alors 
quelle  source  de  richesse  ce  textile  pourrait  etre  plus  tard  pour  le 
continent  australien,  cardans  une  lettre  datee  du  6  juillet  1803  et 
soigaeusement  conserve  aux  archives  de  Sydney,  il  signalait  au 
gouvernement  anglais  l'avenir  des  Nouvelles  Galles  du  Sud  a  ce  point 
de  vue  et  expriniait  alors  l'espoir  que  la  production  pastorale  arrive- 
rait  a  suffire  a  tous  les  besoins  des  filateurs  du  Boyaume-Uni. 

Ma  is  il  fallut  l'arrivee,  en  1802,  de  Thomas  Brisbane  comme  gou- 
verneur  de  l'Australie,  pour  donner  dans  le  pays  l'impulsion  neces- 
saire  a  l'elevage  du  mouton.  Jusque-la,  dans  le  public  anglais,  on 
avait  considere  ce  continent  tout  au  plus  bon  pour  un  depot  peni- 
tentiaire,  et  les  resultats  obtenus  par  le  capitaine  Mac  Arthur  etaient 
a  peu  pres  considered  comme  une  curiosite.  Le  nouvel  administra- 
teur  eut  a  cceur  de  montrer  a  ses  compatriotes  sous  son  veritable 
jour  la  contree  qu'il  gouvernait.  II  envoya  a  la  melropole  les  plus 
beaux  echantillons  de  la  laine  du  pays,  et  sur  son  invitation  la 
Chambre  des  Communes  se  decida  a  nommer  un  comity  d'examen  : 
les  experts  estimerent  ses  toisons,  qui  pesaient  alors  5  livres  1/2  en 
suint,  a  5  fr.  la  livre.  Ce  redultat  fut  port6  par  circulaire  a  la  con- 
naissance  de  Fad  ministration  ;  en  meme  temps,  le  gouvernement  fit 
connaitre  dans  tout  le  royaume  que  de  vastes  surfaces  etaient  libres 
in  Australie  pour  la  colonisation,  qu'il  y  avait  la  des  contrees  riches, 
fertiles,  oil  les  troupeaux  se  multipliaient  et  s'amelioraient  d'une 
facon  prodigieuse ;  la  terre  iut  olferte  gratuitement  a  tous  les  eulti- 
vateurs  qui  voudraient  emigrer,  pourvu  qu'ils  possedassent  un  capital 
de  12  500  francs  juge  necessaire  pour  les  premiers  frais  ddtablisse- 
ment;  enfin  les  emigrants  pouvaient  avoir  la  jouissance  temporaitfe 
du  sol.  le  gouvernement  se  reservant  seulement  le  droit  de  reprendre 
le  funds  si  Finteret  general  le  commandait. 

On  vit  ensuite  affluer  en  Australie  nombre  de  colons  anglais.  En 


1820  notamment,  une  sociele'  d'agriculteurs  se  forma  pour  exploiter  a 
Port-Stephen,  ;i  150  kilometres  de  Sydney,  une  concession  de  quatre 
cent  mille  hectares.  A  ces  cultivateurs  se  joigni rent  nombre  d  habi- 
tants du  pays,  medecins,  otficiers,  homines  de  lettres  qui,  alleches  par 
les  avanlages  nouveaux  qu'on  leur  offrait,  ■  s'empressaient  de  quitter 
leur  scalpel,  leur  plume  ou  leur  epee  pour  devenir,  nouveaux  Cin- 
cinnati^, laboureurs  ou  pasteurs  australiens.  L'impulsion  etait  donnee. 

En  presence  de  ce  succes,  le  gouvernement  anglais  ne  tint  pas 
rigueur  aux  colons  pauvres,  il  leur  lit  grace  de  toute  garantie  pedu- 
niaire,  et  bientot,  grace  a  cette  liberalite,  les  eleveurs  se  multiplie- 
rent  avec  une  rapidite  merveilleuse  sur  les  plateaux  alors  receminent 
decouverts,  notamment  sur  d'immenses  etendues  de  terrains  propres 
aux  paturages  libres  alors  au  dela  des  Montagues  Bleues. 

Pour  juger  de  l'importance  que  prit  en  peu  d'anneds  le  commerce 
des  laines  en  Australie,  il  nous  sufflra  de  rappeler  que  le  premier 
arrivage  de  ce  textile  en  Angleterre  date  de  1807;  il  fut  alors  de 
245  liv  res,  c'est-a-dire  Fequivalent  d'une  petite  balle.  Plus  tard,  en 
1810,  onexportalOl  balles;  en  1814,  4G5balles;  en  1820,  1020  balies. 
Alors  surtout  les  colons  commencaient  a  comprendre  le  parti  qu'on 
pourrait  tirer  du  mouton  pour  sa  toison,  les  laines  du  capitaine 
Mac  Arthur  venaient  d'etre  vendues  a  Londres  7  shillings  la  livre  et 
quelques-unes  10  shillings;  la  plupart  abandonnerent  completement 
l'elevage  de  leurs  anciens  moutons  pour  se  livrer  a  celui  du  merinos, 
et  la  laine  australienne  commenca  a  prendre  sa  place  sur  les  marches 
europeens. 

Tout  le  monde  voulut  encourager  cette  production.  La  Societe  des  arts, 
de  Londres,  recompensa  publiquement,  la  premiere,  le  capitaine  Mac 
Arthur  en  lui  decernant  deux  de  ses  grandes  medailles  «  pour  l'importa- 
tion  en  Angleterre  de  ses  toisons,  comparables  aux  plus  belles  laines 
de  Saxe  ».  Le  principal  courtier  de  Londres,  T.  Ebsworth,  declara  au 
comite  d'examen  de  la  Chambre  des  Communes  que  les  laines  du 
capitaine  Mac  Arthur  avaient  produit  les  plus  beaux  tissus  qui  se 
fussent  encore  vus.  Enfin,  en  1838,  dans  le  but  d'encourager  la 
production  de  la  laine  et  son  importation  en  Angleterre,  le  Parle- 
lnent  fit  une  loi  par  laquelle  il  fixait  au  maximum  de  1  denier  seu- 
lement le  droit  d'entrte  sur  les  laines  des  Nouvelles  Galles  du  Sud. 

Durant  ce  temps,  Mac  Arthur  continuait  ses  essais.  Des  races  dites 
leicesters,  lincolns,  cotswoods  et  soulhdowns,  il  obtint  des  varietes 
moins  resistantes  il  est  vrai,  mais  donnant  encore  une  laine  qui  de- 
vient douce  et  longue  quand  on  peut  garder  les  moutons  dans  un 
petit  enclos  et  sur  un  sol  specialement  riche,  bien  arros^  et  frais. 
Ce  fut  lui  d'ailleurs  qui  acclimata  le  mouton  dans  d'autres  parties 
de  FAustralasie,  notamment  en  Tasmanie.  Les  premieres  importations 
de  la  Grande  Terre  (Australie)  a  la  Terre  de  Van  Diemen  (Tasmanie) 
datent  en  etTet  de  1804  ;  les  moutons  alors  envoyes  provenaient  des 
premiers  m^tis  Cap  et  Inde  acclimates  pres  de  Sydney.  Ils  furent 
ele\es  par  le  colonel  Patterson. 

A  cette  epoque,  la  laine  6tait  consideree  en  Tasmanie  comme  ne 
pouvant  etre  exported  a  cause  de  son  peu  de  valeur  :  on  en  debar- 
rassaitle  mouton  lorsqu'il  en  etait  gene,  on  accumulait  les  produits  de 
plusieurs  tontes  sous  des  hangars,  et  lorsqu'il  y  en  avait  une  cer- 
taine  quantile,  on  faisait  partir  le  tout  a  destination  de  FEurope; 
bien  souvent,  on  le  concoit,  la  laine  expedite  dans  ces  conditions  ne 
payait  pas  le  fret.  Patterson  sentit  la  n^cessite'  d'ameliorer  les  races 
qu'il  poss^dait,  il  le  fit  avec  des  moutons  des  Nouvelles  Galles  du 
Sud  qu'on  suppose  elre  des  Teeswatcr  ;  dans  tous  les  cas,  son  succes 
fut  complet,  car  en  novembre  1819  le  recensement  fait  en  Tasmanie 
accuse  172171  tetes  de  betail  dont  110074  brebis. 

Le  gouverneur  de  FAustralasie,  Sorel,  ecrivit  a  cette  epoque  a  Mac 
Arthur  pour  lui  demander  les  moyens  d'ameliorer  les  races  de  Tas- 
manie. Apres  une  longue  correspondance,  il  fut  convenu  que  Mac 
Arthur  livrerait  300  agneaux  merinos  acclimates  et  qu'en  echange 
on  lui  donnerait  une  certaine  quantile  de  terres  aux  NouveUes  Galles 
du  Sud.  Mais  beaucoup  de  ces  agneaux  moururent  pendant  la  tra- 
versee  ;  il  n'en  arriva  que  181  qui  furent  imm^diatement  distributes 
aux  colons,  fixes  sur  le  sol,  au  prix  de  7  guinees  (185  francs),  rem- 
boursables  en  plusieurs  annees  moyennant  garantie. 

Avant  1827,  on  ne  saurait  evaluer  la  quantite  de  laine  exportee  de 
Tasmanie  en  Angleterre,  parce  que  jusqu'a  cette  epoque  la  douane 
attribue  aux  Nouvelles  Galles  du  Sud  la  totalite  des  exportations 
australiennes ;  mais  a  partir  de  cette  t5poque,  une  classification  ration- 
nelle  existe.  En  1827,  Fexportation  de  la  Tasmanie  est  de  192  075 
livres  anglaises,  et  deux  ans  plus  tard,  alors  que  Sydney  n'exporte 
que  913  222  livres,  cette  meme  exportation  y  atteint  le  total  de 
925  320  livres.  A  partir  de  ce  moment,  un  courant  d'emigration  con- 
tinue se  fait  d'Angleterre  en  Tasmanie,  et  nombre  de  fermiers  de  la 
Grande-Bretagne,  eleveurs  de  m<5rite  et  experimentes  aux  travaux  de 
la  terre,  partirent  pour  FOceanie,  amenant  avec  eux  leurs  plus  beaux 
animaux  domestiques  et  de  petits  chargements  des  meilleurs  merinos 
anglais  et  allemands.  Parmi  les  principaux  fondateurs  de  troupeaux. 
dont  les  noms  sont  conserves  dans  File,  il  convient  de  citer  MM.  Gilles. 
Homes,  Willis,  Archer,  Wedgo,  Austey,  Bethune,  Leake  et  Cox. 

En  1828,  des  ameliorations  plus  effieaces  se  firent  en  Tasmanie. 
Une  association  fondee  a  cette  Epoque  en  vue  d'aftranchir  FAngleterre 
des  laines  d'Europe,  la  compagnie  de  la  Terre  de  Van  Diemen,  im- 
porta  dans  File  nombre  de  beliers  allemands,  dont  Finfluence  sur  la 
qualite  de  la  laine  se  fit  sentir  a  bref  delai.  II  est  relate  dans  les  ar- 
chives de  la  colonie  qu'en  1830,  cette  sociele  depensa  750  000  francs 
pour  Fachat  d'elalons  merinos  dont  elle  peupla  les  vastes  territoires 
du  nord-ouest  de  Oris  ;  ses  toisons,  beaucoup  plus  petiles  alors  qu'au- 
jourd'hui,ne  pesaient  que  2  livres  1  once  en  moyenne  et  sa  laine  etait 
vendue  1  shilling  7  deniers  1/2  la  livre. 

Apres  la  Tasmanie,  la  troisieme  terre  australienne  ou  Fon  ait  songe 
a  acclimater  le  m6rinos  a  616  la  province  de  Victoria.  Vers  la  fin  de 
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1830.  lo  tun  it  eoinmonca  a  courir  qu'on  venail  dfl  decouvrir  de  I'anliv 
rote  (In  detroil  do  Haas  d'iinmonsos  terrains  propres  aux  paturages. 
Ku  1834,  If  meilleur  olovour  do  Tasmanio,  Thomas  Honts\,  \onait  lo 
premier  otablir  one  bergerie  a  Portland-Bay.  II  fut  unite"  I'annee 
suivanto  par  Inn  do  srs  collogues.  John  Aitkon,  dont  lo  troupeiu  elail 
eonsidero  comme  contenant  los  typos  do  meilleur  choix  et  dont  les 
desceudants  sont  onooio  aujourd'hui  cotes  aux  plus  liauts  prix  ;  on 
ritait  alors.  de  cot  elo\  our,  l'achal,  on  1834,  d'un  holier  au  prix  de 
350  livres  (8  730  francs)  a  J.-IV  Howe,  do  Moiinl-Hatlon ,  qui  l"a\ ail 
retire  lui-meino  do  la  bergerie  du  prince  do  Liclmowski,  on  Siberie, 
qui  avail  parcouru  l'Europe  pour  aclieter  co  ipi'il  y  avail  do  plus  par- 
fail  on  merinos.  Knlin  on  doil  encore  citer  parini  los  premiers  elevours 
qui  vinrent  s'etablir  sur  la  lorro  Victoria,  M.  I'ortlouge,  dont  lo  Irou- 
peau  eta  it  uniquement  compose  do  boles  aohotees  a  I'olecleur  de  Saxe, 
et  qui  forma  avoc  olios  la  race  renommee  d'Ercildone.  Les  bergeries 
so  multiplierait  alors  rapidement  sur  la  tone  Victoria  do  1836  a  1839  ; 
lour  creation  fut  due  prineipaleinent  aux  colons  anglais  qui,  emigrant 
on  Tasnianie  et  y  trouvant  toutes  les  terres  occupees,  vinrent,  sur  le 
conseil  do  leurs  amis,  s'etablir  sur  lo  continent  australien,  amenant 
avec  oux  ties  troupeaux  merinos  clioisis  parini  les  plus  beaux  trou- 
peaux de  Tasmame.  La  premiere  importation  de  laines  de  Victoria 
a  Londres  date  de  1837;  avant  cette  epoque.  La  plupart  des  produits 
I'u rent  vendus  on  Tasmanie:  a  Hobart-Town  et  Launcertun,  cette 
importation  tut  do  154  200  livres.  En  1840,  elle  atteignait  831  000 
livres. 

Mais  au  cours  de  cette  expansion  que  nous  venons  de  relater  dans 
los  autres  parties  de  1'Australasie,  quel developpementl'industrie  pas- 
torale prenait-elle  dans  les  Nouvelles  Galles  du  Sud  qui  etaient  son 
berceau  ?  (Vest  ce  que  nous  allons  rapporter  en  remontant  a  1830, 
Epoque  oil  nous  nous  soinmes  arrete  tout  a  l'heure. 

Alors  commo  aujourd'hui,  il  y  eut  en  Australie  deux  sortes  de 
proprietaires  de  troupeaux  :  le  farmer,  cultivateur  sedentaire,  posses- 
seur  d  une  ferine  autour  de  laquelle  il  entretient  quelques  hectares 
do  labour  et  de  paturages  ;  et  le  settler,  franc  tenancier  de  la  cou- 
ronne  qui  se  contente  de  parquer  ses  bestiaux  sur  des  terres  louees 
ou  concedees.  Le  nom  de  squatter,  intvoduit  plus  tard  dans  le  langage 
colonial  et  ollicicl  pour  designer  les  settlers,  fut  donne  a  ceux-ci  par 
les  negotiants  et  industriels  des  villes,  jaloux  du  succes  de  ces  cam- 
pagnards,  et  desireux  de  les  couvrir  d'un  terme  de  mepris  par  lequel 
on  designait  alors  dans  l'Amerique  du  Nord  les  pionniers  qui  defri- 
chaient  les  terres  inoceupees.  Nous  reviendrons  tout  a  l'heure  avec 
details  sur  la  vie  aetuelle  du  squatter  en  Australie. 

Comme  chaque  jour  on  decouvrait  dans  les  Nouvelles  Galles  du 
Sud  des  districts  aux  gras  paturages,  que  la  terre  ne  manqua  pour 
personne  et  que  les  nouveaux  venus  en  trouverent  a  tout  instant  de 
disponible,  le  squattage  eut  des  le  principe  ses  coudees  franches  dans 
la  colonie  anglaise.  Ni  les  vols  des  bushrangers  (batteurs  de  buissons), 
convicts  echappes  ou  aventuriers  sans  ressources,  ni  les  depredations 
des  tribus  australiennes  hostiles  a  l'etablissement  des  colons  europeens 
n'arreterent  leur  essor  :  leur  nombre  se  multiplia. 

Le  gouvernement  anglais  se  chargea  le  premier  d'arreter  leur 
expansion.  Trouvant  avec  raison  que  ces  sujets  realisaient  de  beaux 
benefices  sans  que  le  budget  local  en  profitat  d'aucune  facon,  il  de- 
creta  en  1831  que  tout  droit  de  concession  ne  serait  plus  valable  que 
nioyennant  une  redevance  annuelle  de  250  francs  par  station,  l'eten- 
due  de  chacune  de  celles-ci  se  trouvant  calculee  a  raison  de  4  hectares 
par  tete  de  mouton.  Cette  mesure  financiere  porta  bientot  ses  fruits, 
le  nombre  des  squatters  diminua  sensiblement. 

Sur  la  plainte  des  interesses,  le  Parlement  anglais  se  saisit  de  la 
question.  II  reconnut  bientot  que  tout  systeme  d'impot  direct  ne 
pouvait  etre  avantageusement  applicable  a  la  colonie  australienne,  et 
apres  avoir  cherche  plusieurs  solutions,  il  s'arreta  bientot  au  systeme 
de  cession  immediate  et  definitive  moyennant  un  prix  de  peu  d'im- 
portance.  Ce  prix  fut  fixe  a  15  francs  par  hectare.  A  partir  de  ce 
moment,  les  squatters  eurent  ce  qu'on  peut  appeler  leur  existence 
legale ;  la  surface  des  terrains  dont  les  herbages  leur  appartinrent 
devint  leur  run  ;  au  centre,  ils  construisirent  chacun  une  habitation, 
leur  home,  station  principale  et  residence  habituelle  du  maitre;  quel- 
ques-uns  d'entre  eux,  veritables  seigneurs  du  pays,  creerent  plus 
tard  des  suceursales  et  des  stations  que  surveillerent  leurs  bergers. 
La  creation  des  stations  ofirait  cependant  bien  des  difficultes.  II  ne 
sullisait  pas,  parexemple,  aux  colons,  de  s'installer  sur  des  paturages 
tout  crees,  il  leur  etait  necessaire  au  contraire,  pour  s'etablir,  de  de- 
truire  les  arbres  qui  pullulaient  sur  les  huit  dixiemes  du  continent 
australien.  Les  eucalyptus  en  particulier  avaient  envahi  le  terrain,  et 
comme  a  leur  ombre  croissaient  de  nombreux  buissons,  la  campagne 
n'etait  jamais  autrement  designee  en  Australie,  que  sous  le  nom  de 
bush,  nom  sous  lequel  elle  est  encore  connue  aujourd'hui.  Connaitre 
le  bush,  pour  un  squatter,  e'est  posseder  l'un  des  points  les  plus 
importants  de  son  metier,  e'est  arriver  a  une  science  sans  laquelle 
il  lui  est  impossible  d'exercer  sa  profession  avec  intelligence.  Pour 
Eaire  disparaitre  les  arbres  qui  le  genaient,  le  colon  se  contenta,  des 
le  principe,  de  Cadre  autour  du  tronc  une  entaille  circulaire  a  la  hache; 
ceux-ci  moururent  rapidement,  et  quand  ils  furent  bien  sees,  on  les 
abattit  sur  place  et  on  les  brula ;  comme  bien  souvent  bon  nombre 
ne  furent  pas  deracines,  les  troncpns  vus  de  loin  les  faisaicnt  res- 
sembler  a  d'immenses  jeux  de  quilles.  Encore  aujourd'hui,  ce  precede 
barbare  est  en  usage  dans  bien  des  occcasions. 

Contrairement  au  proverbe  qui  veut  que  labondance  dc  bien  ne 
nuise  pas,  l'industrie  pastorale  subit  sa  premiere  crise  vers  1840, 
apres  la  decouverte  des  plaines  fertiles  qui  bordent  le  golfc  Spencer 
et  le  port  Philipp,  au  moment  de  la  fondation  des  vdlcs  de  Mel- 
bourne et  d' Adelaide.  Comptant  sur  un  grand  developpcment  du 
squattage  et  une  revente  facile,  la  speculation  avait  achcte  a  un  prix 


exorbitant  los  nouveaux  paturages;  mais  elle  se  trouva  subitement 
ehtravee  dans  ses  calculs  par  une  baisse  generate  dans  le  prix  de  la 
laine :  do  la  des  embarras  financiers  dont  il  est  facile  dc  se  rendre 
cosnpte.  Cette  crise  cependant  ne  fut  pas  de  longue  duree;  bien  plus, 
elle  fut  pour  la  colonie  I'originc  d'unc  nouvelle  source  dc  richesse. 
La  \ oi i to  do  la  laiue  ne  sullisant  pas  poor  couvrir  les  frais  d'acquisi- 
tion,  les  speculateurs  essayerent  d'utiliser  les  autres  parties  du  mouton. 
Le  suit'  fut  extrait  sur  une  grande  echelle,  on  lit  un  grand  commerce 
avec  les  cuirs,  on  utilisa  les  corncs.  Bref,  on  dut  a  la  necessitd  de 
creer  des  ressources  la  formation  d'un  commerce  nouveau  qui,  dc  nos 
jours,  on  le  sail,  a  pris  une  place  iinporlanle  dans  la  colonic,  et  des 
maisons  nouvelles  furent  fondees  a  cette  epoque  pour  exploiter  cette 
autre  branche  de  production.  De  la  dale  encore  1  augmentation  de  la 
puissance  dos  squatters.  La  plupart  de  ceux-ci  elaient  devenus  de 
puissants  seigneurs.  Aussi,  lorsque  trois  annecs  plus  tard  l'Australie 
eut  etc  dotee  par  le  gouvernement  anglais  d'un  regime  represcnlalif, 
le  nouveau  gouverneur  fut  encore  oblige  de  prendre  parmi  los  squat- 
ters ses  conseils,  il  en  forma  le  Parlement  colonial.  II  n'eut  pas  a  le 
regretter.  Au  lieu  de  se  trouver  a  la  tete  d'un  depot  penitentiaire 
(ce  qui  pouvait  ternir  l'eclat  de  ses  fonctions  aux  yeux  d'un  certain 
nombre  de  personnes),  il  eut  a  gouverner  une  colonie  exclusivement 
cummergante  et  productive,  car  les  squatters  protesterent  de  toutes 
leurs  forces  contre.  l'importation  des  convicts ;  une  Ms  me.me  ils 
ameulerent  la  population  de  Sydney  pour  s'opposer  au  debarquemonl 
d'un  convoi  penitentiaire  et  ils  forcerent  le  gouvernement  anglais  a 
chercher  un  autre  refuge  pour  ses  deportes. 

L'industrie  pastorale  eut  encore  a  subir  une  crise,  mais  plus 
intense  que  la  premiere,  lors  de  la  decouverte  des  placers  des  Nou- 
velles Galles  et  de  Victoria.  Nombre  de  squatters  quitterent  leurs 
troupeaux  pour  se  livrer  entierement  a  la  recherche  de  For  ;  il  se 
fit  en  quelques  annees  des*  fortunes  colossalcs  dont  l'acquisition  facile 
allecha  nombre  d'aventuriers  et  entraina  la  plupart  de  ceux  qui 
elevaient  du  betail  ou  cultivaient  la  terre.  Pour  un  moment,  on 
manqua  de  bras  dans  les  stations  de  l'interieur.  Pis  que  cela,  les 
squatters  eux-memes  fouillerent  leurs  propres  terrains  au  lieu  de  les 
livrer  a  la  culture  ou  d'en  faire  des  paturages,  ils  empecherent  les 
chercheurs  d'or  de  se  rapprocher  de  leurs  terres  et  engagerent  souvent 
avec  eux  une  lutte  ouverte.  Une  reaction  salutaire  se  produisit  a  bref 
delai.  A  la  suite  d'une  emeute  qui  eclata  a  Melbourne  en  aout  1860, 
au  cours  de  laquelle  la  population  excitee  par  quelques  mecontents 
envahit  le  Palais  du  corps  legislatif  de  cette  ville  ou  siegeaient  les 
principaux  squatters,  le  Gouvernement  sentit  la  necessite  de  rendre 
plus  accessibles  a  la  masse  des  travailleurs  les  terres  propres  a  la  cul- 
ture. Les  paturages  australiens  furent  cadastres  aussi  bien  que  possible 
et  on  determina  la  valeur  des  lots  suivant  la  position  plus  ou  moins 
avantageuse  de  chacun  d'eux ;  puis,  pour  empecher  qu'on  put  acca- 
parer  les  terres  vacantes  dans  le  voisinage  des  villes,  on  limita  de 
30  a  160  hectares  l'etendue  qu'un  meme  individu  pourrait  acquerir 
annuellement.  Pour  n'avoir  affaire  qu'a  des  personnes  disposant  d'un 
certain  capital,  les  terres  fie  furent  louees  et  surtout  vendues  qu'a  un 
prix  relativement  elev6,  en  laissant  toute  latitude  de  payer  par 
annuites  dans  Fespace  de  quatre  ou  cinq  ans  (systeme  Wakefield) ; 
enfin  on  fit  des  avantages  speciaux  aux  soldats  et  marins  a  leur  rentree 
du  service  militaire,  en  leur  donnant  gratuitement  20  hectares  sur 
leur  demande  et  en  faisant  aux  officiers  de  tous  grades  une  remise 
de  73  sur  le  prix  d'achat ;  en  outre,  tout  emigrant  pauvre  put  recevoir 
gratuitement  12  hectares  de  concession  sans  bourse  delier. 

Ces  mesures  equitables,  appliquees  aux  quatre  provinces  des  Nou- 
velles Galles  du  sud,  Queensland,  Victoria,  et  Australie  meridionale 
(l'Australie  orientale  conservant  ses  anciennes  coutumes),  susciterent 
l'emulation  des  colons.  Chacun  se  mit  a  l'ceuvre  plus  que  jamais  et, 
comme  nous  le  verrons  tout  a  l'heure,  les  squatters  ne  craignirent 
pas  de  vivre  sur  place,  de  mettre  la  main  a  l'ceuvre ;  ils  surent  de- 
venir  au  besoin  leurs  propres  bergers,  conduire  leurs  bceufs,  dresser 
leurs  chevaux,  tondre  leurs  moutons,  passer  leur  vie  au  milieu  des 
exercices  violents  du  grand  air  et  du  grand  soleil.  Ils  fournirent 
en  Australie  cette  forte  generation  de  travailleurs  qui  s'y  trouve  en- 
core aujourd'hui  et  qui  a  amene  une  prosperite  si  belle  et  si  solide 
dans  cette  colonie  anglaise.  La  concurrence  etrangere  n'y  est  pas 
inconnue,  car  les  laines  de  la  Republique  argentine  leur  disputent  le 
marche  pres  des  consommateurs  du  dehors,  bien  que  la  qualite  n  en 
soil  pas  correspondante,  mais  l'industrie  miniere  a  cesse  d'etre  un 
de  leurs  cauchemars.  Depuis  quelques  annees  en  eflet,  le  nombre  des 
ouvriers  emploves  aux  mines  d'or  a  diminue  de  pres  de  40  %.  et  la 
oil  autrefois  regnait  une  activite  sans  limite,  on  ne  voit  plus  au- 
jourd'hui qu'un  sol  bouleverse,  inculte  pour  toujours,  des  fosses 
noires  et  beantes,  des  monticules  de  graviers.  II  n'y  a  plus  d'adleurs 
de  profit  a  en  esperer :  en  1876  par  exemple,  pour  ne  citer  qu'une 
annee  moyenne,  la  valeur  de  l'or  extrait  a  ete  de  3  855  040  liv.  st. 
tandis  que  les  gages  payes  aux  ouvriers  s'elevaient  a  4  156  400  liv.  st. 
tout  ceci  sans  compter  la  valeur  des  capitaux  enfouis  et  des  ma- 
chines. 

Les  resultats  obtenus.  —  Aujourd'hui,  les  eleveurs  australiens  soul, 
depuis  longtemps  arrives  a  un  resultat  tel  qu'il  n'y  a  plus  aucun 
interet  pour  eux  a  continuer  les  croisemcnts  avec  les  merinos  euro- 
peens ;  les  toisons  du  pays  ont  gagne  en  poids  et  en  longueur  sans 
perdre  leur  finesse  et  obfiennenl  toujours  dans  les  concours  des  prix 
supericursaux  toisons  de  choix  de  France  et  d'Allemagne.  Ces  toisons 
indigenes  potent  en  moyenne  2kll300  et  lavees  de  lkll200  a  1^1.300: 
mais  il  en  est  dont  le  poids  est  notablement  plus  eleve  et  atteint 
parfois  jusqu  a  5  kilogr.  en  suint.  Aussi  les  Australiens  considerent- 
ils  leur  race  comme  fondee  et  lui  donncnt-ils  le  nom  de  merinos 
australiens,  oubliant  que  leur  mouton  n'est  autre  que  le  merinos 
pur  d'Europe  eleve'  sous  un  climat  qui  lui  convenait  et  daps  des 
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paturages  sans  liniites.  II  est  assez  dillirile  de  lour  i'airc  entendre 
raison  sur  ce  chapitre. 

Depuis  longtenips  d'ailleurs,  les  eroisements  heureux  obtenus  dans 
certaines  parlies  de  l'Australasie  ont  toujours  prolite  a.  la  eolonie  en- 
tiexe.  C'est  ainsi  que,  vers  18155,  les  belters  de  Victoria,  ayant  fini 
par  etre  reconnus  comrae  les  plus  productifs,  fureflt  repandus  dans 
toute  l'Australie  et  achetes  a  grand  prix  par  les  squatters  des  autres 
provinces.  L'un  des  eroisements  les  mieux  reussis  dans  l'elevage  du 
inouton  fut  celui  des  m6rinos  de  Victoria  avec  les  beliers  de  Tas- 
manie,  dont  la  laine  s'allongea  tout  en  gardant  sa  finesse  et  son 
epaisseur  ;  ce  croisement  fut  si  rechercbe"  et  les  produits  en  attei- 
gnirent  un  si  haut  prix  qu'en  1874.  le  fameux  belier  Sir  Thomas, 
etev6  par  M.  James  Gibson,  de  Bellevue  (Tasmanie)  fut  vendu  aux 
encheres  a  Melbourne  an  prix  de  714  livres  (18  850  francs)  a  MM.  W. 
Cummings,  de  Mount-Fya_\ns.  et  T.  F.  Cunnnings,  de  Stony-Pint. 
Le  succes  plus  tard  couronna  encore  l'entreprise ;  a  la  vente  du 
8  septembre  1880,  chez  MM.  Hastings  Cumingham  et  C°.  il  a  ete 
vendu  un  belier  de  meme  origine  pour  le  prix  de  1  300  livres,  e'est- 
a-dire  37  500  francs.  On  ne  s'est  pas  arrete  la,  et  nous  osons  dire 
a  peine  combien  ces  prix  ont  encore  augments  dans  ces  dernieres 
annees.  depuis  surtout  qu'une  Societe  indigene, dite  Australian  Sheep 
breeder's  Association,  s"est  mise  a  organiser  chaque  annee,  a  la  fin 
d'aout  et  au  commencement  de  septembre.  un  concours  de  race  ovine; 
nous  citerons  parmi  ces  concours  celui  de  septembre  1883,  dans  le- 
quel un  belier  prime  a  ete  achete"  3150  guinees  ou  83  000  francs. 
Comme  on  le  voit,  les  Anglais  n'y  regardent  pas  quand  il  s'agil 
d'augmenter  leurs  richesses  coloniales  et  font  a  tout  instant  de  se- 
rieux  eiforts  pour  introduire  dans  leufs  troupeaux  de  bons  elements 
de  perfectionnement. 

11  ne  faudrait  pas  croire  cependanl  qu'on  ne  rencontre  en  Australie 
que  des  merinos  de  baut  prix.  En  Tasmanie.  par  exemple,  il  y  a.de 
ci  de  la,  d'excellents  troupeaux  de  leicesters,  de  meme  que  dans 
certaines  parties  des  autres  provinces,  nolaniment  sur  la  cote  sud- 
ouest  de  1  Australie,  oil  la  richesse  du  sol,  I'luimidile  du  climat  et 
l'abondance  des  longues  herbes  paraissent  ne  pas  convenir  aux 
merinos  et  par  centre  sont  tres  favorables  a  l'elevage  d'autres  races  de 
moutons  a  longue  laine.  II  serait  encore  errone  de  penser  que  par- 
tout  l'acclimatation  des  merinos  ait  el6  tres  facile.  Ainsi,  par  exemple, 
les  premiers  colons  qui  s'etablirent  dans  l'immense  etendue  de 
terrain  situee  au  nord  de  Victoria  et  connue  sous  le  nom  de  Reverina. 
eurent  beaucoup  de  peine  a  acclimater  cette  espece  ;  plusieurs  meme 
y  renoncerent  et  se  livrerent  a  I'elevage  du  boeuf.  Quand  les  laines  de 
Reverina,  si  recherchees  maintenant,  parurent  pour  la  premiere  fois 
sur  le  marche,  elles  furent  vendues  au  prix  desastreux  de  10  deniers 
la  livre,  environ  2  fr.  15  c.  le  kilogr.  pour  des  laines  lavees  a  froid. 
Ce  ne  fut  que  plus  tard  que,  par  la  perseverance  et  en  introduisant 
dans  la  Reverina  des  b61iers  merinos  de  Victoria^  les  bergeries  s'ame- 
liorerent  au  point  d'orcuper  linaleinont  la  premiere  place  dans  les 
concours.  Aujourd'hui,  la  laine  de  Reverina  est  une  des  plus  recher- 
chees ;  elle  est  remarquahlemenl  iongue.  plus  rolmste  el  moins  lus- 
trec  que  celle  de  Victoria  :  en  moins  de  trente  ans,  les  ele\eurs  onl 
plus  que  double  le  poids  de  leurs  toisons  el.  la  valeur  de  leurs  laines. 

Actuellement,  toutes  les  terres  ne  son1  pas  exploiters  dans  la  region 
australienne.  Dans  l'Australie  proprement dite,  qui  comprend  7  250  000 
kilometres  carres,  plus  de  la  inoilie  des  terrains  ne  peul  l  et  re  pour 
le  moment,  notamment  dans  toute  la  partie  nord  depuis  Queensland 
superieur  (est),  a  travers  le  .Northern  territory,  jusquaux  deserts  de 
l'ouest  (Dampier-land,  Great-sandy-desert,  Gilson  desert,  et  Greal 
Victoria).  Dans  la  petite  ile  de  Tasmanie,  qui  comprend  08  000  kilo- 
metres carres,  presque  tout  est  occupe  et  en  plein  rapport.  Enfin 
dans  les  iles  de  la  Nouvelle-Zelande.  qui  inesurent  270  000  kilometres 
carres,  les  cotes  sont  entierement  garnies  de  paturages,  a  l'exeeption 
de  la  partie  du  Southern-Island.  Nous  reviendrons  d'ailleurs  tout 
a  l'heure  avec  details  sur  cette  repartition  geographique  de  la  pro- 
duction de  la  laine. 

Tous  ces  pays  eUevent  ensemble  75  a  80  millions  de  moutons,  qui 
fournissent  a  la  tonte  environ  1  200000  balles  de  laine.  La  production 
de  chaque  province  s'eT6ve  en  moyenne  sur  la  totalite  a  : 
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8  —  Queensland, 

81  —  Victoria, 

11  —  l'Australie.  du  sud, 

3  —  Western  Australia, 

4  —  la  Tasmanie, 

W  —  la  Nouvelle  Zelande. 


Elle  equivaut  a  environ  175  millions  de  kilogr.  de  laine  en  suint 
et  90  millions  de  kilogr.  de  laine  lavee  a  fond. 

Mais  comment  un  squatter  arrive-t-il  a  produire  cette  immense 
quantite  de  laine?  Quels  sont  les  soins  qu'il  est  appel6  a  donner  a  ses 
troupeaux?  Comment  ceux-ci  sont-ils  parques,  nourris,  entretenus? 
C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Le  squattage  auslr alien.  —  Quieonque  vent  etre  bpn  squatter  doit 
faire  un  stage  prolonge,  une  station-experience,  connne  on  dit  la-bas. 
II  commence  par  etre  bon  a  tout  faire,  ce  qu'on  appelle  general  useful ; 
on  lui  donne  certaines  occupations  a  heures  fixes,  qu'il  remplit  le 
mieux  possible,  puis,  quand  il  les  a  tenninees,  ordre  lui  est  donne 
de  se  tenir  a  la  disposition  du  directeur  de  la  station  qui,  en  efl'et. 
lui  fait  «  tout  faire  »,  c'est  le  cas  de  le  dire. 

II  se  le.ve  avant  le  jour,  et  son  premier  soin  est  de  reunir  les  che- 
vaux dont  vont  avoir  besoin  les  domestiques,  ces  derniers  n'allant 
jamais  a  pied  et  professant  meme  une  quasi  horreur  pour  la  marche. 
Ces  chevaux  paissent  la  nuit  en  liberie,  dans  un  enclos  ferm^  de 
quelques  milles  carres  anglais;  il  s'agit  de  les  reunir,  et  trop  souvent 
1'apprenti  squatter  se  voit  oblige  de  courir  apre.s  eux  au  galop.  Cha- 


in n  des  employes  qui  deja,  apres  avoir  dejeun£  a  la  hate,  s'est  rendu 
chez  le  directeur  pour  connaitre  la  tache  qui  valui  etre  imposee  pour 
un  on  plusieurs  jours,  se  contente  de  seller  l'animal  qui  lui  est 
aniene  etse  rend  imniediatement  a  l'ouvrage.  Le  general  useful  apre.s 
(Mix  avale  un  dejeuner  en  hate  et  commence  sa  tache  :  souvent  on 
I'enyoie  aider  les  ouvriers,  souvent  encore  on  lui  ordonne  d'obeir, 
dans  la  station  meme,  a  tous  ceux  qui  peuvent  requerir  ses  services. 
Le  soir.  il  monte  en  selle  et  ses  courses  recommencent  de  plus  belle  : 
c'est  lui  qui  va  chercher  les  vaches  qui  vont  fournir  le  lait  au  dejeu- 
ner du  lendemain  et  qui  les  amene  a  l'enclos,  c'est  encore  lui  qui 
doit  separer  ces  animaux  des  veaux,  c'est  lui  aussi  qui,  avec  l'aide 
de  deux  chiens  de  berger  des  mieux  dresses,  va  querir  les  moutons 
destines  a  la  boucherie  qui  paissent  aux  alentours.  On  le  charge 
presque  toujours  de  tuer  ou  de  depecer  une  de  ces  betes,  celle  qui 
doit  servir  a  la  cuisine  du  lendemain  ;  il  en  suspend  la  toison  a  un 
pieu  et  laisse  accrochee  la  carcasse  charnue  a  la  disposition  du  cui- 
sinier.  Alors  seulement  il  est  libre,  et  le  plus  souvent  il  en  profite 
pour  souper,  fumer  une  pipe  ou  deux,  causer  un  brin  et  bientot 
s'assoupir  accahle  par  la  fatigue,  pour  alter  ensuite  se  coucher.  Le 
lendemain,  il  recommence. 

Au  bout  de  (|uelques  semaines.  bien  que  n'avaneant  d'aucun  grade, 
le  general  useful  est  plus  considere,  en  raison  de  son  anciennete  dans 
la  station  ;  il  commence  a  avoir  le  droit  de  s'eloigner  avec  une  es- 
couade  d'ouvriers  et  de  camper  aves  eux,  tout  en  restant  a  leur  ser- 
vice ;  le  plus  souvent  il  fait  leur  cuisine.  Dans  cette  situation  nou- 
velle, on  le  trouve  toujours  leve  a  deux  ou  trois  heures  du  matin, 
car  il  a  charge  d'allunier  le  feu,  de  faire  le  the:,  de  cuire  la  viande 
pour  le  personnel  qui  dejeune  a  cinq  heures  et  n'admet  pas  de  retard 
dans  le  repas.  Les  homines  mangent  et  partent  a  leur  travail,  lui 
reste.  11  faut  alors  qu'il  mette  de  Fordre  dans  le  campenient,  qu'il 
aille  visiter  les  ecuries,  qu'il  fasse  encore  du  the,  qu'il  prepare  la 
viande  froide  pour  le  lunch  de  midi,  et  au  besoin  qu'il  s'occupe  deja 
du  ropas  du  soir,  lequel,  au  lieu  de  Ih6  et  de  inouton  bouilli  comme 
le  matin,  se  compose  de  the  et  de  mouton  roti.  Enlin,  s'il  en  a  le 
temps,  c'est  a  lui  qu'incombent  les  raccommodages  :  raccommodages 
de  v^tements,  raccoinmodages  d'ustensiles  de  cuisine,  raccommodages 
d'outils  endommages,  etc.  Lorsqu'il  a  fini  son  travail,  ce  qui  est  bien 
rare,  on  le  congoit,  il  court  a  la  chasse,  pour  s'attirer  l'amitie  des 
ouvriers,  en  variant  leur  ordinaire,  et  s'il  ne  tue  pas  de  gibier,  il 
essaie  au  moins  de  rapporter  quelques  03ufs  d'autruche,  dont  les  Euro- 
peens  sont  fort  friands.  Au  soir,  le  metier  pour  lui  devient  absolu- 
ment  dt5sagreable  :  certes,  il  aimerait  se  reposer,  aller  jouer  aux 
cartes  avec  les  homines  et  fumer  avec  eux  ;  pour  l'occuper,  on  1'en- 
voie  laver  les  plats,  on  lui  fait  fendre  du  bois  pour  le  feu  de  la  nuit  et 
le  rejias  des  autres  jours,  on  le  force  enfin  a  tuer  et  depecer  le  mou- 
ton qui  doit  servir  a  rassasier  les  ouvriers  le  lendemain.  Bien  sou- 
\enl.  lorsqu'il  a  fini  ses  travaux  et  qu'il  peut  prendre  place  la  nuit 
aupres  de  ses  compagnons,  ceux-ci  donnent  enveloppes  dans  leurs 
couvertures  el  prennent  depuis  longtemps  un  rcpos  qu'il  envie. 

C'est  apres  lout  cela  que  1'apprenti  squatter  monte  d'un  grade,  il 
devient  berger  en  second,  boundary  rider,  comme  on  dit,  cavalier  de 
frpnttere.  Sa  grande  occupation  dans  ce  service  est  d'entretenir  en  bon 
etal  et  de  surveiller  les  clotures  en  fil  de  fer  des  runs.  Ce  travail  est 
des  plus  penibles,  et,  comme  toujours,  il  sefait  a  cheval;  au  lever  du 
soleil,  le  boundary  rider  part,  il  ionge  les  clotures  au  pas  et  au  petit 
trot,  souvent  par  uue  chaleur  de  40  a  50  degres,  examine  soigneuse- 
ment  chacune  d'elles  et  parcourt  les  enclos  qui  separent  entre  eux 
les  chevaux  des  betes  a  laine,  des  moutons  destines  a  la  reproduc- 
tion, des  vaches  et  des  veaux.  Tantot  c'est  un  fil  de  fer  qu'il  rat- 
tache,  tantdt  un  pieu  qu'il  remplace  ;  et  tout  ceci.  il  doit  le  noter, 
consigner  en  ni6me  temps  sur  ses  tablettes  1'etat  dans  lequel  il  a 
trouve  le  troupeau,  et  faire  en  rentrant  un  rapport  detaille  de  ses 
occupations,  qui  sont  souvent  controlees.  II  recommence  tous  les  deux 
ou  trois  jours. 

Ensuite  le  boundary  rider  devient  berger  en  premier.  Ce  stage  est  le 
plus  dur  de  tous.  Loin  de  toute  habitation,  a  deux  ou  trois  jours  de 
marche  de  la  station,  presque  souvent  seul,  il  est  la  dans  une  hutte, 
entierement  oblige  de  se  suffire  a  lui-meme.  Tous  les  huit  jours,  un 
cavalier,  mont£  sur  un  cheval  de  charge,  lui  apporte  sa  ration  de  la 
semaine,  qui  se  detaille  par  0kil35  de  viande  de  mouton,  2kll03 
de  farine,  0kil  91  de  sucre  et  0kil  12  de  the,  auquel  on  ajoute  quel- 
ques raisins  de  Corinthe  et  quelques  amandes  pour  le  cake,  gateau 
des  grandes  occasions.  Comme  il  a  seul  la  responsabilite  de  quelques 
milliers  de  moutons,  jour  et  nuit  il  est  sur  le  qui-vive.  Pendant  les 
grandes  secheresses,  il  doit  mener  les  betes  tous  les  deux  ou  trois 
jours  a  la  riviere,  s'il  y  en  a  une,  il  doit  veiller  a  ce  que  les  diffe- 
rents  troupeaux  dont  il  a  la  charge  ne  se  melent  pas  entre  eux,  il 
doit  prendre  soin  que  les  jeuncs  agneaux  ou  les  brebis  grosses  n'ail- 
lent  pas  s'enibourber  dans  les  endroits  marecageux  du  domaine  qu'il 
surveille. 

(Vest  lorsque  1'apprenti  squatter  se  trouve  dans  cette  situation,  que 
le  chef  de  la  station  juge  le  mieux  de  ses  capacites  :  il  note  s'il  est 
dur  a  la  fatigue,  s'il  sait  debrouiller  de  la  besogne,  s'il  est  surtout 
smart  et  handy,  comme  disent  les  colons.  Gare  la  lassitude  et  le  de- 
couragement!  tout  cela  est  remarque,  appris,  sans  m6me  qu'il  s'en 
doute.  Un  jour,  quelquefois  meme  une  nuit,  un  employe  superieur 
arrive  pres  des  runs  sans  prevenir  personne,  souvent  m6me  il  n'a- 
vertit  pas  le  berger  de  sa  pr&ence,  et  se  rend  bien  vite  compte  de 
l'etat  moral  et  economique  de  ce  dernier.  II  examine  les  fits  de  fer  : 
s'il  en  trouve  de  rompus,  de  mal  attaches,  c'est  que  le  berger  ne  s'oc- 
cupe guere  de  ses  fonctions  et  n'est  pas  consciencieux ;  il  examine 
les  moutons  :  si  ceux-ci  s'effraient  a  son  approche,  c'est  qu'ils  igno- 
rent  trop  souvent  la  presence  de  l'homme,  et  s'ils  s'enfuient,  c'est 
qu'on  s'est  trop  souvent  habitue  a  les  brusquer ;  il  observe  enfin  sans 
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so  mentrer,  si  los  chevaux  viennent  correctement  le  matin  so  rap- 
procher  tlo  L'enclos  ou  ils  vont  etre  selles,  Ce  dernier  point  a  une 
grande  importance,  car  dans  le  bush  australien,  comme  dans le  camfio 
argontin,  h^tt>s  ot  lionmios  so  rapproebont.  so  completent,  pour  ainsi 
dire  :  toujour*  selle  a  la  mdme  neure,  un  cheval  vient  par  habitude 
loua  los  joins  a  cette  memo  heure  so  rapprocher  instinctivement  do 
I'endroit  ou  il  trouve  son  maitre,  on  le  voil  souvent  attendre  un 
quart  d'heyre  ot  memo  une  demi-heure  1'arrivee  do  son  cavalier. 
Mais  si  par  inalhour  on  l'oublie,  si  pour  nno  cause  quelconque  on 
in  cline  un  jour  do  lo  seller,  il  proud  la  clot'  dos  champs,  ot  souvont 
meme  alors  se  laisso  dillicilement  saisir  pour  la  journee.  En  Austra- 
lio.  lo  cheval  so  soumot  a  1  bommo  avec  la  plus  grando  docilite  ; 
celui-ci,  qui  n'a  souvent  pour  marcher  quo  les  jambes  de  1' animal, 
l  aeeroclie  par  la  bride  s'il  mot  pied  a  terre,  a  un  endroit,  quelconque, 
tout  comme  on  accroche  un  par-dessus,  etsi  le  lien  vient  a  se  dela- 
chor.  la  bete  broulo  tranquillement  dans  lo  \oisinage,  on  attendanl 
son  maitre. 

L'epreuve  qu'il  vient  de  traverser  est  decisive  pour  le  boundary 
rider  •'  s'il  la  subie  d'une  flicon  satisfaisante.  il  monte  d'un  degri 
encore  dans  I'echelle  do  l'apprentissage  et  devient  station-hand,  e'est- 
tL-dire  ouvrier.  Jusqu'a  un  certain  point,  cette  fonction  fait  partie  de 
ceque  aous  pourrions  appelerles  grades  inferieursdu  squattage,  mais 
cependant  olio  est  tres  recherchco,  parce  qu'elle  exelut  certaines  oc- 
cupations qui  no  regardent  plus  notre  apprenti.  Dans  les  moments  de 
presse,  alors  que  chacun  est  appele*  a  preter  la  main  aux  plus  gros 
ouvrages,  il  est  encore,  jusqu'a  un  certain  point,  «  bon  a  tout  l'aire  »  ; 
mais  dans  los  conditions  norinales,  lorsqu'il  n'a  a  remplir  que  les 
fonctions  qui  le  concernent,  il  n'est  plus  ni  boucher,  ni  cuisinier.  ni 
meme  berger;  ce  n'est  plus  lui  qui  va  chercher  los  chevaux,  les 
vaches,  los  boeufs  ot  los  moutons,  il  devient  en  quelque  sorte  une 
sous-autorite\  Ainsi,  par  exemple,  il  prend  part  aux  grandes  battues 
qui,  a  des  epoques  regulieres  ou  dans  des  cas  exceptionnels  part'ois, 
•  ni  pour  but  de  reunir  tous  les  animaux  de  la  station,  ou  meme 
settlement  ceux  d'un  paturage ;  il  est  charge  d'empecher  qu'en  pas- 
sant  sur  la  propriete  dont  il  a  la  garde,  les  moulons  etrangers  ne  se 
inelent  ;i  son  troupeau  ;  il  doit  veiller  a  ce  qu'ils  se  tiennent  cons- 
tamment  dans  lours  limites  reciproques  avec  ceux  des  voisins  ;  il 
prend  part  onfin  au  classement,  lorsque  les  agneaux  sont  rassembles, 
ot  il  est  appele  a  separer  les  petits  des  brebis,  suivant  leur  sexe  ou 
leur  destination. 

Ces  nouvelles  fonctions  ne  sont  pas  moins  penibles  que  celles  qh'il 
quitte.  Toujoursil  taut  pour  les  supporter  vaillamment  avoir  des  gouts 
un  peu  sauvages  et  un  courage  indomptable,  joints  a  la  force  natu- 
relle  necessaire  pour  triompher  des  grandes  fatigues.  Nos  lecteurs 
s  en  rend  rout  bien  compte  par  la  citation  d'un  extrait  de  son  carnet 
de  bush,  public  recemment  par  un  apprenti  squatter,  M.  Fritz  Robert, 
qui  a  longtemps  frequente  les  stations  australiennes.  Voici  le  passage 
qui  depeint  le  mieux  la  situation,  auquel  nous  conservons  son  style 
personnel  et  typique  : 

0  Vendredi,  10  deeembre.  Un  de  nos  homines,  un  de  nos  meilleurs 
ouvriers,  est  tombe  de  cheval;  nous  croyons  qu'il  s'est  fracture  le 
bras.  Vais  a  Hay  chercher  le  medeein,  et  rentre  le  meme  soir  par  un 
magnitique  clair  de  lune.  Pour  aller,  52  lieues  anglaises,  en  6  heures, 
retour  en  5  heures,  a  cause  de  la  fraicheur  de  la  nuit.  Total  : 
lUi  lieues  anglaises  en  onze  heures,  avec  cinq  heures  d'arret  pendant 
le  gros  de  la  chaleur.  —  Samedi,  11.  Partons  a  midi  12  homines, 
pour  reunir  tout  le  betail  d'un  run  de  10  lieues  anglaises  sur  12; 
canipons  dehors.  —  Dimanche,  12.  En  selle  lout  le  jour;  fatigue, 
deux  chevaux,  a'vons  mustered  (mini  en  passant  en  revue)  tout  le 
betail  du  run  de  10  lieues  anglaises  sur  12,  de  2  300  a  2  500  tetes  de 
gros  betail.  que  nous  poussons  au  grand  galop  vers  l'immense  enclos 
a  betail  de  la  station.  A  trois  lieues  de  l'enclos,  le  troupeau  s'epou- 
vante,  fait  demi-tour,  et  repart  dans  la  direction  du  paturage,  brisant 
tout  sur  son  passage.  A  trois  heures  de  l'apres-midi,  120  a  130°  Fa- 
renheit  a  l'ombre.  —  Lundi,  13.  En  selle  a  trois  heures  du  matin. 
Nous  faisous  seulement  la  moitie  du  run  et  menons  le  soir  250  tetes 
de  betail  a  l'enclos.  Un  cheval  blesse  d'un  coup  de  come ;  un  homme 
tombe  de  cheval,  deux  cotes  brisees  ;  trois  chevaux  sous  nous.  Nous 
repartons  le  meme  soir  pour  flnir  le  run  et  couchons  a  la  belle  etoile. 
—  Mardi.  Acheve  le  run  et  ramen6  pres  de  1200  tetes  de  betail  a 
l'enclos.  —  Mercredi.  Trie  1  400  tetes  de  betail  en  quatre  classes  et 
oper6  160  veaux.  —  Jeudi  soir.  Nous  sommes  prets.  Tout  le  betail 
est  tire,  tous  les  veaux  sont  operes.  —  Vendredi.  A  cinq  heures  du 
soir,  nous  rentrons  a  la  station.  Avons  conduit  le  betail  trie  en  quatre 
troupeaux  et  en  quatre  enclos  differents.  Change  les  hommes  que 
nous  avions  laisses  de  garde  aux  barrieres  brisees  le  i2.  —  Lundi. 
Les  clotures  brisees  sur  une  longueur  de  plus  de  six  lieues  anglaises 
sont  ivparees  aussi  bien  que  possible.  Nous  rentrons  a  la  station  bri- 
ses  de  fatigue;  un  diner  plantureux  nous  attend.  Nous  l'avons  bien 
gagno.  Sur  notre  table,  le  champagne  coule  a  flots,  nos  homines  re- 
cpivent  un  quart  de  bouteille  de  cognac  par  tote.  —  Vendredi.  Dans 
la  matinee,  je  pars  pour  une  tournee  de  visite  chez  nos  bergers  et 
serai  de  retour  dimanche.  » 

Voila  qui  peut  donner  une  id€e  du  travail  de  squattage  pour  une 
duree  de  quinze  jours.  Et  il  en  est  ainsi  toute  l'annee.  Ce  sont  done 
la,  a  pro|ireinent  parlor,  de  veritables  epreuves  pour  l'apprenti 
squatter.  Mais  lorsqu'il  en  est  sorti,  comme  il  a  le  droit  d'etre  fler  ! 
avec  quelle  fermete  il  peut  commander  aux  autres  les  occupations 
dont  on  l'a  abreuve. 

Bientot  il  devient  overseer,  chef  en  second.  Son  role  change.  II  a 
charge  alors  de  marquer  sur  le  dos  les  bceufs  et  les  chevaux  au  fer 
rouge,  de  facon  qu'on  ne  puissc  perdre  ni  voler  un  animal ;  il  marque 
de  meme  les  moutons  a.  l'oreille ;  il  opere  les  agneaux  et  les  pou- 
lains ;  il  classe  en  dernier  ressort  les  animaux  de  la  station  et  en 


suppute  le  uombre  exact.  Avec  I'habitude,  il  arrive  a  l'aire  sa  besogne 
avec  nno  habiloto  iuerovable  :  co  n'est  Hon  pour  lui  que  d'operor 
I  5110  agneaux  par  jour,  quelquefois  1  800,  que  do  compter  dans  nno 
journee  8  a  10(100  moutons. 

Lo  grade  suivant,  celui  do  inanager,  est,  lo  plus  eleve.  Notre  apprenti, 
qui  depuis   longtemps  no  I'est  pins,  est  alors  lo  represontanl,  direrl 

»lii  squatter,  il  esl  devenu  gerant  do  la  station,  aux  ordres  souls  du 
Chef  supreme.  En  ce  cas,  s'il  a  economise  quelque  argent,  ou  bien 
s'il  en  possede  par  avanee,  ou  entin  s'il  pout  en  trouver  a  credit, 
bien  vile  il  loue  quolques  lerros,  deenupe  une  propriete  nouvelle  en 
casiers.  au  moven  do  barrieres  en  bois  etfllde  for,  met  un  troupeau 
danscbaque  case  do  ce  nouvel  echiquier,  apres  avoir  eu  soin  de  i'airfe 
aboutir  ses  paturages  a  une  rivi6re,  pour  y  trouver  des  abreuvoirs,  el 
s'elablit  squatter  lui-meino. 

Le  squatter  australien  a  alors  trois  grands  ennemis  5  pr^voir  :  le 
kanguroo,  le  chien  sauvage  et,  ie  free  selecter,  Le  kanguroo  mange 
son  herbe  :  on  le  chasse  au  levrier,  qui  l'a  bien  vite  ramasse  et,  tin'' 
rapideinont,  ii  moins  qu'il  no  soit  do  grande  taille.  Lo  chien  sauvage 
dovore  ses  moutons  :  on  n'a  d'autres  ressource  que  de  lo  tuer  d'un 
coup  de  fusil  des  qu'on  I'apercoit.  Quant  au  personuage  que'nous  ap- 
pelons  free  selecter,  selecleur  de  terrains,  celui-la  procede  d'une  facon 
que  nous  allons  expliquer. 

Le  Gouvernement  anglais  s'6tant  arroge  la  propriete  du  continent 
australien,  la  vend  a  ses  administres  ou  la  loue.  Le  squatter,  qui  a 
besoin  d'immenses  espaces  de  terrain,  preTere  louer,  e'est  meilleur 
marche  et  ga  ne  le  prive  pas  de  ses  capitaux ;  mais  il  n'est  reelle- 
ment  sfir  de  son  bail  que  pour  huit  jours,  tout  acheteur  ou  selecteur 
pouvant  acquerir  son  terrain  et  le  mettre  a  la  porte.  La  selection  est 
un  mode  d  acquisition  de  la  propriete  special  a  l'Australie  et  destine 
a  encourager  le  petit  proprietaire  rural..  Les  Romains  demandaient 
des  vers  a  Virgile,  les  Anglais  ont  prefere  un  texte  de  loi.  Vous  voyez 
un  lopin  de  terre,  il  vous  plait,  vous  allez  a  jour  dit  chez  l'agent  du 
Gouvernement  de  la  ville  voisine,  vous  versez  la  somme  reduite  de 
5  shillings  au  lieu  de  1  livre  sterling  par  acre,  et  vous  devenez  pro- 
prietaire, a  la  condition  de  resider  trois  ans  sur  ce  terrain  et  d'y  faire 
pour  une  livre  d'amelioration  par  acre  en  trois  ans.  Cette  deuxifeme 
clause  n'est  pas  regulierement  suivie.  Voici  la  fraude  a  laquelle 
cette  loi  donne  lieu  :  un  selecteur,  peu  scrupuleux,  parcourt  la  pro- 
priete d'un  squatter,  choisit  le  terrain  qui  lui  parait  le  plus  propre, 
non  pas  a  creer  un  etablissement,  mais  a  gener  considerablement  le 
squatter.  Par  la  selection,  il  acquiert  le  terrain  a  prix  reduit,  et  le 
revend  au  squatter  en  profitant  de  la  difference.  Puis  il  va  plus  loin 
recoinmencer  la  meme  speculation,  et  la  loi  perd  son  effet.  Pour  se 
defendre,  le  squatter  doit  acquerir  les  meilleurs  morceaux  de  la  pro- 
priete qu'il  afferme,  et  de  la  sorte  il  immobilise  d'enorines  capitaux, 
ce  qui  est  pour  lui  une  entrave  considerable.  D'autre  part,  l'Etat 
perd  ses  meilleurs  terrains,  vend  trop  rapidement  ses  biens.  qui,  dans 
certaines  annees,  auraient  decuple  de  valeur,  et  mange  en  realite  son 
bceuf  en  veau  et  son  mouton  en  herbe.  Comme  on  le  voit,  tout 
n'est  pas  rose  dans  l'administration  d'une  station  australienne. 

Avec  cela,  il  faut  compter  sur  les  maladies  du  betail  qui,  en  Aus- 
tralie,  revetent  souvent  une  forme  qu'on  ne  rencontre  pas  autre 
part.  Les  principales  sont,  la  gale,  le  pietin,  la  maladie  de  Cumberland 
et  le  fluke. 

La  gale  a-t-elle  et£  imporlee  d'Angleterre  d'abord,  puis  de  la  Tas- 
manie  ou  elle  parait  avoir  regne  sur  une  grande  echelle,  pour  se 
repandre  ensuite  dans  les  auti  es  colonies  et  surtout  celle  de  Victoria, 
ou  bien  peut-elle  naitre  spontanement  de  la  salete  d'une  exploitation 
negligee  ou  d'une  installation  defectueuse  ?  C'est  ce  que  nous  ne  sau- 
rions  dire.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette  maladie  se  r6pand  avec 
la  plus  grande  rapidite,  non  seulement  d'individu  a  individu,  mais 
par  le  contact  avec  les  objets  touches  sur  lesquels  l'acarus  de  la  gale 
se  depose,  et  vit  longtemps  ;  aussi  est-il  extremement  dilheile  de  s'en 
debarrasser. 

Le  foolrot  (pietin)  commence  par  une  inflammation  de  la  base  du 
sabot  ;  la  corne  grossit  et  s'allonge  rapidement  de  maniere  a  faire 
boiter  Fanimal,  puis  il  se  developpe  a  1'interieur  une  ulceration  de 
plus  en  plus  forte  et  tres  douloureuse  pour  la  bete  qui  finit  par  se 
nourrir  a  genoux.  Le  pietin  se  produit  presque  inevitablement  dans 
les  regions  a  la  fois  riches  et  humides,  et  cette  double  condition  est 
pour  ainsi  dire  necessaire  pour  que  le  mal  apparaisse.  C'est  surtout 
apres  la  saison  des  pluies,  lorsque  le  sol  devient  sec  et  dur,  que  les 
malheureux  moutons  atteints  de  cette  affection  ne  peuvent  se  tenir 
'debout,  ils  s'agenouillent  alors  et  se  couchent  a  terre  par  une  chaleur 
torride,  et  les  mouches  viennent  deposer  dans  leurs  ulceres  leurs 
03ufs  envenimes.  Le  remede  consiste  a  couper  toute  la  partie  deve- 
loppee  du  sabot,  a  enlever  avec  soin  toute  les  parties  cariees,  puis  a 
laver  les  pieds  dans  une  solution  arsenicale.  Ce  remede  est  presque 
sur,  quoique  lent  et  dispendieux  ;  de  plus,  il  faut  le  combiner  avec 
1'abandon  du  paturage  qui  a  cause  le  mal,  sans  quoi  la.  maladie  re- 
paraitrait  infailliblement,  et  pour  l'eleveur,  c'est  souvent  la  plus  grande 
difficulty. 

La  maladie  qu'on  nomine  le  Cumberland  disease,  du  nom  du  comite 
des  Nouvelles  Galles  du  Sud  ou  elle  lit  pour  la  premiere  fois  son 
apparition,  est  d'origine  absolument  inconnue  ;  elle  ressemble  a  une 
sorte  d'apoplexie,  et  frappe  subitement  les  moutons  et  meme  quelque- 
fois les  boeufs.  Elle  n'est  pas  precisement  contagieuse,  mais  1'inoeu- 
lation  par  le  sang  est  souvent  fatale,  comme  les  tondeurs  de  laine 
Font  souvent  appris  a  leur  depens. 

Le  fluke  enfln,  est  une  sorte  d'hydatide.  du  au  developpement  dans 
le  foie  d'un  parasite  qui  parait  pulluler  dans  les  endroits  marecageux. 
Quelques  autres  maladies,  telles  que  le  goitre,  la  pneumonie,  le  ca- 
tharre,  sevissent  aussi. 

Mais  le  plus  grand  danger  pour  les  betes  ovines  de  l'Australie  n  est 
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pas  dans  cos  diverses  affections;  il  reside  dans  los  variations  elima- 
leriques  ot  lis  sorherossos  qu'elles  anienent.  Pendant  ces  secheresses, 
la  mortality  dans  los  troupeaux  est  viaiuiont  ell'rayante.  Fauted'eau 
el  ilc  nourriture,  la  destruction  d'une  parlie  est  frequeinmeut  neces- 
sahe  pour  sauver  le  reste.  C'est  la  1'iin  des  grands  fleaux  de  l'elevage 
dc  Fespece  ovine  en  Australie.  Pour  le  squatter  etabli  dc  longue  date, 
il  n'entraine  (prune  perte  plus  ou  moins  considt>rablo  et  qu'il  a  sans 
doute  prevue  dans  ses  coniptes  d'exploitation  corarae  inevitable  de 
temps  a  autre:  niais  pour  l'eleveur  (jui  commence,  '.a  secheresse 
icpresente  la  mine,  pour  peu  qu  elle  arrive  dans  les  deux  ou  trois 
premieres  annees  de  sou  entreprise. 

La  tonte  des  moulons.  Le  transport  des  laines. —  En  dehors  des  occu- 
pations que  nous  avons  indiquees,  nous  devons  mentionner  deux  chefs 
d'activite  bien  speciaux  ;i  la  vie  du  busk:  ce  sont  la  tonte  des  mou- 
tons  et  le  transport  vers  la  cote  des  laines  recolte.es. 

La  tonte  se  pratique  a  la  station  meme,  sous  un  grand  hangar 
couvert  en  tdle  (c'est  l'usage),  abritant  environ  2  500  moutons,  la 
provision  d'unjour.  Ce  hangar  est  supports  par  des  pieux  a  quelques 
metres  du  sol,  au-dessus  d'un  plancher  a  claire-voie.  ce  qui  lui  permet 
de  rester  propre  et  rend  la  ventilation  facile  ;  les  cdtes  en  reslent  ou- 
verts,  de  faeon  que  la  temperature  en  soil  supportable,  malgre  l'ac- 
cumulation  des  animaux  et  Pardeur  du  soleil,  et  le  toit  descend  en 
forme  de  verandah  pour  faciliter  faeces  de  fair. 

Dans  une  galerie  situee  sur  le  devant  de  la  halle  se  tiennent  les 
tondeurs.  Le  hangar  tout  entier  est  divise  en  petits  pares  ou  l'on  fail 
circuler  les  moutons  jusqu'a  ce  que  chacun  d  eux  arrive  en  face  d'un 
tondeur;  il  y  a  deux  pares  par  tondeur  :  l'un  ou  est  amene-  familial 
a  tondfe,  I'autre  ou  Ton  renvoie  le  mouton  tondu.  Le  tondeur  austra- 
lien  est  pave  a  la  taehe,  aussi  recherche-t-il  avant  tout  la  quantity  : 
il  n'est  pas  rare  qu'il  arrive  a  depouiller  de  leur  laine  jusqu'a  90 
moutons  par  jour,  enmoyenne  60  a  80.  <>n  concoit  facilement  qu'une 
operation  si  vite  enlevee  se  fait  mal;  l'animal  que  Ton  place  entre 
les  mains  du  tondeur  semble  le  comprendre,  et  son  air  inquiet  fait 
peine  a  voir  lorsqu'il  oonsidere  ces  enormes  ciseaux  que  Ton  nomme 
des  forces  s'agiter  dans  sa  fourrure  en  l!entamant  quelquefois  lui- 
meme. 

A  cote  des  tondeurs  et  dans  le  hangar  memo  se  trouvent  les  clas- 
seurs,  qui  operent  dans  un  corps  debatiment  faisant  saillie  au  milieu 
de  la  halle.  La  loison,  a  peine  tondue,  est  enlevee  par  un  enfant, 
qui  vient  la  placer  sur  une  table  en  face  d'un  ouvrier  charge  de  la 
parer  en  onlevant  les  moins  bons  morceaux,  principalement  la  laine 
des  pattes,  puis  elle  est  roulee  et  passee  au  classeur.  Celui-ci  juge 
immediatement,  a  premiere  vue,  de  la  qualite  et  de  la  longueur  de 
la  fibre;  devant  lui  sont  huit  casiers,  correspondant  a  autant  de  qua- 
lites  differentes.  il  place  de  suite  la  toison  du  cote  qui  lui  correspond. 
Comme  pour  la  tonte,  on  arrive  encore  ici  a  une  habilete  oxception- 
nelle  ;  certains  classeurs  exerces  paniennent  a  ranger  par  qualite 
jusqu'a  2  500  toisons  par  jour.  A  la  fete  de  ces  ouvriers  se  trouve  un 
maitre  classeur  qui  surveille  les  operations  et  qu'on  paie  tres  cher. 

Les  laines  triees  sont  eiisuite  passces  au\  presseurs.  Ceux-ci,  au 
moyen  d'une  prcsse  a  bras,  quelquefois  d  une  presse  hydraulique, 
torment  les  balles  destinees  a  1'exportation ;  il  n'y  a  plusqu'a  laisser 
lomber  celles-ci  dans  la  charette  amenee  au  pied  des  hangars  et  les 
voila  en  route. 

Dans  les  hangars  de  tonte  circulent  nombre  d'employes  qui  ont 
chacun  leur  occupation  bien  dolinie.  Le  manager,  par  exemple,  a  la 
police  de  la  halle,  d'autres  surveillent  la  battue  des  troupeaux  dans 
les  differents  paturages.  d'autres  sont  charges  de  Farrivee  des  moutons 
i't  de  leur  retour.  Le  decompte  des  animaux  passes  par  les  mains 
d'un  ouvrier  se  fait  naturellement  par  le  passage  de  chacun  d'eux 
dans  le  pare  qui  lui  est  reserve  apres  la  tonte.  Chaque  soir  les  ber- 
gers  reforment  un  troupeau.  D'ordinaire  les  moutons  peuvent  etre 
renvoyes  a  leurs  paturages  vingt-quatre  heures  apres  leur  arrivee  : 
ils  y  restent  en  paix  pendant  un  an. 

L'etat-major  d'un  atelier  de  tonte  se  compose  du  gerant,  du  maitre 
classeur  et  du  magasinier.  Nous  eonnaissons  les  premiers,  disons  un 
mot  du  dernier. 

Les  proprietes  australiennes,  ont  le  sait,  sont  tres  grandes,  elles 
possedent  un  nombreux  personnel  et  sont  toujours  isolees ;  il  est  done 
absolument  necessaire  que  les  employes  qui  les  dirigent  puissent  se 
procurer  sur  place  les  objets  necessaires  a  la  vie.  De  la  la  presence  de 
ce  que  nous  appelons  un  magasinier,  en  termes  du  pays  un  store 
keeper,  gerant  d'une  boutique  speciale  contenant  les  elements  d'une 
epicerie  et  d'un  magasin  de  nouveautes. 

La  vente  n'a  guere  lieu  que  le  soir  ou  le  matin  dans  ce  bazar;  alors 
il  est  veritableme.nt  assiege.  On  peut,  si  l'on  veut,  ne  pas  payer 
comptant  ce.  que  l'on  y  achete  et  obtenir  au  moyen  d'un  carnet 
credit  du  tiers  des  appointements  du  mois  ;  mais  ceux  qui  n'appar- 
tiennent  pas  a  la  station  et  ne  font  que  passer  ne  peuvent  acheter 
que  contre  especes.  C'est  la  que  les  tondeurs  trouvent  les  ciseaux  et 
les  pierres  a  aiguiser  qui  leur  sont  necessaires,  et  les  presseurs  les 
aiguilles  a  coudre,  la  ficelle  et  la  toile  a  sac  dont  ils  ont  besoin.  Les 
carnets  sont  tenus  en  regie  par  le  store-keeper,  qui  de  plus  est  tres 
souvent  charge  de  preparer  les  rations  pour  la  cuisine  des  tondeurs 
et  d'envoyer  tous  les  vendredis  leur  pitance  aux  diverses  escouades 
campant  au  loin.  On  choisit  d'ordinaire  pour  remplir  le  poste  de  ma- 
gasinier un  homme  intelligent,  generalement  de  constitution  faible  et 
n'ayant  pas  par  consequent  la  force  et  la  vigueur  necessaires  pour 
supporter  les  fatigues  de  la  vie  du  bush. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  recolter  la  laine,  il  faut  encore  la  transpor- 
ter aux  stations  de  chemin  de  fer  ou  aux  ports  les  plus  proches ;  il 
ne  suffit  pas  d'elever  des  moutons  et  des  bestiaux,  il  est  encore  ne- 
cessaire de  les  diriger  a  certaines  epoques  du  cote  des  marches,  vers 
les  grands  centres  de  la  cote.  Ces  voyages,  qui  durent  toujours  des 


semaines  et  quelquefois  des  mois,  meritcnt  d'etre  signales.  Ils  se  lont 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'a  dix  et  onze  heures  du  soir.  Amies 
d'un  fouet  et.  d'une  pique,  les  conducteurs  ont  fort  a  faire. 

Lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  conduire  la  laine,  la  duree  du  voyage 
depend  de  l'etat  des  chemins.  Les  chariots  sont  atteles  de  dix  a  vingt 
boeufs  et  meme  de  six  a  huit  chevaux,  et  marchent  lentement  en 
raisou  de  leur  chargement.  Mais  il  est  autrement  difficile  de  conduire 
les  troupeaux,  qu'il  faut  pousser  devant  soi  par  cenlaines  ou  par 
milliers  de  tetes;  tantotenles  suivant  au  pas,  dans  un  nuagede  pous- 
siere,  empechant  les  animaux  de  brouter  l'herbe  qu'il  leur  arrive 
parfois  de  rencontrer,  tantot  en  arretant  les  fuyards  qui  s'ecartent 
au  grandissime  galop  dans  toutes  les  directions.  Rien  de  plus  curieux 
que  de  voir  un  troupeau  de  moutons  passer  une  riviere  :  les  plus 
petits  masses  sur  chaque  berge  et  les  autres  formant  procession  a 
leavers  le  cours  d'eau  les  font  ressembler  a  un  demenagemcnt  de 
fourmis. 

Les  difficultes  de  la  qonduite  d'un  troupeau  resident  dans  le  soin 
qu'on  doit  donner  au  ecloppes,  dans  la  bonne  direction  a  maintenir 
lorsque  les  animaux  passent  sur  la  propriety  d'autrui,  afin  de.  les  em- 
pecher  de  se  nieler  aux  autres  troupeaux,  enfin  dans  le  choix  des 
emplacements  pour  le  campement  de  midi  et  surtout  pour  ceiui  de 
la  nuit.  Une  fois  campes,  les  conducteurs  de  la  caravanc  ne  doivent 
plus  dormir  que  d'un  ceil  et  se  trouver  prets  a  la  moindre  alerte ;  la 
difficulty  devient  tres  grande  lorsqu'il  s'agit  de  maintenir  le  troupeau 
rassemble  et  d'empecher  chaque  animal  d'errer  au  hasard.  Mais 
lorsque  arrivent  des  nuits  d'orage,  c'est  une  veritable  corvee,  surtout 
pour  )a  surveillance  du  gros  betail :  parfois  celui-ci  s'affole;  alors  des 
eenlsines  de  betes  a  cornes  epouvantees  courent  dans  toutes  les  direc- 
tions, brisent  tout  sur  leur  passage,  ne  voient  plus  rien,  et  l'on  pense 
bien  que  dans  cette  circonstance  ce  n'est  pas  precisement  une  sine- 
cure que  de  maintenir  le  mieux  possible  le  troupeau  que  l'on  con- 
duit. On  peut  calculer  que,  dans  les  conditions  normales,  un  troupeau 
de  bosufs  fait  six  a  huit  lieues  anglaises  par  jour  et  un  troupeau  de 
moutons  quatre  lieues. 

Production  de  la  laine  dans  les  differentes  provinces.  —  Maintenant 
que  nous  eonnaissons  d'une  maniere  generale  les  donnees  principales 
relatives  a  la  production  de  la  laine  en  Australie,  voyons  rapide- 
meiit  ce  qu'est  cette  production  dans  les  differentes  provinces  de 
cette  grande  ile  :  Nouvelle  Galles  du  Sud,  Victoria,  Queensland, 
Australie  meridionale  et  Australie  occidentale. 

La  Nouvelle  Galles  du  Sud,  qui  comprend  la  vaste  region  situee  au 
sud-est  du  continent  australien,  englobait  autrefois  Victoria  et  Queens- 
laud,  qui  en  ont  ete  detachees  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans ;  elle  a 
aujourd'hui  un  developpement  de  cotes  de  i  200  kilometres,  comple 
.in  nombre  de  ses  principaux  ports.  Botany-Bay,  Port-Jackson, 
Port-Hunter,  Port-Stephens,  et  possede  comme  villes  principales, 
Sydney,  Paramata,  New-Castle-Maitland,  Bathurst,  Colburn  et  Port- 
Mocqu'ario.  Sa  population,  depuis  le  recensement  de  decembre  1888, 
est  de  980  573  habitants. 

L'accroissement  de  la  production  et  du  commerce  de  la  laine  y  a 
ete  des  plus  rapides,  temoins  les  chiffres  suivants  :  en  1867,  elle 
ne  comptait  que  11  millions  et  demi  de  moutons,  en  1878,  le  nombre 
da  it  porte  a  25  millions  de  tetes,  et  en  mars  1884,  les  statistiques 
lui  en  attribuent  un  total  de  34  millions.  L'etendue  des  paturages 
necessaires  a  l'elevage  s'est  accru  dans  les  memes  proportions  :  en 
1848.  les  prairies  comprenaient  dans  cette  province  H  700  000  acres  ; 
de  1848  a  1860,  ce  territoire  herbager  s'augmente  de  7  300  000  acres  ; 
et  de  1860  a  1874,  il  s'y  ajoute  133  millions  d' acres,  e'est-a-dire  un 
espace  superieur  aux  territoires  reunis  de  la  Grande-Bretagne,  de  la 
Beigique,  de  la  Hollande,  du  Danemark,  de  la  Suisse  et  de  la  Grece. 
Enfin,  1'exportation  des  laines  qui,  en  1867,  n'etait  que  de 
21  708  000  livres,  est  passee,  en  1878,  a  90  millions  de  livres,  et 
atteint,  en  1884,  pres  de  168  millions  de  livres  (exactement  82  900  000 
kilogrammes).  Cest  de  Sydney  que  partent  les  principales  expedi- 
tions de  laines,  ou  plutot  de  Port-Jackson,  qui  lui  sert  de  port. 
L'augmentation  des  exportations  a  partir  de  1878  est  en  partie  due 
a  la  creation,  a  cette  epoque,  du  troncon  de  chemin  de  fer  qui  a 
relie  Junce  a  Waga-Waga  et  qui,  en  permettant  de  creer  des  rela- 
tions direcles  entre  Sydney  et  le  grand  district  lainier  de  Beverina, 
a  fait  affiuer  a  Port-Jackson  une  partie  des  laines  que  l'on  expediait 
autrefois  par  Melbourne. 

L'etendue  de  la  province  de  Nouvelle-Galles  lui  permet  d'avoir 
une  agriculture  des  plus  variees,  car  elle  touche,  d'une  part,  vers  le 
nord,  aux  regions  intertropicales  de  Queensland,  et  d'autre  part,  vers 
le  sud,  aux  zones  plus  temperees  de  Victoria  et  de  FAustralie  meri- 
dionale, deja  soumises  a  Finfluence  du  pole  austral.  C'est  ce  qui 
explique  que  l'on  y  voit  tout  ensemble  la  plupart  des  fruits  d'Eu- 
rope,  ainsi  que  ceux  d'Amerique  (comme  la  canne  a  sucre  par 
exemple),  et  c'est  ce  qui  permet  de  comprendre  aussi  comment  if  se 
fait  qu'en  certaines  annees,  comme  par  exemple  en  1877-78,  la  se- 
cheresse continue  a  pu,  dans  bien  des  regions,  faire  perir,  par  le 
manque  d'eau,  des  milliers  de  moutons,  alors  que  dans  d'autres 
parties  de  la  province,  les  troupeaux  restaient  indemnes.  Mais,  mal- 
gre cela,  la  Nouvelle  Galles  du  Sud  n'en  reste  pas  moins  la  plus  prisee 
pour  l'elevage  du  betail.  Ajoutons  qu'il  y  a  dans  cette  colonie  dc 
fort  beaux  et  grands  etablissements  pour  la  fabrication  des  etoffes 
de  laine. 

La  province  de  Victoria  vient  apres  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  au 
point  de  vue  de  la  production  lainiere ;  elle  est  beaucoup  plus  petite 
(227  619  kilometres  carres  contre  800  763),  c'est  meme  la  plus 
petite  de  toutes  les  provinces  australiennes,  mais  elle  est  plus  peu- 
plee,  car  au  31  decembre  1885,  on  lui  donnait  991  819  habitants. 
Elle  forme  la  partie  sud-est  du  continent  australien  ;  sa  capitale  est 
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Melbourne,  sur  les  bonis  du  Yarra-Yarra,  pros  de  I'evtroinito  do  la 
baie  de  Port-Philipp. 

Cost  surtout  ;i  Victoria  qu'il  faut  appliquer  ce  que  nous  axons  dit 
de  la  concurrence  que  lexploitatien  do  I  "or  fait  an  squatlage  propre- 
ment  dit.  Comme  olio  possede  los  plus  riches  niiuos  do  co  metal, 
noi nb ro  d'ouvriers  proferont  s'oocupor  dans  los  gisomonls  que  de 
prendre  sorvico  dans  uno  branobo  quoleonque  do  rinduslrio  pasto- 
rale. II  suit  do  la  quo  lo  devoloppeniont  de  I'elevage  a  ete  loin  de 
suivre  los  memos  acoroissenionts  que  dans  la  Nouvelie-Callos  du  Slid. 
On  attrihuaita  cette  provinoo,  en  1856.  1012  000  moutons  ;  on  1807, 
8833  I39  moutons:  on  INTO,  1 1 749  5112.  ol  nuns  n'\  Irouvons  plus 
en  1SS3,  (pic  10  ti.'iS  OHO  moutons,  co  qui  dcniontro  quo  los  progres 
\  restent  stationnairos.  II  faut  roeoimailre.  copcndant,  quo  dans 
cotte  partie  do  l'-Vustralie,  los  squatters  ne  negligent  aucune  occa- 
sion d'ameliorer  lours  races,  et  font  do  grands  efforts  en  ce  sens  ; 
c'esl  la  qu'on  rencontre  surtout  los  merinos  de  Camden. 

Lo  principal  port  expeditour  do  laines  de  cotte  region  est  la  baie 
de  Port-I'hilipp,  qui  a  olio  soule  onvoio  a  l'Europo  lo  quart  do  l'expor- 
tation  tolale  australionno,  dont  elle  recoit  envoi  soil  do  la  province 
elle-meine,  soil  des  antics  parties  de  Tile,  par  voie  forree  (on  1884,  par 
exemple,  :>.!  lOOOOO  kilogr.  surun  total  general  de  223  310  000  kilogr., 
\  compris  la  Tasinanie  et  la  Nouvelle-Zelande).  Les  eleveurs  do  trou- 
peaUx  sont  on  general  dos  Ecossais  ;  les  Anglais  devieunont  lo  plus 
souvent  agriculteurs  ;  mais  il  y  a  en  dehors  d'eux  beaucoup  d'Alle- 
mands  et  surtout  des  Chinois.  Ces  derniors  sont,  unc  plaio  pour  l'ho- 
misphere  austral,  on  raison  do  la  concurrence  qu'ils  font  incessanto 
a u x  ouvriers  du  pays.  Comme  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  on  y 
trouvo  uombre  do  fabriques  detofl'es  de  laine,  et  meme  l'une  des 
preoccupations  principalos  de  la  province  est  de  devenir  un  grand 
pays  industriel.  Les  expositions  do  Victoria  et  Melbourne  ont  surtout 
ete  organiseos  dans  lo  dessein  de  montrer  au  vieux  monde  un  nou- 
venu  rival,  bien  plus  que  dans  l'intention  de  puiser  des  lemons  dans 
FexpSrience  de  l'Europo.  Un  systeme  douanicr,  des  plus  rigoureux 
d'ailleurs,  frappe  dans  la  province  les  importations  europeennes  et 
autres.  de  droits  Ires  cloves,  parfois  prohibitifs,  contrairement  a  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  oil  lo  systeme  douanier  se  rapproche  du 
libre-eehange.  Ce  que  vent  avant  tout  lo  colon  de  Victoria,  e'est  se 
passer  de  l'Europe.  Du  reste,  il  ne  doute  on  rien  de  lui-menie,  ne  se 
gene  pas  pour  baptisor  du  nom  de  travail  colonial  un  objet  dont  les 
elements  sont  importes,  et  copier  les  types  de  Paris,  de  Londres  et 
d'Amerique.  pour  no  pas  les  acheter  dans  les  pays  de  production  ; 
il  eproino.  on  un  mot,  un  sentiment  tout  filial  pour  la  colonie  ou  il 
est  ne  et  professe  une  haute  idee  de  sa  capacite  industrielle.  L'avenir 
nous  dira  ce  qu'il  taut  en  penser. 

La  province  do  Queensland  vient  en  troisieme  lieu  comme  produc- 
trice  de  laine.  Elle  a  une  superficie  plus  grande  que  les  deux  preee- 
dentes  (1  730  700  kilometres  carres),  mais  elle  est  moins  peuple<3 
(325 1)16  habitants  pour  1885).  Le  nombre  de  moutons  qui  etait  en 
1867  de  8  0(35  777  tetes  et  en  1870  do  7 227  774.  est  aujourd'hui,  d'apres 
le  recensement  du  31  decembre  1884,  de  9309000  et  ne  peut  man- 
quer  d'augmenter  encore  selon  toutes  previsions.  L'interieur  de  la 
province  n'est  eu  effet  qu'un  immense  paturage,  et  les  squatters  se 
sont  beaucoup  avances  vers  le  nord,  qui  etait,  jusqu'en  ces  dernieres 
annees,  considere  comme  peu  favorable  a  I'elevage.  De  plus,  la  coloni- 
sation y  fait  des  progres  d'annee  en  annee  :  Tort-Damson  par  exemple, 
fundi-  en  1871.  est  devenu  l'entrepot  de  la  laine  de  la  valine  de  Bur- 
dekin :  Port-Hinchinbrook  a  ete,  quelque  temps  apres,  le  centre 
d'operations  d'une  soeiete  de  squatters ;  puis  le  port  de  Carweel  a 
ete  fonde  presque  sous  le  18e  parallele,  etc.,  de  sorte  qu'actuellement 
la  cote  eutiere,  fortement  decoupee,  est  devenue  le  siege  d'un  grand 
nombre  de  ports  qui  entretiennent  avec  l'interieur  un  commerce 
actif. 

L'Australie  meridionale  vient  apres  Queesland  au  point  de  vue  de  la 
production  de  la  laine.  Elle  a  une  etendue  beaucoup  plus  conside- 
rable (2  239  870  kilometres  canes),  mais  elle  no  possede  qu'un  nom- 
bre d'habitants  a  peu  pres  egal  (319  709  pour  1885).  Elle  a  pour 
capitate  Adelaide,  relive  par  une  voie  ferre'e  a  un  port  plus  profond, 
oil  peuvent  se  tenir  les  na vires  a  grand  tonnage  et  d'ou  sont  embar- 
quees  pour  l'Europe  les  laines  de  la  region.  Le  nombre  de  moutons 
de  cette  pro\ince  etait  de  3  911010  en  1867,  il  passe  en  1876  a 
6  175  385  tetes  et  devient,  de  9  309  000  en  1884.  Les  Eleveurs  passent 
pour  ceux  qui  ont  le  mieux  ameliore  leurs  toisons;  ils  viennent  au 
premier  rang  pour  la  production  des  laines  fines.  Cependant,  il  faut 
le  dire.  l  Auslialie  meridionale  tend  de  plus  on  plus  a  devenir  un 
pays  de  culture.  Certaines  deses  parties,  apres  avoir  fourni  leur  nour- 
riture  aux  premiers  moutons  du  pays,  out  ete  transformees  en  champs 
non  sans  quelques  succes,  et  il  y  a,  depuis  quelques  annees,  choz 
les  colons  de  cette  province,  une  tendance  manifeste  a  cultiver  toutes 
les  zones  susceptibles  de  l'etre,  en  refoulant  l'eleve  du  betail  vers 
les  parties  montagneuses  les  plus  pauvres.  La  surface  rfellement  cul- 
tiyee  y  esl  de  2  011319  acres  contre  612  682  acres  seulement  dans 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  1  609278  pour  Victoria,  111  746  pour 
Queensland,  etc. ;  elle  n'est  surpassee  qu'en  Nouvelle-Zelande  (2052910 
acres)  oil  le  climat.  beaucoup  plus  froid,  est  a  peu  pres  semblable 
au  notre. 

l.'Awlralie  occidenlale,  que  Ton  place  en  dernier  rang  de  la  pro- 
duetion  lainiere  auslralienne,  a  une  superficie  qui  approche  en  eten- 
due les  deux  tiers  de  l'Europe  entiere  (2738  273  kilometres  carres), 
mais  elle  ne  renferme  que  35186  habitants,  d'apres  le  recensement 
de  l,sx5,  e'est-u-dire  qu'elle  est  peu  exploree ;  elle  fait  cependant 
quelque  chemin  sous  ce  rapport,  car  elle  n'avait  on  1867  que  10  000 
habitants.  On  y  compte  actuelloment,  d'apres  le  recensement  du 
31  devembre  4884,  1  547  000  moutons;  il  y  en  avait  178000  en  1856 
et  881  861  en  1876. 


La  Souvelle-Zelande,  do  106000  kilometres  carres  et  poupltfe  de 
382620  habitants,  compte  19  676  moutons.  Cette  province  est  formee, 
comme  on  le  sail,  de  plusieurs  iles  qui  portent  les  nouis  de  lie  du  Nord 
et  de  lie  du  Sud  et  plus  au  midi  do  la  petite  ile  do  Stewart;  tout, 
autour  sont  un  grand  nombre  do  pofits  tlots  :  les  iles  de  Chatam,  a 
600  kilometres  a  I'Esi  ''I  les  iles  Aukland  au  Sud,  hahilees  seulement 
par  des  baleiniers.  Autrefois  divisor  en  provinces  federees,  la  Nour 
VH'lle-Zi'lando  est  soumise  aujourd'hui  a  un  goiivernenient  central, 
ayant  son  siege  a  Wellington,  au  milieu  de  l'lle,  du  Nord,  dans  le 
d'elioit  de  Cook.  C'est  l'une  des  con  trees  les  plus  culli\ecs  du  globe, 
car  proportionnellement  a  la  population,  elle  I'est  -i\  Ibis  plus  que  la 

Belgique  (406  000  hectares  de  terre  sans  Culture  et  1  i;:2  0()0  hectares 

de  prairies).  Le  chiffre  des  moutons  J  a  toujours  augments  plus  (pie 

dans  les  autres  parlies  de  I'A ustralie. 

Enfin  mention  s  la  Tasmanie,  ile  de  08  311  kilometres  carres, 

peuplee  do  130  541  habitants,  qui  possede  encore  1720  000  moutons. 

Nos  (ecteurs  out  pu  juger  par  cette^tude  rapide  combien  sont  puis- 

s  uits  et  feconds  les  eli'ineuls  de  la  production  de  la  laine  eu  \ustralie; 

ils  out  pu  se  convaincre  en  meme  temps  que  si,  dans  cette  riche  co- 
lonic anglaise.  rinduslrio  pastorale  a  niarcho  a  grands  pas,  elle  h'y 
a  pas  eiicore  dit  son  dernier  mot,  et  pout  pretoiidre  a  bref  delai  a  un 
avenir  plus  brillant  encore  et  non  moins  enectif. 

Alfred  Renouard, 

Vice-president  de  la  Societe  industrielle  du  Nord. 
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EFFET  CALORIFIQUE  DU  CYLINDRE  A  VAPEUR 

Les  calculs  relatifs  a  la  machine  a  vapeur  ont,  dans  l'industrie, 
pour  point  de  depart  l'emploi  do  la  formule  logarithmique  connue. 
Dans  cette  formule,  la  detente  est  consideree  comme  etant  la  detente 
isotherme  d'ungaz,  ce  qui  n'est  pas  conforme  a  la  realite.  On  modilie 
los  resultats,  pour  tenir  compte  des  imperfections  des  transformations, 
des  frottements,  des  espaces  morts,  des  etirages,  en  employant  un 
coefficient  variant  do  0.60  a  0.90  et  meme  0,93.  suivant  la  per- 
fection des  machines.  Ce  coefficient,  que  Ton  appello  improprement 
coefficient  de  rendement  do  la  machine,  ne  donne  que  le  rapport  du 
travail  que  la  machine  peut  donner  au  travail  delini  par  I'aire  d'un 
cycle  hypothethiquc.  11  pcrmet,  sans  doute,  d'etablir  une  compa- 
raison  entre  les  machines  a  vapeur,  mais  il  no  donne  pas  la  valeur 
de  la  machine  relativement  aux  autres  machines  thermiques  ;  en  un 
mot,  il  n'a  aucune  signification  philosophique,  scientilique,  et  par 
suite  il  n'a  pas,  dans  l'application,  toute  1'utilite  desirable. 

On  se  porte  de  plus  en  plus  vers  1'economie.  L'Ingenieur  examine 
de  tres  pres  .les  quality,  les  resistances  des  materiaux  et  leur  mode 
d'emploi,  les  rendements  en  travail,  les  operations  commerciales, 
iudustrielles,  financieres  ;  il  experimente  et  coordonne  scientifique- 
ment  les  resultats  de  rexperience.  En  tenant  un  compte  de  plus  en 
plus  rigoureux  des  circonstances  des  ph6nomenes,  en  rejetant  les 
hypotheses,  les  approximations  qui  ne  sont  pas  basees  sur  la  realite, 
on  sait  au  moins  ce  que  Ton  fait,  sur  quoi  Ton  peut  compter  ;  les 
essais  infructueux  sont  moins  frequents  et  Ton  apercoit  mieux  les 
voies  des  perfectionnements. 

C'est  se  priver  de  ces  avantages  que  de  ne  pas  gt^neraliser  l'emploi 
des  formules  de  la  thermodynamique  pour  le  calcul  de  la  machine  a 
vapeur.  Le  rendement  d'une  machine  est  le  rapport  entre  la  quantite 
d'energie  qu'elle  rend  sous  une  forme  determinee  etla  quantite  d'ener- 
gie  qu'on  lui  a  donnee  sous  une  autre  forme.  C'est  ce  rapport  qu'il 
faut  connaitre  et  quo  la  thermodynamique  apprend  ii  calculer  pour 
les  machines  thermiques. 

Le  cycle  des  transformations  d'un  corps  qui  donnerait  le  meilleur 
rendement  est  le  cycle  de  Carnot,  compose  de  deux  lignes  isothermes 
et  de  deux  lignes  adiabatiques  ;  mais  il  est  irroalisable  parce  qu'il  n'y 
a  pas  de  sources  infinies  de  chaleur  et  de  conductibilih'  parfaite  per- 
mettant  les  transformations  isothermes,  pas  plus  qu'il  n'y  a  de  corps 
absolument  denues  de  conduclibilite  permettant  les  transformations 
adiabatiques. 

Le  principe  de  Carnot,  qui  fixe  le  rendement  maximum  d'une  ma- 
chine thermique,s'cnonce  ainsi :  pour  tous  les  corps  qui  se  transforment 
suivant  des  cycles  de  Carnotrespectifs,  entre  deux  memes  temperatures 
extremes,  le 'rapport  entre  la  quanlile  de  chaleur  Iranslbrmeo  en 
travail  et  la  quantite  de  chaleur  abandonnee  A  la  source  de  chaleur 
la  plus  froide  est  une  quantity  constante  pour  tous  ces  Corps  et  ne 

ty  —  h 

dependant  que  des  temperatures  extremes,  ^  _|_  ^  . 

Une  premiere  consequence  de  cet  6nonce  est  celle-ci :  le  choix  du 
corps  dont  les  transformations  accompagnent,  dans  une  machine,  les 
transformations  de  l'energie,  resultera  de  considerations  etrangeres  a 
cello  du  rendement  maximum  ii  obtenir  entre  les  temperatures  extre- 
mes compatibles  avec  1'entretien,  1'integrito,  en  un  mot  le  bon  fonc- 
tionnement  d'une  machine.  Les  machines  ii  deux  liquides,  les 
machines  a  gaz,  auront  done  le  meme  rendement  caloritique  maxi- 
mum entre  les  monies  temperatures. 

Une  deuxieme  consequence  est  celle-ci  :  on  sail  la  porte  minimum 
avec  laquelle  il  faut  compter  et  on  ne  tentera  aucun  essai  avec  1'espoir 
d'en  faire  une  nioindre. 

C'est  surtout  pour  les  machines  a  vapeur  que  la  comparaison  des 
machines  rCelles  a  une  machine  fonctionnant  suivant  un  cycle  de 
Carnot  est  d'une,  grande  utilite.  Les  tableaux  ci-apres  ont  pour  but 
d'aider  a  cette  comparaison. 
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Machines  fonctionnant  suivant  le  cycle  de  Curnot. —  1  kilogr.  d'eau 
est  suppose  mis  dans  le  cylindre  a  la  temperature  de  U  degrtss  centi- 
grades,  a  la  pression  p.,  de  la  vapeur  saturee  correspondante  a  la  tem- 
perature <>.  11  se  deleud  a  la  pression  p>  et  a  la  temperature  t.>,  en 
recevant  de  l'exterieur  une  quantite  de  ehaleur  g.2,  qui  n'est  autre 
que  la  ehaleur  latent*  de  vaporisation  a  fj  et  p2,  l'eau  etant  deja  a 
cette  temperature  et  A  cette  pression.  C'est  la  periode  isolherme  a  la 
temperature  l>.  Elle  est  suivie  d'une  periode  adiabatique,  oil  iln'y-a 
aueune  communication  de  ehaleur  avec  l'exterieur,  se  terniinant 
quand  la  vapeur  a  la  temperature  ti  el  la  pression  p,  correspondante 
de  la  vapeur  saturee,  temperature  et  pression  qui  sont  celles  du 
corps  condenseur.  La  deuxieme  periode  isolherme  suit  ;  elle  s'opere 
a  la  temperature  (,  et  a  la  pression  p,,  et  la  vapeur  abandonne  une 
quantity  de  ehaleur  q{.  Cette  periode  se  termine  quand  le  titre  n'est 
plus  que  j-,  lei  que  le  piston  comprimant  le  melange  d'eau  et  de 
vapeur  le  ramene  ii  I'etat  d'eau  a  t.,  et  p.,. 

Ces  operations  ne  peuvent  evidemment  pas  s'ope'rer  dans  le  cylindre, 
ni  surtout  s'ope'rer  par  transformations  parfaitement  isothermes 
ou  parfaitement  adiabatiques,  de  telle  sorte  que  le  rendement 


.  —<te_ 


9i 


?2 


n'est  pas  realisable. 


Machines  reelles. — Dans  les  machines  reelles,  il  y  a  une  perte  proveuant 
de  ce  que  la  condensation  s'opere  dans  un  vase  distinct  du  cylindre 
<>i  de  ce  qu  il  faut  alimenter  la  chaudiere  avec  de  l'eau  a  la  tempera- 
ture et  a  la  pression  du  condenseur.  Une  autre  perte  resulte  de  ce 
que  la  detente  n'est  point  complete. 

Machines  reelles  a  detente  complete.  —  Soient  e,  ('value  en  calories, 
I'eneigie  correspondante  a  la  seconde  periode  adiabatique  du  cycle  de 
de  Carnot,  qui  est  supprimee  necessairement  dans  les  machines  ordi- 
nances, et  c,  l'energie  necessaiie  pour  faire  fonotionner  la  pompe  aliinen- 
taire.  q>  —  qrt  -f-  e  —  e,  est  la  quantite  de  ehaleur  utilisee  pour  la 
production  du  travail  au  cylindre.  q.i,  la  quantite  de  ehaleur  qu'il 
faut  emprunter  au  foyer,  egale  </.,  plus  la  difference  t1  —  f,.  Enfin  le 

i     9>  —  (I,  4-  e  —  e. 

rendement  a  =  —  —  - — . 

r        q%  +  h  —  <i 

Machines  reelles  a  detente  incomplete.  —  Pour  evaluer  la  perte  resul- 
tant de  ce  que  la  detente  est  arretee  a  la  temperature  t\  et  a  la 
pression  p\  de  la  vapeur  saturee  correspondante  a  cette  temperature,  il 
faut  caleuler  la  difference  entre  l'energie  du  melange  de  vapeur 
et  d'eau  a  t\,  p\,  et  celle  du  melange  de  vapeur  et  d'eau  a  p.. 
Soit  e3  cette  difference  evaluee  en  calories.  11  faut  en  deduire  l'energie 
ek  correspondante  a  la  contrepression  p,.  II  en  resulte  que  dans  une 
machine  ordinaire,  a  condensation  separee.  a  detente  incomplete,  la 
quantite  de  ehaleur  utilised  q\  est  q2  —  </,  -f-  e2  —  c,  —  c3  +  c4.  La 
quantite  de  ehaleur  empruntee  au  foyer  « si  la  memo  que  pr6cedem- 
ment.  Le  rendement  p"  est  le  rapport  de  ces  deux  dernieres  quantites 
de  ehaleur. 

Dans  les  tableaux  suivants,  r,  /  et  r"  designent  les  quantites  de 
vapeur  en  poids  necessaires  pour  produire  le  travail  correspondant  a 
un  cheval  par  heure  au  cylindre.  La  lettre  8  designe  la  detente  en 
volume. 

Les  quantites  de  vapeur,  les  volumes  tin  cylindre  correspondants 
devraient  etre  alfectes  de  pourcentages  convenables,  s'il  s'agissait  de 
tenir  compte  des  frottements  et  d'evaluer  le  travail  sur  l'arbre  d'une 
machine,  au  lieu  de  l'evaluer  simplement  au  cylindre.  Un  autre  pour- 
centage  serait  neeessaire  pour  tenir  compte  des  fuites,  refroidisse- 
ments,  espaces  morts,  si  Ton  voulait  considerer  la  machine  en  y 
comprenant  la  chaudiere. 

Ces  calculs  sont  faits  en  supposant  que  la  vapeur  est  seche  au 
commencement  de  la  premiere  periode  adiabatique,  en  negligeant  le 
volume  de  l'eau  et  les  variations  de  la  ehaleur  specifique  de  l'eau. 

Tableaux  relalifs  a  une  vapeur  a  la  pression  p2,  d  la  temperature  U 
se  defendant  jusqu'd  p,  =  0,30  atmosphere,  t,  =  G.9°,5 

Cas  du  cycle  de  Carnot. 

9,il  gat  7«t 


Pi 


I. 

10" 


o   478' 8 

q\   361,7 

>i,  -Q,   117,1 

p  (rendeniBUt  catoritiijue 

du  cylindre)  .  .  .  0,244 

x   0,180 

r   5k4 

8.   22 

3  est  la  detente  en  volume. 


482'  1 
367,9 
114,2 

0,236 
0,175 
5k6 
20 


485=  7 
374,7 
111,0 

0,228 
0,170 
5k7 
18 


489' 7 
382,6 
107,1 

0,218 
0,162 
5k9 
16 


(•at 

494' 1 
391,2 
102,9 

0,208 
0,153 
6k2 
14 


499"  2 
402,1 
97,1 

0,194 
0,144 
6k5 
12 


II.  —  Cas  d'une  machine  a  detente  complete  entre  les  memes  temperatures 
et  pressions,  la  condensation  se  faisant  ailleurs  que  dans  le  cylindre. 

P-,  1  oat  9al 


e                             14c4  13*8 

e,  •  •                        0,2  0,2 

Ji  — Vi+'e  — e,  131,3  127,8 

Q~2  +  h  ~  tf  ■  ■  589,6  588,4 
p'  (rendement  calunlique 

du  cylindre)  .  .  .          0,222  0,217 

r'                             4k8  5k0 

8                             22  20 


8" 

gal 

5ftt 

13c0 
0,2 
123,8 
587,0 

12' 2 
0,15 
119,0 
585,5 

ll'l 

0,15 
113,8 
583,8 

8' 8 
0,1 
105,8 
581 ,9 

0,212 
5M0 
18 

0,204 
5k3 
16 

0,194 
5k6 
14 

0,182 
6k0 
12 

Tableaux  relalifs  d  une  vapeur  se  detendant  de  U,  p2  A  la  pression  p,  = 
0,1  atmosphere  et  d  la  temperature  correspondante  46". 

III.  — Cas  du  cycle  de  Carnot. 
Pi  lO"'  9"1  8"'  vl  6al  5"' 

9a   478=8  482'  1  485' 7  489' 7  494' 1  499' 2 

9t    337,1  342,9  349,3  356,6  364,9  374,7 

9i  —  q,   141,7  139,2  136,4  133,1  129,2  124,5 

p  (rendementcalorifiqne 

du  nlindre)  .  .  .          0,295  0,288  0,280      0,271       0,261  0,249 

•r                             0,195  0,190  0,183      0,177      0,169  0,158 

r                              4k5  4k6  4k7         4k8         4k9  5kl 

8   61  55  50  44          38  33 

IV.  —  Cas  d  une  machine  a  detente  complete  enlre  les  memes  pressions 
el  temperatures,  la  condensation  se  faisant  ailleurs  que  dans  le  cylindre. 

p.,  ioat  9ut  8"'  7nl  6!"  5"' 


e  

e,  

0'i=02-0i+e— ''i 
0's=0s  +  *j  —  ti- 
p '  t  reiiiJeiuent  calorifiqne 
du  cylindre)  .  .  . 
r  


22' 1 
0,2 
163,6 
612,8 

0,266 
3k9 
61 


20' 6 
0,2 
159,6 
611,7 

0,260 
4k0 


19'5 
0,2 
155,7 
610,3 

0,254 
4kl 
50 


18'9 
0,15 
151,9 
608,8 

0,249 
4k2 
44 


16'  3 
0,15 
145,4 
607,1 

0,239 
4k3 
38 


13' 8 
0,1 
138,2 
605,2 

0,228 
4k5 
33 


Tableaux  relalifs  a  une  vapeur  saturee  seche  a  la  temperature  p2  se  detendant 
d  la  pression  p'„  la  pression  du  condenseur  etant  0,iu  atmosphere  et  la  vapeur 
y  etant  saturee. 

V.  —  Tableau  relatif  a  p,'  =  0,30  atmosphere. 

8»t  7»t  6.u  5»t 


\  0'" 


9"1 


e3   29' 0  29' 0 

e,   16,9  16,9 

e,  -  e,   12,1  12,1 

o".   151,5  147,5 

q'   612,6  611,7 

p"   0,246  0,241 

r"   4k2  4k3 

8   22  20 

VI.  —  Tableau  relatif  a  p,'  = 

p->  10"  9"  8 


29' 0 
16,9 
12,1 
143,6 
610,3 
0,235 
4k4 
18 


29' 4 
17,3 
12,1 
139,8 
608,8 
0,229 
4k5 
16 


29' 4 
17,3 
12,1 
133,3 
607,1 
0,219 
4k75 
14 


0,.'i0  atmosphere. 

7al  gat 


e,   42' 0  42' 0  42' 0  42«0  43' 0 

e,   20,5  20,5  20,5  20,5  21,0 

e,  —  e„  .  .  .  .  21,5  21,5  21,5  21,5  22,0 

o".   142,1  138,1  134,2  130,4  123,4 

o'   612,6  611,7  610,3  608,8  607,1 

p"                              0,232  0,225  0,219      0,213  0,203 

r   4k4  4k5  4k7         4k9  5k2 

8   14,0  13,0  11,5  10,5  9,0 

VII.  —  Tableau  relatif  op,'  =  /  atmosphere. 

p-2                         10n  9"  8*'             7"  6" 


e,   63' 0 

e4   23,4 

e,  —  e,   39,6 

9,"   1^,0 

o'j   612,6 

p"   0,202 

r"   5kl 

8   7,6 

VIII.  —  Tableau  relatif  a  p', 

io 


63' 0 
23,4 
39,6 
120,0 
611,8 
0,196 
5k3 
6,9 


gal 


64' 0 
23,7 
40,3 
115,4 
610,3 
0,188 
5k5 
6,2 


64' 0 
23,7 
40,3 
111,6 
608,8 
0,182 
5k7 


65' 0 
24,0 
41,0 
104,4 
607,1 
0,171 
6kl 
4,8 


2  atmospheres. 


gat 


e,  .  . 
e(  .  . 

e3  — 
q\  .  . 
q,  .  . 

P"  •  ■ 
r"  .  . 
8.  .  . 


86' 0 
24,9 
61,1 
102,5 
612,6 
0,167 
0k2 
4,0 


86' 0 
24,9 
61,1 
98,5 
611,7 

0,159 
*  6k5 
3,7 


87'0 
25,4 
61,6 
94,1 
610,3 

0,153 

6k7 

3,4 


87' 0 
25,4 
61,6 
90,3 
608,8 

0,146 

7kl 

3,0 


6at 

88' 0 

25,8 

62,2 

83,2 
607,1 
0,135 
7k6 
2,6 


29'  4 
17,3 
12,1 
126,2 
605,2 
0,208 
5k0 
12 


5«t 

43' 0 
21,0 
22,0 
116,2 
605,2 
0,192 
5k5 
7,7 


5" 

65' 0 

24,0 

41,0 

97,2 
605,2 
0,160 
6k5 
4,10 


88' 0 
25,8 
62,2 
76,0 
605,2 

0.125 

8k3 

2,2 


Etude  d'une  vapeur  saturee,  seche  a  100  atmospheres,  se  detendant 
jusqu'd  I  atmosphere. 

D'apres  la  formule  de  Dulong  et  Arago,  pour  p3  —  100.  .  .  t2  =  311° 
D'apres  la  formule  de  Zeuner,  pour  p2  —  100,  le  poids  speci- 
fique est  8  =  45k  80 

Le  volume  specifique  est   0"':i02183 

D'apres  les  formufes  de  Regnault,  la  ehaleur  totale  de  vaporisa- 
tion, depuis  zero  jusqu'a  t  =  311°  est   701' 36 

La  ehaleur  latente  de  vaporisation  a  100  atmospheres,  l'eau  etant 
a  cette  pression  et  a  la  temperature  de  311°,  correspondante  a 

la  saturation,  est   379'  46 

La  detente  en  volume,  depuis  100  atmospheres  jusqu'a  1  atmos- 
phere, en  tenant  compte  de  la  condensation  de  la  vapeur,  est  57,7 
Si  cette  detente  se  faisait  suivant  un  cycle  de  Carnot,  la  ehaleur 
utilisee  serait  de  136' 64  sur  379' 46  fournie  a  l'eau,  et  le  ren- 
dement serait   0,360 

Si  la  condensation  se  faisait  ailleurs  que  dans  le  cylindre,  ou 
plutot  s'il  y  avait  echappement  de  la  vapeur,  on  gagnerait 
40'65sur  le  cycle,  moins  2'3  pour  le  jeu  de  la  pompe  alimen- 

taire,  soit  en  tout   38'  95 

On  utiliserait  done  environ   175' 

Mais  il  faudrait  fournir  a  l'eau  590c46  pour  la  transformer  en 
vapeur  saturee  a  100  atmospheres,  en  supposant  meme  que 

Ton  puisse  alimenter  avec  de  l'eau  a  100°   596'  46 

Le  rendement  calorifique  du  cylindre  serait  done   0,295 

Le  poids  de  vapeur  par  cheval  et  par  heure  serait  ......  3k60 
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Cos  tableaux  numoriqucs  portent  lour  onseignomont  :  Dependant! 
il  Taut  tain-  partieulieromont  les  remarques  suivantes  : 

I"  La  comparaison  dos  tableaux  I  et  11.  Ill  ol  IV  indique  pour  une 
machine  impariaite  une  consummation  do  vapour  moins  grande  quo. 
roll*1  corrospondant  a  une  machine  parfaito.  ("otic  annmalie  appa- 
rente  resulte  de  oe  quo  la  machine  roe  lie  ii  detente  complete  cmplnie 
plus  de  calories  par  Kilogramme  de  vapeur.  Le  rendement  dans  cetto 
uiai'luiio  est,  loutel'ois.  inferiour  a  celui  de  la  machine  pai  t'aile,  paroe 
qu'il  faul  dormer  eu  plus  a  1'oau  uuo  quantite  do  clialour  plus  grande 
que  cello  qui  est  eoonomisee. 

If  I. os  variations  «lu  rendement  ealoriliquo  sont  liiou  plus  conside- 
rables en  raison  dos  \ariations  do  la  detente  qu'eu  raison  do  la  \a- 
rialion  do  la  pressiou  inilialo  )>.,. 

3°  Pour  comparer  la  difference  entre  les  resultats  donnas  par  les 
formules  de  la  thermodynamiquc  el  reu\  donnes  par  la  formulo 
logarithmique,  proposons-nous  do  calculer  par  cette  formule  le  volume 
de  vapeur  a  '<  atmospheres  se  defendant  jusqu'a  0,,lm5,  la  pressiou 
au  coudenseur  etant  0atml.  necessairo  pour  un  cheval-vapour  par 
heure.  On  a  la  formule 

75  x  3000  =  X  P>  (i  +  2.3026  log.        — J*. \ 
\  -2        Pi    a  l  / 

dans  laquelle  -^-Lde"signe  la  detente  en  volume,  e"gale  a        =  10, 

d'apresle  mode  d'application  de  cette  formule.  On  trouye  V  =  lm3687. 
Le  poids  de  vapeur  a  5  atmospheres,  dont  le  poids  specifique  est 
2k,l7">.  est  de  4kl1  65  par  heure.  Le  volume  linal  de  la  vapeur 
est  16"'3  87. 

Si  on  consulte  le  tableau  VI,  on  voit,  pour  les  donnees  preee- 
dentes,  que  le  volume  de  vapeur  a  5  atmospheres  serait  de  2  metres 
cubes,  son  poids  5kil  5,  la  detente  7,7,  et  le  volume  final  15m3  4. 

4°  Pour  calculer  le  cylindre,  la  chaudiere,  le  foyer  d'une  machine 
a  vapeur,  on  so  servirai!  des  memos  coefficients  (ou  de  coefficients 
analogues)  que  Ton  emploie  pour  modifier  les  resultats  donnes  par 
la  formule  logarithmique.  Si,  par  exemple,  on  suppose  pour  une 
bonne  machine  fonctionnant  dans  les  conditions  precedentes  que, 
dopuis  le  foyer  jusqu'a  l'arbre  moteur,  le  produit  des  coefficients  de 
correction  est  0,60.  le  rendement  calorifique,  depuis  le  foyer  jusqu'a 
l'arbre  moteur,  serait  egal  a  0,192  x  0,60  =  0,115. 

Si,  dans  cette  meme  machine,  le  coefficient  de  correction,  depuis 
le  cylindre  jusqu'a  l'arbre  moteur.  etait  de  0,90,  le  rendement  de  la 
machine  serait  0.192  x  0,9  =  0.173  et  non  0.90. 

Al.  Gouilly, 

Ingenieur,  ripetiteur  a  I'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manufactures. 


CHRONIQUE  ET  INFORMATIONS 

Navigation  interieure  de  la  France  en  1886. 

L'administration  des  travaux  publics  vient  de  publier  son  dernier 
roleve  de  statistique  relatif  au  mouvement  de  la  navigation  inte- 
rieure  pendant  l'annee  1880. 

Ce  compte  rendu  est  mleressant,  non  seulement  en  ce  qu'il  donne 
une  idee  de  l'importance  de  notre  reseau  tluvial  et  canalise,  mais 
aussi  parce  qu'il  constitue  un  indice  de  plus  en  favour  de  la  reprise 
des  affaires  generates. 

En  voici.  d'apres  la  Gazette  maritime  et  commerciale  les  principaux 
resultats  : 

Pendant  les  huit  premiers  mois  de  l'annee  1886,  periode  a  laquelle 
se  rapportent  les  documents  qui  nous  sont  communiques,  le  total  des 
transports  effectues  par  les  voies  navigables  interieures  s'elere  a 
13  450781  tonnes.  Sur  ce  chiffre,  les  embarquements  de  marchandises 
effectues  sur  les  canaux  comptent  pour  7  621  703  tonnes. 

Pour  se  rend  re  comple  de  l'accroissement  considerable  d'activite 
que  d6notent  ces  chiffres,  il  n'est  pas  besoin  de  se  reporter,  comme 
terme  de  comparaison,  a  une  epoque  eloignee. 

En  effet,  le  total  des  transports  effectues  par  les  voies  navigables 
interieures,  canaux  et  rivieres  returns,  pendant  la  periode  correspon- 
dante  de  l'annee  1885,  atteignait  12  628  894  tonnes.  C'est  done,  d  une 
annee  a  l'autre,  une  augmentation  de  831  687  tonnes  :  autrement  dit, 
ees  transports  se  sont  accrus  dans  la  proportion  de  7  %>,  ce  qui  est 
considerable  pour  un  laps  de  temps  si  peu  etendu. 

On  peut  divisor  en  France,  la  navigation  par  les  voies  interieures 
on  trois  grands  courants  principaux  qui  sont  : 

La  ligne  de  la  frontiere  de  Belgique  jusqu'a  Paris.  C'est  le  courant 
principal,  en  raison  des  transports  de  charbons. 

Le  second  courant  a  pour  point  d'attache  Nancy  et  se  ramilie  d'une 
part  vers  le  N'ord,  et  vers  Paris  d'autre  part.  11  est  egalement  tres 
actif,  quoique  beaucoup  moins  important  que  le  premier. 

Lo  troisieme  courant  part  do  la  Mancho,  se  maintiont  a  un  assez 
grand  degre  d'activite  jusqu'a  Paris  et  se  continue  ensuite  en  s'nffai- 
blissant  vers  le  Midi. 

On  doit  done  considerer  Paris  comme  etant  le  grand  port  central 
de  la  navigation  interiouro. 

l-.n  'Hi  t,  pendant  la  periode  que  nous  examinons,  Paris  a  vu  passer, 
entre  ses  berges,  13  400  bateaux,  ropresentant  un  chargement  de 
2  370  000  tonnes,  soit  environ  le  tiers  de  la  navigation  totale  de  la 
France. 

Parmi  les  troncons  qui  ont  (Hele  plus  animus,  il  faut  citer  ensuite 


le  canal  do  la  Doule,  dans  lo  Nord,  parcouru  par  12  655  bateaux  por- 
lant  2248  975  lonnes ;  le  canal  do  Sainl-Quentin,  qui  a  recu  10620 
bateaux  chargt's  do  2  238  000  tonnes  de  marchandises.  Enfin,  le 
canal  de  Saint-Denis,  long  de  7  kilometres  souleinent,  a  etc  siIIoiiik'- 
par  5078  bateaux,  ('untenant  1102000  lonnes. 


La  Telephonie  aux  Etats-Unis. 

Dans  le  dernier  rappurl  presenle  a  I'asseinlili'e  genorale  «les  action 
naires  de  rAinerican  I5ell  Telephone  (',",  nous  relevonsles  renseigne- 
ments  suivants  sur  le  d^veloppemenl  de  la  tel6phonie  aux  Etat-Unis  : 


Au  :il  d6cembre  1885,  le  nohibre  des  i^seaux  dtait  de.  .  .  .  747 

Id.           1886,             »             »    736 

En  moins.  ...  It 

La  longueur  totale  des  tils  en  milles  6tait,  au  :il  decembre 

1885,  de   114.046 

Mem,  an  31  decembre  1886,  de   128.231 

En  pins   14. 1«.', 

Le  noinbre  d'abonnes  etait,  au  31  decembre  1883,  de   137.750 

Id.                              1886,  de.  .  .  .  .  147.06* 

En  plus   9.318 


Le  nombre  dos  communications  echangees  pendant  l'annee,  dans 
les  differents  reseaux,  s'eleve  a  312  605  710  communications,  soil  une 
moyennc  par  jour  de  865  454  communications. 

La  moyenne  des  communications  par  jour  et  par  abonne  varie, 
suivant  les  reseaux,  de  2  a  15.  Prise  sur  toute  l'e'tendue  dos  Elats- 
L'nis,  cetto  moyenne  est  de  5.82  contre  5,43  au  31  decembre  1885. 


Reliquat  de  comptes  de  l'Exposition  de  1878. 

LOI  portant:  4°  ouverlure  au  Ministre  du  Commerce  et  de  V Industrie, 
sur  le  budget  ordinaire  de  I'exercice  1885,  d'un  credit  de  21  millions 
70i  764  fr.  16  c.  pour  le  complement  de  la  portion  a  la  charge  de 
I'Etat  des  depenses  de  VExposition  universale  de  4878  ;  2°  ouverture, 
pour  la  liquidation  des  depenses  de  ladite  Exposition,  d'un  credit  dc 
14  000  francs  sur  le  budget  ordinaire  de  I'exercice  4886. 

Le  Senat  et  la  Chambre  des  deputes  ont  adopte. 
Le  President  de  la  Republique  promulgue  la  loi  dont  la  leneur 
suit : 

Article  premier.  —  Le  compte  ouvert  parmi  les  services  speeiaux 
du  Tresor  sous  le  litre  de  :  «  Exposition  universelle  internationale  de 
1878  »,  en  execution  de  la  loi  des  finances  du  29  juillet  1876,  est  et 
demeure  clos  a  la  date  du  31  decembre  1885,  et  le  montant  des 
operations  effectuees  a  cette  date  est  definitivement  arrgte  aux  sommes 
ci-apros : 

Recettes   23.685.196  55 

Depenses   55.389.961  31 

Exeedent  de  depenses  ....    31.704.764  76 


Art.  2.  —  II  est  ouvert  au  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie, 
au  titre  du  budget  ordinaire  de  I'exercice  1885,  au  dela  du  credit  de 
10  millions  allou6  sur  I'exercice  1878  par  la  loi  de  finances  du  30 
mars  1878,  un  credit  extraordinaire  de  la  somme  de  vingt  et  un 
millions  sept  cent  quatre  mille  sept  cent  soixante-quatre  francs 
soixante-seize  centimes  (21  704  764  fr.  76  c),  qui  sera  l'objet  d'un 
chapitre  distinct,  libelle :  N°  36.  —  Complement  de  la  portion  a  la 
charge  de  I'Etat  des  depenses  de  l'Exposition  universelle  interna- 
tionale de  1878  ». 

II  sera  pourvu  au  credit  extraordinaire  ci-dessus  au  moyen  d'un 
pretevement  d'egale  somme  sur  l'avance  de  80  millions  faite  a  I'Etat 
par  la  Banque  de  France,  en  vertu  de  la  convention  du  13  mars  1878, 
approuvee  par  la  loi  du  13  jiiin  suivant: 

Art.  3.  —  II  est  ouvert  au  Ministre  du  Commerce  et  de  l'industrie, 
au  titre  du  budget  ordinaire  de  I'exercice  1886,  pour  pourvoir  aux 
depenses  restant  a  payer,  un  credit  extraordinaire  montant  a  la 
somme  de  quatorze  mille  francs  (14000  francs),  qui  fera  l'objet  d'un 
chapitre  distinct,  libelle  :  «  N°  37.  —  Liquidation  des  depenses  de 
l'Exposition  universelle  de  1878  ». 

II  sera  pourvu  au  credit  extraordinaire  ci-dessus  au  moyen  des 
ressources  geuerales  du  budget  ordinaire  de  I'exercice  1886. 

Art.  4.  —  La  somme  de  deux  cent  trente  mille  cinq  francs 
quarante-quatre  centimes  (230  005  fr.  44  c),  montant  du  reliquat  des 
fonds  de  la  loterie  nationale  de  l'Exposition  de  1878,  autorisee  par 
decret  du  22  juillet  1878,  sera  appliquee  au  budget  ordinaire  de 
I'exercice  1885. 

Cette  reeette  sera  classee  parmi  les  produits  divers,  sous  le  titre 
de  :  Reliquat  des  fonds  de  la  loterie  nationale  de  l'Exposition  de  1878  ». 

La  presente  loi,  deliberee  et  adoptee  par  le  Senat  et  par  la  Chambre 
des  deputes,  sera  executee  comme  loi  de  I'Etat. 

Fait  a  Paris,  le  21  juin  1887. 

Jules  Grew.  Par  le  President  de  la  Republique  : 

Le  Ministre  du  Commerce  e'  de  Vlndustrie, 
LrciEN  Daltresme. 

Le  Ministre  des  finances, 
RorviER. 
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DOCUMENTS  OFFICIELS  ET  INFORMATIONS 


La  Tour  de  300  metres. 

Conformement  aux  previsions  tie  M.  Eiffel,  les  travaux  do  la  Tour 
de  300  metres  viennent  d'entrer  ilans  11110  phase  nouvelle.  Le  vaste 
chantier,  qui,  il  y  a  deux  mois  a  peine,  offrart  le  curieux  aspect  d'un 
gigantesque  bouleversement,  est  aujourd'hui  nivele\  Les  fouilles  sont 
remblayees,  et,  seule,  la  pile  n°  3,  de  la  cave  de  laquelle  on  voit  se 
dresser  les  quatre  massifs  nus,  pennet  de  se  rendre  comple  de  ce 
que  furent  les  fondations. 

Le  montage  de  la  partie  mctallique  commence,  et  les  poutres,  fers 
d'entretoise  et  autres  fonnent  deja,  a  pied-dumre,  un  appro\  ision- 
iiement  imposant. 

Ciinune  pour  l'int'raslruclnre.  nous  suivrons  pas  a  pas  cede  partie 
si  dilferente  de  rectification  de  la  Tour,  qui  offrira.  pour  la  premiere 
fois,  a  Paris,  le  spectacle  d'une  construction  metallique  de  cette  dif- 
ficult^ et  de  cette  importance.  R.  A. 


Com;nission  de  controle  et  de  finances. 

La  Commission  de  controle  et  de  finauces  s'est  reunie,  le  21  juiu, 
au  minist&re  du  Commerce. 

M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  TIndustrie  a  ouvert  la  seance 
par  l'allocution  suivante : 
«  Messieurs, 

«  En  prenant  place  a  ce  fauteuil,  je  vous  prie  de  m'accorder  toute 
votre  bienveillance. 

»  Je  n'ignore  pas  les  dilficultt;s  de  ma  tache.  mais  le  concours 
d'hommes  autorises  et  compeHents  tels  que  vous  m'aidera  a  les  sur- 
monter. 

»  Je  n'ai  pas  a  vous  dire  quel  est  le  caraotere  de  1' Exposition  de 
1889.  on  l'a  repete"  a  maintes  reprises  :  e'est  une  oeuvre  a  la  fois 
pacifique  et  patriotique.  Pacifique,  car  elle  est  la  glorification  du 
travail ;  patriotique,  car  elle  montrera  au  monde  que  la  France  de- 
meure  lidele  a  sa  mission  civilisatrice  et  que,  malgre  ses  d<5sastres. 
elle  n'a  rien  perdu  des  qualites  qui  font  sa  grandeur.  C'est  cette  oeuvre 
que  nous  sommes  charges  d'aecoinplir ;  vous  avez  deja  commence  a 
en  preparer  I'execution  avec  mon  pred6cesseur,  je  vous  demande  de 
la  continuer  avec  moi,  car  nous  avons  tons  le  desir  den  assurer  la 
reussite  pour  l'honneur  du  pays  el  de  la  Kepublique.  » 

Aprfes  la  lecture  du  proces-verbal,  M.  Daulresme  a  entretenu  la 
reunion  de  la  question  linanciere  : 

La  situation  est  satisfaisante  car  les  credits  n'ont  pas  ete  depasses  ; 
s"il  y  a  eu  des  mt$comptes  sur  certains  points,  com  me  pour  l'adjudi- 
cation  des  fers,  il  y  a  eu,  par  contre.  ('adjudication  des  terrassements 
et  maconneries  qui  a  ete  faite  dans  des  conditions  favorables. 

Attachant  la  plus  grande  Lmporlance  a  cette  question  des  credits, 
qu'il  ne  veut,  sous  aucun  pretexte,  \oir  depasser,  M.  Dautresme  en- 
tretient  la  Commission  de  l'imporlanle  queslinu  de  la  reserve.  La 
reserve,  qui  a  6te  fixee  au  chiffre  de  (i  millions,  a  pour  but  de  parer 
aux  depenses  imprevues.  Jusqu'ici  plus  de  2  millions  ont  (5te  deja 
employes;  ce  chiffre  n'est  point  excessif,  si  Ton  consideie  qu'il  com- 
prend  les  1500  000  francs  accordes  a  M.  Eilfel  pour  la  construction 
de  la  tour  de  300  metres. 

La  question  a  l'ordre  du  jour,  dont  la  discussion  est  venue  en- 
suite,  etait :  le  projet  de  concours  pour  l"etablissement  de  chemins  de 
fer  dans  l'interieur  de  l'Expositiou. 

M.  Ch.  Pre\et,  depute,  s'est  declare  partisan  d'une  voie  d'un 
metre  de  largeur,  au  lieu  d'une  ou  de  deux  voies  de  0m60  centi- 
metres, comme  le  voulait  la  sous-Commission. 

MM.  Dreyfus,  Lyon-Alemand,  Tirard,  Christophe,  Hebrard,  Alphand 
et  Berger,  ont  pris  part  a  la  discussion. 

II  a  ete  decide  que  Y Administration  serait  autoris^e  a  mettre  au 
concours  letablissement  de  ces  chemins  de  fer.  en  laissant  toute 
liberty  aux  concurrents,  tant  pour  la  largeur  de  la  voie  que  comme 
moyen  de  traction  (electricity,  air  comprime,  etc.),  mais  en  determi- 
nant seulement  la  direction  deslignes  a  conc^der  et  surtout  les  espaces 
reserves  a  ces  voies  ferries. 

Le  projet  de  misc  en  etat  de  viability  et  de.  leclairage  de  la  tranchee 
du  quai  d'Osray  a  ete  admis  sans  discussion. 

La  discussion  sur  le  projet  de  fourniture  de  la  force  motrice  pour 
la  galerie  des  machines,  qui  venait  ensuite  a  l'ordre  du  jour,  a  ete 
remise  a  la  prochaine  reunion. 


Nouvel  hotel  du  Ministre  du  Commerce. 

Par  decret  en  date  du  21  juin  1887,  l'hotel  domanial  de  la  rue  de 
Crenelle  101,  anterieurement  occupe  par  le  ministre  des  Postes  et 
Tel6graphes,  est  affecte,  avec  ses  dependances,  aux  appartements  du 
ministre  du  Commerce  et  de  lTndustrie  et  aux  services  de  son 
cabinet. 

Les  services  de  la  Direction  g£ne.rale  de  l'exploitation  de  l'Expo- 
sition  de  1889  sont  maintenus  dans  les  batiments  de  la  rue  de 
Varennes,  n°  78.   


Nomination  d'un  membre  de  la  Commission  des  43. 

M.  Antonin  Proust,  depute,  est  nomine"  membre  de  la  Commission 
de  controle  et  de  finances,  en  remplacement  de  M.  Etienne,  depute, 
nomme  sous-secretaire  d'Etat  au  ministere  de  la  Marine  et  des 
Colonies. 


ADJUDICATION  EN  QUATRE  LOTS, 

DES  CONSTRUCTIONS  METALLIQUES  DES  BAS-COTES  DU   PALAIS  DES  MACHINES 
AU  CHAMP  DE  MARS' 

Afliche  d'adjudication. 

1.  Le  lundi  18  juillet  1887,  a  une  heure  de  l'apres-midi,  il  sera  procede 
publiquement,  dans  la  salle  du  Conseil  de  Prefecture,  au  Tribunal  de  Com- 
merce, par  le  Prel'et  ou  son  d61egue,  assiste  de  deux  membres  du  Conseil  de 
1'n  In  line  et  dn  Directeur  general  des  travaux  ou  de  son  delegue,  a  l'adjudi- 
cation  au  rabais,  sur  le  prix  du  devis  et  par  souinissions  cachetees,  de  l'en- 
treprise,  en  quatre  lots,  des  travaux  a  executer  pour  etablissement  des  eons- 
li'iictiuns  metalliqucs  des  bas-cutes  du  Palais  des  Machines;  lesquels  travaux 
sont  evalufe  a  1  160  292  fr.  41  c,  somme  a  valoir  pour  imprevus  comprise. 

Le  cautionnement  est  fixe  a  8000  francs  pour  chacun  des  quatre  lots. 

2.  Le  devis,  les  cahiers  des  charges  et  les  plans  sont  deposes  a  la  Direction 
generate  des  travaux,  dans  les  batiments  du  Champ  de  Mars,  a  l'extremite  de 
Pavenue  Rapp,  ou  Ton  pourra  en  prendre  connaissance,  tous  les  jours  non 
li  ries,  de  une  heure  a  quatre  heures. 

3.  Nul  ne  sera  admis  a  ronrourir  a  l'adjudication  s'il  ne  remplit  les  condi- 
tions imposees  par  le  cahier  des  charges  generates. 

Chacun  des  concurrents  devra  adresser  a  l'Agence  des  travaux  du  Champ 
de  Mars,  au  Directeur  general  des  travaux  de  l'Exposition,  qui  est  charge 
d'arreter  la  liste  des  concurrents,  dix  jours  au  moins  avant  la  date  de  l'adju- 
dication : 

1°  Une  demande  d'admission  a  l'adjudication  sur  papier  timbre,  faisant 
connaitre  ses  nom,  prenoms,  domicde,  lieu  et  date  de  naissance; 

2°  Un  extrait  de  son  easier  judiciaire  ajant  moins  d'une  annee  de  date  ; 

3°  Les  pieces  demandees  par  le  cahier  des  charges  generates,  telles  que 
certificats  de  capacity,  etc. 

Le  delai  fixe  ci-dessus  pour  le  depot  de  ces  pieces  sera  rigoureusement 
applique. 

4.  Les  concurrents  seront  admis  a  presenter  des  soumissions  pour  les  deux 
lots  et  ils  devront  presenter  autant  de  demandes  separees  qu'ils  voudront  sou- 
inissionner  de  lots. 

5.  Chnque  soumission,  redigfe  sur  papier  timbre,  conformement  au  modele 
designe,  sera  placee  isolement  sous  un  pli  cachet^,  et  le  paquet,  portant  le 
nom  du  soumissionnaire,  sera  renferme,  avec  les  pieces  dont  il  a  ete  parle 
ci-dessus,  et  avec  le  certificat  de  depot  du  cautionnement,  sous  une  seconde 
enveloppe  cachet^e  portant  pour  suscription  :  Exposition  universelle  de  1889. 
—  Constructions  mttalliqties  des  bas-cOies  dupalais  des  Machines.     "  lots.. 

Les  souinissions  qui  ne  seraient  pas  exactement  conformes  au  modele  de- 
signe seront  considerees  comme  nulles  et  non  avenues. 

Les  rabais  seront  enonces  en  francs  et  decimes  par  cent  francs  (saws  frac- 
tion de  decime)  et  porteront  sur  les  prix  du  devis.  Les  rabais  portant  fraction  de 
ili  rime  seront  comptes  au  decime  plein  inferieur  a  la  fraction  expriinee. 

6.  Lejour  de  l'adjudication,  les  paquets  seront  remis  au  bureau  d'adjudica- 
tion,  dans  la  salle  du  Conseil  de  Prefecture,  au  Tribunal  de  Commerce,  depuis 
midi  jusquVi  une  heure.  Les  paquets  recevront  un  numero  dans  l'ordre  de 
leur  presentation. 

7.  A  une  heure,  on  remettra  au  bureau  d'adjudication,  et  sous  enveloppe 
eachettse,  le  minimum  du  rabais  moyennant  lequel  l'adjudication  pourra  etre 
prononeee  :  ensuite  on  procedera  a  Touverture  des  paquets. 

Le  bureau  d'adjudication,  apres  verification  des  pieces,  arretera  la  liste  des 
concurrents  agrees. 

tmmediatement  apres,  il  sera  procede  a  l'ouverture  des  soumissions  presen- 
tees par  les  concurrents  admis.  ^ 

8.  Dans  le  cas  ou  une  seule  soumission  serait  depos4e,  l'Administratiori  se 
reserve  le  droit  de  ne  pas  prononcer  l'adjudication. 

9.  Si  aucun  des  rabais  offerts  dans  les  soumissions  ouvertes  n'atteintle  mini- 
miii  fixe,  l'adjudication  pourra  etre  prononeee  provisoirement  ou  ajournee 
sur  l'avis  du  bureau  d'adjudication,  qui  en  delib^rera  seance  tenante. 

En  aucun  cas  le  minimum  fix6  ne  sera  rendu  public. 

10.  Dans  le  cas  ou  le  rabais  le  plus  fort  aurait  ete  souscrit  par  plusieurs 
soumissionnaires,  un  nouveau  concours  sera  ouvert,  seance  tenante,  entre  ces 
soumissionnaires  seulement. 

Les  rabais  de  la  nouvelle  adjudication  ne  pourront  etre  interieurs  a  ceux 
de  la  premiere. 

Si  les  soumissionnaires  se  refusaient  a  faire  de  nouvelles  offres,  ou  si  les 
rabais  souscrits  etaient  encore  6gaux,  l'adjudicataire  serait  design^  par  la  voie 
du  sort. 

11.  L'adjudicaiion  n'est  valable  qu'apres  approbation  par  le  Ministre  du 
Commerce  et  de  TIndustrie. 

12.  Les  frais  de  publicite,  d'expedition  et  d'impression,  ceux  de  timbre  et 
d'enregistrement  seront  supportes  par  l'adjudicataire,  qui  devra  en  faire  le 
depot  dans  un  delai  maximum  de  trois  jours,  a  partir  de  la  date  de  l'adjudi- 
cation. 

13.  Toutes  les  conditions  insfcrees  dans  la  pr^sente  affiche  sont  obligatoires 
et  d6clarees  annexees  au  cahier  des  charges. 

Fait  a  Paris,  le  11  juin  1887. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  I'Industrie,  Commissaire  general, 
Lucien  Dautresme. 


Adjudication  en  un  lot  des  travaux  de  charpente 
en  nois  et  grosse  menuiserie  (en  location). 

CHAPITRE  PREMIER 
Clauses  et  conditions  particulieres. 

ARTICLE  premier 

L'entreprise  a  pour  objet  I'execution,  en  location,  avec  entretien,  pendant 
toute  la  duree  de  l'Exposition,  et  la  depose  ensuite  des  charpentes  en  hois  et 
grosse  menuiserie  des  combles  des  galeries  des  expositions  diverses  et  de 
leurs  annexes  :  e'est-a-dire  les  pannes,  faitages,  aretiers,  noux,  faux  arbale- 
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briers,  solivos,  fourrures,  rales,  chevrons,  barres,  chumps,  tringlcs,  tasscaux, 
membrons,  enoadreinents,  plates-formes,  joueos,  chemins  do  faitago,  do  bai(>s 
lisses,  encaissements  de  eheneaux  ct  do  gouttieres,  rives,  laltis  apparents  on 
noil,  et  travaux  aceossoiros  en  bois,  do  quelque  forme  et  do  quelque  dimen- 
sion qu'ils  soii-iil ,  relalifs  au\  tumbles  dos  calories  courantes  de  25  moires,  dos 
galeries  interieures  et  exterioures  do  15  metres  de  la  galerie  de  30  metres,  des 
pavilions  (Tangles  ou  de  raecordement  et  du  dome  central. 

Art.  2. 

Cautionnement.  —  Pour  la  marantic  do  l'o\,cution  dos  clauses  ot  conditions 
du  present  cahier  dos  charges,  ehaque  concurrent  a  l'adjudication  devra,  en 
deposant  sa  soumission,  justitter  du  versement,  a  la  Caisse  des  Depots  et  Con- 
signations, d'nn  cautionnement  de  quatorze  nulle  francs. 

Co  cautionnement  provisoire  servira  au  concessionnaire  de  cautionnenient 
delinitif  pour  la  garantie  des  clauses  ct  conditions  du  inarche. 

La  conversion  en  cautionnement  delinitif  dovra  etre  demandee  dans  los 
qninze  jours  qui  suivront  ['approbation  do  l'adjudication. 

Si  lo  eoneessionnaire  fait  son  versement  en  argent,  il  en  touchera  les  into- 
rets  ii  3  •/•>  a  compter  du  soixanto-et-uiueme  jour;  s'il  lc  fait  en  rentes,  il  en 
touchera  los  arreragos. 

Art.  3. 

Les  travaux  do  pose  seront  executes  a  parlir  du  mois  de  juillel  prochain, 
conforinemcnt  aux  ordres  do  service  do  rArchitecte,  et  au  fur  ot  a  uiosuro  do 
ravaneement  des  constructions  en  fer,  de  telle  sorte  qu'ils  soient  termines  un 
mois  apres  1'aehevement  des  charpontes  en  fer.  Us  seront  commences  et  pour- 
suiws  sur  les  points,  dans  la  forme  et  suivant  les  dispositions  qui  seront  iixees 
auxilits  ordres  do  service,  lo  tout  do  faeon  a  facililer  l'execution  des  ouvrages 
des  entreprises  diverses  qui  se  poursuivront  siiuultaneiuent  avec  celles  de  la 
eharpente. 

L'entrepreneur  no  pourra  exiger  de  ce  chef  aucune  plus-value,  et  il  n'aura 
droit  a  aucune  indemnile,  lors  meme  que  l'applieation  des  ordres  donnes  lui 
oceasionnerait  des  mains-d'teuvre  et  frais  supplementaircs. 

Art.  4. 

En  cas  de  retard  sur  les  delais  fixes  a  Particle  precedent,  et  quelles  que 
puissent  en  etre  les  causes,  sauf  le  cas  de  force  majeure,  regulierernent  cons- 
tate, ['entrepreneur  subira  une  retenue  de  un  pour  cent  sur  le  montant  total 
de  son  entreprise,  par  seinaine  de  retard.  Ce  chifl're,  que  l'adjudicataire  declare 
expressement  accepter,  est  etabli  et  fixe  comme  compensation  du  prejudice 
cause  a  r Administration. 

Ces  retenues  seront  acquises  a  l'Administration  par  le  seul  fait  des 
retards  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  mise  en  demeure  ou  d'autres  formalites 
prealables. 

Dans  le  cas  oil  rentrepreneur  serait  arrete  dans  l'execution  de  ses  ouvrages 
par  quelque  circonstance  ne  provenant  pas  de  son  fait,  il  devrait  le  faire 
constater  par  le  Directeur  general  des  travaux,  seul  juge  de  la  valeur  de  la 
reclamation,  et  les  delais  seraient  prolonged,  s'il  y  avait  lieu,  en  raison  du 
temps  perdu,  mais  il  ne  serait  du,  pour  ce  fait,  aucune  indemnite  a  rentre- 
preneur. 

Art.  5. 

Dans  le  commencement  des  travaux  de  eharpente  jusqu'a  leur  depose,  l'en- 
trepreneur sera  charge  de  l'entretien  de  tous  ses  ouvrages ;  il  devra  faire, 
chaque  fois  que  cela  sera  juge  necessaire,  immediatement  et  a  ses  frais,  toutes 
les  reparations  utiles. 

Dans  le  cas  ou  il  ne  se  conformerait  pas  a  ces  prescriptions,  l'Administra- 
lion  aurait  le  droit  de  faire  executer  les  reparations  ?ux  frais  de  l'entrepre- 
neur, par  tous  les  moyens  qu'elle  jugerait  convenables,  et  sans  autre  formalite. 
Le  montant  des  depenses  ainsi  faites  sera  deduit  des  sommes  dues  a  l'entre- 
preneur  qui  restera  responsable,  dans  tous  les  cas,  des  dommages  qui  pour- 
raient  resulter,  pour  l'Administration  ou  pour  les  tiers,  du  defaut  d'entretien. 

Art.  6. 

Les  prix  sur  lesquels  portera  l'adjudication,  et  qui  seront  fixes  a  la  serie 
qui  suit,  comprennent  : 

1°  La  fournitureen  location  de  tous  les  bois  relatifs  aux  combles  et  toitures, 
ainsi  qu'il  est  dit  article  premier  ci-devant ; 

2°  Tous  droits  et  transports  relatifs  auxdits  bois ; 

3°  Toutes  facons,  mains-d'eeuvre,  tous  coltinages,  montages  a  toutes  hau- 
teurs, pose  ct  raccordements  desdits; 

4°  Toutes  failles  et  coupes  droites,  biaises  ou  cintrees ;  tous  assemblages, 
encastrements  et  ajustements ;  tous  chanfreins,  entailles  et  feuillures ;  tous  per- 
cements  de  trous,  cales  et  fourrures  ; 

5°  Toutes  plus-values  de  grandes  et  de  petites  dimensions,  de  gros  ou  de 
petits  equarrissages  ;  de  formes  gauches,  courbes  ou  cintrees ; 

6°  Toutes  fournitures  et  poses  de  clous  et  pointes  et  toutes  poses  de  fer- 
mres  fournies  par  l'Administration,  telles  que  equerres,  plates-bandes,  colliers, 
brides,  tirants,  boulons  et  vis ; 

7°  Toutes  visites,  reparations  et  fournitures  d'entretien,  depuis  l'epoque 
d'execution  des  ouvrages  jusque  huit  mois  apres  la  cloture  de  l'Exposition  ; 

8°  La  demolition  et  l'enlevement  de  tous  les  ouvrages,  en  fin  d'operation  ; 

9°  Tous  travaux  accessoires  d'eehafaudages,  equipes,  engins,  ponts  et  pas- 
sages de  service;  tous  frais  d'octroi,  de  police  des  chantiers,  de  gardiennage, 
d'avances  de  fonds  et  d'assurances ;  tous  benefices  et  toutes  responsabilites ; 
toutes  dillioultes  de  constructions  speciales  sur  plans  divers  avec  formes 
varices,  d'embarras  d'etais,  de  liaison  et  d'assemblages  avec  les  fers;  toutes 
sujetions  d'entreprise  se  poursuivant  simultanement  avec  les  travaux  d'autre 
nature  et  les  installations  d'exposants; 

10"  En  un  mot,  tous  les  frais  et  faux  frais  relatifs  a  l'execution  d'un  tra- 
vail complet  et  parfait,  donnant  pleine  garantie  de  securitc. 

Art.  7. 

L'adjudicataire  restera  proprietaire  et  responsable  de  tous  les  materiaux 
fournis  par  lui.  Apres  la  cloture  de  l'Exposition  et  dans  un  delai  qui  n'exce- 
dera  pas  huit  mois,  il  commencera,  sur  l'ordre  de  service  qui  lui  en  seradonne, 
la  demolition  et  l'enlevement  de  ses  materiaux,  ainsi  que  des  dechets  et  de- 
tritus en  provenant.  Ce  travail  de  demolition  et  d'enlevement  ne  devra  pas 
durer  plus  de  quatre  mois. 


Art.  8. 


ivraison  apres 


Au  fur  et  a  mesure  que  les  travaux  de  eharpente  en  bois  et  grosse  menui 
serie  seront  execute,  l'Admiuislration  aura  le  droit  d'en  prendre  li 
reception  provisoire. 

La  reception  definitive  ne  sera  prononcee  qu'au  moment  oiisera  donne  l'ordre 
de  demolition,  et  le  dixieme  de  garantie  ne  sera  paye  qu'apres  enlevement  de 
tous  les  materiaux. 


Art.  9. 

Les  plans  et  coupes,  I'avanl-metre  ot  lo  detail  estimatif  comprennent  toutes 
les  charpontes  on  bois  et  grosses  menuiserics  de  couverture  des  Expositions 
diverses  ;  mais  il  est  specific  que  l'Administration  aura  le  droit  d'en  modifier 
la  nature,  les  dispositions  et  les  quantites,  et  de  distraire  tout  ou  partie  des 
ouvrages  prevus  pour  les  pavilions  d'angles,  pour  les  pavilions  de  raecordement 
et  le  dome  central,  si  elle  jugeait  convenablo  d'\  appliquer  un  autre  systeme 
de  couverture,  ot.  cola  sans  que  rentrepreneur  puisse  pretendre  a  reclamation 
ou  a  indemnile  de  ce  tail. 

11  est  specialement  explique,  du  reste,  que  ces  plans  et  coupes,  avant-metre 
et  detail  estimatif,  no  soul  donnes  qu'a  litre  de  renseignements,  et  que  rentre- 
preneur ne  pourra  jamais  s'en  prevaloir,  pas  plus  pour  les  dispositions  qu'ils 
indiquent  iju< ■  pour  le  modi'  d'execul ion  des  travaux  on  I'etablisscmcnt  dos 

comptes. 

Les  conditions  particulieres  et  la  serie  des  prix  formeni  seules  les  bases  de 
Pentreprise. 

art.  10. 

Independamment  des  presenles  conditions,  l'adjudicataire  sera  soumis  au\ 
clauses  et  conditions  spoeiales  aux  travaux  de  eharpente  et  grosse  menuiserie 
de  l'Kxposilion,  en  dale  do  ce  jour,  ainsi  qu'aux  conditions  genomics  signees 
par  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  le  25  aoilt  1886,  et  impos6es 
a  tous  les  entrepreneurs  de  l'Exposition,  pour  toutce  en  quoiil  n'est  jiasderoge 
par  les  presentes. 

Serie  des  prix. 

Charpente  en  bois  de  sciage,  sur  les  4  faces,  de  toutes  dimensions,  pour 
pieces  diverses  speoiliees  article  lcr  des  conditions  particulieres  ci-devant,  avec 
travail  indique  a  l'article  6  desdites. 

Bois  en  location,  le  metre  cube.  .   60  fr.  » 

Not*.  —  Toute  piece  de  bois  dont  roquarrissage  donnora  une  section  infe- 
rieure  a  celle  du  chevron  de  0m  08  X  0m08  sera  comptee  comme  chevron. 

1'lus-value  applicable  aux  bois  de  charpente  compris  dans  les  pavilions 
d'angles  ou  pavilions  de  raecordement,  et  du  dome  central. 

Le  metre  cube   15  fr.  » 

Plus-value  de  corroyage  et  rabotage  pour  bois  de  charpente  apparents. 

Le  metre  superfieiel   0  fr.  50 

Plus-value  de  chanfrcin,  baguette  ou  grain  d'orge  de  toutes  dimensions, 
suraretes  de  bois  de  charpente  apparents,  arrets  compris. 

Le  metre  lineaire   0  fr.  15 

Chemins  de  faitage,  en  planches  brutes  de  sapin,  de  0™  027  d'epaisseur,  dres- 
sees  sur  rives  posees  iointives  et  posees  sur  traverses  en  meme  bois,  entaillees 
et  vissees  aux  fers  des  lanterneaux,  comprenant  tous  travaux  indiques  aux 
conditions  particulieres,  quelle  que  soit  la  largeur  des  planches. 

En  location,  le  metre  superfieiel   1  fr.  50 

Nota.  —  Toutes  les  planches  isolees  pour  solins,  fonces,  bandes  et  raccords 
seront  payees  au  prix  de  cet  article,  quelles  que  soient  leur  largeur  et  leur 
forme. 

Encaissements  de  ch6neaux,  en  planches  de  sapin  de  0™  027  a  un  parement 
blanchi,  rainees,  assemblies  et  collees,  compris  pose  des  equerres  entaillees 
ou  non. 

En  location,  le  metre  superfieiel   2  fr.  10 

Nota.  —  Les  devants  de  cheneaux  seront  payes  au  meme  prix,  ainsi  que 
les  encadrements  et  encaissements  de  tremies,  ou  jouees  apparentes  de  chassis 
vitres. 

Voligeage  ordinaire,  en  sapin  jointif  0m  11  sur  0™  014. 

En  location,  le  metre  superfieiel   1  fr.  » 

Voligeage,  planchers  ou  remplissages  de  combles  en  planches  brutes  de 

sapin  deOm22  sur  0'"027,  posies  jointives,  de  toutes  longueurs,  a  joints  che- 

\auches,  compris  clous. 

En  location,  le  metre  superfieiel   1  fr.  35 

Meme  voligeage,  planchers  ou  remplissages  avec  planches  rainees. 

En  location,  le  metre  superfieiel   1  fr.  50 

Meme  voligeage,  planchers  ou  remplissages  avec  planches  rainees  blanchies 

sur  une  face  apparente. 

En  location,  le  metre  superfieiel   1  fr.  70 

Meme  travail  qu'a  l'article  precedent,  mais  avec  grain  d'orge  ou  .baguettes 

sur  les  joints. 

Bois  en  location,  le  metre  superfieiel   1  fr.  85 

Voligeage,  planchers  ou  remplissages  de  combles  en  frises  de  sapin  de  0™  1 1 
sur  0"'027  et  de  toutes  longueurs  a  points  chevauches,  blanchies  sur  une  face 
apparente  et  rainees. 

Bois  en  location,  le  metre  superfieiel   1  fr.  80 

Meme  travail  avec  baguettes  ou  grain  d'orge  sur  les  joints. 

Bois  en  location,  le  metre  superfieiel   2  fr.  10 

Plus-value  sur  les  prix  des  articles  5,  6,  8,  9,  10,  11,  12  et  13  pour  emploi 
de  bois  de  0"'054  d'epaisseur. 

Le  metre  superfieiel   0  fr.  55 

Plus-value  sur  les  prix  des  articles  8,  9,  10,  11,  12,  13,  14  pour  planches  ou 
frises  posees  en  diagonales  ou  point  de  Hongrie,  de  longueurs  regulieres,  avec 
coupes  biaises  de  raccords. 

Le  metre  superfieiel   0  fr.  10 

Plus-value  sur  les  prix  des  articles  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13, 14  et  15  pour 
travail  execute  aux  toitures  des  pavilions  d'angles  ou  de  raecordement  et  du 
dome  central,  compris  toutes  sujetions  de  raccords,  formes  biaises  ou  courbes, 
et  travail  a  grande  hauteur. 

Le  metre  superfieiel   0  fr.  50 

Les  prix  des  ouvrages  qui,  exceptionnellement,  ne  seraient  pas  prevus  a  la 
presente  serie  seront  fixes  par  analogie  a  ceux  indiques  ci-dessus.  A  defaut 
d  analogic  on  prendra  pour  base  les  prix  de  la  serie  de  la  Ville  de  Paris,  edi- 
tion 1882,  diuiinuee  de  20  "/»•  ^ans  tous  les  cas>  les  prix  ainsi  composes 
seront  passibles  du  rabais  d'adjudication. 

Paris,  le  18  mai  1887.  Vu,  adopte  et  propose 

Signe  :  Bouv.uio.  par  le  Directeur  general  des  travaux, 

Paris,  le  6  juin  1887. 
Signe  :  Alphand. 

Vu  et  approuve, 
Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie, 
Commissaire  g6n6ral, 
Paris,  le  11  juin  1887. 
Signe :  Lucien  Dautresme. 
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LE  GENIE  CIVIL 


SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  du  6  juin  1887. 

Physique.  —  l*  llecherche  sur  la  (tensile  de 
I'acide  sulfureux  ii  Vital  de  liqttide  et  de  vapeur 
suturcc  ;  par  .MM.  L.  Cajlletet  et  E.  Mathias; 

2°  Sur  un  appareil  apjwle  melotrope.  Note  de 
M.  J.  Carpentier,  presentee  par  M.  Mascart. 

M.  .1.  Carpentier,  qui  a  entretenu  l'Academie  du 
melographe,  presence  aujourd'hui  un  autre  appareil, 
le  melotrope,  destine  a  seconder  le  premier.  Le  melo- 
graphe en  effet,  comme  on  l'a  vu,  permet  au  com- 
positeur de  retrouver  ecrite  toute  la  composition, 
mais  cette  ecriture  se  fait  par  des  traits  conven- 
tionnels  analogues  a  ceux  du  telegraphe  Morse;  il 
en  resulte  qu'une  melodic  ainsi  reproduite,  il  faut 
la  traduire  et  la  transcrire  avec  les  signes  et  les 
notations  employes  en  musique.  Ce  travail  long  et 
fastidieux  se  trouve  a  peu  pres  supprime"  par  le 
melotrope,  qui  est  un  instrument  destine  a  repro- 
duce, a  chanter  pour  ainsi  dire,  le  morceau  com- 
pose. L'auteur  de  cette  communication  donne  la  descri|> 
tion  de  son  appareil,  qui  reproduit  toutes  les  notes 
inscrites  au  melographe  et  d'une  facon  si  nette,  qu'on 
distingue  d'une  l'acon  parfaite  une  note  repetee 
quinze  fois  dans  l'intervalle  d'une  seuonde. 

Chimie.  —  1"  De  la  sulubilite  du  sulfate  de 
cuivre.  Note  de  M.  A.  Etard,  presentee  pat 
il.  Cahours  : 

2°  Sur  la  liqueur  de  Srhireitzer  el  I'eau  celeste. 
Note  tie  M.  H.  Baibig.ny,  presentee  par  M.  Debrav ; 

3"  Sur  le  dosage  de  la  ferule  dans  les  tuberrules 
de  la  pontine  de  terre.  Note  de  M.  Aime  Girard, 
presentee  par  M.  Schloesing. 

La  valeur  de  la  pomme  de  terre,  destinee  aux 
usages  industriels  (distdlerie  et  feculeriei,  depend 
absolument  de  sa  teneur  en  fecule.  11  est  done  im- 
portant de  pouvoir  determiner  la  richesse  en  fecule 
d'un  ochantillon  de  pomme  de  terre,  d'une  l'acon 
plus  rapide  et  plus  exacte  que  par  les  methodes 
actuellement  en  usage,  telles  que  saceharification, 
rapage  ou  densite  des  jus.  M.  Aime  Girard  presente 
ii  l'Academie  un  procede  de  dosage  base  sur  l'absorption 
d  iode  dont  est  capable  l'amidon.  L'auteur  a  deter- 
mine d'abord  la  .quantite  exacte  d'iode  absorbee  par 

I  gramiuc  de  fecule  anhvdre,  puis  decrit  ii  l'aide  de 
ce  prineipe  un  dosage  par  liqueur  titree,  qui  est  a 
la  fois  expeditif  et  tres  exact ; 

'r  L'azotc  organique  dans  les  engrail  chimiques 
composes.  Note  de  M.  (Jassaiu,  presentee  par 
M.  Cahours. 

Electricite.  —  1°  Sur  la  relation  entre  I'effet 
Peltier  el  la  difference  de  niveau  potentiel  entre 
deu.r  met  aux.  Note  de  M.  1'.  Duhem,  presentee  par 
M.  Debray; 

2°  Action  d'un  champ  eleclroslatique  sur  un  cou- 
runt  variable.  Note  de  M.  Vaschy,  presentee  par 
M.  Cornu  : 

3°  Sur  la  iuiuluctibilite  des  sets  anormau.v  el  des 
acides  en  dissolution  elendue.  Note  de  M.  E.  Bouty, 
presentee  par  M.  Lippniann. 

Mecanique.  —  Xouvel  olographs  a  papier  sans 
fin.  Note  de  M.  Mahey. 

M.  Marey  presente  a  l'Academie  un  appareil  des- 
tine a  enregistrer  d'une  facon  graphique  le  mouve- 
ment d'un  moteur  anime,  y  compris  toutes  les  in- 
llexions  et  les  irregularites  dues  soit  a  la  charge,  soit 
a  la  vitesse  impriniee.  Cet  appareil  inscrit  d'une 
maniere  continue  les  espaces  parcpurus  en  fonction 
du  temps.  Dans  cet  instrument,  une  bande  de  papier 
defile  avec  une  vitesse  proportionnelle  a  celle  des 
mouvements  a  inscrire,  tandis  qu'uu  style  traceur 
est  conduit  par  une  horloge  dans  le  sens  perpendi- 
culaire  au  uiouvemeTil  du  papier.  Ce  dernier,  recon- 
vert d'une  couche  a  l'oxyde  de  zinc,  est  taille  en 
bande  de  6  centimetres  de  largeur  et  emmagasinesur 

I I  lie  bobine  d'ou  il  se  deroule  pour  etre  lamine  entre 
deux  cylindres  dont  l'un  est  entraine  par  le  moteur 
dont  on  veut  inscrire  le  mouvement.  La  longueur 
du  papier  qui  se  lamine  en  un  temps  donne  est 
ainsi  proportionnelle  a  l'etendue  du  mouvement.  En 
outre,  la  marchc  du  papier  est  directe  ou  retrograde 
sui\ant  le  sens  du  mouvement  communique  au  la7 
minoir.  L'auteur  terinine  sa  communication  par  dif- 
ferentes  observations  relatives  a  l'emploi  de  l'olo- 
graphe  a  papier  sans  lin. 

Mathematiqu.es.  —  Sur  des  equations  de  la 
forme  a  —  X4  +  6  Y'  =  c  Z2.  Note  de  M.  Desboves. 

G.  Petit, 

Ingtinieur  civil. 


SOCIETE  INDUSTRIELLE 

-    de  Saint- Quent in  et  de  l'Aisne. 

A  Monsieur  le  Redacteur  en  Chef  du  Genie  Civil. 

Sainl-Quenlin,  le  22  juin  1887. 
Monsieur, 

La  question  des  accidents  du  travail  et  des  mesures 
a  prendre  pour  les  eviter  le  plus  possible,  en  eux- 
niemes  et  dans  lours  consequences,  \ient  de  recevoir 
dans  notre  region  une  solution  qui  nous  parait  la 
meilleure,  a  tous  cgards.  Sur  la  deuiande  de  la  So- 
ciete industrielle  de  Saint-Quentjn  et  de  l'Aisne,  qui 
s'interesse vivement  a  cette  question,  d'un  interetsi 
general  pour  l'industrie,  M.  Henri  Mamy,  Ingenieurdes 
arts  et  manufactures,  delegue  de  l'Association  des  in- 
dustriels de  France  pour  preserver  les  ouvriers  des 
accidents  du  travail,  a  fait,  le  16  courant,  devant 
les  membres  de  la  Societe  industrielle,  une  inte- 
ressante  conference  sur  l'organisation  de  l'Associa- 
tion. son  but,  son  fonctionneinent  et  la  necessite 
d'organiser  rapidement,  dans  tous  les  centres  indus- 
triels de  France,  des  ^roupes  adherents.  11  a 
expose  et  clairement  demontre  l'interet  qu'ont  tous 
les  industriels  a  se  grouper  dans  cette  Associa- 
tion, dontle  but  est  veritablement  d'utilite  publique. 

A  la  suite  de  cette  conference,  la  Societe  industrielle 
a  decide  de  provoquer  la  creation  du  groupe  adhe- 
rent du  department  de  l'Aisne  et,  grScea  ^initiative 
intelligente  et  active  de  MM.  H.  Denglehem  et  E. 
Carez,  president  et  vice-president  de  la  Societe  in- 
dustrielle, un  certain  nombre  (('adhesions  ont  etc 
recueillies  rapidement  et  le  groupe  adherent  de  l'Aisne 
est  aujourd'hui  constitue,  comme  le  sont  ceux  du 
Nord  de  la  France  et  de  Reims.  Nous  souhaitons  que 
l'exemple  donne  porte  ses  fruits  et  que,  dans  tous 
les  centres  industriels  francais,  l'initiative  privee  se 
decide  enlin  a  se  met t re  en  jeu  et  a  recueillir  les 
heureux  resultats  que  son  activite  doit  lui  procurer. 

Yeuillez  agreer,  etc. 

Gkimonprez. 
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^ent  pas  non  plus  avec  evidence  des  renseignements 
partois  contradictoircs  qu'il  foumit  et  dont  il  ne 
discute  pas  suffisammenl  la  valeur  relative.  De  plus, 
la  Partie  technique  nous  semble  souvent  bien  incom- 
plete. Pour  plusieurs  professions,  M.  Barberet  se 
borne  meme  a  donner  la  description  technique  em- 
pruntee  au  Dictionnaire  des  Arts  et  Metiers,  publie 
en  1766,  sans  aecompagner  le  texte  de  quelques 
figures  qui  faciliteraicnt  beaucoup  la  comprehen- 
sion de  certaines  parties.  Aussi,  regrettous-nous  que 
Tauteur  n'ait  pas  puise  dans  ceitaines  publications 
techniques  de  date  recente,  des  indications  precieuses 
qui  auraient  complete  les  renseignements  fournis  par 
le  Dictionnaire  de  1766.  Enlin,  dans  certaines  mo- 
nographies,  il  nous  a  paru  s'occuper  un  peu  trop 
exclusivement  des  ouvriers  de  Paris;  ou  du  moins, 
nous  trouvons  que  la  part  fade  aux  documents  con- 
cernant  les  ouvriers  de  province  est  coinparativc- 
inent  bien  faible. 

Ces  critiques  qui  ne  portent  pas  sur  le  fond  meme 
de  l'ouvrage,  mais  qui  sont  plutdt  relatives  a  la  mise 
en  ffiuvre  et  k  la  classification  des  noinbreux  docu- 
ments recueillis,  une  fois  fades,  il  faut  feliciter 
l'auteur  d'avoir  ose  entreprendre  un  veritable  travail 
encyclopedique  dont  l'importance  ne  pourra  echap- 
per  a  ceux  qui  s'occupent  des  questions  ouvrieres,  a 
quelque  point  de  vue  que  ce  soit.  M.  Barberet  etait, 
du  reste,  bien  prepare  par  son  passe  et  par  la  situa- 
tion qu'il  occupe  depuis  plusieurs  aunees  au  Mi- 
nistere  de  rintericur,  a  l'etude  de  ces  questions  si 
interessantes  :  «  Pendant  dix  ans  consecutifs,  dil-il 
dans  ses  prefaces,  nous  avons  traite  chaque  jour  les 
questions  de  travail  dans  les  journaux  quotidiens... 
Nous  avons  puis  sur  le  vif  la  plupart  de  nos  etudes, 
soit  en  assistant  aux  assemblies  corporatives,  soit  en 
allant  dans  les  ateliers,  pour  nous  rendre  compte, 
de  visu.  de  la  maniere  de  travailler...  » 

En  resume,  le  Travail  en  France  est  un  ouvrage 
important  par  la  masse  des  documents  de  toute 
nature,  dont  quelques-uns  nienie  sont  inedits,  qu'il 
contient.  A  ce  titre,  il  merite  de  prendre  place  dans 
la  bibliotheque  des  economistes,  des  chefs  d'indus- 
trie  el  des  Ingenieurs. 

B.  G. 


Le  Travail  en  France,  monographies  profession 
nelles.  par  J.  Barberet,  chef  du  bureau  des 
Soeietes  de  Secpurs  mutuels  au  Ministere  de  Fin- 
terieur.  —  Berger-Levrault  et  Cic,  libraires-edi 
teurs,  Paris,  1887.  —  En  vente  :  les  tomes  1,  II 
et  ID. 

Dans  sa  preface,  l'auteur  expose  ainsi  le  but  qu'i 
s'esi  propose  :  «  11  s'agissait,  dans  noire  pensee,  de 
rei'aire,  pour  notre  epoque,  une  sorle  de  <■  Line  des 
metiers  »,  en  tenant  compte  du  passe  dans  une  cer- 
taine  raesure,  mais  en  s'appuyant  surtout  sur  lepre- 
sent,  cn  analysant  I'actualite...  Nos  monographies 
comprendront  environ  250  professions  meres,  ave( 
leurs  specialites  ou  branches  professionnelles...  » 

L'ouvrage  publie  par  M.  Barberet  coniprendra  en- 
viron  20  a  23  volumes,  grand  format  in-8",  de 
500  pages  chacun.  Les  deux  premiers  volumes  ont 
paru  en  1880,  et  le  troisieme  en  1887;  ils  compren- 
nent  les  vingt-deux  monographies  suivantes  :  — 
Appreteurs  d'etoffes ;  Appreteurs  de  pelleleries  pour 
fourrures;  Arquebusiers-armuriers ,-  Art  dentaire: 
Aitistes  musiciens-instrumenlisles;  Halanciers ;  Bi- 
joutiers-joailliers ;  lilanchisseurs,  Buandiers  et  Bai- 
gneurs;  Bouchers;  Boulangers ;  Boutonniers ;  Bras- 
seurs;  Bronziers;  Brossiers;  Carriers;  Ceramistes ; 
Chapeliers;  Charbonniers ;  Charcutiers;  Charpen- 
tiers  et  Scieurs  de  long;  Char  ions  et  Carrossleis ; 
Chaudronniers. 

Dans  ces  monographies,  l'auteur  nous  parait  s'etre 
attache  surtout  a  decrire1  l'organisation  profession- 
nelle,  les  Chambres  syndicates,  etc.  II  donne  un  grand 
nombre  de  details  qui  permettent  de  retracer  la 
physionomie  des  corporations  «  de  suivre  pas  a  pas 
le s  evolutions  sociales,  qui  aident  a  preciserle  veritable 
caractere  des  revendications  formulees  et  a  en  ex- 
traire  logiqueinent  les  consequences  ». 

Les  3  volumes  deja  parus  contiennent  une  quan- 
tite considerable  de  documents  techniques,  econo- 
miques,  administratifs,  statistiques  et  autres  qui 
sont  intercales  dans  le  corps  meme  de  l'ouvrage  ou 
il  est  beaucoup  plus  facile  de  les  lire  que  s'ils  avaient 
ete  relegues,  a  titre  de  pieces  justificatives,  a  la  fin 
de  chaque  tome. 

Peut-etre  pourrait-on  reprocher  a  cet  ouvrage  son 
aspect  quelque  peu  touffu,  provenant  surtout  de  ce 
que  les  documents  ne  sont  pas  toujours  classes  d'une 
fagon  bien  methodique,  et  aussi  de  ce  que,  dans  la 
plupart  des  monographies,  les  conclusions  de  l'au- 
eur  ne  sont  pas  nettement  formulees  et  ne  se  dega- 


La  pholographie  des  objsls  color es  avec  leur  valeur 
rielle.  Manuel  des  precedes  isochromatiques  et 
i  rthochromatiques,  par  le  professeur  H.-W.  Vogel. 
—  Traduit  de  1'allemand  par  Henri  Gauthier-Vil- 
lars,  —  In-8°,avec  figures  dans  le  texte  et  3  plan- 
ches dont  1  en  couleur.  —  Gauthier-Villars,  edi- 
teur,  Paris  1887.  —  Prix  :  6  francs. 

Une  des  questions  les  plus  importances  en  photo- 
graphie  est  celle  relative  a  la  reproduction  des  objets 
colores  avec  leurs  valours  reelles.  Cette  question  a 
ete  surtout  etudiee  jusqu'ici  par  des  savants  photo- 
Chimistes  etrangers  dont  les  travaux  sont  encore  tres 
peu  connus  en  France.  Grace  a  l'excellente  traduction 
du  manuel  du  docteur  Vogel  que  vient  de  publier 
M.  Henrj  Gauthier-Villars,  les  fabrican  s  de  plaques  et 
les  photographes  seront  desormais  au  courant  des 
resultats  interessants  qui  ont  ete  obtenus  dans  cet 
ordre  d'idees,  et  ils  pourront  se  rendre  compte  non 
seulement  des  meilleures  methodes  a  employer  pour 
preparer  les  plaques  isochromatiques,  mais  encore 
de  la  nature  des  produits  et  des  operations  neces- 
saires,  suivant  le  genre  des  objets  a  copier. 

Le  manuel  de  M.  Vogel  est  a  cet  egard  fort  ins- 
tructif ;  il  est  aussi  coiuplet  que  possible,  passant  en 
revue  tous  les  points  importants,  depuis  l'historiquc 
de  la  question  de  l'isochromatisme  jusqu'a  l'indica- 
tion  des  diverses  substances  qui  la  produisent,  y 
compris  les  formules  des  preparations  et  la  descrip- 
tion des  effets  obtenus,  suivant  qu'il  est  fait  usage  de 
telle  substance  colorante  plutdt  que  de  telle  autre,  de 
collodion  ou  de  gelatine,  de  verres  colores  inter- 
poses, etc. 

Les  plaques  ordinaires  au  gelatino-bromure  d'ar- 
gent  ne  devraient  plus,  si  l'on  veut  etre  dans  le  vrai, 
etre  employees  que  pour  les  reproductions  d'objets 
monochromes  ou  de  sujets  blancs  et  noirs,  et  les 
plaques  iso  ou  ortbochromatiques  devraient  servir 
exclusivement  aux  reproductions  d'objets  colores. 

La  traduction  de  M.  H.  Gauthier-Villars  contri- 
buera  considerablement  en  France  a  la  vulgarisation 
de  la  eonnaissance  et  de  l'emploi  de  ces  houvelles 
methodes. 

Pour  tous  les  articles  Don  sigoes  : 

Le  Girant :  Max  de  Nansoutt, 

Ingenieur  des  Artt  et  manufactures. 
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Septieme  annee.  —  Tome  XL  —  N°  10.  Samedi  9  Juillet  1887. 

LE  ( ;  K  \  1 1 :  CIVIL 

REVUE  GENERALE  DES  INDUSTRIES  FRANQAISES  &  ETRANGERES 
AdminiMlralion  et  Redaction  t  6.  rue  de  la  CIiauKwee-d'Antin,  Paris. 

Prix  de  l'abonnement  par  an.  —  Paris  :  36  francs ;  —  Ddpartements  :  38  francs ;  —  Etranger  (union  postale)  :  40  francs. 


SOMMAIRE.  —  Travaux  publics.  Le  canal  de  1'Est  folanchf  XI),  i>.  153;; 
G.  Thaheai.  —  Yarietes.  Revue  de  rindustrie  ft  des  sciences  appliquees, 
p.  155;  Max  de  Nansoqtt.  —  Sciences.  La  methode  Pasteur  en  Angleterre, 
p.  158.  —  Inauguration  de  la  statue  de  Nicolas  Lcblanc,  inventeur  de  la 
soude  artificielle,  au  Conservatoire  national  des  Arts  et  Metiers,  p.  161.  — 
Mecanique.  Ascenseur  helicoidal  et  funiculaire,  s^stome  Backman.  Applica- 
tion dans  la  lour  de  300  metres,  p.  162;  It.  Levf.sqi'e.  —  Chrpnique  it 
informations.  Bouilloireelectriqne;  —  Fixation  de  I'azote  atnwspheriquedans 
[esol;—  Permeability  des  tuyaiixde  t'onte  ;  —  Les  ehemins  de  fer  en 
Suisse:  —  Action  de  la  luiniere  electrique  sur  le  papier,  p.  164.  —  Exposi- 
tion universelle  </<•  ISS9.  Documents  o/ficiels  el  informations.  Nomination  de 

PlaMhe  XI .  Le  canal  de  l'Est. 


incmhrcs  des  Ciimites  d'admission,  |i.  163.  —  Niiminalion  d'un  inembre  de 
la  Commission  des  43,  p.  16.">.  —  Alliche  d'adjudieation  de  la  fourniture  de 
rhum  pour  les  chantiers  du  Champ  de  Mars,  p.  165.  —  Alliche  d'adjudiea- 
tion des  travaux  de  constructions  metalliques  a  exeeuter  pour  le  Palais  des 
lteaux-Arts,  des  Arts  liberaux,  les  galeries  Rapp  et  Desaix  dans  le  Champ  de 
Mars,  [).  163.  —  Adjudication  des  travaux  de  charpente  en  bois  et  grosse 
menuiserie,  p.  166.  —  Comites  departementaux,  p.  167. 

SOCIETES  savantes  ET  INHUSTRIELI.ES.  —  Societe  d'encouragemenl  pour  I'induS- 
trie  Rationale,  stance  du  27  mai  1887,  p.  168. 

ItiiiLior.itAPHiE.  —  Livres  recemment  parus,  p.  168. 

1  sine  d'alimentation  de  Meissen. 


TRAVAUX  PUBLICS 

LE  CAN  A  I,  DE  L'EST 

[Planche  XT.) 

L'Est  do  la  France  est  desservi  par  deux  grandes  voies  navigables  : 
le  canal  de  la  Marne  au  Rhin.  dont  la  creation  remonte  a  une  quaran- 
taine  d'annees,  el  le  canal  de  l'Est,  de  construction  r^cente. 

Trace  general.  —  Cette  derniere  voie  navigable,  dont  nous  nous 
occuperons  plus  particulierement.  traverse  l'Est  de  la  France  dans  la 


beige,  et  remonte  la  \allee  de  la  Meuse  jusqu'au  canal  de  la  Marne 
au  Rhin.  a  Troussey  ;  sa  longueur  est  de  2G8  kilometres.  De  Givet  a 
Sedan  elle  emprunte  generalement  le  cours  de  la  Meuse  canalisee  au 
moyen  de  barrages.  De  Sedan  a  Troussey,  elle  se  mainlient  au  con- 
traire  presque  partout  en  derivation  ou  en  canal  lateral  et  ne  rentre 
en  lit  de  riviere  que  sur  de  faibles  parcours. 

Au  dela  de  Troussey  jusqu  a  Toul,  sur  une  longueur  de  22  kilo- 
metres, le  canal  de  l'Est  se  confond  avec  celui  de  la  Marne  au  Rhin, 
deja  anterieurement  construit,  et  passe  par  le  souterrain  de  Foug, 
de  la  valine  de  la  Meuse  dans  cellc  de  la  Moselle. 

A  Toul  commence  la  branche  sud  qui  constitue  un  canal  a  point 
de  partage  entrc  la  Moselle  et  la  Saone.  Sa  longueur  est  de  178  kilo- 


Fi:  .i  —  \u3  tyiiralc  de  1  usmc  de  Fiirrc-la-Tru.  In- 


direction du  nord  an  sud,  depuis  Ghet,  ou  elle  forme  le  prolonge- 
ment  de  la  Meuse  beige,  jusqu 'a.  Port-sur-Saone,  ou  elle  rejoint  la 
s-Hiiic  canalisee.  Elle  constitue  done  une  voie  de  transport  par  eau 
aussi  directe  que  possible,  entre  le  bassin  de  la  Meuse  et  celui 
du  Rhone,  entre  la  mer  du  Nord  et  la  Moditerranee. 

Elle  se  compose  de  deux  branches  principals,  la  branche  nord  et 
n  branche  sud,  reliees  entre  elles  par  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin. 

La  branche  nord  prend  son  origine  a  Givet,  pres  de  la  front  tire 


metres. Elle  emprunte  d'abord  la  .Moselle  canalisee  jusqu'a  Pont-Saint- 
Vincent,  puis  se  prolonge  en  canal  lateral  jusqu'a  Golbey  pres 
d'Epinal,  franchit  le  faite  des  Vosges  sans  souterrain  a  Girancourt, 
redescend  ensuitc  la  vallee  du  Coney  ct  vient  rejoindre  a  Corre  la 
Saone  canalisee  qu'elle  emprunte  jusqu'a  Port-sur-Saone. 

Deux  embranchements,  l'un  de  10  kilometres,  1'autrede  \  kilometres, 
desservent  en  outre  Nancy  et  Epinal  laisses  en  dehors  du  trace  de 
la  ligne  principale. 
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Sa  longueur  totale,  y  compris  ces  deux  embranchements,  est  done 
de  482  kilometres,1  soit  en  nombre  rond  500  kilometres. 

Profil  en  long.  —  Le  bief  de  Pagny,  que  le  canal  de  l'Est  emprunte 
au  canal  de  la  Marne  an  Rhin  pour  passer  de  la  valine  de  la  Meuse 
dans  celle  de  la  .Moselle,  forme  bief  de  partage  pour  le  premier  de 
ces  canaux.  Son  altitude,  mesuree  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est 
2l0m  Ifi;  de  part  et  d'autre  db  ce  bief,  le  canal  descend  de  148"'  58 
jusqu'a  Givet  (97m57)  et  de  40m  45  jusqu'a  Toul  (203™  70). 

Le  bief  de  partage  des  Vosges  est  situe  a  une  altitude  de  361  metres, 
soit  a  114m85  au-dessus  de  celui  de  Pagny.  Ses  deux  versants  ont, 
l'un  une  pente  totale  de.  155m30  jusqua* Toul  (205m70).  l'autre  de 
153m90  jusqu'a  Port-sur-Saone  (207"'  10). 

Profil  transversal.  —  Dans  les  parties  en  canal  proprement  dit  ou 
en  derivation,  la  largeur  du  plafond,  mesuree  a2m00  de  profondeur, 
est  au  minimum  de  10  metres;  sur  la  branche  Nord  elle  est  memo 
phis  generalement  de  11  metres  a  12  metres;  le  mouillage  y  est  de 
2"'  20.  Les  talus  interieurs  de  la  cuvette,  inclines  a  3  de  base  pour 
2  de  hauteur,  sonl  munis  a  la  llottaison  d'une  banquette  garnie  de 
joncs  et  de  roseaux.  Les  chemins  de  halage  qui  regnent  sur  les  deux 
rives  ont  une  largeur  moyenne  de  4  metres. 

Dans  les  parties  en  riviere  canalisee,  le  chenal  navigable  possede 
habituelloment  40  metres  de  largeur,  mesures  a  partir  de  la  rive  de 


Alimentation.  —  Branche  Nord.  —  L'alimentation  s'efl'ectue  natu- 
rcllement  au  moyen  de  prises  d'eau  directes  dans  la  Meuse. 

Partie  empruntee  au  canal  de  la  Marne  au  Rhin.  —  Le  canal  de 
la  Marne  au  Rhin  possedait  avant  la  construction  du  canal  de  l'Est 
son  alimentation  propre.  Le  complement  necessaire  pour  les  bcsoins 
du  nouveau  canal  a  ete  obtenu  par  de  puissantes  machines  hydrau- 
liques,  qui  sont  mises  en  mouvement  par  les  chutes  des  barrages 
de  la  Meuse  canalisee  en  amont  de  Toul  et  qui,  dans  la  saison  seche, 
peuvent  Clever  au  bief  de  Pagny  50  000  a  55000  metres  cubes  d'eau 
par  jour.  Une  partie  de  ces  eaux  est  elle-m6me  reprise  a  Vacon  par 
des  machines  a  vapeur  et  refouiee  pour  servir  a  l'alimentation  du 
bief  de  partage  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin. 

Ce  mode  d'alimentation  etait  la  consequence  forcee  de  l'insuffi- 
sance  du  debit  des  cours  d'eau  qui  servent  a  l'alimentation  du  ca- 
nal de  la  Marne  au  Rhin  et  de  ^impossibility  de  creer  des  reservoirs. 
Cette  impossibility  resulte  de  la  permeability  du  sol  qui,  dans  tous 
les  emplacements  convenables,  est  forme  par  un  calcaire  fortemenl 
fissure ;  les  savantes  rechcrehes  de  M.  Malezieux  l'ont  fait  ressortir 
avec  une  entiere  evidence  et  elles  ont  ete  confirmees  ensuite  par 
M.  Holtz,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussecs,  qui  a  dirige" 
Sexploitation  du  canal. 

Branche  Sud.  —  La  partie  inferieure  des  deux  versants  est  alimen- 


Fic.  2.  —  TiacO  general  du  canal  dc  l'ESL 


halage,  avec  un  mouillage  de  2m50.  Un  chemin  de  halage  empierre 
existe  sans  discontinuite  sur  l'une  des  deux  rives. 

Ouvrages  d'art.  —  Les  ecluses  sont  au  nombre  de  106,  a  savoir  : 


Sur  la  branche  nord   59 

Sur  la  partie  empruntee  au  canal  de  la  Marne  au  Rhin  ...  15 

Sur  la  branche  sud   104 

Sm-  l'embrancb.ement  de  .Nancy   18 


Total   196 


Elles  ont  au  minimum  les  dimensions  reglementaires  prescrites 
par  la  loi  du  5  aout  1879,  c'est-a-dire  5m  20  de  largeur  et  38m  50  de 
longueur  utile.  Un  certain  nombre  d'entre  elles  construites  avant 
cette  loi,  sur  la  Meuse  et  sur  la  Moselle  canalisees,  presentent  seules 
des  dimensions  legerement  superieures.  Elles  ont  generalement  trois 
metres  de  hauteur  de  chute. 

Ces  dimensions  et  celles  qui  sont  attributes  au  profil  transversal 
permettent  de  recevoir  facilement  des  bateaux  de  300  tonnes  de 
chargement. 

Dans  Irs  parties  en  riviere,  les  barrages  mobiles,  qui  n'ont  pour 
la  plupart  qu'une  faible  hauteur,  sont  des  barrages  a  fermettes  et 
a  aiguilles  du  systeme  Poirte. 

Soit  en  canal,  soit  en  riviere,  les  ponts  ont  une  hauteur  minima 
de  3'"  70  au-dessus  des  hautes  eaux  navigables.  Ceux  qui  sont  sur 
le  canal  presentent  tous  une  ouverture  sulfisantc  pour  une  double 
voie  de  bateaux. 

La  voie  navigable  est  munie  sur  toute  sa  longueur  d'une  ligne 
telegraphique  avec  fil  direct  et  fil  omnibus. 


tte  au  moyen  de  prises  d'eau  failes  dans  la  Moselle,  le  Coney  el 
la  Saone.  Le  bief  de  partage  des  Vosges  et  la  partie  superieure  des 
memes  versants  tirent  leurs  eaux  du  reservoir  de  Rouzey,  qui  a 
ete  construit  de  maniere  a  emmagasiner  7  millions  de  metres  cubes 
et  dont  le  remplissage  s'opere  :  1°  par  les  eaux  de  son  bassin  na- 
ture! ;  2°  par  une  rigole  de  42  kilometres  de  longueur  derivee  de  la 
Moselle  a  Remiremont. 

Embranchement  de  Nancy.  —  Cet  embranchemenl,  qui  constitue  un 
petit  canal  a  point  de  partage  entre  la  Moselle  et  la  Meurthe,  est 
exclusivement  ahmente  au  moyen  de  machines  hydrauliques,  etablies 
;i  Messein ;  celles-ci  sont  actionnees  par  les  chutes  cumultes  de  deux 
ecluses  et  refoulent  les  eaux  de  la  Moselle  au  bief  de  partage.  Les 
memes  usines  servent  a  l'alimentation  la  ville  de  Nancy. 

Les  diverses  usines  construites  a  Toul,  a  Vacon  et  a  Messein,  pour 
concourir  a  l'alimentation  du  canal  de  l'Est  et  du  canal  de  la  Marne 
au  Rhin,  fonctionnent  depuis  plusieurs  annees  avec  une  parfaite  rtgu- 
larite  et  doivent  etre  regardees  comme  l'une  des  parties  les  plus 
originates  et  les  mieux  reussies  de  cet  ensemble  de  travaux. 

Nous  reviendrons  du  reste  sur  ces  usines  alimentaires  pour  en 
donner  une  description  detaillee. 

Ports.  —  Toules  les  localiles  de  quelque  importance  situees  sur 
le  parcours  sont  pourvues  de  ports  dont  1  amenagement  varie  suivant 
la  disposition  des  lieux  et  la  nature  du  trafic :  ils  ont  ete  generale- 
ment construits  aux  frais  des  villes  ou  des  industries  interessees,  au 
moyen  de  leurs  fonds  de  concours. 

Depenses.  —  La  depense  totale  a  ete  environ  de  100  millions  de 
francs,  savoir  : 
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FonHs  do  l'Klat.  Loi  du    l«  nout  187:2  Pp.  2.100.000 

Loi  du  24    mars    IST'i   fo.OOO.OuO 

—           Loi  d<i  31  juillel  187!)   31. 8(10. COO 

Foiuis  tie  foiii'ours  dos  villos  ot  <les  interesses  pour  leura  ports  et 

ouYiages  particuliers   1.300.000 


Total  Fr.  l(io.2n().(i()ii 


suit  pour  500  kilometres.  200  000  francs  par  kilometre. 

Les  ressourcos  necessaires  devaient  d'ahord  etre  fournios  par  les 
departenienls  de  l'Est,  qui,  dans  un  elan  patrioti*(ue  el  plcins  de 
rontianco  dans  I'avenir  de  la  France,  a\aienl  pris  l'engagement 
d'avancer  ;i  l'Etal  francais.  obere  par  suite  de  la  guerre  de  1870-71, 
lea  68  millions  prevus  par  la  loi  du  2i  mars  1874.  lis  de\aienl  supporter 
line  perte  d'inten't  de  2  %>.  qui  etail  ello-nieme  garantio  par  les 
produits  d'un  peage  a  etablir  sur  le  nouveau  canal  et  par  plus  de 
2000  souscriptions.  C'est  dans  cos  conditions  que  les  travaux  ont  ete 
entrepris  et  acti\einent  poursuivis  jusqu'a  la  tin  de  fannee  1879. 
Mais,  a  cette  6poque,  ['amelioration  qui  sYtail  produite  dans  l'etat  des 
finances  permit  au  Gouvernement  de  rembourser  aux  d^partements 
leurs  avances,  qui  se  montaient  alors  en  capital  et  interet  a 
B4 91 5708  IV.  31.  de  supprimer  le  peage  primitivement  prevu  et 
d'achever  soul  I'operation  au  moyen  des  ressources  do  son  budget. 

La  duree  des  travaux  a  etc  de  8  annees,  de  1874  a  1882;  ils  sont 
maintenant  termines  et  la  nouvelje  voie  navigable  est  livree  a  l'ex- 
ploilalion  sur  toute  sa  longueur. 

Cette  oeuvre  considerable  a  etc  concue  et  dirigee  jusqu'a  son  entier 
achevemenl  par  feu  ML  l'inspecteur  general  Frecot,  dont  le  nom 
resle  inseparable  de  celui  du  canal  de  l'Est. 

Canal  de  la  Marne  au  Rhin.  —  En  meme  temps,  on  a  ameliore  1c 
canal  de  la  Maine  au  Rhin,  qui  ne  repondait  plus,  non  settlement 
aux  exigences  de  la  navigation  sur  la  partie  empruntee  par  le  canal 
de  l'Est,  mais  encore  sur  tout  son  parcours  de  210  kilometres  depuis 
Vitry-le-Francois,  jusqu'a  la  frontiere  allemande. 

Ue  ces  ameliorations,  les  unes  ont  ete  la  consequence  du  develop- 
pement  inespere"  du  trafic  sur  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin.  Les 
construe teu is  de  cette  grande  voie  navigable  osaient  a  peine  esperer 
atteindre  dans  un  avenir  eloigne  un  trafic  moyen  de  300  a  400  mille 
tonnes.  Mais,  comme  tout  nouveau  moyen  de  transport  perfectionne,  le 
canal  de  la  Maine  au  Rhin  a  developpe  dans  des  proportions  inat- 
tendues  le  commerce  et  l'industrie  de  la  region;  83  %  de  son  trafic 
appartiennent  a  des  etablissements  riverains,  poslerieurs  a  sa  cons- 
truction, qui  sont  venus  chercher  sur  ses  rives  la  vie  et  les  trans- 
ports a  bon  marche.  Aujourd'hui  son  tonnage,  ramene  au  parcours 
entier.  depasse  700000  tonnes  et  ne  cesse  de  s'accroitre  chaque 
anuee. 

Les  autres  ameliorations  ont  ete  la  consequence  de  la  loi  du  5  octo- 
bre  1879,  qui  a  present,  pour  toutes  les  voies  navigables  de  France, 
l'adoption  d'un  type  uniforme,  comportant  2m10  de  mouillage  avec 
des  ecluses  de  om20  de  largeur  et  38m50  de  longueur  utile.  113 
ecluses  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  ont  ete  ainsi  rallongees,  et  son 
mouillage,  qui  etait  de  lm  60,  a  ete  exhausse  a  2m  00.  La  depense  a  6te 
de  10  millions,  en  dehors  de  la  partie  commune  du  canal  de  l'Est. 

G.  Thareau, 

[A  suivre.)  Ingenicur  des  Arts  el  manufactures. 


VARIETES 

REVUE  DE  L'INDUSTRIE  ET  DES  SCIENCES  APPLIQUEES 

Sommaihb .  —  Reunion  du  Comite  superieur  de  redaction  du  Genie  civil.  — 
Geodesie,  geographie,  cartographic.  —  Produits  ceramiques.  —  Glacerie, 
verrerie,  lentilles  de  phares.  —  L'industrie  des  pelroles.  —  Le  fer  et  I'acier. 
—  Evaluation  des  hautes  temperatures.  —  Le  chemin  de  fer  metropolitain 
de  Paris.  —  Marine,  Constructions  navales.  —  L'eau  a  Paris.  —  Les  incen- 
dies  de  theatres. 

Reunion  du  Comite  superieur  de  redaction  du  Genie  Civil.  —  Lc  Comite 
superieur  de  redaction  du  Genie  Civil,  dans  sa  stance  pleniere  du 
22  juin  1887.  a  demande  asa  redaction  que  les  prmcipales  questions 
interessant  l'industrie  et  les  sciences  appliquees  soient  examinees,  au 
moins  mensueUement,  tour  a  tour;  les  meinbres  du  Comite  se  sont 
mis  a  sa  disposition  pour  lui  1'aciliter  cette  tache  et  le  renseigner  con- 
stamment.  Nous  commencons  aujourd'hui  cette  revue.  Chacun  des 
chapitres  traits  appellera  quelquefois  la  discussion  technique  d'une 
facon  evidente.  La  discussion  ainsi  nee  prendra  sa  place  et  son  d^ve- 
loppement  dans  les colonnes  du  Genie  Civil;  nous  faisons  sur  ce  point 
appel  a  tous  nos  lecteurs  et  nous  reclamons  de  toutes  les  competences 
la  reponse,  la  discussion,  el  meme  la  contradiction. 

Geodesie,  geographie,  cartographic  —  Les  circonstances  dilficiles  que 
['Europe  a  traversers  depuis  bien  tot  vingt  ans,  ont  mis  en  vogue, 
comme  elle  n'y  avail  jamais  6te,  une  inrlustrie  scientilique  toute  spe- 
ciale,  la  carlograpbie.  Kile  est  actuellemcnt  la  base  de  tous  les  pro- 
jets  economiques,  1'auxiliaire  indispensable  de  toutes  les  visees  inter- 
nationales,  et  le  public  s'est  pris  pour  elle  d'un  gout  tres  justilie.  Les 
procedes  de  zincographie,  dont  l'Etat-major  francais  a  l'honneur 
d'avoir  eu  l'initiative  et  assure  le  developpement,  ont  donne  a  cette 
industrie  un  essor  veritablement  remarquable.  Pour  n'en  prendre 
qu  un  exemple,  l'Espagne  public  en  ce  moment  une  carte  de 
1200  feuilles  a  7  couleurs.  11  cut  fallu  jadis,  pour  realiser  ce  travail, 
niettre  en  oeuvre,  loger  et  manutentionner  8  400  pierres  litbogra- 
phiques.  Avec  les  procides  actuels  sur  zinc,  la  main-d'arnvre  est 
rediiitc.  ainsi  que  les  l'rais  de  toute  nature  que  necessilait  1'ancien  sys- 


tenie.  On  peut  donner  satisfaction  au  desir  legitime  du  public,  d'avoir 
des  cartes  on  coulcur  Ires  lisi hies.  II  nr  s'agil  plus  que  de  Les  tenir 
au  courant,  ce  qui  se  resume  surtout  par  une  question  de  soin  el 
d'argent.  Le  systemc  cartographique  I'rancais  saura  ihcontestablemenl 
monlrer  sa  superiority  el  Ton  ue  verra  plus  preferer  aux  alias  I'ran- 
cais les  meilleurs,  tels  que  celui  de  Vivien  de  Saint-Martin,  public 
par  la  maison  llaehrt l<-,  des  alias  allemands  injerieurs  tels  que  celui 
de  Stieler  qui  passe  cependant  pour  le  meilleur. 

Une  direction  rationnelle  et  pratique  est  donnec  a  la  conlection  des 
atlas  I'rancais  en  cours  d'execution.  Les  nonis  soul,  inscrits  avec  une 
methode  inflexible  dans  la  langue  du  pays;  on  6vite  les  details  inu- 
tiles,  ce  qui  rend  le  pfix  de  revient  abordable  au  public. 

Le  progres  est,  en  somme,  realise  dans  son  principe ;  puissibns- 
nous  bicnlot  applaudir  a  la  mise  au  jour  de  toutes  nos  carles. 

Produits  ceramiques.  —  Pourquoi  sommes-nous  envahis  par  les  pro- 
duits ceramiques  Strangers  et  n'y  a-t-il  pas  un  remede  a  cette  situa- 
tion fae house?  L'bygiene  impose  a  toutes  les  villes  de  France  de 
grands  travaux  de  distributions  d'eau,  de  canalisations  ;  des  modifica- 
tions importantes  sont  en  cours,  et  voici  que  les  chariots  bondes  de 
produits  ceramiques  anglais,  sillonncnt  nos  avenues.  On  s'en  etonne, 
a  Paris  surtout  ou  ils  sont  connus.  Pourquoi  les  prescril-on  .'  Ce  tribul 
pay6  a  l'etranger  est-il  done  obligatoirer 

Ces  produits  soul  parfaits,  il  faut  le  reconnaitre,  et  depuis  plus  de 
30  annees  ils  ont  absorbe  nos  marches  et  se  sont  imposes  dans  toutes 
les  adjudications,  au  point  que  leur  prescription  est  devenue  usuelle  et, 
ban  ale. 

Pourquoi  la  France  n'a-t-elle  pas  ten te  cette  fabrication? 

C'est  que,  depuis  30  ans,  comme  aujourd'hui  encore,  chose  regret- 
table, mais  remediable  sans  doute,  la  France  s'est  heurtee  a  une  im- 
portante  question  de  prix  de  revient. 

Prenons  l'exemple  de  cette  fabrication  dans  lc  departement  tic  la 
Seine  ou  les  departements  voisins. 

La  houille,  element  primordial  de  la  fabrication  ceramique,  coute 
aux  industriels  anglais  S  francs  la  tonne  reudue  au  four.  A  Paris, 
elle  a  coute  24  francs  la  tonne,  puis  22  francs ;  elle  s'est  arrestee  au 
prix  encore  tres  eleve  de  20  francs.  Premiere  difficult^. 

Les  argiles  employees  coutent  au  fabricant  anglais  de  2  a  3  francs 
le  metre  cube  de  moins  qua  nos  industriels. 

La  main-d'oeuvre  est  a  peu  pr^s  la  meme,  un  peu  moindre  cepen- 
dant en  Angleterre. 

Les  impots  amglais  sont  moitie  des  notres. 

R  faut  reconnaitre  qu'il  est  bien  difficile  de  lutter  dans  de  parodies 
conditions  et  de  resoudre  avantageusement  un  probleme  de  ce  Genre. 

Ajoutons  que,  par  suite  des  conditions  de  fret  et  de  tarifs,  une  tonne 
de  produits  ceramiques  se  transporte  aussi  economiquement  d'Ecosse 
a  Rouen  que  de  Paris  a  Rouen . 

On  a  essaye  de  reagir.  Le  Conseil  municipal  de  Paris  et  ses  Inge- 
nieurs,  plus  jaloux  de  soutenir  l'industrie  que  ne.  l'avait  ete  le  Gou- 
vernement lors  des  traites  de  commerce,  ont  decide  que,  dans  son 
service,  on  n'admettrait  plus  a  l'avenir  de  produits  Grangers.  Confiants 
dans  cette  patriotique  decision,  nos  industriels  francais  se  sont  mis  ;i 
l'ceuvre ;  il  s'est  fonde"  en  France  plusieurs  usines  qui  arriveront 
surement  a  faire  des  produits  aussi  irreprochables  que  ces  fameux 
produits  anglais,  et  nous  savons  de  ces  usines  qui  font  deja  tout  aussi 
bien. 

La  lutte  est  done  ouverle  et  il  faut  la  soutenir.  Notre  confrere 
Bourry,  qui  redige  avec  une  vaillante  competence  le  Journal  du 
Ceramiste  et  du  Chaufournier,  a  vigoureusement  proteste,  en  bons 
termes,  contre  une  protection  regrettable  accordee  aux  agents  an- 
glais. Ces  agents,  qui  sont  de  noms  francais,  ont  eu  souvent  l'au- 
daee  de  pretendre  que,  sauf  la  fourniture  du  gres,  la  fabrication  des 
produits  Uoulton  est  une  industrie  frangaise.  C'est  une  erreur  qu'il 
convient  de  ne  pas  laisser  s'accrediter. 

11  faut  faire  appel  au  patriotisme  des  architectes,  des  construc- 
teurs,  des  proprietaires,  et  leur  dire  qu'ils  doivent  aider  cette  indus- 
trie importante  a  s'implanter  reellement  en  France. 

II  faut  aussi  demander  a  notre  Administration  francaise  comment, 
apres  avoir  fait  admettre  que  les  gres  cerames  pour  paves  et  carre- 
lages  seraient  taxes  en  douane  ainsi  que  le  present  le  tarif,  les 
memes  gres  cerames  en  tuyaux  se  sont  trouves  encore  exempts  de 
droits  ?  C'est  imposer  la  fai'ble  partie  et  degager  le  tout,  car  le  far- 
deau  du  prix  de  combustible,  des  impots,  des  transports  peso  prin- 
cipalement  sur  le  gres  cerame  en  tuyauterie  II  y  a  la  une  oeuvre 
de  justice  a  accomplir.  Lorsque  toutes  les  villes,  tous  les  Ingenieurs 
auront  suivi  l'exemple  de  Paris  et  montre  aux  proprietaires  ce  que 
leur  indique  un  patriotisme  de  bon  aloi,  une  nouvelle  industrie 
capable  de  repondre  a  tous  les  besoins  aura  jete  ses  ratines  dans  le 
sol  national.  Ces  besoins  sont  connus  :  on  nous  dirait  en  vain  que 
nos  argiles  n'ont  jamais  permis  de  fabriquer  des  tuyaux  Doulton 
en  France;  nousavons  aujourd'hui  la  preuve  du  contraire,  et  quand 
nos  fabricants  francais  seront  certains  non  de  realiser  les  larges 
benefices  de  l'industrie  etrangere,  mais  seulementde  vivre,  leur  pro- 
duction sera  bientot  suffisante  pour  repondre  a  toutes  les  demandes. 

Glacerie,  verrerie.  —  Lentilles  de  phares.  — De  l'industrie  de  la  cera 
mique  a  celle  de  la  verrerie,  partie  importante  elle-meme  de  I'm 
dustrie  des  produits  chimiques,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Dans  la  lutte 
que  soutient  sur  ce  terrain  l'industrie  francaise,  nous  la  trouyons 
encore  aux  prises  avec  la  question  du  prix  trop  61eve  de  la  houille; 
pour  traiter  le  sujet  a  fond,  il  faudrait  s'engager  dans  la  discussion 
loujours  pendante  des  tarifs.  C'est  la  un  sujet  d'etude  a  part  et  tout 
special.  .  , 

En  Fetal,  nous  voyons  L'industrie  francaise  de  la  verrerie  a  bou- 
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teilles  tres  alteinte.  Le  produit  a.  livrer  etant  tombe  a  dcs  primes 
itilimes,  le  prix  do  la  bouille  et  celui  de  la  main-d'ocuvrc  pesent 
lourdement  sur  lui ;  le  transport  de  cos  matieres  fabriquees,  relati- 
vemenl  ligeres  et  d'un  grand  volume,  presente  de  grandes  difficul- 
tes  an  point  de  vue  de  la  concurrence.  Ce  succes  parait  elre  dans 
I'emploi  de  ino\ens  de  fabrication  nouveaux,  plus  perfectionnes,  et 
la  lutte  est  vive.  Si  la  science  reussit  a  reconstituer  le  tremor 
national  de  nos  vignobles,  il  i'aut  pourtant  songer  a  loger  le  vin  fran- 
cais  dans  des  recipients  egalement  franeais. 

Pour  la  glacerie  et  ses  derives,  nos  grandes  usines  de  Saint-Gobain 
restent  encore  victorieuses  et  ne  sont  menacees  qua  ['exportation 
par  les  grands  progres  realises  aux  Etats-Unis.  Elles  apportent  leur 
concours  precieux  a  une  autre  branche  d'industrie  dans  laquelle 
nous  triomphons  :  celle  de  1'optique  et  des  phares.  Fondle  en 
f  iance  par  Fresnel  et  transported  ulterieurement  en  Angleterrc, 
L'industrie  des  lentilles  de  phares  est  e-nergiquement  soutenue  par 
la  maison  Barbier  et  Fenestre  notaminent.  C'est  la  France  qui  four- 
nil  les  nombreux  appareils  de  phares  d'Ecosse,  d'lrlande  et  des  colo- 
nies anglaises  :  un  traite  emp^che  Je  restant  du  Royaume-Uni  d'y 
recourir,  mais  ses  navigateurs  et  ses  Ingenieurs  le  regrettent.  Les 
fabricants  anglais  ont  pendant  longtemps  poursuivi  leurs  travaux 
dans  cette  branche,  sans  tenir  compte  de  l'indice  de  refraction  du 
verre ;  il  sont  revenus  ensuite  a  grands  frais  sur  cette  etude,  mais  ils 
se  trouvent  aux  prises  avec  une  superiorite  acquise  contre  laquelle 
ils  luttent  tres  difficilement.  Nos  constructeurs  franeais  savent  mer- 
veilleusemcnt  travailler  le  flint  et  le  crown-glass  ;  la  taille  seule  dun 
des  beaux  objectii's  aslronomiques  tels  que  les  executent  les  freres 
Henry  atteint  parfois  100  000  francs. 

Signalons  seulement,  car  il  conviendra  d'y  revenir  en  detail, 
les  progres  accomplis  dans  l'industrie  chimique  par  les  precedes 
de  fabrication  de  la  soude  a  I'ammoniaque  et  leur  victoire  sur  l'an- 
cien  precede"  Leblanc  qui  fut  un  si  grand  progres  pour  son  temps. 
L'industrie  chimique  demande  une  6tude  toute  speciale,  une 
veritable  monographic  :  l'influence  des  laboratoires  de  nos  concur- 
rents  el  de.  la  direction  donn6e  a  leur  enseignement  chimique  se  fait 
durement  sentir  a  nos  industrials. 

L'industrie  du  petrole.  —  M.  Henry  Deutsch  nous  communique 
l'interessant  tableau  comparatif  ci-apres,  lequel  permet  de  se  rendre 
compte  de  la  consommation  du  petrole  comme  Mairage  dans  le 
monde  entier  pendant  l'annee  188(1  : 


25  millions  environ  d'heclolitrcs  de  naphte  produils  par  les  °200  puils 
et  fontaines  du  plateau  de  Balaeliane,  pres  Bakou  (Caucasc). 

On  nous  communique  egalement  quelques  considerations  sur  l'ctat 
actuel  de  l'industrie  du  naphte  ct  de  ses  residus  et  sur  l'avenir  de 
I'emploi  de  ces  residus  (mazoutsou  astakis)  au  chauffage  des  chaudie- 
res  de  locomotives  et  de  navires.  Cette  question  est,  parait-il,  tout  a 
fait  subordonnee  a  l'6tat  d'amelioration  des  moyens  de  transport 
transcaucasiens  entre  Bakou  et  Batoum.  En  attendant  que  laconduile 
de  tuyaux  (pipe  line),  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire  soil, 
decidee,  on  va  etablir  une  ligne  de  tuyaux  de  80  kilometres  environ, 
destinee  a  francbir  la  passe  de  Suram,  pres  de  Tiflis,  a  2  400  pieds 
environ  d'altitude.  De  la  sorte,  le  transport  des  huilesraffinees  etant  fad- 
lite"  par  cepipe  lme.>  les  moyens  dont  dispose  le  chemin  de  fer  transcauca- 
sien  seront  augmentes  et  le  mazout  pourra  arriver  sur  la  mer  Noire 
en  quantity  suffisante  et  a  un  prix  suflisamment  bas  pour  permettre 
I'emploi  de  ce  combustible  pour  la  navigation  de  la  Mediterranee. 
A  ce  moment,  le  mazout  pourra  etre  delivre  a  Batoum  a  25  francs 
la  tonne  environ,  laquelle  transporter  par  navires  en  vrac,  a  Malte, 
Suez  ou  Gibraltar,  reviendra  dans  ces  differentes  stations  de  35  a 
40  francs.  Or,  si  Ton  tient  compte  qu'une  tonne  de  mazout  possede 
un  pouvoir  calorilique  ii  peu  pies  double  de  celui  de  la  houille,  on 
voit  que  le  prix  de  ce  combustible  comparativement  a  celui  de  la 
houille  serait  d'environ  18  francs.  Des  lors  on  concoit  quelle  revolu- 
tion pourra  s'operer  dans  la  navigation  de  la  Mediterranee,  puisque 
pour  un  combustible  dont  le  prix  ne  sera  pas  sensiblement  superieur 
a  celui  de  la  houille  on  pourra  souvent  augmenter  du  double  l'em- 
placement  dont  disposent  les  navires  pour  leur  chargement  et  Ton 
supprimera, pour  ainsi  dire,  toute  manutention. 

Le  fer  et  faciei*.  —  La  construction  metallique  a  ete,  dans  ces  der- 
nieres  annees,  l'objet  de  travaux  opiniatres  et  d'etudes  tres  remar- 
quables.  Sans  cntrer  dans  le  domaine  de  la  m6tallurgie  et  dans 
l  examen  des  procedes  spe^ciaux  qu'elle  emploie,  il  taut  constater  une 
tendance  tres  marquee  au  remplacement  du  fer  par  l'acier  dans  les 
constructions.  Le  mouvement  est  donne  el  se  continue ;  1'acierie 
tend  a  remplacer  la  forge  insensiblement. 

L'emploi  de  l'acier  au  lieu  du  fer  ne  presente  guere  plus  de  dis- 
cussion qu'en  ce  qui  concerne  la  construction  des  chaudieres  a  vapeur. 
Mais,  en  maliere  de  travaux  publics  et  de  constructions  chiles,  on 


Tableau  comparvhf  de  la  consommation  du  petrole  dans  le  monde  entier,  pendant  l'annee  1886. 
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II  r&ulte  de  l'examen  de  ce  tableau  que  la  consommation  totale 

S?-tUon  ■  monde  entier  est  d'envhon  35  millions  d'hectolitres,  soit 
i!,hlm  environ  par  habitant. 

Ces  35  millions  d'hectolitres  sont  fournis  par  .30  millions  environ 
(I  hectolitres  d  huile  brute,  provenant  des  differents  districts  de  Penn- 
m Ivaine  et  produits  par  pres  de  5  000  puits  environ  en  activity  ct 


n'hesite  plus.  Moins  cher  d'emploi  que  le  fer,  en  raison  de  sa  grande 
resistance,  l'acier  s'impose  et  son  emploi  n&essitera  certainement  une 
revision  prochaine  de  la  plupart  des  cahiers  des  charges  usuels.  Un 
grand  pont  en  acier  est  en  construction  a  Rouen,  deux  autres  a 
Lyon  ;  1'Allemagne  est  en  voie  d'adoptiou  des  traverses  m6talliques  en 
acier ;  comme  charpentes  metalliques,  nos  constructeurs  tircnt  de 


LK  gi:mk  civil 


Lacier  1111  ties  prerieux  parli ;  la  construction  navalo  loinploie  de  plus 
en  plus  dans  sos  travaux. 

On  avail  an  nonce  que  les  grandes  formes  de  115  metres  de  l'Expo- 
silion  univorsolle  de  1X89  an  Champ  de  Mars  seraienl  executees  en 
acier.  et  nos  ronstructeurs  so  rejouissaienl  de  ret  essai  en  maud  qui 
out  sanetionne  leinploi  du  nouveau  metal.  A  la  suite  d'une  adjudi- 
cation reslee  sans  result  it.  en  raison  d'un  prix  de  base  trouve  beau- 
coup  trop  faible  par  les  eonslructeurs,  l  acier  a  etc  mis  de  role  pour 
ces  grandes  fermes,  et.  faisant  un  pas  en  arriore,  on  est  revenu  a 
l  einploi  du  for.  Ce  changement  de  front  est  regrettable  a  divers 
titles  :  le  travail  projole  peril  lout  d'abord  son  originality  en  ce  qui 
concerne  l  einploi  et  I'utilisation  de  la  inatiere  ;  en  second  lieu,  le 
passage  de  l  acier  an  ler  a  conduit  les  caleulatcurs  a  rentbrcer  leurs 
dimensions,  el  par  une  conclusion  singuliere,  les  grandes  fermes 
executed  en  ler  couleronl  an  inoins  aussi  cber  qu'oussonl  route 
les  fermes  etablies  en  acier.  Pourquoi  done,  dans  ces  conditions, 
avoir  renonce  a  Lacier  ? 

Nous  terminerons  la  question  de  1'applieation  des  metaux  h  la 
construction,  en  rappelant  I'interessante  tentative  reeenmient  signaleo 
et  mise  en  pratique  de  la  soudure  par  l'eloctririte.  On  a  vu  avec 
plaisir  l'eloctririte  intervenir  en  cette  inatiere,  et  prouver  une  fois  de 
plus  les  ressources  inattendues  et  puissantcs  qu'elle  pcul  ol'I'rir. 

devaluation  des  hautes  temperatures.  —  Le  fer  et  l'acicr,  si  habi- 
lement  utilises  dans  les  const  ructions  civiles,  jouent  aussi,  dans  la 
construction  de  noire  materiel  de  guerre,  un  role  preponderant.  La 
science  de  la  structure  moleculaire  des  metaux  n'a,  on  peut  le  dire, 
pas  d'autre  origine  ;  jamais  la  sagacity  des  nos  Ingenieurs  et  de  nos 
metallurgistes  n'a  eTe  soumise  a  des  6preuves  plus  rudes  et  plus 
incessantes.  Une  question  tres  importante  vient  de  recevoir  une  solu- 
tion beureuse  an  cours  des  travaux  de  ce  genre  entrepris  par  la 
Compagnie  des  Forges  de  Chatillon  et  Commentry  :  e'est  1'evaluation 
directe  et  exacte  des  hautes  temperatures  auxquelles  il  faut  porter 
les  metaux  pour  les  travailler  et  les  faconner.  Jusqu'a  present,  on 
prenait  pour  base  l'observation  de  la  couleur,  ce  qui  obligeait  a  effec- 
tuer  la  coulee  des  canons,  par  exemple,  en  Commission,  devant  trois 
specialistes  charges  d'apprecier  la  temperature.  On  a  essaye  ensuite 
devaluer  la  temperature  en  observant  le  rayonnement  aux  abords 
du  pilon  :  cela  n'a  pas  reussi.  M.  Evrard,  Directeur  general  de  la 
Compagnie,  seconded  par  ses  deux  Ingenieurs,  MM.  Mesur6  et  Nouel, 
a  resolu  la  question  en  recevant  les  rayons  colores  eman&s  du  lin- 
got,  dans  une  lunette  polarisante,  et  en  utilisant  la  deviation  bien 
connue  de  ces  rayons  au  travers  d'une  lame  de  quartz  et  de  prismes 
convenablement  disposes.  Nous  ne  donnons  ici,  bien  entendu,  que  le 
principe  de  cet  appareil,  dont  la  description  detaillee  fera  prochai- 
nement  l'objet  d'une  note  dans  le  Genie  Civil.  Les  applications  de  cette 
importante  clecouverte  seront  sans  nombre  dans  toutes  les  industries 
oil  les  hautes  temperatures  sont  n^cessaires. 

Le  chemin  de  fer  Metropolitain  de  Paris.  —  Le  public,  en  general, 
et  non  pas  seulement  le  public  technique,  a  appris  avec  satisfaction 
que  la  Commission  du  budget  venait  de  delibeYer  longuement  sur  le 
rapport  financier  presente  par  M.  Cavaignac,  au  sujet  du  projet  de 
Metropolitain.  Cette  longue  deliberation  venant  s'ajouter  a  tant 
d'autres  encore  plus  longues,  a  fait  sourire  avec  un  melange  de  tris- 
tesse  et  de  scepticisme.  Quel  est  done  le  mauvais  g6nie,  le  horla,  pour 
employer  le  terme  a  la  mode,  qui  entrave  cette  affaire,  l'ajourne, 
la  recule,  l'elude  ?  Les  uns  le  savent  trop,  d'autres  pas  assez.  Quelques 
bonnes  ames,des  gens  naivement  honnetes,  se  flgurent  qu'il  s'agit  encore 
de  veritables  discussions  techniques  en  cette  matiere :  sera-t-il  souter- 
rain  ou  aerien  ?  demandent-ils.  Et  ils  plaident  cette  cause  jug<5e  du 
Metropolitain  aerien,  et  ils  affirment  que  le  Metropolitain  souterrain 
serait  une  criminelle  erreur,  par  suite  de  l'usage  insupportable  qu'il 
faudrait  en  faire  et  des  6pid£mies  que  d^chainerait  certainement  sa 
construction  a  la  veille  de  l'Exposition  de  1889.  Oui,  tout  cela  est 
connu  et  personne  n'en  doute. 

Si  Ton  berne  ainsi  le  public  depuis  plusieurs  annees,  au  point  de 
le  decourager  de  la  question,  ce  n'est  pas  parce  que  Ton  a  reconnu 
l'inutilite  du  Metropolitain,  ni  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  projet  de  Me- 
tropolitain suffisamment  etudie. 

II  v  a,  au  con  tin  ire,  trop  de  projets,  officiels  hier,  devenus  non 
officiels  ensuite,  et  surtout  concus  en  vue  de  satisfaire  a  des  interets 
contradictoircs  et  qui  n'interessent  ni  le  public  ni  l'Etat.  Qu'un 
ministre  des  Travaux  publics  a  poigne  se  voue  resolument  a  cette 
cause  et  parte  de  ce  principe  qu'il  faut  avoir  pour  18X9  une  premiere 
ligne  aerienne  du  reseau  avec  un  bon  embranchement  sur  le  Champ 
de  Mars,  et  le  Metropolitain  est  fait,  la  cause  est  gagnee,  tout  le 
monde  applaudira  et  suivra.  Mais  il  faut  se  decider,  et  tant  que  les 
commissions  etudieront  longucment,  avec  les  secours  des  sous-com- 
missions, des  projets  de  Metropolitain  en  egout  impopulaires,  la 
question  restera  ennuyeuse  et  morne  au  point  de  lasser  toutes 
les  bonnes  volonte's  et  de  decourager  tous  les  concours  prets  a 
s'olTrir. 

Tel  est  pour  nous  le  rdsume  de  cette  malhcurcuse  question.  Notre 
collegue,  M.  Boudenoot,  ancien  61eve  de  l'Ecole  polytechnique,  la 
prenait  derni6rement  par  le  c6t€  «  chiffres  »  devant  la  societe  des 
Ingenieurs  civils  et  mettait  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  le  bilan 
suivant : 

Solution  souterraine  Solution  aerienne. 

43  kilometres  de  tramways  souter-  63  kilometres  de  veritables  che- 
rains,  lents,  incommodes,  dangereux,  mins  de  fer,  rapides,  commodes, 
desagreables  et  peu  aecessibles.  agreables,  accessibles. 


Solution  souterraine. 

Depense  total  :  387  millions. 
Defense  Idlomitnque  :  it  millions. 

Revenu  du  capital  engagi:  3  Vj°/» 
;'i  la  condition  de  faire  jouer  toute 
la  garanlie;  par  suite,  sacriliee  rons- 
lant  de  8  800  01)0  de  francs  impost  an 
Tresor  cliaque  ann6e. 

Service  rendu  au  public  :  50  mil- 
lions do  voyageurs,  sur  les  300  mil- 
lions que  presente  le  mouvement 
annuel  opere  par  les  diveises  movens 
i  n  usage  aujourd'hui,  e'est-a-dire  rc- 
sultat  derisoire  en  comparaison  de 
I'elforl  depense. 


Solution  aerienne. 

Depense  lotah:  .">2.'>  millions  (mais 
20  kilometres  de  plus). 

Depense  kilomelrique  :  0  millions 
200  000  francs. 

Revenu  du  capital  engage  :  4  %, 
en  ne  faisant  jouer  la  garanlie  que 
fort  peu,  le  sacrifice  annuel  du  Tre- 
sor n'etant  que  de  300  0)0  francs. 

Service  rendu  au  public :  120  mil- 
lions de  vo.vageurs,  de  plus,  creation 
de  boulevards  et  rues  nouvelles,  as- 
sainissement  et  aeration  de  nom- 
lireux  quarliers ;  en  un  mot,  resul- 
lai  ires  satisfaisant  en  comparaison 
de  I'effort. 


Rien  n'est  plus  concluant  que  ce  petit  tableau.  M.  Boudenoot,  decou- 
rage  (comme  tout  le  mondc),  craint  qu'on  no  puissc  commencer  les 
travaux  avant  lxoo.  Bien  qu'un  certain  proverbe  afflrme  que  tard 
vaut  mieux  que  jamais,  nous  croyons  encore  a  la  possibilite  d'avoir 
au  inoins  un  specimen  de  projet  aerien,  un  troneon  de  Metropoli- 
tain, pour  ^Exposition  de  1889.  Les  Tra  vaux  publics  doivent  eel  hom- 
mage  a  notre  Exposition  s'ils  ne  veulent  pas  se  faire  taxer  de  mau- 
vaise  volont6  et  d'impuissance.  Le  semblant  de  chemin  de  fer  a  voie 
ni  etroite  ni  large  qui  va  entourer  l'Exposition  et  la  relier  probable- 
ment  a  la  place  de  la  Concorde,  pourra  se  preter  a  d'interessantes 
experiences  de  traction  par  1'electricite,  par  Fair  comprime,  par  tout 
ce  que  Ton  voiidra.  Des  eonslructeurs  speciaux  rongeront  cet  os 
avec  satisfaction,  nous  le  croyons  volontiers  ;  mais  cela  ne  nous  con- 
solera  pas  des  lenteurs  apportees  au  projet  grandiose  et  utile  de 
Metropolitain,  ni  de  ce  qu'il  faudra  payer  en  plus  pour  Tex^cuter 
tardivement  apres  avoir  traine  si  longtemps  la  question  sans  raison 
valable. 

Marine.  —  Constructions  navales.  —  Le  changement  de  ministre 
au  departement  de  la  Marine  amenera  de  grandes  modifications  dans 
l'organisation  it  donner  a  nos  forces  navales.  Sous  le  ministere  qui 
vient  de  finir,  on  avait  donne  une  extension  tres  considerable  aux 
defenses  sous-marines.  Les  torpilleurs  semblaient  devoir  prendre  un 
role  predominant,  au  detriment  des  navires  cuirasses.  Les  grandes 
manoeuvres  executees  au  printemps  de  1886  et  de  1887  ont  demontr^ 
que  la  puissance  offensive  des  torpilleurs  avait  ete  fort  exag^ree. 
Le  nouveau  ministre,  qui,  par  son  origine,  n'est  pas  etranger  a  la 
marine  et  qui  consulte,  d'ailleurs,  les  grands  Conseils  places  autour 
de  lui,  a  ordonne  la  cessation  des  grandes  manoeuvres,  qui  n'etaient 
pas  encore  terminees,  et  le  desarmement  de  la  plupart  des  torpilleurs 
de  33  metres.  II  a  demande  aux  prefets  maritimes  des  cinq  ports  mi- 
litaires  leur  avis  sur  la  convenance  de  maintenir  ou  de  supprimer 
les  directions  de  torpilles,  creees  dans  chaque  arsenal  par  son  pre- 
dt5cesseur  et  dont  l'utilite  est  plus  que  contestable  si  le  role  des 
torpilleurs  est  borne  a  une  action  defensive.  La  suppression  entrai- 
nerait  une  economie  notable;  nous  croyons  qu'elle  s'imposera. 

On  fait  etudier  egalement  la  question  du  type  a  adopter  pour  les 
torpilleurs  de  haute  mer ;  elle  sera  elucid^e  par  les  essais  qui 
vont  avoir  lieu  incessamment  a  Toulon  sur  le  torpilleur  de  45  metres 
et  de  147  tonneaUx  de  displacement,  YOuragan,  construit  par  la  so- 
ciety des  Ateliers  de  la  Loire  a  Nantes.  Les  conditions  imposees  con- 
sistent principalement  a  realiser  une  vitesse  de  25  neeuds  au  tirage 
force  et  a  pouvoir  faire,  par  ses  propres  moyens,  la  traversee  de 
Nantes  a  Toulon  en  six  jours  Cette  derniere  ^preuve  a  reussi,  et 
YOuragan  peut  etre  consider^  d'ores  et  dejii  comme  le  type  du  tor- 
pilleur de  haute  mer  en  France.  Ceux  de  41  metres,  comme  le  Balny, 
tout  en  etant  meilleurs  que  les  35  metres,  n'ont  pas  de  qualites  nau- 
tiques  satisfaisantes. 

Les  avisos- torpilleurs,  type  Balny,  de  59  metres  et  320  tonneaux, 
viennent  de  donner  des  r^sultats  de  vitesse  remarquables ;  la  Cou- 
leuvrine  a  eu  pendant  trois  heures  une  vitesse  moyenne  de  18n  85,  ce 
qui  doit  etre  regard^  comme  tres  beau.  Les  huit  torpilleurs  de  ce 
type  ont  maintenant  leurs  foyers  en  cuivre  rouge,  suivant  la  meThode 
adoptee  pour  les  locomotives  de  nos  grandes  Compagnies  de  chemins 
de  fer. 

En  fait  de  croiseurs  a  grande  vitesse,  filant  19  a  20  neeuds,  nous  avons 
actuellement  en  construction  ou  sur  le  point  d'etre  mis  en  chantier  : 
4  croiseurs  de  lre  classe  d'environ  4000  tonneaux,  qui  sont  :  le  Dupuy- 
de-L6me  et  I' Alger,  a  Cherbourg;  llsly,  a  Brest;  le  Jean-Bart,  a  Ro- 
chefort.  2  croiseurs  de  2e  classe  de  3  000  tonneaux  :  le  Davoust  et  le 
Suchet,  a  Toulon.  6  croiseurs  de  3e  classe  de  1 850  tonneaux  environ, 
a  savoir  :  le  Surcouf,  a  Cherbourg ;  le  Forbin,  a  Rochefort ;  le  Troude, 
le  Cosmao  et  le  Lalande,  a  Bordeaux,  sur  les  chantiers  de  la  Gironde, 
et  le  Coellogon,  a  Saint-Nazaire,  sur  les  chantiers  de  la  Compagnie 
transatlantique. 

On  s'occupe  en  outre  de  dresser  les  plans  d'un  nouveau  cuirasse, 
sur  lequel  nous  ne  pouvons  donner  aucun  d6tad. 

Avant  de  quitter  ce  qui  concerne  la  marine  et  la  navigation,  il  con- 
vicnt  de  signaler  1' entire  definitive  dans  la  pratique  du  filage  de 
l'huile  pour  apaiser  les  tempetes.  U  est  maintenant  certain  que  ce 
prociide,  connu  de  toute  antiquite  et  transmis  comme  un  secret  de 
«  loup  de  mer  »  a  «  loup  de  mer  »,  est  extremement  utile  et  bien- 
faisant.  L'AmirauW  anglaise  vient  d'en  prescrire  l'application  si  simple, 
que  l'on  n'ose  y  croire  :  quelques  sacs  d'etoupe  imbibee  d'huile,  perc6s 
grossierement  de  trous  avec  une  aiguille  de  voilier,  et  voila  le  cyclone, 
Fe  lornado,  la  tempete,  la  furie  apaisfe,  au  grand  b6n6fice  de  l'hu- 
manit6  et  des  Compagnies  d'assurances  et  de  navigation.  Nous  cons- 
taterons  avec  plaisir  que  le  Genie  Civil  est  dans  les  premiers  qui  ont 
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combattu  en  faveur  du  filage  de  l'huile,  alors  que  Ton  en  souriait 
encore.  Achievement,  la  Compagnie  Ge"n6rale Transatlaulique  en  pres- 
ent I'emploi  aux  commandants  de  ses  paquebots.  Et,  qui  sait  si  les 
grandes  teinpetes  atmospheriques,  si  terribles  dans  leurs  consequen- 
ces, ne  seront  pas  enrayees  bientot  par  un  inoyen  analogue.  On  a  parle, 
ces'  temps-ci,  de  faire  de  la  pluie  artificielle,  et  Ton  y  viendra ;  il 
l'aut  aussi  trouver  ufl  moyen  d'apaiser  les  vagues  atmospheriques 
comme  cellcs  de  la  mer. 

Nous  signalerons  aussi.  parmi  les  sujets  interessant  la  marine  et  la 
navigation,  le  concours  de  signaux  phoniques,  qui  s'organise  en  ce 
moment  a  l'Exposition  du  Havre.  La  lutte  contre  le  brouillard  est 
aussi  importante  que  celle  contre  les  vagues  et  le  vent :  de  regents 
sinistres  fort  graves  et  qui  auraient  pu  l'etre  plus  encore,  en  sont  la 
facheuse  demonstration.  Les  sitllets,  les  sirenes,  tout  ce  qui  retentit 
et  hurle  mecaniquement,  va  utilement  entrer  en  jeu.  C'est  le  mo- 
ment de  rappeler  les  etonnants  eft'ets  de  condensation  produits  sur 
les  poussieres  d'atelier  par  les  decharges  brusques  d'electricite  dite 
statique  :  le  brouillard  est  ge"ne"ralement  une  poussiere  d'eau  a  l'etat 
v^siculaire,  sur  laquelle  on  obtiendrait  peut-etre  des  effets  analogues. 

L'eau  a  Paris.  —  Le  retour  de  la  saison  chaude  ramene  pour  la  Ville  de 
Paris  la  sempiternelle  question  du  gaspillage  de  l'eau,  du  rationnement, 
de  la  fermeture  desrobinets  et  des  polemiques  de  presse  ameres  autant 
qu  ineilicaces.  Le  rationnement  et  la  fermeture  des  robinets  sont, 
par  cette  saison,  des  crimes  evidents  contre  l'hygiene.  Le  melange 
d"eau  de  Seine  contaminee  a  l'eau  de  source  conduit  d'une  fagon  cer- 
taine  au  developpement  de  la  fievre  typho'ide  et  autres  maladies :  les 
courbes  dressees  par  les  services  de  statistique  le  prouvent,  le  demon- 
trent.  Done,  l'employe  superieur  quelconque,  agent  inconscient  de 
1' Administration  ou  meme  rouage  intelligent  mais  obeissant,  qui 

Frescrit  la  fermeture  des  robinets  et  le  melange  d'eau  containing  a 
eau  potable,  ordonne  en  meme  temps  la  mort  par  infection  de  20, 
30,  50  ou  100  de  ses  concitoyens,  suivant  les  cas.  C'est  une  enormite 
a  laquelle  il  ne  faudrait  ni  se  resigner,  ni  s'accoutumer.  Les  contri- 
buables  qui  payent  fort  cher  pour  etre  ainsi  servis  liniront  ccrtaine- 
ment  par  s'en  lasser. 

C'est  la  Ville  de  Paris  qui  s'alimente  d'eau  ellc-m£me,  qui  etabht 
ses  usines  eievatoires  et  qui  les  exploite  :  c'est  done  a  elle  de  s'ar- 
ranger  de  1'ac.on  a  satisfairc  aux  besoins  et  a  l'hygiene  de  ses  habi- 
tants. Or  la  construction  des  usines  eievatoires  subit  des  lenteurs 
inexplicables.  Quelles  sont  les  raisons  de  cet  etat  de  choses  ?  Sont-ce 
les  credits  qui  font  defaut  ?  Y  a-t-il  de  mauvaises  volontes  en  jeu  ? 
Le  service  des  eaux  ne  peut  pecher  par  ignorance,  alors  qu'il  a  a  sa 
tete  des  Ingenieurs  distingues  tels  que  M.  Humblot  (derivations), 
Bechmann  (distribution  d'eau  de  riviere)  et  Allard  (service  de  la  voie 
puhlique). 

Tant  que  cette  situation  anormale  se  pcrpetuera,  c'est  en  vain  que 
d'autres  Ingenieurs  distingues  nous  vanteront  les  bienfaits  du  «  tout 
a  l'egout  »  et  les  avantages  qui  en  resulteraient  pour  l'agriculture. 
Le  «  tout  a  logout »  n'est  admissible  qu'avec  de  bons  egouts  partout 
et  avec  des  torrents  d'eau  pour  les  traverser.  Tant  que  nous  en  se- 
rons  aux  Economies  d'eau.  au  rationnement  et  autres  tristes  plaisan- 
teries,  tant  que  Ton  laissera  pendant  huit  heures  de  suite,  en  plein 
ete,  des  arrondissements  entiers  de  Paris,  prives  d'eau,  faire  queue 
aux  fontaines  Wallace  comme  aux  portes  des  boulangers  pendant  le 
siege,  il  est  inutile  de  nous  proposer  de  fournir  des  amies  a  la  peste  : 
elle  est  bien  arinee  et  si  elle  ne  devaste  pas  plus  nos  ecuries  d'Augias, 
ce  n'est  pas  devant  les  flots  d'eau  de  nos  bercules  modernes  qu'elle 
a,  certes,  recule. 

Les  incendies  de  theatres.  —  La  question  des  incendies  de  theatres 
est  encore  une  de  celles  sur  lesquelles,  en  vue  de  satisfaire  aux 
vceux  legitimes  du  public,  1' Administration  fera  mieux  de  s'exercer 
que  de  s'attarder.  Une  Commission  vieut  d'etre  nominee  :  il  faUt 
qu'elle  agisse  sans  retard,  qu'elle  prescrive  et  qu'elle  exige  surtout. 
Nous  prenons  date  pour  lui  demander  compte  de  ses  travaux  et  des 
resultats  qu'elle  aura  obtenus.  On  dit  volontiers  dans  le  public  que 
de  toute  cette  emotion  il  ne  sortira  rien,  que  le  rocher  des  mauvaises 
traditions  aura  ete  souleve"  mais  qu'il  retombera  dans  sa  place.  II  ne 
l'aut  pas  que  cela  soit  et  si  les  precautions  humaines  ont  un  terme 
et  une  limite,  encore  faut-il  determiner  exactement  ce  terme  et  cette 
limite  et  les  atteindre:  nous  le  redamerons  avec  persistance. 

Max  de  Nansouty. 


SCIENCES 

LA  METHODE  PASTEUR  EN  ANGLETERRE 

L'Angleterre  vient  de  donner  a  la  methode  de  prophylaxie  de  la 
rage  une  sorte  de  consecration  officielle  qui  dedommage  bien  M.  Pas- 
teur des  attaques  passionnees  dont  il  a  ete  dernierement  Pobjet  de 
la  part  de  quelques-uns  de  ses  compatriotes  et  de  plusieurs  me- 
decins  strangers.  C'est  peut-etre  le  te.moignage  le  plus  considerable 
qui  ait  ete  donne  a  sa  decouverle  depuis  les  commencements  de  son 
application  ;  on  se  rendra  facilement  compte  de  toute  son  importance 
en  remarquant  les  conditions  dans  lesquelles  l'enquete  a  ete  faite  par 
la  Commission  anglaise  et  les  noms  autorises  qui  ont  signe  le  rapport. 

M.  Pasteur  attache  d'autant  plus  de  portee  &  ce  temoignage  qu'ii 
lui  vient  d'eminents  savants  etrangers,  d'une  independance  absolue, 
qui  ont  mis  plus  d'un  an  a  etudier  inurement  la  question,  poursuivant 
minutieusement  de  tous  cote's  leur  enquete  et  recommencant  eux- 
mfemes  toutes  les  experiences  pour  controler  tous  les  faits  qui  servent 
de  base  a  la  methode : 


«  Le  d6veloppenient  du  virus  rabique  dans  la  moelle  des  animaux 
morts  de  rage  ;  la  transmission  de  ce  virus  par  inoculation  intracra- 
nienne  ou  hypodermiquc,  l'exaltation  de  ce  virus  par  passages  suc- 
cessifs  de  lapin  a  lapin  ;  puis  la  possibility  :  soit  de  proteger  d'avance, 
a  l'aide  d'inoculations  vaccinales,  des  animaux  sains  contre  les  mor- 
sures  ulterieures  d'animaux  enrages,  soit  d'empMier,  dans  ceux  qui 
avaient  6te=  mordus,  l'explosion  de  la  rage  ;  et  enfln  Papplication  de 
cette  methode  a  Phomme  et  la  valeur  de  son  efficacite  (').  » 

La  conclusion  du  rapport  est  une  expansion  de  confiance  unanime 
et  entiere ;  son  retentissement  sera  d'autant  plus  grand,  que  les 
memhres  de  la  Commission  n'avaient  rien  laisse  prejuger  ae  leur 
opinion  jusqu'au  jour  oil  ils  ont  cru  devoir  publier  les  resultats  si 
precis  et  si  affirmant's  de  leur  consciencieux  travail.  C'est  seulement 
par  cette  publication  que  M.  Pasteur  'ui-meme  a  connu  ce  nouveau 
succes  de  sa  methode.  Justice  complete  est  done  enfin  rendu'e  a  notre 
illustre  compatriote,  et  toutes  les  contradictions  qui  s'etaient  pro- 
duites  tombent  main  tenant  d'elles-memes. 

Ch.  T. 

Rapport  de  la  Commission  d'enquete 
sur  le  traitement  de  la  rage  par  la  methode  de  M.  Pasteur. 

i  Au  tres  honorable  Ch.  Thomson  Ritchie,  membre  du  Parlement, 
president  du  Local  Government  Board. 

Monsieur, 

Conforme'ment  aux  instructions  contenues  dans  la  lettre  du  12 
avril  1886,  du  Tres  honorable  Joseph  Chamberlain,  membre  du  Par- 
lement, votre  predecesseur,  nous  nommant  de  la  Commission  d'en- 
quete sur  le  traitement  de  la  rage  par  la  methode  de  M.  Pasteur, 
nous  avons  l'honneur  de  vous  presenter  le  rapport  suivant. 

Afin  de  repondre  aux  differentes  questions  comprises  dans  l'enqufite, 
nous  avons  juge  a  propos  que  quelques  membres  de  la  Commission 
et  M.  Victor  Horsley,  secretaire,  se  transportassent  a  Paris,  aupres 
de  M.  Pasteur  lui-meme,  afin  d'observer  sa  methode  de  traitement  et 
d'^tudicr  un  nombre  considerable  de  personnes  inoculees  par  lui; 
en  outre,  de  faire  faire  par  M.  Horsley  une  serie  d'experiences  minu- 
tieuses  sur  les  r6sultats  de  semblables  inoculations  sur  les  animaux. 
Les  documents  detailles  de  ces  observations  et  de  ces  experiences 
sont  places  dans  l'appendice  de  ce  rapport ;  le  resume  et  les  conclu- 
sions que  nous  avons  cru  pouvoir  en  tirer  se  trouvent  dans  les  pages 
suivantes. 

Les  experiences  de  M.  Horsley  confirment  completement  la  de- 
couverte  de  la  methode  de  M.  Pasteur,  methode  capable  de  proteger 
les  animaux  contre  l'infection  rabique.  Les  faits  generaux  qui  en 
derivent  peuvent  etre  resumes  comme  il  suit : 

Si  un  chien,  ou  un  lapin,  ou  tout  autre  animal  est  mordu  par  un 
chien  enrage,  et  meurt  de  rage,  on  peut  obtenir  de  sa  moelle  <5pi- 
niere  une  substance,  laquelle,  inoculee  a  un  chien  ou  a  tout  autre 
animal  sain,  produira  une  rage  semblable  a  celle  observee  aprfes 
morsure  d'un  animal  enrage,  ou  qui  ne  s'en  distinguera  que  par 
quelques  legeres  variations  de  la  periode  d'incubation,  entre  le 
moment  de  l'inoculation  et  celui  de  l'apparition  des  symptomes  carac- 
teristiques  de  la  rage. 

La  rage  ainsi  transmise  par  inoculation,  peut,  par  des  inoculations 
analogues,  etre  transmise  a  une  serie  de  lapins  avec  une  intensite 
toujours  croissante. 

Mais  le  virus  de  la  moelle  epiniere  de  lapins  ayant  succombe  a  la 
rage  inoculee,  pent  etre  progressivement  affaibli  ou  attenue,  en 
dessechant  ces  moelles  d'apr^s  la  methode  enseignee  par  M.  Pasteur 
et  rapportee  dans  l'appendice;  de  telle  sorte  qu'apres  uncertain  nom- 
bre de  jours  de  dessiccation,  il  peut  etre  injecte,  sans  aucun  danger 
de  rage,  a  des  lapins  ou  a  d'autres  animaux  sains. 

En  inoculant  successivement  dans  une  serie  de  jours  le  virus  de 
moelles  dessechees  pendant  une  periode  de  plus  en  plus  courte,  un 
animal  peut  etre  mis  presque  siirement  a  1'abri  de  la  rage,  soit  apres 
morsure  d'un  chien  ou  de  tout  autre  animal  enrage,  soit  apr£s 
inoculation  hypodermique. 

L'immunite  de  la  rage  ainsi  obtenue  est  prouvee  par  ce  tait  que, 
lorsqu'on  expose  des  animaux  inocules  et  d'autres  non  inocuies  a  la 
morsure  d'un  meme  chien  enrage,  aucun  des  premiers  ne  succom- 
bera  a  la  rage,  tandis  que  tous  les  seconds,  a  quelques  rares  exceptions 
pres,  y  succomberont.  . 

On  peut  done  considerer  comme  certain  que  M.  Pasteur  a  decouvert 
une  mesure  preventive  de  la  rage  comparable  a  celle  de  la  vaccina- 
tion contre  la  variole.  II  serait  difficile  de  trop  presumer  de  l'impor- 
tance  de  cette  decouverte,  tant  au  point  de  vue  de  son  utilite  pra- 
tique que  do  ses  applications  a  la  pathologie  generale.  11  s  agit  d'une 
nouvelle  methode  d'inoculation  ou  de  vaccination,  comme  M.  Pasteur 
l'appelle  quelquefois,  et  on  pourrait  en  obtenir  de  semblables  pour 
proleger  I'homme  et  les  animaux  domestiques  contre  d'autres  virus 
des  plus  intenses.  .        ,  , 

La  duree  de  l'immunite  conferee  par  la  rage  inoculee  n  est  pas  en- 
core detcrminee;  mais  pendant  les  deux  ans  que  cette  methode  a  ete 
a  L'ceuvre  il  n'y  a  eu  aucun  indice  montrant  qu'elle  tut  limitee. 

Le  fait  qu'un  animal,  par  inoculations  progressives,  puisse  etre 
protege  de  la  rage,  suggera  a  M.  Pasteur  l'idee  que  chez  un  animal 
ou  un  homme  non  inocuie,  mordu  par  un  chien  enrage,  on  pourrait 
prevenir  rinuuence  fatale  du  virus  par  une  serie  opportune  d  ino- 
culations progressives.  11  a  done  inocuie,  a  l'Institut  fonde  a  Paris,  un 
tres  grand  nombre  de  personnes,  censees  avoir  ete  mordues  par  des 
animaux  enrages,  et  nous  nous  sommes  etlbrces  de  verifier  jusqu  a 
quel  point  ses  inoculations  ont  ete  couronnees  de  succes. 

11)  communication  deM.  I'asteir  a  VAcademie  des  Sciences  (;<5ancedu4  juillet  1887). 
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l.a  question  pourrail  6tw  residue  ayec  une  exactitude  niimerique, 
s'il  6 tail  possible  dVvaluer  la  nombre  relatif  de  cas  de  rage  surve- 
nunt  chez  tics  personues  inorduoa  d'une  la  eon  analogue  par  tics  ani- 
mau\  veritableinent  enrages,  donl  les  unes  auraient  t§te  inoeulees, 
landis  que  les  autres  in-  l'auraienl  point  ete.  Mais  une  evaluation 
tie  eette  espece  est  impossible  ;  ear  : 

1°  II  est  soment  difficile  et  quelquefois  memo  impossible  de  s'as- 
surer  si  les  animaux.  censes  enrages,  qui  out  inordu,  I'elaienl  reelle- 
inent  on  non.llsont  pu  s'eehapper.  ou  avoir  ete  abattussur  le  chump, 
on  bien  encore  avoir  ete  observes  par  des  personues  tout  a  faitincom- 
pcMentes ; 

2°  I.es  chances  de  rage  chez  rhomme,  apres  morsure  de  chiens  in- 
dubitablemenl  enrages,  dependent  beaucoup  du  nombre  et  des  carae- 
leres  des  morsures,  de  leur  siege:  a  la  face,  aux  mains  ou  aux  par- 
ties deeouvertes.  Stir  h>s  parties  eouvertes  pur  les  velements,  les 
etl'ets  de  la  morsure  dependent  de  la  texture  des  velements,  de  l'eten- 
due  de  leur  dechirure.  et.  dans  tons  les  cas,  l'hemorragie  de  la  plaic 
influence  les  chances  d'absorption  du  virus; 

3°  Dans  tous  les  cas,  les  chances  d'absorption  apre.s  morsure  sunt 
influeueees  par  la  cauterisation,  l'exeision  rapide,  par  les  lavages  va- 
ries ou  par  lout  autre  trailement  de  la  pluie; 

■1°  Les  morsures  des  dill'erents  aniinaux  et  meme  des  differentes 
varie  e>  de  chiens  sont  tres  probablement  inegalement  dangereuses, 
pour  des  causes  diverses.  A  Deptford,  l'annee  derniere,  cinq  enfants 
out  ete  mordus  par  un  chien,  tous  succomberent;  dans  un  autre  cas, 
on  dit  qu'un  chien  a  mordu  vingt  personnes  dont  une  seule  est 
morte.  II  est  certain  que  les  morsures  de  loups  enrages,  el  probable- 
ment relies  de  chats  enrages, sont  plus  dangereuses  que  celles  dc  chiens 
enrages. 

La  somme  d'incertitude,  due  a  ces  causes  et  a  d'autres,  pourrait 
s'exprimer  par  ce  fait  que  la  mortalite'  parmi  les  personues  mordues 
par  les  chiens  census  enrages,  qui  n*ont  et£  ni  inoeulees  ni  autrement 
traitees.  a  ete  dans  quelques  cas  de  5  pour  cent,  dans  d'autres  de  60 
pour  cent,  dans  d'autres  encore  de  tous  les  degrees  intermediaires.  La 
mortalite,  apres  morsure  de  loups  enrages,  a  ete  6valuee  de  30  a  95 
pour  cent. 

Pour  determiner,  autant  que  possible,  l'influence  de  ces  causes 
d'erreur  dans  les  cas  inocules  par  M.  Pasteur,  les  membres  de  la 
Commission  qui  se  sont  transportes  a  Paris,  lui  ont  demande  de  les 
mettre  a  meme  d'examiner,  par  enquete  personnelle,  quelques-uns 
des  cas  par  lui  traites.  Aussitot  et  tres  courtoisement  il  acquiesca  a 
leur  demande  et  les  noms  de  90  personnes  furent  pris  par  nous  sur 
aes  registres.  11  n'y  eut  aucune  selection,  sauf  toutefois  que  les  noms 
furent  choisis  parmi  les  plus  anciens,  pour  lesquels  la  periode  ecoulee 
depuis  I'inoculation  etait  la  plus  longue,  et  parmi  les  personnes  de- 
ineurant  a  proximite  de  Paris,  de  Lyon  et  de  Saint-Etienne. 

Les  notes,  concernant  tous  ces  cas,  prises  sur  place  par  nous-memes, 
sont  rapportees  dans  1'appendice.  Elles  renferment,  autant  que  possible, 
lapreuve  que  le  chien  cense  enrage  l'etait  reellement;  elles  indiquent 
le  siege  et  la  variete  des  morsures,  le  traitement  immediat,  la  decla- 
ration des  medecins  traitants  et  des  veterinaires  pouvant  donner 
quelques  renseignements  utiles 

Parmi  les  90  cas,  25  malades  ont  ete  mordus  sur  les  parties  de- 
eouvertes par  des  chiens  indubitablement  enrages  ;  la  plaie  n'a  ete 
ni  cauterisee,  ni  traitee  d'aucune  maniere  pouvant  emp6cher  Taction 
du  virus. 

Dans  31  cas  il,  n'etait  pas  Evident  que  le  chien  fut  enrage;  dans 
d'autres  cas,  les  morsures  de  chiens  indubitablement  enrages  ont  ete 
faites  a  travers  les  vetements  et  pouvaient  ainsi  etre  rendues  inoffen- 
sives.  II  est  done  probable  que,  meme  si  ces  derniers  n'avaient  point 
ete  inocules,  peu  auraient  succombe.  Toutefois  les  resultats  observes 
sur  ce  total  de  90  cas,  peuvent,  avec  raison  etre  compares  a  ceux 
constates  dans  un  grand  nombre  de  cas  non  inocules  et  analogues  a 
ceux-ci  an  point  de  vue  d  •  l'eventualit6  de  l'infection.  La  moyenne 
de  la  totalite  de  c  js  cas.  nous  l'avons  dit,  est  extremement  variable. 
Nous  croyons  que  parmi  les  90  personnes,  comprenant  les  24  mordues 
sur  b  -  parties  deeouvertes,  huit  au  moins  auraient  succombe'  si 
elles  n'avaient  pas  eh'-  inoeulees.  Au  moment  de  l'enquete  (avril  et 
mai  1X87),  dix-nuit  semaines  au  moins  aprfes  le  traitement  des  mor- 
sures, pas  une  seule  ne  presentait  de  symptomes  d'hydrophobie,  pas 
une  seule  depuis  n'a  succombe  a  l'affection. 

Ainsi,  rinvestigation  personnelle  des  cas  de  M.  Pasteur  par  les 
membres  de  la  Commission  a  ete  jusqu'a  present  parfaitement 
satisfaisante;  elle  les  a  convaincus  de  la  parfaite  exactitude  de  ses 
registres. 

Aprfes  les  premiers  mois  de  traitement,  pour  apaiser  bien  des 
terreurs,  M.  Pasteur  a  ete  parfois  oblige  d'ipoculer  des  personnes 
qui  croyaient  avoir  ete  mordues  par  des  animaux  enrages,  sans 
pouvoir  en  dormer  une  preuve  suflisante.  II  serait  done  injuste 
d'estimer  la  valeur  totale  de  son  traitement,  dans  tous  ces  cas. 
comme  supe'rieure  a  la  difference  entre  le  taux  de  la  mortalite  qu'on 
y  observe  et  le  plus  has  taux  observe"  dans  un  grand  nombre  de 
cas  non  inocules.  Ce  plus  has  taux  peut  etre  consider^  comme  etantde 
5  pour  cent.  Du  mois  d'octobre  1883  a  la  fin  de  decembre  1886,  M.  Pas- 
teur a  inocule  2682  personnes,  dont  127  anglaises.  Sur  ce  nombre 
total  130  au  moins  auraient  succombe,  au  taux  de  5  pour  cent.  A  la 
fin  de  1886.  le  nombre  de  morts,  rapporte  parM.  Vulpian,  au  nom  de 
M.  Jasteur,  etait  de  31,  dont  7  morsures  par  des  loups,  parmi  les- 
quels les  symptomes  d'hydrophobie  apparurent  dans  trois  cas  pendant 
le  traitement  et  avant  que  la  serie  d'inoculations  flit  complete. 


H)  La  Commission  est  tres  redevable  a  M.  Arloin?,  directeur  de  I  Ecolc  veterin 
»  «t'i>,0."i.a«M"  ^var,y'  v^'erinaire  a  Brie-Comte-Robert;  et  a  M.  Charlois,  veterin 
a  saini-Elieone,  de  leur  assistance  dan*  cette  ennuete. 
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Depuis  18S(>.  deux  autn  s  de  ces  inocules  de  l'annee  sont  morts  de  la 
rage. 

he  chiffre  des  morts  live  par  ceux  qui  ont  cssaye  dc  demonlrer 
l'inelliracile  de  la  methode  de  M.  Pasteur  esl.  autant  que  nous  a\ons 
pu  nous  en  assurer,  de  40  sur  ces  2  682  traites;  dans  ce  chiffre  sont 
conipris  7  di res  apivs  morsures  de  loup  et  tres  probablement  pas 
moins  de  qualre  dans  lesquels  la,  cause  de  la  mort  par  la  rage  ou  par 
une  autre  affection  resla  douteuse.  En  tenant  equiUhlemcnl  compte  des 
incertitudes  el  des  questions  qui  ne  peuvent  etre  r^solues  actueue- 
ment,  nous  croyons  certain,  en  rejetant  les  morts  aprfes  morsures 
de  loups  enrages,  que  la  mortalite  ties  3  634  personnes  mordues  par 
d'autres  animaux  a  varie  entre  1  et  1,2  pour  cent,  proportion  bien 
inlerieiue  a  la  plus  basse  evaluation  des  personnes  n'ayant  pas  subi 
le  traitement  de  M.  Pasteur.  Cos  chiffres  montrent  .meme,  dans 
cette  trfes  basse  estimation,  qu'il  y  a  eu  au  moins  100  vies  de 
sauvc-es. 

L'evidence  de  Fefficacite  de  la  methode  dc  M.  Pasteur,  indiqu(5e 
par  ces  chiffres,  se  trouve  confirm6e  par  les  resultats  obtenus  dans 
certains  groupes  de  ces  cas. 

Sur  233  individus  mordus  par  des  animaux  dont  la  rage  fut  cou- 
lirmee,  soit  par  inoculation  de  leur  moelle  dpini6re,  soit  par  l'appa- 
rition  de  la  rage  chez  d'autres  individus  ou  animaux  mordus,  quatre 
seulcment  sont  morts.  Sans  I'inoculation,  quarante  au  moins  auraient 
succomb6. 

Sur  186  mordus  a  la  tete  ou  a  la  face  par  des  animaux  dont  la 
rage  fut  confirmee  par  inoculations  experimenlales  ou  observed  par 
des  metlecins  vet6rinaires,  neuf  seulement  sont  morts  au  lieu  de 
quarante  au  moins. 

Et  sur  48  mordus  par  des  loups  enragfe,  neuf  seulement  succom- 
berent,  tandis  que,  d'apres  les  evaluations  les  plus  probables,  faites 
jusqu'a  present,  la  morlulite  aurait  £te  de  pres  de  trente,  sans  trai- 
tement preventif. 

Entre  la  fin  de  decembre  dernier  et  la  fin  de  mars,  M.  Pasteur  a 
inocule  509  personnes  mordues  par  des  animaux  dont  la  rage  fut 
confirmee,  soit  par  I'inoculation  de  la  moelle  ^piniere,  soit  par  la 
mort  d'animaux  mordus,  soit  par  declaration  du  medecin  veterinaire. 
Deux  seulement  sont  mortes,  dont  l'une  fut  mordue  par  un  loup  un 
mois  avant  I'inoculation,  et  mourut  apres  trois  jours  de  traitement. 
Si  nous  negligeons  la  moitie  de  ces  cas  a  cause  de  leur  date  trop 
recente,  les  autres  250  ont  eu  une  mortalite  de  moins  de  1  °/0.  au 
lieu  de  20  a  30  °/„. 

On  a  objecte  que  le  nombre  de  personnes  traitdes  par  M.  Pasteur, 
qui  s'est  eleve\  du  mois  d'octobre  1885  a  la  fin  de  l'annee  1886,  a 
1  929  Francais  et  Algeriens,  etait  de  beaucoup  superieur  au  chiffre 
raisonnablement  suppose  de  morsures  par  animaux  enrages.  Non  seu- 
lement il  n'avait  jamais  ete  fait  d'enregistrement  soigneux  de  ces  cas, 
mais  le  nombre  observe  pendant  Panned  actuelle  n'est  pas  inferieur 
a  celui  de  la  meme  6poque  de  l'annee  derniere  alors  que  l'alarme 
contre  la  rage  etait  a  son  maximum. 

Par  l'evidence  de  tous  ces  faits,  nous  pensons  que  les  inoculations 
pratiques  par  M.  Pasteur  sur  des  individus  mordus  par  des  aniinaux 
enrages  ont  certainement  empech6,  clans  une  grande  proportion, 
l'apparition  de  la  rage  chez  des  individus  qui  auraient  succombe  a 
1 'affection  s'ils  n'avaient  ete  inocules.  Et  nous  croyons  que  l'impor- 
tance  de  sa  decouverte  sera  encore  superieure  a  ce  que  son  utilite 
presente  le  fait  pressentir ;  car  elle  montre  qu'il  serait  possible 
d'eioigner  par  I'inoculation  d'autres  affections  que  la  rage,  mSme  apres 
infection.  On  a  pense,  il  est  vrai,  pouvoir  preserver  par  la  vaccina- 
tion des  individus  recemment  exposes  a  l'infection  de  la  variole,  mais 
la  preuve  de  ce  fait  est  peu  concluante  ;  aussi  la  methode  de  M.  Pas- 
teur peut-elle  etre  consideree  avec  raison  comme  la  premiere  ayant 
atteint  et  supprime  par  I'inoculation  un  processus  d'infection  sped- 
fique.  Ses  recherches  ont  considerablement  augmente  le  cadre  de  nos 
connaissances  sur  la  pathologie  de  la  rage  et  ont  donne,  ce  qui  est 
de  la  plus  haute  valeur  pratique,  a  savoir  :  un  moyen  certain  de 
determiner  si  un  animal,  mort  suspecte  de  rage,  en  a  ete  reellement 
atteint. 

La  question  a  ete  soulevee  de  savoir  si  le  traitement  de  M.  Pasteur 
peut  etre  pratique  sans  aucun  danger  pour  la  sante  ou  la  vie.  Pour  y 
i-epondre,  il  est  necessaire  de  se  reporter  a  ses  deux  methodes  d'ino- 
culation,  qui  sont  decrites  avec  tous  les  details  dans  1'appendice. 

Dans  la  premiere  methode,  dite  methode  ordinaire  et  employee  dans 
la  tres  grande  majorite  des  cas,  la  substance  preservative,  qui  est 
obtenue  de  la  moelle  epinifere  de  lapins  morts  de  rage  provenant 
primitivement  des  chiens  enrages,  est  injectee  sous  la  peau  une  fois 
par  jour  pendant  10  jours  a  des  degres  de  virulence  croissante. 

Dans  la  seconde  methode,  dite  methode  intensive,  que  M.  Pasteur  a 
adoptee  pour  le  traitement  des  cas  speeialement  urgents,  soit  au  point  de 
vue  du  nombre  et  du  siege  des  morsures,  soit  a  celui  du  temps  ecoule 
depuis  la  morsure,  les  injections  de  virulence  progrcssivement  crois- 
sante furent  faites  trois  '  fois  par  jour,  pendant  les  trois  premiers 
jours,  puis  une  fois  par  jour  pendant  une  semaine,  finalement  a  des 
degres  de  frequence  varies  pendant  encore  quelques  jours.  Le  plus 
haut  degre  de  virulence  des  injections  employees  dans  cette  methode 
etait  plus  eieve  que  le  plus  haut  degre  employe  dans  la  methode 
ordinaire  et  aurait  certainement  donne  la  rage  s'il  avait  ete  employe 
avant  les  injections  anterieures  de  moindre  virulence. 

Dans  la  premiere  methode,  methode  ordinaire,  il  n'y  a  aucune 
preuve,  aucune  probabilite  qu'il  y  ait  eu  danger  de  mort  ou  altera- 
tion quelconque  dela  sante,  in6me  pendant  un  court  espace  de  temps. 
Mais,  aprfes  la  methode  intensive,  on  a  observe  des  morts  survenues 
dans  des  conditions  telles  que  Ton  a  pense  qu'elles  etaient  dues  bien 
plus  a  I'inoculation  qu'a  l'infection  par  l'aniinal  enrage. 

II  y  a  ample  raison  de  croire  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas  les 
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plus  graves,  la  methode  intensive  a  ete  plus  eflicace  que  ne  l'aurait 
ete  la  methode  ordinaire.  Ainsi,  M.  Pasteur  cite  le  cas  de  19  Russes 
niordus  par  des  loups  enrages,  dont  trois  trails  par  la  methode  ordi- 
naire sont  niorts,  tandis  que  les  lGautres  traites  par  la  methode  inten- 
sive ont  survtku;  il  oppose  le  cas  de  6  enfants  gravement  mordus  a  la 
face,  morts  apres  le  traitement  ordinaire,  a  celui  de  10  eni'ants  mor- 
dus d'une  facon  analogue,  trails  par  la  methode  intensive,  et  dont 
aucun  ne  succomba.  M.  Vulpian  rapporte  que  sur  186  individus  dan- 
gereusement  niordus  par  des  animaux  tres  probablement  enrages, 
50  traites  par  la  methode  intensive  survt§curent,  tandis  que  parnii  les 
130  autres  trails  par  la  methode  ordinaire,  neuf  sont  morts. 

La  proportion  de  la  mortalite  apres  la  methode  intensive  n'est  pas 
sup^rieure  a  celle  de  la  methode  ordinaire ;  car  sur  624  malades  ainsi 
traites.  six  seulement,  et  sept  en  comptant  un  cas  douteux,  sont 
morts.  Mais  la  forme  de  la  mort  de  quelques  malades  (it  naitre  des 
soupcons.  Cette  forme  fut  observee  chez  un  homme  nomme  Goffi  envoye 
d'Angleterre.  Le  4  septembre  dernier,  il  fut  dangereusement  mordu  a 
Brown  Institution  par  un  chat  enrage"  auquel  il  exposa  sa  main  nue, 
inalgre  des  avertissements  repels.  II  eut  douze  morsures.  Ellesfurent 
cauteris^es  aussitot  par  l'acide  phenique  pur,  et  six  heures  plus  tard 
il  fut  chloroforme  a  St.  Thomas's  Hospital  :  les  parties  leseesfurent 
largement  excisees,  et  les  plaies  ainsi  faites,  cauteries  par  l'acide  phe- 
nique. Le  meme  soir  il  fut  envoye  a  Paris  et  le  lendemain  M .  Pasteur 
commenea  son  traitement  intensif  qui  fut  continue"  pendant  24  jours. 
Pendant  tout  ce  temps,  cet  homme  setait  maintes  fois  grise  (');  une 
fois,  il  etait  tombe  dans  la  Seine.  A  son  retour,  pendant  la  traversee 
de  la  Manche,  il  s'etait  fortement  refroidi. 

Le  10  octobre,  il  retournait  a  son  travail  et  semblait  avoir  sa  sante 
habituelle;  mais  il  devint  indispose,  se  plaignit  de  douleurs  abdomi- 
nales  analogues  a  des  coliques,  et  de  douleurs  lombaires.  Le  18,  il 
pr^senta  une  paralysie  motrice  partielle  des  niembres  inferieurs  et  le 
III  une  paralysie  motrice  complete  des  membres  inferieurs  et  du  tronc 
et  une  paralysie  motrice  partielle  des  membres  superieurs  et  de  la 
face.  II  fut  envoye"  a  St.  Thomas's  Hospital,  oil  il  mourut  le  20. 

Jusqu'a  sa  fm  il  avait  ete  indeinne  des  symptomes  habituels  de  rage, 
et  Involution  de  l'affection  ainsi  que  la  forme  de  la  mort  etaient  si 
semblables  a  ce  qui  est  decrit  sous  le  nom  de  paralysie  ascendante 
aigue,  de  paralysie  de  Landry,  que  ce  diagnostic  fut  donne"  a  l'en- 
qu6te  du  Coroner.  Mais  sa  mort  a  (He"  certainement  due  au  virus 
rabique,  comme  les  experiences  de  M.  Horsley  I'ont  prouv6.  Une 
partie  de  sa  moelle  epiniere  fut  prise  pour  servir  a  des  inoculations ; 
les  lapins  et  le  chien  inocules  nioururent  avec  les  symptdmes  carac- 
teristiques  de  rage  paralytique,  telle  qu'on  l'observe  habituellement 
chez  le  lapin. 

Dans  la  plupart  des  autres  cas  de  mort  consecutive  au  traite- 
ment par  la  methode  intensive,  les  sympt6nics,  a  peu  de  chose  pres, 
ont  ete"  les  memes ;  mais,  dans  aucun  des  cas,  la  preuve  de  la  mort 
par  la  rage  ne  fut  faite.  La  ressemblance  de  ces  symptomes  avec 
ceux  designes  sous  le  nom  de  rage  paralytique  habituellement  observee 
chez  le  lapin,  a  suggere  l'idee,  comme  nous  l'avons  dit,  que  ces 
niorts  n'etaient  pas  dues  au  virus  du  chien  ou  du  chat  enrage,  mais 
bien  a  celui  injecte  avec  la  moelle  epiniere  du  lapin.  Cela  est  loin 
d'etre  certain.  Dans  le  cas  de  Goffi,  en  particulier,  la  periode  d'in- 
cubation  etait  celle  de  la  morsure  du  chat  et  non  celle  de  l'inocula- 
tion  au  plus  haul  degr6  de  virulence  ;  la  periode  d'incubation  du  lapin 
et  du  chien  inocules  avec  sa  moelle  epiniere  etait  telle  qu'on  l'observe 
apres  les  inoculations  semblables  de  virus  provenant  non  seulement 
de  lapins  inocules  en  series  par  M.  Pasteur,  mais  encore  de  chiens, 
de  chats,  de  loups  morts  de  rage  vulgaire.  II  se  pourrait  done  que 
les  inoculations  intensives  faites  chez  lui  et  chez  les  autres  individus 
qui  ont  succombe,  n'etaient  point  nuisibles  en  elles-m6mes,  mais 
insuffisantes  a  prevenir  la  rage  apres  morsure.  Elles  ont  pu  egale- 
ment  modifier  la  forme  par  laquelle  la  rage  s'est  manifestee,  lui 
donnant  les  caracteres  de  la  rage  paralytique  du  lapin  au  lieu  de  la 
forme  convulsive  ou  violente  observee  habituellement,  mais  non  tou- 
,joiirs(2),  chez  l'homme,  apres  morsure  de  chats  ou  de  chiens  en- 
rages. 

La  question  restera  probablement  indecise,  car,  pour  eviter  les 
risques  possibles,  quoique  invraisemblables,  de  sa  methode  inten- 
sive, M.  Pasteur  l'a  sensiblement  modifiee,  et  mfime  dans  cette  forme 
modiflee,  il  ne  l'emploie  que  dans  les  cas  tres  urgents. 

L'etude  de  ce  sujet  souieve  naturellement  la  question  de  la  pro- 
phylaxie  de  la  rage  canine  et  de  la  rage  humaine  dans  ce  pays. 

Si  l'immunite  conferee  par  l'inoculation  est  permanente,  l'affection 
pourrait  etre  supprimee  en  inoculant  tous  les  chiens.  Mais  il  est  peu 
probable  qu'on  arrive  a  faire  adopter  volontairement  ces  inocula- 
tions par  les  proprietaires  de  chiens  ou  a  les  y  contraindre. 

Des  reglements  de  police  suffiraient,  s'ils  etaient  rigoureusement 
observes.  Mais  pour  les  rendre  efficaces,  il  faudrait :  1°  ordonner  l'ex- 
tri  mination  de  tous  les  chiens  errants  de  la  ville  ou  de  la  cam- 
pagne ;  2°  que  l'entretien  des  chiens  inutiles  flit  decourage  par  la 
taxe  ou  autres  moyens ;  3°  que  le  transport  des  chiens  des  con  trees 
dans  lesquelles  la  rage  est  repandue  soit  defendu  ou  soumis  a  la 
quarantaine;  4°  que  dans  les  regions  et  les  contrees  oil  la  rage 
rfegne,  la  museliere  soit  obligatoire,  et  que,  dans  les  rues,  les  chiens 
non  museies  ou  non  conduits  soient  saisis  par  la  police  comme 


(1)  Ce  cas,  ainsi  que  d'autres,  ont  conduit  M.  Pasteur  a  penser  que  les  chances  de 
;nort  par  hydrophobic  sont  tres  augmentees  par  l'alcoolisme. 

(2)  Des  cas  de  rage  paralytique  ont  et6  observes,  quoique  rarement.  chez  l'homme 
apres  morsure  d'animaux  enrages,  et  non  traites  par  les  inoculations.  On  peut  en 
( ffet  pr^sumer  que  quelques-uns  des  cas  au  moins  de  «  paralysie  ascendante  aigue  » 
aient  £t6  des  cas  de  ceite  forme  de  rage,  quoique,  eiant  donn6  l'absence  complete 
des  symptomes  convulsifs  habituels,  on  n'ait  concu  aucun  doute  quant  a  la  cause  de 
I'affectioD. 


«  suspects*.  Hue  exception  pourrait  etre  faite  pour  les  chiens  de 
bergeries  et  les  chiens  gardes  dans  un  but  special. 

II  y  a  des  exemples  sullisants  pour  prouver  que,  par  ces  regle- 
ments ou  par  d'autres  analogues,  l'hydrophobie  pourrait  etre  sup- 
primee dans  ce  pays  ou  reduite  a  un  chiflre  bien  inferieur  a  celui 
actuellement  connu. 

Si  on  n'y  remedie  pas,  il  faut  s'attendre  a  ce  qu'un  grand  nom- 
bre  de  personnes  subissent  chaque  annee  le  traitement  par  la  methode 
de  M.  Pasteur.  La  moyenne  annuelle  de  morts  par  hydrophobic 
pendant  la  decade  finissant  en  1885  a  ete  de  43  pour  toute  l'Angle- 
terre  et  de  8,5  pour  Londres.  Si,  d'apres  les  evaluations  prises  pour 
juger  l'etlicacite  de  cette  methode  de  traitement,  ces  chiffres  sont 
pris  comme  ne  representant  que  le  5  °/0  des  individus  mordus,  le 
traitement  preventif  sera  pratique  sur  860  personnes  pour  toute  l'An- 
gleterre  et  sur  170  pour  Londres.  Car  il  est  impossible,  dans  le 
nombre  des  mordus,  de  dire  quels  seront  les  individus  non  exposes 
a  la  rage  et  on  ne  peut  se  tier  au  traitement  preventif  par  la  caute- 
risation, l'excision  ou  d'autres  methodi-s. 

Signe  :  James  Paget,  President. 

Victor  Horsley,  Secretaire. 

T.  Lauder  Brunton.  —  George  Fleming. 
—  Joseph  Lister.  —  Richard  Quain.  — 
Henrye  Roscoe.  —  J.  Rurdon  Sander- 
son. (Juin  1887.) 

APPENDICE 

Rapport  abrege  des  experiences  de  M.  Horsley. 

Le  premier  objet  de  ces  experiences  fut  de  mettre  a  l'epreuve  la 
methode  de  M.  Pasteur  de  la  transmission  de  la  rage  par  l'inoculation 
et  d'en  comparer  les  effets  avec  ceux  de  la  rage  des  rues. 

<  Ira  re  a  l'obligcance  de  M.  Pasteur,  deux  lapins  inocules  par  lui 
furent  mis  a  la  disposition  de  la  Commission  le  5  mai  1886  et  transpor- 
tes  sans  accident,  dans  l'espace  de  24  heures,  a  Brown  Institution,  ou 
les  experiences  furent  entreprises  par  M.  Horsley. 

Les  premiers  symptomes  de  la  rage  eclaterent  chez  ces  deux  lapins 
le  11  el  le  12  mai  et  la  marche  de  Taffection  fut  celle  decrite  par 
M.  Pasteur. 

Les  animaux  paraissent  d'abord  tristes,  mais  continuent  neanmoins 
a  s'alimenter  volon tiers  jusqu'a  ce  que  les  sympt6mes  paralytiques 
apparaissent.  Le  premier  symptome  fut  la  perte  de  la  motilite  des 
membres  posterieurs  sans  alteration  de  la  sensibility.  La  paralysie 
s'etendit  bientotaux  muscles  des  membres  anterieurs,  puis  a  ceux  de 
la  tete,  et  les  animaux  succomberent  dans  le  coma. 

A  l'autopsie,  des  parties  de  la  moelle  epiniere  de  chacun  de  ces 
lapins  furent  ecrasees,  d'apres  la  methode  de  M.  Pasteur,  dans  du 
bouillon  sterilise,  et  le  liquide  ainsi  obtenu  fut  injecte  dans  la  dure- 
mere  de  quatre  lapins  et  d'un  meme  nombre  de  chiens,  anesthesies 
au  prealable  par  le  chloroforme  ou  l'ether. 

Des  quatre  lapins  ainsi  inocules,  les  deux  premiers  montrerent  les 
premiers  symptomes  sept  jours  apres  l'inoculation ;  les  deux  derniers 
le  sixieme  jour.  La  periode  d'incubation,  comme  les  symptomes 
observes  chez  ces  lapins,  furent  exactement  les  memes  que  ceux  des 
lapins  emportes  du  laboratoire  de  M.  Pasteur.  Des  photographies  et 
des  notes  minutieuses  furent  prises  sur  ces  animaux,  afln  de  pouvoir 
demontrer  pendant  la  vie  et  apres  la  mort  la  nature  constante  et 
spetifique  de  l'affection.  Pendant  la  periode  d'incubation,  la  tempera- 
ture du  corps  fut  trouvee  normale  et  de  39°, 4  C.  Avec  l'apparition  du 
premier  symptome,  elle  monta  a  40°,4  C,  ce  qui  est  la  temperature 
ordinairement  observee  pendant  le  premier  jour  de  malaise  visible. 
Le  lendemain  elle  tomba,  et  le  troisieme  jour,  apres  l'apparition  du 
premier  symptome,  la  moyenne  etait  de  37°,5  C.  Le  dernier  jour  elle 
resta  toujours  au-dessous  de  la  normale  et  une  fois  elle  tomba  avant  la 
mort  a  24°  C. 

Les  animaux,  pendant  toute  revolution  de  l'affection  ne  semblent 
pas  avoir  soul'fert.  On  n'observait  pas  ces  spasmes  qui  torment  un 
caractere  si  penible  des  premieres  periodes  de  la  rage  humaine  et 
rallection  ressemblait  compietement  a  cette  maladie  indolente,  mais 
rapidement  fatale  de  l'homme,  connue  sous  le  nom  de  paralysie 
ascendante  aigue. 

Les  eonstatations  anatomo-pathologiques  ont  ete  remarquablement 
uniformes.  Comme  regie  generale,  rien  d'anormal,  sauf  une  conges- 
tion du  cerveau,  de  la  moelle  epiniere,  du  cceur,  des  ar teres  et  des 
membranes  sereuses.  Le  larynx,  le  pharynx  et  pai  ticulierement  l'epi- 
glotteetla  base  de  la  langue  presentaient  frequeinment  une  congestion 
tres  intense.  Presque  invariablement,  il  y  avait  congestion  capillaire 
des  poumons  ;  quelquefois  de  petits  ilots  ressemblant  a  la  broncho- 
pneumonie.  La  muqueuse  gastrique  etait  fort  congestionnee,  son 
extremite  cardiaquepresentaitdenombreuses  hemorragies  (*).La  Cons- 
tance de  ces  signes  est  tres  remarquable  et  coincide  dans  toutes  ses 
particularites  avec  les  signes  constates  posterieurement  chez  des  lapins 
morts  de  la  rage  apres  morsure  de  chiens  enrages. 

Sur  les  quatre  chiens  inocules,  le  premier  nianifesta,  huit  jours 
apres  l'inoculation,  une  alteration  de  la  voix  et  un  debut  d'excitation ; 
le  lendemain,  l'excitation  etait  excessive,  l'aboiement  tout  a  fait  carac- 
teristique;  le  onzieme  jour,  le  chien  devint  agressif,  malgre"  une 
legere  paralysie  des  membres ;  le  douzieme  jour,  la  paralysie  aug- 
menta,  le  lendemain  elle  fut  complete,  le  coma  survint  et  la  mort 
eut  lieu  le  cinquieme  jour  apres  le  debut  des  accidents. 

Le  second  chien  manifesta  le  premier  symptome  le  9C  jour  apres 
l'inoculation,  jour  ou  il  devint  triste  et  partiellement  paralyse  ; 
l'aboiement  etait  caracteristique.  Le  lendemain,  la  paralysie  etait  presque 


(1)  Dans  quelques  cas  on  trouva  les  signes  d'une  digestion  postmortem. 
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complete  el  le  dou/icine  jour  1'animal  sucroinba.  II  s'agissait  clone 
iei  dune  forme  par.-il\ tiqno  rapide.  landis  que,  choz  le  premier  cbien, 
L'affectioi)  presentail  la  lorme  furieuse  vulgaire  tie  la  rage  torininee 
par  la  paralysie. 

l.e  troisieme  chien  monlra  le  premier  syinptonie  le  neuvieme  jour 
apres  1'inoculation,  el  a  partir  de  ce  moment  il  de\inl  progrossive- 
ment  paralyse;  il  mourut  le  seizienic  jour. 

l.e  quatrienie  eliien  monlra  le  premier  symptomc  du  huitieme  au 
Dieuvieme  jour  apres  rinoculation,  et  fut  Ires  agressit'  pendant  le 
premier  jour:  les  deux  jours  suivanls,  Tahoicmcnt  eta  it  earaclorisliquc; 
le  dou/ieme  jour  il  \  eut  paralysie  des  nieinbres  poslerieurs;  la  mort 
survint  le  Ireizienie  jour.  Ainsi  les  formes  furieuses  et  paralytiques 
de  la  rage  sont  representees  par  les  memos  chiffres,  landis  que  la 
premiere  predomiue  par  le  mode  habituel  d'iofection  par  morsure. 

A  l*autopsie,  mi  constala  ce  qui  suit  :  chez  quelques  chiens,  le 
cerveau  et  le  svstome  nerveux  central  etaient  le  siege  d'une  conges- 
tion considerable  ;  die/,  d'autres,  ees  organes  semblaiont  sains.  Les 
membranes  se reuses  etaient  normales;  le  larynx  surtout  et  quelquefois 
le  pharynx  etaient  congest  ionnes;  les  poumons rongestionnes  toujours 
et  surtout  dans  leurs  lubes  inferieurs  ;  le  cieur  normal  ;  le  sang  ordi- 
nairenient  lluide,  parlbis  des  eaillots  post  mortem  ;  l'estomac  contenait 
des  corps  (Strangers  tels  que  de  la  paille,  sa  muqueuse  etait  conges- 
tionnee  et  presentait  frequomment  des  hemorragies  multiples:  1'intestin 
givle  etait  toujours  vide,  les  grands  organes  glandulaires  pre^sentaient 
une  congestion  \eineuse. 

Afin  de  comparer  dans  tous  ses  details  l'affection  qui  vient  d'etre 
di  e  rile  avec  celle  du  lapin  apres  morsure  de  la  rage  des  rues,  quel- 
ques lapins  aneslbesies  par  Tether  t'urent  exposes  a  la  morsure  de 
chiens  atteints  de  la  rage  des  rues  ou  furent  inocules  par  la  trepana- 
tion avec  la  moelle  £piniere  de  chiens  ou  d'autres  animaux  morts  de 
rage  et  dans  un  cas  avec  celui  d'un  homme  mort  d'hydrophobie. 

Quatre  series  d'experiences  furent  instituees  sur  des  lapins  mordus 
par  des  chiens  atteints  de  la  rage  des  rues.  Dans  l'uue  d'entre  elles, 
le  chien  par  lequel  le  lapin  avait  ete  mordu  presenta  les  formes 
tristes,  dans  les  autres  la  forme  furieuse  de  l'affection.  Dans  chaque 
serie.  excepts  dans  la  premiere,  un  grand  nombre  de  lapins  succom- 
berent;  les  symptomes  etaient  identiques,  dans  ces  cas,  a  ceux  observes 
chez  les  lapins  apres  injection  du  virus  de  M.  Pasteur,  mais  la  duree 
des  symptomes  etait  generalement  plus  longue.  Comme  nous  l'avons 
indique,  les  lapins  inocules  par  le  virus  de  M.  Pasteur  ne  pr&entent 
que  rarement  des  symptomes  pendant  plus  de  trois  jours  avant  la 
mort,  tandis  qu'apres  morsure  de  la  rage,  des  rues,  les  lapins  vecu- 
rent  souvent  une  semaine  apres  l'apparition  des  premiers  symp- 
tomes . 

A  l'autopsie  des  lapins  morts  apres  morsure  de  la  rage  des  rues,  on 
tmuva  les  indues  signes  deja  deceits  chez  les  lapins  inocules  avec  le 
virus  des  lapins  de  M.  Pasteur. 

Chez  les  lapins  inocules  par  trepanation  avec  du  virus  de  la  rage 
des  rues,  la  periode  d'incubation  etait  de  14  a  21  jours.  Dans  tous  les 
cas,  les  sy  mptomes  etaient  semblables  a  ceux  produits  par  le  virus  de 
M.  Pasteur  et  a  ceux  des  lapins  apres  morsure  de  la  rage  des  rues, 
mais  avec  la  prolongation  de  l'affection,  les  caracteres  se  rapprocherent 
encore  plus  etroitement  de  cette  derniere. 

Les  resultats  de  ces  experiences  confirment  plusieurs  des  observa- 
tions principales  de  M.  Pasteur;  en  particulier  : 

1°  Le  virus  rabique  peutcertainenient  etre  obtenu  de  la  moelle  epi- 
niere  de  lapins  ou  d'autres  animaux  morts  de  la  rage  ; 

2°  Ainsi  obtenu.  le  virus  peut  etre  transmis  par  inoculation  a  une 
serie  d'animaux,  sans  alteration  essentielle  de  sa  nature,  malgre"  quel- 
ques modifications  dans  la  forme  de  l'affection  produite  ; 

3°  Par  transmission  aux  lapins,  Ja  virulence  de  l'affection  s'accroit, 
la  periode  d'incubation  comme  la  duree  de  la  vie  apres  l'apparition 
des  symptomes  d'infection,  etant  diminu^es  ; 

4°  Dans  les  diffe rents  cas,  l'affection  peut  se  manifester,  soit  par  la 
forme  triste  ou  paralytique  habituelle  des  lapins,  soit  par  la  forme 
furieuse  vulgaire  du  chien,  soit  par  les  formes  intermediaires,  ou  la 
combinaison  de  deux  de  ces  formes  ;  mais  toujours  il  s'agit  de  rages 
vraies ; 

5°  La  periode  d'incubation  et  l'intensite  des  symptomes  peuvent 
varier  avec  la  methode  d'introduction  du  virus,  Tage  et  la  force  de 
Tanimal,  et  quelques  autres  circonstances ;  mais  quelque  variables 
qu'ils  soient  dans  leurs  intensites,  les  caracteres  de  l'affection  restent 
toujours  les  memes. 

La  certitude  que  le  virus  rabique  peut  etre  ainsi  transmis  sans  mo- 
dification essentielle  de  sa  nature,  fit  chercher,  en  second  lieu,  si, 
comme  M.  Pasteur  l'affirme,  il  peut  etre  attenu£  au  point  de  pouvoir 
etre  inocule  sans  danger  pour  la  vie  et  si  les  animaux  ainsi  inocules 
sont  a  1'abri  de  la  rage. 

Afin  de  mettre  a  l'epreuve  les  methodes  employees  par  M.  Pasteur 
pour  1'inoculation  preventive,  six  chiens  furent  «  proteges  »  en  leur  in- 
jectant  sous  la  peau  Temulsion  de  moelle  (5piniere  de  lapins  morts  de 
rage,  commencant  par  une  moelle  dessechee  depuis  14  jours  et  em- 
ployant  les  jours  suivants  des  moelles  de  dessiccation  decroissante  pour 
arriver  jusqu'a  la  moelle  fraiche.  Aucun  de  ces  chiens  ne  souffrit  des 
injections. 

Lorsque  la  serie  fut  complete,  les  dix  chiens  ainsi  «  proteges  »,  deux 
autres  et  quelques  lapins  non  inocules,  furent  anesthesias  par  Tether, 
puis  mordus,  dans  des  parties  a  dtfeouvert,  par  des  chiens  ou  un  chat 
enrages. 

Un  chien  «  protege  »  n°  1  fut  mordu  le  8  juillet  1886  par  un  chien 
atteint  de  rage  paralytique.  II  resta  indemne. 

Un  chien  «  non  protege  »  n°  1  fut  mordu  quelques  minutes  plus 
tard  par  le  mime  chien  enrage  et  succomba  a  la  rage  paralytique. 

Un  chien  «  protege  »  n°  2  fut  mordu  le  6  novembre  1886  par  un 


chien  atteint  de  rage  furieuse;  il  resta  indemne.  En  memo  temps, 
quatre  lapins  «  non  protege's  »  furent  mordus  par  le  meme  chien  en- 
rage et  deux  moururent  de  la  forme  ordinaire  de  la  rage  (c'esl-a-dire 
Till  pour  cent  des  animaux  mordus). 

Les  memes  resultats  furent  observes  avec  le  chien  «  protege'  »  n"  3 
et  les  lapins  «  non  proteges  »  mordus  en  meme  temps.  Le  chien  vit 
encore,  les  lapins  sont  morts  de  la  rage. 

Les  chiens  a  proteges»n°  i  el  ii" 5  furent  mordus, le 26 janvier  1887, 
par  un  chien  atteint  de  rage  furieuse  ;  le  meme  jour,  le  chien  «  non 
protege  »  n°  2  et  Irois  lapins  «  non  proteges  »  furent  mordus  par  le 
meme  chien.  Le  chien  protege'  resta  indemne ;  le  chien  non  protege 
et  deux  lapins  miuinirent  de  rage  (e'est-a-dire  75  pour  cent  des  ani- 
maux iimnlus.) 

Le  chien  «  protege  »  n°  6  fut  mordu  a  trois  reprises  par  un  chien 
atteint  de  rage  furieuse  le  7  septeinbre  1886, puis  par  un  cbien  atteint  de 
rap'  furieuse  le  7  octobre  1886  et  par  un  autre  chien  atteint  de  rage 
furieuse  le  6  novembre  1886.  11  mourut  dix  semaines  apres  la  troi- 
sieme morsure,  mais  non  pas  de  la  rage.  Pendant  tout  le  temps  qu'il 
fut  sounds  a  Tobservation,  il  fut  atteint  d'eczema  diffus,  auquel  il  suc- 
comba. A  l'autopsie,  on  ne  trouva  aucune  indication  de  rage;  et  deux 
lapins  inocules  apres  trepanation  avec  la  moelle  epiniere  ne  pr6sen- 
terent  aucun  signe  de  rage  soit  pendant  la  vie,  soit  apres  la  mort,  lors- 
que plusieurs  mois  apres  ils  furent  sacrifies.  On  a  done  aussi  la  preuve 
que  le  chien  ne  fut  pas  enrage. 

Toutes  les  experiences  de  M.  Horsley  confirment  done  celles  de 
M.  Pasteur,  et  ces  dernieres  experiences  montrent  que  les  animaux 
peuvent  etre  proteges  de  la  rage  par  Tinoculation  de  substances  pro- 
venant.  de  la  moelle  epiniere  et  prepares  d'apres  les  methodes  de 
M.  Pasteur.  La  protection  peut  toe  rapprocMe  de  celle  que  donne 
Tinoculation  pour  le  charbon  ou  la  vaccination  pour  la  variole,  quoi- 
que  la  theorie  de  la  methode  d'inoculation  invented  par  M.  Pasteur 
soit  tres  differente  de  celle  sur  laquelle  est  bas^e  la  vaccination  contre 
la  variole  ou  Tinoculation  contre  le  charbon.  La  question  de  la  pre- 
servation contre  la  rage,  d'animaux  ou  d'individus  chez  lesquels  le 
virus  a  deja  ete  introduit  apres  morsure  ou  par  d'autres  moyen.s.  a 
ete  examinee  dans  le  corps  du  rapport. 

Dans  le  cours  de  ses  experiences,  M.  Horsley  a  observe  bien  des  fails 
interessants  sur  les  modifications  de  Taction  du  virus  suivant  la  me- 
thode d'inoculation  et  l'e'tat  de  Tanimal  inocule  ;  mais  il  n'a  rien 
trouve  qui  justifie  la  croyance  qu'un  animal  non  inocule  soit  rebelle 
a  la  rage  ou  que  l'affection  se  developpe  spontanement. 

Simultanement  avec  ces  experiences,  d'autres  furent  faites  par 
M.  Dowdeswell  dans  le  but  d'examiner  si  quelques  substances  prote- 
gent  un  animal  de  la  rage. 

Le  rfeultat  a  ete  rapporte  dans  un  travail  lu  a  la  Soci6te  royale  et 
peut  etre  resume  dans  la  declaration  que  Ton  ne  peut  ni  preserver  de 
la  rage,  ni  Tinfluencer  dans  son  evolution,  si  ce  n'est  a  son  desavan- 
tage,  par  aucune  des  substances  employees,  telles  que  alcool  allylique, 
atropine,  benzoate  de  soude,  chloral,  cocaine,  curare,  iode  (dissous 
dans  Tiodure  de  potassium),  perchlorure  de  mercure,  quinine,  salol, 
strychnine,  urethane 
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inventeur  de  la  soude  artificielle ,  au  Conservatoire 
national  des  Arts  et  Metiers. 

Le  29  juin  dernier  a  eu  lieu,  au  Conservatoire  national  des  Arts 
et  Metiers,  Tinauguration  de  la  statue  eievee  par  souscription  a 
Nicolas  Leblanc,  Tillustre  et  malheureux  inventeur  de  la  soude  arti- 
ficielle. 

M.  Dautresme,  Ministre  du  Commerce  et  de  TIndustrie,  presidait  la 
ceremonie,  a  laquelle  assistaient  MM.  David  Dautresme  et  Rousset, 
ses  chef  et  sous-chef  de  cabinet,  baron  Larrey,  Berthelot,  Fremy, 
Peiigot,  Schleesing,  Herve-Mangon,  Levasseur,  etc.  M.  le  colonel 
Laussedat,  Directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers,  recevait 
les  invites. 

M.  Peiigot,  president  du  Comite  de  la  statue,  a  rappeie  tout  d'abord 
les  phases  principales  de  la  vie  de  Nicolas  Leblanc  : 

«  Depuis  le  commencement  du  siecle,  toute  l'industrie  des  produits  chi- 
miques  pivote  autour  des  manufactures  de  soude  factice  et  s'empare  de 
leurs  proced^s  ou  vit  de  leurs  produits.  La  d6couverte  de  la  soude  artifi- 
cielle, qui  appartient  tout  entiere  a  Leblanc,  est  done  un  des  plus  grands 
bienfaits,  sinon  le  plus  grand,  dont  les  arts  chimiques  aient  ete  dotes  depuis 
un  siecle. 

»  On  etonnera  beaucoup  les  personnes  qui  n'ont  pas  examine  ces  questions 
de  pres,  si  on  leur  apprend  que  les  deux  plus  grandes  nouveaut6s  economiques 
du  siecle  sont  :  la  machine  a  vapeur  et  la  soude  artificielle ;  les  deux  inven- 
teurs  les  plus  feconds  :  Watt  et  Nicolas  Leblanc.  S'il  s'agissait  d'ouvrir  un  con- 
cours  et  de  reconnaitre  quel  est  celui  des  deux  inventeurs  dont  1'influence  a  &6 
la  plus  considerable  dans  l'accroissement  du  bien-etre  de  l'espece  humaine,  on 
pourrait  hesiter.  » 

M.  Peiigot  ajoute  que  Nicolas  Leblanc  est  ne  dans  le  Berry,  a  Troy-le-Pre, 
le  6  deeembre  1742;  il  resta,  a  neuf  ans,  orphelin,  sans  fortune  et  sans  appui, 
avec  une  instruction  tres  restreinte.  Un  chirurgien,  ami  de  son  pere,  lui  fit 
faire  quelques  etudes  qu'il  vint  completer  a  Paris. 

En  1789,  il  avait  trouve  les  precedes  de  l'extraction  de  la  soude  du  sel  marin, 
et  e'est  avec  une  somme  de  200  000  livres,  que  le  due  d'Orleans  mit  a  sa  dispo- 
sition, qu'il  fonda  la  premiere  manufacture  de  soude  a  Saint-Denis. 

Enfin,  apres  avoir  enumere  les  etapes  de  prosperite  traversees  par  Nicolas 
Leblanc,  les  revers  de  fortune  qu'il  essuya;  le  president  du  Comite  dit  : 
«  Decourag6,  il  se  brula  la  cervelle  le  16  janvier  1806. 

M.  Dautresme  a  prononce  ensuite  Tallocution  suivante  : 


(1)  Ce  rapport  contient  encore  l'histoire  d6taill6e  des  90  Fran^ais,  mordus  et  traitfis 
dont  il  est  question  plus  haut,  et  egalement  l'histoire  des  127  Anglais  traites  pendant 
l'annee  1886-1887. 
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Messieurs, 

On  a  reproche  souvent  a  notre  epoque  d'elever  trop  dc  statues ;  porsonne, 
j'en  suis  convaincu,  n'adressera  une  pareille  critique  a  celle  que  nous  inaugu- 
rons  aujourd'hui. 

Dans  son  eloquent  discours,  M.  Peligot  vous  a  dit  quel  etait  l'homme  dont 
elle  reproduit  l'image,  il  vous  a  raconte  sa  vie  laborieuse,  ses  reeherches  inces- 
santes  et  l'admirable  decouverte  qui  les  couronne  et  les  domine  toutes.  Je  n'ai 
rien  a  ajouter  a  son  recit,  il  est  eomplet. 

Nicolas  Leblanc  etait  de  la  race  de  ces  inventeurs  opiniatres  qui  sont  vie- 
times  de  leur  genie  et  font  la  fortune  de  tout  le  inonde  excepte  la  leur.  Son 
invention  de  la  soude  artilieielle  a  cree  d'iniraenses  richesses.  Lui  seul  est 
demeure  pauvre  et,  apres  avoir  traverse  les  plus  rudes  epreuves,  apres  avoir 
eonnu  toutes  les  soullrances  qu'il  est  permis  d'eprouver,  merae  celle  de  la 
faim,  il  s'est  jete  dans  la  mort  afin  d'y  trouver  le  repos  que  ne  lui  avait  pas 
donne  la  vie.  Quoi  de  plus  lamentable  et  quoi  de  plus  banal?  L'histoire  de 
Nicolas  Leblanc  n'est-elle  pas  l'histoire  de  la  plupart  des  inventeurs,  celle  de 
Denis  Papin,  a  qui  Tan  dernier,  vous  rendiez  ici  meine  un  solennel  hoinmage? 

Tous  ont  eu  a  subir  l'ingratitude  de  leurs  contemporains  ;  e'est  leur  sort 
eommun,  et  peut-etre  seraient-ils  nioins  grands  s'ils  n'avaient  pas  ete  mecon- 
nus.  Heureusement,  la  posterite  se  charge  de  reparer  les  injustices.  Et,  pour 
Nicolas  Leblanc,  quelle  reparation  pourrait  etre  plus  eclatante  que  celle  a  la- 
quelle  nous  assistons  en  ce  moment ! 

Ses  admirateurs  ont  eu  la  pensee  d'eriger  un  monument  en  sa  memoire. 
Divers  emplacements  s'offraient  a  leur  ehoix  :  les  uns  proposaient  la  petite 
commune  ou  U  est  a6,  d'autres  la  ville  de  Saint-Denis,  ou  fut  etablie  la  manu- 
facture sur  laquelle  il  avait  fond6  tant  d'esperances  et  qui  causa  sa  ruine.  II 
vous  a  paru  que  sa  veritable  place  etait  dans  la  com-  d'honneur  du  Conserva- 
toire des  Arts  et  Metiers;  vous  avez  eu  raison.  A  cote  de  Philippe  de  Girard, 
en  face  de  Denis  Papin,  Nicolas  Leblanc  se  trouve  avec  ses  pairs.  Au  milieu  de 
vous,  qui  continuez  avec  tant  d'ardeur  ses  traditions  de  science  et  de  desinteres- 
sement,  on  peut  dire  qu'il  est  en  famille. 

II  vous  appartenait  de  prendre  1'initiative  de  c  ;tte  ceuvre  de  justice  :  je  vous 
fglieite  de  l'avoir  accomplie.  Elle  ne  constitue  pas  seulement  une  reparation 
legitime,  elle  prouvera  aussi  aux  hommes  que  preoecupe  1'etude  des  problemes 
scientifiques  que,  s'ils  sont  exposes  aux  plus  redoutables  epreuves,  ils  sont 
assures  d'avoir  un  jour  leur  revanche  et  d'obtenir  la  gloire. 

A  son  tour,  le  colonel  Laussedat  prononce  un  discours  dans  lequel 
il  rcmercie  le  Ministre  d'etre  venu  «  consacrer  par  sa  presence  la 
realisation  d'un  projet  qui  acheve  de  donner  a  la  facade  interieure 
des  galeries  du  Conservatoire  un  aspect  digne  de  la  reputation  artis- 
tique  de  notre  pays.  » 

On  a  fait  alors  tomber  le  voile  couvrant  l'oeuvre  du  sculplcur 
lliolle,  redemment  decede\  et  Nicolas  Leblanc  apparait  debout,  dans 
une  attitude  pensive,  la  main  droite  appuyee  sur  une  canne  a  pomme 
d'argent  et  tenant  sous  le  bras  gauche  replitS  un  chapeau  de  ldpoque, 
comine  tout  le  costume  d'ailleurs. 

Le  socle,  qui  a  et6  e^eve'  par  M.  Ancelet,  architecte  du  Conserva- 
toire, porte  i'inscription  suivante  : 

NICOLAS  LEBLANC 

NE  EN  1742.   —  MORT  EN  1806. 
EXTllAIT  LA   SOUDE  DO   SEL  MAI1IN   EN  1790. 

SOUSCHII'TION  INTKRNATIONALE 
1886 


MECANIQUE 

ASGENSEUR  HELIGOIDAL  ET  FUNICULAIRE,  SYSTEME  BACKMAN 
Application  dans  la  Tour  de  300  metres. 

Ldtablissement  d'un  ascenseur  dans  la  tour  Eiffel  ne  permettant 
pas  de  songer  a  Femploi  des  systemes  connus  et  en  usage  jusqu'a 
present,  on  a  du  rechercher  des  systemes  nouveaux  r&olvant  le  pro- 
bleme  de  parcourir  une  hauteur  de  300  metres,  d'une  fagon  pra- 
tique et  avec  les  garanties  de  la  plus  grande  security. 

L  i  systeme  Backman,  qui  a  ete  presents  par  M.  Eiffel  a  la  Commission 
de  la  tour,  est  particulierement  applicable  dans  la  partie  superieure 
du  monument,  sur  une  hauteur  de  150  metres,  oil  Ton  peut  disposer 
l'ascenseur  suivant  une  verticale. 

Ce  systeme  comporte  trois  parties  essentielles : 

1°  Une  cabine,  destinee  a  recevoir  les  voyageurs  ou  des  charges 
quelconques ; 

2°  Un  truck,  sur  la  partie  superieure  duquel  la  cabine  repose  par 
Fintermediaire  d'une  couronne  de  galets.  A  sa  partie  inferieure  sont 
disposers  en  heliee  des  roues  venant  prendre  leur  appui  sur  un 
chemin  de  roulement  h61iro'idal; 

3°  Une  ossature  metallique  formant  bftti  sur  une  hauteur  de 
150  metres,  a  l'inte>ieur  de  laquelle  sont  fixes  le  chemin  de  roulement 
helico'idal  et  les  guides  verticaux  de  la  cabine. 

Si  Ton  vient  a  imprinter  au  truck  un  mouvement  de  rotation,  Ton 
concoit  aisement  qu'il  montera  ou  qu'il  descendra  sur  le  chemin  de 
roulement  heligo'idal,  suivant  le  sens  dans  lequel  aura  lieu  la  rotation. 
Grace  a  la  couronne  de  galets  interposed  entre  le  truck  et  la  cabine, 
celle-cl  prendre  part  au  mouvement  ascendant  ou  descendant  du 
truck  sans  prendre  part  a  sa  rotation,  en  glissant  le  long  de  guides 
verticaux  qui  l'empechent  de  tourner. 

Avant  d'examiner  le  mecanisme  qui  permet  de  mettre  le  truck  en 
mouvement,  nous  allons  dexrire  successivement  chacune  des  trois 
parties  principales  de  l'ascenseur. 

Cabine.  —  La  cabine  F  est  cylindrique  et  a  deux  (Stages  ;  elle  peut 
contemr  cent  voyageurs.  En  son  milieu  est  fix6  un  pivot  creux, 
autour  duquel  s'elfectue  la  rotation  du  truck  par  Tinterrnddiaire  d'une 
couronne  de  galets  coniques  qui  entourent  le  pivot  creux. 

La  cabine  est  guidee  nar  des  glissieres  s'appuyant  sur  deux  guides 


G  diametralement  opposes  et  fix6s  au  bdti.  Des  galets,  places  de  part 
et  d'autre  des  glissieres,  s'opposent  en  outre  a  tout  mouvement  trans- 
versal de  la  cabine,  et  leur  contact  avec  les  guides  est  assur6  par  un 
ressort  qui  tend  a  les  rapprocher. 

L'extremite'  inferieure  du  pivot  creux  fixe  a  la  cabine  est  egale- 
ment  guided  par  une  traverse  H,  de  sorte  que  le  truck  se  trouve  6tre 


F]G_  i  _  uemi-coupe  et  demi-elevation  l'ascenseur  heligoidal. 


toujours  parfaitement  centr^.  Ce  pivot  £tant  ainsi  maintenu  a  ses 
deux  extremites,  n'est  soumis  a  aucune  flexion. 

Truck.  —  Le  truck  A  se  compose  d'un  tube  muni  a  ses  extremity 
de  deux  colliers  qui  assurent  sa  rotation  autour  du  pivot  fixe  de  la 
cabine.  Sur  ce  tube  sont  rivees  les  consoles  supportant  les  axes  des 
roues,  artieul6s  a  une  extr<5mite\  Les  palters  de  ces  axes  sont  munis 
de  deux  rondelles  Belleville  ayant  20  millimetres  de  course,  quipermet- 
tent  de  mieux  repartir  la  charge  entre  les  roues  et  de  parer  aux 
pelites  inegalitfe  qui  pourraient  exister  dans  le  chemin  de  roulement 
h61iepidal.  Les  roues  sont  au  nombre  de  cinq  ;  elles  font  72  tours 
par  minute,  tandis  que  le  truck  n'en  fait  que  13. 

Le  truck  est  muni,  a  sa  partie  superieure,  d'une  roue  helicoi- 
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dale  C.  il'un  barillot  D  portant  ties  cliquets  et  d'une  roue  dentee  B 
inunie  de  rochets,  dont  le  lVmctionnoment  sera  explique"  plus  loin. 

/;,;/,.  —  iA>  bati  consiste  en  six  montants  verticaux  convenablement 
contrev entes,  sur  lesquels  sont  fixes  le  chemin  de  rouleinent  heii- 
coidal  et  les  guides  de  la  cabine. 

Le  chemin  de  roulemenl  est  constitue  par  un  rail  demontable  en 
acier  t'ondu,  dont  on  a  augments  la  raideur  en  placant  dessous  un  fer 
plat  suffisiimnient  haul  pose  de  champ.  La  penle  du  chemin  de  rou- 
leuient  helicoklal  est  ae  18  %  et  le  diametre  du  cylindre  de 
I  helice  est  de  4  metres.  Les  deux  guides  fixes  aux  montants  sont 
places  a  Pinterieur  du  bati  en  dedans  et  tout  pres  du  chemin  de 
rouleinent.  A  fin  de  permettre  aux  galets  du  truck  de  se  mouvoir  sur 
le  chemiu  helieoidal,  ils  sont  interrompus  a  chacune  de  leurs  ren- 
contres avec  Pheliee,  de  facon  a  livrer  passage  aux  axes  des  galets. 

Mccanisme.  —  Le  mouvement  est  donne  aux  mecanismes  de  Pas- 
censeur  par  un  cable  metallique  saus  fin  I  mis  en  marche  par  un 
moteur  place  hors  de  la  cage.  La  vitesse  du  cable  est  environ  (rente 
Ibis  superieure  a  celle  de  1  'appareil;  elle  est  de  15  metres  par  seconde, 
tandis  que  la  cabine  et  le  truck  ne  parcourent  que  0m  500  par  se- 
couile.  Cette  grande  vitesse  du  cable  a  1  'a vantage  de  rendre  Ires  laible 
1'effort  auquel  il  est  soumis  et  on  a  pu  reduire  son  diametre  a 
15  millimetres.  Sa  tension  est  assuree  par  un  contrepoids  suspendu 


Fig.  2.  —  Plan  du  truck. 

a  une  poulie  mobile.  Les  allongements  du  cable  se  reporteront  done 
sur  ce  contrepoids. 

Le  cable  se  meut  toujours  dans  le  meme  sens,  soit  pour  la  montee 
soit  pour  la  descente,  et  il  peut  6tre  en  mouvement  meme  quand 
l'ascenseur  est  arrete.  A  cet  effet,  le  cable,  en  penetrant  dans  la 
cabine  par  son  pivot  creux,  passe  d  abord  sur  une  poulie  interme- 
diate, puis  sur  la  poulie  principale  L  qui  transmet  son  mouvement 
aux  autres  organes  du  mccanisme.  Sur  l'arbre  de  la  poulie  principale 
sont  montes  deux  pignons  coniques  fous  J  et  K  que  Ton  rend  soli- 
daires  de  cet  arbre  au  moyen  d  un  embrayage  a  cones  de  friction  M 
et  N. 

La  commande  de  la  montee  et  de  la  descente  est  faite  par  des 
organes  independents. 

La  montee  s'opere  par  Pembrayage  du  pignon  J  qui  transmet  son 
mouvement  a  la  roue  conique  0.  Celle-ci  est  calee  sur  le  meme 
arbre  que  le  pignon  P,  qui  engrene  avec  la  roue  dentee  B  fixfe  au 
truck,  et  lui  communique  par  consequent  son  mouvement  de  ro- 
tation. 

La  descente  s'opere  par  Pembrayage  du  pignon  K  qui  engrene  avec 
le  pignon  Q  cale  sur  le  mfime  arbre  que  la  vis  sans  lin  B,  qui  a  son 
tour,  transmet  la  rotation  a  la  roue  helicoidale  C.  Celle-ci  etant  soli- 
daire du  truck,  lui  transmet  sa  rotation  dans  le  sens  de  la  descente. 

Toutes  les  roues  coniques  sont  helicoidales,  de  facon  a  rendre  leur 
marche  plus  silencieuse  et  leur  travail  mieux  condition^. 

L'embrayage  et  le  debrayage  des  pignons  J  et  K  se  fait  en  impri- 
mrmt  une  rotation  a  la  tige  S.  Cette  tige,  filetee  a  pas  contraire,  rap- 
proi  he  ou  eloigne,  en  tournant,  les  branches  de  deux  pinces  entre 
lesquelles  se  trouvent  deux  ressorts  qui  peuvent  ainsi  se  comprimer 
ou  se  detendre  simultanement.  Une  rotation  imprimee  a  la  tige  S 
aura  done  pour  effet  de  debrayer  un  cone  de  friction  et  d'approcher 
1  autre  de  son  pignon,  ainsi  que  d'embrayer  ce  dernier  si  on  continue 
le  mouvement. 

Les  reactions  des  cones  de  friction  et  de  leurs  ressorts  ne  deter- 
mined aucun  frottement  dans  la  montee,  parce  qu'elles  se  passent 
entre  deux  collets  de  l'arbre.  Les  resistances  passives  comportent 
alors  seulement  les  frottements  inevitables  des  organes  necessaires 
au  rapport  des  vitesses. 

La  roue  helicoidale  C  est  solidaire  dans  son  mouvement  du  ba- 
rdlet I).  Ce  dernier  porte  huit  cliquets  T,  tandis  que  la  roue  den- 
tee  B,  fixee  au  truck,  porte  17  rochets.  La  roue  helicoidale  C  est, 
par  ce  systeme  d'encliquetage  differentiel,  folle  sur  le  truck  dans  le 
sens  de  la  montee,  mais  devient  automatiquement  solidaire  dans  le 
sens  de  la  descente. 


On  peut  considerer  que  la  rencontre  d'un  rochet  et  d'un  cliquet  ne 
donne  lieu  a  aucun  choc,  parce  que  la  descente  s'effectuant  tres 
lentement,  cette  rencontre  aura  toujours  lieu  avant  que  le  truck  ait 
eHeriue  i/1M  de  tour.  La  pression  entre  le  rochet  et  le  cliquet  est 
eusuite  transmise,  par  l'intermediaire  du  bardlet,  a  la  roue  heli- 
coidale. 

Des  rondelles  de  caoutchouc  X,  intercal(5es  entre  la  roue  et  le,  ba- 
rdlet, out  pour  effet  de  rendre  la  mise  en  mouvement  de  la  foue 
encore  plus  douce. 

Des  plaques  en  cuir  Y,  placets  sur  les  brides  des  cliquets,  emp6- 


Fig.  3.  —  Cabine  de  l'ascenseur  helicoi'dal. 

chent  ceux-ci  de  retomber  jusqu'au  fond  des  rochets  et  rendent  l'en- 
cliquetage  muet. 

Mesurcs  de  securite.  —  L'appareil  abandonne"  a  lui-meme  tendrait 
a  descendre  par  son  propre  poids  sur  le  chemin  de  roulement  heli- 
eoidal, dont  l'inclinaison  est  de  18  %>•  Pour  annuler  cette  ten- 
dance a  la  descente,  on  a  donne  aux  filets  de  la  vis  sans  fin  B,  une 
inclinaison  telle  que  la  roue  helicoidale  ne  puisse  jamais  faire  tour- 
ner  la  vis. 

II  faut  done,  comme  cette  roue  est  solidaire  du  truck  dans  le  sens 
de  la  descente,  que  la  vis  sans  fin  soit  mise  en  rotation  pour  que  la 
descente  puisse  se  produire.  La  vis  est,  par  consequent,  un  frein 
permanent,  forcant  l'appareil  a  rester  en  place  lorsque  le  mouvement 
est  arrete  pour  une  cause  quelconque,  volonlaire  ou  involontaire. 

Deux  autres  freins  a  bandes  d'acier  U  et  V  sont  egalement  a  la 
portee  du  mecanicien ;  ils  servent  aux  manoeuvres  d'arret,  mais 
chacun  d'eux  est  assez  puissant  pour  arreter  tout  mouvement.  lis 
agissent  sur  les  differcnts  organes  du  mecanisme,  Pun  sur  l'arbre 
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do  la  poulie  principale.  l'autre  sur  le  pignon  commandant  la  montec. 

La  vis  sans  fin  s'opposant  a  la  descentc  de  l'appareil,  lorsque  le 
mouveraent  est  arrete,  si  le  cable  de  commande  venait  a  se  rompre, 
tout  raouvement  cessant,  l'appareil  resterait  en  panne  au  point  du 
chemift  heiicoi'dal  atteint  au  moment  de  la  rupture.  II  est  a  remar- 


Fig.  i.  —  lit'tail  ilu  mcianismr 


quer  que  cet  arr£t  se  fait  sans  choc  aucun  et  que  l'appareil  se  com- 
porte  absolument  comme  dans  les  arrets  reguliers. 

Enfm,  la  tige  iiletee  S,  qui  commande  les  pinces  et  les  cones  d'em- 
brayage,  est  actionnee  par  une  chaine  galle  h,  recevant  le  mouvement 


Fio.  5.  —  Details  flu  mf>canisme. 
\ 

dans  les  deux  sens.  L'arret  atftomatique  est  produit  par  la  ren- 
contre d'un  taquet  porte  par  la  chaine  galle  et  des  buttoirs  cor- 
respondants  places  sur  le  chemin  de  roulement  helico'idal  ou  sur 
son  bati. 

Conclusion.  —  II  resulte  de  ce  qui  precede  que  la  rupture  du  cable 
n'offre  aucun  danger,  puisque  les  organes  de  l'appareil  sont  combi- 
nes de  telle  sorte  que  le  systeme  ne  peut  descendre  par  son  propre 
poids,  et  ces  organes  ne  sont  en  outre  Jamais  soumis  a  des  chocs. 

Les  organes  ayant  pour  but  d'empecher  la  descente  ne  donnent 
aucun  frottement  nuisible  pendant  la  montee  ;  on  peut  done  leur 
donner  sans  inconvenient  des  dimensions  trfes  grandes,  relativement 
aux  efforts  qu'ils  ont  a  subir,  et  augmenter  ainsi  autant  qu'on  le 
veut  la  se'eurite'. 

Les  dispositions  qui  precedent  ont  l'avantage  de  supprimer  com- 
pletement  les  parachutes  et  les  cremailleres  necessaires  dans  tous  les 
systemes  employes  pour  de  grandes  hauteurs. 

L'appareil  etant  pour  le  sens  de  son  mouvement  independant  de 
celui  du  moteur,  la  manoeuvre  n'exige  pas  de  tringles  de  commande 
passant  dans  toute  la  hauteur  de  la  course  et  qui  constituent,  quand 
celle-ci  est  tres  grande,  un  inconvenient  et  un  danger ;  ici,  au  con- 
traire.  la  manoeuvre  est  des  plus  simples. 

La  puissance  du  moteur  peut  etre  eralude  a  120  chevaux,  et  le 
rendement  a  75  %.  H  est  d'ailleurs  a  remarquer  que  ce  rende- 
ment  est  independant  de  la  hauteur,  contrairement  aux  systemes 
actuels,  ou  non  seulement  le  poids  mort  a  soulever,  mais  aussi  le 
danger  et  les  difficultes  d'installation  augmentent  tres  rapidement 
avec  elle. 

Al.  Levesqie, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 


CHRONIQUE  ET  INFORMATIONS 

Bouilloire  electrique. 

La  Societe  allemandc  Edison,  a  construit  une  bouilloire  electrique 
rapide,  dans  laquelle  la  source  de  chaleur  est  constitute  par  une  bobine 
de  resistance  placee  dans  un  recipient,  muni  exterieurement  d'une 
protuberance  circulaire  en  forme  de  bourrelet,  et  sur  leqtiel  repose  la 
bouillote  mobile. 

On  peut  avec  eel  appareil  faire  bouillir  un  litre  d'eau  en  quinze 
minutes  et  avec  une  quantity  de  courant  qui  revient  a  4  pfennigs 
(5  centimes),  au  tarif  de  la  Societe  municipale  delectricite  de  Berlin, 
mais  qui  coutcrait  encore  moins  cher  a  celui  qui  ferait  lui-meme 
fonrtionner  son  installation.  II  est  evident  que  ce  systeme  ne  pre- 
sence aucun  danger  d'incendie  et  qu'il  est  exempt  de  tous  les  in- 
conv^nients  de  malproprete"  inherents  aux  autres  modes  de  chauf- 
fage.   

Fixation  de  1 'azote  atmospherique  dans  le  sol. 

M.  Dubernard  vient  de  communiquer  a  la  Societe''  industrielle  du 
Nord  de  la  France  les  resultals  d'experiences  qui  scmblent  prouver 
que  l'azote  en  dissolution  dans  l'eau  est  une  des  principales  sources 
de  nitrification.  L'experience  suivante,  cxecutee  avec  le  plus  grand 
soin,  le  demontre  : 

Un  poids  de  4  kilogr.  de  terre  riche  en  humus  et  contenant  5sr  3 
d"azole  total,  a  ete  arrose  regulierement  pendant  deux  mois  avec 
40  litres  d'eau  ordinaire  renfermant  30  centimetres  cubes  d'air  dissous 
par  litre  ;  a  la  fin  de  cette  experience,  cette  terre  titrait  en  azote 
total  6**!,  soit  une  augmentation  de  13  %>• 

On  est  done  anient  a  conclure  que  l'azote  de  l'air  en  dissolution 
s'est  nitride  ou  transform^  en  compose  ammoniacal,  en  presence  de 
matieres  organiques  pouvant  fournir  de  l'hydrogene  naissant  par 
leurs  decompositions. 

Permeabilite  des  tuyaux  de  fonte. 

Quelques  experiences  ont  <;le  faites,  dit  la  Gazelle  des  Travaux  pu- 
blics, en  vue  de  determiner  les  conditions  relatives  de  porosite,  sous 
une  pression  de  gaz  et  d'eau,  de  diverses  sortes  de  tuyaux  de  con- 
duite  en  fonte  et  en  poterie.  Pour  cela,  on  a  joint  plusieurs  longueurs 
de  tuyaux,  on  les  a  remplis  d'hydrogene  produit  par  la  decomposition 
du  zinc  dans  un  acide  tr6s  etendu,  auquel  on  a  ajoute  une  petite 
quantite  d'huile  de  mcnthe  poivree;  puis  on  a  introduit  de  l'eau  dans 
ces  tuyaux  a  une  forte  pression.  L'existence  des  fuites  de  gaz  etait 
indiquee  par  l'odeur  de  la  menthe.  Ces  experiences  avaient  pour  but 
de  se  rendre  compte  des  qualitds  comparatives  des  deux  genres  de 
tuyaux  au  point  de  vue  sanitaire,  et,  a  ce  propos,  on  releva  une  obser- 
vation qui  pr£sente  de  l'inter6t  pour  tous  ceux  qui  emploient  des  tuyaux 
de  conduite  en  fonte.  Quelques-uns  de  ces  tuyaux  furent  employes 
sans  aucune  preparation,  tels  qu'ils  sortent  des  moules  de  lafonderie, 
et  d' autres  furent  plongfe  prealablement  dans  une  composition  de 
goudron.  Les  tuyaux.  d'autre  part,  etait  de  differents  poids,  suivant 
qu'ils  etaienl  destines  a  l'eau  sous  pression,  au  gaz,  a  l'eau  chaude  ou 
a  l'eau  de  pluie.  Aucun  des  tuyaux  goudronnes  n'accusa  de  fuite  de 
gaz  au  travers  de  la  fonte ;  mais  il  s'en  produisit  sur  plusieurs  points 
de  ceux  qui  etaient  restes  a  l'etat  brut,  e'est-a-dire  nus.  On  se  con- 
vainquit  ainsi  qu'une  couche  de  goudron  bouche  completement  les 
porosites  des  tuyaux  en  fonte,  lorsqu'elles  proviennent  de  soufflures 
imperceptibles  ou  de  trous  formes  par  le  sable. 


Les  Ghemins  de  fer  en  Suisse. 

Voici  les  chiffres,  a  la  fin  de  l'annee  1886,  des  longueurs  totales  de 
tous  les  chemins  de  fer  de  diverses  categories  qui  existent  maintenant 
sur  le  territoire  suisse  : 

Les  six  principales  lignes  suisses  avec  leurs 

filiates  et  les  autres  lignes  normales   2  746  680  metres 

Les  lignes  a  voie  etroite   67  951  — 

Les  lignes  a  cremaillere   24  341  — 

Les  lignes  funiculaires.   3  901  — 

Les  tramways  urbains   22  503  —  

Total   2  865  376  metres 

dont  2  807  846  appartiennent  aux  lignes  suisses  et  57  530  aux  lignes 
etrangeres  etablies  sur  le  territoire  suisse. 


Action  de  la  lumiere  electrique  sur  le  papier. 

Le  professeur  Wiesner,  botaniste  viennois,  vient  d'attirer  l'atten- 
tion  sur  un  inconvenient  de  la  lumiere  electrique.  On  avait  constate 
qu'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  la  bibliotheque  de  l'Ecole  supe- 
rieure  technique  jaunissaient  d'une  facon  si  prononcee  que  le  direc- 
teur  de  cet  etablissement  pria  le  professeur  Wiesner  d'en  rechercher 
la  cause. 

L'experience  a  demontre  que  ce  jaunissement  etait  du  a  la  lumiere, 
mais  ne  se  produisait  qu'avec  les  papiers  contenant  des  substances 
ligneuses,  telles  que  le  bois,  la  paille  et  le  jute  et  qu'il  n'a  pas  lieu 
lorsque,  par  un  procede  chimique,  on  enieve  la  lignine  qui  forme 
la  partie  essentielle  du  bois.  Ce  jaunissement  provient  d'un  phe- 
nomene  d'oxydation.  La  lumiere  solaire  agit  plus  energiquement  et 
la  lumiere  du  gaz  est  presque  inoffensive  en  raison  du  peu  de  rayons 
refrangibles  quelle  contient.  Par  contre  la  lumiere  electrique  a  arc 
favorise  le  jaunissement. 
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DOCUMENTS  OFFICIEIiS  ET  INFORMATIONS 


Nomination  de  membres  des  Comites  d'admission. 

Le.  ministre  dit  Commerce  et  dc  Tlndiislrio  a  nomine  membres  dos 
Comites  d'admission  do  I'Fxposilion  dc  ISS!>: 

(^lassrS.  —  Hkinach  Joseph',  directeur  politique  (hi  journal  la  Rcpubliquc 
franfatse. 

dim  tO.  —  SI.  GeaBAU,  fabricant  de  menaces  d'enfanls  et  de  soldats  de 
plomb. 

Clnsse  il.  —  M.  Bere,  lngeniour  en  chef  des  .Mines. 

Classe  67.  —  M.  (linou  iKdouardi,  president  de  la  Chambrc  syndicate  des 
ferules  do  Paris,  en  remplareinenl  dc  .M.  Koursicr,  decode. 

Classe  SI.  —  M  i'.iiky  u.ier.  pomologue,  mcmbrc  de  la  Societe  nationalc 
d'horticulture  de  Trance; 

\l.  Coi  i.omiukr,  ancien  pepinieriste,  mcrabre  de  la  Societe  nationalc  d'hor- 
I  it'll  1 1 1 1  !'«■  dc  Trance  ; 

M  JaiIin,  pepinieriste,  ancien  vice-president  de  la  Societe  nationalc  d'hor- 
ticulture de  France ; 

M.  N  itry,  horticulteur,  vice-president  de  la  Societe  nationale  d'horticulture 
dc  Trance. 


Nomination  d'un  membre  de  la  Commission  des  43. 

M.  Chevrey-Rameai  (l.t'iin-Louis),  directeur  general  de  la  compta- 
hililc  publique  an  Ministere  des  Finances  (representant  le  Ministere 
des  Finances),  esl  aomrhe'  membre  adjoint  de  la  Commission  consul- 
tative  de  contrdle  et  de  finances  de  l'Exposition  de  1889,  en  rem- 
placement  de  M.  Couder. 


ADJUDICATION  EN  UN  LOT 

UK  I.  A  KOURN1TIHE  D3  R1UM  I'OUU  LES  CUAMIERS  DU  CHAMP  DE  MA  IIS 

Afficbe  d'adjudication. 

1.  Le  lundi  IS  juillet  1887,  a  une  heure  de  Tapres-midi,  il  sera  procede 
ptihliqucment,  dans  une  des  salles  du  Conseil  de  Prefecture  (Palais  du  Tri- 
bunal de  commerce),  par  le  Pre  let  de  la  Seine  ou  son  delegue,  assiste  de  deux 
membres  du  Conseil  de  Prefecture  et  du  Directeur  general  des  travaux  ou  de 
son  delegue,  a  ['adjudication,  au  rabais,  sur  les  prix  de  2  fr.  25  le  litre  et 
par  soumissions  cachetees,  de  5  000  litres  environ  de  rhum  en  futs  de  100 
litres. 

Le  cautionncuient  est  fixe  a  500  francs. 

2.  Le  cahier  des  charges  est  depose  a  la  Direclion  generalc  des  travaux, 
dans  li  s  batiments  du  Champ  de  Mars,  a  Textremitede  lavenue  Rapp,  ou  Ton 
pourra  cn  prendre  connaissance,  tous  les  jours  non  leries,  de  une  heure  a 
quatre  heures. 

3.  Nul  ne  sera  admis  aconcourir  a  Tadjudication  s'il  ne  remplit  les  conditions 
imposees  par  le  cahier  des  charges  generales. 

Chacun  des  concurrents  devra  adresser  a  TAgence  des  Travaux  du  Champ 
dc  .Mars,  au  Directeur  general  des  travaux  de  TExposition,  qui  est  charge 
d'arreter  la  liste  des  concurrents,  dix  jours  au  moins  avant  la  date  de  l'ad- 
judication  : 

1°  Une  demande  d'admission  a  Tadjudication  ecrite  sur  papier  timbre, 
faisant  connaitre  ses  nom,  prenoms,  domicile,  lieu  et  date  de  naissance; 

2°  Un  extrait  de  son  easier  judiciaire  ayant  moins  d'une  annee  de  date; 

3°  Les  eebantillons  demandes  par  le  cahier  des  charges. 

Le  delai  fixe  ci-dessus  pour  le  depot  de  ces  pieces  sera  rigoureusement 
applique. 

4.  Chaque  soumission,  redigee  sur  papier  timbre,  conformement  au  modele 
ci-apres  sera  placee  isolement  sous  un  pli  cachete,  et  le  paquet,  portant  le 
nom  du  soumissionnaire,  sera  renferme,  avec  les  pieces  dont  il  a  etc  parle  ci- 
dessus,  et  avec  le  certificat  de  depot  du  cautionnement,  sous  une  seconde  en- 
veloppe cachetee,  portant  pour  suscription  :  Exposition  univcrselle  dc  4889. — 
Fonrnitun  de  rhum  pour  les  chant  it  rs  du  Champ  de  Mars. 

Les  soumissions  qui  ne  seraient  pas  exactement  conformes  au  modele 
ei  apres  «'i  seront  considerees  comme  nulles  et  non  avenues. 

Les  rabais  seront  enonces  en  francs  et  decimes  par  cent  francs  [sans  frac- 
tion dc  (lefiiir.  et  porteront  sur  les  prix  de  2  fr.  23  lc  litre.  Les  rabais  portant 
fraction  dc  decime  seront  comptes  au  decime  plein  inferieur  a  la  fraction  ex- 
priinee. 

5.  Le  jour  de  Tadjudication,  les  paquets  seront  remis  au  bureau  d'adjudi- 
cation,  dans  la  salle  du  Conseil  de  Prefecture,  au  Tribunal  de  Commerce, 
depuis  midi  jnsqu'a  une  heure.  Les  paquets  recevront  un  numero  dans  l'ordre 
ilc  leur  presentation. 

6.  A  une  heure,  on  remcttra  au  bureau  d'adjudication,  et  sous  enveloppe 
cachetee,  le  minimum  du  rabais  mo\ennant  lequel  Tadjudication  pourra  etre 
prononcee  ;  ensuitc  on  procedera  a  i'ouverture  des  paquets. 

Le  bureau  d'adjudication,  apres  verification  des  pieces,  arretera  la  liste  des 
concurrents  agrees. 

Immediatement  apres,  il  sera  procede  a  Touverture  des  soumissions  pre- 
sentees par  les  concurrents  admis. 

7.  Dans  le  cas  ou  une  seule  soumission  serait  deposee,  Tadminislration  sc 
reserve  le  droit  de  ne  pas  prononcer  Tadjudication. 

8.  J>i  aucun  des  rabais  oflerts  dans  les  soumissions  ouverles  n'atteint  le 


(1)  Je  soussigne  (nom,  prenoms,  profession  et  drmcitrei,  apres  avoir  pris  connais- 
sance du  cahier  des  charges  relatif  a  la  fourniture  de  rhum, 

MVngage  a  fournir,  a  mes  frais  et  risques,  et  contorme  a  l'echantillon  quo  j'ai 
depose  au  bureau  technique  de  la  Direction  generate  des  travaux,  le  rhum  destine  a 
l.i  preparation  des  boissons  hygieniques  pour  les  ouvriers  des  chantiers  de  TExposition, 
piOjennant  rabais  de  texprimer  lr.  rabaix  en  francs  et  decimes  par  cent  francs,  sans 
fraction  dc  det;imti  sur  le  prix  de  i  fr.  2:;  par  litre. 

Me  S'jumets  a  toules  les  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges  preeile  et  no- 
tammenta  ('obligation  de  payer  les  Irais  d'affiches,  ceux  de  timbre  et  d'enregistrement 
a  droit  fixe  et  tous  les  autres  frais  auxquels  la  presente  soumission  pourra  donner 
lieu,  si  elle  est  acceptee. 

Fait  a  Paris,  le  1887.  (Signature.) 


minimum  fixe,  ['adjudication  pourra  etre  prononcee  provisoirementou  ajour  

sur  Tavis  du  bureau  d'adjudication,  qui  en  delihercra  seance  tenante. 
Kn  aucun  cas  le  minimum  fixe  ne  sera  rendu  public. 

9.  Dans  le  cas  ou  le  rabais  le  plus  fort  aurait  ete  souscrit  par  plusieurs 
soumissionnaires,  un  nouveau  concours  sera  ouvert,  seance  tenante,  entre  ces 
sournissionnaires  seulement . 

Les  rabais  de  la  nouvclle  adjudication  ne  pourronl  etre  inferieurs  a  ceux  de 
la  premiere. 

Si  les  soumissionnaires  se  refusaient  a  faire  de  nouvelles  offres,  ou  si  les 
rabais  souscrits  etaient  encore  egaux,  Tadjudicataire  serait  designe  par  la  voie 
du  sort. 

10.  L'adjudication  n'est  valable  qu'aprcs  apjirobation  par  le  Ministre  du 
Commerce  et  de  TJnilustrie. 

11.  Les  frais  de  publicite,  d'expedition  et  d'impression,  ceux  de  timbre 
el  d'enregistrement,  seront  supportes  par  Tadjudicataire,  qui  devra  en  faire  lc 
depot  dans  un  delai  maximum  de  trois  jours,  a  partir  de  la  date  de  Tadju- 
dication. 

12.  Toutes  les  conditions  inserees  dans  la  presente  affiche  sont  obligatoires 
et  declarees  annexees  au  cahier  des  charges. 

Fait  a  Paris,  le  17juin  1887. 

Le  Ministre  du  Commerce  et.  de  V Industrie,  Commissaire  (jenerul, 
Lucien  Dauthesme. 


ADJUDICATION  EN  SEPT  LOTS 

DES   TRAVAUX  DE   CONSTRUCTIONS   METALLIQUES  A   EXECUTER  POUR  LES  PALAIS 
DES  BEAUX-ARTS,  DES  ARTS  LIRERAUX,  LES  CALERIES  RAPP  ET  DESAIX 
DANS  LE  CHAMP  DE  MARS 

Affiche  d'adjudication. 

1.  Le  lundi  25  juillet  1887,  a  une  heure  de  Tapres-midi,  il  sera  proc&le 
publiquement,  dans  une  des  salles  du  Conseil  de  Prefecture  (Palais  du  Tri- 
bunal de  Commerce),  par  le  Pr6fet  de  la  Seine  ou  son  delegue,  assiste  de 
deux  membres  du  Conseil  de  Prefecture  et  du  Directeur  general  des  travaux 
mi  dc  son  delegue,  a  Tadjudication  au  rabais,  sur  les  prix  du  devis,  et  par 
soumissions  cachetees,  de  Tenl reprise,  en  sept  lots,  des  travaux  de  construc- 
tions metalliques  a  executer  pour  le  Palais  des  lieaux-Arts,  des  Arts  liberaux, 
les  galeries  Rapp  et  Desaix  dans  le  Champ  de  Mars;  lesquels  travaux  soul 
evalues  a  2435364  fr.  86  c,  somme  a  valoir  pour  imprevus  comprise. 

(  5  000  francs  pour  les  1"  et  2"  lots. 
r         ..  .     ,  c  .  .  )  15  000  francs  pour  les  3°  et  5C  lots. 

Le  cauhonnement  est  fixe  a     ^000  francs  pour  les  4'  et  6'  lots. 

(    6  000  francs  pour  le  7°  lot. 

2.  Le  devis,  la  se-rie,  le  cahier  des  charges  ct  les  plans  sont  deposes  ;i  hi 
Direction  generale  des  travaux,  dans  les  haliinenis  du  Champ  de  Mars,  a 
l'exlremile  de  l'avenue  Rapp,  ou  Ton  pourra  en  prendre  connaissance,  tous 
Irs  jours  non  feries,  de  une  heure  a  quatre  heures. 

3.  Nul  ne  sera  admis  a  concourir  a  Tadjudication  s'il  ne  remplit  les  condi- 
tions imposees  par  le  cahier  des  charges  generales. 

Chacun  des  concurrents  devra  adresser,  a  Tagence  des  travaux  du  Champ 
ile  Mars,  au  Directeur  general  des  travaux  de  TExposition  qui  est  charge 
d'arreter  la  liste  des  concurrents,  dix  jours  au  moins  avant  la  date  de  Tadju- 
dication : 

1°  Une  demande  d'admission  a  Tadjudication  ecrite  sur  papier  timbre,  faisanl 
connaitre  ses  nom,  prenoms,  domicile,  lieu  et  date  de  naissance,  et  les  numeros 
des  lots  qu'il  desire  soumissionner ; 

2°  Un  extrait  de  son  easier  judiciaire  ayant  moins  d'une  annee  de  date; 

3°  Les  pieces  demandees  par  le  cahier  des  charges  generales,  telles  que 
certilicats  de  capacite,  etc. 

Le  delai  fixe  ci-dessus  pour  le  depot  de  ces  pieces  sera  rigoureusement 
applique.  ...  , 

4.  Chaque  soumission,  redigee  sur  papier  timbre,  conformemenl  an  modele 
ci-apres,  sera  placee  isolement  sous  un  pli  cachete,  et  le  paquet,  portant 
le  nom  du  soumissionnaire,  sera  renferme,  avec  les  pieces  dont  il  a  ete  parle 
ci-dessus  et  avec  le  certificat  de  depot  du  cautionnement,  sous  une  seconde 
enveloppe  cachetee  portant  pour  suscription:  Exposition  wdverselle  de  1889. 
—  Travaux  de  constructions  metalliques  pour  les  Palais  des  Beaux-Arts, 
d^s  Arts  liberaux,  les  galeries  Ra/ip  et  Desaix  dans  le  Champ  de  Mars,    '  lot. 

Les  soumissions  qui  ne  seraient  pas  exactement  conformes  au  modele  ci- 
a  res  (')  seront  considerees  comme  nulles  et,  non  avenues. 
'  Les  rabais  seront  enonces  en  francs  et  decimes  par  cent  francs  '.sans  fraction 
de  decime)  et  porteront  sur  les  prix  du  de\is.  Les  rabais  portant  fraction  de 
decime  seront  comptes  au  decime  plein  inferieur  a  la  fraction  exprimee. 

5.  Le  jour  de  Tadjudication,  les  paquets  seront  remis  au  bureau  d'adjudi- 
cation, dans  la  salle  du  Conseil  de  Prefecture,  an  Tribunal  de  Commerce, 
depuis  midi  jusqu'a  une  heure.  Les  paquets  recevronl  up  numero  dans  l'ordre 
de  leur  presentation. 

6.  A  une  heure,  on  remettra  au  bureau  d'adjudication,  et  sous  enveloppe 
cachetee,  le  minimum  du  rabais  moyennant  lequel  Tadjudication  pourra  etre 
prononcee  ;  ensuite  on  procedera  a  Touverture  des  paquets. 

Le  bureau  d'adjudication,  apres  verification  des  pieces,  arretera  la  lisle  des 
concurrents  agrees. 

Immediatement  apres,  il  sera  precede  a  Touverture  des  soumissions  presen- 
tees par  les  concurrents  admis. 

(1)  Je  soussigne,  .  entrepreneur-constructeur,  demeurant 

a  apres  avoir  pris  connaissance  des  clauses  et  conditions 

generales  imposees  aux  entrepreneurs  de  TExposition  universelle  do  1889,  des  cahiers 
des  charges  speciales  aux  constructions  metalliques,  ainsi  que  des  dessins  et  des 
conditions  particulieres  se  rapportant  direetemcnt  a  Texecution  des  constructions 
metalliques  pour  les  Palais  des  Beaux-Arts,  des  Arts  liberaux,  les  galeries  Rapp  et 
Desaix,  ,      ,  ..... 

M'engage  a  executer  les  travaux  dont  il  s'agit,  formant  le  Motevalue  a  la  somme 
de  moyennant  un  rabais  de  (.cn  toutes  letlris).  .  .  sur  les 

prix  moyens  indiques  au  detail  esthaatif.  ■  • 

Je  me  soumets.  en  outre,  a  supporter  tous  les  droits  d'alucbage-,  de  timbre  et 
d'enregistrement  a  droit  lixe  ou  autics  auxquels  la  presente  soumission  pourra  donner 
lieu,  si  elle  est  acceptee. 

Fait  a  Paris,  le  1887.  , 

Sti/nature.) 


ltili 


LE  GENIE  CIVIL 


7.  Dans  le  cas  ou  une  seule  soumission  serait  deposeo,  l'Administration  sc 
reserve  le  droit  de  ne  pas  prononcer  l'adjudication. 

8.  Si  aucun  des  rabais  offerts  dans  Ies  soumissions  ouvertes  n'atteint  le  mi- 
nimum lixe,  l'adjudication  pourra  etre  prononeee  provisoirement  ou  ajournee, 
sur  I'avis  du  bureau  (('adjudication,  qui  en  deliberera  seance  tenante. 

En  aucun  cas,  le  minimum  fixe  ne  sera  rendu  public. 

9.  Dans  le  cas  ou  le  rabais  le  plus  fort  aurait  ete  souscrit  par  plusieurs 
soumissionuaires,  un  nouveau  concours  sera  ouvert,  seance  tenante,  cntre  ces 
soumissionuaires  seuleinent. 

Les  rabais  de  la  nouvelle  adjudication  ne  pourront  etre  inferieurs  a  ceux  de 
la  premiere. 

Si  les  soumissionuaires  se  refusaient  a  faire  de  nouvelles  offres,  ou  si  les 
rabais  s<mscri(s  etaient  encore  egaux,  l'adjudicataire  serait  designe  par  la  voie 
du  sort. 

10.  L'adjudication  n'est  valable  qu'apres  approbation  par  le  Ministre  du 
Commerce  et  de  1'lndustrie. 

11.  Les  frais  de  publicite,  d'expedition  ct  d'impression,  ceux  de  timbre  et 
d'enregistrement  seront  supported  par  l'adjudicataire,  qui  devra  en  faire  le 
depot  dans  un  delai  maximum  de  trois  jours,  a  partir  de  la  date  de  l'ad- 
judication. 

12.  Toutes  les  conditions  inserees  dans  la  presente  alliche  sont  obligatoires 
et  declarees  annexees  an  cabier  des  charges. 

Fait  a  Paris,  le  30  juin  188". 

Le  Minislre  du  Commerce  el  de  f  Industrie, 
C omm issaire  general, 

Luc.ien  Dautresme. 


Adjudication  des   (ravaux  de   charpente   cn  hois 
ct  grosse  mcnuiserie. 

CHAP1TRE  PREMIER 

Dispositions  generates. 

Article  premier 

Objct  du  cahier  des  charges.  —  Le  present  cahier  des  charges  se  rapporte 
a  tous  les  travaux  de  charpente,  grosse  inenuiserie  ct  ouvrages  accessoires  a 
executer  dans  toutc  Fetendue.  de  l'Exposition  universelle  de  1889. 

Art.  2. 

Determination  des  travaux  et  prix.  —  La  nature,  l'importance  et  lc  prix 
des  travaux  a  faire  seront  determines  par  les  pieces  speciales  de  l'adjudication 
nu  du  marche  de  chaque  entreprise  :  dessins,  conditions  particulieres,  ct  serie 
mi  bordereau. 

Art.  3. 

liases  de  l'execution.  —  Les  travaux  seront  executes  suivant  les  regies  de 
Part,  eonforruement  aux  conditions  du  marche,  et  aux  ordres  de  service  de 
I'architecte. 

Art.  4. 

Caraclere  des  plans  et  devis.  —  Les  plans  el  devis  communique's  a  Fcntre- 
preneur,  lors  de  l'adjudication,  ne  constituent  pas,  pour  l'Administration, 
I'obligation  de  lui  faire  executer  tous  les  travaux  qui  s'y  trouvent  figures  ou 
mentionnes ;  ce  sont  des  indications  generales  qui  peuvent  etre  modifiees  lors 
de  l'execution,  et  l'entrepreneur  devra  se  considerer  comme  ayant  droit  et 
obligation  d'executer  seuleinent  les  ouvrages  pour  lesquels  il  aura  recu  un 
ordre  formel  et  precis  de  I'architecte. 

Art.  5. 

Emploi  des  materiaux.  —  L'entrepreneur  sera  tenu  d'employer  les  especcs 
do  materiaux  qui  seront  presents.  Si,  cependant,  sur  la  demande  de  l'entre- 
preneur, I'architecte  consent  a  la  substitution  de  materiaux  d'une  qualite, 
d'une  nature  ou  d'une  provenance  autres  que  celles  qui  avaient  etc  indiquees, 
cette  substitution  ne  pourra  avoir  lieu  qu'aux  conditions  suivantes  : 

Si  les  mateViaux  substitutes  sont  d'un  prix  inferieur,  quoique  d'une  qualite 
equivalente  ou  meme  superieure  a  ceux  qu'ils  doivent  remplaeer,  ils  ne  seront 
neanmoins  payes  que  d'apres  leur  valeur  reelle.  II  en  sera  de  meme  des 
mains-d'eeuvre  accessoires  que  cette  substitution  entrainera. 

Dans  le  cas  ou  les  nouveaux  materiaux  et  leur  mise  en  ceuvre  seraient  d'une 
valeur  superieure  a  ceux  auxquels  ils  auraient  ete  substitues,  ils  ne  seront 
jamais  regies  a  un  prix  superieur  a  celui  des  materiaux  demandes  primi- 
tivement,  a  moins  d'une  autorisation  speciale,  signee  du  directeur  general  des 
travaux. 

Art.  6. 

Marclie  des  travaux,  delais  d'execution.  —  L'entrepreneur  devra  se  mettre 
en  mesure  de  commencer  ses  travaux  aussitot  qu'il  en  aura  recu  l'ordre,  et 
sin-  autant  de  points  a  la  fois  qu'il  sera  necessaire. 

Les  quantites  de  materiaux  approvisionnees  et  preparees  seront  deterininees 
par  l'importance  de  l'entreprise,  par  les  delais  d'execution  et  les  ordres  des 
arehitectes.  Les  travaux  de  charpente  en  bois  marcheront  parallelement  avec 
ceux  des  charpentes  en  fer,  de  couverture  et  de  vitrerie,  de  maniere  a  ne 
jamais  les  entraver.  L'entrepreneur,  s'etant  rendu  compte  d'avance  de  toutes 
ies  sujetions  resultant  de  l'enchevetrement  des  entreprises,  devra  prendre 
toutes  les  mesures  necessaires  pour  n'apporter  aucun  obstacle  a  la  marche 
generate  de  Foperation. 

11  se  conformera  a  tous  les  ordres  de  service  qui  lui  seront  donnes  dans  ce 
but.  Dans  le  cas  ou  l'entrepreneur  eprouverait  une  gene  dans  l'execution  de 
son  entreprise,  par  une  cause  independante  de  sa  volonte,  il  devrait  signaler 
le  fait  a  I'architecte  qui  prendrait  telle  mesure  que  de  droit. 

Art.  7. 

Avaries  ou  dommages,  conservation  des  ouvrages. —  L'entrepreneur  devra 
garantir  ses  materiaux  et  ouvrages,  soit  pendant,  soit  apres  l'execution,  des 
degradations  qu'ils  pourraient  eprouver,  soit  de  Pintemperie  des  saisons,  soit 
de  toute  autre  cause.  11  restera  seul  responsable,  sauf  recours  contre  l'auteur 
du  degat,  de  la  conservation  des  objets  et  materiaux  fournis  par  lui,  jusqu'a 
la  dale  d'expiration  de  son  marche,  sans  que  l'Administration  puisse  etre 
appelee  a  l'indemniser  du  prejudice  qu'il  aura  pu  eprouver,  ou  des  repara- 
tions qu'il  aura  du  faire. 

II  devra,  en  outre,  prendre  a  ses  frais,  les  precautions  necessaires  et  ordon- 
nees  par  I'architecte  pour  garantir  les  constructions  et  les  plantations  exis- 
tantes,  ainsi  que  les  ouvrages  de  diverses  natures  qui  s'executeront  avec  les 
siens  ou  concurremment  avec  eux ;  et  il  sera  tenu  de  reparer  ou  de  rem- 
plaeer, toujours  a  ses  frais,  les  parties  deteriorees  du  fait  de  ses  travaux  ou 
de  ses  ouvriers. 

Art.  8. 

Foncti  ons  des  gardiens  de  travaux.  —  Dans  le  cas  ou  il  serait  juge  utile  de 
designer  des  gardiens  de  travaux,  il  est  formellement  stipule  que  les  fonctions 


de  ces  agents  n'auront  pour  objet  que  la  conservation  des  choses  appartenanl  a 
rAdministratioa,  et  que  son  action  ne  pourra  relever  l'entrepreneur  des  obli- 
gations  qui  lui  sont  imposees  par  Particle  preeddent. 

Art.  9. 

Travaux  compris  dans  les  prix  d' application. —  A  moins  d'indications  con- 
traires  dans  les  pieces  forma nt  base  du  marche,  les  prix  de  la  serie  speciale  de 
l'entreprise  comprennent  toutes  mains-d'ceuvre  et  fournitures;  tous  dechets, 
transports,  bardages,  coltinages,  montages,  assemblages  et  mises  en  place  de 
materiaux ;  tons  engins,  equipages,  outils,  etresillonnements,  etaiements,  che- 
valements,  echafaudages  fixes  ou  volants,  passages  et  ponts  de  service  relatifs 
a  l'execution  et  a  la  surveillance  des  travaux  ;  tous  traces  d'epures ;  tous  mo- 
deles,  calibres,  piquets  et  jalons  necessaires.;  tous  frais  de  gardiennage,  d'as- 
surances,  d'octroi,  de  douane  et  tous  faux  frais  accessoires  d'entreprise  et  les 
benefices.  De  plus,  les  divers  travaux  de  charpente  en  bois  n'etant  que  le 
complement  de  la  construction  metallique,  les  prix  enonces  comprennent  e'ga- 
lement  la  plus-value  d'assemblage  avec  le  fer  et  toutes  les  entailles  de 
saillies,  de  boulons,  de  semelles,  equerres,  etc.,  etc.,  qui  ne  seront  jamais 
payees  a  part. 

11  ne  sera,  en  consequence,  jamais  alloue  de  plus-value,  pour  aucune  cause, 
en  dehors  des  prix  prevus,  quelles  que  soient  les  difficultes  d'execution,  dc 
montage  ou  d'acees,  tant  a  l'exterieur  qu'a  l'interieur  du  chantier. 

Art.  10. 

Travaux  a  la  journee.  —  On  n'admettra  de  travaux  a  la  journee  que 
lorsque  l'architecte  prcscrira  exceptionnellemcnt  ce  mode  de  travail. 

Art.  11. 

Travaux  en  regie.  —  L'entrepreneur  sera  tenu  de  fournir,  aux  prix  de 
serie,  diminues  du  rabais  dijudication ,  les  materiaux,  echafaudages,  appareils 
et  engins  qui  lui  seront  demandes  pour  travaux  en  regie.  II  fournira  egalement 
au  prix  de  serie,  mais  sans  rabais,  les  ouvriers  qui  lui  seraient  demandes 
pour  le  meme  objet. 

Art.  12. 

Travail  de  nuit.  —  L'entrepreneur  devra,  chaque  fois  qu'il  en  sera  requis 
par  ordre  de  service,  etablir  des  ateliers  de  nuit. 

Tout  travail  execute  de  nuit  pour  en  permettre  ou  faciliter  Fachevement 
dans  les  delais  indiques  aux  ordres  regulierement  donnes  ne  donnera  lieu  a 
aucune  plus-value. 

Tout  travail  exceptionnellemcnt  execute  de  nuit,  sur  ordre  special,  soit  pour 
en  permettre  Fachevement  dans  un  delai  plus  court  que  le  delai  stipule  dans 
les  ordres  primitifs,  soit  pour  attenuer  relict  de  retards  dont  la  responsabilite 
incomberait  a  l'Administration,  soit  pour  urgence,  pourra  donner  lieu  a  une 
plus-value  qui  ne  portcra  que  sur  le  temps  passe  par  les  ouvriers.  Cette  plus- 
value  par  heure  de  travail  de  nuit  sera  equivalente  a  la  moitie  du  prix  de 
travail  de  jour  porte  a  la  serie  servant  de  base  a  l'adjudication.  Le  travail 
exceptionnel  ainsi  execute  devra  etre  constate  des  le  lendemain  par  un  atta- 
chement  relatant  le  nombre  et  la  designation  des  ouvriers  ayant  travaille  la 
nuit  et  le  nombre  d'heures  employees. 

II  ne  sera  accorde  d'ailleurs  de  plus-value  de  travail  de  nuit  que  pour  les 
travaux  executes  sur  le  tas  dans  l'enceinte  du  Champ  de  Mars.  Les  ouvriers 
fournis  par  ces  ateliers  ne  devront  pas  avoir  travaille  le  jour  precedent  et  ne 
pourront  etre  occupes  le  jour  suivant.  Les  frais  d'eclairage  sont  a  la  charge  de 
l'entrepreneur. 

On  ne  comptera  comme  travail  de  nuit  que  celui  qui  sera  effectu6  de  sept 
heures  du  soir  a  cinq  heures  du  matin,  pendant  la  periode  d'ete,  et  de  cinq 
heures  du  soir  a  sept  heures  du  matin,  pendant  la  periode  d'hiver. 

La  periode  d'ete  commence  le  lcrmars  et  la  periode  d'hiver  lei"  novembre. 

Art.  13. 

T  ravaux  executes  dans  des  end  roils  obscurs.  —  Les  travaux  executes,  pen- 
dant la  journee,  dans  des  endroits  obscurs,  tels  que  sous-sols  ou  autres,  ne 
donneront  droit,  en  sus  du  prix  porte  a  la  serie  soumissionnee,  a  aucune  plus- 
value  autre  que  les  frais  d'eclairage. 

Art.  14. 

Enlevement  des  dechets.  —  A  la  fin  de  chaque  travail  ou  partie  du  travail, 
l'entrepreneur  fera,  a  ses  frais,  le  nettoyage,  la  descente  et  l'enlevement  des 
materiaux  et  dechets  provenant  de  ses  travaux. 

11  enlevera  les  hangars,  bureaux  et  appareils  qu'il  aura  ete  autorise  a  eta- 
blir,  des  qu'il  en  sera  requis,  et  sans  pouvoir  pretendre  a  aucune  indemite. 

Art.  15. 

Travaux  d  faire  reconnoitre a/vant  leur  disparition.  —  L'entrepreneur  devra 
faire  reconnaitre,  en  temps  utile,  par  les  agents  du  service  des  travaux,  tous 
les  materiaux  et  ouvrages  dont  les  qualites  et  quantites  ne  pourraient  etre 
constates  ulterieurement,  soit  que  ces  ouvrages  doivent  disparaitre,  soit  que 
leur  verification  devienne  impossible  par  l'enlevement  des  echafaudages  ou 
ponts  de  service.  Faute  de  quoi,  les  tivvaux,  non  visibles  ou  non  accessibles 
au  moment  du  reglement,  seront  evalues  par  I'architecte  avec  une  reduction 
d'environ  un  cinquieme  dans  les  comptes  de  l'entreprise. 

Art.  16. 

Production  d'attachements.  —  Comme  complement  des  articles  39,  40,  41 
et  42  du  cahier  des  charges  generales,  il  est  specifie  que  l'entrepreneur  devra 
produire,  a  ses  frais,  tous  les  attachements  ecrits  ou  figures  ainsi  que  les 
annexes  et  memoires  de  travaux  en  double  expedition,  suivant  les  indications  et 
les  dchelles  fixees  par  I'architecte. 

Ces  pieces  seront  ensuite  verifiees  par  les  agents  de  l'Administration,  puis 
collationnees  et  signees  par  l'adjudicataire  et  par  I'architecte,  pour  servir  de 
base  a  l'etablissement  des  decomptcs. 

Art.  17. 

Relcnue  pour  le  service  medical.  —  La  retenue  de  1  0/0  operee  sur  les  de- 
comptes,  en  vertu  de  Particle  17  du  cahier  des  clauses  et  conditions  generales 
pour  le  service  medical,  laisse  entiere  la  responsabilite  de  l'entrepreneur  en 
cas  d'accident.  L'entrepreneur  sera  tenu,  en  consequence,  sous  sa  responsabi- 
lite particuliere,  de  veiller  a  ce  que  toutes  les  precautions  soient  prises,  dans 
la  construction  de  ses  6chafauds,  ponts  de  service  et  equipages,  pour  la  surete 
des  ouvriers  et  des  agents  de  l'Administration. 

Art.  18. 

Chemin  de  fer.  —  L'entrepreneur  est  prevenu  que  l'Administration  est  dans 
Pintention  de  prolonger,  dans  l'interieur  de  l'Exposition,  la  ligne  de  chemin 
de  fer  qui  s'arrete  aujourd'hui  a  la  gare  du  Champ  de  Mars.  Si  cette  ligne  est 
etablie  au  moment  ou  l'entrepreneur  devra  executer  ses  travaux,  il  pourra 
utiliser  ce  moyen  de  transport  en  s'entendant  pour  les  conditions  d'exploita- 
tion,  avec  la  Compagnie  exploitante.  Aucune  reclamation  de  ce  chef  ne  pourra 
d'ailleurs  etre  adressee  a  l'Administration. 
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GHAPITRE  II 

Qualite  des  materiaux  et  facon  des  ouvrages. 

Art.  19. 

Sature  el  forme  des  bois.  —  Los  bois  employes  dans  los  eharpentes  soront 
tie  bonne  qualite  et  do  l'espoce  indiquee  an\  conditions  partieulieres.  lis  soront 
sains  et  de  droit  fit,  non  echauffes,  sans  aubiors,  roulnres,  gelivures,  QOeuds 
vicioux  ou  autres  defauts.  lis  seront  equarris,  tels  qu'ils  sont  generalement 
livres  an  eoinuioroe,  a  nioins  que  eola  ne  soit  autrement  specific.  Us  auront 
les  formes  et  les  dimensions  portees  aux  dessins  et  ordres  do  service  d'exe- 
ou  ion,  et  seront  places  exacteinent  dans  les  posiiions  indiqueos.  Les  flaches, 
s'il  en  est  tolere  dans  los  bois  equarris,  soront  deduitos  du  cube  et,  pour  les 
bois  flaches,  tout  mon  eau  portant  llacho  do  plus  do  0,06  sera  refuse  et  sorti 
du  ebantier. 

II  ne  sera  tolere  aucune  ilaelie  pour  los  bois  do  sciage  ou  corroyes. 

Art.  20. 

Portees  et  tenons.  —  Les  porteos  seront  dotcrmiiiees  par  ordre  ;  quant  aux 
tenons,  ils  devront  avoir  au  minimum  les  longueurs  suivantes:  10  centimetres 
pour  los  solivos  et  ehevetres.  .">  centimetres  pour  los  pieces  inolinees,  liens, 
(Meharges,  arbaletriers,  etc. 

Art.  21. 

Classification  ties  bois. —  La  classification  des  di verses  natures  do  charpente 
en  bois  ordinaire,  equarri,  de  sciage,  refait,  conwe,  assemble  ou  non,  de 
gros  ou  do  petit  equarrissage,  de  grande  ou  de  petite  longueur,  sera  etablie 
par  los  conditions  partieulieres  do  la  serie  soumissionnee.  Aucune  autre  cate- 
goric que  cede  indiquee  ne  sera  mentionnee  dans  l'etablissement  des  coinples. 

Art.  22. 

Facon  des  ouvrages.  —  Les  assemblages  des  eharpentes  et  grosses  menui- 
series  seront  parfaitement  pleins,  sans  disjoints  ni  epaufrures;  les  trous  des 
boulons  seront  exactement  du  calibre  desdits.  Les  embrevements  seront  faits 
avec  soin  et  assez  profondement  pour  que  les  languettes  ne  sortent  jamais  des 
rainures.  Dans  les  parties  d'onglet,  les  coupes  seront  tranches,  bien  raccor- 
dees  et  de  joints  parfaits.  Les  parements  de  sciages  seront  bien  affleures  ; 
eeux  corroyes  seront  parfaitement  dresses,  de  maniere  qu'il  ne  reste  ni  traces 
ili'  sciage,  ni  flaches.  Les  rives  seront  bien  droites  et  non  epaufrees. 

Art.  23. 

Materiaux  et  travaux  refuses.  —  Tous  les  materiaux  et  travaux  qui  ne 
rempliraient  pas  les  conditions  stipulees  aux  articles  precedents,  seraient  im- 
mediateiuent  deposes  et  enleves  du  chantier  sur  l'ordre  de  l'architecte.  Dans 
le  cas  oil  1'adjudicataire  refuserait  de  les  remplacer  dans  les  delais  qui  lui 
seraient  fixes,  l'Administration  aurait  le  droit  de  faire  proeedor  d'ofiice  a  ce 
ivmplacement  par  un  entrepreneur  de  son  choix,  et  aux  frais  dudit  adjudicataire. 

Art.  24. 

i/  de  mesvrage.  —  Tous  les  ouvrages  de  charpente  et  grosse  menuiserie 
seront  mesures  suivant  leurs  dimensions  reelles  apparentes  en  oeuvre,  sans 
ogard  pour  les  assemblages  et  coupes  biaises. 

Les  pieces  rendues  triangulares  dans  toute  leur  longueur  par  un  sciage  fait 
sur  la  diagonale  et  cedes  chanlattees  seront  mesurees  au  cube  reel  en  ceuvre ; 
mais  l'equarrissage  des  pieces  delardees  et  refouillees  sera  estim6  sur  les 
ilimensions  du  petit  rectangle  circonscrit  a  la  piece. 

II  ne  sera  accorde  aucune  plus-value  autre  que  cedes  indiquees  spexialement 
aux  conditions  partieulieres  du  marche  pour  fortes  ou  faibles  dimensions; 
pour  surfaces  irregulieres  ou  gauches  ;  parties  cintrees,  courbes  ou  biaises; 
pose  a  grande  hauteur,  entailles  et  coupes  sur  place  et  autres  sujetions  qui 
seront  considerees  comme  faisant  absolument  partie  des  prix  de  serie. 

A  moins  dedications  contraires  dans  les  conditions  partieulieres,  les  prix 
de  serie  comprennent  la  fourniture  et  la  pose  des  clous  et  pointes  necessaires  a 
l'execution  complete  des  ouvrages.  Ils  comprennent  aussi  la  mise  en  place  de 
toutes  les  ferrures  :  etriers,  tirants,  plates-bandes,  equerres,  brides,  plaques 
de  serrage,  boulons  et  vis  s'attachant  ou  s'assemblant  avec  les  eharpentes,  avec 
tous  les  percements  et  entailles  necessaires.  Les  ferrures  seules  sont,  dans  ce 
cas,  fournies  a  l'entrepreneur  par  l'Administration  en  dehors  de  ces  prix. 

CHAPITRE  III 
Art.  25. 

Conditions  generales  et  partieulieres.  —  En  outre  des  presentes  conditions 
speciales,  applicables  aux  divers  travaux  de  charpente  en  bois  et  grosse  me- 
nuiserie, a  faire  a  l'Exposition,  les  entrepreneurs  seront  sounds  aux  clauses 
gene>ales,  signees  le  2o  aoiU  1886,  par  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de 
('Industrie,  ainsi  qu'aux  obligations  partieulieres  etablies  en  vue  de  chaque 
adjudication  ou  de  chaque  marche. 

Dresse  par  les  architectes  de  l'Exposition  Vu,  adopte  et  propose 

soussignes.  par  le  Directeur  general  des 

Paris,  le  18  mat  1887  travaux. 
Signe'  :  Bouvard,  Dutert,  G.  Formige,  Paris,  le  0  juin  1887. 

Le  Directeur  general  des  travaux. 
Signe  :  Alphand. 

Vu  et  approuve  : 
Paris,  le  11  juin  1887. 
Lo  Ministre  du  Commerce  et  de  I'Industrie, 
Signe  :  Lucien  Dautresme. 


ComileM  dcpai'tcmentaux. 

(Suite  >.) 

Par  arretes  en  date  des  6  novembre  1886  et  10  mars  1887,  le  Ministre  du 
Commerce  et  de  I'Industrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de 
1889,  a  constitue  comme  suit  le  Comite  departemental  ci-apres: 

AUDE 

1°  Sous-Comite  de  I'arrondissemenl  de  Carcassonne. 
MM.  Barhie,  secretaire  de  la  Chambre  de  Commerce.  —  Bouchy,  maire  a 
(Japendu.  —  Castel,  president  de  la  Societe  centrale  d'agriculture  de  l'Aude. — 
Cuvrlet,  negociant  a  Tribes.  —  Chavanettes,  medecin  a  Tuchan.  —  Coste, 
pharmacien  a  Carcassonne.  —  D^evet,  negociant  a  Carcassonne. —  Durand, 
president  du  Tribunal  de  Commerce.  —  Grimes,  ancien  conseiller  general  a 
Cannes.  —  Guerre,  negociant  a  Carcassonne.  —  Htvert,  president  du  syndicat 


(1)  Voir  it  Genie  Civtl,  lome  X,  n°  3.  page  49;  n°  7,  page  115,  n"  10,  page  153, 
11.  p.  179,  n«12.  p.  196,  n°  13,  p.  216,  n°  14,  p.  234,  n°  15,  p.  248  et  n°  16,  p.  266; 

n*  17,  p.  28i;  n»  18,  p.  297;  n»24,  p.  402,  ettome  XI,  n<M,  p.14,  n»  2,  p.  31,  n°3,  p.  47, 
n«  4,  p.  63  et  n«  7,  p.  118. 


des  vins  et  spiritueux  do  I'aXBOndissomoni.  —  Lacroix,  president  du  Conseil 
des  prud'hommes.  —  Lapeyre,  mecanieien  a  Carcassonne.  —  Mai.hic,  agent- 
voyer  en  chef  honoraire,  proprietaire-agriculteur.  —  Mii.tau,  negociant  a 
Carcassonne.  —  Oushric,  conseiller  d'arrondissement,  d  Carcassonne. —  Rives, 
maire  de  Cuxac-Cabardes,  propri6taire-agriculteur-61eveur.  —  Roger  (Joseph), 
Ingenieur  civil,  eonsiruetour-mecanicien.  — Sulk,  president  de  la  Chambre 
de  commerce.  —  Saratier,  president  de  la  Societe-  des  Arts  et  des  Sciences.  — 
Le  Maire  de  Carcassonne. 

2°  Sous-Comite  de  Varrondissemcnt  dc  C ostein audary. 

MM.  Ai.iuert,  mecanieien  a  Castelnaudary.  —  Buisson,  president  du  Cornice 
agricole  de  Castelnaudary.  —  Comheleran,  fabricant  a  Castelnaudary.  —  Llia- 
ras,  maire  du  Mas-Saintes-Puelles.  —  Marfan,  docteur  en  medecine,  con- 
seiller general.  —  Maury,  president  du  Tribunal  de  commerce.  —  Maury 
lAehillei,  minotier  :i  Caslelnaudary.  —  Mm  (Eugene),  conseiller  general,  pro- 
prietaire-agriculteur i  Castelnaudary.  —  Mir  (Emmanuel),  maire  do  Cennes- 
Monesties,  —  Le  Mamie  de  Castelnaudary. 

3°  Sous-Comite  de  I'arrondissemenl  de  Limoux. 
MM.  Ai'thier,  president  du  Cornice  agricole  de  Limoux.  —  Ciffre  (Romain), 
ancien  manufacturier  a  Esperaza.  —  Coll,  president  du  Tribunal  de  com- 
merce. —  Dujardin-Beaumetz,  directeur  du  musee  de  Limoux. —  Esparceil, 
secretaire  de  la  Societe  des  Amis  des  Arls  de  Limoux.  —  Mumer  (Honor6), 
manufacturier  a  Quillan.  —  Salvaire  (Alexandre),  banquier  a  Limoux.  — 
Tailhan  (Frederic),  negociant  a  Limoux.  —  Vanduren,  n6gociant  a  Limoux. 

—  Le  Maire  de  Limoux. 

4°  Sous-Comite  de  I'arrondissemenl  de  Narbonne. 

MM.  Baisset,  negociant  en  vins  a  Narbonne.  —  de  Beauxhostes,  president 
du  Cornice  agricole  de  Narbonne.  —  Bertrand,  architecte  a  Narbonne.  — 
Bouruel  (AchiUe),  conseiller  general,  proprietaire  a  Bize.  —  Cros,  raffineur  de 
soufre  a  Narbonne.  —  Pages,  architecte.  —  Gauthier  (Gaston),  proprietaire. 

—  Gauthier,  negociant  en  vins  a  Fitou.  —  Glrraud,  negociant  en  vins  a 
Narbonne.  —  Jamme,  proprietaire  a  Nevian.  —  Leroy  d'Auderic,  president 
de  la  Commission  syndicale  des  vins.  —  de  Marvin  (Louis),  docteur  en  me- 
decine, correspondent  de  la  Society  nationale  d'agriculture.  —  Miquel,  maire 
de  Fraisse-des-Corbieres. —  Nicolas,  negociant  en  vins  a  Narbonne.  —  Raynal, 
president  du  Tribunal  de  commerce.  —  Rech,  maire  de  Boutenac.  —  Sarrere, 
vice-president  de  la  Chambre  de  commerce. —  Tallavignes,  avocat,  president 
de  la  Commission  archeologique  de  Narbonne.  —  Le  Mure  de  Narbonne. 

Par  arrete  en  date  du  10  fevrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  I'In- 
dustrie, Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  constitu6 
comme  suit  les  Comites  d6partementaux  ci-apres : 

ARDECHE 

1°  Sous-Comili  de  I'arrondissement  de  Privas. 

MM.  Pradal,  senateur.  —  Clauzel,  depute.  —  Fougeyrol,  depute.  —  Ar- 
mand,  proprietaire  a  Saint-Montant.  —  Barres  (Victor),  industriei  et  proprie- 
taire a  Saint-Julien-en-Saint-Alban.  —  Bi.anchon  (Gaston),  president  du  syndi- 
cat des  fdateurs  a  Saint-Julien-en-Saint-Alban. —  Brunot,  industriei  au  Teil. 

—  Cuchet  (Leopold),  president  du  Tribunal  de  commerce  et  du  syndicat  des 
fdateurs  et  mouliniers  en  soie  de  la  circonscription  d'Aubenas.  —  Giraud 
(Gaston),  industriei  en  soie  a  Vals-les-Bains.  —  Lauzun  (Francois),  industriei 
a  Bourg-Saint-Andeol.  —  Leveque,  directeur  de  l'usine  au  Pouzin.  —  Perrin, 
president  de  la  Society  ardechoise  d'encouragement  a  ragriculture.  —  Seirel 
i  Albert),  proprietaire  a  Aubenas. 

2°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Largentiere. 

MM.  Deguilhem,  depute.  —  Vielfauiie,  depute.  —  Arnaud  (Adrien),  tanneur 
a  Joyeuse.  —  Claron  (Jffcques),  pere,  tanneur  a  Vallon.  —  Claron  (jeune), 
eleve  de  l'6cole  d'agriculture  de  Montpellier,  proprietaire  agriculteur  a  Vallon. 

—  Colomb  (Albin),  proprietaire  et  exploitant  de  mines  de  nouille,  ^i  Banne.  — 
Deroch  (Leon),  tuilier,  a  Largentiere.  —  Destremx  (Leonce),  agriculteur.  — 
Fuzet  du  Pouget,  docteur-medecin,  proprietaire-agriculteur,  a  Casteljau.  — 
Hugon  (Ernest),  brasseur,  a  VaUon. —  Mansard,  aine,  proprietaire-viticulteur. 
a  Laurac. —  Ollier  de  Marichard  (Jules),  proprietaire-agriculteur  a  Vallon. 

—  Prat  (Michel),  industriei  en  soie  a  Lablachere.  —  Prat  (Paul),  ancien  in- 
dustriei en  soie  a  Largentiere.  —  Tarandon  (Henri),  industriei  en  soie  a 
Meyras. 

3°  Sous-Comite  de  Varrondissement  de  Tournon. 

MM.  Chalamet,  senateur.  —  Boissy-d'Anglas,  depute.  —  Saint-Prix,  depute. 

—  Bertrand  (Emile),  fabricant  de  gelatine,  a  Annonay. —  Bochiroi.,  fabricant 
de  liqueurs,  a  Sarrase.  —  Charras  (Alphonse),  negociant,  a  Annonay. —  Dar- 
naud  (Desire),  megissier  a  Annonay.  —  Dufour,  moulinier  a  la  Chapelle-sous- 
Chaneac. —  Gallix  (Louis),  ancien  negociant  a  Tournon.  —  Garnier  (Marcel- 
lin),  megissier  a  Annonay. —  Johannot  (Henri),  fabricant  de  papiers  a  Anno- 
nay. —  Juveneton  (Marius),  ancien  mecanieien  a  Tournon.  —  Maisonneuve 
(Alexandre),  negociant  a  Vernoux.  —  Martaresche,  moulinier  en  soie  a 
Dornas.  —  Moutin,  president  du  syndicat  viticole,  a  Tournon.  —  Sauzet 
(Joseph),  negociant  au  Cheylard.  —  Saint-Prix  (Rene),  negociant  en  vins  a 
Saint-Peray. 

Alpes-Maritimes. 

Par  arrete  en  date  du  3  mars  1887,  le  Ministre  du  Commerce  el  de  I'In- 
dustrie, Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
MM.  Giraud  iBenoit),  fabricant  d'huiles  d'olive  et  Negre  (Joseph),  conflseur, 
membresdu  Comite  departemental  des  Alpes-Maritimes  (sous-comitede  I'arron- 
dissement de  Grasse). 

*  * 
Morbihan. 

Par  arrete"  en  date  du  3  mars  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  I'In- 
dustrie, Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membredu  Comite  departemental  du  Morbihan,  M.  Autissier,  administrateiir- 
gorant  des  ardoisieres  de  Rochefort-en-Terre  (sous-comite  de  I'arrondissement 
dc  Vannes). 

*''* 
Vaucluse. 

Par  arrete  en  date  du  3  mars  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  I'In- 
dustrie, Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membre  du  Comite  departemental  de  Vaucluse  (sous-comit6  de  I'arrondisse- 
ment d'Avignon),  M.  Corand,  directeur  de  l'usine  de  produits  chimiques  de 
l'Oseraie,  pres  Avignon. 

{A  suivre.) 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTR1 ELLES 

SOCIETE  D'ENGOURAGEMENT 

pour  l'industrie  nationals. 

Seance  du  £7  mai  1887. 

Conservation  du  beurrc.  —  M.  Pierre  Grosfils,  de 
Wivier?,  fait  une  communication  sur  son  proeede 
pour  la  conservation  du  before.  Apres  avoir  enu- 
mere  les  causes  qui  ont  amene,  depuis  quelques 
annees,  l'avilissement  du  prix  des  produits  de  la 
laiterie  et  particulierement  du  beurre,  il  signale 
les  consequences  si  funestcs  de  la  surproduction  de 
ce  produit  et  de  sa  falsification  par  la  margarine.  11 
a  cherche  le  moyen  de  conserver  pendant  une 
longue  periode  du  beurrc  sans  alteration,  de  manierc 
a  pouvoir  le  transporter  dans  des  contrees  dont  le 
climat  ne  permet  pas  sa  production  economique. 
M.  Grosfils  emploie  a  cct  effet.  l'acide  salycilique 
dans  des  proportions  excessivement  faibles  et  de  la 
facon  suivante.  Le  beurre  a  conserver,  une  fois 
t'abrique,  est  triture  dans  un  liquide  contenant  :  98 
parties  d'eau,  deux  parties  d'acide  lactique  et  V.00O 
il'ac  ide  salycilique.  Traite  ainsi  le  beurre,  qui  ne 
retient  guere  plus  de  5  %  de  son  poids  de  ce 
liquide,  peut  se  conserver  tres  longtemps  a  des 
temperatures  tres  elevees  de  Pete,  ou  dans  des  cli- 
mats  chauds.  Si  le  beurre  a  deja  subi  un  commen- 
cement d'alteration,  on  peut  forcer  un  peu  la  pro- 
portion d'acide  salycilique  sans  depasser  cependant 
la  proportion  maxima  '/moo-  l)ans  'e  cas  ou  I'on 
aurait  introduit  un  peu  ])lus  de  2  "/»  d'acide  lac- 
tique  dans  la  liqueur  antiseptique,  le  beurre  prend 
un  gout  un  peu  acidule  qui,  sans  le  rendre  dSsa- 
greable  dans  sa  consommation.  peut  deplaire ;  on 
remedie  alors  ii  cet  inconvenient  en  lavant  le  beurre 
a  giande  eau  avant  d'en  faire  usage. 

Sechoir  pour  buanderie.  —  M.  Ferdinand  (Jean) 
presente  un  sechoir  tournant,  construit  entierement  en 
toies  boulonnees.  Cet  appareil  peut  etre  transports 
etremonte  facilemcnt;  comme  emplacement  il  n'exige 
que  2™  10  sur  2  metres  de  hauteur.  Le  sechage  du 
linge  s'y  effectue  d'une  manierc  continue,  sans  qu'on 
laisse  echapper  an  dehors  pendant  la  manoeuvre 
la  chaleur  interieure,  ce  qui  constitue  une  econo- 
mic notable  tant  sous  le  rapport  de  la  faible  depensc 
de  combustible  que  sous  celui  de  la  main-d'eeuvre. 

Le  chauffage  du  sechoir  tournant  s'obtient  soit  par 
la  vapeur  d'eau  avec  des  tuyaux  a  ailettes,  soit  par 
le  gaz,  soit,  d'une  facon  tres  economique,  par  le 
coke  a  l'aide  d'une  cloehe  en  fonte  placee  en  contre* 
has  de  l'appareil.  Avec  ce  systeme,  le  deehargement 
et  le  chargement  du  linge  s'effectuent  a  l'air  libre 
et  de  plain  pied,  de  sorte  que  l'ouvrier  n'a  a  soufl'rir 
ni  de  la  buee,  ni  de  la  chaleur  du  sechoir. 
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Les  Machines  marines,  cours  professe  a  l'Ecole 
d'application  du  Genie  maritime  par  M.  Bienayme, 
IngSnieur  de  la  marine,  Directeur  de  l'Ecole  d'ap- 
plication du  Gtmie  maritime.  (Bernard  et  Cie, 
editeurs,  Paris  1887). 

Quand,  dans  les  siecles  a  venir,  on  cherchera  a 
etablir  l'inventaire  des  progres  accomplis  par  chaque 
periode  historique,  e'est  certainement  du  dSveloppe- 
ment  de  toutes  les  branches  de  l'industrie  que  le 
XIXe  siecle  tirera  son  principal  eclat.  Sans  mecon- 
naitre  les  efforts  des  generations  precedentes,  on 
peut  dire  qne  notre  siecle  a  dirige  ses  principales 
preoccupations  vers  le  perfectionnement  des  moyens 
de  communication  et  de  transport,  et  qu'il  y  a 
grandement.  reussi.  Peut-etre  par  ses  efforts  persS- 
verants  pour  rapprocher  les  differentes  nations  les 
unes  des  autres,  aura-t-il  fait  plus  que  tous  ceux 
qui  l'ont  precede  pour  apaiser  les  differends,et  rap- 
procher l'humanitS  de  cet  etat  d'&juilibre  et  de  paix 
universelle,  si  souvent  rev6  par  les  utopistes. 

Chemins  de  fer,  navires  rapides,  tSlegraphe,  tele- 
phone, tout  concourt  a  rapprocher  les  marches,  a 
niveler  les  prix,  a  procurer  a  l'un  ce  que  l'autre  a 
en  surabondance,  afin  de  faire  plus  fortement  sentir 
aux  peuples,  qu'ils  ne  peuvent  plus  vivre  isoles. 

Les  premieres  tentatives  de  construction  des  ma- 
chines a  vapeur  remontent  deja  assez  loin;  mais  on 
peut  dire  que  ce  n'est  que  du  commencement  de  ce 
siecle  que  date  leur  emploi  general  dans  l'industrie, 
et  leur  application  a  la  propulsion  des  navires. 


Quoique  nombre  d'ouvrages  aient  eteecritssur  les 
machines  a  vapeur  et  en  partiiulier  sur  les  machi- 
nes marines,  aucun  d'eux  ne  nous  parait  rSunir  an 
mOme  degre  que  celui  que  nousavons  sous  les  yeux 
cette  union  de  la  theorie  et  de  la  pratique  si  pre- 
cieuse  au  lecteur  francais,  qui  aime  avant  tout  l'or- 
dre  et  la  symetrie,  joints  a  cette  clarte  et  a  cette 
concision  qui  ont  fait  de  notre  langue  celle  de  la 
diplomatic. 

A  ces  differcnts  egards,  nul  mieux  que  M.  Bienay- 
me\  actucllement  directeur  des  constructions  navales 
a  Toulon,  n'etait  prepare  a  rSunir  sous  un  volume 
aussi  restreint  que  possible  les  notions  que  doit 
possSder  tout  Ingenieur  qui  s'occupe  des  machines 
marines,  machines  rapides  et  legeres,  indispensables 
aujourd'hui  aux  navires  do  guerre,  machines  plus 
lourdes,  mais  souvent  plus  economiqucs,  et  suscep- 
tibles  d'un  fonctionnement  plus  continu  adoptees 
par  la  llotte  du  commerce. 

Auteur  d'un  grand  nombre  de  croiscurs  de  notre 
marine,  appele  a  resider  a  diverses  periodes  dans 
de  grands  centres  industricls  et  commcrciaux,  tels 
que  le  Creusot  et  Marseille,  a  suivre  le  fonctionne- 
ment a  la  mer  d'un  grand  nombre  d'appareils  a  va- 
peur, soit  dans  l'escadre  de  la  Medilerran.ee  soit 
sur  les  mers  de  l'extrt'iue  Orient,  charge  enfin  pen- 
dant plusieurs  annees  de  donner  aux  eleves  de 
l'Ecole  d'application  du  Genie  maritime  le  fruit  de 
sa  longue  experience,  31.  Bienayme  pouvaiten  outre 
puiser  dans  les  nombreux  documents  que  la  marine 
accumnle  d'annee  en  annee,  et  qu'elle  ne  livre  au 
public  qu'avec  une  sage  reserve.  Aussi  trouvons- 
nous  dans  ce  livre,  a  la  suite  d'un  historique  concis 
des  progres  de  la  machine  ii  vapeur  jusqu'au  jour 
actucl,  l'expose  complet  des  theories  savantes  qui 
s'y  rapportent,  la  description  minutieuse  de  ses  dif- 
ferents  organes,  ainsi  que  les  donnces  pratiques  qui 
en  regissent  la  construction. 

Qu'on  n'oublie  pas  d'ailleurs  qu'il  s'agit  non  d'un 
livre  de  polemique,  d'un  expose  de  vues  personnelles, 
mais  d'un  resume  de  lecons  dans  lesquelles  1  'auteur, 
plus  preoccupe  de  l'interet  de  ses  Sieves  que  d'un 
facile  succcs,  a  cherchS  a  mettre  sous  leurs  yeux 
tout  ce  qu'ils  devaient  connaitre ;  il  s'est  tenu  a 
egale  distance  de  l'indifference  et  de  l'exclusivisme, 
sachant  fort  bien  que  les  applications  industrielles 
n'ont  pas  pour  base  des  verites  mathematiques  in- 
discutablcs,  et  que  telle  disposition,  essay ee  d'abord, 
puis  abandonnee  apres  un  insueces,  peut  fort  bien, 
quelques  annees  plus  tard,  et  grace  a  un  perfec- 
tionncment  <le  detail,  donner  les  plus  brillants  re- 
sultats. 

L'historique,  qui  forme  les  cinq  premiers  chapi- 
trcs  du  volume,  peut  etre  facilcment  lu  par  lesper- 
sonnes  qui  ne  veulcnt  que  jeter  un  coup  d'ceil  sur 
les  transformations  des  machines  marines.  A  celles 
au  contraire  qui  en  font  une  etude  approf'ondie, 
nous  conseillerons  de  lire,  ou  tout  au  moins  de  relire 
cette  partie  apres  le  reste  du  volume,  afin  de  com- 
pleter et  de  classer  dans  leur  esprit  les  multiples 
details  qui  suivent. 

Le  chapitre  6,  consacre  ii  la  determination  de  la 
force  des  machines  et  a  leurs  resultats  Sconomi- 
ques,  est  un  precieux  resume  de  faits  rarement 
publies,  de  donnees  num&iques  d'un  grand  interet, 
qu'aucun  autre  auteur  n'avait  eus  a  sa  disposition, 
et  qui  seront  d'autant  plus  apprScies,  que  si  la  ma- 
rine de  guerre  ne  publie  que  trop  rarement  les  re- 
sultats de  ses  nombreuses  et  precises  experiences, 
les  essais  des  navires  de  commerce  sont  plus  rares 
et  plus  difficiles  a  connaitre. 

La  deuxieme  partie  renferme  l'expose'  complet  du 
fonctionnement  interne  des  machines,  bas6  sur  les 
travaux  de  Carnot,  de  Hirn  et  de  Zenner ;  l'etude 
du  diagramme  theorique  et  pratique  et  des  indica- 
teurs,  de  la  detente  multiple,  de  la  surchauffe,  des 
espaces  nuisibles.  Cette  partie  se  recommande  spS- 
cialeinent  aux  tbeoriciens* 

La  troisieme  partie  renferme  la  description  detaillee 
de  la  machine  proprement  dite.  De  nombreux  de- 
tails, executes  avec  lc  plus  grand  soin  d'apres  les 
originaux  du  Ministere  de  la  Marine,  completent  les 
dessins  d'ensemble  de  la  premiere  partie,  et  contri- 
buent  a  rendre  parfaitement  intelligible  la  partie 
descriptive.  Disons  d'ailleurs  que  l'execution  mat6- 
rielle  du  texte  et  des  162  planches  qui  l'accompa- 
gnent  ne  laisse  rien  a  dtisirer. 

L'etude  des  propulseurs  fait  l'objet  de  la  qua- 
trieme  partie.  L'exposS  des  experiences  methodi- 
ques  sur  les  helices,  executees  a  diverses  epoques 
tant  en  France  qu'en  Angleterre,  permettra  a  ceux 
qui  trouveront  avec  raison  que  la  theorie  de  l'hSli- 
ce  n'est  pas  encore  arrivee  a  son  dernier  degrS  de 


perfecnon,  de  chei'cher  a  en  combler  les  vides. 
Pour  notre  part,  nous  ne  pouvons  que- regretter  que, 
depuis  1860,  epoque  des  essais  de  VEtoru,  aucune 
scrie  d'essais  mSthodiques  n'a  it  ele  faite  en  France, 
et  qu'on  se  soit  bornS  aux  comparaisons  plus  ou 
moins  rationnelles  des  resultats  t'ournis  par  les  n:i- 
vires  de  nouvelle  construction.  L'adoption  des  he- 
lices jumelles,  l'accroissement  enorme  des  vitesses 
efit  sullisamment  justifiS  un  effort  tente  pour  ren- 
dre un  peu  moins  conjecturale  la  science  du  trace 
des  helices. 

La  dcrniere  partie  est  un  traite  tres  complet,  ii 
la  fois  theorique  et  pratique,  des  chaudieres  ma- 
rines. Les  proportions  a  assigner  a  leurs  divers  ele- 
ments, la  resistance  a  obtcnir,  l'utilisation  a  en 
attendre  sont  longuement  etudiees.  La  description 
des  differents  types  en  usage,  de  leurs  acccssoires, 
1'emploi  des  divers  combustibles  recoivent  tous  les 
developpements  utiles. 

On  yoil  par  le  resume  qui  precede  I'immense 
terrain  parcouru  par  l'auteur  ;  ajoutons  que  l'etcn- 
due  ne  nuit  ni  a  hi  profondeur  ni  a  la  clarte. 

Aussi  ne  sommes-nous  point  etonne  que  l'Acadr- 
mie  des  Sciences  ait  devancS  le  public  dans  l'ap- 
preciation  de  cet  ouvrage,  en  lui  decernant  des 
l'annee  dcrniere  une  de  ses  plus  hautes  recompen- 
ses. Nous  esperons  bien  que  l'auteur  n'en  restera 
pas  til,  et.  nous  mettra  a  meme  d'apprecier  sur 
d'autres  points  notre  marine,  ses  Ingenieurs  et  ses 
travaux. 

Z. 

Theorie  et  pratique  de  Vart  de  I'Ingenieur,  du  cons- 
trucleur  de  machines  et  de  I  entrepreneur  de  Tra 
vaux  publics,  par  L.  Vigreux,  Ingenieur  civil, 
chevalier  de  la  LSgion  d'honneur,  professeur  a 
l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manufactures,  chef  du 
service  mecanique  et  electrique  a  l'Exposition  uni- 
vei^elle  de  1889. 

La  conception  de  cet  important  ouvrage  dont  plu- 
sieurs livraisons  nouvelles  tres  interessantes  viennent 
de  paraitre,  est  entierement  nouvelle  et  ne  le  fait 
ressembler  a  aucun  de  ceux  qui  ont  etc  publies  jus- 
qu'ici  sur  les  applications  de  la  science  ii  l'industrie. 

II  comprend,  en  effet,  deux  grandes  divisions  :  la 
partie  didaclique  et  ses  applications  aux  principales 
classes  d'usines  industrielles  et  de  travaux  publics. 

Dans  la  partie  didactique,  sont  exposees,  sous  le 
litre  iV introductions,  les  theories  sur  lesquelles  I'In- 
genieur et  le  constructeur  doivent  s'appuyer  pour 
['elaboration  et  1'exScution  de  leurs  projets.  Ces  theo- 
ries sont  appliquees  dans  des  exemples  bien  choisis, 
qui  consliuent  des  projets  SISmentaires  compris  dans 
la  partie  didactique  et  completement  etudiesdans  tous 
leurs  details.  Chaque  projet  comporte  des  dessins 
d'execution  soigneusement  cotes  et  un  memoire  a 
l'appui,  dans  lequel  sont  calculees  toutes  les  dimen- 
sions de  l'ouvrage  ou  de  la  machine  qui  fait  l'objet 
de  ce  projet. 

L'Ingenieur  et  le  constructeur  y  trouvent  la  marche 
a  suivre  pour  l'application  des  formules  etablies  dans 
les  introductions  et  un  guide  sur  au  point  de  vue  de 
la  pratique. 

La  seconde  division  de  l'ouvrage  :  les  applications 
de  la  partie  didactique,  est  constitute  par  des  projets 
complexes,  dont  l'etude  s'appuie  tout  a  la  fois  sur  les 
theories  et  sur  les  projets  elementaires  de  la  pre- 
miere division  ;  ces  projets  complexes  comportent  des 
dessins  cotes,  accompagnes  d'un  memoire  discutant 
les  solutions  adoptees  et  donnant  tous  les  calculs 
relatifs  aux  elements  de  ces  solutions. 

Cet  ouvrage  presente  done  un  enchainement  me- 
Ihodique,  tant  dans  la  theorie  que  dans  ses  appli- 
cations, et  celles-ci  viennent  en  aide  a  celle-la  dans 
une  mesure  que,  nous  ne  craignons  pas  de  l'affirmer, 
aucun  ouvrage  technique  n'a  atteinte  jusqu'a  present. 
C'est  ce  qui  en  fait  le  caractere  distinctif  et  le  merite 
apprecies  par  tous  ceux  qui  le  connaissent. 


AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  Indiques 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces  sont  en 
vente  aux  Bureaux  du  Genie  Civil.  — 
Envoyer  le  montant  en  un  mandat  de 
poste;  le  port  en  sus. 
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TRAVAUX  PUBLICS 

CANAL  DE  L'EST 
Usines  d'alimentation. 


Planche  XII.) 


.Nuns  iivoiis  dil  preeedeinnionl  quo.  pour  auginonler  los  rossourees 
alimontairos  du  canal  de  la  Maine  an  llliin,  dans  la  partie  qui  lui 
est  commune  avec  le  canal  de  l'Est  et  dans  son  bief  de  partage  de 


la  canalisation  de  cette  riviere  el  servent  ,1  completer,  pendant  la 
saison  seche,  ['alimentation  du  grand  bief,  dil  de  Pagny-sur-Meuse, 
du  canal  de  La  Marne  an  Rhin,  on  la  branche  oord  du  canal  de  l'Est 
proud  son  origins. 

Chaque  usine  comprend  deux  turbines  Fontaine  ;i  libre  deviation, 
actionnant  chacune  trois  pompes  horizontals  du  systeme  Girard. 

Ces  turbines  so  composent  essentiellement  de  deux  c  mines  en 

fonte  de  3'"  00  do  diamelre  placoes  l'une  au-dessus  de  I'aulrc  au  ni- 
veau des  eaux  d'aval. 

La  ■couronne  superieurc  fixe  compnrle  82  orilices  a  Valcourt  et  71 
a  Pierre  la  Treiche.  La  couronne  inferieure  est  divis^e  par  des  aubfi" 


Fig.  1.  —  Vue  inlerieure  do  [a  salle  des  machines  de  l'usine  de  Valcourt. 


Mauvages  qui  separe  lo>  versanls  de  la  Marne  do  celui  do  la  Moselle, 
ainsi  quo  pour  alimenter  la  branche  du  canal  de  l'Est  le  reunit 
au  premier  en  arnonl  de  Nnnr\ ,  on  avait  etc  <d)li^(;  d'elever  les  eaux 
au  raoyen  do  machines.  Plusieurs  usines  oril  £i&  criS&s;  cesont  celles 
de  Valcourt  et  de  Pierre  la  Treiche,  de  Vacon  et  <le  Messein. 

Usines  de  Valcourt  et  de  Pierre  la  Treicbe.  —  Les  usines  de  Valcourt 
et  de  Pierre  la  Treiche  sunt  etablios  sur  la  Moselle  [ires  do  Tool  ; 
elles  utilisent  les  cliutes  des  barrages  de  navigation  construits  pour 

HI  Voir  le  Cenie  Civil,  tome  XI,  n°  10,  psge  -i:>3. 


Iieliooidales  on  un  nonibre  egal  d'orificeS  ;  elle  est  fixde  sur  un  arbre 
creux  qui  esl  suspendu  a  sa  partie  superieure  et  tourne  aulour  d'un 
axe  vertical. 

La  connexion  des  turbines  avec  les  pompes  s'effectue  directoment 
au  moyen  d'un  arbre  coutle  on  \ilobrequin  que  porte  l'arbro  creux 
do  in  couronne  mobile  el  doni  le  coude  esl  enveloppe-  par  los  colliers 
des  trois  bielli  -  de  ehacun  des  groupes  de  pompes. 

Les  six  pompes  d  une  memo  usine  envoienl  lours  produits  dans  un 
reservoir  d'air  central  et  unique  d'ou  so  d6tache  la  conduite  ascen- 
sionnelle 
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Les  donntSes  principalis  sont  : 

Usines  Usines  do 

rle  valcourt.         Pierre  la  Treiche. 

Ilauleur  do  chute   4™  00  2™  50 

Volume  moteur  maximum   3™3  25  6ml  50 

—           minimum   6'"1  00  8"':'  125 

Force  brute  minima   173  chevaux.  217  chevaux. 

—        maxima   320  chevaux.  870  chevaux. 

Les  forces  brutes  utilisees  par  les  deux  usines  sont  ainsi  : 

Au  minimum  de   390  chevaux. 

Au  maximum  de   600  — 

Les  hauteurs  de  rctbulement  sont  : 

A  Valcourt  de   40'"  65 

A  Pierre  la  Treiche  de   40"  20 

Les  eaux  de  chacune  des  usines  sont  refoule>s  par  une  conduite 
;isc(>usionnelle  dans  la  rigole  alimentaire  du  canal  de  la  Marne  au 
Rhin,  composed  de  tubes  en  fonte  de  0"' 80  de  diametre  pour  Val- 
court et  de  0m63  pour  Pierre  la  Treiche.  La  rigole  alimeulaire  est 
a  ciel  ouvert  et  a  une  longueur  de  9kiU>m242,  avec  une  pente  de 
()'"  15  par  kilometre.  En  raison  de  la  permoabilite  du  sol,  elle  est 
betonnee  snr  une  longueur  d'environ  4  kilometres. 

Les  travaux  out  de  executes  de  1878  a  1880.  La  depense  totale 
s'est  elevee  a  la  somme  de  I  634  000  francs.  Or,  pendanl  la  periode 
de  marche,  les  machines  eTevent  annuellement  environ  5  millions  de 
metres  cubes.  En  adoptant  le  Unix  de  6  p/o  pour  Tinleivt  et  I'amor- 
tissement  du  capital  de  premier  eTablissement,  la  depense  totale,  ri- 
gole  comprise,  correspond  done  a  une  somme  de  0  fr.  48  par  1  000 
metres  d*eau  montes  annuellemenl  a  I  metre. 

Les  frais  annuels  d'entretien  et d'exploitation  s'61event  en  moyenne, 
pour  100  jours  de  marche  par  an,  a  la  somme  de  20  009  francs,  ce 
qui  fait  0  fr.  10  pour  I  000  metres  cubes  d'eau  eleves  a  1  metre. 

Done  le  prix  de  revienl  total  est  approximativement  de  0  fr.  58. 

Les  usines  ont  etc"  miscs  en  service  en  1880  et  fonctionnent  regu- 
lierement  depuis  cette  epoque  pendant  la  saison  seche  de  chaque 
anriee.  Dans  cede  periode.  les  deinandes  d'eau  font  l'objet  (I'm)  bulletin 
joumalier  adrcsse  aux  usines  par  le  conducteur  du  canal  de  la  Mai  ne 
au  Rhin.  Celles-ci  sont  en  outre  reliees  an  reseau  I616graphique  du 
canal  ;  un  poste  special  est  installe  a  cet  effet  dans  la  maison  des 
m^caniciens. 

Le  rendement  de  0.  58  qui  avail  ete  garanti  par  les  constructeurs 
a  e-te  depasse.  Des  experiences  tres  precises  faites  dans  des  condi- 
tions variables  de  debit  et  de  hauteur  de  chute  ont  permis  de  cons- 
ider que  le  rendement  mesure  en  eau  montee  : 

A  Valcourt  de   0,056  pour  les  turbines  denoye.es. 

—        de   0,  G1 2  pour  les  turbines  noje.es. 

A  Pierre  la  Treicbe  de.  .  .  0,636  pour  les  turbines  denoyees. 

—               de.  .  .  0,615  pour  les  turbines  noyees. 

On  voit  combien  varie  pen  le  renrlemcnt  des  turbines  avec  la  de- 
fense d'eau  motrice,  avec  la  chute  et  avec  les  niveaux  respectifs  des 
biefs  d'amont  (4  d'aval . 

Malgre  les  variations  du  debil  moteur  et  celles  qui  sont  la  conse- 
quence des  besoins  de  ralimcntation.  la  regularity  du  mouvement  resle 
d'ailleurs  toujours  assuree.  En  debrayant  une  ou  dcu\  pompes  ou 
en  arrelant  un  des  groupes,  on  peut  faire  varier  le  travail  produil 
suivant  la  progression  des  nombres  3,  4,  5  et  0,  sans  modifier  la 
vitesse  de  marche  des  usines  et,  entre  ces  divers  debits  pour  lesquels 
le  rendement  resle  toujours  maximum,  on  peut,  par  one  variation 
inferieure  a  1  de  hi  vitesse  moyenne.  realiser  tons  les  debits  com- 
pris  dans  les  limites' extremes. 

Les  travaux  ont  6%6  executes  sous  la  direction  de  M.  lTnspecteur 
general  Frecot  par  .MM.  Poincarre,  Ingenieur  en  chel.  et  M.  Picard, 
Ingenieur  ordinaire.  Les  machines  ont  ete"  construites  par  MM.  Feray 
el  Calloh. 

Usine  de  Vacon.  —  L'usine  de  Vacon  est  etablie  a  proximite  d'une 
rigole  qui  remonte  a  l'epoque  de  la  construction  du  canal  de  la 
Marne  au  Rhin  et  qui  amene  dans  le  bief  de  Pagny  les  sources  de 
Vacon  (fig.  2). 

Elle  est  destined  a  pourvoir,  pendant  la  saison  seche,  a  rinsuffisance 
des  ressources  alimentaires  du  bief  de  partage,  dit  de  Mauvages,  et 
de  ses  deux  versants  jusqu'aux  premieres  prises  d'eau  inferieures.  A 
cet  effet,  elle  puise  dans  cette  rigole  et  refouie  a  Mauvages,  au  moyen 
de  machines  a  vapeur,  soit  les  eaux  de  sources  lorsque  celles-ci  sont 
surabondantes,  soit  plus  generalement  les  eaux  memes  du  bief  de 
Pagny. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  rigole  fonctionne  en  sens  inverse  de  sa 
direction  normale  et  les  eaux  prises  dans  le  bief  y  sont  remplacees 
par  celles  qu'y  envoient  les  machines  elevatoires  "de  Valcourt  et  de 
Pierre  la  Treiche.  Une  partie  de  ces  dernieres  concourent  alors  avec  les 
sources  de  Vacon  a  l'alimentation  du  bief  de  Pagny  et  le  surplus  est 
repris  par  l'usine  de  Vacon  pour  6tre  eleve'  a  Mauvages. 

Cette  usine  comprend  (fig.  3)  :  cinq  generateurs  ordinaires  a  bouil- 
leurs  et  rechauffeurs  ;  deux  machines  a  vapeur  horizontals,  deux 
pompes  egalement  horizontales  placees  en  prolongement  des  machines 
et  a  connexion  directe  avec  elles. 

La  surface  de  chauffe  d'un  generateur  est  de  90  metres  carres. 

Les  machines  sont  ;i  un  seul  cylindre,  a  condensation  et  avec  quatre 
distributeurs  circulaires;  leur  detente  est  variable  avec  le  regulateur. 
Le  type  special  de  distribution  a  soupape  qu'ont  applique  les  cons- 
tructeurs, est  derive  du  systeme  Ingless,  mais  comporte  de  serieuscs 
ameliorations  de  detail.  La  fraction  normale  d'introduclion  de  vapeur 
est  de  '/12  pour  le  produit  maximum  des  pompes  ;  cette  fraction  peut 
toutefois  varier  du  '/',  au  y30. 


Le  regulateur  est  du  systen^e  Andrade  et  permet  de  faire  varier  le 
Dombre  des  tours  par  le  simple  displacement  uc  son  contre-poids. 

Les  pompes  sont  a  piston  plongeur  et  situees  en  prolongement  des 
cylindres  a  vapeur.  Les  clapets  sont  du  systeme  Girard  legerement 
modifie.  Chaque  pompe  envoie  son  produil  dans  un  reservoir  d'air 
mis  en  communication  avec  la  conduite  maitresse  de  refoulement. 

Le  volume  d'eau  que  les  machines  peuvenl  elever  a  Mauvages  est 
de  40000  metres  cubes  par  jour,  soil  environ  de  500  litres  par  seconde. 
La  hauteur  d'ascension  est  de  37  metres.  Le  travail  utile  a  produire 
est  done  en  nombre  rond  de  250  chevaux. 

La  conduite  ascensionnelle  est  forinee  de  tmaux  en  fonte  de 
\  metre  de  diametre.  La  rigole  alimentaire  prend  son  origine  a  l'ex- 
Iremite  de  cette  conduite  et  so  poursuit  jusqu'au  bief  de  Mauvages. 
Par  suite  des  accidents  de  terrain,  elle  franchit,  au  moyen  d'un  siphon 
forme"  6galemen1  de  tuyaux  en  fonte  del  metre,  cinq  vallons  secon- 
daires.  Sa  longueur  est  de  7  884  metres. 

Les  travaux  ont  ete  executes  de  1878  a  1880;  ils  ont  coute 
1  250  000  francs.  L'usine  eleve  en  annee  moyenne,  dans  sa  periode 
de  marche.  environ  3  millions  de  metres  cubes.  Si  on  evalue  a  G  °/0 


Fig.  2.  —  Plan  general  de  l'usine  do  Vacon. 

l'inte>6t  et  l'amortissement  du  capital  de  premier  etablisscmenl,  on 
trouve  done  que  la  depense  totale,  rigole  comprise,  correspond  a  une 
somme  de  0  fr.  08  par  1  000  metres  cubes  d'eau  montes  annuelle- 
ment a  un  metre. 

Les  frais  d'entretien  et  d'exploitation  se  maintiennent  a  28  000 
francs,  soit  a  0  fr.  25  pour  1  000  metres  cubes  d'eau  montes  a 
1  metre.  Le  prix  total  est  de  0  fr.  93. 

Depuis  1880  qu'elle  a  et<5  mise  en  service,  l'usine  de  Vacon  marche 
regulierement  chaque  annee  pendant  la  saison  seche.  Dans  la  periode 
de  marche,  les  demandes  d'eau  font  l'objet  d'un  bulletin  joumalier 
adresse  a  l'usine  de  Vacon  par  le  conducteur  charge^  du  bief  de 
Mauvages ;  e'est  d'apres  cette  demande  et  le  debit  variable  des  sour- 
ces de  Vacon  que  le  conducteur  de  Pagny  redige  lui-meme  le 
bulletin  de  demande  qu'il  envoie  a  Valcourt.  11  y  a  en  effet  solidarity 
complete  entre  ces  deux  groupes  d'usines  dont  le  fonctionnement  doit 
etre  coordonne'  chaque  jour  de  maniere  a  pourvoir  a  l'alimentation 
de  Mauvages  sans  affamer  le  bief  de  Pagny. 

lndependamment  des  bulletins  journaliers,  le  tel^graphe  qui  reunit 
les  usines  entre  elles  et  avec  Mauvages,  ainsi  qu'avec  le  bureau  de 
lTngenieur,  permet  d'etablir  cette  coordination  a  tout  moment.  Dans 
les  experiences  qui  ont  precede;  la  reception  des  machines,  la  consom- 
ma lion  de  cbarbon  a  ete  de  lkiI24  par  heure  et  par  force  de  cheval 
mesuree  en  eau  mont6e.  Dans  la  pratique  couranle  du  service,  oh 
Ton  ne  peut  s'astreindre  a  realiser  aussi  exactement  les  conditions 
de  rendement  maximum,  elle  est  en  general  de  lkil500. 

Les  travaux  ont  ete  executes  sous  la  direction  de  M.  lTnspecteur 
general  Frecot,  par  M.  Volmerange,  puis  par  M.  Picard,  Ingenieur 
ordinaire.  Les  machines  ont  ete  construites  par  MM.  Cail  et  C,e.  La 
mise  en  service  et  l'exploitation  ont  ete  dirigees  depuis  par  M.  Holtz, 
Ingenieur  en  chef. 

Usines  de  Messein.  —  Les  usines  de  Messein  constituent  un  groupe 
completement  distinct  des  precedents.  Etablies  dans  la  vallee  de  la 
Moselle,  un  peu  en  amont  du  village  du  meme  nom.  elles  sont  mises 
en  mouvement  par  les  eaux  derivees  de  la  Moselle  a  Flavignj  el 
utilisent  les  chutes  cumulees  de  deux  ecluses  du  canal  lateral  a  telle 
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riviere.  EUes  elovont  les  euux  destinoes  cl'uiie  part  a  ('alimentation 
do  la  brancbe,  dite  de  Nanc),  qui  relic  le  canal  do  la  Mai  ne  au 
Khin  an  canal  de  l*Esl ;  d'aulre  pait,  a  l  aliiueulalion de  la  villi-  memo 
do  Nancj . 

Les  machines  torment  deux  troupes  qui,  quoique  indopendante, 
sont  entieremenl  analogues,  lilies  soul  inslallees  dans  tin  meme  I 1 1 i — 
ment,  separe  en  deu\  parlies  egales  par  un  mur  de  rel'end.  Lours 
dispositions  techniques  no  presenlenl  que  quelques  differences  do 
detail  inothcos  par  l'usage  auquel  sont  destinoes  les  eaux  puisees 
par  chacun  des  groupes. 

L'ensemble  des  machines  so  compose  de  six  roues  turbines;  Irois 
do  ces  roues  servenl  a  ('alimentation  du  canal,  les  trois  autres  a 
cello  de  la  \illc. 

Les  eaux  niotrices  sont  derives  de  la  Moselle  par  un  barrage  elabli 
en  riviere  en  amont  du  village  de  Flavigny.  Une  rigole  de  5  200 
metres  do  longueur  les  ameno  aux  usinos  ;  cotte  rigole  suit  le  canal 
lateral  a  la  Moselle  ot  emprunte  meme  un  do  sos  biefs  sur  un  par- 
court  tie  1  463  metres.  Elle  presenle  uuo  largeur  au  plafond  de 
ti  luetics,  un  tirant  d'eau  de  lm80  et  pout  debitor  un  volume  do 
S  metres  cuius  par  seconde.  Kile  so  termini!  par  un  bassin  de  5000 
metres  canes  qui  constitue  le  bief  d'amont  commun  des  deux 
usines,  bief  dans  lequel  son1  pratiqueos  les  six  prises  d'eau  indepen- 
dautes  qui  alimentent  chacunc  des  roues. 


sont  ninnies  de  reservoirs  d'air  a  1'aspiration.  Chaque  groupc  de 
pompes  est  en  outre  muni  d'un  reservoir  qui  assure  la  regularity 

du  refoulement  et  ['uniformity  du   ivement  dans  les  conduites 

ascensio  slles. 

Les  donnees  principales  applicables  ;i  ces  usines  sont  les  sui- 
vantes  : 


Usinc  tie  I'Etat.  Csine  de  la  ville. 

Hauteur  de  chute  .  .  .  variable  de  6m  50  a  5™  50  variable  de  6m  50  a  5"1 50 
Volume  moteur  normal.  l",:l88  I "• 1 Ci> 

Force  brute  normale .  .  103  cbevaux  143  chevaux 

Los  hauteurs  de  refoulement  sont.  : 

Pour  l'usine  de  I'Etat  de  .  .   12m  70 

Four  cclle  tie  la  ville  20m70 


La  conduile  de  refoulement  pour  lo  canal  a  1  metre  de  diametre 
et,  220  metres  de  longueur  ;  La  rigole  d' alimentation  qui  fait  suite  a 
2  300  metres  de  long. 

Les  eaux  de  la  ville  sont  elevecs  dans  une  autre  conduile  forree  de 
0m  80  de  diametre.  A  la  suite,  ciles  soul  reoues  dans  un  aqueduc 
maconne  de  forme  ovoidc  qui  les  conduit  juqu'a  Nancy. 

Les  travaux  ont  ete  executes  de  1878  a  1881.  Les  frais  de  premier 
etablissement  s'elevent  a  environ  650  000  francs  pour   I'Etat  ot 


Fig.  3.  —  Coupe  longitudinale  et  plan  de  l'usine  de  Vacon. 


Des  trois  moteurs  qui  composent  soit  le  groupe  de  I'Etat,  soit  celui 
de  la  ville,  deux  sufliscnt  pour  le  service  courant,  le  trdisieme  est 
dispose  comme  machine  de  rechange  ou  de  relais. 

Chaque  roue-turbine  aclionne  directement  quatre  pompes  aspi- 
rantes  et  foulantes  systeme  Girard,  horizontales  et  a  double  diet. 
Ces  pompes  sont  accouplees  a  90°. 

La  roue  a  7  metres  de  diametre;  elle  est  munie  sur  sa  circonfe- 
renec  d'aubes  a  section  ellipsoidale  au  nombre  do  144.  Le  mouve- 
ment  lui  est  transmis  par  un  injecteur  dont  la  forme  est  sensible- 
men  t  cello  d  une  demi-sphere  qui  s'assemble  avec  l'extremite  des 
tuyaiix  d  amenee  de  l'eau  motrice.  Cet  injecteur  porte  a  sa  partie 
interieure  un  distributeur  concentrique  avec  la  roue-turbine  ;  il 
cou\re  „  do  sa  circonference  et  porte  lui-meme  18  augets  iden- 
tiques  a  ceux  de  la  roue. 

La  connexion  de  la  roue  avec  les  pompes  s'effectue  directement  au 
moyen  d'une  manivelle  et  d'une  bielle  assemblee  avec  chacune  des 
tiges  de  piston. 

Les  eaux  d'alimentatiofl  du  canal  sont  puisees  dans  le  bief  d'a- 
mont des  usines.  Celles  de  la  ville  sont  prises  dans  des  ga lories  infe- 
rieures  alimenteos  jiar  la  Moselle  dont  elles  sont  separoes  par  des 
terrains  de  gravier  au  travers  desquels  circident  les  eaux  et  qui  ser- 
vent  de  filtres  naturt  Is. 

Les  galeries  filtrantes,  prolongees  jusque  sous  les  pompes  par  des 
galeries  maconnt'-es  servanl  tie  londations  au  cinq  usines,  sont  elablies 
unmediatement  en  ainout  tics  batiments  et  parallelement  a  la 
riviere. 

I  n  barrage  mobile  construit  sur  la  Moselle  au  droit  des  usines 
permet  de  maintenir  le  plan  d'eau  de  la  riviere  au  niveau  neces- 
saire  pour  I'alimentation  des  galeries. 

Les  pompes  des  machines  de  I'Etat  rcccvant  l'eau  sous  pression 


750  000  francs  pour  la  ville.  Le  volume  refoule  annuellement  par 
l'usine  de  I'Etat  est  de  8  millions  de  metres  cubes  et  par  celle  de  la 
ville  de  6  millions  et  demi. 

En  faisant  les  memes  evaluations  que  pour  les  autres  usines,  on 
trouve  que  la  depense  pour  l'usine  de  I'Etat  correspond  a  0  fr.  38  par 
mille  metres  cubes  d'eau  montes  annuellement  a  1  metre  pour  frais 
de  premier  etablissement;  en  y  comprenant  les  frais  d'entretien,  qui 
sont  de  9  000  francs,  on  arrive  a  0  fr.  47. 

Ce  prix  est  inferieur  a  ceux  des  autres  groupes  d'usines  ;  cette 
difference  s'explique  facilement,  parce  que  les  usines  de  Messein 
marchent  toute  l'annee  d'une  maniere  continue  et  sans  arrets,  la 
brancbe  de  Nancy  du  canal  de  l'Est  n'ayant  pas  d'autre  moyen 
d'alimentation ;  quant  a  celle  de  la  Ville,  il  est  bien  evident  qu'elle 
ne  comporte  aucune  interruption. 

L'usine  de  I'Etat,  6tant  situee  a  Messein  a  2  kilometres  de  distance 
du  bief  du  canal  qu'il  s'agit  d'alimenter,  est  facilement  tenue  au  cou- 
rant des  besoins  de  la  navigation.  Quant  a  celle  de  la  Ville,  le  bureau 
du  service  municipal  lui  envoie  chaque  jour  par  le  telegraphe  la  dc- 
mande  d'eau  sur  laquelle  on  regie  la  marche  des  machines. 

Le  rendement  garanti  par  le  constructeur  etail  de  58  °/0  ;  il  a  ete 
constamment  atteint  et  memo  depasse  :  il  est  en  moyenne  de  0,630. 

Les  travaux  onl  6te  egalement  executes  sous  la  direction  de  M.  I'lns- 
pecteur  g6n6ral  Frecot  par  MM.  Holt?,  [ngenieur  en  chef.  el.  Derome, 
Ingenieiir  ordinaire.  Les  machines  out  ete  construites  par  MM.  Feray 
et  Callon. 

G.  Thareau, 

IngmieuT  des  Arls  et  manufactures. 
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ART  MILITAIRE 


LE  SERVICE  DES  POUDRES  ET  SALPETRES 
pendant  la  guerre  de  1870-1871. 

Les  poudreries  nationales  sont  toujours  appelees,  en  temps  de 
guerre,  a  des  efforts  considerables.  Uicn  qu'on  ait  la  prevoyance  de 
tenir  tout  prets  en  magasin  des  approvisionnements  suffisants  pour 
la  duree  normale  d'une  campagne  a  laquelle  l'armee  entiere  pren- 
drait  part,  il  arrive  que  les  consommations  depassent  les  previsions 
et,  en  tout  cas,  il  i'aut  reconstituer  vite  les  ressources  qu'on 
avait  constitutes  a  loisir. 

Mais  jamais  le  travail  impose  aux  etablissements  producteurs  de 
l'Etat  n'a  ete  plus  considerable  que  pendant  la  derniere  guerre,  et 
ceci  pourdifferenles  raisons  :  a  cause  de  Pacharnement  de  la  defense 
d'abord,  et  ensuite  parce  que  1'invasion  en  s'etendant  avait  menace 
successivement  les  poudreries  qui  se  trouvaient  sur  son  chemili,  et 
elles  etaient  nombreuses.il  avait  t'allu  arreter  le  travail,  evacuer'les 
matieres  premieres  et  les  produits  de  la  fabrication,  avant  meme 
que  Pcnnemi  noccupat  la  place.  Tour  a  tour  les  poudreries  de 
Metz,  de  Vonges  (Cote-d'Or),  de  Saint-Ponce  (Ardennes),  du  Bouchet 
(Seine- et-Marne),  de  Sevraii-Livry  (Seine-el-Oise),  d'Esquerdes  (Pas- 
de-Calais),  du  Ripault  (Indrc-et-Loire),  avaient  ete  de  la  sorte  para- 
lysers et  etaient  devenues  improductives,  au  moins  pour  nous,  car 
certaines  d'entre  elles,  croyons-nous,  ont  travaille  pour  l'armee  victo- 
ricuse  qui  les  a  exploiters  avec  son  propre  personnel.  Les  conquerants 
n'ont  pas  tarde  a  tirer  parti  de  la  belle  installation  qui  existait  a 
Metz  et  peut-etre  meme  ont-ils  pu  se  serv  ir  con  Ire  nous  de  poudre 
fabriquee  par  eux-memes  dans  nos  usines  a  nous. 

Pendant  qu'une  partie  de  nos  etablissements  tombaient  enlre  les 
mains  des  envahisseurs  ou  cessaienl  leur  fabrication  dans  la  crainte 
d'une  prochaine  occupation,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  restaient 
—  c'etaient  le  Pont-de-Iiuis  (Finistere),  Anipulemc  (Charente),  Saint- 
MMard  (Gironde),  Toulouse  (Haute-Garonne),  Saint-Chamas  (Bouehes- 
du-Rhone)  —  etaient  bien  obliges  de  multiplier  leurs  efforts  :  la 
labrication  ne  chomait  ni  jour,  ni  nuit,  malgre  les  dangers  qu'offrent 
d'une  part  Feclairage  des  usines  ou  se  fabriquenl  des  substances 
explosives  et,  d'autre  part,  la  lassitude  du  personnel.  II  importe  quo, 
dans  des  operations  aussi  perilleuses,  les  ouvriers  ne  s'abandonnent 
pas,  sous  l'influence  de  la  fatigue.  11  taut  aussi  que  la  surveillance 
s'exerce  constamment  et  avec  d'autant  plus  de  severite  que,  pour 
faire  face  a  une  augmentation  de  besogne,  on  se  trouve  dans  la 
necessile  d'embauclier  des  auxiliaires  qui  n'offrent  pas  toutes  les 
garanties  qu'on  est  en  droit  d'attendre  des  vieux  poudriers  experi- 
ment's et  disciplines.  On  comprend  done  aisement  combien  le  ser- 
vice dut  etre  penible  dans  ces  conditions.  II  fallut  une  vigilance  de 
tous  les  instants,  une  infaligable  activite.  Le  corps  des  Ingenieurs 
des  poudres  et  salpetres  sut  se  montrer  a  la  bauteur  de  la  lourde 
tache  imposee  a  son  patriolismc.  Son  role  ne  se  borna  [joint  a  orga- 
niser la  fabrication  cl  a  prendre  d'intelligentes  mesures  do  securite 
grace  auxquelles,  malgre  ic  travail  force  qu'on  avait  a  fournir. 
aucun  grave  accident  ne  se  produisit.  D'aulrcs  devoirs  peut-etre  plus 
graves  encore  et  plus  importants  lui  incombaient.  II  y  avait,  en 
effet,  a  iustituer  des  procedes  rapides  de  fabrication  pour  accelerer 
la  production  sans  que  la  qualite  du  produit  en  ejirouvat  le  moindre 
prejudice,  et  malheureu.sement  ces  procedes  rapides  n'avaient  pas 
616  1'objet  d'etucies  approfondies  ni  d'experiences  concluantes  :  diver- 
ses  circonstances  d'ordre  politique  ou  administratif  avaient  empeche 
les  Ingenieurs  de  l'Etat  de  s'occuper  des  questions  techniques.  lis 
n'y  avaient  pas  ete  suffisanimeni  encourages,  et  il  leur  fallut,  au 
moment  meme  du  besoin,  imaginer  des  methodes  abreviatives  et 
installer  des  appareils  speciaux. 

Ce  serait  assurement  un  sujet  bien  inte"ressant  que  l'historique 
du  role  joue  en  province  par  le  corps  des  poudres  et  salpetres  en 
1870-71,  et  il  est  bien  digne  de  tenter  la  plume  de  1'eminent  direc- 
teur  de  ce  service,  M.  Maurouard.  II  a,  en  sffet,  redige  dans  le 
Memorial  des  Poudres  et  Salpetres  une  notice  sur  ce  qui  a  ete  fait  a 
Paris  pendant  le  siege  ou  plutot  sur  ce  qu'il  y  a  fait  a  ce  moment, 
car  e'est  lui  qui  a  ete  charge  d'y  creer  une  poudrerie  et  une  fabrique 
de  coton-poudre  (pyroxile).  II  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coiile. 
dit-on,  et  nous  souhaitons  vivement  que,  donnant  un  pendant  a  sa 
remarquable  monographie,  il  nous  raconte  quelque  jour  prochain 
tout  ce  qui  a  ete  tente  dans  les  autres  etablissements,  comment 
on  a  precede  a  l'evacualion  de  ceux  qui  etaient  menaces,  comment 
on  est  parvenu  a  accelerer  la  fabrication  dans  ceux  qui  ne  letaient 
pas  et  quel  rendement  on  a  fini  par  en  obtenir. 

Prenant  pour  guide  la  notice  de  M.  Maurouard,  nous  indique- 
rons  comment  il  s'est  acquitte  de  la  mission  que  le  Gouverne- 
ment  lui  avait  confiee,  en  le  chargeant  de  creer  de  toutes  pieces 
une  poudrerie  el  de  la  faire  marcher.  Car  le  tout  n'etait  pas  de 
construire  des  usines,  d'improviser  un  materiel,  d'etablir  des  appa- 
reils; encore  fallait-il  reunir  et  instruire  un  personnel  capable, 
l'habituer  aux  precautions  qu'exige  la  manipulation  de  substances 
tres  inflammables  et  detonantes.  Enfin  et  surtout,  Paris  etait  isole 
sans  aucune  communication  avec  le  dehors.  Y  trouverait-on  les 
matieres  premieres  necessaires  en  quantites  suffisantes  ?  Lorequ'en 
1704  le  Comite  de  Salut  public  avait  voulu  pourvoir  aux  besoins 
des  nombreuses  armces  de  la  Republique,  on  avait  eu  grand'peine 
a  trouver  du  salpetre  :  on  n'en  avait  recueilli  que  fort  peu,  et 
encore  etait-il  impur.  Bref,  un  corps  qui,  naguere  encore,  avail 
Phonneur  de  compter  parmi  ses  membres  Pillustre  Lavoisier,  ne 
rendit  que  de  bien  i'aibles  services  en  cclle  occurrence,  bien  que  la 


capitale  ne  fut  pas  investie  a  cette  epoque.  Allait-il  en  etre  de 
mf'me  en  1870  ?  Serait-on  paralyse  par  lc  manque  des  elements 
necessaires  :  soufre,  charbon,  salpetre?  N'etail-ce  pas  une  grande 
temerite  que  d'entreprendre  la  fabrication  de  la  poudre  dans  de 
telles  conditions?  D'autre  part,  si  on  arrivait  a  reunir  les  matieres 
premieres,  ce  ne  pouvait  etre  qu'en  faible  quantite.  \'alait-il  done 
bien  la  peine  de  preparer  une  installation  complete  pour  leur  mise 
en  ceuvre  ? 

On  ne  pouvait  guere,  en  effet,  approprier  a  cet  usage  des  cons- 
tructions existantes.  Les  batiments  ou  se  manipule  la  poudre  doi- 
vent  remplir  certaines  conditions  particulieres  qui  sont  imposees 
par  la  nature  speciale  des  precautions  a  prendre.  II  etait  de  toute 
necessite  qu'on  se  conformat  aux  regies  de  prudence  qui  sont  en 
vigueur  dans  les  etablissements  de  l'Etat,  etant  donne  surtout 
qu'on  allait  avoir  affaire  a  des  ouvriers  novices  et  inexperimentes, 
et  qu'un  accident  se  fut  facilement  transforme  en  un  irreparable 
desastre,  autant  par  ses  effets  moraux  que  par  ses  effels  maleriels, 
dans  une  ville  assiegee,  bombardee,  et,  de  plus,  parliculiercmcnt 
nerveuse,  impressionnable,  facile  a  aflbler.  Du  moins  etait-on  en 
droit  de  le  craindre.  Et  on  etait  en  droit  aussi  de  craindre  un  coup 
de  main  de  l'ennemi  si  la  poudrerie  etait  placee  en  dehors  de  Pen- 
ceinte.  La  suite  a  montre  qu'il  n'en  etait  rien  et  que  e'etait  bien 
plus  du  bombardement  que  d'une  surprise  qu'il  y  avait  a  se  garer. 
En  tout  cas,  il  semblait  indispensable  que  la  fabrique  projetee  se 
trouval  en  dedans  des  remparts,  le  plus  pres  possible  du  cceur  de 
la  capitale,  du  centre  de  Fagglomeration.  II  importait  done  a  tous 
egards  que  les  usines  fussent  conslruites  sur  le  modele  indique  par 
une  longue  pratique  :  petits  batiments  a  faible  contenance,  scares 
le  plus  possible  les  uns  des  autres,  presentant  trois  cotes  forts  avec 
une  toiture  et  une  devanture  legeres,  de  facon  a  diriger  les  explo- 
sions, le  cas  echeant,  du  c6te  ou  les  projections  devaient  pre- 
senter un  moindre  danger.  En  general,  les  faces  solides  resistent, 
les  parois  legeres  sont  seules  enlev6es  ;  il  suffit  done  d'orienter  ces 
parois  peu  r6sistantes  vers  l'exterieur,  pour  qu'une  usine  nesoit  pas 
menacee  par  l'expiosion  de  sa  voisine 

Comme  les  installalions  considerables  qu'il  y  avait  a  faire  exi- 
geaient  un  temps  assez  long,  —  on  avait  demande  un  delai  mini- 
mum de  25  jours.  —  on  chercha  a  fabriquer,  en  attendant,  du  colon- 
poudre  qui  pouvait  elre  utilise  pour  le  chargement  des  projectiles 
creux.  11  n'etait  pas  necessaire  de  faire  pour  cet  objet  des  cons- 
truclions  speciales  et  on  se  mit  immediatement  a  l  oeuvre.  Deux 
petites  usines  du  quai  de  Javel  furent  transformees  en  fabrique  de 
pyroxile,  et  on  arriva  rapidement  a  y  produire  environ  500  kilogr. 
par  jour.  «  Le  coton,  prealablement  card^,  etail  trempe  par  quan- 
tites de  200  grammes  dans  2  litres  d'un  melange  forme  d'un  volume 
d'acide  azotique  a  48°  et  de  deux  volumes  d'acide  sulfurique  a  66°; 
le  lavage  se  faisait  en  pleine  Seine;  il  etait  suivi  d'un  essorage 
dans  une  turbine  Gail,  puis  du  sechage  dans  un  sechoir  approprie. 
Des  experiences  de  tir  el  d'eclatement  de  projectiles  executees  a 
Vincennes  donnerent,  avec  un  chargement  variant,  suivant  la  capa- 
cile  inlerieure  des  divers  projectiles,  entre  le  tiers  et  le  sixieme  de 
la  charge  reglementaire  de  poudre  ordinaire;  de  plus,  la  conserva- 
tion du  pyroxile,  soit  en  vase  clos,  soit  a  Pair,  ne  laissait  rien  a 
desirer.  Cepcndant  la  d6faveur  avec  laquelle  cetle  substance  etait 
accueillie  par  l'arlillerie,  et  la  mise  en  aclivile  de  la  fabrication  de 
la  poudre  noire  engagerent  a  renoncer  a  cette  fabrication  (celle  du 
pyroxile),  a  la  suite  d'un  accident  arrive'  le  27  octobre  dans  le  sechoir 
par  le  fait  de  Pimprudence  d'un  ouvrier  plombier,  qui,  appele  pour 
reparer  la  toiture  en  zinc  deterioree  par  1'ouragan  de  la  nuit  prece- 
dente,  laissa  tomber  une  goutte  de  soudure  sur  le  coton-poudre.  » 

La  poudrerie  fut  en  effet  mise  en  marche  au  commencement  de 
novembre,  les  terrains  quelle  occupait  ayant  ele  livres  par  la  Ville 
le  15  octobre.  L'emplacement  qui  avait  ete  choisi  etait  le  troncon 
de  Pavenue  Philippe-Auguste  qui  etait  compris  entre  la  rue  de 
Montreuil  et  la  rue  de  Charonne.  Cette  partie  de  Pavenue  ne  pre- 
sentait  alors  aucune  construction  en  bordure,  et,  de  part  et  d'aulre, 
s'etendaient  jusqu'a  une  distance  de  plusieurs  centaines  de  metres 
des  terrains  a  peu  pres  inhabites  ;  il  s'y  trouvait  seulemenl  quel- 
ques  chelives  masures  dont  les  locataires  expulses  recurent  des 
indemnites  pour  perte  de  loyer.  La  chaussee  macadamisee,  pourvue 
de  conduites  d'eau  et  de  gaz,  offrait,  en  outre,  de  grandes  facilites 
pour  les  mouvements  interieurs,  l'eclairage  de  nuit  et  l'alimentation 
des  machines. 

Une  enceinte  fut  rapidement  elablie  et  on  y  conslruisit  en  17  jours 
51  balimenls  isoles  les  uns  des  autres  en  prevision  des  explosions 
possibles,  savoir  :  16  usines  destinees  a  recevoir  les  appareils  meca- 
niques,  6  abris  pour  les  machines  motrices,  7  ateliers  pour  les  ope- 
rations manuelles,  7  depots  pour  les  matieres  en  cours  de  fabrica- 
tion, et  un  certain  nombre  de  hangars,  logements,  etc.  Sept  autres 
batiments,  etablis  a  l'exterieur,  servirent  de  magasin  general,  de 
corps  de  garde  pour  le  poste,  de  dortoir  pour  les  equipes  d'ou- 
vriers. 

Les  usines,  conformement  au  type  adopte  dans  les  poudreries  per- 
manentes  de  l'Etat,  dont  nous  avons  defini  lecaractere,  prescntaient 

fl)  On  avait  cr£e,  en  1 794 .  line  grande  fabrique  de  salpetre  dans  l'abbaye  de  Saint- 
nermain  des  Pr4s  et  une  vaste  poudrerie  duns  la  plaine  de  Greneile,  et  1  administra- 
tion de  la  Guerre  ne  pouvait  avoir  oublie  en  1870  les  d£sastres  qui  s'en  etaient  suivis. 
Les  batiments  de  l'Abbaye  avaient  ete  mcendies  et  la  poudrerie  avait  f^te  delruite  par 
<t  une  immense  explosion,  qui  avait  1'ait  des  midiers  de  vietimes  et  elendu  ses 
ravages  jusqu'au  cceur  de  Paris.  Mais  la  cons  deration  des  ntScessit^s  de  la  defense 
triompba  des  hesitations  que  devait  faire  naitre  le  souvenir  de  cette  catastrophe.  » 
Des  milliers  de  vietimes!  M.  Maurouard.  qui  est  un  historien  si  exact  et  si  sctupu- 
leux,  est-il  bien  sur  de  cette  evaluation?  Le  jour  m£me  du  sinisire  (14  fructidor, 
an  II,  31  aoiit  1794),  on  ne  parlait  quo  d'une  soixantaine  de  roorts  et  d  un  meme 
uuinbre  de  blesses. 
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trots  parois  solides,  mais  on  avait  rcnonce  pour  ces  trois  cotes 
forts  a  employer  la  maeonnerie,  a  cause  do  I'epoque  avanceo  do  la 
saison  ainsi  que  de  la  necessite  d'uno  rapide  execution.  On  les 
avait  constitutes  par  deux  muraillos  on  ohi'iie  dislantes  1'une  do 
('autre  do  lmS0  et  dans  l'intervalle  desquelles  on  avait  dame  de  la 
tone,  mode  de  construction  qui  presentait  u no  resistance  superieure 
a  cello  que  la  maconderie  cut  pu  donner.  Les  depots,  ateliers,  abris, 
hangars  etaient  etablis  on  volige,  avec  une  solidite  suffisante  et  en 
memo  temps  avec  Unite  la  legerete  possible. 

Les  travaux,  contios,  sous  la  surveillance  d'un  eonductotir  dos  Ponls 
et  chaussees,  a  M.  Guillotin,  entrepreneur  de  travaux  publics,  «  fu- 
rent executes  en  25  jours,  avec  lout  le  zele  et  toute  l'intolligence 
qu'on  pouvait  atlendre  de  ce  praticion  distingue.  » 

Les  appareils  nieeaniquos  furent  commandos  a  M.  Le  Blanc,  cons- 
trueteur-mceanirien,  «  lequel  a  deploye  un  zele  et  unc  activite  in- 
fatigables,  pour  arriver  a  en  effectuer  la  pose  dans  le  delai  de  25 
jours  qui  lui  avait  ete  tixo.  »  Los  modeles  de  ces  appareils  avaient 
ete  choisis  de  maniere  a  ce  qu'on  put  les  utiliser  par  la  suite  dans 
les  etablissemenls  permanents  de  l'Etat.  Malgre  le  peu  de  temps 
dont  disposait  le  constructeur,  ils  furent  executes  avec  tout  le  soin 
qu'on  exige  en  temps  normal.  II  importe  de  remarquer  que  la 
moindre  imperfection  dans  leurs  organes  pent  donner  lieu  aux  plus 
graves  accidents;  il  est  done  equitable  de  signaler  leur  bonne  qua- 
lite etde  se  rappeler  qu'on  n'a  eu  qua  se  louer  de  leur  fonctionncment. 

Ces  divers  appareils  etaient  mis  en  mouvementpar  sept  machines 
a  vapour  d'uno  puissance  totale  de  80  a  90  chevaux,  elablies  a  25 
metres  do  distance  des  usines,  auxquelles  elles  communiquaient 
la  force  motrice  necessaire  au  moyen  de  transmissions  installees  a 
1'exteriour  pour  diminuer  les  chances  d'accident.  «  M.  l'lngenieur 
en  chef  Kretz,  des  Manufactures  de  l'Etat  ('),  s'etait  charge  de  tons 
los  details  concernant  l'installation  et  le  fonctionnement  des  ma- 
chines et  de  leurs  transmissions,  et  il  apporta  dans  l'accomplisse- 
ment  de  cette  mission,  en  meme  temps  qu'une  competence  excep- 
tionnelle,  un  devouement  absolu.  » 

La  poudrerie  une  fois  construite,  il  restait  a  mettre  en  train  la 
fabrication  apres  s'etre  procure  les  matieres  premieres. 

En  temps  ordinaire,  le  salpetre  est  obtenu  par  conversion  d'azo- 
tate  de  soude  impur,  provenant  le  plus  generalement  du  Chili,  et 
le  soufre  est  fourni  par  la  Sicile.  L'epuration  de  ces  deux  ele- 
ments se  fait  dans  les  raffineries  de  l'Etat,  situees  a  Lille,  Bordeaux 
et  Marseille.  On  se  trouva  dans  la  nexessite  de  reeourir  a  l'industrie 
privee  pour  ces  operations.  Voici  ce  que  relate?  a  ce  sujet,  M.  Mau- 
rouard  : 

«  Salpetre  raffine.  —  Tous  les  produits  contenant  soit  l'acide  azo- 
tique,  soit  la  potasse,  furent  requisitionnes  pour  la  fabrication  du 
salpetre,  qui  fut  installee  dans  diverses  usines,  dont  la  plus  impor- 
tante  etait  1'usine  Cheve  fils,  a  Paris-Vaugirard.  Le  salpetre  fut 
oblenu  d'abord  par  la  reaction  de  l'azotate  de  soude  sur  le  chlorure 
de  potassium,  puis  par  celle  de  l'acide  .azotique  ou  de  l'azotate  de 
potasse,  trouve  dans  le  commerce  ou  provenant  du  lessivage  des 
cendres  de  bois;  ce  qui  necessita  un  grand  effort,  dans  lequel  inter- 
vinrent,  avec  le  plus  louable  devouement,  MM.  Henri  Bourdon,  pour 
les  requisitions  et  les  achats  de  matieres  premieres  dans  le  com- 
merce (2),  Henri  Sainte-Claire  Deville  et  Debray,  pour  le  titrage  de 
ces  malieres,  de  Luynes,  le  D1'  Thiercelin,  Schuizenberger  et  Fou- 
que,  pour  'a  recherche  et  1'analyse  des  materiaux  salpelres,  Billau- 
dot,  pour  le  traitement  de  ces  materiaux,  et  Alphand,  pour  les  trans- 
ports rendus  si  difficiles  par  la  rarele  des  chevaux  (3). 

»  La  fabrication  journaliere  fut  ainsi  portee  a  6  000  kilogr.  de 
salpetre  raffine,  et  le  chiffre  total  de  la  production  avait,  au  mo- 
ment de  l'armistice.  atteint  290  893  kilogr.,  quantite  que  les  pro- 
duits et  materiaux  disponibles  permettaient  des  lots  de  porter  a 
plus  de  000  000  kilogr. 

»  Soufre  raffine.  —  Le  soufre  necessaire  fut  trouve  a  Saint-Denis, 
chez  MM.  Jouet  freres,  qui  en  ont  livre  41  200  kilogr.  contenant  a 
peine  Viooo  de  matieres  etrangeres. 

»  Charbon  de  bois.  —  Le  charbon  employe  etait  du  charbon  de  bois 
blanc  distille  par  les  soins  de  M.  Ch.  Camus,  dans  son  usine  du 
quai  de  la  Gare,  pu  pres  de  40  000  kilogr.  de  ce  charbon  ont  ete 
fabriques.  o  On  en  avait  aussi  prepare  en  meules,  e'est-a-dire 
a  l'aide  du  procede  que  les  charbonniers  emploient.  Malheureuse- 
ment  los  approvisionnements  considerables  qu'on  avait  obtenus  de 
la  sorte  au  bois  de  Boulogne  et  au  bois  de  Vincennes  ne  purent  etre 
utilises,  le  mode  de  carbonisation  employ^  donnant  un  charbon 
rempli  de  corps  etrangers  siliceux  et  qui,  en  outre,  contenait  une 
proportion  considerable  d'humidite. 

Pour  reduire  autant  que  possible  les  operations  interieures  do  la 
poudrerie,  on  y  amenait  les  malieres  premieres  prealablement  tri- 
tureos.  Le  salpetre  et  le  soufre  etaient  pulverises  et  tamises  au 
moyen  d'un  broyeur  Karr,  a  1'usine  Toufflin;  le  charbon  l'clait  au 
moyen  de  meules  en  fonte  el  de  chassis  de  tamisagc  parfaitement 
installes  a  1'usine  Bougon. 


(f)  Depuis  18GB,  Ic  corps  des  puudres  et  celui  des  tabacs  etaient  reunis  en  un  seul 
sous  le  nom  de  Manufactures  de  l'Etat.  Ce  service  dependait  du  Ministere  des  Finan- 
ces. Seule  la  poudrerie  du  Bourhet  etait  laissee  a  l'artillerie  de  terro  pour  ses  etudes 
techniques.  F.lle  est  restee  sous  sa  direction,  bfen  que  1  administration  des  poudres 
et  salpetres,  ayant  ete  separee  de  celle  des  tabacs,  ait  fait  retour  au  departement 
de  la  Ouerre. 

-  Ces  achats  furent  operes  dans  des  conditions  si  avantageuses,  que  lavente  des 
quanlilcs  restantes,  faites  pai  les  Domaines,  apres  la  Commune,  produisil  une  recette 
supt-rieure  a  la  depense  primitive. 

1  il  fall  lit  alter  recueillir,  it  I'exterieur,  les  cendres  des  bivouacs  et  enlever  nui- 
tamment  le  charbon  de  terre,  sous  le  feu  des  avant-postes  de  1'eunemi. 


«  Une  explosion,  sans  grande  gravite,  se  produisit  a  1'usine 
Toufflin,  au  co urs  de  la  trituration  du  soufre. 

»  Quanta  1'usine  Bougon,  ordinairement  affectee  au  traitement  des 
cendres  d'or,  son  proprielaire  n'cut  a  regretter  que  de  la  voir  salie 
par  le  poussier  de  charbon.  » 

II  n'entre  pas  dans  nos  intentions  de  donner  le  detail  des  precedes 
de  fabrication  que  M.  Maurouard  employa  a  la  poudrerie  Philippc- 
Augusle  :  disons  settlement  que,  voulant  une  production  intensive, 
il  abregea  le  plus  possible  los  operations.  11  obtint,  par  exemple,  un 
grenage  sept  fois  plus  expedilif  qu'avec  les  gronoirs  a  retour  en' 
usage  dans  les  etablissemenls  permanents,  grace  a  ['application  d'un 
dispositif  qu'il  avait  deja  mis  en  usage  it  Matz  quinze  ans  aupara- 
vant.  Malgre"  la  rapidite  anormale  du  travail,  los  produits  furent  de 
bonne  qualite,  parlaitement  comparables  ;\  ceux  qu'on  obtient  nor- 
malement.  L'ecart  moyen  des  vitesses  donnees  par  des  charges  de 
poudre  provenant  les  uncs  de  la  fabrication  ordinaire  et  les  autrcs 
de  la  fabrication  expeditive,  fut  de  0m  50  seulement  sur  5"2  metres, 
soit  moins  d'un  millieme,  fraction  assurement,  insignitiante.  On  peut 
dire  qu'il  y  avait  identite  entre  les  deux  echantillons  soumis  aux 
epreuves  comparatives. 

Dans  un  but  de  simplification  et  pour  ne  pas  multiplier  les  appa- 
reils, on  avait  pris  pour  toutes  les  especes  de  poudre  une  compo- 
sition unique  et  on  les  soumit  toutes  au  meme  travail.  C'est  seu- 
lement au  tamisage  qu'on  les  separait,  de  sorte  qu'elles  ne  diffeiaient 
les  unes  des  autres,  en  definitive,  que  par  la  grosseur  des  grains. 

Le  dosage  commun  qu'on  avait  adopte  etait  naturellement  celui 
qui  convenait  a  la  poudre  la  plus  soignee,  e'est-a-dire  a  celle  du 
fusil  Chassepot,  designee  par  l'artillerie  sous  la  denomination  de 
poudre  B,  ou  du  moins  il  en  differait  fort  peu. 

L'organisation  du  travail  de  la  poudrerie  de  Philippe-Auguste, 
parvenue  a  son  complet  developpement,  permettait  d'arriver  a  une 
production  de  7  000  kilogr.  par  jour,  rendement  enorme,  eu  egard  a 
la  qualite  des  poudres  qu'il  s'agissait  d'obtenir.  L'artillerie  Douvait 
ainsi  compter  sur  des  Uvraisons  regulieres  de  plus  de  200  000  ki- 
logr. par  mois,  et  les  Approvisionnements  en  matieres  premieres 
permettaient  de  continuer  encore  a  fabriquer  pendant  trois  mois 
clans  les  memes  conditions.  Un  etablissement  cre6  en  25  jours,  avec 
les  seules  ressources  de  la  capitale,  eut  done  pu  fournir  a  sa  de- 
fense environ  800  000  kilogr.  d'excellenle  poudre  (1). 

A  la  date  du  28  janvier  1871,  lorsque  l'armistice  vint  interrompre 
brusquement  le  travail,  on  n'en  avait  confectionne  que312600  kilogr. 
(ce  qui  correspond  a  une  moyenne  journaliere  de  3  500  kilogr.  seu- 
lement, si  on  ne  defalque  pas  le  temps  de  la  mise  en  train,  bien 
entendu).  Ce  total  se  decompose  ainsi  : 

Poudre  a  fusil  (soit  de  quoi  charger  vingt-cinq 

millions  de  cartouches)   114.350  kilogr. 

Poudre  a  canon  ordinaire   177.750  — 

Poudre  esceptionnelle  a  gros  grains  pour  les 
canons  de  la  marine   20.500  — 

Total   312.600  kilogr. 


Une  aussi  active  production  n'amena  aucun  accident,  et  il  nefut 
signale  que  deux  causes  de  danger  imminent  qui  se  produisirent 
toutes  deux  en  pleine  nuit.  Ce  fut,  d'une  part,  un  echauffement 
anormal  des  organes  du  grenoir  et,  d'autre  part,  un  incendie  survenu 
dans  la  cheminee  de  la  locomobile  qui  actionnait  ce  meme  grenoir. 
Dans  cette  derniere  circonstance,  les  flammeches  tombaient  en 
abondance  sur  la  toiture  legere  d'une  usine  pleine  de  poudre,  et  le 
peril  etait  grand;  mais  il  fut  promptement  conjure,  grace  au  devoue- 
ment du  personnel. 

Ce  personnel  etait  pourtant  fort  inexperimente,  peu  homogene  et 
de  provenances  tres  differentes.  Les  300  ouvriers  que  la  poudrerie 
Philippe-Auguste  employa  avaient  du  etre  recrutes  dans  les  profes- 
sions les  plus  diverses,  toutes  etrangeres  a  la  fabrication  de  la  poudre. 
Mais  ils  furent  soumis  a  une  discipline  des  plus  rigoureuses  et  par- 
faitement guides  par  des  chefs  de  service  dont  le  devouement  ne 
faiblit  ni  jour,  ni  nuit,  pendant  les  trois  mois  de  ce  rude  hiver. 
M.  Maurouard  paie  un  large  tribut  d'eloges  a  ses  vaillants  et  in- 
telligents  collaborateurs  :  il  cite  MM.  les  Ingenieurs  des  poudres 
Sarrau,  Lambert,  Boutmy,  Beigbeider,  ainsi  qu'un  jeune  chimiste, 
M.  Bceswihvald,  qui  avait  offert  ses  services  a  titre  d'Ingenieur  auxi- 
liaire.  Dans  cette  enumeration,  il  manque  un  nom  que  la  modes!  ie  a 
empeche  M.  Maurouard  d'y  joindre  :  le  sien.  Mais  il  nous  est  permis 
de  rendre  hommage  au  chef  eminent  qui  a  suscite  et  concentre  toutes 
ces  bonnes  volontes  et  tous  ces  patriotiques  efforts  dans  l'inleret  dela 
defense  nationale.  Le  createur  de  l'importanle  poudrerie  de  Sevran- 
Livry,  l'inventeur  de  la  poudre  du  chassepot,  etait  bien  l'homme  qu'il 
fallait  pour  conduire  une  telle  entreprisc,  comme  il  etait  l'homme 
designe  par  son  passe  et  sa  haute  experience,  pour  dinger  le  service 
des  poudres  et  salpetres  a  la  tete  duquel  il  est  place  depuis  de  ton- 
gues annecs  el  ou  lous  les  Ministres  de  la  Guerre  qui  se  sont  suc- 
cede  si  frequemment  n'ont  pas  hesite  a  le  maintenir. 

Aristide  Fauconneau. 


M|  Alaverite,  nous  no  savons  pas  a  quel  prix  rcvenait  le  kilosr.  et  nous  avons  tout 
lieu  de  croire  que  ce  prix  etait  fort  elev6.  Mais  il  est  .lair  qu'on  ne  regiirdait  pas  a 
la  depense,  qu'on  n'avait  pus  a  y  regarder.  Nous  nous  contentons  seulement  dc  si- 
gnaler le  silence  que  garde  M.  Maurouard  a  ce  sujet  ;  c'est  une  lacune  dans  un 
travail  si  complet.  II  nous  dit  seulement  que  lt-s  batiments  ont  coute  1C0  000  francs,  ce 
qui  grcve  chacun  des  sooooo  kilogr.  de  2U  centimes  de  fiais.  Mais  combien  a-t-on  pay6 
les  appareils,  et  les  matieres  premieres,  et  la  main-d'neuvre  et  les  operations  faites 
au  dehors?  Et  que  faut-il  defalquer  de  ces  depenses  pour  tenir  compte  des  mate- 
riaux de  demolition,  des  appareils  et  des  matieres  diverses  qui  ont  pu  etre  revendus?. 
D'autre  part,  a-t-on  utilise  apres  la  guerre  tout  ou  partie  dos  installations  do  la  pou- 
drerie Philippe-Auguste  dans  les  6taDli?sement3  permanents  de  l'Etat? 
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LE  GKN1E  CIVIL 


CONSTRUCTIONS  CIVILES 


BETONS  AGGLOMERES  OU  BETONS  COIGNET 

Tons  lcs  Ingenieurs  et  constructors  savent  quel  reel  service  M.  Coi- 
gnet a  rendu  cu  creant  I'industrie  ties  betous  agglomeres.  Lcs  grandes 
usines  out  aujourd'hui  presque  Unites  les  appareils  qui  lcur  permet- 
tent  d'exeeuter  econoiniquement,  avec  leurs  ouvriers  ordinaires,  leurs 
Iravaux  de  maconneries,  tie  1'oudations  de  machines,  de  dallage,  etc. 

On  sait  qu'en  dehors  duchoixdes  sables,  des  chaux  et  des  ciments, 
da  dosage  approprie"  aux  resullals  a  obtenir,  la  qualite  de  ces  botOQS 

I.EOENDE  : 

A  Noria  deversanl  le  sable  dans  la  boite  H  et  dont  le  mou- 

vement  est  regit)  par  lo  levier  L-. 
B  Boite  de  jauge  pour  le  sable. 

h  1'aroi  mobile  fonnanl  purle  de  deVhargc  de  B  manoeuvroc 

parte  levier  L  autourde  laxe  a. 
C  Malangeur  traverse  par  l'arbre  0  portant  des  bras, 
c  Porte  de decharge  de  C.  manieuvree  par  le  levier  L'  autour 

de  l'axe  a'. 

V  Table  asecoussesconstituantun  reservoir  interrnediaire 

qui  rec;oit  une  operation  nielangee  en  c  et  la  fait 

ecouler  en  nappe  mince  au  moyen  de  lavanne  v. 
R  el  r  Reservoir  a  robinet  r  regiant  l'eau  necessaire 

suivant  ledegre  de  siccite  du  sable. 
F  Malaxeur  a  helices  conjuguees  recevant  en  /'  les  ma- 

tieres  melangees  et  muuillees  et  operant  le  malaxage 

en  remontant  la  matiero  jusqu'aux  orilices  X, 

d'ou  elle  tombe  dans  les  wagonnets  \V.  ' 
G  Longeron  du  bati  sur  lequel  repose  tout 

1  ensemble  de  1'appareil. 
P  Plate-forme  de  service  pour  l'ouvrier  qui 

manu'uvre  les  leviers  LL'L-  et  qui  verse 

dans  le  melangeurC  lesquantites  de  chaux 

et  de  ciment  de  chaque  operation. 


parait  dans  d'excellentes  conditions  pour  d'abord  faire  m6canique- 
ment  le  melange  a  sec  dans  des  proportions  voulues,  an  lieu  de  celui 
grossier  et  illegal  fait  jusqu'ici  a  la  main,  ensuite  le  malaxage.  Les 
deux  appareils  sont  groupes  ties  habilemeat  et  ne  torment  qu'une 
meme  machine  qui  a  etc  construite  par  M.  Edmond  Coignet. 

Le  dessin  ci-joint  (fig.  1)  fait  faeilement  comprendre  la  manoeuvre 
en  suivant  la  legende.  Dans  une  usine,  on  supprimerait  la  roue,  1'ap- 
pareil pouvant  so  tenir  a  la  meme  place,  a  porlee  des  arrivages  ae 
matieres  premieres  et  d'une  transmission. 

Le  service  de  ce  molangeur-malaxeur  se  fait  par  deux  ouvriers: 
l'un  alimente  la  noria  a  la  pejle  toul  en  re'glant  le  robinet  a  eau  r  ; 
I'autre,  place"  sur  la  plate-forme  P,  arrose  la  boite  de  jauge  B  et  verse 


Q  Arbre  recevant  son  mouvement  d'une  locomobile  et  le  transmettant 
1°  aux  helices  conjuguees  du  malaxeur  par  les  roues  d'angle  n  et»i' 
2°  a  1  arbre  0  du  mel  ingeur  C  par  les  roues  a  chaine  p  p'  • 
3°  a  l'arbre  coiuinandant  la  noria  A  par  les  roues    chaine  q  (/' ; 
a  l'arbre  a  rochet  in  par  les  roues  j  f  :  le  cliquet  est  fixe  sur 
un  arbre  e  qui  porle  egalement  un  doigt  il ;  celui-ci  en  appuyant 
contre  la  barre  f  pousse  la  table  D  BOBtre  les  ressorts  x  qui  le 
lament  contre  La  barre  u  en  determinant  un  ecoulement  partiel 
du  melange  regie  par  la  vanne  v. 


Fig.  i.  —  Machine  de  M.  E.  Coignet  pour  le  melange  et  le  malaxage  du  beton. 


depend  autant  du  malaxage  parfait  qui  soul  conduit  a  envelopper 
chaque  grain  de  sable  d'une  pellicula  de  chaux  ou  du  melange,  dans 
certains  cas,  de  chaux  et  ciment.  La  mastication  et  le  pilonage  inter- 
viennent  ensuite  pour  op6rer  le  rapprochement  physique  de  ces  ma- 
tieres, en  assurer  la  liaison  et  la  durete  qui  deviennent  egales,  cela 
est  indiscute"  aujourd'hui,  a  celles  tics  meilleures  pierrea. 

Ce  qui  nous  porte  a  entretenir  nos  lecteurs  des  be  tons  Coignet,- 
c'est  la  machine  que  nous  xenons  de  voir  fonctionner  et  qui  nous 


dans  le  melangeur  c  les  sacs  de  chaux  ou  tie  ciment  en  poudre.  Natu- 
rellement,  il  faut,  en  plus,  le  manoeuvre  qui  approche  les  sables, 
chaux  et  ciments,  el  celui  qui  enleve  les  wagonnets  de  beton  prepare. 
Cette  machine  permet  de  fabriquer,  en  12  heures,  38  a  40  metres 
cubes  de  melange  et  emploie  6  a  8  cbevaux  de  force. 

Nous  avons  constate  dans  son  emploi  un  progres  reel  et  assez  inle- 
ressant  pour  le  signaler  aux  constructeurs . 

Emile  Muller. 


ETUDES  ECONOMIQUES 


DU  COULAGE  DANS  L'INDUSTRIE 

Dans  la  plupart  des  industries,  les  chefs  de  maisons  se  plaignent 
de  ce  qu'ils  appellent  le  cdulage,  perte  de  tous  les  instants,  qui  ac- 
compagne  le  fonctionnement  meme  de  l'entreprise  et  qui  est  due 
generalement  a  la  negligence  du  personnel,  favorisee  par  une  sur- 
veillance insuffisanle.  Dans  les  ann6es  prosperes,  on  n'attache  pas 
une  bien  grande  importance  a  ces  pertes,  qui  sont  largement  cou- 
vertes  par  les  benefices.  C'est  la  part  du  feu,  dit-on,  etla  necessite 
de  concentrer  son  attention  vers  la  production  detourne  trop  souvent 
1'industriel  de  ces  questions  de  detail,  qui  se  cbiffrent  cependant  par 
des  sommes  considerables.  Ce  n'est  que  lorsqu'on  traverse  une  crise 
un  peu  prolongee  que  Ton  songe  a  reduire  les  frais  gen^raux  et  a 
remedier  au  coulage. 

Les  industries  naissantes,  oil  toute  l'organisation  administrative 
est  a  creer,  sont  le  plus  exposees  a  ce  gaspillage;  mais  comme  il 
se  dissimule  dans  les  frais  inevitables  de  l'installation  et  de  la  pu- 
blicity faiie  par  la  matson,  on  n'y  prend  pas  garde;  le  mal  se  per- 
petue  d'annee  en  annee  jusqu'a  ce  qu'enfin  la  necessite  force  1'in- 
dustriel a  ouvrir  les  yeux.  II  s'apercjoit  un  peu  tard  que  tel  employe, 
qui  avait  ete  inve^ti  jusque-la  d'une  confiance  illimilee,  n'est  pas  a 
la  hauteur  de  son  emploi;  que  Ton  a  depense  pour  tel  objet  ac- 
cessoire  de  la  fabrication  des  sommes  tout  a  fait  hors  de  propor- 
tion avec  le  role  que  cet  objet  devait  remplir;  que  les  t'rais  de 
main-d'ceuvre  sont  greves  de  charges  qui  n'avaient  pas  ete  prevues 
et  que  Ton  a  par  consequent  neglige  de  faire  peser  sur  le  prix  de 
revient  ties  objets  fabriques,  etc.  Si  Ton  prend  la  peine  d'examiner 
par  le  menu  toules  les  depenses  d'un  exercice,  on  est  souvent  sur- 
pris  du  nombre  des  pctits  abus  que  l'on  constate. 

Certaines  entreprises  tentees  moins  en  vue  de  faire  prosperer  des 
capitaux  que  de  poursuivre  une  ceuvre  humanitaire  ou  de  progres 
general,  sont  plus  particulieremeut  exposees  au  danger  du  coulage. 
Les  benefices  realises  dans  ces  etablissements  etant  generalement 
consacres  a  l'amelioration  et  a  l'extension  de  l'ceuvre.  la  part  faite 


a  l'exploitation  est  si  large  que,  non  contenle  d'absorber  ces  bene- 
fices, elle  empiete  parfois  sur  le  capital  reserve  au  roulement.  Dans 
ces  entreprises,  la  mission  de  l'adminislrateur  doit  tendre  a  main- 
tenir  l'equilibre  entre  les  recettes  et  les  depenses,  tache  difficile  si 
Ton  considere  que  les  recettes  sont  le  plus  souvent  problematiques. 

Dans  le  cours  d'un  sejour  prolonge  que  nous  avons  fait  a  Bruxel- 
les,  nous  avons  eu  l'occasion  d'apprecier  le  fonctionnement  d'un 
etablissement  qui,  nous  semble-t-il,  pourrait  servir  de  modele  d'or- 
ganisation  administrative  a  beaucoup  d'entreprises  industrielles, 
bien  que  l'etablissement  dont  il  s'agit  n'aitpour  objet  qu'une  oeuvre 
de  bienfaisance.  Cette  institution,  fort  riche,  est  enlretenue  par  des 
donations  ou  des  legs  de  particuliers.  La  methode  qu'elle  a  adoptee 
nous  parait  avoir  resolu  d'une  maniere  viclorieuse  le  probleme  de 
l'equilibre  entre  les  recettes  et  les  depenses;  elle  nous  a  de  plus 
fourni  l'idee  du  mode  de  controle  le  plus  efficatie,  croyons-nous, 
pour  6viter  toute  espece  de  coulage.  Cette  methode  est  fort  simple 
et  peut  etre  decrile  en  peu  de  mots. 

L'administration  est  riche,  avons-nous  dit,  et  ses  revenus  actuels 
peu  vent  suffire  a  l'entretien  de  l'ceuvre.  En  outre,  les  legs  et  dona- 
tions qui  lui  sont  faits  chaque  annee  la  mettent  a  l'abri  de  toute 
perte.  On  pourra  done  objecter  que  l'exemple  d'un  etablisse- 
ment semblable  n'est  guere  applicable  a  ceux  dont  les  recettes  sont 
problematiques.  Cependant,  ce  que  nous  avons  surtout  apprecie 
dans  cette  administration,  c'est  que,  loin  de  se  reposer  sur  sa  si- 
tuation exceptionnellement  favorable,  elle  a  decide  que  les  recettes 
de  l'exercice  courant  ne  seraient  pas  applicables  aux  depenses  de 
meme  exercice,  mais  seulement  a  celles  de  l'annee  suivante.  De 
cette  facon,  rien  n'est  laisse  a  l'imprevu,  et,  au  commencement 
d'un  exercice,  on  peut  etablir  un  budget  de  depenses  sur  des  bases 
certaines.  II  reste  a  voir  comment  ce  dernier  budget  est  elabli. 

Le  chapitre  des  depenses  de  cet  etablissement  est  reparti  entre 
les  diverses  subdivisions  du  service,  a  chacune  desquelles  est  allouee 
une  part  fixe  du  budget,  determinee  par  le  Conseil,  qui  se  base 
sans  doute,  pour  cela,  tant  sur  les  besoins  prevus  de  l'annee  que 
sur  l'experience  des  exercices  anterieurs. 

Chaque  commande  d'un  service  quelconque  fait  l'objet  d'une 
feuille  speciale  qui  doit  etre  visee  par  un  employe  prepos^  a  ce  ser- 
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vice.  En  tote  de  cette  feuille  sont  inscrits  :  1°  lo  bmli;e(  allouti;  2° 
la  somme  deja  depensee:  3°  lo  soldo  disponible. 

On  comprond  que,  do  cette  facon,  il  ne  soit  pas  possible  de  de- 
passer  le  budget  fixe  :  la  somnio  etant  opuisee,  loule  depense  nou- 
vello  pour  ce  service  est  interdito,  et  l'on  doit  ou  sollicker  un  nou- 
veau  credit  on  attondre  l'oxercice  suivant  pour  disposer  de  nouveaux 
Ponds.  De  plus,  dans  le  courant  de  l'annee,  l'employe  propose  au 
service  est  toujours  a  memo  do  so  rendre  compte  si  les  depenses 
march ent  avec  une  rapid  ite  inusitec  et  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  les 
ralentir  en  provision  d'autrcs  deponsos  plus  urgentes.  Eufin,  quel- 
que  multiples  el  compliques  quo  soient  les  rouages  do  cette  admi- 
nistration, aueun  abus  n'est  possible  et  le  condole  est  instan- 
lane. 

Ce  systeme  si  simple  pourrait,  croyons-nous,  etre  applique,  avec 
quelques  modifications,  a  beaucoup  d'induslries  privees  ot  nolam- 
ment  a  celles  qui  sont  dirigoes  par  un  Conseil  d'administration . 
L'ceuvre  des  tulminislralours  so  reduit  alors  a  peu  do  chose  :  voter 
le  budget  do  depenses  au  commencement  do  l'oxorcicc  ct  veiller  a 
ce  qu'il  ne  soit  pas  depasse. 

Mais  nous  n'avons  parle  jusqu  ici  que  d'une  administration  pros- 
pere.  Lo  vote  d'un  budget  est  facile  quand  on  dispose  des  capitaux 
neeesstires.  II  en  est  autrement  lorsqu'on  doit  compter  sur  les  re- 
cettes  de  l'annee  courante  pour  couvrir  los  dopenses  du  meme  exer- 
cice,  ou  pis  encore  lorsque  ces  recetles  sont  d'avance  absorbees  et 
que  Ton  est  oblige  d'escompter  un  avenir  de  plus  on  plus  incertain. 
Avant  de  desesperer,  toutelois,  il  convient  d'envisager  courageuse- 
ment  la  situation:  il  faut  faire  un  inventaire  exact  du  passif;  Faug- 
nienter  du  capital  de  roulement  necessaire  pour  l'exercice,  sans 
tenir  compte  des  recettes;  so  rendre  compte  des  frais  de  toute  na- 
ture auxquels  on  aura  a  faire  face  dans  le  courant  de  l'annee;  voir 
dans  quelles  proportions  ces  frais  pourront  etre  reduits  sans  pre- 
judice pour  le  bon  l'onctionnement  de  l'industrie.  Ce  travail  etant 
fait,  si  Ton  recommit  quo  la  moyenno  dos  recettes  des  annees  an- 
terieures  permet  de  continuer  l'exploitation  lout  en  amortissant  le 
passif  ot  on  payant  les  interests  des  sommes  dues,  lo  chef  do  l'eta- 
blissemenl  pourra,  avec  un  appel  do  capitaux  sulfisant,  parvenir  a 
relever  son  Industrie,  en  appliquanl  en  detail  et  avec  la  plus  grande 
minutic  !a  methode  que  nous  allons  indiquer.  Nous  avons  vu  IVre 
un  essai  de  cette  methode  recemment,  et  le  succes  a  ete  tel  que  Ton 
esl  ainsi  parvenu  a  rcle\er  une  situation  qui  paraissait  desesperee 
II  s'agissait  notamment  de  faire  subsister  une  maison  avec  la  moitie 
des  ressources  dont  elle  disposait  Jos  annees  precedentes,  et  en  meme 
temps  d'eteindre  un  passif  que  les  exercice's  anterieurs  lui  avaient 
legue.  La  tache  a  ete  ardue  evidemment,  mais  on  a  reconnu  a  cette 
occasion  qu'il  no  faut  pas  se  hater  de  jeter  le  manche  apres  la  co- 
gnee.  et  que  tel  probleme  qui  parait  insoluble  a  premiere  vue,  peut 
souvent  etre  resolu  avec  un  peu  de  patience  et  de  perseverance. 

Ce  systeme,  que  nous  appellerons  methode  d'analyse  comparative 
des  recettes  et  depensos,  pourrait  etre  applique  par  toute  maison  desi- 
reuse  de  rcmedier  au  coulage,  mais  plus  particulierement  par  celles 
dont  la  situation  est  compromise.  Dans  ce  dernier  cas,  il  ne  faut 
pas  craindre  d'etre  trop  minutieux.  Si  Ton  a  trouve  le  capital  de  rou- 
lement necessaire,  apres  s'etre  prealablement  assure  que  la  moyenne 
des  recettes  peut  suffirc  a  amortir  le  passif,  a  en  payer  les  interets 
et  a  faire  face,  avec  des  reductions,  bien  entciidu,  aux  besoins  de 
lYxploitation,  on  divise  la  somme  de  recettes  moyennes  en  autant 
de  petits  budgets  qu'il  y  a  de  dopenses  diverses  dans  l'industrie  que 
Ton  exploite.Chacun  de  ces  budgets  est  divise  lui-meme  par  le 
nombre  de  mois  de  l'exorcico,  el  les  deux  sommes  :  budget  disponi- 
ble  par  an,  —  budget  disputable  par  mois,  —  figment  en  tele  d'une 
colonne  d'un  tableau  compose  d'autant  de  colonnes  qu'il  y  a  de  hud- 
gets  diflerents.  (11  est  clair  qu'au  lieu  de  diviser  le  budget  par  mois, 
on  peut  tout  aussi  bien  le  diviser  par  quinzaine  ou  par  semaine, 
si  on  le  juge  opportun.)  On  peut  etablir  un  tableau  semblable  cha- 
que  mois,  et  a  gauche  du  tableau  sont  marques  tous  les  jours  du 
mois.  En  regard  du  jour  que  cela  concerne,  on  porte  les  sommes 
afl'erentes  a  chaque  colonne,  telles  qu'on  les  releve  chaque  jour  sur 
le  livre  de  caisse  ou  sur  les  faclures  des  fournisseurs,  et  au  bout 
du  mois  (ou  de  la  semaine)  on  fait  le  total.  On  se  rend  compte  alors 
immediatement  si  les  depenses  ont  excede  ou  non  la  somme  ins- 
crite  en  tete  de  la  colonne.  Ce  systeme  oflre  en  outre  le  grand  avan- 
tage  que  Ton  peut  comparer  le  total  d'un  mois  avec  les  totaux  an- 
terieurs, ce  qui  permet  de  voir  non  seulement  si  la  somme  fixee 
au  budget  est  dopassee,  mais  encore  si  elle  excede  les  limites  ordi- 
naires.  Une  enquete  ouverte  aussitot  fait  connaitre  s'il  y  a  eu  alms, 
et  Ton  peut  y  mettre  bon  ordre. 

A  premiere  vue,  ce  travail  peut  parailrc  d'une  minutie  exageree; 
mais  il  oflre  une  telle  securite,  un  tel  repos  d'esprit,  que  tout  chef 
de  maison  desireux  de  relever  son  etablissement  trouvera  la  peine 
bien  legere  comparee  aux  soucis  qui  l'obsedaient  precedemment ; 
les  resultats  auxquels  il  parviendra  des  le  premier  exercice  lui  de> 
monlreront  qu'il  n'a  pas  perdu  son  temps. 

Sans  doute,  la  comptabilite  ordinaire  permet  de  se  rendre 
compte,  a  chaque  inventaire,  de  la  situation  d'une  maison.  Mais 
cet  inventaire  ne  se  fait  que  tous  les  ans  ou  tous  les  six  mois.  Les 
frais  generaux  se  noient  dans  un  seul  et  mome  chapitre  ;  si  on  les 
trouve  exageres,  il  est  bien  difficile  d'en  decouvrir  la  cause  sans 
un  travail  fort  long;  d'ailleurs,  les  abus  ont  pu  se  continuer  pen- 
dant une  annee  entiere  et  prendre  des  proportions  regrettables.  La 
methode  que  nous  proposons  rend  visibles  les  abus  a  l'heure 
mome  oil  ils  se  manifestent,  car  un  simple  coup  d'ceil  du  compta- 
ble  sur  les  sommes  du  tableau  qui  precedent  celle  qu'il  inscrit  sur 
le  moment,  lui  indique  si  la  periodieite  do  la  meme  depense  se  rap- 
proche,  et  le  porte  a  recherchor  la  cause  de  ce  rapprochement. 


Tout  chef  do  maison  ou  tout  comptablc  serieux  pourra  elablir  un 
tableau  do  ce  genre,  et  lo  rendre  applicable,  avec  plus  ou  moins  de 
modification-.,  a  l'entreprise  a  laquelle  il  esl  attache.  Ce  qui  donne 
lo  plus  de  peine,  e'est  la  bonne  repartition  du  budget  et  la  creation 
des  subdivisions.  Pour  etablir  des  moyennes,  il  faut  necessairement 
depouiller  l'exercice  president,  mettre  a  pari  chaque  depense  de 
mome  nature  ou  rentrant  sous  une  meme  ruhrique,  et  crter  un 
tableau  sommaire.  Ce  travail  se  compliquo  de  In  oicessite  de  r^duire 
de  moitie  le  budget  de  depenses  des  annees  prec<5dentes.  II  faut 
done  voir  lesquelles  de  ces  depenses  peuvent  otre  suppriitn'os  ol 
dans  quelles  proporlions  les  autres  peuvent  otre  roduites.  C'est  la 
lo  seul  travail  qui  prosenle  de  la  difficult^,  tant  par  les  calculs 
auxquels  il  donne  lieu,  qu'en  raison  de  la  peine  que  l'on  a  souvent 
a  faire  adopter  par  les  interesses  les  reductions  proposees.  Le 
tableau  contient  necessairement  un  grand  nombre  de  subdivisions  ; 
l'cxperience  en  a  fait  supprimcr  quclques-unes  qui  so,  sont  con- 
fondues  avec  d'autres ;  elle  en  fait  aussi  creer  de  nouvelles,  de 
mriiio  qu'elle  fait  souvent  adopter  des  combinaisons  speciales  pour 
faire  figurer  au  tableau  non  seulement  les  depenses  soldees  en 
especes,  mais  aussi  celles  qui  sont  payees  a  terme.  Enfin,  pour 
que  l'ceuvre  soit  complete,  il  convient  de  creer  un  tableau  analogue 
pour  les  recettes,  afin  de  pouvoir  constater  mois  par  mois  si  ces  re- 
cettes atteignent  bien  la  moyenne  prise  pour  base,  et  si  elles  sont 
inferieures  ou  superienres  a  celles  de  la  meme  periode  de  l'exercice 
precedent.  En  agissant  pour  ce  tableau  comme  pour  celui  des  de- 
penses, e'est-a-dire  en  divisant  les  recettes  par  categories,  et  en  les 
mettant  en  parallele  avec  les  frais  auxquels  les  travaux  qui  les  ont 
amenees  ont  donne  lieu,  on  voit  immediatement  quelles  sont  les 
operations  qui  ol'frent  le  plus  de  benefices  ou  celles  qui  obtiennent 
plus  particulierement  la  favour  de  la  clientele.  Une  simple  inspec- 
tion de  ce  tableau,  tenu  continuellement  a  jour,  peut  amencr  l'in- 
dustriel  a  modifier  ses  operations  dans  un  sens  favorable  a  son 
industrie. 

II  est  evident  que,  pour  chaque  industrie  differente,  les  tableaux 
pourront  varier  a  1'infini ;  ici  nous  ne  pouvions  indiquer  que  le  prin- 
cipe,  laissant  a  chacun  le  soin  d'en  faire  l'application  au  mieux  de 
ses  interets.  Le  tableau  etant  constitue,  il  suffit  d'une  demi-heure 
ou  d'une  heure  au  plus  chaque  jour,  dans  une  industrie  moyenne, 
pour  le  tenir  au  courant. 

J.  Combe. 
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ETUDES  ECONOMIQUES  SUR  LE  CIIEMIN  DE  FER  PROJETE 
entre  Bellune  et  Agordo  (Italie). 

Par  M.  Carlo  Pezze  (') 

Pour  calculer  les  recettes  probables  d'une  ligne  de  chemin  de  fer  (2) 
lorsqu'on  connait  le  trace"  d'avant-projet,  les  privileges  et  les  charges 
de  la  concession,  le  degre  d'activite  de  la  region  traversee,  il  faut 
tout  d'abord  en  determiner  la  zoned 'attraction,  e'est-a-dire  la  portion 
du  territoire  qui  l'emploiera  d'une  facon  directe  et  continue. 

On  admet  le  plus  souvent  qu'une  ligne  secondaire  dessert  utilemenl 
les  populations  situi'-es  dans  une  zone  moyenne  de  5  a  6  kilometres 
placer  de  chaque  cote  de  la  ligne.  Ce  chiftre  a  6t&  admis  par  M.  A. 
Sartiaux,  sous-chef  de  1' exploitation  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
du  Nord  (3).  M.  Em.  Baud  son  lereduit  a  A  ou  5  kilometres  de  chaque 
cote  de  l'axe  ('').  Les  localilt'-s  situi-cs  dans  celte  region  soul  comprises 
dans  la  zone  d'altraction.  Ces  distances  n'ont  rien  de  fixe  et  doivent 
dans  chaque  cas  etre  determinees  sur  la  carte. 

Au  point  de  vue  de  l'intensite  de  l'apport  au  chemin  de  fer,  le 
champ  d'attraction  doit  se  divisor  en  deux  parlies  :  la  zone  directe. 
immediatement  voisine  de  la  ligne  et  dont  le  mouvement  sera  enlie- 
rement  accapare  par  celle-ci,  et  la  zone  indirecte  qui,  a  cause  d'un 
certain  eloignement,  sera  moins  favorabiement  desservie  et  dont  l'ac- 
tivite  sera  affectee  d'un  coefficient  moindre  que  pour  la  premiere 
zone. 

La  ligne,  elle-meine,  par  son  trace,  exerce  une  influence  sur  la 
superficie  du  champ  d'attraction  suivant  les  centres  dont  elle  se  rap 
proche  et  ceux  dont  elle  doit  s'ecarter.  Le  nombre  des  stations  ega  le- 
nient etend  la  zone  d'attraction. 

Une  fois  le  trace  de  la  zone  etabli,  on  aura  a  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  dans  les  calculs  les  elements  d'activite  offerts  par  cette 
zone. 

Les  elements  servant  a  etablir  l'activite  et  les  ressources  d'une 
contree  et  qui  doivent.  elre  rcunis  pour  constituer  un  dossier  d'eludes. 
concernent  : 

La  population  :  caractere,  habitudes,  aisance.  deplaeemonts: 
Les  villes.  ports,  etc.  :  mouvement.  statistiques  de  plusieurs  annexes 
successives ; 

Les  richesses  agricoles  et  minerales,  leur  repartition,  leur  impor 
lance,  leur  avenir; 


(1)  Sludi  ceonomici  sulla  Ferrovia  Belluno-Aijordo.  par  Carlo  Pezzk.  Tipografia  del 
Biformatorio  Patronato.  —  Milan  1886. 

(2)  J.  Vandhlnen.  —  La  diilermination  des  recedes  et  depenses  probables  dun  chemin 
de  fer  projete.  —  Imprimeiie  generate.  Bruxelles,  1883., 

::  Note  sur  hi  question  des  chemins  de  fer  economiques  et  en  particulier  des 
chemins  do  fer  a  voie  elroitc;  Revue  generate  des  chemins  de  fer,  mai  1S83. 
(A)  Trace  des  chemins  de  fer,  p.  1 22. 
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L'induslrie  :  situation  et  importance  ties  centres,  leur  avenir; 
Le  Commerce  :  statisliquo  et  progression  annuelle; 
Les  marches,  les  teles,  etc.; 

Laconsonmialioii  et  la  protluction  geuerales,  leur  repartition: 
Le  prix  des  transports  actuels;  * 

Les  documents  que  Ton  peut  consulter  utilement  pour  arrivcr  a  ces 
connaissances  sont  :  les  statisliques  des  douanes,  les  rapports  des 
Chambres  de  commerce,  le  trafic  des  stations  existanlcs  et  des  entre- 
prises  de  transport;  les  renseignements  que  peuve.nl  donner  les  au- 
torites  el  toutes  les  statisliques  et  documents  officials,;  enfln,  l'examen 
du  mouvement  sur  les  routes  n  est  pas  sans  utilile. 

II  l'aul  a'pendant  el  re  Ires  circonspect  ace  sujet  et  ne  pas  toniber 
dans  une  erreur  qui  pourrait  etre  assez  grave  en  adoptant  comine 
regie  le  comptage  des  colliers  faits  par  les  administrations  des  Ponts 
et  chaussees  sur  les  routes.  Cette  erreur  est  commune  a  plusieurs 
auteurs,  parmi  lesquels  Oppermann  (')  est  un  des  plus  importants. 

A\ec  les  elements  indiques  on  peut  etablir  la  vitalite  du  chemin  de 
fer  projete"  et  determiner  uue  evaluation  approximative  du  trafic 
presume.  Ce  trade  comprend  trois  fractions  : 

1°  Le  trafic  actuel  qui  suit  la  ligne  de  chemin  de  fer  ou  la  route 
s'il  s'agit  d'une  ligne  routiere  ; 

2°  Le  trafic  acluel  qui.  pour  cerlaines  raisoiis,  se  fait  dans  une 
autre  direction,  mais  qui  reprendra  sa  direction  rationnelle  quand  des 
moyens  de  transport  seront  etablis; 

3°  Le  tralic  nouveau  que  le  chemin  de  fer  cree  par  la  reduction  des 
frais  de  transports  permetlant  de  franchir  des  distances  [ilus  grandes. 

Avec  le  dossier  de  ces  renseignements,  on  peut,  en  les  groupant. 
en  les  coordonnant,  etablir  la  situation,  Factivite,  le  mouvement  et 
ses  directions  et  l'avenir  de  la  zone  interessee.  11  reste  a  parler  de  la 
methode  qui  permettra  d'appliquer  ces  donnees  au  trafic  du  chemin 
de  fer. 

Deux  methodes  soul  generalement  employees  :  la  com  para  ison  et 
['estimation  directe. 

La  premiere  methode.  qui  est  la  plus  coininuncmcnt  reconnnandce. 
consiste  a  rechercher  dans  les  exploitations  existanlcs  une  ligne  qui 
se  rapprorhe  de  celle  que  Fori  etudie  et  qui  «  soit  dans  les  m&nes 
conditions  de  trafic  et  tie  topographic  »,  connne  dit  Debauve  (2). 

Ce  procede  sommajrg  et  douteux  a  peu  de  valeur.  car  il  landrail 
presque  recueillir  sur  la  ligne  prise  pour  base  autant  de  renseigne- 
ments que  pour  le  projet  etudie.  II  faudrail  que  la  ligne  trouvee 
presental  un  aspeel  similaii'e  comine  prolil  en  long;  si  elle  n'a  pas  un 
profit  Equivalent,  elle  exploitera  a  un  autre  prix,  ses  tarifs  seront 
differents,  ce  qui  a  une  influence  sur  la  puissance  d'attraction  de 
la  ligne.  11  taut  encore  trouver  les  m£mes  conditions  de.  concurrence. 

La  construction  comme  Fexploitation  des  chemins  de  fer,  et  surtout 
des  chemins  de  fer  locaux,  sontd'applicationsessentiellement  diverses; 
les  conditions  premieres  sont  si  variees,  si  mobiles,  que  chaque  ex- 
ploitation est  en  quelque  sorte  un  cas  particulier  Lien  special;  pour 
li  s  chemins  de  fcrccononiiques  on  peut  dire  que  ce  principe  est  a  peu 
pres  ahsolu.  Aussi  ce  ( n  < n  ('•» )« ■  de  ['evaluation  du  trafic.  par  comparai- 
son,  procede  qui  en  apparence  est  simple,  commode,  rapide,  est  en 
pratique  d'une  application  bien  SQuvent  penible  el  loujours  incer- 
taine.  11  doit  tool  au  plus  servir  dans  une  premiere  etude  ires  som- 
maire  sans  deplacemenl,  ou  bien  comme  coufirination  des  resultats 
obtenus  directenienl. 

La  methode  de  Festimation  directe  offre  plus  de  garanties.  «  Elle 
permet  de  controler,  tout  au  moins  approximativenient,  les  resultats 
des  enquetes  verbales  et  de  calculer  d'avance  avec  des  elements 
certains,  comme  la  population  et  les  distances  et  les  moyennes 
connucs  des  pays  analogues,  ce  qui  peut  bien  etre  le  resultat  pro- 
bable de  la  creation  du  chemin  de  fer  (3).  » 

On  prend  sur  place,  a  leur  origine,  les  elements  du  trafic,  on  les 
soil  dans  leur  mouvemenl  et  on  determine  de  cette  somme  de  trans- 
ports la  part  qui  reviendra  au  chemin  de  fer.  Ce  sont,  pour  chaque 
poiul  de  la  ligne,  des  quantites  que  Fon  a  <  1<- j A  lonte  d'exprimer  par 
des  formules.  Le  point  important, et  non  sans  difficult^,  est  depreciser 
les  courants  commercially,  leur  importance  actuelle,  celle  qu'ils 
tendenl  a  prendre  et  celle  que  le  chemin  de  fer  leur  donnera. 

C'est  en  somme  etablir  les  diverses  relations  probables  entre  la  pro- 
duction et  la  consommation,  en  tenant  compte  des  Cardites  qu'un 
nouveau  moyen  de  communication  apportera  a  ces  relations. 

En  theorie,  la  methode  de  calcul  direct  combine  les  statistiques  et 
les  renseignements  indiques  plus  haut  et  determine  dans  quelle  pro- 
perl  ion  une  partie  de  cette  activite  formera  le  trafic  du  chemin  de 
fer. 

Pour  cette  determination,  le  trafic  se  divise  en  trois  parties  de 
natures  diverses : 

1°  Le  traftc-voyagewrs,  e'est-a-dire  le  nombre  des  habitants  de  la 
zone  interessee  qui  prendront  le  chemin  de  fer  et  la  distance  qu'ils 
parcourront ; 

2°  Le  Irafic  non  industriel,  e'est-a-dire  les  transports  courants  de 
moindre  importance,  bagages  et  objets  de  consommation  de  la  popu- 
ation  de  la  zone; 

3°  Le  trafic  md/ustriel,  qui  comprend  le  mouvement  du  aux  grands 
etablissements  industriels  et  agricoles. 

Le  Irafic-voyageurs  varie  en  raison  de  la  densiie  de  la  population 
d'abord,  et  avec  les  causes  speciales  et  locales  qui  sont  de  nature  a 
creer  des  besoins  de  displacement.  On  est  arrive,  par  experience,  a 
etablir  pour  les  differentes  natures  de  travaux,  des  coefficients  donnant 

(1)  Oppermann.  Traite  complet  des  chemins  de  fer  economique*.  Calcul  du  traGc  pro- 
bable,  p.  403.  , 

(2)  Manuel  de  llngenictir  des  Ponts  et  chaussees.  —  chemins  de  fer,  fascicule  XIII, 
p.  203. 

(3)  OEPERMANN.  Traite  COtnptet  des  chemin;.  de  fer  iconomique*. 


le  nombre  moyen  de  deplacements  effeclues  par  chaque  habitant  de 
la  region  interessee  dans  I'espace  d'une  annee.  Une  exactitude  plus 
complete  exige  que  Fon  lienne  coniple  des  deux  zones  differentes  : 
un  coefficient  pour  les  habitants  de  la  zone  d'attraction  directe  qui, 
ayant  le  chemin  do  fer  en  quelque  sorte  a  leur  porle,  seront  plus 
lenles  de  le  prendre  pour  une  raison  courante,  el  un  coefficient  plus 
faible  pour  les  habitants  de  la  zone  d'attraction  indirecte  qui,  ayant 
une  certaine  distance  a  franchir.  ne  se  rendront  a  la  station  que  si 
la  neressite  d'un  voyage  est  imperieuse. 

Le  trafic  non  industriel  s'estiine  d'apres  le  nombre  des  habitants. 
Ce  trafic,  qui  comprend  surtout  le  transport  de  la  consommation 
courante  de  la  population  et  meme  la  petite  industrie  secondaire, 
sY'value  p;u'  tete  d'habilant ;  les  statisliques  tenues  par  les  autorites 
locales,  notamment  a  Fadininistration  de  Foctroi.  donnent  a  ce 
sujet  de  tres  utiles  renseignements. 

Le  trafic  industriel  s'applique  a  tous  les  grands  sieges  d'industric  : 
industrie  extractive,  mctallurgique,  manufacturiere,  mines,  carrieres, 
hauts  fourneaux,  filatures,  etc.  Ce  trafic  est  etabli  directement  par 
enquete  verbale  et  par  les  statistiques  indiquees  au  debut  et  deman- 
dees  aux  industriels.  Comme  pour  les  voyageurs,  il  faut  determiner 
la  direction  et  Fimporlance  des  transports  entre  les  centres  de  pro- 
duction et  les  centres  de  eonsomination  et  de  rente.  11  faut  pour 
chaque  grand  etablissement  industriel  reuuir  des  renseignements 
generaux  sur  la  nature  et  la  production,  la  situation  et  l'avenir  de 
cette  industrie,  le  quantites  retjues  et  expedites,  la  destination  et  la 
provenance,  les  conditions  actuelles  des  transports,  la  facon  dont  la 
ligne  projelee  pourrait  etre  utilisce  pour  ce  mouvement  et  Favantage 
qui  seraii,  ainsi  realise. 

On  determine  pour  chaque  station  les  etablissements  qui  formeront 
sa  clientele,  le  tonnage  que  chacun  de  ces  etablissements  receyra  ou 
expediera  et,  par  la  destination  ou  la  provenance,  la  distance  de 
transport  de  ces  quantites  ;  on  connait  ainsi  le  nombre  de  tonnes 
kiloinetriques  qui  reviendra  a  la  station,  et  on  applique  alors  les  tarifs 
unitaires. 

Dans  les  pays  agricoles,  pour  les  grains,  meuneries,  fourrages, 
betail,  exploitations  forestieres,  on  procedera  de  m6me  en  comptant, 
a  chaque  siege  de  culture,  le  nombre  d'hectolitres  ou  de  metres  cubes 
produits  annuellemeut,  les  distances  des  fermes  ou  des  exploitations, 
et  les  tetes  de  betail  vendues  chaque  annee  ('.) 

llien  qu'il  y  ait  pros  de  vingt  ans  deia  que  M.  Jules  Michel,  Inge- 
nieur  en  chef  aux  chemins  de  fer  de  P.-L.-M.  ait  publie  dans  les 
Annates  des  Ponts  et  Chaussees  (2)  des  etudes  fort  interessantes  sur 
['evaluation  approximative  du  trafic  probable  d'une  voie  a  creer,  ce 
n'esl  que  depuis  peu  d'annees  que  les  Ingenieurs  charges  de  Fetude 
du  trace  d'un  chemin  de  fer  dans  des  localites  depourvues  de  voies 
ferrees,  suivent  des  methodes  scientifiques  dans  Fevalualion  des 
recettes  probables  de  la  ligne  a  etablir. 

A  c6te  des  nombreuses  et  savantes  etudes  publiees  par  MM.  Sar- 
tiaux,  Cossmann,  Richard  et  Mackcnsen,  Plessner,  Wendland,  Van- 
drunen,  Comelli,  Leonardo  Loria,  etc.,  nous  trouvons  peu  duplica- 
tions faites  paries  Ingenieurs  civils  en  dehors  des  services  des  grandes 
Compagnies. 

Dans  cet  ordre  d'idees  nous  signal crons  un  fort  interessant  memoire 
publie  recemment  par  M.  Carlo  Pezze,  et  dans  lequel  il  a  consigne 
tous  les  details  d'une  laborieuse  etude  economique  sur  une  voie  ferree 
projelee  en  Italie,  dans  la  region  venitienne.  Cette  voie,  destin^e  a 
rclier  les  centres  ties  importants  de  Bellune  et  d'Agordo,  completerait 
le  reseau  de  FAdriatique  qui,  desservant  les  grandes  villes  du  littoral 
venitien,  ne  s'etend  pas,  au  nord,  plus  loin  que  Bellune,  qu'il  relie 
a  Trevise. 

Dans  cette  region  Irbs  privilegiee  par  la  nature,  se  trouvent  des 
centres  importants,  parmi  lesquels  Agordo,  chef-lieu  du  district  du 
mfeme  nom,  occupe  une  des  premieres  places. 

Faisant  partie  de  la  province  de  Bellune,  le  district  d'Agordo  est 
limitrophe  du  Tyrol  et  comporte  13  communes,  d'une  population  totale 
de  pres  de  30  000  habitants  et  36  000  en  tenant  compte  des  communes 
voisines  de  Livinallongo,  Colle,  S.  Lucia,  Selva-Bellunese,  Sagron,  etc. 

Le  long  de  la  riante  et  fertile  vallee  du  Cordevole  sont  echelonnees, 
entre  Agordo  et  Bellune,  de  nombreuses  industries,  parmi  lesquellcs 
on  peut  citer  :  des  scieries  tres  actives  dans  celte  region  el  produisant 
annuellement  SO  000  tonnes  de  bois  de  charpente  ;  les  mines  de  cuivre 
et  de  fer  de  Valle  Imperina,  Valle  dei  Frella,  Col  delkx  Vena,  etc.  ; 
de  mercure  et  de  plomb  argentifere  de  Vallalta ;  les  pierres  de  cons- 
truction ;  les  sources  sulfureuses  de  Voltago,  etc.,  sans  compter  les 
nombreux  etablissements  agricoles. 

Pour  developper  dans  cette  vallee  la  vie  et  Factivite  et,lui  donner 
une  prosperite  plus  en  rapport  avec  la  richesse  de  ses  produits  na- 
lurels,  le  seul  moyen  pratique  etait  la  creation  d'une  voie  ferree. 

Toutefois ,  pour  eviter  les  cruels  mecomptes  et  les  deboires 
dont  trop  souvent  sont  victimes  les  entreprises  qui  ne  sont  pas 
inurement  elaborees,  Fetude  economique  preliminaire  de  cette  voie 
en  creation  a  ete  confiee  a  M.  Carlo  Pezze,  qui  s'en  est  tire  avec 
le  plus  grand  honneur,  en  developpant  de  tres  heurcuses  qualites 
d'economiste  et  de  statislicien. 

Appliquant  la  methode  rationnelle,  cet  Ingenieur  a  divise  son  etude 
en  trois  parties. 

Dans  la  premiere,  il  a  minutieusement  releve  le  tonnage  des  pro- 
duits importes  et  exportes.  Celte  enquete,  presentee  sous  forme  de 
tableaux  statistiques  empruntes  aux  documents  olliciels,  a  ete  com- 
pleted par  de  nombreuses  observations,  qui  enievent  a  la  lecture  des 
chiffres  leur  habituelle  aridite. 


I.  on  ttouvera  dans  le  Traite  des  chemins  de  fer  cconomiques  d'Oppermann  les 
tableaux  donnant  la  division  de  ces  renseignements. 
(2)  Mars  el  aviil  IHOS.  ( 
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Dans  la  deuxieme  partie,  il  a  consigne  les  resultats  do  longuos  et 
laborieuses  recherehes  historiqurs  sur  Irs  industries  locales. 

En  nieiiie  iein|is.  L'auleura  pr&ente*  un  resume  monographique  ties 
productions  n&turelles  de  la  region  aux  differentes  periodos  do  l'opoque 
contemporaine,  el  a  inontrS,  avec  une  tare  precision,  le  devefoppe- 
ment  ascendanl  ou  descendant  des  differentes  branches  de  I'industrie, 
aussi  bien  agricole  que  miniore,  el  en  a  lire  des  conclusions  pratiques 
sur  le  grand  a  vantage  qui  resulterait  de  la  creation  de  moyens  de 

transport  noiiveaux  el   rapides  dans  une  region  monlagnouse,  on  le 

roulage  Gprouve  de  grandes  diilicultos  de  dexeloppoment,  par  suite  du 

trace  del'octuoux  des  routes  exislanles. 

Pour  enlever  tout  doute  sur  la  tidolite  et  la  sincerity''  des  rensei- 
gneineuts  empruntes  par  lui,  XI.  Pezze  cite,  a  1'appui  de  ses  oh  ill  res 
et  de  ses  conclusions,  tons  les  auteurs  qu'il  a  eonsulles,  au  fur  el  a 
inesure  du  dexeloppoment  de  sa  eonscienciouse  etude. 

Rigoureusonient  inethodique  dans  sa  maniere  de  proccder,  il  subdi- 
\iseen  quatre  grands  chapilres  cette  ileuxieme  partie,  qu'il  intitule  : 
Xotrs  ft  observations  statistiques  sur  Irs  principales  productions  du  district 
d'Agordo.  a  savoir  : 

1°  De  l'exploitation  t'orestiere  ; 

2°  Du  betail  et  des  industries  derivees  de  I'elevage  ; 

3°  De  I'agrioulture  (produils  naturels  et  manufacture's)  ; 

i"  Des  mines  el  carrieres  et  industries  mdallurgiques. 

Eutin,  dans  la  troisienie  parlie.  negligeant  nbsolumciil  tonic  consi- 
deration strategique  ou  politique  dont  l'appoint  est  cependant  bien 
souvent  une  des  causes  delbrniinantos  dans  la  creation  d'une  voie 
ferree  sur  les  fronlieres,  l'auteur  met  en  ceuvre  les  nombreuses 
donnees  statistiques  qu'il  aobtenues  sur  les  divers  facteurs  de  la  pro- 
duction de  la  region  visee  el  recberebe  les  conditions  parlieulidvs  de 
recette  de  la  ligne  future  en  ne  considerant  que  le  traf'tc  actuel, 
e'est-a-dire  en  negligeant  de  tenir  compte  de  l'augmentation  qui  sui- 
vrait  inunediatemont  rouverture  de  la  ligne. 

Dans  un  but  louable  de  circonspection.  XI.  Pezze  a  cherche  a  appli- 
quer  les  differentes  metbodes  eonnues  d'rstimation  directs  et  par  com-, 
paraison.  dans  lesquelles  il  s'est  servi  de  la  formule  etablie  par 
XI.  Michel,  en  y  appliquant  les  coefficients  determines  par  M.  Comelli 
d'une  part,  et  par  le  professeur  Leonardo  Loria  d'autre  part,  a 
la  suite  d'etudes  faites  par  ces  lngenieurs  sur  les  divers  reseaux 
italiens. 

Les  differentes  metbodes  ont  donne  quatre  resultats  assez  cohebr- 
dants.  C'est  la  moyenne  de  ces  quatre  resultats  qui  a  linalement  ete 
eonsideree  comme  la  recette  probable. 

Pour  terminer  sou  etude,  l'auteur  a  recherche  les  depenses  d'eta- 
blissement  et  d'exploitation  de  la  ligne,  en  etudiant  un  trace  econo- 
mique  projete  avec  des  courbes  de  150  metres  de  rayon  et  des  pentes 
de  20  milliuietres.  Ce  trace,  il  le  suit  pas  a  pas,  en  tenant  compte 
du  profil  de  la  ligne  et  de  la  nature  des  terrains  traverses,  ainsi  que 
des  prix  generalement  appliques  dans  les  travaux  analogues  de  la 
region. 

Pour  ce  qui  est  des  frais  d'exploitation,  il  applique  la  formule  dite 
des  longueurs  virlwlles,  qui  so  rapproche  de  la  formule  de  Ghega, 
et  que  le  Gouvernement  italien  a  adoptee  par  la  loi  du  27  avril  1885 

En  terminant  cette  notice  bibliographique,  nous  insisterons  sur  ce 
fait  que.  si  l'etude  6conomique  que  nous  venons  de  signaler  ne  s'im- 
pose  pas  comme  un  travail  nouveau  ou  original,  elle  pr&ente  du 
moius  un  ties  grand  interet,  parce  qu'en  resumant  et  appliquant  les 
priucipes  connus,  elle  peut  etre  presentee  comme  un  modele  si  suivre 
dans  toute  etude  economique  faite  en  vue  de  la  creation  d'une  voie 
ferree. 

A.-M.  1. 


LE  RACHAT  DES  CHEMINS  DE  FER  EN  SUISSE 

La  question  du  rachat  des  chemins  de  fer  en  Suisse  elant  remise 
sur  le  tapis  a  propos  du  Nord-Est-Suisse,  nous  allons  rappeler  les 
conditions  generales  du  rachat  par  la  Confederation  helvetique. 

L'idee  de  la  construction  des  chemins  de  fer  par  la  Confederation 
avail  ete  emisc  en  1851,  mais  elle  fut  rejetee  a  cause  des  risquesd'un 
parei]  systeme. 

D'apres  Particle  lei  de  la  loi  federate  du  23  decembre  1872,  on 
ne  peut  construire  ni  exploiter  des  chemins  de  fer  sur  le  terri- 
toire  Suisse  sans  une  concession.  Le  droit  d'accordcr  ces  concessions 
et  de  renouveler  celles  qui  avaient  ete  accordees  primitivenient  par 
les  Ciintons  appartient  a  la  Confederation. 

Toules  les  concessions  sont  a  terme.  La  plus  courle  expire  en 
1953. 

A  l'expiration  de  la  concession,  la  ligne  qui  en  fait  l'objet  devient 
propriete  de  la  Confederation  moyenuant  le  paiemenl  d'une  indem- 
nite  de  rachat.  En  outre  la  Confederation  a  la  faeulte  de  racheter 
les  chemins  de  fer,  memo  avant  l'expiration  des  concessions. 
L'epoque  a  laquelle  ce  droit  de  rachat  peul  etre  exerce  par  la  Con- 
federation, ou  a  son  defaut  par  les  cantons,  est  lixee  dans  chaque 
concession. 

ha  premiere  eeheaneo  de  rachat  legal  est  lixee  ;i  Kan  1903  pour  la 
plus  grande  partie  du  reseau  suisse. 

Le  Gothard  ne  peut  etre  rachete  qu'en  1909. 

En  1883,  un  certain  nombre  de  hgnes  (1350  kilom.)  etaienl  do  jo. 
sujettes  a  rachat,  mais  le  Conseil  federal  proposa  de  ne  pas  fa  ire 
usage  du  droit  de  la  Confederation,  vu  que  la  comptabilite  del'ec- 
tueuse  des  compagnies  ne  fournissait  pas  une  base  sure  pour  entre- 


(1)  Loi  du  27  avril  <g85  portant  approbation  des  conventions  pour  la  retrocession, 
a  I  Industrie  privtie,  iJe  I'expluitaiion  des  reseaux  mediterranean,  adriatiquo  et  sici- 
lieu  'Revue  gun-rate  dm  Chemins      fer,  n"  de  juillet  1885  et  juillet  1886). 


prendre  L'ope'ration.  Une  proposition  de  racheter  au  moins  le  Central 
n'obtinl  pas  la  majority. 

Avant  l'6'che'ance  du  terme  de  radial,  la  Confederation  ne  peul 
racheter  une  ligne  ferree  qu'a  1'ainiable,  par  une  convention  el  non 

en  vertu  de  la  loi.  En1  revanche)  les  circonstancea  peuyeht  fori  bien 
imposer  a  une  compagnie  un  radial  anlicipe. 

L'indomnite  de  radial,  si  elle  n'est  lixee  par  convention  des  par- 
ties, est  ddenninee  par  Irs  acles  de  concessions. 

La  concession  normale,  qui  serl  de  base  depuis  1873  a  toutes  les 
concessions,  regie  le  rachat  de  la  maiiiere  suivanle: 

\.  Le  radial  peutavoir  lieu  an  plus  tdt  le  L.et  mai  1903,  et  a  partir 
de  cette  dale  <i  toult;  epo(|ue.  La  compagnie  devra  elre  inforinee  de 
la  decision  de  radial  irois  ans  avanl  que  1'operaiion  devienne  effec- 
tive. 

B.  Par  le  radial,  I'adieleur  devient  propridaire  ilu  chemiii  de  for 
avec  son  materiel  d'exploitation  el  lous  les  autres  acccssoires.  Restent 
toutefois  reserves  les  droits  des  tiers  en  ce  qui  concernr  Irs  funds  do 
retraitc  et  de  sccours.  A  quelque  e[»oque  ipi'ail  lieu  le  radial,  la  ligne 
a\ec  ses  accessoires  duil,  r-lre  remise  a  la  Confederation,  ou  C'Ventuel- 
lement.  aux  cantons,  dans  un  6tat  d'entretien  satisfaisanl.  Au  cas  ou 
cetle  obligation  ne  serail  pas  reniplie.  el  oil  le  montanl  des  foods  de 
reserxr  el  do  renou vehement  ne  suffirail  pas  a  j  fai're  fare,  il  sera 
deduit  de  1'indemnite'  de  rachat  une  somme  proportionnro. 

C.  L'indemnite.  de  radial  comporte : 

1"  Si  le  rachal  est  l^galemenl  d6crdte'  d'ici  au  I"  mai  I'.Hx,  une 
somme  equivalente  a  25  Ibis  le  produil  net  de  la  ligne,  calculi'  sur  la 
moyenne  des  dix  annecs  qui  precedent  la  dale  de  ootification  du 
radial  : 

■>•>  Si  le  radial  s'effectue  entre  le  I"1  mai  1918  et  le  ler  mai  1933, 
vingt--deux  fois  et  demi  ce  produit  net  ; 

3°  Si  le  radial  s'effectue  entre  le  ler  mai  1933  et  l'ech6ance  de  la 
concession,  vingt  fois  le  produit  net. 

II  demeure  toutefois  convenu  qu'en  aucun  cas  I'indemnitl  de  radial 
ne  peut  6tre  inftrieure  au  capital  d'e^tablissement  reconnu  des  Instal- 
lations existantes,  et  abstraction  faite  derenouvellement  el  de  reserve. 

Le  calcul  du  capital  d'e^tablissemenl  el  du  produit  net  doit  portei 
exclusivement  sur  la  ligne  de  chemin  de  fer  concedee  par  la  presente, 
a  1'exclusion  de  toute  autre  branche  d'affaires  annexe. 

D.  Le  produit  net  est  forme^  par  I'excedeni  des  recettes  sur  les 
depenses  d'exploitation,  ces  tlernieres  devant  comprendre les  sommes 
porteesau  compte  d  amortissement  ou  au  fonds  de  reserve. 

E.  En  cas  de  radial  a  l'expiration  de  la  concession,  I'acheteur 
paiera  a  son  choix  ou  le  montanl  total  du  capital  d'6tablissement,  ou 
une  somme  a  fixer  par  decision  du  tribunal  Irdrral. 

Pour  les  lignes  conced<'es  avanl  1873,  les  conditions  de  rachat.  sont 
un  peu  differentes. 

Id,  il  imporle  de  rappeler  qu'une  loi  federate  du  21  decembre  1883 
sur  la  comptabilite  des  compagnies  de  chemins  de  fer  determine  les 
dispenses  qui  peuvent  sou  les  mnsliluer  lr  capital  do  construction.  Ce 
capital,  comme  nous  xenons  de  le  voir,  represente  rindemnite*  mini- 
mum que  doit  recevoir  chaque  compagnie  en  cas  de  rachal. 

Telles  sont  les  conditions  dans  lesquelles  doit  s'exercer  le  droil  de 
rachat. 


ELECTRICITE 


LE  M0TEUR  ELEGTRKJUE  EDGERT0N 
M.  A.  Michaul  vient  de  d6crire,  dans  la  Revue  Internationale  de 
I'Electrieite,  un  nouveau  moteur  electrique  combine  par  XL  N.  II. 
Edgerton,  de  Philadelphie;  et  dont  la  disposition  parail  pratique  el 
inleressante. 

La  fig.  I  repi*e"sente  la  machine  vue  en  elevation. 

La  fig.  2  montre  la  disposition  des  noyaux  rayonnants  sur  lesquels 


Fio.  t.  —  Moteur  Edgerton.  2.  —  Coupe  du  moteur. 

soul  onroulecs  les  bobines  excitatrices.  lis  sont  au  nombre  do  six, 
Axes,  d'une  part,  a  I'interieur  d'une  enveloppe  cylindrique  qui  forme 
le  bali  do  la  machine,  et  d'autre  pari,  a  deux  pieces  [lolairos  1 1 1 1 1  Irs 
iviinissonl  trois  a  Irois.  L'enveloppe  et  les  pieces  polaires  sont  ainsi 
concentriijues  el  d  I'interieur  du  vide  cyhnMque  qu'dlos  laissent 
libre  se  trotne  1'arm'ature  qui  tourne  sur  un  arbre  central,  supports 
ii  chaque  boul  par  des  palirrs  sillies  au  centre  des  chapeaux  de  fer- 
meture  du  cylindre.  L'un  de  ces  chapeaux  ferine  entiircinent  le  cxlm- 
dre  a  un  bout;  I'autre  ue  le  forme  que  partiellement,  laissanf  des 
ou  vertu  res,  ineiiago«s  pour  pi-rmollro  faeces  facile  des  balais  el.  du 
commutaleur.  ' 

L'armature  montre'e  en  section  par  la  tig.  2  est  polaire  et  consiste 
on  trois  helices  enroulees  par  des  noyau x  radiaux.  place's  a  egale 
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distance  I  nn  de  laulre  sur  un  prisme  central  Iriangulaire.  L'arbre 
est  place  dans  l'axe  central  de  ce  prisme,  longitudinaloment;  & 
chaque  bout  il  est  supports'  par  ties  paliors  mgnag^s  dans  les  cha- 
peaux  fermant  lenveloppe.  L'extreinilo  peripherique  des  hdyaux 
est  de  forme  segmeutaire,  dont  la  courbe  coincide  avec  In  surface 
concave  interieure  des  pieces  polaires  entre  lesquellos  tourne  L'induit. 
Les  helices  sod  enroulees  parallelement  ;i  1'axe  de  l'armature,  comme 
dans  l'armature  Siemens,  et  chacune  d'elles  est  complete  en  elle- 
meme.  Les  extreinUes  semblables  du  lil  de  chaque  belice  sont  roliees 
aux  segments  du  coniniutaleur.  donl  un  correspond  a  chaque  belice; 
les  autres  e\ i n-mih'-s  semblables  du  lil  de  chaque  belice  sont  rdunies 
en  un  seal  oondueteur.  conduites  le  long  de  l'arbre  et  isolees  de  Ini. 

I.e  1  > 1 1 1  de  riinentetir  a  ete  de  construire  son  moteur  an  point  de 
\  no  inecaniquc,  de  maiiicre  a  assurer  en  nieme  temps  le  bon  marehe. 
la  siniplieile  de  construction  et  le  moindre  cout  d'entretien.  A  cet 
effel.  il  a  adopts  la  lorme  cylindriquo  t'ermee,  car  elle  permct  d'eta- 
blir  des  paliers  de  la  pins  grande  solid ite  et  protege  completcmcnt 
les  parties  mobiles  et  principales  dn  moteur,  perinettant  ainsi  de  s'en 
servir  en  toute  securile  dans  a'importe  queries  conditions.  La  di\ision 
drs  electro-aimants  dn  champ  en  deux  series  de  Irois  helices  a  ete 
adoptee  comme  la  maniere  la  plus  convenable  d'eviler  lY'chauflemenl 
dans  le  circuit  du  moteur.- En  outre,  le  pen  de  longueur  des  novaux 
qui  font  corps  avec  la  large  surface  de  I'enveloppe  oxterioure  fournit, 
par  conduction  el  radiation,  un  excellent  mown  de  refroidissement. 

L'armature  polaire  a  ete"  choisie  par  M.  Ldgerton  en  raisou  de  la 
faeilite  de  construction  et  parce  que  les  segments  ey  lindriques  qui 
leriuinent  les  noyaux  rendeht  impossible  le  deplacemcnt  des  lils  par 


la  force  cenlriliige.  memo  aux  \i losses  les  plus  grandes.  Do  plus. 
I'oloxation  de  temperature  produite  dans  le  moteur  par  le  passage 
du  courant  pendant  le  I'onctionnemont,  determinant  une dilatation  ipii 
est  la  memo  dans  l'armature  et  dans  les  mducteurs,  cola  permei  nai.u- 
relleniont  de  Cairo  louruer  rarmaturo  aussi  pros  quo  possible  des 
pieces  polaires. 

Enfiij  el  principalement,  M.  Ldgorton  a  prefere  cette  forme,  parce 
que  I'action  inductjice  du  champ  s'exerce  sur  lo  noyau  do  for  qui  la 
transmet  an  lil,  disposition  qui  a  |iour  effet  de  reduire  la  resistance 
du  circuit  do  rarmaturo,  resistance  due  a  la  force  contre-clectromo- 
trice.  L'arinaturo  est  reliee  on  serie  dans  les  pelits  moteurs,  quoi- 
qu'il  soil  parl'ailoineiil  possible  do  la  placer  on  derivation. 

Quand  la  machine  est  disposee  en  serie,  le  courant  agit  dans  deux 
des  helices  pendant  tout  le  fonctibnnemeBt  et  nioinentanement  a  chaque 
revolution  dans  Ionics  les  trois.  Dans  les  plus  petites  grandeurs,  la 
vitesse  du  moteur  est  reglee  <i  l'aide  de  resistances  inlcrcale>s  dans  le 
circuit  principal  do  la  derivation  sur  laquelle  le  moteur  est  place. 
Dans  les  moteurs  de  1  chouil  el,  au-dessus,  un  regulatour  centrifuge 
osl  dispose  pour  inainlenir  uno  vitesse  uniibrmo. 

Dans  cos  l\ pes  egaleiuent,  l'armature  et  les  coniinulateurs  out  cinq 
segments  au  lieu  do  hois;  dans  eeux  qua  sonleneore  plus  grands,  on 
so  sort  d'un  Dalai  seulcment  sur  le  eoininutateur.  tandis  que  l'autro 
balaj  e$j  place  sur  I'anneau  isole  qui  sort  a  relierles  bobines.  Commo 
loulos  les  bobines  des  armatures  sonL  en  derivation  sur  cet  anneau, 
il  on  rgsulte  que  si  les  fentes  du  coniniutaleur  sont  coupeus  diagona- 
lement,  relincelle  est  reduile  au  minimum, 


MECANIQUE 

APPLICATION  DES  PROCEDES  MECANIOUES  ALA  TEINTUREIilE 

MM.  Markondales.  do  Salford  (Manchester),  viennent  d'etablir  dans 
lours  ateliers  de  teinturorie  ties  appareils  perinettant  la  circulation 
mecanique  dos  liqueurs  do  teinture  ou  des  mordants,  on  adnptant 
pour  prmeipe  do  maintenjr  immobiles  les  matieres  a  traitor:  nous 

einpriinlons  au  Textile  Muiuijacliircr  la  description  do  ce  proeede. 

Los  operations  de  teinture  ou  de  mordaneage  s'effectuenl  dans  un 
grand  bacon  se  place  lc  recipient  conlonant  la  matiere  a  trailer  (fig.  I ). 
Co  recipient  consiste  en  un  cylindre  pcrfore  en  cuivre  ou  en  tole  gal- 
vanis^e,  suivant  la  nature  du  bain.  On  lo  lixejau  fond  du  bae,  et  ou 


Ces  appareils  donnent  on  outre  la  possibility  d'executer  les  opera- 
tions do  teinture.  de  mordaneage  ou  de  lavage  sans  enlever  la  ma- 
tiere du  recipient;  on  pout  6galemerit  l'y  secner  h  I'air  chaud,  quand 
le  trailoineid  est  terming,  en  sorte  qu'elle  ne  necessile  aucune  mani- 
pulation depuis  la  mise  en  place  jusqu'a  I'achevement  complet  du 
travail.  Trois  ouvriors  peuvcnl  traiter,  par  semainc,  de  5  5(10  a  <>80tt 
kilogr.  de  laine  suivaiji  qualile.  La  teinture  des  noirs  avec  le  bichro- 
mate comme  mordant  somble  tout  parliculieroment  s'offeeluer  d'une 
maniere  salisfaisanle  avec  ce  systeme  ;  le  mordaneage  dure  une  heure 
el  la  teinture  une  heure  et  domie,  soit  deux  heures  et  domie  pour 
I'ensemble  de  I'operation. 

Lo  figure  1  montre  ['installation  complete  d'un  atelier  avec  une  bal- 
lerio  de  recipients  do  di versos  formes,  dessorvis  e.haeun  par  une  poinpo 
centrifuge  speeiale.  Cos  pompes  sont  actionnees  par  une  transmission 


le  met  en  communication  avec  une  pompe  centrifuge  qui  puise,  d'un 
cote,  dans  le  bac,  les  liqueurs  tinctoriales,  et  les  refoulc,  de  l'autro, 
dans  le  cylindre  d'ou  elles  reviennent  au  bac  paries  trous  du  recipienl. 
Le  bac  ne  contient  que  le  volume  de  liquide  suffisant  pour  teindie 
ou  mordancer  la  matiere,  soit  une  hauteur  d'environ  0'"  40,  et  par 
suite,  il  est  impossible  d'operer  avec  des  liqueurs  plus  concentroes. 
Cet  avantage  se  traduit  par  une  economic  de  combustible,  car  on  n'a 
plus  a  chauffer  qu'une  faihle  quantiU'1  do  liqueur,  tandis  que  dans 
l'ancien  proeede,  il  fallait  eu  chauffer  un  volume  relativement  consi- 
derable pour  traiter  un  poids  peu  important  de  mati6re. 

Les  dispositions  du  recipient  cylindrique  different  suivant  la  nature 
de  la  matiere  a  traiter:  tantdt  on  emploie  un  simple  cylindre  avec  une 
colonne  centrale  perforce,  qui  le  met  en  communication  avec  la 
pompe,  tantot  on  tait  usage  do  plusieurs  cylindres  perpendiculaires  a 
la  colonne  centrale  et  a  foods  perfores  ;  le  second  systeme  convient 
particulierement  au  traitement  des  bouts.  Dans  las  deux  cas.  le  cylin- 
dre principal  est  pourvu  d'un  couvercle  pour  |iresser  la  matiere  et  la 
mainlonir  on  place;  ce  couvercle  pprte  un  crochet  qui  permei  d'en- 
lever  tout  I'appareil  a  l'aide  d'un  treuil  roulanl.de  maniere  a  reduire 
autant  que  possible  la  maih^d  ceuvre. 


ggnerale,  para  Hole  au  grand  cole  do  I'alelier.  Cue  conduite  d'eau  et 
une  conduite  do  vapeur  desservent  par  des  branchemcnts  chacun 
des  bacs,  l  une  pour  etendre  les  liqueurs,  l'autro  pour  les  clever  a  la 
temperature  convenable.  Une  dtuve,  placee  sur  le  memo  plancher 
que  les  pompes  et  chaiiflee  par  la  vapeur  d'echappement  du  moteur, 
fournit  I'air  chaud  necessaire  au  sechage. 


APPARE1L  DE  NAV1RE 
susceptible  d'etre  employe  tantot  au  service  de  l'ancre, 
tantot  a  celui  de  la  cale. 

Les  grands  batimonls  a  vapeur  possedent  ordinairemont.  outre  leur 
machine  motrice,  on  certain  uombre  do  |»'iiis  moteurs  disti'ibu&  sur 
les  diverses  parties  du  pont  pom-  operer  rapidement  L'arrimage  des 
marchandises,  et  une  machine  specialement  destin^e  a  manceuvrer 
l'ancre.  La  Ship  Windlass  C°,  de  Providence  (E.-U.),  vienl  d'iinaginer 
un  disposdif  (ug.  I)  qui  permet  d'ulilisor  egaleiuent  ce  moteur  ail 
service  do  la  cale.  an  lieu  do  le  iaisser  sans  emploi  quand  le  naviro 
est  amarrt'.  A  cet  effel.  l'arbre  de  la  machine  aolionne  dun  cole  le 
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eaboslan  da  pout  el  eelui  do  lYnlropnnl.  a  I'aido  dune  \is  sans  (in 
et  d'une  roue  heliroidalo.  La  vis  pent  etre  debr&yee a"  volonte.  A  son 
autre  extroinilo,  larbre  mulcm*  porto  une  roue  a  empreintes  sue 
laquelle  passe  une  chainesans  I'm  qui  ronimiiniiiut*  io  lnomemoni  a 
imc  roue  analogue.  Cello-ei  esl  calee  sur  un  arbre  muni  a  l'autre 
bout  d'une  pouhe  de  friction.  Parallelement  a  ce  dernier,  se  tronve 
mi  second  arbre  sur  lequel  tourne  follement  un  tambour  d'enroulo- 


Appaivil  pour  li>  service  d.1 


:re  el  de  la  call 


men!  r< -li*'-  a  unc  grande  poulie  de  friction,  etablic  en  face  de  la 
premiere.  II  suffit,  pour  mettre  en  marche  ce  tambour,  d'appliquer  la 
grande  poulie  contro  la  petite,  a  I'aide  d  un  levier,  apres  avoir,  bien 
entendu.  debravo  la  vis  sans  tin  qui  commando  le  cabestan  de  Fancre. 
En  ramenant  le  levier  en  arriere,  le  mouvement  du  tambour  s'arxete. 
Get  appareil.  dont  nous  empruntons  le  dessin  et  la  description  au 
Scientific  American,  permet  de  dosservir  a  peu  de  frais  le  panneau 
do  la  cale  lo  plus  rapproche*  do  la  machine  attribuee  specialement 
autrefois  au  service  de  Pancre.  II  vient  d'etre  applique"  avec  succes 
sur  plusieurs  navires  americains. 


CHRONIQUE  ET  INFORMATIONS 


Les  constructions  navales  aux  Etats-Unis. 

Le  Gouvernement  des  Etals-l'nis  a  commando  a  l'industrie  privee, 
il  y  a  environ  six  mois,  deux  croiseurs  a  grande  vitesse  et  des  canon- 
nirres.  Les  croiseurs  devaient  etre  livr6s  en  di.x-huit  mois  et  les 
canon  iiiexes  en  douze  mois.  11  esl  certain,  d  "apres  un  journal  ameri- 
eain.  que  les  delais  seront  aniplement  depasses,  et  les  penalites  sont 
cepeudant  assez  duces  :  elles  sont  de  123  irancs  par  jour  pour  les  six 
premiers  mois;  230  trancs  pour  les  trois  mois  suivants:  5U0  francs 
par  jour  pom-  les  trois  suivants:  a  partir  de  cette  epoque,  I  000  francs 
par  jour  jusqu'a  l'acheveinent. 

Le  Baltimore  n'a  encore  que  sa  quille  en  place  et  quelques  couples: 
le  Charleston  et  les  canonnieres  ne  sont  pas  commences. 

Les  fournisseurs  imputent  au  Gouvernement  la  cause  des  retards, 
lis  allirment  qu'ils  no  peuvent  pas  obtonir  les  matieres,  a  cause  de  la 
M-verite  des  e"preuves  imposces. 

Li-  linmorneinent  a  deja  modi  fie  trois  fois  les  conditions  d'epreuves. 
La  premiere  modification  abaissait  la  resistance  exigee  des  toles  pour 
construction,  et  la  dorniere,  « rile  des  toles  pour  chaudieres.  Avec  les 
conditions  primitives,  les  otficiers  charges  des  recettes  avaient  deja 
rejete"  1  200  tonnes  do  tole.  Avec  les  nouvelles  conditions,  les  manu- 
faeturiers  tt'e"prouvent  plus  do  rebut,  meme  pour  les  toles  do  ehau- 
dieres.  Le  cbangement  a  consiste  a  abaisser  pour  celle-ci  la  limite 
dY-lastioite, de  2'5k  89  par  millimetre  carrea20k41,  el  la  iaculte"  d'allon- 
gement  pour  cent,  do  29  a  26. 


Recherche  du  rocou  dans  les  toiles  bleues. 

Dans  le  but  do  diminuer  la  quantile  d'indigo  a  fixer  sur  les  toiles 
pour  atteindro  la  nuance  euivree,  on  lour  applique  quelquefois  des 
pieds  de  rocou,  do  cachou  ou  de  toute  autre  matiere  colorante  d'un 
prix  moins  eleve.  Dans  une  intoressante  communication  faite  a  la 
Sooiete  industriolle  du  Nord  de  la  France,  M.  Lacombe  a  resume  les 
principalos  inethodes  ayanl  pour  objet  la  recherche  do  cos  substances 
qui  diminuent  a  la  fois  la  valour  do  la  tointure  et  la  solidile  de  la 
nuance.  l'n  premier  mode  operatoire  a  la  pnrtoe  de  tons  consiste  a 
faire  bouillir.  pendant  deux  heures  environ,  dix  grammes  de  toile 
dans  une  solution  faible  do  carbonate  de  potasse.  Au  bout  de  ce  temps, 
on  tiltre  Mir  un  papier  blanc  el  quand  le  liquide  con  tenant  un  peu 
d'indigo  en  suspension  s'est  exoule,  on  seche  le  filtre.  S'il  y  a  une 
couleur  etrangere,  colle-ci  s'est  fix6e  dans  le  tissu  du  papier  et  le 
colore  d'une  maniere  tres  apparente. 

I  n  autre  proci-de  plus  scientifique.  mais  d  une  application  plus 
delicate,  consiste  ;i  dissoudre  F  indigo  dans  Fhydrosulfile  de  sonde 


clondu.  On  prepare  ce  produil  par  la  methode  habituolle  et  on  on 
verse  environ  50  centimetres  cubes  dans  mi  ballon  A  essai  qu'on 
peul  former  an  moyen  d'un  bouchon  traverse  par  deux  lubes.  On 
inlroduil  en  meme  temps  une  petite  bande  do  la  toile  a  ossayor.  Gela 
tail,  on  applique  le  bouchon,  on  chauffe  an  bain-marie  et  I'on  fail 
passer  un  courant  do  gaz  d'erlairage.  Au  bout  de  quclques  instants, 
i'indigo  est  reduil  e|.  se  dissoul  dans  le  liquide.  On  deranlo  rapide- 

nient.  On, remet  encore  de  l'hydrosulfite,  jiuis,  par  le  moyen  des  tubes, 
on  fait  passer  a  l'inte"rieur  un  courant  dean  privee  d'air  el,  legere- 
inent  aoidulee  par  de  I'acide  ehlnrhv clriipie.  Aussilot  la  toile  appa- 
raltavec  la  nuance  tres  nette  do  la  matiere  employee  pour  const ituor 
le  pied,  car  la  presque  totalite"  de  I'indigo  a  ete  enleve"e.  <»n  pent 
alors  relirer  la  toile,  la  rincer.  el  si  l'e"chantillon  est  sufflsant,  carac- 
leriser  la  matiere  colorante  par  les  proprietos  chinhques  qui  lui  con  • 
\iennent. 

Action  du  magnetisme  sur  la  vitesse  d'ecoulement 
des  liquides. 

Le  Professeur  II.  Dul'our  a  donne"  re"cemmen1  ;'i  la  S<><-icir  vcvUdoise 
des  sciences  ndturelles  lo  resullat  d'interessantes  expi'riences  relatives 
a  faction  du  magnetisme  sur  la  vitesse  d'e"coulemen1  des  liquides.  La 
Revue  internationale  de  I' electricity,  en  les  relatant,  met  on  evidence  Ic 
fait  nouveau  qui  si-  di;ga^o.  do  ce-  roeheivhos :  c'ost  Paction  qu'exerce 
un  ainianl  sur  un  liquide  en  mouvement,  lorsque  ce  liquide  a  une 
forte  tension  superficielle  et  est  en  meme  temps  ires  diamagne"tique. 

La  tension  superficielle  6"tan1  un  ph6nome  sssentiellemenl  molt'- 

cnlaire,  conime  1'i-ial  ina^iu'liquo,  on  pouvait  prdvoir  quo  cette 
tension  el  les  phenol  i  lei  les  qui  en  <  b  [  ic  I  h  li 'l  1 1  seraient    modilii'S  par 

l'action  d'un  champ  magne"tique  intense.  L'expdrience  confirme  cette 
supposition;  olio  a  e|e  faite  devant  la  Koeiete  vaudoise  de  la  maniere 
suivante  : 

Du  mercure  s'ecoule  par  un  tube  capillaire  horizontal  plan' 
entre  les  deux  poles  d'un  grand  electro-aimant,  le  liquide  demerit  une 
parabdle,  la  veine  est  continue  jusqu'a  une  certaine  distance  de 
['orifice,  puis  se  resout  en  gouttelettes.  Lorsque  l'electro-aimant  agit, 
la  parahole  est  phis  tendue;  en  meme  temps,  la  partie  continue  do  la 
veine  s'allonge.  Ce  fait  indique  un  accniisxemriii  de  riimse  dans  I'eeou- 
lement  du  mercure  sous  I'influence  de  Faction  de  Paimant. 

D'apres  la  loi  de  Poiseuille  et  Hagen;  la  vitesse  de  Peeoulemenil 
d'un  liquide  dans  un  tube  capillaire  est  donnee  par  la  relation  : 
1  PD4 

V  =  ^  -j— ,  formule  dans  laquelle  P  est  la  pression,  D  le  diametre 

du  tube,  L  la  longueur  et  C  un  coefficient  qu'on  pcut  appeler  coef- 
ficient de  frottement  inte"rieur  du  liquide. 

La  loi  de  Poiseuille  se  verifie  in^riie  pour  les  liquides  qui  ne 
mouillent  pas  le  verre,  comme  le  mercure  (M.  Varburg).  Or  I 'expe- 
rience precedente  montre  que,  pour  le  mercure  au  moins,  la  valour 
du  coefficient  C  diminue  dans  un  champ  magne"tique,  lorsi|ue  le 
liquide  qui  s'ecoule  est  fortement  diamagn^tique. 

Si  on  designe  par  1  la  \aleur  de  ce  coefficient  quand  l  aimant 
n'agit  pas,  la  mesure  de  l'augmentation  de  tension  de  la  parabole, 
dans  cette  experience,  montre  que  lo  coefficient  s'est  abaisso  a  0,02 
environ. 

M.  Dufour  se  propose  de  mosurer  dans  diverses  conditions  la 
variation  de  ce  coefficient  pour  le  mercure  et  pour  d'autres  liquides, 
ainsi  que  pour  les  gaz  magne"tiques  et  diamagnetiques.  II  est  a  prevoir 
que  la  \ itesse  d'ecoulement  des  liquides  magnetiques,  tels  que  lo 
chlorure  de  fer,  doit  diminuer  dans  un  champ  magnetique. 

L'experience  precedente  peut  en  tous  cas  servir,  a  montrer  les  pro- 
prirti's  diamagne"tiques  du  mercure  d'une  maniere  plus  visible  que 
relies  qu'on  fait  ordinairemeii I  dans  ce  hut. 


Theorie  de  Paction  voltaique. 

M.J.  Drown  a  lu  recomment.  a  la  Socii'-ti''  Royale  de  Lomhes.  un 

travail  sur  une  «  theorie  de  l'action  voltaique  ...  dans  lequel  il  «'•  I 

plusieurs  opinions  et  observations  nouvelles  sur  le  sujet.  D'apres 
M.  Brown,  la  diffiSreiice  de  potentiel  entre  deux  molaux  en  eontacl 
est  due  a  Paction  chimique  d'une  couche  de  vapour  condense"e  on  de 
gaz  sur  leurs  surfaces.  Pn  couple  de  cos  melaux  pent  alors  etre  coin- 
pan''  a  une  pile  galvaniqne,  dont  l'e"lectrolyte  serait  separe"  par  un 
diaphragme  d'air  ou  d'un  autre  gaz,  et  c'ost  la  difference  do  po- 
tentiel des  couches  condensees  qui  est  mesuree  dans  les  experiences 
Mir  l'action  du  contact;  les  nielaux  eux-m6mes  sont  loujours  au 
meme  potentiel.  II  en  re"sulte  que,  si  Ton  recouvre  les  me"taux  d'un 
vernis,  ou  qu'on  les  trempe  dans  de  Phuile  de  naphte  pour  les 
prote"ger  contre  faction  atmosphe"rique,  le  potentiel  est  reduil  con- 
siderahlonienl.  sans  toutefois  alloiudro  le  zi'-ro.  En  si'diant  l'atnios- 
phere  d'un  couple  cuivre-zinc  au  moyen  d'acide  phosphorique  anhy- 
dro.  on  ri'duisit  la  difference  de  potentiel  de  0,66  a  0,50  Daniel]  an 
bout  de  173 jours;  en  admettant  ensuite  Pair  exteriour.  la  difference 
remonta  a  0,67  Daniell. 

M.  Brown  fit  aussi  des  expi'riences  avec  un  electrom^tre  dont  li  s 
cadrans  etaient  conslitues  avec  les  nii'tauv  souinis  a  l'examen,  afin  de 
determiner  la  vitesse  de  decroissement  do  la  diriV'rence  de  poieuliel 
de  ccs  deux  molaux  en  contact  et  exposes  aux  influences  de  Pair 
et  d'autres  gaz.  Des  experiences  furent  egalement  faites  dans  des  at- 
mospheres chargees  do  divers  gaz  pour  determiner  les  changeinents 
de  sens  do  la  difference  do  potentiel.  Ces  changeinents  de  sens  ont 
lieu  avec  des  couples  cuivre-fer  quand  on  ajoute  de  I'acide;  sulfhy- 
drique  ou  du  gaz  ammoniac  a  Pair  avec  un  couple  argent-fer  dans 
I'acide  sulfhydrique  gazeux,  et  avec  un  couple  cuivi'e-nickel  dans 
Pammoniaque  ou  I'acide  chlorhydrique  gazeux. 
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Conditions  particulieres  rlc*  travaux  de  construc- 
tions metalliques  dc«*  has-cotes  du  Palais  des 
Machines. 

Les  bas-cotes  aver  galerie  au  l,r  •'■lajre  mesurenl  15  metres  ile  largeur, 
O'axe  en  axe,  et  s'etendent  de  chaquc  c6t6  tie  la  grande  net.  Chaque  bas-oole 
se  compose  de  19  travees  correspondant  an  trace  de  la  grande  net,  savoir  : 
de  i  d'extremite  de  24  "CO  de  longueur,  de  16  intormediaires  do  21"'  51)  et  d'une 
au  milieu  de  26"'40. 

Les  constructeurs  de  la  grande  nef  doivent  l'ournir  dans  le  plan  \ertual, 
cntrc  la  grande  net  el  les  bas-c<5tes,  la  lerme  a  tveillis  au  droit  du  COinble 
des  has-cotes,  la  poutre  portant  le  plancher  du  1M  etage  ct  les  equerres  et 
aliachfs  en  attente. 

La  construction  metallique  de  cliai[ue  travee  des  bas-cotes  se  compose  : 

Dune  face  exterieure  verticale  avec  are  et  piedroits  en  tole  el  cornieres,  de 
pannes,  de  chevrons  coin  bes,  dares  doubleanx,  d'un  cheneau,  d'un  remplis- 
sage  vertical  decoratil  aver  points  d'appui  intenncdiairos,  pet  its  fers  et  chassis 
ouvrants; 

D'un  plancher  comprenanl  des  poutres  pleines  ou  a  treillis,  des  poutrelles 
pleines  et  des  solives  en  t'er  double  T  assemblies. 

ADJUDICATION  EN  QUATRE  LOTS 

Premier  lot.  —  Les  10  travees  des  bas-cotes  en  facade  sur  l'avenue  de 
La  .Mollc-l'iquet,  a  partir  de  l'avenue  de  La  liourdonnais,  y  compris  1'avant- 
corps  de  la  cage  d'escalier  en  face  de  1'Kcole  .Militaire  et  le  pavilion  d'angle  cote 
de  l'avenue  de  La  liourdonnais. 

(L'esciliiv  proprement  dit  a  constfuive  ilans  la  travee  du  milieu  ne  fait  pas 
partie  de  ['adjudication). 

i0t_  -  lVs  9  travees  des  bas-cotes  sur  l'avenue  de  La  Motte-Piquet,  depuis 
I'avant  corps  jusqua  l'avenue  de  Sutlren,  y  compris  le  pavilion  d'angle  sur 
l'avenue  de  Sull'ren. 

.ye  i„t  _  jj(.s  io  travees  des  bas-cotes.  cote  des  Expositions  diverse?,  a  par- 
tir de  l'avenue  de  La  ltouidoiuiais,  ,\  compris  le  pavilion  dangle  jusque  mais 
non  compris  le  grand  vestibule  du  milieu. 

(Les  escaliers  compris  dans  1'avant-cOrps  du  milieu  ct  ledit  avant-corps,  ne 
font  pas  partie  de  railjudicalion.) 

/,°  i0t.  —  Les  !i  travels  <les  bas-cotes,  c6t6  des  Expositions  di verses jusqu'a 
l'avenue  de  Suffren,  j  compris  le  pavilion  dangle. 

CHAPITRE  PREMIER 
Clauses  et  conditions  particulieres. 

Article  premier 

Objcl  de  ladjiulication.  —  Les  travaux  a  adjuger  en  4  lots  comprennent  la 
construction  metallique  des  bas-cotes  du  Palais  des  .Machines.  \  compris  un 
avant-corps  central  et  les  motifs  d'angle,  telle  qu'ellr  est  decrite  ci-dessus, 
cl  conformement  aux  dispositions  indiquees  aux  feuilles  de  dessins  ci-annexees. 

Le  remplissage  vertical  des  quatrc  facades  d'extremite  des  galerics  annexes 
fait  partie  de  radjudication. 

Les  travaux  a  adjnger  comprennent  la  tourniture  et  la  mise  en  place  des 
fers  de  toute  nature,  y  compris  fers  a  vitrage,  de  remplissage,  de  decoration 
et  autres. 

Les  constructeurs  de  la  grande  nef  devanl  fournir  les  equerres  el  fourrures, 
ainsi  que  percer  les  trous  pour  l'assemblage  des  pannes  et  poutres  des  bas- 
cotes,  les  adjuilicataires  des  bas-cotes  devront  fa  ire  l'apisleinen!  el  le  riwtage 
sur  ces  equerres  et  trous  en  attente. 

Les  adjudicataires  des  1"  et  3C  lots  des  bas-cotes  devront  fournir  les  equerres 
et  percer  les  trous  en  attente  des  pieces  des  2C  et  4C  lots  et  du  vestibule 
principal  d'entree  qui  ne  fait  pas  partie  des  lots  a  adjuger.  Les  adjudicataires 
des  2C  et  4C  lots  devront  fa  ire  l'assemblage  des  pieces  des  I"  et  3"  lots  aver 
les  leurs. 

Les  concurrents  seront  admis  a  presenter  des  soumissions  pour  plusieurs 
lots.  ^Administration  se  reserve  la  faculte  d'admettre  ou  de  ne  pas  admettre 
un  ineiiie  adjudicataire  pour  plusieurs  lots. 

Art.  2. 

Cautbmnements.  —  Chaque  postulant  a  radjudication  devra  justifier,  en 
deposant  sa  soumission,  du  versement  prealable  a  la  caisse  des  depots  et  consi- 
gnations d'un  cautionnement  de8000  francs  pour  chacun  des  lots. 

I'ar  derogation  a  l'article  2  du  cahier  des  clauses  et  conditions  generalcs,  les 
Societes  ouvrieres  ne  sont  pas,  dans  ce  cas  partieulier,  dispensees  dud  it. 
versement. 

Ce  cautionnement  provisoire  servira  a  chaque  adjudicataire  de  cautionne- 
 ni  ilelinilif  pour  la  garantie  de  l'execution  de  leur  man-he. 

Les  autres  cautionnements  seront  residues  aux  ayants-droit,  aussitot  apres 
I'adjudication. 

Les  adjudicataires  avant  fait  leur  cautionnement  en  argent  en  toucherdnt 
les  interets  ii  3  %,  a  compter  du  G1c  jour  de  leur  versement.  S'il  est  fait  en 
rentes,  ils  en  toucheront  les  arrerages. 

Art.  3. 

Base  du  rabais.  —  Les  adjudications  auront  lieu  pour  chaque  lot,  separe- 
ment,  par  soumissions  cachetees,  au  rabais  exprim6  en  francs  et  dermics 
(sans  fraction  de  decime)  sur  les  prix  suivants  communs  aux  quatre  lots  : 

1"  T  rente-six  francs,  les  cent  kilogrammes  pour  l'ossature  de  la  couverture, 
pannes,  chevrons  courbes,  cheneaux,  parois  vcrlicales,  y  compris  fers  a  vitrage, 
chassis,  etc  36  fr.  » 

2"  Trente-trois  franfs  cinquante  les  cent  kilogr.  pour  les  poutrelles  pleines 
et  les  poutres  pleines  ou  a  treillis  33  fr.  50 

3°  Vingt-cinq  francs  les  100  kilogr.  pour  les  fers  a  double  T,  ailes  ordi- 
naires  de  0,2G  de  hauteur  et  autres  mesures  au-dessous,  assembles  pour 

planchers  25  fr.  » 

'  Cinquante-deux  centimes  le  kilogramme  de  plomb  lainine  de  0,00")  d'epaisseur 
en  table  pour  nappe  sous  les  semelles  medalliques  des  points  d'appui  ; 
pour  fourniture,  montage,  pose,  battage,  percement  de  trous  et  recoupe- 
ment   0  fr.  52 

La  quincaillerie  employee  dans  les  parlies  ouvrantes,  en  fer  ou  en  menui- 
serie,  sera  payee  aux  prix  de  la  serie  de  la  ville  de  Paris,  annee  1882,  dum- 
mies de  30  "/„. 

Ces  prix  ainsi  composes  seront  passibles  du  rabais  consenti  par  les  adjudi- 
cataires. Tous  les  prix  ci-dessus  s'appliquenl  a  I'ensemble  des  travaux  melal- 


liques  de  tputes  natures  des  ouvrages  ci-indiques.  Ils  comprennent  toutes  four- 
nilures,  inains-d'u'uvre,  droits  d'ocl'oi  ou  autres  faux  frais  et  benefices ;  tous 
transports,  chargements  el  dechargements,  bai'dages.  coltinages,  montages  ;i 
toutes  hauteurs  el  poses;  tons  engins,  materiel  et  echal'auilages  necessaires ; 
toutes  plus-value-  de  grandes  ou  petites  dimensions  et  de  formes  speciales 
d'ajuslemenls  ou  assemblages  droits,  courbes  ou  biais  des  parties  ouvrantes 
dans  les  parois  verticales,  a  bascule  ou  de  tout  autre  systeme  de  tole  decoupees, 
garde-feus,  etc.,  quels  que  soient  leur  nombre  et  leur  nature ;  les  plus-values 
d'assemblages  avec  le  hois,  toutes  difficultes  d'acccs  du  chantier  ou  d'accord 
avec  les  autres  entreprises  qui  doivent  se  poursuivre  simullanement  avec 
cedes  de  la  forronnerie  ;  tous  percements  de  trous  ;  toutes  fournitures  de 
brides,  plates-bande.s,  boulons  et  rivets,  pour  fixer  les  differentes  pieces,  soit 
entre  elles,  soil  aux  constructions  adjacentes  imagonncries  et  charpentes  me- 
talliques  ou  autres),  soit  pour  supports  et  attaches  de  tu^aux  de  (lescente  d'eau, 
fourrures,  cheneaux,  couvertures,  menuiseries,  caissons,  staff,  terre  cuite  et 
ornements  divers,  arbres  de  transmission,  attaches  ou  supports  d'appareils 
d'eclairage,  etc.,  prevus  aux  dessins  ou  a  determiner  eu  coins  d'execution. 

Art.  4. 

Peinhire.  —  Ces  prix  comprennent  aussi  la  peinture  qui  sera  executee  telle 
qu'il  est  indique  a  l'article  15  du  cahier  des  charges  particulieres  aux  cons- 
tructions metalliques,  avec  cette  reserve,  toutefois,  que  la  derniere  couche  (3C), 
dans  le  ton  indique  par  l'architecte,  ne  sera  donnee  qu'apres  rachevement 
des  couvertures,  des  vitreries,  des  travaux  de  imaconnene  et  autres. 

Art.  5. 

Invariabi'itc  rles  prix.  —  En  un  mot,  les  prix  indiques  ci-dessus  com- 
pi-i  nnent  un  travail  conipletement  et  parfaitcment  execute,  pose  et  peinl 
dans  les  conditions  imposees  au  cahier  des  charges  generates  ct  au  cahier  des 
charges  particulieres  aux  constructions  metalliques,  ci-annexe,  et  sans  admis- 
sion d'aucune  |)lus-value  d'aucune  sorte. 

Art.  6. 

Drlrt'm  il'exi'Ciition.  —  Les  travaux  commenceront  aux  ateliers  des  adjudica- 
taires aussitot  que  les  ordres  de  service  auront  ete  delivres  par  l'architecte. 

Ils  seront  conduits  de  telle  sorte  que  la  mise  au  levage  sur  les  chantiers  de 
l'Exposition  suivc  regulieremenl  le  montage  des  grandes  fermes. 

L'ensemble  des  travaux  faisant  l'objet  des  presentes  adjudications  devra 
6tre  entierement  terinine,  pour  chacun  des  quatre  lots,  le  1"  aout  1888,  date 
du  rigueur. 

L'Architecte  aura  le  droit  d'indiquer  h  chaque  adjudicataire  le  point  oil  se- 
j  ront  commences  les  travaux  de  montage  et  la  direction  qu'ils  devront  suivre 
j  jusqu'au  complet  achevemcnt. 

Art.  7. 

Ditails  d'execution.  —  Le  Directeur  des  travaux  arrete  les  traces  et  dessins 
d'execution. 

Les  adjudicataires,  avant  de  proceder  a  l'execution  de  leurs  travaux, 
devront  presenter  a  ['Administration  leurs  traces  et  dessins,  grandeur  d'exe- 
cution. 

IN  ne  pourrOnt  introduire  aucune  modification  sans  l'approbation  de  I' Admi- 
nistration. 

II  sera  d'ailleurs  pris,  aux  frais  des  adjudicataires,  toutes  les  precautions 
utiles  pour  assurer  la  parfaite  concordance  des  pieces  metalliques  executees  par 
les  constructeurs  de  lti  grande  nef  ou  des  bas-cotes. 

Art.  8. 

PenaliUs  pour  retard.  —  S'il  y  a  retard  dans  le  montage  ou  non-execution 
de  l'une  des  clauses  etablies,  et  quelle  que  puisse  en  etre  la  cause,  sauf  les  cas 
de  force  majeure  regulieremenl  constates,  ['adjudicataire  subira  une  retenue  de 
un  pour  cent  sur  le  montant  total  de  son  adjudication,  par  chaque  semaine  de 
retard,  chilfre  que  les  adjudicataires  declarent  accepter  comme  representant  le 
prejudice  cause  a  1' Administration. 

Ces  retenues  seront  acquises  a  I' Administration  par  le  seul  fait  des  retards, 
et  sans  qu'il  soit  besoin  de  mise  en  demeure  ou  autre  formality  prealable. 

I>ans  le  cas  ou  1'un  des  adjudicataires  serait  entrave  dans  l'execution 
de  ses  travaux  par  quelque  circonstance  ne  provenant  pas  de  son  fait,  il 
devrait  le  faire  constater  imm'ediatement  par  le  Directeur  general  des  tra- 
vaux, et  les  delais  seraient  prolonges,  s'il  y  a  lieu,  en  raison  du  temps  perdu, 
mais  il  ne  serait  du  a  l'adjudicataire  aucune  indemnite  pour  ce  fait. 

Toute  reclamation  tardive  sera  consid6ree  comme  nulle. 

Am.  9. 

Conservation  des  ouvrages.  —  Pendant  le  eours  des  travaux,  chacun  des 
adjudicataires  devra  prendre,  a  ses  frais,  les  precautions  necessaires  pour  pre 
server  de  tout  dommage  les  constructions  existantes,  ainsi  que  les  plantations 
et  ouvrages  de  diverse  nature  qui  s'executeront  avant  les  siens  ou  concurrem- 
ment  avec  eux. 

Art.  10. 

Propositions  de  paiements.  —  Pans  les  propositions  de  paiements  ii  etablir, 
conformement  aux  clauses  et  conditions  generalcs,  les  acoinptes  seront  limites 
;i  six  dixiemes  < fi/1() )  de  la  valeur  des  ouvrages  executes  et  reftis  a  I'usine  ou 
aux  ateliers  des  constructeurs,  lorsque  ces  objets  pourront  etre  reconnus  et 
marques  de  maniere  que  leur  distinction  soit  parfaitemenl  elahlie. 

Trois  dixie  s  ('/,„)  pourront  ensuite  etre  payes  apres  le  montage  delinitif 

sur  les  chantiers  de  l'Exposition  et  reception  provisoire. 

Les  paiements  effectues  n'auront,  dans  aucun  cas,  pour  effet  de  diminuer 
la  responsabilite  du  fournisseur  qui  restera  pleine  et  entiere. 

Art.  11. 

Importance  relative  des  jtieces  a" adjudication.  —  L'avant-metre  et  le  detail 
estimatif  qui  suivent,  ainsi  que  les  dessins  annexes  aux  presentes,  ne  sont 
donnes  qu'a  titre  de  renseigneinents,  et  rentrepreneur  ne  pourra,  en  aucun 
cas,  se  prevaloir  des  dispositions  ou  des  quantites  qui  y  sont  portees,  pas 
plus  pour  l'execution  des  ouvrages  que  pour  l'etablissemont  des  memoires  et 
comptes  de  depenses. 

Aht.  12. 

Mollifications  possibles.  —  L'Adminislration  se  reserve  le  droit  de  modifier, 
dans  la  proportion  qu'elle  jugera  convenable,  pendant  le  cours  des  travaux, 
les  dispositions,  la  nature,  la  qualile  on  la  quantite  des  construe! ions  metal- 
liques. Quelle  que  soit  cette  variation,  les  pnx  fixes  plus  haut  seront  seuls 
appliques  sans  aucune  indemnite. 
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dependant,  si  los  parties  modi  tiros  a\aient  dejn  rocn  un  commencement 
d'execution,  el  que  la  modification  apportee  -oil  une  cause  reelle  de  perte  de 
fourniture  on  de  main-d'oairare  pom-  L'adjudicataire,  ce  dernier  pourrait,  par 
exception  ;i  la  clause  ei-dessus,  etre  indemniso  du  travail  deja  execute,  et  ce, 
a  dire  d'oxpert. 

Le  i  liitlre  de  eeite  indemnity  serail  basd  sur  les  prix  aeceptes,  diminues 
du  rabais  conaenti,  el  en  tenant  compte  de  toutes  les  obligations  de  l'entrc- 
prise. 

Art.  53. 

Prise  <le  possession  des  constructions.  —  Ainsi  qu'il  est  (lit  plus  haut,  au  fur 
et  a  inesure  que  certain.es  parlies  des  constructions  seront  (criuinees,  l'Adini- 
nistration  aura  le  droit  de  les  mettre  en  etat  de  reception  provisoire  cl  d'en 
prendre  livraison ;  mais  le  delai  de  reception  definitive  ne  partira  quo  de 
repoqne  d'achevement do  tons  les  travaux. 

Art.  14. 

Chemin  de  fer.  —  (/adjudicature  esl  prevenu  que  I'Administration  est  dans 
intention  de  prolonger,  dans  l'interieur  des  constructions  de  l'Lxposilion,  la 
ligne  du  chemin  de  ter  qui  esl  raccordea1  la  gare  du  Champ  de  Mars.  Si  cette 
1  lu in-  r-t  eutieromenl  etablie  au  moment  ou  1  adjudicataire  devra  apporter  ses 
fers  sur  le  chantier,  il  pourra  ntfiiser  ce  moyen  de  transport  en  sentendant, 
pour  les  conditions  d'exploitation.  aver  la  Compazine  exploitante. 

Vucune  reclamation  de  re  chef  ne  pourra,  u'ailleurs,  etre  adressde  a  I'Ad- 
ministration. 

Art.  15. 

Service  de  sanlc. —  Les  adjudieatairos  sont  proven us  que  la  relenue  del"/, 
operce  sur  les  decomptes,  en  vertu  de  l'artiele  17  du  cahier  des  clauses  el 
conditions  generates,  pour  le  service  medical,  laisse  enliere  la  responsabilite  des 
ronstrueteurs  en  cas  d'aceident. 

Art.  16. 

Ki's/nmsaliililr.  —  La  duree  du  Palais  des  Machines  otant  subordonnec  aux 
decisions  ulterieures  de  l'Adminislrdlion  superieure,  les  adjudii  alaires  ne  soul 
nullement  decharges  des  responsabilites  qui  lour  incombent  en  droit  et  notam- 
ment  des  charges  imposees  paries  articles  1792  et  1797  du  (/ode  civil. 

Art.  17. 

Semeltes  en  plomb.  —  Sous  ehacune  des  semelles  metalliques  des  poinls 
d'appui  au  droit  des  retombees  des  arcs,  il  sera  place  une  nappe  en  plomb 
lamine  de  0"*005 d'epaisseur. 

Cette  nappe  sera  percee  de  trous  pour  le  passage  des  boulons  de  tirage, 
bien  battue  et  recoupee  apres  la  mise  en  place  du  point  d'appui  mctallique. 

Art.  18. 

Cahier  des  charges  generates  et  speciales  el  afjiches.  —  Independamment  des 
conditions  enoncees  iei,  les  adjudicataires  seront  soumis  aux  clauses  et  condi- 
tions generates  approuvees  par  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de l'lndustrie, 
le  25  aout  1886,  et  imposees  a  tons  les  adjudicataires  de  l'Exposition,  ainsi 
qu'aux  clauses  et  condition-;  du  cahier  des  charges  speciales  aux  travaux  des 
constructions  metalliques,  en  date  du  4  novembre  1886,  avee  annexes  pour  les 
conditions  de  reception  adoptees  pour  les  toles,  eornieres  et  fers  speeiaux  des 
tabliers  metalliques. 


Conditions  generates  ties  marches  a  passer  pour 
la  mise  en  mouvrment  lies  appareils  niccaniqucs 
exposes. 

I.  —  Objet  de  la  fourniture  de  la  force  motrice. 

Les  articles  33  et  31  du  Reglement  general  de  l'Exposition  universelle 
ilc  1*8!)  ont  determine,  les  conditions  dans  lesquelles  les  appareils  tnecaniques 
pourront  etre  mis  en  mnrche. 

Ces  articles  sont  ainsi  concus  : 

Art.  33.  —  Les  constcucteurs  d'appareils  exigeant  1'emploi  de  l'eau,  du  gaz 
ou  de  la  vapeur,  doivent  declarer,  soit  en  laisant  leur  demande  d'ad mission, 
soil  par  l'entremise  des  delegues  etrangers,  la  quantite  d'eau,  de  gaz  ou  de 
vapeur  qui  leur  est  necessaire. 

Ceux  ipii  veulent  mettre  des  machines  en  mouvement  indiqueront  quelle 
sera  la  Vitesse  propre  de  ehacune  de  ces  machines  et  la  force  motrice  dont 
cl  le  aura  besoin. 

Art.  34.  —  L'eau,  le  gaz,  la  vapeur  et  la  force  motrice  pour  les  galeries 
des  machines  seront  concedes  gratuitement. 

La  force  sera  prise  sur  l'arbre  de  couche  de  la  transmission  generate. 

I.'etablissement  de  toutes  les  transmissions  intermediaires  restera  a  la 
charge  des  exposants. 

L'Adininistralion  a  decide  que  les  generateurs,  les  tuyaux  de  conduite  de 
vapeur,  de  gaz  et  d'eau,  les  machines  motriees,  les  arfires  de  couche  de  la 
transmission  generate  et  les  supports  de  ces  arbres  seront  demandes  exclusi- 
vement  a  des  exposants  agrees  par  elle. 

L'Administration  a  decide,  en  outre,  qu'elle  pourra  traitor  separement  avec 
chacun  des  exposants,  pour  ehacune  de  ces  fournitures,  ou  avec  des 
syndicate  tonnes  par  ces  exposants.  A  cet  effet,  la  galerie  des  machines 
sera  divisee  en  autant  de  sections  qu'il  sera  necessaire,  pour  donner  satis- 
faction au  plus  grand  nombre  possible  de  demandes,  sans  toutefois  que 
Cette  division  puisse  nuire  a  l'harmonie  qu'il  importe  de  conserver  dans  l'en- 
seinble. 

Tout  ce  qui  contribuera  au  service  des  machines  en  mouvement  sera  cou- 
sidere  coinine  objet  expose  et  adinis  au  concours  pour  l'obtention  des  recom- 
penses. 11  en  sera  fait  mention  dans  le  catalogue  de  l'Exposition. 

11  est  utile  de  rappeler  ici  les  articles  7,  10,  20  et  39  du  Reglement  gene- 
ral ;  ils  sont  ainsi  concus  : 

Art.  7.  —  Cette  Commission  (consultative  de  controle  et  de  finances)  est 
consultee  par  le  Ministre  sur  toutes  les  questions  interessant  la  gestion  linan- 
ciere  de  l'Exposition. 

11  ne  pourra  etre  passe  outre  a  son  avis  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de 
questions  concernant  les  recettes  de  toute  nature  a  percevoir  a  l'occasion  de 
I'Kxposition. 

Art.  10.  —  Les  Directeurs  generaux,  nommes  dans  les  conditions  deludes 
par  le  decret  du  28  juillet  1886,  sont  charges,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  preparer  et  de  soumettre  au  Ministre,  Commissaire  general,  les  projets 
relatir-  a  la  construction,  a  ('appropriation  et  a  l'exploitation  de  I'Kxpo- 
sition. 

lis  ont  entree,  a\ec  \oix  consultative,  a  toutes  les  seances  de  la  Commission 
de  controle  et  de  finances,  et  aux  seances  des  commissions  saisies  d'affaires 
ressortissant  a  leurs  services  respectifs. 


Art.  2i).  —  Aux  termes  du  decrel  rendu  en  date  du  25  aout  1886  (piece 

annexe,  n"  3),  ['Exposition  esl  COllstitnee  en  entrepot  reel;  en  consequence,  les 

produits  exposes  sont  affranchis  des  droits  el  des  visiles  de  L'octroi  de  raris 
ainsi  que  de  la  douane  frangaise. 

Am  !  39.  —  L'Etal  prendra  des  mesures  pour  proteger  contre  toute  avarie 
les  produits  exposes,  mais  il  ne  sera,  en  aucune  facon,  responsable  des  acci- 
dents, Lncendies,  degats  ou  dommnges  dont  ils  auraient  a  souffrir,  quelle 
qu'en  soit  la  cause  on  L'importancBi  II  laisse  aux  exposants  le  sdin  d'assiirer 

leurs  produits,  directe  ni  el  a  leurs  frais,  s'ils  jugenl  a  propos  de  le  faire* 

II.  —  Mode  de  mise  en  marche  des  appareils  exposes. 

Dans  chaque  section,  les  divers  appareils  exposes  el,  admis  a  Ibnclionner  se- 
ront mis  en  mouvemenl  a  1'aide  des  machines  motriees  exposees  et  des  tran«- 
missions  que  ces  machines  actionneront. 

Les  generateurs,  les  iumhix  de  conduite,  les  machines,  les  transmissions  el 
ions  autres  appareils  se  rapportanl  a  In  mise  en  mouvemenl  seronl  disposes 
de  maniere  ;i  se  preter  a  toutes  les  experiences  que  la  Direction  generale  de 
['Exploitation  jugera  mile  de  faire  pour  apprecier  les  qualites  de  ces  divers 
appareils. 

III.  —  Duree  de  la  fourniture. 

La  duree  de  la  fourniture  esl  celle  de  l'Exposition  elle-meme,  e'est-a-dire  du 
'i  m. u  ISs!)  an  31  oclobre  suivant. 

L'Administration  de  ('Exposition  aura  le  droil  de  prolonger  ou  de  diminuer 
cette  dun  e,  sans  cependant  (pie  ['augmentation  ou  la  diminution  puisse  exce- 

der  ciflquante  jours. 

Le  prix  paye  aux  fournisseurs,  pour  la  partie  des  depenses  afferente  au 
service  journalier,  sera  augmente  ou  dimiuue  proportionnellemenl  au  nombre 
de  jours  ajoutes  ou  retranches. 

11  ne  sera  tail  de  ee  chef  aucune  modification  a  la  partie  des  d6penses  eonside- 
rees  comme  frais  de  premier  6tablissement. 

IV.  —  Duree  du  travail  journalier. 

La  duree  du  travail  journalier  esl.  fixeo  a  huit  heures,  de  ID  heures  du 
matin  a  6  heures  du  soir,  y  compris  une  heiire  de  repos  ;  e'esf.  done,  en  defi- 
uitive,  une  marche  effective  de  sept  heures,  divisee  en  deux  seances  separees 

l'i  le  ('autre  par  mi  n  (ios  dont  Fheure  sera  fixee  par  la  direction  generale 

de  l'Exposition. 

Toutefois,  celle-ci  se  reserve,  soit  pour  les  operations  du  Jury,  soil  pour 
tout,  autre  motif,  de  modifier  la  periode  de  travail  ci-dessus  indiquee  el,  m6me 
d'eu  augmenter  la  duree  effective,  sauf,  dans  ce  dernier  cas,  a  indemniser  les 
fournisseurs. 

Les  fournisseurs  seront  tenus  de  mettre  en  tout,  temps  la  puissance,  qu'ils 
prendront  ('engagement  de  produire,  a  la  disposition  des  exposants. 

Les  fournisseurs  pourront  avoir  droit  a  un  jour  de  repos  par  mois,  pour 
les  visites,  nettoyages  et  petites  reparations  a  elfecluer,  soil  aux  generateurs, 
soit  aux  machines  motriees,  soit.  aux  transmissions.  Ce  jour  de  repos,  quand 
il  ne  sera  pas  motive  par  un  accident,  sera  fixe  par  la  Direction  generale  de 
('exploitation  de  l'Exposition. 

V.  —  Machines  motriees. 

Les  machines  motriees  pourront  etre  mises  en  action  soit  par  la  vapeur, 
soit  par  le  gaz  d'eclairage,  soit  par  fair  eomprime  ou  rarefie,  soit  par  l'eau 
sous  pression,  soil,  par  I'electricite. 

VI.  —  Positions  des  generateurs  de  force  motrice. 

Les  generateurs  de  vapeur  el  les  reservoirs  de  gaz  combustible  ou  d'air 
eomprime  seront  places  a  l'exterieur  de  la  galerie  des  machines,  dans  les  en- 
d roils  qui  seronl,  designos  par  la  direction  generale  de  l'exploitation,  confor- 
mement  aux  plans  arret.es  de  concert  avec  les  fournisseurs. 

Tons  les  appareils  exigeant  t'emploi  de  la  houille  devront  fonctionner  sans 
fumee  opaque.  La  direction  generale  de  l'exploitation  se  reserve,  a  cet  egard, 
le  droil  de  faire  faire  des  experiences  pour  apprecier  les  dispositions  de  nature 
a  s'opposer  a  la  production  de  cette  fumee. 

Les  generateurs  de  vapeur  seront,  soumis  aux  prescriptions  des  reglenients 
d'adiniiiistratioii  publiipie  cancernant  les  appareils  a  vapeur. 

Chaque  fournisseur  d'un  generateur  a  vapeur  ou  d'un  groupe  de  ces  appa- 
reils sera  tenu  d'indiquer  la  section  qu'il  serail  necessaire  de  donner  a  la 
cheminee  dont  le  service  meeanique  lui  iixera  le  minimum  de  hauteur,  pour 
assurer  un  tirage  suffisant  des  losers;  mais  la  direction  geni'rale  de  l'Exploi- 
tation  se  reserve  le  droit  d'autoriser  chaque  fournisseur  a  etablir  une  cheminee 
eommune  a  plusieurs  groupes,  apres  entente  avec  ce  fournisseur  sur  les  dis- 
positions qui  seront  prises  pour  que  les  divers  courants  de  fumee  provenanl 
des  groupes  de  eliamlieres  desservies  par  cette  cheminee  commune  ne  se 
genent  pas  mutuellement. 

VII.  —  Conduites  de  vapeur,  de  gaz,  d'air  et  d'eau. 

Conducteurs  d'electricite. 

La  vapeur,  le  gaz,  Pair  et  l'eau  sous  pression  seront  conduits  du  generateur 
ou  du  reservoir  au  machines  motriees,  ainsi  qu'aux  appareils  de  chauffage 
exposes  et  a  ceux  qui  seront  pourvus  d'un  moteur  special. 

Les  conduites  d'arrivee  et  d'echappement  seront  construites  par  les  fournis- 
seurs qui  prendront  toules  les  precautions  necessaires  pour  qu'aucune  t'uite 
de  vapeur,  de  gaz,  d'air  ou  d'eau  ne  se  produise  dans  l'interieur  des  bail- 
ments de  l'Exposition. 

Les  conducteurs  d'electricite'  seront  etablis  de  telle  sorte  qu'ils  soient  partout 
d'un  abord  facile  et  que  les  visiteurs  de  l'Exposition  soient  soustraits  a  toute 
eli  nice  d'aceident;  ces  conducteurs  ne  pourront,  etre  installes  de  facon  a  nuire 
a  ('aspect  general  de  la  galerie  des  Machines. 

VIII.  —  Transmission  de  mouvement  principale. 

Le  nombre  et,  la  nature  des  appareils  moteurs  de  chaque  section  et  le  nombre 
de  tours  par  minute  convenant  au  fonctionnement  de  chacun  d'eux,  seront 
arretes  de  concert  avec  les  fournisseurs  dans  le  plus  bref  delai. 

Ces  appareils  moteurs  devront  etre  raccordes  a  l'arbre  de  couche  principal 
au  moyen  de  dispositions  que  les  fournisseurs  feront  connaitre  a  la  Direction 
generale  de  l'exploitation  el  qu'ils  ieroiil  agnVr  par  elle. 

Dans  le  mois  de  la  fixation  des  points  qui  precedent,  les  fournisseurs  feront 
connaitre  les  prix  qu'ils  reclament.  Si  ces  prix  sont  agrees  par  I'Administration, 
il  pourra  etre  passe  un  marche  definitif  avec  chaque  fournisseur. 

IX.  —  Paiements  aux  fournisseurs. 

Les  fournitures  ci-dessous  designees  donneront  lieu  a  une  remuneration  en 
faveur  des  fournisseurs  : 

I-  installation  el  entret  les  generateurs  el  de  leurs  cheminees,  et  fourni- 
ture du  combustible  et  des  ouvriers  necessaires  a  la  conduite  de  ces  gene- 
rateurs; 

■>'  Installation  et  entretien  des  machines   h  ires,  main-dVuvrr  pour  lem 

conduite,  matieres  lubiifiantes  et  chiffons  d'essuvage; 
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3°  Etablissement  el  entretien  de  tuyaux  de  conduite,  robinets  d'arret,  pur- 
geurs  automatiques  pour  la  vapeur,  le  gaz,  I'air  comprime,  I'eau  sous  prcssion 
et  l'eau  necessaire  au  service  des  cbaudieres  et  machines  a  vapeur ; 

4"  Etablissi  snl  el  entretien  de  la  transmission  de  mouventeni  principale  et 

,1,.  s«'s  supports,  | ..ml  i  courroies,  matieres  et  main-d'ceuvre  de  graissage, 

chiffons  d'essuyage. 

Les  depenses  comprises  dans  les  quatro  articles  ci-dessus  sont  de  deux  ordres 
differenls  :  les  lines  s.uil  fixes  et  constituent  des  frais  de  premier  etablissement, 
les  autres  sont  variables  aver  la  duree  de  la  marelie  journaliere. 

il  \  aura  done  lieu  d'etablir  deux  prix  :  Tun  lixe  a  forfait  pour  toute  la 
duree  de  I'Exposition,  ('autre  pour  chaque  journee  de  7  heures  de  marche 
effective. 

La  somme  allouee  a  chaque  foumisseur  et  les  conditions  de  paiement 
seront  arretees,  dans  chaque  cas  particulier,  entre  ['Administration  et  le  four- 
nisseur. 

X.  —  Clauses  generates. 

Les  fournisseurs  se  conformeront  a  tons  les  reglements  qui  seront  impose 
aux  exposants. 

Les  fournisseurs  seront  responsables  des  accidents  qui  surviendraient  du  fait 
de  leurs  appareils. 

Les  contestations  qui  puurraieut  s'elever  entre  la  Direction  generale  de  Pex- 
ploitation  et  les  fournisseurs  seront,  prealablement  a  toute  action  judieiaire, 
examinees  par  trois  personnes  coinpetentes,  prises  dans  le  Comite  technique 
des  machines,  nomine  par  arrete  ministeriel  en  dale  du  17  octobre  t(<8(i. 

L'une  de  ees  personnes  sera  designee  par  M.  le  directeur  general  tie  PExploi- 
tation,  la  deuxieme  par  le  reclamant  et  la  tFoisieme  par  les  deux  premieres. 

Les  fournisseurs  sengagent  formellemenl  a  ne  pas  ouvrir  d'instance  judi- 
ciaire avant  d'avoir  pris  I'avis  du  Conseil  de  conciliation  compose  comme  il 
vient  d'etre  cxplique. 

Dresse  par  le  Chef  du  service  mecanique  et  clectrique  : 
Paris  le  I"  juin  1887. 

L.  VlGRBUX. 

Vu  et  approuve  par  le  Comite  technique  des  machines  : 
Paris,  le  8  juin  1886, 
Le  President  :  Lei  Vice-Presidents  : 

Ed.  Phillips.  C.  Laurens. 

Haton. 
E.  Duval. 

Vu  :  le  Directeur  general  de  l'exploitation  : 
Georges  Berger. 


Projet  de  marche  a  passer  entre  la  Direction  generale  de  l'exploitation 
et  les  fournisseurs  des  generateurs  a  vapeur  pour  le  service  de  I'Exposition. 

Entre  les  soussignes  : 

M.  Georges  Berger,  Directeur  general  de  l'exploitation  a  I'Exposition  uni- 
\erselle  de  18*9,  dclegue  aux  tins  des  presentes  par  M.  le  Ministre  du  Com- 
merce et  de  1'Industrie,  Commissaire  general  de  ladite  Exposition,  et  agissant 
au  nom  de  PEtat,  (l'une  part, 

El  M  ,  constructeur  de  chaudieres  ;i  vapeur. 

demeurant  a  ,  d'autre  part, 

II  a  ete  dit  etconvenu  ce  qui  suit,  sous  la  reserve  expresse  de  l'itpprobation 
des  presentes  conventions  par  M.  le  Ministre,  Commissaire  general. 

I.  —  Objet  du  traite. 

Article  premier 

Le  constructeur  susnomme  (trend  rengageinent  de  fournir  toute  la  vapeur 
necessaire  a  la  mise  en  mouvement  des  machines  molrices  et  au  fonctionne- 
ment  des  appareils  de  tons  genres  exigeant  l'emploi  de  la  vapeur,  dans  les 
sections  de  la  galerie  des  machines  (partie  francaise  on 

etrangere1. 

L;i  quantite'  de  vapeur  a  fournir  par  heure  de  marche  effective  est  evaluoe 
au  maximum  a  kilogrammes.  S;i  tension  moyenne,  mesuree  iin- 

mediatement  apres  le  robinel  de  prise,  devra  etre  de  kilo- 
grammes effectifs  par  centimetre  carre. 

Les  sections  que  cette  quantite  de  vapeur  doit  alimenter  ocenpent  Pempla- 
cement  indique  sur  le  plan  n°  annexe  au  present  marche ;  leur  lon- 

gueur totale  est  de 

II.  —  Production  de  la  vapeur. 

Art.  2. 

Les  cbaudieres  destinees  a  la  production  do  la  quantite  de  vapeur  speciliee 
dans  Particle  1"  seront  au  nombre  de  el  conformes  au  plan  ci-annex6 

et  remis  par  le  fournisseur. 

Le  batiinent  dans  lequel  ces  chaudieres  seront  placees  aura  une  longueur 
de  sur  une  largeur  de  ;  il  sera  etabli  conformement 

au  plan  n°  ci-annexe. 

Lit  cheminee  destinee  a  Pechappeinent  des  produits  de  la  combustion  sera 
construite  en  sur  Pemplacement  indique  par  le  plan  ci-dessus  men- 

tionne;  elle  aura  une  hauteur  de  et  un  diametre  interieur  de 

au  sommet.  Elle  sera  pourvue  d'un  paratonnerre  relie  a  Pun  des  tubes  fences 
en  terre  pour  la  protection  du  Palais  des  Machines.  Le  paratonnerre  et  sa 
liaison  au  tube  sont  a  la  charge  de  M 

(Le  paragraphe  relatif  a  la  cheminee  pourra  etre  remplace  par  le  suivant: 

Les  produits  de  la  combustion  se  rendronl,  par  un  carneau  etabli  sous  le 
sol,  a  une  cheminee  situee  dune  distance  de  du  batiinent  renfer- 

manl  les  chaudieres  qui  font  I' 'objet  du  present  traite;  cetle  cheminee  aura 
une  hauteur  de  et  presenlera,  pour  le  service  desdites  chaudieres 

une  section  de  le  carneau  special  a  ces  chaudieres  sera  etabli  confor- 

mement au  plan  approuve  par  I' Administration  de  I'Exposition.) 

Les  chaudieres  seront  timbrees  pour  une  pression  effective  d'au  moins 
kilogrammes  par  centimetre  carre ;  elles  satisferont  aux  reglements 
d'administration  puhliquc  eoncernant  les  appareils  a  vapeur. 

Le  eonslructeur  s'eng;ige  a  laisser  nionter  sur  ces  chaudieres  tons  les  appa- 
reils indicateurs  ou  de  verification  dont  la  Direction  generate  de  l'exploita- 
tion jugera  utile  de  demander  la  pose,  et  ii  laisser  faire  tclles  experiences 
que  le  Comite  technique  des  machines  et  le  Jury  des  recompenses  recla- 
meronl . 

Le  constructeur  posera  a  ses  frais,  sur  la  conduite  de  vapeur,  en  aval  du 
robinet  de  prise,  un  manometre  enregistreur  dont  les  indications  seront  rele- 
vees  chaque  matin,  avant  9  heures  '/,,  par  l'Inspecteur  du  service  meca- 
nique. Le  cad  ran  de  ce  manometre  sera  ferine  au  moyen  de  deux  cadenas 
differents,  dont  l'une  des  clefs  restera  entre  les  mains  de  l'Inspecteur  et  l'autre 
entre  celles  du  representant  du  constructeur. 


Le  constructeur  posera  a  ses  frais  un  compleur  d'eau,  d'un  des  inodeles 
adoptes  par  ['Administration  de  I'Exposition,  sur  la  conduite  fournissant  Peau 
d'alimeiitation  a  ses  chaudieres;  les  indications  de  cet  appareil  seront  relov.Vs 
chaque  jour,  en  ineiiie  temps  que  celles  du  manometre  enregistreur,  par 
Pinspecteur  du  service  mecanique,  qui  conservcra  la  cle  dudit  compteur. 

Le  constructeur  s'interdit  d'operer  la  vidange  des  chaudieres  autrement  qu'en 
presence  dudit  inspecteur,  et  il  sera  tenu  de  veiller  a  la  fermeture  des  robinets 
d'evacuation  on  de  purge,  de  facon  a  ne  pas  fausser  les  resultats  de  la 
vaporisation. 

III.  —  Distribution  de  la  vapeur. 

Art.  3. 

La  vapeur  sera  amenee  des  cbaudieres  aux  machines  molrices  et  aux  autres 
appareils  par  conduite  en  dont  les  diametres  devront 

etre  calcules  de  telle  sorte  que  la  perte  de  charge  totale  entre  le  manometre 
enregistreur  et  les  tubulures  de  prise  sur  cette  conduite  n'excedc  pas 
par  centimetre  earn',  pour  un  debit  correspondent  a  la  c'onsouimation  maxima 
par  heure  prevue  a  Particle  1".  Cette  conduite  sera  recouvcrte  d'une  enveloppe 
ealorifuge  permettant  de  reduire  au  minimum  possible  la  perte  par  conden- 
sation. 

Depuis  le  batiment  des  chaudieres  jusqu'a  son  autre  extremite,  la  conduite 
sera  logec  dans  un  carneau  qui  sera  etabli  [tar  la  Direction  de  l'exploitation  et  a 
ses  frais. 

La  partie  de  la  conduite  situee  dans  la  galerie  des  machines,  parallelement 
a  Parbre  de  couche,  portera,  tons  les  dix  metres  au  moins,  des  tubulures  avec 
brides  d'attente  pour  les  prises  qu'il  sera  necessaire  d'y  etablir,  autres  que 
celles  des  machines  motrices. 

Des  purgeurs  automatiques  pour  le  depart  de  la  condensation  scroti)  etablis, 
par  le  fournisseur  el  a  ses  frais,  aux  points  convenables  de  la  conduite  et  de 
facon  a  ne  laisser  sortir  que  de  Peau. 

Cette  eau  sera  deversee  par  un  tuyau  de  decharge,  muni  d'un  robinet 
d'arret,  intalles  par  les  soins  et  aux  frais  du  fournisseur,  dans  la  conduite 
generale  d'evacuation  de  Peau  chaude  provenant  des  condenseurs  des  machines 
a  \apeur  motrices. 

Le  constructeur  s'engage,  d'ailleurs,  a  se  conformer,  pour  la  construction  et 
la  pose  de  la  tuyautene,  aux  indications  qui  lui  seront  fournies  par  le  service 
mecanique  de  I'Exposition, 

Chaque  robinet,  dont  la  de  sera  pourvue  d'une  poi^nee  ou  d'un  levier  de 
manoeuvre,  sera  dispose  de  telle  sorte  que,  ce  robinet  etant  ferine,'  la 
noignee  ou  le  levier  soil  place  perpendiculairement  a  la  direction  de  Pecou- 
lement. 

Tout  volant  de  maceuvre  monte  sur  un  robinet  portera  deux  Heches,  l'une 
pour  le  sens  d'ouverture  avec  la  lettre  0,  l'autre  pour  le  sens  de  fermeture 
avec  la  lettre  /■'. 

Art.  4. 

L'eau  de  Seine  necessaire  a  ['alimentation  des  chaudieres  sera  fournic  gra- 
tuitement  au  constructeur  par  un  branchement  pris  sur  la  conduite-maitresse 
de  distribution  d'eau  et  aboutissant  a  Pinterieur  de  la  salle  des  chaudieres.  Ce 
branchement  sera  fourni  et  pose  -par  M.  ainsi  que 

Pappareil  d'alimeiitation  des  chaudieres. 

IV.  —  Conditions  definissant  le  caractere  special  de  l'entre- 
prise.  Prix  de  la  fourniture. 

Art.  5. 

Les  generateurs  adoptes  pour  prqduire  la  vapeur  seront  consideres  comme 
objets  exposes,  et,  comme  tels,  ils  seront  admis  au  eoncours  pour  Pobtention 
dt>s  recompenses. 

Va\  consequence,  la  fourniture  et  la  mise  en  place  de  ces  chaudieres  seront 
faites  dans  les  conditions  prevues  par  le  reglement  general,  e'est-a-dire  qu'il 
n'est  rien  alloue  de  ce  chef  a  M. 

Art.  6. 

Les  inateriaux  emploves  ]>ar  M.  pour  son  entreprise  propremenl 

dile,  tels  que  ceux  qui  auront  servi  ;i  la  construction  du  batiment  el  du 
massif  des  chaudieres,  a  la  construction  de  la  cheminee  et  a  Petablissement  de 
la  tuyauterie.  resteront  sa  propriete  a  la  fin  de  I'Exposition  et  seront  repris 
ou  abandonnes  par  lui,  s'il  le  jugc  preferable. 

L 'Administration  ne  fait  done  entrer  en  ligne  de  compte,  dans  le  prix  a  forfait 
stipule  :i  Particle  suivant,  que  la  difference  entre  le  prix  de  premier  etablisse- 
ment  e1  la  valour  de  reprise  apres  emplOi . 

Art.  7. 

Par  suite  des  diverses  conditions  qui  definissent  et  caracterisent  cette  entre- 
prise, la  somme  allouee  a  M  pour  une  production 
moyenne  de  kilogrammes  de  vapeur  par  journee  de  7  heures  de 
marche  effective  et  pour  toute  la  duree  normale  de  I'Exposition,  telle  qu'elle 
est  prevue  dans  le  reglement  general,  est  fixee,  ii  forfait,  a  francs. 

Dans  le  cas  ou  lit  production  journaliere  moyenne,  calculee  sur  la  duree 
totale  de  I'Exposition  (180  jours),  yiendrait  a  depasser  le  nombre  ci-dessus 
indique,  l'excedent.  de  production  terait  pave  a  forfait,  a  raison  de 
francs  par  1  000  kilogr.  de  vapeur,  tandis  qu'il  ne  sera  rien  retenu  au  fournis- 
seur si  lit  production  reelle  se  trouvait  inferieure  audit  nombre,  sans  que  le 
service  de  I'Exposition  ait  eu  a  en  souffrir. 

Dans  le  cas  ou  la  duree  de  I'Exposition  serait  prolonged  au  deli  du  31  oc- 
tobre, la  somme  a  payer  en  plus  serait  calculee  d'apres  la  base  de 
francs  par  1  000  kilogr.  de  vapeur  produite.  lien  serait  de  meme  pour  la 
soinine  a  retenir  au  fournisseur  dans  le  cas  ou  la  duree  de  I'Exposition  serait 
diminu^e. 

Dans  le  cas  ou  la  duree  du  travail  effectif  de  7  heures  par  jour  viendrait  a 
etre  augmentee,  Pindemnite  a  payer  au  fournisseur  est  fixee,  pour  main- 
d'ceuvre  supplementaire,  a  francs  pour  chaque  heure  sup- 
plementaire  regnlierement  consUitee,  quel  que  soit  le  nombre  des  ouvriers 
employes  ii  la  conduite  des  chaudieres.  Toute  heure  commencee  sera  comptee 
comme  entiere. 

Tous  les  essais  de  fonctionnement  avant  la  mise  en  marche  reguliere, 
e'est-a-dire  avant  Pouverture  de  I'Exposition,  resteront  a  la  charge  du  four- 
nisseur. 

L'Administration  se  reserve  le  droit  de  prendre,  pour  le  reglement  des 
coniptes,  toutesles  mesures  et  de  faire  tous  les  essais  de  nature  a  la  renseigner 
aussi  exactement  que  possible  sur  la  production  des  generateurs,  et  a  assurer 
le  service  de  fourniture  de  vapeur  aux  divers  moteurs  ou  appareils  qui  auront. 
a  Pemployer. 

Art.  8. 

Le  montant  du  forfait  sera  paye  par  tiers  aux  epoqucs  suivantes,  savoir  : 
le  premier  tiers,  apres  Pessai  de  inise  en  marche  qui  suivra  Pachevement 
complet  du  montage;  le  second  tiers,  le  31  aot'it  1889,  et  le  dernier,  un  mois 
apres  la  fermeture  de  I'Exposition,  et  au  plus  tard  le  30  novembre  1889,  deduc- 
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lion  faito  do  l;i  soninic  que  ('Administration  pourrail  avoir  a  relenir  pour 
les  causes  stipulees  dans  1«'  present  coQtrat. 

La  somine  epic  ('administration  pourrail  aw>ir  a  paver  en  plus  pour  lcs 
causes  indiquees  a  ['article  7  sera  payee  un  mois  apres  la  t'ermelure  olVociho 
de  I'Exposition,  sur  etat  prosente  par  If  t'ournissour  et  verilie  par  le  service 
mecanique. 

V.  —  Clauses  speciales. 

Apt.  9. 

H,  se  conformera  aux  instructions  qui  lui  seront 

donnees  pour  les  heures  d'entree  el  de  sortie  ties  voilures  qui  apporteront 
I'approvisionnenient  de  combustible  el  enlevcront  les  cendres. 

Art. 

|)es  carles  d'entree,  g  aluites  el  por-oiinelles,  seront  delivrees  ;i  .M. 

pour  lni-inome,  d'abord,  et  ensuite  pour  lcs  agents  (|u'il  designera 
;i  la  Direction  generate  del'Exploitation,  sans  que  le  nombre  total  deces  cartes 
nuisse  denasser 

Art.  II. 

M .  s'engage  a  commencer  les  travaux  de  maconnerieau 

plus  tard  le  et  a  avo  r  termine  ['installation  complete  de 

si's  appareils.  an  plus  tard,  le  A  cette  date, 

lea  liners  seronl  allumes  el  les  appareils  (chatidicres,  robinels,  tuyaux,  etc.) 
seront  essay cs.  Les  resultats  de  cette  operation  seront  consignes  dans  un 
proces-verbal,  sur  le  vu  duqnel,  si  ces  resultats  sont  salisfaisants,  sera  paye  le 
premier  tiers  du  forfait  stipule. 

Bn  eas  de  retard  par  rapport  an  delai  fixe  pour  L'achevement  complet  de 
^Installation,  M.  pourra  subir,  pour  chaquejour  de  roiard. 

unc  amende  on  retenue  egalo  a  la  moitie  de  l'alloeation  jnurnaliere  resultant 
du  prii  a  forfait  precedemmenl  stipule;  Cette  retenue  sera  effectuee  sur  le  pre- 
mier tiers  du  montant  du  forfait. 

An  cas  oii  I'emplacement  affecte  a  ['installation  du  fournisseur  ne  lui  serait 
pas  livre  le  ,  le  delai  stipule  dans  le  premier  paragraphe  du 

present  article  sera  augments  du  retard  apporte  par  l'Administration  de  I'Ex- 
position dans  la  livraison  dudit  em[)lacemenl. 

VI.  —  Clauses  generates. 

Art.  12. 

M.  s'engage  a  se  conformer,  en  tanl  qu'il  n'y  est  pas  deroge 

par  le  present  trade,  aux  conditions  generates  des  marches,  dont  un  exemplaire 
est  joint  audit  traite. 

Dresso  par  le  Chef du  service  mecanique  el  eleetrique  : 
Paris,  le  1"  juin  1887. 
L.  Vigreux. 

Vu  et  approuve  par  le  Comite  technique  des  Machines  : 

Paris,  le  8  juin  1887. 
Le  President,  Les  Vice-Presidents, 

En.  Phillips.  C.  Laurens. 

H.vton. 
E.  Duval. 

Vu  :  le  directcur  general  de  ['Exploitation, 
Georges  Berger 

(A  suivre.) 


Comitcs  departcmentaiix. 

(Suite  i.) 

Par  arrete  en  date  du  26  fevrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'ln- 
dustrie,  Commissaire  general  de  I'Exposition  universelle  de  1889,  a  constitue 
comme  suit,  le  comite  departemental  de  : 

GIRONDE 

4"  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Bordeaux. 

MM.  le  comte  de  Lur-Saluces,  senateur.  —  Raynal,  depute.  —  Cazau- 
meilh,  depute.  —  Fernand  Faure,  depute.  —  Mows,  depute.  —  Merillon, 
depute.  —  Achard,  de  la  maison  Marie  Brizard  et  Roger  a  Bordeaux.  —  Au- 
guin,  artiste  peinfre,  membre  de  l'Academie  de  Bordeaux. —  Barreyre,  pro- 
prietaire, conseiller  general,  secretaire  de  la  Commission  departementale  a 
Harsac.  —  IHyssellance,  Ingenieur  de  la  marine,  membre  du  Conseil  muni- 
cipal de  Bordeaux. —  Bealtourt,  proprietaire,  maire  de  Margaux.  —  Berniard, 
president  ile  l'Union  des  Svndicats  girondins.  —  Bertrin  (Clement),  secre- 
taire general  de  la  Chamhre  syndicate  des  vins  et  spiritueux  de  la  Gironde. 
—  Beylard,  negoeiant-armateur,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Bordeaux.  —  Bichon,  eonstrueteur  maritime,  membre  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Bordeaux.  —  De  Boissiere,  proprietaire  a  Audenge.  —  Bonnefous, 
negotiant,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Cadillac —  Bonnet  (Adrien), 
president  de  la  Societe  de  Amis  des  Arts  a  Bordeaux.  —  Brandenburg,  juge 
suppleant  au  Tribunal  de  commerce  de  Bordeaux.  —  Brunei  (Henri),  vice- 
president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux.  —  Cavalie,  proprietaire, 
conseiller  general,  maire  de  Blanquefort.  —  Cazauvieilh  (Eugene),  docteur- 
medecin,  proprietaire,  fabricant  de  produits  resineux,  president  du  Conseil 
d'arrondissement,  maire  de  Belin.  —  Cazes,  Ingenieur  en  chef  de  la  voie, 
au  Midi.  —  De  Choisy,  ancien  commissaire  general  de  la  marine,  proprietaire 
a  Captieux.  —  Clouzet,  negoeiant  en  bonneterie,  proprietaire,  conseiller 
general,  maire  de  Pessac.  —  Colin  (L.I,  Ingenieur  civil  des  Arts  et  manufac- 
tures,  vice-president  de  la  Chambre  sy ndicale  des  vins,  a  Bordeaux.  —  Comme, 
prevalent  do  I  I  nion  de-  chambres  syndicalis  ouvrieres  ;i  Bordeaux.  —  CrDSE 
(Adolphe),  de  la  maison  Cruse  fils  et  freres  de  Bordeaux.  — Couat,  doven  do 
la  Faculte  des  lettres,  adjoint  au  maire  de  Bordeaux.  —  Daney  (Alfred), 
negoerant,  maire  de  Bordeaux.  —  Darriet,  Ingenieur  civil,  adjoint  an  maire 
do  Bordeaux.  —  Delkaid,  vice-president  du  Conseil  de  prud'homines  a  Bor- 
deaux. —  Dormoy,  fondeur  on  bronze,  adjoint  au  maire  de  Bordeaux.— 
Dubhoca,  negoeiant,  mairo  do  Cerons.  —  Durand  (Charles),  architectc  de  la 
vule,  membre  de  l'Academie  de  Bordeaux.  —  Duru,  fabricant  de  con"res-forts, 
conseiller  d'arrondissement  a  Bordeaux.  —  Duvigneau ,  vice-president  au 
(.oriseil  general  a  Audenge.  —  I  i  rret,  maire  au  Bouscat.  —  FoL-LATOUB 
John  .  mailre  de  forges  ;i  Begimy.  —  Koiucade,  adjoin!  an  mairo  do  Bor- 
deaux, negoeiant  en  v in-.  —  Gh.ot,  ancien  entrepreneur  de  travaux  publics, 

<1)  Voir  It  Genie  Civil,  tome  X,  n°  3.  page  49,  n°  7,  page  us,  n°  10,  page  153, 
n»  u,  page  179,  n°  \i,  p.  ige,  n«  13,  p.  216,  n°  H,  p.  234,  n-  15,  p.  248,  n"  16, 
p.  266  ;  n»  17,  p.  281  ;  n»  18,  p.  297;  ii"  24,  p.  402  ;  tome  XI,  n«  1,  p.  11  ;  n°  2,  p.  31  ; 
n°  3,  p.  47;  n»  4,  p.  6$;  n»  7,  p.  118,  et  n°  10,  p.  167. 


maire  do  Lormont,  —  Gilisert-Martin ,  publiciste  a  Bordeaux.  —  Godet, 
capilaine  au  long  cours,  president  de  la  Socielo  do  sauvetiige.  —  Gounouii.iiou 
(lluslavo),  iinpriiiieiir  a  Bordeaux.  —  Giioiti.s  (des),  proprietaire,  conseiller 
general,  mairo  do  l'lsle-Saint-Georgos.  —  (iiirET,  secretaire  gonenil  du  Syu- 
dicat  des  saindoux  et  salaisons,  conseiller  municipal  do  Bordeaux.  — 
Gi  iraut  (G.i,  president  ile  la  Chambre  s\ ndicale  du  coinmorco  en  gros  de- 
vins,  ii  Bordeaux.  —  Hamkau,  doeteur-modocin,  presidenl  de  la  Sooiete  scienti- 
lique  d'Arcachon.  —  Kissel,  tresorier  de  ['Union  generate  des  Svndicats 
girondins,  president  du  Syndical  des  obenistes,  conseiller  d'arrondissement. — 
Laiihunie,  negoeiant  en  vins,  membre  de  la  Chambre  de  com  ice  do  Bor- 
deaux. —  Lagache    Ufred),  juge  au  Tribunal  de  nun  rce,  administrateur 

do  la  Socielo  anonwne  des  produils  chiiniipies  agricoles  de  la  (iironde.  — 
Lai.ande  (I'aul-Ernest) ,  courtier  en  vins  a  Bordeaux.  —  Lanneluc,  vice- 
president  de  l'Union  generate  des  Svndicats  girondins,  vice-president  do  la 
Socielo  de  geographic,  president  (In  Syndical  des  capitaiues  au  lung  cours.  — 
Lvnoire.  negoeiant,  proprietaire,  conseiller  general  a  Bordeaux.  —  Laiiroude 
(Eugene),  membre  do  la  Chambre  syndicate  des  vins  a  Bordeaux.  —  Lakkoqub, 
ostroiculteur,  conseiller  d'arrondissomenl,  mairo  do  Gujan.  —  Le  Belin  de 

Dionne,  directeur  general  ile  la  Societe  anonyi  les  cnantiers  < ■  (  ateliers  de 

la  Gironde  a  Bordeaux.  —  Lawton  (William  ,  courtier  on  vins  a  Bordeaux. — 
Li.si'iAi  LT,  professeur  d'astronomie  et  do  mecanique  rationnelle  ;i  la  Faculte  des 
sciences  a  Bordeaux.  —  Levieux,  docteur-medecin,  vice-president  du  Conseil 
central  d'hygienea  Bordeaux.  —  Maiian,  secretaire  general  ile  l'Union  gene^- 
rale  des  Syndicats  girondins,  president  du  Syndicat  des  maitros  tailleurs, 
membre  du  Consoii  des  prud'homines.  —  Montel,  induStriel,  mairo  de 
Podensac.  —  Nuyens  (Eugene),  secretaire  de  la  Chambre  syndicate  des  vins  a 
Bordeaux.  —  Pain,  president  do  la  Chambre  syndicate  des  entrepreneurs  de 
inenuiserie  a  Bordeaux.  —  Pasqueau,  Ingenieur  on  chef  du  service  maritime 
a  Bordeaux.  —  Piganeau,  banquier,  proprietaire  a  Blanquefort.  — Qoancard, 
proprietaire,  adjoint  au  mairo  do  Sainl-Andre-de-Cubzac.  —  Benald  (J.-E.), 
membre  do  la  Chambre  syndicate  des  vins,  juge  suppleant  au  Tribunal  de 
commerce  a  Bordeaux.  —  Rosdkl,  fabricant  de  conserves  alimentaires  a 
Bordeaux.  —  Roumestan,  inspecteur  d'Academie  a  Bordeaux.  —  SaiGnAt 
I  Leo),  avocat,  president  do  la  Socielo  philomatique  :\  Bordeaux.  —  Saint- 
Martin,  membre  du  Conseil  de  prud'homines,  president  de  la  diamin  e  syn- 
dicate des  entrepreneurs  de  maconnerie  a  Bordeaux.  —  Salva,  Ingenieur  en 
chef  du  departement  a  Bordeaux.  —  Sarrail,  president  du  Conseil  do  pru- 
d'homines a  Bordeaux.  —  Saugeon,  proprietaire,  vice-p1  esidont  du  Conseil 
general,  president  de  la  Commission  departementale  a  Latresne.  —  Schroeder, 
juge  an  Tribunal  do  commerce  de  Bordeaux.  —  Seghkstaa,  president  du  Tri- 
bunal de  commerce  de  Bordeaux.  —  Serr  (Georges),  negoeiant,  proprietaire  a 
Saucats,  canton  de  Labrede.  —  Sehvan,  president  de  la  Chambre  syndicate 
de  bijouterie  a  Bordeaux.  —  Sonneville  (de),  proprietaire  a  Sainte-Eulalie, 
president  de  la  Societe  d'agriculture  a  Bordeaux.  —  Soubiran,  president  de 
la  Chambre  syndicate  des  marchands  de  papiers  peints  de  Bordeaux.  — 
Trove  (Emile),  ancien  president  du  Tribunal  de  commerce  de  Bordeaux.  — 
V a 1  on ,  architecte  du  departement  et  du  Gouvernement  a  Bordeaux.  — 
Vieillard,  manufacturier  a  Bordeaux.  — Vital,  Ingenieur  en  chef  des  mines 
a  Bordeaux.  —  Wolff,  Inspecteur  general  des  Ponts  et  chaussees,  directeur 
des  eaux  de  la  ville  de  Bordeaux. 

2°  Sous-Comite  de  rarrondissement  de  Bazas. 

MM.  Callen,  senateur.  —  Laroze  (Alfred),  depute.—  Baritault  (de),  pro- 
prietaire, conseiller  general,  maire  de  Castellan-de-Castets. —  Boudey.  conseiller 
d'arrondissement,  a  Bazas.  —  Brassens,  banquier,  proprietaire  a  Langon.  — 
Courregelongue,  proprietaire,  secretaire  general  de  la  Societe  d'agriculture, 
a  Bazas. —  Darquet,  maitre  de  forges,  propi-ietaire,  maire  de  Bernos. —  Du- 
part,  industriel,  conseiller  general,  maire  de  Saint-Symphorien. —  Dutrenit, 
notaire,  proprietaire  a  Bazas.  —  Fontans,  proprietaire,  conseiller  general, 
maire  de  Prechac. —  Joret  (Edouard),  proprietaire  a  Cudos. —  Lamothe,  ne- 
goeiant, conseiller  general,  maire  de  Roaillan. —  Leon  (Alexandre),  negoeiant, 
conseiller  general,  a  Bordeaux. 

3°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Blaye. 

MM.  Dupouy,  senateur.  —  Gilbert,  depute.  —  Bagniard  (V.),  proprietaire 
a  Plassac. —  Daleau  (Francois),  arcbeologue  a  Bourg. —  Delumeau,  negoeiant 
juge  au  Tribunal  de  commerce,  a  lila\e.  —  F'roin,  docteur-medecin,  proprie- 
taire, conseiller  general,  in, ore  de  Sainl-Ciors-Lalandc. —  Gervais,  courtier  de 
vins,  conseiller  general,  a  Saint-Christoly.  —  Lacourtiade,  conseiller  muni- 
cipal .i  Blaye.  —  Merlet,  proprietaire  a  Lafosse.  —  Pinaud,  president  du 
Tribunal  de  commerce  a  Blaye.  —  Pujo,  conseiller  d'arrondissement,  maire 
de  Saint-Ciers-de-Canesse.  —  Rochet,  eonstrueteur  do  navires  a  Gauriac. — 
Roy,  fabricant  de  machines  agricoles  a  Saint-Ciers-Lalande. 

4°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Lesparre. 

.MM.  Lalande,  depute  —  Bert,  proprietaire  et  maire  de  Talais. —  Casteja, 
notaire,  proprietaire,  conseiller  general  a  Bordeaux.  —  Chaloureau,  proprie- 
taire a  Saint-Laurent  —  Clauzel,  proprietaire  a  Yertheuil.  —  Gouuineau, 
pi  oprielaire,  conseiller  general  a  Jau-Dignac-Loirac. —  Guidon,  proprietaire  a 
Queyrac.  —  Jeanty,  proprietaire  a  la  Cardonne-Blaignan. —  Merman  (G.), 
courtier  de  vins,  proprietaire,  conseiller  d'ai-rondissement,  ii  Bordeaux.  — 
Morange,  proprietaire,  conseiller  general,  a  Saint-Laurent.  —  Perier,  phar- 
macien,  maire  de  Pauillac.  —  du  Perier  de  Larsan,  proprietaire,  maire  de 
Soulac-les-Bains.  —  Fauchey,  docteur-medecin,  conseiller  d'arrondissement,  a 
Saint-Vivien. 

5°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Libourne. 

MM.  Obissier  Smnt-M\uti\,  depute.  —  Steeg,  depute.  —  Boiteau,  veteri- 
naire  ii  Villegougo.  —  Chaperon,  pi-oprietaire,  conseiller  ;i  Libourne. —  I)upas 
(Ulysse),  proprietaire,  adjoint  au  maire  de  Saint-Denis-de-Piles.  —  Jauhert 
(J.-(  1. 1,  directeur  de  l'u-;iiie  Labanlomont  1  <li  in  Iras  1. —  Lacroix  (Frederic),  pro- 
prietaire a  Logon. —  Marrot,  proprietaire  aSainte-Foy. —  Morange  (Edmond), 
negoeiant  a  Libourne. —  Porrou,  propriebiire,  conseiller  general,  a  Libourne. 
—  Roudier,  proprietaire  ;i  .luillac. —  Slrchamp,  negoeiant,  conseiller  general, 
mairo  de  Libourne. 

fi"  Sous  Comite  de  I'arrondissement  de  la  lieole. 

MM.  Caduc,  sonnleur.  —  Issartier,  senateur.—  Laroze  (Leon),  depute.— 
du  BosCQ,  proprietaire,  conseiller  general,  maire  de  Baigneaux.  —  Cazknavf, 
projirietaire  a  La  Boole.  —  Cousteau,  fabricant  do  lonnellerie,  maire  de 
Saint-Maixanl. —  Coureaud,  directeur  de  la  ferme-ocole  de  Machorre  a  Saint- 
.Martin-de-Sescas. —  Esteve,  pharmacicn  ii  La  Reole.  —  Herhet,  v6lerinaire 
a  La  Boole.  —  .Ii  i.lidiere,  proprietaire,  conseiller  general,  a  Saint -( lerinain- 
de-Graves.  —  Laborde,  industriel,  president  du  Conseil  d'arrondissement, 
maire  do  Gironde. 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  ilu  13  juin  1887. 

Physique.  —  lr  Sur  la  synchronisation  d'une 
oscillation  faiblement  amorlie.  fndicatrice  <t<>  si/h- 
chronisation  representfini  le  regime  variable.  Note  do 
M.  A.  Cornu  : 

2°  Stir  la  construction  ft  I'etnploi  dn  metronome 
t-ii  musique.  Note  tie  M.  G.  A.  Hirn. 

M.  Hirn  fait  a  1'Academie  une  interessante  com- 
munication sur  la  construction  tin  metronome  et 
son  emploi  en  musique  ;  ses  rechcrches  sur  cet 
instrument  asaient  ete  poussees  en  vue  de  la  cons- 
truction et  de  l'application  d  un  metronome  normal. 
Sans  xouloir  repousser  l'etude  d'un  semblable  appureil 
appele  evideuiuient  a  rend  re  de  reels  services  dans 
la  musique  an  point  de  vue  do  si  theorie,  on  doit 
rejeter  son  application,  s'il  doit  servir  de  guide 
exclusif  a  rexecution  d  une  melodic,  etant  donne  que 
eette  derniere  pent  etre  interpretee  de  dillerentes 
faeons.  Le  metronome,  dit  l'auteur  de  cette  note,  ne 
do.il  pas  servir  de  guide  con tinuel  dans  rexecution, 
d  doit  indiquer  simplement  la  vitesse  a  laquello  le 
compositeur  tient  a  voir  jouer  sa  composition ;  cette 
vitesse  s'indique  simplemenl  en  disant  par  exemple 
qu'une  noire  doil  se  presenter  120  t'ois  dans  I'espace 
d'une  minute.  De  la,  quel  que  soil  Le  metronome,  son 
application  est  sutlisante  a  donner  la  cadence  exilic, 
pourvu  que  sa  construction  soit  bonne,  e'est- 
a-dire  pourvu  que  son  echellc  soit  bien  graducc  et 
que  lorsqu'elle  porte  120,  ce  soit  bien  120  batte- 
ments  qui  s'operent  en  une  minute.  D'ailleurs  ne 
repondraitil  pas  a  cette  graduation,  qu'il  serait  facile 
de  le  verifier  avec  une  montre  a  secondes  et  de  le 
rectifier.  Des  lors,  pour  n'etre  pas  le  metronome  nor- 
mal, ses  indications  repondraieni  cependanl  aux  vues 
du  compositeur ; 

:i°  Sur  les  variations  des  spectres  d'absorption  des 
rout  poses  tin  didijme.  Note  de  M.  Hexri  BeCQUEREL. 

L'auteur  de  cette  note  a  deja  montre,  dans  des 
notes  precedentes,  que  les  directions  principalis  de 
certaines  bandes  observees  aux  travels  des  com- 
poses cristallises  de  didyme  permettaient  de  recon- 
aaltre  dans  ces  cristaux  on  melange  de  plusienrs 
substances  dillerenles  par  leurs  proprieles  optiques; 
el  qu'en  dissolvant  ces  cristaux  dans  l'eau,  lesdepla- 

ee  ids  inegaux,  on  la  disparition  de  ces  mfemes 

bandes  montraienl  qu'un  certain  aombre  de  ces 
substances  sont  des  composes  inegaleinent  a  I  teres, 
on  memo  delruils  par  l'eau.  Comme  parmi  ces  subs- 
lan  es  optiquement  dillerentes  on  relrouve  toutes 
celles  que  1'analyse  chimique  a  jusqu'iei  permis 
d'isoler,  on  petit  se  demander  si  louies  sont 
autanl  de  corps  simples  distincts,  on  si,  pour  la 
plupart,  ce  sont  des  sels  ou  des  sous-sels  multiples 
d'un  nombre  plus  restraint  de  corps  simples,  ;i  des 
degres  d'taydation  differents.  Cette  derniere  bypo- 
tbese  est  en  effet  celle  a  laquelle  conduisent  les 
experiences  qui  font  I'dbjet  delanote  deM.  Becquerel. 

Chimie. —  1"  Notesufi  les  residus  qui  resultent 
ili'  faction  ilrs  acides  sur  les  dUiages  tics  melaux 
•la  platine';  par ;M.  Debray; 

2°  Recherches  stir  les  phosphates  tnmetaUiques. 
Note  de  M.  A.  JOly,  presentee  par  M.  Berthelot; 

M.  A.  Jblj  resume  dans  cette  note  une  etude  com- 
plete sur  les  phosphates  et  arseniates  sodico-stron- 
lianique  et  sodico-bantique,  qui  cristallisent  faci- 
lement  avec  un  degagement  de  chaleur  considerable, 
dans  des  circonstances  analogues  a  cedes  ou  Ton 
obticnt  le  phosphate  ammoniaco-magnesien  ; 

3"  Stir  les  vanadates  nirtalliqnes.  .Note  de  M.  A. 
Ditte,  presentee  par  M.  Debray. 

M.  Ditte,  qui  a  deja  signale  la  preparation  de 
vanadates  metalliques  par  voie  seche,  presente  au- 
jourd'hui  a  l'Arudemie  une  note  sur  la  preparation 
de  vanadates  metalliques  par  voie  humide.  On  peut 
aisement  obtenir  un  grand  nombre  d'entre  eux,  en 
versant  un  execs  de  vanadate  d'ammoniaque  dans 
un  nitrate  de  la  base  que  Ton  ponsidere,  en  operant 
tantot  a  chaud  tantot  a  froid,  et,  suivant  les  circons- 
tances, dans  des  liqueurs  neutres  ou  acides.  L'auteur 
a  ainsi  prepare  les  vanadates  de  baryte,  de  chaux, 
de  nickel,  de  cobalt,  de  zinc,  de  cuivre,  de  plomb, 
d'argent  e,1  de  calcium ; 

4°  Sur  detix  principes  cristallises  extraits  du 
snniiil  rouge,  In  pterocarpine  el  I'homopterocarpine. 
Note  de  MM.  Cazeneuve  et  Hcgonenq,  presentee  par 
M.  Friedel. 

La  pterocarpine,  decouverte  deja  depuis  quolques 
annees  par  un  des  auteurs  de  cette  note,  a  ete  ex- 


traite  du  santal  rouge;  ce  dernier  vient  de  fournir 
encore  un  nouveau  produit  ires  bien  cristallise,  au- 
quel  MM.  Cazeneuve  el  Hugonenq  ont  donne  le  nom 
(I'liomopterocarpine.  Apres  avoir  indique  la  me- 
thode  qu'ils  ont  employee  pour  obtenir  chacun  de 
ces  produits,  et  pour  les  isoler  1'un  de  l'autre,  car 
ils  se  presentent  melanges,  les  auteurs  de  cette  com- 
munication, signalent  les  proprieles  physiques  et 
chimiques  ainsi  que  les  formules  de  ces  deux  nou- 
veaux  produits ; 

5°  Sur  une  conibi unison  lie  iaeide  cltrontique  avec 
f aniline.  Note  de  MM.  Gh.  Girard  et  L.  L'Hote, 
presentee  par  M.  Peligot. 

On  sait  que  l'aniline  est  une  base  capable  de 
s'unir  a\ec  la  plupart  des  acides,  en  formant  des 
composes  cristallises  analogues  aux  sels  ammonia- 
caux;  mais  la  re'iction  n'est  pas  la  meme  lorsqu'il 
s'agit  de  l'acide  chrornique.  En  eiTet,  lorsqu'on  fait 
roagir  <e  dernier  sur  Tannine,  il  ne  se  produit  pas 
de  eliminate  defini ;  la  reaction  est  (res  vive,  et 
donne  comme  resultal   une    reduction  complete  de 

I  aeide  chrornique.  Mais  si ,  comme  l'ont  fait 
MM.  Girard  el  L'Hote,  on  agit  par  double  decom- 
position, on  obticnt  un  ehromate  bien  cristallise.  On 
prend  a  cet  ell'et  des  solutions  saturees  de  bichro- 
male  de  polasse  et  de  chlorhydrate  d'aniline  aussi 
froides  que  possible,  qu' on  melange  a  volumes  egaux. 

II  se  forme  aussitot  une  masse  ci'istallisee  qu'on  re- 
cueille  sur  un  entonnoir  en  relation  avec  la  trompe, 
on  lave  ces  cristaux  pour  les  debarrasser  du  chlo- 
rure  de  potassium  et,  on  les  fait  secher  sur  une 
plaque  de  porcelaine  degoui'dic,  dans  le  vide,  au- 
dessus  de  l'acide  sulfurique.  i'.e  ehromate,  analyst 
par  les  auteurs  de  cette  note,  repond  bien  a  la  for- 
mule  du  bichromate  d'aniline. 

Le  bichromate  d'aniline,  traite  par  l'eau  chaude, 
donne  naissance  a  diverses  matieres  colorantes  ana- 
logues a  la  mauveine.  De  m6nie  en  faisant  agir  du 
chlorhydrate  d'aniline  et  un  execs  d'aniline.  sur  le 
bichromate  d'aniline.  on  obticnt  des  produits  colores 
analogues  a  la  violanilihe  el  a  TinduUne; 

6'°  Sur  la  composition  ties  beurres  de  diverses 
provenances.  Note  deM.  E.  Duci.aux,  presentee  par 
M.  Peligot. 

Les  differences  de  qualites  des  beurres  de  diverses 
provenances  etaienl  et  sont  encore  souvent  attributes 
:i  la  methoile  empli i\ i'e  dans  la  fabrication,  et  aux 
soins  particuliers  qui  y  sont  apportes,  sans  jamais 
tenir  compte  <!<■  la  diffiereiice  d'origine  du  lait  qui  a 
servi  a  les  faire.  M.  Duclaux,  qui  a  deja  presente 
une  elude  a  ce  sujet  l'annee  derniere,  attribue  les 
differences  de  gOdt  qui  flattent  plus  ou  moins  le 
palais,  ii  la  leneur  variee  d'acides  gras  volatils  qu'ot- 
li  ent  les  beurics  de  dillerentes  origines.  11  a  renou- 
vele  ses  rechcrches  cette  annee,  en  prenant  comme 
echantillons  les  differents  beurres  primes  a  l'Expo- 
sition,  et  en  les  comparant  a  un  type  special,  beurre 
du  Cantal,  dont  la  fabrication  a  et6  conduite  sous  ses 
yeux.  11  a  emploje  pour  le  dosage  des  acides  gras 
volatils,  les  methodes  sures  dont  il  a  deja  fait  part 
a  l'Academie,  et  il  presente  aujourd'hui  le  tableau  ci- 
dessous  des  produits  analyses,  en  prenant  l'ordre  de 
merile  qui  les  avait  classes. 

Beurres  d'Isigwy. 

Ackle         Acide        Somite  Rapports 
butyrique  caproique       des  en 
»/o  "A  acides  Equivalents. 


1 . 

.   .  3,01 

2,04 

7,05 

2,2 

2 . 

.  .  4,92 

2,70 

7,68 

2,1 

3. 

■4,93 

2,75 

7,68 

2.1 

4< 

.  .  5,04 

2.83 

7.87 

2,1 

.  .  5,09 

2,80 

7,83 

2,1 

C. 

.  .  4,70 

7,28 

2,2 

7. 

.  .  4,98 

2,00 

7,58 

2.2 

.  .  4,85 

2,76 

7,61 

2,1 

Beurres  de 

Gournay  el 

de  Bretagne 

9. 

.,  .  5,00 

2,83 

7,89 

2,1 

10. 

.  .  3.74 

3,01 

6,75 

1  ,3 

11. 

.  .  4,25 

3,18 

7,43 

1 ,0 

12. 

.  .  4,76 

2,85 

7,61 

-',0 

13. 

■  .  4,31 

2,89 

7,20 

1 ,8 

i't. 

.  .  4,44 

3,00 

7,44 

1 ,8 

13. 

4,10 

2,58 

6,68 

1 .9 

10. 

.  .  .4,14 

2,65 

6,79 

2,0 

Beurre  du  Cunlal. 

17. 

'A  .' '  3,72 

2,05 

5,77 

18. 

.  .  4,42 

2,43 

6,85 

19. 

.  .  ',,3:; 

2,41 

6,76 

2,4 

20. 

4,80 

2,68 

7,34 

2,4 

L'examen  de  ce  tableau  permet  de  suite  de  se 
rendre  compte  des  variations  qui  existent  dans  la 
teneur  des  acides  gras  volatils  suivant  leur  prove- 
nance, tandis  que  tous  les  beurres  de  meme  Ofigine 
accusent  sinon  une  teneur  identique,  du  moins  un 
rapport  en  equivalents  a  peu  pres  invariable. 


Electricite.  —  /"  Sur  un  nouvel  ilectrometre . 
Note  de  M.  J.  Carpentieb,  presentee  par  M.  Mas- 
cart. 

L'appareil  de  M.  J.  Carpentier  a  ete  combine"  de 
l'acon  a  pouvoir  s'appliquer  aux  usages  industriets 
et  se  distingue  par  des  qualites  excoptionnelles  d'a- 
periodicite,  qui  rendent  les  led  ores  promptes  et 
sures.  II  se  compose  d'un  cadre  rectangulaire  en  fer 
plat  de  0™01  de  large.  Les  grands  cotes  du  sec- 
tangle  ont  en  outre  i-rqu  une  courbure  transversale 
qui  forme  deux  portions  de  cylindre,  dont  l'axe 
coincide  avec  l'axe  longitudinal  du  cadre.  Ce  cadre 
est  suspendu  de  maniere  a  etre  mobile  autour  de 
son  axe,  entre  deux  autres  cylindres  fixes,  concen- 
Iriques,  1'un  d'un  diametre  [dus  petit,  l'autre  d'un 
diametre  plus  grand  que  lui.  Chacun  de  ces  deux 
cylindres  est  divise  suivant  deux  plans  rectangu- 
laires  passant  par  l'axe  cominun,  en  quatre  portions 
6gales,  constituant  a  l'electrometre  huit  armatures 
lixes  entre  lesquelles  tourne  l'armature  mobile.  Le 
montage  des  armatures  lixes  est.  tel  que  quatre  arma- 
tures, comprises  dans  deux  diedres  droits  opposes 
par  le  sommet  communiquent  dlectriquemenl  entre 
el  les,  et  sont  isolees  des  quatre  autres.  Le  cadre 
pent  etre  suspendu  verticaleinent  par  des  lils  metal- 
liques Ires  tins  ou  horizontalement,  reposant  sur  des 
couteanx.  Cet  appareil  se  trouve  dans  des  c  mditions 
analogues  a  celles  de  l'electrometre  de  Thomson;, 
i'i  on  pent  l'employer  en  appliquant  li  s  tn^mes  me- 
thodes ; 

2"  Sur  un  pendule  electrique.  Note  de  M.  .1. 
Carpentier,  presentee  parM.  Mascart. 

M.  J.  Carpentier  presente  a  l'Academie  un  pen- 
dule entretenu  electriquement,  e'est-a-din;  un  pen- 
dule auquel  il  restitue  ii  chaque  oscillation  l'energie 
perdue  par  les  frottements  dans  l'air.  11  arrive  ainsi 
a  obtenir  une  amplitude  reguliere  dans  les  oscilla- 
tions. A  cet  effet,  la  tige  du  pendule  est  suspendue 
par  rinlermediaii'e  d'une  feuille  d'acier  tres  mince 
et  tres  souple,  formant  articulation  a  l'armature 
mobile  d'une  sorte  de  relais  polarise,  faisant  partie 
du  bati  meme  du  pendule.  Sous  Tinfluence  d'un 
courant  electrique  perfodiquement  ren verse,  l'arma- 
ture du  relais  oscille  entre  deux  butees  dont  on  peut 
reduire  a  volonle  l'ecartement,  et  entraine  le  point 
de  suspension  du  pendule  tantot  dans  un  sens,  tan- 
lot  dans  l'autre,  ce  qui  sufBt  a  maintenir  constante 
ramplitude  des  oscillations; 

:i°  Sur  les  pkenomenes  de  Peltier  dans  une  pile 
hydro-elecirique.  Note  de  M.  1'.  Duhem,  presentee 
par  M.  Debray  . 

Mathematiques.  —  Sur  une  partition  ties 
nombres.  Note  de  M.  Camille  de  Polignac,  pre- 
sentee par  M.  Halphen. 

Astronomic  —  Methoile  tjenerule  pour  la  de- 
termination de  la  constante  tie  I'abcrralion .  Calcul 
tie  la  direction  hoi)izontale  tin  rhouvement  terrestre. 
Note  de  M.  L(E\vy. 

G.  Petit. 

Ingihieur  civil. 
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Carnet  du  photogrdphe,  par  M.  Charles  Jacob. 

,1.  Michelet,  editeur.  —  Prix  :  1  IV.  25  c. 

An  moment  on  chacun,  se  rendant  compte  de 
Putilite"  de  la  photographie,  se  preoccupe  d'bbtenir 
des  cliches  dans  les  incidences  conditions  possibles, 
nons  pensons  que  des  Ingenieurs  pourrout  tirer  un 
grand  parti  de  ce  petit  ouvrage  dans  lequel  L'auteur 
a  reuni  les  formules  et  les  procedes  les  plus  usites. 
La  disposition  du  Carnet  permet  en  m&me  temps  a 
l'opdrateur  de  noter  les  elements  des  operations 
f'aites:  le  but  poursuivi,  et  qui  a  ete  atteint,  est 
done  a  la  fois  Iheoriipie  et  pratique. 

Bhotocopie  itrduslrielle,  par  M.  Angilbert.  Delamotte 

fils  et  C,c,  editeurs,  Paris  1S87. 

Nous  signalons  a  nos  lecteurs  l'apparition  d'un 
guide  pratique  de  photocopic  industrielle  public 
chez  Delamotte  fils  et  Cic,  parM.  Angilbert,  Ingenieur 
des  Arts  el.  Manufactures.  Cette  brochure,  Ires 
claire  et  tres  precise,  sera  consultee  avec  fruit  par 
tons  ceux  qui  s'occupent  de  la  reproduction  de 
dessins.  L'auteur  fournit  une  serie  de  renseigne- 
ments  utiles  sur  la  preparation  des  elements,  sur  la 
nature  du  materiel,  ainsi  que  sur  la  marche  des 
operations< 

Pour  tous  les  articles  non  signes  : 
Le  Gerant :  Max  de  Nansouty, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 
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L'HOTEL  DES  POSTES  DE  BOSTON 

L' Administration  des  Postes  a  Boston  est  chargee  de  la  distribution 
dans  trois  villes  et  Irois  villages  en  dehors  de  la  cite  meme  de  Bos- 
ton  :  il  y  passe,  en  outre,  une  grande  quantite  de  malles  en  transit. 

Le  mouvement  annuel  depasse  200  millions  de  pieces  (lettres, 
cartes  postales,  journaux,  etc.),  dont  environ  55  millions  distributes 
par  facteurs,  28  millions  par  boites  (a  la  Poste)  et  lj%  million  poste 
restunte. 

II  y  a,  outre  l'Hotel  des  Postes,  treize  succursales  dans  la  ville  de 


jour;  dans  les  autres  quartiers,  de  deux  ;i  quatre  distributions,  sui- 
vant  leur  eloignement  do  la  I'osfe.  (in  fail,  quatre  a  six  levies  dans 
li  s  boites  ordinaires (peinlos  en  vert)  qui  sont  fixers  aux  reverberes,  et 
des  levies  a  chaque  neure  du  jour  dans  im  certain  upmbre  de  boites, 
qui  sont  peintes  en  rouge. 

L'Hotel  des  Postes  est  un  batiment  ftkteral ;  en  outre  de  l'Adininis- 
I ration  des  postes,  il  contient  celle  de  la  succursale  de  la  Tresoroi  ir 
fede>ale,  les  services  de  la  r6gie,  la  Cour  federale  et  les  services  des 
Ponts  et  Chaussees  federaux  (I'.  S.  Engineer  Corps,  travaux  do  ports, 
navigation  fluviale,  etc.). 

Ce  batiment,  commence  en  1869,  n'a  e.le  acheve  que  Fannee  der- 
niere;  mais  sa  parlie  ouest  6tai1  deja  occupee  par  la  Poste  depuis 
plusieurs  annees. 


Fig.  i.  —  Vue  generate  du  nouvcl  Hold  des  Postes  de  Boslon  (Etats-Unis). 


Boston,  pour  une  population  dc  400  000  habitants.  Les  autres  loca- 
lites  desservies  sont  les  trois  villes  de  Cambridge  (58  000  habitants), 
Chelsea  (23  700  habitants),  Somerville  (20000  habitants),  et  les  trois 
villages  de  Brookline  (10  000  habitants),  Bevere  (4  000  habitants)  et 
Winthrop  (1  500  habitants). 

Les  timbres-poste  ne  se  vendent  qu'ii  la  Poste  011  dans  Irs  suivur- 
sales,  et  aussi,  par  exception,  dans  les  hotels,  pharmacies  et  chez 
quelques  debitants. 

Dans  le  centre  commercial  de  la  ville,  il  y  a  six  distributions  par 


II  est  en  granit  de  Cap  Ann,  d'un  gris  clair,  style  Benaissance.  11 
est  situe  a  nioitie  chemin  environ  entre  les  quatre  gares  du  nord  et 
les  trois  gares  du  sud. 

La  facade  principale  a  une  longueur  de  72  metres  environ.  Les  faces 
la  I  erales  ont  une  hauteur  de  33  metres  au-dessus  du  trottoir,  et  les 
parties  centrales  une  hauteur  de  i2  metres. 

La  grande  entree  est  du  cote  est,  faisant  face  a.  une  place  de  forme 
im'-guliere  ;  on  \  accede  par  une  serie  de  marches. 

I)u  rule  oiicsK  il  n'y  a  que  quatre  marches  au-dessus  du  trottoir. 
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Sur  la  facade  ouest  et  sur  les  laces  laterales,  le  sous-sol  s'etend 
sous  les  trottoirs  ;  on  y  a  iustalle  les  sou  les  a  charbon  et  divers  services. 

La  reception  et  l'expedition  des  nialles  se  font  dans  le  sous-sol ;  les 
fourgoiis  \  accedfiit  par  tin  plan  incline  qui  traverse  le  batiment  du 
sud  au  nord. 

Tout  le  rez-de-chaussee,  le  sous-sol  et  en  partie  le  premier  tftage 
sont  occupes  par  rAdininistration  des  Postes.  Le  reste  du  premier 


La  galerie  du  public  est  ouverte  nuit  et  jour,  donnant  acces  aux 
boites  particulieres.  Les  bureaux  ne  sont  ouverts  que  les  jours  de 
semaine;  ils  ferment  le  soir,  sauf  celui  du  gardien,  qui  debite  les 
timbres-poste. 

Le  dimancbe,  il  n'y  a  pas  de  distribution  en  ville  par  les  facteurs, 
mais  de  9  heures  '/s  4  10  heures  il  y  a  des  employe's  de  service 
aux  guichets,  pour  delivrer  les  lettres  que  Ton  vient  r<5clamer. 
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Fig.  2.  —  Hotel  drs  Postes  de  Boston.  —  Plan  du  rez-de-chaussee. 


elage  est  attribue  a  la  Tresorerie.  La  Cour  fede>ale  et  ses  bureaux 
sont  au  troisieme,  et  les  Ponts  et  Chauss^es  au  quatrieme. 

Sur  tout  le  pourtour  du  rez-de-chaussee  regne  la  galerie  du  public, 
qui  a  4  metres  de  largeur  et  5  de  hauteur.  Cette  galerie  est  garnie 
de  boites  a  serrures,  qui  sont  mises  en  location  et  oil  chacun  peut 
aller  chercher  ses  lettres  lui-mGme.  Le  milieu  est  occupe  par  le  ser- 
vice general  de  distribution  et  le  timbrage  des  lettres  ;  c'est  une  salle 
de  10  metres  de  hauteur,  eclairee  par  des  cloisons  vitr^es  sur  tout 
le  pourtour,  et  dont  la  partie  est  prend  jour  en  haut  sur  une  cour 
centrale.  Du  cote  est  se  trouvent  les  bureaux  d'enregistrement  des 
mandats  poslaux,  ainsi  que  ceux  des  surveillants  et  differents  chefs 
de  service. 


La  depense  totale  a  etc  de  2G  millions  de  francs  environ,  dont 

4  millions  J/2  pour  l'achat  du  terrain. 

Le  revenu  annuel  du  service  des  Postes  a  Boston  est  d'environ 

5  millions  de  francs. 

L'obliteration  du  timbre-poste  et  le  timbrage  a  date  se  font  du 
menu;  coup,  au  moyen  de  machines ;  la  main-d'ceuvre  se  reduit 
simplement  a  ranger  les  lettres  pour  que  tous  les  timbres  se  trouvent 
du  meme  cote.  L'obliteration  est  obtenue  au  moyen  de  six  traits 
noirs  suffisamment  longs  pour  couvrir  quatreou  cinq  timbres. 

H.  D.  Woods, 

lngenieur  des  Arts  et  manufacture*, 
a  Boston  (Mass.). 


HYDRAULIQUE 

LA  PROPAGATION  DE  LA  MAREE 
et  la  vitesse  des  courants  dans  le  canal  de  Panama. 
Inutilite  d'une  ecluse  du  cote  du  Pacifique. 

Nous  avons  public  precedemment  dans  le  Genie  Civil  (*)  une  etude 
sur  la  propagation  de  la  mar6e,  sur  la  determination  du  masca- 
ret,  etc.  Les  diverses  applications  que  nous  en  avions  faites  a  la  Seine 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VII,  n»  13,  p.  196. 


maritime  et  au  canal  de  Suez  notamment,  nous  avaient  donne  des 
resultats  qui  concordent  d'une  maniere  satisfaisante  avec  les  faits. 

En  suivant  la  m6me  methode  pour  le  canal  de  Panama,  nous 
etions  arrive  a  cette  conclusion  que  les  courants  ne  pourraient  pas 
g£ner  la  navigation  et  que  l'^cluse  prevue  du  cote  du  Pacifique  etait 
tout  au  moins  inutile. 

A  cette  epoque,  le  programme  des  travaux  admis  en  principe  com- 
portait  au  contraire  une  ecluse,  et  nous  dumes,  tout  en  faisant  con- 
naitre  nos  idees  a  ce  sujet  a  l'administration  du  canal,  nous  abstenir 
de  les  publier 


(1)  Toutefois  nous  devons  reconnaltre  que  M.  Ferdinand  de  Lessep9  a  toujours  pr*- 
eonis6  le  canal  sans  ecluse. 
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Toul  recemtnent  la  question  a  ete  souinise  a  la  haute  appreciation 
(rune  Commission  tie  I'Acadeinie  des  Sciences  (l)dont  les  conclusions 
onl  ete  analogues  aux  notros. 

La  Commission  estime  que  les  courants  <lus  a  la  denivellation  ne 
pourront  pas  ilepasser  2  meiuls  1  .,,  soit  un  pen  moins  de  1 1,1  30  par 
secondo.  Nous  ohtenons  pour  les  vives  eaux,  el  pendanl  un  lenips  asscz 
court  pour  quo  cola  ne  modilie  en  rien  nos  appreciations,  une  vitesse 
un  pen  superiouro  a  celle-ci. 

I",  est  qu  en  ell'et,  il  comieut  de  distinguor  nelteincnt  la  periode  de 
remplissage  du  canal  par  le  Hot,  do  eelle  du  regime  de  lYcouleinent 
pur  et  simple  qui  la  suit. 

Analysons  sommaireinent  l'onseinhlo  du  phenomone. 

Etude  de  la  question.  —  Absence  du  mascarei  dans  le  canal.  — 
En  premier  lieu,  villous  la  question  du  mascarei.  Dans  noire  ineiuoirc 


© 
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Fig.  1.  —  Elude  de  la  propagation  de  la  maree  dans  le  canal  de  Panama. 

du  25  juUlet  1885,  nous  avons  etabli  que  la  profondeur  qui  supprime 
le  mascaret  est  obtenue  de  la  maniere  suivante  : 
Soit  «/  =  ?(<)  la  courbe  des  marees  (courbc  NNN,  fig.  1).  Cons- 

(1)  Cette  Commission  sc  compose  des  inembrcs  dc  la  section  de  ^eographio  cl  de 
navigation  au.xquels  ont  etc  pries  de  s'adjoindre  MM.  Dsubrce,  Fave\  Lalanne,  de 
■lonquieres  ct  Boussinesq.  Rapporteur:  M.  Bouquet  de  la  Grye. 


truisons  la  courbe  »/  =  2«p(0  (courbe  MM M,  fig.  I)  el  faisons  la  tan- 
genter  par  la  courbe  quij  parmi  toutes  celles  qui  ont  6t6  d^finies  a 
propos  du  mascaret,  prosenlo  la  plus  grande  ordoiinee  (courbe  I'  I'  I')  ; 
nous  aurons  en  <  >  A  le  double  de  la  profondeur  qui  supprime  toul  mas 
caret.  OA  etant  egal  a  4m30,  la  prolbndeur  en  question  n'esl.  que  de 
2m  15  au-dessous  de  la  basse  mer;  elle  est  bien  inferieure  a  la  pro- 
fondeur du  canal. 
II  n'y  aura  done  pas  de  mascarei. 

/,cs-  courants.  —  Prenons  uno  prnlondotir  dc  9  metres  pour  le  canal 

(fig.  2).  Partons  d  un   neut  pour  lequel  le  canal  esi  de  ni\eau  sur 

toute  sa  longueur. 

En  vive  eau.  le  Parifique  pourra  monler  de  ■'!  metres  environ  en 
3  beures  (2m80,  le21  mars  1882,  a  flaos). 

Nous  avons  donne  lc  moyen  de  determiner  le  profil  du  canal  ;l 
tout  instant. 

Tour  cette  etude,  nous  admellrons,  cequi  ne  modilie  pas  sensible- 
ment  nos  r&ultats, queces  profils  sont  constitutes  par  des  ligncs  droites. 
Nous  sommes  dans  la  periode  du  remplissage  du  canal,  fonde  paci- 
lique  monte  et  se  propagc,  elle  commence  a  se  faire  sentir  a  Colon, 


Fic.  2.  —  Etude  de  la  vitesse  des  courants. 

lorsque  la  mer  a  Panama  est  a  2m2  au  dessus  du  niveau  moyen 
(ligne  CD  de  l'epure). 

A  ce  moment  la  vitesse  du  cote  de  Panama  atteint  lm  70. 

Elle  est  donnee  par  la  formule  : 
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V 


f  («)3/2 


H}p/2  —  93/2 


p3'2       _2_  ,- 
'9         9(t)         —   3  V  9  11,2 


Le  flot  continue  a  monter,  mais  les  ondes  qui  ont  atteint  l'Atlan- 
lique  rencontrent  devant  elles  un  espace  indefini. 

Si  le  canal  continuait  a  droite  de  D  au  moment  de  la  haute  mer, 
la  hauteur  serait  D  E  =1  1  metre  du  cote  de  Colon,  alors  qu'elle  serait 

de  3  metres  =  GF  du  cote  de 
Panama. 

Dans  ce  cas,  la  vitesse  sur 
la  bouche  Pacifique  attein- 
drait  2m  40 

  123/2  —  93/2 


z  /- 
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Un  premier  examen  trop 
rapide  nous  avait  conduit  a 
accepter  cette  vitesse,  que  Ton 
observe  effectivement  dans  cer- 
tains cours  d'eau  de  l'Atlanti- 
que  europeen  oil  les  circons- 
tances  sont  analogues.  Mais 
il  n'en  est  pas  ainsi. 
Menons  E  Er  parallele  a  D  G 
(fig.  3);  la  denivellation  E  D  ne  se  produisant  pas,  l'influence  des  ondes 
qui  eussent  franchi  E  D  ne  se  fait  plus  sentir  sur  E'G  (voir  notre  hypo- 
these  premiere)  et  tout  se  passe  comme  si  la  vitesse  de  penetration 
resultait  uniquement  de  la  denivellation  E'  F . 
Cette  vitessa  est  donnee  par  la  formule  : 


,7777777777777777777777777777777777Z77?77 
Fig.  3. 
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=  lm66. 


3  V  if  12 
La  vitesse  cote  Colon  sera  a  ce  moment  de  0m  90,  comme  si  elle  resul- 
tait de  la  denivellation  ED. 

La  propagation  normale  des  ondes  va  cesser,  elles  se  perdent  dans 
l'Atlantique  et  la  vitesse  de  penetration  qu'elles  y  creent  est  msigni- 
fiante.  .     .  . 

11  s  etablit,  en  consequence,  un  regime  permanent  analogue  a  celui 
des  cours  d'eau  ordinaires  et  correspondant  a  une  pente  superficieile 

de  =  0m  00004  par  metre,  pour  laquelle,  en  appliquant  la  for- 
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mulc:         —  0,00028  (l  +  ~p~)     une  section  <le  36  metres  de 

largeur  presentant  la  meme  superlicie  et  le  meme  rayon  moyen  R  que 
la  section  de  22  metres  au  plafond  et  de  50  metres  a  la  surface,  on 
obtient  une  vitesse  de  moins  dc  1  metre. 

Dans  l'intervalle  de  trois  heures  qui  s'ecoule  entre  la  haute  mer 
et  le  retour  a  lamer  moyenne,  l'appel  produit  par  la  descente se 
propage  theoriquement  suivantla  courbe  acf  (fig.  4),  mais  en  realite  le 
piolil  longitudinal  est  actl,  et  la  vitesse  smvant  la  section  am  est  la 
difference  entre  la  vitesse d'evacuation  et  cello  dn  regime  permanent. 

Cette  vitesse  d'evacuation  n'a  servi  qu'a  ewuler  acb,  au  Lieu  de 
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afb;  elle  devra  done  etre  calculeeen  prenant  pour  dcnivellation,  non 
pas  a  b,  niais  an  tel  que  nni  —  be. 
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an  estegal  a  1 .45  et  la  vitesse  correspondante  est  de  lm50;cn  la 
diminuant  de  la  vitesse  du  regime  permanent,  on  obtient  0,50  a  0,60, 
alm  s  que  la  vitesse  dans  la 
bouche  Atlantique  est  tou- 
jours  un  peu  inferieure  a 
1  metre. 

La  mer  continuant  ades- 
cendre  pendant  les  trois 
heures  qui  separent  la  mi- 
maree  de  la  basse  mer,  il 
s V la bl i rail,  si  le  canal  etait 
imlelini.  une  denivellation 
de  lm2S  dans  la  bouche 
Atlantique  (fig.  5),  pouf-une 
denivellation  de  3  metres 
dans  La  bouche  Pacifique, 
mais  il  so  crec  un  ecoulemcnt  permanent  dont  la  vitesse  inoyennc  est 
encore  de  1  metre  environ. 

On  pourrail  tenir  compte  des  variations  de  niveau  de  l'Atlan- 
tique,  mais  les  resultats  que  Ton  obtiendrait  ae  differeraient  pas  pra- 
tiquemcnt  de  ceux-ci,  les  vitesses  maxima  etant  peu  influcncees. 

C.  Clavenad, 

Tnginietir  des  PonU  et  chauistes, 
Directeur  des  travavx  tie  la  ville  de  Lyon. 


FI6.  5. 


SCIENCES 


LA  SOLUTION  DU  PROBLEME  DES  TEMPERATURES 

M.  Felix  Lucas,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  et  Chauss^es,  a  tail  a 
la  Societt'  internationale  des  electriciens  deux  remarquables  confe- 
rences dans  lesquelles  iladeveloppe  la  solution  du  probleme  des  tem- 
peratures. Les  tbcrmometres,  ait  en  substance  M.  Lucas,  sont  de 
simples  indicateurs  de  temperatures  et  non  des  mcsureurs.  Ce  fait  re- 
grettable est  du  a  ce  que  les  temperatures  sont  mal  definies  a  l'aide 
du  coefficient  de  dilatation  des  corps.  La  proportionnalite  de  la  dila- 
tation d*une  masse  d'air,  par  exemple,  sous  pression  constanle,  avec 
l  accroissement  de  la  temperature,  n'a  aetuellement  que  la  valeur 
d  une  hypolhese.  L"indecision  sur  la  mesure  des  temperatures  devient 
considerable  quand  il  s'agit  de  temperatures  elevt':es  :  celles  des  fours 
a  porcelaine,  celles  des  metaux  en  fusion,  celles  qui  se  developpent 
dans  l'incandescence  du  charbon  sous  l'influence  des  courants  elec- 
triques.  etc. 

M.  Lucas  trouve  dans  le  principe  de  Carnot.  l'origine  d'une  ther- 
mometrie rationnelle.  Le  coefficient  economique  d'une  machine  fonc- 
tionnant  suivant  le  cycle  de  Carnot  est  independant,  comme  on  sait, 
de  la  nature  des  corps  et  ne  depend  que  des  temperatures  extremes. 
Un  corps  qui  se  transforme  suivant  un  cycle  de  Carnot,  subit  une  trans- 
formation au  contact  d'une  source  de  chaleur  ou  foyer,  source  tres 
grande,  et  dont  la  temperature  reste  constante  ;  dans  cette  transfor- 
mation, la  temperature  est  *  et  la  quantite  de  chaleur  cedee  par  la 
source  est  <I>.  Le  corps  subit  une  autre  transformation  isotherme : 
e'est  au  contact  d'une  source  de  chaleur  tres  grande,  mais  refrige- 
rante,  e'est-a-dire  recevant  de  la  chaleur ;  dans  cette  transformation, 
la  temperature  est  t'  et  la  quantite  de  chaleur  cedee  par  le  corps 

t  —  (      *  — 
est      Le  coefficient  economique  est  — - —  =  — — — . 

L'esprit  voit  done,  comme  cause  essentielle  du  transport  de  l'energie, 
une  difference  de  temperature  entre  certains  corps,  fournissant  l'e- 
nergie calorifique,  et  certains  autres,  qui  recoivent  une  partie  de  cette 
energie,  cellc  qui  n'est  pas  tranformee  en  travail  sur  les  corps  exte"- 
rieurs. 

D'apres  cela,  on  aurait  une  base  rationnelle  de  thermometrie  en 
posant  la  definition  suivante  :  Pour  que  deux  intervalles  de  tem- 
perature soient  egaux,  il  taut  et  il  suffit  qu'ils  donnenl  naissance  a 
des  coefficients  economiques  egaux  dans  revolution  d'uu  corps  sui- 
vant un  cycle  de  Carnot. 

Cette  definition  serait  independanie  de  la  nature  de  la  substance 
qui  evolue  et  definirait  rationnellemenl  la  temperature. 


En  admettant  la  loi  de  Mariotte  pour  un  gaz  parfait,  l'equation  de 
l'i5 tat  de  ce  gaz  s'ecrira,  dans  le  nouveau  systeme  de  thermometrie : 

PV  =  P0  V„  f  (<). 

<?  etant  une  fonction  qu'il  s'agit  de  calculer. 

Si  V,,  V2,  V3,  V4  sont  les  volumes  corrcspondant  respectivemcnt 
aux  quatre  sommets  du  cycle  de  Carnot,  t  et  t'  etant  les  temperatures 
extremes,  les  quantites de  chaleur  *  et*',  respeetivement  empruntees 
au  foyer  et  cedees  au  refrigerant,  auronl  pour  valeur  : 

*  =  A  J"2Pd  V  =  A  P0  V0  ?  (<)  log.  -yj- 

*•  =  A  fp  d  V  =  A  Po  V0  ?  (0  log 

hans  ces  formules,  A  est  l'equivalent  tliermique  du  travail.  On  a 
d'ailleurs :  V2  V4  =  Vj  V3. 
Si  done  F  (t  —  t')  represente  le  coefficient  economique  de  la  machine, 

4>  —  <!>'       .       «p  (0 


Le  rapport 


4> 

(0 


=  1  — 


F  (t  -  (). 


9  (t 


?  (0 

ne  depend  done  que  de  t  —  (. 


En  operant  sur 


iles  valeurs  equidifferentes  de  t  :  <0,  tu  t.,...t,  on  trouverait  facilement 
que  v  (0  esl  une  exponentielle.  En  posant  f  (t)  —  e  3',  le  coefficient 
economique  du  cycle  de  Carnot  prend  la  forme  suivante  : 


F  (f  —  ()  ==  1 


1 


e  W  -  f) 

II  est  facile  de  calculer  le  coefficient  (3.  Dans  l'ancienne  thcrmome- 
trie,  en  designant  la  temperature  pare,  on  a: 

<!>'  _  1  -f  a  Q' 

«I>   ~~    \  -\-  a  0 

el  par  suite  on  peut  ecrire  : 


<l>'        1  -f  a  0' 

*  ~  1  +a  H 


fit 


Si  mi  convient  de  compter  t  el  0  a  parlir  du  memo  zero  (glace  fon- 
dante,  par  exemple),  on  a  : 

e.P*  =  \  -fa 0, 

d'ou  Ton  conclut : 

log.  (1  +  at)  . 


t 


du 


(?  log.  e  ' 
passage  de  la  thermometrie  ancienne  a  la 


ce  qui  est  la  formule 
thermometrie  nouvelle. 
En  prenant  dans  les  deux  systemes  la  temperature  de  l'eau  boud 


lante  egale  a 


100,  on  a 


log.  (1  +  100  a) 
100  log.  c 


Si  a  =  0,00367, 
Ainsi  pour  : 


on  trouve  /3  —  0,00313  et  t  = 


log  (i  +  a  9) 
0,001  355  362 


=  —  273 

-  100 

-  10 
0 

10 
100 
1000 


oo 

116,16 
11,95 
0 

11,53 
100 

493,33 


LYchelle  nouvelle  des  temperatures  ne  comporte  pas  de  zero  absolu; 
elle  s'elend  de  moins  1'infini  a  plus  l'ihfini. 

La  formule  de  l'6tat  gazeux  est  PV  =  P0  V0  e  & ,  formule  que 
Roene  Wronski  avait  donnee  dans  un  ouvrageparu  en  1834.  Elle  s'y 
trouve  comme  une  enigme,  elle  y  est  enveloppee  du  mystere  dont 
Wronski  a  enveloppe  un  grand  nombre  de  ses  formules  fondamen- 
tales.  M.  Lucas  vient  de  donner  une  demonstration  de  cette  formule 
que  M.  Wronski  dit  avoir  «  deduite  a  priori  de  la  construction  me~ 
canique  elle-meme  de  la  matiere.  » 

Al.  Gouilly, 

Ingenieur,  repelileur  a  I'Ecole  Cenlrale  des  Arts  et  Manufactures. 


TRAVAUX  PUBLICS 

LE  CANAL  INDO-EUROPEEN 
Voie  navigable  a  creer  entre  la  Mediterranee 
et  le  Golfe  Persique. 

I.  —  «  Du  versant  de  l'Ocean  Indien  a  celui  de  la  Mediterranee. 
l'Asie  anterieure  presente  deux  routes  naturelles,  celle  de  l'isthme , 
de  Suez  et  celle,  bien  plus  importante  dans  l'histoire  de  la  civilisa- 


Tigre,  d'une  importance  capitate  dans  le  monde  ancien.  Cette  valle'e 
prolonge,  pour  ainsi  dire,  ti  travers  la  Mesopotamie  et  la  Syrie  sep- 

(0  Nourelle  geographic  universelle.  par  Eliske  Hecu's.  (oino  I\  :  L'Asie  anterieure. 
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tontrionale.  la  coupure  transvorsale  tin  golfe  Persique,  pour  aboutir 
au  Dord-ouesl  de  la  zone  Littoralc  do  la  Mediterranee.  CYlail  la 
1'ancien  chemin  qui  rnettail  on  communication  l'Asie  et  l'Europe. 
a  Le  golfe  Persique,  la  valine  du  Tigre  et  de  I'Euphrate,  La  Syrie 
antiocnienne,  to!  eiait.  dans  Pantiquite"  depuis,  des  temps  imm^mo- 
riaux.  If  vastfl  courant  ties  allairos,  jusqu'au  jour  ou  la  f<  nidation  ct 
I  immense  developpemenl  d'Alexandrio  d'Egypto  le  lit  tlt'-vit-r,  puis 
disparaitre.  Des  lots,  le  Italic  el  les  grands  inlorels  liuniains  tml  pris 
route  par  I'isthme  d'Eg\pte,  puis  ensuite  par  le  rap  de  Bonne- 
Esperauce ;  et  la  vallee  tie  I'Euphrate  t'ut  delaissee.  » 

On  pout  dire  que  res  vastes  coutrees  comprises  en  Ire  le  Taurus  ct 
le  golfe  Persique,  arrosoos  par  I'Euphrate  el  le  Tigre,  mil  etc  le  ber- 
ceau  tic  riiumanite.  ou  du  moins  tie  noire  civilisation.  De  bonne 
heure.  elles  furenl  habitees  par  des  peuples  plus  ou  moins  unis  de 
religion,  de  moeurs  et  de  langage.  La,  sont  nees  les  plus  anciennes 
monarchies;  la  s'est  accompli  ce  que,  dans  les  universites,  mi  ap- 
pelle  :  VHistoire  ancienne. 

Aujmird'hui .  I'Euphrate  esi  an  fleuve  mort,  bien  que  son  cours 
forme  toujour*  la  grande  ditigoiutlc  tie  l'Asie  anlerieure,  outre  le  golfe 
d'Alexandrette  el  le  golfe  Persique.  Esl-il  perniis  de  supposer  tpie, 
hiontot  on  reprentlra  ret  ancien  chemin  des  nations  '.''  Qui  sait? 

Le  iiiouM'inent  d'oseillalimi  esl  uno  loi  des  rhoses  liuniaines  :  la 
civilisation  a  passe  d'abord  par  les  plaines  de  l'Euphralo,  puis  par 
Alexandrio.  puis  par  le  Cap;  elle  revient  sur  clle-menie.  Apres  le  Cap, 
Suez,  la  vallee  tie  I'Euphrate  (J).  .  » 

II.  —  Un  Ingoniour  de  I'Ecole  Centrale,  M.  Emile  Eude,  a  pu- 
blic dans  la  Revue  britannique  (numeYos  tie  mars  et  d'avril  188G) 
un  long  artirle.  formant  presquc  la  matiere  d'un  volume  et  ayant 
pour  litre  :  Le  Canal  indo-europeen  et  la  navigation  de  I'Euphrate  et 
tin  Tigre.Ce  travail, int6ressant  a  plus  d'un  Hire,  a  fail  I'ohjel  d'une 
rmnniunieation  presentee  a  l'Academie  des  Sciences  (tome  CIII. 
n°  23  des  Cornptes  rendus  hebdomadaires  du  0  dticembre  1886)  par 
M.  lanssen,  dans  laquelle  M.  Eude  a  resume  en  quelques  pages  les 
nombreux  avantagcs  qui  resulteraicnt,  pour  l'avenir,  de  la  creation 
de  cette  nouvelle  voie  entre  l'Europe  et  l'Asie. 

«  Ouvrir  une  voie  nouvelle  par  eau,  voie  de  navigation  maritime 
et  fluviale,  de  la  Mediterranee  au  golfe  Persique,  retablissant  1'ancien 
courant  commercial  entre  l'Europe  et  l'Asie ;  ramener  en  meme 
temps,  par  l'irrigation.  la  richesse  dans  les  tcrritoires  si  fertiles  au- 
trefois de  la  Syrie  septentrionale  et  de  la  vallee  Mesopotamique,  »  — 
telle  est  l'oeuvre  projetee  par  M.  Eude,  et  pour  laquelle  il  a  fait  un 
avant-projet  sommaire,  suivi  d'une  estimation  approximative  des  de- 
penses  dont  nous  donnerons  plus  loin  les  principaux  chiffres. 

Le  trafic  indo-europeen  passe  aujourd'hui  presque  entierement  par 
'  le  canal  de  Suez,  qui  sert  aussi  a  toutes  les  relations  commerciales 
des  nations  europeennes  avec  l'Extrgme-Orient.  On  peut  prevoir 
qu'on  sera  conduit,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  eToigne,  a  creer 
une  seconde  voie.  Deja  les  Anglais  se  sont  preoccupes,  a  plusieurs 
reprises,  des  divers  chemins  de  fer  qu'on  pourrait  etablir  pour 
relier  l'Europe  aux  Indes  par  en  haut,  comme  dit  Cameron,  qui  ap- 
pelle  la  valine  de  I'Euphrate  et  du  Tigre:  Our  future  highway  to 
India,  par  opposition  aux  voies  d'en  bas.  Suez  et  le  Cap.  Depuis  plu- 
sieurs annees,  la  route  de  la  vallee  de  I'Euphrate  est  ouverte  pour  les 
communications  lelegraphiques  de  ITnde  anglaise  avec  la  meTropole  : 
«  un  lil  partant  de  Bombay,  plonge  dans  le  golfe  Persique,  vient  se 
rattacher  a  Bagdad  au  reseau  du  Gouvernement  turc ;  c'est  la  dou- 
blure de  la  ligne  telegraphique  principale  qui  gagne,  par  le  fond  de 
la  mer  Rouge,  les  fils  europeens  de  la  Mediterranee  ».  Mais  il  est  a 
remarquer  que  l'Angleterre,  loin  d'aider  la  Turquie  a  construire  le 
chemin  de  fer  de  Constantinople  a  Bagdad,  dont  les  etudes  prelimi- 
naires  avaient  tite  faites  de  1870  a  1874  par  les  soins  du  Gouverne- 
ment ottoman,  decouragera  plutot  toute  entreprise  de  ce  genre.  C'est 
qu'au  fond,  ce  projet  d  une  grande  voie  ferree  diagonalc  unissant  les 
lndes  a  l'Europe,  en  passant  par  le  point  oblige  de  Constantinople, 
est  aussi  dt-sagreable  aux  Anglais'  que  le  projet  de  chemin  de  fer 
mis  en  avant,  dans  ces  dernieres  annees.  par  la  Bussie,  et  qui  aurait 
une  extremite  tlans  ITnde  et  l'autre  sur  la  Baltique,  en  passant  par 
Orenbourg,  dans  la  Russie  d'Europc.  Comme  le  dit  si  bien  Elisee 
Beclus  :  «  Quoi  qu'il  en  semble  au  premier  abord,  les  Anglais,  posses- 
seurs  de  l'Hindoustan,  n'ont  aucun  interet  a  construire  cette  ligne 
directe  (Constantinople-Bagdad),  commanded  par  les  batteries  d'un 
detroit  qui  n'est  pas  en  leur  pouvoir.  L'ouverture  de  cette  voie  aurait 
pour  consequence  immediate  de  donner  aux  nations  de  l'Europe  cen- 
trale une  avance  sur  eux  pour  le  commerce  avec  TOrient.  Maitresse 
des  cbemins  de  la  mer,  la  Grande-Bretagne  aurait  eu  avantage  a 
n'avoir  d'autre  route  que  celle  du  cap  de  Bonne-Esperance.  Elle  s'est 
opposee  a  l'ouverture  du  canal  de  Suez,  parce  qu'elle  ne  devait  pas 
etre  seule  a  s'en  servir...  La  ligne  qu'elle  favorise  d'avance  est  celle 
qui  partita  d'un  port  de  la  Mediterranee  situe  en  face  de  Chypre  et 
qui  aboutira  au  golfe  Persique,  mer  fermee,  ou  commandent  ses 
tlottes.  » 

III.  —  La  grande  vallee  de  I'Euphrate  et  du  Tigre  fait  partie  de 
l'empire  ottoman  ;  mais,  en  reality,  on  peut  dire  qu'aujourd'hui  du 


M)  Le  Gouvernement  turc  a  fait  fair*,  il  v  a  vingt-cinq  ans,  une  double  expedition 
mihtaire  dans  la  vallee  des  deux  fleuves  (I'Euphrate  et  le  Tigre),  avec  le  but  special 
de  relablir  la  route  des  caravanes  entre  I'Inde  et  la  Syrie,  fermee  depuis  deux  stecles. 
On  peuidonc  dire  que  la  Turquie  a  repris  officiettemenl  possession  de  la  Mesopotamia 
et  de  la  value  de  I'Euphrate  et  du  Tigre,  envahies  depuis  plusieurs  siecles  par  de 
nombreuses  tribus  nomades  venues  des  vasies  solitudes  de  l'Arabie.  Mais,  cn  fait,  y 
a-t-il  gntnd'chose  de  change  dans  ce  pays?  II  est  permis  d'en  douter;  bien  qu'un 
Anglais,  M.  Blunt,  nous  dise  que  <i  la  puissance  des  tribus  nomades  est  fort  deehue, 
smon  detruite.  »  Cela  peut  etre  vrai,  au  point  de  vue  mililaire,  mais  si  I  on  se  place 
a  un  point  de  vue  plus  general,  il  est  incontestable  que  ce  pays  ne  sera  rendu  a  l  agri- 
culture  et  a  la  civilisation  que  lorsque  le  regime  pastoral  et  la  vie  nomade  v  auroot 
disparu. 


Taurus  au  guile  Persique,  le  fond  de  la  population  est  devenu 
arabe.  «  L'inler\alle  tie  I'Euphrale  au  Tigre  n'olfiv  que  le  deserl, 
surface  grisairc  et  blanchatre,  impre*gne*e  de  gypse  el  de  sol  marin, 
couvorh?  presipie  partout  d'une  absinthe  otloranfe,  et  laissant  [larfois 
distiller  le  hilume  a  fleur  de  lerre.  Lc  bord  des  deux  fleuves  au 
contra  ire  est  hvs  ferlile,  grace  a  lY-paissei  cmiche  de  liinon  qu'ils  ont 
lentemenl  de"pose"e.  »  Au  confluent  du  Tigre  et  de  I'fmphraie.  la 
vallee  du  tleuve  forme  par  leur  reunion,  le  Chott-el-Arab,  constifuc 

une  region  absol  al  alluvionnaire,  due  m  miiier  a  I'apport  des 

deux  fleuves,  qu'on  dCsigne  sous  le  nom  (Ylrak-Aralnj  ;  c'elait  la 
Babylonie  autrefois. 

ctAujourd'hui,  la  Babylonie  elle-me*me  n'est  plus  qu'un  de*serl 
inculte,  malgre"  l'e'tonnante  fcrtilite  de  son  sol.  La  terre,  pendant 
I'intervalle  des  inondations,  est  recouverte  par  une  herbe  e"paisse, 

exceliente.  Les  environs  de  la  grande  Baby]  •  ne  sont  plus  que  des 

man  rages,  ou  vont  hrouter  les  troupeaux  des  nomades   L'appau- 

vrissemeni  du  sol  a  suivi  la  destruction  des  forets,  de  I'agriculture, 
de  la  vie  seclentaire.  II  n'j  a  qu'une  population  infime  dans  les  lieux 
oil  domine  la  vie  pastorale,.  II  a'j  pas  d  ean  non  plus.  L  ean  semble 
6trc  rentree  sous  terre.  II  o'j  en  a  plus  une  goutte  dans  la  region 
d'en  ire  les  deux  fleuves,  en  dehors  des  fleuves  eux-memes,  qui  sont 
d'ailleurs  reduits  (en  temps  normal)  aux  deux  tiers  du  volume  ancien 
de  lours  eaux.  Le  cliinat,  co  le  le  sol,  a  change.  La  regnenl  au  - 
jourd'hui des  chaleurs  torndes,  oil  jadis  on  jouissait  d'un  cliinat 
temper^.  » 

Un  chemin  de  fer  sufSrait-il  pour  vivifier  ces  contrees,  pour  qu'on 
y  vit  de  nouveau  des  champs  cultivfe,  une  population  nombreuse, 
des  villes  importantes,  de  1'industrie,  etc?  C'est  pen  probable.  Ainsi 
que  le  dit  un  e'en  vain  de  talent,  M.  Derome :  «  On  a  suppose*  qu'un 
chemin  de  fer  partant  d'Alexandrette  par  Alep,  ou  de  Beyrouth  par 
Damas,  et  longeant  la  valine  de  I'Euphrate  jusqu'en  face  Bagdad  et 
jusqu'au  golfe  Persique,  serait  une  resurrection.  Un  chemin  de  fer, 
on  peut  en  construire  un,  quoiqu'il  y  ait  a  vaincre  de  grands 
obstacles.  II  serait  dispendieux.  Aucune  societe  financiere  ne  s'en 
chargerait ;  en  tite,  il  serait  impraticable  a  cause  de  la  chaleur.  Le 
emu  metre  do  transit  par  cette  voie  pourrail  etre  considerable;  le  com- 
merce local  serait  a  peu  pres  nul.  Les  paysans  sont  trop  pauvres,  trop 
peu  nombreux.  II  n'y  aurait  pas  de  voyageurs  etrangers  non  plus,  ou 
Ires  peu.  » 

Un  autre  trace  preconise  par  plusieurs  ecrivains  anglais,  et  en  par- 
ticulier  par  M.  Cameron,  serait  une  ligne  partant  de  Tripoli  de  Syrie 
pour  desservir  Horns,  Hamah,  Nuarat,  Idlib  ;  puis  Alep,  urfa,  Mardin, 
Nisibin,  Mossoul;  de  la,  par  la  vallee  du  Tigre,  Bagdad,  puis  Bushire. 
et  dans  l'avenir,  Kurrachee  (bouches  du  Sindh),  par  le  Lariston  et  le 
Beloutchistan.  Au  point  de  vue  technique,  ce  trace  serait  assez  faci- 
lement  realisable ;  et  au  point  de  vue  economique,  il  serait  certaine- 
ment  preferable  au  precedent,  car  il  traverserait  des  pays  de  culture 
et  des  villes  importantes  (fig.  1).  M.  Derome  dit  que  si  Ton  cons- 
truit  un  chemin  de  fer  de  la  Mediterranee  au  golfe  Persique,  ce 
sera  celui  partant  d'Alep  et  suivant  la  vallee  du  Tigre ;  mais  «  il 
sVroulerait  de  longues  annees  avant  qu'il  put  devenir  une  affaire 
financiere  susceptible  de  tenter  les  capilaux  europeens.  Ailleurs  qu'en 
Turquie,  l'Etat  en  prendrait  l'initiative.  » 

En  resume,  tous  les  projets  (et  ils  sont  nombreux)  qu'on  a  mis 
en  avant  pour  les  lignes  ferrees  indo-europeennes,  peuvent  se 
ramener,  suivant  nous,  a  trois  directions  principales  correspondant 
plus  specialement  aux  interets  particuliers  de  chacune  des  trois  puis- 
sances :  la  Russie,  la  Turquie,  l'Angleterre,  qui  se  preoccupent  de 
cette  question.  Nous  aurons  ainsi: 

1°  Le  projet  russc,  traversant  la  Perse,  longeant  la  mer  Caspienne 
et  la  Siberie  occidentale  pour  aboutir  a  la  Baltique.  —  Direction 
generale  :  sud-nord  ; 

2°  Le  projet  turc,  e'est-a-dire  la  grande  ligne  diagonale  entre  le 
golfe  Persique  et  le  Bosphore,  partant  de  l'embouchure  du  Chott-el- 
Arab,  passant  a  Bagdad  et  Alep,  pour  aboutir  a  Constantinople.  — 
Direction  generale  :  sud-est,  nord-ouest ; 

3°  Le  projet  anglais  (l)  qui  se  resume  dans  le  court  trajet  partant 
d'un  point  place  sur  la  cote  nord-est  du  golfe  Persique  pour  aboutir 
le  plus  directement  possible  a  un  port  mediterraneen  de  la  cote  de 
Syrie  voisin  do  Pile  de  Chypre.  —  Direction  generale  :  est-ouest.  (Voir 
la  carte  des  voies  de  communication  entre  l'Europe  et  les  Indes  (fig.  1). 

IV.  —  Revenons  maintenant  au  projet  du  canal  indo-europeen.  On  ne 
peut  attendre  la  resurrection  de  la  Mesopotamie  et  de  la  Syrie  septen- 
trionale  que  d'une  large  voie  fluviale  et  non  point  d'une  voie  ferree 
qui  «  ne  rendrait  pas  au  pays  l'eau  dont  il  a  si  grand  besoin.  Et  qui 
se  flatterait,  sans  eau,  de  faire  renaitre  la  vie  sedentairc?  Le  canal, 
qui  serait  a  la  fois  de  navigation  et  d'irrigation,  resoudrait  d'un  seul 
coup  la  question  industrielle  et  la  question  agricole. » 


(D  La  Chambre  des  Communes  avait  6le  saisie  de  la  question  en  1872.  Une  Com- 
mission spi'riale  fut'ehaigee  d'examiner  lc  projet  general  d'un  chemin  de  fer  reliant  la 
Mediterranee,  la  mer  Noire  et  le  golfe  Persique.  I'armi  les  diverses  lignes  discutees, 
la  Commission  avoue  que  la  ligne  du  Tigre  donnerait  un  plus  grand  trafic,  mais 
que  «au  point  de  vue  anglais  simplement  u  on  doit  preTerer  la  voie  la  plus  courte. 
L'objectif  est  celui-ci :  «  poss&ler  une  autre  route,  et  plus  rapide,  pour  le  transport 
des  troupes  »  Tous  les  membres  de  la  Commission  sont  d'avis  sur  ce  point :  qu'il  se- 
rait necessaire  d'avoir  une  seconde  communication  avec  les  Indes,  dans  ,le  cas  oil  la 
premiere  (par  le  canal  de  Suez)  ne  serait  pas  praticable,  ou  dans  le  cas  d'une  invasion 
subite  de  1  empire  indien. 

En  1872,  diverses  propositions  furent  faites  par  l'Angleterre  pour  la  construction 
d'un  reseau  ferr6  dans  la  Turquie  d'Asie.  Les  fonds  necessaires  pour  la  construction 
tv  nVeau  <lt>v.i»'iii  «'•! re  obienus  au  moyen  d'un  emprunt  ottoman  donl  I'interet 
serait  garanti  par  l'Angleterre.  Il  n'y  avait  alors  pas  grand  danger  a  contre-garantir 
les  interets  financiers  de  la  Turquie;  mais  les  choses  ont  bien  change  depuis  lors. 
Aussi  n'a-t-il  plus  .'•!.'•  i|iir<lion,  depuis  quinze  an<.  du  eheniin  de  fer  de  I'Euplirate,  si 
ce  n'est  le  26  juillet  1883,  ou  une  interpellation  faite  a  la  Chambre  haute  par  lord 
Lamington,  fut  re^ue  plus  que  Iroidement  par  lord  Granville  et  lord  Salisbury,  par- 
lant  au  nom  du  Gouvernement  anglais. 
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Rien  d'^tonnant,  en  etfet,  a  ce  qu'uue  voie  lluvialo  puisso  etre  plus 
avantageuse  qu'une  voie  i'erree,  au  triple  point  de  vue : 
1°  Du  transil  general  indo-europeen  ; 
2U  Du  commerce  local  de  l'Asie  turque; 

3°  De  la  mise  en  rapport  et  de  l'exploitation  des  terres  de  la  Meso- 
potamie  et  de  la  Syrie. 

II  est  certain  que  pour  les  niarehandises  specialement,  le  transport 
par  eau  est  bien  meilleur  marche  que  le  transport  par  voie  ferree  ; 
et  que  certaines  matieres  se  gatent  moins  dans  la  caled'un  navire  que 
derriere  les  planches  d'un  wagon,  sous  un  soleil  quasi  tropical.  Quant 
a  la  mise  en  culture  de  ces  contrees,  il  est  incontestable  qu'un  chemin 
de  l'er  serait  absoluinent  insullisant  a  1'aciliter  l'exploitation  des  terres, 
qui  ne  peuvent  etre  residues  a  leur  ancienne  fertilite  qu'au  ino\en 
(fun  canal  leur  fournissant  en  abundance  les  eaux  d'irrigation. 

Le  projet  de  voie  navigable  mis  en  avant  par  M.  Eude  eonsisterait  en 
un  canal  sans  ecluses  partant  du  petit  village  de  Sthteidieh  situe  lout 
pres  de  1'embouchure  de  l'Oronte  dans  la  Mediterranee,  a  une  dizaine 
ile  kilometres  au  sud  de  l'antique  port  (aujourd'hui  comble)  de 
Seleucie  et  allant  jusqu'a  Beles,  an  coude  de  l'Euphrate,  point  ou  ce 
fleuve  se  rapprocbe  le  plus  de  la  Mediterranee  (fig.  2). 

A  Soueidieh  (qui  n'est  guere  qu'a  une  vingtaine  de  kilometres 
d'Antioche,  a  vol  d'oiseau),  serait  le  port  d'acces,  avec  ses  deux  jetees 


cendrait  vers  la  Mediterranee  avec  une  pente  comparable  a  eeJle  de 
la  Loire  en  aval  d'Orleaua,  pente  Ires  sullisaminent.  douce.  » 

La  disposition  du  plafond  en  pente  douce  serai  I  favorable  a  I'entre- 
tien  du  canal,  auquel  on  donnerait  un  profil  transversal  analogue  h 
ceux  de  Suez  et  tie  Panama,  e'esl-a-dirc  une  profondeur  d'eau  mini- 
ma de  8m  50  et  une  largeur  au  plan  d'eau  de  40  metres  au  moins. 
De  plus,  le  parcours  de  Soueidieh  a  Beles  serait  coupe  par  une 
vingtaine  de  gares  de  refuge  permettant  le  croisement  commode  el 
sans  danger  de  deux  grands  navires. 

Pour  faire  suite  a  ce  canal  indo-europeen,  il  faudrait  approfondir  le 
lit  de  l'Euphrate  de  Beles  a  Feloudjah,  sur  une  longueur  de  950  kilo- 
metres environ,  en  lui  faisant  subir,  en  outre,  quelques  rectifications 
pour  eviter  certaines  boucles  par  trop  accenluees. 

A  partir  de  Feloudjah,  on  quitterait  l'Euphrate  pour  prendre  le 
vieux  canal  de  Soklavijah  (Nanr-Isah)  construit  par  les  Anciens,  et 
praticable  encore  aujourd'hui  pour  des  steamers  de  faible  tirant  d'eau ; 
et  qu'il  suffirait  par  consequent  d'elargir  el  d'approfondir  au  moyen 
de  dragages.  Ce  canal  se  termine  actuellemenl  dans  le  Khor  (lac), 
qui  forme  des  sortes  de  lagunes  s'etendant.  jusqu'aupres  de  Bagdad. 

Pour  passer  du  Nahr-Isah  dans  le  Tigre,  vis-a-vis  de  Bagdad,  on 
n'aurail  a  creuser  qu'un  troneon  de  canal  de  quelques  centaines  de 
metres.  Ensuite  on  approfondirait  et  regulariseraitle  Tigre  de  B<i(jilml 
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Fig.  1.  —  Carle  des  voies  de  communication  enlre  l'Europe  el  les  Indes. 


et  I  on  y  creuserait  des  docks  ou  bassins  destines  aux  navires  de 
divers  tonnages,  depuis  les  plus  grands  vaisseaux  jusqu'aux  caboteurs. 

Le  trace,  comme  direction  generale,  court  d'abord  du  sud-ouesl  au 
nord-est,  faisant  de  nombreuses  courbes  pour  suivre  le  thalweg  de 
l'Oronte.  Puis  il  decrit  un  grand  arc,  dont  la  convexite  est  tournee 
au  nord,  d'Antakieh  (Antioche)  vers  Armenas.  11  fde  ensuite  du  nord- 
ouest  au  sud-est  j usque  vers  Kismesrin  (a  quelques  lieues  au  sud 
d'Alep);  enfin  de  l'ouest  a  Test  (presque  reguliereinent)  enlre  Kis- 
mesrin et  Beles,  suivant  ii  peu  pres  le  36°  parallele. 

A  Beles,  le  canal  irait  prendre  les  eaux  d'amont  de  l'Euphrate  par 
une  courbe  qui  les  menerait  doucement  entre  ses  parois;  tandis  que 
le  trace  principal  se  continuerait  par  1'approfondissement  du  fleuve 
en  aval.  C'est  a  Beles  qu'il  faudrait  creusei',  pour  les  navires  d'un 
tonnage  moyen,  des  bassins  quiseraient  pratiques  dans  l'encaissement 
meme  du  fleuve,  tres  large  en  ce  point. 

Le  canal  etant  sans  ecluses,  ainsi  que  nousl'avons  suppose,  il  serait 
done  forcement  a  plafond  incline.  Ce  serait  un  veritable  fleuve  arti- 
ficiel,  «  un  dedoublement  de  l'Euphrate  entre  Beies  et  !a  Mediterranee  », 
sur  une  longueur  approximative  d'environ  275  kilometres. 

Le  lit  de  l'Euphrate  a  la  clique  de  Beles  etant  a  la  cote  de  100 
metres  environ  au  dessus  de  la  mer,  il  s'ensuit  que  la  pente  kilo- 
metrique  moyenne  du  canal  serait  d'environ  0111  37. 

«  Cela  signifie,  en  d'autres  termes,  que  le  fleuve  artificiel  des- 


a  Kornah  sur  020  kilometres  environ  de  longueur,  pour  gagner  enfin 
le  Cliott-cl-Arab  qu'on  suivrait  jusqu'a  son  embouchure  dans  le  golfe 
Persique  sur  une  longueur  de  pres  de  200  kilometres. 

On  arriverait  ainsi  au  bourg  de  Fao  qui  est,  en  realite,  sur  le  golfe 
meme.  Cependant  il  serait  indispensable  de  prolonger  encore  1'appro- 
fondissement jusqu'a  une  trentaine  de  kilometres  au  dela,  pour  arriver 
aux  fonds  de  10  a  15  metres  a  maree  basse. 

A  Fao,  seraient  construits,  comme  a  Soueidieh,  des  jetees,  bassins, 
phares,  etc.  «  Dans  le  projet  d'approfondissement  des  deux  lleuves, 
pour  que  les  navires  puissent  marcher  toujours  ii  grande  vitesse,  sans 
danger,  on  a  suppose  la  largeur  de  40  metres  au  plafond  et  des  talus 
deplus  de  45  degres,  ce  qui  ferait  a  peu  presliO  metres  au  plan  d'eau. 
La  sortie  du  chenal,  a  Fao,  est  prevue  a  100  metres  de  largeur. 

Comme  coupe  genlogique,  les  roches  rencontrees  sont  le  gres,  les 
marnes  grossieres,  le  calcaire  de  diverses  natures  (craie,  spilite),  la 
breche  tendre,  le  gypse  (laminaire,  cristallin),  etc.  L'Euphrate,  le 
vieux  canal  do  Saklovijah  (Nahr-Isah),  le  Tigre,  le  Chott-el-Arab 
seraient  approfondis  a  la  drague.  » 

On  ne  rencontre  qu'en  quelques  points  du  lit  de  l'Euphrate,  des 
bancs  rocailleux  qu'il  faudrait  faire  sauter  a  la  mine;  en  particulier, 
a  Abou-Sdid  (kil.  200  a  partir  de  Beles)  et  ii  KerbHeh  (kil.  460)  ou 
Ton  trouve  le  «  banc  du  chameau  »  qui  est  assez  important. 
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V.  —  Arrivons  mainienant  ft  I'estimation  sommairo  tics  depenses 
a  fain1,  suivanl  M.  Bade. 

Les  terrassements  soul  en  quaniito  considerable.  Pour  le  canaJ  a 
plafond  inciind  de  Soueidioh  a  Deles.  Les tranehocs  ii  attoimiraiont  pas 
une  grando  hauteur,  saut  pourfranchirle  (ioli-Pagb  ou  mont  Malaga, 
chalne  de  collines  qui  sejpare  la  plaine  d'Antiorhe  de  cello  d'Alop. 
La,  sur  line  longueur  do  ti  a  7  kilometres,  on  nttoindrait  nno  hauteur 
do  pros  do  100  metres.  Co  serai!  done  nno  tranrheo  comparable  a 
colli1  do  la  Culrbra  dans  l'islhmo  do  l'anama.  mais  trois  fois  plus  longue. 
Orlatranchoode  la  Culobra  proprement  dilo  sur  2  kilometres  est  evaluee 
a  10  ou  15  millions  de  metres  cubes;  ceserait  done,  pour  la  tranchee  du 
Goli-Dagh,  un  d6blai  de  60  a  SO  millions  de  metres  cubes,  c'est-d,-dire 
nno  Irancheo  d"nno  importance  bion  plus  considerable  que  toutes  cellos 
projotcos  jusqu'a  co  jour. 

Kn  nombros  ronds.  d'apres  l'avant-me'trt  que  nous  analysons,  les 
torrassouionts  seraiont  : 

Pour  Ic  canal  de  275  kilometres  et  lc  port  de 

Souoiilieb,  bassins,  etc.  .  .  metres  cubes  500.000.000 

Four  I'approfoiulissemeut  et  la  regularisation 
lie  l'Kuphrate  et  ilu  Tigre,  les  ports  de  lSeles, 

Feloudjab  et  Fao  (sur  le  golfe  Persique)  .  200.000.000 
Soit  un  total  de  metres  cubes.  790.000.000 

Unsij  on  peut  dire  qu'on  se  trouve  en  presence  d'un  cube  lotal  a 
extraire  de  pros  de  huit  cent  millions  de  metres  cubes. 

Si  nous  considerons  seulement  le  canal  indo-europeen  proprement 
dit.  on  a  cinq  cent  millions  de  metres  cubes,  soit  quatrc  ibis  environ 
le  volumedes  deldais  a  faire  pour  le  canal  de  Panama  (remarquons, 
on  passant,  que  la  longueur  do  275  kilometres,  prevue  pour  ce  canal. 


Modilerranoe  et  le  golfe  Persique  soit  une  ceuvrc  chimoriquc,  et 
doit-on  n'\  \oir  qu'un  projel  grandiose,  mais  qu'on  peut  taxer 
d'utopie  :'  I  .< ■  i  I ; i i 1 1 < ■  t i n •  1 1 1   non.   II  sullirail   de  ciler  les  ipuvres  de  ce 

genre  qu'on  taxail  aussi  de  cfairneres,  il  j  i  ins  d'un  demi-siecle, 

et  qui  on)  6te"  realisees  ou  sonl  pres  de  I'etre. 

Les  difficulty  qu'on  rencontrerait  dans  I'ex^cution  d'un  pareil 
projet  s'eleiuhint  sur  une  longueur  de  plus  de  <lni:r  mille  kilometres, 
soul  loin  d'etre  insurinonlablos,  si  Ton  veul  s'en  tenir  au  simple  point 
do  vue  Lecbnique.  lilies  se  resumenf  dans  le  porceinenl  d'un  canal 
accessible  au\  grands  na vires,  el  d'une  longueur  double  em  iron  do 
celle  du  canal  de  Sue/.;  dans  I'npprofondissoinonl,  et  la  regularisation 
de  ileu\  grands  lleuxes  ilont,  le  coins  est  hien  connu  el,  sur  lesquels 
de  nombreux  sondages  onl  deja  etc  fails  par  les  Anglais. 

II  s'agit  done  simplement  de  d6blais  a  sec  et  de  dragages  sous  l'eau 
en  quantite  considerable,  il  est  vrai.  Mais  le  peroement  du  canal 
de  Sue/,  et  les  travaux  actuels  qu'on  execute  pour  le  percement  de 
I isthme  de  Panama  ont  rendu  les  Ingenieurs  familiers  avec  cos 
grands  travaux  de  terrassements.  On  dispose  ajourd'bui  de  puissants 
engins:  exrava  tours  et  (leagues  a  vapeur,  qui  permellent  de  roaliser 
ces  enormes  mouvomenls  de  ferre,  sans  un  nombre  exagere  douvriers 
et  dans  un  temps  relathomonl  court. 

La  grande  difficulte"  n'est  dune  pas  dans  le  cote  technique  de  la 
question,  mais  dans  le  cote,  financier.  Un  travail  aussi  considerable 
el  qui,  outre  son  caractere  d  utilite  gen6rale  pour  les  relations  entre 
l'Europe  et  l'Asie,  comporte  aussi  un  caractere  esscnticllcment  regio- 
nal, en  ce  sens  qu'il  aura  it  pour  but  de  rend  re  a  la  civilisation 
moderne  de  vastes  con  trees  autrefois  si  florissantes,  no  peut  guere 
etre  entrepris  que  par  l'Etat.  Or,  le  Gouvernement  ottoman  etant 
impuissant  a  entreprendre  une  parcille  oeuvre,  quelle  est  la  Corn- 


Trace  sommaire  de  la  voie  navigable  projelee  entre  la  Mediterranee  et  le  Golfe  Persique  de  Soiieldieh  ii  Fao.  (Longueur  approximative  :  2  130  kilometres.) 
  Trace  du  canal.   Frontieres  de  la  Turquie  d'Asie  et  de  l'Arabie. 


est  a  pen  pres  aussi  quatrc  fois  relle  du  canal  de  Panama,  qui  sera 
de  75  kilometres). 
Le  devis  estimatif  se  resume  ainsi  : 


Terrassements  a  sec,  490  000  000  de  metres 
cubes  a  1  fr.  50,  soit  Fr. 

Dragages,  300  000  000  de  metres  cubes  a 
0  l'r.  90,  soit  

i  »u\  rages  d'art :  jetees,  moles,  barrages,  pouts 
tournants,  phares,  etc  

Mise  en  culture des  terres  riveraines;  instal- 
lation de  100  turbines  d'elevation  d'eau 
et  de  8  000  kilometres  de  tuvaux  de  dis- 
tribution  • 


Soit  environ. 
Frais  imprevus,  divers,  etc. 

Total  .  .  . 


Fr. 


735  millions 
270  — 

15  M.,' 

130  — 

1 .150  millions 
110  — 


Fr.     1  .260  millions 


\  ce  complcil  l'ant  encore  ajouter  I'interSt, 
pendant  toute  la  duree  d'execution  des  tra- 
vaux, des  sommes  versees  par  les  action- 
naires  de  l'entreprise,  au  fur  et  a  mesure  des 
appels  defends;  soit  appro  ximativement  .       2'i0  millions 

Total  gknerai   1  500  millions 

Telle  est  la  conclusion  a  laquelle  arrive  M.  Eude  et  qu'il  tor- 
mule  ainsi  :  Done,  en  nombres  ronds,  pour  etre  larges,  nous  con- 
siderons  comme  capital  maximum  applicable  a  l'entreprise,  1500  mil- 
lions de  francs.  » 

Nous  craignons  hien  que  ces  chiffres  ne  soient  tout  a  fait  insufflsants, 
surtouten  ce  qui  concerneles  deblais  a  sec  ou  sous  Feau.  L'exemple 
actuel  de  Panama  est  la  pour  nous  apprendre  que  dans  des  travaux 
d'une  importance  pareille.  les  frais  generaux  :  materiel,  installations, 
personnel,  etc.,  sont  enormes,  et  font  souvent  plus  que  doubler  et 
tripler  les  depenses  pr6vues  a  l'oxigine. 

Ajoutons  cependant  que  pour  l'execution  proprement  dite  des  tra- 
vaux,  on  serait  dans  de  meilleures  conditions  qu'il  Panama  :  le  cli- 
mat  serait  bien  plus  favorable  pour  le  personnel  europeen,  et  on 
aurait  beaucoup  de  facilite  pour  avoir  de  bons  ouvriers  terrassiers 
parmi  les  Syriens,  qui  ont  deja  etc  employes  en  grand  nombre  aux 
travaux  du  canal  de  Suez. 

VI.  —  De  I'examen  que  nous  venons  de  faire  des  princi])ales  dis- 
positions  et  des  depenses  pr^vues  pour  le  canal  indo-europeen,  faut-il 
conclure.  a  priori,  que  la  construction  d'une  voie  navigable  entre  la 


pagnie  financiere  qui  voudrait  se  charger  de  creer  «  celte  doublure 
de  la  ligne  maritime  passant  par  la  mer  Rouge  » "? 

Cost  qu'en  effet,  au  point  de  vue  purement  commercial,  le  cnnaJ 
indo-europeen  ne  serait  qu'une  doublure  du  canal  de  Suez.  M.  Eude 
en  convient  lui-meme  lorsqu'il  dit :  «  Nous  ne  pretendons  point  faire 
concurrence  au  canal  de  Suez;  mais  les  echanges  international! \  se 
dSveloppent  avec  une  telle  rapidite  qu'il  faut  sans  cesse  adjoindre  de 
nouYclles  voies  aux  xoies  existantes.  Loin  de  former  deux  entreprises 
rivales,  le  canal  de  Suez  et  le  canal  indo-europeen  pourraient  au 
besoin  fondre  leurs  interets :  le  plus  gros  du  mouvement  commercial 
se  porterait  en  effet  tantot  vers  l'un  des  chemins,  tan  tot  vers  Paul  re, 
suivant  la  nature  des  chargements,  la  destination  finale,  la  saison 
de  Fannee,  etc.  » 

Cette  combinaison  financiere  nous  parait  bien  difficilement  reali- 
sable en  pratique.  La  voie  maritime  et  la  voie  fluviale  seraient  forced 
ment  en  concurrence  pour  le  transit  des  Indes  ;  et,  bien  que  M.  Eude 
cherche  a  demontrer  que  la  nouvelle  voie  fluviale  raccourcirait  le 
chemin  de  Bombay  a  Londres  de  deux  jours  et  demi  sur  eclui  de 
Suez,  nous  pensons  que  la  presque  totalite  des  marchandises  de 
l'lnde  et  de  FExtreme  Orient  continuerait  a  passer  pendant  longtemps 
encore  par  la  mer  Rouge  et  Suez. 

En  resume,  la  realisation  de  l'ceuvre  grandiose  dont  nous  venons 
d'indiquer  les  principaux  points  et  qui  consisterait  a  renouer  «  par 
la  coupure  de  l'Euphrate »  les  relations  avec  l'lnde  et  FExtreme 
Orient,  en  faisant  evoluer,  a  toute  vapeur,  entre  la  Mediterranee  et 
le  golfe  Persique,  les  plus  grands  vaisseaux  de  la  marine  moderne. 
ne  nous  parait  pas  devoir  etre  tentee  §  breve  echeance. 

La  question  nest  pas  encore  mure  ;  mais  elle  se  reprosenlera  force- 
ment  dans  un  certain  nombre  d'annees,  et  peul-etre  le  siecle  prochain 
verra-t-il  s'ouvrir  le  canal  indo-europeen. 

R.  Gextilini, 

Ingenieur, 

Anrien  eleve  de  VEcole  des  PonU  el  Cliaussees. 


CORRESPONDANCE 

Pyri.monl-Sryxscl  (Suisse). 

A  Monsieur  le  Redacteuk  en  Chef  du  Genie  Civil. 

Voire  avez  bien  Voulu  faire  connaitre,  dans  le  GSnie  Civil,  le  prO- 
ce'de'  que  j'ai  indique',  il  j  a  quelques  annexes  dejd,  pour  attenuer 
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les  vibrations  cornmuniquees  aux  constructions  cnvironnantes  par  les 
machines  a  grande  vitesse.  Depuis  la  note  inseree  dans  votre  numero 
du  6  novembre  188l>  sur  les  fondations  de  machines  en  macmnerie 
asphaltique  l'idee  a  fait  du  chemin,  et  (experience  aussi.  Des 
circonstances  toutes  recentes  en  ont  accentue  encore  l'interet  special : 
un  evenement  douloureux,  l'incendie  de  l'Opera-Coniique,  a  deter- 
mine" une  sorte  de  poussee  de  la  faveur  publique  du  cote  de  l'elec- 
tricite, et  la  question  de  l'installation  de  machines  a  vibrations  dans 
les  sous-sols  des  maisons  s"est  posee  d'urgence.  C'est  ce  qui  m 'engage 
a.  revenir  sur  un  sujet  que  je  crois  etroi  lenient  lie  a  l'avenir  de 
l'cclairage  electrique  dans  les  villes. 

Sans  vouloir  examiner  si,  en  France,  apres  avoir  accueilli  avec  une 
incomprehensible  indifference  ce  merveilleux  mode  d'eelairage,  on  nje 
se  jette  pas  aujourdhui  un  peu  trop  eperdumcnt  dans  scs  bras,  jc 
constate  que  la  vogue  s'est  soudainement  tournee  vers  lui  et  que, 
desormais,  tout  etablissement  destine  a  renfermer  a  un  moment 
donne  de  granites  agglomerations  d'audileurs,  de  spectateurs  ou  de 
consommateurs  est  forcement  destine  a  devenir  son  Iributaire.  Je 
vois  aussi  que  la  tendance  generate  est  a  la  dissemination  de  la  force 
motrice,  ainsi  que  des  machines  productrices  d'eleclricile.  Chacun 
veut,  avec  raison,  avoir  sa  force  et  sa  dynamo  a  soi;  on  a  peu  de 
gout  pour  le  systeme  qui  consisterait  a  alter  demander  son  electricite 
a  un  reservoir  commun.  Chacun  doit,  par  consequent,  s'ingenier  a 
loger  chez  soi  l'une  et  l'autre,  dans  des  espaces  necessairemeht 
etroits,  situes  ordinairement  dans  les  sous-sols  de  Fiinmeuble  habite. 

Mais,  comme  les  moteurs,  quels  qu'ils  soient,  et  les  machines 
electriques  les  mieux  construites  sont  aussi  des  producteurs  de  trepi- 
dations, comme  d'ailleurs  beaucoup  d'entre  eux  sont  obliges  de  fonc- 
tionner  a  des  heures  avancees,  quelquefois  toute  la  nuit.  il  esl  rare 
que  leur  presence  dans  les  caves  ne  soulevc  pas  les  plaintes  des  voi- 
sins ;  la  crainte  des  proces  pour  bruit  nocturne  a  empeche  deja  bien 
des  installations  de  genre,  elle  peut  devenir  un  obstacle  serieux  a 
l'expansion  de  l'eclairage  de  l'avenir.  C'est  la,  certainement,  l'une 
des  plus  SLTieuses  entraves  qui  ralentiront  le  developpement  de 
l'eclairage  electrique  dans  les  grands  centres ;  car,  sans  parler  des 
difficulty  techniques  non  encore  resolues  qui  s'opposent  a  la  diffusion 
de  l'electricite  puisne  a  un  foyer  central,  cette  distribution,  je  le 
repete,  n'est  pas  encore  passee  dans  nos  luteins. 

II  faut  done  prevoir  le  cas,  deja  tres  frequent,  ou  les  proprietaires, 
ou  locataires  d'immeubles  qu'ils  voudront  faire  eclairer  par  la  lumiere 
electrique,  auront  a  installer  leurs  machines  dans  leurs  sous-sols, 
sans  nuire  au  repos  des  habitants  de  la  maison  ou  de  ses  voisins. 

C'est  en  vue  de  cette  cM'ntualite  speciale  (pie  j'ai  repris  mon  idee 
de  fondations  asphaltiques  dont  j'avais  d'abord  limite  1'application 
aux  machines  a  vapour  et  a  quelques  autres  appareils  a  grosses  tre- 
pidations. J'ai  pu.  en  combinant  la macpnnerie  bitumineuse  dont  le 
Genie  Civil  (2)  a  donne  la  description,  avec  une  application  nouvelle 
del'asphalle  en  nature  comprinie,  obtenir  des  effets  d'altenuation  des 
vibrations  voritablemonl  surprenants. 

"  L'un  des  plus  curieux  esl  celui  auquel  je  suis  parvenu  dans  les  cir- 
constances Sui\anles  : 

Dans  le  courant  de  1'annee  derniere,  noire  cainarade,  M.  (Iuar\. 
Ingeineur  de  I'Assistance  publique,  avait  6tabli  ;i  la  buanderie  de 
l'hospice  de  la  Maternit6,  une  essoreuse  de  forte  dimension.  L'appa- 
reil  etait  installe  a  flcur  de  terre,  sur  un  massif  de  belon  de  ciinenl. 
Des  qu'il  fut  en  marche,  non  seulement  le  batiinent  qui  l'abritait  fut 
seeoue  par  des  trepidations  intolerables,  mais  les  boutiques  sititees  de 
l'autre  cole  de  la  rue  qui  longe  les  murs  de  la  Maternite"  eprouverent 
de  violentes  perturbations.  Un  pharmacien  vit  des  bocaux  se  deplacer 
sur  leurs  rayons  et  se  briser  en  tombaht.  Les  interessessc  plaignirent, 
menacerent  d'un  proces,  et  finalement  obbgerent  I'Assistance  publique 
a  arreter  son  essoreuse. 

Consul te  par  M.  Guary  sur  ce  cas  bizarre,  je  lui  conseillai  de  rem- 
placer,  non  pas  meme  la  totalite  de  son  massif  de  fondation,  mais 
une  partie  seulement  de  ce  massif  par  une  opaisseur  de  matiere 
asphaltique  dont  je  lui  indiquai  la  nature  et  les  dimensions.  Depuis 
que  cette  substitution  a  ete  faite,  c'est-aL-dire  depuis  six  mois  environ, 
les  trepidations  ont  disparu  et  les  voisins  ont  retire  leurs  plaintes. 

Cet  exemple  m'a  paru  le  plus  propre  a  etre  cite,  parce  qu'il  n'est 
pas,  je  crois,  de  voisinage  plus  desagreable  que  celui  d'une  essoreuse, 
et  que  nulle  demonstration  de  l'efficacite  de  mon  procede  ne  pouvait 
m'etre  plus  concluante,  les  vibrations  produites  par  les  dynamos 
ctant  bien  moins  faligantes  et  bien  plus  aisees  a  maitriser. 

Je  dois  dire  que  le  systeme  n'est  pas  encore  assez  repandu  pour 
qu'on  puisse  te  considerer  comme  entre^  defmitivement  dans  la  prati- 
que usuelle.  Toutes  les  applications  que  j'en  ai  faites  ont  absolument 
reussi  ;  mais  je  ne  saurais  conseiller  jusqu'a  nouvel  ordre  aux  per- 
sonnes  inexperimentetes  dans  la  matiere,  meme  munies  des  diverses 
descriptions  que  j'en  ai  donnees,  d'en  faire  usage  elles-memes,  sans . 
etre  assistees  d'un  specialiste  competent.  Ce  serait  alter  au-devant 
d'un  echec  facheux  pour  elles,  facheux  aussi  pour  le  procede  dont  la 
reputation  est  encore  trop  jeune  pour  pouvoir  supporter  facilement 
un  accroc  de  ce  genre.  La  nature  et  la  proportion  des  matieres  a 
employer,  leur  mode  de  preparation,  les  regies  a  suivre  pour  le  mou- 
lage  des  blocs,  les  reserves  a  faire  dans  la  masse  pour  loger  les  orga- 
nes  et  les  boulons  d'attache,  enfin  tous  les  menus  details  de  l'ope- 
ration  exigent  une  experience  et  des  tours  de  main  qui  ne  sont  pas 
le  fait  du  premier  venu  ;  et  Ton  sait  que  dans  beaucoup  de  ma- 
chines, ou  te  plus  leger  tassement  peut  faire  chauffer  les  organes  et 
deteriorer  l'appareil,  une  telle  fausse  manoeuvre  peut  couter  cher. 

En  somme,  jc  crois  etre  parvenu  a  resoudre  un  probleme  du  plus 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X.  n°  ),  page  6. 

(2)  Id.  hid. 


haul  interet  pour  Tindustrie  de  l'avenir;  je  ne  souhaite  ici  qu'une 
chose,  c'est  de  voir  vulgariser  le  plus  possible  cette  solution.  Jc  ne 
vous  aurais  pas  demande  La  publication  de  celte  leltre  si  j'avais  du 
en  retirer  personnellement  d'autre  profit  que  la  satisfaction  de  voir 
se  dt'velopper  et  se  rendre  utile  une  amelioration  industrielle  pour 
la(]uelle  j'ai  nalurellement  des  entrailles  de  pere. 

Leon  Malo, 

Inge'nieur  des  arts  et  manufactures. 


DOSAGE  VOLUMETRIQUE  DU  ZINC  METALLIQUE 
dans  la  poudre  de  zinc  ('). 
A  Monsieur  le  Redacteur  en  Chef  du  Genie  Civil, 

Le  Genie  Civil  (2)  a  relate  une  allegation  de  M.  Kupferschlager. 
preiendant  que  «  s'il  y  avait  dans  du  zinc  en  poudre  a  analyser, 
du  cadmium,  du  charbon  ou  des  matieres  organiques,  ils  reduiraient 
le  chlorure  cuivrique  sous  1'intluence  de  l'electricite',  et  que  par  con- 
sequent la  determination  quantitative  du  zinc  serait  incxacte.  » 

I /observation  de  M.  Kupferschlager  est,  a  mon  avis,  incxacte,  car : 

1°  II  n'y  a  pas  de  matieres  organiques  dans  le  zinc  en  poudre.  Si, 
par  hasard,  il  y  en  avait,  elles  ne  reduiraient  nullement  te  chlorure 
de  cuivre  dans  les  conditions  oil  j'opere  le  titrage,  que  j'ai  indique; 

i2"  S'il  y  avait  accidentellement  du  charbon,  il  ne  pourrait  pas  non 
plus  exercer  la  moindre  action  reductrice  sur  le  chlorure  cuivrique 
dans  les  conditions  specifiers  ; 

3n  Le  cadmium  metallique,  enfin,  s'il  y  en  avait  dans  ladite 
poudre,  ne  pourrait  s'y  trouver  qu'en  quantity  infmitesimale.  II  est 
d'ailleurs  doue  des  memes  ])roprietes  reductrices  que  te  zinc  en 
pomhe,  et  ne  saurait  done  nuire  aucunement  a  l'exactitude  pratique 
des  resultats  de  l'analyse. 

J'ai  fail  recemment,  pour  un  industriel  de  Paris,  l'analyse  de  deux 
echantillons  differents  de  zinc  en  poudre  de  Silesie,  qu'il  emploie  a 
la  fabrication  de  la  glycerine  pure. 

Les  resultats  que  j'ai  obtenus  ont  ele  les  suivants  : 

Zinc  metallique. 

Echantillon  n-  1  88,690  °/« 

Echantilloa  n»  2  91,200  •/. 

L'aimant  a  prouve  l'absence  du  fer  metallique  dans  ces  deux 
echantillons. 

Ces  deux  echantillons  ont  egalement  ete  analyses  avec  le  plus 
grand  soin,  par  le  procede"  d'analyse  ponderate  du  a  R.  Fresenius, 
et  qui  jusqu'ici  a  etc  generalement  employe.  Ce  procede  consistc  a 
dissoudre  la  prise  d'essai,  traitee  prealabiement  a  l'aimant,  dans 
1'acide  sulfurique,  en  faisant  passer  1'hydrogene  qui  se  degage  a  tra- 
vel's un  appareil  a  chlorure  de  calcium  d'abord,  et  ensuite  dans  un 
tube  contenanl  de  l'oxyde  de  cuivre,  ou  il  est,  comme  cela  est  pra- 
tique dans  l'analyse  organique  61ementaire,  transform^  en  eau  par 
combustion;  en  rccueillant  ensuite  cette  eau  dans  un  tube  pesc  a 
chlorure  de  calcium,  el  en  deduisant  le  zinc  de  la  quantil6  d'eau 
ainsi  trouv^e. 

Les  resultats  ainsi  obtenus  ont  identiques  a  ceux  ci-dessus 
menlionnes,  ce  qui  conlirmc  evidemincnt  l'exactitude  du  procede. 

Frederic  Weil, 

Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures. 


A  Monsieur  le  Redacteur  en  chef  du  Genie  Civil. 

L'ltalie  va  entreprendre  sous  pen,  aux  frais  de  l'Etat  et  sous  le 
patronage  de  S.  M.  te  Roi,  une  nouvelle  edition,  aussi  complete  que 
possible,  de  toutes  les  oeuvrcs  tie  Galilee. 

Ayant  etc  charge  de  diriger  ce  travail,  j'ai  l'honneur  de  m'adresser 
a  cet  effet  a  tous  les  directeurs  d'archives  ou  de  bibliotheques,  aux 
collectionneurs  d'autographes,  aux  savants,  aux  amateurs  et  aux  cher- 
cheurs  de  tous  les  pays,  pour  en  obtenir  l'indication  des  autographes 
ou  des  copies  des  travaux  de  Galilee,  de  ses  lettres,  de  celles  a  lui 
adressees  par  d'autres,  ou  bien  entrc  autres  se  rapportant  a  lui,  des 
documents  relatifs  a  ses  etudes  ou  a  sa  vie,  enfin,  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  a  rendre  la  nouvelle  edition  complete  et  definitive. 

Les  noms  des  personnes  qui  auront  eu  l'obligeance  de  me  cominu- 
niquer  ces  documents  seronl  honorablement  mentionnes  dans  1'ou- 
vrage,  et  tous  les  frais  qu'elles  auront  eu  a  supporter  seront  imnte- 
diatement  rembourses. 

Veuillez  agreer,  etc... 

Antonio  Favaro, 

Professew  a  I'Universite  royale  tie  Padoue. 


CHRONIQUE  ET  INFORMATIONS 


Manufacture  nationale  de  Sevres. 

M.  Lauth,  le  savant  administrateur  de  la  manufacture  de  Sevres, 
vient  de  resigner  ses  functions  pour  raison  de  sante.  11  n'y  a  de  la 
pari  de  notrc  collaborateur  qu'une  interruption  d'occupations  mo- 
mentanee,  a  la  suite  de  laquelle  il  reprendra  assurement,  avec  toute 

(I)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n»  7,  page  1 13  (Cumples  rendus  de  I'Academie  des 
Sciences} . 

\t)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n»  26,  p.  436. 
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sa  vigueur  ot  Unite  sa  competence,  la  sorie  de  fees  belles  recherches 
SCientiflques  e1  industrielles.  Nous  n'a\ons  pas  a  rappelor  en  off  el  Irs 
utiles  travaux  qui  onl  signale"  le  passage  de  M.  I.auili  a  la  manufac- 
ture de  Sevres :  etudes  varices  sur  la  porcelaine  dure,  fabrication  et 
modes  de  decoration  de  la  porcelaine  nouvelle,  etudes  pyronietri- 

ipies.  etc.  Lour  inerite  est  connu  ot  appreeio  de  lous. 

M.  Lauth  viont  d'etre  noiniue  Adniinistraleur  honuraire  do  la 
Manufacture  do  Sevres. 


L'electricite  a  l'Exposition  maritime  du  Havre. 

Voici,  d'apres  le  Bulletin  des  Societes  d'eleciricile,  quelques  details 
sur  l'eclairage  electrique  do  l'Exposition  maritime  du  Havre,  eclai- 
rage  execute  par  la  Compagnie  Edison  et  la  Societe  d'eclairage  olec- 
triquo au  moyen  de  lampos  a  incandescence  et  de  fo\ers  Jabloehkoff. 

L'eclairage  par  incandescence  oomprend  1  2O0  lampes  Edison  de 
li)  bougies  el  100  de  Hi  bougies  ;  il  absorbe  une  lorce  d'environ 
-200  ehevaux-vapeur  mis  a  la  disposition  de  la  Conipagnio  par  l'Ex- 
position et  represented  par  une  machine  de  00  chevaux  et  une  de 
110  chevaux. 

Quatre  dynamos  Edison,  de  120  volts  et  320  amperes  chacune, 
fournissent  le  courant  necessairc  a  ralimention  de  toules  ccs  lampes 
allumees  simultanement. 

Ges  machines  sont  placees  dans  le  batiment  eonstruit  le  Ion-  du 
quai  d'Orleans.  a  peu  pros  au  milieu  de  la  galerie  des  machines. 
I.a  longueur  ties  circuits  qui  s'on  delachcnl  varie  de  150  metres  a 
200  metres  environ. 

Voici  maintenant  la  repartition  des  lampes  dans  l'Exposition  ot  la 
designation  des  locaux  eclaires  : 

I. ii  grande  salle  des  fetes  sur  la  place  du  theatre  comprend 
ioO  lampes  de  16  bougies  avec  un  lustre  central  qui  ne  comporte 
pas  moins  de  150  lampes. 

La  facade  interieure  de  l'Exposition  sur  le  jardin  est  eclairee  au 
moyen  de  920  lampes  de  10  bougies,  dont  375  pour  ehaque  cote  et 
170  pour  le  motif  central. 

Cos  lampes,  attachees  on  cordon  de  feu  le  long  de  toutes  les  armies 
du  batiment,  encadrent  de  guirlandes  incandescentes  les  arceaux 
mauresqucs  des  fenetrcs  et  dessinent  la  silhouette  elancee  des  deux 
tours  laterales  et  du  couronnement  du  grand  globe  terrestre  au 
centre  de  la  facade. 

Le  kiosque  de  la  musique,  en  avant  de  la  facade  de  l'Exposition,  est 
eclaire  au  moyen  de  100  lampes  de  10  bougies. 

Enfln  deux  cents  lampes  ont  ete  r^parties  dans  le  jardin,  aux 
abords  du  kiosque,  et  attachees  directement  aux  arbres,  et  reprodui- 
sent  reflet  heureux  de  co  genre  d'eclairage  qu'on  a  vu  fonctionner 
l'annoe  derniere  aux  expositions  de  Londres. 

II  roste  a  mentionner  quarante  foyers  Jablochkoff  repartis  dans  le 
jardin  de  l'Exposition  et  le  long  des  promenoirs  a  couvert  qui  regnent 
le  long  du  bassin  du  commerce  et  le  surplombont  sur  pilotis. 


L'eclairage  electrique  et  l'hygiene  des  habitations. 

M.  Sambuc,  dans  la  Revue  d'hygiene  et  de  police  sanitaire, fait  quel- 
ques observations  relatives  a  l'eclairage  electrique  des  habitations 
dans  sos  rapports  avec  l'hygiene. 

L'eclairage  electrique  tend  a  ponetrer  dans  les  usages  domestiques, 
mais  son  emploi  presente  certains  inconvenients  sur  la  nature  et 
Fetendue  desquels  il  n'est  pas  indifferent  de  fixer  i'attention  du  public. 

En  eO'et.  dans  Finterieur  des  habitations  particulieres,  les  machines 
dynamo-electriques  tendent  a  disparaitre  et  a  etre  remplacees  soit 
par  des  accumulateurs  (quand  on  on  pourra  trouver  de  veritablement 
bons),  soit  pi  u  lot  par  de  fortes  piles  a  courants  constants. 

Or,  ces  piles  fonctionnent  grace  a  une  constante  dissolution  de  zinc 
dans  l'acide  sulfurique,  avec  degagement  d'hydrogone.  De  la  deux 
dangers  :  1°  les  vases  peuvent  etre  brises  et  l'acide  sulfurique  pro- 
duire  des  degats ;  2° Fh\drogene  en  exces  qui  se  repand  dans  Fair  peut 
constituer  des  melanges  detonants  et  meme  amener  le  refroidisse- 
ment  des  habitations  en  raison  de  sa  grande  conductibilite  pour  la 
chaleur.  Un  autre  inconvenient  de  ce  gaz,  repandu  en  grande  pro- 
portion dans  ['atmosphere  d'un  appartement,  est  d'assourdir  la  voix 
et  d'en  alterer  le  timbre. 

Si  Ton  suppose  maintenant  un  hydrogene  impur,  charge  de  soufre, 
d'arsenic,  de  phosphore,  de  carbone  ou  de  silicium,  les  dangers  sont 
autres  et  plus  grands  encore.  On  sait  que  plusieurs  chimistes  ont 
souffert  gravement  dans  des  circonstances  semblables,  Gehlen  est  inort 
pour  avoir  respire'  quolques  bulles  d'hydrogene  arsenie. 

II  convient  done,  non  pas  de  reprouver  l'usage  de  l'eclairage  elec- 
trique, mais  de  signaler  les  inconvenients  qui  "peuvent  resulter  d'un 
defaut  de  surveillance  des  appareils.  Le  public  ainsi  mis  en  garde 
saura  se  preserver  des  accidents. 


Les  materiaux  pour  entrevous. 

La  Revue  d'hygiene  et  de  police  sanitaire  resume  un  interessant  Ira- 
Nail  du  docteur  Emmerich,  intitule  :  Die  Verunreinigung  der  Zwi- 
schendecker  unserer  Wohnraume  in  Hirer  Beziehung  zu,  den  ektogenen 
Infectionskrankheiten  (')'(Des  souillurcs  des  entrevous  de  nos  de- 
meures  dans  leurs  relations  avec  les  maladies  infecticuscs  ectogenes. 


Suivanl  I'auteur,  il  u'j  a  dans  nos  demeures  et  autour  de  nos  de- 
meures  aucune  substance  aussi  chargee  de  matieres  organiques  que 
celle  qui  remplil  les  entrevous.  La  principale  cause  esl  que  L'on  se 
serl  trop  souvent,  pour  combier  les  vides  existanl  >ous  les  plan- 
ehers,  de  mate"riaux  de  demolition  qui  son1  deja  salines  e1  sursature"s 
.le  matieres  organiques.  Voici  les  conclusions  de  Pelade  du  docteur 
Emmerich  : 

1°  i.es  decombres  provenanl  de  demolitions  sonl  des  terrains  de  cul- 
ture pour  les  germes  e1  ne  doivent  jamais  servir  pour  combier  les 
entrevous; 

2°  Le  sable  pur  bien  la\e  pent  se  souiiler  tres  rapideinent  si  le 
parquel  a'esl  pas  herm6tique  ; 

3°  Les  entrevous,  lorsqu'on  los  laisse  vides,  se  rcmplissent  a  la 
longuo  de  matieres  organiques. 

I'n  lion  entrevous  doil  remplir  les  conditions  suivantes  :  Stre  Leger, 
e"touffer  les  sons,  ('•Ire  mauvais  conducleur  de  la  chaleur,  imper- 
meable a  I'eau  el  a  la  poussifere,  exempt  de  matieres  organiques, 
enlin  etre  incombustible. 

Pour  MM.  Mar  tig  ot  Emmerich,  le  coke  el,  les  cendres  sont,  comine  les 
decombres,  des  mate"riaux  a  reieter;  ilsdonnenl  la  preference  au  sable 
lave",  recouvert  d'une  couidie  d'asphalte.  dans  laquelle  snnt  poseos  les 
pieces  de  hois  t'ormanl  le  p.mpiol.  Mallieureusomenl  le  sable  lave 
coute  assez  cher  el  il  a  Pincon  vonient  d'etre  beaucoup  trop  lourd  et 
de  surcharger  les  |dafonds. 

On  s'est  done  ingenie  a  trouver  une  substance  aussi  pen  putres- 
cible  et  plus  legere.  On  s'est  d'abord  arrele.  ;i  la  scone  de  voire, 
mais  on  s'est  apercu  quelle  contient  du  sulfure  de  calcium  qui,  au 
contact  de  l'acide  carbonique  de  Pair,  degage  do  l'acide  sull'hydrique, 
lequel  noircit  les  peintures  et  donne  une  odeur  d6sagreahle. 

On  a  pense  ensuitc  a  la  tourbe,  qui  est  legfere,  absorbe  et  retient 
la  vapeur  d'eau  et  de  plus  constitue  un  milieu  aseptique  ;  malheu- 
reusement,  a  la  longue,  elle  se  laisse  penetrcr  par  la  poussiere,  ('taut 
fort  poreuse,  et  elle  est  loin  d'etre  incombustible.  Un  architecte,  Chris- 
tian Nussbaurh,  fait  un  melange  de  4  a  6  volumes  de  tourbe  en  poudro 
avec  un  volume  de  chaux  6teinte  ;  le  tout  est  delayedans  l'eau  jusqu'a 
consistance  d'une  bouillie  Claire  qui  est  brasses  de  temps  a  autre,  et  au 
bout  de  24  heures  la  pate  est  divisee  en  petits  morceaux  qu'on  met  a 
socher  separement. 

M.  Nussbaum,  dans  son  etude  intitulee  Hygienische  Forderung 
an,  die  Zirkchemh-eker  der  Woludidmer  (l)  (Conditions  que  doivent  rem- 
plir les  entrevous  des  maisons  d'habitation),  dit  que  cette  tourbe  a 
la  chaux  brule  tres  difficilement,  quelle  est  un  milieu  tres  peu  favo- 
rable aux  fermentations,  qu'elle  transmel  faiblement  le  son  et  quelle 
absorbe  et  retient  la  vapeur  d'eau  aussi  bien  que  la  tourbe  natu- 
relle ;  en  consequence,  elle  se  prete  tres  bien  pour  combier  les  vides 
situes  sous  les  parquets. 


Luts  ou  mastics  obturants. 

On  a  souvent  besoin  dans  Pindustrie  d'obtenir  une  obturation  her- 
m6tique  de  flacons,  tubes  ou  recipients  servant  a  contenir  des  fluides 
gazeux  ou  liquides.  A  moins  d'employer  des  fermctures  en  caout- 
chouc dont  le  prix  est  eleve,  on  est  generalernent  <>blig«-  d'ohstruor 
les  fissures  et  les  pores  de  bouchons  de  liege  au  moyen  de  certains 
enduits  ou  luts  pour  lesquels  leMoniteur  des  produits  chimiques  indique 
les  compositions  suivantes: 

1°  Le  lut  le  plus  commode  a  se  procurer  est  forme  de  bonne  terre 
glaise  ou  de  terre  a  pipe  delayee  dans  de  Peau  pure  ou  de  l'eau  de 
savon ;  mais  il  est  peu  adhesif  et  se  crevasse  en  sechant.  On  remedie 
a  ce  dernier  defaut  en  y  incorporant  du  sable  tres  fin. 

2°  Un  lut  gras,  Ires  commode  a  faire  et  a  appliqutr,  est  forme 
de  parties  egales  de  cire  et  de  suif,  fondus  ensemble.  Avec  un  fer 
chaud,  on  etale  le  mastic  uniformement. 

3°  Un  autre  lut  gras  moins  couteux  s'obtient  en  broyant  ensemble 
de  Fhuile  de  lin  cuite  et  de  la  terre  glaise  bien  sexhe. 

4°  Un  enduit,  souvent  employe  dans  les  Jaboratoires,  se  fait  en  ma- 
laxant  au  mortier  un  melange  de  colle  d'amidon  et  de  farme  de 
graine  de  lin.  On  consolide  Papplication  en  la  recouvrant  par  des 
bandelettes  de  toile  que  l'on  serre  et  que  l'on  unit  convenablement. 

go  Pour  des  operations  demandant  une  jonction  solide,  on  a  recours 
a  un  melange  'intime  de  blancs  d'eeufs  et  de  chaux  vive  en  poudre 
dont  on  enduit  aussi  des  bandes  de  toile.  II  faut  employer  eel  enduit 
au  moment  de  s'en  servir,  parce  qu'il  durcit  assez  vite. 

6°  Enfin,  pour  les  joints  qu'on  veut  rendre  Stanches  aux  liquides, 
on  emploie  le  mastic  de  fmtainier  forme  de  3  parties  de  resine,  1  de 
cire,  1  de  suif  et  4  de  brique  pilee  lin.  qu'on  fail  fondre  et  incorpore 
avec  soin.  On  fait  ponetrer  ce  mastic  dans  les  joints  au  moyen  d'un 
fer  chaud. 


L'heure  des  chemins  de  fer  en  Amerique. 

Dans  I'Amerique  du  Nord,  la  numerotation  des  heures  de  0  a  24 
eSl  maintenant  en  vigueur  sur  plus  de  3000  kilometres  do  chemins 
de  fer;  la  plupart  des  localites  situees  le  long  ties  voies  fer 
ries  ont  adopto  le  nouveau  systeme.  On  suppose  qu'a  la  fin  de 
l'annoe  le  systeme  des  24  heures  sera  en  vigueur  sur  tous  les  che- 
mins  de  fer  du  nord  de  PUnion. 


I)  Public  dans  ZeiUchr.  f.  Biol.,  vol.  Will,  p.  253. 


(D  Archiv.  /'.  Hygiene,  vol.  V,  p.  265,  anneo  1886. 
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Palais  des  Machines  ('). 

{Planche  XIII.) 

Nous  donnons,  planche  XIII.  Felevation  longitudinalc  faisant  lace 
a  l'Ecole  Militaire.  des  galeries  laterales  annexes  a  la  grande  nel'  des 
machines,  ainsi  que  l'escalier  monumental,  situe  en  face  l'entree 
principale  et  donnant  acces  aux  tribunes  du  premier  etage. 

Les  galeries  laterales  ne  regnent  que  sur  les  deux  longs  cotes  du 
rectangle  qui  forme  la  grande  nef;  elles  sont  constitutes  par  deux 
series  d'arcs. 

La  premiere  serie  comporte  les  arcs  situes  entre  les  fermes  et  as- 
sembles avec  la  partie  verticale  du  tympan,  dans  laquelle  est  fixee  la 
panne  de  cheneau  de  la  grande  nef.  Ces  arcs  entretoisent  les  fermes 
et  soutiennent  une  partie  verticale  pleine,  sorte  de  rideau  qui  vient 
fermer  lc  vide  laisse  entre  les  fermes  au-dessus  des  arcs. 

La  seconde  serie  d'arcs,  situee  a  15  metres  en  dehors  de  la  pre- 
miere, est  constitute  par  des  arcs  identiques  comme  forme  aux  pre- 
cedents, mais  d*une  construction  un  peu  differente.  Les  deux  series 
sont  reliees  entre  elles  par  un  systeme  de  pannes  et  de  chevrons  qui 
supporteront  une  couverture  en  zinc. 

Les  diverses  travees  de  la  grande  nef  ayant  trois  dimensions  parti- 
culieres, savoir  :  21m  50  pour  les  travees  courantes,  25m  295  pour 
les  deux  travees  extremes  et  26IU  40  pour  la  travee  centrale,  les  arcs 
des  galeries  laterales  ont,  eux  aussi.  ces  trois  dimensions  differcntes. 

Comme  l'indiqiient  les  dossius  relatifs  a  l'escalier,  la  travee  cen- 
trale sera  en  saillie  sur  les  travels  voisines  de  10m  45,  largeur  ne> 
cessaire  a  la  cage  de  l'escalier. 

Les  galeries  laterales  sont  separees  en  deux  etages  par  un  plancher 
situ6  a  8  metres  au-dessus  du  sol;  sur  ce  plancher,  on  installera  de 
vastes  tribunes,  d'ou  Ton  pourra  d'un  seul  coup  d'oeil  embrasser 
toute  l'installation  des\  machines. 

Les  arcs  en  facade  sont  formes  par  une  poutre  a  ame  pleine.  Cette 
poutre  est  constitute  par  une  tole  decoupee  suivant  le  profil  de  l'arc 
et  dont  les  membrures  supericures  et  inferieures  sont  formees  par 
90  X  90 

deux  corni(''res  de  - —         et  par  une  semelle  de  0m  300  X  8.  Ces 

9 

membrures  sont  reunies,  de  distance  en  distance,  par  un  certain 
nombre  de  montants  qui  viennent  dormer  du  roide  et  servir  eu  merne 
temps  d'attache  a  une  serie  de  consoles  en  t61e  et  cornieres  des- 
tiiK'cs  a  supporter  le  couronncment  de  la  membrure  sup6rieure  des 
arcs. 

Pour  loute  la  partie  des  arcs  en  facade  et  aussi  pour  la  partie  inte- 
rieure,  la  ou  une  panne  vient  se  fixer  a  un  montant,  les  montants 
seronl  formes  par  quatre  cornieres ;  entre  les  deux  cornieres  exte- 
rieures  viendra  se  fixer  la  ftasque  des  consoles;  pour  tous  les  autres 
montants  interieurs.  on  aura  un  fer  a  simple  T  rive  sur  toute  sa  hau- 
teur a  Fame  et  aux  cornieres  du  montant  exterieur. 

A  la  partie  interieurc  seulement  des  arcs  de  facade,  et  pour  repro- 
duce les  treillis  des  arcs  entretoisant  les  fermes,  on  rivera  des  barres 
en  fer  plat  de  ()m  120  x  6.  Ces  treillis  ne  travailleront  pas  et  seront  la 
simplement  |iour  la  decoration. 

Les  piedroits  des  arcs  en  facade  sont  identiques  a  ceux  des  arcs  inte- 
rieurs. Ces  piedroits  servent  de  supportsa  une  poutre  pleine  horizon  tale 
reposant  en  outre  sur  deux  colonnes  intermediates.  C'est  a  cette 
poutre  que  viennent  s'assembler  les  solives  du  plancher.  Ces  solives 
s'assemblent  du  cote  interieur  de  la  grande  nef  sur  une  poutre  mi- 
partie  pleine  et  mi-partie  en  treillis,  qui  franchit  sans  supports  inter- 
mediaires Fespace  de  21 111  50  entre  les  fermes. 

Au-dessus  de  la  poutre  horizontale  en  facade  se  trouve  une  cer- 
taine  hauteur  de  remplissage  en  briques  et  par-dessus  les  verrieres 
eclairant  le  premier  etage  des  galeries  laterales. 

Le  rez-de-chaussee  sera  Gclaire"  par  une  partie  vitree  situee  au- 
dessous  de  la  poutre  horizontale  et  pfenattt  naissance  a  0m  575 
du  sol. 

Dans  toutes  les  parties  vitrees,  les  fers  a  vitrage  horizontaux  et 
verticaux  sont  formts  par  des  fers  a  simple  T,  l'aile  du  fer  horizontal 
etant  coupee  pour  laisser  passer  le  fer  vertical.  Les  parties  en  treillis 
sont  formees  par  des  fers  plats  rive's  aux  fers  a  T  ;  Fun  de  ces  fers 
plats,  dirige  suivant  la  barre  comprimee,  est  coupe  pour  laisser  passer 
la  barre  tendue ;  au  croisement,  la  jonction  a  lieu  par  un  disque  en 
fer  plat  qui  reunit  les  deux  barres  entre  elles  au  moyen  de  9  rivets. 

La  decoration  des  galeries  annexes  sera,  comme  la  decoration  de  la 
grande  nef,  tres  simple  et  accusera  franchement  le  but  utilitaire 
avant  tout  du  Palais  des  Machines. 

G.  G. 


Adjudication  des  constructions  metalliques  des  bas-cotes 
du  Palais  des  Machines. 

Lundi  a  eu  lieu  au  Tribunal  de  commerce,  paries  soins  du  Conseil 
de  prefecture,  Fadjudication  en  qua  Ire  lots  des  travaux  a  executor 


(11  Voir  lc  Genie  Civil,  tome  X,  rr  19,  page  3U;  n"  22.  page  36:1 ;  n°  2*,  page  399,  el 
h»  26,  page  43*. 


pour  Felablissement  des  constructions  metalliques  des  bas-cotes  du 
Palais  des  Machines  a  FExposition  universelle  de  1889. 

Ces  travaux  etaient  evalues  a  1  160  292  fr.  41  c. 

Les  quatre  lots  ont  ete  adjuges  : 

Le  premier,  a  la  Societe  nationale  d'entreprise  et  de  construction 
de  travaux,  moyennant  un  rabais  de  20  centimes  pour  100  francs. 

Le  deuxieme,  a  la  Societe  generate  des  forges  et  ateliers  de  Saint- 
Denis,  moyennant  un  rabais  de  1  0/o. 

Le  troisieme,  a  M.  Robillard,  moyennant  un  rabais  de  20  centimes 
pour  100  francs. 

Le  quatrieme,  a  MM.  Moisant,  Maglin  et  Laurent,  moyennant  un 
rabais  de  20  centimes  pour  100  francs. 


Caliicr  des  charges  des  cliarpentes  en  fei*  pour  les 
Palais  des  Beaux-Arts*  tics  Arts  liberaux  et  des 
galeries  Bapp  et  Desaix. 

Clauses  et  conditions  particulieres. 

Article  premier. 

Objei  de  F'entreprise'.  —  Les  travaux  a  adjugor  comprennent,  en  sept  lots, 
les  constructions  metalliques  des  Palais  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  Liberaux, 
des  galeries  Rapp  et  Desaix,  conformement  aux  dispositions  indiquees  dans  les 
feuilles  do  dossin  et  sous  les  conditions  suivantcs  : 

Art.  2. 

Adjudication  cl  base  du-  rabais.  —  Les  adjudications  auront  lieu,  pour 
chaque  lot  separement,  par  soumissions  cachetees,  au  rabais  exprime  cn 
francs  et  decimos  pour  cent  francs  (sans  fraction  de  decime)  sur  les  prix  ci- 
dessous  : 

1°  Pour  les  galeries  d(^  50  metres,  en  fer  et  t<Me  assembles  a  Faide  de  cor- 
nieres et  rives,  comprenant  :  poutres,  fermes,  pannes,  longerons,  fers  a  vi- 
trage, etc.,  ainsi  que  les  galeries  adjacentes  et  planchers  de  14  metres  de 
portce,  en  fer  et  tole  id. 

Le  kilogramme  0  fr.  35 

2°  Pour  les  galeries  Rapp  ot  Desaix,  fers  de  diverses  natures,  larges  plats 
et  cornieres  rivees. 

Le  kilogramme  0  fr.  35 

3°  Pour  les  planchers  de  caves  en  fer  a  T  lamin6,  compris  seineltes  et  cales 
en  fer  large  plat. 

Le  kilogramme  0  fr.  25 

'i°  Pour  les  colonnes  et  colonnettes  en  fonte. 

Le  kilogramme  0  fr.  28 

5°  La  quincailleric  employee  dans  les  parties  ouvrantes  sera  reglee  suivant 
les  prix  de  la  serie  de  la  viile  de  Paris,  edition  1882,  diminues  de  25  %• 

Ces  prix  ainsi  rcduits  seront  passibles  du  rabais  consenti  par  les  entre- 
preneurs. 

Les  prix  fix£s  ci-dessus  s'appliquent  a  l'ensemble  des  travaux  metalliques 
de  chaque  lot  precedemment  decrits.  Us  comprennent  toutes  fournitures, 
mains-d'eeuvre,  droits  d'octroi  ou  autres  faux  trais  et  benefices,  tous  trans- 
ports, chargements  et  d6chargements,  bardages,  eoltinages,  montages  a  toe!es 
hauteurs  et  poses;  tous  engins,  materiels  et  echafaudages  necessaires,  toutes 
phis-values  de  grandes  et  petites  dimensions  et  de  formes  speciales;  d'ajuste- 
nients  ou  assemblages  droits,  courbes  ou  biais  des  parties  ouvrantes  dans  les 
parties  verticales,  a  bascule  ou  a  tout  autre  systeme,  de  tole  decoupee,  garde- 
fous,  etc.;  quelles  que  soient  leur  hauteur  et  leur  nature,  les  plus-values 
d'assemblages  avec  le  bois,  toutes  difticultes  d'acces  duchaniier  ou  de  raccords 
avec  les  autres  entreprises  qui  doivent  se  poursuivre  simultanementavec  cello 
de  la  t'erronnerie,  tous  percements  de  trous,  toutes  fournitures  de  brides, 
plates-bandes,  boulons  ou  rivets  pour  fixer  les  dilKrentes  pieces  entre  elles, 
soit  aux  constructions  adjacentes,  maconneries,  charpentes  metalliques  ou 
autres,  soit  pour  supports  et  attaches  de  tujaux  de  descente  d'eau,  fourrures, 
ch^neaux,  couvertures,  vitrerie,  menuiserie,  caissons  et  ornements  divers. 

Peinlure.  —  Ces  prix  comprennent  aussi  la  peinture  qui  sera  executee  tel 
qu'il  est  indique  a  Particle  15  du  cahier  des  charges  particulieres  aux  cons- 
tructions metalliques,  avec  cette  reserve,  toutefois,  que  la  derniere  couche 
(3*  ton  indique  par  l'Architecte),  nesera  donnee  que  sur  l'ordre  de  Farchitecte. 

Invariability  des  prix.  —  En  un  mot,  ces  prix  comprennent  un  travail  com- 
pletement  et  parfaitement  execute,  pose  et  peint  dans  les  conditions  imposees 
au  cahier  des  charges  particulieres  aux  constructions  metalliques  ci-annexees, 
sans  admission  de  plus-value  d'aucune  sorte. 

Les  concurrents  seront  admis  a  presenter  leurs  propositions  sous  pli  cacbete 
pour  plusieurs  lots. 

L'adjudicataire  d'un  lot  pourra  retirer  ses  autres  soumissions. 

Par  contre,  rAdministration  se  reserve  le  droit  il'admettre  ou  non,  un 
meme  adjudicataire  pour  plusieurs  lots. 

Art.  3. 

Caulionnements.  —  Chaque  postulant  a  Fadjudication  devra  justifier,  en 
deposant  sa  soumission,  du  versement  preidable,  a  la  Caisse  des  depots  et 
consignations,  d'un  cautionnemenl  de  cinq  mille  francs  pour  les  lots  n"  1  et 
2 ;  de  quinze  mille  francs  pour  chacun  des  lots  3  et  5 ;  de  vingt  mille  francs, 
pour  chacun  des  lots  4  et  6  et  de  six  mille  francs  pour  le  lot  n°  7. 

Ce  cautionnement  provisoire  servira  au  concessionnaire  de  cautionnement 
definitif  pour  la  garantie  de  Fexecution  des  clauses  et  conditions  du  present 
cahier  des  charges. 

Les  autres  seront  restitues  aussitot  apres  Fadjudication. 

Si  le  concessionnaire  fait  son  versement  en  argent,  it  en  touchera  finteret 
a  3  •/•  a  compter  du  soixante  et  unieme  jour,  s'il  est  fait  en  rentes,  il  en 
touchera  les  arrerages. 

Art.  4. 

Ih'lais  d'execution.  —  Les  travaux  commenceront  a  l'alelier  de  rentrcpre- 
neur  aussitot  que  l'ordre  de  service  aura  ete  donae  par  Farchitecte,  et  ds 
seront  conduits  de  telle  sorte  que  la  mise  au  levage  des  fermes  sur  les  chan- 
tiers  de  FExposition  s'ex6cute  rigoureusement  dans  les  delais  presents  par 
l'ordre  de  service. 
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Avant  lout  commencement  d'execution,  l'entrepreneur  devra  Verifier  sur 
place  toutes  le>  cotes  ties  dessins,  et  signaler  a  1'architocte  It's  envurs  qiii 
pourraicnt  exister  an  suict  tic  la  plantation,  de  maniere  a  assurer  la  parfaile 
concordance  des  points  d'appiii  m6talliaues  avec  les  maconneries. 

L'enaemble  ties  travaux  faisant  I'objet  ties  presentes  entreprises  devra 
.'ire  completement  acheve,  pour  chacun  des  sepl  lots,  te  premier  mars  1888, 
tonne  tie  rigueur. 

Art.  5. 

Montage.  —  Les  travaux  de  montage  ties  sept  lots  sennit  commences,  an 
plus  tard  le  1"  noveiubre  1887  et  siuiullancincut,  par  telle  des  galeries  qui 
sera  designee  par  I'architecte ;  i Is  seronl  continues  sans  interruption  juaqu'd 
I'autre  extreniite,  tie  faeon  que  le  montage  execute,  cliaque  mois  ropresente  le 
tiers  tie  Pentreprise  totale. 

Rucconls  des  differents  systemes  de  constructions  fcrs  el  fontes.  —  Les 
adjutli  rata  ires  devronl  s'entendre  entre  eux  pour  le  raccortlement  tie  chacun 
de  leurs  lots,  ainsi  que  pour  le  raccortlement  ties  I'ers  et  ties  colon nes  en 
fonte,  suivant  les  ortlres  tlonnes  par  I'Arehitecte. 

Les  fontes  seront  t'ournies  tout  ajuslees  ii  pied  il'teuvre,  ainsi  qu'il  est  dil 
a  l'article  7  :  le  constructeur  devra  en  verifier  les  mesures,  et  en  la  ire  la 
reception  en  presence  tie  r.Vrcliitecte.  Le  montage  sera  fait  par  le  cons- 
tructeur, et  toute  fonte  qui  serait  brisee  au  lovage  serail  reinplacee  aux  tVais 
ilc  ce  dernier,  au  prix  consenti  a  rAdministration  par  renlrepreneur  des 
fontes. 

Kn  consequence,  ils  tlevront  preparer  en  attente  el  eonformeinent  aux  tlispo- 
sitions  qui  leur  seront  indiquccs,  tous  les  trous,  equerres  11'assemblages,  four- 
rures,  etc...  necessaires  a  l'ajiistemenl  et  au  rivage  ties  pieces  faisant  partie  ties 
lots  \oisins,  ou  necessaires  a  l'ajustement  des  fontes. 

[/Administration  aura  le  droit  tie  prendre  possession  des  diverses  travees 
au  fur  et  ii  mesure  de  leur  achevement. 

Art.  6. 

Details  d'execution.  —  La  Direction  des  Travaux  arrete  les  traces  et  des- 
sins  d'execution;  les  entrepreneurs  tlevront,  avant  tie  procoder  a  1'enlreprise 
tie  leurs  travaux,  presenter  a  ['Administration  leurs  traces  et  dessins  grandeur 
il'e\ecution. 

Us  ne  pourront  introduire  aucune  modification  sans  I'approbation  de  rAd- 
ministration. 

11  sera  d'ailleurs  pris,  aux  frais  des  entrepreneurs,  Unites  les  precautions 
utiles  pour  assurer  la  parfaite  concordance  des  pieces  metalliques  executees 
par  les  entrepreneurs. 

Art.  7. 

Fontes.  —  L'adjudication  des  colonnes  en  fonte  comprend  les  frais  de 
modeles,  le  dressage,  l'ajustage,  le  tournage  et  l'alesage  des  parties  s'em- 
boitant  les  unes  dans  les  autres,  les  frais  de  transports  a  pied  d'eeuvre  et  les 
I'rais  d'octroi. 

L'adjudicataire  tlevra  s'assurer  que  toutes  les  parties  s'ajustant  avec  les  difie- 
rents  elements  de  la  construction  en  fer  sont  bien  determinees,  en  tenant 
compte  du  retrait  des  fontes,  avant  de  proceder  a  la  coulee. 

II  sera  resnonsable  de  ses  fournitures  jusqu'au  moment  oil  il  les  aura  fail 
verifier  par  I'Arehitecte. 

Faute  par  lui  de  prendre  ces  precautions,  il  aurait  a  sa  charge  toutes  les  mo- 
difications qu'il  serait  neeessaire  de  faire  apres  coup. 

Art.  8. 

Penalites  pour  retards.  —  En  cas  de  retard  sur  le  delai  fixe  par  l'article  4, 
ou  en  cas  de  non-execution  de  Tune  des  clauses  etablies  et  quelle  que  puisse 
en  etre  la  cause,  sauf  les  cas  de  force  majeure  regulierement  constates,  ren- 
lrepreneur subira  une  retenue  de  un  pour  cent  (1  °/0)  sur  le  montant  total 
de  son  entreprise  par  chaque  semaine  de  retard,  chill're  que  les  adjudi- 
cataires  declarent  accepter  coinme  representant  le  prejudice  caus6  a  rAdmi- 
nistration. 

Ces  retenues  seront  acquises  a  l'Administration  par  le  seul  fait  des  retards, 
et  sans  qu'il  soit  besoin  de  mise  en  demeure  ou  autre  formalite  prealable. 

Dans  le  cas  ou  l'un  des  entrepreneurs  serpil  entrave  dans  1'execulicn  de  ses 
travaux  par  quelque  circonstance  ne  provenant  pas  de  son  fail,  il  devrait  le 
faire  constater  immediatement  par  le  Directeur  general  des  Travaux,  et  les 
delais  seraient  prolonges,  s'il  }  a  lieu,  en  raison  du  temps  perdu,  inais  il  ne 
serait  tin  a  l'entrepreneur  aucune  indemnity  pour  ce  fait. 

Toute  reclamation  tardive  serait  consideree  comnie  nulle. 

Art.  9. 

Conservation  des  ouvrages.  —  Pendant  le  cours  des  travaux,  chacun  des 
entrepreneurs  devra  prendre,  a  ses  frais,  les  precautions  necessaires  pour  pre- 
server de  tous  dommages  les  constructions  existantes,  ainsi  que  les  plantations 
et  ouvrages  de  diverses  natures  qui  s'exeeuteront  avant  les  siens  ou  concur- 
remuienl  avec  eux. 

Art.  10. 

Propositions  de  paiement.  —  Dans  les  propositions  de  paiement  a  etahlir 
eonformeinent  aux  clauses  et  conditions  generates,  les  acomptes  seront  limites 
a  six  dixiemes  de  la  valeur  ties  ouvrages  executes  et  recus  a  1'usine  ou 
ii  l'alelier  du  construeieur,  lorsque  ces  objels  pourront  etre  reconnus  et  mar- 
ques de  inaniere  que  leur  distinction  soit  parfaitement  etablie. 

Ti  lois  dixiemes  tVio)  pourront  ensuite  etre  paves  apres  le  montage  definilif 
sur  les  chantiers  de  l'Exposition  et  reception  provisoire. 

Les  paiernents  ell'eetues  n'auront,  dans  aucun  cas,  pour  effet  de  diminuer  la 
responsabilite  du  fournisseur  qui  restera  pleine  et  eutiere. 

Art.  11. 

Importance  relative  des  pieces  d'adjudication.  —  L'avant-metre  et  le  detail 
estimatif  qui  suivent,  ainsi  que  les  dessins  annexes  aux  presentes,  ne  sont 
tlonnes  qua  titre  de  renseignements,  et  les  entrepreneurs  ne  pourront,  en 
aucun  cas,  se  prevaloir  des  dispositions  et  des  quantites  qui  y  sont  portees, 
pas  plus  pour  1'execution  des  ouvrages  que  pour  l'etablissement  des  memoires 
et  cornptes  de  depenses. 

Art.  12. 

Modificatums  et  variations  de  cjuaidiles.  —  L'Administration  se  reserve  le 
droit  de  modifier,  dans  la  proportion  quelle  jugera  convenable,  pendant  le 
cours  des  travaux,  les  dispositions,  la  nature,  la  qualite  ou  la  quantite  des  cons- 
tructions metalliques. 

Quelle  que  soit  cette  variation,  les  prix  fixes  plus  haut  seront  seuls  appli- 
ques sans  aucune  indemnite. 

Cependant  si  les  parties  modifiees  avaient  deja  recu  un  commencement  d'exe- 
cution, et  que  la  modification  apporlee  fat  une  cause  re.elle,  des  pertes  de 
tonrmtures  ou  de  main-d'teuvre  pour  les  entrepreneurs,  ces  derniers  pour- 
raient,  par  exception  a  la  clause  ci-dessus,  etre  indemnises  du  travail  deja 
execute,  et  ce,  a  dire  d'expert,  et  le  chiflre  de  cette  indemnite  serait  base  >ur 


les  prix  acceptes,  diminue  du  rabais  consenti  et  en  tenant  compte  tie  toutes 
les  obligations  de  I'enl reprise. 

Art.  13. 

Chemin  de  fer.  L'entrcprcneiit'  esl  prc.venu  que  I'Adminislralion  est  dans 
rinleiition  de  prolonger,  dans  l'interieur  tie  l'Exposition,  la  ligne  du  chemin 
tie  fer  qui  s'arrete  aii.jourtl'hui  a  la  gare  du  Champ  de  .Mars. 

Si  cette  ligne  est  6tablie  au  moment  on  l'entrepreneur  devra  ajpporter  ses 
fers  sur  le  chantier,  il  pourra  utiliser  ce  mo^en  tie  transport,  en  s'entendanl, 
pour  les  conditions  d'exploitation,  avec  la  ligne  exploitante.  lucune  reclama- 
tion de  ce  chef  ne  pourra  d'ailleurs  etre  adress6e  »  ['Administration. 

Art.  14. 

Service  medical. —  Les  entrepreneurs  sont  prevenus  que  la  retenue  de  1  "/<> 
operee  sur  les  di'scoinptes,  en  vertu  tie  l'article  17  du  eahier  des  clauses  et 
conditions  generates,  pour  le  service  m&lical,  laisse  entiere  leur  responsabilite 
en  cas  d'accident. 

Art.  15. 

Hesponsabilile  iles  entrepreneurs.  —  Les  palais  ties  Ueaux-Arl*  el  .les  Arls 
liht'raux  pouvant  etre  conserves,  tous  les  travaux  tlevront  etre  executes  suivant 
les  regies  de  Part.  En  consequence,  les  articles  1792  et  1797  tin  Code  civil 
seront  toujours  applicable*  en  cas  de  malfacons  el  les  entrepreneurs  ne  pour- 
ront. pas  pretendre  qu'i Is  out  pu  considt'-rer  ces  travaux  comme  provisoires, 

Art.  16. 

Cahier  des  charges  sprciales  el  generates.  —  Independatnment  des  conditions 
enoncees  ici,  les  entrepreneurs  seront  soumis  aux  clauses  et  conditions  gene- 
rales  approuvees  par  M.  le  Ministre  du  Commerce  el  tie  I'lndustrie,  le  25 
aou.1  188f>,  et  imposees  a  tous  les  entrepreneurs  de  l'Exposition,  ainsi  qu'aux 
clauses  et  conditions  tlu  cahier  des  charges  speriales  aux  travaux  des  construc- 
tions metalliques,  en  date  du  4  novembre  1886. 

DETAIL  ESTIMATIF 
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cornieres  rivecs  pour  poutres,  fermes, 
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Prf.mikr  lot.  —  Galerie  Desaix. 
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105.282 


1.156.129 

0  35 

40/..C.5 

15^ 

20.809 

0  25 
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300.800 

Delxiemk  lot.  —  Galerie,  Rapp. 
Fers  de  toute  nature,  larges  plats,  etc.|    317. 30G  |o  33  |   H1.057  i0|   m. 057  10 

Troisieme  lot.  —  Grande  nef  de  50  metres,  comprise  entre  la  galerie  Desai.r 
et  la  partie  centrale  du  Palais  des  Arts  Liberau.r. 

Fers  de  toute  nature,  larges  plats,  etc. 
Plancher  des  caves  des  galeries  de 
15  metres  en  fer  a  T  compris  semelles  . 

Quatrieme  lot.  —  Grande  nef  de  AO  metres  el  galeries  de  1 5  metres  attenantes, 
comprises  entre  la  partie  centrale  du  Palais  des  Arts  Liberaux  et  la  Scute. 

Fersde  toute  nature,  larges  plats,  etc.l  1.360.424   |0  35  I   470.148  401 
Plancher  des  caves  des  galeries  del  \    481  .330  65 

15  metres  en  fer  a  T  compris  semelles. |      20.809   |o  25  |      5.202  25) 

Cinqi'IEME  lot.  —  Grande  nef  de  50  metres,  comprise  entre  la  galerie  Rapp 
el  la  partie  centrale  du  Palais  des  Beaux-Arts. 

Fers  tie  toute  nature, larges  plats,  etc.    1.132.159     o  35      403.235  03l 
Planchers  des  caves  des  galeries  de  >   408. 437  90 

13  metres  en  fer  a  T  compris  semelles.       20.809    0  25        3.202  23) 

Sixieme  lot.  —  Grande  nef  de  50  mi-Ires  et  galeries  de  15  metres  attenantes, 
comprises  entre  la  partie  centrale  du  Palais  des  Beaux-Arts  el  la  Seine. 

Fers  de  toute  nature,  larges  plals,  etc.  1.360.994    0  33      476.347  901 
Plancher  des  caves  des  galeries   de  >    481  .530  15 

1.5  metres  en  fer  a  T  compris  semelles.       20.809     o  25         3.202  23) 

Septieme  lot.  —  Fontes.  —  Grandes  colonnes  des  galeries  Rapp  el  Desaix 
et  pelites  colonnes  des  Palais  des  Reaux-Arts  el  Arts  Liberaux. 


Colonnes  de  18-  45  de  hauteur,  et  de 
0->42  tie  diainetre  etcolonne  de  6  metres 

684.800 

|o  28 

191.745  » 

191 

.74'. 

Somme  a  valoir  pour  imprevus  el  depenses  en  regie 

8%. 

173 

143 

1" 

Total. 

•Ml 

70 

.930 

96 

Total 

GliNEKAL  

2.435 

.364 

80 

Dresse  par  i'architecte  soussigne, 
Paris,  le  15  juin  1887.  Vu,  et  propose 

Signe  :  FORMIGE.  par  le  Directeur  general  des  travaux, 

Paris,  le  %3  juin  -1887. 
Sign6  :  Alphand. 

Vu  et  approuv6, 
Paris,  le  Su  juin  4887. 
Le  Ministre  du  Commerce  et  de  I'lndustrie, 
Cominissaire  general, 
Signe :  Lucien  Dautresme. 


Conditions  generates  des  marches  a  passer  pour  la 
mise  en  mouvement  ties  appareils  mecaniques 
exposes. 

(Fin1.) 

Projet  de  marche  a  passer  entre  la  Direction  generale  de  l'exploitation 
et  les  fournisseurs  de  machines  a  vapeur  motrices  pour  le  service  de 
l'Exposition. 

Entre  les  soussignes  :  .    .  , 

M  Georges  Berger,  Directeur  general  de  1  exploitation  a  1  Exposition  uni- 
verseUe  de  1889,  delegue  aux  Cns  des  presentes  par  M.  le  Ministre  du  Corn- 
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merce  et  de  l'lndustrie,  Commissaire  general  de  Indite  Exposition,  et  ngissant 
an  nom  de  l'Etat,  dune  part, 

jj  ,  constructeur-incranicien, 

demeurant  a 
d'autre  part, 

II  a  ete  dit  et  convenu  ce  qui  suit,  sous  la  reserve  expresse  de  rapprobation 
des  presentes  conventions  par  M.  le  Minislre,  Commissaire  general. 

I.  —  Objet  du  traite. 
Article  premier. 

Le  constructeur  susnomme  prend  l'engagement  de  fournir  ma- 
chines a  vapeur  destinees  a  donner  le  mouvement  dans  les  sections 
de  la  galerie  des  machines,  partie  francaise  iou  etrangere). 

Ces  machines  occuperont  les  emplacements  marques  A,  15 —  sur  le  plan 
n°  I  annexe  au  present  traite. 

La  vapeur  necessaire  an  fonrtionnement  de  chaenne  de  ces  machines  sera 
fournie  gratuitement  par  l'Administration  au  moyen  d'une  prise  speciale  faite  et 
installee  par  51.  et  a  ses  frais,  sur  la  conduite  generale  de 

vapeur  Tenant  des  generateurs  correspondent  aux  sections  susincntionnecs. 
Le  branchement  de  prise  de  vapeur  sera  pourvu,  a  son  origine,  (Tun  robinet 
d'arret.  La  vapeur  aura,  a  l'ongine  de  chaque  branchement  sur  la  conduite 
generale,  une  tension   cll'eclive  moyenne  de  kilogrammes  par 

centimetre  carre,  1' Administration  se  reservant  a  son  profit  une  tolerance  de 
10  °/0  en  plus  ou  en  moins. 

Dans  ces  conditions,  la  machine  A  (horizontale  ou  verticale  a  condensation 
ou  a  echappement  a  air  libre)  en  faisant  revolutions  par  minute,  don- 

nera  chevaux,  de  chacun  75  kilogrammetres  par  seconde,  indiques  sur 

le  piston  par  les  diagrammes  releves  a  Pindicateur,  et  elle  consommera,  par 
heure  de  marchc,  un  maximum  de  kilogrammes  de  vapeur. 

La  machine  B...  (le  reste  comme  au  paragraph?  precedent). 
II.  —  Liaison  des  machines  motrices  avec  l'arbre  de  couche 
principal.  —  Eau  necessaire  a  la  condensation. 
Art.  ±. 

L'arbre  de  couche  principal  des  sections  auxquelles  s'appliquent  les  ma- 
chines motrices  qui  font  l'objet  du  present  traite  devra  t'aire  tours  par 
minute.  La  puissance  fournie  par  ehaeune  de  ces  machines  sera  transmise  a 
l'arbre  de  couche  au  moyen  des  dispositions  indiquees  sur  le  plan  n" 
annexe  au  present  marche,. 

Pour  la  pose  de  ses  machines  et  des  transmissions  les  reliant  a  l'arbre  de 
couche  principal,  le  constructeur  s'engage,  d'ailleurs,  a  se  conformer  aux 
indications  qui  lui  seront  fournies  par  le  service  mecanique  de  l'Exposition. 

Le  Iburnisseur  est  responsable  de  l'execution,  par  les  ouvriers  preposes  par 
lui  a  la  conduite  des  machines  motrices  qui  font  l'objet  du  present  contrat, 
des  prescriptions  qui  leur  seront  donnees  par  le  Service  mecanique  de 
l'Kxposition  pour  1  enlevement  et  la  remise  en  place  des  courroies  ou  des 
eordes  «iui  transmettront  la  puissance  de  ces  machines  a  l'arbre  de  couche 
principal. 

Art.  3. 

L'eau  necessaire  a  la  condensation  de  la  vapeur  sera  fournie  gratuitement  a 
M.  qui  prend  a  sa  charge  la  fourniture  et  la  pose  des  branche- 

ments  a  etablir  entre  la  conduite-maitresse  de  distribution  de  cette  eau  et 
chacun  des  condenseurs,  ainsi  que  la  fourniture  el  la  pose  des  robinets  d'arret 
a  mettre  a  L'origine  de  chacun  de  ces  branchements. 

L'eau  chaude  provenant  de  la  condensation  et  des  purges  des  cylindres  el 
tiroiis  sera  evacuee  par  un  tuyau  en  metal,  qui  la  versera  dans  la  conduite 
generale  etablie  paries  soins  de  1' Administration. 

M.  prend  a  sa  charge  la  fourniture  et  la  pose  de  chacune  des 

conduites  d'evacualion,  ainsi  que  des  robinets  d'arret  a  placer  sur  chacune 
d'elles  avanl  leur  point  de  jonction  avec  la  conduite  generale. 

Les  branchements  pour  Parrivee  de  la  vapeur  mo  trice  et  de  l'eau  froide, 
ainsi  tpie  pour  le  depart  de  l'eau  chaude  seront  places  dans  des  carneaux 
construits  par  l'Administration  de  1'Exposition  et  a  ses  frais. 

Chaque  robinet,  dont  la  cle  sera  pourvue  d'une  poignee  on  d'un  levier  de 
manoeuvre,  sera  dispose  de  telle  sorte  que,  ce  robinet  etant  ferine,  la  poignee 
ou  le  levier  soit  place  perpendiculairement  ,i  la  direction  de  I'ecoulement. 

Tout  volant  de  manoeuvre  monte  sur  un  robinet  portera  deux  Heches,  l'une 
pour  le  sens  d'ouverture,  avec  la  lcttre  0;  I'autre  pour  le  sens  de  fermeture, 
avec  la  lettre  F. 

(Si  les  machines  sont  sans  condensation,  Curl.  :j  sera  redige  comme  suit  : 

Art.  3. —  La  rujteur  d'dehappement  des  machines  motrices  se  rend/ra  dans 
un  egout  ctabli  pur  l'Administration  an  moyen  de  branchements,  dont  la 
fourniture  et  la  pose  sont  a  la  charge  du  constructeur  SOUSsigne,  qui  devra 
se  conformer  aUX  indications  qui  lui  seront  fournies  pur  le  sen-ire  mecanique. ) 

M.  s'engage  a  no  pas  depenser,  pom-  la  condensation,  un  volume 

d'eau  superieur  a  metres  cubes  par  heure  de  marche  pour  Pen- 

semble  des  machines  qui  font  l'objet  de  sa  fourniture  et  pour  la  puissance 
totale  indiquee  dans  ['article  1",  soit  litres  par  heure  et  par  cheval, 

mesure  comme  il  a  ete  dit.» 

(Si  les  machines  sunt  sans  condensation,  ce  dernier  paragraphs  est  d  sup- 
primer. j 

III.  —  Mesure  de  la  force  motrice.  —  Mesure  de  l'eau 
necessaire  a  la  condensation. 

Art.  4. 

M.  inslallera  a  ses  frais,  sur  chacune  des  machines  qui  font 

l'objet  du  present  traite,  un  compteur  de  tours,  dont  la  cle  rcstera  entre  les 
mains  de  l'inspecteur  du  service  mecanique  et  qui  totalisera  le  nombre  de 
revolutions  accomplies  dans  une  journee  ;  chacun  des  assemblages  existant 
sur  les  pieces  qui  etabliront  la  liaison  entre  chaque  machine  et  son  compteur 
de  tours  sera  scelle  par  une  ficelle  inaintenue  au  moyen  de  deux  cachets  poses 
par  l'inspecteur  sur  les  deux  pieces  assemblies.  La  rupture  des  scelles  ne 
pourra  etre  faite  qu'en  presence  de  l'inspecteur  du  service  mecanique,  qui 
relevera,  chaque  matin,  le  nombre  du  compteur. 

En  outre,  chacune  des  machines  sera  pourvue  des  tuyaux,  robinets  et  dis- 
positions neeessaires  pour  que  l'Administration  puisse,  chaque  fois  qu'elle  le 
jugera  convenable,  relever,  pendant  la  marche,  les  diagrammes  indicateurs  du 
travail  effectue  par  la  vapeur  sur  les  pistons. 

Avanl  l'ouverture  de  l'Exposition,  il  sera  precede,  par  les  soins  de  l'Admi- 
nistration et  aux  frais  de  M.  ,  celui-ci  dument  appele,  aux  essais 
pcrmcttant  de  constater  que  les  machines  donnent  bien  la  puissance  promise 
et  dans  les  conditions  stipulecs.  11  sera  dresse  un  proces-verbal  de  ces  essais 
et  des  resultats  qu'ils  auront  fournis. 

Sur  chaque  branchement  de  prise  d'eau  pour  la  condensation,  M. 
etablira  a  ses  frais  un  compteur  d'eau  d'un  modele  agree  par  l'Administratioii 
de  ['Exposition. 

L'inspecteur  du  service  mecanique  apposera  deux  cachets  sur  les  tubulures 
d'entree  et  de  sortie  dudit  compteur,  et  en  relevera  chaque  jour  les  indications. 


1/ Administration  se  reserve  de  verifier,  par  tons  les  moyens  a  sa  dispo- 
sition, que  la  consommation  de  la  vapeur  et  cellc  de  l'eau  necessaire  a  sa 
condensation  ne  depassent  pas  les  quantites  qui  sont  indiquees  dans  le  pre- 
sent traite. 

IV.— Conditions  definissant  le  caractere  special  de  l'entreprise. 
Prix  de  la  fourniture. 

Art.  5. 

Les  machines  a  vapeur  qui  font  l'objet  du  present  traite  seront  consi- 
ilerees  comme  objets  exposes.  En  consequence,  la  fourniture  et  ('instal- 
lation de  ces  machines  seront  faites  dans  les  conditions  prevues  par  le  Regle- 
ment  general  de  l'Kxposition,  e'est-a-dire  qu'il  n'est  rien  alloue  de  ce 
chef  ;i  M. 

Art.  6. 

Les  materiaux  employes  par  M.  pour  son  entreprise,  tels 

que  ceux  qui  auront  servi  a  la  construction  des  massifs  des  machines  et  les 
tondations  de  ces  massifs,  la  tuyauterie  et  robineterie  de  prise  de  vapeur  et 
d'eau  froide  et  d'evacualion  de  l'eau  chaude,  les  organes  de  transmission  reliant 
l'arbre  de  chacune  de  ces  machines  a  l'arbre  de  couche  principal,  resteront,  a 
la  I'm  de  l'Exposition,  la  propriety  de  M.  ,  qui  les  reprendra 

ou  les  abandonnera,  s'il  le  juge  preferable. 

L'Administration  ne  fait  done  entrer  en  ligne  de  compte,  dans  le  prix  a  for- 
fail  stipule  a  Particle  suivant,  que  la  difference  entre  le  prix  de  premier  ela- 
blissement  el  la  valeur  de  reprise  apres  l'emploi. 

Art.  7. 

Par  suite  des  diverses  conditions  qui  delinissent  et  earacterisent  cette  entre- 
prise, la  somme  allouee  a  M.  est  fixee  a  forfait  a  la  somme 
de  ,  etant  entendu  que  chacune  des  machines  aura  une 
marche  effective  de  sept  heures  par  jour,  en  fournissant  la  puissance  stipulee, 
et  que  le  prix  a  forfait  s'applique  a  toute  la  duree  normale  de  l'Exposition, 
telle  qu'elle  est  prevue  dans  le  Keglement  general. 

Dans  le  cas  ou  la  puissance  journaliere  moyenne  calculee  sur  la  duree  totale 
de  l'Exposition  (cent  qualre-vingts  joursi,  viendrail  a  depasser  le  nombre  prevu 
pour  l'ensemble  des  machines  qui  font  l'objet  du  present  traite,  l'exeedent  de 
production  serait  paye  a  forfait  a  raison  de  par  cheval-heure, 

e'est-d-dire  pour  270  000  kilogrammetres  de  puissance  mesures  comme  il 
a  etc  dit.  II  ne  sera  rien  retenu  au  fournisseur  si  la  production  reelle  est 
inferieure  au  nombre  prevu  sans  que  le  service  de  l'Exposition  en  ait  souffert. 

Dans  le  cas  ou  la  duree  de  l'Exposition  serait  prolongee  au  dela  du 
31  octobre,  la  somme  a  payer  en  plus  au  fournisseur  serait  calculee  d'apres 
la  base  de  par  cheval-heure.  II  en  serait  de  menie  pour 

la  somme  a  retenir  au  fournisseur  dans  le  cas  ou  la  duree  de  l'Exposition 
serait  diminuee. 

L'Administration  se  reserve  le  droit  de  prendre,  pour  le  reglement  des 
comptes,  toutes  les  mesures  et  do  t'aire  tous  les  essais  de  nature  a  la  l'ensei- 
gner  aussi  exactement  que  possible  sur  la  puissance  reellement  fournie. 

Dans  le  cas  ou  la  duree  du  travail  elfectif  de  sept  heures  par  jour  viehdrait 
a  etre  augmentee,  l'indemnite  a  payer  au  fournisseur  est  fixee  pour  main- 
d'u'iivre  et  graissage  supplementaire  a  francs  pour  chaque  heure 

supplementaire  reguberement  constatee,  quel  que  soit  le  nombre  des  ouvriers 
employes  a  la  conduite  des  machines. 

Toute  heure  commencee  sera  comptee  comme  entiere. 

Si  les  machines  qui  font  l'objet  du  pr6sent  traite  consornment  plus  de 
vapeur  ou  plus  d'eau  qu'il  n'est  prevu,  les  excedents  seront  payes  par  le 
fournisseur  a  raison  de  par  1  000  kilogrammes  de  vapeur 

el  de  par  metre  cube  d'eau. 

,  Art.  8. 

Le  inontant  du  forfait  sera  paye  par  tiers  aux  epoques  suivantes,  savoir  : 
le  premier  tiers  apres  l'essai  de  mise  en  marche  qui  suivra  l'achevement  com- 
plet  du  montage;  le  second  tiers  le  31  aout  1889,  et  le  dernier  tiers  un  mois 
apres  la  fermeture  de  l'Exposition,  et  au  plus  tard  le  30  novembre  1889,  de- 
duction faite  de  la  somme  que  l'Administration  pourrait  avoir  a  retenir  pour 
les  causes  stipulecs  dans  le  present  contrat. 

La  somme  que  l'Adininistratioa  pourrait  avoir  a  payer  en  plus  pour  les 
causes  indiqu6es  a  Particle  7  sera  payee  un  mois  apres  la  fermeture  effective 
de  l'Exposition,  sur  etat  dresse  par  le  fournisseur  et  verifie  par  le  service 
mecanique. 

V.  —  Clauses  speciales. 

Art.  9. 

Des  cartes  d'entrees  gratuites  et  personnelles  seront  donnees  a  M. 
pour  lui-meme  d'abord,  et  ensuite  pour  les  agents  qu'il  designera  A  la  Direc- 
tion generale  de  l'Exploitation  sans  que  le  nombre  total  de  ces  cartes  puisse 
depasser 

Art.  10. 

M.  s'engage  a  commencer  les  travaux  de  fondation  et  de 

construction  des  massifs  de  ses  machines  au  plus  tard  le 
et  a  avoir  (ermine  Pinstallation  complete  de  ses  machines  et  de  leurs  acces- 
soires  au  plus  tard  le 

A  cette  date,  commeneeront  les  essais  stipules  a  Particle  4.  C'est  sur  le  vu 
du  proces-verbal  de  ces  essais  et  si  les  resultats  en  sont  satisfaisants  que  sera 
paye  le  premier  tiers  du  forfait  stipule.  En  cas  de  retard  par  rapport  au  delai 
lixe  pour  l'arhe.vement  complet  de  Pinstallation,  M.  pourra 
sulur,  pour  chaque  jour  de  retard,  une  amende  ou  retenue  egale  a  la  mOitie 
de  l'allocation  journaliere  resultant  du  prix  a  forfait  precedemment  stipule. 
Cette  retenue  sera  effectuee  sur  le  premier  tiers  du  montant  du  forfait. 

Au  cas  oil  Pemplacement  all'ecte  a  Pinstallation  du  fournisseur  ne  lui  serait 
pas  livre  le  ,  le  delai  stipule  dans  le  permier  paragraphs 

du  present  article  sera  augmente  du  retard  apporte  par  l'Administration  de 
Pexposition  dans  la  livraison  dudit  emplacement. 

VI.  —  Clauses  generates. 
Art.  14. 

M.  s'engage  a  se  conformer,  en  taut  qu'il  n'y  est  pas 

deroge  par  le  present  traite,  aux  conditions  generates  des  marches  dont  un 
exemplaire  est  joint  audit  traite. 

Dresse  par  le  Chef  du  service  mecanique  et  electrique  : 

Paris,  le  1"  juin  1887. 
L.  Vigreux. 

Vu  et  approuve  par  le  Comite  technique  des  machines  : 
Paris,  le  8  juin  1887, 
Le  President,  Les  Vice-Presidents, 

Ed.  Phillips.  C.  Laurens. 

Haton. 
E.  Duval. 

Vu  :  le  directeur  general  de  l'cxploitation, 
Georges  Berger. 
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Projet  de  marche  a  passer  entre  la  direction  generale  de  l'exploitation 
et  les  fournisseurs  de  generateurs  et  de  machines  a  vapeur  pour  le 
service  de  l'Exposition. 

Entre  les  soussignos  : 

M.  deorgos  Merger,  directour  general  do  l'exploitation  do  Proposition  uni 
VBTSelle  de  188!).  dolegue  aux  tins  des  presentes  par  M.  le  Ministro  <lu  Com- 
merce et  dt"  Plndusti-ie,  Coinmissaire  general  do  ladilo  Imposition,  ot  agissanl 
au  noin  do  l'Ktat,  d'nno  part, 

Et  M.  constructeur  de  chaudieres  et  de  machines  a  vapour, 

doniourant  a 

d'autre  part, 

II  a  etc  dit  ot  convenu  oo  qui  suit,  sous  la  reserve  expressc  dc  Pappro- 
bation  des  presentes  conventions  par  M.  le  .Ministro,  Commissaire  general. 

I.  —  Objet  du  traite. 

Article  premier. 

I.o  constructeur  susnomme  proud  Pengagcment  do  t'ournir  la  vapour  et  la 
foive  inotrico  nocessaires  pour  lo  service  des  sections  de  la  galerie 

dos  machines  ipartie  francaiso  ou  etrangfere)  ;  la  force  motriec  est  estimee 
;i  ohovaux-vapeur,  do  chacun  7,">  kilograininetres  par  scconde,  indi- 

quos  par  les  diagrammes  releves  a  rindicateur,  sur  le  piston  de  la  machine  a 
vapour  comprise  dans  la  fourniture. 

Les  sections  que  la  vapeur  et  la  force  motrice  doivent  desscrvir  occupent 
^emplacement  indique  sur  le  plan  n°  annexe  an  present  traite ;  lour  longueur 
lotale  est  de 

La  fourniture  de  M.  comprend  done  un  groupe  de  generateurs 

a  vapeur,  la  machine  motrice  et  la  tuyauterie  les  reliant,  ainsi  qu'il  est 
explique  on  detail  dans  les  articles  qui  vont  suivre. 

II.  —  Production  de  la  vapeur. 

Art.  2. 

Les  chaudieres  a  vapeur,  au  nomhre  de  seront  conformes  au  plan 

ci-aonexe  el  remis  par  le  fournisseur  ,  elles  devront  alimenter  non-seulement 
la  machine  motrice  comprise  dans  hi  fourniture  de  M.  ,  mais 

aaeore  les  autres  appareils  exposes  et  qui  requierent  l'emploi  de  la  vapeur. 

La  consommation  de  la  machine  motrice  est  evaluee,  au  maximum,  a 
kilogrammes  de  vapeur  par  heure  ;  celle  de  tous  les  autres  appareils  est 
evaluee  au  maximum  a  kilogrammes  par  heure.  II  en  resulte  que  les 

chaudieres  en  question  auront  a  fournir  en  totalite  et  au  maximum 
kilogrammes  de  vapeur  par  heure. 

La  tension  moyenne  de  cette  vapeur,  mesuree  immediatement  apres  le 
rohinet  de  prise  sur  les  chaudieres,  devra  etre  de  kilogrammes  eflectifs 

par  centimetre  carre. 

Le  batiment  dans  lequel  les  chaudieres  seront  placees  aura  une  longueur 
de  sur  une  largeur  de  :  il  sera  etabli  conformement 

au  plan  n°  ci-annexe. 

La  cheminee  destinee  a  Pechappement  des  produits  de  la  combustion  sera 
construite  en  sur  l'emplacement  indique  par  le  plan  ci-dessus  men- 

tionne ;  elle  aura  une  hauteur  de  et  un  diametre  interieur  de 

au  sommet.  Elle  sera  pourvue  d'un  paratonnerre  relie  k  l'un  des  tubes 
fonces  en  terre  pour  la  protection  du  palais  des  machines.  Le  paratonnerre  et 
sa  liaison  au  tube  sont  a  la  charge  de  M. 

(Le  paragraphs  relatif  a  la  cheminee  pourra  etre  remplace  par  le  suivant  : 

Les  produits  de  la  combustion  se  rendront.  par  un  carneau  etabli  sous  le 
sol,  a  une  cheminee  situee  a  une  distance  de  du  batiment  renfer- 

mant  les  chaudieres  qui  font  partie  de  la  presente  fourniture ;  cette  cheminee 
aura  une  hauteur  de  et  presentera,  pour  le  service  desdites  chaudieres,  une 
sect  ion  de  Le  carneau  special  a  ces  chaudieres  sera  etabli  confor- 

mement au  plan  approuve  par  l'Administration  de  l'Exposition.) 

Les  chaudieres  seront  timbrees  pour  une  pression  effective  d'au  moins 

des 
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reils  indicateurs  ou  de  verification  dont  la  Direction  generale  de  l'exploi- 
tation jugera  utde  de  demander  la  pose,  et  a  laisser  faire  telles  expe- 
riences que  le  Comite  technique  des  machines  et  le  Jury  des  recompenses 
reclameront. 

Le  constructeur  posera,  a  ses  frais,  sur  la  conduite  de  vapeur,  en  aval  du 
rohinet  de  prise,  un  manometre  enregistreur  dont  les  indications  seront  rele- 
vees  chaque  matin,  avant  9  heures  '/2,  par  l'lnspecteur  du  Service  mecanique. 
Le  cadran  de  ce  manometre  sera  ferme  au  moyen  de  deux  cadenas  differents, 
dont  Tune  des  clefs  restera  entre  les  mains  de  l'lnspecteur,  et  Fautre  entre 
celles  du  representant  du  constructeur. 

Le  constructeur  posera,  a  ses  frais,  un  compteur  d'eau,  d'un  des  mode'es 
adoples  par  l'Administration  de  l'Exposition,  sur  la  conduite  fournissant 
l'eau  d'alimentation  a  ses  chaudieres;  les  indications  de  cet  appareil  seront 
relevees  chaque  jour,  en  meme  temps  que  celles  du  manometre  enregis- 
treur, par  l'lnspecteur  du  Service  mecanique  qui  conservera  la  clef  dudit 
compteur. 

Le  constructeur  s'interdit  d'operer  la  vidange  des  chaudieres  autrement 
qu'en  presence  dudit  Inspecteur,  et  il  sera  tenu  de  veiller  a  la  fermeture  des 
robinets  d'evacuation  ou  de  purge,  de  facon  a  ne  pas  fausser  les  resultats  de 
la  vaporisation. 

III.  —  Distribution  de  la  vapeur. 

Art.  3. 

La  vapeur  sera  amenee  des  chaudieres  aux  machines  motrices  et  aux  autres 
appareils  par  une  conduite  en  dont  les  diametres 

devTont  etre  calcules  de  telle  sorte  que  la  perte  de  charge  totale  entre  le  ma- 
nometre enregistreur  et  les  tubulures  de  prise  sur  cette  conduite,  n'excede 
Pas  par  centimetre  carre,  pour  un  debit  correspondant  a  la 
consommation  maxima  par  heure,  prevue  a  Particle  premier.  Cette  conduite 
sera  recou verte  dm  nveloppe  caloriluge  permcttant  de  reduire  au  mini- 
mum possible  la  perte  par  condensation. 

Depuis  le  batiment  des  chaudieres  jusqu'aux  appareils,  la  conduite  sera 
logee  dans  un  carneau  qui  sera  etabli  par  la  Direction  de  l'exploitation  et  a 
ses  frais.  r 

rallelement 
tubulures  avec 
— jlir,  autres  que 

machine  motrice. 

Des  purgeurs  automatiques,  pour  le  depart  de  la  condensation,  seront  etablis 
par  le  l.mniisseiir  el  a  ses  frais,  aux  points  couvenables  de  la  conduite,  et  de 
T-T  :'  ""  la'sser  sorlir  que  de  l'eau.  Cette  eau  sera  deversee  par  un  tuvau  de 
■Iw  harge  muni  d  tin  rohinet  d'arret,  installes  par  les  soins  et  aux  frais  du 
iournisseur,  dans  la  conduite  generale  d'evacuation  de  l'eau  chaude  provonant 
'les  condenseurs  des  machines  a  vapour  motrices. 


Le  constructeur  s'engage,  d'ailleurs,  a  sc  conformer,  pour  la  construction  et 
la  pose  dc  la  tuyauterie,  aux  indications  qui  lui  seront  fournies  par  le  Service 
mecanique  de  l'Exposition. 

Chaque  rohinet  dont  la  clef  sera  pourvue  d'une  poignee  ou  d'un  levier  do 
maiKCuvrc  sera  dispose  de  telle  sorte  que,  ce  robinet  etant  ferme,  la  poi- 

gmV  ou  le  levier  soit  place"  perpendiculaire  nl  a  la  direction  de  Pecou 

lement. 

Tout  volant  de  manoeuvre  i  te  sur  un  robinel  portera  deux  Heches:  Pune 

pour  le  sens  d'ouverture,  avec  la  lettrc  0;  Pautre  pour  le  sens  de  fermeture, 
avec  la  lettrc  F. 

Art.  4. 

L'eau  de  Seine  necessaire  A  I'alimentation  des  chaudieres  sera  fournie  gra- 
tuitement  au  constructeur  par  un  branehomcnt  pris  sur  la  conduite-maitresse 
de  distribution  d'eau,  et  aboutissant  a  Finterieur  do  la  salle  des  chaudieres. 
Ce  branchement  sera  fourni  et  pose  par  M.  ainsi  que 

I'appareil  d'alimentation  des  chaudieres, 

IV.  —  Force  motrice.  —  Sa  liaison  avec  l'arbre  de  couche 

principal.  —  Eau  necessaire  a  la  condensation. 

Art.  5. 

Les  macb  lotrice  a  vapeur  (horizontale  ou  verticale,  a  condensation  ou 

a  ochappenienl  lihro),  en  I'aisant  revolutions  par  minute,  don- 

nera  la  puissance  mentionnee  a  Particle  premier  et  elle  consomrnera,  par  In  ure 
de  marche,  au  maximum  Kilogrammes  de  vapeur. 

Art.  6. 

L'arbre  de  couche  principal  des  sections  auxquelles  s'applique  le  present 
traite,  devra  faire  tours  par  minute.  La  puissance  fournie  par  la 

machine  motrice  sera  transmise  a  eel  arlire  do  couche  au  moyen  des  dispo- 
sitions imdiqu£es  sur  le  plan  n°  annex6  au  present  march6. 

Pour  la  pose  de  la  machine  motrice  et  de  la  transmission  la  reliant  a  l'arbre 
de  couche  principal,  le  constructeur  s'engage,  d'ailleurs,  a  se  conformer  aux 
indications  qui  lui  seront  fournies  par  le  Service  mecanique  de  l'Exposition. 

Le  fournisseur  est  responsable  de  l'execution,  par  les  ouvriers  proposes  par 
lui  ;i  la  conduite  des  machines  motrices  qui  font  l'objet  du  present  contrat, 
des  prescriptions  qui  leur  seront  donnees  par  le  Service  mecanique  de'l'Expo- 
sition  pour  Penlevement  et  la  remise  en  place  des  courroies  ou  des  cor-des 
qui  transmettront  la  puissance  de  ces  machines  a  l'arbre  de  couche  principal. 

Art.  7. 

L'eau  necessaire  a  la  condensation  de  la  vapeur  employee  coinme  force 
motrice  sera  fournie  gratuitement  a  M.  qui  prend  a  sa  charge 

la  fourniture  et  la  pose  du  branchement  a  etablir  entre  la  conduite-maitresse 
de  distribution  de  cette  eau  et  le  condenseur,  ainsi  que  la  fourniture  et  la 
pose  du  robinet  d'arret  a  mettre  a  Porigine  du  bi'anchement .  ■ 

L'eau  chaude  provenant  de  la  condensation  ainsi  que  des  purges  des  cy- 
lindres  et  tiroirs  sera  evacuee  par  un  tuyau  en  metal,  qui  la  versera  dans  la 
conduite  generale  etablie  paries  soins  de  l'Administration. 

M.  prend  a  sa  charge  la  fourniture  et  la  pose  de  la 

conduite  partielle  d'evacuation  d'eau  chaude,  ainsi  que  du  robinet  d'arret  a 
placer  sur  cette  conduite  avant  son  point  de  jonction  avec  la  conduite  generale. 

Les  branchements  pour  Parrivee  de  la  vapeur  motrice  et  de  l'eau  froide 
pour  la  condensation,  ainsi  que  le  branchement  pour  le  depart  de  l'eau 
cbaude,  seront  places  dans  des  carneaux  construits  par  l'Administration  de 
l'Exposition  et  a  ses  frais. 

M.  s'engage  a  ne  pas  depenser,  pour  la  condensa- 

tion, un  volume  d'eau  superieur  a  metres  cubes  par  heure  de  marche 

de  la  machine  a  vapeur,  et  pour  la  puissance  indiquee  dans  Particle  pre- 
mier, soit  litres  par  heure  et  par  cheval,  mesure  comme  il 
a  ete  dit. 

(Si  la  machine  est  sans  condensation,  I  'article  7  sera  redige  comme  suit  : 
Art.  7.  —  La  vapeur  d'echappement  de  la  machine  motrice  se  rendra  dans 
un  egout  etabli  par  V Administration,  au  moyen  de  branchements  dont  la 
fourniture  et  la  pose  sont  h  la  charge  du  constructeur  soussigne,  qui  devra 
se  conformer  aux  indications  qui  lui  seront  fournies  par  le  Service  mecanique.) 

V.  —  Mesure  de  la  force  motrice  et  de  la  quantite  de  vapeur 
fournie.  —  Mesure  de  l'eau  necessaire  a  la  condensation. 

Art.  8. 

M.  installera  a  ses  frais,  sur  la  machine  a  vapeur,  comprise 

dans  sa  fourniture,  un  compteur  de  tours,  dont  la  cle  restera  entre  les  mains 
de  l'inspecteur  du  service  mecanique,  et  qui  totalisera  le  nombre  de  revolu- 
tions accompiies  dans  unejournee.  Chacun  des  assemblages  existants  entre  les 
pieces  qui  etabliront  la  liaison  entre  la  machine  et  son  compteur  de  tours 
sera  scelle  par  une  ficelle  maintenue  au  moyen  de  cachets  poses  par  l'inspec- 
teur sur  les  deux  pieces  assemblies.  La  rupture  des  scelles  ne  pourra  etre  faite 
qu'en  presence  de  l'inspecteur  du  Service  mecanique  qui  relevera  chaque 
matin  le  nombre  du  compteur. 

En  outre,  ladite  machine  a  vapeur  sera  pourvue  des  tuyaux,  robinets  et  dis- 
positions necessaires,  pour  que  l'Administration  puissc,  chaque  fois  qu'elle  le 
jugera  necessaire,  relever,  pendant  la  marche,  les  diagrammes  indicateurs  de 
travail  effectue  par  la  vapeur  sur  le  piston. 

Avant  Pouverture  de  l'Exposition,  il  sera  procede,  par  l'Administration  et 
aux  frais  de  M.  ,  celui-ci  dument  appele,  aux  essais  permet- 

tant  de  constater  :  1°  si  la  machine  a  vapeur  donne  bien  la  puissance  pro- 
mise ;  2°  si  les  chaudieres  fournissent,  dans  les  conditions  stipulees,  la 
quantite  de  vapeur  prevue.  II  sera  dresse  un  proces- verbal  de  ces  essais  et 
des  r6sultats  qu'ils  auront  founds. 

Sur  le  branchement  a  nant  l'eau  necessaire  au  condenseur  de  la  machim 

a  vapeur,  M.  etablira,  ;i  ses  frais,  un  compteur  d'eau  d'un 

 lele  agree  par  l'Administration  et  dont  la  clo  restera  entre  les  mains  do 

rinspocteur  du  service  mecanique,  qui  relevera  chaque  jour  les  indications  de 
ce  compteur. 

VI.  —  Conditions  definissant  le  caractere  special 
de  l'entreprise.  —  Prix  de  la  fourniture. 

Art.  9. 

Les  chaudieres  a  vapeur  et  la  machine  motrice  qui  sont  comprises  dans  le 
present  traite  seront  considerees  comme  objets  exposes.  En  consequence,  la 
fourniture  et.  Pinstallation  de  ces  appareils  seront  faites  dans  les  conditions 
prevues  par  le  reglcment  gen6ral  de  l'Exposition,  e'est-a-dire  qu'il  n'est  rien 
alloue  de  ce  chef  a  M. 

Art.  10. 

Les  materiaux  employes  par  M.  pour  son  entreprise,  tels 

que  ceux  qui  auront  servi  a  la  construction  du  bAtiment  et  du  massif  des 
chaudieres,  a  la  construction  de  la  cheminee,  a  Petablissement  des  tuyau- 
torics  et  de  la  robineterie,  a  la  construction  et  a  la  fondation  du  massif  de 
la  machine  a  vapour,  et  les  organes  de  transmission  reliant  l'arbre  de  la 
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machine  a  vapeur  a  L'arhre  ile  couche  principal,  rcsteront,  a  la  fin  de  ('Expo- 
sition, la  propriete  tic  M.  qui  les  reprendra  on  lcs  ahandonnera 
s'il  lo  juge  preferable.  L'Adininistration  ne  fait  done  entrer  en  ligne  de 
rumple,'  dan-;  le  pri\  ;i  forfait  stipule  a  l'article  suivant,  que  la  difference 
ehtre  le  prix  de  premier  etablissement  et  la  valeur  de  reprise  apres  eiuploi. 

Akt.  II. 

Par  suite  des  diverses  conditions  qui  definisscnt  et  caraeterisent  eette  entre- 
prise,  la  somme  allouee  a  M.  est  fixee  a  forfait,  a 

ciant  entendu  que  la  chaudiere  et  la  machine  ;i  vapeur  auront  une  marche 
effective  de  7  heures  par  jour,  conforine  aux  conditions  stipulees,  et  que  ce 
prix  a  fortait  s'applique  a  toute  la  duree  normale  de  ['Exposition,  telle  qu'elle 
est  prevue  dans  le  reglcinent  general. 

Dans  le  cas  ou  la  puissance  journaliere  moyenne  fournie  par  la  machine 
a  vapeur  et  calculee  sur  la  duree  totale  de  l'Exposition  (cent  quatre-vingts 
jours),  viendrait  a  depasser  le  nombre  prevu,  l'excedent  de  production  serait 
pay6  a  forfait  a  raison  de  par  cheval-heure,  e'est-a-dire  pour 

270000  kilogrammetres  de  puissance,  mesures  conime  il  a  etc  dit.  II  ne  sera 
rien  retenu  au  fournisseur  si  la  production  reelle  est  inferieure  au  nombre 
prevu,  sans  que  le  service  de  l'Exposition  en  ait  souffert. 

Dans  le  cas  oil  la  duree  dc  l'Exposition  serait  prolongee  au  dela  du  31 
octobre,  la  somme  a  payer  en  plus  au  fournisseur,  en  ce  qui  concerns  la 
machine  a  vapeur  seule,  serait  calculee  d'apres  la  meme  base  de 
par  cheval-heure,  indique  comnie  il  a  ete  dit.  11  en  serait  de  meme  pour  la 
somme  a  retenir  de  ce  chef  au  constructeur,  dans  le  cas  ou  la  duree  de 
l'Exposition  serait  diminuee. 

Dans  le  cas  ou  la  quantite  journaliere  moyenne  de  vapeur  fournie  par  les 
chaudieres  ct  calculee  sur  la  duree  tolale  de  l'Exposition  (cent  quatre-vingts 
joursi,  viendrait  a  depasser  le  nombre  prevu  a  l'article  2,  l'excedent  de  pro- 
duction serait  paye  a  forfait,  a  raison  de  par  1  000  kilogrammes 
tie  vapeur,  tandis  qu'U  ne  sera  rien  retenu  au  fournisseur  si  la  production 
reelle  se  trouvait  inferieure  aux  previsions,  sans  que  l'Exposition  en  ait 
souffert. 

Dans  le  cas  ou  la  duree  do  L'Exposition  serait  prolongee  au  dela  du  31 
octobre,  la  somme  a  payer  au  fournisseur,  pour  la  vapeur  depensee  par  les 
appareils  et  la  machine  a  vapeur,  serait  calculee  d'apres  la  base  de 
francs  par  1  000  Kilogr.  de  vapeur  nroduite.  11  en  serait  de  meme  de  la 
somme  a  Lui  retenir,  dans  le  cas  on  la  duree  tie  l'Exposition  serait  diminuee. 

L' Administration  se  reserve  le  droit  tie  prendre,  pour  le  reglement  des 
comptes,  toutes  les  mesures,  et  de  faire  tous  les  cssais  tie  nature  a  la  ren- 
seigner  aussi  exactemeut  que  possible  sur  la  quantite  de  vapeur  ct  sur  la 
force  motrice  reellemenl  fournies. 

Dans  le  cas  ou  la  duree  du  travail  effectif  de  7  heures  par  jour  viendrait 
a  etre  augmcntee,  l'indeinnite  a  payer  au  fournisseur,  pour  inain-d'teuvre 
supplementaire  est  fixee  a  francs  pour  chaque  heure  supplementaire 

regulierement  constatee,  quel  que  soil  lc  nombre  des  ouvriers  employes  a  la 
conduite  des  chaudieres  et  de  la  machine  a  vapeur. 

Toute  heure  commenceo  sera  comptee  comme  entiere. 

Si  la  machine  a  vapeur  qui  est  comprise  dans  le  present  traite  consomme 
plus  de  vapeur  on  d'eau  qu'U  n'est  prevu,  l'excedent  sera  paye  par  le  four- 
nisseur a  raison  de  par  1  000  kilogr.  tie  vapeur  et  de 
par  metre  cube  d'eau. 

Art.  12. 

Lc  montant  du  forfait  sera  pa\e  par  tiers  aux  epoques  suivantcs,  savoir  : 
lc  premier  tiers,  apres  l'cssai  tie  mise  en  marche  qui  suivra  l'achevement 
complet  du  montage;  le  second  tiers,  le  31  aout  1889,  et  le  dernier  tiers, 
un  mois  apres  la  fermeture  tie  l'Exposition,  et  au  plus  tard  le  20  novembre 
1889,  deduction  faite  de  la  somme  que  l'Administration  aurait  a  retenir  pour 
lcs  causes  stipulees  dans  le  present  contrat. 

La  somme  que  ['Administration  pourrait  avoir  a  payer  en  plus,  pour  les 
causes  intliquees  a  l'article  11,  sera  payee  un  mois  apres  la  fermeture 
effective  de  l'Exposition,  sur  titat  dresse  par  lc  fournisseur  et  verific  par  lc 
service  mecanique. 

VII.  —  Clauses  sp6ciales. 

Art.  13. 

M.  se  conforniera  aux  instructions  qui  lui  seront  donnees  pour 

les  heures  d'entree  et  de  sortie  tics  voitures  qui  apportei'ont  l'approvisionne- 
ment  de  combustible  et  enleveront  les  cendres. 

Art.  14. 

Des  cartes  d'entree,  gratuites  et  personnelles,  seront  donnees  a  M. 
pour  lui-meme  d'abord,  et  ensuite  pour  les  agents  qu'il  designera  a  la 
direction  generale  de  l'exploitation,  sans  que  le  nombre  total  de  ces  cartes 
puisse  depasser 

M.  s'engage  a  commencer  les  travaux  de  maconnerie  an  plus 

tard  le  ,  et  a  avoir  termine  l'installation  complete  tie  ses 

appareils  au  plus  tard  le  .  A  eette  date,  les  fo\ers  seront 

aUumes  et  les  appareils  (chaudieres,  tuyauterie,  robinets,  machine  a  vapeur,  etc.) 
seront  essayes.  Les  resultats  de  eette  operation  seront  consignes,  conime 
il  a  ete  dit,  dans  un  proces- verbal,  sur  lc  vu  duquel,  si  ces  resultats  sont  sa- 
tisfaisants,  sera  paye  le  premier  tiers  du  forfait  stipule. 

En  cas  de  retard,  par  rapport  au  delai  fixe  pour  l'achevement  complet  de 
l'installation,  M.  pourra  subir,  pour  chaque  jour  de  retard, 

une  amende  ou  retenue  egale  a  la  moitic  dc  l'aliocation  journaliere  resultant 
du  prix  a  forfait  precedemment  stipule.  Cette  retenue  sera  effectuee  sur  le 
premier  tiers  du  montant  du  forfait. 

Au  cas  ou  les  emplacements  all'ectes  a  l'installation  du  fournisseur  ne  lui 
seraient  pas  livres  le  ,  le  delai  stipule  dans  le  1"  paragraphe  tlu 

present  article  sera  auginente  du  retard  apporte  par  l'Administration  de 
l'Exposition  dans  la  livraison  dudit  emplacement. 

VIII.  —  Clauses  generates. 

Art.  16. 

M.  s'engage  a  se  conformer,  en  tant  qu'il  n'y  est  pas  deroge 

par  le  present  traite,  aux  conditions  generales  des  marches,  dont  un  exemplaire 
est  oint  audit  traite. 

Dresse  par  le  chef  du  service  mecanique  et  electrique : 
Paris,  le  1"  juin  1887. 

L.  VlGREUX. 

Vu  et  approuve  par  le  Comite  technique  ties  machines : 
Paris,  le  8  juin  1887, 
Lc  President:  Les  vice-presidents: 

Ed.  Phillips.  C.  Laurens, 

Haton, 
E.  Duval. 

Vu  :  le  directeur  general  de  l'exploitation  : 
Georges  Bergeh. 


Projet  de  marche  a  passer  entre  la  direction  generale  de  l'exploitation 
et  les  fournisseurs  de  la  transmission  de  mouvement  principale 
pour  le  service  de  l'Exposition. 

Entre  les  soussignes : 

ML.  Georges  Berger.  directeur  general  de  l'exploitation  a  ('Exposition  univer- 
selle  tic  1889,  delegue  aux  fins  des  presentes  par  M.  le  Ministry  du  Commerce 
et  tie  I'lndustrie,  Commissaire  general  tie  lad itc  Exposition,  et  agissant  au  nom 
de  1'Etat,  d'unc  part, 

Et  M.  constructeur-mecanicien,  demeurant  a  , 

d'autre  part, 

II  a  ete  dit  et  convenu  ce  qui  suit,  sous  la  reserve  expressc  de  ['approbation 
ties  presentes  conventions  par  M.  lc  Ministre,  Commissaire  general. 

I.  —  Objet  du  traite. 

Article  premier. 

Le  constructeur  susnomme  prend  l'engagcment  tie  tournir,  poser  et  cutre- 
tenir  pendant  toute  la  duree  de  l'Exposition,  la  ligne  d'arbres  tie  couche,  avec 
ses  manchons  et  paliers,  sur  laquellc  les  machines  exposees  et  a  mettre  en 
mouvement  dans  les  sections  (partie  francaise  ou  etrangere)  pren- 

dront  la  force  motrice  necessaire  a  leur  fonctioiineinent. 

Ces  sections  occupent  l'emplacement  indique  sur  le  plan  ii°  annexe 
au  present  traite ;  leur  longueur  est  de 

La  ligne  d'arbres  de  couche  fera  tours  par  minute  et  transmettra 

la  force  des  machines  motrices  A  B         intliquees  sur  ledit  plan. 

II.  —  Detail  de  la  fourniture. 

Art.  2. 

La  ligne  d'arbres  de  couche  aura  une  longueur  totale  de  comprenant, 
comme  l'indique  le  plan  n°  annexe  au  present  traite : 

Un  premier  bout  de  de  diametre,  sur  une  longueur  tie 

Undeuxieme  bout  de  de  diametre,  sur  une  Longueur  de 


Tous  ces  arbres  seront  executes  en  ;  ils  seront  tournes  et  polis 

sur  toute  leur  longueur. 

Cettc  ligne  d'arbres  presentera  autant  de  parties  independantes  qu'il  y  a  de 
machines  motrices  lui  donnant  le  mouvement;  toutefois  ces  parties  pourront 
etre  rendues  solidaires  au  moyen  de  manchons  ou  embrayages  a  prevoir. 
Quanl  aux  elements  composant  chacune  de  ces  parties,  ils  seront  reunis  entre 
eux  par  des  manchons  d'accouplement  ;  si  ces  manchons  sont  en  deux  pieces 
reumes  par  des  boulons,  ils  ne  devront  avoir  aucune  partie  saillante  et  etre 
disposes  de  maniere  a  eviter  toute  chance  d'accident. 

Les  arbres  tourneront  dans  des  paliers  a  graissage  autoraatique,  dont  le 
constructeur  est  libre  de  choisir  le  systeme,  mais  qui  seront  disposes  pour 
que  la  matiere  lubrifiante  ne  puisse  s'ecouler  sur  les  supports  de  ces  paliers. 

Un  ouvrier  sera  propose  par  le  fournisseur  a  l'entrctien  de  la  transmission 
et  a  celui  du  graissage  ;  il  ne  pourra  nettojer  les  arbres  et  pourvoir  aux 
besoins  du  graissage  que  pendant  les  heures  d'arret,  sauf  les  cas  de  force 
majeure. 

Les  paliers  destlits  arbres  seront  fixes  sur  les  supports  dont  les  details  dc 
const  ruction  sont  indiques  par  le  plan  n°  .  Ces  supports  seront 

founds  et  mis  en  place  par  les  soins  de  l'Administration  de  l'Exposition. 

Le  fournisseur  sera  tenu  de  se  conformer,  pour  toute  l'installation  dont  il 
est  charge,  aux  indications  qui  lui  seront  fournies  par  le  service  mecanique 
tie  l'Exposition. 

Art.  3. 

Les  poulies  fixees  sur  les  arbres  de  couche,  pour  recevoir  la  puissance  des 
machines  motrices,  seront  fournies  et  posees  par  les  fournisseurs  de  ces  ma- 
chines; mais,  M.  devra,  a  ses  frais,  remettre  a  chacun  de  ces 
fournisseurs,  un  calibre  exact  du  diametre  des  arbres  aux  endroits  ou  lesdites 
poulies  devront  etre  posees  ;  les  emplacements  de  ces  poulies  sont  indiques  sur 
le  plan  n° 

L'administration  s'engage  a  ne  laisser  pratiquer  ni  rainure,  ni  plat  sur  les- 
dits  arbres  par  les  exposants  auxquels  incombent  la  fourniture  et  la  pose  des 
poulies  de  commande  a  monter  sur  ces  arbres. 

Cette  interdiction  n'existc  pas  pour  les  points  ou  seront  montees  les  poulies 
d'attaque  des  fournisseurs  de  la  force  motrice. 

Toutes  les  parties  brutes  tie  cette  transmission  seront  peintes  a  deux  couches 
et  du  ton  qui  sera  indique  par  le  service  mecanique. 

III.  —  Conditions  d6finissant  le  caractere  de  l'entreprise. 
Prix  de  la  fourniture. 

Art.  4. 

Tous  les  organes  de  transmission  de  mouvement  compris  dans  le  present 
traite  seront  considered  comme  objets  exposes,  et,  comme  tels,  ils  seront  admis 
au  concours  pour  l'obtention  des  recompenses. 

Art.  5. 

Par  suite  des  diverses  conditions  qui  definissent  et  caraeterisent  cette  entre- 
prise,  la  somme  allouee  a  forfait  a  M.  pour  la  fourniture,  la  pose, 

le  graissage  et  l'entretien,  pendant  la  duree  de  l'Exposition,  des  organes  de 
transmission  compris  dans  le  present  traite,  est  fixee  a  francs  pour 

toute  la  duree  normale  de  l'Exposition,  telle  qu'elle  est  prevue  dans  lc  Reglc- 
inent general,  et  pour  une  marche  journaliere  et  effective  de  7  heures. 

Dans  le  cas  ou  la  duree  de  l'Exposition  serait  prolongee  au  dela  du  31  octo- 
bre, la  somme  a  payer  en  plus  a  M.  serait  calculee  d'apres  la  base 
dc  francs  pour  chaque  journee  de  marche  effective  de  7  heures.  II 
en  serait  de  meme  pour  la  somme  a  retenir  au  fournisseur  dans  le  cas  oii  la 
duree  de  l'Exposition  serait  diminuee. 

Dans  le  cas  ou  la  duree  de  travail  effectif  de  7  heures  par  jour  viendrait  a 
etre  augmentee,  l'indeinnite  a  payer  au  fournisseur,  pour  main-d'eeuvre  et 
graissage  supplementaires,  est  fixee  a  la  somme  de  francs  pour 

chaque  heure  supplementaire  regulierement  constatee,  quel  que  soit  le  nom- 
bre des  ouvriers  employes  par  M. 

Toute  heure  commencee  sera  comptee  conime  entiere. 

Art.  6. 

Le  montant  du  forfait  sera  paye  par  tiers  aux  epoques  suivantcs,  savoir  : 
le  premier  tiers  apres  l'achevement  complet  tlu  montage  et  la  reception  de  la 
fourniture  dans  la  forme  indiquee  a  l'article  8  ;  le  second  tiers  le  31  aout 
1889,  et  le  dernier  tiers  un  mois  apres  la  fermeture  tie  l'Exposition,  et  au 
plus  tard  le  30  novembre  1889,  deduction  faite  de  la  somme  que  rathninis- 
Iration  aurait  a  retenir  pour  les  causes  stipulees  dans  le  present  contrat. 

La  somme  que  l'Administration  pourrait  avoir  a  payer  en  plus,  pour  lcs 
causes  indiquees  a  l'article  5,  sera  payee  un  mois  apres  la  fermeture  effective 
dc  l'Exposilion. 
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IV.  —  Clauses  speciales. 

Art.  7. 

Pes  carles  speciales  d'entree  graluites  el  personnelles  seront  delivrees  a 
\|  pour  lui-nieme,  d'abord,  el  ensuite  pour  li  s  adonis  iiu'il  dcsignera 

;i  la  Direction  generale  do  1'Exploitation,  sans  que  le  nombre  tola!  de  res  carles 
noisSA  depasser 

V  Art.  8. 

\|  s'engage  a  avoir  tannine,  la  pose  do  sa  fourniture  dans  an 

de  a  partir  du  jour  ou  les  supports  seront  prfits  ;i  la 

reoevoir. 

Apres  I'aeheveinent  de  la  pose  et  des  que  la  force  molrice  pourra  etre  trans- 
inise  auv  arbres  de  couchc  coinpris  dans  la  presentc  fourniture,  les  experiences 
de  mise  en  inaivhe  de  ces  arbres  sennit  failes  et  les  resullals  de  ees  opera- 
tions seronl  ronsignes  dans  un  proces-verbal,  sur  le  vu  duqucl,  si  ccs  rcsul- 
lats  son)  satisfaisants,  quant  au  fonctionnenient  desdits  arbres,  sera  paye  lc 
pivmier  tiers  du  forfait  stipule. 

En  cas  de  retard,  par  rapport  aux  delais  ci-dessus  fixes,  M.  subira, 
pour  ehaque  jour  de  retard,  une  amende  ou  retenue  egale  a  la  inoilic  de 
("allocation  journaliere  resultant  du  prix  a  forfait  precedenmient  stipule.  Cette 
retenue  sera  effeetuee  sur  le  premier  tiers  du  montant  du  forfait. 

V.  —  Clauses  generates. 

Art.  10. 

M.  s'engagc  a  se  confonner,  en  tant  (ju'il  n'y  est  pas  deroge  par 

le  present  trade,  aux  conditions  generales  des  marches,  dont  un  exemplaire 
est  joint  audit  traite. 

Dresse  par  le  Chef  du  service  inceanique  et  electriquc  : 
Paris,  le  1"  juin  1887. 

L.  VlGREUX. 

Vu  et  approuve  par  le  Comite*  technique  <les  machines  : 
Paris  le  8  juin  1887. 
Le  President,  Les  Vice-Presidents, 

Ed.  Phillips.  C.  Laurens. 

Haton. 
E.  Duval. 

Vu  :  le  Direeteur  general  de  1'Exploitation, 
Georges  Berger. 


ComiteN  departemeniaux. 

(Suite  K) 

Par  arrete  en  date  du  10  mars  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'ln- 
dustrie,  commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  constitue 
com  me  suit  le  Comite  departemental  ei-apres  : 

CREUSE 

4"  Smts-Coniite  de  I'arrondtfisement  de  Gueret. 
MM.  AufiE  (Jean),  fabrieant  de  chaussures  a  La  Souterraine.  —  Besge, 
fabricant  de  draps  a  Chamborand. —  Brutinot,  miroitier,  maire  de  Moutiers 
d'Ahun.  —  Byassox,  docteur  en  medecine,  membre  du  Conseil  d'hygiene  et 
de  salubrite  a  Gueret.  —  De  Cessac,  president  de  la  Societe  des  sciences  na- 
turelles  et  areheologiques  de  la  Creuse,  a  Saint-Sulpice-le-Gueretois.  —  Chan- 
dellier,  inspecteur  d'Academie  a  Gueret.  —  Cornillon-Savary,  imprimeur- 
typographe  a  Gueret.  —  Coquei.et,  entrepreneur  de  travaux  publics,  pro- 
prietaire, maire  de  Moutiers-Malcard.  —  Defumade,  president  du  Cornice 
agricole,  conseiller  general  a  Saint-Vaury.  —  Desjardins,  peintre-paysagiste 
a  Gueret.  —  Favry  (Emile),  constructeur-mecanicien  ii  La  Souterraine.  — 
Plorand,  pliarmacien,  proprietaire  a  Gueret.  —  FiUNgois,  minotier  a  La  Celle- 
Dunoise.  —  Grateyiiolle,  artiste  peintre  a  Gueret.  —  Lacote,  depute,  a 
Dun-le-Palleteau.  —  Laroche,  senateur  a  Gueret.  —  Masquelez,  Ingenieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussees  en  retraite,  adjoint  au  maire  de  Gueret.  — 
Pimpaneau,  negociant,  industrie  du  fer,  adjoint  au  maire  de  Dun-le-Palleteau. 

—  Qi'eroy  (Sylvain),  tanneur  ii  La  Souterraine.  —  Baymon  fils,  regisseur  a 
Grand-Bourg.  —  Rousseau  (Gervais),  proprietaire  a  Gueret.  —  Seguy  de 
Beaumont,  proprietaire  a  Saint-Yrieix-les-Bois.  —  Vallet,  inenuisier-sculp- 
teur  a  Saint-Sebasticn.  —  Villard.  docteur  en  medecine,  membre  du  Conseil 
d'hygiene  et  de  salubrite,  maire  de  Gueret. 

2°  Sous-Cotnilc  de  I'arrondissement  d' Aubusson. 

MM.  Benoit,  Ingenieur  des  mines  a  Lavaveix-les-Mines.  —  Behnaux,  manu- 
facturier,  professeur  a  l'Ecole  nationale  d'Art  decoratif  a  Aubusson.  —  Bona, 
medecin-inspecteur  des  eaux  thermales  d'Evaux,  conseiller  general,  maire 
d'Evaux.  —  Boucheron,  professeur  a  l'Ecole  municipale  de  dessin,  a  Felletin. 

—  Bournaret,  manufacturiei'  a  Eelletin.  —  Braquenie,  manufacturier  ii  Au- 
busson. —  Brunaud,  manufacturier  a  Felletin.  —  Cazaud,  manufacturier  a 
Aubusson.  —  Cornudet,  depute,  maire  de  Crocq.  —  Deskemmes,  veterinaire  a 
Felletin.  —  Gardavaux,  president  du  Cornice  agricole.  vice-president  de  la 
Societe  departementale  d'agriculture,  conseiller  general  a  Saint-Chabrais.  — 
Goussaud,  manufacturier  a  Aubusson.  —  Hamot,  manufacturier  a  Aubusson. 

—  Jarin,  secretaire  de  la  Chambre  syndicale  des  ouvriers  tapissiers  a  Aubus- 
son. —  Jorrand,  manufacturier,  president  de  la  Chambre  consultative  des 
Arts  et  manufactures  a  Aubusson.  —  Lecler,  conseiller  general  a  Aubusson. 

—  LouiLLAT,  manufacturier  a  Aubusson.  —  Louvrier  de  Lajolais,  direeteur 
de  l'Ecole  nationale  d'Art  decoratif  a  Aubusson.  —  Martinon,  president  de 
la  Chambre  consultative  d'agriculture  a  Blessac.  —  Mounet,  pharmacien, 
membre  de  la  Societe  archeologique  et  du  Conseil  d'hygiene  ii  Aubusson.  — 
I'iala,  direeteur  des  mines  a  Lavaveix-les-Mines.  —  Ric.hen,  manufacturier  a 
Aubusson.  —  Roby  Pecot,  ouvrier  tapissier  a  Aubusson.  —  Rougat,  filateur  a 
Felletin.  —  Rousseau,  president  de  la  Chambre  consultative  des  Arts  et  ma- 
nufactures a  Felletin.  —  Salaxdrouze  (Henri),  manufacturier  a  Aubusson.  — 
Tissier  (Frederic),  manufacturier  a  Aubusson.  —  Treille,  medecin  des  houil- 
leres,  membre  du  Conseil  d'hygiene  a  Lavaveix-les-Mines.  —  Tricot,  president 
du  Conseil  de  prud'hommes  a  Aubusson. 

3°  Hous-Comile  de  I'arronlissement  de  liourganeuf. 

MM.  Authieh  (le  comte  du;,  proprietaire,  maire  d'Auriat.  —  Delage, 
industriel,  membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture,  conseiller  gene- 
ral a  Bourganeuf.  —  Dessaix  fils  aine,  negociant  et  agriculteur  a  Benevent. 

—  Hevii.le,  Ingenieur  des  mines,  direeteur  des  houilleres  de  Bosmoreau-les- 
Mines.  —  Filhoulaud  (Emile;,  fabricant  de  porcelaines  a  Bourganeuf.  — 

i\)  Voir  It  Genie  Civil,  tome  X,  n°  3.  page  49;  n°  7,  page  us,  n»  io,  page  153, 
o»  M,  p.  179,  n»  12.  p.  196,  n«  13,  p.  210,  n°  u,p.  234,  n°  is,  p.  24s  et  n°  16,  p.  2iiti; 
n«  17,  p.  281;  n»  18,  p.  297;  n°24,p.  402,  ettome  XI,  n-1,  p.  14,  n»  2,  p.  31,  n»3,  p.  47, 
n°  4,  p.  03,  n»  7,  p.  Kb  et  n«  n,  p.  183. 


Gueraud  (Pierre),  direeteur  de  l'Ecole  primaire  superieure  a  Bourganeuf.  — 
Jauely  (Albat),  docteur  en  medecine,  pharmacien  a  Benevent.  —  Lagraxge 
(Emile),  marchand  de  vinsengrosa  Monieil  au-Vicomte.  —  Magadoux,  vice- 
president  du  Cornice  agricole,  conseiller  general  a  Saint-Martin-Chateau.  — 
NADAUD  (Martin;,  depuli'',  a  Soubrebost.  —  (Ji  khoy  Vdolphe),  tanneur  a  Be- 
nevent.—  Biekaterre  (Paulin),  negociant  a  Bourganeuf.  — Salmet  (Michel), 
banquier,  maire  de  Bourganeuf.  —  Sauto.x  (Frederic),  proprietaire,  archi- 
teete  a  La  Pouge.  —  Simon  (Edouard),  president  du  Cornice  agricole  ii  Sainl- 
Martin-Sainte-Calheiine.  —  Texoxxiere  I.Mathieu),  fabricant  de  chapeaux  de 
feutre  ii  Bourganeuf. 

A"  Sous-Corniti  de  I'arrondissement  da  Boussac. 

MM.  Aucouturier,  proprietaire-agriculteur  a  Boussac.  —  Bourdon,  presi- 
dent du  Cornice  agricole  ;i  Boussac.  —  Charrier,  membre  de  la  Chambre 
consultative  d'agriculture  ii  l.epaud.  —  Cousset,  depute,  a  Bussiere-Saint- 
Georges.  —  Douarre,  proprietaire  a  La  Celle-sous-tiouzon.  —  Dufoussat, 
conseiller  general,  vice-p'vsidenl  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture  a 
Soumans,  —  Dumont,  proprietaire,  maire  de  Chatelin-Malvaleix,  conseiller 
d'arrondissement.  —  Gallemard,  proprietaire,  conseiller  general  a  Clugnat. 
—  Jannot,  minotier  a  Boussac.  —  Mayard,  vice-president  du  Comii;e  agricole 
ii  Soumans.  —  Parry,  senateur,  president  de  la  Societe  cenlrale  d'agriculture 
ii  Soumans.  —  Pinot,  pi'oprietaire  a  Betete.  —  Renon  (Louis),  tanneur  A 
Chambon.  —  Sol  (Alexandre),  fabricant  de" chapeaux  a  Chambon. —  Thomas 
(Aristide),  negociant,  conseiller  d'arrondissement,  membre  de  la  Chambre 
consultative  d  agriculture  a  tiouzon.  —  Trebuchet,  proprietaire  a  Boussac 
Bourg . 

* 

-*  * 

Mayenne. 

Par  arrete  en  dale  du  10  fevrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  ITn- 
dustiie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membres  du  Comite  departemental  de  la  Mayenne  :  MM.  Robert,  maire  de 
Vaiges  (sous-Coin ite  de  I'arrondissement  de  Laval),  et  Fichet  (Amedee),  con- 
seiller  general  president  du  Cornice  agricole  de  Pie-en-Pail  (sous-Comite  de 
rarrondissement  de  Mayenne). 

*  * 
Charente. 

Par  arrete  en  date  du  26  fevrier  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de 
l'Industrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine 
membre  du  Comite  departemental  de  la  Charente,  M.  Marchand  (Gabriel), 
negociant  en  vins  et  eaux-de-vie  a  Cognac. 

* 

*  * 

Gironde. 

Par  arrete  en  date  du  3  mars  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie, Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine 
membres  du  Comite  departemental  dc  la  Gironde  (sous-comite  de  I'arrondis- 
sement de  Bordeaux),  le  President  et  le  Secretaire  de  la  Societe  philomatique 
de  Bordeaux. 


Gard. 

Par  arrete  en  dale  du  4  mars  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'Indus- 
trie, commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine  membres 
du  Comite  departemental  du  Gard  : 

MM.  Gaussorgues,  Ingenieur  civil,  conseiller  general,  ii  Sommieres.  — 
Mi.rsNiER,  direeteur  interimaire  des  forges  de  Besseges,  ajoint  au  maire,  en 
remplacement  de  M.  Jouquet,  decede.  (Sous-comite  de  I'arrondissement  de 
Nimes.)  —  Soulier,  maire  d'Anduze,  conseiller  general.  (Sous-comite  de  I'arron- 
dissement d'Alais).  —  Choisy,  conseiller  general  du  canton  de  Roquemaure. 
—  Sylvestre,  conseiller  general  du  canton  de  Villeneuve-lez  Avignon.  — 
Accabat,  ancien  conseiller  general  du  canton  de  Villeneuve-lez-Avignon.  (Sous- 
comite  de  rarrondissement  d'Uzes).  —  Clauzel  de  Saint-Martin  de  Valognes. 
maire  de  Saint-Hippolyte-du-Fort,  conseiller  general.  —  Meyrueis,  conseiller 
general  du  canton  de  Lasalle.  —  Docteur  Auzilhon,  maire  de  Quissac,  con- 
seiller general.  (Sous-comite  de  I'arrondissement  du  Vigan.) 


Ain. 

Par  arrete  en  date  du  3  mars  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie, Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membres  du  Comite  departemental  de  I'Ain  : 

MM.  Bonthoux,  conseiller  general,  maitre  des  requites  an  Conseil  d'Etat, 
maire  de  Vercours.  (Sous-comite  de  I'arrondissement  de  Bourg).  —  Gerlier, 
docteur  en  medecine,  conseiller  d'arrondissement,  a  Fernev -Voltaire.  —  ISizot, 
maire  de  Collonges,  agriculteur  (sous-comite  de  I'arrondissement  de  Gex).  — 
David,  fabricant  de  peignes,  a  Nantua.  —  Grandjean,  fabricant  de  soies  a  la 
Cluse-Montrea!.  (Sous-comite  de  I'arrondissement  de  N'antua.) 

Par  le  ineme  arrete,  M.  Philippon,  depute,  membre  du  Comite  departe- 
mental de  l'Ain  (sous-comite  de  rarrondissement  de  Bourg),  est  appele  a  lane 
partie  du  sous-comite  de  I'arrondissement  de  Nantua. 


Eure. 

Par  arrete  en  date  du  9  mars  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'Indus- 
trie, Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  anomme  membres 
du  Comite  departemental  de  I'Eure  : 

MM.  Laube-Drausin  et  Thibouville-Muler  fils,  fabricants  d'instruments  de 
musique  a  la  Couture-Boussey.  (Sous-comite  dc  I'arrondissement  d'Evreux  .  — 
Lequeux,  direeteur  des  fonderies  de  Romilly-sur-Andelle.  —  Cavelier  fils, 
cultivateurj  aux  Andelys.  —  Baumgartner,  filateur,  a  Fleury-sur-Andelle.  — 
Bourgeois,  ancien  industriel  a  Siiint-Denis-le-Ferment.  —  Morel,  filateur,  a 
Fleurv-sur-Andelle.  —  Lecomte,  industriel,  a  Romilly-sur-Andelle.  — Baquet, 
fabricant  de  beurre,  a  Vcsly.  —  Herve,  industriel,  ii  Chateau-sur-Epve.  — 
Champy,  manufacturier,  a  (iisors.  (Sous-comite  de  l'arrondisseinent  des  Ande- 
[ys).  —  Uene  Lecompte,  president  de  la  Chambre  consultative  des  arts  et  ma- 
nufactures, a  Pont-Audemer. —  Filoque,  constructeur  de  machines  agricoles. 
a  liourg-Theroulde.  —  Castel  (Jules),  maire  de  Trpuville-la-Haulle.  (Sous-co- 
mit6  de  I'arrondissemenl  de  Pont-Audemer.) 

'A  suivre.) 
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pour  l'industrie  nationale. 

Seance  du  10  juin  1887. 

Fils  melalliques  <£6rneme/nts.  — M.  de  Luynes  pre- 
sente  au  nom  do  M.  Helouis  une  collection  dc  fils 
de  cuivre  colorfe  par  la  superposition  de  couches 
minces  d'oxyde.  En  operant  sur  du  cuivre  pur  ou 
sur  du  cuivre  reconvert  d'autres  meiaux,  M.  Helouis 
est  arrive  a  modifier  les  colorations  et  a  obtenir  les 
nuances  les  plus  varices.  En  associant  plusieurs  lils 
par  voie  de  torsion,  il  produit  des  ell'ets  Ires  brillants 
qui  peuvent  etre  utilises  de  la  maniere  la  plus 
heureuse  dans  la  decoration.  AI.  Helouis  presente 
aussi  des  fils  doubles  de  platine  et  de  cuivre,  qui, 
apres  dissolution  de  ce  dernier  par  l'acide  azotique, 
donnent  des  lils  de  platine  de  !/30  et  '/ioo  de  milli- 
metre de  diametie  qui  presentent  ii  leur  surface  une 
regularite  parfaite. 

Eclairage  electrique.  —  M.  Cance  fait  une  com- 
munication sur  la  lampe  a  arc  voltaique  de  son  sys- 

le         La  lixite  de  la  lumiere  est  une  des  qualites 

speciales  du  regulateur  Cance. 

Le  rapprochement  des  charbons  dans  la  lampe 
Cance  s'obtienl  sans  mouvemenl  d'horlogerie. 

L'organe  principal  du  meeanisme  est  une  vis  cen- 
trale,  placee  verticalement,  sur  laquelle  peul  courir 
un  ecrou  appele  «  ecrou  moteur  »  et  qui  supporte 
lui-meme  le  eharbon  superieur.  Get  ecrou  par  son 
propre  poids  tend  a  descendie,  el,  comme  il  ne  peut 
tourner,  etant  relie  a  deux  tringles  qui  suppin  tent 
le  eharbon  superieur,  il  fait  tourner  la  vis.  Au 
soinmet  de  la  vis  et  engage  dans  ses  filets  est  place 
un  second  ecrou  appele  «  ecrou  allumeur »  ;  au- 
dessous  de  celui-ci  un  plateau  de  friction  \ient 
reposer  sur  les  aoyaux  de  deux  solenoides  qui,  par 
Taction  magnelique  provenant  du  courant,  elevenl 
du  abaissent  ce  plateau  qui  devienl  alors  un  (rein 
determinant  l'allumago  et  le  reglage  de  la  lampe. 
Cue  I'ois  Palluinagc  etabli,  le  frein  siml  rentre  en 
fonction  et  vient  se  modifier  dans  son  energie  sui- 
vant  les  variations  de  la  puissance  magnetique  pro- 
venant des  resistances  variables,  opposees  au  passage 
du  courant  entre  les  deux  charbons,  lorsque  Tare 
est  forme  et  que  l'avancement  progressif  des  char- 
bons a  lieu  ;  e'est  ce  qui  donne  comme  resultal  la 
lixite  si  remarquoe  dans  les  lampes  Cance. 

Dans  la  lampe  Cance,  les  deux  charbons  se  de- 
placent  l'un  vers  I'autre,  le  point  luinineux  reste 
fixe;  ce  qui  est  obtenu  par  un  double  palan  mis  en 
jeu  par  Fecrou  moteur  qui  en  descendant  fait 
rempnter  le  eharbon  inferieur. 

Le  reglage  suivant  les  intensites  que  recoit  la 
lampe  se  fait  facilement  une  fois  pour  toutes  au 
moyen  de  deux  boutons  dc  serrage  tendant  plus  ou 
moins  ses  ressorts  antagonistes  a  la  puissance  ma- 
gnetique des  noyaux  des  solenoides. 

La  lampe  Cance  peut.  ("-Ire  alimentee  suit  par  des 
piles  primaires,  accumulateurs  et  tous  systemes  de 
machines  dynamo-eleetriques.  La  regularity  dc  sa 
marche  permet  d'installer,  sur  la  source  electrique 
dont  elle  regoit  son  courant,  des  lampes  a  incan- 
descence de  tous  systemes. 

Melographe  el  melotrope.  —  M.  Carpentier  pre- 
sente  deux  appareils  qu'il  a  imagines  en  vue  de 
fixer  les  improvisations  musicales.  Le  premier  de 
i  t  s  instruments,  auquel  l'invenleur  a  donne  le  nom 
de  melographe,  est  destine  a  conserver  les  traces  de 
toutes  les  notes  pendant  lexecution  d'un  moreeau. 
On  ne  saurait  mieux  le  comparer  qu'a  un  telegraphe 
Alorse  multiple,  son  fonction  nement  est  a  pcu  pres 
identique, 

Le  second  appareil,  nomine,  melotrope,  est  destine 
a  rejouer  les  morceaux  inscrits  au  melographe.  La 
musique  est  inscritepar  le  melographe  sur  des  bandes 
speciales  de  papier,  qui,  avant  d'etre  mises  dans  le 
melotrope,  sont  perforees  ;  ainsi  prepare  ce  dernier 
instrument,  ;1  Faide  d'une  inanivelle,  peut  repeter  la 
musique  inscrite  par  perforation  sur  les  bandes.  Le 
melographe  surtout  peut  etre  applique  d'une  facon 
Ires  avantageuse  a  I'executioh  automalique  de  la 
musique. 

Accumulateurs  dlectriques.  — M.  B.  he  Montaud, 
ngenieur  civil,  presente  une  batterie  de  40  accumu- 
lateurs de  son  systeme,  specialement  construite  en 
vue  des  applications  industrielles  telles  que  transport 
de  force,  fusion  et  soudure  des  metaux. 

Cette  batterie  mesure  400  metres  carres  de  sur- 
face utile,  elle  peut  eminagasiner  40  chevaux-heure 
electriques,  et  debiter  jusqu'ii  800  amperes  sans  un 
affaihlissement  du  potentiel  (1,85  volt  par  accuinu- 
lateur.) 


Dans  les  experiences  fait.es  devant  la  Society  d'En- 
couragement,  elle  a  pu  passer  brusquement  de  0  a 
600  amperes,  avec  un  debit  moyen  de  250  amperes, 
sans  que  des  lampes  a  incandescence  placees  dans  le 
meme  circuit  aient  eprouve  la  moindre  variation. 

Un  ampere-metre  enrcgistreui'  insert  dans  le  cir- 
cuit des  lampes  a  (continue  a  tracer  une  courbe  sans 
aucune  sinuosite.  AI.  de  Montaud  deceit  son  accu- 
mulateur,  qui,  dil-il,  est  forme"  en  surface  dans  le  genre 
Plant  e.  La  formation  s'effectue  en  15  minutes  dans 
un  bain  basiipie  (-untenant  en  dissolution  des  sels  de 
plomb,  a  chaud  (130°  centigrades),  et  au  moyen 
d'un  courant  d'environ  600  amperes. 

L'assemblage  excessivement  robuste  permet  de 
sortir  Faccumulateur  de  sa  caisse  pour  le  verifier,  et 
e'est  au  moyen  d'un  peigne  en  bois  que  l'ecarlement 
symetrique  des  plaques  est  obtenu. 

Les  a\antages  de  l'appareil  consistent  dans  : 

1"  Sa  grande  rapidite  de  charge  (3  heures  en- 
viron) ; 

2"  Son  foible  poids  ou  cgard  au  debit ; 
3°  Son  debit  beaueoup  plus  grand  (pie  celui  do 
n'importe  quel  systeme,  a  cause  de  la  surface; 
4°  Enlin,  dans  sa  duree. 

Soudure  electrique.  —  M.  Sarcia  a  fait  a  la  Sociele 
une  communication  sur  la  soudure  electrique  imagi- 
neepar  un  lngenieur  russe,  AI.  de  Benardoz,  qui  en 
1881  avait  deja  eu  Fidee  d'utiliser  la  chaleur  consi- 
derable developpee  par  Tare  voltaique  pour  fa  ire  des 
soudures  autogenes  du  plomb.  Plus  tard  il  appliqua 
le  meme  proc6de  a  la  fusion  d'autres  metaux,  etant 
donne  que  la  temperature  de  l'arc  voltaique  peut 
varier  de  1000"  a  4000"  suivant  I'mlensite  du  cou- 
rant qui  l'alimente.  Voici  maintenant  la  description 
soinmaire  des  precedes  deM.  de  Benardoz :  d'une  facon 
generale,  les  deux  pieces  a  soudcr  sont  reliees  au 
p6le  neyalif  d'une  source  quelconque  d'electricite, 
dont  la  force  clectroraotrice  est  superieure  a  la  force 
electromotrice  qui  est  developpee  par  l'arc  voltaique  ; 
on  simplifie  cette  fixation,  en  ayant  recours  a  une 
table  en  fonte,  qui  est  appele*  enclume  electrique 
et  sur  laquelle  on  fait  reposer  les  pieces  a  souder. 
Un  peut  ainsi  les  deplacer,  les  incliner,  sans  inter- 
rompre  la  communication  electrique,  grace  a  Fen- 
clume,  ce  qui  abrege  et  simplifie  heaucoup  le  travail. 

Le  p6le  positif  dc  la  source  d'electricite  est  relie 
a  un  crayon  electrique  au  moyen  d'un  conducteur 
simple.  Ce  crayon  peut  etre  manoeuvre  a  la  main 
par  I'ovn  rier  soudeurau  moyen  d'une  poignee  isolante. 

Soudure  longiludiuale.  —  II  est  clair  que  I'inten- 
site du  courant  doit  varier  avec  la  nature  du  travail 
que  Ton  a  ii  effecluer. 

Dans  la  pratique,  il  faut  toucher  le  moins  possible 
a  failure  de  la  dynamo-generatrice.  Aussi  a-t-on 
recours  a  un  artifice  pour  faire  varier  le  courant  dans 
le  circuit  du  travail  sans  toucher  a  failure  de  cette 
dynamo.  Celui  qu'on  emploie  generalement  consiste 
a  charger  une  batterie  d'accumulateurs  d'une  facon 
permanente  avec  la  dynamo  et  a  prendre  ensuite  sur 
cette  batterie  un  nombre  variable  d'accumulateurs 
pour  constituer  le  conduit  du  travail  electrique. 

(>n  comprend  immediatement  qu'on  lait  varier 
ainsi  a  volonte  la  difference  de  potentiel  a  l'entree 
el  a  la  sortie  du  courant  du  travail,  et  par  conse- 
quent qu'on  fait  egalement  varier  a  volonte  l'inten-r 
-Me  de  re  courant.  Les  procecles  de  AI.  de  benardoz 
permettent  non  seulement  de  souder  eleetriquement 
les  metaux,  mais  aussi  de  les  river  et  de  les  couper. 
M.  Sarcia  donne  une  description  succincte  de  la 
rivure  electrique,  de  la  coupure  electrique,  operations 
qui  peuvent  se  faire  sous  l'eau  (pont  de  la  Neva). 
Quoique  les  procedes  de  M.  de  Benardoz  soient  d'mi- 
portation  recente  en  France,  ils  ont  cependant, 
deja  donne  lieu  a  des  applications. 

La  plus  imjportante  est  cello  do  la  construction  des 
reservoirs  el  (les  tonneaux  metalliques.  lis  pro- 
curent  aux  tonneaux  l'avantage  (res  precieux  d'une 
6tanchSit6  absolue.  G.  I'. 


SOCIETE  CHIMIQUE  DE  PARIS 

Juin  1887. 
Pr<;sidence  de  M.  Silva. 

AI.  Maocenxe  entretient  la  Sociele  des  recberches 
qu'il  a  entreprises  sur  la  dambonite  et  le  dambose. 
La  dambonite,  mi  Sucre  de  caoutchouc,  se  decompose 
par  l'acide  iodhydrique  en  donnant  do  Fiodure  de 
m6thyle  >2  mol6cules)  et  du  dambose.  Une  6tude 
approfondie  des  proprietes  physiques  et  cristallogra- 
phiqueg  de  cette  substance  a  montre  son  identite 
avec  Finosite ;  tous  deux  so  deposent  de  l'acide  ace- 
tique  en  crislaux  anhydres,  tandis  que  la  solution 
aqueuseles  fournit  avec  i  molecules  d'eau.  L'identite 


a  ele  confirmi'e  par  la  comparaison  des  limites 
detherilication  de  ces  deux  substances  et  des  pro- 
prietes des  hexacetines  obtenues. 

AI.  A.  Combes  montre  que  l'bydrogenation  en 
milieu  acide  de  Facetylacetone  fournit  le  glycol  amy- 
lique  bisecondaire  normal  symetrique 

CBP-CH(OH)-CH3-CH(OH)-CH3 ; 
on  obtient  en  meme  lemps  un  alcool  tetratomique, 
qui  est  a  ce  glycol  ce  que  la  pinacone  est  a  Falcool 
isopropylique,  II  a  obtenu  un  anhydride  de  ce  glycol 
CIU-C.OH-CH2-C-CH! 

I  l>0. 
CH3-C.OH-CHa-C-CH3 

11  rappelle  qu'il  a  indique  pr6cedemment  une 
reaction  qui  jiermet  de  preparer  les  homologuos  do 
Facetylacetone.  Leur  hydrogenation  fournit  une 
s6rie  d'alcools  polyatomiques  nouveaux. 

AI.  Hanriot  signale  quelquos-uns  des  resultals 
obtenus  par  M.  Ch.  Hicukt  et  parlui  dans  le  cours 
dc  lours  etudes  sur  les  echanges  respiratoires.  Les 
deux  seules  causes  notables  d'augmentation  de  l'acide 
carbonique  excreta  sont  la  digestion  et  le  niouve- 
vement.  En  soumettant  un  indiyidu  au  jeune,  puis 
a  des  regimes  exclusifs  de  viande,  de  graisses,  de 
glycerine  et  do  fcculents,  ils  ont  pu  s'assurer  que 
Faugmentation  d'acide  carbonique  produit  pendant 
la  digestion  n'a  lieu  que  pendant  ce  dernier  regime. 
CO- 

De  plus,  le  rapport  — ^- qui  est  0,72  pendant  le 

jeune,  peut  atteindre  1,25  pendant,  la  digestion  des 
1 1  relents.  On  ne  peut  done  adinettre  qu'il  s'agisse  la 
d'une  simple  combustion  du  glucose.  L'exces  d'acide 
carbonique  trouve  provient  de  la  transformation  du 
glucose  en  graisse  ;  transformation  qui  ne  peut  avoir 
lieu  qu'avec  depart  d'acide  carbonique  sans  absorp- 
tion d'oxy  gene. 

Pendant  le  travail  musculaire,  l'exces  de  CO'2  pro- 
duit est  tres  exaclement  proportionnel  au  travail 
CO3 

effectue.  Alais  le  rapport  -—■  qui  correspond  pendant 

le  repos  et  le  jeune  a  la  combustion  des  graisses 
s'deve  de  0,72  ii  0,90  pendant  le  travail.  Les  reserves 
de  Porganisme  en  glucose  etant  trop  faibles  pour 
adinettre  que  e'est  lui  qui  brule  pendant  le  travail 
musculaire,  les  auteurs  croient  pouvoir  adinettre  que 
e'est  la  glycerine  des  graisses  qui  brule  seule  pen- 
dant le  travail.  Us  Font  verifie  en  faisant  ingerer  a 
un  individu  a  jeun  de  grandes quantit^s de  glycerine, 
puis  lui  faisant  execuler  un  travail  violent.  Le 
CO2 

rapport— —  est  reste  le  meme  pendant  le  repos  et  le 
travail. 
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Les  Theories  modcrnes  de  la  chimie  et  leur  applica- 
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Edition,' par  Albert  Bloch.  1"  volume.  —  Georges 
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I  tans  son  ouvrage  Essai  de  statique  chimique, 
Berlhollet  cherchait  a  ramener  sa  multiplicite  des 
phenomenes  chimiques  ii  quelques  proprietes  fonda- 
mentales  invariables  de  la  matiere,  comme  les  as- 
tronomes  ont  ramene  les  phenomenes  celestes  a  une 
cause  unique,  la  gravitation  universelle. 

Alais  la  science  chimique  a  presente,  des  Fori- 
gine,  tant  de  phenomenes  divers,  et  forme  tant  d'e- 
coles  dilferentes,  que,  loin  de  converger  a  un  but 
unique,  elle  a  paru  au  eontraire  tendre  a  un  im- 
mense developpement  de  la  theorie. 

Aujourd'hui,  apres  un  siecle  d'existence  et  de 
progres  immenses,  la  chimie  possede  un  nombre 
sutlisant  de  theories,  qu'on  peut  des  lors  grouper, 
classer,  pour  ainsi  dire,  et  Fon  peut  dire  que  Ber- 
thollet  avait  etc  le  prophete  bien  inspire  de  cette 
science  quand  il  voulait  faire  d6pendre  tous  ses 
phenomenes  d'une  cause  unique.  C'est  dans  un 
excellent  traite  de  Lothar  Meyer,  traduit  par  AI.  Al- 
bert Bloch,  que  nous  retrouvons  cetle  classification, 
qui  tend  a  ramener  a  une  seule  cause  tous  les  phe- 
nomenes de  la  chimie.  Pour  repondre  a  la  theorie 
la  plus  en  honneur  aujourd'hui,  Fauteur  commence 
le  premier  tome  de  son  ouvrage  par  une  theorie 
ties  detaillee  des  atomes,  de  la  determination  des 
poids  atomiques  ii  Faide  de  la  densite  des  gaz,  de 
la  chaleur  specifique  des  corps  a  Felat  solide,  et  a 
Faide  de  Fisoinorphisme.  La  seconde  partio  de  ce 
volume  est  entierement  consacree  a  la  statique  des 
atomes.  Get  ouvrage,  profondement  savant,  est  cer- 
lainement  la  consecration  des  idees  prevues  de  notre 
illustre  savant  Berthollet. 
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LE  NOUVEAU  PONT  TOURNANT  DE  LA  BAIE  DE  NEWARK 

Le  Central  Railroad  de  New-Jersey  traverse  la  haie  de  Newark  sur 
un  pout  de  ehovalets  d'environ  3  kilometres  de  Jong.  A  Tune  de  ses 
extremites  existe.  depuis  quelques  annees,  nn  pont  tournant  qui  a 
rendu  de  grands  services  et  qui  a  du  etre  consolide  de  facon  a  sup- 
porter des  charges  roulantes  plus  considerables.  On  met  en  place,  en 
ce  moment,  un  uouveau  pont  tournant  d'une  construction  plus  robuste 
et  mi  ux  appropriee  aux  exigences  du  trafic;  il  supportera  tres  aise- 
ment,  d'apres  le  calcul,  le  passage  des  plus  lourdes  locomotives  et  des 
trains  les  plus  lourds  en  service  sur  cette  parlie  du  rfeeau. 

L'ancien  pont  tournant  etait  nuuueuvre  a  la  main,  par  deux  homines 


solut  en  consequence  de  construire  une  ligne  provisoire  sur  un  cote" 
avec  u  n  pont  a  ouverture  unique. 

On  se  rend  aisement  compte  des  differentes  phases  du  travail,  en 
se  reportant  aux  gravurcs  qui  accompagnent  cette  note  et  qui  sont 
empruutees  an  Scientific  American. 

Les  figures  2  et .'!  repr&entent  le  petit  pont  provisoire  dans  les  deux 
positions  :  ouvert  et  ferine.  Cepont  tournant  a  une  longueur  totale  de 
u20  metres;  ilpivote  autour  d'un  axe  qui  le  divise  en  deux  parties  ine- 
gales,  l'une  de  9  metres,  l'autre  de  20  metres.  Pour  assurer  l'equili- 
bre,  on  a  charge  de  gueuses  de  fonte  la  partie  de  9  metres. 

Le  pont  tournant  proprement  dit  est  compose  de  quatre  poutres 
transversales  en  treiilis  jumelees  et  rennies  de  facon  a  former  un 
cadre  de  lm  80  de  hauteur  et  de  lm  80  de  largeur,  d'axe  en  axe  des 
poutres.  II  tourne  sur  quatre  galets  de  50  centimetres  de  diametre, 
equidistants  et  glissant  sur  une  voie  circulaire  de  2'"  40  de  diametre. 


Fia.  i.  —  Construction  du  nouveau 

actionnant  une  manivelle  reliee  a  un  systeme  d'engrenages  simple. 
Loperation  de  l'ouverture  et  de  la  fermeture  du  pont  etait  lente,  dans 
ces  conditions,  et  entravait  sou  vent  le  trafic. 

Le  nouveau  pont  est  pourvu  dun  mccanisme  perfect  ion  a&,  place" 
dans  une  chambre  speciale  au  centre  du  pont. 

l  a  methode  proposee  tout  d'abord  pour  realise?  le  remplacenient 
de  l'ancien  systeme  par  le  nouveau,  consistait  a  poser  l'ancien  pont 
sur  des  flolteurs  de  facon  a  le  rendre  amovible;  on  devait  proc^der 
a  la  pose  du  nouveau  pont  en  operant  de  la  meme  maniere.  Cette 
methode,  economique  et  rapide,  a  dfl  etre  abandonnee  en  raison  des 
difficultes  que  I  on  aurait  eu  a  vaincre  si  la  pile  centrale  et  les 
culees  ne  s  elaient  pas  trouvees  exaclement  au  meme  niveau.  On  r£- 


pont  tournant  de  la  bai<*  de  Newark. 

La  transmission  principale  est  placed  concentriquement  a  ce  cerele  ; 
elle  se  compose  d'un  pignon  avec  renvoi  de  mouvement  vertical, sup- 
portant  a  son  extremity  superieure  une  deuxieme  transmission  ega- 
lement  a  pignon,  sur  le  renvoi  de  laquelle  est  emmanchec  la  mani- 
velle qui  sert  a  la  manoeuvre  du  pont. 

Lorsque  le  pont  est  ouvert,  il  se  trouve  dans  une  position  parallele 
a  celle  du  pont  fixe. 

Le  nouveau  pont  a  cornme  dimensions  65  metres  entre  les  centres 
des  piles  extremes  et  8'" 50  entre  les  armatures.  11  a  deux  travVs 
inclinees  et  reunies  par  un  panneau  central  reposant  sur  la  pile. 

La  partie  inferieure  de  chacunc  des  poutres  superieures  est  reliee 
au  sommet  du  panneau  central  a  l'aide  de  quatre  fers  ayant  0'"  125 
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de  largo  etO"1 300  d'epaisseur.  Ces  fers  supporlenl  le  poids  des  deux 
IraviVs  lorsque  le  ponl  est  ouvert.  Le  tablier  du  ponl  repose  et  tourne 
sur  des  galets  coniqucs  months  sur  les  extremities  exterieures  de  tiges 
rayonnant  autour  du  pivot. 

Coneentriquement  et  en  dehors  du  eercle  de  roulemeut  des  roues, 


Fig.  2.  —  Pont  provisoirc,  ouvert. 


se  trouve  une  cremaillere  dans  laquelle  s'engage  un  pignon  a  vapeur 
mis  en  mouvement  par  la  machine  a  vapeur  qui  fait  tourner  le 


Fig.  3.  —  Pont  provisoire,  ferine. 


pont.  La  transmission  peut  d'ailleurs  se  manoeuvrer  a  la  main  a 
volonte. 

Le  ponl  tournant  de  la  baie  de  Newark  est  un  des  travaux  inte- 
ressants  en  ce  moment  en  cours  aux  Etats-Unis. 


CANAL  DE  LA  MARNE  AU  RHIN 
Amelioration  du  bief  de  partage  de  Mauvages 
et  etablissement  d'un  touage  sur  chaine  noyee. 

Nous  avons  dit  precedemment  (i)  que  le  trafic  sur  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin  s  etait  accru  dans  des  proportions  tellement  consi- 
derables que  les  previsions  les  plus  optimistes  des  constructeurs  de 
cette  vote  de  navigation  avaient  ete  depassees.  Quoiqu'il  n'v  eut 
que  quarante  ans  d'ecoules  depuis  sa  creation,  au  moment  ou  on 
construisit  le  canal  de  l'Est  qui  devait  encore  accroitre  le  mouvement 
de  la  navigation,  on  comprit  qu'il  fallait  augmenter  la  puissance  de 
trahc  du  canal  en  y  apportant  certaines  ameliorations  et  en  employant 
des  moyens  mecaniques  pour  la  traction  des  bateaux.  L'amelioration 
consistait  surtout  a  augmenter  l'alimcntation  du  bief  de  partake  de 
Mauvages  qui  separe  les  deux  versants  de  la  Marne  et  de  la  Meuse 
alimentation  qui  etait  devenue  insuffisante  pendant  la  saison  seche  k 
cause  des  frequentes  e.clusees  que  necessitait  le  passage  des  bateaux 
de  plus  en  plus  nombreux. 

Le  bief  de  Mauvages  a  une  longueur  de  9205  metres,  dont  4328 
metres  a  ciel  ouvert  et  4  877  metres  en  souterrain.  II  comprend  en 
outre  un  embranchement,  dit  d'Houdelaincourt,  de  3245  metres  de 
longueur. 

Le  profil  normal  a  ciel  ouvert  presente  une  largeur  de  10  metres 

au  plafond   avec  des  talus  de  3  de  base  pour  2  de  hauteur  el  un 

mouillage  de  2U160. 
Dans  les  tranches  de  tete  du  souterrain,  les  talus  sont  remnlaces 

par  des  murettes  en  maconnerie,  avec  fruit  de  y10,  laissant  entre 

elles  une  largeur  libre  de  11  metres  au  plafond 
Le  souterrain  a  ete  ouvert  de  1841  a  1846  dans  les  marnes  lum- 
en Voir  le  Genie  Civil,  tome  xr,  n»  to,  page  1S3<M.  n«  n,  page  169. 


m<5ridgiennes  de  l'etage  superieur  des  terrains  jurassiques.  La  voute, 
en  pleincintre,  a  7m  80  de  diametre;  d'un  cote  regne  une  banquette 
de  halage  de  lm  40de  largeur,  egalement  protegee  par  un  revetement 
en  maconnerie.  La  largeur  au  plafond  se  roduit  ainsi  a  5™  93,  soit  en 
nombre  rond  6  metres. 

Le  bief  de  partage  et  ses  deux  versants  sont  alimented  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'annee  par  les  eaux  de  l'Ornain  prises  a  Hou- 
delaincourt  vers  l'extr^mite  de  Tembranchement  du  meme  nom. 

Gomme  nous  l'avons  deja  dit,  a  propos  du  canal  de  l'Est,  cette  ali- 
mentation est  completed,  pendant  la  saison  seche,  par  les  machines 
de  Vacon. 

Metres  cubes 
par  jour. 

Au  plus  bas  etiage,  le  produil  de  l'Ornain  est  de  25.000 
Les  machines  de  Vacon  fournissent   40.000 


On  dispose  done  d'un  volume  total  de 


65.000 


Ces  ressources  etant  a  peine  suffisantes  pour  les  eclusees,  on  s'esl 
attach^  a  reduire  les  pertes  par  de  nouveaux  betonnages  sur  toutes 
les  parties  du  bief  de  partage  qui  ne  sont  pas  naturellement  etanches. 

Une  autre  amelioration,  engaged  depuis  une  vingtaine  d'annees,  est 
celle  de  la  refection  des  piedroits  du  souterrain,  qui  consistaient  en 
simples  revetements  magonnes  de  0m30  d'epaisseur  et  qui  ont  ete  pous- 
st's  au  vide  par  les  marnes  gonfiees  sous  l'influence  des  eaux  de  la 
cuvette.  Leur  epaisseur  a  ete  portee  a  lm  10.  Posterieurement,  on  a 
combine  cette  amelioration  avec  l'elargissement  du  souterrain.  Dans 
ce  but,  on  etablit  le  chemin  de  halage  sur  estacades,  de  maniere  a 
creer  sur  la  longueur  du  souterrain  deux  elargissements  de  600  metres 
de  longueur  chacun. 

Ces  ameliorations  ont  rendu  possible  l'etablissement  d'un  service 
de  touage  que  le  mauvais  etat  des  piedroits  avait  force  d'ajourner. 

On  reconnut  en  effel  que,  pour  augmenter  la  puissance  de  trafic 
du  bief  de  partage,  il  etait  indispensable  d'avoir  recours  a  une  traction 
mecanique  des  bateaux,  et  l'installation  d'un  touage  a  vapeur  par 
chaine  noyee  fut  decidee  par  decret  du  24  juillet  1878  et  realisee  dans 
le  courant  des  annees  1880-1884. 

Comme  on  avait  a  traverser  un  souterrain  de  pr£s  de  5  kilometres 
de  long,  il  etait  necessaire  que  le  bateau  toueur  fut  muni  d'un  rao- 
teur  ne  donnant  pas  de  fumee.  On  resolut  d'essayer  la  machine  a 
vapeur  du  systeme  Francq.  C'est  la  qu'est  la  partie  nouvelle  et  inte- 
ressante  de  l'installation. 

On  sait  que  le  systeme  Francq,  tel  qu'il  est  generalement  em- 
ploye sur  lesvoiesde  terre,  etnotamment  pour  les  tramways  a  vapeur, 
consiste  dans  l'emploi  de  la  vapeur  condensee  a  haute  pression  dans 
un  reservoir  alimente  sur  un  point  du  parcours  de  la  machine  par 
un  generateur  fixe.  11  comprend,  independamment  de  la  machine 
locomotive,  une  chaudifere  fixe,  accompagnee  d'un  reservoir  de  vapeur 
surchauffee  ou  la  machine  puise,  soit  au  depart,  soit  pendant  le  par- 
cours, la  vapeur  necessaire  a  son  fonctionnement. 

On  a  ete  amene,  pour  adapter  ce  systeme  a  un  service  de  touage, 
a  faire  quelques  modifications,  et  on  a  du  placer  sur  le  bateau  toueur 
lui-meme  les  generateurs  de  vapeur  ainsi  que  les  reservoirs. 

Cette  disposition,  inadmissible  pour  une  locomotive  routiere,  ne 
presente  aucune  difficulte  sur  un  bateau,  oil  un  approvisionnement 
de  14  a  15  metres  cubes  n'entraine  qu'un  surcrolt  de  charge  peu  im- 
portant. 

Les  deux  bateaux  toueurs  ne  different  que  par  quelques  disposi- 
tions de  detail,  dont  l'experience  a  r6veie  la  convenance  dans  la 
construction  du  second. 

Chacun  d'eux  a  29  metres  de  longueur  ;  la  largeur  est  de  4m  65 
hors  ceinture,  et  le  creux  total  du  dessus  du  pont  au  dessous  de  la 
coque  est  de  2m  30. 

L'enfoncement,  y  compris  les  machines  et  toutes  les  charges  d'eau 
et  de  combustible  pour  un  double  voyage  de  9  kilometres,  aller  el 
retour,  est  de  lm  10. 

La  machine  est  placee  au',  milieu  du  bateau ;  d'un  cote  sont  les 
chaudieres,  de  l'autre  les  recipients  d'eau  surchauffee.  Elle  a  une 
puissance  effective  de  18  chevaux,  mesuree  sur  le  cable  de  traction 
du  premier  bateau  du  convoi  remorque.  Elle  est  du  type  Compound, 
a  deux  cylindres  inclines,  a  condensation  et  munie  d'un  appareil 
de  renversement  de  marche ;  son  action  s'exerce  sur  deux  mani- 
velles  a  angle  droit. 

Les  chaudieres  sont  du  systeme  tubulaire  a  foyer  rectangulaire, 
timbrees  a  17  kilogr.  de  pression  effective.  Elles  sont  au  nombre  de 
deux.  Chacune  d'elles  est  surmontee  d'un  reservoir  horizontal  auquel 
elle  est  reunie  par  deux  larges  communications  ;  le  niveau  de  1'eau 
s'eieve  jusque  dans  ce  reservoir  qui  porte  tous  les  appareds  de  surete. 

De  l'autre  cote  de  la  machine,  par  rapport  aux  chaudieres,  sont 
les  recipients  d'eau  surchaufiee,  qui  servent  a  completer,  avec  les  ge- 
nerateurs, le  volume  necessaire  au  fonctionnement  du  systeme  dans 
la  traversee  du  souterrain.  lis  sont  cylindriques,  surmontes  d'un  dome 
et  construits  en  tide  d'acier. 

lis  sont  mis  en  communication  avec  les  generateurs  par  un  tuyau 
qui  traverse  le  toueur  sur  toute  sa  longueur,  et  portent  un  robinet  de 
prise  de  vapeur  reli6  a  l'interieur  avec  un  tuyau  en  cuivre  perfore 
pour  le  chauffage  de  l'eau. 

Avant  d'etre  envoyee  aux  cylindres,  la  vapeur  a  haute  pression  que 
contiennent  les  recipients  est  ramenee  a  la  pression  habituelle  de 
5  a  6  kilogr.  Le  reservoir  de  vapeur  detendue  est  place  dans  l'interieur 
du  recipient  d'eau  surchauffee  et  permet  d'employer  toujours  dans 
les  cylindres  de  la  vapeur  tres  seche. 

Le  detendeur  est  actionne  par  un  balancier  agissant  sur  un  levier 
variable,  qui  donne  toute  facility  pour  regler  l'emploi  de  la  vapeur 
detendue. 
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Idles  sont  les  dispositions  essentielles  du  s>steme  dout  le  fonetion- 
uement  est  axactement  le  meme  que  celui  des  locomotives  Prancq, 
uvoc  cette  seule  difference,  qu'au  lieu  d'etre  lives,  les  generatcurs  et 
reservoirs  sunt  iei  porles  sur  le  bateau  liii-nn'me. 

La  premier  toueur  a  £te  mis  en  service  en  1881,  el  le  second  a  la 
I'm  de  l'annee  1881. 

Tous  les  jours.  Tun  des  deu\  toueurs  effectue  le  parcours,  aller  et 
retour.  Sa  vitesse  a  I'air  libre  est  d'environ  2  kilometres  a  I'heure, 
dans  le  souterrain.  elle  est  recutita  a  1  800  metres  et  m6me  soment  a 
1  "200  metres  a  I'heure;  le  (lot  qui  se  forme  en  avant  du  convoi  dans 
la  section  retrecie  du  souterrain  pennet  ditlicilement  d'auginenter 
cede  \itesse.  qu'il  est  prudent  d'ailleurs  de  ne  pas  depasser,  on  raison 
de  1'etat  des  piedroits. 

Le  toueur  part  a  7  heures  du  matin  de  Dcmange-aux-Eaux  (extre- 
mite  du  Diet',  cote  de  la  Marne),  ou  il  est  remis^  pendant  la  nuit.  Le 
manometre  marque  alors  une  pression  de  5  a  6  kilogr.;  on  marche 
environ  une  heure  a  ciel  ouvert  et  on  fait  monter  la  pression  a  10  ou 
12  kilogr.;  exceptionnellement,  quand  le  convoi  est  fortement  charge, 
on  va  m^me  jusqu'a  16  ou  17  kilogr.,  pression  pour  laquelle  sont 
timbres  les  reservoirs  et  les  chaudieres. 

Pendant  la  traversee  du  souterrain,  qui  dure  environ  4  heures, 
on  laisse  tomher  le  feu  et  on  actionne  la  machine  avec  la  vapeur 
surchaullee  contenue  dans  les  reservoirs.  On  sort  ge^n^ralement  du 
souterrain  avec  une  pression  de  4  ou  5  kilogr.,  qui  sUffit  pour  ache- 
ver  le  trajet  a  ciel  ouvert. 

On  arrive  a  Mauvages  vers  1  heure  de  Tapres-midi ;  le  convoi  se 
detaehe  du  toueur,  qui  reprend  celui  qui  marche  en  sens  inverse,  et 
on  repart  a  2  heures  pour  Demange. 

An  retour.  les  choses  se  passent  exactementde  la  meme  maniere  et 
le  second  trajet  se  termine  a  8  heures  du  soir. 

Pendant  toute  la  dur£e  du  passage  en  souterrain,  remission  de 
fumee  est  absolument  supprimee  ;  on  ne  constate  pas  le  plus  le"ger 
nuage  qui  empeche  de  voir  le  jour  d'une  tete  a  l'autre  du  souterrain 
a  5  kilometres  de  distance. 

Le  toueur  remorque  facilement  20  a  25  bateaux  portanliOOO  a 
4500  tonnes  de  chargement  utile.  Dans  ces  conditions,  l'efl'ort  de 
traction,  mesure  au  dynamometre  sur  le  cable  de  traction  du  premier 
bateau  du  convoi,  indique  que  le  travail  varie  de  I  200  a  1  300  kilo- 
grammetres,  soit  10  a  17  ehevaux  de  travail  utile. 

La  consommation  de  charbon  avec  un  convoi  de  20  bateaux  atteint 
a  peine  le  maximum  garanti  de  3  kilogr.  par  heure  et  par  force  de 
cheval  mesure,  commc  il  est  dit  ci-dessus,  sur  le  cable  du  premier 
bateau. 

Conforinement  au  decret  du  21  juin  1878,  Fexploitation  se  fait  en- 
lierement  en  r£gie,  moyennant  la  perception  d'un  droit  de  0  fr.  005  c. 
par  tonne  et  par  kilometre,  et  tout  autre  mode  de  traction  est  inter- 
dit  dans  l'etendue  du  bief ;  lesporteursa  vapeur  sont  seuls  autorist% 
a  passer  isolement. 

La  perception  est  faite  pour  le  compte  de  l'administration  des  con- 
tributions indirectes,  par  les  eclusiers  places  a  chacune  des  extremites 
du  bief. 

La  depense  totale  des  frais  de  premier  etablissement  est  de  375  000 


francs,  a  savoir : 

Premier  bateau  toueur  Fr.  120.000 

Deuxieme  bateau   143.000 

Chaine   49.000 

Annexes  et  depenses  en  regie   63.000 


Total  Fr.  375.000 


Les  installations  et  amenagements  motives  par  l'application  du  sys- 
teme  Francq  entrent  dans  le  prix  de  chacun  des  toueurs  pour  une 
somme  de  40  000  francs. 

Les  frais  d'exploitation  reviennent  annuellement  a  20  000  francs. 

Ces  frais,  non  compris  l'amortissement  du  materiel  qui  n'y  est  pas 
compte,  sont  largement  couverts  par  les  produits  de  la  perception 
qui,  pour  une  frequentation  moyenne  de  000  000  tonnes  par  an,  sont 
d'environ  24  000  francs.  Les  projets  ont  ete  dresses,  sous  la  direction 
de  M.  Tinspectcur  general  Frecot,  par  M.  Holtz,  Ingenieur  en  chef 
des  Ponts  et  Chaussees.  Le  premier  bateau  toueur  a  ete"  construit  par 
MM.  Gail  et  C'e,  le  second  par  M.  Satre,  de  Lyon. 

Une  derniere  amelioration,  qui  presente  avec  les  precedentes  la  plus 
ctroite  connexite,  a  ete  realisee  en  1883.  Elle  consiste  dans  la  cons- 
truction d'une  ecluse  de  garde  a  l'origine  de  l'embranchement  d'Hou- 
delaincourt.  Cette  ecluse  a  pour  but  principal  d'arreter  le  courant  d'a- 
limentation  quand  il  doit  s  exercer  en  sens  inverse  de  la  marche  du 
toueur.  Ce  courant  se  dirigeant  d'Houdelaincourt  vers  Mauvages,  on 
ferme  l'ecluse  et  on  suspend  l'alimentation  pendant  que  le  toueur 
parcourt  le  bief  souterrain  dans  la  direction  contraire,  cest-a-clire  de 
Mauvages  a  Demange. 

Afin  de  ne  pas  perdre  l'eau  de  l'Omaiu  qui,  a  certains  moments 
de  l'annee,  est  precieuse,  on  a  en  meme  temps  exhausse  tout 
rembranchement,  de  maniere  ii  pouvoir  y  maintenir  les  eaux  a  un 
niveau  superieur  de  0mo0a  celui  du  surplus  du  bief  de  partage.  On 
peut  ainsi  emmagasiner  dans  l'embranchement  un  volume  de  30  000 
metres  cubes  notablement  superieur  ii  celui  dont  on  suspend  momen- 
tanement  1'ecouleinent. 

On  ou\Te,  au  contraire,  les  ventelles  de  l'ecluse  pendant  que  le 
toueur  accomplit.son  voyage  de  Demange  a  Mauvages  et  on  determine 
ainsi  un  flot  qui  facilite  sa  marche  dans  cette  direction. 

Quand  les  machines  de  Vacon  fonctionnent  concurremment  avec  la 
prise  d'eau  d'Houdelaincourt,  l'avantage  est  encore  plus  sensible,  car 
on  peut  alors  river  des  courants  alternates  d'alimentation  successi- 
vement  dans  chaque  sens. 

G.  Thareal, 

Ingenieur  det  Arts  et  manufactures. 
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LES  RIC1IESSES  MINERALES  DU  PEROU 

Knl raine,  par  son  alliance  avec  la  llolivie,  dans  une  guerre  desas- 
I reuse  contre  le  Chili,  on  sait  que  le  Perou  a  dii,  pour  payer  les 
frais  de  sa  del'aite,  abandonner  ses  gisements  de  guano  el  de  nitrate 
de  soude  entre  les  mains  du  vainqueur. 

Le  developpement  des  chemins  de.  fer  et,  notamment,  la  construc- 
tion de  la  ligne  du  Cerro  de  Pasco,  vont  donner  dans  ce  pays  un 
essor  nouveau  a  Sexploitation  des  minerals  precieux  qui  ont  pro- 
cure au  Perou  une  reputation  si  merited. 

Malgre*  le  remarquable  travail  de  M.  A.  Raimondi,  professeur 
a  l'Ecole  des  Ingtfnieurs  civils  et  des  mines  de  Lima,  sur  les  mi~ 
neraux  du  Perou  et  la  traduction  francaise  qu'en  a  donnee  son  col- 
logue M.  Martinet,  on  peut  avouer  que  ce  sujet  est  peu  ennnu  en 
France  en  dehors  d'un  petit  cercle  de  savants  ou  de  mineralogistes. 

Avant  de  parler  des  niinerais  melalliques  proprement  dits,  il  est 
bon  d'appeler  l'attention  sur  une  condition  elimaiologii|ue  unique 
au  monde,  dont  jouit  une  certaine  region  du  Perou,  celle  d'etre 
privee  de  pluie  d'une  maniere  presque  absolue. 

C'est  a  cette  circonstance  particuliere  qu'il  faut  attribuer  le  pou- 
voir lei  tilisant  exception  el  du  guano  des  iles  Chinchas,  Guagnape 
et  de  Lobos.  Comme  l'a  fait  ressortir  M.  Raimondi,  l'eau  a  la  pro- 
prie"t6  de  decomposer  l'acide  urique  et  de  le  transformer  en  carbo- 
nate d'ammnniaque;  aussi  peut-on  dire  que,  dans  le  guano,  la  pro- 
portion d'acide  urique  que  Ton  renconlre  est  d'autant  plus  gr.mde 
que  les  pluies  sont  plus  rares  dans  la  localite  et  l'atmosphere  plus 
seche.  On  comprend  que  si  l'acide  urique  du  guano  avait,  tout  entier, 
6te  transform^  en  sel  ammoniacul,  une  grande  partie  de  l'azote 
aurait  pu  se  perdre. 

Cest  encore  a  cette  circonstance  almospherique  particuliere  qu'il 
faut  attribuer  la  conservation,  depuis  les  temps  geologiques,  du  ni- 
trate de  soude  que  Ion  rencontre  dans  la  province  de  Tarapaca, 
souvent  sur  une  epaisseur  d'un  metre.  On  sait  que  le  nitrate  de 
soude  est  un  sel  deliquescent  et  qui  ne  resisterait  pas  a  Taction  dis- 
solvante  des  eaux  souterraines  ou  superficiellcs,  dans  un  pays  qui 
ne  jouirait  pas,  au  point  de  vue  hygromeHrique,  de  conditions  toutes 
speciales. 

Ce  precieux  nitrate  semble  avoir  une  origine  marine  et  volca- 
nique  a  la  fois.  On  l'a  bien  rencontre,  concurremment  avec  du 
borate  de  chaux,  dans  les  terrains  essentiellenr  nt  volcaniques  d'une 
partie  de  la  Cordillere  du  Chili,  mais  son  gisement  veritable  est 
dans  les  environs  de  Lagunas,  province  de  Tarapaca,  et  non  loin  de 
la  mer. 

On  a  trouve  des  coquilles  marines  dans  ces  terrains  a  salpetre  et 
toute  la  region  est  impregnee  de  chlorure  de  sodium,  par  suite  sans 
doute  de  quelques  affaissements  et  relevements  alternatifs  dela  cote. 
De  plus,  on  rencontre  dans  le  caliche  ou  nitrate  de  soude  brut 
tous  les  elements  de  l'eau  de  mer,  comme  le  montre  l'analyse 


suivante  : 

Nitrate  de  soude   23,60 

Chlorure  de  sodium   39,13 

Chlorure  de  potassium   23,09 

Chlorure  de  lithium   0,02 

Chlorure  d'ammonium   0,01 

Sulfate  de  soude   0,06 

Sulfate  de  magnesie   14,16 

Sulfate  de  chaux   0,24 


II  y  a,  en  outre,  l'iode  et  le  bromeque  Ton  peut  extraire  induslriel- 
lement.  Quant  a  l'acide  azotique,  il  serait  venu  par  une  influence 
volcanique,  soit  par  combinaison  de  l'azote  avec  l'oxygene,  soit  par 
oxydation  de  Tannnoniaque  en  presence  de  l'acide  borique.  Actuellement 
on  rencontre,  dans  la  Cordillere  de  Tarapaca,  de  petits  lagoni  appeles 
puc/iw/a'saetdont  l'eau  est  traversee  par  des  eruptions  plus  ou  nioins 
tumultueuses  de  gaz  contenantde  l'acide  borique,  de  l'acide  nitrique 
et  de  I'ammoniaque.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  (comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  en  ce  qui  concerne  les  minerals  metalliques),  le 
Perou  a  ete  sounds,  a  une  p^riode  geologique  relativement  recenle, 
a  une  influence  oxydante  toute  speciale.  Nous  voyons,en  eftet,  l'iode 
a  l'Stat  d'iodate  de  soude  dans  le  caliche,  ce  qui  ne  peut  qu'etre 
le  resultat  de  Taction  d'unoxydant  energiquesur  Tiodure  de  sodium. 

Parmi  les  curiosites  mineralogiques  qui  sont  particulieres  a  cette 
region  privilegiee  pour  la  secheresse,  nous  citerons  : 

Le  chromate  de  potasse,  decouvert  par  M.  Raimondi  dans  un  ni- 
trate de  soude  brut,  de  couleur  jaunatre,  et  auquel  il  a  donne  le 
nom  de  tarapacdite ; 

L'idexite  de  Tarapaca  ou  borate  de  chaux  et  de  soude  ; 

Ukydrophilite  ou  chlorure  de  calcium.  Voila  uri(  sel  dminemment 
hygrometrique  el  meme  deliquescent,  que  Ton  n'avait  trouve, jus- 
qu'a present,  qu'en  combinaison  avec  le  chlorure  de  magnesium 
(tachydrite),  dans  la  saline  de  Stassfurl,  ou  son  enfouissement  a  une 
grande  profondeur  Tavait  preserve  de  la  dissolution.  C'est  dans 
une  region  tellement  seche,  que  Ton  y  construit  des  maisons  avec 
des  morceaux  de  sel  marin  mele  de  sable,  que  M.  Raimondi  a  de- 
couvert sur  le  sol  des  taches  semblables  a  cedes  que  produit 
Thumidile"  et  qu'il  a  reconnu  etre  dues  au  chlorure  de  calcium.  II 
nous  affirme  que  ce  sel  est  le  resultat  d'une  double  decomposition 
du  chlorure  de  sodium  et  du  carbonate  de  chaux  tres  divise,  sous 
Taction  des  alternatives  de  secheresse  et  d'humidite.  II  se  forme  du 
carbonate  de  soude  et  du  chlorure  de  calcium  : 

NaCl  +  CaO,C02  =  NaO,  CO-'  +  CaCl 

I  Voila  une  nouvelle  fabrication  de  carbonate  de  soude  qui,  si  elle 
I 
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etait  pratique,  n'aurait  pas  besoin  de  t'aire  iutervenir  Tammoniaque, 
coranie  dans  le  precede  Schloesing  et  Holland,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Solvaj  ; 

La  thenardite  ou  sulfate  de  soude  anhydre,  de  la  province  d'Arequipa. 
M.  Raimondi  nous  raconte  que  ce  curieux  m  neral  lui  fut  presente 
comme  du  ciment  romain  naturcl  (le  motn'esl  pas  heureux  pour  un 
pays  de  decouverte  recente  comme  le  Perou).  C'est  une  poudre 
blanche  qui,  lorsqu'on  la  gache  avec  de  l'eau,  se  transforme  en 
mirabilite  ou  sulfate  de  soude  hydrate  et  peut  durcir  sous  l'eau  en 
englobant  les  matieres  etrangeres  qui  y  sont  melees.  II  se  passe  la 
le  meme  phenomene  que  pour  le  gypse:  en  le  calcinant,  on  lui 
enle\e  son  eau  et  on  le  transforme  en  platre;  en  rendant  au  gypse 
calcine  l'eau  dont  on  l'a  prive,  il  s'hydrate  et  se  solidifie. 

Avant  de  quitter  cetle  tHrunge  region  de  la  secheresse  et,  comme 
transition  a\ec  les  niineraux  metalliques,  nous  dirons  quelques 
mots  d'une  des  plus  curieuses  decouvertes  mineralogiques  du  pro- 
fesseur  de  l'Ecole  des  mines  de  Lima.  Le  chlorure  d' argent  et  de 
sodium  ou  huantajayte  est  un  compose  soluble  dans  l'eau  avec  pro- 
duction de  chlorure  d'argent  d'un  blane  laiteux,  qui  passe  peu  a 
peu  au  violet  sous  Taction  de  la  lumiere.  Cette  propriete  avail  ete 
reconnue  par  les  mineurs  de  Huanlajaya,  et  ils  avaient  donne  a  ce 
mineral,  que  Ton  ne  renconlrait  que  dans  un  tres  petit  nombre  de 
mines,  le  nom  «le  lechedor  (laiteux,  qui  donne  du  lait). 

Dans  la  huantajayte,  qui  se  compose  de  20NaCl  4~  AgCl,  il  y 
a  11  °/0  d'argent.  Une  solution  de  chlorure  de  sodium  dissout 
une  certaine  quantite  de  chlorure  d'argent  et  donne  lieu  a  la  for- 
mation d"un  chlorure  double  de  sodium  et  d'argent  que  Ton  peut 
faire  crislalliser  en  cubes.  Cette  quantite  de  chlorure  d'argent  dis- 
soute  est  de  un  millieme  a  zero;  elle  croil  avec  la  temperature, 
mais  meme  a  100°  centigrades,  elle  ne  saurail  depasser  1  °/o  du 
poids  de  chlorure  de  sodium.  Comment  done  s'expliquer  que  dans 
la  huantajayte,  celte  proportion  de  chlorure  d'argent  puisse  arri- 
ver  a  II  °/o-  II  faut  faire  intervenir  une  temperature  elevee  et  une 
forte  pression,  pour  expliqu  r  la  formation  geologique  de  ce  com- 
pose, car,  acluellernent,  il  serait  impossible  de  le  produire. 

Ce  chlorure  double  d'argent  et  de  sodium  ne  se  trouve  que  dans 
une  formation  oolithique,  qui,  d'apres  les  geologues  ayant  eludie 
1'Amerique  du  Sud,  etait  recouverle  par  les  eaux  de  la  mcr  a  l'e- 
poque  ou  le  soulevement  des  roches  eruptives  y  introduisait  les  vei- 
nes  metalliqucs.  11  y  a  done  eu  la  double  influence  d'une  enorme 
pression,  celle  des  eaux  de  l'Ocean,  peul-etre  sur  plusieurs  kilo- 
metres d'epaisseur,  et  d'une  temperature  elevee,  celle  des  degage- 
menls  volcaniques. 

Ce  qui  frappe,  dans  une  collection  de  mineraux  du  Perou,  c'est  le 
peu  d'abondance  des  substances  cristallisees  et  le  melange  des  es- 
peces  entre  elles.  II  semble  que  les  divers  elements  qui  consti- 
tuent les  mineraux  n'aient  pas  eu  le  temps  de  se  sep.irer  et  de 
prendre  les  formes  qui  leur  sont  propres.  11  en  requite  naturelle- 
ment  qu'il  est  excessivement  diriicile  de  distinguer,  d'une  maniere 
certaine,  les  differents  mineraux  du  Perou,  sans  avoir  recours  a 
l'analyse  chimique,  et  bien  des  mineralogistes  passeraient,  au  Pe- 
rou, a  cote  de  minerais  a  10  °/0  d'argent,  sans  se  douter  de  leur 
richesse.  (On  sait  que  le  fameux  filon  de  Comslock  en  Californie,  qui 
a  enrichi  MM.  Flood,  Fair  et  Mackay,  ne  renferme  que  8  °/0  d'ar- 
gent en  general.) 

L'or  est  en  dehors  des  substances  auxquelles  s'appliquent  ces  con- 
siderations generates  et  tout  le  monde  peut  le  reconnaitre  au  Pe- 
rou, comme  pariout  ailleurs.  L'or  est  dissemine  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  la  Republique  Peruvienne,  mais  son  exploitation  n'y  est 
pas  a  la  hauteur  de  ce  qu'enseignent  et  1  histoire  de  la  conquete 
et  I'importation  en  Espagne  d'immenses  tresors  dans  les  siecles 
passes. 

L'or  se  rencontre  principalement  sur  le  versant  oriental  de  la  Cor- 
dillere,  dans  les  terrains  anciens  d'alluvions  ou  dans  des  veines  de 
quartz  qui  traversent  des  schisles  siluriens.  Dans  cette  region,  que 
le  chemin  de  fer  qui  traverse  les  Andes,  a  une  hauteur  superieure 
a  celle  du  Mont-Blanc,  rapproche  maiutenant  de  la  cote  occidentale, 
se  developpent  de  nombreux  lavaderos  qui  semblent  devoir  prospe- 
rer,  avec  le  retour  de  la  paix  et  une  plus  grande  confiance  des  ca- 
pitaux. 

Le  Perou  est,  avant  tout,  le  pays  de  V Argent  et  Ton  y  trouve  la 
plus  grande  partie  des  combinaisons  conuues  de  ce  metal  precieux. 

Le  minerai  d'argent  principal  du  Perou  est  le  Paco  ou  Colorado  : 
sous  cette  double  denomination,  tiree,  la  premiere,  de  la  langue  iles 
Incas,  la  seconde,  de  la  langue  espagnole,  il  faut  comprendre  des 
minerais  rouges,  rougeatres,  blonds  d  ires,  qui  ne  possedent  au- 
cun  eclat  metallique  et  sont  d'un  aspect  terreux.  lis  resultenl  de 
l'oxydalion  de  sulfures  de  fer,  de  cuivre,  d'antimoine  plus  ou 
moins  argentiferes,  et  dans  des  conditions  dont  nous  n'avons  aucun 
exemple  dans  l'ancien  continent  ou  meme  dans  1'Amerique  du  Nord. 

En  general,  les  combinaisons  metalliques,  qui  renferroent  le 
plomb.  Targenl  et  l'antimoine,  sont  mineralisees  par  le  soufre  et 
l'arsenic;  ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  Ton  y  rencontre  des 
oxydes  ou  des  sulfates,  des  arseniates  ou  des  antimoniates.  Cette 
oxydation  est  alors  superficielle  et  ne  donne  lieu  qu'a  des  echan- 
lillons  isoles,  qui  trouvent  plutot  leur  place  dans  les  cabinets  de 
mineralogie  que  dans  les  ateliers  de  preparation  mecanique  ou  de 
fusion. 

Au  Perou,  au  contraire,  cette  oxydation  des  sulfures,  des  arse- 
niures  et  des  antimoniures  a  eu  lieu  sur  une  tres  large  echelle  et 
a  la  suite  d'un  phenomene  geologique  qui  semble  particulier  a  ce 

pays. 

C'est  une  sorte  de  metamorphisme  du,  pendant  la  periode  volca- 
nique,  a  l'influence  de  la  vapeur  d'eau.  Prcnons,  par  exemple,  le 


sulfate  de  plomb  ou  anglesite,  resultant  de  l'oxydation  de  la  galene; 
on  ne  rencontre,  generalement,  ce  mineral  qu'en  cristaux  isoles  ou 
en  enduits  superficiels;  au  Perou,  c'est  quelquefois  en  masse  de  30 
metres  d'epai-seur  qu'on  le  trouve,  avec  des  temoins  de  la  trans- 
formation sous  forme  de  noyaux  ou  de  zones  de  galene. 

11  semble  que  les  sulfures  soient  arrives  au  jour  sous  une  cou- 
che  epaisse  d'eau,  que  les  effluves  volcaniques  ont  volatilisee  en 
produisant  des  masses  enormes  d'hydrogene  et  laissant  un  depot 
abondant  de  sulfate  de  plomb. 

Lorsque  le  sulfure  de  plomb  etait  accompagne  de  sulfure  d'anti- 
moine, la  reaction  a  ete  plus  complexe  encore.  L'antimoine  s'est 
oxyde  et  s'est  combine,  sous  forme  d'antimoniate,  avec  le  plomb, 
l'argent  et  le  fer,  qui  se  trouvaient  a  l'etat  de  sulfure,  sans  compter 
le  sulfate  de  plomb,  que  sa  fixite  fait  rencontrer  presque  partout. 

Quand  le  manganese  s'est  trouve  en  presence,  le  Paco  prend  une 
couleur  grisatre ;  et,  comme  il  est  a  l'etat  terreux  et  pulverulent, 
on  le  confondrait  facilement  avec  une  terre  arable  quelconque,  tan- 
dis  que  l'essai  a  la  coupellalion  lui  donne  souvent  une  valeur  de 
1  500  fr.  a  la  tonne. 

Si  nous  ajoutons  que  beaucoup  de  ces  mineraux  complexes  ren- 
ferment  une  certaine  quantite  d'eau  comme  element  constituant,  il 
nous  semble  que  cette  transformation  en  grand  des  sulfures,  des 
arseniures  el  des  antimoniures  par  l'aclion  de  la  vapeur  d'eau,  est 
suffisamment  etablie. 

Rivotavait  indique  pour  le  traitement  des  euivresgris  argentiferes. 
le  grillage  par  la  vapeur  d'eau,  qui  produisait  a  l'usine  une  reaction 
analogue  a  celle  que  la  nature  semble  avoir  realisee  en  grand  au 
Perou.  Si  cette  methode  n'est  pas  appliqu6e,  c'est  qu'il  faut,  pour 
reussir,  un  exces  de  vapeur  d'eau  qui  devient  excessivement  cou- 
teux  dans  les  regions  depourvues  de  combust  ble.  tandis  que  la 
nature,  ayant  un  foyer  indefini  de  chaleur  dans  les  emanations  vol- 
caniques, a  pu  agir  en  presence  de  masses  enormes  d'eau,  ce  qui 
ajo  tait  un  element  de  succes  de  plus,  la  pression. 

Un  autre  type  de  minerai  d'argent,  tres  abondant  au  Perou,  sur- 
toutdans  le  celebre  district  minier  du  Corrode  Pasco,  c'est  le  cascajo. 
C'est  un  minerai  d'aspect  pierreux,  sans  eclat  metallique,  plus  ou 
moms  rougeatrc,  a  cause  de  la  presence  de  l'oxyde  de  fer,  et  qui 
est  dur  comme  la  silice,  dont  il  renferme  une  forte  proportion. 

Le  cascajo  diffete  completement  du  Paco,  en  ce  sens  que  c'est  un 
gres  d'origine  sedimentaire  et  qui  a  e  e  plus  ou  n  oins  bouleverse 
par  des  eruptions  de  diorite.  On  n'y  decouvre  generalement  pas  la 
plus  petile  particule  douee  d'un  eclat  metallique,  meme  a  Ja  loupe, 
et  cependant,  dans  la  plupart  des  cas,  l'argent  qu'il  renferme 
(souvent  jusqu'a  la  dose  de  1  kilogr.  et  plus  a  la  tonne)  s'y  trouve 
a  l'etat  natif.  11  semble  done  que  le  metal  precieux  ait  ete  introduit, 
dans  la  roche  qu'il  impregne.  sous  forme  de  vapeur.  Quelquefois 
cependant,  cet  argent  est  accompagne  d'un  peu  de  soufre  et  d'anti- 
moine, mais  c'est  le  cas  le  moins  frequent. 

L'influence  de  la  presence  de  l'eau  de  mer  dans  la  formation  de 
cerlains  minerais  d'argent  du  Perou  se  trouve  mise  en  lumiere 
par  l'association  du  chlorure  d'argent  au  bromure  et  a  Yiodure  du 
meme  metal.  L'insolubilite  de  ces  trois  sels  a  amene  l'climinalion 
du  sodium  auquel  le  chlore,  le  brome  et  l'indp  etaient  combines 
dans  les  eaux  de  la  mer.  Pour  que  la  -ol  ibilite  des  deux  premiers 
dans  le  chlorure  de  sodium  ne  les  ait  pas  enlraines,  il  faut  sup- 
poser  que  de  grandes  quantites  d'acide  sulfurique  ont  ete  en  pre- 
sence, ces  sels  n'etant  pas  solubles  dans  le  sulfate  de  soude  qui  a 
pu  se  produhe. 

Comme  transition  aux  gisements  de  cuivre  du  Perou  et  dans  le 
meme  ordre  d'idees  de  formation,  nous  trouvons  Yatacamite  ou 
oxychlorure  de  cuivre,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  la  region  occi- 
dentale, la  seule  qui  semble  avoir  ete  soumise  a  la  submersion 
par  les  eaux  de  la  mer,  a  une  periode  geologique  relativement 
recente. 

A  une  certaine  profondeur,  l'oxychlorure  disparait,  ainsi  que  tous 
les  minerais  oxydes;  il  est  remplace  par  le  sulfure  de  cuivre,  ce 
qui  montre  bien  que  l'oxychlorure  resulte  de  Taction  du  sulfure 
sur  Tea'i  de  la  mer. 

Le  Perou  est  moins  connu  que  le  Chili  po.ir  sa  richesse  en  cui- 
vre ;  cependant  ce  metal  y  est  repandu  en  assez  grande  quantite 
un  peu  partom,  sur  Tun  comme  sur  Tautre  versant  de  la  Cordillere. 

Parmi  les  especes  nouvelles,  decouvertes  parM.  Raimondi,  nous 
signalerons  la  cuprocalcile  ou  carbonate  double  dechaux  elde  cuivre. 

La  cuprocalcile  se  presen  e  en  masses  compactes  couleur  de  ver- 
milion; elle  est  soluble  avec  efferves  ence  dans  les  acides,  meme 
etendus.  D'abord  fort  rare,  on  Ta  trouvee  ensuiteen  c  iuches  de  40 
a  SO  centimetres  d'epaisseur. 

Les  cuivres  gris  sont  tres  abondants  dansla  Republique  peruvienne, 
mais  on  ne  les  traite  guere  que  pour  l'argent  qu'ils  renferment 
jusqu'a  la  proportion  de  5  °/0. 

Dans  un  pays  ou  le  combustible  mineral  est  peu  ou  point  exploite 
et  ou  les  mines  sont  souvent  silue  s  a  des  altitudes  considerables, 
dans  des  regions  non  bois^es,  on  comp  end  que  la  metallurgie  par 
voie  seche  soil  peu  developpee  et  que  celle  du  cuivre  notimment, 
qui  demandait  jusqu'a  ces  dernieres  annees  pres  de  20  tonnes  de 
houille  pour  produire  une  tonne  de  cuivre  avec  des  minerais  a 
10  °/0,  n'ait  pas  atteint  le  developpement  qu  elle  a  pris  au  Chili, 
dans  des  regions  mieux  favorisees.  Cette  situation  pourra  changer 
avec  le  developpement  des  chemins  de  fer  et  Texploitation  des  com- 
bustibles mineraux. 

plomb  est  tres  repandu  au  Perou,  surtout  sous  forme  de  galene 
plus  ou  moins  argentifere.  On  ne  la  rencontre  qu'a  partir  de  50  a 
60  kilometres  de  la  cote,  quand  on  est  sorti  des  roches  cristallines 
qui  constituent  cette  formation  geologique. 
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La  galene  est  rarement  ciistallisee  au  Perou,  clle  esl  tantot  a 
uraiuics  facet  tes,  tanlot  do  structure  granulaire  ou  mniic  libreuse. 
Cos  deux  dernters  aspects  coincident  avec  la  presence  do  I'anthnoiue 
et  par  consequent  avec  celle  do  ['argent. 

La  boulungcritc  (sulfure  de  plomb  et  d'anlimoinc),  la  boitrnpnile 
(sulfure  de  plomb,  de  cuivre  et  d'autimoine),  se  reneontronl  ties 
frequemment  et  on  le  conooil  facilemenl,  puisque  e'est  a  la  decom- 
position probable  de  ces  sulfures  complexes  par  la  vapour  d'eau 
que  sont  dus  les  antimoniatos  ct  los  sulfates  de  plomb  argentifcres 
dont  nous  avons  parle  plus  haul. 

La  ootmtntJe  ou  chlorure  de  plomb,  que  Ton  n'avait  rencontree  jus- 
qu'a  present  qu'au  Vesuve,  on  enduit  sur  des  laves,  se  trouve  au 
IVrou  en  masses  plus  ou  moins  volumineusos,  melee  avec  l'oxychlo- 
rure  du  meme  metal  ou  avec  le  chlorure  double  de  plomb  et  de 
cuivre.  Ces  mineraux,  comme  leurs  analogues,  l'oxychlorure  do  cuivre 
et  le  chlorure  d'argent,  ne  se  rencontrent  que  dans  la  region  de  la 
cote  et  il  y  a  lieu,  par  consequent,  de  leur  supposer  un  mode  de 
formation  analogue,  e'est-a-dire  par  la  reaction  de  l'eau  de  mer  sur 
les  sulfures  amenes  a  la  surface  pendant  la  periode  volcanique.  Ces 
chlorures  de  plomb  sont  d'ailleurs  accompagnes  de  chlorure  de 
sodium,  de  sulfate  de  soudo  ot  d'autres  sels  contenus  dans  l'eau  de 
mer.  A  une  certaine  profondour,  on  trouve  un  melange  de  chlorure 
de  plomb  et  de  galene,  et  il  est  probable  qu'a  une  plus  grande  pro- 
fondeur  on  ne  reneontrerait  plus*  que  la  galene. 

On  pourrait  croire  que  le  mercure,  dont  il  se  fait  aussi  une  grande 
consommation  pour  ['amalgamation  des  minerais  argentiferes,  se 
produit  en  grande  quantite  "au  Perou.  II  n'en  est  rien;  et  cependant 
le  cinabre  est  assez  repandu  dans  ce  pays. 

Un  fait  assez  curieux,  au  point  de  vue  geologique,  e'est  la  pre- 
sence, sur  plusieurs  points,  du  mercure  a  1'etat  metallique,  dans  des 
roches  argileuses  de  formation  trachytique.  L'abondance  decesgout- 
telettes  permottrait  d'isoler  le  metal  par  des  lavages. 

Avec  des  moyens  de  transport  plus  perfection  nes  et  permettant 
au  combustible  mineral  de  penetrer  plus  a  l'interieur  du  pays,  il 
est  a  croire  que  le  Perou  pourrait  produire  tout  le  mercure  dont  il 
a  besoin  et  meme  davantage. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  memoire  des  minerais  de  fer  que 
Ton  rencontre  en  quantite  assez  considerable  et  qui  pourraient  donner 
lieu  a  des  exploitations  fructueuses  si  le  combustible  mineral 
elait  a  plus  bas  prix.  Sur  le  versant  oriental,  les  Indiens  fabriquent 
tout  le  fer  dont  ils  ont  besoin,  au  moyen  de  fours  primitifs  et  de 
charbon  de  bois. 

Ce  qu"il  y  a  de  curieux.  ce  sont  les  hydrates  de  peroxyde  de  fer 
ou  limonites,  renfermant  de  l'argent.  Ces  minerais  rentrent  dans  le 
terme  general  des  paws,  dont  ils  sont  une  variete  simple. 

Les  combustibles  mineraux  sont  representes,  au  Perou,  d'abord  par 
des  anthracites  de  tres  bonne  qualite,  repandues  en  grande  abon- 
dance  sur  certains  points;  mais  surtout  par  une  variete  de  houille 
seche  qui  semble  parliculiere  a  ce  pays.  Elle  ne  donne  en  brulant  ni 
fumee,  ni  mauvaise  odeur,  et  quoique  sa  flamme  soit  courte,  clle 
peut  bruler  dans  toute  espece  de  foyer,  meme  sans  le  secours  d'une 
cheminee.  Ce  combustible  est  tres  precieux  pour  les  usages  domes- 
tiques,  il  peut  remplacer  le  charbon  de  bois  et  servir  a  tous  les  em- 
plois  induslriels. 

La  houille  grasse  ne  manque  pas  uon  plus,  ainsi  que  le  lignite. 
Quant  a  la  tourbe,  elle  se  rencontre  dans  les  plaines  marecageuses 
de  la  Cordillere,  ou  elle  se  forme,  meme  de  nos  jours.  Kile  y  est 
exploitee  par  les  populations  qui  habitenlces  regions  elevees  depour- 
vues  de  vegetation  forestiere. 

Les  depots  de  houille  du  Perou  appartiennent  en  general  a  la  for- 
mation jurassique;  cependant  la  veritable  formati  ;n  houillere  se  ren- 
contre egalement,  mais  alors  elle  a  peu  d'etendue,  tandis  que  la 
houille  jurassique  a  une  importance  considerable  comme  surface  et 
son  epaisseur  atteint  plusieurs  metres. 

Nous  terminerons  en  disant  que  le  petrole  et  ses  varietes  de  com- 
bustible liquide,  telles  que  Yasphnlte,  le  brai,  ainsi  que  les  resines 
fossiles,  sont  assez  repandus  au  Perou  pour  donner  lieu  a  des  ex- 
ploitations relativement  importantes. 

On  voit,  par  ce  court  expose,  que  les  richesses  minerales  sont 
aussi  variees  qu'abondantes  dans  ce  pays  privilegie  et  tout  y  fait 
esperer  un  prochain  essor  de  l'activite  miniere  et  metallurgique. 

F.  Gautier. 

Ingeitieur  civil  des  Mines. 


SCIENCES 


KGOULEMENT  VAME  DES  G AX 

M.  Ilaton  do  l,i  Goupilliere,  ineinbre  do  I'lnslitiit,  Inspeeteur  general 
dos  Mines,  a  traite  pour  la  premiere  fois  reoouleinent  varie  des  gaz 
II  donne  los  solutions  rigoureuses  de  deux  problemes,  qui  s'oloignent 
Bouvent  peu  do  ceux  que  Ton  a  rcsoudre  dans  les  applications  indus- 
triellos.  L'Ingenieur  a  done,  tout  interet  a  connaitre  ces  solutions. 

I.i'  premier  problem*'  prut  s"6noncer  ainsi  :  trouver  la  duree  du 
remplissage  progressif  d  un  recipient  d'air  eoinprimo  aux  depens 
d  un  reservoir  d'usino  maintenu,  par  des  compresseurs,  a  une  pression 
constante  pt. 

Soient  V  le  \olume  du  recipient,  originairemont  <i  la  pression 
aluiospheiiquo  p(j;   v,  le  poids  specifique  variable  do  l  air  dans  le 

(1)  Compte*  rendu*  des  *ea«<v«  de  I  Aeude'mie  dot  Sciences,  tome  GUI 


recipient  :  12  hi  section  do  roiilioo;  m  le  coellicient  do  contraction  du 
jel  a'^coulemcnt ;  u  la  \iiosso  de  ce  jet;  v  lo  volume  specifique  do 
rair  mi  volume  de  ["unite"  do  poids. 

iItt;  etant  la  variation  du  poids  specifique  dans  le  recipient*  le  poids 
d'air  que  ce  dernier  ronfornie  augmente  pendant  le  temps  (It  de  Vf/sr. 
On  a  dime  : 

V  drs  =  ZS  m  il  a  (It 
(Its 
v, 


[1] 


m  LI    .  I 
,,    at  —  — 
V  it 


dv 
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En  appliquant  a  fecoulemenl  d'un  tluide  lo  theoreme  dos  forces 
vivos  generalise  par  la  ihermo-dyiiamiquc,  on  trouve  : 


f '  v  dp. 


En  remplacant  "  par  sa  vafeur  tiree  do  1 1]  et  en  integrant,  on  a  : 


L3J 


dv 


Colic  Equation  donne  la  solution  du  probleme  dans  toilte  sa  gono- 
ralite. 

Cotte  equation  s'intogro  exaolemcnt  dans  les  deux  cas  dc  i'ecoule- 
ment  isotherme  el.  do  l'e'coulement  adiabatique,  en  considerant  les  gaz 
dits  parfaits,  e'est-a-dire  obeissant  a  la  loi  de  Mariotte  ct  a  la  loi  de 
Ga  \  -Lussac : 

1°  EcOulemerit  isotherme,  e'est-a-dire  a  temperature  0  constante. 
pv  =  R  (o  +        (Hant  la  formule  do  Total  gazeux,  on  trouve  : 

t  =  J  t  ( v/iog  5  _  i/ldg 

mil}   V  ffR(o  +  ->7:5)  \\  lu»  Po       V10*  p) 

j>  elant  la  premiere  correspondantc  de  lepoque  t.  Pour  avoir  la  duree 
du  remplissage  total,  on  ferait  /;  ==  p{. 

Les  logarithmes  de  cetle  formule  sont  neperiens. 

"2°  Ecoulement  adiabati((ue,  e'est-a-dire  sans  echange  de  chaleur 
enlre  le  gaz  et  les  corps  exterieurs.  Le  mouvement  est  regi  par  la 
loi  de  Laplace  : 

P  vk  —  P\Vyk 

/.  (Hant  lo  rapport  des  capaeites  caloriflques  a  pression  constante  et 
a  volume  constant.  Le  resultat  de  rintegralion  est  : 


V    V  gk(k  —  1 )  R  (5,  -f- 273)  10g)W 


1+ 


La  duree  lolale  du  remplissage  adiabatique  est  fournie  par  I'hypo- 
these  p  ==  pt. 

Le  deuxieme  problem/'  est  Finverse  du  premier;  il  peut  s'enoncer 
ainsi  :  trouver  le  temps  noYossaire  pour  qu'un  recipient,  originaiio- 
mont  rempli  d'air  ;i  la  pression  p{,  se  vide  librement  dans  l'atmos- 
phorc  ou  la  pression  est  p0. 

La  pression  diminuant  dans  le  recipient,  dps  est  negatif.  Le  poids 
specifique  du  jet  est  constant  et  egal  ii  zy0.  On  eerira  done  : 

—  V  (Itt,  =  zSq  in  LI  u  (It 

zz0  in  LI   ,^   drs          1  dv 

V  u      '  u       v2  ' 

el  en  se  servant  de  l'equation  [2],  on  trouve,  apres  integration  : 

I  = 


V  f*»  do 

%J  v,  »  Jl„ 


(lp_ 

dv 


dv 


Cello  equation  donne  la  solution  generate  du  deuxieme  probleme. 

La  difference,  en  apparence  legere,  entre  cetle  formule  et  la  for- 
mule [3],  est  de  telle  nature  que  Tintegration  devient  penible  ;  il 
faudrait,  pour  1'efTectuer,  recourir  aux  developpements  en  serie. 

M.  Haton  fait  remarquer  cependant  que  1'integration  se  fait  en 

j. •,,.,•.,»..  j 

termes  finis  en  adoptant  pour  y  la  valeur  1,40  =       au  lieu  dos 

valeurs  4,:{9ir>  oll.il  donnees  par  divers  auteurs.  Dans  le  cas  d'ecou- 
lement  adiabatique,  qui  est  celui  qui  se  rapproche  le  plus  des  con- 
ditions experimentales,  on  aura  une  solution  tres  suflisante  en  adop- 
tant la  valeur  7  =  1,40.  Cette  solution  est  donnee  par  la  formule  : 


[4]  t 


Pour  obtenir  la  duree  totate  on  ferait  p  =  p0, 
L>'  Ibgarithme  de  cette  formule  est  ne'pe'rien. 
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SI.  Haton  de  la  Goupilliere  fait  remarqucr  que  ces  formules  ne 
s'appliquent  qu'a  des  cas  limites,  quel  es  circonstances  de  l'ecoule- 
ment  reel  sent  multiples  et  gEneralement  peu  eonnues.  Par  exeinple, 
le  coefficient  de  contraction  peut-ill  etre  considere  comme  etant 
constant  ?  Peut-on  considerer  la  pression  a  l'interieur  du  jet  comme 
6tan1  egale  a  la  pression  dans  le  milieu  ou  il  se  produit? 

Quoi  qu'il  en  soit.  ces  formules  ont  le  merite  de  resulter  d'une 
analyse  rigoureuse,  et,  comme  toutes  les  formules  qui  ont  ce  merite, 
elles  fournissent  des  reuseignements  precieux  a  l'lngenieur. 

Al.  Gouilly, 

Uepeliteur  a  I'Ecole  Cenlrale. 


CONSTRUCTIONS  CIVILES 

DE  QUELQUES  AMELIORATIONS 
dans  le  casernement  des  troupes. 

On  a  fait,  dans  ce  journal  meme,  d'interessantes  etudes  sur  de 
veritables  casernes  modeles  ou  tout  semble  etudie  pour  donner  aux 
soldats  qu'elles  abritont  le  maximum  du  contort,  tout  en  les  plaoaut 
dans  les  nieilleures  conditions  possibles  d'hygiene  et  de  salubrite. 

Xous  voulons  parler  des  casernes  reeeinment  construites  pour  la 
garde  ropublicaine  et  pour  les  sapeurs -pompiers  de  Paris  (*). 

On  est  souvent  parti  de  semblables  points  de  comparaison  pour 
faire  le  proces  des  constructions  elevees  par  le  Genie  militaire,  sans 
peut-fetre  examiner  suffisamment  s'il  est  possible  de  loger  les  350 
mille  hommes  del'armee  active  comme  la  ville  de  Paris  peut  et  doit 
loger  les  troupes  d'elite  et  en  nombre  reslreint  qui  lui  donnent  la 
securite. 

La  caserne  de  la  rue  de  Chaligny,  a  Paris,  notamment,  ne  peut 
mu  re  abriter  que  90  sapeurs-pompiers,et  elle  a  coute  1  100  000  francs. 
Or  les  constructions  militaires  ordinaires  sont  calculees  a  raison  de 
\  000  francs  par  horn  mo,  et  500  francs  par  cheval,  au  maximum.  Les 
conditions  pecuniaires  sont  trop  sensiblement  diffe'rentes  pour  qu"il 
n"en  resulte  pas  une  difference  essentielle  dans  l'installation.  II  a  etc 
apporte"  cependant  aux  nouvelles  casernes  des  ameliorations  notables, 
dans  les  limites  de  depenses  que  Ton  ne  saurait  depasser  sans  im- 
poser  au  pays  des  sacrifices  exagens. 

II  reste  encore  un  pas  a  faire,  un  pas  enorme  il  est  vrai,  car  il 
s'agit  d'augmentation  de  locaux,  ce  qui  ne  va  point  sans  augmenta- 
tion de  depenses.  Mais  I'hygiene  plaide  si  vigoureusement  en  favour 
de  certaines  serieuses  reformes  que  ces  reformes  linissent  par  s'im- 
poser,  quoi  qu'il  en  coute.  Les  homines  ont  actuellement  un  unique 
Jural  pour  satisfaire  aux  diverses  necessites  de  leur  existence:  c'est  la 
chambree,  oil  ils  doivent  se  reposer  le  jour,  se  brosser,  se  nettoyer, 
se  chauffer,  manger,  et  dormir  la  nuit.  On  a  beau  porter  a  14  metres 
le  cube  d'air  affecte  a  chacun  d'cux,  les  conditions  hygieniques  d'un 
semblableentassement  n'en  sont  pas  moins  deplorables  :  ces  chambres 
ou  Ton  reside  constamment  sonttoujours  sales,  malgre  tous  les  soins; 
les  gamelles  que  Ton  promene,  pour  aller  manger,  assis  sur  le  pied  des 
lits,  laissent  tomber  une  partie  de  leur  contenu  sur  les  planchers  qui 
s'impregnent  de  matieres  graisseuses;  tout  cela  fermente  et  repand 
partout  une  odeur  fade  se  melant  aux  odeurs  organiqucs  d'hommes 
toujours  en  mouvement,  souvent  en  sueur  ou  trempes  par  la  pluie. 
Placement  les  chambres  pcuvent  etre  energiquement  ventilees  au 
moment  du  coucher,  et.  la  nuit,  tous  ces  hommes  dormcnt  au  milieu 
d  une  atmosphere  deletere  et  ecoeurante.  Mithridatc  s'habituait  gra- 
duellement  au  poison  :  nous  aimons  a  croire  que  les  organes  s'habi- 
tuent  aussi  a  respirer  un  air  impur.  Mais  qu'un  de  ces  hommes  ait 
les  germes  d*une  maladie  contag'ieusc;  dans  cette  dangereuse  promis- 
cuity, Pair  se  trouve  bien  vile  plus  charge  de  microbes  que  toutes  les 
cultures  de  M.  Pasteur.  Non  seulement  les  voisins  respirent  cet  air 
contamine,  mais  il  penetre  leurs  vetements  soigneusement  plies  au- 
(lr<sus  des  lits;  il  n'est  pas  jusqu'aux  pains  qui  baignent  au  milieu 
des  gaz  mephitiques  pour  que,  le  lendemain  matin,  chacun  puisse 
absorber  a  son  aise  quelques  germes  de  la  maladie. 

Le  seul  moyen  d'eviter,  en  partie  du  moins,  ces  nombreux  incon- 
vonicnts,  c'est  d'avoir  un  local  special  affecte  au  sejour  nocturne;  un 
veritable  dortoir,  ou  les  fenetres  largement  ouvertes  toute  la  journee 
assureraient  le  complet  renouvellement  de  Pair  et  ou  l'on  ne  donnc- 
rait  place  a  aucun  accessoire  inutile. 

Les  chambres  de  jour  pourraient  offrir,  par  homme,  un  cube 
moins  grand;  d'abord  parce  que  le  va  et  vient  continuel  assure  une 
plus  frequente  ventilation,  ensuite  parce  que  les  hommes  ne  sont 
jamais  tous  a  la  fois  dans  les  chambres  et  n'y  restent,  en  tout  cas, 
jamais  longtemps.  II  semblerait  suffisant  de  leur  assurer  9  metres 
cubes  d'air. 

C'est  dans  ces  chambres  que  les  hommes  auraient  leurs  effets,  non 
plus  sur  des  planches  a  bagages  ou  lis  recoivent  la  poussiere,  mais 
dans  des  armoires  susceptibles  de  se  fermer  au  cadenas  et  faciles  a 
mspecter,  bien  entendu,  afin  qu'elles  ne  devienncnt  pas  le  receptacle 
de  toute  sorte  de  choses  innomEes. 

Une  chambre  speciale  pourrait  servir  au  nettoyage  et  au  battage 
des  -vetements. 

Les  hommes  mangeraient  dans  les  chambres  de  jour  ou  se  trou- 
veraient  des  tables  et  des  hancs  en  nombre  suffisant;  mais  le  comple- 
ment d'une  same  rC7orme  du  casernement  consisterait  a  installer,  a 
proximitc  des  cuisines,  des  refectoires  speeiaux  qui  pourraient  etre, 
du  reste,  tres  legerement  et  tres  economiquement  construits  et  ser- 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VII,  ir  \-,,  p.  2i;a,  el  tome  VIII,  n°  U,  p.  373. 


viraient,  par  surcroit,  de  salles  de  manoeuvres,  accessoire  fort  utile  en 
cas  de  mauvais  temps. 

C'est,  en  meme  temps,  vers  les  moyens  les  plus  Eeonomiques  de 
construction  appliques  a  toutes  les  parties  ne  necessitant  pas  une 
extraordinaire  solidile,  que  devront  porter  les  investigations  de  l'lnge- 
nieur militaire.  Nous  l'avons  dit,  en  effet  :  a  un  developpemont  do 
constructions  impievues  jusqu'a  present,  correspondrait  un  accroisse- 
ment  de  depenses;  mais  nous  croyons  fermement  qu'il  ne  serait  point 
impossible  de  trouver,  pour  les  casernements  nouveaux,  des  bases 
nouvelles  et  Eeonomiques  permettant  de  rEaliser  les  progres  desirables 
sans  grever  outre  mesure  un  budget  deja  si  lourd  et  si  charge. 

11  ne  s'agit  pas  meme  de  l'Economie  a  apporter  dans  les  details 
architectoniques  :  sauf  dans  quelques  grandes  villes,  et  surtout  a 
Paris,  ou  Ton  demande  aux  casernes,  comme  aux  autres  edifices  pu- 
blics, de  servir  a  l'ornement  de  la  cite  et  de  presenter  l'aspect  de 
veritables  monuments,  la  qualite  maitresse  d'une  caserne  doit  Etre  la 
simplicitE,  ce  qui  n'exclut  pas,  du  reste,  une  certaine  elegance  issue 
du  groupement  harmonieux  des  lignes  et  du  judicieux  emploi  des 
materiaux. 

Mais  il  est  une  idee  fausse  contre  laquelle,  a  notre  avis  du  moins,  il 
ne  serait  pas  inutile  de  rEagir.  L'Etat  ayanl  la  pretention  d'etre  Eter- 
nel,  les  constructions  qu'il  erige  doivent  Etre  eternelles  :  tel  est  le 
principe  qui  domine  tout  dans  l'esprit  de  nos  Ingenieurs.  Cela  est 
vrai  quand  il  s'agit  d'un  palais,  d'un  monument  bati  pour  perpetuer 
lt^  souvenir  du  temps  present.  Mais  s'agit-il  de  constructions  utili- 
taires,  creees  pour  satisfaire  des  besoins  changeants  et  qui  vont  sans 
cesse  se  modiliant,  on  ne  saurait  songer  a  les  couler  dans  un  moule 
immuable.  Faire  une  caserne  solide  comme  une  forteresse  du  moyen 
kge,  c'est  dire  aux  siecles  futurs  :  vous  ne  trouverez  pas  mieux,  et  je 
vous  legue  mon  ceuvre  pour  que  vous  en  usiez,  telle  quelle,  en  mau- 
greant  peut-6tre,  mais  sans  y  rien  changer,  parce  que  demolir  c'est 
dEtruire  un  capital  et  que  vous  y  regarderez  a  deux  fois. 

Faire  une  caserne  eternelle,  c'est  done  condamner  nos  descendants 
a  la  gtirder  a  perpetuite,  quelque  dEfectueuse  qu'ils  la  trouvent ; 
mais  c'est  aussi  grever  le  present  au  profit  de  l'avenir;  or,  s'il  ne 
faul  pas  dire  :  apres  nous  le  deluge...,  encore  n'est-il  pas  necessaire 
de  songer  par  trop  a  nos  arriere-neveux.  Un  industriel  construit 
son  usine  pour  les  besoins  immediats  et  presents  ;  s'il  songe  a  l'ave- 
nir, c'est  pour  preVvoir  que  ces  besoins  changeront  avec  le  temps,  et 
qu'il  est  bon  d'y  apporter  toute  l'economie  et  toute  la  legeret6  pos- 
sibles,  de  maniere  a  la  transformer  sans  regret,  au  fur  et  a  mesure 
qu'il  sera  necessaire. 

Au  moins  les  architectcs  militaires  atteignent-ils  le  but,  et  ces  bati- 
ments  iminuables  seront-ils  immuablement  conserves?...  Non;  et  a 
chaque  instant  vous  entendrez  parler  de  casernes  que  l'on  dEmolit 
pour  en  construire  de  nouvelles  a  la  meme  place.  Les  raisons  sont 
multiples  qui  amencnt  de  semblables  substitutions.  Tout  d'abord  les 
vicux  batiments  ne  repondent  plus  aux  besoins  modernes  :  les  pro- 
gres du  confortable,  la  nouvelle  organisation  de  l'armee,  s'accommo- 
dent  mal  de  toutes  ces  vieilleries,  ou  les  reparations  se  multiplient  et 
dont  l'entretien  devient  de  plus  en  plus  onereux.  Ensuite,  et  cette 
raison  devrait  dispenser  des  autres,  certains  de  ces  vieux  quartiers 
sont  tellement  impregnes  de  germes  infectieux,  qu'il  suffit  d'une 
saison  humide  ou  d'un  coup  de  chaleur  trop  vive  pour  reveiller 
toutes  les  epidemies  qui  sonmieillent  dans  ces  murs  pourris. 

Pour  ce  seul  motif,  nous  voudrions  qu'une  caserne  ne  durat  pas 
plus  de  50  ans ;  encore  est-ce  un  grand  maximum.  Ainsi  comprise, 
elle  serait  etablie  dans  les  mEmes  conditions  eeonomiques  que  nos 
usines,  de  telle  sorte  que,  sans  augmenter  la  dotation  par  homme  ou 
par  cheval,  on  y  pourrait  apporter  toutes  les  ameliorations  de- 
sirables et,  en  premiere  ligne,  celles  que  nous  venons  de  signaler. 

Parmi  les  principes  actuellement  en  faveur,  on  doit  ranger  la 
grande  division  des  batiments,  principe  favorisant  une  bonne 
hygiene,  puisqu'on  evite  ainsi  et  l'agglom6ration  et  1'entassement,  et 
que  Pair  circule  facilement  a  travers  les  diverses  installations  du 
quartier.  Mais  ce  principe  est  encore  favorable  a  la  construction  eco- 
nomique  que  nous  reclamons,  car  il  permet  de  traiter  chaque  partie 
speciale  de  la  maniere  speciale  qui  lui  convient,  et  la  plus  economique 
a  la  fois.  Si  les  batiments  d'habitation  necessitent,  en  effet,  une 
assez  grande  epaisseur  de  murs  qui  les  derobent  aux  variations  de 
temperature,  cette  necessity  ne  se  presente  nullement  pour  les  acces- 
soires,  manege,  cuisines,  refectoires,  magasins  divers,  selleries, 
granges  a  fourrage,  etc.,  etc...  C'est  pour  toutes  ces  parties  qu'il  est 
possible  d'Etudier  des  dispositions  legeres,  ne  comportant  qu'une  de- 
pense  tres  moderee  ;  c'est  la  que  doit  se  faire  surtout  sentir  cette  res- 
semblance  que  nous  rEclamons  avec  nos  usines  modernes.  ou  l'on 
sait  si  bien  ne  pas  grossir  outre  mesure  le  capital  immobilise  dans 
les  batiments,  tout  en  satisfaisant  ingenieusement  a  tous  les  besoins. 

Chauffage  et  ventilation.  —  Le  probleme  du  chauffage  et  de  la  ven- 
tilation est  un  des  plus  graves  que  l'on  puisse  aborder  quand  il  s'agit 
de  chambres  de  troupes.  Pour  le  chauffage,  l'installation  des  appareils 
est  faite  par  le  Genie,  mais  c'est  l'Intendance  qui  fournit  le  combus- 
tible ;  il  est  inutile  de  dire  qu'il  ne  saurait  guere  6tre  question  d'une 
entente  complete  entre  ces  deux  corps,  et  que  le  premier  aurait  beau 
imaginer  les  systemcs  les  plus  perfectionnes,  ce  sera  peine  perdue, 
s'ils  ne  s'adaptent  pas  au  mode  de  distribution  reglementairc  et 
inamovible  du  premier,  ou  s'ils  exigent  un  peu  plus  de  combustible  ou 
un  combustible  different.  Pour  la  ventilation,  il  est  admis  qu'elle 
doit  etre  automatique,  qu'il  ne  doit  etre  necessaire  de  manoeuvrer 
aucun  registre,  aucun  appareil  ;  qu'on  ne  peut  admettre  aucun  foyer 
auxiliaire  accelerant  le  tirage,  et  la  meilleure  ventilation  sera  celle 
qui  ne  coutera  rien. 

Renongant  a  satisfaire  un  pared  programme,  on  admettait,  dans 
les  anciennes  casernes,  que  les  joints  des  baies  assez  mal  closes  suf- 
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fisaient  an  renouvellenionl  do  lair.  Colic  maniore  de  trancher  les 
questions  en  uiant  lour  existence  n'ost  pas  absolument  justified  :  il 
sullit  d'entror,  la  unit,  dans  uno  obainbro  do  caserne  pour  tMro  rom- 
pletoinent  edilie  a  eo  sujet  et  pour  reeonnaitro  que  la  ventilation  na- 
turelle  est  insufflsante. 
Tandis  quo  la  proportion  normalo  do  l'aeido  oarbonique  a  1'air  libro 
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chambros  presentant  uno  eapaoito  nioyenno  do  12  a  15  metres  cubes 
par  lit.  A  la  caserne  d'Orsay,  a  Paris,  on  lo  cube  d'air  n'ost  quo  de 
§■5  540,  olleatteint  presde  l/m,  extreme  liinite  de  ce  qui  est  tolerable. 

Quant  aux  poussieros  organiques,  1'odorat  sullit  a  on  decolor  la 
presence,  et  los  bygienistes  sont  unanimos  a  reclamor  tin  renouvel- 
loment  do  40  metres  cubes  par  liomme  et  par  lieure,  pour  que  l'air 
respire  soit  absolument  depourvu  de  danger. 

Pour  obtonir  ce  resultat.  on  proposa  d'abord  le  systeme  dos  von- 
touses.  Co  sont  dos  orifices,  conjuguos  par  paire,  porces  dans  los  nun  s 
do  facade,  I'll n  au-dessous  du  plafond  pour  1  evacuation  de  1'air 
vicie,  l'autre  au  niveau  du  plancnor  pour  l'admission  de  1'air  frais. 
Le  jeu  des  ventouses  est  fort  simple  :  par  suite  de  la  respiration  dos 
homines,  1'air  de  la  chatnbre  s'echaufie  peu  a  peu,  et  Ton  constate, 
an  moment  du  iv\oil.  one  difference  do  7  ;i  8°  entre  la  temperature 
d'une  chambre  bien  dose  el  cello  do  1'air  exterieur.  En  s'eebauffant, 
1'air  vicie  s'eleve,  sort  par  Pol  itico  le  plus  eleve,  et  determine  l'en- 
troo  do  l  air  frais  par  lo  bas.  Malheureusement,  par  suite  de  la  faible 
section  de  ces  oritices,  le  renouvelloment  ainsi  obtenu  no  pout  guere 
depasser  3  a  4  metres  cubes  par  homme,  malgre  Penorme  vitesse 
do  i  metre  qui  transforme  cette  introduction  d'air  en  une  veritable 
douche  Broide  pour  los  hommes  voisins  des  ventouses  interieures.  Le 
resultal  lo  plus  certain,  c  ost  que  ces  hommes  bouchent  immediate- 
ment  cos  orifices,  el  Ton  no  saurait  les  blamer  de  preferer  de  mau- 
vaises  odours  passagores  a  un  rbume  certain. 

Mais  puisquon  bouche  les  ventouses  interieures,  s'est  dit  une  cir- 
culaire  nimisteriello  relativement  rexente  (1883),  ne  conservons  que 
la  ventouse  superieure;  or,  l'orifice  le  plus  simple  est  c.elui  que  Ton 
obtient  on  cassant  un  carreau  :  on  a  done  ete  pendant  quelque  temps 
sous  le  regime  du  carreau  casse...  reglementairenient,  et  remplace 
par  un  leger  grillage.  Ce  procede  ne  constitue  pas  precisement  un 
progres  sur  le  precedent,  dont  il  a  tous  les  inconvenients. 

Au  lieu  d'un  carreau  grillage,  MM.  Geneste  et  Herscher  ont  ou 
Pingenieuse  idee  de  fabriquer  des  vitres  perforees  d'une  grande  quan- 
tite  de  trous,  qu'on  peut  placer  dans  la  partie  superieure  des  croi- 
sees ;  c  ost  un  reel  et  interessant  progres. 

Le  systeme  qui  semble  actuellement  en  faveur  consiste  en  chemi- 
nees  devacuation  ouvertes  pres  du  plafond  et  accoiees  aux  gaines  de 
i'umee  qui,  par  leur  chaleur,  accelerent  Pappel  en  hiver.  II  est  pos- 
sible memo  de  ne  point  construire  de  cheminees  speciales  pour  cet 
objet  et  d'evacuer  Pair  vicie  par  les  mfimes  conduits  que  la  fumee ; 
mais  cela  hecessite  l'interposition  d'appareils  analogues  a  ceux  que 
le  commandant  Henard  a  exp^rimentes  a  Fontainebieau,  et  dont  on 
trouve  la  description  dans  le  Memorial  de  I'ofjicier  du  Genie.  Ces  ap- 
pareils,  construits  par  MM.  Ketterer  et  Bellot,  sont  de  deux  types 
differents. 

Le  premier  s'applique  au  cas  le  plus  general  oil  la  gaine  recx>it  la 
fumee  et  Pair  vicie  des  Stages  inferieurs. 
II  consiste  en  une  boiteenzinc  (fig.  1)  debouchant  d'une  part  sur  la 


Fio.  1.  —  Appareil  d'evacuation  de  fair  vici<S  (i«  type). 

cbambre  a  ventiler  par  uno  large  ouverture  recouverte  d'un  grillage, 
et,  de  l'autre,  sur  la  gaine  d'aerage.  Les  surfaces  superieure  et  infe> 
rieure  de  ce  conduit  sont  tracfes  de  maniere  a  n'opposer  qu'une 
faiblo  resistance  et  des  sections  convenables  au  passage  de  Pair ; 
mais,  pour  eviter  le  retour  de  Pair  ou  de  la  fumee  qui  pourraient 
refiner  de  la  cbeminee  dans  la  cbambre,  un  rideau  de  soie  imper- 
meable a  fair  est  suspendu  a  Politico  anteriour  comme  une  soupape 
el  forme  la  partie  originale  du  systeme.  Pa  difference  des  pressions 
ext6rieure  et  intorieure  suffit  a  soulever  le  rideau,  Pair  s'engage  alors 
dam  le  ventilate ur,  ou  sa  vitesse  s'accroit  en  passant  par  des  sec- 
lions  graduollomont  decroissantes  ot  linit  par  s'ecbapper  dans  la  che- 
inineo  sous  un  angle  tres  faible. 

Le  type  simplitie  (fig.  2)  s'applique  cbaque  fois  que  les  rentrees 
d  aii  sont  moins  a  craindre,  a  la  base  d'une  gaine,  par  oxemple. 

O'apres  le  constructour,  un  orifice  de  6  decimetres  carres  (0,n  36 
sur  0™  16)  peut  evacuer,  par  heure,  de  200  a  300  metres  cubes  d'air 
Vttot,  et  de  400  a  000  metres  cubes  l'biver,  si  les  salles  sont  cbaufloes. 
On  calcule  genoralement  les  surfaces  d'orifice  a  raison  de  24  metres 
carres  par  lit,  ou  1<*QG  par  metro  cube  de  la  capacity  des  salles. 


Dans  ce  qui  precede  nous  avons  fail  abstraction  du  mode  de  chauf- 
fege,  et  pourtant  ce  nouvel  aspect,  du  probleme  se  rattache  StrOite- 
ment  a  la  ventilation  d'liivor. 

Jusqu'a  pn''senl  le  poele  do  caserne  a  ole  un  recipient  do  fonle,  le 


Fio.  2.  —  Appareil  d'evacualion  de  1'air  vicie  (2«  type). 

plus  rustique  possible,  dans  lequel  on  brule  le  combustible,  sans 
autre  precaution.  Le  chauffage  resulte  done  de  1  echauffement  de  Pair 
memo  de  la  chambre,  qu'il  soit  pur  ou  deja  vicie\  au  contact  des 
parois  metalliques.  Le  poele  rougil  lo  plus  souvent  et  Pacide  carbo- 
nique,  que  contient  1'air  impur  en  si  notable  quantity,  se  decompose 
sur  la  fonte  portee  au  rouge  et  se  transforme  en  oxyde  de  carbone  : 
le  premier  se  contentait  de  n'etre  pas  respirable,  le  second  est  un 
poison  violent. 

Nous  ne  faisons  qu'enoncer  le  principal  reproche  que  Pon  adresse 
aux  poeles  metalliques. 

On  peut  y  remedier  en  partie  enchauffant  de  Pair  pur  pris  a  Pexte- 
rieur  et  qui  vient  ainsi  renouveler  Patniospbere  de  la  chambre,  tan- 
dis qu'un  des  systemes  precedemment  indiques  permet  Pevacuation 
de  fair  vicie.  On  doit  done,  a  tout  prix,  proscrire  les  poeles  a  chauf- 
fage direct,  pour  n'employer  que  des  appareils  a  double  enveloppe  ; 
mais  tandis  que  le  prix  des  premiers  est  extrtmiement  modique,  les 
seconds  sont  d'un  cout  generalcment  eleve,  qui  ne  descend  guere 
au-dessous  de  80  a  100  francs,  dans  les  dimensions  qu'il  convient 
de  leur  donner  pour  une  chambre  de  caserne  renfermant  24  a 
26  hommes. 

Un  fondeur  de  Dole  a  pourtant  essaye  de  realiser  ce  desideratum. 
La  preoccupation  du  constructeur  semble  avoir  et6  de  supprimer 
toutes  les  pieces  susceptibles  de  degradations,  tuyaux  mobiles,  portes 
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aa,  gaines  d'air  frais  ;  b  conduit  de  fumee. 
Fie.  3.  —  Poele  a  fumde  renversee. 

et  grilles.  II  en  est  requite  le  poele  dont  nous  donnons  le  croquis 
(fig.  3),  a  fum(5e  renversee  et  se  chargeant  par  un  orifice  superieur. 

L'air  necessaire  a  la  combustion  entre  par  une  simple  fente  tres 
etroite  mn ;  deux  soullleurs  ou  trous  ronds  s  sont  percfe  dans  les 
flancs  de  la  chambre  a  feu  et  amenent  de  fair  au  centre  mSme  de  la 
masse  en  ignition.  On  peut  remarquer  que  la  fente  d'appel  d'air  est, 
diroctement  opposoe  au  pavilion  d'evacuation,  de  telle  sorte  que  eel 
air  y  est  dinxtement  appele  a  travers  le  combustible ;  cette  forme 
de  pavilion,  sans  r6trecissement  brusque,  et  le  col  de  cygne  amenent 
le  renversement  de  la  fumt'>e  sans  resistances  inutiles.  Le  poele  et  son 
enveloppe  sont  poses  sur  une  plaque  de  fonte  scelleo  dans  le  plan- 
cber.  En  ete  on  obture  les  trous  kisses  a  decouvert,  au  moyen  d'un 
papillon  do  fonte  fixe*  par  un  verrou  &  carre.  Les  gaines  de  fumee  el 
d'air  frais  sont  menagees  dans  le  plancher,  et  le  moyen  le  plus  simple 
semble  de  constituer  le  hourdis  en  poterios  creuses,  surtout  lorsque, 
comme  dans  la  plupart  des  nouvelles  constructions  militaires,  les 
travures  sont  metalliques.  II  est  tres  utile  de  tenir  les  gaines  d'ame- 
nee  de  l'air  frais  accolees  a  celle  de  fumee  dont  la  chaleur  serait  en 
partie  perdue  sans  cela ;  on  doit,  en  outre,  au-dessus  de  ces  gaine-;, 
remplacer  le  parquet  par  des  plaques  de  tole  ou  de  terre  refractaire, 
pour  ocarler  touto  chance  d'incendie.  Entin  il  ne  faut  pas  oublier  ipio 
les  poeles  a  fumee  renversee  ne  donnent  un  bon  tirage  que  lorsque 
la  gaine  a  uno  longueur  horizontal  intorieure  au  quail  do  la  bau- 
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tour  verticale  de  la  cheminee.  Ces  diverses  conditions  sont  quel- 
quefois  ditficiles  a  remplir,  et  le  meme  appareil,  en  le  posant  sur  un 
socle  special,  peut  etre  monte  avec  des  tuyaux  ordinaires  apparents 
(fig.  4). 

L'allocation  reglementaire  de  charbon  est,  au  maximum  et  dans  la 


Fig.  1.  —  Poele  mont£  avec  des  tuyaux  apparents. 


region  froide,  de  18  kilogr.  par  chambre  et  par  jour.  On  peut 
so  demander  s  i  1  serait  possible,  sue  cette  base  et  sans  plus  de  dis- 
pense, de  chaullor  toute  une  compagnie  ou  tout  un  escadron.  an 
moyen  d'un  soul  calorifere,  comme  cela  se  pratique  du  l'este  dans 
certaines  garnisons  allemandes.  Or,  pour  un  escadron  de  130  a  140 
hommes,  il  suffit  de  chault'er  et  de  ventiler  un  espace  cubique  de 
2  000  metres.  Un  calorifere  a  tables  refractaires  (du  systeme  Michel 
Perret  par  exemple)  bride,  pour  chauffer  ce  cube  d'air.  15D  kilogr. 
non  pas  de  charbon  a  3  1'r.  50,  mais  de  detritus,  poussier,  etc.,  qui 
ne  content  que  1  fr.  25  a  1  fr.  50  au  maximum  les  cent  kilogr.;  soit 
une  defense  de  2  fr.  25  pour  24  heures,  tandis  que  la  defense  de  la 
ration  actuelle  pour  six  chambres  esl  de  108  kilogr.  a  3  fr.  50  les 
cent  kilogr.,  soit  :  3  fr.  78.  Le  chaufl'age  par  calorifere  n'est  done 
pas  une  ulopie ;  il  donnerait  certainement  un  resultat  plus  appre- 
ciable que  le  systeme  actuel,  avec  moins  de  defense.  On  objecte  a  ce 
mode  de  cbauffage,  il  est  vrai,  quo  les  hommes  rentrant  mouilles 
doivent  pouvoir  se  secher  au  grand  feu:  mais  il  serait  facile  de  ma- 
nager, aupres  du  calorifere,  un  local  de  sechage,  ce  qui  aurait,  en 
outre,  I'avantage  prerioux  de  deba crasser  les  chambres  de  l'affreuse 
odeur  des  vetements  mouilles. 

La  question  du  cbauffage  et  de  la  ventilation  des  casernes  est  d'au- 
tant plus  difficile  a  resoudre,  on  le  voit,  qu'on  ecarte  a  priori  tous  les 
appareils  necessitant  un  moteur  ou  un  foyer  special.  Taut  que  do 
pareilles  considerations  domineront  le  probleme,  on  ne  pourra  6vi- 
demment  lui  trouver  que  des  solutions  boiteuses. 

Et  pourtant  il  y  aurait  mieux  a  faire,  croyons-nous. 

Par  ce  temps  de  contingenls  e"aormes,  accumulant  dans  la  caserne 
une  inappreciable  force  vive,  ne  faudrait-il  pas  utilises  cette  main- 
d'eeuvre  qui  ne  route  rien...  ou  pour  laquelle,  du  moins,  la  depense 
existe  toujours  la  meme  en  tout  etat  de  choses?  Ne  faudrait-il  pas 
tirer  parti  de  cette  variete  d'aptitudes  aujourd'hui  improduetives  ? 

Pourquoi  ne  pas  considerer  une  caserne  comme  une  usine  se  suffi- 
sant  a  elle-m6me,  et  susceptible  de  tirer  de  son  propre  fonds  toutes 
les  ressources  dont  elle  est  capable? 

Au  lieu  de  payer  le  gaz  au  prix  eleve  des  consommateurs  ordi- 
naires, au  lieu  de  d^penser  beaucoup  pour  n'obtenir  qu'une  ventila- 
tion insuffisante,  quun  ehauffage  ridicule,  ne  pout-on  concevoir, 
dans  un  coin  du  quartier,  une  tres  simple  installation  permettant  la 
fabrication  du  gaz  economique.  et  contenant  les  motours  n&essaires 
pour  l'eclairage,  la  ventilation,  la  distribution  de  la  chaleur,  etc.? 

C'est  la  le  progres  de  J'avenir.  et  peut-etro  la  veritable  economic 
ronciliee  avec  l'hygiene  et  l'humanite\ 

G.  Bkthtjys. 


ELECTRICITE 


L'ECLAIRAGE  ELECTRIQUE  DES  TRAINS  DE  GHEMINS  DE  FER 

Apres  avoir  fait  remarquer  que  les  Americains  ne  negligent  aucun 
moyen  de  propager  l'electricite,  le  Bulletin  international  de  I'Electricite 
donne  quelques  details  sur  les  tentatives  d'eclairage  electrique  des 
Ira  ins  faites  aux  Etats-Unis. 

La  ligne  du  Pennsylvania  Railroad  a,  pendant  deux  ans,  eclair^ 
avec  succes  plusieurs  de  ses  voitures  au  moyen  d'accumulateurs 
charges  dans  les  gares  principals.  La  ligne  Boston  and  Albany  a  or- 
ganise de  la  meme  maniere  une  voiture  d  un  train  de  banlieue ;  les 
r^sultats  obtenus  pendant  plus  de  deux  mois  l'ont  decided  a  monter 
le  systeme  sur  Tun  des  trains  express  de  New- York,  ou  il  n'y  a  plus 
d'alimentees  a  l'huile  que  la  lampe  d'avant  de  la  machine  et  les 
lampes  signaux  du  wagon  de  queue.  C'est  la  premiere  application 
complete  execute*  en  Amerique  et  Ton  se  prepare  a  equiper  de  meme 
un  second  train.  II  y  aura  alors  tous  les  jours  entre  Boston  et  New- 
York  un  express  eclaire  a  l'electricite\ 

f.haque  voiture  ou  chaque  wagon-salon  renferme  21  lampes  a 


incandescence  de  16  bougies,  disposees  2  sur  la  plate-forme,  16  a 
l'interieur,  el  les  autres  dans  les  cabinets  de  toilette.  Les  lampes  des 
plates-formes  sont  indepondantcs  et  peuvent  etre  allumees,  s'il  esl 
besoin,  seulemenl  aux  arrets  pendant  les  stations. 

Les  accumulateurs  employes  sont  du  type  Julien.  et  les  voitures 
onl  «•!(•  monte'es  dans  les  ateliers  de  la  Compagnie,  a  Allston.  Soixante 
Elements  de  la  batterie,  qui  pese  une  tonne,  sont  disposes  dans  des 
caisses,  au  centre  et  en  dessous  du  plancher,  moitie  de  chaque  cote, 
lis  sont  relies  a  un  counnutateur  place  dans  la  voiture  pour  I'allu- 
mage  des  lampes.  Celles-ei  sont  reparties  sur  deux  circuits,  de  ma- 
niere qu'on  puisse  allumer  a  volonte  soit  toutes  les  lampes,  soit  seu- 
lement  quelques-unes  dans  les  cabinets  de  toilette  et  l'interieur. 

Lorsque  le  train  arrive  a  Boston,  il  est  dirige  sur  une  voie  lateralo 
de  la  gare  et  on  relie  les  batteries  d'accumulateurs  a  une  machine 
electrique,  sans  deplacer  ceux-ci. 

La  charge  prend  un  temps  plus  ou  moins  long,  suivant  le  degre 
d  epuisement  <les  elements.  II  y  a  la  certainement  une  imperfection 
a  cause  de  la  duree  de  l'operation  ;  mais  encore  ne  faut-il  pas 
exagerer  a  priori.  Si  Ton  emploie  un  nombre  convenable  d'accumu- 
lateurs, il  lour  reste  une  provision  sufflsante  d'electricite  apre.s  un 
trajet  de  six  heures  et  le  travail  se  reduit  a  leur  restituer  ce  qui 
a  (He  dopens('\  La  duree  de  la  charge  se  trouve  sensiblement  diminuee 
et  le  materiel  est  moins  longtemps  reduit  a  l'immobilite. 

11  n'y  a  pas  do  manutention  des  batteries  qui  ne  sortent  pas  des 
caisses  des  wagons.  Les  lampes  peuvent  rester  allumees  pendant 
douze  heures,  pour  un  parcours  complet  et  retour  de  Boston  a  New- 
York,  sans  qui!  \  ail  lieu  de  recharger  les  elements. 


TRACTION  ELECTRIQUE 

Do  nouveaux  essais  de  traction  electrique  viennent  d'etre  faits  en 
Angleterre,  au  mojen  du  systeme  Jarman,  sur  une  voiture  contenant 
46  voyageurs.  D'apr^s  les  journaux  anglais,  le  moteur  electrique  est 
plac6  sous  la  voiture  et  le  courant  est  fourni  par  70  accumulateurs. 
lis  coutiennent  195  amperes-heure  et  peuvent  etre  utilises  pour  un 
parcours  de  32  kilometres. 

Le  poitls  de  la  voilure  est  de  3  tonnes,  celui  du  restant  des  acees- 
soires  electriques  d'environ  2300  kilogr. 

D'apres  l'inventeur,  le  cout  de  la  force  molrice  electrique  ne  de- 
passera  pas  20  a  30  centimes  par mille  anglais  (I  liOO  metres  environ), 


VARIETES 

EXCURSION  DE  LA  SOCIETE  DES  INGENIEURS  CIVILS 
Seine-Maritime.  —  Havre. 

L'evcursion  du  Havre,  a  laquelle  la  Society  des  Ingemeurs  civils 
avait  ete  conviee,  a  pleinement  reussi.  Partis  le  samedi,  18  juillet  au 
matin,  de  Paris,  sous  la  conduite  do  leur  president,  M.  Briill,  les 
societaires,  au  nombre  de  cent  environ,  se  sont  embarques  a  Rouen 
sur  le  Ihijiiilr.  steamer  de  la  Compagnie  Deschamps,  Irete  pour  la 
circonslance  pair  les  membres  tie  la  Soci6t6  de  la  «  Defense  des  inte- 
rets  de  la  basse  Seine » .  Le  president  de  cette  Society,  M.  de  Coene, 
a  fait  une  conference  tres  iuleressanle  sur  les  divers  travaux  projeles 
et  ceux  en  coins  d'execution.  La  solution  du  probleme  est  d'autant 
plus  ardue  que  non  seulement  les  dillicultes  physiques  a  surmonter 
sont  nombreuses,  mais  que  les  interets  de  deux  puissantes  cit6s,  le 
Havre  et  Rouen,  se  trouvent  en  jeu  dans  le  choix  du  projet.  L'ex- 
cursion  nautiquo  a  permis  aux  Ingenieurs  de  suivre  plus  facilement, 
sur  les  plans,  les  differents  projets  mis  en  avant.  Les  travaux  sont 
considerables  et  la  grandeur  des  interets  est  d'autant  plus  grave  qu'il 
s'agit  de  l'existence  d'un  de  nos  grands  ports  francais.  Depuis  le  canal 
de  Tancarville  jusqu'au  Havre,  l'attention  a  i'te  ('veillee  par  la  vue  des 
(lill'erents  reperes  et  ouvrages  executes. 

Les  tourist es  ont  etc"  recus  par  leurs  collogues  du  Havre,  MM.  Mar- 
miesse,  Coville,  Ingenieurs  des  Forges  el  Chantiers  do  la  Me'diter- 
ranee,  ot  Delachanal,  Ingenieur  de  la  Chambre  de  commerce,  qui  so 
sont  acquis  la  reconnaissance  de  leurs  camarades  de  Paris  par  leur 
obligeance  de  tous  les  instants. 

Le  dimanche  matin,  les  societaires  ont  ete  recus  a  l'Exposition  du 
Havre  par  les  organisateurs,  MM.  Benard  et  Latham,  qui  ont  eto  fori 
complimentespar  la  Societosurle  succes  obtenu  grace  a  l'heureux  choix 
de  1'emplacement,  a  1'oi'iginalite  de  la  disposition  des  sections  et  a  la 
perfection  de  1'organisation  generale.  Les  attractions  y  sont  variees  et 
la  banalite  adroitement  6vitee. 

Dans  l'Exposition  des  travaux  publics,  M.  l'Ingenieur  en  chef 
Quinette  de  Rochemont  a  fait  une  conference  fort  goutee  sur  les  diffe- 
rents  travaux  ou  amenagements  du  port,  et  sur  ceux  du  canal  tie 
Tancarville  dont  l'inauguration  est  prochaiue.  On  a  pu  voir  la  pre- 
miere peuiche  en  rade  du  Havre  aprts  son  passage  par  le  canal.  Le 
soir,  les  voyageurs  se  sont  embarquds  sur  les  bateaux  de  MM.  Allard 
et  Letellier  pour  visiter  les  travaux  du  canal  et  s'y  sont  vivement 
intercsses,  notamment  a  la  drague  a  tuyaux  flottants  de  M.  Vasset. 
Le  lendemain,  sous  la  conduite  de  M.  l'Ingenieur  en  chef  el  de 
MM.  les  Ingenieurs  des  Pouts  et  chausse.es  Vidmer  et  Depres,  on  a 
parcouru  le  port  du  Havre  dont  les  amenagements  nouveaux  sont 
tres  curieux  :  les  ponts  tournarats,  le  bassin  Bellot,  le  batiment  des 
machines  et  des  pompes,  les  hangars  de  dexhargement  dont  l'etude 
faite  par  M.  Delachanal  a  merite  des  eloges  pour  leur  legerete  et  leur 
economic  (ils  ne  reviennent  qu'i  35  francs  par  metre).  Les  premiers, 
constructs  par  M.  Moisant.  sont  ocoupes  par  les  Chargeurs  R6unis. 
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Les  Ingenieurs  oat  examine  nussi  avec  un  \if  interoi  I'organisation 
tin  ch  an  tier  de  la  forme  de  radonb  de  M.  Ilallior,  dont  1'habile  direc- 
tion a  permis  de  realiser  une  economic  de  temps  d'une  annee. 

Dans  cette  matinee,  les  touristes  out  pu  assister  a  I'enlroe  du 
paquehol  transatlantique  la  Xormaiidie,  a\ee  ses  ileux  remoiqjcurs  a 
Pavaal  el  a  1'arriere.  Le  debarquemcnt  des  hagages  a  cte  assez  rapi- 
deinent  fell  poor  pennetlre  au  train  transatlantique  de  partii'  presque 
immediateinent. 

M.  Chahrier.  lngenieur  et  adiniiiistrateur  de  la  Cnmpagnie  gene- 
rale  transatlantique.  a  fail  It's  honneurs  de  la  (inseugne,  un  des  der- 
nifrs  paquebots  construits. 

[^excursion  s'esl  termineo  par  la  visite  anx  ateliers  ties  Forges  et 
chantiers  de  la  Mediterranee,  ou  se  labriquent  les  can.  ns  monslres 
di>  la  marine,  les  canons  en  aeicr  do  lartillerie,  systemo  Nordenslield, 
eanons-revol\ers,  les  alliits  hvdrauliques  et  tout  le  materiel  coinpleinen- 
taiiv.  M.  If  commandant  Auge  a  donne  les  explications  les  plus 
intfressantes  sur  les  ditlerentes  operations  meraniquos  qui  constituent 
ce  genre  de  fabrication  loute  moderue. 

Les  Ingenieurs  soul  renin's  le  soir  a  Paris  emportant  le  souvenir 
le  plus  agreablo  et  le  plus  cordial  de  l'accueil  qui  leur  avail  et/'  fail 
durant  tout  leur  voyage. 

A.  Branciier, 

Ingt-nieur  civil. 


EE  PETROLE  AUX  ETATS-UNIS 

La  production  du  petiole  au\  Etats-Unis  a  etc,  en  1880.  tie 
26  millions  de  barils  con  I  re  "21  125  203  en  1885.  Cost  done  une  dif- 
ference en  faveur  tie  l'annee  passee  d'environ  4  millions ;  mais, 
comme  valeur,  les  expectations  de  1886  sont  rcstees  inferieures  d  un 
million  et  demi  tie  dollars  a  celles  de  l'annee  precedonte. 

Les  Etats-Unis  seinblent  desormais  menaces  par  la  concurrence  sur 
un  terrain  qu'ils  s'etaient  habitues  a  considerer  comme  etant  exclu- 
sivement  le  leur. 

La  Russie  fournit  deja  les  8  centifemes  du  petrole  qui  se  consomme 
en  Europe,  et  elle  trouve  a  cet  egard,  dans  1'Allemagne,  un  client 
qui  chaque  jour  augmente  ses  demandes.  11  en  est  resulte  que  les 
prix  du  petrole  out  beaucoup  diniinue  aux  Etats-Unis,  et  les  pro- 
ducteurs  craignent  qu'ils  ne  tombent  au-dessous  d'un  taux  suffisam- 
ment  remunerateur. 

Les  installations  des  puits  tie  petrole  sont  des  plus  simples;  sauf 
un  petit  moteur  a  vapeur,  presque  tout  est  construil  en  bois;  le 
derrick,  baut  de  23  metres,  se  compose  de  planches  clouees,  et  il  suilil. 
d'un  jour  ou  deux  pour  le  monter.  Les  trous  de  sonde  se  forent  au 
moyeu  de  trepans  a  cordes  pesant  environ  une  tonne.  Le  sondage 
est  desservi  par  deux  brigades  tie  deux  homines,  qui  se  relaient  toutes 
les  six  heures.  Le  sondage  du  Philippswell,  protond  de  500  metres, 
a  ete  fore  en  cinq  semaines. 

Des  milliers  de  sondages  se  pratiquent  annuellement  dans  le  pays 
de  l'huile,  qui  s'etend  sur  les  deux  rives  de  l'Alleghany,  riviere  qui 
se  joint  a  l'Ohio,  a  Pittsburg. 

Les  premiers  puits  se  trouvent  a  une  trentaine  de  lieues  en  amont 
de  Pittsburg,  et  la  zone  petrolifere  se  prolonge  au  nord  jusqu'au  dela 
de  la  frontiere  de  l'Etat  de  New- York,  soit  sur  300  kilometres  de 
longueur  et  30  a  40  de  largeur. 

Le  transport  du  petrole  brut  a  la  surface  du  pays  se  fait  exclusive- 
ment  par  tuyaux;  ties  qu'un  sondage  rencontre  l'huile,  1'United  Pipe 
pose  immediatement,  a  ses  frais,  un  embranchement  de  tuyaux  pour 
relier  la  source  a  son  systemo  de  conduites,  dont  le  reseau  s'etend  sur 
tous  les  districts  producteurs.  Les  conduites  partant  des  sources  con- 
centrent  l'huile  dans  d'immenses  reservoirs  en  t61e,  ayant  I'apparence 
de  gazometres,  qui  dispensent  les  exploitants  d'avoir  des  magasins  a 
la  source;  un  reservoir  en  tole  leur  sulfit  pour  jauger  l'huile  fournie 
a  la  Pipe  Line  et  celle-ci  remet  a  l'extracteur  un  certificat  correspon- 
dant  a  la  quantite  livree,  tliminuee  de  3  %,,  pour  tenir  compte  des 
fuites  dans  les  conduites.  Ces  certificats  passent  de  main  en  main  avec 
ia  plus  grande  facilite  et  donnent  lieu  &  une  speculation  considerable. 
Le  dernier  achnteur,  qui  veut  pi'endre  livraison,  presente  son  certificat 
et  ses  recipients  a  une  station  dePipe  Line,  et  paie  20  cents  par  baril 
pour  frais  de  transport  et  de  magasinage. 

L'United  Pipe  Line  possede  dans  le  pays  de  l'huile  8000  kilometres 
de  tuyaux,  amenant  le  produit  des  20000  puits  actuellement  en  activite 
a  de  vastes  reservoirs  en  tole  d'une  capacite  mo\enne  de  48  millions 
de  barils. 

Le  transport  par  tuyaux  a  recu  dans  les  dernieres  annees  une 
application  encore  plus  importante.  Une  Societe,  la  National  Transit 
Company,  aujourd'hui  reunie  a  la  Pipe  Line,  a  pose  plusieurs  lignes 
de  conduites,  tlestinees  a  transporter  l'huile  brute  jusqu'aux  principaux 
centres  de  consommation  et  de  raffinage.  > 

Ce  reseau,  complete  en  1881,  comprend  2  150  kilometres  de  con- 
duites en  fer  tie  10  a  15  centimetres  de  diametre.  Deux  lignes  d'une 
longueur  de  500  kilometres  aboutissent  a  New- York,  une  troisieme  a 
Philadelphie,  avec  un  embranchement  sur  Baltimore  ;  d'autres  amenenl 
l'huile  brute  aux  raffineries  de  Cleveland,  Buffalo  et  Pittsburg. 

La  ligne  vers  New- York  franchit  les  monts  Alleghanvs  a  une  alti- 
tude de  750  metres  et  traverse  un  pays  tres  accidentV'.  L'huile  est 
refoulee  dans  les  tuyaux  au  moyen  de  pompes  puissantes  echelonnees 
le  long  de  la  ligne.  Les  stations  de  pompage  sont  espacees  de  50  kilo- 
metres en  moyenne,  de  150  au  maximum ;  eUes  sont  generalement 
etablie-  dans  \c>  vallees,  de  sui  te  (|ue  l'huile  est  parfois  foulee  d'un 
jet  au-dessus  de  chaines  de  montagnes  61evees  de  3  ou  400  metres  au- 
dessus  des  station-. 


Tandis  que  le  transport  d'un  baril  tie  pel  role,  tin  pays  de  l'huile  a 
ftew-York,  coutait  en  1802  pros  tie  deux  dollars  (10  fr.  60),  il  ne 
revient  plus  aujourd'hui  avec  les  «  Pipe  l>ines  »  qu'a  12  cents  (0  fr.  (!0). 


LE  CANAL  DE  LA  MER  DU  N0HD  A  LA  BALTIQUE 

Le  3*  jilin  dernier,  l'einpereur  d'Alleinagne,  en  assistant  a  la  c6re- 
monie  de  ['inauguration  des  travaux  du  canal  de  la  mer  du  Nord  ;'i 
hi  Baltique,  a  montre  lout  I'interel  qui  I  atlachait  a  la  realisation  de 
cede  oeuvre  si  importante,  tant  an  point  de  vue  commercial  qu'au 
point  de  ww  slrategique.  M.  F.  Grand  resume  ainsi  qu'il  suit,  dans 
In  Revue  Gazette  maritime  et  commercial/',  les  principaux  elements  de 
eel  important  travail. 

Le  tract''  du  canal  part  a  trois  kilometres  en  amont  de  Burns- 
buttel,  pies  de  L'embouchure  de  I'Elbe,  pour  aboutir  dans  la  baie  de 
Kiel,  pres  de  Holtenau.  II  atteinl  1'Eider  a  VVittelsbergen  et  doil  en 
su i \ re  le  cours  en  passant  par  Bendsbourg  jusqu'a  Sleinrad,  on  il 
prendia  la  direction  suhie  par  le  canal  acluel  tie  I'Eider.  qui  sera 
creuse  et  elargi. 

La  largeur  du  canal  sera  de  00  metres  au  niveau  de  l'eau  et  de 
-20  metres  au  plafond,  avec  une  prol'ondeur  normale  de  8'"50.  La 
seel  ion  transversale  sera  normalement  de  36Sm25,  soit  six  fois  la 
section  immergee  des  plus  grands  navifes  de  commerce  dont  on 
pi  t'voit  le  transit,  ces  navires  ayant  un  tirant  d'eau  de  0  metres,  une 
largeur  de  12  metres  et  une  section  immergee  de  61m22.  Les  obser- 
vations techniques  faites  sur  les  pluies  et  sur  Evaporation  dans  le 
Holstein  onl  prouv6  que  l'eau  necessaire  ;i  I'alimentation  des  ecluses 
ne  manquerait  pas. 

II  est  instructif  de  se  rendre  compte  de  l'importance  des  principales 
villes  appelees  a  beneticier  de  l'ouverture  de  cette  voie  de  communi- 
cation nouvelle. 

Lubeck  est  le  centre  d'un  trafic  important.  II  a  des  chantiers,  ties 
usines  metallurgiques,  des  manufactures.  Les  bassins  sont  remplis  de 
voiliers  et  de  vapours  venus  de  Suede  et  de  Bussie. 

Bostock,  le  port  le  plus  anime  du  Mecklembourg,  exporte  les 
rereales  que  lui  expedient  les  villes  de  l'interieur. 

Stettin  est  le  port  tie  Berlin  sur  la  Baltique,  et,  comme  cite  indus- 
triclle,  elle  occupe  un  des  premiers  rangs  en  Allcmagne.  Lii  viennent 
se  concentrer  les  produits  du  bassin  industriel,  houiller,  mi'tallur- 
gique  et  agricole  de  Silesie.  C'est  le  debouche  de  Breslau,  l'un  des 
plus  grands  entrepots  du  continent  et  le  centre  du  commerce  des 
laines  en  Allemagne. 

Dantzig  a  perdu  beaucoup  de  son  ancienne  importance  ;  par 
centre,  Koenigsberg  a  beaucoup  gagne.  Memel,  le  dernier  port 
allemand  sur  la  frontiere  russe,  est  un  grand  entrepot  de  cereales,  de 
bois,  de  lin  et  de  chanvre. 

Du  cote  de  la  mer  du  Nord,  il  faut  noter  que  I'Elbe  est  le  cours 
d'eau  de  1'Allemagne  le  plus  favorable  a  la  navigation.  Ce  lleuve  a 
sur  son  cours  Magdebourg,  le  grand  entrepot  de  cereales,  de  bette- 
raves  et  d'autres  denrees  agricoles  que  produisent  les  riches  cam- 
pagnes.  de  la  Boerde,  le  centre  d'une  activite  industrielle  considerable. 
Enlin,  I'Elbe  est  en  commmunication  tlirecte  avec  la  mer. 

Hambourg  est  la  deuxieme  viUe  de  1'Allemagne  par  le  nombre  de 
ses  habitants,  et  la  premiere  par  l'importance  de  son  commerce,  qui 
a  quadruple  depuis  le  milieu  du  siede.  Elle  est  en  communication 
d'echanges  maritimes  avec  tous  les  pays  du  monde  par  le  chenal  de 
I'Elbe.  Des  services  reguliers  de  vapeurs  ratlachent  Hambourg  et  son 
avant-port,  Cuxhaven,  aux  principaux  ports  de  l'Europe,  de  l'Ame- 
rique,  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Oceanie. 

On  prevoit,  pour  le  canal  de  la  Baltique  a  la  mer  du  Nord,  un 
transit  annuel  de  18  000  bailments  qui,  en  acquittant  les  droits  de 
75  pfennigs  (0  fr.  937)  par  tonne,  paieront  et  au  dela  les  frais  d'en- 
Iretien  evalues  a  environ  2  000  000  tie  marks  (2  500  000  francs). 


CHRONIQUE  ET  INFORMATIONS 


La  photographie  des  eclairs. 

La  Societe  meteorologique  de  Londres  vient  de  faire  un  appel  aux 
amateurs  de  photographie,  a  l'effet  d'en  obtenir  ties  photographies 
d'trlairs.  Le  Bulletin  de  la  Societe  beige  de  photographie  resume  ainsi 
cet  interessant  appel,  qui  sera  certainement  entendu,  et  dont  il  est 
permis  d'esperer  d'utiles  conclusions  au  point  de  vue  des  etudes  eiec- 
triques  et  meteorologiques. 

La  photographie  des  eclairs  est  chose  fort  facile  a  faire,  comme  on 
sail.  11  sulfft  d'un  pcu  de  bonne  volenti'  et  d'un  orage  la  nuit. 

Pendant  le  jour,  on  determine  la  position  de  la  chambre  noire  a 
la  fenetre  que  Ton  a  choisie,  de  maniere  a  avoir  la  plus  grande  eten- 
due  de  ciel.  On  pourra.  comme  avant-plan,  laisser  1  a  2  centimetres 
de  toit  ou  tie  terrain,  car  il  est  important  egalemenl  de  voir  comment 
Eclair  a  disparu  ii  l'horizon. 

La  position  tie  la  chambre  noire  etanl  determinee,  on  met  au  point 
sur  l'horizon  et  on  repfere,  au  mqyen  d  un  signe  quelconque,  le  tirage 
m'ressaire  pour  cette  mise  au  point. 

On  repere  egalement  la  position  du  trepied  de  la  chambre  noire  en 
faisant  sur  le  plancher  de  petites  marques,  par  exemple  au  moyen 

de  petites  eliquelles  goniniees  blanches,  ou  de  toute  autre  maniere. 

Pour  determiner  le  milieu  exact  de  la  plaque,  on  fixe  une  epingle 
sur  le  milieu  de  la  parlie  d'avant  de  la  chambre,  et  une  autre  epingle 
sur  le  milieu  de  la  partie  d'arriere.  . 

II  suffira,  pendant  le  jour,  de  s'assurer  tpje  la  ligne  determinee  par 
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ces  deux  epingles  coincide  bien  avec  la  verticale  passant  par  le  milieu 
du  verre  depolL  Un  petit  emplacement,  soit  a  droite,  soit  a  gauche  de 
lVpingle  d'arriere,  sulTira  pour  arriver  a  ce  resultat. 

Si  un  orage  eclate  la  nuit,  on  installe  l'appareil  devant  la  fenetre 
ouverte,  en  se  servant  des  points  de  repere  pour  les  pieds  de  l'appa- 
reil et  pour  la  mise  au  point  de  la  chambre  noire.  On  orientera  l'ap- 
pareil de  maniere  a  faire  coincider  le  milieu  approximatif  de  la  region 
des  eclairs  avec  le  milieu  de  la  plaque,  et  cela  au  moyen  des  deux 
epingles  qui  servent  de  mires. 

On  ouvrira  alors  le  volet  du  chassis,  puis  l'objectif,  et  on  attendia 
qu'un  eclair  traverse  le  champ  de  la  plaque. 

II  est  bon  de  ne  photographier  qu'un  seul  eclair  sur  une  plaque, 
ou  tout  au  moins  une  serie  d  Eclairs  simultanes.  Sans  cela,  il  pourrait 
arriver  que  les  eclairs  se  confondissent,  et  l'observation  scientifique 
serait  rendue  plus  ditlicile. 

Pour  le  developpement  de  la  plaque,  il  convient  de  prendre  un 
revelateur  faible  pour  commencer.  C'est  !e  moyen  de  faire  sortir  tous 
les  details,  qui  sont  si  necessaires. 

II  n'y  a  pas  a  trop  se  preoccuper  de  Tin  tensity  du  negatif,  le  but 
de  l'experience  etant  d'etudier  la  photographie  de  l'eclair,  soit  au 
moyen  du  microscope,  soit  par  ragrandissement. 

Si  Ton  developpe  au  fer,  on  peut  prendre,  par  exemple,  quatre  ou 
cinq  parties  de  la  solution  d'oxalate  de  potasse  pour  une  partie  de  la 
solution  de  fer.  De  cette  maniere,  on  fera  bien  ressortir  tous  les  de- 
tails. Le  developpement  est  beaucoup  plus  lent,  mais  il  remplit  mieux 
le  but  que  si  Ton  employait  un  n'velateur  concentre. 


Conversion  de  la  chaleur  en  electricite. 

MM.  Hurghausen  et  Nerust  viennent  de  realiser  une  experience 
fort  curieuse  au  point  de  vue  scientifique.  En  placant  une  mince 
ieuille  metallique  dans  un  champ  magnetique  et  maintenant  ses 
deux  extreinites  a  des  temperatures  inegales,  ils  ont  remarque  que 
ses  deux  extreinites  presentaient  une  difference  de  potentiel  tr&s 
faible,  il  est  vrai,  mais  cependant  appreciable.  De  plus,  le  sens  du 
courant  varie  suivant  la  direction  des  lignes  de  force  du  champ  ma- 
gnetique. 

Les  auteurs  ont  oper£  sur  une  plaque  carree  de  bismuth  de  5  cen- 
timetres de  cote  et  de  2  millimetres  d'epaisseur.  placee  dans  un  champ 
de  5000  unites;  la  difference  de  temperature  etait  obtenue  en  pla- 
cant contre  les  extreinites  de  la  plaque  deux  feuilles  de  mica,  dont 
l'une  etait  plongee  dans  de  l'eau  froide  et  1'autre  echaulfee  par  la 
llamme  d'un  bee  de  gaz.  lis  ont  pu  avoir,  dans  ces  conditions,  une 
difference  de  potentiel  de  0,00125  volt. 


Variation  de  resistance  des  fils  de  cuivre  et  de  fer 
suspendus  suivant  le  sens  du  courant. 

A  l'une  des  dernieres  seances  de  la  Physical  Society  de  Londres, 
M.  Shelford  Bidvvell  a  decrit  quelques  experiences  tendant  a  prouver 
que  la  resistance  des  bis  de  cuivre  et  de  fer  suspendus  change  avec 
le  sens  du  courant  employe.  L'appareil  propose  a  cet  effet  par 
M.  Shelford  Bidwell  se  compose  d'un  pont,  dont  deux  branches  sont 
formers  de  bobines  de  100  ohms  et  d'un  ill  etalon,  et  dont  les  deux 
autres  branches  sont  deux  fils  suspendus  reunis  a  leur  sommet,  au- 

3uel  on  relie  un  des  fils  du  galvanometre.  Un  commutateur,  place 
ans  le  circuit  de  la  pile,  sert  a  en  inverser  le  courant. 
Lorsqu'un  lil  est  suspendu  verticalement,  1'effort  augmente  de  bas 
en  haut.  L'auteur  croit  que  les  effets  observes  sont  dus  a  une 
absorption  de  chaleur  lorsque  le  courant  passe  d'une  partie  tendue 
a  une  partie  non  tendue  du  fil  de  cuivre,  et  a  un  degagement  de 
chaleur  lorsque  le  courant  passe  en  sens  inverse.  Avec  la  disposition 
adoptee,  le  courant  monte  dans  un  fil  et  descend  par  1'autre,  il 
echauffe  le  premier  et  refroidit  le  second,  ce  qui  a  pour  effet  de  de- 
truire  l'equuibre.  Lorsqu'on  fait  usage  de  fils  de  fer,  les  effets  d'e- 
chauffement  et  de  refroidissement  sont  renvers^s. 


Fabrication  des  charbons  pour  les  lampes  a  arc. 

La  fabrication  des  charbons  pour  les  lampes  a  arc  aux  Etats-Unis 
est  devenue  une  industrie  importante.  Au  cours  d'un  proces  en  con- 
trefagon  de  brevet,  a  Cleveland  (Ohio),  il  a  ete  declare"  qu'il  se  consume 
journellementaux  Etats-Unis  150  000  crayons  de  charbon,  dont  100000 
sont  fabriqufe  a  Cleveland,  ou  se  trouvent  20  fourneaux.  Les  charbons 
sont  surtout  fabriqu6s  avec  les  residus  de  distillation  du  petrole,  ainsi 
qu'avecles  depots  charbonneux  que  Ton  trouve  autour  des  puits  de  gaz 
naturel.  Les  substances  sont  finement  pulv^risees,  melang^es  d'un 
peu  de  poix,  etplacees  dans  des  moules.  Ceux-cisont  empiles  dans  des 
boites  et  mis  au  four,  ou  on  les  soumet  a  une  chaleur  intense.  La 
capacite  d'un  four  ordinaire  est  de  45000  crayons.  Au  moyen  d'une 
couverture  mobile,  qui  forme  la  partie  originale  du  brevet  qui  a 
donne  naissance  a  cette  controverse,  on  construit  deux  fours  cote  a 
cote  et  Ton  charge  le  premier  pendant  que  le  second  est  chauffe. 
Avec  ce  systeme.  deux  hommes  peuvent  charger  un  four  en  une 
iournee,  les  charbons  sont  soumis  a  la  cuisson  pendant  5  jours,  et 
le  refroidissement  s'opere  en  24  heures. 


Eclairage  electrique  domestique  par  les  piles. 

L'6clairage  electrique  domestique  au  moyen  des  piles  employees 
pour  les  sonneries,  n'a  pu  6tre  realise  jusqu'ici,  a  cause  de  la  polari- 
sation rapide  des  piles,  qui  generalement  sont  des  elements  au  bioxyde 
de  manganese.  Elles  se  polarisent  tres  rapidement,  mais  apres  quel- 
ques instants  de  repos,  elles  fonctionnent  de  nouveau  avec  la  m6me 


energie  el  cela  pendant  des  anne*es,  si  on  ne  leur  demande  pas  un 
travail  trop  important. 

Par  consequent,  si  on  installe  plusieurs  batteries  de  ces  piles,  par 
exemple  quatre,  et  qu'on  les  mette  en  fonction  une  minute  chacune 
a  tour  de  role,  on  peut  obtenir  un  travail  continu  de  cent  a  cent 
cinquante  heures  a  utiliser  par  fractions  dans  un  certain  espace  de 
temps.  Ce  travail  peut  etre  employe  a  l'alimeniation  de  quelques  pe- 
tites  lampes  a  incandescence,  ayant  chacune  un  pouvoir  edairant  de 
3  ;i  4  bougies. 

La  Revue  industrielle  annonce  que  pour  faire  fonctionner  alternati- 
vement  ces  quatre  batteries,  M.  Jarriant  a  imagine  un  commutateur 
automatique  mu  par  un  mouvement  d'horlogerie  qu'on  remonte  toutes 
les  24  heures. 

A  l'essai,  ce  systeme  a  donne  de  bons  resultats  et  on  peut  esp^rer 
qu'avec  quelques  perfectionnements  de  detail  l'eclairage  electrique 
domestique  par  les  piles  sera  mis  a  la  ported  des  amateurs. 


Garniture  pour  piston  de  pompes. 

Un  Ingenieur  vient  de  combiner  un  systeme  nouveau  de  garniture 
(Handle  et  souple,  et  n'exigeant  pas  de  graissage,  pour  les  pistons  de 
pompes  a  liquides  et  autres. 

La  disposition  (fig.  1)  consiste  a  remplacer  la  garniture  en  chanvre 
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Fig.  a,  —  Garniture  en  amiante  et  caoutchouc  pour  les  pistons  de  pompes. 

ordinaire  par  une  garniture  en  amiante  placee  enlre  deux  rondelles  de 
caoutchouc.  Le  caoutchouc  donne  de  la  souplesse  a  la  garniture  et 
l'amiante  produit  un  frottemenl  tres  doux. 


Travaux  d'assainissement  et  de  mise  en  culture  de  la 
Camargue  et  du  Plan-du-Bourg. 

Parmi  les  transformations  agricoles  qui  s'accomplissent  a  l'heure 
actuelle,  l'assainissement  et  la  mise  en  culture  de  la  Camargue  cons- 
tituent une  des  ceuvres  les  plus  remarquables  et  des  plus  dignes  d'at- 
tirer  l'attention. 

On  sait  que  la  Camargue,  formed  par  le  delta  du  Rhone,  a  une 
etendue  totale  de  72  000  hectares.  II  y  a  dix  ans  encore,  malgre  les 
travaux  executes  pour  l'assainir  au  moyen  de  canaux  de  desseche- 
ment,  elle  avait  conserve",  dans  presque  toute  son  etendue,  son  ancien 
aspect  de  marecages  incultcs  et  insalubres;  les  cultures  etaient  rares 
et  maigres,  malgre"  les  efforts  faits  pour  amener  par  des  roubines, 
qui  restaient  le  plus  souvent  a  sec,  les  eaux  du  Rhone  en  vue  des 
irrigations.  La  plantation  de  vignes  submersibles  par  les  eaux  du 
tleuve  ^levees  au  moyen  de  machines  a  ete"  le  point  de  depart  de  la 
resurrection  de  ce  desert,  qui  est  entre  dans  une  voie  de  prosperity 
dont  le  maintien  est  desormais  assure.  Dans  une  etude  qu'il  vient  de 
publier,  M.  Chambrelent,  Inspecteur  general  des  Fonts  et  chaussees 
en  retraite  et  membre  de  la  Societe"  nationale  d'agriculture,  lvalue  a 
3  500  hectares  l'etendue  actuelle  du  vignoble  de  la  Camargue. 

L'Etat  a  endigue  le  delta  pour  le  mettre  a  l'abri  des  inondations 
du  fleuve  et  de  renvahisseinent  de  la  mer;  il  en  a  assure"  l'assai- 
nissement en  creusant  trois  grands  canaux  de  dessechement  qui  de~ 
bouchent  dans  l'etang  de  Valcares.  C'est  a  ces  travaux  et  a  l'energique 
initiative  des  agriculteurs  de  la  contree  que  sont  dus  les  heureux 
resultats  obtenus  jusqu'a  ce  jour. 

Ce  qui  s'est  fait  pour  la  Camargue  se  realise  aussi  sur  la  rive 
gauche  du  grand  Rhone  dans  le  Plan-du-Bourg,  cette  plaine  de 
15000  hectares  parsemee  d'etangs  et  de  marais  aux  eaux  saumatres, 
dont  les  cuvettes  sont  inferieures  au  niveau  moyen  de  la  mer ;  la 
aussi  il  faut  non  seulement  assainir  et  mettre  en  culture,  mais  sou- 
vent  debarrasser  le  sol  de  la  salure  qui  le  rend  improductif.  C'est 
encore  la  plantation  des  vignes  submersibles  qui  assure  la  pros- 
perite  des  exploitations  creees  par  des  agriculteurs  hardis,  qui  parvien- 
dront  a  transformer  rapidement  cet  ancien  desert  malsain. 


Recherche  electrolytique  de  l'arsenic. 

M.  C.  II.  Wolff  a  imagine  un  appareil,  pour  mettre.  en  evidence  la 
presence  de  l'arsenic  dans  les  empoisonnements  au  moyen  de  la  de- 
composition electrolytique  de  l'hydrogene  arsenie.  On  obtient  ainsi 
des  taches  caracteristinues  de  ce  metalloide,  et  il  suffit  d'un  cent- 
millieme  de  gramme  pour  les  faire  apparaitre.  Si  Ton  emploie  un 
courant  constant,  les  taches  presentent  toujours  la  meme  intensite  et 
par  comparaison  avec  les  resultats  obtenus  sur  des  liqueurs  threes  a 
l'avance,  on  peut  reconnaitre  des  quantitesinfinimentpetitesd'arsenic. 


Erratum. 

Dans  la  note  sur  les  Retons  agglomeres  ou  betons  Coignet  (tome  XI, 
n°  11,  p.  174),  au  lieu  de  «  la  mastication  et  le  pilonage  »  (l'ecolonne, 
2e  alinea),  lire  «  la  massivation  et  le  pilonage  »  ;  et  au  lieu  de  «  arrose 
la  boite  de  jauge  »  2e  colonne,  3e  alinea),  lire  «  urase  la  boite  de  jauge.  » 
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Palais  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  Liberaux. 

[Planche  XIF.) 

Los  Villus  dos  HiNiuv-Arts  et  dos  Arts  Liberaux  s'elondronl  paral- 
lelement  an  grand  axe  du  Champ  do  Mais,  el  do  chaque  cdt6  du 
jardin  central,  dans  la  partie  sitoee  entre  la  lour  Eiffel  et  la  voie  qui 
traverse  actuellement  le  Champ  do  Mars. 

Chaeun  do  cos  deux  palais  est  compose  d'une  grando  net"  eenlrale 
hordeo  latoralenient.  sur  sos  deux  cotes  perpendiculaires  a  la  Seine, 
par  dos  galeries  annexes. 

Los  term es  do  cl\aipio  net'  out  une  ouverlure  do  52'"  80  et  une  hau- 
teur de  -IS'"  20  ;  ellcs  sont  ecartees  entre  elles  de  18'"  10. 

Chaque  palais  est  surmonte,  au  milieu  de  sa  longueur,  par  un  grand 
dome  do  60  metres  de  hauteur,  qui  s  clove  de  30  metres  au-dessus 
du  t'aitago  do  I'edifice. 

On  voit,  par  les  quelques  chiffres  qui  precedent,  que  le  pro- 
gramme «  faire  grand  »,  qui  a  servi  a  l'arrangement  general  et  sur 
lequel  onl  etc  eiablies  les  bases  de  l'Exposition,  sera  suivi  jusqu'au 
bout.  Le  Palais  des  Beaux- Arts  et  le  Palais  des  Arts  Liberaux,  oeuvres 
de  M.  Formige,  no.  le  cederont  en  rien  en  hardiesse  au  Palais  des 
Machines. 

Les  palais  des  Beaux-Arts  el  dos  Arts  Liberaux  sunt  identiques 
entre  eux,  sauf  sur  deux  points  que  nous  indiquerons  plus  loin;  nous 
nous  bornerons  done  a  decrire  le  Palais  des  Beaux-Arts. 

Ce  palais  est  relie  aux  galeries  des  Expositions  diverses  par  une 
longue  galerie  do  30  metres  de  largeur.  qui  servira  de  vestibule  d'en- 
troe:  e'est  la  galerie  Bapp,  qui  aura  son  axe  perpendiculaire  a  celui 
du  Palais  dos  Beaux-Arts. 

Du  cote  de  la  Seine,  le  palais  se  termine  par  une  galerie  ayant  la 
largeur  de  la  grande  net",  augmentee  de  celle  des  galeries  annexes  et 
ayant  comme  celles-ci  une  largeur  de  15  metres;  e'est  la  galerie  sur 
la  Seine. 

Les  fermes  qui  composent  chaque  palais  sont  ecartees  de  18"'  10 
d'axe  en  axe;  soules.  les  travees  voisines  de  la  galerie  Bapp  et  de  la 
galerie  sur  la  Seine  et  qui  comportent  un  immense  pignon  vitre,  ont 
une  dimension  moihdre,  qui  n'est  que  de  6m25. 

Chaque  ferme,  qui  a  une  longueur  de  52m  80,  est  formee,  a  propre- 
ment  parler,  par  la  reunion  de  deux  fermes  distinctes  (planche  XIV) 
ecartees  entre  elles  de  0m  45. 

Ces  deux  demi-fermes.  qui  ont  leurs  membrures  et  leurs  treillis 
speciaux,  sont  reunies  entre  elles  au  droit  de  chaque  panne  par  des 
montants  rigides. 

La  t'erme  est  articulee  en  trois  points :  aux  naissances  et  a  la  partie 
superieure. 

Ces  articulations  ont  le  grand  avantage  de  donner  d'une  iacon 
rigoureusement  exacte  les  points  de  passage  des  diverses  forces  qui 
sollicitent  la  ferme. 

Chacune  des  trois  articulations  ne  comporte  qu'un  seul  tourillon 
pour  les  deux  demi-fermes,  ce  tourillon  fonctionnant  dans  deux  cous- 
sinets  fixes  aux  parties  a  reunir. 

En  elevation,  les  fermes  sont  constitutes  par  une  partie  verticale  de 
15  metres  de  hauteur,  a  laquelle  fait  suite  une  poutre  courbc  dont. 
la  tleche  mesure  13m50.  L'extrados  de  cette  poutre  est  forme  par  un 
an  do  cercle  d'un  rayon  de  91m45  ;  l'intrados  est  constitue"  par  une 
portion  d'ellipse  dont  le  petit  axe  ne  coincide  pas  avec  l'axe  de  la 
forme.  II  en  resulte  done  au  faitage  un  certain  angle  forme  par  les 
intrados  de  chacune  des  moities  de  ferme. 

De  chaque  cote  de  l'articulation,  au  sommet  et  a  0m  85  de  l'a^xe, 
sc  trouve  une  panne  qui  supporte  un  chemin  de  faitage  servant  a  la 
visite  et  aux  reparations.  Les  diverses  autres  pannes  sont  disposees 
a  ox  cotes  indiquees  sur  le  dessin  par  groupe  de  deux,  espactes  entre 
elles  de  lm  70.  Ces  diverses  pannes  sont  relives  entre  elles  par  des 
longerons  ou  chevrons  qui  supportent  une  se>ie  de  petites  pannes 
secondaires,  sur  lesquelles  repose  la  partie  vitree. 

Dans  le  Palais  dos  Arts  Liberaux,  la  partie  vitree  ne  va  que jus- 
qu'a  la  quatrieme  panne;  dans  le  Palais  des  Beaux-Arts,  oil  la  pre- 
sence  des  tableaux  et  des  sculptures  exposes  exige  plus  de  lumiere, 
on  continue  la  partie  vitree  jusqu'a  la  sixieme  panne. 

Les  galeries  laterales.  qui  bordent  la  grande  nef,  sont  composees 
par  une  succession  de  fermes  de  15  metres  de  largeur  et  espacees 
de  9m  05  entre  elles. 

Ces  fermes  sont  fixees  par  le  moyen  de  consoles,  d'une  part  au  pie- 
droit  de  la  ferme  de  50  metres  et  d'autre  part  en  facade  sur  un  pilier 
earre  de  l'"10  de  cote  et  d  une  hauteur  de  17m50. 

L'ecartement  de  ces  fermes  etant  de  9m05,  on  a  etabli,  au  milieu 
de  la  distance  de  18,n10  entre  deux  grandes  fermes,  un  Dilier  de 
0m60  x  0ra80,  qui  monte  jusqu'au  cheneau  et  supporte  la  ferine  de 
J  5  metres. 

Les  divers  piliers  de  facade  sont  reunis,  ii  leur  partie  superieure, 
par  une  serie  d'arcades  a  treillis. 

A  7  metres  au-dessus  du  sol,  les  galeries  laterales  sont  separoes 
en  deux  Stages  par  un  plancher  dont  les  grosses  poutres  sont  sup- 
porters, au  milieu  de  leur  longueur,  par  un  pilier  en  fer  a  U.  Ces 
grosses  poutres  reposent  sur  un  mur  qui  separe  la  grande  nef  des 
galeries  laterales.  En  facade,  elles  sont  assemblies  sur  une  poutre  a 
treillis  qui  va  d'un  pilier  a  l'autre  ;  a  l'"25  de  l'axe  des  piliers  de 
iacade  et  supportant  la  poutre  a  treillis,  se  trouvent  un  se>ie  de 
colonnettes  en  fontc,  dont  le  but  principal  est  de  produire  un  cer- 
tain effet  decoratif. 


Dans  le  palais  des  Arts  Liberaux,  le  plancher  des  galeries  laterales 
se  continue  sur  la  grande  nef  par  une  partie  en  encorbellement,  d'une 
saillio  de  3'"  SO  sur  le  pilier  de  la  ferme  do  "in  metres  et  de  5  moires 
sur  le  plancher  do  la  galerie.  Ce  plancher  en  porte-sl-faux  sera  sou- 
tenu,  tons  les  9m05,  par  une  console  double  five  aux  piedroits  des 
formes  et  aux  piliers  inlorinediaires. 

Dans  le  Palais  des  Beaux-Arts,  le  plancher  des  galeries  laterales 
s'arretera  a  la  partie  exlorne  du  piedrnit  des  grandes  fermes,  et  le 
plancher  on  encorbellement  est  supprime. 

Les  fermes  des  galeries  laterales  out  ete  etudices  avec  un  tirant; 
cette  disposition  a  permis  de  realiser  une  economie  importante  sur 
le  poids  de  ces  fermes.  La  hauteur  dont  on  a  besoin  au-dessus  du 
plancher  etant  faible,  ce  tirant  ne  genera  en  rien  ['installation. 

Les  galeries  laterales  sont  vitrees  sur  les  deux  tiers  de  leur  largeur  ; 
les  diverses  fermes  sont  reunies  par  un  systeme  de  sept  pannes  dont 
cinq  supportent  le  lanterneau. 

La  planche  XIV  comprend  egalement  les  details  du  lirant  et  de 
l'articulation  au  pied  de  la  ferme  de  50  metres. 

Par  suite  de  la  condition  que  Ton  s'itait  imposee  de  laisser  l'arti- 
culation apparente,  on  a  rencontre  certaines  ditficultes  provenant  de 
la  double  presence  du  tirant  et  de  l'articulation.  Les  meilleurs  points 
d'attache  du  tirant  etaient  sur  l'axe  meme  des  lourillons;  e'est  ce  sys- 
teme qu'on  avait  employe  dans  une  premiere  etude,  mais  il  devenait 
irrealisable  du  moment  qu'on  laissait  l'articulation  apparente.  On 
aurait  pu  l'attacher  directement  aux  coussinets  infeneurs,  mais, 
dans  ces  conditions,  le  calage  de  ces  coussinets,  calage  qui  sera  tres  pro- 
bablement  necessaire  par  suite  de  tassements  possibles  dans  les  ma- 
gonneries,  eut  ete  rendu  difficile  par  la  presence  du  tirant;  on  ne 
pouvait  done  pas  employer  ce  systeme. 

On  a  vaincu  toules  les  difficultes  en  employant  une  sorte  de 
boite  a  sable  en  fonte  qui  repose  directement  sur  la  maconnerie 
de  fondation.  Dans  cette  boilo,  que  traverse  le  tirant,  vient  s'em- 
mancher  une  autre  boite  dont  le  fond  tourne  vers  le  haut  porte 
le  coussinet  inferieur.  Cette  derniere  boite  est  evidee  lateralement 
sur  deux  cotes  pour  laisser  passer  le  tirant;  elle  porte  trois  orifices 
que  Ton  pourra  termer  au  moyen  de  solides  bouchons  en  fer. 

Au  moment  du  montage  on  emplira  le  sabot  inferieur  de  sable,  et 
on  pourra,  s'il  y  a  lieu,  en  laisser  echapper  par  les  orifices  une  cer- 
taine  quantite  et  regler  ainsi  exactement  la  hauteur  definitive  a 
laquelle  on  doit  s'arreter.  Si  un  tassement  se  produisait  ensuite,  on 
pourrait,  en  soulageant  la  ferme  au  moyen  de  verms,  remettre  une 
certaine  quantite  de  sable  et  ramener  le  niveau  a  ce  qu'il  doit  etre. 
Toute  cette  partie  de  l'articulation  est  enfermee  sous  une  plaque  en 
tole ;  on  pourra  done  la  visiter  facilement. 

Le  tirant  est  filete  a  ses  deux  extrimites  oil  on  le  munit  de  deux 
Serous  et  contre-ecrous  ronds,  perces  d'un  certain  nombre  de  trous 
pour  le  serrage  au  levier.  Le  reglage  de  la  longueur  du  tirant  se  fera 
en  manceuvrant  ces  ecrous,  soit  d'un  cote,  soit  de  l'autre,  et  memo, 
s'il  y  a  lieu,  des  deux  cotes  a  la  fois. 

Ce  tirant  a  permis  de  realiser  une  grosse  economie  sur  les  fondations 
qui,  dans  ces  conditions,  n'ont  plus  a  resister  qu'a  une  pression  verti- 
cale, le  poids  de  la  ferme.  toute  pression  horizon  tale  etant  detruite 
par  la  presence  du  tirant. 

La  decoration  des  Palais  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  Liberaux  a  ete 
etudiee  avec  un  soin  tout  particulier. 

Quoique  une  certaine  portion  de  l'ossature  metallique  disparaisse 
sous  les  produits  ceramiques  qui  constituent  la  base  de  la  decora- 
tion de  ces  palais,  surtout  a  l'exterieur,  on  s'ost  attache  a  conserver 
les  grandes  lignes  de  I'edifice,  on  a  voulu  laisser  aux  choses  leur 
veritable  aspect  et  permettre  au  visiteur  de  lire  clairement  le  but 
de  chaque  partie;  e'est  la  la  decoration,  la  seule  judicieuse  et  ration- 
nelle,  et  qui  fera  du  Palais  des  Beaux-Arts  et  du  Palais  des  Arts 
Liberaux  des  ceuvres  veritablcment  artistiqucs. 

G.  Grosclaude, 

Ingenieur  das  Arts  el  Manufactures. 


Programme  du  concours  pour  la  construction  et  l'exploi- 
tation  d'un  chemin  de  fer  de  ceinture  destine  au  trans- 
port des  visiteurs  dans  l'enceinte  de  l'Exposition  ('). 

Un  concours  est  ouvert  entre  les  different  constructeurs  qui  vou- 
dront  y  prendre  part  pour  la  concession  de  la  construction  et  de 
l'exploitation  d'un  riseau  de  chemin  defer  de  ceinture,  a  voie  etroite, 
destine  au  transport  des  visiteurs  dans  l'enceinte  de  l'Exposition  de 
188!)  et  dont  le  trace,  est  annex6  au  present  programme  (fig.  1). 

Les  projets  presentes  au  concours  auront  pour  objet  :  soit  l'eta- 
blissement  d'un  reseau  continu  a  une  seule  voie  sur  laquelle  les  trains 
ne  circuleront  que  dans  un  seul  sens,  soit  l'elablissement  d'un  re- 
seau compose  de  trois  troncons  independants,  a  double  voie,  mais 
sur  lesquels  des  trains  circuleront  dans  les  deux  sens. 

Les  conditions  du  concours  et  celles  des  concessions  auxquelles  il 
pourra  donner  lieu  sont  les  suivantes  : 


(1)  Ce  concours,  qui  est  ouvert  <ies  k  present,  sera clos  le3l  /tout  prockain,  a  quatre 
lieurcs  du  soir.  Pour  prendre  connaissanee  du  programme  du  Concours  et  des 
clauses  et  conditions  relatives  a  la  concession  de  la  construction  et  do  l'exploitation, 
s'adresser  tous  les  jours  non  feries,  de  2  heurcs  a  5  hem  es,  a  la  Direction  generate  de 
l'lixploitation  (Bureaux  du  service  mecanique  et  electrique),  rue  de  Varenne,  go. 
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Article  premier 

Nul  no  sera  admis  au  concours  s'il  n'est  citoyen  francais.  jouissant 
de  tous  ses  droits  civilset  politiques  otsi,  avant  lo  depot  do  son  projot, 
il  Q'a  verso,  a  la  Caisse  des  depots  et  consignations,  un  cautionneincnt 
de  quinze  nnlle  francs  pour  le  chemin  de  ceinture  coniplet  ou  do 
cinq  mille  Cranes  par  tronenn. 

Le  cautionnoniont  sera  verso  en  especes  franeaises  ayant  cours  ou 
en  titrcs  de  rentes  sur  l'Etat. 

Art.  "2. 

Le  reseau  continu,  a  uno  seule  voio.  partira  de  l'esplauade  dos  Jnva- 
lides,  avec  gare  dans  l'enceinte  do  l'Exposition  situee  pros  do  l'inter- 
section  do  la  rue  Constantine  et  du  quai  d'Orsay;  il  suivra  le  quai 
d'Orsay.  traversers  lo  Champ  deMars  en  passant  en  viaduc  au-dossus 
de  la  voie  en  tranohee  servant  a  la  circulation  exterieiire,  suivra 
I'onceinte  de  l'Exposition  parallelcment  aux  avenues  do  Suffrcn  et 
de  la  Motte-Piquet,  Iongera  cette  derniere  avenue,  exterieurement  a 
l'oncointe  de  l'Exposition,  penelrera  sur  l'Esplanade  dos  Invalides, 
qu'il  contournera  parallelement  a  l'Hotel  dos  Invalides  et  a  la  rue  de 
Constantine,  pour  aboutir  enfin  a  son  point  do  depart. 

La  voie  aura  de  0m  60  a  1  metre  de  largeur.  EUe  sera  expresse- 


autres  poinls  ou  la  voie  aerienne  pourra  etre  employee,  cette  hauteur 
in-  sera  pas  inferieure  a  3  metres,  dans  les  parties  en  palier. 

La  partie  du  reseau  continu  longeant  lo  quai  d'Orsay  ol  travorsant 
le  Champ  do  Mars  sera  prolong*  w  avee  les  aiguillages  necessaires 
jusqu'a  rintorscction  de  l'avenue  de  Suffren  et  audit  quai;  a  partir 
de  co  point,  ello  so  divisora  en  Lrois  branches,  donl,  Ja  premiere  pe- 
netrcra  dans  la  gare  do  la  Cbmpagtiie  de  l'Ouest  pour  accoster  Tunc 
de  ses  vi lies,  dont  la  seconde  Iongera  le  quai  pour  aboutir  a  unc 
estacade  non  comprise  dans  la  concession  et  dont  la  troisieme  servira 
de  \oie  de  garage. 

Toute  cette  partie  du  reseau.  c'ost-a-dire  depuis  1'estacade  jusqu'a 
la  rue  de  Constantino,  sera,  en  ce  qui  concevne  les  portions  etablies 
sur  le  sol,  pourvue  de  rails  prfeentant  une  resistance  sulfisante  pour 
que  le  materiel roulant  de  l'Entreprise  generate  de  la  Manutention  do 
I  Exposition  puisse  y  transporter  des  charges  utiles  de  36  tonnes  re- 
par  ties  sur  unc  longueur  totale  de  6  metres  au  plus,  mcsureo  d'axe 
ou  axe  des  essieux  extremes. 

L'Entreprise  generate  de  la  Manutention  aura  lo  droit  de  sc  senir 
gratis  de  la  partie  du  reseau  definie  dans  le  paragraphe  precedent,  a 
partir  du  15  octobre  1888,  pour  y  transporter,  au  moyen  de  son 
propre  materiel  roulant,  les  colis  arrivant  a  la  gare  du  Champ  do 


Fig.  i.  —  Trace-  du  chemin  de  fer  de  ceinture  destine  au  transpi 

ment  otahlie  a  niveau  du  sol  et  sans  saillie,  comme  celle  des  tramways, 
dans  la  traversee  du  Champ  de  Mars,  e'est-a-dire  depuis  l'avenue  de 
La  Bourdonnais  jusqu'a  l'avenue  de  Suffren,  etelle  sera  expressoment 
aerienne  dans  toute  la  partie  du  trace  comprise  entre  l'enceinte  du 
Champ  de  Mars  et  celle  do  l'Esplanade  des  Invalides,  le  long  de 
l'avenue  de  la  Motte-Piquet. 

Dans  toutes  les  autres  parties  du  reseau,  la  voie  sera  aerienne  ou 
au  niveau  du  sol,  au  choix  des  concurrents.  Les  rampes  necessaires 
pour  raccorder  les  parties  aeriennes  et  les  parties  au  niveau  du  sol 
ne  pourront  pas  exceder  0m  02S  par  metre. 

Les  stations  seront  etablies  en  palier. 

Les  courbes  auront  au  moins  30  metres  de  rayon  pour  la  voie  de 
0m60  et.  au  moins  50  metres  pour  la  voie  de  1  metre. 

Dans  toutes  les  parties  de  ce  reseau,  la  largeur  d'emprise  sur  le  sol 
sera  au  plus  de  3m00.  Aucun  arbre  ne  pourra  etre  abattu,  aucun 
elagage  ne  pourra  etre  pratique  sans  l'autorisation  ecrite  de  M.  le  Di- 
recteur  des  travaux  de  Paris. 

La  partie  aerienne  longeant  l'avenue  de  la  Motte-Piquet.  dans  sa 
portion  exterieure  a  l'enceinte  de  l'Exposition,  ainsi  que  les  parties 
aeriennes  traversant  le  debouche  du  pont  des  Invalides  et  celui  du 
pont  de  l'Alma  (dans  le  cas  oil  cette  portion  du  reseau  ne  serait  pas 
au  niveau  du  sol)  seront  etablies  de  telle  sorte  que  leur  face  inferieure 
soit  an  moins  a  5  metres  au-dessus  du  sol,  afm  de  laisser  un  libre 
passage  aux  voitures  circulant  sur  leg  voies  publiques.  En  tous  les 


rt  des  visiteurs  dans  l'enceinte  de  rExposition.  —  Eohelle  =  Vioooo. 

Mars  on  par  bateau,  jusqu'a  la  date  do  Fouverlure  de  l'Exposition. 
Pendant  les  trois  mois  qui  suivront  la  fermoturo  de  l'Exposition, 
l'Entreprise  generate  de  la  Manutention  aura  le  droit  de  se  senir 
gratis  de  cette  nierae  ligne  ferine  pour  la  reexp6dition  dos  colis  des 
exposants.  Pour  que  cos  conditions  puissent  etro  romplies,  le  con- 
cessionnaire  de  cette  partie  du  reseau  devra  etablir  a  fleur  du  sol, 
pour  franchir  les  poinls  ou  son  trace  serait  aerien,  une  voie  d'ovlte- 
ment,  afm  que  les  transports  du  service  de  la  Manutention  puissent 
s'effectuer  sans  aucune  interruption  entre  les  deux  points  extremis. 
La  partie  du  reseau  comprise  entre  cos  deux  points  devra  etre  livrec, 
prete  a  etre  exploitee,  a  la  date  du  14  octobre  1888  ;  les  essais  de 
reception  devront  pouvoir  etre  effectues  a  partir  du  lei  du  meme 
mois.  Quant  aux  portions  aeriennes,  aux  gares  et  stations  et  a  tout 
le  surplus  du  reseau  continu,  ils  devront  etre  eompletement  ter- 
mines  au  plus  tard  le  ier  avril  1889. 

A  partir  de  fouvcrture  de  l'Exposition,  les  voies  d'evitement  se- 
ront recouvertes  par  lo  concossionnaire  et  a  ses  frais  ;  elles  seront 
d6couvertes,  aux  memes  conditions,  le  lendemain  de  la  fermeture  do 
l'Exposition. 

Les  concurrents  qui  otabliraient  eompletement  au  niveau  du  sol  Ja 
partie  du  reseau  comprise  entre  la  rue  de  Constantine  et  l'avenue  do 
Suffren,  auront  a  prevoir  a  lour  charge  les  frais  do  cloture  et  do 
gardiennage  des  passages  a  niveau  au  droit  du  pont  do  l'Alma  et  du 
pont  des  Invalides. 
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Art.  3. 

Les  concurrents  soul  librtfi  do  presenter  mi  projel  de  reseat)  dis- 
oontinu,  c'est-a-dire  forme  do  trois  troneons  Lnddpendants  l'un  de 
1'autre  quant  aux  voics,  aux  modes  do  traction  ol  a  ("exploitation, 
savoir  : 

Premier  troneon  allant.  do  la  ruo  do  Constantino  a  l'avonuo  do  Suf- 
fren.  on  longoanl  lo  quai  d'Orsay  ot  traversant  lo  Champ  do  Mars: 

Deiixieme  troneon  longoanl  l'a\onuc  do  Suffren  ot  ravonno  do  la 
liotte-Piquel,  dans  l  enoointo  do  l'Exposition; 

Troisieme  troneon  partant  dn  Champ  do  Mars  (enceinte  do  l'Expo- 
sition),  Iongoant  l'avonue  do  la  Motto-Piquet  (on  dehors  do  l'Expo- 
sition), ot  contournant  I'esplanade  dos  Invaiides  (dans  l'int&rieur  do 
l'Exposition)  pour  aboutir  a  l'angle  de  la  ruo  de  Constantino  ot  du 
quai  d'Orsaj . 

Cliacun  do  ces  troneons  sera  a  double  voie  de  0"'tiO  a  1  metre  de 
largcur;  los  rayons  des  couches  satisferont  aux  conditions  imposees 
dans  l'article  2,  et  la  largour  d'einprise  sue  lc  sol  n'excedera 
pas  3m80. 

Lo  premier  troneon  devra  satist'aire  aux  prescriptions  imposees 
dans  ['article  2  pour  la  parlie  corrospondanto  du  reseau  continu. 

Le  second  troneon  sera  aerien  on  sur  le  sol,  comnie  il  est  expii- 
que  dans  l'article  2. 

Quant  an  troisieme  troneon,  il  sera  expressenienl  aerien  dans  toute 
la  partie  situoe  en  dehors  de  l'Exposition,  et  il  devra  satist'aire,  quant 
a  la  hauteur  de  la  voie  au-dessus  du  sol,  aux  prescriptions  de  l'ar- 
ticle 2.  Ce  troisieme  troneon  pourra  <Hre  monorail  avec  train  unique 
faisant  la  navette. 

Art.  4. 

Dans  l'un  coinme  dans  I'aulro  reseau,  il  no  pourra  etre  elabli 
que  les  garos  et  stations  indiquees  sur  le  plan  annexe  au  present 
programme. 

Sur  le  reseau  continu  ou  les  trains  circuleronl  toujours  dans  le 
meme  sens,  ces  trains  pourront  se  succeder  a  intervalles  de  cinq 
minutes. 

Sur  le  reseau  discoiilinu  ou  par  troneons,  il  ne  pourra  y  avoir,  sur 
chaque  troneon,  quo  six  trains  au  plus  dans  chaque  sens,  se  succe- 
dant  a  intervalles  regullers,  c'est-a-dire  toutes  les  dix  minutes. 

Sur  l'un  comnie  sur  1'autre  reseau,  la  vitesse  des  trains  pourra 
atteindre,  au  maximum,  dix  kilometres  a  l'heure,  soit  dans  les  par- 
lies aeriennes  ou  en  palier,  soit  dans  les  parties  installees  sur  le  sol 
et  que  le  concessionnaire  serait  aulorise,  par  l'Administration  de 
l'Exposition,  a  preserver  de  l'acces  du  public  par  une  cloture.  En 
tous  les  autres  points,  cette  vitesse  ne  pourra  depasser  six  kilometres 
a  l'heure.  partout  ou  la  voie  sera  susceptible  d'etre  traversee  par 
des  pietons  ou  des  voitures;  chaque  train  sera  precede  d'un  pilule. 

Tuns  les  trains  seronl  munis  de  l'reins  permettant  Parrel  instantane. 

Art.  5. 

Pendant  la  duree  de  l'Exposition ,  les  concessionnaires  auront  le 
droit  excluaif  d'exploitation  pour  le  transport  des  visiteurs  sur  voie 
ton  er,  dans  linterieur  de  l'Exposition,  durant  les  heures  de  la  jour- 
nee  et  de  la  soiree  ou  l'Exposition  sera  ouverte  au  public  ;  toutefois, 
les  trains  ne  pourront  prendre  tti  laisser  des  voyageurs  ailleurs  que 
dans  l'enceinte  de  l'Exposition  el  aux  stations  indiquees  sur  le  plan 
annexe  au  present  programme. 

Toute  infraction  a  celte  clause  rendra  le  concessionnaire  passible 
d'une  amende  de  cent  francs  au  profit  de  l'Administration  ;  apres 
une  quatrieme  infraction  constatee,  sa  concession  pourra  lui  etre 
retiree  par  simple  notification  a  lui  faite  par  le  Directeur  general  de 
l'exploitation  de  l'Exposition  et,  si  le  retrail  est  prononce,  son  cau- 
tionnement  sera  alors  confisque  au  profit  de  1' Administration  de 
l'Exposition. 

Art.  6. 

la  fourniture,  la  pose,  1'entretien  de  la  voie  ferree,  la  construction 
el  I'entretien  des  gares  et  stations  des  clotures  et  des  passages  a  ni- 
veau seront  conipletement  a  la  charge  du  concessionnaire  qui  sera 
tenu  d'enlever  a  ses  frais  toutes  les  constructions  edifiees  par  lui 
et  de  retablir  les  lieux  dans  leur  etal  primitif,  dans  le  d&ai  d  un 
mois  a  parlir  du  jour  ou  le  service  de  cette  voie  sera  devenu  inu- 
tile, c'est-a-dire  dans  le  delai  de  quatre  mois  a  partir  de  la  cloture 
de  l'Exposition  pour  le  troneon  allant  de  la  rue  de  Constantine  a 
1'estacade  et  dans  le  delai  d'un  mois  a  partir  de  ladite  cloture  pour 
les  deux  autres  trongons. 

Art.  7. 

Sur  le  reseau  continu,  le  prix  du  transport  des  visiteurs,  quelle 
que  soit  l'etendue  du  parcours  qu'ils  effectueront  sans  traverser  deux 
Ibis  la  meme  gare  ou  station,  sera  uniforme  et  no  pourra  exceder 
trente  centimes  par  personne.  Ce  prix  ne  pourra  exceder  vingt 
centimes  par  personne  stir  chacun  des  trois  troneons  du  reseau  dis- 
continu. 

Pour  chaque  voyageur  transports,  il  sera  fait  remise,  a  rAdminis- 
tration  de  l'Exposition,  d'une  somme  qui  ne  sera  pas  inferieure  ii  cinq 
centimes  et  qui  sera  versee  chaque  soir  a  l'Administration. 

La  recette  sera  faite  par  le  concessionnaire  ou  ses  agents  contre 
remise,  aux  voyageurs,  de  billets  detaches  de  carnets  a  souches  qui 
seronl  fournis  au  concessionnaire  par  l'Administration  de  l'Exposition 
a  prix  de  revient.  Les  souches  de  ces  billets  serviront  au  controle 
de  l'Administration  et  tout  billet  que  le  concessionnaire  ne  pourra 
representor  non  detache  de  sa  souche  sera  considere  comine  a} ant  ete 
delivre. 

II  est  interdit  au  concessionnaire  de  percevoir  le  prix  d'une  place 


sans  delivrer  do  billet  ol  de  faire  usage  do  billets  autres  que  ceux 
qui  lui  seronl  fourqis  par  L'Administration  de  l'Exposition. 

Toute  infraction  a  l'une  quelconque  do  ces  clauses  rendra  le  conces- 
sionnaire passible  d'une  amende  de  cent  IVanes  au  profit  de  1'Ailini- 

nistration  de  ^Exposition.  Apres  la  quatrieme  infraction  constatee,  sa 
concession  pourra  lui  etre  retiree  par  simple  notification  a  lui  faite 
par  le  Directeur  general  de  l'exploitation.  el  son  cautionneinent  sera 
alors  confisque"  an  profit  do  r Administration. 

Art.  8. 

Le  concessionnaire  sera  correctionhellethenl  el  civilemenl  respon- 
sable  de  tous  les  accidents,  de  quelque  nature  qu'ils  soienl,  qui  so 
produiraiont  au  cours  de  son  exploitation  ;  il  sera  done  substitue  a 
col  egard  a  1' Administration  de  l'Exposition^  qti'il  garanlira  contre 
tous  risijues  el  consi'ijuonces  do  cos  accidents.  II  aura  done  a  prendre, 
sous  le  controle  do  ['Administration,  toutes  les  mesures  n&essaires 
pour  la  se'eurite'  complete  do  sou  exploitation. 

Art.  9. 

Tous  les  proiets  seront  examines  el  juges  par  une  Commission 
nominee  par  M.  lo  Ministre  du  Commerce  et  de  L'lhdUstrie. 

Cello  Commission  rendra  sbniugement  dans  le  delai  d'un  mois  a 
partir  do  la  date  do  la  cloture  du  concours  sous  forme  d'un  rapport 
adresse  a  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  llndustric,  les  directeurs 
generaux  de  l'Exposition  enlendus. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  I'lndustrie,  apres  avoir  ti'ansmis 
les  conclusions  de  la  Commission  au  Ministre  des  Travaux  publics, 
an  prefet  de  la  Seine  et  au  Prefet  de  Police,  afin  d'avoir  leur  avis 
d'autoriser,  chacun  pour  ce  qui  lc  concerne,  decidera  s'il  y  a  lieu 
d'accorder  la  concession  au  projel  classe  en  premiere  ligne  par  la 
Commission  dont  il  est  parle  ci-dessus. 

Art.  10. 

Lc  resultat  du  concours  sera  public  par  la  voie  du  Journal  officii-/ 
et,  a  partir  de  la  dale  de  cette  publication,  les  concurrents  non 
classes  en  premiere  ligne  pourront  retirer  leur  cautionnement  et 
n 'auront  aucune  indemnite  a  reclainor  a  l'Administration. 

L'Administration  de  1'Exposition  ne  sera  pas  tenue,  en  ce  qui  con- 
cerne lo  reseau  discontinu,  d'accorder  la  concession  de  plus  d'un 
troneon  a.  la  meme  personne. 

Art.  11. 

Les  travaux  seront  executes  sous  la  directiou  du  Directeur  general 
des  travaux  de  l'Exposition,  et  le  concessionnaire  sera  tenu  de  lui 
soumettre,  avant  l'execution,  tous  les  plans  do  detail. 

Art.  12. 

Le  materiel  employe  par  le  concessionnaire  pour  Ja  construction  et 
Sexploitation  de  la  ligne  ferree  qui  fera  lobjet  de  sa  concession, 
devra  etre  un  materiel  construiten  France  et  destine  <i  etre  expose\ 

Art.  13. 

Tous  les  droits  de  timbre  et  d'enregistrement,  les  frais  d'aflichage 
et  d'impression  necessites  par  la  mise  au  concours  seront  a  la  charge 
du  concessionnaire  et  acquittes  par  lui  dans  la  huitaine  de  la  date 
de  sa  concession,  sous  peine  de  decheance.  La  concession  ne  sera 
definitive  qu'apres  approbation  donnee  par  M.  le  Ministre  du  Com- 
merce et  de  I'lndustrie. 

Art.  14. 

Le  cautionnement  depose  par  le  concessionnaire  ne  lui  sera  rendu 
qu'a  1'expiration  du  d61ai  fixe  pour  le  retablissement  des  lieux  dans 
leur  etat  primitif  et  sur  l'autorisation  de  M.  le  Ministre  du  Com- 
merce et  de  I'lndustrie  indiquant  que  les  conditions  stipulees  ont  ete 
pleinement  remplies,  et  que  le  concessionnaire  est  hbre  de  toute 
charge  envois  L'Administration  de  l'Exposition. 

Art.  15. 

Le  concessionnaire  se  conformera  a  tous  les  reglernents  d'ordre  inte- 
rieur  et  a  tous  les  ordres  de  service  Smanant  de  l'Administration. 

Les  contestations  qui  pourraient  s'eiever  entre  l'Administration  de 
l'Exposition  et  le  concessionnaire  seront,  prealablement  a  toute  action 
judiciaire,  examinees  par  trois  personnes  comp6tentes,  prises  en 
dehors  de  l'Administration,  dans  la  Commission  qui  aura  juge  le 
concours.  L'une  de  ces  personnes  sera  designee  par  1  Administration, 
la  deuxieme  par  le  concessionnaire  et  la  troisieme  par  les  deux  pre- 
mieres. 

Le  concessionnaire  s'engage  formellement  a  ne  pas  ouvrir  d'ins- 
lancc  judiciaire  avant  d'avoir  l'avis  du  Conseil  de  concihalion  com- 
pose" comme  il  vient  d'etre  explique\ 

Ami.  Hi. 

Les  concurrents  feront  election  de  domicile  attributif  de  jui'idiction 
a  Paris,  et  devront  fournir  : 

1°  Les  plans  concernant  l'execution,  la  pose  et  l'exploitation  de  la 
voie  ferree  ; 

2°  Les  calculs  justifianl  que  la  voie  qu'ils  proposent  satisfait  aux 
conditions  de  resistance  voulues  ; 

3°  Les  indications  los  plus  completes  concernant  le  mode  de  traction 
et  le  materiel  roulant  dont  ils  pronoseront  l'emploi ; 

4°  Une  soumission  faite  sur  timbre  et  conforme  au  libelle  suivanl  : 

Exposition  universelle  et  internationale  de  1889. 

Concours  pour  I'elablissamenl  et  Sexploitation  des  moyens  de  transport 

des  visiteurs  dans  I'inUrieur  de  l'Exposition. 
Je  soussigne  [noms,  prenoms,  profession,  domicile  reel  el  domicile  electif). 
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declare  accepter  toutes  les  clauses  et  conditions  imposees  par  le  programme 
da  coneours  ci-dessus  mentionne. 

Je  m 'engage  a  ne  faire  pajer  que  (7a  somme  en  toutes  lettres)  par 

vojageur  et  a  verier  chaquc  soir,  dans  la  eaisse  do  1' Administration  de  l'Expo- 
sit'ion,  la  somme  de  (en  toutes  lettres)  par  voyageur. 

Paris,  le 

[Signature.) 

5°  Un  certificat  delivre  par  l'autoi  ite  competente  et  justifiant  quits 
sont  citoyens  francais  et  jouissent  de  tous  leurs  droits  civils  et  poKL 
tiques  ; 

6°  Un  certificat  constatant  le  versement  du  cautionnement  fixe"  par 
l'article  ler. 

Art.  17. 

Les  concurrents  devront  faire  legalism-  leur  signature,  soit  sur  la 
soumission  elle-meme,  soit  sur  une  piece  a  part  joinle  a  leur  sou- 
mission. 

Art.  18. 

Toutes  les  pieces  mentionnees  dans  les  articles  Hi  et  17  devront  etre 
deposees,  sous  pli  caehete\  a  Fadresse  du  Directeur  general  de  Fex- 
ploitation  de  l'Exposition  universale  de  1889,  le  31  aout  prochain  au 
plus  tard,  avant  quatre  heures  du  soir,  80,  rue  de  Varenne,  a  Paris. 
L'enveloppe  portera  en  teto  la  mention  :  Coneours  pour  la  construction 
et  /'exploitation  d'un  chemin  de  fer  de  ceintwe. 

Ce  cfepot  sera  effectue  entre  les  mains  du  secretaire  de  la  Direction 
generate  de  Fexploitation  qui  en  donnera  recu. 

Les  plis  deposes  seront  transmis  fermes  a  Monsieur  le  President  de 
la  Commission  charge*  de  juger  le  coneours.  qui  les  ouvriia. 

Dresse  a  Paris,  le  24  juin  1887. 
Le  Chef  du  Service  mecanique  et  electrique, 
L.  VlGREUX. 

Vu  et  presente  :  Vu  et  approuve  : 

Paris.  Ie30  juin  1887.  Paris,  le  30  juin  1887. 

Le  Directeur  general  de  Sexploitation,        Le  Ministre  du  Commerce 

Georges  Bkrger.         et  de  I'Industrie,  Commissaire  general. 

Lucien  Dautresme. 


Reunion  du  Comite  des  machines. 

Le  Comite"  technique  des  machines  s'est  reuni,  la  semaine  der- 
niere,  a  la  Direction  de  Fexploitation,  sous  la  presidence  de  M.  Haton 
de  la  Goupilliere.  11  a  approuve"  : 

1°  Le  plan  de  la  repartition  de  la  Galerie  des  machines  par 
classe ; 

2°  Les  dispositions  employees  pour  les  groupes  de  generateurs  de 
vapeur  places  dans  la  cour  de  FEcole  Militaire  : 

3°  Les  dispositions  des  e^gouts  destines  a  recevoir  les  tuyaux  de 
conduite  de  vapeur  et  d'eau  ; 

4°  Les  dispositions  consistant  a  avoir  un  reservoir  d'eau  qui  per- 
mettrait  de  faire  une  cascade  dans  le  ler  a  cheval  de  la  Galerie  des 
machines. 


Comites  departementaux. 

(Suite  i.) 

Par  arretes  en  date  des  29  decembre  1886,  26  janvier  et  26  fevrier  1887,  le 
Ministre  du  Commerce  et  de  I'Industrie,  commissaire  general  de  l'Exposition 
universale  de  1889,  a  constitue  com  me  suit  le  Comite  departemental  ci-apres  ; 

PAS-DE-CALAIS 

1°  Sous-comite  de  I arrondissement  d 'Arras. 

MM.  Leloup  (Joseph),  president  de  la  Chambre  de  commerce  d'Arras.  — 
Beau,  chef  du  cabinet  du  prefet  du  Pas-de-Calais.  —  Boutry,  juge  au  tribunal 
c  ivil  d'Arras.  —  Demory,  peintre,  professeur,  a  Arras.  —  Gausseaumk,  indus- 
triel,  peintre,  a  Arras.  —  Mathon.  sculpteur,  a  Arras.  —  Dephez,  professeur  a 
l'ecole  de  dessin.  —  Camescasse,  ancien  prefet.  —  Bidoux,  inspecteur  d'Aca- 
demie,  a  Arras.  —  Bibierre,  secretaire  general  de  la  prefecture.  —  de  Mal- 
lortie,  principal  du  college  d'Arras.  —  Bicouaht,  adjoint  au  maire  d'Arras, 
homme  de  lettres.  —  Truffier,  instituteur  public.  —  Le  Directeur  del'Ecole 
normale.  —  Th*nnin,  docteur  es-sciences.  —  Legrelle,  conseiller  general, 
maire  d'Arras.  —  Deletoille,  pere,  industriel,  a  Arras.  —  Guyot,  industriel, 
a  Arras.  —  Bichard  (neveu).  —  Mallez,  Ingenieur  en  chef  des  ponts  etehaus- 
sees,  a  Arras.  —  Le  Directeur  de  l'usine  de  Saint-Sauveur.  —  Gossart,  phar- 
macien-chimiste,  a  Arras.  —  Le  Directeur  de  l'usine  de  Biache.  —  Duporcq, 
Ingenieur  en  chef  des  mines,  a  Arras.  —  Candeiier,  fabricant  d'instruments 
aratoires,  a  Bucquoy.  — Bobillard,  fabricant  d'instruments  aratoires,  a  Arras. 

—  Ledieu,  fabricant  d'huiles,  a  Arras.  —  Hannebicque,  brasseur,  a  Arras.  — 
de  Coninck, courtier  en  grains,  a  Arras.  —  Bourgeois,  Ingenieur,  constructeur- 
mecanicien,  a  Arras.  —  Leclercq,  medecin  des  epidemies,  a  Arras.  —  Morel, 
brasseur,  a  Arras.  —  Demiautte,  senateur,  fabricant  de  sucre,  a  Saint-Leger. 

—  Godefroy,  conseiller  general,  fabricant  de  sucre,  a  Ecourt-Saint-Quentin.  — 
d'Havrincourt,  senateur,  fabricant  de  sucre,  a  Havrincourt.  —  Pieron,  fa- 
bricant de  sucre,  a  Avion.  —  Bouilliez-Bridou,  agriculteur,  a  Habarcq.  — 
Evrard,  conseiller  general,  a  Corbehem.  —  Peltier,  agriculteur,  a  Avion.  — 
Pontfort,  maire  de  Boiry-Sainte-Bictrude.  —  Morel,  agriculteur,  a  Adinfer. 

—  Goubet,  agriculteur,  a  Blesvillers-lez-Bapaume. —  de  Bo>smalen,  directeur 
de  l'ecole  de  Berthonval.  —  Comon,  professeur  departemental  d'agriculture. 

2°  Sous-comite  de  V arrondissement  de  Bethune. 

MM,  Breton  (Jules;,  peintre,  a  Courrieres.  —  Breton  (Emile),  peintre,  a 
Courrieres.  —  Dupuich,  maire  de  Bethune,  delegu6  cantonal.  —  Siomboing, 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n°  3,  page  49,  n»  7,  page  115,  n°  10,  page  153, 
ii"  n,  page  179,  n»  12,  p.  196,  n»  13,  p.  216,  n»  u,  p.  234,  n°  15,  p.  248,  n»  16, 
p.  266;  n»  17,  p.  281  ;  n°  18,  p.  297;  n°  24,  p.  402;  tome  XI,  n»  1,  p.  11  ;  n»  2,  p.  31  ; 
u°  3,  p.  47;  n°  4,  p.  63;  n°  7,  p.  118;  n»  10,  p.  167;  n»  11,  p.  183, et  n°i2,  p  199. 


principal  du  college  de  Bethune,  secretaire  de  la  Societe  de  geographic  — 
Mannessier  (Auguste),  ancien  professeur,  conseiller  municipal,  a  Bethune.  — 
Haynaut,  conseiller  general,  docteur  en  medecine,  a  Bethune.  —  Doursout, 
medecin,  directeur  de  l'asile  d'alienes  de  Saint- Venant.  —  Fanien  (Achille), 
ancien  depute,  a  Lillers.  —  Fanien  (Ovide),  conseiller  general,  maire  de  Lillers. 

—  Thery  (Guulaume).  conseiller  d'arrondissement,  filateur,  a  Vendin-le-Vieil. 

—  Parent,  agent  general  des  mines  de  Lievin.  —  Bollaert,  agent  general  des 
mines  de  Lens.  —  Allayrac,  Ingenieur  des  mines  de  Courrieres,  adjoint  au 
maire  de  Billy-Montigny.  —  Leroy,  directeur  des  mines  et  maire  de  Bruay.  — 
Si  u.vi.naht,  industriel,  a  Lens.  —  Poumairac,  Ingenieur  des  mines  de  Ferfa\ , 
a  Auchel.  —  Mahieu-Sauvage,  Ingenieur  civil,  conseiller  d'arrondissement,  a 
Bethune.  —  Breton  (Louis),  brasseur,  maire  de  Courrieres.  —  Hanicotte 
(Leon),  distillateur,  conseiller  municipal,  a  Bethune.  —  Hugot,  conseiller  d'ar- 
rondissement fabricant  de  sucre,  a  Lens.  —  Delaby  (Paul),  conseiller  d'arron- 
dissement, fabricant  de  sucre,  a  Courcelles-lez-Lens.  —  Outrebon  (Alphonse), 
conseiller  municipal,  fabricant  de  sucre,  a  Bethune.  —  Gruyei.le  (Elie),  fabri- 
cant de  sucre,  maire  d'Henin-Lietard.  —  Delcourt,  fabricant  de  sucre,  a  Dou- 
vrin.  —  Delhaye,  fabricant  d'huiles,  a  Bethune.  —  Campion,  fabricant  de  mar- 
garine, a  Bethune.  —  Cambier,  febricant  de  sucre,  a  Pont-a-Vendin.  —  Deprez 
(Andre),  ancien  depute,  conseiller  general,  maire  de  Harnes.  —  Masclef 
(Joseph),  a  Loison.  —  Delory  (Alcide),  maire  d'Hesdigneul. —  Brasme  (Charles), 
conseiller  d'arrondissement,  a  Festubert.  —  Brehon,  maire  de  Vermelles.  — 
Boulinguez,  conseiller  d'arrondissement,  maire  d'Isbergues.  —  Dei.aby  (Ed- 
mond),  maire  de  Courcelles-lez-Lens.  —  Cordier  (Francois),  a  Carvin. 

3°  Sous-comite  de  I'arrondissement  de  Boulogne. 

MM.  Martel,  ancien  principal  de  college.  —  Cougnacq,  ancien  bibliothe- 
caire  de  la  ville  de  Boulogne.  —  Lelievre,  ancien  professeur  de  l'Universite. 

—  Band;  locque,  conseiller  general,  maire  de  Boulogne.  —  Van  Grutten, 
maire  de  Calais.  —  Bibot, ancien  depute. —  Huret-Lagache, conseiller  general, 
maire  de  Condette.  —  Chanson,  Ing6nieur,  a  Calais.  —  Crassier  (Eugene), 
fabricant  de  tulles,  ;i  Calais.  —  Hembert,  president  du  tribunal  de  commerce 
de  Calais.  —  Fournter,  president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Calais.  — 
Huret  (Eugenei,  industriel,  a  Condette.  —  Bemy-Lefort,  filateur,  a  Boulogne. 

—  Darquer,  manufacturier.  — Famchon,  industriel,  a  Boulogne.  —  Baignol, 
fabricant  de  plumes  metalliques,  aBoulogne. — Farjon,  fabricant  deplumes  metal- 
liquid  a  Boulogne. —  Poure  (Georges),  fabricant  de  plumes  metalliques,  a  Bou- 
logne.—  Vincent,  fabricant  de  pannes  etcarreaux  ceramiques,  a  Desvres. —  Del- 
bende,  fabricant  de  ciment,  a  Desvres. —  Fourmaintraux,  fahricant  de  faiences, 
;i  Desvres.  —  Lonquety,  ancien  president  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Boulogne.  —  Duhautoy,  negociant,  a  Saint-Martin-Boulogne.  —  Sollier,  fa- 
bricant de  ciments,  a  Neufchatel.  —  Darsy,  fabricant  de  ciments,  a  Neufchatel. 

—  (iun.LAUME,  fabricant  de  produits  chimiques,  a  Hesdigneul.  —  Petit  (Jules), 
a  Boulogne.  —  Duch^ne,  Ingenieur,  a  Calais.  —  Clin,  adjoint  au  maire  de 
Calais.  —  Testart,  brasseur,  a  Boulogne.  —  Paris,  brasseur,  a  Marck.  — 
Delattre-Dequehen,  minotier,  a  Doudeauville.  —  Dubos,  brasseur,  a  Mar- 
quise. —  Dherouval,  brasseur,  a  Marquise.  —  Henon  (Jules),  minotier,  a 
Marquise.  —  Bonnet  (Auguste),  negociant-coinmissionnaire,  a  Boulogne.  — 
Sauvage  (Guillaume),  administrateur-directeur  de  la  Societe  des  phosphates  du 
Nord  de  la  France.  —  Ai.tazin  (Gustave),  armateur-saleur,  a  Boulogne.  — 
Simeson,  architecte,  a  Boulogne.  —  Della-Torre.  membre  de  la  Soci6t6  des 
artistes  francais,  a  Boulogne.  —  Fourny  (Francois),  armateur,  a  Boulogne.  — 
Tetaht-Gournay,  armateur,  a  Boulogne.  —  Docteur  Sauvage,  directeur  de  la 
station  agricole,  a  Boulogne.  —  Vidor,  armateur,  a  Boulogne.  —  Petit-La- 
vocat,  armateur,  a  Boulogne.  —  Defosse,  eleveur,  a  Senlecques.  —  Boussez- 
Delplace,  eleveur,  a  Calais.  —  Declemy-Boulanger,  agriculteur,  a  Peuplingues. 

—  Boulanger  (Narcisse),  eleveur,  a  Guines.  —  Borbe,  eleveur,  a  Guines.  — 
Brunet-Boche,  agriculteur,  aux  Attaques.  —  Foissey-Platiau,  agriculteur,  a 
Marck.  —  Eliet,  cultivateur,  a  Marquise.  —  Courtois,  cultivateur,  a  Andres- 
selles.  —  Bouttier,  horticulteur,  a  Boulogne.  —  Boulay  (Andre),  horticul- 
teur,  a  Boulogne. 

4°  Sous-comite  de  I'arrondissement  de  Monlreuil. 

MM.  Manier,  maire  de  Montreuil.  —  Dubourg  (Victor1,  avoue,  a  Montreuil. 

—  Charpentier,  avoue,  a  Montreuil.  —  Moleux,  conseiller  general,  a  Etaples. 

—  Billiet,  conseiller  d'arrondissement,  a  Etaples.  —  Beisentkel,  proprietaire, 
a  Bernieulles.  —  Boucher-Cadart,  conseiUer  general,  a  Hesdin.  —  Fresnaye, 
fabricant,  a  Marenla.  —  Guyot-Laligant,  conseiller  general,  a  Maresquel.  — 
Boudenoot,  conseiller  general.  —  Boulard  (Paul),  industriel,  a  Hesdin.  — 
Pruvost-Caron,  conseiller  d'arrondissement,  a  Fruges.  —  Bardin,  pharma- 
cien,  a  Montreuil.  —  Halette,  docteur  en  medecine,  a  Montreuil.  —  Dele- 
planque,  docteur  en  medecine,  a  Montreuil.  —  Brule,  docteur  en  medecine,  a 
Hesdin.  —  Morel,  medecin,  a  Campagne.  —  Bloquel,  maire  de  Wailly.  — 
Bidoux,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Caumont.  —  Parenty,  conseil- 
ler d'arrondissement,  a  Hesdin.  —  Sailly,  maire  d'Ecuires.  —  ANNEyuiN, 
conseiller  d'arrondissement,  a  Fressin.  —  Du.moulin  (Hector),  cultivateur,  a 
Frencq.  —  France,  maire  de  Bimont. 

5°  Sous-comite  de  Varrondissement  de  Saint-Omer. 

MM.  Bingot  (Francois),  maire  de  Saint-Omer,  conseiller  d'arrondissement.  — 
Eliet,  inspecteur  primaire,  a  Saint-Omer.  — Bouyer,  a  Lumbres.  —  Duhamel, 
conseiller  general,  avocat,  a  Paris.  — Jonnart  (C61estin),  conseiller  general,  a 
Paris.  —  Pruvost,  a  Saint-Omer.  —  Brillaud,  industriel,  conseiller  munici- 
pal, a  Saint-Omer.  —  Dreyfus,  ancien  negociant,  a  Saint-Omer.  —  Porion, 
distillateur,  maire  de  Wardrecques .  —  Blanquet  (Paul),  malteur  et  brasseur, 
a  Saint-Omer.  —  Neyme,  a  Nordausques.  —  Lemoine,  industriel,  a  Hallines. 

—  Sagot.  —  Dambricourt-Lrgraind,  industriel,  a  Wizernes. —  Dambricourt 
(A.),  fabricant  de  papier,  a  Wizernes.  —  Avot,  fabricant  de  papiers,  a  Ouve- 
Wirquin.  —  Bachelez,  docteur  en  m6decine,  a  Saint-Omer.  — Blanquet  (Eug.), 
a  Saint-Omer.  —  Vasseur,  adjoint  au  maire  de  Saint-Omer.  —  Hermant- 
Boi  quillion,  negociant,  conseiller  d'arrondissement,  a  Saint-Omer.  —  Stocklin, 
fabricant  de  sucre,  maire  de  Sainte-Marie-Kerque.  —  Mvhieu,  agriculteur, 
maire  d'Enquin.  —  Dickson,  agriculteur,  industriel,  a  Clairmarais.  —  Platiau 
(H.),  agriculteur,  a  Longuenesse.  —  Houzet,  a  Blendecques. 

6''  Sous-comite  de  Varrondissement  de  Saint-Pol. 

MM.  Pillot,  principal  du  college  de  Saint-Pol.  —  Warembourg,  chef  des- 
titution, a  Blangy-sur-Ternoise.  —  Heroguelle,  maire  de  Saint-Pol.  —  Petit, 
conseiller  general,  ancien  depute.  —  Graux,  conseiller  general,  a  Saint-Pol.  — 
Fourment  (baron  de),  industriel,  a  Frevent.  —  Magnier,  Duplouy  et  Fleury, 
filateurs  de  lin,  a  Frevent.  —  Blazart,  docteur  en  medecine,  a  Noyelle-Vion. 

—  Gacquerre,  brasseur,  a  Saint-Pol.  —  Coache-Sombret,  fabricant  d'huiles, 
a  Gennes-Ivergny.  —  Houbart  (Leopold),  proprietaire,  a  Monchy-Breton.  — 
Doisy,  fabricant  de  sucre,  a  Savy-Berlette.  —  Carpentier,  au  Parcq.  — 
Tirmarche,  a  Wanquetin.  —  Miroux,  fabricant  de  sucre,  a  Anvin. —  Houbart, 
a  Mingoval. 
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Par  arrete  en  dale  du  14  mai  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'ln- 
dustru>,  Commissaire  general  de  l'Fxposition  universelle  de  1889,  a  roust  hue 

comme  suit  lea  Gomitufl  departemeutaux  ci-apres: 
HAUTE-LOIRE 

l°  Sous-comite  de  I'arrondissement  du  Puy. 

MM.  Vissaguet,  senateur.  —  Duply,  depute.  —  Rumii.LET-ChaRRS.TIHR,  de- 
pute. —  LE  SECRETAIRE  GENERAL  DE  LA  PREFECTURE.  —  L'lNSPECTEUR  D'AcADE- 
MIE.  —  L'IngE.NIEUH  EN  CHEF  DES  PONTS  ET  ChAUSSEES.  —  L'InSPECTEUR  DES 
eorets. —  AcHAHl)  (Hinpolytei,  secretaire  de  la  Chambre  syndicale  des  dentelles 
du  Puy.  —  Aliroi.  i  Arthur,  conseiller  d'arrondissement,  du  canton  de  Pradelles. 

—  Alirol  (Hippolylei,  negociant,  mairedu  Puy. —  Ahssac,  aneieu  president  du 
Tribunal  de  commerce  du  Puy. —  Asserat  (Auguste),  proprietaire  a  Masfreyl 
(OOmmune  de  Cay  res  i.  —  Aymard,  archiviste  bonoraire,  inspeeteur  des  lnonu- 
menta  historiques.  —  Badiou  de  la  Thonciif.re,  directeur  des  ecoles  profession- 
nelles  du  Puy.  —  Barrier,  fabricant  de  dentelles  a  Craponne.  —  Berard, 
meubles  sculptes,  an  Puy. —  Behdigier,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de 
Lissac.  —  Resson  I  .Auguste  ,  dentelles  au  Puy.  —  Bi.anc-Mahthohy,  conseiller 
general,  maire  de  Brhes-Charensae.  —  Bonnet  (Alexandre),  ouvrier  graveur 
au  Puy. —  Bonnet-Malm  azet,  distillateur  au  Puy.  —  Braud,  conseiller  general 
president  de  la  Chambre  syndicale  des  dentelles  du  Puy. —  Royer,  conseiller 
general,  a  Loades.  —  Chacoknac,  serrurerie  au  Puy.  —  ChaUdier,  directeur 
de  la  fernie-erole  de  Molhac,  pies  Saint-Paulien.  —  Chorand,  agriculteur, 
maire  de  Saint-Christophe-sur-l>oiaizon.  —  Claude  BERNARD,  conseiller  d'ar- 
rondissement, maire  de  Beaulieu.  —  Colombbt  (Claudius),  fabricant  de  bas  au 
Puy .  —  Coi'DERCHET,  vice-president  du  Cornice  agricole  du  Puy.  —  Coudey- 
rettes,  dentelles,  au  Puy.  —  CuOQ,  juge  de  paix  a  Allegre,  membre  de  la 
Chambre  consultative  d'agriculture  du  Puy. —  De  Ribier,  fabricant  tie  den- 
telles, maire  de  Saint-Paulien.  —  Dulac  (Justin),  conseiller  d'arrondissement, 
vice  president  de  la  Chambre  sy  ndicale  des  liquides  de  la  Haute-Loire.  — 
Falcon  (Cesar),  membre  de  la  Chambre  syndicale  des  dentelles  du  Puy.  — 
Farigoules  (Pierrei,  dentelles,  au  Puy.  —  Faure  (Victor),  ancien  president  du 
Tribunal  de  commerce  du  Puy. —  Fayolle-Radiou,  president  du  Tribunal  de 
commerce  et  de  la  Chambre  consultative  des  Arts  et  manufactures  du  Puy.  — 
Ferhy-Ronon,  dentelles,  au  Puy.  —  Forestier,  conseiller  municipal  au  Puy .  — 
Gaothier,  proprietaire,  maire  de  Saint-Jean-de-Nay.  —  Giuard-Gory,  dentelles, 
au  Puy  .  —  Herisson,  professeur  departemental  d'agriculture.  —  Jacotin  (An- 
tbine),  archiviste  du  departement. —  Jouve,  ancien  depute,  conseiller  general. 

—  Lecui.ee,  architecte,  secretaire  de  la  Chambre  consultative  des  Arts  et  ma- 
nufactures du  Puy  .  —  Limosin,  conseiller  d'arrondissement  a  Saugues,  membre 
de  la  Commission  de  surveillance  du  travail  des  enfants. —  Malegue,  ancien 
conducteur  des  Ponts  et  Chaussees  au  Puy.  —  Marchesson  (pere),  ancien  im- 
primeur  au  Puy.  —  Mauras  (Emile),  maire  de  Saint-Julien-Chapteuil,  presi- 
dent du  Cornice  agricole  du  Puy. —  .Menard,  maire  de  Saugues.  —  Moiselet, 
dentelles,  au  Puy. —  Morel,  docteur  medecin  president  de  la  Societe  agricole 
et  scientifique  du  Puy  .  —  Pellissier  (Charles),  negociant  au  Puy. —  Portal- 
Avond,  dentelles,  au  Puy.  —  Robert,  dentelles,  a  Lavoute-sur-Loire.  —  Robert, 
passementier  au  Puy.  —  Rogues-Royer,  industriel  a  Espaly,  pres  le  Puy.  — 
Roi  RE,  dentelles,  a  Craponne.  —  Rousset,  dentelles,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, au  Monastier.  —  Rubod,  ditillateur,  Le  Puy.  —  Solvain-Plante,  pre- 
sident du  Conseil  des  prud'hommes  du  Puy .  —  Surrel,  dentelles,  maire  de 
Craponne.  —  Terrasse-Maroudier,  ancien  fabricant.  de  dentelles  au  Puy.  — 
Vallon,  drier  a  VaLs-pres-le-Puy.  —  Veysseyre  (Isidore),  au  Puy.  —  Vibert, 
docteur-medecin  au  Puy.  —  Vissaguet  (Adrien),  docteur-medecin  au  Puy. 

2"  Sous-comite  de  I'arrondissement  de  Brioude. 

MM.  Edmond  de  Lafayette,  senateur.  —  Saint-Ferreol  (Amedee),  depute. 

—  Rard  iPierrei,  proprietaire  a  Gizaguet  (commune  de  Saint-Geron). —  Regou, 
proprietaire,  maire  de  Saint-Didier-sur-Doulon.  —  Chambfokt  (Felix),  fabri- 
cant de  dentelles  a  Chanteuges.  —  Chambriard,  directeur  de  scierie  mecanique 
a  Rrioude.  —  Chantelauze,  conseiller  general,  maire  de  la  Chaise-Dieu.  — 
Chatillon  (Emmanuel),  proprietaire  de  fonderie  d'antimoine,  a  Rrioude.  — 
Chonet,  decoupeur  sur  bois  a  Rrioude.  —  Dorfaut,  proprietaire,  maire  de 
Couteuges. —  Faucher,  proprietaire,  maire  de  Pinols.  —  Faure-Pomiek,  pre- 
sident du  cornice  agricole  de  Rrioude.  —  Ferraud,  proprietaire-viticulteur  a 
Rrioude.  —  Gasquet,  maire  de  Saint-Florine.  —  Gueyffier,  proprietaire  a 
Reissat  (commune  de  Saint-Beauzire).  —  Guillemot,  inspeeteur  primaire,  a 
Rrioude.  —  Hermet,  lngenieur,  directeur  des  Mines  de  houille  a  Sainte-Florine. 

—  Lavialle,  proprietaire,  conseiller  general,  a  Blesle.  —  Marsset,  proprie- 
taire, conseiller  d  arrondissement,  a  Lavoute-Chilhac.  —  Parrier  (Auguste), 
fabricant  de  perles  a  Langeac.  —  Ravoux  (Camille),  a  Langeac.  —  Rostan, 
lngenieur  des  Mines  de  Marsauges,  a  Langeac.  —  Saint-Ferreol  (Ernest), 
proprietaire  a  Rrioude.  —  Saurou,  proprietaire,  conseiller  d'arrondissement, 
a  la  Chaise-Dieu.  —  Segoud  (Louis-Jules),  proprietaire  d'une  usine  de.  cera- 
mique  a  Lubieres  icommune  de  Vergongheon  . —  Servant-Faye.  proprietaire, 
a  Lavoute-Chilhac,  conseiller  d'arrondissement.  —  Servant  (Jean-Raptiste), 
proprietaire,  maire  de  Chazelles.  —  Trioullier,  proprietaire-viticulteur,  maire 
de  Villeneuve-d'Allier.  —  Valeix,  proprietaire,  conseiller  d'arrondissement 
a  Lorlangues.  —  Vesseyre  (Jean),  vice-president  du  Cornice  agricole,  a  Rrioude. 

—  ViGNAUCouRT.  proprietaire,  a  la  Rageasse  (commune  de  Vieille-Brioudei.  — 
Virollet,  lngenieur  civil  a  Vergongheon. 

3°  Sous-comite  de  I'arrondissement  d' Yssingeaux. 

MM.  Rinachon,  depute  metallurgiste. —  Adhemard,  dentelles,  a  Yssingeaux. 

—  Rinachon  (Joannes),  direteur  des  usines  de  Pont-Salomon .  —  Rorel,  fabri- 
cant de  meubles  sculptes  a  Yssingeaux.  —  Borne,  dentelles,  commissionnaire, 
maire  de  Retournac.  —  Brut  (Jonannez),  industriel  a  Saint-Didier-la-Seauve. 

—  Canie,  architecte,  industriel  a  Yssingeaux.  —  Charreyre,  docteur-medecin 
a  Yssingeaux.  —  Collard  (Camillei,  proprietaire-viticulteur,  conseiller  d'ar- 
rondissement, a  Ras.  —  Cure,  inspeeteur  primaire,  a  Yssingeaux.  —  Drevet, 
conseiller  general,  a  Tence.  —  Durieu,  distillateur  a  Monistrol-sur-Loire.  — 
Ferreol,  industriel  au  Crouzet  (commune  de  Saint-Didier-la-Seauve).  —  Fraisse 
(Auguste;,  dentelles,  a  Yssingeaux.  —  Fmeydier,  proprietaire  a  Lapte,  pre- 
sident du  Cornice  agricole  d'Yssingeaux.  —  Glo  de  Besse,  maire  de  Mont- 
faucon.  —  Jamot,  industriel  a  Riotord.  —  Laroue,  maire  de  Saint-Vey,  con- 
seiller general.  —  Marthouret,  serrurier.  a  Monistrol-sur-Loire.  —  Meyer, 
denteUes,  maire  de  Lapte.  —  Molnier  (Zephirin),  horticulteur  a  Yssingeaux. 

—  Neron  lAlphonse),  conseiller  general,  maire  de  Monistrol-sur-Loire.  — 
Nlron  (Emilej,  agriculteur  a  Martinas,  commune  de  Monistrol-sur  Loire.  — 
Peyrache  (Jules;,  industriel,  president  du  Conseil  des  prud'hommes  de  Saint- 
Didier-la-Seauve.—  Soubeyran,  proprietaire,  maire  du  (.hambon-de-Tence. — 
Taix,  mairede  Saint-Didier-la  Seauve.  —  Veron  (Theodorei,  fabricant  de  papiers 
au  Crouzet,  commune  de  Saint-Didier-la-Seauve. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

1'  Sous-comite'  de  I'arrondissement  de  Nancy. 
MM.  Volland,  senateur.  —  Duvaux,  depute.  —  Noblot,  depute.  —  Mu- 
nier,  depute.  —  Molrin,  recteur  de  l'Academie.  —  Mellier,  inspeeteur 


d'Academie.  —  Gromaire,  directeur  de  1'Fcole  normale.  —  Puton,  directeur 
de  I'Ecole  forestiere.  —  Jasson,  architecte  de  la  ville  de  Nancy.  —  Leder- 
lin,  doyen  de  la  Faculte  de.  droit.  —  TouRDES,  doyen  de  la  FVulte  de 
niedecine.  —  Bichat,  professeur  de  physique  a  la  Faculte  des  sciences.  — 
Blondelot,  professeur  de  phy  sique  a  la  Faculte  des  sciences.  —  Haller,  pro- 
fesseur de  Cnimie  a  la  Faculte  des  sciences.  —  Dehidour,  president  de  la 
Societe  de  geographic.  —  Wolguemuth.  directeur  de  I'Ecole  professionnelle  de. 
l'Fst. — Sidrot,  membre  de  la  Commission  des  bailments  civils. — Stf.inmetz, 
president  du  Conseil  des  prud'hommes.  —  Chassignet,  president  de  l'Aca- 
demie  de  Stanislas.  —  Lepage,  president  de  la  Societe  d'archeologie  lorraine. 

—  Raradez,  president  du  Tribunal  de  commerce.  —  Norbert,  membre  de 

la  Chambre  de  ci  icrce.  —  Adt  (Rmile),  fabricant  d'objets  laques  a  Pont-.'i- 

Mousson. —  Galle,  fabricant  de  cristaux  d'art.  —  Daum,  directeur  de  fa  ver- 
rerie.  —  Majorelle  fils,  fabricant  de  faiences  d'art.  —  Kaufer,  orfevre.  — 
Constantin  (Jules),  fabricant  d'appareils  a  gaz  et  de  chauffage.  —  Jacquot, 
luthier.  —  Lang,  manufacturier.  —  Ciaudchaux-Picard,  mapufacturier.  — 
Spire,  fabricant  de  chaussures.  —  Herbin-Tisserand,  fabricant  de  chaussures. 

—  De  Langenhagen,  fabricant  de  chapeaux.  —  Wild,  fabricant  de  chapeaux. 

—  Mouet,  directeur  du  Comptoir  des  salines.  —  Maringer,  administrateur  de 
salines.  —  Vender,  directeur  de  la  saline  de  Varangeville.  —  Fould,  maitre 
de  forges  a  Pompey.  —  Roge,  maitre  de  forges  a  Pont-a-Mousson.  —  (Jouvy, 
maitre  de  forges  a  Dieulouard.  —  Hatzfeld,  manufacturier.  —  Fruhinsholz, 
manufacturier.  —  Maguin,  administrateur  de  la  soudiere  de  la  Madeleine.  — 
KuHNMANN,  directeur  de  la  soudiere  de  Dombasle.  —  Luc,  fabricant  de  cuirs 
et  peaux.  —  De  Meixmoron,  president  de  la  Societe  centrale  d'agriculture, 
fabricant  d'instruments  agricoles.  —  Lanique,  fabricant  de  machines.  — 
Demonet,  constructeur-m6canicien.  —  Grandeau,  doyen  de  la  Faculte  des 
sciences,  chimiste  agricole.  —  Thiry.  directeur  de  la  ferme-ecole.  —  Rloch, 
fabricant  d'amidon  a  Tomblaine.  —  Vilgrain,  minotier  ii  Frouard.  —  Tour- 
tel,  brasseur  a  Tantonville.  —  Bonnette,  malteur.  —  Gourrier,  viticulteur 
a  Pagny.  —  Colin,  fabricant  de  confiserie  a  Nancy.  —  Leon-Simon,  president 
de  la  Societe  d'hortieulture.  —  Crousse,  horticulteur.  —  Lemoine,  horti- 
culteur. 

2"  Sous-comite  de  I'arrondissement  de  Briey. 

MM.  Mezif.res,  deput6.  —  Piquet,  inspeeteur  primaire.  —  D'Huart, 
fabricant  de  faiences  a  Longwy.  —  Colas,  directeur  de  la  manufacture  d'ha- 
biliements  militaires  a  Pierrepont.  —  Raty,  maitre  de  forges  a  Saulnes.  — 
Ferry,  maitre  de  forges  a  Micheville  (Villerupt).  —  Mussy,  lngenieur  des 
mines,  directeur  des  acieries  de  Longwy.  —  Comon,  president  du  Conseil 
general  de  Meurthe-et-Moselle,  president  du  Cornice  agricole  de  Rriey.  —  Hild, 
inspeeteur  des  forets  a  Rriey. 

3°  Sous-comite  de  I'arrondissement  de  Luniville. 

MM.  Viox,  depute.  —  Petitbien,  ancien  depute.  —  Stolz,  inspeeteur  pri- 
maire. —  Michaut,  directeur  de  la  cristallerie  de  Raccarat.  —  Bauquel,  direc- 
teur de  la  glacerie  de  Cirey.  —  Gu^rin,  de  la  fabrique  de  faience  Keller  et 
Guerin.  —  Mazehand,  fabricant  de  papiers  peints  a  Cirey.  —  Fenal,  fabri- 
cant de  faience  et  de  poterie  a  Badonviller.  —  Erard,  minotier.  —  Genay, 
president  du  Cornice  agricole  de  Luneville.  —  Voelcrer,  fabricant  de  chi- 
coree.  —  Majorelle,  inspeeteur  des  forets  a  Lun6ville. 

A°  Sous-comite  de  I'arrondissement  de  Tout. 

MM.  Marquis,  senateur.  —  Cordier,  depute.  —  Ledroit,  inspeeteur  pri- 
maire a  Toul.  —  Aubry,  fabricant  de  faience.  —  Manginat,  ancien  fabricant 
de  chapeaux  de  feutre.  —  Stef,  viticulteur  a  Thiaucourt.  —  Rollet,  viti- 
culteur a  Thiaucourt.  —  Lefebvre,  inspeeteur  des  forets  a  Toul. 

*  * 

Charente-Inf6rieure . 

Par  arrete  en  date  du  19  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  L'ln- 
dustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine 
membres  du  Comite  departemental  de  la  Charente-Inferieure  : 

MM.  Rourdil,  Ing6nieur  civil,  ancien  delegue  du  Gouvernement  a  l'exposi- 
tion  de  Sydney  .  —  A.  Huvet,  negociant  a  Saintes. —  P.  Reaudoin,  negociant 
a  Pons  (sous-comite  de  I'arrondissement  de  Saintes). 

*'  * 
Gironde. 

Par  arrete  en  date  du  22  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  I'ln- 
dustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membres  du  Comite  departemental  de  la  Gironde  : 

MM.  Prom  (Hubert),  president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Rordeaux. — 
Leo  Barbier,  secretaire  general  de  la  Chambre  syndicale  du  commerce  en  gros 
des  vins  et  spiritueux  de  la  Gironde.  —  Laly-Huillet,  fabricant  de  futailles, 
conseiller  d'arrondissement  du  canton  de  Podensac  (sous-comite  de  l'airon- 
dissement  de  Rordeaux).  —  Serviere,  conseiller  general,  maire  de  Razas 
(sous-comite  de  I'arrondissement  de  Razas). 

* 

*  * 

Manche. 

Par  arrete  en  date  du  30  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  lTndus- 
trie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membres  du  Comite  departemental  de  la  Manche  : 

Sous-comite  de  I'arrondissement  de  Mortain. 

MM.  Dumainf.  (Victor),  fabricant  de  poterie  a  Ger.  —  Veron  (Auguste), 
fabricant  de  poterie  a  Ger. 

*  * 
Orne. 

Par  arrete  en  date  du  30  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  ITn- 
dustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme. 
membres  du  Comite  departemental  de  l'Orne  : 

MM.  Velay,  conseiller  general  a  Sainte-Honorine-la-Chardonne.  —  Laumo- 
nier  vice-president  du  Cornice  agricole  de  I'arrondissement  de  Domfront 
(sous-comite  de  I'arrondissement  de  Domfront).  —  Caillet,  docteur-medecin 
;i  Mortagne.  —  Voisin  (Felix),  de  la  Societe  hippique  percheronne  (sous- 
comite  de  I'arrondissement  de  Mortagne). 


Par  arrete  en  date  du  l'i  mai  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  ITn- 
dustrie  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membre  du  Comite  departemental  du  Nord,  M.  Louis  Tiberghikn  fiLs  de  la 
maison  Tiberghien  freres,  ii  Tourcoing,  en  remplacement  de  M.  Charles 
Tibehghien  (sous-comite  de  I'arrondissement  de  Lille). 

[A  suivrt.) 


LE  GENIE  CIVIL 


SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Stance  du  SO  juin  1887. 

Physique.  —  1°  Sur  la  llworie  analytique  de  la 
chaleur.  Note  tie  M.  Poincare; 

2"  Sur  les  chateurs  specifiques  moleculaires  des 
corps  gazenx.  Note  de  M.  fit,  Lk  Cbatelier,  pre- 
sentee par  M.  Daubree. 

En  consideran  es  coiirbes  etablies  dans  les  etudes 
que  Mil.  .Mallarn  et  Le  Chalelier  axaient  faites  sur 
la  combustion  des  melanges  gazeux  et  particuliere- 
ment  pour  l'acide  carbonique  et  la  vapeur  d'eau, 
on  reinarque  une  convergence  tres  nette  vers  un 
point  si  ue  au-dessous  de  zero.  M.  Le  Chatelier  a  6t6 
conduit  a  supposer  que  les  chaleurs  specifiques  mole- 
culaires des  corps  gazeux  pourraient  bien  lendre 
vers  une  meme  limite  lorsque  la  temperature  se 
rapproche  du  zero  absolu.  ("est  cette  hypothese  que 
l'auteur  a  essaye  d  appliquer  a  la  representation  des 
variations  de  chaleurs  specifiques  determinees  par 
Wiedemann.  Une  serie  de  r£sultats  d'experiences 
s'adressant  a  dill'erenls  gaz  parfaits,  enfermes  dans 
un  tableau,  montrent  que,  d'une  (aeon  generate, 
l'accord  est  part'ait  entre  fexperienee  et  le  Calcul, 
sauf  quelques  ecarts  toujours  inferieurs  a  la  valenr 
des  erreurs  accidentelles; 

3"  Sur  la  condtictibilite  calnrifique  du  bismuth 
dans  un  champ  magnetique  et  la  dentation  des  lignes 
isothermes.  Note  de  M.  LedUC,  presentee  par  M.  Lipp- 
mann. 

La  de'eouverte  de  raugment&tion  considerable  que 
subit  la  resistance  electrique  du  bismuth  introduit 
dans  un  champ  puissant,  a  fait  supposer  a  M.  Leduc 
que  ce  champ  produit  dans  la  structure  du  metal 
une  modification  dont  fun  des  efl'ets  est  la  deviation 
des  lignes  equipotenticlles.  De  cette  premiere  hypo- 
these on  pouvait  deduire  que  ce  changenient  de 
structure  devait  produire  sur  un  flux  calorilique 
les  memes  alterations  que  sur  un  <  ourant  electrique. 
II  resulte  d'une  serie  d'experiences  que  l'auteur  deve- 
loppe  dans  cette  note,  que  non  settlement  la  ronduc- 
tibilite  calorilique  du  bismuth  varie  avec  le  champ 
magnetique  ou  il  est  place,  mais  encore  qu'elle  semble 
diminuer  dans  le  meme  rapport  que  la  conductibihte 
electrique. 

Chimie.  —  1°  Hecherclies  sur  quelques  sulfites. 
Note  de  M.  P.-J.  Hahtog,  presentee  par  M.  Rer- 
thelot ; 

i"  Sur  les  manganitcs  de  potasse.  Note  de  M.  G. 
Rousseau,  presentee  par  M.  Troost; 

3°  Sur  les  rendus  que  I' on  extrait  des  aciers  et 
des  zincs  par  faction  des  aades.  Note  de  MM.  Osmond 
et  Werth  presentee  par  M.  Troost. 

A  propos  des  communications  de  M.  Debray  sur 
les  residus  de  l'alliage  d'elain  avec  la  mine  de  plaline, 
residus  provenant  de  l'attaque  de  cet  alliage  par 
l'acide  chlorhydrique  etendu,  MM.  Osmond  et  Werth 
presentent  une  etude  analogue  sur  I'acier  el  le  zinc. 
En  attaquant  I'acier  recuit,  par  l'acide  chlorliuh  ique 
etendu  an  pole  positif  d'un  element  Runsen,  on  isole 
un  squelette  forme  de  lamelles  graphitoides,  appele 
par  les  auteurs  ciment  de  I'acier.  Ces  paillettes  sont 
formees  de  fer  et  de  carbone;  inais  elles  contiennent 
aussi  de  l'eau  dont  la  proportion  varie  avec  les 
conditions  de  fexperienee,  et  generalement  de  l'oxy- 
gene  en  exces  ;  la  somme  des  elements  doses  reste 
presque  toujours  inferieure  a  1U0.  Pour  I'acier 
trempe,  le  residu,  pauvre  en  fer,  necontient  que  peu 
de  paillettes.  Ces  residus,  qui  ont  subi  un  commen- 
cement d'attaque,  puisqu'ils  renferment  de  l'oxygene 
et  de  l'eau,  font  explosion,  comme  ceux  etudies  par 
M.  Debray,  lorsqu'on  essaye  de  les  secher  an  bain 
d'air  chaud.  On  voit  done  que  les  aciers  au  plaline 
ne  fournissent  pas  seuls  des  residus  explosifs ; 

4°  Sur  diverses  reactions  des  vanadates  et  leur 
emploi  dans  I'annlyse  chimique.  Note  de  M.  Ad. 
Carnot,  presentee  par  M.  Debray. 

M.  Ad.  Carnot  presente  a  l'Aeademie  une  note 
sur  l'emploi  de  vanadates  dans  l'analyse  chimique. 
La  inethode  proposee  par  l'auteur  repose  essen- 
liellement  sur  les  differences  de  proprietes  des  vana- 
dates de  baryte  et  de  strontiane;  l'usage  de  ces  deux 
corps  peut  des  lors,  dans  les  conditions  determinees 
dans  cette  note,  servir  a  separer  l'acide  \anadique 
des  acides  phosphorique  et  arsenique. 

Electricite.  —  1°  Sur  un  tourniquet  electrique. 
Note  de  M.  E.  Richat,  presentee  par  M.  Mascart. 

Le  tourniquet  electrique  sous  sa  forme  habituelle 
ne  peut  que  inetire  en  evidence  d'une  facon  toute 
qualitative  le  mode  de  deperdition  de  lVlir incite 
par  les  pointes  et  la  inaction  qui  en  est  la  conse- 


quence. 11  n'est  point  comparable  a  lui-meme,  car 
les  pointes  s'alterent  avec  le  temps  sous  faction  des 
aigrettes  qui  s'en  erhappent;  il  est  impossible  d'un 
autre  cole  de  fabriquer  des  pointes  identiques  a  un 
niodele  domic,  et,  par  suite,  d'obtenir  deux  inslru- 
ments  coniparahles  entre  eux.  M.  E.  Bichat  presente 
a  l'Aeademie  un  tourniquet  electrique  dans  lequel  ces 

divers  inconvenients  soul  ilelruils.  Le  princi|  >seu- 

liel  de  eel  appareil  eonsiste  dans  le  remplacement 
des  pointes  par  (les  tils  mclalliqucs,  el  par  une 
construction  geometrique  qu'on  peut  facilement 
realiser  et  reproduire  d'une  facon  absolument 
exacte. 

Application  de  V  elect  romctre  a  Vetude  des 
redactions  chimiques.  Exemple  de  l'acide  sidfttrique 
et  du  sulfate  de  potasse.  Note  de  M.  E.  Bouty, 
presentee  par  M.  Lippmann  ; 

3°  Sur  un  nouveau  regulateur  de  lumiere  electri- 
que. Note  de  M.  Lktang,  presentee  par  M.  Lipp- 
mann. 

Le  but  poursuivi  dans  la  construction  de  ce  regu- 
lateur, est  d'obtenir  un  reglage  tres  sensible  au 
moyen  d'un  meeanisme  simple  el  depourvu  de  tout 
organe  delicat.  Le  moyen  pour  arriver  a  ce  resul- 
tat  est  fonde  sur  l'emploi  d'un  meeanisme  analogue 
a  celui  d'une  sonnerie  trembleuse  ordinaire.  A  cet 
effet,  un  electro-aimant  attirant  une  armature,  est 
excite  par  un  courant  derive  entre  les  deux  char- 
bons  de  la  lampe;  il  en  resulte  que,  en  tendanl 
convenablement  un  ressort  qui  contrebalance  fac- 
tion de  cet  electro-aimant,  l'armature  n'est  attiree 
que  lorsque  la  puissance  de  I'electro-aimaiit  atteint 
une  certaine  valeur,  ce  qui  a  lieu  toutes  les  ibis  que 
fare  depasse  une  longueur  determin^e.  En  se  de- 
placant,  l'armature  rompt  le  circuit  traverse  par  le 
Cdurant  qui  excite  l'eleetro-aimant.  Rappelee  alors 
en  arriere  par  le  ressort  antagoniste,  elle  retablit 
de  nouveau  le  circuit;  une  nouveile  attraction  a 
lieu,  suivie  d'une  nouveile  rupture  du  courant,  et 
ainsi  de  suite.  L'armature  se  trouve  ainsi  aniniee 
d'un  momement  vihratoire  qu'elle  communique  a 
un  marteau  qui  lui  est  fixe\  Les  chocs  de  ce  mar- 
teau  sont  utilises  pour  produire  des  desserrages 
tres  courts  d'un  (Vein  qui  niaintenait  les  charbons  a 
une  petite  distance  fun  de  l'autre,  apres  les  avoir 
separes  pour  former  fare,  et  qui  les  laisse  alors  se 
rapprocher  d'une  (aeon  lento  et  reguliere.  Ce  dis- 
positif,  qui  ne  necessite  aucun  ajustage  de  precision, 
presente  les  avantages  suivants  : 

1"  Fixite  tres  grande  de  la  lumiere; 

2°  Bon  t'onctionnement  avec  des  intensites  plus 
faibles  que  celles  employees  jusqu'a  ce  jour ; 

3"  Fonctionnement  de  l'appareil  indiffereinment 
en  derivation  ou  en  s6rie  ; 

4"  Le  rapport  qui  existe  entre  l'intensite  lumi- 
neuse  et  fenergie  6leclrique  absorbee  ne  dtkiroil  que 
lentement,  a  mesure  que  l'intensite  du  courant  qui 
traverse  Pare  diminue,  grace  a  l'emploi  d'arcs  vol- 
taiques  tres  courts,  condition  qui  empeehe,  dang 
une  large  mesure,  le  ret'roidisscinent  des  pointes  de 
charbon. 

Agriculture.  —  Sur  I' importance  du  dip6t  de 
ro>ee  en  agriculture.  Note  de  M.  Piullieux,  pre- 
sentee par  M.  Janssen. 

M.  I'rillieux  presente  a  l'Aeademie  une  note  tres 
interessanle  sur  l'importance  du  depot  de  rosee  en 
agriculture.  11  resul  e  d'observations  faites  par  lui, 
surtout  dans  les  pays  meridionaux  oil  la  s^cheresse 
est  parfois  ort  grande,  que  les  depots  de  rosee  peu- 
vent  apporter  a  la  terre  un  degr£  d'humidite  aussi 
considerable  qu'un  arrosage  soigneusement  distri- 
bue,  a  condition  toutel'ois  que  le  sol  soit  legerement 
ameubli,  de  facon  a  presenter  un  degr6  d'absorption 
sutlisant. 

D'un  autre  cole,  l'auteur  signale  le  depot  de  rosee 
sur  les  feuilles  comme  un  agent  tres  puissant  de 
propagation  des  parasites  vegetaux,qui  ne  sauraient 
se  developper  sans  la  presence  de  cette  eau  qui  leur 
permet  de  germer.  II  en  conclut  qu'il  y  a  une  im- 
portance capitale  a  ce  que  les  stations  meteorolo- 
giques  fournissent,  dans  leurs  indications,  l'impor- 
tance du  depot  de  rosee  possible,  afin  que  l'agricul- 
ture  puisse,  soit  en  profiter  comme  remplacement 
de  I'arrosage  ,  soit  encore  I'eviter,  quand  elle 
craindrait  la  propagation  de  parasites  des  vegetaux. 

Navigation.  —  Sur  les  collisions  en  met-  el  les 
propositions  de  M.  le  commandant  Riondel,  Note 
de  M.  JuniEN  de  la  Ghaviere. 

M.  Jurien  de  la  Graviere  presente  a  l'Aeademie 
les  propositions  de  M.  le  commandant  Riondel,  pour 
eviter  les  collisions  en  mer,  et  qui  sont  les  sui- 
vantes  : 

1°  Imposer  aux  paquebots  a' vapeur  une  route 


d'aller  et  une  de  retour,  afin  de  diviser  le  courant 
unique  en  deux  courants  paralleles  ; 

2°  Determiner  une  vitesse  maxima  dans  les  ca- 
naux  ctroits  en  temps  de  brume  ; 

3°  Augmenter  la  portee  de  l'eclairage  et  le  mettre 
en  harmonie  avec  les  vitesses  d'aujourd'hui  ; 

4°  Etablir  des  tribunaux  maritimes  internationaux 
pour  juger  les  litiges  entre  navires  de  nationalites 
ilitl'erentes. 

Mecanique.  —  Sur  l'emploi  des  manomelres  a 
ecrasement  pour  la  mesure  des  pressions  developpeos 
par  les  substances  explosives.  Note  de  MM.  Sakrrau 
el  Vieii.le. 

Mathematiques.  —  I'  Sur  les  equations  diffi- 
rentielles  algebriques  et  homogenes  par  rappor:  a  la 
fonction  inconnue  et  a  ses  derivees.  Note  de  M.  Ap- 
pell,  presentee  par  M.  Hermite  ; 

i°  Sur  une  partition  des  nombres.  Note  de  M.  C.a- 
mili.e  df.  Polignac,  presentee  par  M.  Halphen. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 
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Trade  de  physique  industrielle  appliquee  a  la  pro- 
duction et  a  I  utilisation  tie  la  chaleur,  par  M.  Ser, 
professeur  a  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manufac- 
tures. —  G.  Masson,  editeur,  Paris.  Prix  :  40  francs. 
Tout  le  monde  connait  plus  ou  moins  le  savant 
Iraite.  de  la  chaleur  de  Peclet,  paru  d'abord  en  1829, 
et  reedite  pour  la  derniere  Ibis  en  1844. 

C'est  le  seul  ouvrage  que  nous  possesions  sur  les 
applications  pratiques  des  proprietes  de  la  chaleur. 
Mais  eu  egard  aux  progres  considerables  qui  ont 
ete  accomplis  dans  cette  partie  des  sciences  physiques 
depuis  1844,  il  faut  bien  reconnaitre  qu'il  est  devenu 
tout  a  fait  insuffisant,  bien  qu'on  le  consulte  encore 
frequemment  a  defaut  d'autres. 

La  lacune  qui  existe  a  cet  egard  vient  d'etre 
comblee  d'une  maniere  remarquable.  M.  Ser,  ancien 
eleve  de  l'Ecole  Centrale,  professe  a  cette  6cole  le 
meme  cours  qu'inaugura  Peclet  en  1829  ;  et  c'est 
le  recueil  de  ses  lecons  qu'il  vient  de  publier  en  y 
ajoutant  de  nornbreux  developpements  sous  le  tit  re 
mis  en  tele  de  cette  notice. 

Le  premier  volume  vient  de  paraitre.  Nous  aurons 
en  1888  le  second  volume  qui  terminera  l'ouvrage. 

Ce  premier  volume  renferme  :  la  production  de  la 
chaleur,  e'est-a-dire  la  combustion,  la  puissance  ca- 
lorilique des  combustibles,  la  quantite  d'air  nelces- 
saire  a  leur  combustion,  le  prix  de  revient  d'une 
calorie  oblenue  par  chacun  d'eux ;  les  divers  modes 
de  transmission  de  la  chaleur,  avec  des  applications 
et  des  resultats  d'experiences,  fecoulement  des  gaz 
et  de  la  vapeur  d'eau  par  les  tin  aux  de  conduite  ; 
les  manometres  et  an6mometres  ;  les  appareils  de 
chauflage,  les  fonctionnements  des  foyers  de  toutes 
sortes,  ordinaires  a  grille,  fumivores,  a  combustibles 
solides,  liquides  et  gazeux  ;  les  accumulateurs  et 
recepteurs  de  chaleur ;  les  cheminees  d'appartements 
et  d'usines,  de  chaudieres  a  vapeur,  les  ventilateurs ; 
la  the"orie  de  la  thermo-dynamique  et  son  applica- 
tion aux  machines  a  air  chaud  et  aux  machines  a 
vapeur. 

De  nombreuses  figures  dans  le  texte  facilitent  la 
lecture  de  cet  ouvrage,  e"crit  d'ailleurs  avec  beau- 
coup  de  m^thode  et  de  clarte ;  les  exemples  pratiques 
qui  accompagnent  l'expose  theorique,  donnent  une 
grande  utilite  aux  diverses  tables  inserees  dans  l'ou- 
vrage, et  permettent  d'en  faire  l'application  dans 
chaque.  cas. 

L'auteur  annonce  que  la  deuxieme  partie  sera  con- 
sacree  aux  applications  de  la  chaleur  dans  l'indus- 
trie  et  dans  1  economic  domestique  :  chaudieres  a 
vapeur,  ventilation  des  lieux  habites,  la  distillation, 
1'evaporalion,  le  sechage,  etc. 

Mais,  deja,  ce  premier  volume  a  lui  seul  sera  extre- 
mement  precieux  aux  architectes,  Ingenieure  et  in- 
dustriels,  qui  y  Irouveronl  un  guide  sur,  pour  tous 
les  points  de  leurs  etudes  ou  intervient  la  chaleur. 

Nous  crayons  ce  nouvel  ouvrage  appele  au  meme 
sucees  que  le  traite  de  la  chaleur  de  Peclet,  qu'il 
est  destine  a  remplacer  completeinenl. 

L. 


Pour  tous  les  articles  non  signes  : 

Le  Girant :  Max  de  Nansoutt, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 
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EXPOSITION  DE  1889 


TRAVAUX  DU  CHAMP  DE  MARS 

Les  travaux  de  l'Exposition  universelle  de  1889  continuent  a  etre 
menes  avec  une  ties  grande  activate.  Encore  quelques  mois  et  l'ossa- 
ture  metal lique  de  tous  les  palais  sera  completement  niontee;  la 
tache  de  l'lngenieuret  du  conslrueteur  sera  tenninee,  cellede  l'artiste 
et  du  decorateur  commencera. 

La  reception  definitive  des  travaux  melalliques  des  galeries  des 
Expositions  diverses  sera  achevee  sous  peu.  Le  premier  lot,  adjuge 
a  la  Societe  des  ponts  et  travaux  en  fer,  a  ete  verifie  et  recu  par 


chevrcs,  n'etaicnt  pas  assez  parfaits  pour  permettre  d'effectuer  com- 
modement  un  r6glage  definitif. 

Le  levage  des  fermes  et  des  pannes  pour  les  3e  et  4e  lots  est  actuel- 
lement  termine.  Ges  lots  comprennent  chacun  six  grandes  nets  et 
demie  de  20  fermes.  Sur  i  de  ces  nefs,  pour  chaque  lot,  les  lanter- 
neaux  sont  completement  acheves. 

Le  montage  du  3e  lot,  dont  l'adjudicataire  est  M.  Roussel,  avait 
commence  le  28  mai,  etle  6  juin  pour  la  Societe  des  Forges  et  ateliers 
de  Franche-Comte\  adjudicataire  du  -ie  lot. 

Aussitot  que  la  reception  de  ces  divers  travaux  sera  faite,  on  com- 
mencera la  pose  des  verres  stries  et  la  couverture  en  tuiles  m6tal- 
liques  de  toutes  les  parties  non  vitrees. 

L'ordre  de  service  pour  les  travaux  de  charpente  et  grosse  menui- 


Fio.  i.  —  Travaux  da  Champ  de  Mars.  —  Montage  des  fermes  de  25  metres,  pour  les  galeries  des  Expositions  diverses. 


1  Administration  le  23  juillet  dernier.  Le  montage,  qui  avait  com- 
mence le  22  mai,  a  ete  termine  dans  les  premiers  jours  de  juillet. 

Les  montages  des  lermes  des  trois  autres  lots  sont  en  voie  d'ache- 
vement  A  a  Societe  des  Forges  et  ateliers  de  Saint-Denis,  pour  le 
second  lot  louvrage  est  presque  termine;  les  dcrniers  lanterneaux 
viennent  d  etre  poses  et  l'on  fait  actuellement  le  reglage  des  divers 
piuers.  Le  reg-Iage  n'avait  pas  ete  fait  au  moment  de  la  pose,  car  les 
appareils  employes  pour  le  levage  et  qui  consistent  en  de  simples 


serie  a  6t6  donne  a  1'entrcpreneur,  M.  Poirier,  la  semaine  derniere. 
Ces  travaux  suivront  de  pres  ceux  de  la  pose  des  verres  strips,  et 
leur  achevement  permettra  de  livrer  les  galeries  des  Expositions  di- 
verses a  la  Direction  generale  de  1'exploitation. 

L'emplacement  6taut  donne  gratuitement  aux  exposants,  l'Admi- 
nistration  exigera  d'eux  la  decoration  et  Installation  de  tous  les 
locaux  qu'ils  occupcronl. 

Cettc  mcsure  simpMera  consid^rablement  le  role  de  1'Administra- 
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tion  dans  reinstallation  des  expositions  particulieres  et,  de  plus,  lui 
permettra  de  r&diser  ainsi  une  assez  forte  economic 

Les  maconneries  de  fondation  des  palais  des  Beaux- Arts  et  des  Arts 
Liberaux  ont  ete"  terminees  il  y  a  deux  semaines  ;  il  ne  reste  plus 
qu'a  faire  les  chapes  en  ciment  destinies  a  recevoir  les  parties  me- 
talliques.  Ces  chapes  ne  seront  l'aites  que  quelque  temps  avant  la 
pose  des  fermes. 

L'adjudication  en  7  lots  des  palais  des  Beaux-Arts  et  des  Arts 
Liberaux  ne  comprenait  pas  les  deux  grauds  domes  de  chaque  palais; 
la  construction  de  ces  deux  domes  avait  ete'  mise  au  concours,  et,  a 
la  suite  de  l'examen  des  divers  projets.  la  Direction  gc^nerale  des  tra- 
vaux  a  choisi  pour  executer  ce  travail  la  Societe  des  ponts  et  travaux 
en  fer. 

11  est  probable  que  ce  sera  la  meme  entreprise  qui  se  chargera 
du  raccordement  des  domes  avec  les  fermes  de  50  metres  et  les 
pavilions  d'entree  en  facade.  Ces  travaux  seraient  executes  aux  prix 
de  l'adjudication  des  parties  attenantes  aux  domes. 

Les  anciens  etablissements  Cail  et  la  Compagnie  de  Fives-Lille, 
adjudicataires  de  la  grande  nef  du  Palais  des  machines,  achevent  en 
ce  moment  leurs  etudes  et  dessins  d'ex^cution,  qu'ils  presenteront 
prochainement  a  l'approbation  de  la  Direction  gen^rale  des  travaux. 

Les  fondations  des  grandes  fermes  et  de  leurs  galeries  annexes  sont 
menees  avec  une  grande  aetivite  par  M.  Manoury,  adjudicataire  de 
ces  importants  travaux. 

Ces  fondations  sont  de  deux  categories  distinctes  :  les  premieres,  sur 
bon  sol.  seront  en  maconnerie  el  posees  directement  sur  ie  sol  de  la 
fouille  ;  les  deuxiemes,  sur  mauvais  sol.  seront  etablies  sur  une  serie 
de  pieux  en  sapin  de  9  metres  de  longueur,  battus  dans  le  fond  d'une 
fouille  de  8  metres  de  profondeur. 

Chacune  de  ces  deux  categories  des  fondations  de  la  grande  nef 
comprend  20  puits.  Tous  ceux  en  bordure  vers  l'Ecole  Militaire  sont 
en  mauvais  sol,  a  l'exception  des  quatre  les  plus  rapproehes  de 
l'avenue  de  Labourdonnais;  les  16  puits  mauvais  seront  done  etatilis 
sur  pilotis.  Les  vingt  puits  en  bordure  vers  les  galeries  des  Expositions 
diverses  sont  les  uns  en  bon  sol  et  les  autres  en  sol  moyeunement 
bon ;  la  maconnerie  de  ces  derniers  sera  montee  sur  un  radier  en 
meuliere  et  ciment  dont  les  dimensions  varieront  avec  la  nature  du 
terrain. 

La  difference  si  brusque  dans  la  composition  et  la  resistance  du 
sol  tient  a  ce  fait  regrettable  que,  au  moment  de  la  demolition  de 
l'Exposition  de  1878,  l'entrepreneur,  avec  l'autorisation  de  FAdminis- 
tration,  enleva  une  grande  quantite  de  sable  vierge  qu'il  rem- 
plaga  par  des  remblais  de  toute  nature,  juste  a  1'endroit  ou  sont 
etablies  aujourd'hui  les  fondations  de  la  galerie  des  machines.  II  en 
resulte  que,  en  certains  endroits,  la  couche  de  sable,  qui  primitive- 
ment  atteignait  une  epaisseur  de  2  metres,  est  nulle  ou  trop  faible 
pour  resister  a  la  pression  enorme  de  la  galerie  des  machines. 

Les  fondations  ont  ete  calcuiees  de  facon  que  le  sol  ne  travaille 
jamais  a  plus  de  1  kilogr.  par  centimetre  carre,  dans  les  conditions 
les  plus  defavorables  et  dans  le  cas  du  terrain  argileux  le  plus  mauvais. 

Les  fouilles  des  fondations  avec  pieux  ont  a  1'orifice  une  superficie 
de  12  metres  x  20  metres,  et  une  profondeur  de  8  metres  en 
moyenne.  Les  parois  verticales  sont  inclines  de  facon  a  eviter  l'em- 
ploi  de  sou  tenements,  que  les  dimensions  de  la  fouille  rendraient  tres 
couteux  et  trop  diCQciles  a  installer. 

Le  cube  de  terre  d'une  semblable  excavation  etant  considerable, 
M.  Manoury  a  employe,  pour  l'enlevement  des  terres,  des  moyens 
mecaniques.  Les  terres  sont  creusees  a  la  pioche  et  chargees,  au 
fond  de  la  fouille,  dans  des  caisses  supportees  par  des  trues  roulant 
sur  rails  Decauville.  Ces  caisses  en  tole  ont  une  capacity  d'environ 
0m3  600 ;  leur  fond  est  forme  par  deux  volets  articuies  sur  les  deux 
longs  cot^s  verticaux  de  la  caisse,  et  une  solide  tringle  de  manoeuvre 
permet  de  les  ouvrir  ou  de  les  fermer.  Quand  une  de  ces  caisses  est 
pleine,  la  chaine  d'une  grue  a  vapeur,  etablie  sur  le  bord  de  la 
fouille,  vient  la  saisir  et  va  la  deverser  dans  des  wagonnets  Decau- 
ville, disposes  tout  autour  de  l'excavation.  II  n'y  a  jamais  que  trois 
puits  en  train  a  la  fois,  et  le  travail  est  men6  de  telle  facon  qu'une 
seule  grue  suffit.  Voici  comment  : 

Si  Ton  suppose  les  puits  numerates  en  commencant  par  le  plus 
avance,  on  opere  de  telle  sorte  que,  quand  le  puits  n°  1  est  acheve, 
les  ouvriers  du  puits  n°  2  ne  peuvent  plus  jeter  la  terre  hors 
fouille;  la  grue  vient  alors  continuer  le  travail.  Pendant  ce  temps, 
les  ouvriers  du  n°  3  continuent  a  creuser  et  une  partie  des  ouvriers 
du  n°  1  commencent  un  quatrieme  puits,  et  ainsi  de  suite.  II  ne  peut 
done  y  avoir  jamais  de  retard  ni  de  fausses  manoeuvres  dans  l'avan- 
cement  de  ces  travaux. 

II  n'y  a  actuellement  encore  que  trois  puits  de  creuses  com- 
pletement  et  dans  lesquels  le  battage  des  pieux  va  commencer. 

Les  fondations  en  bordure  sur  les  galeries  des  Expositions  diverses 
sont  moins  importantes ;  l'excavation  ne  mesure  que  4  metres  de 
largeur,  9  metres  de  longueur  et  5  metres  de  profondeur.  Les  dimen- 
sions de  la  fouille  etant  relativement  faibles,  on  a  adopte  des  parois 
verticales,  et  par  suite  des  blindages  en  madriers  de  sapin.  La  terre 
est  enlevee  hors  des  puits  au  moyen  d'une  serie  de  trois  banquettes 
etagees  dans  la  fouille. 

Les  fondations  des  galeries  laterales  ne  presentent  rien  de  particu- 
lier.  Toute  la  partie  en  bordure  sur  le  jardin  d'isolement  est  presque 
terminee.  Les  diverses  maconneries  sous  les  piedroits  des  arcs  de 
facade  et  sous  les  piliers  supportant  la  poutre  de  plancher  sont  reliees 
entre  elles  par  une  succession  d'arcs  en  meuliere  et  ciment  cons- 
truits  sur  forme  en  terre. 

Les  fouilles  de  ces  divers  travaux  ont  mis  dernierement  a  jour  de 


vieilles  fondations  en  pierre  de  taille,  datant  vraisemblablement  de 
la  fin  du  siecle  dernier. 

M.  G.  Berger,  Directeur  general  de  l'exploitation,  etudie  en  ce  moment 
le  reseau  des  egouts  destines  a  levacuation  des  eaux  de  condensation 
des  machines  a  vapeur.  Ces  travaux  seront  executes,  soit  par  M.  Ma- 
noury, soit  par  MM.  Huguet,  Appay  et  Versilie,  adjudicataires  deja 
de  tout  le  reseau  des  egouts  du  Champ  de  Mars. 

Ce  reseau  d'egouts  est  actuellement  presque  termini ;  il  ne  reste 
plus  a  construire  que  deux  branchements  sous  la  tour  Eiffel.  Ces 
branchements  ont  ete  reserves  a  cause  du  battage  des  pieux  n(5ces- 
sites  par  les  fondations  des  echafaudages  de  la  tour.  On  ne  les  cons- 
truira  que  lorsque  les  echafaudages  seront  enleves  et  les  pieux 
arraehes. 

Le  nivellemrnt  du  Champ  de  Mars  marche  tres  rapidement  :  il 
reste  encore  a  enlever  environ  20  000  metres  cubes.  Une  partie  des 
terres  provenant  des  fouilles  de  la  galerie  des  Machines  sert  en  ce 
moment  au  nivellement  des  galeries  des  Expositions  diverses,  du  cote 
de  l'avenue  de  Suffren ;  le  surplus,  22  979  metres  cubes,  sera  porte 
aux  decharges  publiques. 

Le  total  du  cube  des  deblais  etait  de  212  298  metres  cubes  ;  on  en  a 
enleve,  jusqu'a  present,  192  000  metres  cubes.  En  certains  endroits, 
la  hauteur  de  terre  a  enlever  depasse  2  metres.  En  executant  ce  tra- 
vail, les  ouvriers  ont  rencontre  j'requemment  de  vieux  travaux  datant 
des  Expositions  de  1878  et  de  1867.  Ces  maconneries,  d'une  extreme 
durete,  ne  peuvent  etre  attaquees  au  pic,  et  on  les  fait  sauter  a  coups 
de  mine. 

Les  divers  materiaux  provenant  de  ces  fouilles  appartiennent  a 
l'Administration,  et  pourront  etre  employes  plus  tard  dans  les  tra- 
vaux de  maconnerie. 

Le  19  juillet  dernier,  a  eu  lieu  l'inauguration  d'une  partie  des 
voies  ferries  du  Champ  de  Mars;  une  locomotive  a  marchandises 
remorquant  un  fourgon  a  parcouru  toutes  les  lignes  actuellement 
posees.  Les  constructeurs  pouiront  desormais  amener  par  chemin  de 
fer  leurs  materiaux  dans  le  Champ  de  Mars. 

Le  reseau  desdiverses  lignes  qui  desserviront  le  palais  des  Machines 
et  les  galeries  des  Expositions  diverses,  comprend  une  voie  principale 
et  deux  voies  secondaires  desquelles  partent  une  serie  de  voies  per- 
pendiculaires  allant  dans  chacun  des  deux  palais.  Actuellement,  la 
voie  principale  jusqu'a  l'extr^mite  des  Expositions  diverses  est  seule 
posee  complement;  elle  represente  un  developpement  kilometrique 
de  1  435  metres. 

On  a  commence,  le  ler  aout,  la  pose  des  voies  des  galeries  des  Expo- 
sitions diverses,  et  l'on  continuera  ce  travail  sans  interruption  jus- 
qu'a entier  achevement.  Ce  reseau  comprend  2170  metres  de  voies 
et  19  plaques  tournantes  de  4m  50  de  diametre. 

Le  reseau  des  voies  du  palais  des  Machines  aura  une  longueur  de 
2840  metres  et  comprendra  20  plaques  tournantes.  La  pose  de  ces 
dernieres  voies  ne  commencera  qu'en  octobre  prochain  et  sera  inter- 
rompue  au  moment  du  montage  des  fermes  de  110  metres,  pour  etre 
reprise  en  juillet  1888,  quand  le  montage  sera  termini. 

Quelques  semaines  avant  l'ouverture  de  l'Exposition,  toutes  les 
voies  comprises  entre  la  gare  du  Champ  de  Mars  et  le  palais  des 
Machines  seront  recouvertes  par  la  terre  des  jardins. 

Pour  permettre,  malgre  cela,  l'arrivee  par  voie  ferree  des  diverses 
machines  dans  la  grande  nef,  on  installera  a  ce  moment  une  voie 
allant  de  la  gare  du  Champ  de  Mars  au  palais  des  Machines,  en  passant 
par  la  rue  de  la  Federation.  Cette  voie  subsisterait  jusqu'a  l'ouverture 
de  l'Exposition  et  serait  a  ce  moment  enlev6e  deTinitivement. 

G.  Grosclaude, 

Ingenieur  des  Arts  el  manufactures. 


ART  MILITAIRE 


REVUE  DE  LA  FL0TTE  ANGLAISE 

A  l'occasion  du  jubiie,  et  comme  cloture  des  fetes  qui  ont  ete  or- 
ganisees  pour  sa  celebration,  la  reine  Victoria  a  passe  une  grande 
revue  des  forces  navales  de  la  Grande-Bretagne,  dans  la  rade  de 
Spithead,  le  23  juillet  dernier. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  la  description  du  magnifique  spectacle  qu'elle 
a  presente  aux  yeux  de  la  foule,  et  du  coup  d'ceil  feerique  des  illu- 
minations a  la  lumifere  electrique  dans  cette  soiree  du  23,  favorisee 
par  un  temps  splendide.  Le  but  que  nous  nous  proposons,  e'est  de 
passer  sur  le  papier  la  revue  de  toute  cette  flotte,  pour  tacher  d'en 
degager  un  apergu  general  des  forces  navales  que  la  Grande-Bretagne 
pourrait  mettre  en  ligne,  si  une  guerre  venait  a  eclater  entre  elle 
et  une  ou  plusieurs  autres  nations. 

Nous  savons,  par  les  journaux  anglais,  que  la  flotte  passee  en  revue 
etait  disposee  sur  quatre  files  paralieies,  laissant  des  intervalles  suf- 
fisants  pour  le  passage  du  yacht  de  la  Beine  et  de  son  nombreux 
cortege  de  visiteurs.  La  file  la  plus  au  nord  etait  la  flottille  de  torpil- 
leurs,  flanquee  de  quelques  garde-cotes;  puis  venaient  deux  colonnes 
de  navires  de  combat  grands  et  moyens,  colonne  du  nord  et  colonne 
du  sud ;  la  quatrieme  file  se  composait  des  navires  destines  aux  trans- 
ports de  troupes. 

Au  point  de  vue  militaire,  la  flotte  etait  repartie  en  trois  escadres 
et  cinq  flottilles.  Nous  y  comptons  : 
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9  cuirasses  a  batteries  (broadsides). 
15      —       monitors  ou  a  tourelles  turret-ships) . 

2  —      a  barbettes  (barbette-ships). 
1  croiseur  protege  (protected  vessel i. 

3  —      partieltement  proteges  (partially  protected  vessels). 

5  —  sans  protection. 
31  canonnieres  gunboats). 
43  torpillours   torpedo  craft'  . 

6  navires  ecoles  (draining  brigs). 
\  yacbta  royaux. 

5  transports  de  troupes. 

Total  124  navires  de  Unites  sortes,  grands  et  petits. 

Los  !•  cuirasses  broadsides  out.  tons  line  protection  absolunionl  in- 
sutlisante  aujourd'hui ;  ee  sont  des  aavires  demodes,  et  que  le  journal 
le  Times  declare  etre  a  pen  pros  sans  valeur.  En  void  les  noms  par 
ordre  chronologique  :  Black-Prince,  28  canons;  Minotaur,  17;  Azin- 
cuurt.  17:  Hercules,  li;  Invincible,  14;  Sultan,  12;  Iron  Duke,  14; 
Shannon,  9;  Rdle-lsle.  4.  Dans  l'article  public*  dans  le  Genie  Civil  le 
I  deeembro  ISSii.  sur  les  llottes  companies  des  diverses  nations,  les 
deux  derniers  souls  \  Qguraient,  Shannon  et  Belle-Isle,  avecdes  vitesses 
de  L2  noeuds.  l.o  Shannon  a  une  ceinture  blindee  de  22  centimetres, 
qui,  partanl  do  l'arriere,  ne  va  pas  jusqu'a  l'&rave;  elle  laissc  sans 
protection  18  metres  de  longueur  dans  cette  partie  de  l'avant.  Sur 
sos  9  canons,  7  sont  absolument  sans  protection  su/  un  pont  ouvert. 

Nous  n'avons  pas  parle  des  autres,  comme  etant  anterieurs  a  1871. 

On  pout  dire  que  les  broadsides  sont  abandonnes  par  l'Angleterre 
comme  batiments  de  combat.  ( 

Parmi  les  15  navires  a  tourellos,  nous  trouvons  plusieurs  sortes  de 
types,  qui  indiquent  par  quelles  phases  ont  passe  les  batiments  de 
guerre  dans  l'espace  de  ces  15  annecs. 

Le  principe  des  navires  a  tourelles,  e'est  de  donner  aux  canons 
une  grande  puissance  de  commandement,  en  les  plaeant  dans  des 
tours  elevees  sur  le  pont  des  gaillards  ;  ces  tours,  percees  de  deux 
sabords.  ont  un  mouvement  de  rotation  par  lequel  le  champ  dc  tir 
bat  tout  Thorizon.  Le  plus  ancien  est  le  Prince-Albert.  Puis  vient  le 
Monarch,  qui  est  pourvu  d'une  mature  complete;  les  autres  sont 
sans  mat.  La  ceinture  blindee.  qui  va  de  bout  en  bout,  esttres  6troite, 
sauf  la  partie  centrale  occupee  par  les  deux  tours ;  la  elle  monte 
un  peu  au-des-ous  des  seuillets  de  sabord,  et  protege  la  base  des 
tourelles  et  le  mecanisme  de  rotation.  Des  cloisons  transversales  blin- 
dees  viennont  completer  la  protection  des  tours,  et  transforment  cette 
partie  en  une  citadelle;  on  appelle  ces  monitors  navires  a  citadelle. 
On  peut  associer  au  Monarch  les  monitors  Neptune,  Cyclops,  Gorgon, 
Hydre,  Hecate  ;  on  ne  les  regarde  que  comme  des  garde-cotes  inca- 
pables  d'aller  en  mer,  depuis  la  perte  du  Captain,  qui  montre  les 
dangers  de  ce  type.  Tous  ces  garde-cotes,  sauf  le  Neptune,  sont  ante- 
rieurs a  1871  et  ne  sont  pas  portes  dans  l'article  du  Genie  Civil.  Le 
Cyclops,  le  Gorgon,  l'Hydre  et  /'//  cate  filent  10  noeuds.  lis  ont  eu  evi- 
demment  l'honneur  de  faire  partie  de  la  revue,  comme  un  specimen 
des  navires  sans  valeur. 

Le  Glatton,  I'Hodspur  et  le  Rupert,  mieux  proteges  et  plus  fortement 
amies  que  les  precedents,  deriventdu  meme  type;  maisil  y  a  a  signa- 
ler :  i°le  changement  de  forme  de  l'avant;  c'est  l'apparition  de  1'eperon 
qui  fait  de  ces  garde-cotes  des  navires  beliers,  a  l  imitation  de  ce  qui 
venait  d'etre  inaugure  en  France  avec  le  garde-cote  le  Taureau; 
2°  les  deux  helices  substitutes  a  une  helice  unique  ;  modification 
precieuse  pour  les  navires  sans  voilure. 

Ces  monitors  n'ont  qu'une  vitesse  de  12  nceuds.  On  en  a  conslruit 
d'autres  un  peu  plus  rapides,  quoique  bases  sur  les  memes  prin- 
cipes,  e'est-a-dire  monitors  a  citadelle  avec  ceinture  blindee  de.  bout 
en  bout;  ilsetaienl  representes  a  la  revue  par  la  Devastation  et  le  Con- 
queror. La  Devastation,  de  9  330  tonneaux,  porte  4  canons  de  35  tonnes. 
Le  Conqueror,  plus  recent  et  dont  le  deplacement  n'est  que  de 
(i  200  tonnes,  est  le  premier  monitor  un  peu  rapide  ;  sa  vitesse  est 
evaluee  a  15  nceuds.  II  a  une  ceinture  blindee  de  30  centimetres, 
qui  va  de  1'etrave  jusqu'a  6  metres  de  l'etambot;  il  n'y  a  ainsi  qu'une 
longueur  de  6  metres  sans  protection  verticale  a  la  tlottaison.  C'est 
un  cuirasse  important,  ayant  pour  armement  2  canons  de  43  tonnes. 
Un  autre  du  meme  type,  le  Hero,  n'est  probablement  pas  encore 
entierement  terniine,  sans  quoi  on  lui  aurait  donne  une  place  dans 
cette  revue. 

Nous  trouvons  encore  un  type  tout  different  des  precedents,  dans 
les  monitors  a  citadelle  Inflexible,  Ajax,  Agamemnon,  Edinburgh  et 
Colossus.  II  est  du  a  sir  Nathaniel  Barnaby,  et  a  donne  lieu  a  une 
longue  contro verse  et  a  des  discussions  extremement  passionnees. 
Ici  la  protection  verticale  est  restreinte  a  la  longueur  occupee  par  la 
citadelle,  il  n'y  a  plus  de  ceinture  blindee;  on  a  cru  suppleer  a  cette 
absence  de  protection  par  un  pont  cuirasse,  surmonte  d'un  entrepont 
cloisonne.  Les  partisans  de  ce  systeme  ont  pretendu  que  I'ln/lexible 
pourrait  encore  Hotter  et  naviguer,  quand  meme  toutes  les  parties 
au-dessus  de  ce  pont  cuirasse"  seraient  demolies  et  qu'il  ne  resterait 
plus  au-dessus  de  1'eau  que  la  citadelle. 

Le  celebreconstructeursir  E.  Reed  affirme,  au  contraire,  que,  dans 
ces  circonstances,  la  stabilite  ou  la  flottabilite  aurait  disparu,  el  que 
le  navire  chavirerait  infailliblement. 

Ce  qui  est  a  peu  pres  certain,  c'est  que  ce  genre  de  navires  a  de 
mauvaises  qualites  nautiques,  que  la  stabilite  est  trop  grande,  que 
les  roulis  sont  tres  fatiguants.  De  plus,  I'Ajax  et  I' Agamemnon  gou- 
vernent  fort  mal;  c'est  pout-etre  a  cela  qu'est  du  laccostage  entre 
I'Ajax  et  la  Devastation,  quelques  jours  avant  la  revue,  et  qui  a 
cause  a  la  Devastation  une  assez  forte  avarie.  Les  deTauts  de  ces  mo- 
nitors semblent  n'etre  plus  contested,  depuis  que  sir  Barnaby  a  quitte 
L'Amiraute* ;  et  si  Ton  n'a  pas  encore  adople  la  ceinture  blindee  de 


(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n"  5,  p.  82. 


bout  en  bout,  comme  en  France,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on 
['allonge  de  plus  en  plus,  dans  les  batiments  mis  en  chantier  depuis 
lors,  ['Edinburgh  el  le  Colossus. 

La  classe  des  amiraux  cuirasses  a  barbette  (1),  qui  se  composera  de 
6  navires,  quatnl  ils  sennit  tons  tenuities,  n  etait  repr&ent^e  a  la 
revue  que  par  le  Collingivood,  celui  sur  lequel  eelatorent  les  canons 
de  43  tonnes,  aux  premiers  coups  tire's  [nun-  ossais.  Un  autre  cui- 
rasse d'un  type  different,  I'Imperieuse,  a  porte"  ;i  deux  le  nombre  des 
cuirasses  a  liarbetlo.  L Imperieuse  fut  rangee  parmi  les  croiseurs  cui- 
rasses, quand  on  la  mit  en  chantier  avec  le  Warspite;  elle  etait  des- 
tinee,  comme  son  nom  I'indiquc,  a  faire  de  longues  croisieres,  et'ollo 
devait  porter  dans  ce  but  une  puissante  mature.  De  fortes  errcurs 
ont  etc'  commises  dans  les  cilculs,  disent  les  uns;  de  grandes  modi- 
fications ont  etc  apportees  apres  coup,  qui  changent  completement 
les  premieres  previsions,  disent  les  autres.  Toujours  est-il  que  I'Impe- 
rieuse a  une  grande  surcharge  qui  immerge  completement  sa  ceinture 
blindee  ;  si  bien  que  l'une  des  solutions  propos6es  pour  remeklier  a 
ces  erreurs  consiste  a  lui  supprimer  sa  mature,  pour  I'allegcr. 

La  croisiorc  d'experience  que  ce  navire  vient  de  faire  sur  les  cotes 
d'Espagne,  rend  cette  solution  inevitable,  et  voila  comment,  de  croi- 
seur  cuirasse  qu'il  devait  etre,  il  va  monter  en  grade,  et  devenir  un 
cuirasse  d'escadre. 

Le  Collingivood  nous  est  presente  comme  un  navire  de  lb'  nceuds, 
et  I'Imperieuse,  de  17  nceuds.  Nous  serons  extremement  pres  de  la 
vorite,  avec  un  nceud  de  moins  pour  chacun  d'eux. 

Nous  en  avoirs  fini  avec  les  divers  cuirasses  qui  tiguraient  a  la  rev  no, 
et  nous  voyons  que,  pour  la  plus  grande  partie,  ils  ont  de  mauvaises 
qualites  nautiques  et  une  puissance  offensive  et  defensive  assez 
faible  ;  actuellement,  la  puissance  de  l'Angleterre  en  batiments  de 
combat  redoutables  est  loin  de  ce  qu'on  aurait,  pu  supposer.  Le  Par- 
lement  et  l'Amiraute  n'ignoraient  pas  cette  facheuse  situation;  elle  a 
ete  signaled,  il  y  a  trois  ans,  avec  passion  par  la  presse,  et  sous  la 
pression  de  l'opinion  publique,  le  Parlement  a  vote\  et  l'Amiraute  a 
depense  des  sommes  considerables  pour  Faccroissement  de  la  flotte. 
Tous  les  batiments  mis  en  chantier  a  cette  epoque  sont  bien  pres 
d'etre  termines ;  l'etat  de  choses  actuel  va  done  etre  notablement 
ameliore. 

Nous  arrivons  aux  croiseurs ;  ils  sont  au  nombre  de  9 :  la  Mersey. 
YAmphion,  YArethusa,  le  Mercury,  Y Inconstant,  Y Active,  le  Volage,  la 
Calypso,  le  Rover.  L'etude  que  nous  avons  consacree  dans  le  Genie 
Civil  (2)  aux  croiseurs  de  l'Angleterre  nous  dispense  d'en  reparler  ici,  au 
moins  pour  les  cinq  premiers.  Quant  aux  quatre  derniers,  nous  nous 
bornerons  a  dire  que  Y Active  et  le  Volage  sont  d'anciennes  corvettes 
remontant  a  1870,  qui  ont  file  15  nceuds,  mais  qui  doivent  avoir  de- 
puis longtemps  perdu  cette  vitesse;  que  le  Rover  est  une  corvette  sans 
pont  protecteur,  et.  que  la  Calypso  est  partiellement  protegee  par  un 
pont  blinde ;  toutes  deux  ont  des  vitesses  de  14  nceuds. 

Les  31  canonnieres  presentent  trois  types  : 

1°  Le  Bramble,  canonniere  composite  de  670  tonneaux  portant  G 
canons  de  10  centimetres,  mateeen  goelette  etpouvant  filer  13  nceuds; 
2°  22  du  type  Comet,  ayant  3  mats  goelette,  un  deplacement  de  245 
tonneaux,  et  portant  un  seul  canon  de  18  tonnes,  ou  de  25  centi- 
metres ;  leur  vitesse  est  de  8  nceuds  ;  3°  8  canonnieres  de  la  classe 
Medina,  destinees  a  remonter  les  rivieres  dans  les  parages  de  l'ex- 
treme-Orient ;  elles  ont  a  peu  pres  la  meme  vitesse  que  les  pr6ce- 
dentes  et  ont  pour  armement  3  canons  de  64  livres,  qui  pesent 
3  600  kilogr.  et  du  calibre  de  16  centimetres  ;  le  poids  du  projectile 
est  de  29  kilogr.,  ou  64  livres. 

Les  43  torpilleurs  representes  a  la  revue  comprennent  3  classes 
bien  distinctes  :  1°  des  croiseurs  torpilleurs  au  nombre  de  trois,  a 
savoir :  Y Archer  et  le  Mohawk  de  1  630  tonneaux,  et  le  Fearles  de  I  430 ; 
on  peut  les  comparer  a  nos  croiseurs  torpilleurs  type  Condor ;  2°  des 
chasse-torpilleurs,  analogues  a  nos  avisos  torpilleurs  type  Bombe  ;  les 
Anglais  en  ont  i,  maisun  seul  etait  a  la  revue,  le  Rattlesnake;  3°  une 
canonniere  torpilleur  le  Curlew,  de  785  tonneaux ;  ce  type  n'est  pas 
represente  dans  la  marine  francaise  ;  les  Anglais  en  out  deux;  4°  les 
torpilleurs  de  haute  mer,  de  38  a  45  metres  de  longueur.  L'un  d'eux, 
qui  porte  maintenant  le  n°  80  et  qui  d'abord  s'etait  appele  le  Swift, 
est  du  a  M.  White  de  File  de  Wight  ;  il  est  construit  dans  le  systeme 
des  turn-about,  il  a  46  metres  de  longueur,  sa  vitesse  est  de  20 
nceuds ;  on  peut  le  comparer  pour  ses  dimensions  a  YOuragan  qui 
lilera  25  nceuds.  Le  n°  81  est  de  Yarrow  ;  il  a  41  metres  de  longueur 
et  file,  dit-on,  22  nceuds  (3);  il  serait  comparable  a  nos  torpilleurs  type 
Balny,  mais  leur  serait  superieur  en  vitesse.  Les  36  autres  torpilleurs 
ont  tous  38  metres  et  sont  appeles  torpilleurs  de  l,e  classe  ;  les 
notrcs  n'ont  que  33  et  35  metres.  Nous  retrouvons  ici  la  confirmation 
de  la  conclusion  de  notre  etude  sur  les  torpilleurs  des  differentes 
nations ;  a  savoir  que  e'etaient  les  torpilleurs  de  38  a  40  metres 
qui  nous  faisaient  defaut. 

En  resume,  la  revue  navale  du  23  juillet  dernier  a  pu  etre  un 
magnifique  spectacle  pour  les  yeux  ;  elle  ne  donne  pas,  apres  un 
examen  atfentif,  une  bonne  idee  de  la  force  navale  de  l'Angleterre. 
Une  veritable  etude  de  cette  force  navale  exigerait  d'ailleurs  un 
examen  critique  do  la  valour  do  la  protection  donnoo  par  les  plaques, 
et  de  celle  des  canons  et  de  leurs  projectiles.  Nous  avons  seule- 
ment  cherche  a  donner  un  apergu  des  differenls  types  de  navires, 
apercu  pour  lequel  nous  nous  sommes  aide"  de  l'article  du  Times  du 
22  juillet  dernier. 

E.  Lisbonne, 

Directeur  des  Constructions  naiales,  en  retraite. 


(1)  Bans  tous  les  monitors  qui  precedent,  la  tour  est  mobile  et  enltatne  le  canon 
dans  sa  rotation.  Les  tourelles-barbettes  tont  fixes  ;  c'est  le  canon  qui  tourne. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  IX,  n»  23,  page  363. 

(3)  Ce  torpilleur  n'a  file  que  16  nceuds  '/■  aux  regales  dc  Portland. 
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AFFUT  A  ECLIPSE  ARMSTRONG 
On  sait  Finteret  considerable  que  presentent  les  tourelles  blindees 
a  eclin-se  tlans  les  travaux  de  defense  de  la  guerre  moderne.  Des 
strategisles  eminent*  les  considered  comrae  le  summiim  actuel  de 


iiotamment  celles  de  Saint-Chamond,  de  Gruson  et  ccllc  construite 
par  les  Compagnies  de  Fives-Lille  et  de  Chatillon-Commentry. 

Nous  signalerons  aujourd'hui  une  combinaison  analogue,  dite  affut 
hydro-pneumatique.  Cet  affut,  construit  par  MM.  Armstrong,  Mit- 
chell el  Cie  a  vivemenl  intercsse  les  specialises  a  l'exposition  de  New- 


 wss 


Pig.  1.  —  AHul  a  eclipse  Armstrong,  dans  la  position  abaisse. 


l*art  des  fortifications.  II  senible  indique  que,  dans  l'aveuir,  cet  art  se 
bornera  a  l'etablissement  de  vastes  camps  retranches  deTendus  par 
ces  tourelles  dont  le  perfectionnement  est  incessant  et  qui  constituent, 


castle.  Nous  en  reproduisons  les  dessins  (fig  1  et  2).  d'apres  Engineering. 

Dans  ce  systeme,  le  recul  est  utilise  pour  actionner,  au  moyen  de 
Fair  qui  se  trouve  comprint,  un  accumulates  de  force  hydraulique. 


Fig.  i.  —  Affut  a  eclipse  Armstrong,  dans  la  position  releve 


£  elles  seules,  une  veritable  branche  d'industrie  sptkiale  ;  le  metal 
lurgiste,  le  mecanicien  et  le  strategiste  ne  cessent  de  combiner  leurs 
efforts  en  yue  de  rendre  parfaits  ces  redoulablcs  engins. 

Nous  avons  donne  precedeminent  dans  le  Ginie  Civil  (')  des  details 
et  des  descriptions  des  principales  tourelles  qui  ont  ele  mises  a  1  essai, 

<j)  VoirZe  (Jenie  Civil,  tome  X,  n°  It,  p.  169. 


Le  coun  de  belier  qui  se  produil  est  Iransinis,  a  1  aide  d  une  traverse, 
aux  lowers  clevateurs  que  Ton  voil  sur  la  figure  et  qui  font  surgir  le 
canon  au-dessus  de  la  plate-forme.  La  piece  disparait  apres  le  tir  et, 
I  rsau'elle  a  ete  rechargee,  Fenergie  mecanique,  emmagasinee  par  e 
precedent  recul,  est  utilisee  pour  la  faire  de  nouveau  selever  et  la 
remettre  en  batterie, 
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MACHINE  A  ESSAYER  LES  HCHLES  I1 1 

MM.  Hioter  et  (>'.  de  Winterthur,  on  Suisse,  proposent  une  ma- 
chine nouvello  pour  I'ossai  tin  pouvoir  lubrilianl  tics  liuiles. 

Sur  un  soiido  bali  do  lonte  dig.  I )  so  trouvo  un  arbre  horizontal,  muni 
tl'uno  paire  do  poulies  molrices,  lixe  et  folic,  qui  recoivent  la  com- 
mando dune  courroio  do  transmission.  An  nioyen  d  une  roue  coniquo 
ralee  sur  lui,  il  actionne  uu  arbre  vertical,  en  cngrenant  aveo  nn 
pignon  quo  porte  ce 
dernier,  dont  la  \i- 
tesse  est  ainsi  subor- 
donnee  au  nonibre  de 
deikts  plus  ou  moins 
grand  oe  la  roue  coni- 
quo de  1'arbre  nioteur. 

L'arbre  vertical  se 
(ermine,  a  sa  partie 
superieure.  par  un 
ccine  de  friction  creux, 
sur  la  paroi  intorieure 
duquel  on  depose  uno 
petite  quantity  de 
l'huile  a  essayer,  me- 
suree  d' avarice  avec 
une  jauge  speciale. 
Dans  ce  cone  creux 
vient  s'ajuster  exacte- 
ment  un  cone  ploin  : 
mats  le  chemin  a  par- 
courir  par  colui-ci  est 
limite  par  une  laniere 
de  cuir,  fixee  d  une 
part  au  cone  plein  et 
d  autre  part  a  l'ex- 
tremite  d'un  ressort 
en  spirale  qui  se  de- 
tend  peu  a  peu,  jus- 
qu'a  equilibrer  les  mo- 
ments de  la  resistance 
et  de  la  puissance.  A 
cet  instant,  l'exten- 
sion  du  ressort  est  pro- 
portionnelle  au  frot- 
tement des  cones. 

L'extremile  mobile 
du  ressort  en  spirale  obeissant  a  la  traction  de  la  laniere,  entraine 
aussi  un  curseur  qui  peut  se  deplacer  verticalement  le  long  d'une 
tige  a  section  carree.  A  ce  curseur  se  trouve  relie'  un  levier  dont 
l'un  des  bouts  est  garni  d'un  poincon  indicateur  qui,  de  temps  en 
temps,  marquera  un  point  sur  le  papier  qui  garnit  le  cylindre 
metallique  des  courbes.  La  distance  entre  les  differents  points  mar- 
ques, comparativement  a  une  ligne  de  repere  correspondant  a  la 
tension  nulle  du  ressort  en  spirale,  indique  la  valeur  du  coefficient  de 
frottement  entre  les  deux  cones.  Cette  ligne  de  repere  est  marquee 
a  la  base  du  cy  lindre  par  un  crayon  fixe,  regie  au  debut  de  l'expe- 


Fig.  1.  —  Machine  a  essayer  les  huiles  de  graissage. 


rience,  en  concordance  avec  la  hauteur  du  bout  mobile  du  ressort 
au  repos, 

Le  pointage  automatique  s'opere  de  la  maniere  suivantc :  la  tige 
carree  du  curseur  peul  toumer  sur  uu  pivot,  et  ellc  est  solidaire, 
par  sa  base,  d  un  levier  courbe  qui  recoil  I'action  d'une  came  nion- 
lee  sur  uu  petit  .n  ine  recevant  le  mouvement  de  celui  des  cones  de 
friction,  par  riulcriiicdiairc  d'une  coinbinaison  de  sis  sans  fin  et  de 
roues.  Cet  arbre  de  la  came  commande  a  son  tour  le  cylindre  des 
courbes  de  la  memo  maniere.  La  came  est  conibinee  de  Paeon  a 
maintenir  eloigner  du  cylindro,  [tendant  500  lours  de  l'arbre  vertical, 
la   pointe   i ml ica trice   rolioo  au  ressort  on  spirale;   puis,  au  500e 

tour,  la  pointe,  sulii- 
tement  liberee,  vient 
niarquer  un  point  sur 
le  papier  entourant  le 
cylindre,  dont  la  Vi- 
tesse est  calculee  pour 
que  ces  points  succes- 
ses soient  distants 
entre  cux,  d'environ 
0mm  8,  pour  former 
une  courbe  dont  les 
ordonnees  correspon- 
dront  aux  fi  ottcments 
entre  les  surfaces  co- 
niques,  et  dont  les 
abscisses  seront  pro- 
portionnelles  au  noni- 
bre de  tours  faits 
par  l'arbre  des  cones 
de  friction,  depuis  le 
commencement  de 
l'experience. 

Une  echelle  en  bois 
accompagnant  la  ma- 
chine, comporte  cinq 
divisions.  L'une  d'elles 
donne  le  nombre  de 
tours  de  l'arbre  ver- 
tical, correspondant  a 
la  longueur  du  dia- 
gramme  par  rapport 
aux  abscisses,  et  con- 
sequemment  pendant 
la  durfe  de  l'experi- 
mentation  ;  elle  in- 
dique la  duree  du 
pouvoir  lubriflant  de 

l'huile  essayee.  Les  quatre  autres  divisions  tiennent  compte  des  or- 
donnees pour  quatre  charges  dillerentes  sur  le  cone  plein  ;  elles  sont 
calculees  pour  donner,  a  simple  lecture,  le  coefficient  de  frottement 
pour  chacune  des  charges. 

Lorsque  le  frottement  depasse  certaines  limites,  par  suite  de  la  dis- 
parition  du  pouvoir  lubrifiant  de  l'huile,  une  disposition  mecanique 
particuliere  arrete  automatiquemcnt  la  machine,  ce  qui  lui  assure 
une  longue  duree. 

H.  Danzeh, 

Ingenieur  civil. 


CHEMINS  DE  FER 

NOTE  SUR  LES  VOITURES-TRAMWAYS 
en  service  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

{Planche  XV.) 

Au  mois  de  mai  1881,  le  Comite  d'exploitation  technique  des  che- 
min- de  fer  fut  imite,  par  une  depeche  du  Ministre  des  Travaux 
publics,  a  examiner  les  questions  relatives  a  l'organisation  de  trains 
legers  et  economiques  analogues  a  ceux  qui  existaient  deja  en  Au- 
triche  et  en  Allemagne,  sous  la  denomination  de  trains-tramways. 

Une  sous-commission  fut  nominee,  composee  de  MM.  Tournairk, 
Inspecteur  general  des  Mines,  president ;  Brame,  Inspecteur  general 
des  Ponts  et  chaussees  ;  Sev  ne,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  et 
chaussees.  Dirocteur  du  materiel  et  de  la  traction  de  la  Compagnie 
d'Orleans ;  Mayer.  Ingenieur  en  chef  du  materiel  et  de  la  traction  de 
la  Compagnie  de  i'Ouest,  et  Heirieau,  Ingenieur  des  Mines.  nij>- 
porteur.  Les  travaux  de  cette  Commission  ont  £te  resumes  dans 
un  rapport  de  M.  Heurteau,  qui  concluait  en  disant  que  la  sous- 
commission  <5tait  d'avis  qu'il  ne  pouvait  qu'etre  avantageux,  a  tous 
egards,  de  simplitier  le  sei-vice  par  la  mise  en  circulation  do  trains 
legers,  a  petits  parcours,  qui  seraient  propres  a  bien  dcsservir  les 
relations  vicinales,  et  que  les  facility  qu'il  serait  necessaire  d  ac- 
corder  devaient  faire,  dans  chaque  cas  particulier,  l'objet  d'une  deci- 
sion mmisterielle  prise  a  la  demande  des  Compagnies  inteross^es. 

La  sous-commission  ajoutait  que  l'Adminislration  superieure  faisait 
connaitre  aux  Compagnies  qu  elle  serait  disposee  a  leur  accorder  les 
autorisations  nea;ssaires : 

1"  Pour  otendre  aux  lignes  sur  lesquelles  le  nouveau  service  serait 
organise,  le  benefice  du  decret  du  -20  mai  1880,  sous  les  conditions 
indiquees  a  l'article  2  dudit  decret ; 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VII,  n°>  13,  u  et  15. 


1°  Pour  permettre  i'arret  facultatif  des  trains  en  certains  points 
determines  de  la  voie,  sans  installation  speciale,  pour  y  prendre  ou 
pour  y  laisser  des  voyageurs.  sans  bagages  et  sans  chiens; 

3°  Pour  alleger  les  trains  et  simplilier  leur  service  en  autorisanl 
la  suppression  d'une  des  trois  classes,  en  affranchissant  certains  trains 
de  Fobligation  de  transporter  les  articles  de  messagerie,  les  chevaux, 
les  voitures  et  les  cercueils ;  enfin,  en  liniitant  la  composition  du 
l rain  ;i  un  nombre  de  voitures  a  determiner  dans  chaque  sens,  mais 
toujours  inferieur  a  la  limite  ordinaire  de  24  voitures: 

4°  Pour  autoriser  la  traction  des  trains  par  des  machines  circulant 
lender  en  avaut. 

Ces  conclusions  furent  communiquees  aux  Compagnies  par  uno 
depeche  du  Ministre  des  Travaux  publics  en  date  du  31  aout.  1882. 

Des  le  28  fevrier  1885,  la  Compagnie  du  Nord,  repondant  a 
Fiiivitation  de  1' Administration  superieure,  manifesta  1'intention  de 
choisir,  pour  l'essai  des  trains-tramways  et  des  trains  legers,  les  deux 
lignes  de  Lille  a  Tourcoing  et  de  Boulogne  a  Saint-Omer,  et  l'ou- 
verture  du  nouveau  service  put  avoir  lieu  le  ler  juillet  de  la  memo 
annee. 

Le  materiel  employe  se  compose  d'un  moteur  independant  de  la 
voiture.  La  machine  est  une  machine-tender,  du  poids  adherent 
utile  de  15  tonnes,  a  petit  ecartement  d'essieux,  capable  de  tourner 
facileinent  sur  les  plaques  ordinaires,  disposee  avec  communication 
directe  entre  elle  et  la  plate-forme  de  la  voiture. 

La  voiture  a  son  pkneher  sur  le  meme  niveau  que  la  plate-forme 
de  la  machine,  realisant  la  communication  intinic  qui  elait  la  condi- 
tion essentielle  posee  par  1'Adminislralion  pour  la  reduction  a  deux 
du  nombre  des  agents;  et  le  passage  se  fait,  de  l'une  a  1'autre,  par 
un  pont  de  communication  fixe  a  la  voiture  et  encadre  par  un  garde- 
corps,  dependant  d'un  cote  de  la  plate-forme  de  la  machine,  de  1'autre 
de  la  plate-forme  de  la  voiture. 

En  raison  de  la  grande  vari6te"  des  services  qu'imposent  les  rela- 
tions des  grands  centres  avec  les  points  a  desservir  sur  le  parcours 
des  trains-tramways,  on  s'est  donn<5  comme  programme,  pour  la 
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constitution  des  voitures  de  ces  trains,  qu'elles  doivent  etre  de  lon- 
gueurs diverses,  limitees  seulcment  par  ics  bosoins  du  service  des 
lignes  pour  lesquelles  elles  sont  etablies,  qu'elles  doivent  pouvoir 
circuler  dans  les  courbes  de  petit  rayon,  inlcrieures  meme  a 
90  metres  ;  pouvoir  s'atteler  entre  elles,  et  pouvoir  s'atteler  a  la  mode 
ordinaire  avec  les  voitures  de  la  grande  ligne,  et  que  le  refoulement 
dans  les  courbes  et  contre-courbes  doit  pouvoir  s'effectuer  avec  la 
m6me  sccurite  que  le  mouvement  de  translation  dans  le  sens  de  la 
traction. 

Dans  ces  conditions,  nous  avons  reconnu  que  pour  obtenir  le  nom- 
bre  de  places  necessaires  au  service  des  divers  r^seaux,  on  etait  con- 
duit a  reunir  en  une  seule  les  capacites  de  plusieurs  voitures,  et 
comme  la  condition  essentielle  posee  par  rAdministration,  pour  la 
reduction  a  deux  du  nombre  des  agents,  etait  l'emploi  d'une  seule 
voiture,  nous  avons,  au  debut,  rendu  solidaires  plusieurs  voitures 
en  les  articulant,  et  en  mainienant  leurs  planchers  sur  le  meme 
niveau  que  celui  de  la  machine,  et  pour  cela,  nous  avons  reuni  bout 
a  bout  les  chassis  des  voitures  en  doublant  la  longueur  de  leurs 
brancards  et  en  les  articulant,  etablissant  ainsi  de  chaque  cote  du 
chassis  de  longues  poutres  articulees,  et  nous  avons  complete  cette 
reunion  par  l'addition  d'un  axe  de  rotation,  dans  le  but  de  former, 
a  proprement  parler,  les  deux  branches  d'une  charniere  pouvant 


II  est  facile  de  comprendre  les  avantages  que  presente  une  voiture 
ainsi  articulee,  sur  une  seule  voiture  de  meme  capacity  et  de  meme 
longueur,  mont£e  sur  deux  trucks  ou  bogies  :  c'est  que,  au  passage 
dans  les  courbes,  les  quatre  ou  six  essieux,  dans  le  cas  de  deux  ou 
trois  voitures  conjuguees,  ind£pendants  deux  a  deux,  s'inscriventdans 
les  courbes  de  la  voie  avec  autant  de  facilite  que  les  bogies,  que  les 
tampons  reslent  en  contact  avec  ceux  de  la  machine,  et  que  l'attelage 
des  voitures  articulees  se  fait  avec  les  voitures  du  materiel  de  la 
grande  ligne,dans  les  mSmes  conditionsqueles  voitures  non  articulees, 
et  cela,  en  ligne  droite  ccmme  en  courbe,  a  tel  point  qu'ellcs  sont, 
sur  certains  points,  incorporees  dans  les  trains  ordinaires  de  la  grande 
ligne,  conditions  qui  ne  peuvent  etre  remplies  avec  une  rigide  voiture 
a  bogies  de  mtoie  longueur.  Aussi,  pour  obvier  a  cet  inconvenient, 
le  materiel  a  bogies,  etabli  sur  les  lignes  a  courbes  d'un  faible  rayon, 
est-il  pourvu  d'un  systeme  d'attelage  a  tampon  central,  disposition 
inapplicable  aux  voitures  tramways,  dependant  des  grandes  lignes  de 
chemins  de  for,  auxquelles  elles  scrvent  d'auxiliaires. 

Pour  rendre  plus  intime  la  reunion  en  une  seule  des  caisses  des 
voitures  conjuguees,  elles  sont  rapprochees  de  facon  a  ne  laisser  entre 
elles  que  l'espace  necessaire  pour  permettre  la  visite,  le  montage  et 
le  d&nontage  du  goujon  formant  l'axe  de  rotation,  et  afin  d'6viter 
l'introduction  des  escarbilles,  de  la  poussiere,  de  la  pluie  et  de  la 
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Fig.  i.  —  Type  de  voitures  a  couloir  interieur,  compose1  de  deux  grands  corps  articules. 


pivoter,  sans  se  separer,  autour  d'un  axe,  comme  dans  le  cas  de  la 
figure  A  (pl.XV),qui  n'est  autre  que  le  dessin  d'une  charniere  ordinaire. 

En  effet,  les  chassis  des  voitures  ayant  lm  990  de  largeur,  d'une 
face  exterieure  a  l'autre,  si  on  suppose  que  toute  cette  largeur  forme 
une  seule  masse,  si  on  suppose  egalement  que  pour  les  coniuguer  ces 
deux  masses  soient  encastrees  l'une  dans  l'autre,  comme  le  sont  les 
deux  branches  d'une  charniere,  et  que  Ton  complete  cet  assemblage 
par  l'addition  d'un  axe  de  rotation,  on  aura  une  charniere  delm990 
de  largeur. 

Aussi,  pour  passer  de  la  fiction  a  la  re\ilite\  il  a  suffi  de  faire  for- 
ger des  pieces  ab,  cd,  mn  (fig.  B,  pi.  XV),  que  1'on  peut  considerer 
comme  detachees  des  cotes  et  du  centre  de  ce  large  nceud  de  char- 
niere, et  de  les  fixer  aux  brancards  et  au  milieu  des  chassis  (fig.  C, 
pi.  XV),  pour  donner  naissance  a  une  veritable  charniere  ayant  la 
largeur  du  chassis ;  et  comme  les  branches  de  ces  pieces  glissent  les 
unes  sur  les  autres,  au  passage  dans  les  courbes,  les  branches  cor- 
respondant  au  cot6  de  la  grande  courbe  se  developpent,  tandis  que 
celles  qui  sont  fix^es  au  brancard  qui  correspond  au  petit  cote  de  la 
courbe  se  refoulent,  et  il  se  produit  la,  en  grand,  ce  qui  se  produit 
lorsque  Ton  ouvre  ou  ferme  une  charniere  de  porte. 

Les  sections  de  ces  portions  de  noeuds  fixes  aux  brancards  sont 
calculees  del'acnn  a  assurer,  aux  points  d'articulation  des  brancards, 
une  resistance  a  la  flexion  egale  a  celle  du  fer  du  brancard,  de  telle 
sorle  que  chaque  brancard  double  peut  etre  considere  comme  forme 
reellement,  dans  toute  sa  longueur,  d'une  seule  poutre  arti- 
culee. 

Tout  bien  considere,  la  longueur  de  chaque  brancard,  et  par  cela 
m6me  celle  de  la  voiture,  devient  illimitee. 


neige,  et  aussi  pour  completer  l'aspect  de  la  voiture,  cette  reunion 
est  completee  sous  les  caisses  au  moyen  de  panneaux  de  Idle  glissant 
les  uns  sur  les  autres;  sur  les  cote's  (fig.  D  et  E,  pi.  XV)  au  moyen 
de  panneaux  convenablement  peints  qui  dissimulent  l'entre-deux. 
panneaux  qui  sont  fixes  aux  caisses  par  des  branches  de  compas(fig.  E 
et  F,  pi.  XV),  logees  dans  l'entre-deux  et  qui  ont  pour  effet,  dans  les 
courbes,  de  maintenir  les  panneaux  en  contact  avec  les  caisses,  et  de 
completer  Tillusion  qui  permet  d'admettre  qu'effectivement  les  caisses, 
dont  les  longueurs  varient  de  15  metres  a  20  metres,  sont  reellement 
d'une  seule  piece. 

Le  dessus  de  la  separation  est  ferme  au  moyen  d'un  pavilion  a 
charniere  (lig.E,  pi.  XV),  fix6  a  Fun  des  corps  de  la  voiture,  dispose  de 
facon  a  laisser  le  corps  suivant  se  deplacer  sans  permettre  le  passage 
de  la  pluie  ou  de  la  neige. 

A  l'interieur,  les  deux  corps  de  la  caisse  sont  reunis  au  moyen 
de  deux  panneaux  minces  en  laiton  courbes  (fig.  D,  pi.  XV),  glissant 
l'un  sur  l'autre,  qui  constituent  la  cloison  de  separation  entre  le  der- 
nier compartiment  du  premier  corps  et  le  premier  compartiment  du 
second  corps;  et  cette  separation  entre  les  deux  corps  est  tellement 
bien  dissimul^e,  que  le  passage  de  l'un  dans  l'autre  se  fait  sans  que 
Ton  ait  le  sentiment  de  ce  changement. 

Toutes  ces  installations  accessoires  ont  ete  disposees  de  facon  a  ne 
gener  en  rien  le  d^saccouplement  des  corps  qui  composent  les  voi- 
tures, et  il  se  fait  avec  une  facility  extreme,  car  il  se  rdduit  a  sou- 
lever  le  pavilion  a  charniere,  qui  se  rabat  sur  la  caisse  a  laquelle 
il  est  fixe,  a  retirer  le  goujon  formant  articulation  et  a  ^carter  les 
corps  dont  se  compose  la  voiture ;  l'accouplement  se  fait  avec  la 
meme  facility,  en  operant  les  memes  mouvements  dans  l'ordre  inverse, 
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et  par  le  fait  l'accouplement  et  le  desaccouplemont  des  yoitures  arti- 
culees.  a  charnieres,  se  fait  avec  la  inline  facilite  quo  l'attelago  ot  lo 
d&accouplement  des  voitures  oTuinaires,  ce  qui  a  uno  tres  grande 
importance,  puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  cos  voi- 
tures  peuveut  etre  conmosees,  suivaut  l'iiuportance  du  trade  de  la 
ligne  adesservir,  pour  Paccouplement  de  deux,  trois  et  meme  quatre 
corps  oi  atteindre  26  metres  do  longueur,  longueur  qu'il  est  impos- 
sible d'inlroduire  dans  les  ateliers  eonstruils  jusqu'a  ee  jour  pour  des 
vultures  u'ayant  pas  plusde  10  metres  do  longueur:  tanuisquavec  un 
accoupleme'nt  et  un  desarcouplement  faciles,  on  pent,  on  quolques  mi- 
nutes, (aire  d'une  voiture  de  20  a  25  metres  de  longueur,  trois  voi- 
lures  do  7  a  S  metres  pouvanl  penetrer  dans  lous  los  ateliers 

Au  chemin  do  for  du  Nord,  il  y  a,  pour  le  moment,  deux  types  de 
voi  aires. 

Le  premier  avec  couloir  inlerieur  (lig.  I),  compose  do  deux  grands 
corps  articules,  reul'ennant,  suivaut  le  cas,  ou  81  places,  dont  32 
do  2  dasso  et  49  de  38  classe,  ou  67  places  :  dont  8  de  premiere, 
16  de  seconde,  43  de  troisieme,  avec  un  compartiment  pour  lecour- 
rier  de  la  posteet  un  compartiment  de  bagages,  forme  par  la  reunion 
de  deux  voitures  a  couloir  dont  la  Compagnie  du  Nord  a  herite  an 
moment  de  la  reprise  des  lignes  de  Lille  a  Valenciennes  et  du  Nord- 
Est.  Le  poids  de  cette  voiture,  compris  entre  1  ti 400  et  1(5800  kilogr., 
fait  ressortir  le  poids  mort,  par  place,  entre  200  et  220  kilogr. 

l.e  second  type  est  agalerie  exterieure  (fig.  G,  pi.  XV)  etcompose"  de 
trois  corps  articules;  il  renferme  98  places,  sa voir  :  12  de  lre  classe,  16 
de  2*' classe  et  70  de  3e  classe,  et  est  forme  do  trois  anciennes  voitures 
de  la  Compagnie  du  Treport.  Le  poids  de  cette  voiture,  qui  est  de 
20  900  kilogr..  fait  ressortir  le  poids  mort,  par  place,  a  213  kilogr. 

La  longueur  totale  de  la  voiture  a  couloir  interieur  est  de 
6m650  en  dehors  des  tampons  et  la  longueur  de  la  caisse  de  lim  660. 

La  longueur  totale  de  la  voiture  a  galcrie  exterieure  est  de 
20  metres  en  dehors  des  tampons  et  la  longueur  de  la  caisse  de 
17"'  500. 

Toutes  ces  voitures  sont  munies  du  frein  a  vide  Smith,  et,  en 
meme  temps,  a  la  main  du  conducleur,  elles  ont,  suspendus  au 
chassis,  entre  lesessieux,  descoffres  a  bagages  et  des  niches  achiens. 

Ce  systeme  d'articulation  absolument  neuf,  qui  a  permis  a  la  Com- 
pagnie du  Nord  d'organiser  en  quelques  mois  son  service  de  trains 
tramways,  en  utilisant  des  voitures  qui  trouvaient  difficilement  leur 
emploi  dans  son  service  general,  vient  d'etre  apprecie  et  applique 
de  la  meme  maniere  par  les  Compagnies  de  l'Est  et  de  Paris-Lyon- 
Mediterranee. 

Finalement,  la  Compagnie  du  Nord,  apres  avoir  transforme  son 
anciun  materiel,  fait  construire  dans  ses  ateliers,  pour  le  service  des 
trains  tramways  entre  Paris  et  Saint-Denis,  une  voiture  a  six  essieux 
de  2om6'H)  de  longueur,  composee  de  trois  corps  articules  a  charniere, 
pouvant  contenir  130  places,  y  compris  celle  du  conducteur,  et  qui 
aura  trois  plates-formes  de  sortie. 

Ch.  Bricogne, 

inspecleur  principal  du  materiel  au  chemin  de  fer  du  Nord. 
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EMPLOI  DES  SGORIES  BASIQUES  EN  AGRICULTURE 

11  est  un  sujet  malheureusement  toujours  actuel  :  la  lutte  penible 
de  notre  agriculture  nationale  avec  la  concurrence  eTrangere.  Quel- 
ques lois,  sagement  protectrices,  ont  ete  tklictees  pour  diminuer  les 
soutfrances  dont  elle  se  plaint  de  ce  fait;  mais  les  remedes  vraiment 
efucaces  a  ses  maux  sont  ailleurs.  lis  sont  essentiellement  dans  un 
abaissement  du  prix  de  revient  de  ses  produils  par  un  meiileur  ren- 
dement  de  la  terre. 

Parmi  les  moyens  susceptibles  d'amener  cette  amelioration  se  pla- 
cent,  au  premier  rang,  les  amendements  et  les  engrais.  Par  les 
amendements,  l'argile,  le  calcaire  et  le  sable  siliceux  peuvent  etre 
mis  dans  les  rapports  voulus  pour  donner  une  composition  conve- 
nable  a  un  sol,  sulHsamment  riche  en  humus.  Les  engrais  apportent 
au  sol  ce  qui  lui  manque  de  ce  qui  est  necessaire  au  complet  deve- 
loppement  de  la  plante  en  culture. 

La  chaux  est  l'un  des  amendements  les  plus  precieux  ;  et  l'acide 
phosphorique,  tres  inegalement  reparti  dans  l'ecorce  terrestre,  est 
l'un  des  elements  qui  font  le  plus  souvent  defaut  au  sol,  alors  qu'il 
se  rencontre  dans  tous  les  organismes  vivants,  ainsi  qu'Elie  de  Beau- 
mont l'a  si  magistralement  expose". 

Aussi  la  recherche  du  phosphate  de  chaux  existant  dans  la  nature 
est-elle  poursuivie  sans  cesse ;  on  se  rappelle  la  recente  decouverte 
de  ce  precieux  mineral  a  Beauval,  pres  de  Doullens,  dans  la  Somme, 
avec  l'indicatiou,  dans  les  Comptes  rendus  du  Congres  de  Nancy  de 
l'Association  franchise  de  l'avancement  des  sciences,  d'un  travail  tres 
complet  de  M.  Edm.  Fuchs,  Ingenieur  en  chef  des  Mines,  sur  ce  gite, 
et  d  une  maniere  generate,  sur  les  autres  principaux  gisements  de 
ce  corps,  dont  l'utilite  n'est  plus  a  demontrer,  a  tous  les  niveaux 
de  l'ecorce  terrestre. 

Mais,  dans  l'etat  actuel  de  souffrance  de  notre  agriculture,  l'exis- 
tence  d  un  engrais  precieux  ne  saurait  sullire,  il  taut  encore  qu'il 
soit  a  tres  bas  prix,  pour  qu'elle  puisse  y  recourir.  II  est  done  utile 
de  signaler  a  l'agriculture  une  nouvelle  source  ou  elle  pourrait  puiser 
dans  des  conditions  plus  economiques.  peut-etre,  que  dans  ces  gites 
nouveaux,  si  abondants  qu'ils  soient,  d'ailleurs. 

La  metallurgie  de  l'acier  par  dephosphoration  des  fontes  est  cette 


source.  Elle  n'a  pas  donn6  moins  de  400  000  tonnes  de  scories,  a 
17  %  d'acide  phosphorique,  pendant  l'annee  1886.  Ce  produit  acces- 
soire  est  done  suflisamment  abondant  pour  meriter  d'etre  indique 
aux  agriculteurs. 

Elle  ne  peut  mieux  l'etre,  a  notre  avis,  que  par  la  traduction  sui- 
vanle  de  la  communication  I'aile  au  dernier  Congres  de  1'lnstitut  du 
for  et  de  l'acier,  par  M.  Percy  C.  Gilchrist,  de  Londres,  l'un  des  deux 
inventeurs  du  precede  basique  de  dephosphoration  Thomas-Gilchrist. 

De  ce  fait,  M.  Gilchrist  a  pu  faire  son  travail  avec  les  Elements 
d'information  les  plus  surs ;  et,  dans  son  exposition  claire  du  sujet, 
il  a  heureuseinent  rainene  1'attention  sur  les  belles  el  inleressantes 
publications  deja  faites  sur  le  meme  sujet,  tant  en  France  qu'a 
l  etranger.  et  notainmcnt  en  France,  par  M.  Louis  Grandeau,  l'emi- 
nent  Directeur  de  la  station  agronomique  de  l'Est.  C  ost  meme  ce  qui 
nous  a  conduit  a  donner  une  traduction  in  extenso  de  la  note  de 
M.  Percy  C.  Gilchrist,  plutot  qu'une,  simple  analyse  de  son  tra- 
vail, dans  laquelle  eussenl,  ele  moins  bien  miscs  en  Evidence  toutes 
les  autorites  sur  lesquelles  lauteur  a  pu  s'appuyer  pour  preconiser 
le  nouvel  engrais.  Bien,  en  elfet,  ne  saurait  mieux  inciter  le 
consommateur  a  son  emploi  si  desirable  que  le  haut  patronage, 
sous  lequel  il  lui  est  presente  ('). 

«  L'action  favorable  de  l'acide  phosphorique  dans  l'^conomie  de  la 
vegetation  est  connue  de  tous;  et  lorsqu'on  se  rappelle  que  les 
cendres  de  toutes  les  plantes  contiennent  de  l'acide  phosphorique, 

celles  des  racines,   de   8  a  16  °/0  dans  les  bulbes , 
—  et   de  40  a  50  °/0  dans  les  graines, 

celles  des  cereales,  de  25  a  50  °/0 
celles  des  herbages,  de  4  Va  a  ^  °/o 

on  n'est  pas  surpris  de  constater  que  la  quantite  de  phosphates  em- 
ployee par  les  fermiers  est  considerable. 

»  On  ne  peut  se  procurer  les  chiffres  exacts  de  ce  qu'il  en  est  con- 
somme actuellement  dans  chaque  contree,  mais,  grace  a  l'obligeance 
de  quelques  personnes,  je  puis  donner  les  estimations  suivantes  de 
ce  qu'd  a  ete  employe  d'engrais  phosphates  en  1886.  Le  nom  apres 
le  chill  re  est  celui  de  la  personne  qui  a  fait  1'evaluation. 


Engrais  phosphates  Evaluation 
Conlrees.  employes.  par 

Angleterre   500  000  tonnes  Sir  J.  B.  Lawes. 

Allemagne  et  Autriche  ...     800  000     —  MM.  H.  et  E.  Albert. 

France   250  000     —  M.  Durassier. 

M.  G.  Rocour. 

Etats-Unis   893  000  (2)  —  M.  T.  Elborough. 


Total   2  443  000  tonnes. 


»  II  a  eTe  de  meme  affirme  qu'il  y  avait  avantage  a  user  d'engrais 
phosphates,  et  je  me  propose  de  reproduire  ici  les  conclusions 
resultant  de  tres  nombreuses  experiences,  faites  pendant  les  trois 
dernieres  annees,  et  qui  prouvent  que  l'acide  phosphorique  des 
scories  basiques  est  assimilable  par  les  plantes,  et  est  comparable, 
comme  engrais  phosphate,  aux  superphosphates  memes. 

»  L'importance  du  sujet  est  miseen  evidence  par  ce  fait  que,  durant 
l'annee  qui  a  pris  fin  le  31  dtkembre  1886,  il  a  eu$  produit 
1  375000  tonnes  d'acier  basique,  representant  au  moins  400  000  tonnes 
de  scories  basiques,  contenant  en  moyenne  : 

17  °/0  d'acide  phosphorique, 
50  "A  de  chaux, 

4  %  de  magnesie, 

5  °/„  d'oxyde  de  manganese, 
2  °/„  d'alurnine, 

14  °/o  d'oxyde  de  fer, 
8  °/0  de  s'ilice. 

»I1  a  616  prouv6  par  M.  Stead  que  ces  17%  d'acide  phosphorique 
sont  exclusivement  combines  a  la  chaux,  et  par  M.  Hilgenstock  que 
e'est  a  l'etat  de  phosphate  tetrabasique  de  chaux. 

»  On  pensa,  tout  d'abord,  que,  de  meme  que  pour  la  scorie  de  four 
a  puddler,  l'acide  phosphorique  de  la  scorie  basique  ne  serait  pas  as- 
similable par  les  plantes,  et  de  nombreux  essais  furent  faits  pour 
l'extraire  au  moyen  des  acides.  A  Schalke,  en  Allemagne,  un  phos- 
phate de  chaux  precipite,  contenant  33  %  d'acide  phosphorique,  et 
equivalent  a  72  °/0  de  phosphate  de  chaux,  fut  obtenu  en  traitant  la 
scorie  par  de  l'acide  chlorhydrique  tres  etendu  et  precipitant  le  phos- 
phate tlissous  par  la  chaux.  11  n'est  pas  douteux  que  ce  proc&le' 
ne  fut  avantageux  la  ou  l'acide  chlorhydrique  est  suflisamment 
bon  marche,  et  si  le  phosphate  devait  etre  conduit  a  longue  distance. 

»  Bevenant,  cependant,  a  l'emploi  de  la  scorie  non  traitfe,  nous 
trouvons  que  Herr  Hoyermann,  des  usines  d'Hside,  et  le  professeur 
Henneberg,  de  Gottingue,  publierent  en  1883  quelques  courts  articles 
sur  ce  sujet,  et  qu'en  1884  et  1885,  de  nombreuses  experiences  furent 
faites  en  Allemagne  avec  la  scorie  nullement  pr^paree,  si  ce  n'est 
moulue  extremement  fine.  M.  Jos.  Massenez,  de  Hoerde,  m'informe 
que  les  premiers  resultats,  obtenus  sur  une  grande  echelle,  le  furent 
a  Altmark,  dans  le  pays  des  Marais,  et  valurent  au  proprietaire  du 
manoir  Bimpau,  a  Cunrau,  un  grand  prix  de  merile,  pour  la  cul- 
ture de  la  tourbe  de  marais  allemande.  II  me  dit  egalement  que  le 
premier  emploi  en  grand,  sur  un  sol  sableux,  design^  par  le  Beichstag, 
fut  fait  par  le  proprietaire  Schultz,  a  Lupitz,  dans  l'Altmark.  Un 


(1)  Traduction  de  la  communication  faite  au  dernier  meeting  de  The  Iron  and  Steel 
Institute,  par  M.  I'Eiicv  C.  GILCHRIST,  de  Londres,  sur  {'Utilisation  des  scories  busiqttes 
en  agriculture. 

(2)  Y  compris  les  phosphates  ammoniacaux. 
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resume  des  resultats  obtenus  se  trouve,  sous  une  forme  assez  com- 
plete, dans  les  brochures  des  professeurs  Fleischer  et  Wagner  (*). 

»  Les  publications  anglaises,  sur  ce  svijet,  datent  seulement  de  1880. 
alors  que  le  professeur  Wrightson  et  le  Dr  Munro  lirent  connaitre  les 
resultats  d'experiences  faites  en  1885;  dans  la  meme  annee,  M.  Gran- 
deau(-)  decrivit  les  experiences  qu'il  avait  l'aites  en  France  et.  publia  un 
resume  de  ce  qui  avait  paru  jusqu'en  1 880.  En  1887,  le  I)1'  Wagner  (3) 
publia  sa  plus  recente  et  toujours  plus  interessante  brochui'e  sur  ce  sujet. 

n  Nous  ne  relaterons  pas  ici  les  iminbreuses  experiences  qui  mil  ele 
faites  ;  nous  appellerons  simplemeat  Fattention  sur  les  conclu- 
sions a  en  tirer  et  nous  citerons  quelques  exemples  qui  viennent  a 
leur  appui. 

»  II  importait,  surtout,  de  constater  si,  oui  ou  non.  Foxyde  de  fer  de 
la  scorie  serait  nuisible  a  la  vegetation.  Pour  autant  que  la  scorie  ne 
contenait  pas  d'acide  sulfurique,  on  ne  s'attendait  pas  a  ce  que  cet 
oxyde  fut  nuisible,  et  c*est  ce  que  confirms  Fexperience.  Aucun  re- 
sultat  compromettant  n'est  apparu,  alors  meme  que  l'on  a  souvent 
employe"  2500  kilogr.  de  scorie  a  l'heetare  pour  des  recoltes  en  racines, 
etjusqu'a  7  000  kilogr.  a  l'heetare  pour  une  recolte  en  avoine,  dans  un 
cas  mentionne  par  M.  Grandeau. 

»  Mais,  comme  on  devait  s'y  attendee,  on  n'obtint,  dans  la  premiere 
annee,  aucun  resultat  meilleur  en  cmployant  cette  grande  quantite 
qu'en  usant  seulement  de  1  250  kilogr.  environ  a  l'heetare. 

»  L'acide  phosphorique  etait-il,  dans  la  scorie,  sous  une  forme  assi- 
milable par  les  plantes?  Telle  etait  la  question  a  decider  ensuite,  vu 
qu'aucun  acide  phosphorique  n'est  soluble  dans  Feau,  pas  m£me  celui 
des  superphosphates  ;  et  qu'une  partie,  seulement,  en  est  soluble  dans 
le  citrate  d'ammoniaque,  meme  dans  le  cas  de  l'acide  phosphoi  ique  des 
phosphates  precipites.  Cela  ne  pouvait  etre  etabli  que  par  des  expe- 
riences ;  elles  ont  repondu  affirmativement,  d'une  mamere  Ires  satis- 
faisante,  contrairement  a  Fattente  de  quelques-uns.  Le  D1'  Wagner 
dit :  «  Plus  de  deux  cents  experiences  sur  differents  sols  et  diverses 
plantes,  tres  exactement  suivies,  ont  montre  que  la  scorie  Thomas 
finement  pulverisee  est,  non  seulement  active,  au  plus  haut  degre, 
sur  les  sols  marecageux  et  en  prairies,  mais  aussi  sur  les  sols  arables 
ordinaires,  en  y  produisant  exceptionnellement  un  grand  accroisse- 
ment  de  recoltes.  •> 

o  On  devait  s'attendre  a  ce  qu'un  tel  engrais  fut  plus  convenable 
pour  certains  sols  que  pour  d'autres,  et  se  demander  a  quel  sol  il  est 
le  mieux  approprie  ?  Des  resultats  favorables  ont  ete  obtenus  sur  des 
terrains  imprcgnes  de  craie,  mais  les  resultats  les  meilleurs  ont  ete 
realises  enenfaisant  usage  sur  des  sols  tourbeux,  sablonneux,  glaiseux, 
et  pauvrement  calcaires.  Dans  un  sol  pauvre.  cet  engrais  semble  egaler 
en  action  le  superphosphate,  parce  que,  non  seulement  l'acide  phos- 
phorique, mais  aussi  la  chaux  et  la  magnesie  sont  absorbs  par  la 
plante.  Et  pour  aussi  loin  que  les  experiences  aient  etc  poussees  jus- 
qu'iei,  il  semblerait.  comme  le  professeur  Wagner  Fa  montre,  que 
2  parties  d'acide  phosphorique  contenu  dans  la  scorie  aient  donne 
dans  la  premiere  annee  les  memes  resultats  que  1  partie  d'acide  phos- 
phorique de  superphosphates;  et  en  prenant  la  scorie  comme  conte- 
nant  17  0/o  d'acide  phosphorique,  et  le  superphosphate  comme  en 
contenant  13,8  °/o,  dont  12  solubles  dans  Feau,  cela  donnerait  une 
proportion  d'environ  81kil28  de  scorie  pour  50kil8  de  superphosphate. 

»  Sur  ce  point,  il  est  intcressant  de  noter  qu'en  1885  le  comte  Lippe, 
en  Silesie,  cultiva  des  pommes  de  terre  sur  quatre  parcelles,  dont  l  une 
n'avait  recn,  l'annee  pr^cedente,  aucun  engrais  phosphate  et  dont  les 
autres  avaient  recu  respectivement,  en  exces,  superphosphates  ou 
scories  basiques.  Dans  l'annee  en  question,  il  ajouta  simplement 
une  forte  furoure  en  fumier  de  ferme.  Les  parcelles  qui,  dans 
l'annee  precedente,  avaient  eu  du  phosphate,  soit  de  superphosphate 
preeipite,  soit  de  scorie  basique.  fournirent  une  recolte  double  de  celle 
de  la  parcelle  qui  n  avait  recu  aucun  phosphate  :  ce  qui  conduit  a 
esperer  que  l'exces  d'acide  phosphorique  employe,  dans  le  cas  des 
scories,  serait  utile  la  seconde  annee. 

»  Nous  arrivons,  maintenant,  a  considerer  l'une  des  plus  importantes 
conditions  qui  doivent  etre  remplies  pour  obtenir  de  bons  resultats 
de  Femploi  des  scories  basiques  :  le  degre  de  finesse  auquel  il  convient 
qu'elles  soient  moulues. 

»  Apres  quelques  essais.  il  devint  manifeste  que,  bien  que  l'acide 
phosphorique  des  scories  fut  beaucoup  plus  assimilable  par  les  plantes 
que  ne  l'est  celui  des  cropolithes,  le  degre'  de  finesse  auquel  la  scorie 
est  reduite  en  poudre  est  cependant  fort  important.  Dans  sa  recenle 
brochure,  le  professeur  Wagner  donne  des  chi tires  qui  le  prouvent 
tres  clairement ;  et  il  montre  aussi  qu'il  y  a  une  limite  a  ce  degre 
de  finesse  auquel  il  est  necessaire  et  economique  de  moudre  la  scorie. 
Ainsi,  il  trouva  que  la  scorie  moulue  assez  fine  pour  que  les  83 
centimes  de  sa  masse  passassent  au  travers  d'un  tamis  a  mailles 
de  0mm  1  (la  scorie  moulue  a  ce  degre"  de  finesse  est  dite  scorie  fine- 
ment moulue)  donna  d'aussi  bons  resultats  que  la  scorie  moulue  a 
un  degre  de  finesse  tel  que  la  totality  passat  au  travers  de  ce  tamis. 
Mais,  en  employant  de  la  scorie  assez  grossiere  pour  que  52  °/0 
de  ses  grains  soient  de  0mm  1  a  0m,n  2  de  grosseur  et  les  48  °/0 
restanls  de  0mm2  a  0mm4  de  diametre,  il  trouva  que,  dans  le  cas 
de  froment,  80  kilogr.  d'acide  phosphorique  (soit  1  170  kilogr.  de 
scorie  a  l'heetare)  donnerent  seulement  les  3/s  de  la  recolte  accrue 
fournie  par  40  kilogr.  d'acide  pbosphorique  (soit  585  kilogr.  de  scorie 
ii  l'heetare),  avec  emploi  de  scorie  finement  moulue.  Par  recolte  accrue 


(1)  Dr.  M.  Fleischer,  Die  Entphosphorung  des  Eisens  durch  Thimas-Proeess  undihre 
Bedeutunij  fur  die  Landwirllischaft ,  Paul  Parrey,  Berlin,  1886,  Iraduit  fin  francais  par 
J.  Risler,  preparateur  a  1'Institut  national  agronomique  ,  pour  les  Annates  de  la 
science  agronomiaue,  3«  annee,  1886.  T.  I.  —  Berger-Levrault  et  Cie,  Paris,  1887. 

(2;  Louis  Ghanueau,  Etudes  agronomique*  n  885-1886).  —  2e  Edition.  Hachette  el. 
O.  Pans.  1887. 

(3)  Paul  Wagner,  Die  Thomasschlacke,  Hire  Bedeutung  and  Anwendung  als  Diingemittel 
—  Winter,  Darmstadt,  1887. 


on  designe  Faccroissement  obtenu  sur  la  recolte  donn6e  par  une  terre 
similaire  non  fumee. 

»  Des  resultats  analogues  furent  obtenus  dans  la  culture  du  lin  ; 
70  kilogr.  d'acide  phosphorique  en  scorie  grossiere  donnerent  seu- 
lement un  peu  plus  de  la  moitie  de  Faccroissement  produit  par  35 
kilogr.  d'acide  phosphorique  en  scorie  finement  moulue. 

»  Enfin  le  Dr  Wagner  montre  plus  loin  que,  dans  le  cas  de  froment, 
136  kilogr.  par  hectare  d'acide  phosphorique  (ou  800  kilogr.  de  scorie), 
en  scorie  finement  moulue,  exercent  la  m6me  action  que  68  kilogr. 
par  hectare  d'acide  phosphorique  en  superphosphate. 

»  Pour  donner  une  idee  des  experiences  d'ou  ont  ete  tirees  les 
conclusions  precedentes,  voici  quelques  exemples  de  Faccroissement 
oblenu  par  Femploi  des  scories  comparativement  (autant  que  possible) 
avec  celui  fourni  par  les  superphosphates. 

Experiences  citees  par  le  professeur  Wagner  dans  sa  brochure  de  1887. 
—  «  Des  resullats  particulierement  bons  ont  ete  obtenus  sur  des 
sols  marecageux  et  en  prairies,  ainsi  que  sur  des  sols  arables  ordi- 
naires. 

»  L  —  Des  experiences  de  fumure  de  prairies,  faites  a  la  station 
experimentale  des  Marais,  a  Breme,  donnerent  une  recolte  supplemen- 
taire  de  33  %>,  par  rapport  a  un  sol  non  fume,  comme  moyenne  de 
quatre  essais  avec  100  kilogr.  par  hectare  d'acide  phosphorique  ou 
600  kilogr.  de  scorie  Thomas. 

»  II.  —  Deux  autres  experiences,  faites  au  meme  endroit,  sur  un 
pre  bas,  marecageux,  de  modique  valeur,  donnerent  67  °/b  de  recolte 
supplementaire  avec  une  fumure  de  136  kilogr.  par  hectare  d'acide 
phosphorique,  Equivalant  a  800  kilogr.  de  scorie  Thomas. 

»  III.  —  Sehroder-Sehnsen  obtint  78  °/0  de  recolte  supplementaire 
par  la  fumure  d'une  prairie  marecageuse,  avec  110  kilogr.  d'acide 
phosphorique  equivalant  a  650  kilogr.  de  scorie  Thomas. 

»  IV.  —  Des  experiences  de  fumure  de  prairies  conduites  par  divers 
agriculteurs  dans  les  provinces  rhemanes,  a  la  requeue  de  A.  Stuzer, 
donnerent  49  %  de  recolte  supplementaire,  comme  moyenne  de  trois 
experiences,  en  differents  districts,  avec  une  fumure  de  90  kilogr. 
par  hectare  d'acide  phosphorique  equivalant  a  550  kilogr.  de  scorie 
Thomas  et  de  50  kilogr.  de  potasse  par  hectare. 

»  V.  —  Une  recolte  supplementaire  de  I9°/o  en  grains  fut  obtenue 
pour  des  avoines,  a  la  ferme  Sallesch,  avec  une  fumure  de  40  kilogr. 
par  hectare  d'acide  phosphorique  equivalant  a  230  kilogr.  de  scorie 
Thomas;  et  52  %>  de  recolle  supplementaire  avec  une  fumure  de  90 
kilogr.  par  hectare  d'acide  phosphorique,  contenus  dans  550  kilogr. 
de  scorie  Thomas. 

»  VI.  —  Fr.  Lachow  obtint  une  recolte  supplementaire  de  30  %> 
en  grains  et  de  21  %  en  paille  (pour  des  avoines)  en  usant  de  400 
kilogr.  de  scorie  Thomas  par  hectare. 

»  VII.  —  Des  resultats  excellents  furent  obtenus  par  Plotz  dans 
des  experiences  de  fumure  d'un  sol  marecageux,  emblave  en  avoine 
et  traite  suivant  la  methode  de  Cunrau  (couverture  d'une  couche 
de  sable  de  0m  05).  En  fumant  avec  30  kilogr.  par  hectare  d'acide 
phosphorique,  contenus  dans  450  kilogr.  de  scorie  Thomas  et  570 
kilogr.  de  ka'inite,  il  obtint  : 

Recolte  supplementaire  en  grain    121  %,    en  paille  144  %; 

—  157  —         171  — 

-  154  —         152  — 

Ces  resultats  montrent  avec  quel  succes  agit  la  scorie  Thomas  sur 
les  sols  oil,  par  suite  du  defaut  d'acide  phosphorique,  on  n'obtenait 
j  usque-la  que  des  recoltes  exceptionnellement  faibles.  Avant  la  fu- 
mure, la  recolte  etait  seulement  de  1  000  kilogr.  de  grains  par  hectare. 
Chaque  demi-quintal  metrique  d'acide  phosphorique  contenu  dans  la 
scorie  Thomas  a  produit,  en  moyenne,  dans  ces  experiences,  une 
recolte  supplementaire  de  900  kilogr.  en  grains  et  de  1  800  kilogr.  en 
paille,  d'une  valeur  de  220  francs  (les  100  kilogr.  de  grains  etant 
comptes  a  16  fr.  50  et  les  100  kilogr.  de  paille  a  4  francs),  avec  une 
depense  de  18  francs  seulement  en  engrais  environ. 

»  VIII.  —  Sur  la  ferme  Weissagk,  on  obtint,  pour  des  avoines,  des 
recoltes  suppiementaires  de  13  a  23  %  en  grains,  en  fumant  respec- 
tivement chaque  hectare  avec  300  et  570  kilogr.  de  scorie  Thomas  et 
570  kilogr.  de  ka'inite. 

Experiences  faites  par  le  professeur  Wrightson  et  le  Dr  Munro  en  1885, 
sur  une  arr/ile  dure  el  profonde  en  pauvre  culture  i1). 
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30.164 
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(1)  Wrightson,  prof.,  rind  Monro,  I)1'  of  the  College  of  Agriculture,  Downton,  Salisbury. 
Report  on  Experiments  made  by  them  to  test  the  manurial  value  of  the  basic  cinder 
made  at  the  Works*  of  the  North  ■  Eastern  Steel  Company,  Limited.  Middlesborough 
1886. 

Munro,  Dr  F.-C.  S.,  professor  of  chemistry  at  the  College  of  Agriculture,  Downton, 
Salisbury,  chemist  lo  the  Wills  agricultural  Associati  n,  etc.  Iieport  on  Experiments 
made  by  him  to  test  the  germination  and  groa  th  of  farm  seeds  in  various  mixture,  of 
garden  soil  and  basic  cinder  made  at  the  Works  of  the  North  Eastern  Steel  Company, 
Limited.  Middlesborough,  1886. 
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Experiences  fades  par  le  professeur  KlNCB  en  1886  u  Cirencester 
sur  une  argile  cnlcaire  repcsant  sur  In  grunde  oolithe. 
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I i . 027 

Experiences  surveillees  par  M.  R.  Wari.ngton  sur  In  ferine  de  Sir  J.-li.  Lawes 
a  Rotha  instead,  dans  un  sol  de  lourdc  glaise  conlennnt  des  cailloiix. 
Essai  contradictoire  des  scorics  et  des  superphosphates. 
Navels  de  Suede. 


L  Fumier  =  3S.102  kilogr.  a  l'hectare. 
H.  Fumier  =  88.102  kilogr.  a  l'hectare. 
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29  mai 
31  mai 
3 1  mai 
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kilogr. 
50.133 
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43.214 
43  912 
43.487 
43.690 
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18.464 


Experiences  faites  par  M.  W.  Field  junior  a  laferme  de  Revel  End,  Redbourne, 
sur  un  sol  semblable  a  celui  da  Hothamstead,  dans  de  pauvres  conditions. 
Navets  de  Suede,  sans  application  de  fumier. 
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Experiences  faites  en  1886  par  le  professeur  Kinch  sur  un  herbage  au  college 
royal  d 'agriculture  de  Cirencester.  Resultats  miyens  de  deux  parcelles. 
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11  est  a  remarquer,  toutefois,  qu'employee  le  29  avril,  la  scorie  le  fut  un  peu  trop 
tard  dans  la  saison  pour  donner  son  entier  effet. 

Experiences  faites  a  Montr  a' tin,  pres  le  Creasot,  avec  des  scorics  basiques  de 
MM.  Schneiuf-r  et  C'"  sur  un  sol  detrilique  de  granit  riche  en  potasse 
emblave  en  froment  et  en  avoine  ('). 
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Le  pho>phate  mineral  flu  Cher  est  grandcment  employe  dans  ce  district. 

Experiences  faites  dans  la  vallee  du  Mesvrin,  sur  des  avoines, 
dans  un  terrain  bien  chaule  deux  ou  trois  ans  auparavant  et  fume  en  1886. 
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»  En  considerant  avec  soin  nombre  des  resultats  exactemcnt  repro- 
tl n its,  on  voit  que  Taction  avantageuse  de  la  scorie,  coinme  celle  du 
superphosphate,  i  si  exlreinement  aidee  par  leur  cmploi  avec  d'autres 
engrais  susceptihles  de  donner  I'azote  necessaire  et  les  sclsde  potasse 
demanded  pi  r  le  sol,  tels  que  le  fumier,  le  nitrate  de  sonde,  le  sul- 
fate d'ammoniaque  e1  le  sulfate  do  potasse.  Nous  ne  saurions 
insist  or  assez  sur  be  point;  et  pour  le  mettre  puissamrnent  en  lu- 
miere,  nous  rappellerons  simplement  <pie  les  cendres  de  raeines,  de 
c6r6ales  et  d'herbages,  contiennent  20  a  -'5  »/„  de  potasse  el,  que 
I'azote  est  l'un  des  elements  importanls  de  Louies  les  planl.es,  s'elevant 
de  7  a  16  %  tlaus  les  grains  des  cereales.  Les  experiences  'faites 
dans  ce  sens  avec  les  superphosphates  sont  egalement  probantes  pour 
les  scorics.  M.  Albert  ('),  qui  par  la  vente  des  scories,  en  apris  une 
Ires  grande  experience,  rerommande  specialemcnl  leur  emploi  pour 
les  sols  sablonneux,  ^laiseux,  tourbeux  et  pauvres  en  chaux,  et 
dit  qu'il  est  avantageux  de  couvrir  avec  la  charrue  la  scorie,  melee 
au  fumier  autant  qu'il  est  possible,  et  que  si  du  nitrate  de  soude  ou 
tout  autre  engrais  soluble  doit  etre  employe,  concurremment  avec  la 
scorie,  ce  doit  etre  naturellcment  plus  tard  et  par-dessus.  II  recom- 
niande,  par  hectare,  pour  des  herbages,  I  relies,  vesees,  pois  et  feves, 
de  508  a  635  kilogr.  de  scorie  et  de  127  a  254  kilogr.  de  kalnite  ou 
l'equivalent  en  sulfate  de  potasse  (la  kai'nite  contenant  25  %  de 
sulfate  de  potasse) ;  pour  les  raeines.  63b  kilogr.  de  scorie,  la  quan- 
tite usuelle  de  fumier,  et  si  le  sol  est  sablonneux  ou  tourbeux,  254 
kilogr.  de  kai'nite  ou  son  equivalent  en  sulfate  de  potasse,  ou,  en 
place  de  fumier,  de  254  a  381  kilogr.  de  nitrate  de  soude,  ou  de  127 
a  251  kilogr.  de  sulfate  d'ammoniaque,  ce  dernier  ne  devant  jamais 
etre  melange  avec  la  scorie;  enfin,  pour  les  cereales  de  toutes  sortes, 
635  kilogr.  de  scorie,  la  quantite  usuelle  de  fumier,  ou  de  254  a  381 
kilogr.  de  nitrate  de  soude,  ou  de  127  a  254  kilogr.  de  sulfate  d'am- 
moniaque. 

»  Comme  on  pretend  queces  quantites  d'engrais  nitrogenes  sont  pro- 
bablement  plus  elevees  que  celles  auxquelles  se  montreraient  favo- 
rables  les  fermiers  anglais  dans  le  cours  habituel  des  choses,  ceux  qui 
prefereraient  de  plus  petites  doses  pourraient  user  de  126  a  190,5  ki- 
logr. de  nitrate  de  soude  et  de  95,25  a  127  kilogr.  de  sulfate  d'am- 
moniaque. 

»  Apres  avoir  resum6  ainsi  les  resultats  satisfaisants  obtenus  de 
('emploi  des  scories  basiques,  j'espere  que  cela  engagera  quelques 
maitres  de  forges  a  essayer  par  eux-memes  le  nouvel  engrais  phos- 
phate. » 

Tel  est  le  travail  de  M.  Percy  C.  Gilchrist,  de  Londres,  le  savant 
co-inventeur  du  procecle'  basique  de  d^phosphoration  Thomas-Gilchrist, 

Leon  Durassier, 

lngemevr  civil  des  mines. 


U)  Paul  Sejolrnet.  l'hosphaltx  metaliurgiquea  den  acieries  du  Crevsot.  Nancy  1887. 


HYGIENE 

DE  LA  QUANTITE  D'EAU  DE  DISTRIBUTION 
dont  doit  disposer  une  ville  pour  pouvoir  pratiquer 
la  vidange  a  l'egout. 

M.  Jules  Arnould,  dans  la  Revue  d'Hygiene,  resume  ainsi  qu'il  suit 
un  interessant  memoire  de  M.  C.  H.  Schneider,  Ingenieur  civil  a 
Fribourg-en-Brisgau,  sur  les  conditions  normales  d'application  du  tout 
a  l'egout  dans  les  villes. 

La  ville  de  Fribourg-en-Brisgau,  fondee  au  xne  siecle,  utilisait  au- 
trefois l'eau  de  ruisseaux  qui,  depuis,  ont  servi  a  l'evacuation  des 
eaux  menageres  de  quelques  maisons,  mais  appartiennent,  hors  de  la 
ville,  a  une  Societe  de  proprietaires  et  non  a  la  commune  qui  ne  peut 
en  d'isposer.  Celle-ci  s'abreuvait  encore,  en  1873,  a  une  conduite  d'eau 
de  source  fournissant,  au  maximum.  1  900  metres  cubes  par  jour  ;  ll 
y  avait  45  fontaines  publiques  avec  75  tuyaux  d'ecoulement  et 
134  distributions  de  maison.  Les  faubourgs  poss&iaient,  de  leur  cote, 
deux  petites  conduites  d'eau  de  source. 

En  1873,  l'e'tablissement  d'une  nouvelle  conduite  d'eau  de  source 
fut  decide.  Sans  entrer  dans  les  details,  disons  seulement  que  le  tra- 
vail fut  termine  en  1876  et  amena  a  Fribourg,  selon  les  saisous  et 
les  annees.  une  quantite  variant  entre  7  500  el  12000  metres  cubes 
d'une  eau  'si  pure  que  les  pharmaciens  de  l'endroit  s'en  servent  en 
guise  d'eau  distillee.  A  cette  epoque,  la  population  etait  de  34  000  ha- 
bitants ;  c'&ait  done  de  242  a  387  litres  par  tete  et  par  jour.  Aujour- 
d'hui,  la  population  est  de  42  000  habitants  ;  les  proportions  devien- 
nent  178  et  285  litres  par  jour  et  par  tete.  Ce  n'est  absolument  ni 
trop,  ni  trop  peu.  Mais  des  conditions  nouvelles  ont  beaucoup  modifie 
la  situation  premiere. 

En  arretant  les  projets  de  distribution  d  eau,  on  n  avait  pas  fait 
entrer  en  compte  la  perspective  de  1'assainissement  de  la  ville  par  la 
pratique  du  tout  a  l'egout.  Mais  Fribourg  s'agrandissait  et  voila  que 
les  immeubles  de  construction  nouvelle  ne  pouvaient  plus  profiter, 
pour  1'6'vacuation  de  leurs  eaux,  des  ruisseaux  de  la  vieille  cite\ 

On  dressa  done,  en  18711,  un  projel  de  canalisation  soulerraine  des 
eaux  pluviales  et  'menageres,  dont  l'exe'cution  se  poursuivit  d'annee 
en  annee,  a  partir  de  1882.  La  commune  payait  un  tiers  des  frais  et 
les  proprietaires  les  deux  autres  tiers. 

On  elail  parli  de  cette  idee  I'ausse  que,  du  moment  qu'il  existe  une 
canalisation  pour  les  eaux  pluviales  et  menageres,  on  peut,  sans  p.us 
de  frais   y  faire  passer  les  matieres  f6cales  des  immeubles  relies  a 


(1)  Albmt  H.  et  E.,  Berichte  ilber  die  Wirkungendes  Thomasphosphat-Mehl*  in  der 
1886  Ernie,  Biebrich;  1887. 
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cette  canalisation.  D'autre  part,  des  ordonnances  de  1874  et  de  1876 
subordonnaient  I'autorisation  de  vidanger  ;i  1'egout  a  la  constatation, 
par  le  Conscil  de  cerele,  que  l'eloignenHnt  immediat  des  matieres 
etait  assure,  et  interdisaient  toute  pratique  qui  introduirait  dans  les 
eaux  des  substances  etrangeres,  capabies  d'en  alterer  les  proprietes. 
C'etail  refuser  la  projection  a  1'egout  aux  quartiers  nord  et  sud-ouest 
de  la  ville. 

Cependant,  en  1884,  un  memoire  emane  du  Conseil  sanitairc 
local  concluait  que  les  ruisseaux  de  la  ville  et  la  distribution  d'eau 
de  source  fourniraient  une  quantity  d'eau  suflisante  pour  le  t'onc- 
tionnement  de  la  vidange  par  flottaison.  Et,  un  peu  plus  tard,  un 
nouveau  rapport,  constatant  que  l'installation  de  water-closets  doit 
preceder  la  projection  des  excrements  a  logout,  atlirmait  que  les 
7  500  a  12  000  metres  cubes  d'eau  de  la  distribution  de  Fribourg 
suiliraient  parfaitement  a  desservir  les  water-closets  de  toules  les 
maisons. 

Cela  se  passait  au  mois  de  mai.  Or,  des  le  2  juillet  suivant,  1' Admi- 
nistration municipale  de  Fribourg  priait  olliciellement  ses  adminis- 
tr6s  de  rcstreindre  au  sirict  nebessaire,  pendant  les  mois  dejuillet 
et  d'aoiit,  leur  consommation  d"eau  de  distribution  et  surtout  d'avoir 
soin  de  fermer  les  robinets  des  fontaines,  apres  y  avoir  pris  leur 
provision  d'eau. 

II  faut  dire  que  dans  les  nouvelles  maisons,  baties  depuis  1882, 
les  water-closets  et  la  chute  a  1'egout  s'etaient  installes  avant  toute 
autorisation. 

En  1885,  les  memes  fails  que  l'annee  precedenlc  se  reproduisirent. 
D'un  cote,  une  Commission  appelee  a  examiner  la  demande  d'auto- 
risation  de  certaines  rues  de  vidanger  a  1'egout,  declarait,  le  2>  juil- 
let 1885,  que  les  150  a  200  litres  par  jour  et  par  tete  de  la  distribu- 
tion municipale  suiliraient  largement  au  lavage  des  canaux.  D'un 
autre  cote,  le  3  aoiit  suivant.  1  Administration  des  eaux  reelamait  ins- 
tamment  la  suspension  de  l'arrosage  des  jardins,  des  cours,  et  mSme 
des  rues  et  trottoirs  avec  l'eau  de  source,  sous  peine  de  n'en  plus 
avoir  en  cas  d'incendie. 

Neanmoins,  le  29  octobre  de  la  meme  annde,  le  Conseil  de  cerele 
autorisa  la  chute  a  1'egout  et,  a  la  tin  de  juin  1886,  10  000  habitants 
environ  y  envoyaient  leurs  dejections. 

11  en  r6sulta  qu'au  22  juillet  1886,  l'Administration  des  eaux  dut 
supprimer,  pour  les  mois  d'ete,  la  livraison  d'eau  aux  travaux  de 
batisse  et  a  l'arrosage  des  jardins,  cours,  trottoirs,  autrement  qu'avec 
l'arrosoir  a  main. 

En  resume,  dit  1'auteur,  il  est  inexact  de  croire  que,  parce  que 
telle  ville  vidange  a  1'egout  avec  tant  de  litres  d'eau  par  tile  et  par 
jour,  toute  autre  ville  disposant  de  la  meme  quantity  d'eau  pourra 
installer  la  vidange  par  canalisation.  Et,  conclusion  plus  elairc  et 
plus  rationnelle,  «  quaud,  dans  uue  ville  disposant  d'un  approvi- 
sionnemenl  d'eau  d'un  taux  delcrminr,  sur  lequel  la  population  a, 
depuis  des  annees,  regie'  ses  habitudes,  on  vient  a  aborder  la  ques- 
tion de  la  vidange  a  1'egout,  il  faut  compter  que  cette  melhode  ne 
pourra  etre  appliquee  sans  qu'on  augmente,  au  pre'alable,  l'approvi- 
sionnement  d'eau.  » 

Finalement,  M.  Schneider  ne  dit  pas  quelle  quantity  d'eau  est 
necessaire  pour  le  tout  a  1'egout.  11  ne  prouve  pas  davantage  que 
la  pratique  de  cette  melhode  soit  difficile  ou  insalubre  a  Fribourg-en- 
Brisgau,  avec  les  178  ou  285  litres  d'eau  journaliers  qui  peuvent 
Sire  livres  a  chaquc  habitant.  Mais  il  montre  clairement  que  la 
meme  masse  d'eau,  dont  venaient  a  bout  30  000  personnes  sans 
water-closets,  mais  habituees  au  luxe  d'eau  et  m6me  au  gaspillage, 
ne  peut  suflire  a  40000  habitants  qui  adoptent  les  cabinets  a  eau,  si 
le  groupe  urbain  ne  change  notablement  ses  habitudes  et  ne  com- 
mence par  renoncer  a  une  prodigalite  inutile.  Comme  cette  correc- 
tion, qui  ressemble  a  un  pas  en  arriere,  est  probablement  diilicile, 
il  se  peut  que  1'auteur  ait  raison  de  conseiller  un  elargissement  de 
l'approvisionnement  d'eau,  lorsque  l'installation  du  tout  a  1'egout 
doit  survenir  dans  des  conditions  analogues.  Cette  reflexion  est  bonne 
a  recueillir. 


VARIETES 


LE  MOUVEMENT  DE  LA  CIRCULATION  A  LONDRES 

Les  communications  a  1'intelieur  dela  ville  de  Londressont  assurees 
par  quatre  grands  reseaux  :  le  Metropolitan  railway,  le  District  rail- 
way,  la  Generul  omnibus  Company  et  les  tramways.  En  1886,  chaque 
habitant  de  Londres  a  fait  en  moyenne  1)0  voyages  dans  les  voitures 
deces  Compagnies,  sans  compter  les  courses  effectuees  dans  les  London 
Road  Cars  et  les  omnibus  particuliers  tres  nombreux  a  Londres, 
ni  sur  les  lignes  suburbaines  telles  que  la  Metropolitan  extension  ou 
la  North  London.  Cette  moyenne,  tout  elevee  qu'elle  soit,  est  encore 
notablement  au-dessous  de  cellequ'accuse  le  mouvement  desvoyageurs 
a  New-York,  ou  les  transports  des  lignes  aeriennes  et  des  tramways 
donnent  un  chiffre  annuel  de  200  voyages  par  habitant.  Cette  diffe- 
rence considerable  ne  resultc  pas  seulement  d'habitudes  ou  de  condi- 
tions topographiques  diflerentes,  mais  doit  etre  attribute  surtout  aux 
facilites  plus  grandes  de  deplacement  qu'on  rencontre  a  New- York. 
La  ville  de  Londres  pourrait  facilement  fournir  un  nombre  de  voya- 
geurs  double  ou  triple  du  chiffre  actuel,  si  elle  poss(5dait  des  moyens 
de  communication  rapide  plus  parfaits  ;  on  s'en  assurera  en  compa- 
rant  le  chiftre  de  la  circulation  de  1864  a  ceux  des  annees  1874  et 
1884  et  en  constatant  les  progres  realises  par  letablissement  du  che- 
min  de  fer  metropolitain  et  des  tramways. 

En  1864  la  Metropolian  railway  Company  et  la  General  omnibus 


Company  existaient  seules  ;  la  premiere  transportait  annuellement 
42  millions  de  voyageurs  et  la  seconde  1 1  millions,  soit  pres  de  dix- 
huit  Ibis  la  population  de  la  ville,  qui  comptait  a  cette  epoque 
2  940  000  habitants.  La  recette  moyenne  par  voyageur  s'&evait  a  35 
centimes  pour  les  omnibus  el  a  25  centimes  pour  les  chemins  de  fer. 
Entre  les  annees  1864  et  1874  deux  nouvelles  voies  de  communica- 
tion, la  District  railway  et  le  reseau  des  tramways,  vinrent  s'ajouter 
aux  deux  premieres  et  offrir  a  la  population  de  plus  grandes  facility, 
de  transport.  A  la  fin  de  1874,  le  nombre  total  de  voyageurs  se  mon- 
tait  deja  a  155  millions,  repartis  comme  il  suit  entre  les  differentes 
Compagnies  : 


General  omnibus  Company   48  millions 

Metropolitan  railway   44   

District  railway   21  — 

Tramways   42  — 


Total  155  millions 


La  population  de  Londres  etant  alors  de  3  420  000  habitants,  on  voit 
que  chacun  d'eux  avait  circuit  en  moyenne  45  fois  sur  une  des 
lignes  urb:iines,  tandis  qu'en  1864  cette  moyenne  n'etait  que  de  18. 
En  outre,  le  public  s'etait  accoutume'  a  user  de  ces  moyens  de  trans- 
port pour  des  trajets  beaucoup  plus  courts,  comme  le  montre  l'abais- 
sement  de  la  recette  moyenne  par  voyageur,  qui  elait  tombee  respecti- 
vement  pour  les  quatre  Compagnies  a  27,  25,  24  et  21  centimes.  II 
faut  ajouter.  il  est  vrai,  que  ce  resultat  etait  duen  partie  a  la  concur- 
rence que  les  tramways  faisaient  aux  grandes  lignes. 

De  1874  a  1884,  le  reseau  des  tramways  se  de'veloppe  rapidement, 
en  meme  temps  que  les  chemins  de  fer  se  ramifient  dans  les  districts 
suburbains  et  m£me  au  dela.  En  1884,  la  circulation  sur  les  quatre 
grandes  lignes  atteint  le  chiffre  de  308  millions  de  voyageurs,  soil, 
pour  une  population  de  quatre  millions  d'habitants,  une  moyenne 
annuelle  de  77  voyages  par  habitant. 

Tarif  moyen 
Millions         par  voyageur. 
de  voyageurs.  (centimes.) 

General  omnibus  Company   75     ]  20.8 

Metropolitan  railway   76     (  ,fts  r  20.8 

District  railway   38.5  (  JU8-°  28.2 

Tramways   119     )  16.1 

II  resulte  de  ces  chiffres  que,  dans  l'espace  de  vingt  ann6es,  la  popu- 
lation a  augmente  de  36  %>,  la  moyenne  annuelle  de  voyages  par 
habitant  de  330  %  et  le  mouvement  total  dela  circulation  de500  u/0. 
Et  encore  ces  chiffres  ne  comprennent-ils  pas  les  nombreux  porteurs 
de  cartes  d'abonnemenl  qui  descendent  chaque  jour  aux  quatorze 
grandes  stations  des  chemins  de  fer  de  Londres  et  qui  autrefois  pre- 
naient  l'omnibus  pour  se  rendre  a  leurs  affaires. 

Le  tableau  suivant  donne  la  progression  du  mouvement  et  des  recettes 
brutes  du  Metropolitan  railway  depuis  1863  : 


Milliers 

Milliers 

Milliers 

Milliers 

Annees 

de 

de 

Annees 

de 

de 

voyageurs 

francs 

voyageurs 

francs 

1863 

9.455 

2.543 

1875 

48.302 

11.209 

1864 

11.722 

2.912 

1876 

52.586 

11.895 

1865 

15.7H4 

3.538 

1877 

56.176 

12.271 

1866 

21.273 

5.256 

1878 

58.807 

12.372 

1867 

23.405 

5.830 

1879 

60.748 

12.655 

1868 

27.708 

7.106 

1880 

63.760 

13.155 

1869 

36.894 

9.352 

1881 

67.622 

13.794 

1870 

39.161 

9.634 

1882 

69.357 

13.925 

1871 

42.765 

9.902 

1883 

74.204 

15.094 

1872 

4 i. 534 

10.035 

1884 

75.926 

15.094 

1873 

43.534 

10.206 

1885 

77.171 

14.800 

1874 

44.118 

10.289 

1886 

80.475 

15.407 

En  1873  la  recette  moyenne  par  voyageur  s'elevait  a  0  fr.  224;  elle 
elait  descendue  a  0  fr.  181  en  1886. 


LA  SECURITE  DANS  LES  THEATRES 

Le  Conseil  municipal  de  Paris,  dans  sa  seance  du  25  juillet,  a  pris 
quelques  deliberations  interessantes  concernant  la  securite  dans  les 
theatres  et  concerts. 

Sur  le  rapport  de  M.  Donnat,  le  Conseil  a  vote"  un  credit  de 
321  260  francs  pour  assurer  la  securite-  du  public  dans  les  theatres 
municipaux  du  Chatelet  et  de  la  Gaite.  Les  modifications  qui  seront 
apportees  aux  immeubles  sont  les  suivantes  : 

Ouverture  et  modification  des  portes  d'entree  ;  construction  d'esca- 
liers  interieurs  ;  meilleur  am6nagement  des  portes  des  loges  et  des 
passages,  etc. ;  elargissement  et  creation  de  passages,  etc. ;  rideau  de 
fer  plein;  precautions  sp6ciales  contre  l'incendie  (rampes  en  fer,  etc.) ; 
balcon  extelieur  a  etablir  au  theatre  de  la  Gaite. 

En  ce  qui  concerne  les  theatres  autres  que  les  theatres  municipaux 
et  les  cafes-concerts,  le  Conseil  a  pris  la  deliberation  suivante  : 

I.  11  sera  adjoint  a  la  Commission  superieure  des  theatres,  institute 
par  l'ordonnance  de  1881  : 

1°  Cinq  conseillers  municipaux  elus  par  le  Conseil; 
2°  Un  directeur  ou  un  ancien  directeur  de  theatre  ; 
3°  Un  chef  machiniste  ; 
4°  Un  Ingenieur  electricien. 

II.  Un  delai  maximum  de  trois  mois,  a  courir  de  la  premiere  noti- 
fication, sera  accord^  a  tous  les  theatres  ou  concerts  pour  substituer 
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BUT  la  scone,  dans  la  sallo  ct  leurs  dopondances,  logos  d'artistcs, 
couloirs,  etc,  i'eclalrage  elettclque  a  reclairage  au  gaz  ; 

III.  Los  theatres  on  concerts  dovronl,  avant  lour  reouverluro.  exe- 
cutor les  proscriptions  edictees  par  la  Prefecture  do  police,  sur  I  avis 
do  la  Commission  superieure  des  theatres,  et  notamment  glargir  les 
passages  et  couloirs  el  romplarer  le  rideau  en  Ireillis  par  lo  rideau 
en  for  plein  ; 

IV.  Dans  les  theatres  et  concerts  les  directeurs  devront,  sous  leur 
rosponsabilite  personnelle.  prendre  les  mesures  do  nature  a  assurer 
les  secours  contra  llncendie  et  le  sauvetage  des  personnes; 

V.  M.  le  preTet  de  police  est  invito  a  glaborer,  d'accord  avec  la 
Commission  superieure  des  theatres,  des  consignos  do  police  pom- 
assurer,  en  cas  do  sinistre,  la  prompte  Evacuation  des  salles : 

VI.  M.  le  pret'et  de  la  Seine  est  invite  a  prendre  les  mesures  neces- 
saires  pour  que  les  services  de  secours  dans  les  theatres  aient  tou- 
jours  la  pression  sutlisanto  ; 

VII.  Les  proces-verbaux  de  la  Commission  des  theatres  et  des  sous- 
Commissions  seront,  lorsque  cos  Commissions  le  jugeront  convenable, 
puhliees  au  Bulletin  munic  pal. 

Sur  le  rapport  de  M.  Sauton,  le  Conseil  a  ensuite  rejete  une  pro- 
position de  I  Administration  fondant  a  autoriser  la  Compagnie  du  gaz 
;i  fournir  lc  gaz  commc  force  motrico  pour  l'installation  de  I'eclairage 
electrique  au  Theatre-Francais  et  ;i  1'Odeon,  au  prix  reduit  de  0  fr.  15 
le  metre  cube.  Le  motif  invoque  par  la  Commission  est  que  la 
question  se  prEsentera  probablement  pour  certains  theatres  non 
subventionnes  et  qu'il  y  a  lieu  de  proceder  a  une  elude  d'ensemblc. 


ETUDES  ET  TRAVAUX  PARLEMENTAIRES 


UNE  NOUVELLE  LOI  SUR  LES  SUCRES 

Les  Chambres  viennent  de  modifier  d'une  faeon  tres  sensible  la  loi 
du  29  juillet  1884  relative  au  regime  do  l'impot  a  appliquer  sur  les 
sucres.  Depuis  cinquante  ans  environ,  c'est  la  quaranlieme  fois  que 
le  Parlement  est  appele  a  se  prononcer  sur  cette  question. 

Nous  avons  expose,  au  mois  d'aout  1881,  leconomie  de  la  loi 
du  29  juillet.  II  s'agissait  alors,  disait  l'expose  des  motifs  de  ce 
projet.  de  sauver  d'une  ruine  complete  l'industrie  sucriere,  privee 
de  debouches  et  menaeee  sur  son  propre  marche  par  l'invasion  des 
sucres  allemands. 

Pour  atteindre  ce  resultat,  on  a  commence  par  proteger  l'industrie 
sucriere  contre  l'invasion  etrangere  en  etablissant  comme  droit  de 
douane  une  surtaxe  de  7  francs  a  la  frontiere. 

Puis,  a  l'interieur,  on  a  modifie  la  base  de  l'impot.  II  a  bien  con- 
tinue de  porter  sur  le  sucre  fabrique;  mais,  pour  en  determiner 
l'importance,  on  a  fixe  sur  la  matiere  premiere  un  rendement  legal 
inferieur  au  rendement  reel,  de  maniere  a  laisser  aux  fabricants, 
indemne  de  droit,  tout  l'excedent  obtenu  de  la  richesse  croissante 
de  la  betterave  et  des  perfectionnements  successifs  de  1'outillage.  On 
a  partagg  en  deux  periodes  l'application  du  mecanisme  de  cette  loi. 
Pendant  une  periode  de  transition  de  trois  annees,  on  a  accorde  aux 
fabricants  mal  installes  un  dechet  de  fabrication  de  8  °/0  et  on  a 
admis  l'abonnement  de  5  kilogr.  de  sucre  gvalug  en  raffing  pour  ceux 
qui  employaient  les  presses ;  de  G  kilogr.  pour  ceux  qui  avaient 
adopte  la  diffusion.  A  l'expiration  des  trois  annees  d'essai,  le  traite- 
ment  devenait  le  meme  pour  tous  les  fabricants. 

Pendant  une  seconde  periode  de  quatre  ans  le  rendement  s'evaluait 
par  une  echelle  croissante:  a6kil25pour  1887-88;  a  6kil50  pour 
1888-89;  a  6kil  75  pour  1889-90;  a  7  kilogr.  pour  1890-91.  On  arri- 
vait  ainsi  au  rendement  maximum  qui  devenait  definitif. 

La  loi  de  1884  etait  done  un  encouragement  rgel  a  l'augmentation 
de  la  production,  tant  par  l'amelioration  des  cultures  qui  permet  d'aug- 
menter  la  richesse  saccharine  de  la  betterave,  que  par  le  perfection- 
nement  du  traitement  des  betteraves  en  vue  de  ne  laisser  qu'une 
quantite  de  sucre  de  plus  en  plus  reduite  dans  les  dechets. 

D'apres  ces  tableaux,  les  rendements  qui  etaient  de  5kil  04  avant 
la  loi  de  1884  se  sont  (Sieves  a  7kil -27,  a  8kil  12,  a  8kil00. 

La  fabrication  du  sucre,  dont  la  production  effective  pour  les  fabri- 
ques  abonnees  n'etait  que  de  122  2'>0  447  kilogr.  en  1884-85,  attei- 
gnit  successivement,  dans  les  deux  exercices  suivants,  ^  44  028944  ki- 
logr. et  419  287  238  kilogr.,  resultat  considerable  et  qui  demontre  que 
si  le  Tresor  avait  consenti  des  sacrifices,  du  moins  ces  sacrifices 
n'avaient  pas  ete  faits  en  pure  perte. 

Les  previsions  ayant  gtg  dgpassges  et  l'ensemble  des  primes  accor- 
dees  a  la  sucrerie  s'etant  glevg  successivement,  et  d'annge  en  annge, 
a  19  millions,  a  38  millions,  a  72  millions,  le  Gouvernement  se 
preoccupa  des  pertes  considerables  que  les  rendements  legaux,  fixes 
par  la  loi  du  29  juillet  1884,  faisaient  eprouver  a  nos  finances  et,  le 
14  fevTier  dernier,  il  deposait,  a  la  Chambre  des  deputes  un  nou- 
veau  projet  de  loi  dont  1  article  premier  modifie  ainsi  qu'il  suit  les 
dispositions  de  la  loi  de  1884  (article  4)  : 

Rendement  par  100  kilogr.  <le  betteraves. 

Article  /i  de    Article  ^"^  de 
la  loi  la  loi 

du  29  juillet  1884.  propose. 

Campagne  de  1887-88    6lil25  7U1  » 

—  1888-89    6kil50  7kll23 

—  1889-90    6k"75  7l"50 

—  1890-91    7kil  »  7lil75 


A  l'appui  de  cette  proposition,  le  Gouvernement  a  fait  ressortir, 
dans  son  expose"  de  motifs,  les  pertes  du  Tresor  pour  l'exerciee  l>87. 
11  s'exprime  ainsi  : 

«  Pour  la  campagne  courante,  on  prevoit  que  la  production  indi- 
gene atteindra  au  minimum  400  millions  do  kilogr.  en  railing,  et, 
d'apres  la  richesse  des  betteraves  mises  en  oeuvre,  on  peut  evaluer 


les  excedents  k  35  °/0,  e'est-a-dire  a   140  millions  de  kilogr. 

ci   140.000.000  kilogr. 

auxquels  il  y  a  lieu  d'ajouter  le  montant  de  la 

deduction  pour  les  sucres  coloniaux,  ci  .  .  .  .     2i. 000. 000  — 


»  La  portion  indemne  de  la  consommation 

atteindra  done  1G4.000.000  — 

et  la  portion  imposable  se  trouvera  reduite  a 

(380  000  000  —  104 U00 000),  soit  2IG.000.000  — 


lesquels,  au  tarif  de  50  francs,  produiront  .  .  108.000.000 

tandis  (|uc  les  recettes  sur  les  sucres  figurent 

au  budget  pour   168.000.000  — 


»  On  peut  done  pre  voir  des  a  present,  sur  l'exerciee  1887,  un  de- 
ficit d' environ  60  000  000  de  francs.  Cette  situation  ne  peut  que 
s'aggraver  dans  l'avenir,  non  seulement  par  suite  de  l'amelioration 
progressive  de  la  quality  des  betteraves  et  de  l'application  du  regime 
de  ['equivalence  aux  sucres  coloniaux,  mais  encore  et  surtout  par  lo 
fait  du  developpement  de  la  production,  consequence  naturelle  des 
faveurs  accordees  a  l'industrie.  » 

Ce  chiffre  considerable  ne  represente  pas  encore  la  totalite  des 
avantages  concedes  aux  fabricants  de  sucre.  II  ne  suffit  pas,  pour 
s'en  rendre  compte  exactement,  de  comparer  les  recettes  du  Tresor 
avec  les  evaluations  budgetaires ;  il  faut  comparer  ces  recettes  avec  le 
produit  des  impots  payes  par  les  consommateurs. 

Or  la  consommation  interieure  etantau  minimum  de  380  millions, 
deduction  faite  des  quantites  employees  au  sucrage  des  vins,  devrait 
rapporter,  a  raison  de  50  francs  par  100  kilogr.  de  sucre  raffine, 
190  millions.  L'Etat  ne  devant  encaisser,  d'apres  l'expose  des  motifs, 
que  108  millions,  l'abandon  fait  au  profit  des  fabricants  de  sucre  est 
done,  de  82  millions. 

Ces  chiffres  sont  contestes  par  les  adversaires  de  la  loi  nouvelle. 
Us  pretendent  qu'il  faut  prendre  pour  base  de  comparaison  non  pas 
le  chiffre  de  la  consommation  actuelle,  multipliee  par  50  francs, 
mais  seulement  le  chiffre  de  151  millions  auquel  etaient  fixees  les 
previsions  du  budget  de  1885  au  moment  ou  Ton  discutait  la  loi  de 
1884. 

Pour  justifier  encore  la  nouvelle  proposition  de  loi,  les  resultats  de 
la  campagne  qui  va  s'ouvrir  sont  escomptes  d'avance.  On  ne  peut  douter, 
disent  ses  partisans,  que  la  production  indigene  ne  soit  superieure  a 
celle  de  la  campagne  precedente  et  qu'elle  n'atteigne  450,  peut-etre 
meme  500  millions  de  kilogr. 

II  est  egalement  certain  que  la  moyenne  des  rendements,  qui  est, 
a  l'heure  actuelle,  superieure  a  8,60,  depassera  9  %»  et  de  ce  double 
chef,  les  pertes  du  Tresor  seront  sensiblement  augmentges. 

A  ces  causes  de  perte,  il  faut  ajouter  l'augmentation  de  50  %  qui 
sera  allouee  pour  dechets  de  fabrication  aux  sucres  coloniaux  (36  % 
au  lieu  de  24),  soit  sur  100  millions  de  kilogr.  une  diminution  cer- 
taine  de  recettes  de  6  millions. 

Plusieurs  deputes  et  senateurs  considerant  que  les  rendements  fixes 
par  le  projet  du  Gouvernement  etaient  trop  eleves,  ont  demande  par 
un  amendement  qu'ils  fussent  reduits  :  a  6,75  pour  1887-88;  a 
7  pour  1888-89  ;  a  7,25  pour  1889-90  ;  a  7,50  pour  1890-91. 

Les  signataires  de  cet  amendement  n'ont  pas  conteste  l'importance 
des  pertes  du  Tresor ;  mais  ils  ont  fait  observer  que  cette  loi  nouvelle 
devait  etre  une  loi  plutot  economique  que  financiere.  En  meme  temps 
que  les  interets  du  Tresor,  le  Parlement  doit  defendre  les  grands 
interets  industriels  et  agricoles  qui  pourraient  etre  compromis  par  les 
modifications  qu'on  veut  apporter  a  la  loi  de  1884. 

Cette  loi  a  ete  une  loi  de  defense  et  de  salut  pour  1'industrie  su- 
criere. 11  a  toujours  ete  entendu  qu'en  tout  etat  de  cause,  les  fabri- 
cants de  sucre  devraient  avoir  un  excedent  de  1  °/o  sur  le  rendement 
legal.  Le  beneiice  de  cet  excedent  est  indispensable : 

1°  Pour  permettre  auxcultivateuis  de  substituer  la  betterave  riche 
a  la  betterave  moyenne,  ce  qui  ne  peut  etre  obtenu  que  par  des 
labours  plus  profonds,  par  des  sarclages  plus  frequents  et  par  l'em- 
ploi  d'engrais  d'un  prix  eieve ; 

2°  Pour  exciter  les  fabricants  a  perfectionner  leurs  outillages  de 
facon  a  diminuer  les  frais  generaux  et  a  pouvoir  lutter  contre  la 
concurrence  gtrangere. 

Ce  double  resultat  a  ete  obtenu,  mais  au  prix  de  tr£s  grands  sacri- 
fices de  la  part  des  industriels  et  des  agriculteurs. 

Est-ce  bien  le  moment  de  priver  ceux  qui  ont  fait  tant  d'  fforts 
et  de  sacrifices,  des  avantages  que  leur  a  concedes  la  loi  de  1884?  La 
concurrence  etrangere  est-elle  moins  redoutable  ?  Devons-nous  oublier 
que  I'AUemagne,  qui  produit  un  milliard  de  kilogr.  de  sucre,  en  con- 
somme a  peine  350  millions,  et  que  le  surplus  se  dgverse  sur  Ions 
les  marches  europeens  ? 

L'eTevation  de  rendement  a  7  °/n,  des  la  prochaine  campagne,  pri- 
vera  nos  producteurs  de  leur  moyen  de  defense  contre  cette  redou- 
table concurrence. 

S'il  est  vrai  que  le  rendement  moyen  soit  aujourd'hui  de  8. GO,  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  115  fabriques  sont  restees  au-dessous  de  8, 
et  que  plusieurs  de  ces  fabriques  ne  pourront  pas  resister  si  le  ren- 
dement est  porte  a  7. 

Cette  mesure  est  d'autant  plus  facheuse  pour  l'industrie  francaise 
qu'elle  arrive  au  moment  ou,  grace  aux  progres  realises,  on  est  par- 
venu non  seulement  a  lutter  contre  la  concurrence  allemande,  mais 
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a  I'annihiler  completement,  au  moment  oh  la  sucrerie  allemande 
decroit  et  ou  la  sucrerie  francaise  est  sur  le  point  de  prendre  sa 
place.  Enlin,  il  taut  tenir  compte  de  ceci,  e'est  que  Fepreuve  de  la  loi 
de  1884  a  ete  faite  dans  des  conditions  elimateriques  exceptionnelle- 
meut  favorables  au  developpement  de  la  culture  des  betteraves 
riches  et  qu'on  doit  prevoir  des  campagnes  moins  heureuses. 

Telles  sont  les  raisons  qui  ont  ete  developpees  dans  les  Chambros 
eu  faveur  de  cet  ainendement. 

Plus  partieulierement  preoccupes  des  interets  du  Tresor,  les  parti- 
sans de  la  loi  nouvelle  ont  rapped  que  la  part  d'impot  abandonee 
par  l'Etat  aux  fabricants  do  sucre  srra  d'au  moins  82  millions  pour 
la  campagne  courante  et  que  ce  sacrifice  sera  certainement  plus  grand 
Fannee  prochaine,  au  grand  detriment  de  l'equilibre  du  budget. 
C'est  pour  parer  a  cette  situation  que  le  Gouvernement  demande  que 
le  rendement  legal  soit  augmente  de  1  °/0. 

Les  partisans  de  l'amendement  invoquent  les  dangers  de  la  concur- 
rence etiangere.  Leurs  adversaires  tout  observer  que  depuis  l'etablis- 
sement  de  la  surlaxe  douaniere  de  7  francs,  ajoutee  a  la  prime  de 
rendement  de  36  °/0,  les  sucres  europeens  ont  e'te  conipletement 
chassis  de  notre  marche  et  que  Felevation  de  la  prise  en  charge 
a  7  %,  qui  laisse  encore  une  marge  de  rendement  de  1,00  °/0.  soit 
22  °  o  d'excedent  sur  la  productiou  totale  de  l'industrie  betteraviere, 
continuera  a  termer  nos  Irontieres.  Ces  22  %  representent,  en  effet, 
une  prime  de  11  fr.  50  c.  par  100  kilogr.  de  sucre  qui,  ajoutee 
aux  7  francs  de  surtaxe.  assure  une  protection  sullisante  contre  la 
prime  de  2  fr.  47.  dont  les  sucres  allemands  jouiront  desormais. 

De  in^me.  les  partisans  de  rameuclement  alleguent  qu'un  certain 
nombre  d'iudustriels  et  d'agriculteurs  sont  restes  au-dessous  du  ren- 
dement effectif  de  8  fr.  00  c,  et  que  le  relevement  a  7  sera  pour 
eux  une  cause  de  ruine.  (Test,  disenl-ils.  pour  les  sauver  qu'ils  de- 
mandent  de  reduire  le  rendement  l£gal  a  6kil  75  pour  la  prochaine 
campagne. 

Les  ad\ersaires  repliquent  que.  si  plusieurs  ctahlissenients  sont 
restes  au-dessous  de  la  moyenne.  il  en  est  d'autres.  et  en  grand 
nombre.  qui  l'ont  depassce.  II  resulte.  en  ellet.  d  un  tableau  dresse" 
par  ('administration  des  contributions  indirectes  que  sur  38 i  fabriques: 
1  a  de'passe  un  rendement  de  II  kilogr.;  24  ont  atteint  lift  rende- 
menl  de  10  a  11  kilogr.;  92  un  rendement  de  9  a  10;  182  un  rende- 
ment de  8  a  9 ;  95  un  rendement  de  7  a  8  ;  10  un  rendement  de  0  a  7 ; 
4  un  rendement  de  5  a  0. 

On  voit  que  364  fabriques  sont  deja  au-dessus  du  nouveau  rende- 
ment legal,  que  16  ont  peu  d'efforts  a  faire  pour  1  atteindre  et  le 
d(;passer.  et  que  4  seulement  sont  au-dessous.  Ce  sont  la  des  inegalites 
inevitables. 

En  depit  de  I'ardeur  avec  laquelle  cet  ainendement  a  ete  defendu.  il 
a  ete  rejete  et  Particle  premier  du  nouseau  projet  de  loi  a  ete  adopted 

Les  autres  articles  de  cette  loi  (qui  en  compte  sept)  out  pour  objet: 
les  uns  de  regler  de"finitivement  la  situation,  jusqu'ici  restee  en  sus- 
pens,  des  etablissements  qui  fabriquenl  simultanement  du  sucre  et  de 
Falcool  et  chez  lesquels  il  est  par  consequent  impossible  de  determiner 
le  rendement  en  sucre  d'apres  le  poids  des  betteraves  raises  en  oeuvre; 
les  autres  de  combattre  la  fraude  en  precisant  les  cas  de  contraven- 
tion, les  conditions  dans  lesquelles  ces  contraventions  peuvent  etre 
constatees  et  les  penality  qu'elles  entrainent,  enfin  d'admettre  en 
decharge,  a  raison  de  14  %  de  leur  poids,  au  compte  des  fabricants 
qui  n'emploieront  pas  le  procede  de  ('osmose,  les  melasses  ayant  au 
moins  44  %de  richesse  saccharine  absolue,  lorsqu'elles  seront  expe- 
dites en   distillerie  ou  a  l'etranger. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  de  la  loi  qui  vient  d'fitre 
votee  par  le  Parlement  francais.  II  est  a  souhaiter  que  L'accroissement 
des  ressources  financieres  du  pays  permette  aux  pouvoirs  publics, 
dans  un  bref  delai.  de  diminuer  ^augmentation  de  charges  que  la  loi 
de  1887  va  faire  peser  sur  l'industrie  sucriere,  afin  que  cette  industric 
reprenne  Lessor  que  lui  avnit  impriine  la  loi  de  1884.  N'est-il  pas  a 
craindre  en  effet  que  Felevation  de  Fiinpot  qui  va  frappei'  la  fabrica- 
tion francaise  n'arrfete  son  elan  et  ne  contribue  a  diminuer  la  consom- 
mation  du  sucre  qui  n'esl  en  France  que  de  4  kilogr.  par  anneeetpar 
habitant,  alors  que  l'Angleterre  consomme  9  kilogr.  annuellement 
par  habitant  ? 

G.  Latouche. 


NECROLOGIE 


M.  E.  LAVEZZARI 

M.  E.  Lavezzari,  dont  nous  avons  (e  regret  d'apprendre  la  mort, 
etait  sorti  de  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manufactures  en  1853  et 
s'etait  d'abord  occupy  de  filature  et  d'eclairage  au  gaz  ;  mais  ses  gouts 
le  porterent  bientot  vers  Farchitecture  et  la  construction.  Son 
oeuvre  la  plus  importante  est  le  grand  hopital  eleve  a  Berck-sur-Mer, 
pour  FAssistance  publique  de  la  ville  de  Paris.  Cet  edifice,  qui  a  ete 
souvent  cite  comme  un  modele  et  qui  valut  a  son  auteur  la  croix  de 
chevalier  de  la  Legion  d'honneur,  fut  etabli  dans  des  conditions  dif- 
liciles,  dues  aux  sables  de  la  greve ;  commence  en  1867,  il  fut  ter- 
mine  en  1869. 

M.  Lavezzari  a  encore  construit  a  Berck  un  hopital  destine'  aux 
enfants  malades,  pour  le  compte  de  la  famille  de  Rothschild,  et  un 
hospice  de  la  vieillesse  a  Abbeville.  Parmi  ses  autres  travaux,  nous 
signalerons  la  construction  de  la  gare  maritime  de  Boulogne-sur-Mer, 
et  celle  d'une  distillerie  a  Maisons-Alfort. 

M.  Lavezzari  faisait  partie  du  Comite"  de  la  Socie'te  des  Ingenieurs 
civils  et  du  Comite  de  FAssociation  amicale  des  anciens  edeves  de 
l'Ecole  Ceutrale. 


CH RONIQUE  ET  INFORMATIONS 

Exposition  de  brasserie. 

Le  Ministre  de  FAgriculture, 

Attendu  qu'une  Exposition  nalionale  de  brasserie  ainsi  que  des 
produits  et  appareils  propres  a  la  fabrication  dc  la  biere  doit  prochai- 
nement  s'ouvrir  a  Paris; 

Vu  le  reglement  de  FAssociation  de  garantie  qui  prend  a  sa  charge 
tous  les  risques  financiers  de  l'entreprise  et  s'engage  a  proceder  a 
Forganisation  de  ladite  Exposition  a  ses  risques  et  perils, 
Arrete  : 

Ahticle  Premier.  —  L'Association  de  garantie  dont  les  statuts  sont 
annexes  au  present  arr£te\  est  autoris6e  a  organiser  a  Paris  une  Expo- 
sition nalionale  de  brasserie  ainsi  que  des  produits  et  appareils  propres 
a  la  fabrication  de  la  biere. 

Cette  Exposition  est  placde  sous  le  controle  et  le  patronage  des 
Ministres  de  FAgriculture  et  du  Commerce. 

Art.  2.  —  II  est  institue  pres  du  Ministere  dc  FAgriculture  un 
comite  de  patronage  et  un  commissariat  special  charge  de  Finstallation 
de  FExposition. 

Art.  3.  —  Le  comite  de  patronage  est  charge'  de  Fetude  et  de 
Fexamen  de  toutes  les  questions  relatives  a  FExposition  nationale  de 
brasserie  ainsi  que  des  produits  et  des  appareils  propres  a  la  fabrica- 
tion de  la  biere  et  de  tout  ce  qui  s'y  rattache. 

II  est  appele  a  donner  son  avis  sur  Forganisation  proposee  pour 
chacune  des  sections  de  FExposition ;  il  fait  connaitre  a  Fadministra- 
tion  les  avantages  qui  doivent  en  rfeulter  et  les  mesures  a  prendre 
pour  realiser  en  France  de  nouveaux  progres  dans  l'industrie  de  la 
brasserie. 

Art.  4.  —  Le  commissariat  est  charge  de  presider  a  Finstallation 
malerielle  de  FExposition  et  d'assurer  Fextcution  des  decisions  prises 
par  l'administration. 

Fait  a  Paris,  le  10  juillet  1887.  P.  Barbe. 


Le  Ministre  de  FAgriculture, 

Vu  Farrete.  en  date  de  ce  jour,  qui  aui.orise  Forganisation  a  Paris 
d'une  Exposition  nationale  de  brasserie  ainsi  que  des  produits  et 
appareils  propres  a  la  fabrication  de  la  biere, 

Vu  les  articles  2  et  4  dudit  arrete,  aux  termes  desquels  il  est  ins- 
titue au  Ministere  de  FAgriculture  un  commissariat  special  charge  de 
presider  a  Finstallation  materielle  de  FExposition  et  d'assurer  Fex£- 
cution  des  decisions  prises  par  l'administration, 
Arrete  : 

Ahticle  premier.  —  Sont  nommes  commissaires  delegues  pres  FEx- 
position nationale  de  brasserie,  ainsi  que  des  produits  et  appareils 
propres  a  la  fabrication  de  la  biere  : 

MM.  Parisot,  inspecteur  des  domaines,  commissaire  delegue ;  Orry,  Inge- 
Qieur-agronome,  sops-directeur  de  l'ecule  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier,  commissaire-adjoint  pour  la  partie  scientifiquc ;  Sincholle,  Ingenieur 
des  Arts  et  manufactures,  commissaire-adjoint  pour  la  partie  technique. 

P.  Barbe. 


Le  Ministre  de  FAgriculture, 

Vu  l  arrete  en  date  de  ce  jour,  qui  autorise  Forganisation  a  Paris 
d'une  Exposition  nationale  de  brasserie,  ainsi  que  des  produits  el 
appareils  servant  a  la  fabrication  de  la  biere, 

Vu  les  articles  2  el  3  dudit  arr6tC,  aux  termes  desquels  il  est  institue 
au  Ministere  de  FAgriculture  un  Comite  de  patronage  charge,  a  litre 
consultatif,  de  donner  son  avis  sur  Forganisation  et  les  resultats  de 
cette  Exposition, 
Arrfite, 

Article  phemier.  —  Le  Comite'  de  patronage  de  FExposition  na- 
lionale de  brasserie,  ainsi  que  des  produits  et  appareils  servant  a  la 
fabrication  de  la  biere,  comprend  :  1°  Les  membres  designed  ci-apres ; 
2°  Trois  delegufe  de  FAssociation  de  garantie  autorises  a  organiser 
FExposition;  3°  Trois  membres  du  Commissariat. 

Art.  2.  —  Sont  nommes  membres  du  Comite  de  patronage,  qui 
se  reunira  sous  la  presidence  du  Ministre  de  FAgriculture  : 

Presidents.  —  MM.  le  Ministre  de  l'Agriculti're  ;  le  Ministre  du  Commerce. 

Vice-presidents.  —  MM.  Prevet,  president  du  groupe  des  sections  alimen- 
laires  a  FExposition  de  18*9 ;  Velten,  senateur. 

Membres.  —  Imbert,  depute,  constructeur  de  machines  agricoles;  Chevreul, 
mcmbre  de  l'Iristitut;  Fremy,  inembre  de  l'lnstitut;  Pasteur,  membre  de 
l'lnstitut;  Schlojsino,  meinbre  de  l'lnstitut;  V  aldremer,  membre  de  l'lnstitut; 
Tisserand,  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture;  Adei  sward  (le  baron  d'j, 
administrateur  delegue  de  la  grande  Societe  francaise  des  distilleries,  malteries 
et  brasseries,  delegue  de  ('Association;  Bnu  heron,  professeur  de  technologic 
chimique  a  l'Ecole  Cenirale;  le  docteur  Felix  Bremond,  hjgieniste,  vice-pre- 
sident de  la  Commission  des  logements  insalubres  de  la  ville  de  Paris;  Du- 
claux,  professeur  de  physique  a  l'lnstitut  agronomique;  Dumenil,  president 
de  la  Chambre  syndicale  des  brasseurs;  Girard  lAime),  professeur  de  techno- 
logie  au  Conservatoire  des  arts  et  metiers  et  a  l'lnstitut  agronomique;  La- 
bolrasse  i Robert-Charlie),  auteur  d'ouvrages  speciaux  ;  Lucas,  Ingenieur  en 
chef  des  Ponts  et  chaussees;  Mamelle,  chef  de  bureau  de  l'enseignement 
agricole;  Masson,  Ingenieur  de  la  marine  en  retraite;  Orry,  Ingenieur-agro- 
norae,  commissaire-adjoint  del'E\position  ;  Parisot,  inspetteur  des  Domaines, 
commissaire-adjoint  de  l'Exposition ;  Pavard,  delegue  de  ('Association  de  ga- 
rantie; Risler,  directeur  de  l'lnstitut  agronomique;  Roux,  delegue  de  ('Asso- 
ciation de  garantie ;  Schutzemberger,  directeur  de  l'Ecole  municipale  de  phy- 
sique et  chimie  industrielle,  professeur  au  College  de  France;  Sincholle, 
(ngenieur  des  Arts  et  manufactures;  Taffin-Binault,  president  du  Syndicat 
des  brasseurs  du  Nord;  Tourtel,  president  de  ('Association  de  garantie  de 
l'Exposition;  Vei  ten  (Eugene),  president  de  l'Union  generate  des  brasseurs  du 
centre  et  du  midi  de  la  France. 

Fait  a  Paris,  le  27  juillet  1887.  P.  Barbe. 
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DOCUMENTS  OFFICIELS  ET  INFORMATIONS 


Commission  d'organisation  de  l'Exposition  coloniale. 

Par  decision  du  sous-secretaire  d'Etat  au  ministere  do  la  Marine  ot 
dos  Colonies,  on  date  du  19  juillet  1887,  ont  etc  nommes  membres 
do  la  Commission  d'organisation  de  l'Exposition  coloniale  franeaisc 
do  1889: 

KM,  le  Sous-secretaire  d'Etat,  president  ;  V.  Schoelcher  senateur  ; 
Felix  Faure,  depule\  rice-presidents  ;  Michaux,  senateur  ;  Is»ac,  senateur; 
Milhjet- Fontarabce,  senateur ;  Hebrard,  senateur;  Blancsube,  depute:  Ger- 
vili.e-Heac.hk.  depute;  Sarlat,  depute;  Franconie,  depute;  Pierre  Alype, 
depute:  Bubard,  depute;  Deproge,  depute;  De  Mahy,  depute;  Dureau  de 
Vaulcomte,  depute;  CiAscoM,  depute;  Salomon,  delegue  de  Saint-Pierre  et 
Miquelon  au  Conseil  superieur  des  colonies;  Couturier,  delegue  de  Nossi-Be 
au  bonseil  superieur  des  colonies;  Puaux,  delegue  des  etablissemonts  frangais 
de  1  Oceanic  au  Conseil  superieur  des  colonies  ;  de  Faymoreau,  delegue,  de 
Mayotte,  au  Conseil  superieur  des  colonies  ;  N...,  delegue  de  la  Nouvelle- 
Caledonie  au  Conseil  superieur  des  colonics  ;  de  La  Porte,  depute;  Dubard, 
chef  de  la  1"  division  ;  Goldscheider,  conservatcur  de  l'Exposition  perma- 
nentc  des  colonies;  Simon,  chef  du  Cabinet  du  sou  -secretaire  d'Etat ;  Schroe- 
der,  delegue  du  Conseil  colonial  de  Cocbinchine;  Gachet,  delegue  du  Conseil 
general  de  la  Guyane  ;  Blum,  president  de  la  Chambre  syndicate  des  voya- 
geurs  de  commerce  :  i>e  Cambourg,  vice-president  de  la  Societe  des  etudes 
cotoniales  et  maritimes  ;  Ducret,  president  de  la  Cliambre  syndicale  des 
industries  divCrses  :  Hetzel,  editeur  ;  Higginson,  president  du  Conseil  d'ad- 
minislration  de  a  Compagnie  caledonierine  des  Nouvellcs- Hebrides ;  Nivert, 
ancien  membre  du  Comite  exeeutif  de  (Exposition  d' An  vers;  Rodier,  capitaine 
d  artillerie  de  marine,  charge  des  travaux  geographiqnes  ;  Maunoir,  secretaire 
general  de  la  Societe  de  geographie  de  France  ;  Rueff,  administrateur  delegue 
de  la  Compagnie  des  messageries  fluviales  de  Cochinchine  ;  Wickam,  vice- 
president  ue  li  Societe  franchise  de  colonisation  ;  Jacques  Haussmann,  cbef 
de  divsion,  commissaire  d-  l'Exposition  coloniale;  Henrique,  secretaire  de 
('Exposition  coloniale;  Destouknelles,  commis  aire  adjoint  de  l'Exposition 
coloniale;  Reyoil,  commissaire  adjoint  de  l'Exposition  coloniale;  J.  Deloncle, 
redacteur  a  1'Adininistration  centrale  des  colonies,  secretaire;  Colin,  attache 
a  ['Administration  centrale  des  colonies,  secretaire. 

Par  decision  en  date  du  31  juillet  1887,  ont  ete  nommes  membres 
de  cette  meme  Commission  : 

MM.  Muzet,  president  du  Conseil  des  prud'hoinmes  de  la  Seine  etde  l'Union 
oationale  des  cbambres  syndicales.  —  Chaper,  Ingenieur  civil  des  mines.  — 
Paul  Pelet,  professeur  de  geographie  a  l'ecole  libre  des  Sciences  politiques. 
—  Napoleon  Ney,  vice-president  de  la  Societe  de  geographie  commerciale.  — 
Ernest  Meyer,  auditeur  au  Conseil  d'Etat. 


Commission  de  la  Presse. 

Par  arrete  en  date  du  23  juillet  1887,  sur  la  presentation  des 
Comites,  des  syndicats  et  de  la  presse  franchise,  le  Ministre  du 
Commerce  et  de  l'lndustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition 
universelle  de  1889,  a  constitue  comme  suit  le  bureau  de  la  Com- 
mission de  la  presse  a  l'Exposition  : 

President.  —  M.  Adrikn  Hebrard,  senateur,  directeur  du  Temps,  president 
du  syndicat  de  la  presse  parisienne. 

Vice-presidents.  —  MM.  Duverdy,  vice-president  du  syndicat  de  la  presse 
parisienne ;  Paul  Strauss,  conseiller  municipal  de  Pans,  vice-president  de 
1'association  des  journalistes  repuhlicains ;  Alfred  Mezieres,  membre  de  l'Aca- 
demie  franchise,  depute,  president  de  l'association  des  journalistes  parisiens ; 
Laffineur,  vice-president  de  l'association  de  la  presse  republicaine  departe- 
m  ntale:  Grihblot,  president  de  l'association  de  la  presse  monarchique  de 
province  ;  E.  Merson,  president  de  l'association  de  la  presse  de  l'appel  au 
people  de  province. 

Secretaires.  —  >1M.  Cbarles  Laurent,  secretaire  du  syndicat  de  la  presse 
parisienne  ;  Raoul  Canivet,  secretaire-general  de  l'associaiion  des  journalistes 
republicans ;  de  Lerej,  secretaire  de  l'association  des  journalistes  parisiens; 
Gustavo  Simon,  tresorier  de  l'association  de  la  pressj  republicaine  departe- 
mentale- 


Commission  pour  juger  le  concours  des  projets  du 
chemin  de  fer  de  l'Exposition. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  Commissaire  general  de 
['Exposition  universelle  de  1889, 

Vu  Particle  9  du  programme  du  concours  ouvert  pour  la  cons- 
truction et  Pexploitation  d'un  reseau  de  chemins  de  fer  destine  au 
transport  des  visiteurs  dans  l'enceinte  de  l'Exposition  ; 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Directeur  general  de  Pexploitation, 
Arrete  : 

Article  premier.  —  Une  Commission  de  seize  membres  est  charger 
d'examiner,  de  juger  et  de  classer,  par  ordre  de  merite,  les  projets 
riui  lui  seront  remis  par  Pintermediaire  de  la  Direction  generate  de 
I  exploitation  et  qui  y  auront  ete  deposes  a  la  date  fixee  par  PalTiche 
qui  a  annonce  le  concours. 

Art.  2.  —  Cette  Commission  est  composee  de  : 

MM.  Fhilipps,  membre  de  l'lnstitut.  inspecteur  general  des  Mines,  president 
du  Comite  techni  ;ue  des  machines. 

Dotal,  Directeur  general  de  la  Compagnie  de  Fives-Lille,  vice-president 
du  Comite  technique  des  machines  (section  des  transports). 

CoLUGifOM,  Ingenieur  en  chef  des  Fonts  et  chaussees,  inspecteur  des  etudes 
a  1'EcoIe  nationale  des  Fonts  ei  chaussees,  membre  du  Comite  technique  des 
machines  (section  des  transports  . 

Cont^min,  Ingenieur  du  materiel  des  voies  a  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  du  Nord,  professeur  a  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  manufactures,  Inge- 
nieur en  chef  des  constructions  metalliques  a  l'Exposition  universelle  de  1889, 
membre  du  Comite  technique  des  machines  (section  des  transports). 


Reymond  (Francisquel ,  depute,  membre  du  Comite  de  Pexploitation 
technique  des  chemins  de  fer,  nieinbre  du  Comite  technique  des  machines 
(section  des  transports). 

BraME,  Inspecteur  general  des  Fonts  et  chaussees,  president  du  Comite 
de  Pexploitation  technique  des  chemins  de  fer,  vice-president  du  Coinite  d'ad- 
mission  de  la  elasse  li'.  li  l'Exposition  universelle  de  1880. 

Picahd  (Alfred i,  Ingenieur  en  chef  des  Fonts  et.  chaussees,  president  de 
section  au  Conseil  d'Elat,  president  du  Comite  d'admission  de  la  classe  61  a 
l'Exposition  universelle  de  1*89. 

Lax,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  et  chaussees,  Directeur  des  chemins  de 
fer  au  Ministere  des  Travaux  publics. 

Henry,  Ingenieur  en  chef  des  Mines,  Ingenieur  en  chef  du  materiel  et  de 
la  traction  a  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  a  Lyon  et  a  la  Medi- 
ter  ranee. 

Cazavan,  Ingenieur  conseil  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris 
a  Orleans,  Ingenieur  des  Fonts  et  chaussees. 

Rougier,  Ingenieur  des  Ponts  et  chaussees,  Directeur  des  travaux  a  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  a  Orleans. 

Clerc,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  et  chaussees,  Directeur  des  travaux 
a  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest. 

Salomon,  Ingenieur  en  chef  du  materiel  roulant  et  de  la  traction  a  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est. 

Parent,  Ingenieur  en  chef  du  materiel  et  de  la  traction  aux  chemins 
de  fer  de  l'Etat. 

Dkharme,  Ingenieur  du  service  central  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  du  Midi,  charge  du  cours  de  chemins  de  fer  a  l'Ecole  centrale  des  Arts 
et  manufactures. 

Gottschalk,  Ingenieur,  membre  du  Comite  consultatif  et  du  Coinite  de 
Sexploitation  technique  des  chemins  de  fer,  membre  du  Conseil  de  perfection- 
nement  de  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  manufactures. 

Les  membres  de  la  Commission  ont,  seuls,  voix  deliberative. 

Art.  3.  —  Est  nomine  secretaire  de  cette  Commission,  M.  Canta- 
grel  (Simon),  Ingenieur  civil,  secretaire  du  service  mecanique  et 
electrique  de  l'Exposition  universelle  de  1889. 

La  Commission  nommera  elle-meme  son  president,  son  vice-presi- 
dent et  son  rapporteur. 

Art.  4.  —  Sont  adjoints  a.  cette  Commission,  mais  seulement  avec 
voix  consultative  : 

MM.  Alphand,  Inspecteur  general  des  Ponts  et  chaussees,  Directeur  des  tra- 
vaux de  la  ville  de  Paris,  Directeur  general  des  travaux  a  l'Exposition  uni- 
verselle de  1889. 

Berger  (Georges),  Directeur  general  de  l'exploitation  a  l'Exposition  uni- 
verselle de  1889. 

Grison,  Directeur  general  des  finances  a  l'Exposition  universelle  de  1889. 

Vigreux  (Leon),  Ingenieur  civil,  professeur  a  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et 
manufactures,  chef  du  service  mecanique  et  electrique  a  l'Exposition  univer- 
selle de  1889. 

Am.  5.  —  La  Commission  rendra  son  jugement  dans  la  forme  et 
le  deiai  presents  par  Particle  9  du  programme  du  concours. 

Art.  6.  —  Le  Directeur  general  de  l'exploitation  a  l'Exposition 
universelle  de  1889  est  charge  de  la  notification  du  present  arrete". 

Fait  a  Paris,  le  30  juillet  1887. 

LUCIEN  DAUTRESME. 


Changement  des  bureaux  des  Directions  de  l'exploitation 
et  des  finances. 

Les  bureaux  de  la  Direction  gonerale  de  Pexploitation  sont  trans- 
feres  au  Champ  de  Mars,  avenue  de  La  Bourdonnais,  16. 

Les  bureaux  de  la  Direction  generate  des  finances  viennent  egale- 
ment  d'etre  installed  au  Champ  de  Mars,  pavilion  Kapp  (nord). 


Avis  relatif  a  la  fourniture  de  la  force  motrice. 

La  Direction  gonerale  de  Pexploitation  tient  a  la  disposition  des 
interesses  les  conditions  arretees  pour  la  fourniture  de  la  force  mo- 
trice et  des  arbres  de  couche  principaux  necessaires  a  la  mise  en  mou- 
vement  des  outils  et  appareils  divers  qui  seront  exposes  dans  les 
Palais  des  Machines. 

11  est  important  que  les  constructours  qui  desirent  prendre  part  a 
cette  fourniture  adressent  le  plus  tot  possible  leurs  propositions  a  la 
Direction  generate  de  Pexploitation  (Service  mecanique  et  electrique) 
en  meme  temps  que  leurs  demandes  d'admission  comme  exposants. 

It  est  non  moms  urgent  que  les  exposants  qui  auront  besoin  de 
force  motrice  fassent  connaitre  rapidement,  par  Penvoi  de  leur  de- 
mande  d'admission,  Pimportance  de  cette  force,  car  e'est  seulement 
lorsque  le  service  mecanique  et  electrique  de  l'Exposition  sera  ren- 
seigne  a  cet  egard  qu'il  sera  possible  d'adjuger  les  fournitures  diverses 
que  la  force  motrice  exigera. 


Comites  departementaux. 

(Suite  '.) 

Par  arrete  en  date  du  7  mai  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie, 
Commissaire  general  de  l'Exposition  de  1889,  a  conslitu6  comme  suit  le 
Comite  departemental  ci-apres: 


HI  Voir  te  Genie  Civil,  tome  X,  n°  3.  page  49;  n»  7,  page  us,  n»  io,  page  1S3, 
n°  ii,  p.  179,  n»  12.  p.  196,  n°  13,  p.  216,  n»  14,  p.  234,  n°  15.  p.  248  et  n°  16,  p.  266; 
n»  17,  p.  281 ;  ii°  is,  P-  297;  n°24,  p.  402,  ettome  XI,  n°i,  p.  14.  n»  2,  p.  31,  n°3,  p.  47, 
n»  4,  p.  63,  n»  7,  p.  118;  n°  11,  p.  183,  n«  12,  p.  199  et  n°  13,  p.  214. 
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HERAULT 

1'  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Montpellier. 

MM.  Ba/.ille  (Gaston1,  senateur,  proprietaire,  ancien  president  de  la  Societe 
d'agriculture  de  I'Herault,  a  .Montpellier.  —  Deandreis,  depute,  membre  de 
la  Chambre  de  commerce  de  Montpellier.  —  Menard-Dohian,  depute. —  Salis, 
depute.  —  Michel  f Ernest),  grand-prix  de  Home,  directeur  de  PEcole  regio- 
nale  des  beaux-Arts  de  .Montpellier.  —  Castelnau  |  Eugene),  president  de  la 
Societe  artistique  de  I'Herault.  —  Baussan,  professeur  de  sculpture  a  l'ecole 
regionale  des  beaux-Arts  de  Montpellier.  —  Fournel,  sculpteur  sur  bois,  a 
Montpellier. —  Lefevre,  sculp teur-aecorateur  a  Montpellier.  —  Goutes,  archi- 
tecte,  professeur  a  l'ecole  regionale  des  Beaux-Arts,  a  Montpellier.  —  Lais- 
sac,  eonseiller  general,  maire  de  Montpellier.  —  Chancel,  recteur  de  1' Aca- 
demic. —  Cathala,  docteur  en  medecine  a  Cette. —  Thomas,  eonseiller  gene- 
ral, a  Cette. —  Bonhoure,  inspecteur  primaire,  a  Montpellier. —  Moitessiek, 
fabricant  d'instruments  de  musique  a  Montpellier.  —  Gariel,  directeur  du 
Petit  Meridional,  a  Montpellier.  —  C^uvet,  president  honoraire  a  la  Cour 
d'Appel  de  Montpellier.  —  Theron,  eonseiller  municipal,  directeur  de  la  Tri- 
bune du  Midi,  a  Montpellier.  —  Cavalier,  parfumeur  a  Montpellier.  —  Bre- 
tonvili  e,  president  fie  la  Chambre  consultative  des  Arts  et  Manufactures  de 
Ganges. —  Carriere.  filateur  de  soie  a  Ganges,  inaire  et  eonseiller  general.  — 
Dellon,  Ingenieur  en  chef  du  service  maritime  du  departement,  a  Mont- 
pellier. —  Simon,  Ingenieur,  directeur  des  Mines  de  Graissessac  a  Montpellier, 
membre  de  la  Chambre  de  commerce.  —  Blanc,  agent-voyer  en  chef,  a  Mont- 
pellier.—  Martin,  president  du  Tribunal  de  commerce,  eonseiller  general,  a 
Montpellier.  —  Giraud,  eonseiller  general,  tanneur  a  Aniane.  —  Faulquieh 
(Bodolphet,  fabricant  de  bougies  a  Montpellier.  —  Jager,  fabricant  de  cordes 
harmoniques  a  Montpellier.  —  Pezet,  docteur  en  medecine,  pharmacien, 
eonseiller  municipal,  a  .Montpellier. —  Cros,  Ingenieur,  directeur  des  ateliers 
meridionaux.  a  Montpellier. —  Formis  (Benoit),  mecanicien  a  Montpellier. — 
Crova,  professeur  a  la  Faculte  des  Sciences  de  Montpellier.  -  Feraud  (Jean- 
Baptistei,  marchand  de  bois  de  construction.  —  Caizergues  (Eugene),  nego- 
tiant a  Montpellier. —  Cousin  lElie),  negociant  en  vins,  president  du  syndicat 
vinicole,  a  Montpellier.  —  Leenhardt  (Charles),  negociant,  president  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Montpellier.  —  Leenhardt  (Jules),  negociant  en 
vins  a  Montpellier.  —  Matte  (Louis),  fabricant  de  chocolat,  eonseiller  d'ar- 
rondissement,  a  Montpellier.  —  Biquet  (Jules),  negociant  a  Montpellier.  — 
Ge.wpp-Pernod,  fabricant  d'absinthe  a  Lunel.  —  Simorre,  eonseiller  general, 
negociant  en  vins  a  Frontignan. —  Bouliech,  eonseiller  general,  negociant  en 
vins  a  Meze.  —  Peyret,  marchand  de  bois  de  reglisse  en  gros,  maire  de 
Cette. —  Olive,  negociant  amateur  a  Cette.  — Sauvaire,  negociant,  eonseiller 
d'arrondissement,  a  Cette.  —  Coulon,  president  du  Tribunal  de  commerce  a 
Cette.  —  Dekahge,  capitaine  an  long  cours,  eonseiller  municipal  a  Cette.  — 
Riei  ner-Vivares,  president  de  la  Chambre  de  commerce,  a  Cette. —  Comolet 
(Jacques),  armateur  a  Cette.  —  Fraissinet,  representant  de  la  Compagnie  de 
navigation  Fraissinet,  a  Cette.  —  Vivahes  (B.),  eonseiller  municipal  a  Cette. 

—  Martel,  maire  de  Lunel,  proprietaire.  —  Bastide,  maire  de  Cournon- 
terral,  agrieulteur.  —  Maillot,  directeur  de  la  station  sericicole  a  l'ecole 
d'agriculture  de  Montpellier.  —  Planchon,  professeur  a  la  Faculte  de  medecine 
de  Montpellier.  —  Bastide,  viticulteur  a  Fabregues,  laureat  de  la  prime 
d'honneur.  —  Vialla  (Louis),  president  de  la  Societe  d'agriculture  de  I'Herault, 
a  Montpellier.  —  Foex  (G.),  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. 

—  Castelnau,  tresorier  de  la  Societe  d'agriculture,  proprietaire,  a  Mont- 
pellier.—  Cazalis  (Frederic),  vice-president  de  la  Societe  d'agriculture,  direc- 
teur du  Messager  agricole,  proprietaire,  a  Montpellier. —  Mares  (Henri),  se- 
cretaire perpetuel  de  la  Societe  d'agriculture,  proprietaire,  a  Montpellier.  — 
Delon,  proprietaire  a  Labruyere,  maire  de  Saint-Christol.  —  Icard,  pro- 
prietaire aux  Matelles. —  Sabatier  (Alexis],  president  du  Cornice  agrico'e  de 
Ganges.  —  Jonqii  t  (Paulin),  negociant  a  Grabels. —  Lafont  (Gabriel),  secre- 
taire du  Cornice  agricole  de  Ganges.  —  Hortoles,  horticulteur  a  Montpellier. 

—  Bcehm  (Charles),  imprimeur  a  Montpellier. —  Ba^sette  (Claude),  eonseiller 
d'arrondissement,  veterinaire  a  Fabregues.  —  Bousquet  (Mariusl,  president 
de  la  Societe  des  cominis  et  employes  a  Montpellier.  —  Lafont  (Victor)  eon- 
seiller general,  a  Castries.  —  Pommier-Layrargue  (Emile),  proprietaire  a 
Baillargues.  —  Gervais-Mion,  directeur  de  la  Compagnie  des  Salins  du  Midi. 

—  Teile  (Ferdinand),  mecanicien  a  Montpellier.  —  Tissie  (Alphonse),  ban- 
quier  a  Montpellier.  —  Bompard,  president  du  Conseil  des  prud'hommes,  a 
Montpellier.  —  Dehvieux  iMichel),  negociant  a  Montpellier.  —  Allien,  eon- 
seiller general  a  Montpellier.  —  Saint-Pierre,  maire  a  Saint-Georges.  — 
Fabre-Coulon,  negociant  a  Cette.  —  Dejean  (Antoinei,  fabricant  de  vermouth 
k  Cette.  —  Franke  (Georges),  negociant  a  Cette.  —  Michel,  directeur  de 
l'ecole  primaire  superieure  de  Montpellier.  —  Winberg  (Charles),  negociant 
a  Cette. —  Gaffini-l  (Adrien),  negociant  a  Cette. —  Sahut  (Felix),  vice-presi- 
dent de  la  Societe  d'horticulture  de  Montpellier.  —  Messine  (Hippolyte),  ne- 
gociant, membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Montpellier.  —  Proche 
(Adolphe),  professeur  aux  ateliers  professionnels,  a  Montpellier. 

2°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Beziers. 

MM.  Griffe,  senateur,  eonseiller  a  la  Cour  d'Appel  de  Paris. —  Combescure, 
senateur,  docteur  en  medecine.  —  Vf.rnhes,  depute,  a  Beziers,  docteur  en 
medecine.  —  Vernieue,  depute,  manufacturier  a  Montpellier,  membre  du 
Comite  d'admission  de  l'Exposition  universelle  de  1889.  —  Paget  (Paul), 
pharmacien  a  Beziers.  —  Labor  (Charles),  conservateur  du  musee  de  Beziers. 

—  Fabre,  directeur  de  l'Ecole  superieure  de  Beziers.  —  Dent  l,  eonseiller 
general,  negociant,  a  Florensac.  —  Bernard,  eonseiller  general,  proprietaire, 
a  Nissau.  —  Cazals,  maire  de  Beziers.  —  Brunei.  (Eugene),  peintre  decora- 
teur,  prud'homme  a  Beziers.  —  Bonnes  (Barlhelemy),  ebeniste,  prud'homme, 
a  Beziers.  —  Salasc  (Benjamin),  negociant  president  de  la  Chambre  consul- 
tative des  Arts  et  Manufactures,  a  Bedarieux.  —  Vilarel  (Felix),  fabricant 
de  draps,  a  Bedarieux.  —  Carriere  (Jacques),  commissionnaire  eu  laines,  a 
Bedarieux.  —  Chabaud  (Leopold),  directeur  des  Mines,  eonseiller  gener.d,  a 
Saint-Gervais.  —  Bascle  (Mathieu),  directeur  des  Mines,  a  Graissessac.  — 
Bompayre  (Paulin),  tanneur-megissier,  a  Bedarieux.  —  Brunet  (Joseph),  me- 
gissier,  a  Bedarieux.  —  Lafoe  (Pierre),  entrepreneur,  president  du  Conseil 
de  prud'hommes  de  Beziers.  —  Carriere  (Paulin),  serrurier,  prud'homme,  a 
Beziers.  —  Lincou  (Jean),  doreur,  prud'homme,  a  Beziers.  —  Regraffe 
(Jules),  constructeur-mecanicien,  a  Bedarieux.  —  Cere  (P.),  proprietaire  des 
bains  thermaux  de  Lamalou.  —  Tongas  (Leon),  negociant,  president  du  tri- 
bunal de  commerce  de  Beziers.  —  Mongeaud,  Ingenieur,  architeete,  a  Beziers. 

—  Calvi-t  (Jean),  negociant,  juge  au  Tribunal  de  commerce  de  Beziers.  — 
Prune  (Paulin),  negociant  a  Beziers,  membre  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Montpellier.  —  Giret,  president  du  Cornice  agricole  de  Beziers.  —  Cannat, 
professeur  d'histoire  naturelle,  secretaire  du  Cornice  agricole,  a  Beziers.  — 
Bringuier,  directeur  du  journal  V Agriculture,  secretaire  du  Cornice  a  Beziers. 

—  Arbieu-Fesquet,  proprietaire  agrieulteur,  a  Beziers.  —  Vidal  (Ferdinand,, 
proprietaire  agrieulteur,  a  Beziers.  —  Bisset  iFrangois),  ancien  eleve  de 
l'Ecole  polytechnique,  a  Beziers.  —  Ricard  (Emmanuel  de),  proprietaire  a 
Saint-Louis,  commune  de  Bessan.— -  Crozals  (de),  proprietaire,  president  du 


syndicat  du  commerce  des  vins,  a  Beziers. —  Richard,  directeur  du  Langue- 
aocien,  a  Pezenas.  —  Vernazobres  (Cesar),  proprietaire,  a  Bedarieux.  — 
Jaussan  (Leon),  horticulteur,  a  Beziers.  —  Andre  (Joseph),  eonseiller  general 
de  Roujan.  —  RoLLAND,  negociant,  maire  de  Montblanc.  —  Trezic  (Camillc), 
president  du  Tribunal  de  Pezenas.  —  Gedeon-Arnaud,  proprietaire,  a  Mon- 
tagnac. 

3°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Lodeve. 

MM.  Galtier,  depute.  —  Ronzier-Joly,  eonseiller  general,  docteur  en  me- 
decine, maire  de  Clermont.  —  Heulz,  consedler  general  de  Gignae,  fabriquc 
de  verdets,  industriel  a  Saint-Andre-de-Sangonis.  —  Mourgues,  inspecteur 
primaire,  a  Lodeve.  —  Lambert  (Edmond),  directeur  des  verreries  du  Bous- 
qnet-d'Orb.  —  Maistrf.  (Jules),  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Montpellier  (fabrique  de  draps).  —  Olivier  (Emile),  membre  du  Conseil  de 
prud  homines  a  Lodeve.  —  Puech  (Ernest),  president  de  la  Chambre  consulta- 
tive des  Arts  et  Manufactures  (draps  de  troupe),  a  Lodeve. —  Bouquet  iBen- 
jamin),  president  de  la  Chambre  consultative  des  Arts  et  Manufactures  de 
Clermont  (draps  de  troupe).  —  Rouquet  (Leon),  manufacturier  a  Clermont 
(draps  de  troupei.  —  Hugounenq  (Pascal),  eonseiller  general,  manufacturier 
a  Lodeve.  —  Galzin  (Jean),  fabricant  tanneur,  maire  d'Avesne.  —  Ducor- 
not,  Ingenieur  civil,  a  Lignac. —  Roques  (Hippolyte),  vice-president  du  Conseil 
de  prud'hommes  de  Clermont.  —  Pinmartin,  directeur  des  Mines  de  houille 
du  Bousquet-d'Orb.  —  Trinquier  fFrangois),  president  du  Conseil  de  pru- 
d'hommes, a  Lodeve.  —  Fobis  (C6sari,  membre  de  la  Chambre  consulta  ive 
des  Arts  et  Manufactures  de  Clermont,  negociant.  —  Negre  (Emile),  nego- 
tiant eu  vins,  a  Paulhan.  —  Vidal  (Etienne),  proprietaire  et  maire,  a  Saint- 
Maurice.  —  Resseguier,  proprietaire,  a  Lunas.  —  Teisserenc  (Ernest), 
president  du  Tribunal  de  commerce  de  Lodeve,  proprietaire.  —  Fournier 
(Charles),  ouvrier  teinturier,  a  Lodeve.  —  Tedenat,  docteur  en  medecine, 
eonseiller  d'arrondissement,  a  la  Vacquerie.  —  Bailhac  (Ernest),  negociant, 
ancien  maire,  a  Lodeve.  —  Bonnel,  horloger,  a  Lodeve.  —  Salze  (Auguste), 
fabricant  de  pates  grasses  (fromages),  au  Caylar.  —  Remezy,  eonseiller  d'ar- 
rondissement, maire  de  Gignae.  —  Grat  (Xavier),  pharmacien  a  Lodeve.  — 
Goubin  (Dominique),  president  du  Tribunal  de  commerce  de  Clermont- I'Herault. 

—  Crouzet  (Auguste),  docteur  en  medecine,  a  Lodeve. 

4°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Saint-Pons. 

MM.  Razimbaud,  depute,  eonseiller  general,  a  Saint-Chinian.  —  Fraisse 
(Gustave),  proprietai-e,  fabricant  de  draps,  eonseiller  d'arrondissement, 
a  Riols.  —  Galas,  fabricant  de  draps,  a  Saint-Pons.  —  Fraisse,  proprietaire, 
ancien  fabricant  de  draps,  a  Saint-Chinian.  —  Fontes  (Jean),  appreteur  de 
draps,  a  Premian.—  Escande  (Marie),  filateur  a  la  Salvetat.  —  Cros  (Louis), 
chapelier,  a  la  Salvetat.  —  Salles  (Oscar),  agent  voyer  d'arrondissement 
a  Saint  Pons.  —  Bec  (Joseph),  tanneur,  secretaire  de  la  Chambre  consultative 
des  Arts  et  Manufactures,  a  Saint-Pons.  —  Adge,  tanneur  a  Olargues.  — 
Guittard,  teinturier  a  la  Salvetat.  —  Gardes,  tailleur  de  pierres  a  Saint- 
Pons.  —  Gil  (Henri),  eonseiller  d'arrondissement.  —  Martin  (Joseph),  pro- 
prietaire des  eaux  minerales  de  Saint-Julien.  —  Bouquier  (Marie),  negociant 
a  Aigues-Vives.  —  Cauquil  (Germain),  negociant  a  la  Salvetat.  —  Azais 
(Charles),  proprietaire,  president  de  la  Commission  cantonale  d'agriculture, 
a  Saint-Pons.  —  Bergasse,  proprietaire  (vignobles),  a  Cessenon.  —  Pages 
(Jean),  proprietaire,  maire  de  Pierrerue,  membre  de  la  Commission  cantonale 
d'agriculture.  —  Bektrand  (Albin),  proprietaire,  eonseiller  general,  president 
de  la  Commission  cantonale  d'agriculture,  a  Olonzac.  —  Bourdie,  proprietaire 
eonseiller  d'arrondissement,  viticulteur  a  Beaufort. —  Malafosse  (Marcel),  pro- 
prietaire, eonseiller  d'arrondissement,  viticulteur,  a  Cesseras.  —  Calvet 
(Leon),  proprietaire,  maire  a  Aigne,  viticulteur.  —  Bertrand  Saint-Clair, 
proprietaire,  viticulteur,  maire  de  la  Liviniere.  —  Hortala  (Auguste),  pro- 
prietaire, eonseiller  d'arrondissement,  president  de  la  Commission  cantonale 
d'agriculture,  a  Mons.  —  Lognos  (Alphonse),  proprietaire,  consei.ler  d'arron- 
dissement, membre  de  la  Commission  cantonale  d'agriculture,  a  Boquebrune. 

—  Bournier  (Auguste),  president  de  la  Commission  cantonale  d'agriculture, 
a  la  Salvetat.  —  Laborde,  proprietaire  a  Saint-Roger,  pres  Saint-Pons.  — 
Fourcade,  proprietaire  a  Saint-Chinian  (vinset  troupeaux). — Granel  (Maurice), 
proprietaire  a  Tholomicrs,  commune  de  la  Liviniere. 

*.  * 
Aude. 

Par  arrete  en  date  du  7  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndus- 
rie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membre  du  Comite  departemental  de  l'Aude  (sous-Comite  de  I'arrondissement 
de  Carcassonne) :  M.  Rousseau  (Theodore),  inspecteur  desforets,a  Carcassonne. 

* 
*  * 

Vienne. 

Par  arrete  en  date  du  9  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndus- 
trie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membre  du  Comite  departemental  de  la  Vienne,  M.  Bezille,  eonseiller  general 
de  Monts-sur-Guernes  (sous-Comite  de  rarrondissement  de  Loudun). 


Par  arrete  en  date  du  11  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'ln- 
dustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine 
inembres  du  Comite  departemental  de  l'Oise ; 

MM.  Benaut,  ancien  chef  destitution,  demeurant  a  Compiegne  (sous-Comite 
de  l  arrondissement  de  Compiegne).  —  Hallopeau  (Alfred),  Ingenieur  civil  a 
Pontpoint  (sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Senlis). 

*.* 
Correze. 

Par  arrete  eu  datedu  19  avril  !887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  lTndus- 
trie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme  mein- 
bres  du  Comite  departemental  de  la  Correze  : 

MM.  Fleyssac,  eonseiller  general,  canton  de  Treignac.  —  Chaulanges,  car- 
rossier  A  Tulle  (sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Tulle).  —  Choumeils  de 
Saint-Germain,  greffier  du  Tribunal  de  commerce  de  Brive.  —  J.  Verlhac, 
negociant  en  draperies  a  Brives.  —  Bellier,  veterinaire  principal  du  haras 
de  Pompadour.  —  Latreille,  negociant,  maire  de  Pompadour.  —  Marbouty, 
maire  de  Lubersac.  -  Condamini  ,  adjoint  au  maire  de  Meyssac.  —  Lacoste 
(Emile),  eonseiller  general,  a  Brive.  —  Denoix  (Louis),  liquoriste  a  Brive 
(sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Brive). 

'A  suivre.) 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRI ELLES 

ACADEMIK  DES  SCIENCES 

Seance  du  07  juin  1887. 
Physique.  —  1"  Sur  la  mesure  des  conducti- 
bOiUs  intericures.  Note  do  M.  .Morisot,  presenile 
par  H.  Deb  ray. 

Chimie.  —  1°  Sur  les  vanadates  ammoniacaux. 
Nolo  do  M.  A.  Ditte,  presentee  par  M.  Debray. 

M.  Ditto,  dont  nous  avons  relate  ici  los  interes- 
santes  etudes  sur  l'aeide  vanadique  ot  les  vanadates, 
presente  a  rAeademie  le  ivsultat  do  ses  recherches 
SOI  In  preparation  et  los  proprietes  <los  vanadates  do 
nietlnlamine  et  d'etbxlaiuine.  II  resulte  do  so  *  tra- 
vails, quo  la  nietlnlamine  ot  I'oihv  laniine  se  eom- 
portent  en  presence  do  l'aeide  vanadique  comme  la 
potasse,  fournissant  comme  elle  un  sol  neutre  tres 
soluble,  et  diflerant  do  raininoniaquo  qui  donne  un 
vanadate  se  dissolvant  fort  pou  dans  I'eau  froide. 

L'autetir  a  cherche  onsuite  a  produire  un  vanadate 
aminoniaco-magnesien,  mais  il  seinblo  que  los  va- 
nadates do  magnesio  no  puissent  pas  oxister  on  pre- 
sence  de  rammoniaque  et  que  la  presence  de  cette 
base  avee  l'aoido  vanadique  degage  plus  do  cbaleur 
que  l'union  de  cet  acide  avee  la  magnesie. 

Enfin  M.  Ditte  signale  la  preparation  do  vanadates 
doubles  ammonicaux. 

2°  Solubilite  de  l'aeide  nrique  dans  I'eau.  Note  de 
.MM.  Ca.  Blarez et  <!.  Denizes,  presentee  par  M.  Ber- 
thelot. 

Appliquant  a  la  determination  de  la  solubilite  de 
l'aeide  urique  dans  I'eau  le  procede  do  dosage  par 
le  cameleon,  indique  dans  unc  note  anterieure,  les 
auteurs  de  cette  note  en  ont  deduit  a  l'aide  de 
aomb  reuses  experiences,  une  serie  de  resultats  qui 
peuvent  etre  figures  par  une  eourbe  dont  les  abscisses 
represented  les  temperatures,  et  les  ordonnees  les 
quantites  exprimees  en  milligrammes  d'aeide  uriqae 
dissous  par  100  grammes  d'eau. 

La  formule  d'inlerpolation  qu'ils  ont  deduite  : 

x  =  2  +  0,15  t  +  0,0020  V-  +  0,00002,")  t2 

repond  tres  rigoureusement  aux  donnees  experimen- 
tales,  renfermees  dans  un  tableau  joint  a  cette  note. 

3°  Etude  sur  les  reactions  des  vanadates  au  point 
de  vue  de  t'analyse  chimique.  Note  de  M.  Ad.  Garnot. 

M.  Garnot  qui,  dans  une  note  precedente,  a  deja 
montre  le  parti  que  Ton  pouvait  titer  de  l'aeide  va- 
nadique dans  ['analyse  chimique,  lorsqu'il  s'agit  de 
separer  la  baryte  de  la  strontiane,  a  pousse  ses  re- 
cberches plus  loin,  et  presente  aujourd'hui  differentes 
reactions  permottant  le  dosage  de  la  chaux  et  de  la 
magnesie,  de  l'alumine,  du  chrome,  de  l'urane,  du 
fer  et  du  manganese,  a  l'etat  de  vanadates. 

Electricity.  —  1°  Determination  de  la  quantite 
de  bisulfale  de  potasse  dans  une  liqueur  etendue.  Note 
de  M.  E.  Bouty,  presentee  par  M.  Lippmann. 

2°  Sur  la  decomposition  des  hyposulfites  par  les 
acides.  Note  de  M.  G.  Foussereau,  presentee  par 
M.  Lippmann. 

On  sait  que  si  Ton  verse  un  acide  dans  une  disso- 
lution d'hyposulfito,  la  liqueur  commence  par  se 
troubler,  puis  lc  radical  acide  se  dedouble  en  acide 
sulfureux  et  en  souf're  laitoux  qui  se  depose  a  la 
longue.  Mais  si  Ton  opere  avee  une  solution  tres 
etendue,  le  trouble  est  de  plus  en  plus  leger,  ne  se 
manifestant  meme  que  par  une  legere  coloration 
bleue,  qui  finit  meme  par devenir  insensible  au  dela 
d'une  certaine  dilution.  Le  phenomene  se  produit-il 
simplement  avee  une  lenteur  croissante  dans  cescas 
extremes,  ou  l'aeide  sulfureux  se  conserve-t-il  intact 
dans  la  liqueur  jusqu'au  moment  redetermine  ou 
quelque  circonstance  accessoire  provoque  en  un  point 
de  la  masse  le  commencement  de  la  reaction  ?  Pour 
repondre  a  toutes  ces  questions,  M.  Foussereau  a 
pense  que  la  methode  reposant  sur  la  mesure  des 
resistances  electriques  serait  eminemment  propre  a 
etre  utilisee.  Aussi  l'a-t-il  employee,  et  des  resultats 
dc  ses  recherches  il  est  arrive  a  deduire  une  serie 
d'observations  importantes,  tant  au  point  de  vue 
chimiqne  qu'au  point  de  vue  electrique. 

Hygiene.  —  De  I'emploi  des  sangs  frais  dans 
la  clarification  des  vins  au  point  de  vue  de  la  trans- 
mission possible  de  la  luberctdose  d  t'homme.  Note 
de  M.  Imltier,  presentee  M.  A.  Ghauveau. 

M.  Galtier  fait  a  l'Academie  une  interessante 
communication  sur  I'emploi  des  sangs  frais  dans  la 
clarification  des  vins.  Des  experiences  deja  anciennes 
ont  demontre  la  virulence  du  sang  des  animaux  tu- 
berculous. L'auteur  cite  a  l'appui  de  cette  affirma- 
tion un  grand  nombre  de  transmissions  de  la  tuber- 
culose,  en  injectant  a  des  cobayes  et  des  lapins  du 


sang  pris  sur  des  vaches  tuboreulousos.  On  sail  que 
les  abattoirs  sont  Ires  surveillos  en  vue  d'ecartcr  dc 
la  consummation  les  aniiuaux  abattus  et  signaled 
comme  tuhoiruloux,  la  viande  ainsi  que  los  vise-ores 
Mini  saisis,  mais  le  sang  no  1'cst  pas,  puisqu'il  oxl 
rocueilli  en  memo  temps  que  celui  des  antics  animaux 
tues  a  1'abattoir.  Or  un  des  usages  de  ce  sang,  est.  la 
clarification  des  vins ;  on  s'en  sort  a  cot  ell'el,  snii  .i 
l'etat  frais,  apres  defibrination  par  le  battage  ii 
I'air,  soil  a  L'etat  sec,  apres  passage  ii  1'etu.ve. 
D'apres  M.  (iallier,  cette  dorniore  preparation  no  ste- 
rilise pas  les  germcs  que  le  sang  pout  decolor.  II 
restait  ii  savoir  si  les  liqueurs  alcooliques,  belles  que 
les  vins,  pouvaient  steriliser  le  sang  containing. 
It  resulte  de  noinhreusos  experiences  qu'on  pent 
repondroa  cello  quoslion  par  la  negative.  II  y  a  done 
la  une  source  importanle  do  I  ransinission  de  tuber- 
culose  a  tarir,  ['abattoir  dejsi  surveille  pour  la  viande 
d'animaux  tuberculeux,  devra  ctendre  cello  surveil- 
lance meme  au  sang,  ce  qui  n'offre  aucune  diffi- 
culte.  lit  si,  comme  il  resulte  des  experiences  de 
M.  (iallier,  le  danger  que  peuvent  offrir  pour  les 
eonsommateurs  les  vins  clarifies  avee  du  sang  frais 
d'animaux  tuberculeux  est  de  courte  duree,  il  n'en 
ressort  pas  moins  quelques  chances  do  transmission 
du  mal,  qu'il  faut  tacher  dc  conjurer. 

Mathematiques.  —  1"  Sur  les  surfaces  prin- 
cipales  des  complexes  de  droite  et  les  lignes  asympto- 
tiques  de  leur  surface  de  singularites.  NotedeM.  G. 
Koenigs,  presentee  par  M.  Darboux. 

2°  Svr  les  arcs  des  cvurbes  planes.  Note  de  M.  G. 
Humbert,  presentee  par  M.  Alphen; 

3°  Determination  du  rayon  de  courbure  d'une 
trnjectoire  parliculiere  d'un  point  faisant  parlie 
d'un  solide  invariable  assujelli  a  quatre  conditions : 
par  M.  J.  Reveille  ; 

4°  Sur  les  equations  differentielles  iineaires  du 
troisieme  os  dre.  Note  de  M.  PaulPainlevk,  presentee 
par  M.  Darboux ; 

f>°  Sur  les  equations  a  X*  -j-  6Y*  =  cZ2  et 
aX4  -f-  6Y1  +  d-  Y2  =  cZ2;  par  AI.  Desboves  ; 

6°  Distribution  de  Velectricite  sur  une  surface  fer- 
mee  convexe.  Note  de  M.  G.  Robin,  presentee  par 
M.  Darboux. 


Seance  du  i  juillet  1887. 

Chimie.  —  1°  Note  sur  lalteralion  qu'eprouve 
le  charbon  de  cornue  lorsqu'il  sert  d 'electrode  positive 
dans  la  decomposition  des  acides  ;  par  JIM.  H.  Debray 
et  Pechard. 

Lorsqu'on  se  serf,  d'elcctrodes  en  charbon  de  cornue 
pour  decomposer,  par  un  courant,  les  solutions  acides, 
on  remarque  que  l'electrode  positive  se  desagrege 
avee  plus  ou  moins  de  rapidite  en  laissant  dans  le 
fond  du  vase  une  poudre  noire.  C'est  un  phenomene 
qui  n'a  echappe  a  aucun  physicien  ni  a  aucun  chi- 
miste ;  cependant  jamais  on  n'a  songe  A  en  etudior 
les  causes.  MM.  Debray  et  Pechard  ont  songe  a 
rapprocher  ce  fait  des  experiences  qu'ils  ont  entre- 
prises  sur  les  residus  provenant  de  l'attaque  des 
mines  de.  platine  par  un  acide,  et  a  considerer  ce 
depot  pulverulent  comme  etant  analogue  par  sa  com- 
position aux  residus  d'alliages  precites.  L 'analyse  leur 
a  demontre,  en  effet,  que  la  poudre  charbonneuse 
precipitee,  contient  de  l'oxygene,  de  I'eau  et  meme 
de  l'azote  quand  la  decomposition  electrique  a  eu 
lieu  sur  une  solution  d'aeide  nitrique.  Bien  plus, 
le  produit  pulverulent,  deflagre  quand  il  est  chauffe 
dans  un  tube  a  une  temperature  superieure  au 
rouge.  Les  differentes  malieres  decelees  par  l'ana- 
lyse  se  sont  done  unies  au  charbon  sous  l'influence 
du  courant  electrique,  ce  qui  confirme  le  role  de 
l'electricite  dans  la  formation  des  depots  electriques. 

Les  auteurs  terminent  leur  communication  par  des 
tableaux  d'analyses  tres  delailles,  portant  sur  les 
gaz  degages  par  le  charbon  en  poudre  chauffe  au 
rouge  apres  deflagration. 

2°  Sur  quelques  phosphates  doubles  de  thorxum 
et  de  sodium,  ou  de  zirconium  el  dc  sodium.  Notede 
MM.  L.  Troost  et  L.  Ouvrard. 

MM.  L.  Troost  et  L.  Ouvrard,  qui  ont  deja  presente 
a  l'Academie  une  interessante  note  sur  Paction 
du  metaphosphate,  du  pyrophosphate  et  de  l'ortho- 
phosphate  de  potasse  sur  la  thorine,  la  zircone  et 
leurssels,  font  a  l'Academie  une  communication  sur 
leurs  recherches  en  faisant  agir  dans  des  conditions 
analogues  le  metaphosphate,  le  pyrophosphate,  etl'or- 
thophosphate  do  sonde.  II  resulte  de  leurs  travaux, 
que  le  metaphosphate  de  sonde  donne  avee  la  thorine 
etla  zirconedes  phosphates  doubles  qui  ont  des  com- 
positions analogues,  rappelant  cellos  que  leur  avait 
donnees  Paction  du  metaphosphate  de  potasse  dans 
les  memes  conditions.  Les  metaphosphates  doubles 


do  thorium  et  de  sodium  ainsi  oblonus  ne  sont  pas 
pas  isomorphesdes  phosphates  doubles  de  zirconium 
et  de  sodium. 

Le  pyrophosphate  do  sonde  donne  avee  la  thorine 
des  phosphates  doubles  qui  n'onl  ni  la  memo  forme 
cristalline,  ni  la  meme  composition  que  ccux  que 
Ton  obtient  avee  la  zircone.  On  petit  done  rondure, 
ajoutent  ces  cbimistes,  de  l'etude  des  phosphates 
doubles  que  ces  bases  formont  avee  la  sonde  et 
l'aeide  phosphorique,  qu'il  n'existe  aucun  argument 
qui  autorise  a  rapprocher,  comme  on  cru  pouvoir  le 
laire,  la  zircone  de  la  thorine,  pour  juslilier  la  fur- 
mule  d'un  bioxyde  donnee  a  cette  derniere. 

Electricite.  —  Sur  la  nature  des  phenomenes 
electro-capillaires.  Note  do  M.  Yasghy,  prosoniee 
par  M.  A.  Cornu. 

On  sait  que  la  tension  superfieielle  A  de  deux 
liquides  on  contact  est  liee  a  leurdillV-rence  do  poten- 
tie!  X  par  la  relation  : 


dx- 

C  designant  la  capacite  do  polarisation  voltaique  de 
la  surface  de  contact,  comme  l'a  montre  M.  Lipp- 
mann, grace  a  certaines  hypotheses.  C  etant  cons- 
tant dans  d'assez  larges  limites,  la  relation  ci-dessus 
donne  par  integration  : 

A  =  Am  —  4-  C  (X  —  .To)2 

2 

Am  et  Xo  etant  des  constantes.  On  interprete  cette 
formule  en  supposant  que  [x  —  x„)  represente  la 
difference  vraie  de  potentiel  V  au  contact,  et  que 
Am  est  la  tension  superfieielle  due  aux  actions  mo- 
leculaires,  les  actions  electriques  ayant  pour  effel  de 
la  reduire  de  la  valeur  : 

4-  CV2-  Ac 

M.  Vaschy  presente  une  methode  nouvelle  par 
laquelle  on  peut  retrouvcr  ces  memes  resultats. 

Mecanique.  —  1°  Sur  les  mouvemenls  d'oscilla- 
tion  simultanes  de  deux  pendules  suspendus  bout  d 
bout.  Note  de  M.  de  Jonquieres  ; 

2"  Theorie  et  application  du  pendule  a  deux 
branches,  par  M.  G.  A.  Hirn  ; 

3"  Sur  les  explosions  au  sein  des  liquides.  Note 
de  M.  G.  Robin,  presentee  par  M.  Darboux. 

Hydraulique.  —  Sur  la  theorie  de  I'ecoulemenl 
par  un  deversoir  en  mince  paroi  quand  il  n'y  a  pas 
de  contraction  laterale  et  que  lanappe  deversante  est 
libre  endessous ;  par  M.  J.  Boussinesq. 

Mathematiques.  —  1°  Sur  le  lieu  des  foyers 
d  un  faisceau  tangentiel  des  courbes  planes.  Note 
de  M.  G.  Humbert,  presentee  par  M.  Poincarre; 

2°  Snr  les  invariants  des  equations  differentielles. 
Note  de  M.  Appell,  presentee  par  M.  Hermite; 

3°  Sur  les  equations  differentielles  Iineaires.  Note 
de  M.  Paul  Painleve,  presentee  par  M.  Darboux. 

Astronomic  —  Milhode  generate  pour  la  deter- 
mination de  la  constante  d'aberration.  Procede  par- 
ticulier  pour  rendre  la  recherche  indepmdante  du 
tour  de  vis  el  conclusions,  par  M.  Loewy. 


Seance  du  11  pullet  1887. 

Physique.  —  Polarisation  par  emission.  Note 
de  M.  J.  Violle,  presentee  par  M  Mascart. 

La  polarisation  par  emission  n'a  ete  jusqu'a  pre- 
sent que  fort  peu  etudiee,  probablement  a  cause  de 
la  difliculte  d'avoir  des  surfaces  dans  un  6tat  phy- 
sique bien  defini.  M.  Violle  vient  d'entreprendre 
cette  etude  en  se  servant  de  la  surface  que  presente 
un  bain  d'argent  pur  a  la  temperature  de  fusion. 
Ses  mesures  ont  porte  sur  un  grand  nombre  d'incli- 
naisons,  il  s'est  servi  a  cet  effet  du  photopolarimetre 
de  M.  Cornu,  qui  offre,  pour  les  recherches  de  ce 
genre,  des  avantages  precieux.  Tous  les  resultats  de 
ses  experiences  sont  resumes  dans  des  tableaux  tres 
clairs,  renfermes  dans  cette  note,  et  il  ressort  des 
calculs  que  les  pouvoirs  reflecteurs  d'un  bain  d'ar- 
gent en  fusion  sont  entierement  d'accord  avee  ce 
que  l'on  sait  du  pouvoir  reflecteur  de  L'argent  poli, 
pouvoir  reflecteur  enorme  et  ehangeant  a  peine  avee. 
1  incidence. 

Chimie.  —  1"  Chaleur  de  formation  de  l'aeide 
lellurhydrique,  par  MM.  Bkrthei.ot  et  Cn.  Fabre; 

2"  Sur  les  aiuns  formes  par  l'aeide  selenUjue. 
Note  de  M.  Charles  Fabre,  presentee  par  M.  Ber- 
thelot. 

Les  grandes  analogies  de  l'aeide  seleniquc  avee 
l'aeide  sulfurique,  ne  se  manifestent  jamais  plus  que 
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dans  la  preparation  des  aluns.  Plusieurs  de  ces  der- 
niers ont  deja  ete  oblenus.  M.  Ch.  Fabre  vient  d'en 
terminer  la  se>ie  en  preparant  les  aluns  seleniques  a 
base  d'aluniine  ou  de  sexquioxyde  de  chrome.  II  a 
obtenu  les  combinaisons  du  seleniate  dalumine 
avec  les  seleniates  suivants  :  seleniates  de  potasse, 
de  soude,  de  ccesium,  de  rubidium,  de  thallium, 
d'ammonium,  d'ethylamine,  triethylamine,  methyla- 
mine,  dimetliylamine,  trimethylamine,  propylamine. 
Tons  ces  composes  repondent  a  la  formule  generate. 

Al'03,  3  SeO3  +  MO,  SeO3  +  24  HO. 

lis  cristallisent  dans  le  systeme  cubique  et  se  pre- 
sentent  generalement  sous  forme  d'octaedres  regu- 
liers  ;  les  cristaux  sont  incolores. 

Les  melanges  de  la  dissolution  violet te  de  seleniate 
de  sesquioxjde  de  chrome  avec  une  serie  d'autres 
seleniates  envisages  par  l'auteur,  repondent  aussi  tous 
a  la  formule 

Cr303,  3Se03  +  MO,  SeO3  -f  24  HO. 

3°  Sur  un  nouveau  mod:  de  preparation  de  V ether 
acetylcyanacetique.  Note  de  M.  Alb.  Haller  et 
Alf.  Held,  presentee  par  M.  Berthelot ; 

4°  Etude  sur  les  reactions  des  vanadates,  au 
point  de  vue  de  I'analyse  chimique.  Note  de  M.  Ad. 
Carnot ; 

M.  Carnot,  qui  a  deja  presente  a  l'Academie  une 
etude  sur  les  reactions  des  vanadates  au  point  de 
vue  de  I'analyse  chimique,  complete  ses  premieres 
rechercb.es  par  l'expose  de  quehiues  autres  reactions, 
notamment  pour  les  sels  de  cobalt  et  de  nickel,  les 
sels  de  cadmium,  de  cuivre,  de  plomb,  de  bismuth , 
les  sels  mercureux  et  mercuriques; 

5°  Sur  la  redifiC'ition  des  phlegmes  d'industrie. 
Note  de  M.  L.  Godefroy,  presentee  par  M.  Troost. 

Malgre  tous  les  perfectionnements  employes  en 
distillerie  dans  les  dephlegmateurs,  ces  derniers 
laissent  toujours  passer  a  la  distillation  certains 
produits  qui  souillent  les  trois-six  obtenus.  De  tous 
ces  produits,  le  plus  dangereux  au  point  de  vue 
toxique  est  sans  contrcdit  ('aldehyde  ;  il  est  aussi 
celui  qui  impregne  l'alcool  (rune  tres  mauvaise  odeur. 
Les  procedes  de  separations  ptnsiques  6tant  sans 
effet,  on  a  do.  recourir  aux  traitements  chimiques ; 
c'est  ainsi  que  des  1874,  M.  Rousseau  imagina  de 
traitor  les  phlegmes  par  un  bait  de  chaux  dans  les 
proportions  de  60  a  75  grammes  par  hectolitre.  La 
reaction  a  lieu  a  froid,  et  le  pblegme  change  aus- 
sitot. 

Mais  les  alcalis  et  le  chlorure  de  chaux  ont  aussi 
ete  assayes  isolement  et  cela  sans  succes  ;  en  effet, 
les  alcalis  (chaux,  potasse,  soude)  donnent  naissance, 
pendant  la  distillation,  a  des  produits  acryliques 
extremement  irritants  qui  passent  avec  l'alcool  ;  le 
chlorure  de  chaux  introduit  seul  dans  les  phlegmes 
qui  sont  toujours  acides,  degage  des  produits  ehlores 
tres  irritants  qui  souillent  les  alcools  et  attaquent 
les  appareils  ;  le  chlorure  de  chaux  introduit  en 
petite  qnantite  dans  les  phlegmes  rendus  legere- 
ment  alcalins  par  la  chaux,  attaque  au  contraire  les 
aldehydes  et  les  transforme  en  produit  d'oxvdation 
a  point  d'ebullition  plus  elevc  que  celui  de  l'accol 
ethylique,  se  separant  facilement  de  ce  corps  par 
distillation. 

11  en  resulte  que  l'emploi  simultane  de  la  chaux 
et  du  ch  orure  de  chaux  constitue  un  procede  effi-  J 
cace,  simple  et  peu  couteux,  donl  les  resultats  sont 
de  nature  a  attirer  l'attention  des  chimistes  et  in- 
dustriels. 

Electricity.  —  Sur  l'emploi  du  shunt  dans  la 
methode  balistique.  Note  de  M.  G.  Cabanellas, 
presentee  par  M.  Mascart. 

Mecanique.  —  Sur  une  methode  dynamique 
simple  pour  determiner  le  degre  d'isitlropie  d  un 
corps  solide  elastique.  Note  de  M.  £.  Mercadier, 
presentee  par  M.  Sarrau. 

G.  Petit. 

Ingenieur  civil. 


SOCIETE  D'ENCOURAGEMENT 

pour  l'industrie  nationale 

Seance  du  24  ptin  1887. 
Metronome.  —  M.  Roques  fait  a  la  Soci6te  une 
communication  sur  un  metronome  base"  sur  l'iso- 
chronisme  du  pendule  simple  oscillant  sous  Taction 
seule  de  sa  pesanteur,  laquelle  peut  etre  consideree 
comme  invariable.  L'instrument  se  compose  d'une 
reglette  de  27  centimetres  de  hauteur  sur  3  de 
largeur,  soutenue  par  deux  tiges  assemblies  en 
equerre. 

II  se  fixe  sur  la  boite  qui  lui  sert  d'etui  au  moyen 
de  deux  vis,  preparees  pour  recevoir  une  bouton- 


niere  et  une  encoehe  percees  dans  la  tige  verticale. 

Sur  la  regie  inclines,  des  divisions  sont  tracers 
horizontalement  et  les  chiffres  qui  les  accompagnent 
indiquent  le  nombre  d'oscillations  que  le  pendule 
doit  faire  dans  uno  minute. 

Ce  pendule,  a  suspension  bifilaire,  supporte  une 
petite  masse  que  le  fil  traverse  un  peu  au-dessus  de 
son  centre. 

Les  deux  extremites  du  fd  passant  par  deux  trous 
perces  au-dessus  du  couteau  vont  se  fixer  a  un 
contrepoids  qui  glisse  derriere,  le  long  d'une  tige 

Le  maniement  de  l'instrument  est  des  plus  faciles 
il  suffit  de  rapprocher  le  poids  qui  tend  le  fil  du 
petit  tableau  etde  le  placer  devant  tel  ou  tel  chiflre 
en  ayant  soin  de  mettre  la  ligne  tracee  au  milieu  du 
poids  bien  en  regard  de  la  division  placee  au-dessous 
du  nombre  que  Ton  veut  obtenir. 

Le  contrepoids  qui  glisse  *derriere  permet  de 
laisser  osciller  le  pendule,  sans  que  la  longueur 
de  celui-ci  puisse  changer  pendant  les  oscillations 
1'adherenee  du  contrepoids  sur  le  plan  incline  et 
celle  du  fil  sur  le  couteau  suflisent  pour  donner  une 
lixite  complete. 

La  longueur  du  pendule  peut  varier  de  0m  064  a 
0"'25  et  donner  90  mouvements  differents,  en  tenant 
compte  de  la  colonne  du  tableau  qui  ir.dique  une 
deux  ou  quatre  oscillations  pour  un  temps. 

Grace  a  cette  disposition,  on  peut  obtenir  depuis 
30  battements  jusqu'a  236  a  la  minute,  etendue 
tout  a  fait  sufQsante  pour  realiser  tous  les  mouve- 
ments usites  en  musique. 

Fers  a  cheval.  —  M.  Robert,  apres  avoir  fait  la 
cri  ique  du  ferrage  a  chaud  ainsi  que  des  fers  a  cheval 
employes  jusqu'a  ce  jour,  donne  la  description  d'un 
fer  qu'il  a  imaging,  et  qui  semhle  devoir  reunir  les 
qualites  suivantes : 

1°  Par  suile  du  procede  special  de  la  preparation 
de  la  matiere  premiere  et  des  soins  apportes  a  la 
fabrication,  ces  fers  durent  beaucoup  plus  longtemps 
que  les  autres  ; 

2°  Au  fond  des  rainures  sont  perces  les  trous  des 
clous ;  la  rainure  elle-meme  est  destinee  a  encastrcr 
completement  la  tete  des  clous.  Par  suite  de  cette 
disposition,  ces  derniers  n'ont  aucun  frottement  sur 
le  sol  et  le  fer  reste  tres  longtemps  sans  avoir 
besoin  d'etre  ratrermi ; 

3°  lis  ne  se  cassent  jamais  et  peuvent  s'user  jus- 
qu'a une  tres  petite  epaisseur; 

4°  lis  ne  se  fendent  pas,  les  trous  extant  perces 
dans  de  ties  bonnes  conditions ; 

5"  Leur  malleability  est  si  grande  que  les  fere 
dont  la  rive  interne  est  taillee  eri  biseau  sont  spe- 
cialement  destines  au  ferrage  a  froid  ; 

6"  Tous  les  fers  du  merae  modele  et  du  meme 
numero  sont  exactement  du  meme  poids,  ce  qu 
empeche  de  ferrer  plus  lourdement  d'un  cote  que 
de  I'autre; 

7°  Enlin,  par  suite  de  leur  duree,  leur  emploi 
realise  une  notable  economie  a  la  fin  de  l'annee. 

M  Robert  entre  ensuite  dans  des  details  sur  la 
fabrication  des  fers,  des  clous,  des  crampons  mo- 
biles de  son  invention,  sur  la  preparation  du  sabot 
du  cheval  et  l'operation  du  ferrage  a  froid. 

Securite  dans  les  thedtres.  — M.  Guimet  (Emile), 
presente  une  brochure  qu'il  vient  de  publier,  inti- 
tulee  :  Securite  dans  les  theatres,  et  entre,  a  ce  sujet, 
dans  quelques  developpements.Les  dangers  de  mort 
dans  les  incendies  de  theatre  sont  de  trois  sortes  : 
l'asphyxie,  l'ecrasement  et  les  brulures.  Quand  on 
a  supprime  les  causes  d'asphyxie,  on  a  assurement 
sauve  la  presque  totalite  des  victimes  ;  les  moyens 
pour  y  parvenir  sont  faciles  et  peu  couteux,  ilssont 
indiques  dans  la  brochure.  On  y  trouve  aussi  les 
precautions  a  prendre  contre  l'ecrasement  et  les 
briilures  ;  ces  dernieres  mesures,  pour  etre  moins 
urgentes,  sont  cependant  a  considerer,  l'auteur  les  a 
envisagees  et  donne  dans  ce  cas  aussi  une  solution 
tres  simple. 

Obturateur  pholographique.  —  M.  Londe  presente 
un  obturateur  photographique  qu'il  a  imagine  de 
concert  avec  M.  Dessofdeix. 

Cet  instrument  a  un  volume  double  de  celui  de 
l'objectif,  il  ne  pese  que  170  grammes,  bien  qu'il 
soit  cntierement  metallique. 

11  comporte  deux  manettes,  1'une  superieure,  qui 
sert,  en  le  placant  du  cote  depart,  a  armer  l'obtu- 
rateur,  et  I'autre  inferieure,  qui  se  meut  sur  des 
encoches  numerotees  correspondant  a  des  vitesses 
diil'6rentes. 

Un  index  lateral  se  meut  en  face  de  trois  reperes 
portant  les  mots  :  pose,  point,  instantane. 

Met-on  cet  index  en  face  du  mot  point,  l'appareil 
s'ouvre,  permet  la  mise  au  point,  les  poses  de  duree 
quelconque.  L'objectif  est  demasque  entierement. 


Si,  partant  de  cette  position,  on  met  l'index  en 

face  du  mot  instantane  et  que  Ton  agisse  sur  la 
poire,  l'obturateur  fonctionne  pour  les  poses  plus 
ou  moins  rapides,  suivant  que  Ton  a  tendu  plus  ou 
moins  le  ressort  inferieur  par  le  deplacement  de  la 
manette  dans  l'une  ou  I'autre  encoehe. 

Est-on  place  en  face  du  mot  pose,  lorsqu'on  ap- 
puiera  sur  la  poire,  l'obturateur  s'ouvrira  et  restera 
ainsi  tant  que  durera  la  pression ;  on  peut  done  poser 
un  nombre  quelconque  de  secondes.  Le  deplacement 
de  la  manette  inferieure  permet  d'un  seul  coup  de 
passer  d'une  vitesse  quelconque  a  une  autre,  en  plus 
ou  en  moins. 

Pour  armer  l'obturateur,  un  seul  mouvementsuffit. 

Pour  faire  soit  une  vue  posee,  soit  un  instantane, 
la  chose  est  ainsi  tres  facile. 

G.  P. 
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Pr6sidence  de  M.  Silva. 

M.  Le  Chatelier  presente  quelques  remarques  au 

sujet  des  lois  des  equilibres  chimiques.  La  formule 

,.,      M    ,       dE  dP 
generale  «—  -f  3  —  f-  y  — —  =  0  est  de  la 

meme  forme  que  celle  donnee  par  le  theoreme  du 
travail  virtuel  pour  l'equilibre  des  systemes  mecani- 

ques  S  y  — —  —  0. 
r 

a,  y  representent  la  quantite  d'energie  gagnee 
sous  forme  de  chaleur,  d'electricit6,  de  travail  meca- 
nique, pour  un  deplacement  virtuel  du  systeme  con- 
sider6. 

M.  Le  Chatelfer  montre  ensuite  que  la  formule 
precedente  peut,  dans  le  cas  de  la  dissociation  d'un 
gaz,  comme  l'acide  carbonique,  sans  exces  des  com- 
posants,  etre  mise  sous  une  forme  plus  commode 
pour  les  applications  numeriques 
(n  +  n  +  n")  log  C  +  (n  +  n)  log  x  +  n"  log  (1  —  x) 


—  const. 


C,  nombre  total  de  molecules  du  compose  a  l'etat 
libre  ou  dissocie  renfermees  dans  1'unite  du  vo- 
lume. 

x,  coefficient  de  dissociation. 

L',  chaleur  latente  moleculaire  de  reaction  a  volume 
constant. 

n,  n  n",  nombre  de  molecules  du  compost  et  des 
composants  entrant  simultanement  en  reaction. 
M.  Le  Chatelier  fait  voir  que,  d'apres  les  expe- 
riences de  M.  Wiedmann  sur  la  variation  des  cha- 
leurs  specifiques  des  vapeurs,  ces  dernieres  pour- 
aient,  en  les  rapportant  aux  poids  moleculaires,  etre 
exprimees  par  une  formule : 

C  =  6.8  +  a  T. 
C,  etant  la  chaleur  specifique  vraie  a  pression  cons- 
tan  te. 

a,  un  coefficient  numerique  propre  a  chaque  corps. 
T,  la  temperature  absolue. 

11  en  resulterait  qu'au  ze>o  absolu  toutes  les  va- 
peurs auraient  la  meme  chaleur  specifique  moleculaire. 

M.  de  Boissieu  a  constate  que  le  diphen\lmethane 
monobrome  se  decompose  a  la  distillation  en  acide 
bromhydrique  et  tetraphenylmethylene  fusible  a  121°, 
etdonnant  par  addition  directe  un  chlorure  C2GH,SC1-. 

M.  Friedel  presente  une  note  de  MM.  Vincent 
et  Delachanal  sur  un  sucre  non  reducteur,  la 
quercine,  obtenu  dans  une  preparation  de  quercite. 
Ce  sucre,  voisin  de  l'inosite  par  ses  proprietes  chi- 
miques, s'en  distingue  par  sa  forme  jristalline  et 
son  point  de  fusion. 
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EXPOSITION  DE  1889 

LE<  GRANDS  TRAVAUX  PUBLICS 
La  tour  de  300  metres. 

Nous  avons  donne.  dans  notre  dernier  numero,  un  coup  d'oeil 
d'ensemble  sur  les  travail  \  des  rhanliers  de  l'Kxposition  universelle, 
auxquels  six  cents  ouvriers  environ  travaillcnt  a  la  maconnerie.  ail 


dont  le  chantier  est  egalement  plein  d'aniniation,  et  dont  l'aspect 
grandiose  retient  aux  palissades  de  cloture  la  foule  des  curieux  pas- 
sant sur  le  quai  de  la  Seine. 

Precedeminent,  nous  avons  indiquc  comment  ont  eh''  el'l'ectuees  les 
fondations  de  ce  monument  gigantesque,  en  quatre  piles  de  macon- 
nerie :  les  deux  piles  voisines  du  lit  de  la  Seine,  en  terrain  submer- 
sible, out  etc  tbndces  sur  des  caissons  a  air  comprime  ;  les  deux 
autres  ont  pu  el  re  fondees  A  sec.  A  la  fin  du  mois  de  juin  1887, 
suivant  le  programme  delermiiie  presqne  a  lieure  lixe.  par  noire  grand 


Fir,,  i.  —  \  ue  du  montage  d'une  des  piles  de  la.  tour  de  300  metres. 


terra ssement  et  au  montage  des  fermes.  Bientot  commencera  une 
nouvelle  partie  importante  de  l'oeuvre,  deja  engagee  comme  sub- 
struction :  c'est  l'etablissemenl  du  Palais  des  machines,  avec  ses 
grandes  lermes,  d'une  porlee  exceptionnelle  de  115  metres. 
.Nous  insist erons  speciukmeut  aujourd'hui  sur  la  tourde3u(J  metres, 


constructeur,  les  quatre  massifs  de  maconnerie  elaient  terinines,  et 
la  mise  en  place  de  la  partie  metallique  a  pu  etre  immediatement 
couuneucee  :  elle  se  poursuit  avec  une  precision  et  une  rapidite  qui 
etonnent.  Nous  entrerons,  a  ce  sujet,  dans  quelques  details  en  ce  qui 
concerne  le  montage,  operation  d'autant  plus  intercssunte,  que  le 
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probleme  a  resoudre  est  presque  entierement  nouveau  dans  toutes 
scs  parties,  que  les  conditions  en  sont  inattendues,  et  que  les  Inge- 
nieurs  charm's  de  repondre  aux  exigences  de  ce  travail  tout  special, 
ne  peuvent  trouver  dans  les  travaux  colossaux  (pj'ils  ont  accomplis 
precedeminent,  que  des  indications  plutot  que  des  enseignements 
veritablemeut  sanetiounes  par  la  pratique. 
11  est  bon  de  noter  cependant  que  la  construction  de  la  tour  Eiffel 


lecond  en  revelations  de  toute  nature,  et  les  consequences  utiles  en 
sont  certaines. 

Les  arbaldtriers  en  fer  de  la  tour  qui  formeront  1'ossature  princi- 
pal, commencent  a  s'elever  sur  les  fondations  des  piles,  et  atteignent 


jMf!ttiUiii£ 


Fl(J.  2. 


Module  dVHuJc  puur  la  decoration  de  la  base  d'une  des  piles. 


aura  etc,  en  quelque  sorte,  preparee  par  les  grands  travaux  du  viaduc 
de  Garabit  et  du  pont  de  la  Tardes,  et  Ton  peut  logiquement  en  de- 
duire  que  les  enseignements  qui  seront  tires  de  sa  construction  seront 
eux-niemes  mis  a  profit,  plus  tard,  dans  une  proportion  que  Ton  ne 
peut  qu'entrevoir,  pour  la  realisation  d"autres  grands  travaux  ulili- 
taires  de  Tordre  colossal.  Quelques-uns  sont  deja  en  cours,  notam- 
ment  ceux  du  pont  du  Forth,  en  Ecosse.  lis  eussent  semble  irreali- 


Fio.  3.  —  Muquctie  representunt  le  systeme  de  montage  de  la  tour. 

deja  a  une  hauteur  de  15  metres  environ  (fig.  1).  Leur  inclinaison  est 
de  54°.  Chaque  arbaletrier  est  fixe  a  un  massif  de  maconnerie  par 
un  sabot  en  fonte  couronn6  d'un  tampon  en  acier  du  poids  de 
'2  500  kilogr.  Dans  chaque  sabot  est  menage'  un  logement  pour  un 
verrin  hydraulique  de  la  force  de  800  tonnes,  pesant  7  000  kilogr.  ; 
ces  verrins  pcrmettront,  le  cas  ecMant,  de  retablir  l'equilibrc  absolu 
de  la  construction  en  cas  de  deviation  quelconque.  Gette  deviation 


AA—   1,;<  ^ 
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Les  partus  hactuwees  cLu-  dessirt^ 
reprcsenient  Les  trcutaua:  dijo^ 
constrwcls 


Fig.  4.  —  Schema  du  sysleme  de  montage  employe  pour  la  base  de  la  lour 


sables,  il  y  a  bien  peu  d'ann^es  encore.  Actuellement  on  les  aborde 
avec  security  et,  disons-le,  avec  simplicity  dans  la  conception  et 
l'execution.  C'est  que  ces  grands  ouvrages,  a  bien  les  examiner, 
forment  un  chaine  continue  dans  le  progres  :  la  mise  en  ceuvre  de 
chacun  d'eux  reduit  a  n6ant  quelque  difficulte  considered  aupara- 
vant  comme  insurmontable,  et  elucide  quelque  doute  sur  la  resis- 
tance et  la  stabilite.  Gest  a  ce  litre  surtout  que  la  tour  de  300  metres 
nitrite  d'attirer  et  attire  l'attention  des  Inger.ieurs  et  des  conslruc- 
teurs  dans  le  monde  entier.  L'historique  de  sa  construction  sera 


n'est  guere  a  craindre,  en  raison  de  l'exactitude  des  calculs  faits  et 
des  epures  etablies ;  cependant,  lorsque  Ton  songe  au  grand  ecarte- 
ment  des  piles  et  a  la  necessity  de  convergence  mathematique  des 
elements  de  cette  masse,  on  peut  se  figurer  l'importance  que  pren- 
drait,  dans  le  resultat  definitif,  une  erreur  commise,  meme  infini- 
ment  petite,  au  point  de  depart.  Pour  y  obvier,  toutes  les  pieces  de 
cet  enorme  assemblage  sortent  des  ateliers  de  M.  Eiffel,  a  Levallois- 
Perret,  taillees  a  leurs  dimensions  exactes  sur  les  indications  du 
bureau  des  etudes,  rep6rees,  perches,  sans  nulle  modiiication  a  pied 
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d'cruYiv  a  prevoir.  Le  personnel  <lu  rhantior  Ins  mol  on  place  sans 
y  rien  retoucher,  ot  Ton  no  pout  s'ompoehor  d'etre  Irappe  do  cello 
siirote  dans  revolution,  qui  caiv.etoriso  I  alliance  parfaite  et  necessaire 
do  L'etude  technique  ot  do  la  construction  proprement  dite. 

Le  montage  aura  trois  periodos,  dnnt  la  premiere  esl  on  cours  de 
realisation,  ot  don!  los  doux  autros  sunt  doja  parfaitemonl  otudiees. 

La  premiere  periode  comprend,  ainsi  que  nous  L'avons  dit,  le  mon- 
tage dos  arbaletriers  sur  les  sabots ;  ils  s'elovent  par  troneons  rives 
los  uns  aux  antros  ot  entretoisos.  s'cquilihraiil  I  nn  sur  I'aulro.  el  pour- 
ront  etro  ainsi  niontos  sans  appui  exterieur  jusqu'a  la  hauteur  d'en- 
viron  20  metres.  A  partir  do  cette  onto,  la  vorticale  du  centre  de 
gravite  de  chaque-  gronpe  d'arbalctriors  viendra  tombor  on  dehors  de 
la  base  et  les  elements  plan's  ultei  iourcment  so  trouvant  lances  en 
porte-a-faux  tendraienl  an  ronvorsement  do  la  partie  doja  cons- 
truite.  Cost  alors  qu'interviendront  los  ehevres  on  chai'])ontos  repre- 
sentees sur  la  tig.  4,  et  qui,  s'arcboutant  contre  les  arbaletriers,  cons- 
tituerout  dos  points  d'appui  nou\oaux  permettant  do  pnursuivre  la 
construction.  La  repartition  dos  troneons  motalliques  sur  les  piles  et 
leur  mise  on  place  offrent  dos  diflicult.es  speciales  des  que  la  hauteur 
atteinte  depasse  ce  qu'elle  est  actuellement,  e'osl-a-dire  une  quinzaine 
de  metres.  Voici  comment  il  y  sera  precede  par  la  suite. 

A  1'interiour  des  montanls  de  la  tour,  contre  les  arbaletriers,  sont 
disposi'vs  dos  pontros  oll'rant  une  surface  plane  ot  qui  serviront  a  la 
inonlee  dos  ascenseurs.  Les  constructeurs  de  la  tour  ont  eu  l'idee 
ingenieuse  de  s'en  servir,  au  fur  et  a  inesure  de  leur  mise  en  place, 
pour  la  continuation  du  travail.  A  cet  effet.  qualre  grues  de  12  metres 
de  volee  et  de  la  force  de  3  000  kilogr.  seront  montees  sur  cos  poutres 
qui  leur  serviront  en  quelque  sorte  de  glissieres  et  contre  lesquelles, 
d'etage  en  etage,  de  4  metres  en  4  metres  par  exemple,  elles  vien- 
dront  se  fixer  et  se  boulonner  temporairement.  Ces  grues  sont  a 
portee  variable ;  elles  pourront  done  repartir  dans  tout  leup  cercle 
d'action  les  materiaux  necessaires.  Un  nouveau  troncon  etant  cons- 
truit,  la  grue  sera  elevee  a  Petage  suivant  et  ainsi  de  suite. 

A  la  hauteur  de  43  metres,  les  montants  ainsi  construits  et  formant 
les  cotes  de  4  grands  trapezes  inclines  seront  prfets  it  recevoir  les  4 
poutres  horizontals  de  7  metres  de  hauteur  et  de  42  metres  de  portee 
formant  le  premier  etage  de  la  tour.  II  s'agira  des  lors  de  proceder  a 
la  mise  en  place  des  poutres.  On  ne  peut  songcr  a  les  monter  en  porte- 


a-faux  ;i  cette  bauteur  et.  pour  une  portee  aussi  considerable ;  los 
constructeurs  onl  done  prevu  un  grand  eehafaudage  en  bois  erigo  sui- 
vant la  verticale  mddiane  de  chaque  trapeze  projete"  sur  un  plan  ver- 
tieal  passanl  par  revtroinite  superieuro  des  arbaletriers  inclines  a  la 
cole  do  43  metres.  La  figure  4  ropresonlo  eel  eehafaudage  donlla  hau- 
teur, pour  fixer  los  idees,  sera  environ  d'un  tiers  plus  grande  que 
cello  dos  plus  hautes  maisons  do  Paris.  Los  qualre  grandes  poutres 
e*tablies  sur  chaque  lace,  en  partanl  du  milieu  du  grand  eihafaudage 
afferent,  iront  rejoindre  Irs  piles  et  s'y  relier  d'une  facon  definitive 
comme  le  tablier  d'un  pont  d'une  seule  portee  se  relie  aux  cuiees. 
Cette  operation  executec,  le  gros  ccuvre  de  la  tour  do  300  metres  sera 
fort  avarice  :  on  disposera  on  offot.  d'une  base  eteudue  et.  rigide,  a 
50  metres  du  sol,  <pii  lour  permettra  do  s'olover  suroment  et  progres- 
sivement,  avec  d'aulanl  plus  do  faeilite  quo  le  poids  des  pieces,  lours 
dimensions  et  leur  ecart  ironl  de  plus  en  plus  en  diminuant. 

Les  constructeurs  do  la  lour  pa raissent  avoir  renonee  a  fairc  servir 
a  la  decharge  et  contribuer  a  la  rigidite"  de  l'ouvrage  les  grands  arcs 
que  Ton  voit  traces  sur  les  plans  de  la  tour.  Ces  arcs  seront  reduits 
principalement  au  role  docoralif  et  simplcment  apposes  aux  parties 
rigides  dont  ils  adouciront  les  contours  sans  en  supporter  aucunement 
le  poids. 

En  resume",  vers  la  fin  de  cette  annee  1887,  la  tour  atteindra  d(\j;t 
une  hauteur  de  50  metres,  celle  de  son  premier  etage,  et  trois  mille 
tonnes  de  fer  seront  doja  edifiees  pour  atteindre  ce  rfeultat.  Tout  fait 
esperor  que  le  monument,  dans  son  ensemble  sera  enticement  ter- 
mini en  octobre  on  novembre  1888,  bien  avant  l'ouverture  de 
l'Exposition,  par  consequent.  M.  Eiffel  fait  marcher  de  front,  en  effet, 
les  etudes  sur  la  decoration  architecturale  avec  celles  de  la  construc- 
tion proprement  dite.  C'est  a  M.  Sauvestre,  l'habile  architecte  de  la 
tour,  qu  incombe  cette  tache  a  laquelle  il  apporte  foute  sa  conscience 
d'artiste  et  tout  son  remarquable  talent.  Pendant  ce  temps,  le  bureau 
des  etudes  est  activement dirige  par  MM.  Nouguier,  Kcechlin,  Ingdnieurs. 

Ce  qui  fi-appe,  on  ne  saurait  trop  le  repeler,  dans  la  progression 
de  cette  oeuvre  enorme,  c'est  la  simplicite  et  1' absence  d'efforts  appa- 
rents  avec  lesquels  soul  inendes  les  etudes :  il  y  a  la  pour  les  Ingd- 
nieurs  de  l'avenir  une  grande  lecon  pratique  a  recevoir  et  de  beaux 
exemples  a  suivre. 

Max  de  Nansouty. 
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T0RPILLE  BRENNAN 

Dans  une  brochure  toute  recente  sur  la  marine  anglaise,  M.Weyl, 
le  redacteur  emerite  du  journal  le  Temps,  dit  avec  raison  que  les 
Anglais  ne  reculent  devant  aucun  ■  sacrifice  d'argent  pour  conserver 
le  premier  rang  en  temps  de  paix,  comme  en  temps  de  guerre. 
Depuis  trois  ans,  ils  ont  grossi  leur  budget  de  la  marine  dans  des 
proportions  considerables.  Dernierement,  ils  viennent  d'acheter  le 
privilege  d'exploiter.  a  l'exclusion  de  toutes  les  autres  puissances, 
une  torpille  d'invention  nouvelle,  au  prix  enorme  de  2  750  000  francs. 
C'est  la  torpille  Brennan,  dont  I' Engineering  du  24  juin  nous  donne 


pilles  dirigeables  avaient  pour  moteur,  soit  la  vapeur  d'eau,  soit  Pair 
comprime,  soit  un  gaz  comprime ;  ainsi  les  torpilles  Lay  et  Patrick 
utilisaient  l'acide  carboniquc  comprime,  et  la  torpille  Ericson,  Pair 
comprim6.  Quelques  autres  marchaient  par  l'eiectricite,  comme  la 
Syms-Edison  et  la  Nordenfelt  ;  une  autre  tirait  sa  propulsion  du 
gaz  engendrd  par  Pinllammation  de  fusees. 

La  torpille  Brennan  n'a  aucune  analogie  avec  ces  diverses  tor- 
pilles. Sa  propulsion  lui  est  donnee  par  deux  helices,  dont  la  rotation 
est  obtenue  au  moyen  du  developpement  de  tils  enroules  sur  des 
tambours,  qui  ont  le  memo  axe  que  les  helices.  Ces  fils  vont  de  ces 
tambours  a  un  treuil  fixe  a  terre.  Une  machine  a  vapeur,  dont  on 
peut  faire  varier  la  vitesse,  imprime  la  rotation  au  treuil ;  le  derou- 
lement  s'opere,  et  les  tambours  actionnent  aussitot  les  helices  de  la 
torpille. 


Fis.  i  et  2.  —  Coupe  longitudinale  et  plan  de  la  torpille  Brennan. 


une  description  detaillee.  Et  pourtant,  l'auteur  de  Particle  ne  se  dis- 
simule  pas  les  inconvenients  de  cette  torpille ;  aussi  trouve-t-il  qu'on 
a  ete  trop  genereux. 

Cette  invention,  dont  les  premiers  tatonnements  remontent  a  187G, 
est  due  a  un  habitant  de  Melbourne,  M.  Brennan.  II  fut  assez  heu- 
reux  pour  la  montrer  en  1881  a  Pamiral  Wilson,  qui  commandait  a 
cette  epoque  l'escadre  de  PAustraUe ;  cet  amiral  nomma,  pour  I'exa- 
miner,  une  Commission  qui  emit  un  avis  favorable.  M.  Brennan  fut 
alors  invite  a  se  transporter  en  Angleterre,  pour  y  continuer  ses 
recherehes;  les  offres  etaient  d'ailleurs  seduisantes  :  il  recevrait  de 
prime  abord  une  gratification  ou  indemnite  de  125  001)  francs;  on  lui 
allouait,  en  outre.  25000  francs  par  an,  pour  son  sejour  en  Angle- 
terre, qui  ne  devait  pas  depasser  cinq  ans. 

L'etude  se  poursuivait  a  Chatham,  avec  la  cooperation  des  ofliciers 
du  genie  de  cet  arsenal,  qui  s'etaient  engoues  de  cette  torpille.  Ties 
familiarises  avec  le  mecanisme  delicat  des  torpilles  Whitehead,  ils  ont 
ameliore  considerablement  la  torpille  Brennan,  laquelle,  sans  eux, 
n'eut  peut-etre  pas  reussi ;  et  c'est  M.  Brennan  qui  en  recolte  le  prix 
integral. 

La  torpille  Brennan  appartient  a  cette  classe  qu'on  appelle  torpilles 
mobiles  dirigeables  (controlled  locomotive  torpedo).  En  general,  les  tor- 


La  figure  1  montre  une  section  longitudinale  de  la  torpille  ;  la 
figure  3  est  une  section  transversale  suivant  X  Y,  et  la  figure  2  la 
montre  en  plan.  Elle  est  de  forme  ovale;  son  grand  diametre  est  de 
90  centimetres  ;  son  petit  diametre,  de  75  centime- 
tres, et  sa  longueur  totale  de  7m  00.  Elle  pose, 
toute  chargee,  prete  a  etre  lancec,  1250  kilogr., 
tandis  que  les  plus  grandes  torpilles  Whitehead 
pesent  405  kilogr. 

Les  figures  4  et  5  montrent  la  machine  et  le 
treuil,  et  lour  installation  sur  le  rivage,  d'oii  Pon 
manoeuvre  et  dirige  !a  torpille. 

Ceci  dit,  nous  allons  entrer  dans  quelques  de- 
tails : 

Dans  la  figure  1.  on  voit  en  Aet  B  les  tambours 
sur  lesquels  sont  enroules  les  fils  d'acier  men- 
tionnes  ci-dessus.  Celui  de  Pavant  A  est  monte 
fio.  3.  directement  sur  I'arbre  interiour  plein  S  ;  celui  de 

coupe  transversale.  1'arriere  B  est  monte  sur  Parbre  creux  exterieur 
S'.  Les  deux  tambours  tournent  dans  le  m6me  sens,  par  le  deroule- 
mcnt  des  lils  w,  w',  ainsi  que  leurs  axes  respectifs,  mais  ces  derniers 
seulementjusqu'en  D  ;  la,  au  moyen  de  roues  d'angle,  I'arbre  creux 
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S'  change  de  sens,  de  sorte  que  les  deux  helices  P  et  Pr  tournent 
en  sens  contraire,  ce  qui  assure  une  marche  sans  derive. 

Nous  verrons  plus  loin  pourquoi  il  etait  necessaire  de  faire  tourner 
dans  le  meme  sens  les  arbres  S  et  S'. 

Les  deux  fils  to  et  w'  passent  des  tambours  sur  des  poulies  a  et  a', 
puis  traversenl  Les  parens  de  la  torpille,  a  frottemeut  doux,  mais  saus 
presse-etoupe  ;  ils  arrivent  dans  une  douille  en  bronze  b,  portee  par 
une  des  di  ffuses  ou  gardes  </,  el  enfin  vont  aboutir  au  treuil  de  la 
machine  a  terre. 

Afires  avoir  dnnne  fimpulsion  a  celte  torpille  el  assure  sa  marche, 
11  reste  a  la  gouverner,  de  maniere  a  la  tenir  constamment  dans  la 
direction  du  naVire  a  torpiller  ;  il  faut  pour  cela,  pouvoir  faire  mou- 
voir  de  terre  le  gouvernail  vertical  r,  d'un  bold  ou  de  L'autre.  Sur 
l'axe  plein  S  il  y  a  une  partie  taraudte,  occupant  une  certaine  por- 
tion du  pourtour ;  du  cote  oppose  a  ce  filetage,  I'arbre  creux  a  une 
rainure  longitiidinale  le  long  de  laquelle  pent  courir  un  collier- 
ecrou  n,  visse  sur  le  filetage  de  I'arbre  plein  S.  Cet  ecrou  porte  a 
l'exterieur  une  gorge  ou  s'engagent  deux  tenons  d'un  levier  a 
fourche  /  (tig.  2).  Ce  levier  est  supports  par  un  palier  m.  place  sur  le 
flanc  de  la  torpille,  et  actionne,  a  son  extremire  K.  un  autre  levier  t 
relit'  au  cadran  du  gouvernail.  Done  tout  mouvement  cb huh''  dans  le 


Fig.  \.  —  Machine  pour  lancer  et  dinger  la  torpille. 

sens  longitudinal  au  levier  a  fourche  I,  ou  a  l'errou  dans  lequel  il  est 
engage,  se  Iraduira  par  une  rotation  du  gouvernail  autour  de  son 
axe,  a  droitc  ou  a  gauche.  II  sullit  done  de  pouvoir  faire  nnm\<>ir 
fecrou.  De  cette  disposition  il  resulte  que  si  les  deux  arbres  S  et  S' 
out  la  meme  vitesse  de  rotation,  fecrou  ne  bougera  pas  ;  mais  des 
que  ces  deux  vitesses  seront  inegales,  fecrou  marchera  dans  sa  rai- 
nure. Or,  il  depend  de  Pofficier  a  terre  de  faire  varier  la  vitesse 
des  tambours  A  et  B  ;  il  est  ainsi  a  meme  de  gouverner  la  torpille. 

II  est  manifeste  que  Pofficier  a  besoin  de  suivre  de  f  ceil  la  torpille 
dans  sa  marche  sous-marine,  et  de  ne  jamais  la  perdre  de  vue.  II 
parait  qu'il  y  a  eu  la  des  difficulty  qu'on  a  eu  de  la  peine  a  sur- 
monter.  La  disposition  ;i  laquelle  on  s'est  arrgW  consiste  en  un  petit 
reservoir  h.  place''  a  la  partie  superieure  de  la  torpille,  et  perro  d'un 
orifice  h'  (tig.  1  et  2).  Une  composition  phosphoree  est  placee  dans  ce 
reservoir  ;  des  que  feau  y  penetre,  elle  s'enflamme  sponlaneniont, 
Cette  petite  flamme  rend  la  torpille  visible  pour  1'officier;  elle  reste 
invisible  pour  fennemi,  masquee  qu'elle  est  par  un  tcran  place1  a 
lavant.  Si  fattaque  a  lieu  pendant  le  jour,  on  emploie  une  substance 
diffi 'rente,  qui  produit  de  la  fumee  au  lieu  de  flamme. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  regulateur  d'inimersion  placed  dans  le 
cojnpartiment  G,  ni  des  gouvernails  horizontaux  F  et  F,  parce  que 
leurs  dispositions  sont  empruntees  a  la  torpille  Whitehead;  M.  Bron- 
nan  n  y  est  pour  rien  ;  ce  sont  les  officiers  de  Chatham  qui  ont  intro- 
duit  ces  ameliorations  a  la  torpille  de  cet  inventeur. 

Les  tils  d'acier  employes  sont  du  calibre  de  18  de  la  jauge  nou- 
velle  anglaise,  soit  lm/m219;  ils  peuvent  supporter  un  effort  de 
300  a  350  kilogr.,  et  pfcsent  0.30  grammes  par  kilometre  de  longueur. 
11  faut  une  longueur  triple  de  la  distance  a  parcourir  :  si  l'bn  veut 
laire  3  kilometres,  on  devra  avoir  0  kilometres  pour  chaque  tam- 


bour, ou  18  kilometres  en  tout,  ce  qui  fait  un  poids  de  17  kilogr. 
bhS  iron. 

Nous  ne  ddcrirons  pas  le  mode  de  lancemcnt.  nous  nous  bornerons 
a  dire  qu'il  se  fait  en  placant  la  torpille  sur  un  chariol  glissanl  sur 
des  rails  en  plan  incline. 

On  fail  a  cette  torpille  plusieurs  critiques  qui  paraissent,  fondees  : 

1°  La  plus  grande  deviation  qu'on  puisse  donner  a  la  torpille,  au 
nio)en  du  gouvernail  vertical  r,  ne  depasse  pas  30°;  de  sorte  qu'on 
ne  peut  pas  la  faire  retourner;  apres  chaque  lancement,  il  faut  avoir 
un  canot  a  vapeur  pour  la  ramener  a  la  remorque; 

2°  Elle  d^crit  dans  le  sens  vertical  des  sinusoides  a  grande  fle.che, 
de  sorte  que  la  profondeur  reglee  a  l'avance  (en  general  3  metres) 
est  amplement  depassec  pendant  son  parcours,  soit  en  plus,  soit  en 
moins  ;  elle  pourrait  done,  au  moment  ou  elle  arrive  en  contact  du 
navire  ennetni,  passer  en  dessous.  Ce  rdsultat  etait  facile  a  prevoir  ; 
il  est  du  a  son  poids  considerable,  qui  est  a  peu  pros  triple  des  tor- 
pilles  Whitehead.  Sa  charge  de  combat  est  de  90  kilogr.  de  coton- 
poudre;  dans  la  torpille  Whitehead  de5m80,  elle  est  de  43  kilogr.; 

3°  Si  on  peut  rtVlatner  en  favour  de  cette  torpille  la  modicite  de 
son  prix  de  construction,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  exige, 
pour  sa  manoeuvre,  une  machine  fixe  d'un  prix  elev6,  et  qu'il  faut 
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Fig.  3.  —  Instill  ition  d'un  poste  de  torpilles  Brennan. 

autant  de  ces  machines  qu'il  y  aura  de  postes  a.  defendre  sur  les 
coles  de  1'Angleterre ; 

4U  Ces  postes  seront  connus.  le  navire  ennemi  n'aura  qua  sen 
tenir  6&digne  pour  etre  a  l'ahri  de  cette  loiqiille. 

Dp  ces  diverses  considerations,  YErigitwsring  conclut  que  lesincon- 
ve'nienls  depassenl  les  avantages  de  la  torp'iHe  Brennan.  II  n'est  pas 
sturprenant  que  plusieurs  meinhres  de  la  Chambre  des  Communes 
aienl  vivement  blame'  le  Gouvernement  du  prix  exage>6  dont  ii  a 
paye"  le  monopolc  de  cette  decouverle. 

E.  Lishonne, 

Direcleur  des  Constructions  nawiles,  en  relraite. 


ELECTRICITE 


TRANSFORMATEURS  Z1PERN0WSKT,  DERY  ET  BLATHY 

Les  transformateurs  d'electricit6  Zipernowsky,  Dery  et  Blathy,  dont 
on  a  fail  recemment  d'interessants  essais,  ont  ete  decrits  a  la  Socirle 
tie  Physique  et  a  la  Societe  Internationale  des  electriciens,  par  M.  R.  V. 
Picon,  ancien  eleve  de  l'Ecole  Cenlrale,  Ingenieur  de  la  Compagnie 
Edison.  Voici  un  bref  resume  de  ces  communications  : 

Ces  appareils  se  coinposent  en  principe  d'une  bobine  d'induction 
annulaire  a  circuit  magnetique  ferine. 

Le  noyau  est  forme  de  galettes  superposes  et  isol^es  au  papier. 
Chacune  d'ellcs  est  constitute  par  une  spirale  de  fer  doux  dont  les 
circon volutions  sont  isolees  aussi  au  papier. 

Sur  ce  noyau  convenablement  recouvert,  on  bobine  a  la  main  le 
fil  primaire  par  sections  distinctes  et  isolees.  Ce  fil  est  continu  d'un 
bout  a  l'autre.  Par-dessus  est  enroule  le  fil  secondaire.  Celui-ci  est 
denude'  et  relie  a  une  borne  inlcrmediaire  au  milieu  de  sa  longueur. 
On  peut  ainsi  avoir  a  volonte  n  volt's  et  2  i  amperes  ou  bien  2  n 
volts  et  i  amperes,  suivant  qu'on  utilise  les  deux  moitits  du  fil  in- 
duil  bout  a  bout  ou  en  parallele. 

Les  coellicients  d'induction  sont  tres  eleves  et  se  mesurent  par  des 
methodes  detournees.  La  connaissance  du  nombre  exact  des  spires 
permet  de  calculer  les  coellicients  en  fonction  de  fun  d'eux. 

On  peut,  par  exemple,  enrouler  deux  ou  trois  spires  auxiliaires 
autour  du  transformateur,  et  les  relier  k  un  galvanometre  balistique. 
En  comparant  la  decharge  induite  a  celle  que  donne,  dans  le  meme 
galvanometre,  un  condensateur  de  capacity  connue,  on  obtient  de  suite 
le  coefficient  d'induction  mutuelle  des  deux  circuits  en  experience.. 
Les  autres  s  en  deduisent  immediatement. 

On  peut  aussi  inesurer  un  des  coellicients  de  self-induction,  en 
intercalant  le  circuit  en  experience  dans  un  pont  de  Wbeatstone.  On 
trouble  P&raiHbre  par  addition  d'une  resistance  connue.  Puis  on  le 
retablit  et  Pon  mesure  fimpulsion  de  rupture. 

Le  rendement  de  Pappareil  depend  de  sa  resistance  inttrieure  et  du 
travail  depense  a  Paimantation  du  fer.  Les  resistances  des  circuits 
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peuvont  t'liv  r6duites  autant  qn'on  lo  vent,  l'ratiqueinent,  on  les 
rcduit  de  telle  sorte  que  Rl2  soit  rtkluit  a  I  °/»  des  watts  disponibles. 

Le  travail  (Paiinantation  osl  variable  avoo  la  qualito  du  for,  I'i n— 
lenMie  des  t  tTcis  magn£t}ques  el  le  nombre  de  periodes  employe\  Ce 
dernier  ne  dt'paSse  |>as  45  a  50  (90  a  100  renversements)  dans  lo 
systeme  Zipemowsky.  I.a  puissance  ainsi  eonsoinmeo  no  depasse  pas 
•iio  wats  sur  mi  trarisformat'eur  de  7800  watts  disponibles,  soit  en- 
viroD  :i  °  o.  Le  rendement  de  re  typo  ost  done  d'environ  1)5  %,. 

Indopondanmient  do  ses  applications  gem  rales,  lo  transl'ornialour 
est  susceptible  de  divelrs  antics  emplois.  Los  inventeurs  s'cn  servent 
on  parliculior  commc  egalisatour  do  tension. 

I'll  pot  it  transformateur  ost  monte*  a  I'usine  do  production,  par 
cxoinplo.  ot  son  circuit  primairo  osl  parcouru  par  I  nn  dos  tils  de  la 
eonduite  principalo.  11  donno  done  aux  bornes  du  cireuit  socondaire 


VARIETES 


PREPARATION  DE  VERRES  TEINTES  JAUNES  ET  ROUGES 

M.  A.  Seola  a  fait  a  la  Societe  franchise  de  photographic  la  com- 
munication snivante  sur  la  fabrication  de  verres  teintes  a  hon  marche. 

On  prepare  une  dissolution  do  (i  grammes  de  gelatine,  1  gramme 
de  nitrate  d'argent  ot  100  grammes  d'eau :  on  elond  ce  melange  sni- 
des verres  qn'on  laisse  secher  dans  l'obscurito;  on  expose  onsuite  ces 
verres  a  la  lumiere  pendant  mi  temps  suffisant  pour  nkluire  le  sel 
d'argent  contenu  dans  la  gelatine,  et  Ton  voit  alors  se  developpor 
une  teinte  d'un  beau  jaune  clair. 

Si  Ton  prend  i  grammes  de  nitrate  d'argent,  la  couleur  finale  pout 
etre  d'un  jaune  fonce\ 


une  difference  de  potentiels  moyenne  proportionnelle  au  courant 
total.  Lo  circuit  socondaire  so  ferine  snr  uno  resistance;  mais,  en 
memo  temps,  eelle-ei  est  parcourue  en  sens  inverse  par  une  deriva- 
lion  ilu  eoiiraui  principal  qui  se  rend  ensuite  au  transfonnaleur 
proprement  dit,  le  premier  ctant  plus  proprcment  1'^galisateur  de 
tension.  Lo  resullat  de  la  coinbinaison  est  que  les  lampes  cc'lairanl 
I'usine  ainsi  que  le  voltmetre,  qui  sont  monies  sur  le  second  trans- 
fonnateur,  sont  exactement  au  memo  potontiel  que  cellos  qui  sont  a 
l'autre  oxtremile  do  la  ligne  principalo.  C.ela  rosto  \rai,  quel  que 
soit  la  porte  et  quel  quo  soit  le  courant  consomme,  si  tout  a  (He  con- 
\ouabloment  calculi. 

Ce  systeme  de  transformation  ost  on  exploitation  a  Lucerne,  Turin 
et  Milan.  Une  grande  usine  est  en  montage  a  Borne,  et  des  appli- 
cations se  prepareiit  on  France. 


Si  le  melange  eontienl  4  grammes  de  la  meme  substance,  on  obtient 
le  rouge  fonce,  et  meme  le  brim  rouge. 

Qiiand  des  verres  sont  prepares  avec  la  solution  h  4  %  de  nitrate, 
seches,  conserves  dans  l'obscurito  pendant  buil  jours,  puis  laves  soi- 
gneusement,  stfehes  dans  l'obscurito,  et  enfin  exposes  au  soleil,  la 
gelatine  n'offre  pas  la  moindro  coloration. 

Quand  les  verres  recouverts  du  niolange  a  4  %  sont,  encore  hu- 
mides,  exposes  a  I'actiou  de  lp  lumiere,  la  reduction  est  tellement 
complete,  que  la  surface  gelatinee  prend  tout  a  fait  l'aspect  d'un  mi- 
roir  intHallique  imparfait.  II  asscz  curieux  que  Pargent  puisse  servir 
a  se  defend  re  lui-meine  de  faction  de  la  lumiere,  car  la  coloration 
rouge  produite  est  la  m6me  que  le.  rouge  rubis  employe  dans  ce  but. 

On  pourra  pout-etre  utiliser  les  reactions  mentionnees  ci-dessus. 
En  tous  cas,  e'est  un  moyen  d'obtenir  des  verres  jaunes  ou  rouges  a 
bon  marche. 


HYDRAULIQUE 

P0MPE8  COMPOUND  SOl/TERRAINES  DE  LA  IIOUILLKRE  DE  DENBY 
pres  Derby  (Angleterre). 

[Planche  A' 17.) 

L'ancienne  bouillere  de  Denby,  pres  Derby  (Angleterre),  a  procede 
rexenmient  a  ^installation  de  nouvelles  pompes  souterraines  du  sys- 


derniere  avail  ete  installee  en  1817,  mais  elle  avait  deja  fonctionne' 
anterieurement  dans  un  autre  puits.  Elle  a  done  e,t<$  en  service  jus- 
qu'au  25  fev'rier  1886,  a  raison  de  24  heures  de  travail  par  jour  en 
biver,  etde  9  a  10  heures  en  ete.  C'est  un  veritable  exemple  de  lon- 
gevity de  la  part  d'un  appareil  de  ce  genre. 

Dans  la  machine  de  Basset,  la  course  du  piston  ^tait  de  0m  99,  et 
le  diametre  du  cylindre  de  0m6(>.  La  course  des  pompes  etait  de  0m92. 
11  y  avait  deux  tiges  de  pompes  de  0"1 18  de  diametre  chacune  et 
d'une  longueur  de  38"1 40,1a  profondeur  totale  du  puits  etant  de  76™  80. 


.  —  Ancienne  installalion  des  pompes  et  machines  de  la  houillere  de  Denby,  pres  Derby  (Angleterre). 


Fic.  1 

tome  Compound,  dont  nous  donnons  ci-apres  une  breve  description 
et  les  dessins  (planche  XVI),  d'apres  Engineering.  Ces  pompes  sont 
destinies  a  remplacer  un  ties  ancien  systeme  de  pompe  a  balancier, 
installo  on  18i2,  et  une  machine  atmospherique  de  Basset  (lig.  1 ).  Cette 


La  machine  marchait  a  raison  de  vingt-deux  coups  de  piston  par 
minute,  et  la  soupape  de  sQrete  eHait  chargee  a  une  pression  de 
140  grammes  par  centimetre  carre  (2  livres  par  pouce  carrel). 
La  machine  a  balancier  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avait  6t6 
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construite  en  1842,  avait  un  cylindre  dc  1 m  37  do  diametre  et  une 
course  de  piston  de  2m43.  En  ete,  elle  marchait  a  raison  de  2  Va 
roups  par  minute,  et  en  hiver.  a  raison  de  6  coups.  Elle  elevait  l'eau 
d'un  putts  de  143m  50  de  profondeur,  a  l'aide  de  trois  pom  pes  de 
0m28,  0m23  et  0m  255  de  diametre  respectivement,  la  deraiere  de 
ces  poinpes  eiant  la  plus  basse.  La  pression  de  la  vapeur  elait  de 
350  grammes  par  centimetre  cane  (5  livres  par  pouce  carreL 
Les  nouvelles  machines  (fig.  2)  font  le  travail  des  deux  dont  nous 


culees  pour  pomper  4  550  litres  (1000  gallons)  par  minute.  Leurs 
cylindres  on!  rrsprclivement  0'"  77  el  1"'  37  de  diametre  (voir  fig.  3 
et  4,  pi.  XVI);  la  course  des  pistons  est  de  lm22.  Le  cylindre  a 
haute  pression  a  une  soupape  de  detente  separee,  variable  a  la 
main,  tandis  que  la  soupape  du  cylindre  a  basse  pression  est  ac- 
tionnee  par  une  coulisse  rcglable  (fig.  8  et  9,  pi.  XVI)  a  differentes 
hauteurs. 

II  y  a  deux  pompes  a  plongeurs  a  double  effet,  dc  0"'  254  de  dia- 


Fio.  2.  —  Nouvelle-  pompes  de  la  houillere  de  Denby,  pros  Derby  (Angleterrc). 


venons  de  parler,  et  elles  pom  pent,  en  outre,  de  1  600  a  1  800  litres 
par  minute  dans  La  houillere  adjacente  de  Kilburn.  La  hauteur 
totale  entre  la  surface  du  sol  et  le  dessus  de  la  fondation  en  macon- 
nerie  de  la  chambre  de  la  machine  est  de  155m  50,  et  du  dessus  de 
la  fondation  aux  balanciers,  dans  le  puisard  sur  lequel  reposent  les 
tuyaux  d'aspiration,  elle  est  de  5m  90.  Les  machines  ont  ete*  cal- 


MECANIQUE 


MACHINES  A  MEULES  EN  EMERI 

On  construit  actuellement  des  machines  employant  les  meules 
ddmeri  pour  executer  toutes  sortes  de  pieces  mecaniques  :  glissieres, 
filieres,  coussinets,  roues  de  locomotives,  affutage  des  dents  de  scies, 
taille  des  fraises  et  des  dents  d'engrenage,  en  general  polissage  des 
pieces  aux  formes  les  plus  varices. 

D'apres  la  Publication  industrielle  d'Armengaud,  les  premiers  inven- 
teurs  de  la  meule  artificielle  semblent  £tre  MM.  Perrot.  quincaillier, 
et  Malher,  fabricant  de  pipes,  dont  le  premier  brevet  a  6te  d&ivrt} 
en  1842. 

Le  travail  de  la  meule  est  analogue  a  celui  qu'exeduterait  une  fraise 
a  dents  infiniment  petites.  L'execution  en  est  plus  parfaite.  Les  pieces 
de  fer  plat  travaillees  a  la  meule  presentent  des  surfaces  planes  plus 
exactes  que  la  plupart  des  plaques  de  tiroirs  lorsqu'elles  sortent  des 
ateliers. 

On  obtient  les  meilleurs  resultats  en  donnant  a  la  meule  un  mou- 
vement  a  angle  droit  de  celui  que  recoit  la  piece.  II  suffit  de  45  se- 
condes  pour  finir  une  piece  plate  en  fer  de  0m  125  de  long  sur  0m10  de 
large,  et  sans  qu'elle  soit  echauffee  a  ne  pas  pouvoir  la  tenir  a  la 
main. 

II  y  a  d'ailleurs  certaines  operations  qui  ne  peuvent  so  faire  qu  a 
la  meule  d'emeri;  e'est  ainsi  qu'elle  permet  de  tourner,  d'une  ma- 
niere  aussi  precise  que  possible,  les  cylindres  legerement  degau- 
chis  par  la  trempe.  II  en  est  de  meme  pour  les  cylindres  de  lami- 
noirs,  qui  ne  demandent  avec  cet  outil  que  le  quart  du  temps  qu'on 
mettait  autrefois  a  les  tourner  par  les  precedes  ordinaires. 

Pour  le  travail  du  fer  trempe,  on  peut  dire  que  la  meule  d'emeri 
est  sans  rivale.  Si  on  le  compare  a  celui  de  la  lime,  on  voit  que 
celle-ci  ne  fait  pas  plus  de  15  metres  par  minute  entre  les  mains  de 
louvrier,  tandis  que  l'autre  en  fait  environ  1  500.  Les  constructeurs 
qui  iont  usage  de  machines-outils  ne  paraissent  pas  avoir  encore  ap- 
precie  a  sa  juste  valeur  le  nouvel  outillage. 

Si  Ton  examine  son  application  au  travail  des  petites  pieces,  on 
constate  qu  elle  donne  d'excellents  resultats  pour  le  polissage  des  ca- 


metre  (fig.  5,  6  et  7,  pi.  XVI).  Les  axes  des  plongeurs  sont  sup- 
ported sur  des  guides  ajustables  (fig.  10  et  11,  pi.  XVI)  pour  diminuer 
autant  que  possible  la  fatigue  des  garnitures.  Les  soupapes  sont 
representees  a  une  plus  grande  echelle  sur  la  figure  12  (pi.  XVI). 
Les  machines  sont  monies  dans  une  chambre  souterraine. 

J.  L. 


librcs,  des  mesures,  etc.,  et  permet  d'obtenir  a  tres  bon  marche"  des 
instruments  de  mesure  exacts  et  r&istants,  ainsi  que  les  poincons 
delicats  dont  on  fait  usage  dans  tous  les  travaux  fins. 

L'action  energique  de  l'emeri  s'explique  par  sa  structure  m6me. 
Si  Ton  examine  au  microscope  un  morceau  de  cette  substance,  on  y 
deeouvre  un  grand  nombre  de  pointes  aigues  et  d'aretes  qui  coupent 
naturellement  avec  rapidity,  et  qui,  au  lieu  de  s'arrondir  en  s'usant, 
erlatent  et  presentent  toujours  une  arete  nouvelle  et  tranchante.  Cette 
propriele  particuliere,  jointe  a  la  durete"  de  la  matiere,  explique  la 
rapiclite  de  son  action.  Une  meule  en  gres  qu'on  vient  de  dresser 
predente  6galement,  il  est  vrai,  des  pointes  et  des  aretes  $  seulement 
celles-ci  s'arrondissent  par  l'usure  et  perdent  promptement  leurs  pro- 
prieties tranchantes. 

Dans  des  experiences  comparatives  faites  entre  une  meule  en  gres 
et  une  meule  en  6meri,  on  a  observe*  que  l'une  agit  avec  autant  de 
rapidite"  que  l'autre  pendant  les  premieres  minutes,  tandis  que  la 
seconde  travaille  aussi  bien  au  bout  d'une  heure  qu'au  depart.  Une 
meule  a  gros  grains  compacts  travaille  moins  vite  qu'une  autre  a 
grains  plus  petits  et  moins  sends.  Cela  tient  a  ce  que,  dans  la  pre- 
miere, les  aretes  s'usent  legerement  avant  de  s'edraser,  tandis  que, 
dans  la  seconde,  la  composition  au  ciment  s'use  tout  d'abord,  et  plus 
vite,  en  presentant  de  nouvelles  aretes  qui  sont  remplac^es  par  d'autres 
sur  la  surface  de  la  meule.  Cette  explication  est  confirmee  par  le 
fait  que  ce  sont  les  meules  les  plus  douces  qui  travaillent  avec  le 
plus  de  promptitude. 

Voici  la  description  de  quelques  machines  de  ce  genre  construites 
par  MM.  Luke  et  Spencer  de  Manchester,  et  qui  ont  figure"  a  l'expo- 
sition  du  jubile  de  cette  ville.  Nous  en  empruntons  la  description  et 
les  figures  a  VEngmeering  et  a  V Industries. 

Dans  la  machine  a  affuter  automatiquement  (fig.  1),  la  piece  a  tra- 
vailler  est  placee  sur  un  banc  qui  peut  6tre  anime  d'un  mouvement 
longitudinal  obtenu  et  n'gle  automatiquement  au  moyen  de  roues 
h^liQOidales  et  de  vis  sans  fin.  La  meule,  fix6e  a  l'extremit6  ante- 
rieure  du  bati,  recoit,  independamment  du  mouvement  de  rotation 
que  lui  communique  une  petite  poulie  a  courroie,  un  mouvement 
de  retour. 

La  machine  (fig.  2)  est  destined  a  rafraichir  les  cylindres  en  fonte 
durcie.  Elle  repose  sur  un  bati  massif  au-dessus  duquel  glisse  une 
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table  commo  dans  les  machines  a  rahoter.  Ics  supports  ties  Cylindres 


Fig.  I.  —  .Machine  a  all'iitcr  auloinalii|uemeiit. 

a  polir  etant  places  sur  la  table  iiieme.  La  meule  en  <5meri  est  fixee 


Fig.  2.  —  Machine  a  redresser  les  cylindres  en  fonte  durcie. 

sur  uu  chariot  et  peut  etre  deplac^e  suivant  le  diametre  du  cylindre. 


FIG.  :j.  —  Meule  ordinaire  double  mue  ii  bras. 

La  table  est  traversed  par  une  vis  et  sa  surface  superieure  est  creuse, 
pour  recevoir  la  poudre  qui  se  detache  de  la  meule.  1'eau,  etc.  Des 
arrets  permettent  en  outre  a  la  machine,  soil  de  s'arreter,  soit  de  ren- 
verser  son  mouvement. 


La  figure  3  montrc  une  meule  ordinaire  double,  mue  a  bras.  Elle 


Fig.  i.  —  Machine  a  linir  et  polir  les  dents  d'engrenage. 

est  munie  de  son  auge,  d'un  chapcau  preservatif  et  de  tuyaux  ame- 
nant  l'eau  au-dessus  des  meules. 

La  figure  4  represents  une  machine  a  linir  et  polir  les  dents  des 
roues  d"engrenage. 
1,000  a  1  500  dents 


3.  Cette  machine  permet  d'opercr  le  finissage  de 
its  a  l'heure.  Le  diametre  des  roues  peut,  pour  cette 


fig. 


Machine  a  aieui-er  les  lames  de  rabot. 


machine,  varier  de  70  millimetres  a  610  millimetres  ;  la  iargeur  des 
dents  peut  atteindre  100  millimetres,  et  le  pas  70  millimetres. 

La  roue  est  montee  sur  une  glissiere  vertieale.  Un  contrepoids  per- 
met de  fabaisser  ou  de  la  relever  facilement,  pour  la  mise  au  con- 
tact de  la  meule  en  cmeri,  dont  le  diametre  est  de  300  millimetres 
et  la  vitesse  de  1  700  tours  par  minute. 

A  chaque  revolution,  un  rochet  fait  tourner  la  roue  d'une  dent 
et  la  place  dans  la  position  voulue  pour  la  faille  suivante.  Les 
disques  d'emeri  ont  une  epaisseur  variant  de  5  millimetres  a  20  mil- 
limetres. 

La  figure  5  represente  une  machine  a  aiguiser  les  lames  de  rabot. 


EXPOSITIONS 

EXPOSITION  NATIONALE  DES  PRODUITS  ET  APPAREILS 
servant  a  la  fabrication  de  la  biere(1). 

Organisation  gihuirale. 
Article  premif.k.  —  L'Exposition  des  produits  et  apparcils  servant 

'1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  U,  p.  228. 
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ii  la  fabrication  de  la  biere  sera  ouvcrle  a  Paris  du  29  aout  1887  au 
31  octobre.  (La  date  de  la  fermeture  pourra  etre  reculee.) 

Aut.  2.  —  Cette  Exposition  est  placee  sous  le  patronage  de  M.  le 
Ministre  de  1' Agriculture  et  de  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de 
l'lnduslrie. 

Aut.  3.  —  Les  bieres  de  fabrication  franchise  seront  soules  admisrs 
a  l'Exposition,  et  presentees  par  le  lubricant  lui-meme  ou  son  repr6- 
sentant  autorise". 

Art.  4.  —  Les  matieres  premieres  de  tous  les  pays,  ainsi  que  les 
appareils,  instruments  et  objets  divers  propres  a  la  fabrication  de  la 
biere  seront  admis  a  l'Exposition,  mais  seulement  sous  le  convert  de 
represenlanls  francais. 

Le  nom  de  la  maison  frangaise  devra  seul  ligurer  en  vedette  sur 
les  emplacements  concedes  et  sur  les  catalogues  delivres  a  l'interieur 
de  l'Exposition. 

Cependant  le  nom  des  fabricants  et  producteurs  Strangers  pourront 
etre  mentionnfe  par  les  represcntants  frangais  dans  leurs  catalogues 
particuliers.  Les  plans  et  dessins  ainsi  que  les  notes  explicatives 
porteront  la  signature  de  l'exposant  etranger,  si  on  le  juge  conve- 
nable. 

Art.  5.  —  Un  reglement  special  delerminera  les  conditions  d'ad- 
mission  des  orges  et  des  houblons  de  la  ricolte  de  1887  qui  seront 
presented  apres  l'ouverture  de  l'Exposition. 

Pour  les  orges  et  les  houblons  des  annees  ecoulees,  on  devra  se 
conformer  aux  delais  et  conditions  du  reglement  general. 

Art.  6.  —  L'Exposition  sera  (Hablie  dans  la  grande  galerie  sud 
du  Palais  de  l'lndustrie  et  sur  les  voies  publiques  et  pelouses  ad- 
jacentes. 

Art.  7.  —  Un  catalogue  methodique  et  complet  de  l'Exposition 
sera  publie. 

Art.  8.  —  Aux  termes  du  decret  a  intervenir,  l'Exposition  sera 
constitute  en  entrepot  re>l ;  en  consequence,  les  produits  exposes  sont 
afl'ranchis  des  droits  et  visites  de  l'octroi  de  Paris,  ainsi  que  de  la 
douane  frangaise. 

Conditions  d'admission.  —  Prix  des  emplacements . 

Los  demandes  d'admission  seront  adressees  au  Ministre  de  1' Agri- 
culture, bureau  n°98,  2e  etage,  rue  de  Varennes  76,  a  Paris. 

Art.  9.  —  Les  demandes  d'admission  peuvent  etre  adressees  jusqu'au 
10  aout  1887  au  plus  tard. 

Du  15  au  23  aout,  reception  des  produits  et  installation  des  ma- 
chines; 

Le  29  aout,  ouverture  officielle  de  l'Exposition. 
Du  15  septembre  au  5  octobre,  admission  des  orges  et  houblons  de 
la  nouvelle  recolte ; 
Le  31  octobre,  cloture  de  l'Exposition. 

Art.  10.  —  Le  commissaire  statue  sur  les  demandes,  et  un  bulle- 
tin d'admission  est  adresse  au  signataire  de  la  demandc  accepted. 

La  signature  d'une  demande  d'envoi  implique  pour  le  signataire 
l'engagement  de  se  conformer  au  reglement  general  et  aux  reglements 
speciaux  de  l'Exposition. 

Art.  11.  —  Le  prix  des  emplacements  est  lixe  par  le  reglement  ci- 
joint  : 

Interieur  du  palais,  le  metre  carre,  15  francs; 
Jardins,  le  metre  carre\  10  francs. 

Les  exposants  ne  pourront  enlevor  leurs  produits  qu'apreS  s'etrc 
completement  libercs  de  leurs  obligations  envers  l'adminisl ration. 

Le  non-paiement  des  mandats  entraine  la  decheance  du  titre 
d'exposant. 

Les  taxes  sont  encaiss^es  par  les  soins  de  l'Association  de  garantie 
de  l'Exposition.  Toutes  facilites  sont  donnees  au  Comite  de  patronage 
pour  controler  le  mouvement  des  fond-. 

Art.  12.  —  Les  exposants  peuvent  se  faire  reprfeenter  par  des 
agents  agrees  par  l'Association  de  garantie.  Ces  agents  devront  justilier 
de  la  qualite  de  Francais. 

Art.  13.  —  Les  frais  de  conduite  et  da  transport  seront  supported 
par  les  exposants  d' apres  le  tarif  reduit  consenti  par  les  Compagnies 
de  chemin  de  fer,  a  la  condition  de  justifier  de  l'admission  au  con- 
cours  en  reprtsentant  le  certiticat  dolivre  par  le  commissaire  delegue. 

Les  exposants  de  produits  et  d'instiuments  sont  tenus  d'operer 
eux-memes  ou  de  taire  operer  par  leurs  reprfeentants  le  deballage 
de  leurs  produits  ou  instruments. 

L'administration  se  reserve  le  droit,  quarante-huit  heures  avant 
l'ouverture  de  l'Exposition,  de  faire  ouvrir  les  coliset  mettre  en  place 
les  objets  delaisses  par  les  exposants,  le  tout  a  leurs  frais,  risques 
et  perils. 

Dispositions  admin istratives. 

Art.  14.  —  Un  service  de  surveillance  sera  etabli  par  les  soins  de 
l'administration.  Mais  il  reste  bien  entendu  quelle  repousse  toute 
responsabilite-  relativement  aux  degradations,  vols  et  dttournements 
qui  pourraient  se  produire,  aussi  bien  que  pour  les  degats,  accidents 
et  incendies. 

Les  exposants  ont  la  faculte  de  faire  surveiller  et  assurer  a  leurs 
frais. 

Art.  15.  —  Aucune  publicite  par  voie  d'afliches  ne  pourra  £tre 
faite  dans  l'enceinte  de  l'Exposition  par  les  exposants,  les  conces- 
sionaires ou  toute  autre  personne,  sans  autorisation  reguliere  et 
acquittement  prealable  des  redevances  qui  pourront  etre  exigees  dans 
certains  cas. 

Art.  16.  —  Les  exposants  qui  auront  besoin  d'eau,  de  vapeur,  de 
gaz,  de  force  motrice  devront  en  faire  la  specification  dans  leur  de- 
mande d'admission,  et  s' engager  a  en  payer  les  frais  d'apres  un  tarif 
a  determiner  et  dont  les  prix  seront  aussi  modores  que  possible. 

Art.  17.  —  Les  taxes  d'emplacement  sont  payables  en  deux  fois : 


la  premiere  moitie  au  moment  de  l'envoi  du  bulletin  d'admission, 
la  seconde  moitie  dans  la  huitaine  qui  suivra  l'ouverture  de  l'Expo- 
sition. 

Les  taxes  inferieures  a  30  francs  sont  payables  en  une  fois,  a 
partir  de  la  remise  du  bulletin  d'admission. 

Art.  18.  —  L'enlevement  des  produits  et  des  installations  devra 
commencer  des  le  lendemain  de  la  cloture  de  l'Exposition,  pour  etre 
terming  dix  jours  apres  la  fermeture. 

Passe  ce  delai,  les  produits,  colis  et  installations  non  retires  seront 
emmagasines  aux  frais  et  risques  des  exposants,  et  vendus  pour  leur 
compte  trois  mois  apres. 

Art.  19.  —  Dans  le  cas  d'ouverture  periodique  ou  continue  de 
l'Exposition,  le  soir,  les  exposants  seront  tenus  d  avoir  leur  instal- 
lation ouverte  comme  dans  la  journee. 

Dans  le  cas  ou  la  fermeture  de  l'Exposition  serait  prorogee,  l'expo- 
sant  jouirait  gratuitement  de  sa  place  pendant  toute  la  durc-e  de  la 
prolongation. 

Art.  20.  —  Le  retard  de  l'ouverture  ou  la  prolongation  de  l'Expo- 
sition ne  pourraient  donner  lieu  a  aucune  indemnite  de  la  part  de 
l'administration. 

liecompenscs. 

Art.  21.  —  II  sera  institue'  un  jury,  nomme  par  M.  le  Ministre 
de  rAgriculture,  pour  decerner  des  prix,  represents  par  des  diplo- 
mes  d'honneur,  des  medailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze 
et  de  mentions  honorables. 

Art.  22.  —  11  ne  sera  pas  decerne  de  recompenses  aux  bieres 
exposees.  Elles  seront  examinees  par  un  jury  special,  qui  fera  un 
rapport  technique  sur  leur  fabrication. 

Un  diplome  constatant  la  participation  a  l'Exposition  nationale  des 
bieres  en  1887  sera  delivrc  a  chaque  exposant. 

Art.  23.  —  Un  grand  prix  unique,  consistant  en  une  medaille  d'or, 
grand  module,  sera  decerne  a  l'appareil  qui  sera  consideYe'  comme 
constituant  le  plus  grand  progres  ou  comme  ayant  le  plus  d'utilite 
pour  l'industrie  de  la  fabrication  de  la  biere. 

Art.  24.  —  Les  prix  sont  offerts  par  le  Ministre  de  FAgriculture  et 
et  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  l'Association  de  garantie 
de  l'Exposition,  les  Associations  et  Syndicats  de  brasseurs,  les  Asso- 
ciations et  Syndicats  de  negotiants  en  houblon,  les  Chambres  syndi- 
cates des  produits  aliinentaires,  etc. 

Art.  25.  -  Un  rapport  general  des  travaux  du  jury  des  recom- 
penses et  du  jury  d'examen  des  bieres  sera  fait  et  publie  dans  le 
plus  bref  delai  apres  la  cloture  de  l'Exposition.  Le  president  du  jury 
de  chaque  classe  sera  charge1  de  la  redaction  du  rapport  avec  la  colla- 
boration des  secretaires. 

Art.  26.  —  Toute  contestation  relative  a  1'execution  du  present 
reglement  sera  immt'diatement  et  souverainement  jugee  par  le  com- 
missariat. 

Dispositions  generates. 

Pendant  l'Exposition,  a  des  dates  a  fixer  ulterieurement,  auront 
lieu : 

1°  Une  assembled  generale  des  industriels  francais  s'occupant  des 
produits  et  appareils  propres  a  la  fabrication  de  la  biere  ; 

2°  Des  assemblies  speciales  des  trois'grands  syndicats  de  brasseurs ; 

3°  Des  conferences  scientitiques.  La  composition  du  Comite  de  pa- 
tronage est  un  sur  garant  que  ces  conferences  auront  une  grande 
portee ; 

4°  Des  visites  dans  divers  etablissements  scientifiques  et  industriels. 


SYSTEME  DE  CLASSIFICATION  GENERALE 
Classi:  1.  —  Agriculture. 

V  categorie.  —  Culture  de  I'orge. 

Echantillons  de  terrains,  sols  el  sous-sols  dans  lesquels  la  culture  de  Forge 
est  le  plus  developpee.  Engrais  employes. 

a.  Orges  de  seinence  de  toutes  provenances  ;  —  b.  Emmagasinement  de  Forge 
c.  Silos  pour  Forge  et  le  malt. 

2C  categorie.  —  Culture  du  houblon. 

Echantillons  de  terrains,  sols  et  sous-sols  dans  lesquels  la  culture  du  hou- 
blon est  \c  plus  developpee.  Engrais  employes. 

o.  Varietes  de  houblon  ;  —  b.  Systumes  de  plantation  ;  —  c.  Perches,  fils ; 
—  d.  Sechoirs,  types  divers,  soutrage ;  —  e.  Conservation  du  houblon  (cylin- 
dres  en  fer,  en  pnpier,  etc.). 

Classe  2.  —  Matieres  premieres. 
3"  categorie. 
Orges  de  diverses  provenances.  —  Escourgeons. 

4"  categorie.  —  Autres  produits  amy  laces  pouvant  etre  utilises  dans  la 
fabrication  de  la  biere. 

Froment;  —  Avoine,  6peautre ;  — Riz  ;  —  Mais,  etc. 

5"  categorie.  —  Malls  (grains  maltes). 

a.  Malts  clairs  ;  —  b.  Malts  bruns  ;  —  c.  Malts  colorants. 

6'  categorie.  —  Houblons. 

a.  Houblons  verts  de  diverses  provenances ;  —  b.  Houblons  seches  et  con- 
serves de  diverses  provenances  (Nord  et  Flandres,  Lorraine  et  Bourgogne, 
Alsace,  les  deux  Charentes,  Baviere,  Boheme,  Kent  et  Sussex,  Russes) ;  — 
c.  Extraits  de  houblons  (lupuline,  essences,  amers). 

7"  categorie.  —  Succedane's. 

a.  Sucre  de  canne  (sucre  de  bas  jet) ;  —  b.  Glucose;  —  c.  Maltose. 

8'  categorie.  —  Eaux. 

Classe  3.  —  Materiel  propre  a  la  fabrication  de  la  biere. 

0'  categorie.  —  Preparation  du  grain, 
a.  Nettoyeurs;  —  b.  Trieurs-diviseurs;  —  c.  Cuvcs-mouilloires. 
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10°  categorie.  —  Maltage. 
1*  Germination  naturello  (dalles  pour  germoirs)  : 

a.  Pierre  lithographique  de  Soleuliol'en  ;  —  b.  laments ;  —  <•.  Asphaltes; — 

d.  Divers.  • 

i°  Germination  mecanique  : 

a.  Maltage  pneumatique  a  eourant  d  air  renverse; —  /).  Maltage  pneuma- 
tique a  eourant  d'air  force;  —  c.  Hetourneurs  ;  —  d.  Maltages  mecaniques 
sur  volets;  —  e.  Maltages  ineciniques  divers. 

3"  Appareils  a  humidifier  : 

//"  categoric  —  Touraillage  du  grain  fsechage), 

a.  Fanage:  — b.  Plateaux de touraille,  metal,  terre  cuite.etc.;  —  c.  Retour- 
neurs  mecaniques;  —  d.  Foyers;  — e.  Gyrometres;  —  f.  Types  d'installation 
a  oil  ou  plusieurs  plateaux  ii  feu,  a  ralorifere,  a  circulation  de  vapeur,  etc. 

42'  categoric.  —  Mouture  du  grain. 

a.  Degermeurs  ;  —  b.  Machines  a  parer  le  malt ;  —  c.  Moulins ;  —  d.  Con- 
easseurs. 

43'  categorie.  —  Preparation  du  mout. 

a.  Bmpateurs-malaxeurs  j  —  6.  Cuves-matiere ;  —  c.  Agitateurs  de  diffe- 
rents  svstemes:  —  d.  Tourniquets  Indrauliques  (distributeurs  d'cau) ;  — 

e.  PaUi-fonds  de  differents  systemes ;  —  f.  Cuves-reverdoires. 

14'  categorie.  —  Cuisson  du  moid. 

a.  Maeeratetirs  de  divers  systemes; —  b.  Chaudieres  a  feu  nu  ;  — c.  Chau- 
dieres a  double  enveloppe  [cuisson  a  vapeur;  ;  —  d.  Chaudieres  a  diekmaiseh 
(mout  epais);  —  e.  Types  d'installation  de  chaudiere  ;  —  f.  Foyers  divers. 

45'  categorie.  —  Refroidissement  du  mout. 

1*  Panien  a  houblons  ;  —  2°  Bacs  refroidissoirs ;  —  3°  Refrigerants  : 
a.  Systeme  Baudelot,  Lawrence,  etc.;  —  6.  Systeme  a  plaques  ondulees  ;  — 

c.  Systeme  a  Pabri  de  Pair;  —  d.  Systemes  divers;  —  e.  Systemes-appareils 

pour  Toxygenation  des  mouls. 

46°  categorie.  —  Fermentation  du  mout. 
a.  Cuves  en  bois,  en  metal,  en  verre,  en  ciment,  en  ardoise,  etc.  ;  — 

b.  Refroidissement  des  inoilts  en  fermentation  par  flotteurs,  par  circulation 
lanneaux,  serpcntins,  etc.);  —  c.  Appareils  a  liltrer  les  moots. 

47'  categorie.  —  Pompes  de  divers  systemes:  horizontals,  verticales, 
oscillantes  el  rolalives. 

a.  A  eau  froide ;  —  6.  A  eau  chaude ;  —  c.  A  mout  epais  (a  diekmaiseh) ; 

—  d.  A  biere. 

18'  categorie.  —  Tuyauterie. 

a.  En  cuivre ;  —  b.  En  fer;  —  c.  En  caoutchouc  ;  —  d.  En  etain  pour 
debit  de  la  biere. 

49'  categorie.  —  Robinellerie. 

a.  Robinets  pour  chaudieres;  —  b.  Soupapes  pour  bacs  refroidissoirs;  — 

c.  Robinets  de  soutirage  ;  divers. 

20'  caligorie.  —  Production  el  utilisation  du  froid. 
1°  Froid  naturel : 

a.  Preparation  et  emmagasinement  de  la  glace  naturelle;  —  b.  Types  de 
glacieres ;  glacieres  au-dessous  du  sol ;  glacieres  au-dessus  du  sol ;  —  c.  Yen- 
tilateurs  de  bacs  refroidissoirs. 

2°  Froid  artiliciel : 

a.  Types  de  machines  a  produire  le  froid  :  par  l'ammoniaque,  Tether  me- 
thvlique.  Tether  sulfurique,  le  chlorure  de  methyle,  par  Tanhydride  sulfu- 
reux,  par  le  vide,  etc.;  —  b.  Installation  des  refroidissements ;  —  a  Flot- 
teurs et  plongeurs  ;  —  d.  Echangeurs  de  temperature. 

SI'  categorie.  —  Caves,  installations  de  divers  systemes. 
a.  Caves  sous-sol  avec  glaciere  pour  froid  lateral  ou  froid  en  dessus ;  — 
b.  Caves  au-dessus  du  sol,  glacieres  americaines,  isolants  de  divers  systemes, 
caves  de  garde ;  —  c.  Revetement  email,  etc. ;  materiaux  pour  la  construc- 
tion des  caves,  ventilateurs. 

22'  categorie.  —  Instruments  de  precision  industriels. 

a.  Thermometres  pour  tourailles,  chaudieres,  cuves,  germoirs,  etc. ;  — 
b.  Saccharometres,  soupapes  barometriques  ;  —  c.  Manometres  ;  —  d.  Mi- 
croscopes ;  —  e.  Appareils  divers. 

25°  categorie.  —  Appareils  d  peser  el  d  mesurer. 

a.  Caisses-bascules  pour  farine  de  malt  ;  —  6.  Appareils  a  peser  les  grains ; 

—  c.  Appareils  a  mesurer  les  grains;  —  d.  Ponts-bascules  pour  charrettes ; 

—  e.  Coinpteurs  ii  eau ;  —  f.  Appareils  a  jauger  les  tonneaux. 

24°  categorie.  —  Electricity. 

a.  Eclairage  sans  chaleur  des  caves  de  garde,  de  fermentation  et  des  ger- 
moirs ;  —  b.  Tableaux  electriques  indicateurs  des  temperatures  au  germoir, 
a  la  touraille,  a  la  cave,  au  bac,  ele. ;  —  c.  Telephone. 

25°  categorie.  —  Accessoires  de  matter ie  et  de  brasserie. 

Outillage  pour  malteries,  transporters  de  tous  systemes,  chaines  a  go- 
dets,  etc. 

26°  categorie.  —  Moteurs. 

a.  Moteurs  a  vapeur,  a  eau  ;  —  b.  Moteurs  a  gaz,  a  vent ;  —  c.  Moteurs 
electriques ;  —  d.  Maneges,  accessoires  des  appareils  moteurs. 

27'  categorie.  —  Generateurs  de  vapeur. 

a.  Pour  les  moteurs ;  —  b.  Pour  la  cuisson  des  bieres ;  —  c.  Pour  les 
eTevateurs. 

28°  categoric.  —  Combustibles. 

Classe  4.  —  Bieres. 

29'  categorie.  —  Bieres  de  fermentation  basse. 

a.  Bieres  pales  ;  —  Bieres  blondes;  —  c.  Bieres  brunes ;  —  d.  Petites 
bieres,  etc. 

30°  categorie'.  —  Bieres  de  fermentation  haute. 

a.  Bieres  blanches  (troubles) ;  —  6.  Bieres  pales  (claires) ;  —  c.  Bieres  blon- 
des ;  —  d.  Bieres  brunes  ;  —  e.  Grisette  du  Nord  ;  —  f.  Petites  bieres,  etc. 

Classe  5.  —  Materiel  pour  l'exp6dition  et  le  traitement 
de  la  biere. 

34'  categorie.  —  Tonndlerie. 

a.  Foudres  de  garde ;  —  b.  Fills  d'expedition  ;  —  c.  Puis  a  pression  ;  — 

d.  Fiits  de  biere  du  Nord. 


32'  categorie.  —  Preparation  de  la  tonndlerie. 

a.  Appareils  a  degoudronncr ;  —  b.  Appareils  a  nettoyer  intericuremenl  les 

tonneaux;  —  c.  Appareils  automaliques  pour  laver  et  Grosser  exlerieiiiv  1 1 L 

les  tonneaux  ;  —  d.  Appareil  a  rouler  les  foudres  el  les  tonneaux  ;  —  c.  Bolides 
en  bois  et  en  metal;  —  f.  Fcrs  a  marquer  et  numerator  les  tonneaux;  — 
g.  Chantiers  ;  —  h.  (irues  et  gerbeuses. 

33°  categorie.  —  Oulillaije  de  tonnelkrie. 

a.  Machines  a  Fabriquer  les  tonneaux;  —  Outiis  divers;  —  c.  Monte, 
charges  pour  la  tonnt  llerie. 

Si'  categorie.  —  Verrerie  :  bouleillcs 

a.  Canette  parisienne ;  —  b.  Bouteille  du  Nord ;  —  c.  Bouteille  d'exporta- 
tiou  ;  —  d.  Bouteilles  diverses. 

35'  categorie.  —  Preparation  des  bouteilles. 

a.  Machines  a  rincer  les  bouteilles;  — b.  Machines  a  remplir  les  bouteilles; 

—  c.  Machines  ii  boucher;  —  d.  Machines  a  capsulerj  —  e.  Bouchons  me- 
eaniques ;  —  f.  Bouchons  en  liege,  en  bois,  etc. ;  —  g.  Enveloppes  des  bou- 
teilles1  ipaillons)  ;  i —  /(.  Capsules. 

36°  categoric.  —  Poix  el  vernis. 

a.  Appareils  a  fondre  la  poix;  —  U.  Menus  outillages. 

37'  categorie.  —  Clariflants  divers  et  appareils  accessoires. 

a.  Colle  de  poisson  ;  —  b.  Peaux  de  raie  ;  —  c.  Copeaux  de  noisetier ;  — 
d.  Machine  pour  couper  les  peaux  de  raie;  —  e.  Machine  a  preparer  la  colle 
de  poisson  ;  —  f.  Machine  a  nettoyer  les  copeaux;  — g.  Clariliauts  divers. 

38'  categorie.  —  Soutirage  do  la  biere. 

1°  Soutirage  a  air  libre: 

a.  Robinets  et  candles  ;  —  b.  Pompes. 

2°  Soutirage  a  Tabri  de  I'air  : 

a.  Appareils  a  liltrer  et  soutirer  de  divers  systemes. 

39°  categorie.  —  Pasteurisation  de  la  biere  [chauffage). 

a.  Appareil  de  chauffage  en  bouteilles ;  —  b.  Appareil  de  chauffage  en 
tonneaux. 

hO"  caligorie.  —  Transport  el  expedition. 

a.  Wagons-glaciere  speciaux  pour  la  biere  ;  —  b.  Camions  de  brasseries, 
type  du  Nord,  type  de  Paris,  type  de  TEst ;  —  c.  Chemins  de  fer  pour  caves 
et  germoirs  ;  — a.  Brouettes  basculeuses  pour  malteries; — e.  Monte-charges 
pour  bieres  et  grains  ;  —  f.  Paniers  et  vannerie;  —  g.  Caisses  d'exportation. 

Classe  6.  —  Materiel  pour  la  vente  et  le  debit  de  la  biere. 

it'  categorie.  —  Installations,  modeles  de  comptoirs. 
fi2°  categorie.  —  Appareils  de  debit. 
Dispositions  des  fiits  dans  les  caves  de  debit  : 

a.  Pompes  de  divers  systemes;  —  b.  Appareil  a  haute  pression  d'air;  — 

c.  Appareil  automatique  par  pression  d'eau ;  —  d.  Appareil  a  pression  de  gaz 
acide  carbonique ;  —  e.  Appareil  a  acide  carbonique  liquide,  refrigerants  de 
divers  systemes,  serpentins,  etc. 

43°  categoric.  —  Poterie  et  verrerie. 

a.  Chopes  en  gres  a  couvercie;  —  b.  Verres  a  couvercle;  —  c.  Verres 
sans  couvercles  divers;  —  d.  Soucoupes  et  dessous  de  verre. 

44°  categorie.  —  Mobilier. 

a.  Tables  en  bois.  marbre  en  fer;  —  b.  Chaises,  bancs  et  fauteuils;  —  c.  Vi 
traux ;  —  d.  Pendules ;  —  e.  Decorations. 

4'5°  categorie.  —  Complabilite  des  etablissements  de  vente. 

a.  Jetons ;  —  b.  Caisses  aulomatiques ;  —  c.  Caisses  de  contrdle  imprimant 
automatiquement  ehaque  recette. 

46°  categorie.  —  Lilhographie  et  imprimerie. 

a.  Tableaux-reclames  de  brasseries;  —  b.  Marques  de  fabrique  ;  —  c.  Eti- 
quettes pour  bouteilles  ;  —  d.  Liv  res  speciaux  de  comptabilite,  livres  speciaux  de 
comptabilite  technique,  livres  speciaux  de  comptabilite  commerciule,  fourni- 
tures  de  bureaux. 

Classe  7.  —  Utilisation  des  sous-produits  de  la  fabrication 
de  la  biere. 

47'  categorie.  —  Levures  de  fermentation  haute  et  basse. 

a.  Modes  divers  de  regeneration  ou  de  purification ;  —  b.  Modes  d'expe- 
dition. 

48'  categorie.  —  Materiel  pour  le  traitement  des  levures. 
a.  Filtres ;  —  b.  Filtres-presses ;  —  c.  Toiles  et  sacs ;  —  d.  Cuvettes. 
49'  categorie.  —  Appareils  d  distiller. 
30°  categorie.  —  Appareils  pour  dessecher  la  dreche. 
Classe  8.  —  Enseignement. 
51°  categorie.  —  Historique  de  la  fabrication  de  la  biere. 
a.  Slatistique. 

52°  categorie.  —  Exposition  speciale  des  ccoles  profcssionnelles  de  brasseries 
gouvernementales  et  privies,  et  cours  publics. 

a.  France  (cours  du  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers,  de  Tlnstitut  agrono- 
miquc  et  de  TEcole  Centrale) ;  —  b.  Allemagne ;  —  c.  Autriche  ;  —  d.  Bo 
heme;  —  e.  Angieterre;  —  /'.  Etats-Unis,  etc. 

53°  caligorie.  —  Ouvrages  techniques  francais.  anglais,  allemands,  hollandais, 
beiges,  russes,  (cheques,  etc. 

54'  categorie.  —  Journaux  et  publications  piriodiques. 

55'  catigorie.  —  Materiel  d 'enseignement. 

56°  caligorie.  —  Materiel  de  laboratoire. 
a.  Microscopes;  —  b.  Analyse  de  Peau;  —  c.  Analyse  des  grains;  -■ 

d.  Analyse  du  malt  ;  —  e.  Analyse  du  houblon  ;  —  f.  Analyse  de  la  biere; 

—  g.  Analyse  des  levures  (Appareils  pour  apprecier  Tacidile,  la  couleur  de  la 
biere;  appareils  divers). 

57"  categorie.  —  Architecture. 
Plans  de  brasseries  et  de  malteries. 

58'  categoric.  —  nyjienc  des  owcricrs  brusscurs. 
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Reglement  de  1' Association  de  garantie. 

Art.  3.  Le  capital  de  l'Association  de  garantie  est  illimite  ;  toutes  les  sous- 
criptions seront  accueillics  afin  de  permettrc  a  tous  les  interess^s  de  concourir 
a  eette  oeuvre  nationale. 

La  souscriplion  minimum  est  de  100  francs,  dont  un  quart  verse  immedia- 
temcnt  en  souscrivant. 

Les  souscriptions  sont  recues  jusqu'au  l"  aofit  1887. 

Des  adhesions  doivent  etre  adressees  a  M.  J.  Paul  Roux,  secretaire  du 
Comite,  53,  rue  Yivienne  a  Paris,  et  les  fonds  verses  au  Credit  i'oncier  de 
France,  nie  des  Capucines,  a  Paris. 

Art.  6.  —  Le  Credit  i'oncier  de  France  est  charge  du  depot  des  fonds  de 
l'Association  et  du  mouvement  des  especes. 

Un  compte  unique  sera  ouvert  au  Credit  foncier  pour  recevoir  exclusive- 
inent  toutes  les  recettes  de  quelque  nature  qu'elles  soient ;  souscriptions,  pril 
des  emplacements,  produit  des  entrees,  etc.  Les  pavements  se  feront  par  che- 
ques signes  par  le  president  on  Fun  des  vice-presidents  et  le  secretaire. 

Art.  7.  —  Chaque  souscripteur  n'est  responsable  que  jusqu'a  concurrence 
du  montant  de  sa  souscriplion  et  sans  solidarity. 

Le  versement  des  trois  quarts  restant  des  souscriptions  se  fcra  en  une  ou 
plusieurs  fois  selon  decision  du  Comite  de  l'Association  de  garantie  sur  quit- 
tance signee  du  president  ou  un  des  vice-presidents  et  du  secretaire. 

Avis  en  sera  donne  par  leltre  individuelle  a  chaque  souscripteur. 

Art.  8.  —  Les  decisions  du  Comite  seront  prises  a  la  majorite  des  inembres 
composant  le  Comite,  en  cas  de  partage  des  voix,  la  voix  du  president  est 
preponderante. 

Aht.  9.  —  L 'organisation  de  l'Exposition  ayant  uniquement  pour  objet  de- 
sinteresse,  comnie  ilestdit  al'article  1",  de  facditer  le  progres  et  le  dfeveldppe- 
ment  de  la  brasserie  en  France,  les  souscripteurs  font  abandon  des  benelices 
eventuels  en  favour  d'une  caisse  speciale  de  la  brasserie  dont  le  fonetionne- 
ment  sera  ii  determiner,  mais  qui  aurait  pour  but  l'eneouragement  du  progres 
de  la  brasserie  par  la  creation  de  prix,  de  subventions  aux  eeoles,  labora- 
toires,  etc. 

Art.  10.  —  Tous  pouvoirs  sont  eonferes  au  Comite  pour  gerer  et  adminis- 
trer  tant  activement  que  passivement  les  affaires  de  l'Association  ainsi  que 
pour  la  representer  en  justice  et  notamnient  pour  recouvrer  et  percevoir  les 
sommes  dues  par  les  associes  en  raison  de  leur  garantie. 

Le  Comite  pourra  deleguer  un  de  ses  inembres  pour  agir  en  vertu  des  pou- 
voirs speeiaux  qui  lui  sont  eonferes  par  deliberation  du  Comite  prise  en  con- 
formite  de  l'article  8. 

Art.  11.  —  La  duree  de  l'Association  est  limitee  a  six  mois  apres  la  cloture 
de  l'Exposition,  delai  dans  lequel  les  coinptes  de  l'Exposition  devront  etre  ren- 
dus.  La  duree  de  l'Association  pourra  etre  prorogee  par  deliberation  du  Comile. 

Art.  12.  —  Le  siege  de  l'Association  est  etabli  a  Paris,  rue  Vivienne,  53, 
dans  les  bureaux  du  journal  la  Revue  universelle  de  la  lirassciie  el  de  la 
Malterie. 
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Les  chemins  de  fer  del' Australie  et  de  la  Nouvelle-Zelande. 

La  situation  actuelle  des  chemins  do  fer  de  1' Australie  et  de  la 
Nouvelle-Zelande  prcsonte  les  chillies  suivants,  d'apres  les  statistiques 
du  Bulletin  du  Ministere  des  Travaux  publics : 


Nouvelle-Gallcs  du  Sud  (au  31  decembre  1885) 
Queensland  — 
Tasmanie  — 
Australie  mei-idionale  — 

Victoria  (au  30juin  1886)  

Australie  occidentale  (au  31  decembre  1884)  . 
Nouvelle-Zelande  (au  31  mars  1885)  


en  exploi- 
tation. 

2.787k 
2.307 

434 
1.711 
2.805 

122 
1.739 


en  cons- 
truction. 

602 k 
H98 
298 
1.011 
430 
77 


Le  premier  chemin  de  fer  de  Y  Australie  nu'ridionale  fut  celui  de 
Goolwa  a  Port-Elliot  (11  kilom6tres),  livre  a  l'exploitation  le  18 
mai  1854. 

En  1857,  la  Northern  line  avait  deja  une  longueur  de  4i  kilometres 
et  s'avancait  jusqu'a  Gawler.  Depuis,  le  reseau  n'a  cesse  de  croitre  et, 
a  la  fin  de  1885,  les  chemins  de  fer  de  l'Etat  avaient  1  710  kilometres 
en  exploitation  et  1011  kilometres  en  construction. 

La  progression  des  longueurs  en  exploitation  depuis  1855  et  des 
recettes  brutes  de  l'exploitation  depuis  1870  est  indiquSe  ci-apres  : 


Annees  Longueurs 


Anne.es       Longueurs  Recettes  brutes  totales 


1855.  .  . 

11 k 

1870.  .  . 

214k 

L 634.325' 

1858.  .  . 

52 

1873.  .  . 

311 

3.560.675 

1861.  .  . 

90 

1876.  .  . 

.  486 

5.029.775 

1864.  .  . 

90 

1879 

900 

8.085.125 

1867.  .  . 

90 

1882.  .  . 

.  1.521 

11.502.725 

1885.  .  . 

.  1.710 

15. 778.3110 

Au  30  juin  1885,  le  materiel  roulant  comprenait  230  locomotives, 
199  yoitures  a  voyageurs  et  wagons-poste  et  3  661  wagons  a  marchan- 
dises.  Le  capital  d'etablissement  selevait  a  190  199  800  francs  et  le 
rendement  moyen  pour  l'exercice  1884-1885  avait  donne"  3,53  %. 

La  Nouvelle-Galles  du  Sud  possedait,  en  1885,  2  787  kilometres  de 
chemins  de  fer  construits  par  le  Gouvernement  et  72  kilometres  de 
lignes  privees;  602  kilometres  etaient  en  construction.  II  y  avait,  a  la 
meme  epoque,  56  kilometres  de  tramways  dont  les  recettes  se  sont 
elevees,  en  1885,  a  5  678  600  francs  et  les  defenses  a  5 197  460  francs. 

Les  chemins  de  fer  du  Queensland  appartiennent  au  Gouverne- 
ment. A  la  fin  de  1885,  on  avait  livre"  a  l'exploitation  une  longueur 
de  2  307  kilometres.  La  premiere  ligne  ouverte  en  Tasmanie  date  de 
fevrier  1871;  au  31  decembre  1885,  cette  colonie  possedait  un  reseau 
de  434  kilometres.  La  principale  ligne  est  celle  qui  relie  les  deux  ports 
d'Hobart  et  de  Launceston. 

Les  chemins  de  fer  de  Victoria  appartiennent  Sgalement  au  Gou- 
vernement et  avaient,  en  juin  1886,  une  longueur  de  2  805  kilometres. 


Pendant  l'exercice  1885-86,  ces  lignes  ont  transports"  42  millions  de 
voyageurs  et  3  millions  de  tonnes  de  marchandises. 

Dans  la  Arot<i>6'/fc-Ze7a/i</e,  la  construction  des  chemins  de  fer  a  com- 
mence en  1872;  au  31  mars  1885,  Pile  septentrionale  -possSdait  922 
kilometres  et  Pile  mcridionale  1  739  kilometres  de  chemins  de  for, 
dont  66  kilometres  de  lignes  privees.  Les  lignes  du  Gouvernement 
ont  coute  313  millions  de  francs. 


Procede  bourguignon  de  traitement  des  vignes 
contre  le  mildew. 

La  Societe  nationale  d' Agriculture  a  recu  de  M.  Masson,  ancien 
Sieve  de  l'Institut  agronomique  et  actuellement  proi'esseur  al'ecole  de 
viticulture  de  Beaune,  communication  d'un  nouveau  mode  de  traite- 
ment des  vignes  contre  le  mildew,  qu'il  designe  sous  le  nom  de  nou- 
veau procede  bourguignon. 

Dans  Fancien  procede  bourguignon  on  emploie  simplement  la  solu- 
tion de  sulfate  de  cuivre  peu  concentree.  On  a  obtenu  par  ce  traite- 
ment d'excellents  resultats,  mais  a  condition  de  n'employer  que  des 
solutions  faibles,  sous  peine  de  produire  la  briilure  des  feuilles. 

Dans  lc  procede  bordelais,  on  n'a  plus  a  redouter  la  briilure.  On 
decompose  le  sulfate  de  cuivre  par  la  chaux  en  exces.  C'estla  bouillie; 
on  en  connait  les  bons  effets  et  aussi  les  inconvenients,  et  on  tend 
aujourd'hui  a  diminuer  la  proportion  de  chaux,  pour  n'avoir  pas  un 
depot  surabondant  d'une  matiere  inerte,  inutile  et  genante. 

Dans  le  procede  propose  par  M.  Audoynaud,  l'eau  celeste,  on  de- 
compose le  sulfate  de  cuivre  par  un  exces  d'ammoniaque.  On  accuse 
l'eau  celeste  d'attaquer  le  recipient  de  cuivre  du  pulverisateur  et  de 
causer  parfois  la  briilure,  ce  que  Ton  attribue  au  sulfate  d'ammo- 
niaque qui  devient  acide,  quand  l'exces  d'ammoniaque  s'evapore. 

M.  Masson  propose  de  decomposer  le  sulfate  de  cuivre  par  une  base 
qui  n'est  ni  la  chaux  ni  rammoniaque,  mais  la  soude. 

11  melange  a  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  une  certaine  propor- 
tion de  carbonate  de  soude  (cristaux  de  soude  que  l'on  trouve  a 
tres  bon  marche"  chez  tous  les  Spiciers).  II  obtient  ainsi  un  hydro- 
carbonate  de  cuivre  qui  forme  un  prScipite  gSlatineux  aussi  forte- 
ment  adherent  a  la  surface  de  la  feuille  que  l'hydrate  d'oxyde  de  cuivre 
que  depose  l'eau  celeste.  En  ne  decomposant  qu'une  partie  seulement 
du  sulfate  de  cuivre,  comme  on  fait  en  employant  poids^gal  de  sulfate 
de  cuivre  et  de  carbonate  de  soude,  on  ne  decompose  pas  tout  le 
sulfate  de  cuivre  et  on  a  un  liquide  agissant  immediatement  comme 
dans  l'ancien  procede  bourguignon,  a  tres  faible  dose,  sans  risquer  de 
bruler  les  feuilles,  et  un  depot  de  carbonate  de  cuivre  tres  adherent 
a  la  surface  des  feuilles,  qui  forme  une  r&erve  et  agit  comme  le 
depot  laisse"  par  la  bouillie  bordelaise. 

Le  carbonate  se  trouve  partout  en  cristaux  a  tres  bas  prix  (15  cen- 
times le  kilogr.);  le  sulfate  de  soude,  produit  de  la  reaction,  est  tou- 
jours  neutre  et  ne  devient  pas  acide  comme  le  sulfate  d'ammoniaque. 
Le  traitement  est  moins  cher  que  le  traitement  a  l'eau  celeste  et  parait 
avoir  quelques  avantages  de  plus. 

M.  Masson  considere  la  proportion  suivante  comme  une  des  meil- 
leures  : 

Faire  dissoudre  separSment,  dans  425  litres  d'eau  chaude,  d'une 
part,  1  kilogr.  de  carbonate  de  soude,  de  l'autre,  1  kilogr.  de  sulfate 
de  cuivre,  puis  verser  dans  un  cuvier  ou  un  tonneau  contenant  envi- 
ron 20  litres  d'eau,  d'abord  le  carbonate  de  soude,  puis  petit  a  petit 
les  dissolutions  du  sulfate  de  cuivre. 


Analyse  de  Pair. 

Les  analyses  de  Fair,  au  point  de  vue  de  l'hygiene,  ont  pris,  depuis 
un  certain  nombre  d'annSes,  une  tres  grande  importance.  On  sait 
avec  quel  soin  elles  ont  Ste  indiquees  a  FObservatoire  de  Montsouris 
par  M.  Marie"  Davy  et  quelles  conclusions  interessantes  en  ont  Ste" 
tirees. 

On  se  prSoccupe  vivement  aussi  de  cette  question  en  Angleterre. 
A  Edimbourg,  on  a  commence"  recemment  par  analyser  Fair  de  la 
chambre  du  Conseil. 

On  a  employe,  a  cet  effet,  trois  appareils  differents  :  le  premier 
pour  doser  Facide  carbonique,  le  deuxieme  pour  les  germes,  le  troi- 
sieme  pour  les  matieres  organiques. 

Pour  determiner  la  proportion  d'acide  carbonique,  Fair  aspire  par 
des  soufflets  est  emmagasine  dans  des  flacons  de  6  ou  7  litres  de 
capacity,  un  tube  en  caoutchouc  permettant  de  prendre  de  Fair  a 
differentes  hauteurs.  On  verse  une  dissolution  de  baryte  dans  le  flacon, 
Facide  carbonique  absorbe  donne  naissance  a  un  precipite  de  carbo- 
nate de  baryle  qui  permet  un  dosage  facile. 

La  recherche  des  germes  s'effectue  de  la  maniere  suivante  : 

On  prend  un  tube  de  5  centimetres  de  diametre  sur  0m75  de  lon- 
gueur, revetu  interieurement  d'une  couche  de  gelatine  transparente, 
sur  laquelle  les  germes  peuvent  vivre  et  se  multiplier.  On  refoule  une 
certaine  quantite  d'air  dans  ce  tube ;  les  germes  se  dSposent  sur  la 
gdlatine  et  on  les  examine  au  microscope. 

Enlin,  pour  Studier  les  matieres  organiques,  on  se  sert  d'un  appa- 
rcil  compose  de  six  flacons,  pleins  d'eau  distillee  et  rSunis  par  des 
tubes.  Au  moyen  d'un  aspirateur  place  a  Fune  des  extremites  de 
Fappareil,  on  fait  passer  Fair  a  analyser  dans  les  six  flacons,  de  ma- 
niere a  le  laver  completement.  L'eau  se  charge  des  matieres  organi- 
ques en  suspension  dans  Fair ;  sans  changer  de  couleur  d'une  ma- 
niere sensible,  elle  acquiert  une  odeur  desagrSable.  On  la  transvase 
et  on  la  soumet  a  Fanalyse. 
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L'Exposition  d'feconomie  sociale. 

Le  Genie  Civil  a  deja  public  (•)  1'arrete  du  !)  juin  dernier  qui  a 
institue  une  Exposition  d'Kronomie  sociale,  classe  en  <}ii i iixo  sections 
les  matieres  qu'elle  doit  einbrasser  et  nomine  les  membres  des  quinze 
Comites  d'admission  et  de  la  Commission  superieure  d'organisation 
sous  la  presidence  de  M.  Leon  Say . 

En  etudiant  ces  documents,  nos  lecteurs  out  certainement,  rompris 
la  portico  morale  de  cette  Exposition,  qui  vienl  heurousenienl  completer 
la  grande  entroprise  de  1889.  A  cole  du  produil,  il  s'agil  de  placer 
le  souei  de  celui  auquel  on  le  doit,  et  de  montrer,  avec  ce  qu'on  a 
dejii  fait,  ce  qu"il  reste  encore  a  fa  ire  en  sa  l'a\eur. 

Les  organisateurs  do  1'Exposition  d'Erononiio  sociale  auront  a  rendre 
palpables  loutes  ces  veriles  ahslrailes,  a  les  malerialiser  pour  frapper 
les  yeux  en  memo  temps  que  l'esprit  des  visiteurs.  On  parle  d'un 
cercle  d'ouvriers  avec  jeux  et  salle  de  conferences,  d'un  restaurant 
populaire  eu  action,  de  inaisons  ouvrieres,  de  cafes  de  temperance..., 
tout  cela  groupe  de  lacon  a  coustituer  un  ensemble  riant  ct  pitto- 
resque,  et  a  interesser  la  foule  a  ces  questions,  oil  il  s'agit  d'elle  : 
sua  res  ayititr. 

Bien  entendu,  dans  ces  maisons  propfes  et  coquettes,  on  exposera 
des  meubles,  des  objets  appropries  aux  besoins  de  la  famille  ouvrifere, 
et  1'on  decorera  les  murs  par  des  dessins  on  des  tableaux  ligurant 
les  progres  de  la  situation  du  travailleur  et  ceux  des  institutions  de 
prevoyance  dont  il  est  lobjeetif. 

Pour  preparer  1'Exposition  et  d^couvrir  les  exposants  les  plus 
digues  d'etre  mis  en  evidence,  l'arrete  a  decide  une  enquete  qui 
s'etend  a  toutes  les  matieres  du  programme,  e'est-a-dire  qui  embrasse 
la  science  sociale  tout  entiere.  Cette  enquete  doit  etre  une  sorte  d'in- 
ventaire  impartial  et  exact  de  ce  qui  existe,  des  efforts  faits  dans 
inverses  directions,  des  essais,  des  resultats  obtenus.  Elle  fournira 
l'occasion  aux  patrons  de  montrer  les  combinaisons,  souvent  admi- 
rables  et  ignorees,  qu'ils  ont  imaginees  en  faveur  de  leur  personnel ; 
aux  ouvriers,  elle  revelera  ces  tentatives  et  ces  succes,  en  meme 
temps  que  les  initiations  fecondes  prises  ailleurs  par  les  int6ress6s 
eux-nicnies. 

L'enquete  ne  decouvre  pas  seulement  le  bien  ;  elle  denonce  aussi 
le  mal,  et  par  cela  seul  qu'elle  l'a  mis  en  pleine  lumiere,  elle  l'a 
deja  a  raoitie  eondamne  a  disparaltre.  II  y  a  de  ces  abus  dont  la 

ftulilicite  sutlit  a  faire  justice,  de  ces  plaies  qu'on  est  force"  de  guerir 
e  jour  oil  on  les  regarde.  Que  de  moisissures  veneneuses  se  plaisenl 
dans  l'ombre  et  sont  tuees  par  un  rayon  de  soleil !  II  faut  done  aimer 
le  procede  de  l'enquete  et  feliciter  les  organisateurs  de  1'Exposition 
d'Economie  sociale  de  l'avoir  donn£  pour  preface  a  leur  oeuvre. 

Ainsi  comprise,  en  effet,  une  enquete  n'est  pas  une  simple  curiosite 
scientilique  :  e'est  un  acteet  un  acte  de  gouvernement.  Un  le  voitbien 
par  I'admirable  enquete  que  vient  de  terminer  en  Belgique  la  Commission 
du  travail.  Le  parlement  beige  puiso  a  pleines  mains  dans  les  conclu- 
sions de  cette  enquete  pour  y  chercher  des  ameliorations,  des  refor- 
mes  legislatives.  C'est,  il  y  a  quelques  jours  a  peine,  le  26  juillet, 
que  la  Chambre  des  representants  votait  a  I'vmanimite  un  projet  de 
loi  prepare"  par  cette  Commission  et  instituant  des  Conseils  de  I'indus- 
trie  et  du  travail;  puis,  le  5  aotit.  elle  a  vote  par  81  voix  contre  16 
la  reglementation  du  paiement  des  salaires  et  les  mesures  a  prendre 
contre  ces  abus  du  paiement  en  nature  connus  sous  le  nom  de  Truck- 
system.  D'autres  projets  de  lois,  sounds  actuellement  aux  Chambres, 
emanont  de  la  memo  source,  ets'appuient  ainsi  sur  cetle  base  solide 
que  donnent  l'observation  et  l'experience,  au  lieu  de  reposer  sur  les 
abstractions  d'un  raisonnement  nuageux  et  a  jrriori. 

Pour  que  l'enquete  puissc  produire  de  tels  fruits,  il  faut  a  coup 
sur  de  bons  enquetcurs  et  de  bons  deposants,  mais  aussi  de  bons 
questionnaires,  bien  ordonnes  et  methodiques,  qui  embrassent  dans 
leurs  divisions  tous  les  aspects  du  sujet,  et  preparent  pour  ainsi  dire 
des  compartiments  a  toutes  les  reponses.  Le  classement  et  le  d£- 
pouillement  ulterieurs  de  ces  reponses  sont  ainsi  facilites  ;  on  peut  les 
rtipprocher  avec  profit  et  en  deduire  des  resultats  comparables. 

Des  questionnaires  coucus  a  ce  point  de  vue  ont  etc  prepares  pour 
les  diverses  sections  par  leurs  Comitiis  d'admission  respeetifs,  et  apres 
quelques  retouches  destinies  a  les  remettre  au  meme  point,  ils  ont 
ete  approuves  dans  la  seance  de  la  Commission  superieure  d'organisa- 
tion,  qui  s'est  tenue  le  28  juillet  au  Ministere  de  l'agriculture. 

La  Commission  a  egalement  approuve  le  texte  des  instructions  tres 
detaillccs  qui  vont  etre  envoyees  aux  Comites  departementaux  pour 
la  mise  en  action  de  cette  enquete.  On  demande  notamment  a  chacun 
d'eux  de  commencer  par  coustituer  immediatement,  avec  des  membres 
choisis  dans  son  sein  ou  au  besoin  pris  en  dehors  du  Comite  et  de- 
signer par  leur  competence,  une  Commission  departementale  d'eco- 
nomie  sociale.  obargee  sp^cialement  de  cette  enquete  ct  de  1'Exposition 
qu'elle  precede.  Le  bon  choix  des  membres  de  ces  Commissions  de- 
parlementales  importe  beaucoup  au  succes  de  l'entreprisc. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  lecteurs  du  Genie  Civil  ne  portent  un 
vif  intenH,  et  ne  prennent  une  part  active  a  l'enquete  corame  enqu6- 
teurs  ou  comme  deposants.  Aussi  les  tiendrons-nous  au  courant  de 
toutes  les  phases  de  l'operation  et  comptons-nous  mettre  prochaine- 
ment  sous  leurs  yeux  le  texte  des  questionnaires  et  des  instructions 
dont  nous  venons  de  parler. 
Aujourd'hui,  nouspublions  I'Expose  des  motifs  de  l'arrete'  du  9  juin, 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n»  7,  page  H4. 


qui  moid  re  bien  les  gi^nercuses  inspirations  auxouelles  ont  oLei  les 
organisateurs  de  cette  Exposition  et  1  elevation  du  (ml  qu'ils  se  propo- 
sent  d'atteindre. 


EXP0S1C  DES  MOTH'S 

.1  tappui  ile.  Varrett  du  9  juin  7<SW7,  instituant  une  Exposition 
d '  I'll  ■onomie  sociale. 
La  preoccupation  du  sort  du  plus  graud  norjfibre  est  cei  tainement 

un  iles  trails  qui  caraclerisenl.  et  ipii  honorenl.  le  dix-neu\ ieine .  sii-cle  el. 

en  particulier  ses  derai^res  ann6es. 
Elle  ne  pourrail  done  pas  ne  pas  se  peft^ter  dans  I'Expo.sition  de 

1889.  A  cod'  du  produil,  il  importe  d'j  montrer  la  situation  arluelle 
dU  produCteur,  ce  qtii  a  ete  fait  par  le  roncours  de  toutes  les  init  iatives 
pour  ameliorer  cette  situation,  el.  ce  qui  reste  encore  h  faire. 

II  ne  sullirail  pas  d'appliquer  ici,  a  I'oecasinn  du  cenlenaire  de  1789, 
le  programme  ordinaire  des  expositions  uni\erselles. 

Hassembler  sous  les  yeux  du  public  les  merveilles  du  travail  bu- 
inain,  les  decouverles  de  hi  science,  les  cliel's-d'ieuvre  de  I  ai  t  el  l'en- 
seignemenl  qui  Iransinel.  aux  generalions  futures  les  lecons  du 
passe  (*),  c'esl  n'aecoiuplir  qu'une  parlie  de  la  tache  imposee  a  noire 
pays  par  une  telle  solennile  nalionale. 

L'anniversaire  seculaire  de  89  etant  a.  la  fois  politiime.  et  social,  il 
convient  de  le  celebrer  a  ce  dernier  point  de  vue  par  la  reunion  de 
tous  les  changements  heureux,  de  tous  les  exemples  m^morables,  de 
toutes  les  institutions  bienfaisantes  et  prosperes  qui,  grace  a  la  pra- 
tique judicieuse  des  lois  de  l'economie  sociale  et  industrielle,  ont  pro- 
cure au  peupledes  elements  nouveauxde  bien-etre  moral  et  materiel 
dans  le  present  et  de  s&urite  pour  l'avenir.  II  serait  bon  de  denion- 
trer  ainsi,  par  les  faits,  d'une  maniere  eclatante,  que,  sous  l'em- 
pire  du  droit  moderne  et  de  la  liberty  de  l'industrie,  d'immenses 
progres,  trop  souvent  ignores,  se  sont  accomplis  pendant  trois  quarts 
de  siecle  et  se  poursuivent  chaque  jour,  sans  violence,  meme  sans 
bruit,  par  le  mouvement  naturel  des  mceurs,  la  pression  irresistible 
de  l'opinion  publique  et  le  triomphe  pacifique  des  id^es  justes.  II 
faudrait  rappeler,  en  meme  temps,  ce  qu'etait  la  condition  des  tra- 
vailleurs  a  une  epoque  oil,  livre  aux  entraves  de  la  reglementation 
administrative,  et  aux  abus  de  lafiscalite,  le  travail  etait  plus  souvent 
accable  que  protege  par  le  regime  des  corporations. 

On  ne  saurait  mieux  glorifier  aujourd'hui  l'oeuvre  de  1789  et  Faf- 
franchissement  de  l'industrie  par  la  Revolution  francaise,  qu'en  mon- 
traut  les  resultats  admirables  produits  dans  le  monde  entier  par 
Lessor  de  l'ind6pendance  individuelle  librement  combinee  avec  le 
principe  dissociation  ;  ce  serait  le  tableau  complet  d'une  des  plus 
graves  evolutions  6conomiques  et  sociales  de  l'humanite. 

On  atteindrait  ce  but  en  creant  a  1'Exposition  universelle  de  1889 
un  nouveau  groupe,  exclusivement  consacre"  a  l'economie  sociale, 
qui  comprendrait,  dans  un  nombre  suffisant  de  classes,  l'enscmble 
des  sources  du  bien-etre  et  le  tableau  complet  des  institutions  de  pre- 
voyance,  l'babitation,  la  cooperation  sous  toutes  ses  formes.  Un  Comite 
special  d' organisation  serait  institue  a  cet  effet. 

On  mettrait  ainsi  en  relief  toutes  les  institutions  cre^ees  soit' par 
les  chefs  d'industrie  en  faveur  de  leurs  ouvriers,  soit  par  les  ouvriers 
eux-memes,  soit  par  FEtat  ou  les  villes,  pour  ameliorer  la  condition 
physique  et  morale  des  citoyens,  les  habituer  a  l'<±pargne,  leur  faire 
connaitre  les  avantages  de  la  mutualite,  stimuler  leur  initiative,  et, 
en  leur  procurant  des  logements  salubres,  faciliter  les  moyens  d'en 
devenir  proprietaires.  On  signalerait  a  l'attention  publique  d'utiles 
exemples,  et,  par  la  propagande  efficace  qui  s'appuie  sur  l'experience 
acquise  et  les  faits  bien  constates,  on  contribuerait  a  developper 
la  limine  harmonie  entre  tous  ceux  qui  cooperent  aux  memes  travaux. 

Pour  preparer  l'exposition  d'economie  sociale,  il  serait  necessaire 
de  recourir  a  une  enquete  prealable. 

Quand  il  s'agit  d'objets  materiels,  on  sait  de  suite  oil  s'adresser 
pour  trouver  les  produits  et  les  producteurs,  qui  sont  en  general  d^- 
signes  par  leur  notoriete. 

D'ailleurs  les  expositions  anterieures  ont  fait  I'euucatibn  getie>ale, 
trace  des  regies,  etabli  une  sorte  de  jurisprudence  qui  guide  et  abrege 
les  operations. 

II  n'en  est  plus  de  meme  pour  une  exposition  d'economie  sociale. 
L'idee  est  en  partie  neuve  et  reclame  des  lors  une  elaboration  spe- 
ciale.  D'un  autre  cote,  il  faut,  pour  lui  faire  porter  tous  ses  fruits, 
frapper  a  toutes  les  portes,  aller  a  la  decouverte  de  toutes  les  initia- 
tives, de  tous  les  nierites,  meme  de  ceux  qui  s'ignorent  ou  se  dero- 
bent.  C'est  dire  que  la  preparation  des  materiaux  de  cette  exposition 
partieuliere  sera  forcenicnt  lente  et  laborieuse,  qu'elle  exigera  le  con- 
cours  de  tous  les  bons  vouloirs  ct  de  toutes  les  competences,  et  qu'il 
n'y  a  pas  un  moment  a.  perdre  pour  I'entarner. 

Si  on  livrait  cette  enquete  an  hasard  des  inspirations  individuelles. 
on  se  trouverait  plus  tard  en  face  de  reponses  disparates,  qui  se 
croiseraient  sans  se  rencontrer,  et  qu'on  ne  pourrait  ajustcr  dans 
nr.  uvre  definitive.  Un  pared  travail  ne  sera  efficace  qu'a  la  con- 
dition d'etre  conduit  de  haut  et  avec  methode.  C'est  a  1' Administra- 
tion qu'il  appartiendra  de  dresser  avec  soin  un  questionnaire  assez 
large  pour  se  preter  aux  exigences  multiples  et  complexes  de  la  pra- 


(  )  Classes  6,  7  et  8  de  la  classification  generalo.  —  La  classe  64  comprend  l'hy- 
gi^DO  ct  l'assistance  [lubliquc.  La  classe  l«  mcntionne  les  habitations  ouvrieres 
accessoircment,  avec  les  plans  et  modelos  du  g6nie  civil. 
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tique,  assez  precis  pour  guider  les  reponses  qui  viendraient  se 
ranger  methodiquement  dans  les  divisions  et  subdivisions  tracees 
d'avance. 

De  cette  maniere,  le  depouillement  des  dossiers  de  l'enquete  sera 
facilite,  les  elements  reeueillis  seront  compatibles,  et  le  relev6  qui 
en  presentera  le  tableau  synoptique,  formera  un  inventaire  complet 
et  impartial  de  la  question  economique  et  sociale  a  la  fin  du  dix- 
neuvienie  siecle,  de  ses  transformations  successives,  de  son  etat  actuel 
et  de  ses  desiderata.  ♦ 

En  memo  temps  cette  enquete  servirait  a  prononcer  l'admission 
des  exposants,  a  organiser  leur  exposition  et  a  classer,  d'apres  les 
bases  a  determiner,  leurs  merites  respectifs  en  vue  des  recompenses 
qui  leur  seront  decernees  ulterieuremeut. 

Cette  enquete  devra  etre  decentralisee  ;  on  ne  voit  bien  les  choses 
qu'a  la  condition  de  les  voir  de  pres.  11  semble  done  que  cette  tiiche 
revienne,  dans  chaque  department,  au  Comite  departmental  qui, 
ftUX  termes  de  l'arrete  reglementaire  du  3  novembre  188t>,  pourrait, 
sur  la  proposition  du  prel'et.  etre  complete  dans  ce  but,  si  e'etait 
necessaire,  par  des  membres  adjoints  designes  par  leur  competence 
en  ces  matieres. 

Le  Comite  deparlemental  serait  d'ailleurs  invito  a  recueillir  les  de- 
positions ecrites  de  toutes  les  personnes,  sans  en  exclure  aucune, 
qui  voudront  prendre  part  a  l'enquete,  et  a  s'adresser,  pour  pro- 
voquer  leur  reponse,  a  celles  dont  le  concours  lui  paraitrait  desirable. 

Apres  avoir  controie,  s'il  y  a  lieu,  ces  divers  documents  par  des 
observations  directes,  le  Comite  devra  les  coordonner  et  les  presenter 
pour  le  departement.  dans  un  tableau  d'ensemble,  auquel  seront 
jointes  d"ailleurs  les  reponses  originales,  et  qui  pourra,  conformement 
a  1'article  6  de  l'arrete  precite,  etre  envoye  directement  par  le  presi- 
dent du  Comite  deparlemental  au  Directeur  general  de  l'Exposition. 

II  y  a  lieu  d'esperer  que  cet  exemple  sera  suivi  a  l'etranger,  et 
que,  dans  chaque  pays,  les  societes  savantes  adonnees  a  ce  genre 
d'etudes,  lesgroupes  industriels  ou  agricoles  voudront  bien,  pour  leur 
region  respective,  ouvrir  une  enquete  analogue  et  sur  les  memes 
bases,  de  maniere  a  en  rendre  les  resultats  partout  coinparables. 

Le  questionnaire  serait  done  une  des  premieres  manifestations  a 
faire  d'urgence  pour  produire  en  public  l'idee  de  la  nouvelle  expo- 
sition et  y  associer  tous  ces  bons  vouloirs  prets  a  surgir  et  a  s'allirmer 
des  qu'on  leur  demandera  leur  concours  en  faveur  de  ces  ques- 
tions, qui  tiennent  aujourd'hui  la  premiere  place  dans  les  preoccu- 
pations de  1'opiaion  publique. 

Outre  ses  autres  avantages.  cette  enquete  presentera  aussi  celui 
d'offrir  a  beaucoup  de  gens  qui  se  plaignent  que  leurs  idees  soient 
comme  etoul'lees  par  la  conspiration  du  silence,  l'occasion  de  venir 
les  exposer  au  grand  jour. 

Pour  la  masse  des  travailleurs,  l'enquete  apparaitra  comme  un  te- 
moignage  de  l'interet  qu'inspire  leur  situation  ;  elle  leur  mettra  sous 
les  yeux  le  chemin  parcouru  depuis  un  siecle,  les  ameliorations 
successives  deja  realisees,  et  les  teutatives  faites  de  divers  cotes  pour 
en  obtcnir  de  nouvelles. 

Avec  la  puissance  que  lui  donnera  l'observation  methodique,  elle 
fera  ressortir  les  succes  et  les  echecs  et  degagera  la  verite.  Elle  four- 
nira  des  donnees  precieuses  a  utiliser  par  le  legislateur  pour  l'elabo- 
ration  des  lois  qui  s'appuieront,  nou  sur  des  conceptions  abslraites  et 
parfois  trompeuses,  mais  sur  le  terrain  solide  de  Texperience  et  de  la 
consecration  pratique  par  les  faits. 

Peut-elrc  meme  ces  donnees  pourraient-elles  servir  a  jeter  plus 
lard  les  bases  de  ces  traites  internationaux  en  matiere  de  travail, 
dont  l'idee,  deja  emise  par  le  regrette  Jean  Dollfus,  en  18(ifi,  devant 
la  Societe  industrielle  de  Mulhouse,  a  ete  reprise  par  M.  Wolowski 
a  l'Assembiee  nationale,  le  5  fevrier  1873,  puis  par  l'illustre  J.-B. 
Dumas,  dans  une  petition  presentee  le  18  mars  suivant  a  la  meme 
Assembiee,  au  nom  de  la  Societe  de  protection  des  apprentis. 

Cette  enquete  serecommande  done  par  des  avantages  intrinseques ; 
de  plus,  elle  servira  de  preface  et  de  preparation  a  l'exposition  projetee. 

Comme  l'enqu6te  elle-meme,  l'exposition  d"economie  sociale  devra 
s'appliquer,  non  seulemcnt  a  l'industrie,  mais  encore  a  1'agricul- 
ture,  et  faire  a  cette  derniere  une  part  en  rapport  avec  son  importance 
economique  et  sociale. 

En  organisant  Installation  de  l'exposition  nouvelle,  on  devra  s'at- 
tacher  a  parler  aux  yeux  en  meme  temps  qu'a  l'esprit.  Par  exemple, 
pour  l'importante  question  des  habitations  economiques,  il  sera  bon 
d'installer  des  specimens  de  grandeur  naturelle,  que  les  exposants 
tiendront  certainement  a  construire  eux-memes,  et  qui  pourront 
recevoir  le  mobilier  le  mieux  adapte,  comme  hygiene  et  bon  marche, 
aux  besoins  de  la  famille  ouvriere. 

Quant  aux  matieres  qui  comportent  surtout  des  documents,  des 
rapports,  des  statistiques,  il  conviendra  de  les  «  illustrer  »  autant 
que  possible  par  des  cartes,  des  plans  en  reliefs,  des  tableaux  gra- 
phiques,  de  maniere  a  rendre  sensibles  aux  regards  des  visiteurs  les 
faits  qui,  pour  la  plupart  d'entre  eux,  courraient  risque  de  rester 
sterilement  enfouis  sous  les  chiffres. 

Un  autre  moyen  d'une  puissante  efficacite  pour  feconder  l'enquete 
et  l'Exposition  consistera  dans  des  congres  et  des  conferences  sur  les 
resultats  que  l'une  et  l'autre  auront  mis  en  relief.  Aussi  conviendrait- 
il  de  rattacher  ces  congres  et  ces  conferences  a  l'organisation  projetee. 

Bien  que  le  projet  qui  nous  occupe  ne  touche  que  par  un  cote 
special  aux  congres  et  conferences  prevus  par  1'article  5  de  l'arr6te 
ministericl  du  26  aoiit  1886,  il  sera  peut-etre  permis  d'exprimer  ici 
le  vceu  que  les  Societes  savantes,  qui  tiendront  a  honneur  d'y  prendre 
part  a  l'envi,  soient  invitees  a  mettre  toutes  sur  leur  programme  : 
d'abord  1  etude  retrospective  des  progres  qu'a  faits,  au  cours  du  siecle 
ecouie  depuis  1789,  la  science  qu"el les  represen tent;  puis  la  biographie 
sommaire  des  hommes  dont  le  nom  s'y  rattache;  enfin  l'enonce  des 


probiemes  non  resolus  a  l'heure  actuelle,  et  que  le  present  legue  a 
1'avenir.  Comme  on  le  demandait  tout  a  l'heure  pour  l'enquete,  l'uni- 
fofmite'  et  l'ordre  du  programme  sont  ici  encore  des  conditions  essen- 
tielles  du  succes.  Si  toutes  les  Societes  de  France  et  de  l'etranger 
voulaient  bien  s'astreindre  a  un  cadre  dresse  methodiquement^),  le 
rapprochement  de  leurs  travaux  constituerait  une  encyclopedic  qui 
serait  un  veritable  monument  international  eieve  en  l'honneur  de 
l'esprit  humain. 

Le  projet  d'arrete  ministeriel  (2)  qui  suit  le  present  expose  des  motifs, 
indique  les  principales  conditions  qui  devraient  presider  a  l'orga- 
nisation de  l'enquete  et  de  l'exposition  d'economie  sociale. 

Le  projet  de  classification  (3)  qui  l'accompagne  a  ete  etabli  en  rangeanl 
ensemble,  autant  que  possible,  les  instructions  et  les  questions  qui  se 
rattachent  a  un  meme  ordre  d'idees.  On  a  ainsi  obtenu  15  sections, 
dont  les  divers  alineas  ont  ete  rediges  de  maniere  a  ne  pas  prejuger 
les  solutions,  a  ne  pas  affirmer  de  preference  preconcue  et  systema- 
tique,  en  un  mot,  a  ne  pas  quitter  le  terrain  scientifique  de  l'observa- 
tion. La  nomenclature  semble  d'ailleurs  a  la  fois  assez  precise  et  assez 
comprehensive  pour  fournir  les  grandes  divisions  du  sujet,  sur  les- 
quelles  viendront  aisement  se  grouper  tous  les  details  secondaires  et 
toutes  les  varietes  locales,  non  seulement  pour  la  France,  mais  en- 
core pour  les  autres  pays. 

Par  arrfite  du  Ministre  du  Commerce  et  de  l'industrie,  sont  nommes 
membres  des  sections  de  l'Exposition  d'Econonve  sociale  (4)  : 

MM.  Leon  Donnat,  conseiller  municipal  de  Paris,  section  V,  en  remplacement 
de  M.  Corbon,  demissionnaire. 

Plassard,  president  du  conseil  d'administration  de  la  niaison  du  Bon  Marche, 
administrates  du  Credit  Foncier,  section  VI,  en  remplacment  de  M.  Bjnoit 
Malon,  demissionnaire. 

Ch.  Lucas,  architecte  de  l'Ecole  municipale  professionnelle  du  Livre,  sec- 
tion, IV,  en  remplacement  de  M.  Marsoulan,  demissionnaire. 

Stanislas  Bautet,  depute,  section  XIII,  en  remplacement  de  M.  Frank  Puaux, 
passe  a  la  section  XII. 

Frank  Puaux  membre  de  la  section  XIII,  est  nomme  membre  et  vice-presi- 
dent de  la  section  XII,  en  remplacement  de  M.  Escotfier,  demissionnaire. 

Sont  admis  a  remplir  les  fonctions  de  secretaires  de  sections  de 
l'Exposition  d'Economie  sociale  : 

Section  I.  —  M.  Pauliat,  redacteur  a  la  Chambre  des  deputes. 
Section  II.  —  M.  Jules  Meyrueis,  Ingenieur  civil. 

Section  III.  —  M.  Eugene  Simon,  vice-president  de  la  chambre  syndicale  des 
confectionneurs  en  gros  pour  homines  et  enfants. 
Section  IV.  —  M.  Emile  Ogier. 

Section  V.  —  M.  Alexis  Tabarant,  ancien  secretaire  de  l'Exposition  du 
ministere  de  l'lnterieur,  en  1878. 

Section  VIII.  —  M.  Georges  Guybert,  ancien  eleve  de  l'Ecole  des  sciences 
politiques. 

St  ction  X.  —  M.  L6on  Saleta,  ancien  conseiller  general,  secretaire  du  con- 
cours Pereire  pour  l'extinclion  du  pauperisme. 

Section  XI.  —  M.  des  Rotours  (Jules),  ancien  61eve  de  l'Ecole  des  sciences 
politiques. 

Section  XII.  —  M.  Edouard  Philippe,  redacteur  au  journal  le  Voltaire. 
Section  XIII.  —  M.  le  docteur  Neumann. 
Section  XIV.  —  M.  Cazajeux,  publiciste. 

Section  XV.  —  M.  Georges  Hartmann,  industriel,  membre  de  la  Societe  de 
statistique. 


Congres  et  conferences. 

EXPOSE  DES  MOTIFS 

Des  le  debut  de  ses  operations,  la  Direction  generale  de  l'exploita- 
tion  s'est  pi-eoccupee  de  l'institution  des  Congres  et  conferences 
qui  pourront  avoir  lieu  a  Paris,  a  l'occasion  de  l'Exposition  univer- 
selle. 

Desireuse  de  donner  h  ces  precieuses  manifestations  de  la  pensee 
moderne  le  developpement  qu'elles  comportent,  il  lui  a  paru  utile  que 
les  savants  les  plus  ceiebres,  les  artistes  les  plus  justement  estimes, 
les  industriels  les  plus  autorises  pussent  se  reunir  en  1889  pour 
raccomplissement  d'une  ceuvre  a  laquelle  chacun  tiendra  a  honneur 
d'apporter  sa  part  de  collaboration. 

A  l'heure  actuelle,  les  congres  ont  pris  une  place  eievee  dans  la 
vie  intellectuelle  des  nations  ;  de  visibles  efforts  sont  tentes  pour  les 
multiplier  et  les  rendre  chaque  jour  plus  profitables,  mais  leur  pre- 
paration necessitera  un  travail  de  longue  haleine  et  qui  ne  saurait 
s'improviser ;  il  est  necessaire  de  s'en  occuper  des  maintenant,  d'une 
mtini&rc  o.cti vg. 

La  preparation  des  Congres  doit  etre  faite  sous  la  direction  d'hommes 
competents,  dont  la  valeur  soit  indiscutee  et  dont  les  noms  inspirent 
la  confiance  la  plus  absolue  pour  l'ceuvre  qu'ils  patronneront. 

Les  questions  qui  seront  a  traiter  se  rapporteront  a  des  ordres 
d'idees  tres  divers,  et  par  suite  il  a  semble  qu'il  convenait  de  creer 
non  une  seule  Commission  qui  eut  necessairement  manque  d'homo- 
geneite,  mais  plusieurs  Comites  ayant  a  traiter  chacun  des  sujets 
d'ordre  limite  et  capables  de  prendre  des  decisions  absolument  eclairees< 


(1)  C'est  ce  qui  vient  d'etre  fait  pour  une  question  circonscrite  par  la  Societe  de 
stalistique  de  Paris  qui,  a  l'occasion  de  son  25"  anniversoire,  a  publie  un  tableau 
complet  de  l'organisalion  des  services  officiels  de  statistique  dans  tous  les  pays, 
dresse  avec  le  concours  de  tous  ces  services  et  d'apres  les  questionnaires  metho- 
diques  qui  avaient  ete  prepares  par  un  Comite  special,  sous  la  presidence  de  M.  Le- 
vasseur. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n»  7,  page  HA. 
(3J  Id.  pnge  US. 

M  Id.  id. 
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Mais,  afin  do  dormer  do  Funiie  aux  travnux  de  res  divers  Comites 
et  pour  pormettro  do  decider  sur  les  dillirultos  qui  pourraient  se 
presenter,  il  convient  d'instituer  une  Coinmission  superieure  qui  pro- 
nonrera  en  dernier  lessor!  sur  toutes  les  questions  relatives  aux  Cou- 
nts et  conferences. 

l.e  i. ombre  est  grand  des  sujets  qui  pourront  etre  L'objel  de  Con- 
gres ou  ile  conferences ;  il  semble  cependanl  qu'on  peut  tousles 
faire  rentier  dans  Fun  des  quinze  litres  suivants  : 

1.  Belles-Lettres.  —  11.  Beaux-Arts.  —  111.  Histoire  et  archeologie.  — 
IV.  Sciences  lnathematiques  —  V.  Sciences  physiques  et  cliiniKpics.  — 
VI.  Sciences  naturelles.  —  Ml.  Sciences  goograpliiques.  —  VIM.  Economic 
politique  el  legislation.  —  IX.  Hygiene,  assistance  et  repression.—  X.  Eco- 
nomic soeiale  (')•  —  -XI.  Enseignement.  —  XII.  Genie  civil.  —  XIII.  Agri- 
culture. —  XIV.  Industrie.  —  XV.  Commerce. 

Nous  proposons  de  conslituer  tin  nombre  egal  de  Comites  dont 
chacun  aura  a  etudier  toutes  les  questions  relatives  aux  Congres  et 
eoulerences  se  rapportant  a  la  section  qu'il  represente. 

Les  propositions  fades  par  ces  Comites  seront  examinees  en  dernier 
ressort  par  une  Commission  superieure  dont  les  membres  seront  les 
presidents  des  Comites  et  qui  aura  egalement  a  donner  son  avis  sur 
les  dillicultes  d'ordre  ijueleonque  qui  pourraienl  selover  soit  entre 
deux  ou  plusieurs  Comites.  soit  au  sein  de  1'un  d'eux. 

CONGRES 

Les  Congres  qui  auront  lieu  pendan!  l'Exposition  de  1889  devront 
avoir,  conime  celle-ci,  un  caractere  international  qui  devra  se  rnani- 
fesler,  non  seulemenl  par  la  participation  de  membres  de  divers 
pays,  mais  aussi  par  la  nature  des  questions  qui  y  seront  traitees  et 
par  le  but  que  Ton  se  proposera  d'y  atteindre. 

11  semble,  des  lors,  que  ces  Congres  devront  r^pondre  a  l'une  des 
conditions  suivantes : 

Les  questions  qui  y  senml  traitees,  les  discussions  qui  s'y  produi- 
rtsnt  pourront  avoir  pour  but  d'otablir  une  entente,  une  action  com- 
mune, entre  les  savants,  les  industriels,  les  commercants,  les  admi- 
■.rislrateurs  des  diverses  nations  ;*  a  la  suite  de  ces  Congres,  et  sur 
quelques  points  spiViaux,  lesgouvernements  pourront  peut-etre,  n#me 
etre  conduits  ;i  adopter  certaines  mesurcs  communes.  C'est  ainsi  qu'il 
sera  possible  de  rechercher  les  conditions  de  runiformisation  des 
poids.  mesures  et  inonnaies  ;  que  Ton  pourra  prexiser  quelques  regies 
sanitaires  Internationales  ;  que  les  diverses  nations  pourront  s'en- 
tendre  pour  obtenir  des  statistiques  comparables  ;  qu'elles  pourront 
se  partager  quelques  grands  travaux  scientifiques,  comme  la  confection 
d'une  carte  du  ciel,  la  determination  de  certains  Elements  de  la 
forme  du  globe,  etc. 

Mais  on  pent  se  placer  a  un  autre  point  de  vue ;  il  existe  denom- 
breuses  questions  qui  se  sont  presenters  fatalement  dans  les  divers 
pays,  ou  elles  ont  rcQU  souvent  des  solutions  differentes  :  l'hygi6pe 
des  villes,  Fassistance,  les  prisons,  l'alcoolisme,  par  exemple.  Pour 
ces  questions,  il  n'est  pas  necessaire  de  chereher  une  solution  uni- 
forme.  et  chaque  nation  doit  adopter  celle  qui  lui  parait  la  meilleure 
en  tenant  couipte  des  conditions  de  climat,  de  race,  de  caractere  du 
peuple  auquel  elle  doit  etre  appliqitee.  Mais,  pour  pouvoir  faire  un 
choix  judicieux,  il  faut  etre  eclaire  par  une  experience  de  longue 
duree.  et  les  Congres  permettront  d'arriver  a  la  connaissance  des 
methodes  appliquoes  dans  les  divers  pays,  des  resultats  obtenus,  des 
avantages  et  des  inconvenients  observes.'  On  aura  ainsi,  pour  l'avenir, 
des  renseigneiucnts  precis  qui  seront  utilises  certaiuement,  lorsque 
l'occasion  se  presenlera. 

Enlin,  sur  un  grand  nombre  de  questions  scientifiques,  il  sera 
utile  d'etre  renseigne  par  les  savants  les  plus  competents  des  divers 
pays  sur  Fetat  actuel  de  ces  questions,  sur  les  opinions  qui  s'y  rap- 
portent. 

Alois  meme  que,  de  ces  indications,  il  ne  devrait  resulter  aucune 
application  immediate,  ce  seront  surtout  les  questions  theoriques  qui 
gagneront  a  etre  ainsi  traitees.  L'interSt  des  Congres  ou  elles  figure- 
ront,  pour  netre  peut-etre  pas  aussi  directement  pratique  que  celui 
des  Congres  oil  se  traiteraient  les  questions  que  nous  signalions  pre- 
cedemment,  n'en  serait  cependant  pas  moins  tr^s  reel. 

Les  Comites  auront  a  examiner  les  demandes  de  Congres  qui  se- 
ront presentees  et  a  determiner  si  les  programmes  proposes  rentrent 
dans  le  cadre  general  qui  relie  ces  Congres  a  l'Exposition.  lis  auront 
egalement  a  susciter  la  creation  de  Congres  sur  les  questions  qui 
leur  paraitraient  devoir  faire  1'objet  d  une  etude  serieuse  et  pour  les- 
quelles  aucune  demande  ne  serait  faite. 

11  s'est  cree,  depuis  un  certain  nombre  d'ann^es,  plusieurs  Congres 
nationaux  ou  internationaux  ayant  des  sessions  periodiques,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  se  reuniront  certainement  pendant  l'annee  1889. 
Ces  Congres,  qui  out  un  but  bien  determine,  qui  se  presenteront  avec 
un  programme  arrets,  avec  une  organisation  qui  a  deja  ete  eprouvee, 
ne  sauraient  etre  traites  comme  les  Congres  qui  se  manifesterout 
exceptionnellement  a  l'occasion  de  l'Exposition  de  1889  et  pour  les- 
quels  tout  est  a  cr6er.  Ces  Congres  preexistants,  pour  ainsi  dire, 
auraient  lieu  alors  meme  qu'on  n'etablirait  pas  une  organisation 
d'ensemble  ;  il  y  aurait  interet  cependant,  pour  l'ceuvre  que  nous 
cherchons  &  n'aliser,  a  ce  que  certains  d'entre  eux  puissent  figurer 
dans  la  liste  generate,  et  il  pourrait  egalement  etre  avantageux  pour 
eux  de  profiter  de  l'organisation  qui  existera  pour  etre  decharges, 
dans  une  certaine  mesure,  des  soins.  materiels  de  l'installation  ;  ils 
protiteraient  egalement  du  mouvement  intellectuel  que  ne  peut 
manquer  de  creer  cette  succession  de  reunions  savantes. 

Pour  qu'un  congres  fournisse  tous  les  resultats  qu'on  a  le  droit 
d'en  attendre,  il  ne  suffit  pas  que  le  programme  general  soit  connu 

(t)  La  section  X  cs  I'objc:  d  une  urbanisation  s  cii.ilc  qui  a  die  rece  par  I'arrcte 
du  9  juin  1887. 


le  plus  tot  possible.  II  faut  que,  sans  supprimcr  absolumenl  l "initia- 
tive individurlle  qui  fera  surgir  d'interessantcs  questions,  quelquefois 
iiiiprevues,  les  travaux  soienl  pret>ar6s;  il  faut  que  les  discussions 
se  portent  spi'eialenient  sur  un  certain  nombre  de  sujets  determines 
a  1  avance  ;  et  pour  que  ces  discussions  soient  fructueuses,  pour  qu'il 
q'j  ait  pas  de  temps  perdu,  il  est  necessaire  que  des  rapports  soienl 
prepares,  rapports  presentant  I'expose  de  la  question  et  contenant,  s'il 
y  a  lieu,  des  conclusions  on  propositions,  (les  rapports  imprimis 
doivent  etre  distributes  avant  rouverlure  de  la  session  ii  tous  les 
membres  adherents  au  Congres,  et  servent  de  bas"  aux  discussions. 
Ce  systi'-me,  applique  deja  avec  avantage  dans  plusieurs  Congres  •in- 
ternationaux. doil  etre  generalise  autant  que  possible. 

Les  Comites  dc  section  n'auront  pas  a  organiser  les  Congres;  ce 
soin  sera  remis  ;i  des  Commissions  d'organisation  qui  auront  a  cet 
egard  toute  liberty,  ii  la  condition,  bien  entendu,  de  rester  dans  les 
liniites  du  rogleinent ;  ce  reglement,  prepare  par  les  soins  de  la  Com- 
mission superieure,  sera  soumis  ;i  ['approbation  du  Ministre. 

11  n'y  a  pas  utilite.  en  effet,  a  ce  qu'il  y  ait  uniformite  absolue 
dans  la  lenue  des  divers  Congres  :  la  nature  des  questions  traitees,  le 
public  special  qui  prend  part  aux  discussions  donnent  neeessaire- 
m'eht  a  chaque  Congres  un  caractere  particiilier  qui  exclut  l'id6e  d'une 
regie  uniforme  et  indexible,  bien  que  la  plus  grande  liberte  possi- 
ble soit  laissee  aux  Commissions  d'organisation.  Pour  les  Congres 
institu^s  sp^cialement  a  l'Exposition  de  1889,  les  Comites,  apres  en- 
tente avec  celle-ci,  proposeront  a  la  Commission  superieure  d'indi- 
quer  ti  l'avance  les  sujets  sur  lesquels  devront  etre  faits  des  rapports 
et  de  designer  les  rapporteurs  qui  en  seront  charges. 

Les  Comites  de  section  feront  a  la  Commission  superieure  des  pro- 
positions relativement  a  la  constitution  des  Commissions  d'organisa- 
tion des  Congres  institues  a  l'occasion  de  l'Exposition  de  1889.  Les 
Comites  d'organisation  des  Congres  preexistants  devront  etre  agrees 
par  la  Commission  superieure. 

Les  travaux  des  Congres  pourront  etre  publies  dans  les  conditions 
qui  seront  indiquees  par  le  reglement  general  prepared  par  les  soins 
de  la  Commission  superieure. 

Conferences 

Les  Comites  de  section  auront  egalement  a  etudier  toutes  les  ques- 
tions relatives  aux  conferences:  ils  feront  ii  la  Commission  superieure 
des  propositions  sur  les  demandes  de  conferences  qui  auront  ete  pre- 
sentees, et  auront  a  organiser  les  conferences  qu'il  leur  semblerait 
utile  d'adjoindre  ii  cellos-ci. 

II  est  impossible' de  preciser,  meme  d'une  mantere  generale,  quelles 
questions  pourront  et  devront  etre  traitees.  On  peut  dire  cependant 
qu'il  faudra  exclure  tous  les  sujets  qui  ont  un  caractere  personnel 
ou  d'interet  prive  ;  qu'il  conviendra,  au  contraire,  do  s'attacher  a 
ceux  qui  presentent  un  caractere  d'utilite  generale.  et  particuliere- 
ment  a  ceux  qui  sont  susceptibles  de  metlre  en  evidence  les  progres 
realises  depuis  un  siecle  dans  toutes  les  branches  de  l'activite  hu- 
maine. 

Ainsi  compris,  les  Congres  et  conferences  permettront  aux  savants 
etrangers  ou  franeais  de  trouver  a  Paris,  a  une  epoque  oil  toutes  les 
intelligences  s'y  seront  donne  rendez-vous,  une  tribune  essentielle- 
ment  elevee,  une  publicite  specialement  honorable  pour  la  diffusion 
des  idees  scientifiques,  artistiques  ou  littetaires,  qu'ils  patronnent. 

Le  Ministre  du  commerce  et  de  Findustrie, 

Vu  Particle  5  du  decret  du  28  juillet  1886,  reglant  l'organisation 
des  services  de  l'Exposition  universelle  de  1889  ; 

Vu  Farrete  ministeriel  du  26  aout  1886,  et  Fannexe  n°  1,  conte- 
nant le  systeme  de  classification  generate  de  l'Exposition  universelle 
del889; 

Vu  le  paragraphe  10  de  Particle  2  de  Farrete  ministeriel  du  9  juin 
1887,  concernant  l'organisation  de  l'Exposition  d'econoinie  soeiale; 
Arrete  : 

Article  premier.  -  Est  institute,  a  Paris,  pendant  la  duree  de  l'Ex- 
position universelle  de  I889,  une  serie  de  Congres  et  conferences, 
divisee  en  quinze  sections,  conformetnent  au  tableau  ci-dessous  : 

Congres  et  conferences 
Section     I.  —  Belles-lettres. 

—  II.  —  Beaux-Arts. 

—  III.  —  Histoire  et  archeologie. 

—  IV.  —  Sciences  mathematiques. 

—  V.  —  Sciences  physiques  et  chimique^. 
VI.  —  Sciences  naturelles. 

—  VII.  —  Sciences  ge.ographiques. 

—  VIII.  —  Economie  politique  et  legislation. 

—  IX.  —  Hygiene,  assistance  et  repression. 

—  X.  —  Economie  soeiale. 

—  XI.  —  En.eignement. 

—  XII.  —  Genie  civil  et  travaux  publics. 

—  XIII,  —  Agriculture. 

—  XIV.  —  Industrie. 

—  XV.  —  Commerce. 

Art.  2.  —  Les  programmes  des  Congi'Ss  et  conferences  seront  pre- 
pares par  les  soins  de  quinze  Comites  speciaux,  composes  de  neuf 
membres. 

Art.  3.  —  Chacun  de  ces  Comites,  nommes  par  le  Ministre  sur  la 
proposition  de  M.  le  Directeur  general  de  l'exploitation.  aura  un  pre- 
sident, un  vice-president  et  un  secretaire  pris  parmi  ses  membres  et 
eius  par  le  Comite  lui-meme. 

Art.  4.  —  Une  Commission  superieure  composee  des  presidents 
des  quinze  sections,  sera  chargee,  conjointement  avec  le  Directeur 
general  de  l'exploitation,  de  l'organisation  et  de  la  direction  des 
Congres  et  conferences. 
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En  cas  d'absence,  chacun  des  presidents  sera  suppled  par  le  vice- 
president. 

Art.  5.  —  Sont  nommes  membres  des  Comit<5s  des  Congres  et  con- 
ferences : 

section  i.  —  Belles-lettres. 

MM.  A  icier  (Emile),  niembre  dc  l'Academie  francaise. 
Bheal  (Michel-Jules- Alfred),  membre  de  l'lnstitut. 
Dumas  (Alexandre),  membre  de  l'Academie  francaise. 
Lapommeraye  (Henri  de),  president  de  1' Association  polytecbnique,  membre 
de  1'Assoeistion  des  journalistes  republicans. 
Halevy  (Ludovic),  membre  dc  l'Academie  francaise. 
Paris  (Gastun-Bruno-Paulin),  membre  de  l'lnstitut. 
Sarcey  (Francisque),  homme  de  lettres. 

Sully-Prudhomme  (Rene-Francois-Armand),  membre  de  l'Academie  franchise. 
Ulbach  (louis),  homme  de  lettres,  bibliothecaire  de  1' Arsenal. 

section  ii.  —  Beaux-Arts. 

MM.  Bailly  (Antoine-Nicolas),  membre  de  l'lnstitut. 
Bonnat  (Leon-Joseph-Florentin),  membre  de  l'lnstitut. 
Chaplain  (Jules-Clement),  membre  de  l'lnstitut. 

Claretie  (Jules),  administrateur  general  du  Theatre-Francais,  president  de 
la  Societe  des  gens  de  lettres. 
Gonse  (Louis),  administrates  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts. 
Gounod  (Charles-Francois),  membre  de  l'lnstitut, 
Guillaume  (Claude-Jean-Baptiste-Eugene),  membre  de  l'lnstitut. 
Massenet  (Jules-Emile-Frederic),  membre  de  l'lnstitut. 
Meissonier  (Jean-Louis-Ernest),  membre  do  l'lnstitut. 

section  in.  —  Histoire  et  archeologie. 

MM.  Boissieh  (Marie-Louis-Antoine-Gaston),  membre  de  l'Academie  francaise 
et  de  l'Academie  des  Inscriptions  et  belles-lettres. 

Duruy  (Jean-Victor),  membre  de  1'Academie  francaise,  de  l'Academie  des 
Inscriptions  et  belles-lettres  et  de  l'Academie  des  sciences  morales  et  politiques. 

Fustel  de  Coulanges  (Numa-Denis),  membre  de  i'lnstitut. 

Maspero  (Gaston-Camille),  membre  de  l'lnstitut. 

I'errot  (Georges)  membre  de  l'lnstitut,  directeur  de  l'Ecole  normale. 

Rambaud,  professeur  k  la  Faculte  des  lettres. 

Reinach  (J.),  directeur  de  la  Republique  francaise,  membre  du  Syndicat  de 
la  presse  parisienne. 

Renan  (Joseph-Ernest),  membre  de  l'Academie  francaise  et  de  l'Academie 
des  Inscriptions  et  belles-lettres. 

Sorel  (Albert),  secretaire  general  de  la  presidence  du  Senat. 

section  iv.  —  Sciences  mathematiques. 

MM.  Bertrand  (Joseph-Louis-Francois),  membre  de  l'Academie  francaise, 
secretaire  perpetuel  de  l'Academie  des  sciences. 

Collignon,  Ingenieur  en  chef,  inspecteur  de  l'Ecole  des  Ponts  et  chaussees. 

Halphen  (Georges-Henri),  membre  de  l'lnstitut. 

Haton  de  la  Goupilliere  (Julien-Napoleon),  membre  de  l'lnstitut. 

Janssen  (Pierre-Jules-Cesar),  membre  de  l'lnstitut,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire  d'astronomie  physique. 

Lucas  (Edouard),  professeur  de  mathematiques  speciales  an  lycee  Saint- 
Louis. 

Parville  (Henri  de),  homme  de  lettres,  re"dacteur  scientifique  du  Journal 
des  Debats. 
Phillips  (Edouard),  membre  de  l'lnstitut. 
Tisserand  (Francois-Felix),  membre  de  l'lnstitut. 

section  v.  —  Sciences  physiques  et  chimiques, 

MM.  Berthelot  (Marcellin-Pierre-Eugene),  membre  de  l'lnstitut. 

Cornu  (Marie-Alfred),  membre  de  l'lnstitut. 

Debray  (Jules-Henri),  membre  de  I'lnstitut. 

Fizeau  ( \rmand-Hippolyte-Louis),  membre  de  l'lnstitut. 

Friedel  (Charles),  membre  de  l'lnstitut. 

Joubert,  secretaire  general  de  la  Society  dc  physique. 

Lippmann  (Gabriel),  membre  de  l'lnstitut. 

Mascart  (Eleuthere-Elie-Nicolas),  membre  de  l'lnstitut. 

Tissandier  (Gaston),  directeur  du  journal  la  Nature. 

section  vi.  —  Sciences  naturelles. 

MM.  Baillon,  professeur  a  la  Faculte  de  medecine. 

Bergeron  (le  docteur),  secretaire  perpetuel  de  l'Academie  de  medecine. 

Daubree  (Gabriel-Auguste),  membre  de  l'lnstitut. 

Edwards  (Alphonse-Milne),  membre  de  l'lnstitut. 

Mallard,  Inspecteur  general  des  Mines,  professeur  a  l'Ecole  des  Mines. 
Marey  (Etienne-Jules),  membre  de  l'lnstitut. 
Quatrefages  (Jean-Louis-Armand  de)  ,  membre  de  l'lnstitut. 
Richet  (le  docteur  Charles),  professeur  a  la  Faculte  de  medecine,  direc- 
teur de  la  Revue  scientifique. 
Verneuil  (Aristide),  membre  de  l'lnstitut. 

section  vii.  —  Sciences  geographiques. 

MM.  Cloue  (le  vice-amiral),  membre  du  Bureau  des  longitudes. 

Gal  (Louis),  directeur  du  journal  la  Liberie,  membre  du  Syndicat  de  la 
presse  parisienne. 

Grandidier  (Alfred),  membre  de  l'lnstitut. 

Hamy,  conservateur  du  musee  ethnographique. 

Maunoir,  secretaire  general  de  la  Societe  de  geographie. 

Meurand,  president  de  la  Societe  de  geographie  commerciale,  directeur 
honoraire  des  consulats  au  ministere  des  Affaires  etrangeres. 

Mouchez  (le  contre-amiral  Ernest-Amedee-Barthelemy),  membre  de  l'lnstitut 
directeur  de  1'Observatoire  de  Paris. 

Perrier  (le  general  Francois),  membre  de  l'lnstitut  et  du  Bureau  des  lon- 
gitudes, directeur  au  ministere  de  la  Guerre. 

Schrader  (Franz),  secretaire  general  du  Club  alpin,  membre  du  Conseil 
d'administration  de  la  Societe  de  geographie. 

section  vni.  —  Economie  politique  et  legislation. 

MM.  Daguin  (J.-B.-E.),  secretaire  general  de  la  Societe  de  legislation  com- 
pare. 

Duverdt.  directeur  de  la  Gazette  des  Tribunaux,  membre  du  Syndicat  de 
la  presse  parisienne. 
Leroy-Beaulieu  (Paul-Pierre),  membre  de  l'lnstitut. 
Levasseur  (Pierre-Emile),  membre  de  l'lnstitut. 


Leveille,  professeur  a  la  Faculte  de  droit. 
Lyon-Cahen  (Ch.),  professeur  a  la  Faculte  de  droit. 
Renault,  professeur  a  la  Faculte  de  droit. 
Ribot,  depute. 

Worms  (Ferdinand),  avocat  a  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

section  ix.  —  Hygiene,  assistance,  repression. 
MM.  Berenger,  senateur. 

Brouardel,  membre  de  l'Academie  de  medecine,  doyen  de  la  Faculte*  de 
medecine. 

Herbette,  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'Administration  p<5nitentiaire. 
Herscher    (Charles),  Ingenieur-eonstructeur   d'appareils   sanitaires,  vice- 
president  de  la  Societe  de  medeeine  publique  et  d'hygiene  professionnelle. 
Matrat,  chef  de  bureau  au  Ministere  de  la  Guerre. 

Monod  (Charles),  Directeur  de  l'Assistance  publique  au  Ministere  de  l'ln- 
terieur. 

Napias  (le  docteur),  secretaire  general  de  la  Societe  de  medecine  publique 
et  d'hygiene  professionnelle. 

Roussel  (le  docteur  Theophile),  senateur,  membre  de  l'Academie  de  me- 
decine. 

Strauss  (Paul),  conseiller  municipal  de  Paris,  membre  de  l'Association  des 
journalistes  republicans. 

section  x.  —  Economie  sociale. 

MM.  Cheysson,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  et  chaussees,  ancien  president 
de  la  Societe  d 'economic  sociale,  ancien  directeur  du  Creusot. 
Donnat  (Leon),  conseiller  municipal  de  Paris. 

Malarce  (de),  secretaire  perpetuel  de  la  Soci6te  des  institutions  de  pre- 
voyance. 

Patinot,  directeur  du  Journal  des  Debats,  membre  du  Syndicat  de  la 
presse  parisienne. 

Picot  (Georges),  membre  de  l'Academie  des  sciences  morales  et  politiques. 
Robert  (Charles),  president  de  la  Societe  pour  l'6tude  pratique  de  la  par- 
ticipation du  personnel  dans  les  benefices. 
Siegfried  (Jules),  depute,  ancien  maire  du  Havre. 

Simon  (Jules),  membre  de  l'Academie  francaise,  secretaire  perpetuel  de 
l'Academie  des  sciences  morales  et  politiques. 

Tranchant  (Charles),  vice-president  de  la  section  economique  et  sociale  du 
Comite  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

section  xi.  —  Enseignement. 

MM.  Beaussire  (Emile-Jacques-Amand),  membre  de  l'lnstitut. 
Boutmy  (Emile-Gaston),  membre  de  l'lnstitut. 

Buisson,  conseiller  d'Etat.  Directeur  de  l'enseignement  primaire  au  Minis- 
tere de  l'lnstruction  publique. 

Charmes  (Xavier),  membre  de  l'lnstitut,  Directeur  au  Ministere  de  l'lns- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts, 

Foucher  (Paul),  i-edacteur  en  chef  du  National,  membre  de  l'Association 
des  journalistes  parisiens. 

Godart  (A  ),  Directeur  de  l'ecole  Monge. 

Greard  (Vallery-Ciement-Octave),  membre  de  l'Academie  francaise  et  de 
l'Academie  des  sciences  morales  et  politiques,  vice-recteur  de  l'Academie  de 
Paris. 

Lavisse,  professeur  a  la  Faculte  des  lettres. 

Pigeonneau,  professeur  suppieant  a  la  Faculte  des  lettres. 

section  xii.  —  Genie  civil  et  travaux  publics. 

MM.  Bai'haut,  depute,  ancien  ministre. 

Fargaudie,  Inspecteur  general  dps  Ponts  et  chaussees. 

Hersent  (H.),  ancien  president  de  la  Societe  des  Ingenieurs  civils. 

Lagrange,  Inspecteur  general  des  Ponts  et  chaussees,  Directeur  de  l'Ecole 
des  Ponts  et  chaussees. 

Luuyt  (Paul),  Inspecteur  general  des  Mines,  Directeur  de  l'Ecole  nationale 
des  Mines. 

Muller  (Emile),  Ingenieur  civil,  professeur  a  l'ficole  Centrale  des  Arts  et 
manufactures. 

Nansouty  (Max  de),  redacteur  en  chef  du  Genie  Civil. 
Picard  (Alfred),  Inspecteur  general  des  Ponts  et  chaussees,  president  de 
section  au  Conseil  d'Etat. 
Trelat  (Emile),  architecte,  Directeur  de  l'Ecole  speciale  d'architecture. 

section  xiii.  —  Agriculture. 
MM.  Bazille  (Gaston),  senateur. 

Chapon,  Directeur  du  journal  la  Gironde,  membre  de  la  presse  republicaine 
departementale. 

Chauveau  (Jean-Baptiste-Auguste),  membre  de  l'lnstitut,  professeur  au 
Museum  d'histoire  nalurelle. 

Deherain  (Pierre-Paul),  professeur  au  Museum  d'histoire  naturelle. 

Develi.e,  depute,  ancien  Ministre  de  1'AgricuIture. 

Girard  (Aime),  professeur  au  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers. 

Herve-Mangon  (Charles-Francois),  membre  de  l'lnstitut. 

Risler,  Directeur  de  l'lnstitut  national  agronomique. 

Tisserand,  conseiller  d'Etat,  Directeur  de  l'agriculture  au  Ministere  de 
l'Agriculture. 

section  xiv.  —  Industries. 

MM.  Arbel  (Lucien),  senateur,  maitre  de  forges  a  Rive-rle-Giers. 
Bange  (le  colonel  de),  Directeur  des  anciens  etablissements  Cail. 
Barbedienne,  fabricant  de  bronzes  d'art. 

Laussedat  (le  colonel),  Directeur   du  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers. 
Marin,  Ing6nieur  en  chef  des  Ponts  et  chaussees,  Directeur  de  la  Compa- 
gnie  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest. 
Marinoni  (Hippolyte),  construeteur-mecanicien. 

Noblemaire,  Ingenieur  en  chef  des  Mines,  Directeur  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  Paris  a  Lyon  et  a  la  Mediterranee. 

Poirrier,  fabricant  de  produits  chimiques,  president  de  la  Chambre  de 
commerce. 

Thirion  (Charles),  Ingenieur  civil. 

section  xv.  —  Commerce. 

MM.  Bessand,  Directeur  de  la  maison  de  la  Belle-Jardiniere. 
Carle  (Gaston),   membre  du  Conseil  municipal  de  Paris,  directeur  de 
la  Paix,  membre  du  Syndicat  de  la  presse  parisienne. 
Deschanel  (Paul),  depute. 

Grelley  (J.),  Directeur  de  l'Ecole  superieure  de  commerce. 
Hayem  (Julien),  industriel. 


LE  GENIE  CIVIL 


247 


Masson  (Georges),  libraire-editeur. 

Michau,  president  ilu  Tribunal  do  commerce,  entrepreneur  do  travaux 
publics. 
Ron dot  [Natalia). 

Hov  ;Gustavc),  aiioien  president  do  la  Chambre  do  commerce. 

Art.  6.  —  Le  bureau  do  la  Commission  d'organisation  et  de 
direction  ties  Congres  et  conferences  est  oonstilue  ainsi  qu'il  suit  : 

MM.  I'ASTKin  (Louis),  mombro  de  I'Acadomio  franeaise,  secretaire  perpetuel 
do  1* Academic  des  sciences,  president ; 

Mezieres  (Alfred),  depute,  niombre  do  l'Acadeinie  franeaise,  vice-president; 

Gariei..  Ingenieur  en  chef  des  Pouts  et  ehaussocs,  membre  de  l'Academie 
de  medecino,  rapporteur  general; 

Dautrbsu  (David),  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  chef  du  cabinet  de  M.  le 
Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustric,  secretaire. 


Circnlaire  de  M.  G.  Berger  relative  a  la  fourniture  de 
la  force  motrice. 

Je  viens  de  faire  approuver  par  M.  le  Ministre  du  Commerce  ct 
uY  l'lndustrie,  apres  exanim  consultant'  de  la  Commission  de  con- 
trole  et  de  linances,  toute  l'organisation  du  service  mceaniquc  de 
I  mposition  de  1889. 

Les  travaux  de  canalisation  de  l'eau,  de  la  vapour  et  du  gaz  vont 
etre  incessamment  commenced  d'aprcs  les  plans  du  chef  de  service 
meeanique  et  electrique,  approuves  par  le  Comite  technique  des 
Machines. 

Les  formules  des  marches  a  passer  pour  la  fourniture  de  la  force 
motrice  necessaire  a  la  mise  en  mouvement  des  appareijs  que  les 
exposants  voudront  faire  fonctionner  dans  la  grande  galerie  des 
Machines  sont  pretes,  et  je  suis  en  mesure  d'en  dormer  connaissance 
dans  les  bureaux  de  ma  Direction  generale  au  Champ  de  Mars, 
avenue  de  la  Hourdonnais,  16;  les  formules  ont  ele  publiees  dans 
le  Bulletin  Officiel  de  I' Exposition  des  16  et  23  juillet  1887,  et  dans  le 
journal  le  Genie  Civil  des  16  et  "23  juillet  1887. 

D'autre  part,  les  prix  de  base  pour  la  fourniture  de  cette  force 
motrice  ont  ete  etablis  £t  adoptes  ainsi  qu'il  suit: 

I.  —  Fourniture  de  la  vapeur  Igeuerateurs,  fourneaux,  cheminees  et 
conduites  de  vapeur). 

Par  1 000  kilogr.  de  vapour  fournis  en  une  heure  (ou  7  00")  kilogr.  par 
journee  de  7  heures  de  marche  effective)  et  pour  180  jours,  duree  normale 
de  l'Exposition  universelle   .    7.900  fr. 

Fourniture  supplemenlaire  de  vapeur  pendant  ks  heures  reglementaires  de 
marche. 

Par  1000  kilogr.  de  vapeur  fournie  en  supplement   3  fr. 

Fourniture  supplemenlaire  de  vapeur  provenant  d'une  prolongation  de 
marche  au  dela  de  7  heures  par  jour. 

Pour  chaque  heure  supplementaire,  comme  main-d'eeuvre,  quel  que  soit 
le  nombre  des  ouvriers   3  fr. 

Par  1000  kilogr.  de  vapeur  fournie   3  fr. 

Fourniture  supplementaire  de  vapeur  provenant  d'une  prolongation  dans 
la  duree  de  ^Exposition. 

Par  1  000  kilogr.  de  vapeur  fournie   5  fr. 

II.  —  Fourniture  des  machines  a  vapeur  seules  (machines  motrices, 
tuyauterie  et  robineterie  speciales  de  prise  de  vapeur  et  d'eau  froide 
tuyauterie  et  robineterie  speciales  d'evacuation  de  l'eau  chaude, 
transmission  reliant  les  arbres  des  machines  motrices  a  1'arbre  de 
couche  principal). 

Pour  toute  la  duree  normale  de  l'Exposition  (180  jours)  a  raison  de  7  heures 
de  marche  effective  par  jour,  par  cheval-vapeur  indique   40  fr. 

Fourniture  supplementaire  de  force  motrice  pendant  les  heures  reglemen- 
taires de  marche. 

Par  cheval-heure  indique  :  0  fr.  032 

Fourniture  supplementaire  pour  marche  au  dela  de  7  heures  effectives  par 
jour. 

Pour  chaque  heure  supplementaire,  pour  main-d'oeuvre,  quel  que  soit  le 

nombre  des  ouvriers   2  fr. 

Pour  graissage  et  essu^age,  par  cheval-heure  indique  0  fr.  032 

Fourniture  supplementaire  provenant  d'une  prolongation  dans  la  duree  de 
I'  Exposition. 

Par  cheval-heure  indique   0  fr.  05 

III.  —  Fourniture  de  la  vapeur  et  des  machines  motrices. 
11  soffit  d'appliquer  les  prix  etablis  pour  : 

1°  La  fourniture  de  la  vapeur  (art.  1") ; 

2°  La  fourniture  de  machines  motrices  seules  (art.  2). 

IV.  —  Fourniture  de  transmission  de  mouvement  piincipale 

non  compris  les  supports  des  arbres. 

Pour  toute  la  duree  normale  de  l'Exposition  (180  jours)  et  pour  7  heures 
de  marche  effective  par  jour,  par  metre  courant  d'arbre  de  couche  de  0™100 
de  diamotre,  compris  graissage  et  surveillance   72  fr. 

Fourniture  supplementaire  pour  prolongation  de  marche  au,  dela  de  7 
Inures  par  jour. 

Main-d'(Euvre  et  graissage  par  metre  courant  d'arbre   0  fr.  04 

fourniture  sappuimentaire  resultant  de  la  prolongation  de  l'Exposition. 
Par  journee  de  7  heures  de  marche  ell'ective,  et  par  metre  courant 
■«*»•   0  fr.  40 

La  fourniture  de  la  force  motrice  sera  totalement  reservee  aux 
constructeurs  Grangers  et  francais  qui,  apres  avoir  ete  admis  a  exposer, 


pijSsenteront  des  apparcils  reconnus  acccplables,  sous  tous  les  rapports, 
par  le  Comite  technique  des  Machines.  II  y  a  done  lieu  d'inviler, 
d'une  faeon  tout  a  fait  pressante,  les  constructeurs  de  gcneraleurs 
de  vapeur,  de  machines  a  vapour  et  d'appareils  de  transmission,  a 
faire  par\enir  lours  demandes  d'admission.  et  a  faire  savoir  s'ils  ont 
rinlontion  de  devenir  fournisseurs  de  la  force  motrice  dans  un  ou 
plusieursdes  quatre  cas  pre*Vus  dansFetablissemeni  des  [>ri\  de  base. 

L' Administration  traitera,  pour  chaque  lol  de  La  fourniture  de  la 
force  molrieo,  par  voie  d>  adjudication  en  I  re  les  exposants  agrees  par 
le  Comite  technique  des  Machines,  aux  prix  les  plus  en  dessous  de 
ceux  qui  ont  ele  indiques  comme  prix  de  base.  Toutefois,  elle.  se 
reserve  la  faculte  de  traitor  de  gre  a  gre  dans  certains  cas  parli- 
culiers. 

Mais.atin  que  rAdntinistratinn  soit rapidement  en  mesure  de  passer 
ses  marches,  il  est  necessaire  pour  elle  de  connaifre  la  quantite  de 
force  qu'elle  aura  a  distrihuer.  et  comment  sera  reparlie  cette  force. 
En  consequence,  j'ai  I'honneur  de  prior  MM.  les  Presidents  des 
Comites  departementaux  de  voulojr  bieri  faire  hater,  par  tous  les 
moyens  dont  ils  disposeront  (circulaircs  speciales,  avis  dans  les  jour- 
uaux  techniques  et  autres),  le  depot  des  demandes  d'admission  de 
la  part  des  industriels-constructeurs  qui  voudront  faire  fonctionner 
lours  apparcils  conformement  aux  articles  33  et  34  du  reglement 
general. 

Les  exposants  qui  desireront  fournir  ou  reccvoir  la  force  motrice 
autrement  ([ue  par  la  vapeur  d'eau,  sont  invites  a  le  faire  savoir  a 
ma  Direction  generale,  qui  leur  fournira  tous  les  renseignements 
speciaux  n^cessaires. 

Je  me  permets  de  compter  particulierement  sur  1  active  collabora- 
tion de  votre  Comite  pour  m'aider  a  donner  a  l'Exposition  mecanique 
de  1889,  l'importance  et  l'eclat  exceptionnels  qu'elle  doit  avoir. 

Veuillez  agreer,  Monsieur  le  President,  l'expression  de  mes  senti- 
ments les  plus  distingues. 

Le  Directeur  general  de  1' exploitation. 


Nomination  du  directeur  du  contentieux. 

Par  arrete  du  Ministre  du  Commerce  et  de  FIndustrie,  en  date  du 
3  aout  1887,  M.  Guiliaume  Chastenet,  docteur  en  droit,  avocat  a  la 
cour  de  Paris,  est  nomme  directeur  du  contentieux  de  l'Exposition 
universelle  de  1889. 


Instructions  diplomatiques  relatives  a  la  participation 
des  etrangers  a  l'Exposition. 

Sur  la  demande  de  M.  Lucien  Dautresme,  Ministre  du  Commerce 
et  de  l'lndustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle 
de  1889,  des  instructions  viennent  d'etre  adressees  par  M.  le  Ministre 
des  Affaires  etrangeres  aux  agents  diplomatiques  de  France,  en  vue 
des  mesures  a  prendre  pour  faciliter  la  participation  a  cette  Exposi- 
tion des  etrangers  appartenant  aux  pays  dont  les  gouvernements  ne 
s'y  feraient  pas  representer  ofliciellement. 

Voici  le  sens  de  ces  instructions  : 

Lorsque  les  gouvernements  accordent  leur  patronage  a  des  exposi- 
tions Internationales,  leur  intervention  consiste  principalement  a 
designer  une  Commission  dont  le  president  et  le  bureau  correspondent 
avec  le  commissariat  general,  soit  directement  tout  d'abord,  soit,  plus 
tard.  par  l'entremise  d'un  delegue  envoy6  ou  choisi  a  Paris.  C'est  ce 
qui  s'est  fait  en  1867  et  en  1878.  Cette  methode  de  travail,  simple  et 
sure,  qui  ecarte  tout  danger  d'immixtion  d'intermediaires  couteux 
ou  compromettants,  peut  6tre  6galement  adoptee  meme  en  Fabsence 
de  patronage  officiel. 

Grace  aux  initiatives  privees,  une  Commission  nationale  pourrait, 
en  effet,  se  constituer  dans  chaque  pays,  en  s'aidant  au  besoin  de 
sous-comites  etablis  dans  les  centres  les  plus  importants.  Les  asso- 
ciations artistiques,  agricoles,  industrielles,  les  Chambres  de  commerce, 
de  hautes  personnalites  dans  le  monde  des  affaires  ou  dans  la  presse 
seraient  tout  indiquees  pour  la  formation  de  cette  Commission.  Celle- 
ci  agirait  dans  toute  son  independance ;  elle  aurait  a  provoquer  les 
demandes  d'admission,  a  les  centraliser,  a  statuer  sur  leur  valeur, 
a  grouper  les  envois,  a  faire  aupres  du  Gouvernement  et  des  compa- 
gnies  de  transport  les  demarches  n^cessaires  pour  obtenir  toutes  les 
facility  desirables ;  enfin  a  s'assurer  les  ressources  ne-cessaires  a  son 
fonctionnement.  Elle  choisirait  egalement,  pour  la  representer  a  Paris, 
un  delegu6  qui  serait  accr^dite  aupres  du  Commissaire  general. 

La  note  qui  trace  ainsi  les  mesures  a  adopter  a  Fetranger  est  com- 
pletee  par  un  plan  d'ensemble  de  l'Exposition  et  par  des  indications 
sur  les  dispositions  reglementaires  qui  ont  ete  prises,  jusqu'a  ce  jour, 
concernant  le  classement  melhodique  des  produits,  la  localisation 
par  groupes  de  nationality  distinctes  de  productions  similaires  dans 
les  differents  batiments  du  Champ  de  Mars  et  du  quai  d'Orsay,  les 
transports  a  l'arrivee  comme  au  depart,  la  manutention  dans  les  en- 
ceintes de  l'Exposition,  la  confection  du  catalogue  et  les  frais  divers 
qui  incombent  aux  exposants  pour  les  installations  de  leurs  produits, 
les  espaces  etant  toujours  concedes  gratuitement. 

Ces  informations  doivent  etre  portees  a  la  connaissance  du  public, 
dans  les  differents  pays  intercsses,  par  l'intermediaire  des  agents 
diplomatiques  et  eousulaires. 
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INFORMATION 

L'eclairage  electrique  dans  les  theatres. 

Depuis  l'incendie  da  theatre  do  l'Opera-Comique, 
l'eclairage  electrique  estdevenu  une  question  essen 
tiellement  a  1'ordre  du  jour.  De  tous  cotes,  munici- 
palites  et  particuliers,  cherchent  a  introduire  la 
nouvolle  lumiere  dans  les  locaux  publics  on  dans 
les  etablissements  particuliers.  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  loutes  les  prescriptions  imposees  par  le 
Conscil  municipal  de  Paris  en  vued'elablir  la  securite 
dans  les  salles  de  spectacles,  inais  on  pent  reinar- 
quer  qu'en  premiere  ligne,  l'eclairage  electrique  est 
reclame.  En  vue  de  ce  mouvement  en  avant,  nous 
croyons  utile  de  reconnnander  a  nos  conslructeurs 
de  machines  electriques  de  remanier  avec  soin  leurs 
prix  de  \ente,  nos  voisins,  concurrents  redoutablos, 
sont  deja  sur  la  breche  et  leurs  ofTres  a  des  prix 
tres  bas  sont  deja  faites.  En  tout  cas,  nous  coinptons 
sur  le  patriotisme  des  conseils  municipaux  qui 
suivront  certainemcnt  l'exemple  du  Conseil  muni- 
cipal de  Paris  dont  tons  les  arretes  touchant  les 
installations  du  nomel  eclairage  portent  la  mention 
(pie  les  installations  sont  reservees  a  la  production 
francaise.  Mais  c'est  aussi  a  nos  constructeurs  d'ap- 
porter  tout  racharnement  voulu  dans  la  lutte  et  de 
savoir  faire  ressortir  les  avantages  de  leur  fabrica- 
tion, qui  priment  souvent  la  question  du  bas  prix. 
Nous  en  avons,  heureusement,  dont  les  installations 
importantes,  et  le  fonctionneinent  irreprochable  sont 
de  sins  garants. 


SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

SOCIETE  D'ENCOURAGEMENT 

pour  l'industrie  nationale. 

Seance  du  8  juillel  1887. 
Traverses  de  chemin  d*  fer.  —  M.  Tresca,  pre- 
sente,  de  la  part  de  M  Post,  Ingenieur  de  la  voie 
des  chemins  de  fer  de  l'Etat  ueerlandais,  dilferents 
documents  relatifs  aux  essais  comparatifs  fails  de- 
puis 1865  sur  l'emploi  de  traverses  de  dill'erents  sys- 
temes  pour  l'etabhssement  des  voies  de  chemin  de 
fer. 

Les  essais  ont  porte  sur  l'emploi  de  10  types  et 
traverses  metalliques  deposees  sur  21  lignes  dis- 
tinctes. 

Ces  essais  ont  et6  aussi  completes  pard'autres  ayant 
pour  but  la  determination  de  ['influence  de  la  rigi- 
ditc  de  la  voie  sur  les  1'rais  d'entrctien. 

A£cet  efTet,  les  troncons  ont  ele  mis  en  observa- 
tion cntre  Filbourg  et  Breda. 

Ces  troncons  etaient  formes  de  la  maniere  sui- 
vante : 

Voie  normale  sur  billes  de  chene. 
Voie  renforcee  sur  billes  de  chene  armees  de  selles 
a  redoute. 

Voie  composee  de  traverses  d'acier,  a  profil  va- 
riable, svsteme  Post. 

Mejne  voie  metallique  avec  traverses  d'acier,  a 
profil  normal,  systeme  Post. 

Pour  juger  de  1'importance  de  la  fabrication  de 
ces  voies  a  traverses  metalliques,  M.  Tresca  cite  quel- 
ques  chitrres  releves  dans  les  documents  pre  entes. 

Du  6  aout  1884  au  18  mars  1887,  il  a  ele  em- 
ploye par  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Etat 
neerlandais  5276'5  de  traverses  d'acier  ou  environ 
103  460  traverses  de  51". 

Si  Ton  ajoute  a  ce  chiffre  celui  resultant  de  four- 
nitures  faites  en  France,  en  Allemagne  et  en  Suis  e 
des  livraisons  restant  a  faire  pour  l'execution  des 
marches  en  cours,  on  trouve  un  total  de  466  900 
traver.es  pesant  environ  25  129  tonnes. 

Des  specimens  des  different i  types  et  traverses 
experimentes  se  trouvent  en  ce  moment  a  l'Exposition 
deVincennes,  ain  i  que  diUerenls  documents  relatifs 
au  materiel  des  voies. 

I'apiers  et  glaces  photographiques.  —  M.  Tondeur 
presente  un  produit,  le  gelatinochlorure,  chimique- 
ment  pur,  ayant  un  etat  moleculaire  particulier, 
etendu  sur  verre  ou  sur  papier,  1 1  livre  au  com- 
merce sous  la  denomination  de  glaces  ou  papiers 
rapides  au  chlorure  d'argent.  L'auteur  appelle  ce 
produit  rapide  pour  le  distinguer  des  diff'erenle. 
preparations  connues  jusqu'a  present  sous  le  nom 
de  chlorure  d'argent  et  avec  lesquelles  il  n'a  aucune 
ressemblance. 

Avec  des  glaces  preparees  a  l'aide  de  ce  produit, 
on  obticnt  par  developpement  et  sans  virage  es 
plus  beaux  tons  connus  en  photographic  11  suffit 
d'exposer  sous  un  cliche  pendant  quelques  secondes 
a  la  lumiere  diffuse  ou  quelques  minutes  a  celle 
d'une  lampe,  l'image  exist   a  l'etat  latent. 

Pour  la  faire  paraitre,  on  plonge  la  glace  dans  un 
des  revelateurs  ordinairement  employes  pour  deve- 


lopper  le  gelatinobromure  ;  avec  cette  difference  que 
le  bain  doit  etre  additionne  d'une  forte  proportion 
de  brom  re  de  potassium  et  d'une  quantile  d'eau 
plus  ou  nioins  grande  suivant  le  ton  que  Ton  de- 
sire :  le  revelaleur  concentre  donne  des  to  s  noirs, 
celui  6tendu  d'eau,  des  tons  rouges  ou  sepia.  Le 
meine  bain  peut  servir  un  grand  nombre  de  (bis. 

Lorsque  tous  les  details  de  l'image  sont  venus, 
celle-ci  est  fixee  dans  un  bain  d'hyposulfite  de 
soude  a  15  •/„  d'eau. 

Quoiquc  le  chlorure  soit  moins  rapide  que  le 
gelatinobromure,  il  peut,  dans  certains  cas,  etre 
employe*  a  la  chambre  noire,  par  exemple,  pour 
obtenir  d'un  grand  cliche  un  positif  pour  projec- 
tion. En  employant  les  procedes  ordinaires,  il  faut 
faire  :  1"  un  positif  au  co  lodion  ou  au  gelatino-bro- 
mure;  2"  un  negatif,  et  enfin  faire  tirer  par  un  spe- 
cialiste  un  positif  sur  albumine  Avec  le  precede  de 
l'auteur,  on  obtient  le  positif  en  une  se'de  operation. 

M.  Tondeur  montre  a  1'Assemblee  de  ■  epreuves 
sur  verre,  de  colorations  differ  ntes,  avant  des  tons 
inconnus  jusqu'ici  en  photographie.  Ces  epreuves 
on t  demande  une  exposition  variant  entre  deux  et 
dix  secondes,  le  revelateur  employe  a  ete  l'oxalate 
de  fer.  Chaque  operation  n'a  pas  demande  plus  d 
deux  minutes  et  il  serait  facile  d'abreger  ce  temps 
en  developpant  plusieurs  epreuves  a  la  fois. 

M.  Tondeur  presente  enlin  des  epreuves  ur  papier 
au  gelatinochlorure  rapide  que  l'on  obtient  comme 
celles  sur  glace.  Elles  demandent  une  exposition  un 
peu  plus  longue  que  celles  au  papier  au  bromure, 
mais  elles  lui  sont  superieures  par  la  finesse,  les 
details,  la  variete  et  la  richesse  des  tons. 

Prvpulseur.  —  M.  Herard  presente  un  propul- 
seur  de  son  invention,  destine  a  remplacer  l'helice 
pour  la  navigation  aerienne.  11  peut  etre  aetionne 
soit  par  la  vapcur,  soit  par  i'electricite  ou  la  fore 
humaine.  M.  Herard  donne  la  description  de  son 
appareil  et  le  fail  fonctionner  devant  1'Assemblee. 

Impression  simultanee.  —  M.  Keuille  (Elie)  pre- 
sente une  nouvelle  facon  d'imprimer  qui  differe 
completement  de  tout  ce  qui  a  ete  lait  jusqu'a  ce 
jour.  Le  systeme  consiste  a  profiter  de  la  capillarite 
ou  depkeement  de  niveau  pour  amener  les  couleurs 
sur  l'objet  que  l'on  veut  imprimer.  Des  tubes  reunis 
torment  ne  planche  et  chaque  tube  plonge  dans 
une  couleur  <  emandee  par  l'image  a  reproduire ; 
soit  par  displacement  de  niveau,  soit  par  aspiration, 
re'oulement  ou  capillarite,  les  couleurs  contenues 
duns  les  recipients  montentdans  les  lubes  et  viennent 
se  deposer  suivant  leur  combinaison  preparee,  sur 
l'objet  que  l'on  veut  imprimer. 

G.  P. 


SOCIETE  DE  L'INDUSTRIE  MINERALE 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  conforme- 
ment  au  vote  de  1'Assemblee  generate  du  15  mai 
dernier,  un  Congres  aura  lieu  cette  annee  dans 
Test  de  la  France  et  en  Belgique. 

Le  rendez-vous  est  fixe  au  lundi,  15  aoitt,  a  Nancy. 

Je  vous  adresse  ci-joint  le  programme  des  visites 
qui  se  termineront  le  samedi  27  aout,  a  Charleroi 

Veuillez  agreer,  etc. 


Programme  general  des  visites. 
1.  Congres  de  l'Est 

Lundi  15  aout  4887.  —  Ouverture  du  Congres,  a 
8  heures  du  soir,  a  Nancy,  dans  une  des  salles  de 
l'ancienne  L'niversite. 

Mardi  16  aout.  —  Visite  de  l'usine  de  Pompey, 
des  hauts-fourneaux  de  Pont-a-Mousson,  de  la  mine 
de  fer  de  Marbache  et  des  forges  de  Dieulouard. 

Mercredi  17  aout.  —  Mines  de  sel  gemme  de  Va- 
rangeville  et  de  Rosieres-Varangeville.  —  Exploita- 
tion du  sel  par  dissolution  de  la  Societe  Solvay,  a 
Dombasle.  —  Visite  des  mines  de  fer  de  Chavigny; 
de  Fontaine-les-Roches  et  de  Ludres,  et  des  usines 
de  Jarville  et  de  Neuves-Maisons  (en  se  divisant). 

Jeudi  18  aout.  —  De  Nancy  a  Jeeuf.  —  Visite  de 
l'acierie  basique  de  Jceuf.  —  Depart  pour  Longwy. 

Vendredi  19  aout.  —  Visite  des  hauts-fourneaux 
et  des  exploitations  de  minerai  de  fer  a  ciel  ouvert 
de  la  Cote-Rouge.  —  Hauts-fourneaux  de  Villerupt, 
de  Hussigny,  etc. 

Samedi  20  aout.  —  Visite  des  usines  de  la  vallee 
de  la  Chiers  :  hauts-fourneaux  et  acieries  basiques 
de  Mont-Saint-Martin,  hauts-t'ourneaux  de  Longwy- 
Bas,  etc. 

Dimancha  21  aout.  —  Depart  de  Longwy,  le 
matin,  pour  Liege. 


2.  Congres  de  la  Belgique 

Dimanche  21  aout.  —  Le  soir,  a  Liege,  ouverture 
du  Congres  de  la  Belgique,  a  8  heures  du  soir,  a 
motel  de  Ville. 

Lundi  2?  aout.  —  Visite  des  6tablissements  de  la 
Vieille-Montagne,  a  Angleur,  et  des  charbonnages  du 
Hasaid. 

Mardi  23  aout.  —  Visite  des  etablissements  de 
Cockerill,  a  Seraing  (mines  et  usines). 

Mercredi  2A  aout  et  matinee  du  23  aout.  —  Divi- 
sion des  membres  de  la  Societe  en  deux  ou  trois 
groupes. 

Groupe  des  mineurs  :  Visite  des  charbonnages 
de  Marihaye,  Horloz,  Concorde,  Six-Bonniers,  Pa- 
tience-Beaujonc,  '  osson-Lagasse,  Bonne-Esperance. 

Groupe  des  metallurgistes  :  Hauts-fourneaux 
et  fabrique  de  fer  d'Ougree;  acierie  d'Angleur 
(acier  Thomas),  a  Ougree  ;  Societe  de  Sclessing. 

Groupe  des  constructeurs  :  Ateliers  de  la  Meuse, 
—  Maison  Beer,  —  Ateliers  de  Saint-Leonard,  — 
Fabrique  de  cardes  (usine  Fetu  et  Clc). 

Tous  les  membres  pourront  visiter,  le  soir  du 
24  aout,  lTnstitut  electrique  de  l'Universite  de 
Liege. 

Depart  pour  Charleroi,  le  jeudi  25  aout,  a 
II  heures  57  du  matin. 

Apres-midi  du  23  aout  a  Charleroi.  —  Division 
en  deux  groupes  : 

Metallurgistes  :  Hauts-fourneaux  et  forges  de 
Marcinelle  et  Couillet. 

Mineurs  :  Charbonnages  de  Sacr6-Madame  et  de 
Marcinelle. 

Les  deux  groupes  se  rejoindront  aux  ateliers  d'elec- 
tricite  et  d'hydraulique  de  M.  Dulait. 

Vendredi  2<<  aout.  —  Le  matin,  pour  tous  les 
membres,  visite  des  charbonnages  de  Bascoup  et  de 
Mariemont. 

L'apres-midi  division  en  deux  groupes  :  l'un  vi- 
sitera  la  manufacture  de  Keramis,  l'autre  les  ascen- 
seurs  de  bateau  du  Centre. 

Samedi  27  aout.  —  Division  en  deux  groupes  : 

1"  groupe.  —  Visile  de  la  fabrique  de  verres  a 
vitres  de  Thys-Bougard,  de  l'usine  de  la  Providence 
et  des  ateliers  de  Paris. 

2°  groupe.  —  Visite  des  verreries  de  Casimir  Lam- 
bert et  des  charbonnages  de  Monceau-Fontaine. 

Cloture  du  Congres.  —  II  y  aura  quelques  seances 
de  nuit,  dans  lesquelles  pourront  etre  faites  des 
communications  sur  des  sujets  interessant  les  pays 
visites  par  le  Congres. 


BIBLIOGRAPHIE 

Choix  de  methodes  analytiques  des  substances  qui 
se  rencontrent  le  plus  frequemment  dans  l'indus- 
trie, par  Georges  Krechel,  chimi-te,  1  vol.  in-16, 
VI,  480  pages.  Georges  Carre,  editeur,  Paris.  — 
Prix  :  8  francs. 

L'auteur  en  publiant  cet  ouvrage  a  cherche,  pour 
ainsi  dire,  a  mettre  l'analyse  chimique  a  la  portee 
de  tout  industriel  appele  a  manier  un  ou  plusieurs 
produits  cbimiques,  et  a  le  mettre  a  meme  de  l'ana- 
lyser.  Pour  remplir  ce  but,  nous  ne  saurions  trop 
approuver  la  forme  donnee  a  cet  excellent  ouvrage ; 
M.  Georges  Krechel,  en  chimiste  erudit,  ne  presente 
pour  chaque  produit  qu'une  seule  methode  d'ana- 
lyse,  mais  il  a  choisi  d'une  fagon  tres  judicieuse  la 
methode  la  plus  claire,  la  plus  facilement  realisable 
dans  la  pratique,  et  la  plus  exacte ;  il  evite  ainsi  a 
l'operateur,  les  confusions  provenant  de  discussions 
techniques  trop  detaillees,  et  rembarras  du  choix 
dans  les  procedes  a  suivre.  Nous  signalerons  en  par- 
ticulier, et  cela  tous  les  chimistes  en  feront  leur 
profit,  la  description  exacte,  quoique  sommaire,  de 
la  maniere  de  tenir  un  laboratoire,  de  disposer  les 
reactifs,  et  de  surveiller  les  operations.  Cet  ouvrage, 
divise  en  deux  parties  di^tinctes,  comprend  l'ana- 
lyse des  matieres  min^rales,  metalloides  et  leurs 
derives,  et  l'analyse  des  matieres  organiques.  Dans 
chacune  de  ces  deux  parties,  l'auteur  vise  d'une 
facon  speciale  les  produits  qui  se  rencontrent  le 
plus  frequemment  dans  l'industrie  a  l'etat  de  ma- 
tiere  premiere.  En  resume,  ce  livre,  tout  en  ne  vou- 
lant  jouer  qu'un  role  tres  modeste  dans  la  science 
chimique,  rendra  de  grands  services  a  tous  les  in- 
dustriels,  et  trouvera  certainemcnt  aussi  un  accueil 
bienveillant  parmi  les  chimistes  de  profession. 


Pour  tous  les  articles  non  signes  : 
Le  Gerant :  Max  de  Nansoutt, 

Ingenieur  des  Art/  et  manufactures. 

IMPR1M£R1E  CHA1X.  —  RUE  BERQERZ,  20,  PARIS- 
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NAVIGATION 

SAl'VETAGE  DU  STEAMER  LE  "WELLES  CITY" 
echoue  dans  le  port  de  New-York. 

Le  Welles  City,  steamer  a  helice  a  coqueen  acier,'"remonla  I'lludson 


capitaine  avait  choisi  sun  ancrage  plulol.  .111  point  de  vue  des  facilites 
quil  lni  offrait  pour  le  derhat getnent  de  la  eargaison  qu'a  celui  de 
hi  bonlo  du  fond,  parce  qu'il  n'avait  pas  a  craindre  de  voir  le  navire 
chasser  sur  ses  aneres  dans  les  eaux  leant] ui lies  de  la  riviere.  .Mais 
un  enorrae  bloc  de  glace  sc  detacha  du  rivage  a  l'amont,  et  vjftt 
frapper  le  navire,  au  lever  du  jour  :  ce  choc  impre'vu  lit  perdre  prise 
aux  ancres  deja  mouillees,  et  bien  qu'on  se  fut  empresse"  d'en 


Fig.  1.  —  Vue  generale  des  pontons  et  chaines  disposes  pour  le  renllouement  du  steamer  le  Welles  City,  echoue  dans  le  port  de  New-York. 

Rher  dans  les  premiers  jours  de  fevrier  dernier,  et  vint  jeter  I'ancre  1  ntouiller  d'autres,  la  resistance  du  fond  fut  insuflisante,  et  le  navire 
a  la  hauteur  de  Christopher  Street  au-dessus  de  Jersey  City.  Le  |  sen  alia  a  la  derive.  Dans  ce  niouvenient,  il  vint  par  le  travels  se 
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lieurter  a  la  prouc  du  steamer  en  for  le  Lone  Star,  appartenaut  a 
la  Morgan  Line.  LYquipage  de  ce  dernier  ne  put  se  baler  a  temps  sur 
ses  cables,  et  le  Welles  City,  ouvert  a  la  hauteur  des  principalis  porte- 
haubans,  fut  a  diverscs  reprises  repousse  en  arriere  et  rainene"  en 
avant,  et  sombra  par  un  fond  de  8  brasses. 

Les  dimensions  du  navire  eoule  sontles  suivautes  :  longueur  82m50, 
largeur  10™  80,  creux  7m0S.  Son  tonnage  s'eleve  a  1  936  gross-tonnes. 
11  portait  une  cargaison  de  25  0U0  boites  de  fer-blanc  et  divers  autres 
objets  forman t  un  poids  total  d'environH  900  tonnes.  Comme  l'indi- 
que  la  ligure  2,  executee  d'apres  une  photographie  prise  peu  apres  Paeci- 


Ftc.  2.  —  Vue  du  navire  prise  queliiues  heures  apres  l'accident. 


dent,  il  est  a  demi  gree  en  brick  et  pret  a  passer  au  dock.  Les  hau- 
lians  et  les  etais  sont  intacts,  et  Ton  voit  encore  la  bande  noire  de  la 
cheminee  surmontant  une  bande  blanche,  caractere  dislinctif  de  la 
ligne  a  laquelle  appartient  le  W eV.es  City. 

On  commenca  par  faire  enlever  la  cargaison  par  des  plongeurs  et 
on  se  decida  ensuite  a  operer  le  sauvetage  a  1  aide  du  proccde  du 
capitaine  Merritt,  de  New-York,  proceed  qui  avait  parfaitement  reussi 
dans  un  cas  analogue  pour  le  rentlouemeut  du  Lornty,  echoue  recem- 
ment  dans  la  baie  de  New-York.  Les  details  de  celte  operation  et  les 
figures  sont  cmpruntees  au  Scientific  American. 

Le  systeme  Merritt  repose,  comme  la  plupart  des  systenies  de  ren- 
flouement, sur  1'adjonctiou  au  navire  somhre^  de  pontons  remplis  d'eau 
qu'on  vide  progressivement  pour  remonter  la  corrue.  Mais  ces  pontons 
ont  une  forme  speciale  :  ils  portent  des  puits  intericurs  I!  (tig.  3), 
dont  la  section  constitue  un  triangle  isoeele  laissant  passer  a  son 


Fig.  3.  —  Vue  montraut  la  disposition  transversale  des  pontons. 

sommet  les  chaines  de  relevage,  et  dont  la  base  est  assez  large  pour 
leur  permettre  de  prendre  toutes  les  inclinaisons  necessaires. 

Les  pontons  ont  trois  longueurs  diflerentes :  30  metres,  18  metres 
et  15  metres,  de  maniere  a  pouvoir  s'cmployer  ensemble  ou  separe- 
ment,  suivant  les  cas.  Comme  Pindique  la  figure  3,  on  les  dispose 
deux  a  deux  sur  les  flancs  de  Fipave  et  les  chaines  embrassant  la 
coque  viennent,  apres  avoir  traverse  les  puits,  se  fixer  a  des  palans 
sur  lesquels  agissent  des  pistons  hydrauliques. 

La  premiere  operation  consiste  a  engager  les  c  haines  sous  la  coque 
(fig.  4).  Dans  le  cas  actuel,  elle  n'etait  pas  sans  difficultes,  car  le 
navire  s'etait,  en  certains  points,  enfonce  de  pres  de  5  metres  dans 
la  vase  du  fond.  On  commenca  par  mouiller  a  l'avant  de  Fepave  une 
chaine  legere  a  maillons  de  0m012  de  diametre  seulement,  et  que  des 
plongeurs  passerent  sous  la  proue.  La  manoeuvre,  operee  par  traction 
tantot  sur  un  cote  tantot  sur  l'autre,  se  termine  quand  la  chaine  a 
ete  amenee  a  travers  la  vase  jusqu'a  l'endroit  oii  doit  etre  placee  la 
premiere  des  grosses  chaines  de  relevage.  On  fixe  alors  sur  la  chaine 
qui  vient  d'etre  passee  une  autre  chaine  de  rappel,  et  quand  Fextre- 
niile  de  celle-ci  a  etc  amenee  sur  le  flanc  oppose"  de  la  coque,  un  la 
prolonge  par  une  des  grosses  chaines  qui  doivent  servir  a  Foperation 
tlclinitive  et  qu'on  arrive  progressivement  a  enrouler  autour  de  la 


coque.  Ces  dernieres  ont  des  maillons  de  0m05  de  diametre  et  de 
0m  35  de  longueur.  On  procede  de  la  ineme  maniere  pour  entourer 
la  t  oque  d'une  serie  de  chaines  dont  les  deux  Wilts  passent  par  les 
sommets  des  puits  des  pontons,  et  qui  viennent  s'accrocher  aux 
palans  dont  nous  avons  deja  parle. 

La  figure  1  represente  le  moment  ou  la  premiere  operation  est 
achevee.  Les  chaines  de  relevage  sont  plus  ou  moins  espacics, 
suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moins  voisines  du  compartiment  des 
chaudieres  et  des  machines.  Sur  chaque  flanc,  les  pontons  sont 
disposes  avec  un  ecartenicnt  sutlisanl  pour  permettre  au  navire  de 
se  placer  entre  eux.  Cet  ecartement  est  maintenu  par  de  fortes  pou- 
I  relies. 

Pendant  qu'unc  partie  des  70  homm.es  formant  l'equipage  occupe 
au  renllouement  est  employee  a  la  pose  et  au  halage  des  chaines, 
d'autres  descendent  des  barils  remplis  d'eau,  qu'un  plongeur  assure 
dans  les  panneaux  d'ecoulille.  Ces  barils  portent  des  tubulures  qu"on 
raccorde  avec  une  pompe  a  vapeur,  portee  sur  un  chaland  de  ser- 
vice, de  maniere  a  reduire  Peffdrt  necessaire  au  relevage. 

Tous  les  appareils  qui  doivent  concourir  a  cette  operation  etant 
prets,  on  attend,  pour  v  proc&ler,  le  moment  on  cesse  le  jusant  et  ou 
commence  le  flot.  On  introduit  l'eau  de  la  riviere  dans  les  pontons, 
de  maniere  a  les  faire  descendre  a  peu  pres  au  niveau  de  la  riviere. 
On  tend  les  chaines  a  l'aide  des  palans,  et  on  les  fait  reposer  sur  les 
pistons  hydrauliques.  Le  flot  niontant,  les  pompes  a  vapeur  sont 
mises  en  mouvement  et  epuisent  l'eau  contenue  dans  les  pontons. 
Ceux-ci  se  soulevent,  entrainant  avec  eux  la  coque  qui  abandonne  le 
fond.  De  puissants  remorqueurs  s'attelent  alors  aux  pontons  et  ame- 
nent  tout  l'ensenible  sur  un  haut  fond  existant  dans  la  riviere ;  la, 


Fig.  h.  —  Mise  en  place  des  chatnes  de  relevage. 


on  s'arrete  pour  attendre  de  nouveau  la  maree  basse  el  recommencer 
Foperation.  Les  pontons  sont  alors  remis  a  flot,  puis  vides  a  maree 
montante,  jusqu'a  ce  que  le  pont  du  navire  vienne  emerger  a  la  sur- 
face. On  y  installe  alors  les  pompes  a  vapeur,  apres  avoir  6tanche 
prcalaljlenient  les  d^chirures. 

On  voit  que  l'operation  totale  n^cessite,  dans  les  rivieres  a  marees, 
une  s6rie  de  hauts  fonds  a  proximite  du  lieu  ou  s'est  produit  l'acci- 
dent. Li>  renflouement  pro;sentait  d'ailleurs  d'assez  grosses  difficultes, 
speciales  au  regime  de  l'lludson  River.  Dans  les  meilleures  condi- 
tions, le  travail  ne  peut  pas  avoir  une  duree  de  plus  de  deux  heures 
par  jour,  et  il  est  meme  frequemment  arrive  cette  annee,  par  suite 
des  crues  de  la  riviere,  qu'on  a  ete  oblige  de  cesser  tout  travail  pen- 
dant plusieurs  journees  consecutives.  En  effet,  le  volume  considerable 
des  eaux  s'ecoulant  vers  t'estuaire  forme  par  le  confluent  des  deux 
rivieres,  arretait  la  remonte  du  flot  pendant  le  premier  quart  d'heure 
de  la  niaree  montante,  et  prolongeait  le  jusant  au  dela  de  sa  dur<5e 
ordinaire.  II  en  resultait  un  refoulement  des  eaux  douces  par  celles 
de  la  baie.  et  un  violent  roulis  qui  rendait  le  travail  presque  im- 
possible. Les  chaines  etaient  alors  cisaillees  contre  la  quille,  et  dans 
une  de  ces  occasions.  Pun  des  maillons  d'une  des  grosses  chaines,  qui 
ont,  comme  nous  Pavons  dit,  5  centimetres  de  diametre,  a  ete  coupe. 
De  plus,  en  temps  de  crues,  le  courant  atteignait  4  noeuds  a  Pheure, 
et  rejetait  contre  les  pontons  les  chalands  qui  descendaient  la  riviere. 
II  est  meme  arrive  que  deux  d'entre  eux,  charges  de  briques,  sont 
venus  se  briser  contre  les  pontons  et  ont  coul<5  sur  l'epave,  ce  qui 
a  retarde  encore  le  renflouement. 


VARIETES 


REVUE  DE  L'INDUSTRIE  ET  DES  SCIENCES  APPLIQUEES 

Sommaire.  —  Les  etuves  mobiles  et  la  disinfection  par  la  vapeur.  —  La 
soudure  electrique  des  metaux.  —  Sonde  marine  electrique.  —  Une  station 
cenlrale  d'eclairage  electrique  a  Paris.  —  Une  Bourse  des  chi/fonniers  a 
Paris.  —  Le  chemin  de  fer  melropolitain.  —  Caplagc  et  utilisation  du 
grisou.  —  L'acide  carbonique  solide  el  liquide.  —  Le  feu  au  theatre. 

Hygiene.  —  La  suette  miliaire.  —  Les  etuves  mobiles  et  la  disin- 
fection par  la  vapeur.  —  Un  des  grands  progres  realises  par  nos 
hygienistes  dans  ces  dernieres  annees  consiste  dans  la  disinfection 
pratique  des  objets  souilles  et  rendus  dangereux  par  la  presence  des 
agents  infectieux.  L'essentiel  elail  d'etre  bien  certain  que  la  contagion 
et  Pepidemie  se  transmettent  ou  se  propagent  par  l'intermediaire  de 


LE  GENIE  CIVIL 


2ol 


068  agents.  Cotto  certitude  nous  l'avons.  On  sail  aussi  que  los  haulcs 
temperatures,  relies  obtonues.  par  e\einplo,  an  mown  de  la  vapour 
surcliautlee.  Its  detruisent.  La  cause  du  mal  esl  eonnue  d'un  cote, 
lo  moyeu  curatif  est  dlautre  part  determine":  lo  problems  est  done 
ivsolu  et  il  lie  s'agit  plus  que  ues  applications  courantes  a  Cairo  do  la 
solution  trouvoo. 

Dans  Irs  grandos  villos,  Paris  on  tele,  parlout  oil  do  lions  services 
d'lngirno  tonetionnont,  on  ronsiderorail  generalemont  oonune  uno 
(aute  grave  le  fait  do  no  pas  proc(;dor  a  la  disinfection  dos  objets  do 
literie  ay  ant  servi  ii  un  sujot  attoinl  do  nialadie  contagieuse.  On  no 
s'en  rapporto  plus  au  blanehisseur  du  soin  do  proceder  a  col  assai- 
Dissement  generalemont  suivi  do  propagation  inl'eetieuse  on  raison 
drs  moyenspar  trop  eioinentaires  donl  il  dispose,  ('.'est  dans  dos  ('linos 
spocialos  a  haute  temperature  quo  Ion  opire.  .MM.  Genosle  ol  llor- 
scher,  aotamment,  en  ontconstruit  divers  modules  que  Ton  pout  oon- 
siderer  comme  bons,  car  ils  sont  sanctionnes  par  uno  pratique  deja 
longuo ;  cos  ('tines  a  vapeur  sous  pression  desinfectent  absolument 
sans  carboniser.  On  on  a  utileniont  muni  los  services  hospitalicrs. 
les  monts-de-piete,  los  lazarets,  el  dos  chalands  speeiaux  mis  a  la 
disposition  dos  services  sanitaires  niaritimes.  Les  6pidemies  do  cholera, 
de  typhus  el  do  variolo  franrhiront  dillieiloinenl  ces  defenses  ollicacos 
disposers  aux  points  d'invasion  dos  lleauv.  II  faut  souhailor  qui;  nos 
grands  transports  rnari times  en  soiont  tdus  munis  aussi. 

On  a  elo  plus  loin  en  essayant  avec  succes,  ces  temps  derniers, 
de  pratiquor  la  dosinl'ootion  mobile,  sur  routes,  au  moyen  d'otuves 
transportables.  Elle  est  aussi  realisable :  ('epidemic  de  suette  miliaire 
dont  le  dopartement  do  la  Vicnne  et  quelques  departements  voisins 
viennent  d'etre  victimes  l  a  promo.  Lo  cas  etait  frappant,  car,  dans 
cette  maladie.  les  objets  de  literie,  les  matelas  surtoul,  sont  impre- 
gnes  d'abondants  produits  do  secretion  infects.  Uno  mission  sanitaire 
dirigee  par  M.  lo  I)'  Brouardel  a  pratique,  a  cotto  occasion,  la  disin- 
fection mobile  dos  locaux  et  dos  objets  ay  ant  servi  aux  malades.  Une 
sorte  de  train  sanitaire  se  rendait,  a  l'appel  dos  autoritos  locales, 
dans  ehaquo  village  ou  bameau  visito  par  l'epideniie.  Co  train  so 
composait  do  deux  chariots,  l'un  porlant  uno  eluve  do  disinfection, 
l'autre  une  locomobile  pour  la  production  de  la  vapeur  sous  prcssion; 
los  matelas  et  la  literie  ctaient  rapidement  assainis  sur  place  et  rendus 
a  lours  proprietaires. 

On  avait  pu  craindre,  un  instant,  que  les  populations  ne  n'oppo- 
sassent  a  ces  pratiques  d'hygiene,  simplemenl  parce  qu'elles  sont 
nouvellos  et  sortont  dos  habitudes  recues.  11  n'en  a  heureuscment 
rien  ete  et,  comme  les  objets  sont  sortis  de  1'appareil  assainis  sans 
etre  detorioros.  on  s'est  rapidement  et  intelligemment  mis  a  roclamcr 
la  \enue  do  l'eluvc  mobile.  Cola  fait  l'elogo  du  progres  moral  de  nos 
populations  et  de  leur  bon  sens.  Les  temps  ou  l'on  protestait  contre 
la  vaccine  et  oil  Ton  protendait  que  la  pomme  de  terre  donnait  la 
lepre  sont  bien  passes,  esporons-le. 

Electricite.  —  Soudure  electrique  des  metaux.  —  Nous  avons  indique 
sommairement  dans  notre  derniere  revue  les  etudes  engagees  par  la 
Societe  electrique  dos  metaux  rolativomonl  .'i  la  soudure  Electrique. 
Voici,  sur  ce  point,  quelques  details  complementaires  empruntes 
a  une  intoressante  communication,  suivio  d 'experiences,  faite  par 
M.  Sarcia.  Ingenieur,  a  la  Societe  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale. 

C'est  un  Ingenieur  russe,  M.  de  Benardoz,  qui  est  L'auteur  des 
proci'des  preconisfe  pour  le  travail  electrique  dos  metaux.  Scs recherches 
(latent  de  1881,  et  c'est  en  France  qu'il  les  commenca.  De.s  cette 
gpoque,  M.  de  Benardoz  avait  etc  frappe  de  la  possibility  d'utiliser 
la  chaleur  considerable  qui  se  developpe  dans  l'arc  voltaique.  II  se 
proposa,  tout  d'abord,  d'effectuer  par  son  emploi  la  soudure  autoge.ne 
du  plomb;  plus  tard  il  coneut  I'idee  de  generalise!'  et  d'arriver  a  la 
fusion  do  metaux  quelconques.  La  source  calorifique  mise  en  jeu 
e-t.  en  effet,  tr£s  puissante  :  suivant  1'intensite  du  courant,  on  atteint 
les  temperatures  les  plus  elevees  auxquelles  aucun  metal  usuel  ne 
[tout  resister. 

Voici  comment  on  opere.  Les  deux  pieces  a  souder  sont  reliees  au 
pole  n^gatif  d'une  source  quclconque  d'ilectricile  dont  la  force  electro- 
motrice  est  superioure  a  la  force  electro-motrice  developpee  par  l'arc 
voltaique.  et  sont  fixees  sur  une  table  en  fonte  appelee  enclume  elec- 
trique qui  permet  de  los  deplaceret  de  lesincliner  sans  interrompre  la 
communication  electrique,  ce  qui  abroge  ot  simplifie  le  travail.  Le 
pole  negatif  de  la  source  d'electricite  est  relie  ii  un  crayon  Electrique 
au  moyen  d'un  conducteur  souple. 

Ce  crayon  peutetre  manoeuvre  a.  la  main  par  l'ouvrier  soudeur 
au  moyen  d'une  poignee  isolante.  L'intensite  du  courant  doit  natu- 
relleinent  varier  avec  la  nature  du  travail  a  realise*;  il  faut,  d'autre 
part,  <''viter  autant  que  possible  de  faire  varier  la  regularity  d'allure 
de  la  machine  dynamo  generatrice  du  courant.  Pour  cela  on  inter- 
pose entre  la  machine  et  l'enclume  une  batterie  d'accumulateurs 
servant  en  quelque  sorte  de  regulateur  et  dont  on  met  toul  ou  partie 
en  jeu  a  volonto.  On  fait  ainsi  varier  la  difference  de  potentiel  a 
rentrie  et  a  la  sortie,  tout  en  restant  parfaitement  maitre  de  la  Cons- 
tance et  de  l'intonsite  du  eourant. 

11  risulti;  des  experiences  executees  en  grand,  que  l'on  pout,  par 
ce  moyen,  souder,  river  et  mfime  couper  electriquement  les  metaux. 
Au  pont  de  la  .Neva,  M.  de  Benardoz  a  pu  couper  ainsi  electrique- 
ment sous  l'eau  des  pieces  m6talliques.  En  France,  on  s'est  borne 
surtout  jusqu'a  present  a  utiliser  ces  procedos  pour  la  rivure  et  la 
soudure  des  reservoirs  et  des  tonneaux  metalliques  pour  lesquels  on 
reclame  une  etaneheite  absolue.  La  realisation  de  cette  etancheite 
pour  les  reservoirs  qui  doivent  contenir  des  huiles,  des  essences 
diverses,  des  goudrons,  des  gaz,  est  un  probleme  fort  difficile;  on 
n'arrive  guEre  a  le  resoudre  qu'en  faisant  des  dEpenses  de  main- 
d'eeuvre  tres  considerables.  II  est  clair  que  la  soudure  proprement 


dilo  ou  lo  rivetago  ol'I'ecluos  hermetiquement  sans  malage  ulterieur 
faciliteronl  considErablement  dans  la  pi u part  des  cas  la  bonne  exe- 
cution conciliee  avec  I'economio.  Nous  verrons  done  mettre  en  ccuvre 
avec  boaucoup  d'interet  cette  application  nouvclle  et  ingenieusc  de 
I'electricite. 

Sonde  marine  electrique.  —  Le  sondago  au  plomb  des  profondeurs 
de  mer  est  une  operation  fondamentale,  non  seulement  comme  con- 
Irole  de  la  marche  en  s(''curit.e  des  navires,  mais  encore  comme  base 
de  toutes  les  reconnaissances  de  coles  et  de  tousjos  travaux  a  la  mer. 
Simple  en  apparonce,  ce  travail  oxige  une  precision  toute  particulierc 
ol  one  experience  pratique dillieiles a  renconter;  il  oxige  de  plus,  afin 
de  donner  dos  indications  exactes,  un  grand  ralentissement,  si  non 
I'arrel  du  navire.  L'application  a  cette  recherche  do  Ti'lectricite  avec 
ses  indications  inslantanees  produit.es  par  la  formoture  d'un  circuit 
devait  tenter  les  inventeurs  ;  d'assoz  nombreux  modeles  de  sondi; 
electrique  ont,  en  effet,  <;te  proposi's.  I'rescjuc  tons  pechenl  par  la 
complication  ou  la  fragility  -les  organes;  dautres  par  lour  prix  de 
revient  trop  ElevE.  M.  Irish,  Ingenieur  anglais,  sera-t-il  plus  heu- 
reu\  que  ses  prodiicesscurs  dans  le  modele  qu'il  propose?  Voici,  en 
tout  cas,  le  resume  de  la  description  qu'en  donne  lo  journal  V Elec- 
tricite : 

Get  appareil  se  compose:  1°  d'un  plongeur  ou  sonde;  2°  d'une 
ligne  contenanl  un  conducteur  isole,  flexible,  enrouie  sur  un  caret; 
3°  d'un  indieateur  enregistreur,  marquant  la  longueur  de  ligne  filee; 
4°  d'une  sonnerie  reliee  a  une  pile  electrique.  La  sonnerie  et  la  pile 
s'etablissent  sur  le  pont  du  navire  ou  dans  la  chambre  des  machines. 

Le  plongeur,  ou  sonde  proprement  dite,  est  forme  par  un  lourd 
cylindre  metallique  perce  suivant  son  axe,  sur  les  trois  quarts  en- 
viron de  sa  longueur,  d'une  cavite  egalement  cylindrique  de  trois  a 
quatre  millimetres  do  diamStre.  Cette  cavite  renferme  au  fond  une 
petite  quantity  de  mercure;  elle  est  hermetiquement  fermee  par  un 
bouehon  a  vis  que  traverse  le  conducteur  electrique  isole  a  l'exte- 
rieur  mais  denude  a  l'interieur  de  la  cavite. 

Le  fonctionnement  de  cet  appareil  est  facile  a.  comprendre.  Tant 
que  la  sonde  reste  dans  une  position  verticale,  le  circuit  electrique 
est  ouvert  et  le  courant  ne  peut  passer.  La  sonde  vient-elle  a  tou- 
cher le  fond,  elle  perd  sa  verticalite  et  s'incline ;  le  mercure  s'incline 
aussi  dans  la  cavite  qui  le  contient,  vient  en  contact  avec  la  partie 
denudee  du  conducteur  et  ferme  le  circuit.  Aussitot  la  sonnette  re- 
tentit,  et  Ton  est  averti  que  l'on  a  touche  le  fond.  II  n'y  a  plus  qu'il 
faire  la  lecture  de  la  profondeur  signaiee  sur  l'indicateur  joint  ii 
1'appareil,  et  qui  se  compose  d'un  cadran  graduE  en  brasses  ou  fa- 
thoms de  lm  83  de  longueur.  Une  aiguille  mobile  sur  ce  cadran  avance 
d'une  division  pour  chaque  brasse  de  ligne  filee  sur  la  roue  qui  la 
fait,  mouvoir. 

II  ne  serait  pas  aise  de  jeter  une  sonde  de  ce  genre  par-dessus 
bord;  aussi  la  fait-on  filer  dans  un  tuyau  deplagable  applique  contre 
le  navire;  et  qu'on  a  soin  de  faire.  descendre  un  peu  au-dessous  de 
la  quille.  Le  plongeur  est  ainsi  dirige,  au  depart,  dans  la  verticale, 
ce  qui  reduit  le  trainage  et  la  flexion  immediate  de  la  ligne,  source 
d'erreurs  graves  dans  revaluation  des  profondeurs. 

Electricite.  —  Une  station  d'eclairage  electrique  a  Paris.  —  Bien  que 
nous  ne  manquions  ni  de  savants,  ni  d'electriciens  en  France  et  4 
Paris,  nous  sommes  bien  en  retard  sur  nos  voisins  pour  ce  qui  con- 
cerne  l'eclairage  electrique.  Les  Hots  de  lumiere  qui  brillent  aux 
Etats-Unis,  notamment,  ne  franchissent  pas  l'Atlantique.  C'est  que 
nous  sommes  en  proie,  de  ce  cote-ci  de  la  mer,  a  des  reglements,  a 
des  usages,  a  des  monopoles  qui  entravent  tout.  Lorsqu'une  compa- 
gnie,  une  societe,  ou  memo  un  ingenieur  intelligent  demandent, 
pour  le  bien-etre  el  la  grande  commodite  de  leurs  concitoyens,  a 
installer  une  station  centrale  d'eclairage  electrique,  par  exemple,  on 
leur  repond  par  uno  formule  qui  s'appelle  Yautorisation  p-eanre  ou 
temporaire.  L'autorisation  precaire  est  une  des  choses  les  plus  curieuses 
que  l'on  puisse  imaginer ;  cola  veut  dire  :  accorder  et  refuser  en  meme 
temps,  donner  et  retenir  a  volonte.  Faute  de  mieux,  les  gens  hardis 
et  amis  du  progres  font  usage  d'autorisations  precaires,  dans  l'espoir 
de  les  rendre  permanentes  si  l'inter^t  general  est  en  jeu. 

Pour  en  revenir  au  cas  qui  nous  occupe,  nous  avons  a.  signaler 
Inauguration  enfin  effectuee  d'une  station  centrale.  d'eclairage  elec- 
trique a  Paris,  cite  Bergere.  Le  public  lui  a  fait  tres  bon  accueil. 
C'est  la  Compagnie  francaise  d'EcIairage  electrique  qui  a  menE 
ii  bien  cette  interessante  tentative,  grace  aux  etforts  de  son  president, 
M.  Milde,  et  de  MM.  L.  Clerc  et  Bouy.  L'  usine  posstkle  une  force 
motrice  de  60  chevaux,  fournie  par  deux  locomobiles  actionnant  4 
dynamos  Gramme  et  desservant  1  400  lampes  ii  incandescence  Swan 
de  10,  16  et  32  bougies,  consommant  sensiblement  3  watts  par  bougie. 
La  quantity  de  lumiere  fournie  est  evaluie  au  moyen  du  compteur 
Cauderay,  modele  a  eiectro-dynanometre ;  elle  se  compte  en  ampEres- 
heures,  le  potentiel  etant  de  100  volts. 

120  accumulateurs  du  systeme  Jarriant  restent  constamment  en 
reserve  et  assurent  le  service  des  lampes  en  cas  d'accident. 

La  circulation  se  fait  par  deux  circuits  distincts,  mais  t'tablis  en 
boucle,  de  facon  que  la  difference  de  potentiel  soit  la  meme  en  tous 
les  points.  Les  conducteurs  sont  aeriens  et  en  cuivre  nu,  sauf  a  la 
traversed  de  la  rue  du  Faubourg-Montmartre,  ou  ils  sont  isoies.  Ils 
passent  au-dessus  des  maisons  et  sont  supportes  par  des  poteaux  en  bois 
munis  d'isolateurs  en  porcelaine;  une  bande  de  caoutchouc  placee 
sur  les  fils,  de  chaque  cote  des  isolateurs,  assure  un  isolement 
complet.  Les  conducteurs  principaux  sont  composes  d'une  tresse  en 
fil  de  cuivre  presontant  une  section  de  75  millimetres  carres;  cette 
section  correspond  a  celle  d'un  fil  de  cuivre  cylindrique  de  10  mil- 
limetres de  diametre. 


LE  GENIE  CIVIL 


Le  prix  de  revient  de  la  lumierc  ainsi  produite  est  le  suivant : 

Lampe  de  10  bougies  equivalantau  bee  papttlon 

ordinaire   5  centimes  1'heure. 

Lampe  do  20  bougies  cquivalant  a  un  boc  a 

verre  10  centimes  — 

Lampe  de  30  bougies  equivalant  a  (rois  bees 

j>;i pillon  15  centimes  — 

Lampe  de  40  bougies  equi\alani  a  deux  bees 

<i  verre  20  centimes  — 

Le  prix  de  l'ampere*heure  est  de  1G  centimes,  correspondant  a  33 
bougies ;  cela  met  done  le  prix  de  la  lampe-heure  de  10  bougies  a 
4,8  centimes  1'heure,  e'quivalant  a  un  bee  de  gaz  (d'une  carcel)  consom- 
mant  140  litres  a  1'heure  et  coutant  4,3  centimes.  La  lumiere  elee- 
trique  revient  done  a  12  °/0  environ  de  plus  que  la  lumiere  du  gaz 
dans  ces  conditions.  Toute  consideration  de  progres  Scartee,  ces  12  °/o 
d'augmentation  sont  evidemment  compenses  par  une  lumiere  plus 
belle,  par  l'absence  d'odeur  et  de  danger  d'incendie.  II  est  done  a 
souhaiter  que  cet  essai  soit  couronne  de  succes  et  que  d'autres 
stations  analogues  puissent  s'installer  dans  les  dil'ferents  quartiers  de 
Paris. 

Une  bourse  des  chiffonniers  a  Paris.  —  II  est  une  branche  de  l'ar- 
chitecture  ou  plutot  des  constructions  qui  possede  et  poss&lera  long- 
leiups,  a  juste  titre,  la  faveur  du  public  :  e'est  celle  qui  a  trait  a  la 
creation  des  halles,  des  marches  et  des  bourses  de  toute  espeee.  Rien 
n'interesse  plus  en  effet  I'hygiene  en  meme  temps  que  ('organisation 
du  travail  dans  tous  les  centres  d'agglomerations  Immaines. 

On  sait  le  succes  qu'a  eu  l'idee  d'organiser  a  Paris  une  bourse  du 
travail  en  general.  II  est  certain  que  cette  idee  portera  ses  fruits  et 
quelle  tendra  a  se  specialiser,  au  grand  avantage  des  interesses,  dans 
di verses  industries  encore  peu  classees  sinon  peu  connues.  Pacini 
celles-ci,  il  en  est  une,  plus  que  modesle  a  coup  sur,  et  cependant 
bien  originale  et  importante  :  rest  l'induslrie  des  chiffonniers. 
Le  Dr  Du  Mesnil  la  signalail  recemment  et  reclamait  pour  elle  le 
droit  de  cite  ou  plutot  le  droit  a  l'attention  publique.  MM.  Brouardel. 
Hourgoin  et  de  Luynes  l'assistaient  dans  cette  taehe.  C'est  qu'il  y  a  la 
une  Industrie  considerable,  importante,  dangereuse  au  point  de  vue 
de  I'hygiene.  La  question  des  chiffonniers  n'est  pas  nee  d'hier :  elle 
exislait  bien  avant  que  le  premier  essai  de  regularisation  l'iit  fait 
par  la  creation  des  utiles  boites  que  M.  Poubelle  a  courageuse- 
ment  imposees  a  la  population  parisienne  et  dont  on  se  trouve  bien. 

Tout  ce  qui  se  dit  des  chiffonniers  el  des  revelations  sur  cede  indus- 
trie  des  ordures  semble  nouveau.  C'est  bien  de  noire  faute.  car  en 
recherchant  les  origines  de  la  question,  nous  l'avons  trouvee  etudiiV.  a 
fond,  dans  son  principe  et  dans  les  moyens  de  la  traiter,  au  cours 
d'une  etude  fondamenlale  redigee  il  y  a  trenle-cinq  am  par  noire 
maltre  M.  Emile  Muller.  On  a  mis  trente-cinq  ans  a  construire  les 
fameuses  petites  boites  de  M.  Poubelle,  alors  que  M.  Muller 
demandait  deja  a  cette  epoque  des  maisonnettes  pour  ceux  qui 
fouillent  dans  les  ordures,  l'assainissement  du  eontenu  et.  disons  le 
grand  mot,  une  bourse  des  chiffonniers. 

Un  peu  de  statistique  ne  saurait  nuire  en  pareille  matiere. 

Tous  les  ans,  bon  an  .  mal  an,  les  chiffonniers  des  deux  sexes 
ramassent,  a  Paris,  environ  434  millions  de  kilogr.  de  chiffons,  de 
detritus  et  de  debris  utilisables  representant,  suivant  que  Ton  jette 
ou  que  Ton  ramasse,  une  non-valeur  de  26  millions  de  francs  tout 
simplement.  420  marchands  de  chiffons  et  de  vieux  papiers  recueillent 
ces  sous-produits  de  la  civilisation  et  les  font  manutentionner,  trier, 
emballer  par  une  petite  armee  de  1  000  homines  et  12  000  femmes! 
Tout  a  cote  operent  les  brocanteurs,  autres  metteurs  en  oeuvre  d'objets 
invraisemblables  et  garnis  de  microbes  :  ils  sont  au  nombre  de 
500  hommes  et  de  5  000  femmes,  soit  5  500  brocanteurs,  et  se  com- 
pleted par  une  corporation  mercantile  de  2  000  marchands  d'habits. 
En  resume,  le  commerce  des  vieux  chiffons,  des  vieux  papiers,  des 
vieux  habits,  etc.,  de  tout  ce  que  la  grande  agglomeration  sociale 
rejette  comme  impropre  a  la  vie,  ce  commerce  fait  vivre  22000  per- 
sonnes  d'une  facon  ordonnee  et  permanente.  Si  Ton  ajoute 
a  ce  chiffre  les  ramasseurs,  les  placeurs,  les  coureurs,  etc.,  on 
arrive  ail  chiffre  de  80  000  personnes  environ  vivant  de  cette  recolte 
a  la  fois  problematique  et  reguliere :  cela  vaut  certes  la  peine  de  s'en 
occuper. 

II  y  a  la  toute  une  population  horriblement  mal  installee,  manu- 
tentionnant  des  matieres  dangereuses  pour  I'hygiene  dans  d'affreux 
taudis.  C'est  toujours  de  ces  foyers  du  commerce  infime  que  sont 
sorties  les  pestes  actuelles,  le  cholera,  la  fievre  typhoide,  la  diphterie. 
Tous  les  efi'orts  de  la  science  et  ses  progres  n'ont  abouti  qu'a  cons- 
lain-  le  mal :  il  faudrait  songer  a  le  localiser  eta  l'entraver.  Des  1855, 
nous  le  repetons,  dans  son  premier  livre  traitant  des  habitations  ou- 
vrieres, M.  Emile  Muller  indiquait  les  mesures  a  prendre  pour  reme- 
dier  a  cette  situation  (4) ;  la  question  est  restee  actuelle  et  la  creation 
de  la  «  villa  des  chiffonniers  »  sera,  jusqu  a  nouvel  ordre,  une  question 
actuelle;  l'infection  qui  s'eehappe  de  ces  repaires  du  pauvre  fait  payer 
aux  quartiers  riches  de  durs  impots  personnels,  il  ne  faut  pas  le 
meconnaitre  ;  le  souci  de  la  security  personnelle  en  impose  le  devoir 
bien  avant  la  philanthropic 

Voici  ce  que  disait  le  livre  des  habitations  ouvrieres,  et  il  semble 
que  cela  ail  de  ecrit  hier:  «  Au  milieu  de  la  place  entouree  de  ces 
petites,  saines  et  economiques  habitations,  j'ai  disposed  une  grande 
halle  pour  les  chiffons.  Son  but  est  d'offrif  a  chaque  habitant  du 
quartier  une  loge  fermee  oil  il  pourra  deposer  ses  marchandises  et 
de  l'empecher  ainsi  d  introduire  la  vermine,  l'infection  et  la  maladie 
dans  sa  demeure  ;  ensuite,  de  venir  en  aide  aux  plus  malheureux 
dans  un  besoin  urgent. 


(1)  Les  Habitations  ouvrieres,  pa^esla9  a  133.  18'J3. 


»  Le  gardien  de  la  colonie  habiterait  une  partie  de  la  halle,  exte- 
rieurement  bien  entendu,  mais  avec  un  guichet  de  surveillance 
donnant  a  l'interieur.  Une  cuisine  voisine  offrirait  aux  locataires  de 
la  halle  la  possibility  d'avoir,  a  toute  heure,  une  nourriture  saine  et 
economique;  son  foyer  viendrait  en  aide  a  la  ventilation  de  la  halle 
par  une  grande  cheminee.  » 

Peut-etre  arriverait-On  ainsi  a  faireun  triage  veri tablemen!  metho- 
dique  el  a  faire  vendre  couramment  et  ouvertement  certaines  mar- 
chandises de  facon  a  cmpeeher  les  intermediaires  d'exploiter  outra- 
geusement  la  misere  de  cette  population  de  chiffonniers.  Ceux-te 
seuls  qui  ne  savent  pas  ce  que  peut  la  perseverance  qualilieront  de 
reve  creux  cette  classification  d'une  industrie  a  la  fois  importante  et 
indefinissable  dans  ses  details.  II  s'agil,  avant  tout,  d'une  question 
d'humaniW  dans  les  deux  sens,  a  regard  d'une  population  malheu- 
reuse  dont  le  bien-etre  peut  s'ameiiorer,  et  a  legard  des  voisins 
plus  fortunes,  que  le  voisinage  de  ces  commereants  en  microbes 
menace  constainment  dans  leur  existence  et  dans  celle  de  leur 
famille. 

C'est  au  Conseil  municipal  de  Paris,  en  la  personne  deses  membres 
veritablement  soucieux  des  intents  de  leurs  administres,  de  ne  pas 
perdre  de  vue  cette  question  nee  depuis  30  ans.  On  ne  chasse  d'une 
grande  ville  ni  les  tas  d'ordures,  ni  les  cimetieres  (en  attendant  la 
cremation),  ni  les  abattoirs  ;  mais  on  peut  les  assainir.  les  grouper, 
les  concenlrer  en  des  points  connus,  de  facon  a  pouvoir  circonscrire 
le  lleau  des  qu'il  se  manifeste.  L'^pidemie  a  deja  recuie,  a  Paris  et 
meme  en  France,  devant  les  mesures  de  salubrite  sagement  concertees. 
Qui  sait  combien  de  journees  d'hopital  seraient  6conomisees  et  de 
terrains  de  cimetieres  laisses  heureusement  libres  par  la  creation  d'une 
Halle  ou  Bourse  de  chiffonniers,  munie  d'eau,  d'air  et  de  surveil- 
lance ?  L'avenir  nous  le  dira. 

Le  chemin  de  fer  metropolitain  de  Paris.  —  Contrairement  aux 
previsions,  le  projet  de  chemin  de  fer  metropolitain  de  Paris  a  ele 
repousse  par  la  Chambre  des  Deputes,  a  une  faible  majorite  de 
37  voi\:  c'est  peu,  mais  entin  il  a  6te  repousse.  II  faut  bien  conslater 
que  le  rejet  n'a  pas  porte  en  realite  sur  le  principe  meme  de  la 
question,  et  que  le  motif  veritable  se  trouve  dans  la  conception 
facheuse  du  projet  souterrain  soumis  a  la  Chambre.  La  preuve 
en  est  dans  l'cnipressemcnt  que  le  Gouvernement  a  mis  a  reprendi-e 
la  question,  a  promettre  de  la  faire  etudier  de  nouveau  et  a  aftir- 
mer  son  desir  de  presenter  aux  Chambres  a  leur  retour  un  projet 
nouveau  sur  lequel  on  puisse  s'entendre  et  passer  a  la  discussion  des 
articles. 

Cette  question  est  de  premier  ordre :  elle  a  etd  etudiee  a  fond  au 
point  de  vue  linancier,  ce  qui  constitue  toujours,  en  pareille  matiere, 
la  dilficulte  principale.  On  peut  discuter  encore,  d'une  fagon  parfois 
humoristique,  l'utilite  pour  la  population  parisienne  de  voir  se  cr^er 
des  moyens  de  circulation  et  d'expansion  plus  actifs  que  les  moyens 
acluels  qui,  dans  l'ordre  naturel  des  choses,  apr6s  avoir  et6  un  pro- 
gress sont  ttevenus  un  frein.  Mais  il  faut  n'avoir  pas  circule  suffi- 
samment  dans  Paris  pour  etre  convaincu  «  que  Ton  trouve  toujours 
de  la  place  dans  les  omnibus  et  les  tramways  ». 

Les  financiers  sont  d'accord,  le  Conseil  municipal  est  dispose"  a 
toutes  les  concessions,  le  Conseil  superieur  des  Ponts  et  Chaussees 
a  emis  l'avis  que  le  Metropolitain  ayant  pour  but  principal  de  relier 
au  centre  de  Paris  les  grandes  lignes  rayonnantes  doit  6tre  consi- 
dere  comme  le  complement  du  reseau  et  destine^  aenfaciliter  l'acces. 
les  strategistes  sont  unanimes  sur  l'utilite  de  ce  nouveau  moyen  de 
repartition  et  de  direction  de  nos  forces,  et  Ton  h&ite  encore.  On 
a  tente  de  faire  de  cette  question  un  terrain  de  division  entre  les 
interets  indissolublement  life  de  la  capitale  et  de  la  France.  II 
ne  faut  pas  se  laisser  leurrer,  ni  compter  sur  des  meetings  orageux, 
pour  demontrer  que  le  Metropolitain  interesse  d'une  fac,on  generale 
le  service  des  transports  de  tout  le  pays.  La  cause  est  jugee.  C'est 
tout  simplement  un  projet  rationnel,  nous  dirions  volontiers  aerien, 
que  Ton  demande   et   dont   on   desire    une  execution  partielle 
pouvant  servir  de  modele  pour  la  circulation  intensive  qu'amenera 
l'Exposition  de  1889.  C'est  sur  ce  terrain  que  s'est  delinitivenient 
place  le  Gouvernement,  et  il  est  fort  possible,  en  raison  des  nom- 
breuses  etudes  approfondies  qui  ont  et6  faites,  qu'il  puisse  presenter 
a  la  rentree  des  Chambres  un  projet  reunissant  des  suffrages  una- 
nimes. Une  foule  d'interets  annexes  et  connexes  sont  lie's  sur  cet 
important  sujet :  d'une  part,  le  desir  logique  de  donner  aux  travail- 
leurs,  non-seulement  de  Paris,  mais  de  France,  d'importants  travaux; 
d'autre  part,  la  necessity  de  resoudre  d'une  facon  pratique  l'expansion 
des  travailleurs  dans  la  banlieue  et  d'entrer  dans  la  periode  de  rea- 
lisation des  habitations  ouvrieres  bien  concnes,  que  le  haut  prix  des 
terrains  a  l'interieur  des  fortifications  rend  actuellement  irrealisables ; 
enfin  la  necessite  d'egaliser  nos  armes  laborieuses  avec  celles  des  pays 
voisins  dont  les  capitales  possedent  cet  utile  engin  et  s'en  trouvent  mer- 
veilleusement  bien,  a  une  epoque  ou,  plus  que  jamais,  le  temps  econo- 
mise est  devenu  une  valeur  precieuse  et  le  temps  perdu  une  faute 
irreparable.  Nous  n'insistons  pas  sur  la  question  de  transport  des 
troupes  en  cas  de  guerre,  puisque  nous  n'entrevoyons  ici  que  les  con- 
sequences industrielles  et  economiques;  mais  peut-on  oublier,  a  cette 
epoque  ou  les  exercices  de  petite  guerre  passionnent  les  popula- 
tions, oil  les  experiences  de  mobilisation  sont  a  l'ordre  du  jour, 
que  1'existence  d'un  bon  r£seau  metropolitain  peut  faire  gagner  du 
temps  aux  operations  de  mobilisation  generale  ? 

Nous  souhaitons  done  que,  fidele  a  ses  promesses  et  instruit  par 
les  difficult^s  du  passe,  le  Gouvernement  depose  sur  le  bureau  de  la 
Chambre,  a  sa  rentree,  un  bon  projet  delinitif,  conciliant,  et  aussi 
aerien  que  possible,  de  chemin  de  fer  metropolitain  et  que  l'unani- 
mite  boudeuse  du  rejet  se  transforme  en  approbation  unanime  et 
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fecondo.  sans  que  It's  chemins  do  lor  d'inlerot  local  on  le  cable  dos 
Antilles  \ionnent  so  nitMor  a  la  decision. 

Mines.  —  Captage  et  utilisation  du  grisou.  —  Maih  iscr  un  fleau,  le 
dnniincr  ot  ladapter  a  dos  usages  utilos  et  bienfaisanls,  c  ost  Men 
la  1' ideal  do  la  science  appliance,  et  si  les  consequences  prati- 
ques no  soni  pas  loujours  hninediatos,  encore  convient-il  do  retonir 
le  principe,  qui  est  oininoininont  logiquo  et  rationnol.  Tel  est  le 
cas  dos  roclierches  ontreprises  par  M.  Hilt,  directeur  do  la  Societo  des 
Charbonnages  de  la  Wurm,  et  dout  M.  A.  Simon.  Ingonieur  aux 
Minos  do  Licvin,  vient  de  donner  communication  a  la  Soeiete  de 
['Industrie  minexale. 

Le  probleme  cherche  plutot  que  pose  par  M.  Ililt  est  le  suivaut : 
RecueuMir  le  grisou  qui  se  de*gage  dans  une  mine  et  I'utiliser  a  la 
surface  pour  le  ehaulfage  des  gonerateurs  on  pour  d'autres  applica- 
tions. I'no  installation  receinmcnt  t'aite  dans  la  galerie  Nounkirchen. 
aux  Charbonnages  do  la  Wurm,  permet  des  niaintonant  de  donner 
dos  result  a  ts  d'experionoes. 

Ces  experiences  reposent  sur  deux  points  importants : 

1°  Determination  precise  du  temps  necessaire  pour  la  diffusion  du 
grisou  dans  l  air  atmospheriquo.  A  Nounkirchen,  on  a  constate"  que 
lorsqu'on  fait  entrer  une  certaine  quantite  do  grisou  par  le  sol  de  la 
galerie.  cello  memo  quantite-  se  retrouve  pen  do  temps  apres  an 
sommet  de  la  galerie.  \  sejourne  assez  longtemps  et  ne  so  melange 
que  peu  a  pen  avec  I'air  atmospheriquo.  La  diffusion  du  grisou  dans 
la  proportion  de  Vio  demande  de  3  a  4  heures  pour  s'effectuer,  eh 
raison  do  la  faible  vitosso  do  l'air  dans  les  galeries  d'abatage  ; 

2°  A  la  mine  Westphalia,  on  a  constate  que  le  grisou  qui  so  do- 
_  ige  des  mines  provient  prosque  uniquement  du  charbon  fraiche- 
mout  abattu  ou  dos  surfaces  de  charbon  reeemment  mises  a  deoou- 
vert,  et  que  le  degagemenl  so  produit  dans  los  premieres  heures,  sauf 
a  cesser  au  bout  de  quelques  jours.  La  plus  grande  quantite  de  grisou 
so  trouvo  done  a  front  des  galeries  d'exploitation,  et,  a  I'exception 
des  soufflards,  les  galeries  exploiters  no  donnent  que  peu  do  grisou. 
Ces  fails  out  6te"  confirmed  par  des  experiences  effectuees,  en  1885, 
aux  mines  de  Gouley  ot  Gemoinschafl. 

L'installation  utilitaire  proposee  comprend,  en  principe,  une  cana- 
lisation allant  a  front  de  tous  los  chantiers,  aboutissant  A  une  con- 
duite  principale  reliee,  a  la  surface,  a  une  puissante  machine  aspi- 
rante.  On  l'a  essayeo  a  la  mine  K<enig  en  transformant  dos  compres- 
seurs  en  aspirateurs,  et  le  resultat  obtenu  a  eTe  le  suivant : 

On  a  reussi  a  extraire  d'un  quartier  produisant  100  tonnes  par 
jour  et  occupant  moins  de  100  ouvriers,  0m;i6  a  0m38  de  grisou  par 
minute,  formant  avec  Fair  un  melange  dans  les  proportions  suivantes  : 

Air   92  a  94  °/„ 

Grisou   8  a   6  % 

Ce  quartier.  bien  ventibS,  reeevait  par  minute  200  a  220  metres 
cubes  d'air.  II  est  certain  que  dans  un  quartier  situe  dans  une  ex- 
ploitation par  depilages.  on  arriverait  a  extraire  un  melange  conte- 
nant  10  °/0  do  grisou.  melange  non  settlement  combustible,  mais 
encore  explosible,  et  qui,  s'il  n'etait  pas  utilise  sur  des  foyers  do 
chaudieres.  pourrait  etre  utilement  mis  en  ueuvre  dans  des  mo- 
teurs  a  gaz  producteUrs  de  force  motrice  et  qui  recherchent  precise- 
ment  des  melanges  explosibles  dans  ces  conditions.  La  reside  le 
reel  interest  de  cos  tentatives  eminemment  originates  et  dignes  d'at- 
tiror  l'attention. 

M.  A.  Simon,  en  presentant  le  resume"  de  ces  essais  A  la  Soeiete 
do  l'industrie  mineral  e  et  en  les  signalant.  a  fait  de  lui-meme  quel- 
ques reserves  qui  sont  a  noter.  Le  procede,  dit-il  tres  justement, 
repose  sur  la  faible  vitesse  du  courant  d'air  a  front  des  exploitations, 
puisqu'il  faut  laisser  a  ce  courant  d'air  le  temps  de  s'enrichir  en 
grisou  :  il  sera  done  d'autant  plus  efficace,  au  point  de  vue  de  la 
quantite  de  grisou  extraite.  que  la  diffusion  du  grisou  dans  l'air  sera 
plus  complete.  Or  ce  principe  est  en  opposition  absolue  avec  celui 
d'une  ventilation  gnergique  etl'on  nesaurait  risquer,  par  une  diffusion 
imparfaite.  de  creer  au  sommet  des  chantiers  des  zones  dangereuses. 

11  y  a  longtemps  deja.  M.  .Minary  avait  propose  un  moyen  de  cap- 
tage du  grisou  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  methode  de  M. 
Hilt.  11  proposait  de  tracer  au  plafond  des  galeries  un  systeme  de 
rigoles  et  de  puisards  remorses,  analogue  a  celui  que  Ton  menagerait 
dans  la  sole  pour  le  captage  des  eaux.  Des  tubes  de  zinc 
devaient  recueillir  le  gaz  cantonne  dans  ce  reseau  et  le  conduire  au 
jour  par  une  canalisation  speciale.  Ce  projet,  signale"  par  M.  Haton 
de  la  Goupillere.  dans  son  beau  cours  d'exploitation  des  Mines,  est 
reste*  a  1'etat  theorique.  11  faut  souhaiter  que  .M.  Hilt,  qui  a  des  expe- 
riences en  cours.  fiasse  encore  un  pas  avant.  En  l'etat  actuel,  on  ne 
peut  dire  encore  que  rien  ait  ete  resolu,  mais  il  y  a  de  bien  curieux 
apercus  ouverts  et  il  est  a  desirer  que  Ton  poursuive  cette  etude. 

L'acide  carbonique  solide  et  liquide.  —  Nous  sommes  tributaires  de 
I'Allemagne  pour  un  produit  tout  special  qui  est  subitement  sorti  du 
domaine  do  la  thoorie  pour  entrer  dans  la  pratique  industrielle  et  a 
victorieusoment  brise  les  porlos  des  laboratoires  :  e'est  l'acide  carbo- 
nique dans  ses  6tats  particuliers  du  solide  et  du  liquide.  II  faut  y 
preter  attention.  Nos  voisins  et  concurrents  s'en  occupent  depuis  long- 
temps :  le  I)r  Raydt,  de  Hanovro,  un  des  pontiles  de  l'invention  nou- 
volle,  l'utilisail  a  Kiel,  des  187!),  en  vue  de  relever  le  cuirasse  alle- 
inaud  Grosser  h'urfiirst  eoule  dans  la  Manche  a  la  suite  d'une  colli- 
sion. Avec  40  kilogrammes  d'acide  carbonique  liquide,  il  produisail 
une  enorme  masse  de  gaz,  emplissait  des  sacs  de  toile  imperm&ibi- 
lisee  et  enlevait  a  la  surface  de  l'eau,  comme  un  simple  bouchon,  un 
bloc  do  pierre  pesant  16  000  kilogrammes.  Le  principe  etait  pos§, 
mais  les  Allemands  ne  se  sont  pas  bornes  a  cette  application.  C'est 
M.  Krupp,  le  grand  me'tallurgiste  d'Essen,  reeemment  docede,  qui 
ouvrit  a  la  nouvelle  matiere  une  voie  nouvelle  et  en  resolut  la  pro- 


duction industrielle  couranle.  On  sait  que  la  detente  ga/.euso  de  l'a- 
cide carbonique  liipiide  on  solide  produit  un  abaissement  do  tempera- 
ture considerable.  M.  Krupp  out  l'idee  de  I'utiliser  pour  rofroidir, 
pendant  la  coulee,  les  noyaux  do  certaines  grosses  pieces  d'acier  el  en 
memo  temps  pour  oxercer  sur  le  metal  liipiide  des  pressions  ener- 
giquos  allanl  jusqu'a  75  atmospheres. 

11  \  a  aetuelloinent  a  Berlin  une  Societo  qui  fabrique,  par  jour, 
Oiii  kilogrammes  d'acide  carbonique  liquide.  Ce  produit.  est,  en  ma- 
jeure partie  employe"  pour  la  fabrication  des  eaux  ga/.euses  les  plus 
varices  ot  pour  romplacer  l'air  comprime  dans  le  tirage  de  la  biore. 
On   l'ulilise  aussi  pour  Ionics  sorles  d'experionoes  seienliliques  ou 

techniques  demandant,  a  volonte",  le  refroidissemenl  brusque  ou  la 
compression  violonlo  el  prosque  inslanlanee.  C'esl  a  ce  litre  que  nous 
reeevons  d'Allemagne  les  recipients  do  co  produit  ;  ils  consistent  dans 
des  reservoirs  en  for  forge",  essayes  a  la  pression  do  250  atmospheres 
et  qui,  sous  un  aspect,  emiiioinineiit  rassurant.  constituent  d'enormes 
et  redoutables  obus.  Plus  de  dix  miile  ont  deja  eie  livre"s  au  commerce 
et  a  l'industrie,  sans  aucuii  accident.il  faut  le  reconnaitre.  En  tour- 
nant  le  robinet  qui  sert  d'issuo,  a  cette  tempete  comprimee  et  emma- 
gasinte  et  en  recevanl  le  jot  dans  un  sac  do  laine,  on  constate  un 
refroidissement  brusque  resullant  do  I'evaporation  et  une  partie  de 
l'acide  expulse  se  condense  sous  forme  do  neige  d'aspect  cra\eux, 
d'une  densite"  de  1,5  environ.  En  l'enveloppant  bien  sous  plusieurs 
epaisseurs  de  tissus  delaine,  on  peut  conserver  cette  neige  pendant 
12  a  15  heures  ;  pendant  ce  lemps.  elle  re]>rend  lentement  et  cons- 
tamment  l'6tat  gazeux,  en  refroidissant  l'air  a  ce  qui  est  en  contact. 

Nous  nous  trouvons  ici  encore  en  presence  d'applications  appelees 
sans  doute  a  se  developper.  Cet  exemple  confirme  la  necossite  cons- 
tante  d'une  alliance  entre  la  recherche  theorique  qui  dovoile  I'inconnu 
ot  la  pratique  qui  l'adapte  aux  besoins  usuels. 

Le  feu  au  theatre. —  Nous  avons  promis  de  rovenir  avec  obstipa- 
tion sur  le  sujet  des  incendies  de  theatres  et  nous  tiendrons  par'ole. 

Au  lendemain  de  l'incendio  de  l'Opera-Comique,  le  public  olail 
vraiment  tout  feu,  tout  flamme  sur  cette  question  :  on  s'exasperait 
a  la  menace  de  I'oubli.  Depuis  lors,  des  mesures  ont  ete  prises,  il 
faut  le  reconnaitre;  on  a  travaille  dans  nos  prineipaux  theatres,  on 
a  supprime  des  strapontins  et  le  Conseil  municipal  de  Paris  a  decide 
l'adjonction  d'un  Ingenieur-electricion  a  la  Commission  des  theatres. 
Nous  ne  connaissons  pas  encore  le  nom  de  cette  bete  noire  dTnge- 
nieur-electricien,  qui  refusera  cortainement  aux  directeurs  les  billets 
de  faveur  et  qui,  au  lieu  de  regarder  les  artistes  qui  brulent  les 
|)lanches,  recherchera  la  maniere  d'empecher  los  planches  de  bruler. 
Nous  lui  dedions  d'avance  notre  appui  pour  tout  ce  qu'il  ordonnera 
dans  le  but  d'empecher  les  catastrophes. 

Entre  temps,  comme  disent  les  lettres  commerciales,  on  a  es- 
saye  et  renouvelo  differents  moyens  de  preservation.  Notre  colla- 
borateur.  M.  Marie  Davy,  nous  a  communique  le  comple  rendu  d'ex- 
periences bien  congue's  auxquelles  il  a  assiste  le  7  juillet  dernier  sur 
l'Esplanade  des  Invalides  et  qui  ont  donne  de  bons  resultats.  11 
s'agissail  d'experimenter,  une  Ms  de  plus,  les  enduits  incombus- 
libles  a  l'amiante,  que  Ton  connait  sans  les  employer.  Deux  cabanes 
construites  en  planches  de  sapin  de  10  a  12  millimetres  d'epaisseur 
etaient  accol^es  par  une  de  leurs  faces  mises  au  contact ;  1'une  etait 
restee  nue,  l'autre  elait  recouverte  d'une  peinture  d'amiante.  La 
premiere,  celle  qui  6tait  nue,  renfermait  a  l'inWrieur  une  troisierrie 
cabane,  plus  petite,  egalement  engluee  d'amiante;  1'intervalle  olail 
rempli  de  copeaux  de  sapin.  On  mit  le  feu  a  tout  cela. 

Les  spectateurs,  indemnes  cette  Ms  par  exception,  ont  pu  cons- 
tater  que  la  peinture  d'amiante  entravait  bien  r^ellement  le  feu.  Elle 
permet  la  distillation  du  bois  et  la  carbonisation,  mais  on  n'a  affaire 
qu'a  un  peu  de  fumee  et  pas  de  flamme.  Le  fait  est  utile  a  constater.  L'in- 
convenient  des  peintures  a  l'amiante,  commun  du  reste  a  toutes  les 
peintures  analogues,  est  de  raidir  les  surfaces  et  de  former  sur  elles 
une  couche  dont  le  decorateur  parvient  difTicilement  a  tirer  parti. 
Les  chlorures  metalliques  essayes  presentent  le  mime  inconvenient, 
et  on  le  surmontera  bien  diilicilement  dans  une  Industrie  dont  la 
partie  decorative  est  l'objectif  principal.  II  resulte  d'ailleurs  d'une  en- 
quote  faite,  et  qui  ne  touche  en  rien  au  fond  du  procede,  que  l'in- 
vention des  peintures  a  l'amiante  est  anglaise  :  le  brevet  en  a  6t6 
pris  au  nom  de  M.  Mountford,  aujourd'hui  directeur  general  de  la 
Asbestos  Fireproof  Paint  Company  de  Birmingham  (limited).  Si  la 
preservation  est  absolue,  esperons  que  cette  Compagnie  bienfaisante 
sera  illimited  et  que  Ton  fabriquera  dans  une  usine  franchise  une 
quantite  de  ses  produits. 

Signalons  aussi  les  experiences  faites  au  theatre  des  Nations  a 
Paris,  par  M.  Larochette,  electricien.  11  s'agissait  de  declancher  ins- 
tantanement,  en  pressant  un  bouton  electrique,  le  treuil  place  dans 
les  frises  et  commandant  la  manoeuvre  du  rideau  en  fer.  En  l'etat 
actuel  de  la  science  electrique,  cela  se  fait  sans  difficulte  d'un  point 
quelconque  du  theatre;  M.  Larochette  y  a  joint  un  avertisseur  auto- 
matique  qui,  dilate  par  la  cbalour  et  regie  a  volontej  au  moyen  d'un 
rossort,  produit  automatiquement  la  descente  du  rideau.  II  a  aussi 
install!',  autour  de  la  scene,  des  portes  ouvrant  de  dedans  en  dehors, 
en  porte-a-faux,  et  que  le  courant  electrique  declanche.  Tout  cela  est 
fort  interessant  et  serait  pratique,  a  la_  condition  d'une  verification 
constante  des  appareils  olectriques.  11  n'appartenait  pas  a  I'inventeur 
de  choisir  le  type  de  rideau  en  fer  qu'il  actionne.  Nous  avons  trouve 
la  un  rideau  a  mailles  on  lil  de  fer  ;  il  est  evident  que  c'est  une  pre- 
caution inutile  :  un  grillage  n'arrote  ni  la  flamme,  ni  la  fumee,  ele- 
ment principal  des  catastrophes.  II  convient  de  roclamer  le  rideau 
en  fer  plein,  qui  intercepte  absolument  la  communication  entre  la 
scene  et  la  salle,  a  la  condition,  bien  entendu,  de  manager  sur  la 
scene  de  larges  et  faciles  sorties  pour  le  personnel  du  theatre. 

Max  hi-  Nansouty. 
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ELECTRICITE 


L 'INTERCOMMUNICATION  ENTILE  LES  NAYIRES  EN  MER 

Edison  s*occupe  activoinent  en  ce  moment  dun  procede  sur  lequel 
nous  aurons  prochainement  a  revenir  en  detail  et  qui,  par  1'emploi 
du  microphone,  permet  a  deux  navires  en  mer  d'echanger  des  si- 
gnaux. La  inise  en  pratique  du  procede  est  la  seule  question  absolu- 
ment  curieuse ;  le  principe,  qui  est  celui  de  La  telegraphic  sans  Ills, 
fait  depuis  longtemps  l'objet  des  rechemhes  des  electriciens,  et  quel- 
ques  resultats  out  deja  ele  acquis.  On  se  souvient  des  efforts  savants 
et  palriotiques  faits  pendant  le  siege  de  1870  par  M.  Bourbouze  et  le 
regrette  professeur  Desains  pour  faire  coinnumiiiuer  Paris  assiegt  et 
la  province  au  moyen  de  la  nappe  conductrice  de  la  Seine.  Or,  a  cette 
epoque,  la  science  elertrique  elait  a  son  debut,  elle  n'etait  pour  ainsi 
dire  pas  sortie  des  laboratoires  de  physique  ;  on  ne  connaissait  ni  le 
telephone,  ni  le  microphone,  et  la  pile  eiectrique  6tait  presque  le 
seul  generateur  d'electricite  comm.  Depuis  tors,  l'electricite  a  marche 
a  pas  de  geant,  et  il  n'y  aurait  rien  de  surprenant  a  ce  qu'Edison, 
toujours  a  l'avant-garde  de  ce  progres,  ait  resolu,  avec  son  mer- 
■\eiileux  sens  d'adaptalion,  ce  nouveau  probleme. 

Nous  avons,  dans  les  recherches  faites  sur  la  telegraphic  sans  fds, 
deux  exemples  frappants  de  ce  genre  de  transmission  qu'il  couvient 
de  rappeler.  R.-S.  Culley  les  relate  dans  son  manuel  de  telegraphic 
pratique,  dont  une  bonne  traduction  a  ete  publie>, .  en  1882,  par 
AIM.  Henri  Berger  et  Paul  Bardonnaut  (4). 

En  voici  le  lvsume,  et  il  faut  constater  que  ces  phenomencs  curieux 
trouvent  une  explication  simple  dans  la  loi  des  courants  derives. 

11  est  tout  d'abord  possible  de  transmettre  des  signaux  d'un  bord 
a  l'autre  d*une  riviere  sans  fil  conducteur.  Voici  comment : 

Delarges  plaques  de  cuivre(fig.  1)  sont  immergees  en  A,  B,  D,  E.  et 
relives  a  des  his  isoles.  Deux  chenhns  sont  alors  ouverts  au  rourant 
dela  pileCZ:  l'un  C  B  E  Z  le  long  de  la  riviere,  l'autre  CBAGDLZ 


Fig  i.  —  Tran-inission  de  sifinaux  a  travels  une  riviere  sans  fil  conduoteur. 

en  traversant  la  riviere  et  passant  par  la  ligne  A  D  el  le  galvano- 
metre  G,  qui  donne  des  indications  conime  un  telegraphe  a  cadran. 
Pour  qu'il  se  produise  un  signal  en  G,  on  a  constate  qu'il  est  neres- 
saire  que  la  distance  BE  soit  de  beaucoup  superieure  au  double  de 
la  largeur  de  la  riviere. 

La  m6me  explication  rend  compte  d  un  autre  phenomene  singulier 
que  connaissent  bien  nos  telegraphistes,  a  savoir  que,  parfois,  un 
signal  passe  a  travels  un  hi  brise  et  dont  les  exlremiirs  traiuent  a 
terre  l'une  pres  de  l'autre  :  la  ligne  est  materiellemenl  interrompue  et 
les  signaux  sont  n&inmoius  rerus.  M.  N. 


MINES 


AMELIORATIONS  AU  TIRAGE  DES  MINES 

Dans  un  precedent  article  (2),  nous  indiquions  que  le  plus  grand 
danger  du  tirage  des  mines  dans  les  galeries  grisouteuses  provienl, 
non  pas  tant  du  fait  de  1'explosion  de  la  charge,  poudre  ou  dynamite, 
que  de  la  mise  en  feu  ou,  plus  exactement,  de  l'allumage. 

Nous  allons  revenir  sur  cette  assertion  et,  dans  ce  but,  dexrire  som- 
mairement  les  diverses  operations  qui  constituent  la  preparation  d'un 
fourneau  a  mine. 

Quand  la  charge  a  ete  deposed  au  fond  des  trous  de  mine,  on  la 
recouvre  d'une  couche  de  sable  fin  sur  10  a  12  centimetres  de  hau- 
teur, sans  bourrage,  puis  on  acheve  le  remplissage  en  tassant,  par 
petites  couches  successives,  de  l'argile,  de  la  terre,  du  poussier  pro- 
venant  du  forage  du  trou,  du  charbon  fin,  etc.,  en  un  mot,  ce  que 
Ton  a  sous  la  main.  La  compression  se  fait  au  moyen  d'un  bourroir 
en  bois  ou  en  cuivre,  exhancre  pour  laisser  passer  la  meche  d'amor- 
cage  ou  l'epinglette. 

II  est  expressement  recommande  au  mineur  de  ne  pas  bourrer  imme- 
diatement  sur  la  poudre,  mais  c'est  la  une  observation  supertlue  :  l'ou- 
vrier  n'en  tient  pas  compte.  II  en  rtisulte  de  frequents  accidents  bien  aises 
a  prevoir :  si  la  mfeche  est  sertie  dans  un  detonateur  a  fulminate  de 
mercure,  un  choc  un  peu  brusque  provoque  la  detonation.  La  poudre 
elle-meme  peut  prendre  feu,  et  c'est  ce  qui  arrive  souvent  sans  que 
l'on  puisse  en  prexiser  bien  exactement  la  cause.  Enfin  la  meche, 

(1)  Ganthier-Villars,  gditeur.  —  1882  ;  p.  61. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X.  n°  21,  p.  338. 


elle-meme  peut  etre  couptSe  ou  cassee  pendant  l'operation  du  bourrage ; 
la  combustion  est  par  suite  arreted. 

Quand  le  fourneau  de  mine  est  prepare,  il  faut  y  mettre  le  feu; 
a  ret  effet,  on  se  sert  soit  d'un  chalumeau  ou  fetu  de  paille  conte- 
nanl  de  la  poudre,  soit  de  la  meche  Bickl'ord. 

L'emploi  de  la  meche  Bickl'ord,  dite  meche  denurete,  est  deja  ancien; 
cependant  il  exisle  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  char- 
honnages,  particulierement  en  Belgique,  ou  Ton  pratique  toujours 
YaUumage  an  fetU.  Ajoutons  meme,  ce  qui  pourra  peut-etre  paraitre 
extraordinaire,  que  beaucoup  de  carriercs  a  platre  du  bassln  de  Paris 
effecfcuent  leurs  sautages  par  ce  procede  rudimentaire. 

Lorsque  Ton  fait  usage  du  fetu,  on  bourre  autour  d"une  t'pinglette 
en  cuivre,  qui  laisse,  en  sortant,  un  vide  allant  du  front  de  taille 
jusqu'a  la  charge;  a  l'ouverture  restec  libre,  on  place  un  chalumeau 
de  paille  rempli  de  poudre,  a  laquellc  on  met  le  feu  d'une  maniere 
quelconque. 

Comme  Ton  doit  aisement  s'en  rendre  compte,  ce  systeme  de  mise 
de  feu  donne  de  frequents  rates;  il  se  peut  aussi  que  la  poudre  en- 
flammee,  au  lieu  de  chasser  vers  le  fond  du  fourneau,  soit  projetee 
exleVieurement.  II  est  encore  et  surtout  dangereux,  parce  qu'il  ne 
laisse  pas  assez  de  temps  aux  ouvriers  pour  s'exarter  a  une  distance 
convenable. 

En  outre,  el  dans  tous  les  cas,  la  poudre,  en  prenant  feu,  lance 
une  flamme  ou  une  fusee  d'etincelles  qui  peut  provoquer  1'explosion 
d'un  melange  detonant  d'air  et  de  grisou,  lorsque  celui-ci  s'echappe 
inopinement  dans  le  voisinage  du  trou  de  mine. 

Dans  de  semblables  conditions,  le  fetu  de  paille  devrait  6tre  rigou- 
reusement  proscrit,  aussi  bien  des  mines  grisouteuses  que,  de  tous  les 
autres  travaux.  II  est  vrai  de  dire  qu'il  est  expressement  recommande 
au  mineur  de  s'assurer  prealablement  de  la  presence  du  grisou,  en 
promenant  sa  lampe  de  tous  cote^s  et  examinant  l'aspect  que  prend 
la  flamme.  Malheureusement  les  reglements  sont  rarement  observes, 
et  il  faut  qu'il  arrive  un  accident  pour  que  Ton  s'apercoive  de  la 
negligence  des  ouvriers.  Et  d'ailleurs,  il  y  a  un  autre  element  que  le 
grisou  dont  on  ne  se  preoccupe  pas  toujours  sulfisamment  :  ce  sont 
les  poussieres  charbonneuses,  qui  renferment  des  parties  volatiles 
susceptibles  de  se  decomposer  par  la  chaleur  en  donnantdes  melanges 
defoliants.  Combien  d'explosions  sont  survenues,  a  la  suite  d'une  in- 
flammation de  ces  poussieres,  que  l'on  a  attributes  au  grisou. 

L'inlroduction  de  la  meche  constitue  un  progres  notable,  tresremar- 
quable  meme  ;  mais  cet  engin  est  loin  d'etre  parfait  et  pr<?sente  aussi 
des  inconvenients. 

Par  economic  on  emploie  souvent  la  meche  blanche  ordinaire,  et 
parfois,  pour  diminuer  les  risques  de  ratts,  on  amorce  avec  deux 
meches  a  la  fois. 

La  meche  a  gutta-percha  vaut  mieux,  et  partout  ou  la  question  de 
securite  prime  celle  d'6cononiie,  on  la  prefere.  Elle  coute  de  trois  a 
quatre  fois  plus  cher  que  la  meche  simple,  blanche  ou  goudronn£e 
(1  fr.  50  le  rouleau  de  10  metres,  au  lieu  de  0  fr.  40). 

La  meche  Bickford  brule  a  raison  de  0m  80  environ  par  minute; 
mais  cette  regie  comporte  malheureusement  de  trop  nombreuses 
exceptions.  II  arrive,  en  effet,  que  la  combustion  s'arr6te  pendant 
tres  longtemps  en  un  point  donned,  par  suite  d'etranglement,  d'inter- 
position  de  matiere  6trang6re,  d'interruption  du  cordon  de  pulvt- 
rin,  etc.  Souvent  m6me,  une  tache  de  graisse  sur  le  tissu  qui  forme 
I'enveloppe,  sufiit  pour  faire  couverle  feu  pendant  desheures  entieres. 
Enfin,  feflet  inverse  peut  se  produire,  et  Ton  a  vu  la  combustion  se 
propager  instantanement  sur  une  certaine  longueur. 

La  propagation  du  feu  dans  la  mexhe  peut,  done  causer  de  nombreux 
accidents,  sans  parler  des  rates,  plus  dangereux  que  tout  le  reste  a 
cause  de  l'imprudence  des  mineurs.  On  defend  bien  de  debourrer 
une  mine  ratee,  mais  on  n'y  tient  pas  assez  la  main,  et  le  mineur 
pnsse  oulre.  Cependant  les  reglements  sont,  formels. 

Le  reglement  gtn6ral  beige  porte  : 

Art.  58.  —  Toute  mine  ratee  ne  pourra  etre  dtbourree. 

Toutcs  les  mines  francaises  comprennent  tgalement  une  prohibition 
de  ce  genre  dans  leurs  ordres  de  service.  Ainsi  la  Compagnie  des 
mines  de  Carmaux,  dans  le  r6sum(5  des  principals  mesures  de  secu- 
rile  prescrites  aux  ouvriers,  indique  la  suivante  : 

Art.  26.  —  II  est  interdit,  dans  tous  les  cas,  de  chercher  a  de- 
bourrer une  mine  ratee,  meme  apr£s  l'avoir  noyte;  on  l'abandonnera 
pour  en  battre  une  autre  a  cot6. 

Dans  quelques  exploitations  on  est  encore  plus  prudent,  et  l'on 
prescrit  l'abandon  du  front  de  taille  ou  s'est  produit  un  rate,  jusqu'au 
jour  suivant. 

Or,  dans  la  plupart  des  cas,  sinon  dans  leur  totality  les  rate's  pro- 
viennent  du  fait  de  la  meche. 

L'allumage  est  une  autre  cause  d'accidents,  comme  nous  allons 
le  voir. 

Pour  en  Hammer  lepul  verin,  le  mineur  fend  l'extremite'  libre  de  la 
meche,  en  deux  ou  en  quatre,  sur  deux  ou  trois  centimetres  de  lon- 
gueur, puis  il  en  approcheun  morceau  d'amadou,  une  allumette,  etc., 
operation  des  plus  dangereuses  dans  une  mine  a  grisou.  Pour  mettre 
le  feu  a  l'amadou,  le  mineur  se  sert  d'un  briquet,  ou  bien  de  sa 
lamps,  dont  il  aspire  la  flamme  sur  la  paroi  metallique  a  l'aide  d'une 
paille  ou  d'un  tuyau  de  pipe ;  quelquefois  meme,  il  demonte  simple- 
ment  sa  lampe. 

Mais  que  la  meche  soit  enflammee  par  tels  ou  tels  precedes  plus 
pe>illeux  les  uns  que  les  autres,  il  y  a  encore  un  moment  dangereux  : 
c'est  celui  ou  la  meche  prend  feu.  Des  etincelles  jaillissent  vivement 
pendant  un  instant ;  il  peut  meme  se  produire  un  petit  jet  de  flamme 
exterieure. 

Telles  sont  les  principales  causes  de  defectuosite  que  presentent  les 
meches  Bickford,  el  en  particulier  les  meches  ordinaires  a  tissu. 


LE  GENIE  CIVIL 


Ed  resume,  dans  la  preparation  el  It-  rhargoment d  un  fourneau  de 
inim\  il  \  a  toujours  des  chances  d'accidents  : 
1°  Pendant  le  bom-rage; 
2"  A  I'allumage; 

3°  Lors  do  1'explosion  de  la  charge. 

Deja  nous  uwins  indique  brie.\cineul  Lea  conclusions  fori  unices  par 
la  Commission  prussienne  du  prison,  a  la  suile  de  nombreuses  expe- 
riences comparatives  faites  pendant  les  annees  I88r>  et  IXNti.  D'apres 
elle,  I'eniploi  des  poudres  noiros,  pulverulontes,  granules  ou  com- 
prhnees.  doit  etre  absolunionl.  prosrrit  des  mines  grisoulouses,  ou 
ton  aurait  tout  avanuige  a  les  remplacer  par  la  dynamite  ou  lout 
autre  grand  explosif. 

Or.  e'est  la  un  remede  a  la  Iroisieine  cause  de  danger  que  nous 
venous  d'enunierer.  rintlanunation  du  grisou  par  le  fail  de  l'oxplosion 
de  la  charge. 

La  dynamite,  en  effet,  ue  lam  e  pas  de  llanunc  en  faisant  explosion. 
Tool  au  plus  ilonne-t-elle  une  courte  incandescence  proiluite  par  la 
scOrification  dea  maftieres  ahsorbantes  inertes  qu'elle  renferme  ou  par 
l'echaufiement  et  la  decomposition  des  nitrates,  carburea  ou  sulfures 
qui  torment  I'absorbant  aclif. 

Toutefois,  il  y  a  lieu  do  faire  des  reserves  sur  la  securite  due  a  I'usage 
iles  dynamites  quaud  la  proportion  de  grisou  ou  de  poussieres  char- 
bonneuses  depasse  7  a  8  °/0. 

Nous  ne  citerons  qu  a  titre  de  curiosite  le  moyen  propose"  par 
M.  Settle,  pour  refroidir  les  gaz  resultant  de  1'cxplosion  d'une  charge, 
poudre  ou  dynamite,  et  prevenir  ainsi  rintlammation  des  melanges 
grisouteux  :  c*est  I'eniploi  d'une  cartouche  a  reservoir  d'eau.  L'explo- 
sif  est  dispose,  sous  forme  de  noyau  cylindrique,  au  centre  d'une  en- 
veloppe  impermeable  de  metal,  gutta-percha,  papier  parafflne,  etc.; 
il  est  maintenu  par  des  supports  metalliques  legers,  et  tout  l'intervalle 
est  rempli  d'eau. 

D'apres  M.  Settle,  si  lYxplosion  est  rigoureusement  instantaneo. 
loute  llamme  produite  est  immediatement  eteinte  par  le  froid  qui 
resulte  de  ("evaporation  ou  decomposition  brusque  de  1'eau  avoisinante. 

La  cartouche  Settle  est  chargee  de  preference  a  la  dynamite-gomme. 

.Nous  ne  pensons  pas  que  1'efl'et  resultant  soil  reellenieut  celui  qu'in- 
dique  I'inventeur.  L'action  de  I'cau  nous  semble  purement  illusoire, 
attendu  qu'il  y  a  simplement  division  et  projection  du  liquide,  et  rien 
de  plus;  celui-ci  a'est  pas  plus  decompose  ou  volatilise  que  le  metal 
ou  papier  qui  sert  d'enveloppe  a  la  cartouche. 

Mais,  et  pour  en  revenir  a  notre  sujet,  nous  admettrons  que  la 
substitution  de  la  dynamite  aux  poudres  noires  de  mine  est  une 
attenuation,  sinon  un  remede,  aux  dangers  qui  i-esultent  de  1'explo- 
sion de  la  charge ;  nous  n'y  reviendrons  done  pas,  et  nous  nous  oecu- 
perons  settlement  des  deuxautres  cas  :  le  bourrage  et  Fallumage. 


{A  suivre.) 


P.-F.  Chalon. 

Imjenieur  des  Arts  et  manufactures. 


IA  QUESTION  DU  GRISOU  EN  FRANCE  ET  A  L'ETRANGER 
Etude  de  statistique  comparee. 

Expose  preliminaire.  —  La  question  du  grisou,  sur  Iaquelle  de  ler- 
ribles  accidents  ram&nent  periodiquement  Patten ti on,  a  preoccupe 
depuis  longlemps  lespomoirs  publics  dans  tous  les  pays  ou  ("extraction 
de  la  houille  atteint  quelque  unportance.  En  France,  en  Angleterre, 
en  Belgique.  en  Prusse,  en  Saxe.  des  Commissions,  composees  de 
savants  et  de  praticiens  experimentes,  ont  ete  constituees,  avec  mis- 
sion de  rechercher  les  moyens  de  combattre  le  fleau.  Toutes  ont 
reconnu  la  necessite  d'appuyer  leurs  etudes  sur  une  statistique  detaillee 
des  accidents  produits  par  le  grisou,  et  des  causes  leur  ayant  donne 
naissance. 

Les  recherches  de  laboratoire  permettent  bien,  en  effet,  de  determiner 
avec  precision  les  conditions  theoriques  de  1'explosion  du  grisou  : 
proportions  d'air  et  de  gaz  necessaires  a  la  formation  d'un  melange 
detonant ;  temperature,  vitesse  et  pression  d'inflammatiou  ;  nature  et 
effets  physiologiques  des  gaz  produits,  etc.  Mais  e'est  par  la  statis- 
tique seule  que  Ton  peut  arriver  a  connaitre  avec  quelque  exactitude 
l'importance  pratique  des  causes  qui  intervieunent  le  plus  generale- 
ment  dans  la  production  de  ces  accidents  :  influence  des  saisons; 
nature  des  travaux ;  mode  de  production  et  de  distribution  de 
l'aerage  ;  chomages  periodiques  ou  accidentels:  systeme  de  cons- 
truction des  lampes ;  emploi  des  explosii's  dans  l'abatage  ;  presence 
de  poussieres  de  charbon  dans  l'atmosphere  des  chantiers ;  reglemen- 
tation  et  surveillance,  etc.  ;  autant  d'elements  dont  il  importe  au  plus 
haut  degre  de  fixer  l'influence  effective  au  point  ile  vue  de  Paccu- 
mulation  ou  de  l  intlammation  du  grisou. 

Charge  par  la  Commission  francaise  (4)  de  1'accomplissement  de 
cette  partie  de  sa  tache,  nous  avons  pu  (2)  reconstituer  environ  800 
monographies  d'accidents  de  grisou  (3)  survenus,  de  1817  a  1881,  dans 
nos  houilleres,  ainsi  que  dans  quelques  mines  metalliques.  Ce  long 
travail  a  ete  public  en  cntier  dans  les  Annates  des  Mines  (4).  Nous 
avons  pense  qu'il  pourrait  y  avoir  interei  a  en  reproduire  ici  les 
conclusions. 

Les  principaux  resultats  de  cette  statistique  sont  figures  par  des 
diagrammes  montrant  la  succession  chronologique  des  accidents;  leur 
distribution,  par  groupes  de  bassins,  suivant  les  jours  de  la  semaine 

(1)  Constitute  en  vertu  de  la  loi  du  26  mars  1877,  el  prosidee  par  H.  Daubree,  1ns- 
pecteur  general  des  Mines,  membre  de  I  Inslitut. 

(2)  En  collaboration  avec  notre  regrette  collegue  et  ami,  M.  J.  Petildidier. 

(3)  Extraits  de  diverses  statistiques  locales  et  suitout  des  proees  verbaux  officials 
d'accidents  dresses  par  les  fonctionnaircs  de  l'Administration  des  Mines  et  conserves 
dans  les  Archives  du  Ministere  des  Travaux  publics. 

U)  Annees  issi  a  i&so. 


et  les  mois  de  l'annee  ;  leurs  rapports  avec  la  production  et  le  per- 
sonnel ;  leur  repartition  suivant  le  iioinbre  des  victimes  et  la  nature 
des  lesions  produil.es,  suivant  les  causes  qui  ont  provoque  le  degagc- 
nient  et  raccunmlalinn  du  gaz,  puis  son  inflammation;  enfin  suivant 
les  (antes  cominises  el  les  responsahilitos  encourues  soit  par  les 
evploilants,  soil  par  les  ouvriers. 

En  vue  de  permettre  des  rapprochements  instructifs,  nous  avons 
mis  sur  chacun  des  diagrammes,  en  regard  des  resultats  relatifs  a 
la  Prance,  les  donnees  analogues  que  nous  avons  pu  recueillir  pour  les 
principaux  pays  producteurs  de  houille  en  Lurope,  Ids  que  la  Crande- 
hretagne,  la  Belgique,  la  Prusse,  la  Saxe  et  I'Autrichc-Hongrie. 

I.  —  K ombre  et  repartition  des  accidents  du  grisou.  —  Nous  avOns 
releveen  Prance,  de  1811  a  188-i  inclus,  808  accidents  de  grisou  (dont 
3()i  mortels),  ayantfait  1  MO  tueset  '1  374  blesses.  Ces  accidents,  qui 
portent  sur  LIS  concessions,  se  decomposenl  de  la  manure  suivantc: 

Mines  de  houille   797  accidents. 

—  de  lignite  ,  .  3  — 

—  de  schistes  bitumineux   4  — 

—  de  plumb  argentine   3  — 

—  de  t'er                                     . ' .  1  — 

Les  707  accidents  survenus  dans  les  mines  de  houille  se  repu dis- 
sent ainsi,  entre  les  differents  groupes  ge.ographiques  de  bassins, 
ranged  d'apres  l'ordre  decroissant  de  leur  importance  au  point  de  vue 
de  la  production  pendant  la  periode  de  1870  a  1879: 

Accidents.  victimes. 

Nord   94  444 

Loire   403  1390 

Card    134  258 

Buurgogne  et  Nivernais   43  351 

Tarn  et  Aveyron   29  73 

Bourbbnnais   »  » 

Auverirne   21  60 

H.-rault   26  102 

Ouest   26  77 

Creuse  et  Cprreze   1  2 

Vosges  meridioriales   9  81 

Vosges  septentrionales   10  39 

Alpes  occidentales   1  4 

Pyr6n6es.  

Le  premier  diagramme  (fig.  1)  indiquepour  la  periode  dSceimalede 
1870  d  1879  inclus,  la  production  annuelle  moyenne  des  difierents  groupes 
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Fis.  1 .  —  Diagramme  de  la  production  annuelle  moyenne  pendanl  la  periode  187u-is7'j. 

de  bassins  ayant  eu  des  accidents  de  grisou,  et  le  rapport  pour  cent 
a  la  production  totale  de  la  France. 

On  v  voit  que  le  groupe  du  Nord  represente  a  lm  seul  plus  de 
40  u/o  de  la  production  totale  de  la  France;  le  groupe  de  la  Loire, 
20  u/0;  celui  du  Card,  9  °/0;  celui  de  la  Bourgogne,  7  %;  le  Tarn 
el  1' Aveyron.  o  %  5  chacun  des  autres  environ  1  %>• 

La  meme  figure  donnc,  a  une  echelle  dix  fois  moindre,  la  pro- 
duction comparee.  pendant  la  meme  periode,  des  principaux  pays 
producteurs  de  houille  en  Europe. 

I  es  deux  tableaux  ci-apres  donnent  la  liste  des  concessions  qui 
ont  ete  le  plus  souvent  frappees  par  le  grisou  et  celle  des  accidents 
les  plus  graves  (paJticulierernent  nombreux  pendant  la  periode  de 
1860  a  1869)  classes  par  ordre  chronologique : 


Depart'ements 


Concessions 


Pas-de-Calais  .  tievip  

Nord   Anzin.  .  .  ■  ■  •  •  •.  •  • 

Loire  ....  Roche-la-Moliere  et  Firmm 

_  .  .  Combes  et  Egarandes .  .  . 

Gard   La  Grand'Combe  .... 

—  .  .  .  .  I'ortes  et  Senechas.  .  .  . 

Sa6ne-et-Loire  Blanzv  

Heraull  .  .  ■  be  l>t:\ois-de-braissessac.  . 

Vosges.  .  .  .  Ronchamp  


de  la  d'e 

\plosions 

des  tues 

\"  explosion 

et  blessed 

1868 

11 

67 

1823 

26 

186 

1817 

53 

209 

I8W 

29 

76 

1817 

35 

90 

1853 

32 

146 

L846 

18 

269 

1847 

18 

80 

1847 

9 

81 
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2°  Accidents  ayant  fait  plus  de  SO  victimes  (tuees  ou  blessees),  classes  par  pcriodes  decennalcs. 


PERIODES 

DATES 

CONCESSIONS 

BASSINS 

GROUPES 

NOMBRE  DE  VICTIMES 

| ;  j  i .  ,^i'v 

Total 

1820  a  1829  .  .  . 

1823. 
1829. 

9  aoi'it 
2  janvier 

Anzin 
Le  Martoret 

Valenciennes 
Saint-Etienne 

Nord 
Loire 

22 
28 

5 

27 

28 

1830  a  1839.  .  .  . 

1833. 
1839. 

30  deeembre 
9  scptembre 

Le  Creusot 
Cdte  Tliiolliere 

Lc  Creusot  et  Blanzj 
Saint-Etienne 

Bourgogne  et  Nivernais 
Loire 

17 

21 

17 

34 
21 

1840  a  1849. .  .  . 

1840. 

2  novembre 

Collenon  et  la  Cappe 

Saint  Etienne 

Loire 

32 

32 

1850  a  1859. .  .  • 

1855. 
1859. 

22  deeembre 
10  aout 

Blanzy 
Ronchamp 

Le  Creusot  et  Blanzy 
Ronchamp 

Bourgogne  et  Nivernais 
Vosges  meridionales 

29 
29 

29 
29 



1860  a  1869.  .  .  •< 

1861 . 
1863. 
1865. 
1867. 
1867.  . 
1 869 . 
1869!  ! 

26  mai 
18  avril 
9  fevrier 

11  octobre 

12  deeembre 

1 Q  inais 

24  aoilt 

Villars 
La  Grand'Croiv 
Anzin 
Villars 
Blanzy 

Roche-la-Moliere  et  Firminy 

Saint-Etienne 
Saint-Etienne 
Valenciennes 
Saint-Etienne 
Le  Creusot  et  Blanz,\ 

Valoin'ipn  up*. 

Saint-Etienne 

Loire 
Loire 
Nord 
Loire 

Bourgogne  et  Nivernais 
Nord 
Loire 

21 

24 
39 
39 
89 

r 
0 

19 

2 
2 
7 
» 
47 

3 

23 
26 
46 
39 
136 

22 

| 

1 

1870  a  1879  

1871.  . 

1872.  . 
1876.  . 
1877. 

8  novembre 
8  novembre 
4  fevrier 
14  fevrier 

Terrenoire 

Blanzy 
Terrenoire 
Graissessac 

Saint-Etienne 
Le  Creusot  et  Blanzj 
Saint-Etienne 
Graissessac 

Loire 

Bourgogne  et  Nivernais 
Loire 
Herault 

70 
41 

186 
45 

» 
2 

12 

» 

70 
43 
198 

45 

1880  a  1884. .  .  . 

1884.  .  » 

Ferfaj 

Valenciennes 

Nord 

17 

6 

23 

FRANCE 


PRUSSE 


H,  —  Xombrc  et  proportion  des  mines  grisoutcuses.  —  Le  deuxieme 
diatrramme  (fig.  2)  indique,  par  periodes  decennales,  pour  la  France, 
laPrusse  et  la  Saxe,  le  nombre  total  des  mines  exploiters,  celui  des 
mines  grisouteuses,  et  la  proportion  pour  100  de  ces  dcrnieres. 

On  voit  qu'en  France  le  nombre  des  mines  exploiters  est  rcste 
presque  stationnaire  depuis  1850,  et 
que  la  proportion  des  mines  grisou- 
teuses n'a  cesse  de  croitre,  depuis 
10  %pour  la  periode  de  1820  a  1829, 
jusqu'a  34  °/0  pour  eelle  de  1880  a 
1884. 

En  Prusse,  eette  proportion  u  at- 
teinjt  que  2b"  %.  pour  la  derniere 
periode  de  1880  a  1882. 

HI. —  Nombre  moyen  d  accidents  et 
de  victimes  du  grisou  par  annee.  — 
La  figure  3  montre  la  repartition, 
an  point  de  vue  chronologique,  des 
accidents  de  grisou  et  de  leurs  vic- 
times. dans  les  principaux  centres 
huuillers  de  la  France  et  dans  les 
autres  pays  de  l'Europe. 

Dans  chaque  cartouche  partiel,  le 
diagramme  suptSrieur  represente  le 
nombre  moyen  d'accidenls  de  grisou 
par  annee ;  le  diagramme  irderieur, 
celui  des  tues  et  des  blesses. 

On  y  voit  que,  pour  le  groupe  du 
Nord,  par  exemple,  le  nombre  moyen 
anDuel  des  explosions  s'est  eleve 
rapidement  de  0,1  a  5,0.  Le  nom- 
bre annuel  des  victimes,  apres  avoir 
decru  depuis  2.7  pour  la  periode  dc 
1*20-1829,  a  0,7  pour  celle  de  1840- 
1849,  est  remonte  ensuite,  par  sou- 
bresauts.  jusqu'au  chit'fre  de  23,6. 
atteint  dans  la  periode  de  1880- 
1884. 

Uans  la  Loire,  la  moyenne  an- 
nuelle  des  explosions  est  restee  sen- 
siblement  stationnaire  autour  du  chiffre  A,  depuis  1820  jusqu'a  1850  ; 
elle  s'est  elev£e  ensuite  brusquement  a  8,  de  1830  a  1870 ;  depuis, 
elle  est  revenue  progressivement  au  point  de  depart.  Le  nombre  an- 
nuel des  victimes,  au  contraire,  apres  s'etre  maintenu  presque  cons- 
tant et  £gal  a  11  environ,  pendant  la  periode  de  1820  a  1850,  s'est 
eleve  progressivement  a  40  (principalement  par  1'augmentationdu  nom- 
bre des  tues)  pour  la  periode  de  1870  a  1879.  Le  retour  a  la  moyenne 
initiate  de  10  victimes,  que  Ton  constate  pour  les  cinq  dernieres  an- 
n6es,  ne  constitue  pas  malheureusement  un  progres  acquis  d'une 
maniere  definitive  :  la  catastrophe  survenue  au  commencement  du 
mois  de  mars  1887,  au  puits  Chatelus,  dans  la  concession  de  Beaubrun, 
qui  a  fait  a  elle  seule  pres  de  100  victimes,  va  relever  singulierement, 
en  effet,  le  coefficient  de  la  derniere  periode. 

Le  Gard  presente  une  proportion  annuelle  sensiblement  constaulc 
de  3  accidents  et  5  victimes  (dont  2  tues  et  3  blesses  en  moyenne). 

Le  groupe  de  la  Bourgogne,  apres  une  suite  d'accidents  graves  dans 
la  pdriode  de  1850  a  1875,  est  redescendu  depuis  aux  coefficients 
moyens  de  0,5  accident  et  0,5  victime  par  annee. 

Les  six  autres  groupes  presentcnt  des  moyennes  annuelles  com- 
prises entre  0  et  1  accident,  avec  0  a  4  victimes. 

Pour  la  France  entiere,  on  voit  qu'en  moyenne  le  nombre  annuel 
des  explosions  a  etc  constamment  en  croissant  {dc  2,7  accidents 


Penodes 


SAXE 


t'iG.  2.  —  IVombre  mnyen  ties  mines 
exploitees,  grisouteuses  etnon  pri- 
sonteuses.  Proportion  pour  centd-s 
mines  a  gnsou. 


pour  1814-1819  a  19,5  pour  1870-1879,  dont  40  %  de  morlels),  ainsi 
que  celui  des  victimes. 
Au  reste,  les  accidents  de  toute  nature  se  sonl  multiplies  plus  rapi- 
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Fin.  3.  —  Nombre  des  accidents  et  des  victimes  du  grisou. 
Rapport  pour  cent  aux  accidents  de  toute  nature  et  a  lours  victimes. 

dement  encore,  puisque  la  proportion  des  accidents  de  grisou,  qui 
etait  de  1,7  %  avant  1870,  a  flechi,  depuis,  d'une  maniere  continue 
jusqu'a  0,7  %.  La  proportion  des  ouvriers  atteints  est  descendue, 
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dans  le  meme  temps,  ili'  0  °,  „  a  4  0  ',>,  tandis  quo  cello  dos  tues  s'est 
eleveo  do  It  a  23  "  „  pour  rotlescendro  ensuile  a  12  "  „. 

Si  I  on  compare  maintenant  avw  los  pays  olrangers,  on  \oil  (|iiVn 
Angletorro.  depuis  1850,  lo  nomine  des  accidents  do  grisou  a  etc  sins 
oesse  on  diminuant,  ainsi  quo  lour  rapport  pour  100  aux  accidents  do 
toule  nature,  qui  s'est  abaisse  do  10,5  u/0  a  3,5%-  En  revanche,  le 
nomhrc  dos  lues  par  le  grisou  n'a  presque  pas  varie,  non  plus  que 
lour  rapport  aux  tin  s  par  accidents  do  loule  nature,  qui  so  lienl  aux 
environs  do  "23  %  (une  fois  et  deinie  la  valour  niovenne  constatee 
poui  la  France). 

Kn  Helgique.  le  nomhro  iuo\en  des  explosions  ol  celui  dos  victimes 
du  grisou  out  ole  constamment  en  croissant  de  1851  a  1880,  passant 
dc  6  accidents  par  annoe  a\ec  "28  lues  et  19  blesses,  a  7,1  accidents 
avec  44  tues  et  "2"2  blesses. 

La  proportion  dos  accidents  de  grisou  est  passee,  dans  le  meme  in- 
tervalle.  de  2,8  a  3.3  "  „.  et  cell.-  dos  tues  de  13  a  18  0  „. 

Kn  Prusse,  explosions  et  victimes  so  inultiplieut  rapideinenl  depuis 
I85"2.  l.a  proportion  des  tues  par  le  grisou  nionte  aussi,  avec  quolques 
variations,  de  8  a  15  %. 

Dans  le  rovaume  do  Saxe,  la  proportion  des  explosions  est  d'envi- 
ron  8  "  o  depuis  1800;  cello  des  tues  par  le  grisou  s'est  abaissee  de 
43  0  o  a  29  °/0  depuis  la  ni£mc  epoque. 

Kn  Autriclie,  la  proportion  des  tues  a  etc  de  13  °, 'o  pour  la  periodc 
de  1875  a  1880. 

IV.  —  liai>i>ort  des  accidents  dc  grisou  et  des  victimes  a  la  production 
et  au  personnel.  —  En  France,  pour  le  groupe  du  Nord,  dont  l'extrac- 
tion  a  suivi  1'accroisseinent  le  plus  regulier  et  le  plus  rapide  (en 
50  ans  elle  est  devenue  16  fois  plus  grande,  avec  un  personnel  de- 
cuple), Ic  rapport  des  accidents  a  la  production  s'est  inaintenu,  avec 


Vosges  meVid"- 


Fig.  4.  —  ltappjrt  des  victimes  a  In  produoion  ct  au  personnel. 

quelques  variations,  cntre  les  limites  extremes  dc  0,2  a  0,7  accident, 
pour  1  million  de  tonnes:  1<'  rapport  avec  le  personnel  a,  au  con- 
traire,  auginentc  de  0,25  a  1,6  accidents  par  10000  ouvriersdu  fond. 

Pour  les  victimes  (voir  diagramrne  4)  les  limites  extremes 'sont 
de  meme  (sans  progres  sensible  avec  le  temps  depuis  1830)  : 

0,8  a  4  victimes  (dont  la  moitie  tues)  par  million  de  tonnes; 

1  a  7  atteints  par  10  000  ouvriers. 

Pour  la  Loire,  le  nombre  des  explosions  pour  un  million  de  tonnes 
extraites,  de  3.5  qu'U  elail  pendant  la  periode,  de  1830  a  1860,  s'est 


abaisse  progressivement  a  1.2,  pour  rinlervalle  de  1880  a  1884.  Kn 
revanche,  If  nmnbre  proportionncl  des  lues,  a  pros  avoir  cle  en  de- 
crdissanl  de  1820  ;i  I860,  est  remonte'  de  nouveau  a  sa  valour  pri- 
mitive pendant  la  periodc  de  1870-1879. 
Les  moyennes  genomics  sont  : 

8  a  It  victimes  (dont  2  i  10  tues)  pour  un  million  de  tonnes; 
'J  ;i  i5  victimes  (dont  2  a  2.')  tues)  pour  10  000  ouvriers. 

Kn  somme,  la  situation  no  s'est  pas  amelioice. 

Le  (lard,  au  contraire,  a  vu,  depuis  i860,  les  proportions  descendre  : 

de  5,8  accidents  &  16  I     m.  ,  miUwn  (it,  ,,„„„,,  . 

el  ilc  It  victimes  en  mo\eiiiie  a  3  (dont  1  Ine)  \  i  ,  ' 

on  de  34  victimes  a  8  pour  10000  ouvriers. 

La  Bourgogne  et,  le  Nivernais  presented  une  allure  plus  capri- 
cieuse,  avec  une  amelioration  progressive  depuis  25  ans.  On  releve  : 

etVAnSes  }  P-'  de  "",,,cs  ! 

mi  t  a  32  victimes  par  10000  ouvriers, 

en  exceptant,  toutefois,  les  periodes  1840-1849  el,  1880-1881,  qui  n'ont 
eu  aucun  tue  par  le  grisou. 

Le  groupe  du  Tarn,  depuis  1860,  so  presente  a  peu  pros  dans  les 
inemes  conditions  que  le.  Card  pendant,  la  meme  periode. 
L'Auvergne,  depuis  1845,  donne  en  inoycnne  : 

3,6  accidents  /  ,  i  f 

n    ■'.        i  j    #  /  i   '  \  \  pour  1  million  de  tonnes 
avec  9  victimes  (dont  4  tues)  \  1 

on  17  victimes  par  10  000  ouvriers. 

L'Herault,  qui  est,  en  France,  le  centre  houiller  le  plus  afflige 
par  le  grisou,  presente,  pour  la  periode  de  1847  a  1881,  les  moyennes 
suivantes  : 

*>?  accidents  j  1  mjllion      tonnes . 

el  19  victimes  (dont  15  lues)  (  '  ' 

on  32  victimes  par  10  000  ouvriers  iln  loud. 

Le  groupe  de  l'Ouest,  depuis  1821,  fournit  en  niovenne  : 

2,8  accidents 


avec  9  victimes  (dont  2  tues) 


par  million  de  tonnes  ; 


on  10  victimes  par  10000  ouvriers. 
Le  groupe  de  Creuse  et  Correze  reste  pour  ainsi  dire  indemne. 
Celui  des  Vosges  meridionales,  au  contraire,  se  presente  comme 
Fun  des  plus  atteints,  avec  : 

1,8  accidents  i  ,  , 

ct  17  victimes  (dont  14  lues)  (  Par  1,1111,0,1  de  to,lnes  ' 
ou  32  victimes  par  10  000  ouvriers. 

En  somme,  si  Ton  considere  la  France  entiere,  on  constate  que.  au 
point  de  vue  du  grisou,  la  situation  est  restee  sensiblement  station- 
naire  de  1814  a  i860  ;  elle  parait  tegeremeut  en  progres  depuis  cette 
epoque,  malgre  l'accroissement  des  mines  en  prot'ondeur. 

Les  moyennes  constatees  sont  : 

1,4  accidents  (dont  0,6  mortels)  (  p0iir  1  million  de  torihes ; 

7  ouvriers  atteints  (dont  3,3  mortellement)  \  1 

on  9,7  ouvriers  atteints  chaquc  annee,  dont  5,7  mortellement,  pour  10  000 
ouvriers  du  fond. 

Le  cinquieme  diagramrne  (fig.  5).  qui  donne  la  repartition  des  ouvriers 
mineurs  en  France  d'apres  leur  age,  fait  ressortir  le  chil'fre  do  31  ans 


16  Ant  «A™ 

i--  DuP*e  moyenne  du  sfcjour  dans  U  mine. 

J'ttltrit 


.  —  Repartition, 


d'apres  leur  age,  des  ouvriers  employes  en  France 
dans  les  mines. 


pour  la  duree  moyenne  du  sejour  d'un  ouvrierdans  la  mine.  II  resulte 
de  la  que  la  proportion  des  mineurs  atteints  par  le  grisou  dans  le 
cours  de  leur  carriere  est  de  3  %  (dont  1,8  tues). 

Pour  la  Grande-Bretagne,  le  danger  du  grisou  parait  sattenuer 
progressivement.  Au  lieu  de 

1,4  accidents  mortels  (avec  4  tues  environ)  pom-  1  million  de  tonnes, 

que  l'on  constatait  pendant  la  periode  1850-1859,  on  n'a  plus  releve, 

dans  les  deux  periodes  decennales  suivantes,  que  : 

0,6  accidents  (avec  2,5  tues),    j  i  miUion  ,|,.  lonnes. 

puis  0,38  accident  (avec  2  tues)  \  1 

Par  rapport  au  personnel,  la  proportion  des  tues  s'elexait  a 
12  pour  10  000  en  1850-1859;  elle  est  tombee  a  6  pour  10  009  en 
1870-1879.  .  ,    ,  „. 

En  Belgique,  cortme  en  France,  la  situation  ne  parait  samehorer 
qui;  tres  legerement.  On  releve  : 

0,5  a  0,75  accidents  de  grisou  J        ^  million  de  tonnes ; 
et  4  a  6  victimes  (dont  3  lues)    )  r 
8  a  9  victimes  (dont  5  tues)  pour  10  000  ouvriers. 

La  Prusse  qui,  dans  l'ensemble,  est  de  tous  les  pays  de  l'Europe 
le  plus  favorise  a  cet  egard,  ne  donne  que  : 
2  explosions  de  prison  .dont  0  75  mortelles)  I  {     ilHon  ,]c  tonnos  . 

avec  2  a  3  victimes  (dont  2  tues)  \  1 

on  2  a  10  victinles  (dont  2  a  6  tues)  pour  10000  ouvriers. 
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Cependant,  ces  coefficients  somblent  presenter  une  legere  tendance 
a  laugmentation  avec  le  temps. 

La  have,  qui  est,  a  1 'oppose  de  la  Prusse,  le  paysou  le  grisou  fait 
proportionnellement  le  plus  de  victinies,  voit  au  contraire  sa  situation 
s'ameliorer  a  ce  point  de  vue  depuis  25  ans. 

Pendant  la  periode  de  1860  a  1800,  on  avait  : 
1,2  explosions  i         ,     ....      ,  , 

avec  23  victimls  (dont  17  hies]  (  l,um  1  ",,lllon  de  lonnes; 
ou  45  victinies  (dont  34  tuesi  pour  10  000  ouvriers. 

La  periode  decennale  suivante,  1870-1870.  n'a  plus  donue  que  : 

1  explosion  )  .     ....      .  . 

avec  11  victims  (dont 6  tufe)  (  Pour  1  llllI1,uri  *  t0,lm's; 
ou  25  victinies  (dont  13  tues)  pour  10  000  ouvriers. 

Enfm  rAutriche.  pour  laquelle  nos  renseigneinents  ne  ported) 
que  sur  la  periode  1875-1880,  presente  une  situation  comparable  a 
celle  de  la  Prusse,  avec  : 

2  tues  pour  1  million  de  tonnes  j 
ou  4  tues  pour  10  000  ouvriers. 

Ch.  Lallemand, 

(A  suivre.)  hi'jenieur  au  Corps  des  Mines. 
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IRON  AND  STEEL  INSTITUTE 

(Reunion  d'automne.) 

La  reunion  d'automne  de  17fw»  and  Steel  Institute  sera  tenue,  a 
Owens  College  de  Manchester,  les  mercredi  14.  jeudi  15  et  vendredi 
10  septembrc  prochain.  Les  dispositions  provisoires  prises,  d'apres  le 
programme  qui  vient  d'etre  public,  sont  les  suivantes  : 

Mercredi  <4  septembre.  —  10  b.  m.  Reception  des  membres  du 
Congres  ct  reunion  pour  la  lecture  et  la  discussion  des  memoires. — 
1  h.  s.  Dejeuner  otl'ert  a  Owens  College  par  le  Comite  de  reception. 

—  2  b.  s.  Visite  a  l'Exposition  de  Manchester.  (Des  moyens  de  trans- 
port seront  mis  a  la  disposition  des  visiteurs.)  —  8  h.  30  s.  Confe- 
rence a  1'Hotel  de  ville,  par  M.  le  moire  de  Manchester. 

Jeudi  1S  septembre.  —  10  h.  m.  Lecture  et  discussion  des  memoires 
a  Owens  College. —  1  b.  s.  Dejeuner  otl'ert  par  le  Comite  de  recep- 
tion.—  2  b.  s.  Excursions  fibres  a  Rochdale  (usines  de  MM.  T. 
Robinson  and  Son),  a  Oldham  (usines  de  MM.  Piatt  Brothers),  et  aux 
usines  de  MM.  D.  Adamson  and  C°,  a  Dukinfield,  et  de  MM.  Beyer, 
Peacock  and  C°,  a  Gorton.  —  7  h.  s.  Diner  annuel  de  Y Institute  a 
['Hotel  de  Ville. 

Vendredi  16  septembre.  —  Lecture  et  discussion  des  memoires  a 
Owens  College.  —  1  h.  s.  Dejeuner  ollert  par  le  Comite  de  reception. 

—  De  2  h.  30  a  5  h.  30  s.  Promenade  dans  les  jardins  de  Towers 
(de  M.  Adamson),  a  Didsbury. —  7  h.  s.  Reception  des  membres  de 
I  Institute  a  l'Exposition  par  le  Comite  d'organisation  (executive  coun- 
cil). 

Le  samedi  17  septembre,  une  excursion  sera  organisee  pour  visiter 
Chatswortb,  Haddon  Hall  et  Buxton. 

Voici  la  liste  des  memoires  qui,  autant  que  possible,  seront  lus  et 
discutes  par  l'Asseinblee: 

1°  Macnines  a  essayer,  par  M.  Daniel  Adamson,  president.  —  2°  Les 
progres  metallurgiques  et  mecaniques  recents  represented  a  l'Expo- 
sition de  Manchester,  par  M.  Thomas  Ashbury,  de  Manchester. — 
:{"  Le  procede  basique  ii  foyer  ouvert,  par  M.  J.-W.  Wailes  de  la 
I'alenl  Shaft  and  Axlelree  Companv,  de  Wednesbury.  —  4°  Les  appa- 
reils  mecaniques  pour  moulage  continu  aux  usines  de  M.  Godin,  a 
Guise,  par  M.  James  Johnston,  de  Manchester.  —  5°  Installations 
d'eclairage  electrique  pour  usines  et  manufactures,  par  le  Dr  J.  A. 
Fleming,  de  l'University  College  de  Londres.  —  6°  La  fonderie  de 
canons  et  l'arsenal  royal  de  Trubia  (Espagne).  —  7°  Le  gaz  a  l'eau 
destine  aux  usages  metallurgiques,  par  M.  A.  Wilson,  de  Stafford. 

—  8°  L'action  reciproque  du  soufre  et  de  la  silice  sur  le  fer  a  de 
halites  temperatures,  par  M.  Thomas  Turner,  du  Mason  Science  College 
de  Birmingham. 

Au  nombre  des  etablissements  qui  seront  ouverts  a  la  visite  des 
membres  de  Y Institute,  a  Manchester  et  dans  les  environs,  nous  ci- 
terons : 

Les  ateliers  de  construction  de  locomotives  de  MM.  Sharp,  Stewart 
and  C°,  et  ceux  de  MM.  Beyer,  Peacock  and  C° ;  les  ateliers  de  cons- 
truction de  MM.  Craven  Brothers,  Mather  and  Platts,  William  Muir 
and  C° ;  la  fabrique  d'alcali  de  Widnes  ;  les  usines  de  MM.  W. 
Gossage  and  Sons,  a  Widnes,  et  de  MM.  Bratby  and  Hinchliffe,  a 
Manchester ;  les  magasins  de  MM.  J.  et  N.  Philips  and  Son,  a  Man- 
chester ;  la  fabrique  de  boulons  et  d'ecrous  de  MM.  S.  Marsden  and 
Son;  les  ateliers  de  construction  de  MM.  Smith  and  Coventry,  a 
Sah'ord ;  la  papeterie  de  MM.  Chadwick  and  Taylor  ;  l'imprimerie  de 
M.  John  Heywood,  a  Manchester  ;  les  magasins  de  la  Cooperative 
Wholesale  Company  ;  les  ateliers  de  l'imprimerie  Cooperative  ;  la 
Boulangerie  a  vapeur  Cooperative ;  la  fabrique  de  papiers  peints  de 
MM.  Heywood,  Higginbotham,  Smith  and  C°,  a  Leavenshulme ;  les 
ateliers  de  construction  de  ponts  de  MM.  De  Bergue  and  C°,  a  Man- 
chester ;  les  usines  de  la  Tharsis  Sulphur  and  Copper  Company  a 
Widnes  ;  les  ateliers  de  construction  de  MM.  D.  Adamson  and  C°,  a 
Dukinfield,  T.  Robinson  and  Son,  a  Rochdale,  et  Piatt  Brothers,  a 
Oldham. 

Le  Genie  Civil  donnera,  comine  precedemment,  un  compte  rendu 
detaille  des  seances  de  Ylron  and  Steel  Institute. 
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LE  liLACK-ROT,  N0UVELLE  MALADIE  DE  LA  VIGNE 
Une  nouvelle  maladie,  le  black-rot,  ayant  6t6  signals  sur  les 
vignes  de  la  vallee  de  la  Garonne,  M.  Prillieux,  inspecteur  general 
de  l  eiiseignement  agricole,  professeur  de  physiologie  vegetale  a  l'lns- 
titut  national  agronomique,  a  ete  charge  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  de  se  rendre  sur  place  et  d'etudior  cette  maladie. 
M.  Prillieux  a  adresse  le  rapport  suivant  au  Ministre,  a  la  date  du 
3  aout  dernier  : 

Monsieur  le  Ministre, 
Le  25  juillet,  je  recevais  du  professeur  d'agriculture  de  Lot-et- 
Garonne,  M.  De  L'Ecluse,  des  raisins  attaques  d'une  maladie  qui 
venait,  me  disait-il,  de  se  declarer  depuis  quelques  jours  autour  d'Agen . 

L'examen  que  je  lis  aussitot  des  grains  dess^ches  par  l'effet  du 
tnal,  ne  me  laissa  aucun  doute  sur  sa  nature.  C'etait  bien  certaine- 
ment  la  pourriture  noire  des  raisins  qui,  depuis  des  annees,  fait 
d'enormes  ravages  aux  Etats-Unis,  et  que  les  Americains  designent 
sous  le  nom  de  black-rot.  Elle  est  produite  par  un  parasite,  qui,  sous 
sa  forme  ordinaire,  est  designe  sous  le  nom  de  phoma  uvicola.  Avant 
son  importation  en  France,  j'en  avais  deja  fait,  il  y  a  sept  ans,  une 
etude  sp^ciale  au  point  de  vue  botanique,  sur  des  echantillons  qui 
m'avaient  ete  envoyes  d'Amerique  par  MM.  Farlow,  de  Cambridge, 
et  Engelmann,  de  Saint-Louis.  L'identite  du  parasite  dont  les  fruc- 
tifications couvraient  les  grains  qui  m'etaient  adresses  d'Agen  et  de 
celui  que  j'avais  regu  d'Amerique  etait  incontestable. 

La  maladie  connue  et  redoutee  des  vignerons  americains  n'avait 
ete  signalee  jusqu'ici  en  Europe  que  dans  une  localite  tres  resserree 
de  l'etroite  vallee  de  l'Herault,  sur  les  pentes  des  Cevennes. 

II  y  a  deux  ans,  le  regisseur  du  domaine  de  Val-Marie,  pres  de 
Ganges,  frappe  de  l'aspect  insolite  de  ses  raisins,  dont  il  voyait  les 
grains  brunir,  se  dessecher  et  devenir  noirs,  porta  des  grappes  ma- 
lades  au  laboratoire  de  viticulture  de  l'ecole  de  Montpellier.  La, 
MM.  Viala  el  Ravaz  en  firent  une  elude  attentive  et  y  reconnurent 
les  caracteres  du  black-rot.  lis  publierent  a  ce  sujet  un  tres  bon  tra- 
vail, accompagne  de  planches  coloriees  fort  exactes,  ou  les  viticul- 
teurs  peuvent  voir  tres  bien  representes  les  caracteres  auxquels  on 
reconnait  la  maladie  nouvelle,  qui  tend  aujourd'hui,  j'en  ai  acquis 
malbcureusement  la  certitude,  a  envahir  le  vignoble  francais. 

Emue  de  la  decouverte  faite  a  Val-Marie,  l'Administration  de 
l'agriculture  chargea  le  directeur  de  l'ecole  de  Montpellier,  M.  Foex, 
de  faire,  avec  le  concours  de  MM.  Viala  et  Ravaz,  des  tentatives  pour 
eteindre  le  mal  dans  son  foyer.  Des  traitements  faits  dans  ce  but, 
apres  l'epoque  de  la  vendange  et  pendant  l'hiver,  ne  purent  empe- 
cher  la  maladie  de  reparaitre  Fannie  suivante  et  de  se  montrer  en- 
core fort  menacante,  tant  dans  la  meme  locality  de  Val-Marie  que 
sur  divers  autres  points  de  la  haute  vallee  de  l'Herault  et  des  petites 
vallees  qui  s'y  jettent. 

Envoys  par  le  Ministre  de  l'Agriculture  pour  constater  l'extension 
de  ce  foyer  d'infection  dont  l'apparition  sur  les  limites  des  riches 
plaines  de  l'Herault  seinblait  un  redoutable  peril,  je  reconnus  que  le 
mal  s'etait,  sous  rinfluence  d'une  temperature  plus  seche,  limite  de 
lui-meme ;  les  grains  attaques  les  premiers  etaient  presque  tous 
tombes  et  les  autres  grossissaient  librement,  sans  montrer  les  moindres 
traces  de  maladie.  Les  feuilles  seules  conservaient  les  marques  des 
atteintes  du  mal  sous  forme  de  petites  taches  dessechees  arrondies, 
de  couleur  fauve,  et  criblees  de  tres  fins  points  noirs.  La  perte  etait 
reduitc  au  point  d'etre  a  peu  pres  nulle.  La  maladie  existait  d'une 
facon  certaine,  mais  on  pourrait  presque  dire  a  l'etat  latent,  sur  un 
parcours  etendu  le  long  de  l'Herault  et  dans  les  vallees  adjacentes 
au-dessus  de  Ganges.  En  aval  de  cette  ville,  ni  M.  Foex  ni  moi  n'en 
pumes  trouver  la  moindre  trace. 

L'ejnotion  causee  par  la  decouverte  du  black-rot  sur  les  pentes  des 
Cevennes  commencait  a  se  calmer,  la  faible  superficie  des  vignes  en- 
vahies,  le  peu  d'intensite  du  mal  a  sa  seconde  annee,  faisaient  espe- 
rer  deja  que  le  dommage  cause  en  France  par  le  nouveau  mal  ame- 
ricain  demeurerait  tres  restreint,  quand  l'examen  des  raisins  qui 
m'etaient  envoyes  d'Agen  par  M.  De  L'Ecluse  me  fournit  la  preuve 
qu'un  foyer  d'infection,  jusqu'alors  inconnu,  existait  dans  la  vallee 
de  la  Garonne.  C'etait  un  fait  d'une  incontestable  gravite. 

Je  me  suis,  sur  votre  ordre,  Monsieur  le  Ministre,  rendu  immedia- 
tement  a  Agen,  sur  le  point  d'ou  on  m'avait  envoye  les  raisins  atta- 
ques par  le  black-rot,  et  accompagne  de  M.  De  L'Ecluse,  jeparcourus, 
dans  des  directions  diverses,  les  vignobles  du  voisinage. 

Deja  le  bruit  de  l'apparition  d  une  maladie  nouvelle,  qui  s'etait 
declaree  subitement  et  d'une  fa^on  foudroyante,  en  certains  points, 
se  repandait  dans  la  campagne ;  de  nombreux  vignerons  venaient 
prevenir  le  professeur  d'agriculture  que  la  pourriture  noire  se  mon- 
trait  sur  leurs  raisins.  Tous  etaient  d'accord  pour  assurer  que  e'est 
seulement  vers  le  15  juillet,  apres  un  temps  extrfimement  chaud 
suivi  d'un  orage,  qu'ils  avaient  vu  dans  les  grappes,  jusqu'alors 
saines,  apparaitre  des  grains  gates,  dont  le  nombre  avait  augmente 
rapidement  en  quelques  jours. 

Des  signes  certains,  auxquels  on  peut  distinguer  la  maladie  du 
black-rot  des  Americains,  sont  fournis  tant  par  les  raisins  que  par 
les  feuilles  et  meme  les  sarments,  mais  plus  rarement. 

Sur  une  grappe  dont  les  grains  sains  sont  verts  encore,  on  en  voit 
apparaitre  quelques-uns  qui  prennent,  sur  un  point  d'abord,  puis 
sur  loute  leur  surface,  une  couleur  d'un  beau  rose  ;  leur  chair  est 
envahie  par  le  mycelium  du  champignon  qui  les  a  tues,  le  phoma 
uvicola.  A  cet  etat,  on  peut  tres  facilement  les  confondre  avec  ceux 

I  |)  Voir     Genie  Civil,  tome  X,  n°  12,  page  191. 
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qui  soul  attaquds  par  le  mildiou.  Los  grains  dans  lesquels  penetre  lo 
mycelium  du  pcronospora  de  la  vigne  brunissenl  en  oll'ol  dune  facon 
toute  semblable,  mais  ils  resteut  mous  el  lombent  en  consonant  lour 
contour  hove,  landis  quo  quand  lo  mal  est  oausd  par  lo  phoma  uvi- 
cola,  quand  o'eal  lo  black-rot  des  Amdricains,  los  grains  maladcs  so 
dessecnenl  on  devenant  d  un  noir  violet,  qui  rappollo  e\actemcnl  la 
coulour  ordinaire  dos  prunoaux.  ol  so  oouvront  do  potitos  granula- 
tions noiivs  conuno  ties  grains  do  poudro,  ot  qui  sunt  los  conceptacles 
du  phoma  oontonanl  dos  m\ riados  do  corps  roproductours  d'uno  pro- 
digiouso  tcnuite.  An  moment  ou  los  grains  sont  encore  d'un  brim 
rose\  ce  n'est  qu'a  l'aido  du  microscope  quo  Ton  peut  roconnailro 
avec  certitude  si  lo  mycelium  qu  i  Is  contienuenl  est  colui  du  peronos- 
pora  ou  colui  du  phoma  ;  mais  dos  qu'ils  so  couvront  do  granulations 
noiros,  lo  doute  n'est  plus  possible.  Lo  plus  souvent,  quelques  grains 
seulement  par  raisin  sont  attaquds  a  la  fois  et  on  en  trouve  a  divers 
etats  sur  une  meinc  grappo  ;  mais  quand  1'invasion  a  dtd  intense  et 
rapide,  comme  j'en  ai  vu  bien  des  exemplos,  la  grappe  pout  etro 
eutidrement  dessechdo  ou  tie  conlonir  plus  qu'un  ou  deux  grains 
sains. 

Sur  los  feuilles,  la  maladio  produil  do  petiles  laches  dessechdes,  a 
pou  pros  rondos,  et  qui  ont  le  plus  souvent  de  3  a  5  millimetres  de 
diaindtre.  Files  sont  de  couleur  rousso,  ordinairement  cerclees  d'uno 
tres  lino  ligne  d  un  brun  fonce,  et  prdsentent  a  leur  surface,  dissd- 
minos  souvent  on  fort  grand  nombre,  bien  qu'espacds,  do  trds  petits 
points  noirs  qui  sont  dos  conceptacles  du  phoma  uvicola,  comme  les 
granulations  qui  couvront  la  peau  dos  grains  desseches.  Ils  sont  de 
inome  remplis  de  trds  fines  spores,  qui  peuvent  propager  la  maladie. 

Ces  taches  sur  les  feuilles  peu  etendues,  mais  souvent  nombreuses 
et  presentant  mi  aspect  special,  fournissent  le  signe  le  plus  apparent 
auquel  on  reconnaitra.  en  parcourant  les  vignes,  les  pieds  atteints 
du  black-rot.  ineme  quand  ils  ne  portent  pas  de  fruits,  ou  quand 
lours  raisins  ne  soul  pas  atteints  d'une  maniere  encore  bien  carac- 
terisee.  Ellos  ont  dtd  remarqudes  par  plusieurs  vignerons  des  envi- 
rons d'Agen.  un  mois  au  moins  avant  que  la  pourriture  gagnat  les 
grains. 

Le  phoma  uvicola  peut  attaquor  aussi  les  sarments;  il  y  forme  alors 
des  taches  allongdes  oil  le  tissu  de  l'ecorce  est  mort  et  dessechd.  Si 
Ton  n'etait  prevenu  et  si  Ton  ne  les  examinait  pas  avec  attention,  on 
pourrail  prendre  ces  places  qui  somblent  carioes  pour  des  taches 
d'anthraenose ;  elles  s  en  distinguent  cependant  nettement  en  ce 
qu'elles  aussi  sont  cribldes  de  petits  granules  d'un  noir  de  char- 
Bon,  qui  sont  des  conceptacles  pareils  a  ceux  des  taches  des  feuilles 
et  des  raisins. 

Le  point  des  environs  d'Agen  ou  j 'ai  vu  le  mal  atteindre  la  plus 
grande  intensity  est  situe  en  aval  de  cette  ville,  dans  la  plaine  fertile 
qui  borde  la  Garonne  entre  le  fleuve  et  le  canal  lateral.  Aux  envi- 
rons de  Sdrignac,  au  chateau  du  Ha,  chez  un  tres  habile  viticulteur, 
qui  a  <He  des  premiers  a  signaler  le  mal,  M.  Fournie,  maire  de  Seri- 
gnac,  des  vignes  attaquees  depuis  quinze  jours  a  peine  avaient  deja 
perdu  pros  d'un  tiers  de  lours  grains  ;  mais  c'est  surtout.  chez  M.  Salles, 
proprietaire  a  Bachere,  en  face  de  Montesquieu,  que  1'invasion  s'est 
montree  la  plus  terrible.  Au  commencement  de  juil let,  pas  un  grain 
n'etait  atteint,  les  feuilles  seulement  portaient  des  taches  dessechdes, 
que  M .  Salles  remarqua,  craignant  une  invasion  de  mildiou ;  la  ma- 
ladie eommenca  a  sevir  sur  les  grappes  vers  le  milieu  du  mois  et, 
avant  ses  derniers  jours,  plus  des  trois  quarts  des  raisins  etaient 
desseches ;  la  rdcolte,  sur  une  Vendue  de  plus  de  4  hectares,  eiait 
eutidrement  perdue. 

Ddja  l'an  dernier,  la  memo  maladie  avait,  a  ce  qu'assure  M.  Salles, 
apparu  dans  ses  vignes  et  y  avait  cause  des  dommages ;  mais  il  en 
avait  attribue  la  cause  a  l'ardeur  du  soleil.  Peut-otre  meme  une 
autre  vigne,  qu'il  arracha  parce  que  deux  ans  de  suite  il  en  perdit 
toute  la  recolte,  avait-elle  ete*  aussi  atteinte  du  black-rot,  mais  c'est 
un  fait  impossible  a  constater  aujourd'hui.  La  propriete  de  M.  Salles 
est  le  soul  ondroit  des  environs  d'Agen  ou  Ton  m'ait  signale  une 
attaque  du  black-rot  anterieure  a  1'annee  prdsente,  c'est  aussi  colui 
ou  les  dogiits  ont  dtd  les  plus  rapides  et  les  plus  complets. 

A  I'embouchure  do  la  Baise  dans  la  Garonne,  cependant,  a.  Calzun, 
pros  de  Vianne.  j'ai  pu  constater  des  degats  qui  n'dtaient  gudre 
moindres  que  chez  M.  Salles,  dans  une  vigne  situoe  dans  un  terrain 
bas,  d'oii  l'eau  s'dcoule  mal  et  qui  dtait  encore  ddtre.rnpd  trois  jours 
apres  un  orage,  a  la  fin  de  juillet,  malgrd  un  soleil  extremement 
ardent.  La,  sur  2  hectares  au  moins,  prosque  tous  les  raisins  etaient 
entitlement  desseches.  Sur  les  vignes  voisines,  mais  situdes  moins 
bas,  le  mal  dtait  beaucoup  moindre.  Sur  le  haut  de  la  cote,  seule 
une  plantation  d'un  cdpage  americain,  l'Herbemont,  m'a  prdsente 
une  attaque  assez  intense  portant  sur  les  grappes,  les  feuilles  et  les 
sarments. 

Dans  tous  los  environs  de  Ndrac,  sur  la  Baise,  comme  autour 
d'Agen,  les  vignes  prdsentent  ca  ot  la  quolquos  grains  attaquds  et 
sur  leurs  feuilles  des  taches  de  black-rot.  II  est  a  craindre  que  si  la 
tempdrature  reste  tres  chaude  avec  de  fortes  rosees  et  de  temps  a 
autre  des  orages,  la  maladie  n'atteigne  avant  la  vendange  plus  d'une 
grappe  encore  intacte.  Certains  vignerons,  il  est  vrai,  assuraienl,  au 
moment  de  mori  passage  aux  environs  de  Sdrignac  etde  Montesquieu, 
que  depuis  huit  jours  le  mal  ne  faisait  plus  de  progres.  apres  s'dtre 
ddveloppd  la  semaine  prdcedente  avec  une  intensity  si  foudroyanto 
que  les  raisins  ontiors  s'etaient  dessdchds  en  quelques  jours.  II  parait 
y  avoir  on  effet  au  moins  un  certain  ralentissement  dans  l'attaque  ; 
neanmoins  on  ne  saurait  assuror  que  tout  danger  de  recrudescence 
soit  passd. 

A  peude  distance  de  Calzun,  a  Buzot,  j'ai  parcouru  le  beau  domaine 
appartenant  a  M.  de  Noailles.  Toutes  les  vignes  y  sont  tres  bien  cul- 
tivdes  et  ont  dtd  traitdes  avec  grand^soin  a  l'eau  cdleste  contre  le 


mildiou,  qui,  a  la  suite  des  derniers  orages,  commence  a  faire  une 
apparition  menaeante  sur  les  bords  de  la  Baize.  Non  soulomonl  les 
versants  dos  cotoaux  sont  indemnes,  mais  dans  los  plainos  bassos,  a 
peine  ai-je  pu  Irouver  quelques  pieds  atloints.  J'>  ai  conslato  avec  cer- 
titude l'exislence  du  mal,  mais  il  y  est  extrdinement  peu  ddveloppd. 
et  en  comparanl  cette  prosperite  avec  les  ddsastres  que  je  venais 
d'observer  au-dessous  de  Calzun,  a  quelques  kilometres  de  la,  dans 
des  conditions  pen  di  Heron  les.  je  n'ai  pn  in'e  inpeehor  do  supposer 
(|iie  la  bonne  culture  el  le  I raiteinenl  bien  tail  avec  les  sels  de  cuivre 
en  vue  du  mildiou.  pouvaient  n'avoir  pas  ete  sans  effet  sur  le  si 
faiblo  ddveloppement  du  black-rot.  II  comionl  do  gardor  la  plus 
grande  reserve  sur  un  point  qui  doit  (Mre,  au  phis  l«'il,  I'objct  de-re- 
ehorehes  failes  a\ec  une  precision  scienl iliipie ;  il  esl  certain  que 
dans  la  vallde  do  la  Garonne,  j'ai  pu  constater  de  Ires  grandes  diffe- 
rences dans  I'intensitd  du  mal,  d'une  localitd  ;i  une  autre  ties  voir 
sine,  sans  que  Ton  piil  saisir  do  changenieuls  dans  les  conditions 
ui  iicralos  de  la  culture;  mais  il  est  remarquable,  neanmoins,  quo 
les  vignes  los  plus  fortement  atteinteSj  celles  tie  M.  Salles,  prds  de 

Montesquieu,  co         celles  des  terrains  bas  au-d^ssous  de  Calzun,, 

n'aient  subi  aucun  traitement  pour  les  protegee  contre  le  mildiou. 

»>n  mo  signala  a  Aiguillon,  a  1'embouchure  du  Lot,  dans  la  Ga- 
ronne, dos  points  oil  la  maladie  nouvelle  avait  causd  deja  des  ra- 
vages considerables.  Le  fait  n'etait  que  trop  vrai,  mais  l'examen  des 
vignobles  d'Aiguillon  me  prdsenta  quelques  particularity  qu'il  osl 
bon  de  signaler. 

Dans  la  plaine,  chez  M.  Neboutte,  je  trouvai  dos  vignes  tres  bien 
cultivees  et  traitdes  avec  soin  a  l'eau  cdleste,  qui  offraient  qn  et  la 
quelques  pieds  trds  fortement  attaquds  par  lo  black-rot.  lis  dtaient  en 
assez  petit  nombre  et  isoles  les  uns  des  autres  ;  il  semblail  que  lo  mal 
ne  s'dtait  pas  encore  propagd  dans  le  vignoble.  Un  voisin  de  M.  Ne- 
boutte, M.  Despoyroux,  proprietaire  de  vignes  situdes  auprds  d'Ai- 
guillon, bien  cultivees  aussi,  mais  non  traitdes  aux  sels  de  cuivre, 
me  fit  visiter  son  vignoble,  qui  offrait  en  un  point  l'aspect  le  plus 
lamentable.  Un  millier  de  pieds  environ,  contigus  les  uns  aux  autres 
of  formant  une  vaste  tache,  avaient  toutes  leurs  grappes  entierement 
ddtruites  par  le  black-rot;  presque  tous  les  grains  etaient  desseches 
et  couverts  de  conceptacles  de  phoma  uvicola.  M.  Despeyroux  m'as- 
sura  que  la  maladie,  dont  je  constatais  les  caractdres  avec  une  surete 
absolue,  existait  chez  lui  depuis  quatre  ans  au  moins.  Son  affirma- 
tion dtait  tout  a  fait  precise.  Ce  sont  les  memes  pieds  qui,  depuis 
quatre  ans,  portent  des  raisins  qui  pourrissent  et  se  dessdehent  en 
noircissant  sans  murir;  la  tache  infectee  n'a  pas  changd  de  place,  elle 
s'est  dtendue  seulement  et  le  dommage  est  cette  annee  plus  grand 
que  jamais.  II  ne  me  semble  pas  qu'une  erreur  d'observation  puisse 
etre  soupconnde  dans  la  constatation  d  un  tel  fait. 

11  est  remarquable  que,  cette  fois  encore,  la  ou  le  mal  produit  des 
ravages  exceptionnels,  comme  chez  M.  Salles,  prds  de  Montesquieu, 
le  proprietaire  affirme  qu'il  y  sdvit  deja  depuis  plusieurs  anndes  el 
qu'en  outre  cette  vigne  si  fortement  atteinte  par  le  black-rot  n'a 
jamais  subi  aucun  traitement  en  vue  du  mildiou. 

A  mon  avis,  on  peut  aujourd'hui  considdrer  comme  etabli  que  la 
maladie  du  black-rot  des  Amdricains  existait  ddja  en  France  a  Ai- 
guillon, quand  elle  a  ete  signalde  comme  nouvelle  a  Ganges,  par 
MM.  Viala  et  Bavaz. 

J'avais  d'abord  soupconnd  que  l'introduction  de  la  maladie  dans  la 
vallde  de  la  Garonne  pouvait  avoir  dtd  faite  par  l'envoi  de  pieds  conta- 
ining adressds  a  Sdrignac  par  un  pepinidriste  de  Saint-Hippolyte- 
du-Fort,  prds  de  Ganges.  Depuis  deux  ans  en  effet,  M.  Fournie  avail; 
retail  de  cette  localitd  divers  cdpages  en  dchange  de  boutures  d  un 
interessant  hybride  d'Herbemont-Touzan  qu'il  possede.  La  preuve 
qu'autour  d'Aiguillon,  au  moins,  des  vignes  etaient  ddja  attaquees 
par  le  black-rot  avant  mdme  que  Ton  eut  reconnu  la  presence  de  la 
maladie  a  Ganges,  enldve  a  ce  fait  toute  importance. 

Un  autre  point  de  la  vallde  du  Lot,  bien  dloignd  de  son  embou- 
chure dans  la  Garonne,  parait  avoir  dtd  aussi  depuis  longtemps  infectd. 

Je  recus  avis  de  l'dcole  de  Montpellier  que  des  raisins  offrant  les 
caracteres  du  black-rot  y  avaient  dtd  recus  de  Figeac.  Je  my  rendis 
aussitot  et  j'y  rencontrai  M.  Bavaz,  qui  le  premier  a  constate  cette 
maladie  sur  des  raisins  de  Val-Marie.  Je  visitai  avec  lui,  a  la  Valade, 
dans  la  commune  de  Faycelles,  le  champ  de  vignes  d'ou  les  grappes 
malades  avaient  dtd  envoydes  a  Montpellier.  Le  black-rot  y  fait  cette 
annde  de  grands  ravages,  bien  qu'il  soit  placd  dans  une  position  trds 
saine  sur  le  haut  d'un  coleau  qui  domino  la  vallde  du  Lot. 

Dds  le  mois  de  mai,  assure  le  propridtaire  du  domaine,  M.  Bdnaviale, 
les  feuilles  des  vignes  etaient  ddja  couvertes  de  petites  taches  dessd- 
chees,  mais  la  maladie  des  raisins  ne  s'est  montree,  la  comme  a 
Agen,  que  vers  la  moitid  de  juillet,  et  deja  le  mal  a  detruit  les  deux 
tiers  de  la  rdcolte.  M.  Bdnaviale,  qui  parait  avoir  fort  bien  observe  le 
mal  dont  souffrent  ses  vignes,  assure  qu'elles  en  sont  atteintes  depuis 
trois  ans.  II  dvalue  le  dommage  que  le  black-rot  lui  a  cause  la  pre- 
midre  annde  a  35  pidces.  La  seconde  annde,  e'est-a-dire  1'annee  der- 
niere,  il  lui  a  enlevd  presque  la  totalitd  de  la  rdcolte,  environ  60  pieces. 
Cette  annde,  la  perte  est  deja  evalude  par  lui  aux  deux  tiers  de  la 
rdcolte ;  cette  estimation  n'est  certes  pas  exagdrde.  Que  restera-t-il  a 
la  vendange?  Dans  cette  vigne,  non  seulement  les  raisins  et  les 
feuilles,  mais  encore  les  sarments  sont  trds  fortement  attaquds.  Je 
dois  ajouter  quo  la  encore,  comme  chez  M.  Salles  et  M.  Despeyroux. 
a  Aiguillon,  oil  lo  mal  est  ddja  ancien  et  a  pris  une  grande  intensitd, 
on  n'a  jamais  pratiqud  aucun  Iraitement  contre  le  mildiou. 

Jusqu'ou  la  maladie  du  black-rot  des  Amdricains  s  elend-elle  dans 
les  valldes  du  Lot  et  de  la  Garonne  ?  Existe-t-elle  au  dela  ?  Y  a-t-il 
quelque  autre  point  du  territoire  comme  a  dtd  Aiguillon,  depuis  ddja 
longtemps,  oil  elle  so  propage  lentement,  sans  qu'on  1'ait  signalde 
ni  qu'on  ait  rien  fait  pour  la  combattre?  Je  ne  puis  encore  rieu  as- 
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surer,  mais  je  ponse  qu'une  enquete  ronduite  avec  ensemble  dans 
tous  les  departements  viticoles  par  les  professeurs  departementaux 
pourra  bientot  nous  renseigner  pleinement  a  ce  sujet.  L'attention  est 
Iveillee.  Les  ties  bonnes  ligures  pubises  par  MM.  Viala  et  Ravaz 
laciliteront  certainement  les  rechercbes,  mais  les  nieilleures  planches 
ne  peuvent  remplaeer  les  objets  eux-memes.  Le  professeur  d'agri- 
culture  du  departement  de  Lot-et-Garonne,  M.  De  L'Ecluse.  place  au 
centre  du  territoire  infecte,  va  recueillir  des  raisins  attaques  du  black- 
rot,  qu'il  renfermera  dans  des  tlacons  remplis  d'alcool  pour  eviter  tout 
danger  de  propagation  du  mal,  preparera  aussi,  comme  pour  l'ber- 
bier.  des  feuilles  j>ortant  les  taches  earacteristiques,  mais  les  passers 
dans  l  ean  bouillante,  et  enverra  ces  echantillnns  types  a  tous  ses  col- 
legues  des  departements  viticoles,  afin  qu"ils  puissent  plus  facilement 
rl  plus  surement  controler  si  dans  les  localites  oil  on  leur  signalera 
iles  raisins  a  grains  altrres  et  pourrissants.  les  vignes  sont  vraiment 
atteintes  par  le  black-rot.  Le  laboratoire  de  viticulture  de  Montpellier, 
le  mien  a  l'lnstitut  agronomique  pourront,  du  reste,  toujours  t'ournir 
des  renseignements  precis.  On  peut  etre  assure"  du  zele  de  tous  les 
professeurs  departementaux  des  regions  contaminees  ou  menac^es,  et 
je  ne  doute  pas  que.  d'iei  ii  peu,  la  zone  infer  tee  ne  soit  exactement 
dt'limitee. 

Mais  nos  efforts  ne  doivent  pas  se  borner  ii  constater  le  mal.  II  est 
urgent  d'experimenter  si  divers  traitements.  et  particulierement  ceux 
qui  sont  employes  avec  succes  pour  empexher  la  propagation  du 
mildiou,  ne  peuvent  reussir  aussi  pour  arreter  l'invasion  du  black-rot. 

Ces  experiences  sont  delicates  :  elles  ne  peuvent  etre  faites  que 
dans  les  lieux  containing  et  elles  exigent  de  la  part  de  l'experimen- 
tateur,  non  seulement  un  esprit  forme  aux  methodes  des  sciences 
d'observation ,  mais  encore  1'habitude  de  1'emploi  du  microscope  et 
la  connaissance  de  l'organisation  des  champignons.  Heureusement  je 
suis  assure,  Monsieur  le  Ministre,  du  concours  d'un  savant  modeste 
et  devoue  qui  habite  Nerac,  M.  Frexbou,  qui  a  ete  mon  collaborateur 
dans  mes  premiers  tra\aux  sur  le  pe  onospora  de  la  vigne  et  ii  qui 
on  doit  de  tres  delicates  observations  sur  les  divers  modes  de  propa- 
gation de  ce  parasite. 

JNul  nest  mieux  prepare"  que  lui  a  suivre  le  developpemenl  des 
corps  reprodurteurs  du  phoma  uvicola  et  a  chercher  les  meilleurs 
moyens  d*y  mettre  obstacle.  J'ai  dressel  avec  lui  un  plan  d'etude  sur 
la  dissemination  de  ces  spores  et  leur  resistance  aux  divers  agents 
employes  pour  combattre  les  champignons  parasites.  Ses  rechercbes 
sont  deja  commencees.  Tandis  qu'il  se  chargera  des  plus  delicates 
observations  de  laboratoire,  des  essais  de  traitement  dans  les  vignes 
seront  faits  sous  sa  direction  aux  environs  de  Nerac  et  sous  celle  de 
M.  De  L'Ecluse  autour  d'Agen.  Si  le  black-rot  continue  d'attaquer  les 
raisins,  s'il  n'est  pas  arrets  dans  sa  marche  par  la  secheresse  ou 
l'abaissement  de  la  temperature,  on  saura  bientot  si  vraiment  ni  les 
sels  de  cuivre,  ni  d'autres  substances  ne  peuvent  servir  de  remade 
contre  le  black-rot.  On  a,  je  crois,  attache  une  confiance  trop  absolue 
aux  resultats  negatifs  des  traitements  faits  a  Ganges  avec  la  bouillie 
bordelaise.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  et  la  faeon  dont  ils  ont 
6U  appliques  et  les  effets  qu'ils  ont  produits  ;  il  est  certain  qu'ils  ne 
sont  pas  suffisants  pour  enlever  des  maintenant  tout  espoir  de  trouvcr 
un  mode  de  traitement  elficace. 

J'espere  que  les  experiences  organisees  a  Nerac  et  a  Agen  donneront 
bientot  ties  resultats  interessants.  A  mesure  que  des  faits  certains 
auront  ete  etablis,  j'aurai  l'honneur,  Monsieur  le  Ministre.  de  vous 
les  faire  connaitre  sans  retard. 

Agreez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  mon 
profond  respect. 

Uinspeeteur  general  de  lenseignenient  agrirole, 

PlULUEUX. 


COMMERCE 

TRODUITS  ETRANGERS  PORTANT  DES  INDICATIONS 
faisant  supposer  qu'ils  ont  ete  fabriques  en  France. 

Les  manoeuvres  employees  par  certains  industries  pour  faire  croire 
que  des  produits  fabriques  a  l'etranger  ont  ete  fabriques  dans  noire 
pays,  et  faire  beneTicier  ainsi  des  produits  exotiques  de  la  notoriete 
dont  jouissent  les  produits  similaires  francais,  causent  a  notre  Indus- 
trie nationale  un  prejudice  considerable. 

Ces  fausses  indications  d'origine,  en  trompant  les  consommateurs, 
les  determinent  a  acheter  des  produits  qu'ils  n'acheteraient  pas  ou  a 
les  payer  un  prix  qu'ils  ne  paieraient  pas  s'ils  connaissaient  ou  soup- 
eonnaient  seulement  leur  veritable  provenance. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  dont  l'attention  avait 
eHe  appeiee  sur  l'extension  et  la  frequence  de  ces  manoeuvres  de- 
loyales,  s'est  6mu  de  cette  situation,  et,  en  vue  de  mettre  tin  a  un 
abus  qui  porlait  un  prejudice  si  grave  a  la  production  francaise,  il 
a  donne  des  ordres  pour  faire  saisir.  conformement  a  l'article  19  de 
la  loi  du  23  juin  1857,  tous  les  produits  venant  de  l'etranger  et  por- 
tant  soit  la  marque,  soit  le  nom  d'un  fabricant  francais,  soit  une 
mention  ou  une  indication  quelconque  pouvant  faire  supposer  que 
ces  produits  ont  ete  fabriques  en  France  (circulaire  du  26  fevrier  1886). 

Cette  circulaire  est  conforme  a  la  jurisprudence  de  la  Cour  de  cas- 
sation, quia  decide  que  les  dispositions  de  la  loi  du  28  juillet  182i, 
edicuies  en  vue  de  maintenir  et  de  proteger  la  loyaute  du  commerce, 
ne  s'appliquent  pas  seulement  aux  fabricants,  mais  qu'elles  atteignent 
les  marchands,  commissionnaires  ou  debitants  quelconques  qui  met- 
tent  en  vente  ou  en  circulation  des  produits  portant  l'indication  d'un 


lieu  autre  que  celui  de  sa  fabrication.  Ces  principes  ont  (Me  main- 
tenus  et  continues  par  l'article  19  de  la  loi  du  23  juin  1857,  aux 
termes  duquel  tous  produits  etrangers  portant  soit  la  marque,  soit  le 
nom  d'un  fabricant  residant  en  France,  soit  l'indication  du  nom  et 
du  lieu  d'une  fabrique  francaise,  soit  toute  autre  mention  pouvant 
faire  croire  qu'ils  ont  ete  fabriques  en  France,  sont  prohibes  a  Pen- 
tree,  exclus  du  transit  et  de  Fentrepot,  et  peuvent  etre  saisis,  en 
quelque  lieu  que  ce  soit,  soit  a  la  diligence  de  1'Administration  des 
douanes,  soit  a  la  requite  du  ministere  public  ou  de  la  partie  lesee. 

Malgre  la  jurisprudence  si  formelle  de  la  Cour  de  cassation,  les 
manreuvres  malhonnetes  que  nous  venous  de  signaler  n'ont  pas  cesse 
de  se  produire,  et  frequemment  encore  des  fraudeurs  sont  poursuivis 
devant  les  tribunaux. 

Le  Droit  industriel,  publie  sous  la  direction  de  M.  Emile  Bert,  repro- 
duit  dans  sa  derniere  livraison  le  texte  de  deux  arrets  relatifs  a  cette 
importante  question  :  l'un  de  la  Cour  de  Douai  et  l'autre  de  la  Cour 
de  Besancon. 

Devant  la  Cour  d'appel  de  Douai,  il  s'agissait  d'un  commercant  de 
Lille  qui  avait  fait  une  commande  a  un  voyageur  allemand,  repre- 
sentant  d'une  manufacture  de  Hambourg.  A  son  arrivee  en  gare  de 
Lille,  la  marchandise  fut  examinee  par  les  employe's  des  douanes, 
qui  s'apercurent  que  les  produits  etaient  revetus  d'etiquettes  portant 
la  mention  :  Nouveautes  de  I'aris. 

Le  manufacturer  de  Hambourg,  poursuivi  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel  de  Lille,  fut  condamne  a  50  francs  d'amende  et  a  six  jours 
de  prison  ;  les  produits  furent  en  outre  conlisques. 

Ce  jugement  a  ete  continue  en  appel  par  la  Cour  de  Douai,  qui 
declare  que  le  legislateur  de  1824  a  voulu  a  la  fois  reprimer  une 
veritable  Iromperie  sur  l'origine,  la  nature  et  la  qualite  des  mar- 
chandises,  et  en  outre  garantir  le  commerce  national  d'un  prejudice 
materiel  et  moral.  Pour  arriver  a  ce  but,  il  a  tenu  a  ne  pas  laisser 
la  place  a  l'equivoque  et  ne  s'est  pas  contente  de  prevoir  la  fausse 
indication  d'un  lieu  de  fabrication  autre  que  le  veritable,  mais  il  a, 
d'une  facon  absolue,  prohibe  la  simple  mention  d'un  lieu  autre  que 
celui  de  la  fabrication,  sans  specifier  que  le  lieu  ainsi  designe  done 
etre  marque  sur  le  produit  comme  etant  celui  de  sa  fabrication. 

D'apres  la  Cour  de  Douai,  l'expression  Nouveautes  de  Paris  eveille 
immediatement  la  pensee  que  l'industrie  parisienne,  renommec  par 
ses  qualites  de  gout  et  d 'elegance,  a  preside  a  la  conception  et  a  l'exe- 
cution  du  produit  et  les  marchandises  etrangeres  revetues  de  cette 
mention  tombent  sous  l'application  de  la  loi. 

L'arret  de  la  Cour  d'appel  de  Besangon  n'est  pas  moins  interessant. 
II  s'agit  d'un  commercant  d'Agen,  qui  introduisait  en  France  des 
tissus  fabriiiues  en  Suisse  et  qui  portaient  l'indication  de  son  nom 
precedant  la  mention  suivante  :  Agen,  Dessin  1930,8.85. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Belfort  a  condamne  le  fabricant,  et  ce 
jugement  a  ete  confirme  par  la  Cour  d'appel  de  Besancon. 

Pour  se  disculper,  le  prevenu  soutenait  qu'en  apposant  sur  la 
marchandise,  par  lui  expediee,  la  marque  «  commercant  d'Agen  »,  il 
aurait  agi  du  consentement  et  meme  sur  les  ordres  de  ce  dernier.  La 
Cour  de  Besancon  a,  avec  juste  raison,  rejete  cette  pretention,  en 
disant  qu'il  est  impossible  d'admettre  qu'on  puisse,  au  moyen  d'un 
semblable  accord,  faire  echec  a  la  loi  et  se  soustraire  ainsi  aux  obli- 
gations qu'elle  impose  dans  un  interet  general. 

Au  moment  ou  notre  industrie  et  noire  commerce  ont  a  lutter 
contre  la  concurrence  etrangere,  qui  devient  de  jour  en  jour  plus 
envahissante,  on  ne  saurait  trop  encourager  les  Tribunaux  a  appli- 
([uer  les  lois  de  1824  et  de  1857  avec  la  plus  grande  rigueur  et  a 
maintenir  la  jurisprudence  que  nous  venons  de  rappeler. 

L'eooulemeht,  sous  une  apparence  frangaise,  de  produits  fabriques 
a  l'etranger  et  soustraits  a  notre  production  nationale,  n'est  pas  1  une 
des  moindres  causes  de  la  crise  qui  pese  encore  sur  les  affaires. 
Si  la  lutte  est  inevitable,  il  faut  au  moins  qu'elle  soit  loyale.  Les  de- 
cisions judiciaires  que  nous  venons  de  signaler  laissent  completemenl 
de  cote  les  theories  de  protection  et  de  libre  echange.  II  s'agit  seule- 
ment de  la  repression  des  fraudes  dont  les  produits  francais  sont  de- 
puis  trop  longtemps  l'objet,  non  seulement  au  dehors,  mais  encore 
sur  notre  territoire. 

«  Si,  en  l'absence  de  conventions  internationales,  disait  M.  Bozerian 
ii  la  seance  du  Senat  du  29  fevrier  1884,  nous  ne  pouvons  atteindre 
la  fraude  sur  les  marches  autres  que  le  notre,  tachons  du  moins  de 
l'atteindre  par  tous  les  moyens,  quand  elle  s'exerce  sur  celui-ei,  et 
quand  les  fraudeurs  sont,  non  seulement  des  etrangers,  mais  encore, 
il  est  triste  de  le  dire,  quand  ils  sont  des  nationaux.  » 


ECOLE  CENTRALE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES 

Voici  la  liste  (J)  par  ordre  de  merite,  des  eifeves  auxquels  M.  le 
Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  sur  la  proposition  du  Con- 
seil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  Centrale,  a  accorde  le  dipldme 
d'lngenieur  des  Arts  et  manufactures  ou  le  certificat  de  capacite,  a  la 
suite  du  concours  de  1887  : 

/"  Dipldmes. 

I  Boileau,  cnnstr.  —  2  Laroche,  ch.  —  3  Bertrand,  met.  —  4  Perroud, 
conslr,  —  5  Allard,  mec.  —  6  Bruno,  mec.  —  7  ltousselle  (Ch.),  constr.  — 
8  Lebocq,  mec.  —  9  Tremblay,  mec.  —  10  Benard  conslr. 

II  Quiniou,  constr.  —  12  De  Blottefiere,  met.  —13  David  (Louis),  mec.  — 
14  Roux,  met.  —  15  Mathieu  (Desire,),  constr.  —  16  Lallemant,  constr.  — 
17  Bourgain,  constr.  —  18  Gaillard,  mec.  —  19  Comte,  mec.  —  20  Jacquet 
(Oe.nebrias),  conslr.  ,    ',  ',« 

21  Gosselin,  ch.  —  22  Bellard,  constr.  —  23  Baudon  de  Mony,  mec. — 


(1)  Abr6viations  :  ch.  chimiste  ;  constr.  constructed ;  ?)i(;c.  mecanieien  ;  met.  me- 
tallurgiste. 
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24  Halle,  constr,  —  25  porion,  met.  —  20  Refiquet,  constr.  —  27  Triquet, 
ch.  —  -■<  .lardin,  constr.  —  29  Besson,  constr.  —  30  Lefeuvre,  mcc. 

31  Bouhev,  </!(•<•.  —  33  Toiimeur,  ch.  —  33  Iliuinl,  constr.  —  34  Cnudron 
dt>  Cocquereaumont,  mcc  —  35  Colin,  met.  —  36  .Martin  (Paul),  mec.  — 
37  Gauois,  met.  —  38  Beauvois,  constr.  —  30  Vulademoros,  mpc,  — 
iO  ftaty,  »"•/. 

II  Bataille,  mcc.  —  'i2  Micfaaut,  constr.  —  43  Johan,  constr.  — 44  Veillon, 
constr,—  15  Marguet,  mcc  —  IBiFrancart,  constr.  —  47  Desaulles',  constr.  — 
is  Brillie.  —  49  Meyer,  e/i.  —  50  Chancel,  ch. 

51  Deniiot,  mcc  —  52  Dut'our,  constr.  —  53  Billioud,  constr.  —  54  Grun- 
berg,  constr.  —  55  Bieleeki,  constr.  —  50  Lauzicre,  met.  —  57  Szernoviez, 
eotutr.  —  58  Marconnet,  mec  —  59  Galtne,  constr.  —  60  Michel,  constr. 

61  Goldberg,  mcc  —  62  Penelle,  constr.  —  63  Savatier,  constr.  —  64  Ver- 
nier, mcc  —  65  1'atni,  constr.  —  66  Prudhomnie,  constr.  --  67  De  Saint- 
Leger,  constr.  —  68  Comberousse,  constr.  —  6'J  Vasseur,  mec.  —  70  Negre, 
constr. 

71  Uoisant,  constr.  —  72  Troubat,  mec  —  73  Chevalier,  constr.  —  74  Rev, 
constr.  —  75  Saiiite-Beuve,  mcc.  —  76  Rachou,  constr.  —  77  Ckiandi,  ch.  — 
7S  luHlrigues-llenriques,  constr. —  79  Bodard,  nice.  —  80  Jannettaz,  clt. 

81  Baud,  mcc.  —  82  Guilliod,  ch.  —  83  Cornilleau,  mec.  —  8J  Lelarge, 
constr.  —  85  Milon,  mec.  —  86  Daeosta,  constr.  —  87  Damn,  constr.  — 
«8  Freundler,  constr.  —  80  Martin  (Eraile),  ch.  —  00  Gillot,  mec. 

01  Chretien,  mec.  —  92  Gouin,  constr.  —  03  Founder  (Emile),  mec.  — 
94  Machavoine,  constr.  —  95  Daubert,  constr.  —  96  Ruchonnet,  constr.  — 
97  Dziechcicski,  constr. —  98  Jacquet  (Louis),  mec.  — 99  Boulheroue-Desrna- 
rais.  constr.  —  100  Gerbold,  constr. 

101  Brison,  constr.  —  102  Dumat,  constr.  —  103  Babul,  mil.  —104  Paul- 
Dubos,  met.  —  105  Labat,  mcc.  —  106  Pornin  (Maurice),  constr.  — 
107  Walcker,  constr.  —  108  Clerc,  constr.  —  109  Debeauvais,  mcc.  —  110 
Azaria,  constr. 

III  Hervieu,  constr.  —  112  Le  Marie,  constr.  —  113  Van  den  Berghe,  mec. 

—  Il  i  Ziegler,  mec.  —  115  Portier  (Paul),  met.  —  116  Robequain,  constr. 

—  117  Maunourv,  ch. —  118  Leblane,  constr.  —  119  Terrier,  constr.  —  120 
Marcot,  mec. 

121  Albert,  ch.  —  122  Renault,  mec.  —  123  Mosneron-Dupin,  constr. 
2°  Certiflcals. 

I  Harlot,  c  nstr.  —  2  Montauzie,  met.  —  3  Lucas,  constr.  —  4  Bernollin, 
met.  —  5  Neveu,  ch.  —  6  Legentil,  ch.  —  7  Moreau  (Pierre),  constr.  — 
8  Pelloux,  mic.  —  9  Celard,  constr.  —  10  Delacroix,  constr. 

II  Verneau,  mi>c.  —  12  Lupu,  mcc.  —  13  Baehmann,  constr.  —  14  Termine, 
mcc.  —  15  David  (Alexandre),  ch.  —  16  De  Colnet,  met.  —  17  Godinot,  met. 

—  18  Vaneckout,  met.  —  19  Hebert,  constr.  —  20  Morel,  constr. 

21  Lauth,  constr.  —  22  Duchesne,  constr.  —  23  Lebas,  ■mec.  —  24  Duval, 
mec.  —  25  Poitevin,  ch.  —  26  Diligeon,  constr.  —  27  Wiscart,  constr.  — 
28  Deligny,  mec.  —  29  Esclafer,  constr.  —  30  Favre,  met. 

31  Bodios,  constr.  —  32  Adrien,  constr.  —  33  Aresten,  constr.  —  34  Hi- 
ribarren,  mec  —  35  Clement,  constr.  —  36  Leroy,  met.  — 37  Hugues,  constr. 

—  38  Toinon.  ch.  —  39  Vigan,  constr.  —  40  Bonnaud,  constr. 

41  Blanc,  met.  —  42  Levy  (Nathan),  ch.  —  43  Chauveau,  constr.  —  44 
Bounty,  constr.  —  45  Barre,  mec.  —  46  Lombillo,  constr.  —  47  Recoura, 
mec.  —  48  Vigneron,  mec. — 49  Bertaud,  mec.  —  50  Tezenas  de  Montcel,  met. 

51  Chapusot,  constr.  —  52  Poumailloux,  constr.  —  53  Queroy,  mec.  — 
5t  Man-hand,  constr.  — 55  Pasquier,  constr.  —  56  Hamm,  ch. 

ANCIENS  ELEVES  ADMIS  AO  CONCOliKS  DE  1887 

i"  Dipltimes. 

1  Chanel,  constr.  —  2  Gibert,  ch.  —  3  Holtzer,  constr.  —  4  Lapareille, 
mec.  —5  Lipkowski,  constr. —  6  Richard,  met.  — 7  Vallee,  constr. 

2"  Certificats. 

1  Strickler,  constr.  —  2  Gianopoulo,  mec.  —  3  Dabilly,  ch. 


INFORMATIONS 

Exposition  de  Brasserie  ('). 

MODIFICATIONS  AU  REGLEMENT  GENERAL 

L'importance  de  YExposition  des  produits  el  appareils  servant  a  la 
fabrication  de  la  Mere  devenant  chaque  jour  plus  grande,  les  deman- 
des  d'eraplacement  etant  de  plus  en  plus  nombreuses,  le  Ministre  de 
1' Agriculture  a  voulu  rtpondre  au  desir  des  exposants  en  mettant  un 
plus  grand  espace  a  leur  disposition. 

Le  pavilion  de  la  Ville  de  Paris  ne  pouvant  etre  concede"  que  le 
l**'  septembre  a  l'fjeuvre  entreprise,  1' administration  s'est  vue  dans 
l'obligation  de  modifier  ainsi  qu'il  suit  les  dates  prec&lemment  fixees: 

Les  demandes  d'admission  pourront  etre  adressees  au  Ministere  de 
['Agriculture,  rue  de  Varenne,  n°  76,  a  Paris,  jusqu'au  5  septembre 
1881  au  plus  tard. 

Du  7  an  II  septembre,  reception  et  installation  des  bier.es  et  des 
produits,  de  9  lieures  du  matin  a  4  heures  du  soir. 

Le  15  septembre,  ouverture  ollicielle  de  l'Exposition,  a  2  heures  de 
I'apres-rnidi. 

Du  20  au  30  septembre,  reception  et  installation  des  machines  et 
appareils.  ainsi  que  des  orges  et  houblons  de  la  nouvelle  recolte. 
Le  ir>  novemhre,  cldture  de  l'Exposition. 

Ces  nouveaux  d61ais  permetteat  aux  industriels  qui  voudraient 
presenter  des  appareils  non  encore  executes  d'entreprendre,  des  au- 
jourd'hui.  la  construction  des  machines  employees  pour  la  fabrication 
de  la  biere,  ou  en  usage  dans  les  industries  annexes. 


Corrosion  des  metaux  par  les  eaux  acides. 

La  Compaguie  des  mines  de  charbon  de  Bonifacius  en  Westphalie 
etait  en  butte  a  des  ennuis  incessants,  en  raison  des  eaux  acides  qui 
rongeaient  tres  rapidement  le  fer  et  Lacier  de  l'outillage  place  dans 
les  galeries. 

Elle  se  livra  alors  a  une  serie  d'exp^riences,  dont  The  Engineer 
(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  1',,  page  228  et  n'15,  page  239. 


nuns  donne  le  resume^  en  vue  de  reconnaltre  quel  esl  le  degre  de 
corrosion  que  subissent  les  divers  metaux  exposes  a  l'action  de  ces 
eaux.  Le  ciumv  el  le  bronze  a  canons  ne  presi  ntant  pas  une  iV'sis- 
tance  sutlisanlr.  on  lit  des  essais  avec  Lacier,  le  fer  et  le  metal  Delta. 

Des  banes  laminees  de  chacun  de  ces  metaux  resterent  pendanl 
une  periode  de  six  mois  etdemi  plongees  dans  l'eau  provenant  des 
(mils  a  Kray,  puis  ivpesees  avec  soin  et  photographiees.  Ces  bar  res 
mesuraient.  UK)  millimetres  de  long  sue  20  millimetres  Carre's. 

On  releva  le  poids  ties  barres  avant  et  apres  L'op6ration.  La 
figure!  represenic  l'etat  des  barres  apres  l'exp6rience.  La  corrosion 


Fer  l'orjje 


Acier. 


mi 

Metal  Delta. 

Fig.  \.  —  litaL  des  barres  apres  l'experience. 

rapide  du  fer  et  de  Lacier  a  eu  pour  consequence  l'adoption  du 
metal  Delta  dans  la  mine  Bonifacius  et  dans  d'autres  mines. 

Poids  des  barres  :  Fer  forge.      Acier.     Metal  Delta. 

grammes,    grammes,  grammes. 

Avant  1  immersion.  .  .   540  550  580 

Apres  6  mois  '/a  d'immersion.  .  .  .         290  300  573 

Perte   250  250     '  7 

Soit   46.3"/.     45.45°/,,'     1.2  % 


La  nouvelle  route  des  Indes. 

Lo  Canadian  Pacific  Railway  est  ouvert  au  trafic  d*une  rive  a 
l'autre  du  continent  americain.  Le  premier  train  parti  de  Lest  est 
arrive  a  Vancouver,  sur  le  Pacifique,  le  26  mai  dernier.  Avant  cette 
date,  les  voyageurs  ne  depassaient  pas,  en  voiture,  New  Westminster. 

Actuellement,  dit  M.  Georges  Delvaux,  dans  le  Mouvement  geogra- 
phique,  grace  a  la  nouvelle  ligne,  on  peut  aller  de  Quebec  a  Vancouver 
en  5  jours.  C*est  la  voie  la  plus  rapide  pour  traverser  le  nord  de 
I'Amerique  et  se  rendre  en  Orient. 

La  tete  de  la  ligne  est  a  Halifax,  place  forte  de  premier  ordre, 
quartier  general  de  la  marine  anglaise  dans  I'Amerique  du  Nord. 
D'Halifax,  la  voie  se  dirige  vers  Quebec,  Montreal,  Ottawa,  d'ou  elle 
s'avance,  en  ligne  a  peu  pres  droile,  vers  Winnipeg  et  Regina,  apres 
quoi  elle  franchit  les  montagnes  Rocheuses  et  va  se  terminer  a 
Vancouver. 

Le  nouveau  chemin  de  fer  a  peine  acheve,  les  Anglais  s'appretent 
a  crfer  sur  le  Pacifique,  avec  Vancouver  comme  tete  de  ligne,  une 
ligne  de  steamers  rapides,  destines  a  amener  a  leur  nouveau  railway 
une  grande  partie  du  trafic  de  1'Extreme-Orient.  Les  avantages  pour 
les  nouveaux  steamers  et  la  nouvelle  ligne  sur  leurs  concurrents  de 
San-Francisco  sont  multiples.  D'abord.  il  y  a,  au  profit  des  steamers 
canadiens  partant  de  Vancouver,  une  difference  de  pres  de  600  milles 
marins  de  parcours;  ensuile,  les  steamers  de  San-Francisco  out  a 
payer  fori  cher  lours  charbons,  tandis  que  la  ligne  canadienne  La  a 
[lied  d'eeuvre. 

La  nouvelle  ligne  fail  faire  une  economic  de  temps  de  IS  jours  de 
navigation  sur  la  voie  de  Suez,  qui  en  compte  52.  Les  37  jours  res- 
tant  se  repartissent  ainsi  :  de  Liverpool  a  Halifax,  9  jours  de  steamer; 
d'Halifax  a  Vancouver,  8  jours  de  chemin  de  fer;  de  Vancouver  au 
Japon,  20  jours  de  steamer. 

En  resume,  PAngleterre  se  trouve  maintenant  a  14  jours  du  Paci- 
fique et  a  27  jours  du  Japon. 

Au  point  do  vue  politique,  la  ligne  est.  pour  LAngleterre,  d'une 
importance  non  moms  considerable.  En  effet,  elle  peut  maintenant, 
en  14  jours,  transporter  des  troupes  sur  les  bords  du  Pacifique.  Deja 
Victoria,  capilale  de  l'ile  Vancouver,  est,  depuis  quelque  temps, 
pourvue  d'eugins  de  guerre  perfectionne"s. 
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Palais  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  liberaux.  —  Fermes 
de  14"'  55  des  galeries  laterales. 

[Planche  XVII.) 

Les  palais  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  liberaux,  qui  louchont  par 
un  de  leurs  cotes  aux  galeries  Happ  et  Desaix,  sont  entourees  sur 
les  trois  autres  cotes  par  des  galeries  laterales. 

Ces  galeries  sont  constitutes  par  une  succession  de  fermes  de  14m55 
de  portee. 

Toutes  ces  diverges  fermes  sont  identifies;  elles  sont  composees 
tres  simplement  par  deux  arbaletriers  et  un  entrait  en  fer  rond 
supporte  au  milieu  de  sa  longueur  par  une  tige  de  suspension. 

Chaque  arbaletrier  est  forme  par  une  poutre  a  treillis.  Au  faitage 
les  deux  poutres  sont  reunies  par  une  solide  plaque  en  tole  de 
9  millimetres  d'epaisseur;  elles  reposent.  par  L'interme'diaire  de 
consoles  en  tole  et  cornieres,  d*une  part  sur  la  i'erme  de  50  metres, 
el  d'autre  part  sur  des  piliers  de  facade  de  0,nH0  x  0'"110,  dont 
on  apereoit  seulement  la  partie  superieure  dans  le  dessin. 

Les  diverses  fermes  etant  ecartees  entre  elles  de  9m OS  et  les  fermes 
de  SO  metres  etant  separees  de  18m10,  il  en  resulte  que,  entre  deux 
grandes  fermes,  il  y  a  pour  les  galeries  laterales  une  i'erme  de  14mSS. 
En  facade,  ces  fermes  intermediates  sont  soutenuos  toujours  par  les 
memos  piliers  de  0m110x0m110,  et  pour  la  partie  interieure  elles 
reposent  sur  des  piliers  spc'riaux  de  0m60x  0'"80  qui  montenl 
jusque  sous  la  panne  de  cheneau  de  la  nef  centrale. 

Le"cartement  de  9m05  entre  les  fermes  n'est  pas  constant ;  il  n'est 
plus  que  de  6m75  pour  les  deux  travees  \oisiues  des  galeries  Happ 
et  des  galeries  sur  la  Seine. 

Les  galeries  qui  bordent  les  pelits  cotes  du  rectangle  que  forme  la 
grande  net,  sont  composees  de  fermes  esparees  de  9'"20.  Ces  fermes, 
qui  sont  perpendiculaires  aux  grandes  fermes,  reposent  du  c6t£ 
interieur  sur  des  piliers  speciaux.  Nous  parlerons  ulterieurement  des 
pignons  vitre's  et  donnerons  a  ce  moment  les  details  de  ces  piliers 
qui  supportent,  outre  les  fermes,  une  grande  poutre  de  50  metres  de 
longueur  sur  laquelle  reposent  les  verrieres  de  la  nef  centrale. 

Les  diverses  fermes  sont  entretoisees  par  un  systeme  de  7  pannes 
(pi.  XVII),  dont  5  supportent  le  lanterneau.  Les  montants  de  ce 
lanterneau  sont  formes  par  deux  fers  a  U  Axe's  sur  la  membrure 
superieure  de  la  panne ;  ces  fers  a  U  laissent  entre  eux  un  ecartemenl 
de  6  millimetres  qui  recoit  la  nervure  d'un  fer  a  simple  T  de 
00  x  GO  x  6.  C'est  sur  ce  fer  ii  T  horizontal,  que  viennent  se  fixer, 
par  Tintermediaire  de  deux  cornieres,  les  fers  a  vitrage. 

Les  pannes,  qui  sont  tres  peu  fatigue>s,  sont  composees  par  des 
poutres  a  treillis  en  N.  en  cornieres  et  fers  plats. 

L'assemblage  de  ces  pannes  avec  les  fermes  a  lieu  au  moyen  d'un 

gousset  en  tole.  de  6  millimetres,  fixe-  a  la  ferme  au  moyen  dedeux 

..       ,  60x60 

cornieres  de  —  . 

o 

Nous  donnons  egalement  les  details  des  tirants  horizontaux  et 
verticaux. 

Le  tirant  horizontal  traverse  une  piece  speeiale  en  fer  forge",  contre 
laquelle  on  i'arrete  au  moyen  de  deux  ecrous  ronds  qui  servironl 
en  merae  temps  au  reglage  de  la  longueur  du  tirant.  Ces  ecrous  sont 
pen  es  d  un  certain  nombre  de  trous  pour  permettre  leur  serrage. 
Sur  cette  piece  en  fer  forge  viennent  s'assembler,  par  une  portion 
en  queue  d'bironde,  deux  fers  plats  de  0m  06  x  0m  018.  qui  embrassent 
la  ferine.  Ces  plats  sont  renforces  a  leur  extremite  vers  la  ferine,  et 
traverses  par  un  solide  boulon  en  fer  qui  les  relie  d'une  facon  par- 
faite  avec  la  ferme. 

L'assemblage  du  tirant  vertical  sur  la  ferme  se  fait  tres  simple- 
ment au  moyen  de  deux  fers  plats  courbes  a  Tangle  voulu.  Ces  fers 
plats  viennent  pincer  la  partie  superieure  du  tirant  aplatie  a  cet 
endroit ;  un  boulon  relie  les  trois  pieces  et  constitue  une  attache  solide. 

A  la  partie  inferieure,  le  tirant  vertical  soutient  le  tirant  horizontal 
au  moyen  d'une  simple  chape  en  fer  plat. 

G.  Grosclaude, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 


L'Instruction  publique  a  l'Exposition  de  1889. 

M.  Spuller,  ministre  de  l'lnstruction  publique,  vient  d'envoyer  aux 
recteurs  d'Academie  une  instruction  gene>ale  fixant  les  conditions 
dans  lesquelles  les  divers  etablissements  publics  pourront  participer 
avec  son  ministere  a  l'Exposition  universelle  de  1889. 

«  Par  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir,  dit  M.  Spuller,  nous  de- 
vons  nous  elforcer  de  la  rendre  digne  de  la  grande  date  avec  laquelle 
elle  coincide.  Aussi  mon  intention  est-elle  do  ne  rien  negliger.  pour 
reunir  tous  les  elements  d'une  complete  et  fidele  representation  de 
notre  enseignement  primaire  public.  » 

II  y  aura  dans  la  classe  VI  une  vaste  section  de  l'enseignemenl  pri- 
maire public,  place>,  sous  les  auspices  du  ministere,  mais  largement 
ouverte  a  tous  ceux  qui,  cooperant  a  l'oeuvre  de  l'education  nationale, 
voudront  aussi  cooperer  a  la  representation  de  cet  important  service 
public. 

En  consequence,  et  apres  s'etre  entendu  a.  ce  sujet  avec  son  colleguo 
du  commerce,  M.  Spuller  a  decide  qu'outre  l'exposition  proprenient 
dite  du  ministere,  cette  section  comprendrait  toutes  celles  des  eta- 


blissements et  des  anionics  locales  qui  demanderont  a  se  grouper 
sons  le  patronage  du  ministere  pour  former  un  tableau  d'enseniblo 
de  I'organisation  de  1'instruction  publique  en  France. 


Commission  de  la  Presse  francaise  a  l'Exposition. 

Par  arrets  en  dale  du  1"  aout  1887,  sur  la  presentation  des 
Comites  des  Syndicate  et  Associations  de  la  Presse  francaise,  le  Mi- 
nistre du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  commissaire  general  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1889,  a  constitue'  comme  suit  la  Commission  de 
la  Presse  francaise  a  l'Exposition  : 

1"  Sijndicat  de  la  Presse  parisienne. 

MM.  Hebrard,  Duverdy,  Ch.  Laurent,  Ph.  Jourde,  Louis  Gal,  E.  Guyon, 
Paul  Meuhice,  Patinot,  Portalis,  Reinach,  membres  du  Comite;  Baragnon, 
Gaston  Carle,  Paul  de  Cassagnac,  G.  Clemenceau,  Alexandre  Hepp,  Rene 
d'Huhert,  Charles  Laloc,  Ed.  Magnier,  H.  Marinoni,  Eugene  Mayer, 
Arthur  Meyer,  Mouillot,  Piegu,  De  Rodays,  H.  Rochefort,  Victor  Simond, 
Pierre  Veron. 

2°  Association  des  journalistes  republicains. 

.MAI.  Paul  Strauss,  vice-president ;  Raoul  Canivet,  secretaire  general  ; 
H.  Baueh,  Ch.  Henry,  Alph.  Humbert,  De  la  Po.mmeraye,  Ed.  Lepelletier,Ranc. 

3°  Association  des  journalistes  parisiens. 

MM.  Mezieres,  president;  Lews,  secretaire;  Duguies,  Edwards,  Foucher, 
Ch.  FouyuiER,  Ed.  Herve,  Jollivet. 

4°  Associations  diverses  de  la  Presse  departementalc. 

MM.  Briere,  G.  Lai  kineuh,  G.  Simon,  Chapon,  Dubar,  Guy,  Montlouis, 
Real,  (irimblot,  Robert,  E.  Merson,  De  Lassalle. 

g0  Presse  independante  on  speeiale. 

MM.  Bouraje as ,  Couzinet,  David  Dautresme,  Ferrouillat,  Gonse, 
Hubert,  L.  Marc,  Max  de  Nansouty,  H.  de  Pabville,  Docteur  Ch.  Richet, 
Valentin  Simond,  Gaston  Tissandier,  Eugene  Veron. 


Sous-commission  des  Gongres  et  Conferences. 

Nous  avons  publicS  dans  le  dernier  numero  du  Genie  Civil  l'ar- 
reti'  relatif  a  I'organisation  des  Congres  et  Conferences  pendant  la 
dur£e  de  l'Exposition  de  1889.  Dans  chacune  des  quinze  sections 
figure  un  repr<5sentant  de  la  Presse  : 

MM.  Henry  de  Lapommeraye,  Louis  Gonse,  J.  Reinach,  Henri  de  Parville, 
Gaston  Tissandier,  Ch.  Richet,  Louis  Gal,  Duverdy,  Paul  Strauss,  Patinot, 
Paul  Foucher,  .Max  de  Nansouty,  Chapon,  Marinoni,  Gaston  Carle. 

Cos  quinze  representants  de  la  Presse  torment,  dans  la  Commission, 
une  sous-commission  qui  aura  pour  mission  d'eHudier  les  questions 
el  d'examiner  les  propositions  que  chaque  membre  pourrait  indivi- 
duellement  soumettre  a  la  section  dont  il  fait  partie. 


Nominations  et  mutations  dans  les  Comites  d'admission. 

Pararrete  en  date  du  30  juillet  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et 
de  l'lndustrie,  commissaire  general,  a  nomme  membres  des  Comites 
d'admission  : 

Classe  9.  — M.  Engelmann,  imprimeur  chromo-lithographe. 
Classe  41 .  —  M-  Buttner,  imprimeur  lithographe. 

Classe  46.  -  M.  Gauthiot,  secretaire  general  de  la  Society  de  geographie 
coinmerciale. 

Classe  18.  —  M.  Benda  (A.),  fabricant  de  glaces  et  miroiterie,  president 
honorairc  de  la  Chambre  syndicate  des  miroitiers,  arbitre  rapporteur  pres  le 
tribunal  de  commerce. 

Classe  %9.  —  M.  Marechal,  de  la  maison  Bine,  Marechal  et  Cie,  fabricant 
de  pipes. 

Classe  30.  —  MM.  Thiriez  (Alfred),  filateur,  membre  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Lille ;  Wallaert  (Georges),  filateur,  a  Lille. 

Classe  41.  —  M.  Boas,  fabricant  d'ustensiles  de  menage  et  de  jardinage, 
vice-pr6sident  de  la  Chambre  syndicale  des  lerblantiers-lampistes. 

Classe  45.  —  M.  Jourdin,  chimiste,  inspecteur  des  Etablissements  insalubres. 

Classe  48.  —  M.  Vuillemin  (Em.),  administrateur  de  la  Compagnie  des 
mines  d'Aniche,  president  du  Comite  des  houilleres  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

Classe  49.  —  M.  Gautreau  (Ch.),  constructear  de  machines  agricoles,  vice- 
president  de  la  Chambre  syndicale  des  instruments  d'agriculture  et  d'hor- 
ti  ulture. 

Classe  63.  —  M.  Guillain,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  et  chaussees, 
directeur  des  routes,  de  la  navigation  et  des  mines  au  Ministere  des  Travaux 
publics. 

Classe  66.  —  M.  le  general  Gervais,  commandant  la  16"  brigade  d'infan- 
terie,  est  nomme  membre  el  president  du  Comite  d'admission  de  la  classe  66, 
en  remplacement.  de  M.  le  general  Jung. 

Par  arrete  du  memo  jour,  le  Ministre  a  prescrit  les  modifications 
suivantes  dans  la  composition  des  Comites  d'admission  : 

M.Valadon,  de  la  maison  Boussod  et  A'aladon,  edifeurd'ouvrages  arlistiques  , 
I de  la  classe  11  a  la  classe  9. 

M.  Numa-Morel,  fabricant  d'enseignes,  ancien  president  de  la  Chambre 
syndicale  des  enseignes  et  stores,  passe  de  la  classe  22  a  la  classe  11. 

MM.  Grebert-Bougnis,  fabricant  de  fourrures,  et  Gbunieb,  ouvrier  fourreur, 
tr6sorier  de  l'Union  des  Chambres  syndicales  ouvrieres  de  France,  passent  de 
la  classe  47  a  la  classe  43. 


ID  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  15,  p.  214. 
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(  oiuiics  <le|>artcim>ntaux. 

(Suits 

Par  anvlc  en  date  ilu  ID  a\rd  tfs87,  le  Ministre  ilu  Cum inci-fc  et  dc  l'ln- 
dustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  188D,  a  constitue 
coiniue  suil  les  Comites  departementaux  ci-apres  : 

INDRE  ET-LOIRE 

/•  Sous-Comiti'  de  I'arrondissement  dc  Tours. 

MM.  Goinot,  senateur,  president  du  Conseil  general,  maire  d'Amboise.  — 
BELLI,  depute,  president  de  la  Soeiete  d'horticulture  d'lndre-et-Loire,  a 
Rouziers.  —  Pesson,  depute,  a  Chateaurenault.  —  Riviere,  depute,  ii  Tours. 

—  Lksourd,  rallineur  de  patrols,  president  dc  la  Chambre  de  commerce  dc 
Tours. —  Penii.i.ai  ,  ancien  president  du  Tribunal  de  commerce,  a  Tours.  — 
Mazerbad,  imprimeur,  president  du  Conseil  des  prud'hommes,  a  Tours.  - 
Voiry-Mardeli.e,  president  du  syndicat  vinieole  de  la  Tourainc,  ii  Tours.  — 
Drake,  conseiller  general,  president  de  la  Soeiete  iles  Amis  des  Arts  de  Tou- 
rainc, a  Monts.  —  ISiUAND.  secretaire  general  de  la  Soeiele  des  Amis  des  Arts, 

a  Tours.  —  Thochon,  avocat,  secretaire  general  de  la  Soeiete  de  geographie, 
ii  Tours. —  Tipiiaine,  conseiller  general,  maire,  president  du  Cornice  agricolc 
de  1'arrondissenient  de  Tours,  a  Monnaic. —  Bknardbao,  proprielaire-agricul- 
teur  ii  Nazelles.  —  Bruzon,  fabricant  de  bliine  de  ceruse,  consul  d'lialio,  :i 
Saint-Cyr.  —  Demonte,  fabricant  de  soieries,  a  Saint-Symphorien.  —  Voucher, 
tanneur  a  Chateaurenault.  —  Gaucher,  negociant,  maire  de  Montlouis.  — 
Faultier  (Jules),  professeur  d'bistoire  an  lycee  de  Vanves,  conseiller  muni- 
cipal, iSaint-Onen.— Mabille  (Emmanuel i,  fabricant  d'instrumenls  agriroles 
;i  Amboise. —  Mabille  (Ernest),  fabricant  d'instrumenls  agricoles  a  Amboise. 

—  Maritneau,  uegociant  en  cuirs  a  Tours,  membre  du  Conseil  central 
d'hvgiene  d'lndre-et-Loire.  —  Patiiailt  ilirice),  manufacturier  ii  Amboise.— 
Testu-Jodeau,  tanneur,  maire  de  Chateaurenault. 

5°  Sous-Comite  de  Tarromlissement  de  Chinon. 
MM.  JOUBBRT,  depute,  ii  Chinon.—  Mahoudeau,  vice-president  du  Cornice 
agricole  de  Chinon,  a  Sainte-Maure.—  Bienvenu,  proprietaire,  maire  de 
Mazieres.  —  Blain,  negociant  a  Richelieu.  —  Gaillard,  proprietaire-agricul- 
teur  ii  Pussigny.  —  Gaste,  docteur  en  medecine  conseiller  d'arrondissement 
a  Saint-Epain.—  Gikault-Banne,  conseiller  general,  ii  l'lsle-Bouchard,  nego- 
ciant en  vins.  —  Herfin.  avoue,  conseiller  general,  maire  de  Chinon.  —  La- 
sailaie.  banquier,  tresorier  du  Cornice  agricole,  ii  Chinon.—  MARtin-Tiphe- 
NEAU,  proprietaire-agiiculteur  a  Sainte-Maure.  —  Plancher,  proprietaire, 
maire  d'Avoine.  —  Renault-Gouin,  constructeur-mecanicien  a  Sainte-Maure. 

—  Vaissier,  conseiller  general,  president  du  syndicat  des  papetiers  de  France, 
maire  d  Azay-le-Rideau. 

3°  Sous-Comity  de  I'arrondissement  de  Loches. 
MM.  Wilson,  depute,  a  Loches.  —  Loibere,  president  de  la  Soeiete  de 
geographie,  a  Azay-sur-Indre.  —  Avril,  president  du  Cornice  agricole  de 
Loches,  a  Preuilh .  —  Adam,  directeur  de  la  filature  de  laine,  a  Loches.  — 
Blotbau,  fabricant  d'articles  de  ehasse,  adjoint  au  maire,  conseiller  d'arron- 
dissement, a  Loches.  —  Dardy,  president  de  la  Commission  departementale, 
au  Grand-Pressigny.  —  Dauxerre,  proprietaire-agiiculteur  a  Ferriere-Carcon . 

—  Fuzier-Herman,  proprietaire-agriculteur  ;i  Varennes.  —  Gillet,  conseiller 
municipal,  a  Loches.  —  Leroux,  architecte  departemental  de  I'arrondissement 
de  Loches.  —  Mardelle,  brasseur  a  Loches.  —  Nioche,  ancien  depute,  avocat 
a  Loches.  —  Remy,  proprietaire-agriculteur  a  Montresor.  —  Roche,  marchand 
de  bois,  conseiller  d'arrondissement,  a  Genille.  —  Voisin,  conseiller  genera!, 
maire  de  La  Haye-Descartes. 

ISfiRE 

/"  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Grenoble. 
MM.  Eymard-Dlyernay,  senateur.  —  Rivet,  depute.  —  Rey  (Aristide),  de- 
pute.— Durand-Savoyat,  depute.  —  Guillot  (Louis),  depute.  —  Abel,  pre- 
sident du  Conseil  des  prud'hommes,  ii  Grenoble.  —  Bethoux,  maire  de  Vizille. 

—  Biro.n  iJulesi,  fabricant  a  Grenoble.  —  Beviere,  inspecteur  du  service  des 
epizootics,  .i  Grenoble.  —  D1  Bordier,  professeur  d'anthrOpologie,  conseiller 
municipal,  au  Gua.—  Borel,  president  du  Tribunal  de  commerce,  a  Grenoble. 

—  Charvet,  conservateur  des  forets,  a  Grenoble.  —  Couhtois,  Ingenieur  en 
chef  des  Ponts  et  Chaussees,  a  Grenoble.  —  Cholat  (Michel),  manufacturier, 
maire  de  Voiron.  —  Castain,  sous-intendant  militaire,  a  Grenoble.  —  Chiou- 
Ducollet,  maire  de  la  Mure.  —  Dufour,  medecin  en  chef  de  l'asile  de  Saint- 
Robert.  —  Duhamel,  president  du  club  alpin,  a  Gieres.  —  Gache,  conseiller 
general,  a  Grenoble.  —  Gerard,  recteur  de  I'Academie,  a  Grenoble.  —  (Iruyeh, 
conseiller  general,  a  Sassenaye.  —  Guigonnet,  doven  des  notaires,  conseiller 
mumcipal,  a  Grenoble.  —  Jay  (Stephane),  gantier  a  Grenoble.  —  .Iore  iAu- 
guste),  agrieulteur,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Saint-lsmier.—  Kuss, 
Ingenieur  des  Mines,  a  Grenoble.  —  Menvielle,  redacteur  en  chef  du  Rrveil 
du  Dauphine.  —  Merceron-Vicat,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussees 
en  conge.  —  Musset,  professeur  a  la  Faculte  des  sciences,  a  Grenoble.  —  Na- 
quet,  redacteur  en  chef  du  Petit  Dauphinois.  —  Panckouke,  tresorier-payeur 
general  du  departement  de  ITsere,  a  Grenoble.  —  Pa  yen,  commissionnaire  en 
ganterie,  conseiller  general. —  Porteret,  fabricant  de  ciments,  a  Grenoble.— 
Poulat  (Felix;,  brasseur,  conseiller  municipal.  —  Ret  (Edouard),  maire  de  Gre- 
noble. —  Riondel,  architecte,  a  Grenoble.  —  Robequain,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, a  la  Mure,  fabricant  de  clous.  —  Rochas,  fabricant  de  papicrs  a  Pontcharra. 

—  Houault,  professeur  d'agriculture,  a  Grenoble.  —  Trouillon,  proprietaire 
a  Kne-et-Agonnes.  ancien  conseiller  general.  —  Tessier,  Ingenieur-voyer  d'ar- 
rondissement, a  Grenoble.  —  Vicat,  president  de  la  Chambre  de  commerce, 
a  Grenoble. 

2°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Vienne. 
MM.  Couturier  (Louis.,  senateur.  -  Lombard,  depute.  —  Chaumartin, 
agent-voyer,  inspecteur,  ii  Vienne.  —  Chollier,  ancien  president  du  Tribunal 
<le  commerce,  a  Vienne.  —  Couturier  fils,  aeronome  a  Vienne.  —  Dumas- 
labricant  a  Vienne.  —  Dumoulin,  conseiller  d'arrondissement,  ii  Saint-Jean, 
'le-Hournay.  —  (.aillaru,  conseiller  general  ii  la  Verpilliere.  —  D'  Gigard, 
adjoiat  au  maire  de  la  Cote  Saint-Andre.  —  Gris,  fondeur,  president  du 

lriDunal  de  commerce.  —  Joufkray  (Antoine),  cadet  ancien  constructeur- 
mwamejen,  a  Vienne.  —  Joufkray,  maire  et  conseiller  general,  a  Vienne.— 

.  in  n.i  ri.R-MAMN,  constructeur-mecanicien,  a  Vienne.  —  Morano,  maire  au 
i  cage  uu  Houssillon.  —  Pareire,  pepinieriste,  a  Vienne.—  Picard,  conseiller 
general,  a  Saint-Jearwle-Bourna.v .  —  Puzin.  imprimeur,  directeur  du  1/oni- 
leur  viennois.—  Bof.  ..Marc  ,  president  du  Cornice  de  Saint-Laurent-de-Mure. 

—  ?>all.mf.h,  proprietaire  ii  Meyzieu,  conseiller  general.  —  Trouel,  proprie- 
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taire,  maire  de  P<uii-Evecpic. —  Trbmeau,  president  du  Tribunal  de  cominetce 
:i  Viahne. —  Windeck  (Joannes)',  vice-president  du  Cornice  agricole,  a  Vienne 

.;  Sous  Comite  de  I'arrondissement  de  la  Tour-du-l'in. 

MM.  Marion,  senateur. —  Bovier-Lapierre,  depute.  — Dubost  (Antonin), 
depute. —  Aimer,  pro])rietaire  a  Cremieu.  —  Andre,  neveu,  manufacturier 
a  hi  Tour-du-Pin.  —  Berieu,  maire  de  Virieu. —  Bedor,  maire  de  Bourgouin. 

—  Chamberot,  architecte  a  la  Tour-du  Pin.  —  Clavel  (Jean-Baptiste),  ma- 
nufacturiei',  tisseur  en  soieries,  ii  Pont-dc-Beauvoisin.  —  Desvignes  (Andre), 
manufacturier,  a  la  Tour-du-Pin.  —  Di'ederichs,  industriel,  ;i  Bourgouin-Jallieu. 

—  Dervon,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Veyrins,  minotier. —  Fuzier, 
proprietaire,  maire  de  Monlrevel.  —  Gallois,  proprietaire  ;i  Passins.  — 
MicHAL-Ladiciikri:  (Henrii,  manufacturier  ;i  Saint-Geoire,  conseiller  general. 

—  Mortibr,  fabricant  de  papiers  a  Saint- Victor-de-^Cessieu.  —  de  Monti. olfier 
fabricant  a  Charavines. —  Pascal,  manufacturier  aux  Espiirres. —  Pkhregaux, 
imprimeur  sur  etoffes,  :i  Bourgoin-Jallieu.  —  Varvarande,  maire  de  Monta- 
lieu-Vercieu,  maltre  carrier. 

/i°  Sous-Comiti  du  I'arrondissement  de  Saint-Marcellin. 

MM.  Saint-Romme,  depute.  —  Achard,  adjoint  au  maire  de  Saint-Jean-de- 
Moirans.  —  Boirivant.  fabricant  a  Reaumont.  —  Ciialvet,  docteur  medecin 
maire  de  Saint-Marcelhn.  —  Chenavas,  conseiller  general,  maire  de  Saintr 
Klienne-de-Saint-deoirs.  —  Chevalier,  conseiller  general,  maire  de  Vinay.  — 
Dutruc,  fabricanl  de  Liqueurs  a  Saint-Marcellin.—  Cotton  (Ernest),  agricul- 
leur,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Saint-Simeon-de-Brescieu.  —  Gabert 
ii  Hives.  —  Giraud,  industriel,  adjoint  au  main-  de  Moirans.  —  Guillet, 
conseiller  general,  :i  Pont-en-Royans.  —  Manecy,  fabricant  de  papiers  ii  Fures. 

—  Perret  (Michel),  president  du  Conseil  departemental  d'agriculture,  a 
Tullins.  —  Perret  (Jules),  banquier  ii  Saint-Marcellm.  —  Perrin,  negociant, 
ancien  maire,  conseiller  municipal,  ii  Tulins. —  Vey  ret,  negociant  a  Viriville. 

Par  arrele  en  date  du  22  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'ln- 
dustrie,  Comniissaire  g6n6ral  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  constitue 
comme  suit,  le  comite  departemental  ci  apres  : 

LOT 

1°  Sous-Comile  de  I'arrondissement  de  Cahors. 

MM.  B^ral,  senateur,  maire  de  Frayssinet-le-Gelat.  —  Cambornac,  phar- 
macien  a  Catus.  —  Cambres,  president  du  Conseil  general,  a  Cahors.  — 
Sirech,  maire  de  Cahors.  —  Relhie,  conseiller  general,  a  Cahors.  —  Del- 
port,  conseiller  general,  a  Cahors.  —  Talon,  conseiller  general,  a  Cahors.  — 
Rey,  president  de  la  Soeiete  agricole  et  industrielle  du  Lot,  medecin  a  Saint- 
Denis,  canton  de  Catus.  —  Andurand-Rolland,  proprietaire  a  Cahors.  — 
Dufour,  directeur  de  la  ferme-ecole  de  Montat.  —  Deloche,  Ingenieur  en 
chef  du  departement,  a  Cahors;  —  Cangardel,  banquier,  president  du  Tri- 
bunal de  commerce  de  Cahors.  —  Rodelosse.  architecte  departemental  a 
Cahors.  —  Laur,  vi^terinaire  departemental  a  Cahors.  —  Savre,  professeur 
departemental  d'agriculture  a  Cahors.  —  Bergougnoux,  percepteur  de  la 
Reunion  de  Saint-Gery,  a  Cahors.  —  Delpech,  distillateur,  conseiller  muni- 
cipal,.;! Cahors.  —  Vincens,  horticulteur,  conseiller  municipal,  ii  Cahors.  — 
Brassac,  imprimeur,  industriel  a  Cahors.  —  Courbebaisse,  marchand  de  tissus 
a  Cahors.  —  Course,  marchand  de  tissus  a  Cahors.  —  Cayla  (Henri),  cor- 
respondant  de  la  Coinpagnie  des  chemins  de  fer,  ii  Cahors.  —  Boutet,  liquo- 
riste  a  Cahors.  —  Pradines  (Georges),  proprietaire  a  Limogne.  —  Bergon, 
maire  de  Luzech,  conseiller  general.  —  Cayla,  maire  de  Saint-Gery,  conseiller 
d'arrondissement,  minotier.  —  Valat,  maire  de  Montcuq,  consedler  d'arron- 
dissement. —  Pons,  veterinaire  a  Luzech.  —  Malinswski,  ancien  professeur, 
a  Cahors.  —  Vincens,  proprietaire  a  Raux,  commune  de  Labastide-Marnhac. 

—  Laffargue,  constructeur-mecanicien  a  Prayssac.  —  Henras,  negociant  a 
Cahors.  —  Tailhade,  maire  de  Castelnau.  —  Daymard,  huissier  ii  Duravel. 

2°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Fiyeac. 
MM.  Rozieres,  ancien  depute,  conseiller  general,  a  Bagnac.  —  Duphenieux, 
conseiller  general,  membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture,  a  Cajarc. 

—  Fraysse,  medecin,  conseiller  general,  maire  de  la  Capelle-Marival.  — 
Pauliac,  conseiller  general,  agriculleur-eleveur  ;i  Figeac.  —  VrAissiE,  con- 
seiller general,  membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture,  a  Livernon. 

—  Yival,  conseiller  general,  maire  de  figeac.  —  Verne.iouls,  medecin,  con- 
seiller d'arrondissement,  agriculleur  a  Cornac.  —  Longpuech,  conseiller  d'ar- 
rondissement, proprietaire,  ;i  Figeac.  —  Laparra,  conseiller  d'arrondissement, 
agrieulteur  a  Cardailla'C.  —  Meret,  agriculteur-eleveur,  directeur  de  l'asile  de 
Leyme.  —  De  Colomb,  president  du  Cornice  agricole  de  Saint-Cere. —  Boudon, 
proprietaire  ;i  Larnagol.  —  Froment,  membre  de  la  Chambre  consultative 
d'agriculture,  :i  Combes.  —  Bruel  (Louis),  negociant,  adjoint  au  maire  de 
Cajarc,  membre  de  la  Soeiete  agricole  du  Lot.  —  Yasseur,  negociant  et 
industriel  a  Figeac.  —  Lherm,  maire  de  Saint-Cere. 

3°  Sous-Comile  de  I'arrondissement  de  Gourdon. 
MM.  de  Verninac,  senateur,  a  Sarrazac.  —  Lachieze,  maire  et  conseiller 
general,  a  Martel.  —  Faurie,  conseiller  general,  a  Souillac.  —  Linol,  notaire, 
adjoint,  au  maire  de  Gourdon.  —  Iscard,  conseiller  d'arrondissement,  maire 
de  Payrac.  —  Cocula,  veterinaire,  maire  de  Saint-Germain.  —  Olive,  maire 
de  Souillac.  —  Cabanes,  chimiste  <i  Gourdon.  —  P.  Taillade,  fabricant 
d'huiles  :i  (iourdon.  —  Bruel  (Osmin),  banquier  et  industriel  a  Souillac.  — 
Baleste  (Albin),  agrieulteur,  conseiller  municipal  a  Gourdon.  —  Docteur 
Layrac,  conseiller  d'arrondissement,  ii  Carennac.  —  Souladie,  agrieulteur, 
maire  de  Saint-Michel-des-Banieres. 

Marne. 

Par  arrete  en  date  du  7  mai  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  lTndus- 
trie,  Coinmissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membres  du  Comite  departemental  de  la  Marne  : 

Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Reims. 

MM.  le  docteur  Thomas,  ancien  depute,  president  du  Syndicat  agricole  et 
viticole  de  la  Marne.  —  Walhaum-Florens,  president  du  Syndicat  du  com- 
merce des  vins  de  Champagne,  ;i  Reims,  —  Kruq  (Paul),  negociant  en 
vins  de  Champagne,  secretaire  du  Syndicat  du  commerce  des  vins  de  Cham- 
pagne,  a  Reims. 

Sous-Comile  de  I'arrondissement  de  Sainte-Menehould. 

M.  Payard,  president  du  Cornice  agricole  de  Farrondisscment  de  Sainte- 
Menehould. 

Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Vitry-le-Francois. 
MM.  Barjre,  directeur  de  la  station  agricole  de  Vitry-le  Francois.  —  Pessez, 
gerant  de  rimprimerie  du  Messager  de  la  Marne.  —  TaverniER,  imprimeur, 
directeur  de  I'lmparlial  de  la  Marne. 

'A  suivre.j 
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LE  GENIE  CIVIL 


SOCIETES  SAVANTES  ET  I NOUSTRI ELLES 

ACADE.MIE  DES  SCIENCES 

Seance  du  18  juillel  1887. 

Physique. —  1°  Comparaison  aes  energies rayon- 
nees  pur  le  pkitine  et  I'argent  fondants.  Note  dc 
M.  J.  Violi.e,  presentee  par  M.  Mascart. 

Le  rayonnenient  d'un  corps  se  compose  de  radia- 
tions simples  qui  sont  a  la  (bis  fonction  de  la  longueur 
d'onde  I  et  de  temperature  T.  M.  Violle  a  etudie 
precedemment  sur  le  platine  incandescent  la  nia- 
niere  dont  varient  les  intensites  lumineuses  des 
variations  simples  C,  D,  E,  F,  de  775"  a  1773°,  et  il  a 
trouve  que  la  loi  de  rayonnenient  etait  Lien  repre- 
sentee entre  0°  et  1 775°  par  la  forinule 
I  =  mTfcr:ai 

dans  laquelle  b  est  un  parametre  constant  et  a  une 
fonction  lineaire  de  1 ;  m  est  un  coefficient  special 
caraeterisant  1'intensite  de  la  radiation  consideree.  Si 
ce  coefficient  etait  connu,  l'energie  du  flux  total 
serait  representee  par  la  soinme  : 

M.  Yiolle  presente  dans  cette  note  la  methode 
qu'il  a  employee  pour  mesurer  directement  cette 
energie,  en  se  servant,  comme  metal,  du  platine  et 
de  I'argent. 

A  cet  efl'et,  l'un  des  tnetaux  est  introduit  dans 
tine  lampe  audixiemede  M.  Siemens,  a  l'etat  de lame 
Ires  mince  que  traverse  un  eourant  electrique,  dont 
on  eleve  graduellement  1'intensite  jusqu'a  produire 
la  fusion  du  ruban  metallique.  Le  rayonnenient  est 
recu  sur  la  surface  enfumee  d'une  pile  thermo-elec- 
trique,  et  est  equilibre  par  un  autre  rayonnenient 
variant  suivant  une  loi  connue.  De  cette  facon,  le 
galvanometre  fonctionne  simplement  comme  un  gal- 
vanoscope,  il  lui  sutlit  d'etre  sensible.  La  source 
compensatrice  est  une  lampe  a  petrole  placee  der- 
riere  un  ceil  de  chat.  Au  moyen  d'une  deuxieme 
lampe  dont  Paction  varie  suivant  la  raison  inverse 
du  carre  de  la  distance,  l'auteur  s'esl  assure  que, 
dans  les  limites  de  ('experience,  la  reduction  par 
l'oeil  de  chat  etait  exactement  proportionnelle  a  la 
diminution  de  la  surface  active.  11  sutlit  done  de 
mesurer  les  ouvertures  neccssaires  pour  equilibrer 
Irs  deux  rayonnements. 

D'apres  ces  experiences,  le  rayonnenient  total  du 
platine  fondant  est  54  Ibis  celui  de  I'argent  fondant. 
Lo  rapport  des  energies  totales,  bien  que  deja  grand, 
estcependant  beaucoup  moindre  que  celui  des  inten- 
sites lumineuses,  lequel  est  superieur  a  1  000. 

2°  Solidification  des  Iiquides  par  la  pression.  Note 
de  M .  E.  H.  Amagat. 

En  poursuivant  ses  recherches  sur  la  dilatation  et 
la  compressibility  des  Iiquides,  M.  Amagat  a  exa- 
mine entre  0°  et  30",  et  a  des  pressions  croissantes 
jusqu'au  dela  de  3000  atmospheres,  un  assez  grand 
noinbre  de  Iiquides,  sans  qu'aucun  d'eux  pre- 
senlat  des  signes  de  solidification,  lorsque  l'idee 
lui  vint  d'essayer  le  bichlorure  de  carbone.  Mais  des 
ses  premiers  essais,  certaines  difficultes  survenues 
lui  firent  presumer  la  solidification  de  cc  produit. 
Aussi  l'auteur  a-t-il  dispose  un  appareil  permettant 
de  s'en  rendre.  compte.  Cet  appareil  se  compose 
d'un  tube  en  acier  muni  de  deux  regards  horizon- 
taux  formes  de  troncs  de  cone  en  verre  recuit,  fai- 
sant  joint  sans  butee  au  moyen  d'une  enveloppe  en 
ivoire  tres  mince.  Le  bichlorure  de  carbone  a  essa\ or 
est  enferme  dans  le  tube,  un  jet  de  lumiere  elec- 
trique dirige  sur  l'axe  des  regards  permet  d'eclairer 
la  masse,  tandis  qu'une  lunette,  disposee  vers  l'autre 
regard,  permet  de  suivre  la  marche  du  phenomene. 
L'appareil  est  en  outre  sounds  a  une  temperature 
constante  a  l'aide  d'une  circulation  d'eau  et  dc  glace. 
Lorsqu'on  opere  la  pression  sur  la  masse  du  liquide, 
on  apercoit  bientot  un  enchevelrement  de  cristaux, 
puis,  en  poussant  plus  loin,  la  masse  devient  opaque. 
Si,  au  contraire,  on  vient  a  diininuer  la  pression,  la 
masse  s'eclaircit  progressivement,  puis  on  revoit  les 
cristaux,  qui  tombent  au  fond  du  liquide,  et  enfin 
toute  la  matiere  se  liquefie  de  nouveau.  L'appareil 
ainsi  dispose  a  permis  d'effectuer  la  photographie  des 
cristaux,  oil  Ton  distingue  sans  difliculte  des  paral- 

elipipedes  et  des  octaedres  droits  qui  paraissentbien 
appartenir  au  systeme  cubique.  L'auteur  a  ainsi 
trouve  que  le  bichlorure  de  carbone  se  solidifie  : 

A  —  19°5  sous  une  pression  de  210  atmospheres 

0°             —               620  — 

10°                              900  — 

19T»            —             1  160  — 


Un  scul  essai  a  etc  fail  aver  le  protochlorure  de 
carbone  :  a  0"  sa  solidification  n'a  pu  etre  opercesous 
une  pression  de  900  atmospheres. 

Chimie.  —  1°  Sur  le  passage  cnlre  la  serie  aro- 
matique  et  la  serie  grasse.  Note  de  MM.  Berthulot 
et  Recoma  ; 

2°  Sur  un  nouveau  mode  dc  formal  ion  des  ethers 
cyanomalonique  et  benzoylcyanacel 'ique.  Note  de 
M.  Alb.  Hai.i.er,  presentee  par  M.  Berthelot. 

M.  Alb.  Haller  presente  a  l'Academie  une  nouvelle 
preparation  de  Tether  cyanomalonique  et  benzoyl- 
cyanacetique.  Chacun  de  ces  produits,  prepare  d'apres 
la  nouvelle  methode,  presente  exactement  les  memes 
proprietes  physiques  et  chimiques  que  l'ancien  ether 
correspondant. 

3°  Sur  la  preparation  de  I'acide  valerianique  pur. 
Note  de  M.  E.  Duclaux,  presentee  par  M.  Peligot. 

L'acide  valerianique  s'obtient  d'ordinaire  par  l'oxy- 
dation  de  l'alcool  ainylique,  et  la  marche  du  pheno- 
mene est  surtout  bien  visible  lorsqu'on  se  sert  du 
permanganate  de  potasse  comme  oxydant.  En  pre- 
sence de  ce  corps,  l'alcool  amyliquc  s'oxyde  a  froid 
pour  donncr  de  l'acide  valerianique.  Mais  ce  dernier, 
plus  stable  que  le  produit  dont  il  emane,  ne  Test 
pas  encore  assez  pour  ne  pas  s'oxjder  a  son  tour, 
et  passer  a  l'etat  d'acide  acetique.  Ce  dernier  lui- 
meme  peut,  dans  certaines  circonstances,  etre  oxyde 
et  transforme  en  eau  et  en  acide  carbonique.  Si 
done  on  ne  met  pas  en  presence  un  exces  d'alcool 
amylique,  les  premieres  molecules  d'acide  valeria- 
nique formees,  rencontrant  du  permanganate  de  po- 
tasse en  exces,  s'ox\ deront  a  leurtour  pour  descendre 
Pechelle  qui  vient  d'etre  indiquee.  L'auteur  de  cette 
note  recommande  done,  dans  la  preparation  de 
l'acide  valerianique,  d'agir  avec  un  exces  d'alcool 
amylique  dans  les  proportions  de  40  grammes  d'al- 
cool pour  100  grammes  de  permanganate  en  solu- 
tion concentree.  Si  l'exees  d'alcool  etait  plus  consi- 
derable, la  reaction  se  ferait  plus  rapidement,  mais 
avec  un  developpement  de  chaleur  trop  grand , 
qui  tendrait  a  pousser  egalement  a  l'oxydation  du 
produit obtenu.  Mais  en  agissantavec  les  proportions 
indiquees  plus  haut,  en  ayant  soin  de  refroidir  le 
liquide,  on  obtient  facilement  de  l'acide  valerianique 
ne  renfermant  que  '/<«  d'acide  acetique.  La  presence 
de  cette  impurete  n'est  plus  genante,  les  deux  abides 
se  se  pa  rant  facilement  par  la  distillation.  M.  Du- 
claux termine  cette  etude  interessantc  par  le  tableau 
suivant  qui  donne  les  leneurs  en  acide  valerianique 
provenant  de  prises  successives  de  10"  faitcs  sur 


volume  de  1 10"  sou  mis 

a  la 

distillation. 

1.  .  .  .  .  30,5 

6 

....  94,0 

9   53,0 

....  97,0 

3   69,0 

8 

....  99,0 

4   80,5 

') 

....  99,5 

5   89,0 

10. 

....  100,0 

Electricite.  —  Sur  laconduclibilite  calorifiquedu 
bismuth  dans  un  champ  magnelique.  Note  de  M.  A. 
Righi,  presentee  par  M.  Cornu. 

Dans  cette  note,  M.  A .  Righi  presente  a  1'Aca- 
denue  le  resultat  d'experiences  qui  ont  trait  a  la 
conductibilite  calorifique  du  bismuth  dans  un  champ 
magnetique.  Bien  que  l'auteur  n'ait  pas  poursuivi 
d'une  facon  absolue  l'etude  de  ce  phenomene,  il  a 
recueilli  d'experiences  similaires  des  donnees  en 
conformity  avec  les  travaux  de  M.  Ledru,  presentes 
derniereinent  a  l'Academie.  Les  methodes  de  mesure 
employees  par  M.  Righi  different  seules,  et  il  en  a 
pu  deduire  que  les  conductibilites  calorifiques  et 
electriques  varient,  par  l'effet  du  champ,  dans  un 
rapport  sensiblement  egal. 

Viticulture.  —  Sur  les  mceurs  du  phylloxera 
et  sur  l'etat  acluel  des  vignobles.  Note  de  M.  P. 
Boiteau. 

M.  Boiteau  a  entrepris  l'etude  des  meeursdu  phyl- 
loxera eleve  en  tube,  et  depuis  six  ans  qu'il  poursuit 
son  travail,  il  a  recueilli  la  vin^t-cinquieme  genera- 
tion de  cet  insecte.  Tous  les  produits  obtenus  jusqu'a 
cejour,  dit  l'auteur,  prescntent  dessujets  tresvivaces 
et  tres  prolifiques.  Puis,  passant  a  l'etat  actuel  des 
vignobles,  1'auteur  donne  en  detail  les  operations 
auxquelles  ont  ete  soumises  les  vignesph\lloxerees. 
Le  traitenient  qui  parait  decideinent  le  plus  etficace 
est  le  traitement  par  le  sulfure  de  carbone  injecte 
avec  la  charrue  sulfureuse  a  raison  de  150  kilogr. 
par  hectare.  11  est  bon  de  faire  cette  operation  a 
deux  reprises  differentes,  une  au  mois  de  mai  et 
l'autre  au  mois  de  join.  Que.lques  terrains, cependant, 
par  suite  de  leur  grande  teneur  en  sable  r^sistent 
tres  bien  apres  une  seule  operation. 

Mathematiques.  —  Determination  des  elements 


de  rourburede  la  surface  decrilc  par  tin  point  (jiicl- 
conqtie  d'un  solkle  invariable,  dont  quatre  points 
donnes  decrivent  des  surfaces  dont  les  elements  de 
courbure  sont  donnes.  Note  dc  M.  J.  Reveille. 

G.  Petit. 

Ingiinieur  civil. 
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Etude  sur  le  calcul  des  arches  surbaissees  en  macon- 
nerie,  par  C.  Tourtay,  Ingenieur  des  Ponts  et 
chaussees.  Fascicule  grand  in-8°.  Andre  Daly  fils 
et  C'°,  editeurs.  —  Paris  1887. 

La  librairie  Andre  Daly  vient  d'&liter  une  etude 
sur  le  calcul  des  arches  surbaissees  en  maconnerie, 
extraite  de  la  Revue  generate  de  I' Architecture  et 
des  travaux  publics  et  due  a  la  plume  de  M.  C. 
Tourtay,  Ingenieur  des  Ponts  et  chaussees.  De  tout 
ce  qui  a  trait  a  Part  de  construire,  l'etude  des 
arches  a  surtout  appele  l'attention  des  Ingenieurs. 
Les  arches  surbaissees,  dont  l'usage  est  si  frequent, 
ont  ete  calculees  pour  la  premiere  fois  par  le  regrette 
Yvon-Villarceau.  Quinze  ans  plus  tard,  cette  etude 
a  ete  reprise  par  M.  Saint-Guilhem,  avec  les  memes 
hypotheses,  en  vue  de  simplifier  les  methodes  de 
calcul  et  de  les  rendre  facilement  applicables  dans 
la  pratique.  Enfin,  a  peu  pres  a  la  ineuie  epoque, 
M.  Denfert-Rochereau,  alors  capitaine  du  Genie, 
emit  des  hypotheses  nouvelles,  mais  entendant  ne  les 
appliquer  qu'a  des  voutes  tres  surbaissees. 

L'etude  que  presente  dans  cet  ouvrage  M.  C. 
Tourtay,  emprunte  a  M.  Denfert  a  peu  pres  les 
memes  donnees,  mais  les  calculs  sont  menes  par  des 
methodes  differentes,  qui  conduisent  a  une  defini- 
tion tres  simple  des  courbes  d'intrados,  d'extrados 
et  de  pression,  qui  sont,  comme  le  prouve  l'auteur, 
les  projections  d'une  meme  courbe,  et  ont  par  suite 
leurs  ordonnees  proportionnelles.  II  resulte  de  ces 
relations  tres  simples,  et  de  l'etablissement  des  for- 
mules  definitives,  qu'on  peut  etudier  facilement  les 
variations  relatives  des  divers  elements  des  voutes, 
et  tirer  de  cette  etude  des  consequences  interessantes 
pour  la  pratique. 

Cet  ouvrage,  traite  avec  une  grande  competence, 
est  empreint  d'un  caractere  de  clarte  exceptionnel  ; 
les  calculs,  presentes  avec  une  methode  parfaite,  sont 
appuyes  d'epures  tres  nettes,  qui  permettent  au 
lecteur  une  comprehension  tres  claire  de  la  methode 
nouvelle  developpee. 

Guide  pratique  du  fibricant  de  savons,  par  MM.  G. 
Calmels  et  E.  Saulmer.  Bernard  Tignol,  (iditeur. 
Un  fort  vol.  in-12,  26  figures.  Paris  1887.  Prix: 
5  francs. 

C'est  a  M.  Chevreul  que  revient  le  inerite  d'avoir 
trace  nettement  les  principes  chimiques  qui  ont 
rapport  a  la  fabrication  du  savon.  Aussi  est-ce  de- 
puis les  belles  decouvertes  de  l'illustre  chimiste 
i]u'on  est  arrive  a  fabriquer  des  composes  nettement 
delinis  au  point  de  vue  chimique,  et  que  l'industrie 
du  savon  occupe  aujourd'hui  une  des  premieres 
places  de  la  chimie  industrielle.  On  concoit  des  lors 
qu'avec  les  perfectionnements  qui  ont  ete  apportes 
dans  la  savonnerie,  cette  fabrication  ne  peut  etre 
conduite  qu'avec  une  certaine  somme  de  connais- 
sances  scientifiques.  MM.  Calmels  et  Saulnier  l'ont 
bien  compris  aussi  ont-ils  pousse  dans  leur  ouvrage 
de  la  fabrication  des  savons  les  descriptions  scien- 
tifiques aussi  loin  qu'il  etait  necessaire  de  le  faire. 
A  cote  des  reactions  chimiques  proprement  dites, 
les  auteurs  ont  fait  une  etude  speciale  des  diflerentes 
matieres  employees  en  savonnerie.  La  partie  graisses 
et  huiles  est  particulierement  traitee,  car,  tous  les 
jours,  les  besoins  industriels  se  faisant  plus  grands, 
on  cherche  l'application  de  matieres  nouvelles,  per- 
mettant  soit  un  rendement  superieur  et  par  suite 
economique,  soit  dounant  naissance  a  un  produit 
plus  pur  ou  plus  recherche.  Cet  ouvrage  renferme 
a  cote  de  quelques  considerations  scientifiques,  un 
ensemble  tres  complet  de  la  fabrication  de  tous  les 
genres  de  savons. 

AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  indiquee 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces  sont  en 
vente  aux  Bureaux  du  Genie  Civil* 
Envoyer  le  montant  en  un  mandat  de 
poste;  le  port  en  sus. 

Pour  tous  les  articles  non  signes 
Le  Gerant:  Max  de  Nansoutt, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 
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Planclie  \  V 1 1 1  :  Passerelle  provisoire  etablie  pour  la  construction  tl'uii  nouveau  ponl  fixe  sur  la  Seine,  a  Houen. 


TRAVAUX  PUBLICS 

PASSERELLE  PROVISOIRE 
etablie  pour  la  construction  d'un  nouveau  pont  fixe 
sur  la  Seine,  a  Rouen. 

[Planche  XVI II.) 

Les  deux  rives  dc  la  Seine,  en  amont  du  port  de  Rouen,  etaient 
reunies  par  un  pont  suspendu,  qui,  mettant  en  communication  la 
ville  a\ee  le  faubourg  Saint-Sever,  donnait  passage  a  un  nombreux 
public. 

Des  accidents  frequents  ayant  demontre  la  fragility  des  ponts 


d'etre  commence.  Nous  nous  contcnlerons  de  d&rire  aujourd'hui  la 
passerelle  provisoire  pour  pistons  remplagant,  pendant  la  duree  des 
travaux,  le  pont  suspendu  qui  a  du  etre  de"moli,  le  aouveau  pont 
fixe  etanl  61eve"  au  meme  emplacement. 

Cette  passerelle,  construile  en  bois,  est  par  elle-meme  un  ouvrage 
d'arl  d'une  certaine  importance,  qui  est  remarquable  par  son  mode 
de  construction  et  par  le  soin  avec  lequel  il  a  ete-  etabli.  Elle 
est  placee  a  83  metres  en  amont  de  l'axe  du  nouveau  pont,  et  se 
compose  de  5  travees  en  charpente  ayant  une  porte'e  egale  de 
30  metres  et  off  rant  pour  le  passage  une  large ur  libre  de  4  metres. 

Ces  cinq  travees  sont  support&s  par  quatre  doubles  palees  ayant 
chacune,  d'axe  en  axe,  parallelement  a  la  longueur  du  pont,  une 
largeur  de  deux  metres. 

La  travee  centrale  est  horizontale  et  les  deux  travees  lateralcs  de 


ns.  1. 


( oiiiii  uclioa  d  un  nouveau  pont  fixe  sur  la  Seine,  a  Rouen. 


su  pendus,  inconvenient  d'autant  plus  grave  que  la  circulation  est 
|ilu>  important!',  la  construction  dun  pont  metallique  fut  resoluo. 
<>n  adopta  le  systeme  en  arc  avec  Cermes  en  acier.  Outre  que 
oe-t.  ,  11  Fiance,  le  premier  ouvrage  de  cette  importance  construit  en 
acier,  ce  pont  presenlcra  eerlaines  partieularites  inlerossaiiles.  II  est 
actuellement  en  construction  ;  les  maoonneries  des  cuhies  et  des  piles 
londees  ;i  l  air  eompriine  sont  termtnecs  et  le  montage  des  arcs  vient 


chaque  cote  ont  une  pente  dc  0m  0G  par  metre  descendant  vers  les 
rives. 

Ces  travees  son  I  composees  tie  deux  formes  1 1 1 1  sysleme  IIhwo,  fur- 
mees  cbacune  par  rassemblage  de  deux  semelles,  superieure  et  inli  - 
rieure,  avec  une  serie  de  tirants  et  dc  conlrefiches.  Ces  fermes  ont 
toutes  une  hauteur  de  3'"  CO,  et  sont  clivis^es  en  deux  panheaux 
egaux  par  des  tiraints  verticaux  en  fer. 
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Les  deux  semelles  de  chaque  forme  sont  constitutes  chacune 
liar  trois  emirs  do  poutrelles  en  sapin  ayant  une  hauteur  uni- 
Ibrine  do  0"1 22  ol  uno  tpaisseur  decroissante  de  0m  16  ft  0m  12. 
Cos  trois  cours  de  poutrelles  sont  assembles  entre  eux  au  raoyen  de 
cits  encastrtes  do  0m  025  dans  les  faces  vertieales  des  seinollos  et 
placets  tons  les  3  metres.  Les  diflerentes  pieces  d'une  memo  poutrelle 


rieure.  Ces  tiranls  ont  un  diametre  variant  depuis  0m  50  jusquYi 
0"'  30.  en  allanl  des  exlrtmilts  vers  le  milieu. 

Los  deux  somelles  inftrieures  portent  le  platelage  du  pont  par  l'in- 
mediaire  de  traverses  do  25/20,  espacecs  de  lm  50  et  enlailltes 
de  0m  04  aux  points  oil  elles  reposent  sur  la  face  supericure 
des  seinollos.  Cos  traverses,  qui  ont  chacune  une  longueur  de  5'"  80, 


sont  assemblies  au  moyen  d'un  trait  de  Jupiter  et  les  joints  sont 
consolides  par  des  plaques  de  fcr  presenlant  a  leurs  extrcmitts  des 
retours  d'tquerre  de  0m  025  de  saillie,  Ibrmant  crampons. 

Les  contrefiches  seront  composees  de  deux  pieces  ayant  une  section 
variant  de  0m  22  X  0m  16  a  0m  22  x  0"1  12  des  extromites  vers 
le  milieu;  elles  sont  encastrtes  de  O"1  03  dans  les  faces  inttrieures 


supportent  des  longrincs  de  18/15.  sur  lesquelles  est  fixe  un  plate- 
lage de  0m  05  d'tpaisseur. 

Un  double  cours  de  lisses  de  8/8,  s'appuyant  centre  les  croix  de 
Saint-Andre  et  contrc  des  poteaux  verticaux  de  10/10  fixes  sur  les 
faces  exltrieurcs  des  longerons  extremes,  sert  de  garde-corps. 

Les  deux  fermes  de  chaque  travee  sont  reliees  au-dessus  des  semel- 
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Fig.  3.  —  Schema  du  plan  d'inslallalion  de  la  passerelle. 


des  deux  semelles.  Les  arbalttriers  exttrieurs,  formes  egalement  de 
pieces  doubles,  ont  0m  28  x  0m  285  el  s'assemblent  avec  les  se- 
melles superieures  au  moyen  de  plaques  metalliques  et  de  boulons 
transversaux.  Dans  tous  les  intervalles  entre  les  tirants,  il  y  aura 
des  contre-bracons  composts  d'une  seule  piece  de  0m  12  X  0m  22  de 
section. 

Les  contrefiches  et  les  semelles  ont  leurs  assemblages  consolides 
par  des  boulons  do  0'»  022  de  diametre,  reposant  du  edte*  des  tcrous 
eontre  des  plaques  d 'assemblage  en  fonte  ou  passent  les  doubles  ti- 
rants verticaux  en  fer,  rtunissant  les  semelles  inftrieure  et  supt- 


les  superieures  par  des  traverses  de  15/15  entaillees  de0m0|-  au  droit 
des  semelles  et  par  des  croix  de  Saint-Andre  de  8/15  embrassant 
ces  traverses  dans  1'intervalle  de  chaque  panneau. 

Chaque  palteest  constitute  par  12  pieux  battus  jusrpi'au  refusdans 
le  terrain  solide,  ayant  un  diametre  compris  entre  0m  38  et  0m  42  et 
recevant  un  cours  longitudinal  de  moises  de  30/175  et  un  autre  trans- 
versal de  memos  dimensions.  Aux  points  de  croisemenl  de  ces  moises 
sur  les  pieux.  sont  plantts  les  poteaux  verticaux  qui  ont  40/40  et 
une  hauteur  variable  :i  partir  du  dessus  des  moises  longitudinales 
arast  a  une  cote  uniforme. 
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Cos  poteaux  sont  assembles  a  mi-hois  avoo  los  tfites  de  pieux  eor- 
respondants. 

\ers  h>  milieu  do  la  hauteur  des  palees,  Be  brouve  uq second  elage 
tie  moists  longiludinales  et  transversa  los  qui  out  la  menu1  section 
que  ct  llcs  tie  iVtage  inl'orieur.  Au  soinmot,  les  poteaux  soul  reunis 
par  des  ehapeaux  trausvorsaux  tie  10/20  tpie  iort>i\ t-n (  les  sommiers 
composes  tie  pieces  juineloos. 

l.cs  poteaux  soul  contrevente^s  par  des  pieces  inclines  de  30/30 


pointe  esl  lounu'e  a  I'oppose  de  Li  passerelle.  Les  3  pieux  sonl  re- 
lies par  deux  ceintures  de  mbises  de  20/30  assemblees  au  moyen  de 
boulons  de  0m027  de  dianletfe. 

Les  bois  employes  dans  la  conslruciion  de  cctle  passerelle  sont:  le 
heire,  pour  les  pieux  et  les  tnoises  inferieures  des  palees,  et  le  sapin 

pour  tonics  le<  nul.res  pieces  de  hi  rhiirpenle  des  palees  el  pour  tonics 
cellos  des  traxees  de  la  passerelle,  y  coinpris  le  platelage. 

Les  di  nsions  des  dii'fe'rentes  parties  onl  6t6calcule"esensebasant 


1    ^W^"'-  ^fc-H  * 


Fig.  /,  —  Vue  g^ndralc  de  la  passerelle  et  des  travaux  du  pont. 


assemblees  au  moyen  de  boulons  avec  les  extremity's  ties  moises.  Les 
deux  tiles  de  poteaux  formant  une  palee  sont  n  unies  par  des  croix 
tie  Saint-Andre'.  La  passerelle  se  lennine  a  chaque  exlremile  par 
des  escaliers. 

Ln  amont  des  palees  centrales  du  pont,  sonl  etahlies  des  pa  lees  tie 
defense  tbrmeos  chacune  tie  3  pieux  dessinant  un  triangle  dont  la 


sur  u  iharge  maxima  ii  supporter  de  300  kilogr.  par  metre  carro 

de  tablier. 

Le  detail  esl i mat if  de  la  jiasserel le,  en  rouiprenanl  les  hois  et  les 
fers  settlement  en  location,  scmonlait  a  57  000  francs  environ. 

G.  Thareau, 

Ingenicur  des  Arts  et  Manufactures. 


MINES 

LA  QUESTION  DU  GRISOU  EN  FRANCE  ET  A  1/ETRANGER 
Etude  de  statistique  comparee. 

(Fin.  K) 

IV. —  Repartition  des  accidents  de  grisou  par  mois.  —  Le  diagramme  G 
accuse,  pour  les  groupes  du  Nord  et  de  la  Loire,  des  maxima  aux 


Fio.  6. —  Repartition  des  accidents  de  grisou  par  mois. 
Not.\.  —  Le  trait  ponctue  correspond  it  la  moyenne  (le  8,3  °/0.  —  Les  parties  en  exceden 
sur  la  motjenne  sunt  dislinguiies  par  une  teinte  plus  foncee. 

environs  des  mois  de  mars  et  d'octobre,  e'est-a-dire  au  voisinage  des 
equinoxes.  II  presente  en  outre,  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'aout, 
un  autre  maximum,  qui   peut  tenir  aux  perturbations  apportees 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  16,  page  255. 


dans  l'aerage  naturel  des  mines  par  I'elfrvation  de  la  temperature  a 
cette  epoque  de  l'annee. 

Pour  la  France  entiere,  on  releve  une  legere  recrudescence  dans  le 
nombre  des  explosions  pendant  les  periodes  voisines  des  mois  de 
mars,  aout  et  decembre,  qui  presentent  une  proportion  d'accidenls 
supe>ieure  a  la  moyenne.  On  constate,  au  contraire,  des  minima  en 
janvier,  mai  et  novembre. 

Pour  la  Prusse,  les  conditions  sont  a  peu  pres  les  memes,  sauf  que 
le  maximum  d'aout  est  reports  en  septembre. 

La  Belgique,  et  surtoutla  Saxe,  presentent  au  contraire  des  maxima 
pendant  laperiode  de  juin  ou  juillet  a  septembre  inclus;  ce  fait,  du 
moins  pour  la  Saxe,  parait  dependre  en  grande  partie  de  la  propor- 
tion relativement  elev^e  des  mines  aerees  naturellement  qui  existenl 
dans  ce  pays. 

V.  —  Repartition  des  accidents  suivant  les  jours  de  la  semaine. —  On 
ne  releve  dans  le  diagramme  ci-dessous  (fig.  7)  qu'une  seule  particu- 

COMPARAISON 
aTec  It's  p;ijs  strangers 


Jeudi 


Vend  red  i 


Samed  i 


Dimaoche 


Fig.  7.  —  Repartition  des  accidents  de  grisou  par  jours  de  la  semaine. 
Nota.  —  Le  trait  ponctue  correspond  a  la  moyenne  de  ii.3  %.  Les  parties  en  excedent 
sur  la  moytnne  sont  distinguees  par  une  teinte  plu-i  foncee. 

laritd  interessante  :  le  petit  nombre  des  accidents  arrives  le  dimanche 
et,  par  contre  (sauf  pour  la  Belgique),  la  predominance  notable  des 
accidents  surve.nus  le  lundi.  Ces  tails,  du  reste,  s'expliquent  tout  natu- 
rellement par  la  faiblesse  numerique  du  personnel  travaillant  dans 
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les  mines  le  dimanchc,  et  par  le  surcroit  de  danger  qui  existe  le 
lundi  matin,  on  raisou  du  chomage  de  la  veille. 

La  Belgique  seule  fait  exception  a  cette  regie  :  les  explosions  s'y 
jtroduisent,  sans  raison  apparente,  de  pre"f(5rence  le  mercredi. 

VI.  —  Repartition  des  accidents  d'apres  le  lieu  de  la  mine  oil  Us  se 
sont  produits.  —  Comme  le  montre  le  diagramme  8,  la  plus  grande 
partie  des  explosions  de  grisou  (96%  pourle  groupe  du  Nord,  73  a 

I       BASSINS      i  ,Co„M.ii 

t'HAN^AIS 

I.lEl'X  HE  LA  MINK 


I. —  Travaux  an  rorhn 

Travers-banc*  

Puils  


II.  —  Travaux  dans  la  cottche 
Travaux  d  abalage, 


Cheminees,  plans  incline' 


Fig.  8.  —  Repartition  des  accidents  de  grisou  ffapi 
oil  ils  se  sont  produits. 


le  lieu  de  la  mine. 


78  °/0  pour  les  autres  bassins,  95%  pour  la  Prusse),  se  produisent 
dans  les  travaux  au  eharbon,  prineipalement  dans  les  chemintSes  ou 
plans  inclines  (22  a  38  °/0);  puis  dans  les  galcries  de  roulage  (15  a 
25%);  enlin  dans  les  tailles  ou  travaux  d'abatage  (31  °/0  dans  le 
Nord,  6  a  18  %  dans  les  autres  bassins  fxancais,  34  %  en  Prusse). 

En  France,  dans  les  travaux  au  rocker,  les  puits  l'ournissent  en 
moyenne  (sauf  pour  le  groupe  du  Nord)  i  %  des  explosions  (en 
Prusse,  dix  Ibis  moins)  ;  les  travers-bancs  en  dounent  de  A  a  10  %. 

Enfm,  les  vieux  travaux  sont  le  siege  de  8  a  10  %  des  accidents 
de  grisou  (sauf  encore  pour  le  groupe  du  Nord  et  pour  la  Prusse, 
ou  ils  en  donnent  Mrs  peu). 

VII.  —  Repartition  des  accidents  d'apres  le  nombre  des  victimes  ct  d'apres 

Rapport  % 

"""til  Accidents 


Fig.  9. 

Repartition 
desaccidents.mortels 
ou  non, 
d'apres  le  nombre 
de  victimes 
faites 
par  chacun  d'eux. 


/  Autres  »~ 
Bassins  SS" 


Fig.  io. 
Repartition 
des  accidents  morlels 
d'apres  l*1  nombre 

de  tues  faits 
par  chacun  d'eux. 


Victimes 


Tues 


le  nombre  des  tues  fails  par  chacun  d'eux.  —  On  voit  dans  le  dia- 
gramme 9,  qu'en  France  : 

45  °/„  des  accidents  (mortelsou  non)  n'ont  faitqu'l  spulpvictime(tiieeoublessee) 
21  —  ont  fait       2  victimes  — 

11,5  —  3  — 

5,5  — 

3,5  — 

3,5  — 


4 
5 

62a  7 
8  a  9 
Id  a  14 
15  a  10 
201a  29 
30etplus 


Pour  les  accidents  morlels  (fig.  10)  la  progression  est  analogue  : 

  1  tue 

2   

3  — 

  4  — 

  5  — 

  6  a     7  — 

  8  a     9  — 

  10  a   14  — 

  15  a   19  — 

  20  a   29  — 

  30  et  plus  — 

Si  Ton  compare  mainlenantavec  les  pays  etrangers  (diagramme  11), 


50  °/o  des  explosions  ont  foil 

15  — 

9  — 

8  — 

4  — 

3  — 

2,5 

2,5 

2  — 

2  - 

2,5  - 


Fig.  11.  —  Frequence  et  importance  relatives  des  accidents  morlels 
d'apres  le  nombre  des  tues  faits  par  chacun  d'eux. 


on  voit  qu'en  Belgique  les  accidents  graves  (ayant  fait  plus  de  20  tue"s) 
sunt  plus  nombreux  qu'en  France  (11  %  au  lieu  de  5  %),  et  qu'ils 


qu 

NATURE  DES  LESIONS 


Non  grievement. 

Blesses  . 

I.  —  Brit/ex  .  . 

Grievement.  .  . 

Asphyxie 


Blesses , 
Tues  . 


„  .  .  .1  Blesses . 
Ill— Coiilustottnesl    xues  . 


Fig.  12.  —  Repartition  des  victimes  d'apres  la  nature  des  lesions. 

v  fontaussi  plusde  victimes  (63%  du  nombre  total  au  lieu  de47  %). 
En  Prusse,  les  petits  accidents  (1  a  5  tu<5s)  predomtnent  et  lour- 
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nissont  a  eux  seals  03  %  du  total  des  tin's  (soil  Le  double  ilo  la 
proportion  rolovee  eu  France). 

b!n  Saxo,  au  contraire,  la  ph. pari  des  vicUmes  du  grisou  (70  %) 
perissonl  dans  ties  catastrophes  oil  Ton  compte  plus  do  ;>0  tucs. 

VIII.  —  Repartition  des  rictimes  tin  grisou  d'apri's  la  nature  des  lesions. 
—  Lo  diagramme  12  inontro  que,  ilans  tons  los  centres  houillors,  ce 
soul  los  brulures  qui  prodoniinent  (90  "  „  environ  dans  los  groupes 
du  Nord,  do  la  Loire  et  du  Gard)  coinnio  causes  de  niort  ou  conimo 
blessures  a  la  suite  des  explosions  do  grisou. 

On  remari]iiera  cependant  ['importance  relative  de  I'asphy.rie,  a  la 
suite  des  explosions  do  grisou,  dans  los  groupes  de  la  Bourgogne  et 
du  Nivernais,  ou  olio  a  fait  40  0  0  des  victiines  (dout  30  °/0  de  tu6s). 

Los  contusions  el  rense\elisseinent  sous  des  ebouloments  no  four- 
nissent  guere  en  moyenne  que  .'{.4  0  0  du  nombre  total  des  viclimes. 

IX.  —  Repartition  des  accidents  d'apres  les  causes  de  degagement  et 
d accumulation  du  gaz.  —  Pour  la  Franco,  on  constate  (diagraming  13) 

CAUSES  UK  DEGAGEHENT 
cl 

D'ACCimUl  ATIIIN  nil  I.RI^OU 


IV.  —  Vices  de  I'aerage 


Fig.  13.  —  Repartition  des  accidents  d'apres  les  causes  de  degagement 
et  d'accumulation  du  gaz. 

que  les  degugements  subits  de  gaz  n'atteigncnt  d'importance  que  dans 
le  Nord,  ou  ils  ont  oceasionne  16  °/0  des  explosions  ;  ailleurs,  ils  ne 
sont  intervenus  que  dans  5  0/o  des  cas  environ. 

Les  degagements  lenls  et  continus  constituent  partout  la  cause  prin- 
cipal des  accidents  (environ  dans  48  °/0  des  cas). 

Dans  la  Bourgogne  et  le  Nivernais,  ils  determinent  me;me  jusqu'a 
60  %  des  explosions. 

La  plus  forte  partie  de  ces  coefficients  est  fournie,  comme  on  le 
pense  bien,  par  les  remontes,  cheminees,  en  un  mot  par  les  galeries 
ascendantes,  en  cul-de-sac,  ou  la  ventilation  laisse  gen^ralement  a 
desirer  et  oil  le  grisou  trouve  ainsi  toutes  faeilites  pour  s'accumu- 
ler.  On  peut  dire  que  ces  conditions  speciales  se  rencontrent,  en 
France,  dans  un  accident  sur  trois  en  moyenne. 

Les  chomages,  qui  n'occasionnent  que  le  dixieme  des  explosions 
dans  le  groupe  du  Nord,  en  causent  au  contraire  le  double  dans  les 
autres  bassins. 

Enfin,  les  derangements  de  la  ventilation  generate  determinent  8°/„ 
environ  des  explosions,  sauf  clans  le  groupe  du  Nord  ou  ils  sont  un 
peu  plus  frequents  (13  %),  et  dans  ceuxdu  Gard  et  de  la  Bourgogne 
oil  ils  sont  rares  (3  %). 

Dans  2,3  °/o  des  accidents,  on  a  attribue  une  influence  a  des  depres- 
sions barometriques  qui  regnaient  au  moment  de  l'accident,  ou  qui 
s'6taient  produites  peu  de  temps  auparavant. 

Linsuffisance  de  la  ventilation  locale  au  foyer  meme  de  l'explosion, 
soit  par  suite  d*ouverture  prolonged  des  portes  d'aerage,  soit  par  suite 
d'eboulements,  soit  en  raison  de  la  disposition  vicieuse  du  cliantier, 
est  mise  en  cause  dans  i/i  des  accidents,  sauf  pour  les  groupes  du 
Nord  et  de  la  Bourgogne,  oil  ce  fait  est  plus  rare  (14  %  des  cas  pour 
le  premier,  it  %  dans  le  second). 

Au  point  de  vue  special  de  I'aerage,  voici  d'ailleurs  comment  se 
repartissent  -230  accidents  pour  lesquels  nous  avons  pu  recueillir  des 
indications  a  cet  egard  : 

Accidents suryenusdans  des mincsaerees 


naturel- 

par 

par 

1  e  in  e  n  t. 

foyer. 

venttlateur. 

Ensemble. 

100 

1~6 

108 

230 

46 

7 

47 

too 

Nombres  absolus 
Rapports  •/•  •  • 

Belativement  d  la  conslation  de  la  presence  du  grisou  avant  l'accident, 
le  tableau  ci-dessous  montrc  que,  dans  les  3/1  des  cas,  on  n'avait 
reconnu  aucune  trace  du  grisou  avant  l'explosion;  que,  dans  un  cin- 
quiemedes  accidents,  I'inspection  prealablo  du  cliantier  n'avait  revele 


qu'une  faible  quantity  de  gaz,  et  qu'enfin,  dans  un  accident  sur  20 
seulement,  on  savait  au  prealable  so  trouver  en  presence  d'unc 
quaulite  abondante  de  grisou. 


Cas  oil,  avant  l'explosion,  la  presence 
du  gaz  nvait  ete 


constatee  co»s'.at6e 
en  grande  en  faible 
quantity,  qu.intite. 


non 

constatee.  Ensemble. 


Nombres  absolus 
Rapports  %.. .  . 


37 

5 


IV) 
19 


562 
76 


73!) 
Kill 


Pour  elablir  une  comparaison  avec  les  pays  etrangers,  nous  avons 
du  grouper  les  causes  d'accumulation  d  une  maniere  un  peu  diffe- 
jfiite,  et  notammenl,  ce  qui  est  assez  nature!,  reiinir  le  cliomuge  aux 


CAUSES  DE  DEGAGEHENT 
et 

D'ACCUMULATION 


COMPA  Il.USON 
ovee  les  pays  §1  ranger". 


Degagrmenis  subits. 


II.  —  Degagement  lent  et  continu. 


Galeries.  chantiers,  avfc  ou  sans  interrup 
tion  de  travail  , 


Sous  des  planchers,  derriii  e  des  remblais. 


is? 

Local 


in.  —  Vices  Je  I'aerage  . 


Fig.  14.  —  Kepartition  comparative  des  accidents  de  g'isou  d'apres  les  causes 
de  degagement  et  d'accumulation  du  gaz  en  France,  en  Piusse  et  en  Saxe. 

causes  de  degagement  lent  et  continu  du  gaz  (diagramme  14).  Ces  der- 
nieres  causes  prennent  ainsi  une  influence  preponderante  (69  %  a 
79  %  suivant  les  pays)  dans  la  production  des  accidents. 

Les  degagements  subits,  au  contraire,  qui  donnent  seulement  6  % 
des  accidents  en  France,  en  occasionnent  13  %  en  Saxe  et  en  Bel- 
gique  et  17  °/0  en  Prusse. 

Les  derangements,  soit  generaux,  soit  locaux,  dela  ventilation  inter- 
viennent  chacun  dans  7  a  8  0  „  des  cas. 


CAUSES  D  INFLAMMATION" 

DU  GRISOU 


FeU  JIM  : 

Lampesordinaires,allumettes, 
fevers  daarage,  incendii. 


I1ASSINS  Flt.VM'.M 


COMPAR  USON 
aruc  les  pays  Grangers 


II 

Lampes 

de 
surete. 


ouvertes 


deteriorees  .  . 


Flammes 
cliassos  lmrs 
du  trcillis. 


Ill 

Travail  ii  la  poudre 


Pitt.  15.  —  Repartition  comparative  des  accidents  de  grisou  d'apies  les  causes 
dlnflammation  du  gaz,  en  France  et  a  l  elranger. 

X.  -  Repartition  des  accidents  suivant  les  causes  $  inflammation  du 
grisou.  —  En  France  (voir  le  diagramme  15),  pour  le  groupe  du  Nord,  les 
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deux  principals  causes  d'intlammation  du  gaz  sont  le  feu  nu 
(lampes  ortlinaires,  allumettes,  incendics).  dans  26  %>  des  explosions, 
et  le  tirage  des  coups  de  mine,  dans  42  %  des  cas. 

Dans  la  Loire,  le  feu  nu  orcasionne  a  lui  seul  70  0  „  des  explo- 
sions ;  dans  le  groupe  de  la  Bourgogne,  56  °/0.  Les  lanipes  de  suroto 
ouvertes  fournissent  12  et  14  %>  des  accidents  dans  les  deux  bassins. 

Dans  le  Gard,  c'est  Fouverture  des  lampes  qui  determine  pro- 
portionnelleraenl  le  plus  d'inflaminations  (30  %),  avec  le  leu  nu 
(27  %),  et  le  travail  a  la  poudre  (23  %)• 

Les  lampes  deteriorees  oceasionnent  partout  de  6  a  13  %>  du 
nonibre  des  explosions,  et  a  jieu  ores  autant,  les  passages  de  flainme 
hors  du  treillis  sous  L'influence  d'un  mouvement  brusque  ou  d  un 
courant  d'air  vif. 

Si  Ton  met  la  France  en  parallele,  a  cet  egard,  avec  les  autres  pays 
de  l'Europe,  on  voit  qu'elle  se  trouve  dans  des  conditions  assez 
voisinesdecellesde  la  Prusse.  On  releve,  en  effet,  pour  les  deux  pays: 

Prusse 


France 

% 


46 
14 
9 
13 
18 


Inflammations  par  le  feu  nu   55 

—  par  les  lampes  de  surety  ouvertes.  .  .  14 

—  par  les  lampes  de  surete  deteriorees.  9 

—  par  les  sorties  de  damme   7 

—  par  le  travail  a  la  poudre   14 

La  Belgique  se  rapproche  au  contraire  de  son  voisin,  le  groupe 
I'raneais  du  Nord  :  moins  d'accidents  par  le  feu  nu  (28  %>)  ft  beau- 
coup  plus  par  le  travail  a  la  poudre  (32  %)• 

En  Saxe,  la  presque  totalite  des  inflammations  de  grisou  (97,5)  % 
ont  lieu  par  le  feu  nu. 

XI.  —  Repartition  des  accidents  d'apres  les  fautes  commises  et  les  res- 
ponsabilites  encourues  (voir  dingramme  16.)  —  En  France,  dans  le  Nord  : 

85 "/»  des  accidents  proviennent  d'une  faute  des  \ictimes  ; 
8°/"  —  des  ouvriers  autresque  les  victimes; 

2  °/o  —  des  porions ; 

6  "/.  tiennent  a  des  infractions  aux  rejdements  administratifs  ou  aux 
dispositions  vieieuses  donnees  aux  travails  par  les  exploitants. 

Dans  le  groupe  de  la  Loire,  la  part  des  maitres  mineurs  est  beau- 


FAUTES  CO.MMISKS 
par  les 


Victimes 


Autres  que  les  victimes. 


Fig.  16.  —  Repartition  des  accidents  de  grisou  d'apres  les  fautes  commises 
et  les  responsabilitfes  encourues. 

coup  plus  forte  (22  °/0),  tandis  que  celle  des  ouvriers  descend  au 
chiffre,  respectable  encore,  de  74  °/0. 

Le  Gard  off're  une  situation  intermediaire  entre  le  Nord  et  la  Loire, 
sauf  pour  les  exploitants,  dont  la  responsabilite  n'est  mise  en  jeu 
que  dans  3  °/0  dies  cas. 

En  Bourgogne,  au  contraire,  plus  du  quart  des  accidents  ont  £te 
imputes  au  personnel  superieur,  moitie  a  raison  d'infractions  aux 
reglements,  moitie  pour  cause  de  dispositions  vicieuses  des  travaux. 

La  situation  moyenne  de  la  France  a  ce  point  de  vue  est,  en 
somme,  la  suivante : 

80  %  des  accidents  sont  iinputables  aux  ouvriers  (qui  en  sont  d'ailleurs 

victimes,  sauf  dans  4  •/■>  des  cas) ; 
14  %  sont  dus  aux  porions  ou  maitres  mineurs  ; 
6  °/„  sont  attribuables  aux  exploitants. 

En  Prusse,  la  part  des  ouvriers  est  plus  considerable  :  88  °/0. 

En  Saxe,  comme  dans  le  bassin  de  la  Loire,  les  maitres  mineurs 
portent  une  plus  grande  part  de  responsabilite  (32  °/0)  tandis  que 
celle  des  ouvriers  descend  a  65  %• 

XII. —  Accidents  par  asphyxie,  sans  inflammation  du  grisou.  Role  des 
poussieres  de  charbon  dans  les  explosions.  —  La  proportion  des  acci- 
dents dans  lesquels  rinflammation  des  poussieres  de  charbon  a  6te" 
signalee,  ne  s'eleve  en  France  qu'a  un  peu  plus  de  \  %  (11  cas  sur 
808),  tandis  qu'en  Prusse  elle  atteint  14  %  (177  cas  sur  1  240). 


Les  cas  d'asphyxie  par  le  grisou  (sans  inflammation  du  gaz)  sont. 
egalement  plus  frequents  en  Allemagne  qu'en  France: 

1,3  %  en  France, 
contre  3,7  °/„  en  Prusse. 
ct  5,5  ",'„  en  Saxe. 

CH.  LaIXEMANI), 
Ingeniour  au  Corps  det  Mines, 


CONSTRUCTIONS  NAVALES 


VITESSES  DFS  N0UVEAUX  NAVIRES  CUIRASSES  DE  L'ANGLETERRE 

Ou  il  s'agisse  des  batiments  de  guerre,  ou  de  ceux  de  la  marine 
du  commerce,  la  vitesse  est  devenue  depuis  quelques  amines  un  des 
elements  essentiels  de  la  navigation.  Celles  de  13  a  14  noeuds  ne 
comptent  plus ;  le  public  parle  couramment  des  vitesses  de  18,  20, 
22  nteuds,  comme  si  elles  elaient  faciles  a  realiser.  La  recherche  de 
la  vitesse  r^elle  d'un  navire  presente  done  un  grand  inte>et  de  nos 
jours ;  mais  elle  est  beaucoup  moins  facile  qu'on  ne  le  croirait  au 
premier  abbrd.  Lorsqu'il  s'agit  des  grands  steamers,  qui  transportent 
en  7  a  8  jours  leurs  voyageurs  de  New- York  au  Havre  ou  a  Liver- 
pool, la  vitesse  moyenne  est  facile  a  calculer.  La  distance  parcourue 
et  la  duree  du  trajet  sont  exactement  connues.  De  cette  vitesse 
moyenne,  on  passe  facilement  a  la  vitesse  maxima  ;  les  journaux 
de  bord  viennent  ensuite  corroborer  les  conclusions.  Mais  quand  on 
a  affaire  aux  navires  de  guerre,  les  difficult^  sont  grandes  pour 
arriver  a  savoir  quelle  est  la  vitesse  maxima  dont  le  navire  peut 
disposer  quand  il  est  completement  arme.  Les  gouvernements  sont 
peu  disposes  a  mettre  les  etrangers  au  courant  de  ces  details  interieurs 
tjui  sont  un  des  elements  de  leur  puissance.  On  n*a  pour  se  guider 
que  les  resultats  consignes  dans  les  feuilles  publiques  sur  les  essais 
de  vitesse  primitifs,  soit  devant  une  base  mesuree,  soit  en  route 
libre  pendant  quelques  heures.  Et  si  Ton  veut  tirer  quelques  donnees 
precises  de  ces  resultats,  il  est  necessaire  de  connaitre  dans  quelles 
conditions  se  trouvait  le  navire  lors  de  ces  essais. 

En  France,  les  essais  ont  toujours  lieu  au  tirant  d'eau  en  charge, 
e'est-a-dire  le  navire  6tant  charge,  comme  il  le  sera  quand  il  aura 
son  armement  au  complet.  En  Arigleterre,  il  n'en  est  ainsi  que  dans 
des  cas  tres  exceptionnels.  On  est  done  obliged  de  s'enquerir  du  tirant 
d'eau  avec  lequel  ces  essais  ont  et6  faits,  d'en  deduire  son  charge- 
gement.  ce  qui  lui  manque  pour  arriver  au  chargement  total,  d'en 
calculer  1'augmentation  de  resistance  qui  en  resultera,  et  la  perte  de 
vitesse  qui  en  sera  la  consequence. 

Enoncer  ces  conditions  indiscutables,  c'est  montrer  en  meme  temps 
(jue  ces  recherches  et  ces  calculs  ne  sont  pas  a  la  port^e  de  tout  le 
monde  ;  elles  exigent  une  certaine  competence,  la  disposition  des 
journaux  anglais,  et  le  loisir  de  les  compulser.  Nous  nous  proposons, 
dans  cette  note,  d'exposer  le  r^sultat  de  nos  propres  recherches, 
puisees  aux  sources  les  plus  siires.  Elles  serviront  de  confirmation 
des  vitesses  que  nous  avons  inserees  dans  le  tableau  des  flottes  com- 
parers, pubises  precexlemment  dans  le  Genie  Civil  (l) ;  on  verra 
mi'me  qu'en  general  nous  £tions  reste  plutot  en  dessus  qu'en  dessous. 

Nous  ne  nous  occuperons  que  des  cuirasses  dont  la  mise  a.  l'eau  ne 
remonte  pas  au  dela  de  1881,  parce  que  ce  n'est  qu'a  partir  de  cette 
epoque  qu'on  a  cherch6  &  accroitre  les  vitesses;  et  parmi  ces  cui- 
rasses recents,  nous  ne  parlerons  naturellement  que  de  ceux  dont 
les  essais  ont  deja  eu  lieu.  lis  sont  au  nombre  de  13,  a  savoir :  le 
Conqueror,  le  Collingwood,  le  Colossus,  I'Edinburgh,  1 Imperieuse,  le 
Warspite,  le  Rodney,  le  Howe,  le  Camperdown,  le  Benbow,  Y Anson, 
le  Hero. 
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DU  MAITRE-COUPLB 

VITESSE 
EN    NOEU  DS 

aux 
essais 

en 

charge 

lors  des 

essais 

en 
charge 

obtenue 

aux 
essais 

calculee 

pour 
le  tirant 
d'eau 

en 
charge 

m2 

m» 

metres 

Conqueror  

6.000 

6,70 

7,00 

95,40 

101 ,80 

16,50 

15,25 

Collingwood  

9.573 

7,17 

8,15 

124 

145 

16,84 

15,98 

7.090 

7,02 

7,85 

108 

125 

15,45 

14,71 

6. 80S 

6,95 

7,85 

106 

125 

16,00 

.5,14 

Imperieuse  .... 

9. 915 

8,24 

8,21 

129 

129 

16,68 

16.68 

10.212 

7,11 

8.24 

109 

129 

17,25 

16.37 

11.130 

7.11 

7,11 

124 

145 

16,90 

16,04 

11.729 

8,12 

8,15 

145 

115 

16,94 

16,91 

Campcrdotvn  .... 

H  .711 

7,11 

8,15 

124 

145 

17,14 

16,27 

10.800 

7,18 

8,15 

125 

145 

17,50 

16,61 

12.568 

7,12 

8,15 

1  21 

145 

17,43 

16,55 

6.160 

0,70 

6,90 

96 

101 

15,50 

15,23 

Nous  donnons,  dans  le  tableau  ci-desssus,  les  vitesses  obtenues,  les 
tirants  d'eau  avec  lesquels  les  essais  ont  ete  faits,  le  nombre  de 
chevaux  d6veloppes,  les  tirants  d'eau  en  charge  des  batiments  com- 
pletement armes,  la  surface  immerg£e  du  maitre  couple  au  moment 
des  essais.  cette  meme  surface  avec  le  tirant  d'eau  en  charge. 
Une  derniere  colonne  indique  quelle  aurait  ete  la  vitesse  V,  si 
les  essais  avaient  eu  lieu  au  tirant  d'eau  en  [charge.  Nous  nous 

V3  B'2 

sommes  servi,  pour  calculer  cette  vitesse,  de  la  formule:  yF5  = 
qui  indique  que  les  cubes  des  vitesses,  sont  en  raison  inverse  des 

(i>  Voir  le  Genie  Civil,  lome  X,  n«  5,  p.  82. 
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surfaces  immergees  du  mailre  couple.  Cette  formula  n'osl  exaele 
qu'autanl  que  le  coefficient  d'utilisation  est  lt>  memo  dans  les  deux 
cas.  II  nVn  est  pas  ainsi:  mais  la  supposition,  d'apres  M.  j'ln- 
goniour  Berlin,  est  toute  a  layantage  de  la  vitesse  ;  elle  nous  don- 
nera  dos  vi tosses  nn  pen  superionres  a  la  realito,  Ios  ('(inclusions 
quo  nous  on  tirerons  n'en  seront  que  fnrtilieos. 

Comme  nous  clioirlions  Ios  vi tosses  maxima,  lo  talileau  oi-dossus 
a'esl  relatif  qu'au  tirage  force*. 

II  rtlsulte  de  re  tableau  que  si  los  ossais  do  vilosse  an  tirade  force, 
c'est-d-dire  a  toute  puissance,  avaiont  eto  fails  avec  rarmemont 
com  plot,  aucun  do  cos  cuirasses  n'aurait  alteint  la  \itosso  do  17 
nceuds,  ot  que  los  cuirasses  a  tourelles  barbettes  qui  sont  los 
plus  recents.  auraionl  eu  des  \itosses  comprises  entre  15,98  ot  1(1,94, 
soil  entre  16  e(  17  nceuds.  Nous  allons  montrer  qu'en  service,  c'est- 
a-dire  dans  los  circonstances  on  ces  navires  auraient  a  on  faire  usage, 
il  j  aurait  au  moins  un  mvud  ot  quolqucibis  doux  a  leur  retraneher. 

I'n  des  jnurnaux  lecliniquos  dos  plus  ropandus  et  des  plus  consideres 
en  Angleterre,  V  Engineer,  a  consacre  un  article  a  la  mauiere  dont  se 
font  los  ossais  do  machines  oho/,  nos  voisins  d'outro-.Manclie ;  on  lo  trou- 
vera  dans  le  numero  du  20  aout  1886.  Or  void  ce  ([uc  nous  y  lisons : 

«  Et  quant  au  tirage  force*,  auquel  on  demande  tant,  a;t-on  fait  un 
sen  parcours  de  six  heures  avec  ce  tirage  force  ?  Combion  de  par- 
oours  do  quatro  heures  a-t-on  fait,  sans  qu'il  soit  survonu  quelque 
aecklenl  .'. ..  On  nous  (lit  bien  qu"il  est  inutile  qu'un  navire  do  guerre 
soil  capable  de  marcher  a  toute  vitesse  pendant  plusieurs  heures; 
mais  no  concoit-on  pas  que  telle  ciroonslance  pourrait  so  presenter 
ou  il  serai t  do  la  plus  grande  importance  de  reunir  une  escadre  sur 
un  point  determine*  on  quolques  heures?  Supposons  qu'uno  (lotto 
russe  menace  le  littoral  de  l'Ecosse,  pendant  que  l'escadre  de  la 
Mam  he  croisera  au  sud  do  l'lrlande  :  do.  quelle  inappreciable  valour 
serail  alors  la  vitesse  !  II  est  done  hors  de  doute  que  si  nos  vaisseaux 
ii.  son!  installed  que  pour  pouvoir  marcher  a  toute  vitesse  seulemenf 
pendant  quelques  heures,  ils  ne  sont  pas  ce  qu  ils  devraient  etre,  et 
ct>  que  le  pays  croit  quils  sont.  La  reserve  que  garde  1'Amiraute*  est 
telle,  qui-  la  nation  est  dans  une  complete  ignorance,  en  ce  qui  con- 
i  erne  le  fonctionnement  des  machines  pour  lesquelles  le  contribuable 
paie  de  forts  impots.  Personne,  excepte  les  autorites  des  arsenaux  et 
les  fournisseurs,  n'a  la  permission  d'assister  a  bord  aux  essais  de 
machines,  sauf  peut-etre  un  redacteur  de  journal  non  technique,  et 
a  condition  qu'il  ne  dise  rien  ;  et  ce  redacteur  n'est  jamais  un  Inge- 
nieur.  Des  sueees  obtenus,  on  nous  en  parle  librement;  des  echecs, 
jamais,  a  moins  qu'il  ne  soit  survenu  des  accidents  graves,  pour 
lesquels  un  silence  absolu  est  impossible. 


Nulls  nous  plaignons  qu'on  demande  aux  machines  marines  des 
impossibilites,  et  que  nos  autorites  des  ports  ne  sachent  pas,  ou 
n'aient  cure  de  savoir  que  ce  sont  des  impossibility.  Les  essais  de 
machines  ressemblent  a  des  courses  de  chevaux.  Le  cheval  de  course 
traverse  a  une  allure  effrayante  les  3  ou  4  milles  de  la  piste,  mais 
no  pourrait  continuer  cet  effort  pendant  un  quart  d'heure.  Si  nos 
lecteurs  etaient  derriere  les  coulisses  et  voyaient  ce  qui  so  passe  dans 
les  chambres  de  machine  et  dans  les  chambres  de  chauffe  d'un  bati- 
ment  de  guerre  qui  fait  ses  essais  de  six  heures,  ils  n'auraient  aucune 
difficulty  a  reconnaitre  l'exactitude  de  la  comparaison.  » 

M.  Bertin,  un  de  nos  Ing^nieurs  de  la  marine,  des  plus  distingues, 
actuellement  en  mission  au  Ministere  de  la  Marine  du  Japon,  auteur 
des  plans  de  nos  croiseurs  le  Sfax  et  le  Milan,  a  6te  charge  de  plu- 
sieurs missions  en  Angleterre.  Void  comment  il  s'exprimait  au  sujet 
des  essais  de  machines  tels  qu'ils  se  font  en  Angleterre,  a  la  suite 
d  une  mission  dans  1'automne  de  1884  : 

«  Le  Collingwood  a  fait  ses  essais  de  machine  au  mois  de  mai  1884  ; 
il  a  developpe  au  tirage  force  9  692  chevaux,  mesure  franchise  (cela 
equivaut  a  9  573,  mesure  anglaise),  et  a  atleint  une  vitesse  de 
1G"  Si  :  le  tirant  d'eau  moyen  6tait  de  7m  17,  inferieur  de  0m  69  au 
tirant  d'eau  du  plan,  lequel  sera  depasse  sur  le  navire  en  charge. 
L'etat  ou  6tait  le  navire  au  mois  de  septembre  montre  d'ailleurs 
qu'en  mai,  non  seulement  il  etait  lege  et  sans  artillerie,  mais  en- 
core que  la  coque  etait  loin  d'etre  terminee. 

»  Sur  le  navire  en  charge,  ou  simplement  aux  tirants  d'eau  du 
plan,  quand  le  maitre  couple  aura  passe  de  124  metres  carrels  a  138. 
et  que  le  coefficient  d'utihsation  se  sera  necessairement  abaisse,  on 
n'attoindra  pas  la  vitesse  prevue  de  16"  5  avec  la  puissance  de 
9  692  chevaux ;  mais  si  Ton  peut  gagner  500  ou  600  chevaux,  on 
arrivera  sans  doute  a  16  noeuds. 

»  Les  premieres  experiences  en  Angleterre  ne  sont  point  des  essais 
de  vitesse,  ce  sont  des  essais  de  machines  faits  dans  d'excellentes 
conditions  pour  le  constructeur,  quand  on  a  de  la  vapeur  en  exces, 
parce  que  la  machine  peut  tourner  plus  vite  et  developper  plus  de 
chevaux  que  sur  le  batiment  completement  arme.  La  coque  est  a  peu 
pres  dans  le  mome  etat  qu'au  lancement.  Accessoirement  on  mesure 
la  vitesse,  mais  nullement  pour  introduire  une  cause  d'erreur  ou  de 
doute,  car  il  n'y  a  de  mystere  pour  personne.  » 

Ce  qui  etait  vrai  en  1884,  ne  Test  plus  en  1886,  et  si,  comme  le 
dit  M.  Bertin,  il  n'y  a  de  mystere  pour  personne,  puisqu'en  general 
on  nous  donne  les  tirants  d'eau  auxquels  les  essais  ont  ele  fails,  bon 
nombre  de  gens  confondent,  soit  a  dessein,  soit  involontairement,  ces 
vitesses  obtenues  sur  le  navire  lege,  avec  les  vitesses  definitives.  Ces 
erreurs  se  propagent  en  France  par  les  simples  traducteurs  des  jour- 
naux  anglais,  qui  nous  font,  dans  la  Revue  maritime  et  coloniale,  les 
dironiques  des  marines  militaires,  et  elles  viennent  s'implanter  dans 
les  rapports  parlementaires  sur  les  budgets  de  la  marine.  C'est  ce  que 
nous  avons  vu  pour  le  projet  de  budget  de  1887,  et  ces  erreurs  y 
sont  la  d'autant  plus  regrettables,  qu'elles  viennent  exercer  une 


influence  lac  house  sur  la  repartition  dos  credits  accordes  au  deparlc- 
ment  do  la  marine. 

II  est  tres  probable,  par  exemple,  que  si  Ton  avail,  su  qu'aucun 
cui'rasse*  anglais  a  tlol  n'aurait  ou  17  mends  do  vitesse,  avec  des 
essais  fails  an  hrani  d'ei  a  charge;  si  I'on.  avait  su,  comme  nous 

10  demontrerons  loul  a  I'heure,  qu'aucun  d'eux  n'attoindra  16  nmuds 
en  service,  el  si  I'on  avail  \oulu  admelt.re,  au   lieu  de  le  nier,  que 

nos  navires  type  Hoche  atteindroht  17  nceuds,  peut-fitre  s'e  serait-on 
moins  hate  de  nous  doter  de  six  croiseurs  de  3"  classe  de  19  nceuds, 
et  aurait-on  jugo  plus  utile  de  reserver  cos  credits  pour  un  prompl 
achevement  de  cos  cuirasses.  Nous  enoneons  le  chiffre  do  17  mouds 
pour  le  type  Hoche,  en  nous  basant  sur  ce  fait  :  que  M.  rluin, autetir 
du  plan  do  coque  et  du  plan  des  machines,  a  inscrit  comme  probable 
la  vitesse  de  18  nceuds  sur  la  legende  d'un  petit  croquis  lithographic 
du  Hoche,  qui  a  ete  distribue  a  profusion  le  jour  du  lancement  de 
ce  cuirasse\ 

Voila  quelquos-unos  dos  facheuscs  consequences  qui  peu  vent 
resultorde  faussos  appreciations  sur  les  vitesses  des  navires  do  combat. 

Nous  venons  de  dire  que  les  vitesses  d'essai,  mome  aux  tirants 
d'eau  en  charge,  sont  superionres  a  cellos  qu'aura  le  navire  en  es- 
cadre ou  en  service. 

Ici  nous  n'aurons  qua  '  iter  un  auleiir  que  personne  ne  recusera, 
c'est  M.  W.  H.  White,  actuellement  le  Director  of  naval  construct  ion , 
et  precedemment  le  chef  de  la  maison  Armstrong,  Mitchell  and  C°. 

11  est  l'auteur  des  beaux  croiseurs  Giona.nni-Rausan,  Esmeralda, 
Namda-Kan,  etc.,  et  jouit  en  Angleterre  d  ime  grande  consideration 
Ires  meritee.  Or,  voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  compte  rendu  d'une 
lecture  qu'il  a  faite  le  21  janvier  dernier,  a  Mansion  House,  sur  les 
modernes  navires  de  guerre,  et  que  nous  trouvons  dans  le  Times  du 
22  janvier  : 

«  C'est  la  mode  aujourd'hui  de  nier  le  bon  fonctionnement  des 
bailments  do  guerre,  et  do  parlor  de  lours  essais  au  mille  mesure, 
comme  de  simples  tours  de  force  (en  franca  is  dans  le  |e\toi  qui  ne, 
se  renouvelleront  plus.  A  cela.  jo  re  ponds  que  l'cssai  au  mille  mesure 
se  fait  partout  on  can  tranquille.  J'avoue  quo  cela  ne  se  passera  pas 
comme  cela  dans  la  pratique  :  on  ne  choisira  pas  le  temps  calme,  le 
meilleur  charbon,  los  plus  habilos  chauffeurs  ;  on  ne  sera  pas  place, 
en  un  mot,  dans  les  moilleures  conditions  possibles.  Personne  ne 
s'est  imagine  que  ces  conditions  du  mille  mesure  se  reproduiraien  L 
en  service.  La  difference  avec  la  vitesse  maxima  au  mille  mesure  et 
la  vitesse  maxima  en  mer  varie  avec  les  differentes  classes  de  na- 
vires, et  les  differentes  valeurs  de  ces  maxima.  En  general,  il  con- 
vient  de  retrancher  un  a  deux  nceuds  de  la  vitesse  au  mille  mesure*, 
pour  la  plupart  des  navires  de  guerre  a  flot.  (Roughly  speaking,  a 
knot  to  two  knots  would  be  an  outside  allowance  of  the  measured-mile 
speed  of  most  of  the  warships  afloat).  » 

Eh  bien,  n'en  deplaise  a  M.  White,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  opere 
en  France  pour  faire  les  essais  de  navires.  On  ne  se  place  pas  dans 
les  conditions  choisies  de  temps,  de  charbon  et  de  chauffeurs.  On 
accepte  les  conditions  moyennes.  Les  vitesses  au  mille  mesure  sont 
alors  comparables  a  celles  du  batimenl  en  mer,  avec  sacarene  propre. 

11  y  a  encore  une  autre  consideration  dont  il  faut  tenir  compte,  si 
Ton  veut  bien  apprecier  ce  que  pourra  etre  la  vitesse  des  navires 
cuirasses  anglais  les  plus  recents  et  les  plus  rapidos,  e'est-a-dire 
les  deux  cuirasses  a  barbette  Tmperieuse  et  Warspite  et  los  six  cuirasses 
a  tourellcs-barbett.es  eta  citadelle, type  Camperdown: c'est  la  surcharge 
de  ces  huit  navires.  Nous  avons  calculi''  leurs  vitesses,  en  supposant 
que,  tout  armes,  ils  auraient  les  tirants  d'eau  du  plan;  or  nous  savons, 
par  les  sources  les  plus  authentiques,  qu'ils  ont  tous  une  surcharge 
considerable,  le  fait  n'est  pas  contests.  Cette  surcharge  est  telle  que 
pour  le  type  Camperdown  la  ceinture  cuirassee  qui  etait  destinee  a 
proteger  0m  46  do  hauteur  d'oeuvros  mortes,  se  trouve  completement 
immergee;  la  vitesse  sera  encore  reduite  par  cette  surimmersion.  II 
est  done  a  presumer,  par  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  que  ces 
cuirasses  en  escadre,  avec  le  tirage  force,  auront  de  la  peine  a  depasser 
15  noeuds,  et  qu'ils  no  dopasseront  pas  14  nceuds  au  tirage  naturel. 

Sur  cette  surcharge  qui  pourrait  etre  niee  en  France  par  quelques 
personnels,  on  nous  permettra  une  dernifere  citation,  empruntee  a  Sir 
E.  Boed,  aussi  connu  en  Angleterre,  sinon  plus  que  S.  H.  M.  White. 

Les  debats  sur  le  budget  de  la  marine  ont  ete  tres  vifs,  au  mois  de 
mars,  a  la  Chambre  des  Communes.  Dans  la  seance  du  17,  Sir  E.  Heed 
attaqua  vivemcnt  les  types  des  cuirasses  barbettes,  lypes  Camperdown 
et  Imperieuse.  et  fut  pris  a  partie  par  le  journal  le  Times,  pour  avoir 
traito  do  criminels  les  lords  qui  siegeaient  a  1'Amiraute  a  lepoque  oil 
ces  navires  furent  mis  en  construction.  11  adressa  le  raeme  jour 
(18  mars)  au  Times  une  lettre  ou  nous  troinons  les  passages  suivanls  : 

«  Je  ne  me  suis  pas  servi  du  mot  criminel;  j'ai  dit  et  je  maintiens 
que  le  premier  lord  de  1'Amiraute  de  cette  opoquo  ot  ses  collaborateurs 
auraient  du  etre  rendus  responsables  des  31  millions  qu'ils  ont  gas- 
pilles  pour  la  construction  des  deux  plus  deplorables  navires. 

(II  s'agit  de  Y Imperieuse  et  du  Warspite  ) 

...  Et  maintenant  la  situation  est  celle-ci : 

»  A  l'exception  du  Nile  et  du  Trafalgar,  tous  les  navires  cuirasses 
construits  depuis  10  ou  12  ans  appartiennont  a  un  des  trois  typos 
suivants  :  1°  type  classe  Amiraux;  2"  l,\pe  lmptrims,-;  3"  l.\|>e 
Narcissus,  croiseur  cuirasse.  L'existencc  de  chacun  d  eux,  en  cas  de 
guerre,  depend  absolument  de  la  portion  de  ceinture  cuirassee  qui 
emerge  de  la  flottaison.  Ces  ceintures  ont  ete  si  retrecies  dans  leur 
hauteur  au-dessus  de  l'eau,  qu'elles  me  causent,  telles  qu'elles  sonl 
eoncues,  une  profonde  anxiete:  personne  n'admettra  qu'on  eut  pu 
dirninuer  encore  leur  hauteur.  Ft  maintenant  supposons  ipie  tons  ces 
navires  (au  moins  au  nombre  de  11  ou  15)  soient  arme--  el  eqmpos, 
tels  qu'ils  out  eto  projoh's  ot  proposes  au  I'arlemenl,  et  qu  ils  se 
trouvent  mouille*fe  a  Spithead  eii  temps  de  guerre,  a  la  veille  'lone 
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bataille,  par  consequent  ayanl  leur  cuirasse  emergoedc  0ni  75  pour  les 
uns.  0'"!M)  pour  les  autres,  l)1"  i5  pour  les  plus  petits  ;  supposons  quo, 
pendant  la  Quit,  quelque  emissaire  de  I'ennemi  s'introduise  dans  nos 
eaux  el  parvienne  par  quelques  proceeds  a  les  faire  enfoncer  iusqu'a 
ce  que  leur  cuirasse  ait  disparu  en  tout  on  en  presque  totality,  de 
telle  sorte  qu'au  lieu  (Tune  flotte  euirassee  nous  n'ayons  plus  que  des 
navires  sans  protection,  olTrant  une  proie  facile  a  I'ennemi,  est-re  que 
la  nation,  si  on  pouvait  inettre  la  main  sur  ret  emissaire,  ne  deman- 
derai!  pis  sa  i  indanination  a  mort? 

»  Or,  le  de-astre  i|u'un  tel  ennemi  nous  aurait  inflige,  c'est  preci- 
srment  celui  que  nos  differents  lords  de  TAmirauto  et  leurs  subor- 
(1. 'lines  nous  out  inflige*,  et  cela  resulte  du  memorandum  offlciel  de 
notre  premier  lord  actuel,  qui  nous  apprend  que  tous  les  navires 
ci-dessus  auront  des  surcharges  qui  immergoront  leur  cuirasse  ». 

Cette  surcharge  est  done  un  fait  indeniable. 

En  resume,  les  \itesses  en  service  des  navires  cuirasses  anglais  les 
plus  recents  sont  loin  d'etre  cedes  que  pensent  nos  deputes  de  la 
Commission  du  budget,  et  e'etait  la  ce  que  nous  nous  proposions  sur- 
toul  de  demontrer  dans  cette  note. 

E.  Lisbonne, 

Direcleur  des  Constructions  novates,  en  retrai'c. 


<>M  que  M;  on  aura:  ©'  =  8,  ty,  et  on  trouve  pour  la  variation 

A.  MM'  de  la  distance  de  ces  deux  molecules  :  a.  MM'  =  (V  —  r)  x 


MECANIQUE 


SUR  L'EXTENSION  ET  LA  COMPRESSION  DES  PRISMES 
au  point  de  vue  cinematique . 

I.  —  Le  fait  bien  connu  de  la  contraction  ou  du  renflement  trans- 
versal qui  accompagne  tout  allongement  ou  toute  compression, 
conduit  a  une  serie  de  proprietes,  d'ordre  purement  geomiHrique. 
formant  en  quelque  sorte  la  cinematique  des  phenomenes  d'extension 
et  de  compression  des  corps  prismatiques.  Ces  proprietes  suhsistent 
quelle  que  soit  la  loi  qui  relie  I'allongement  longitudinal  proportion- 
nel  et  la  contraction  transversale  dans  les  divers  sens  ii  la  tension 
par  united  de  surface  ;  aussi  representerons-nous  cet  allongement  et 
les  divers  coefficients  de  contraction  par  des  fonctions  quelconques  de 
cette  tension.  Grace  a  cette  generalisation,  on  voit  iinmediatement 
que  les  proprietes  en  question  ont  lieu  quel  que  soit  le  degre  de  la 
deformation,  en  deea  comme  au  dela  de  la  limite  dVlasticite ;  ce  qui 
tient  a  ce  qu'elles  sont  une  consequence  obligee  du  fait  une  fois 
admis  de  la  contraction  uniformc  aecompagnant  tout  allongement 
d  un  prisme. 

II.  —  Au  lieu  de  considerer  le  cas  general  ou  la  contexture  du 
prisme,  e'est-a-dire  rensemble  de  ses  proprietes  elastiques,  varierait. 
en  chaque  point  suivant  une  loi  quelconque,  nous  nous  bornerons  au 
cas  particulier  d'heterotropie  dans  leipiel  la  contexture  est  en  chaque 
point  la  meine  paralleleuient  a  trois  directions  fixes  rectangulaires, 
dont  Tune  est  parallele  a  1'axe  du  prisme,  tout  en  variant  de  1'une 
de  ces  directions  a  l'autre.  C'est  ce  que  M.  de  Saint- Venant  appelle 
la  contexture  it  trois  plans  de  symrtrie.  Par  une  molecule  quelconque  0 
menons  trois  axes  rectangulaires  Ox.  <>//  et  0;,  paralleles  a  ces  trois 
directions.  Or-  etant  parallele  a  l'axe  du  prime.  Les  axes  des  as  et 
des  y  etantainsi  choisis.  resteront  rectangulaires  malgre  la  deformation. 
Soient  (x,  ij.  z)  et  (r,  0,  ^)  les  coordonnees  rectangulaires  et  sphe- 
riques  d'une  autre  molecule  quelconque  M  avant  la  deformation  ; 
(xif  ylt  Zi)  et  (rl9  6!,      les  coordonnees  de  M  apres  la  deformation  : 

ret  T|  ==  distances  de  M  a  l'origine  0, 
6  et  ©i  =  colatitudes  de  M  comptees  des  z  positives, 
et  <lt  =  longitudes  de  M  comptees  des  x  vers  les  y  positives. 

<>n  sait  qu'il  y  a  lieu,  dans  le  cas  d'heterotropie  considere  ici,  de 
considerer  six  coefficients  de  contraction  transversale  (>)xy,  t|iz),  (r,y\, 
i\yi),  (ttizx,  iizy),  relatifs  deux  a  deux  aux  contractions  paralleles  a  deux 
axes  coordonnes  repondant  aux  deuxi6mes  indices,  produites  par  une 
tension  parallele  an  troisieme  axe  qui  r^pond  au  premier  indice. 
Nous  regarderons  ces  coellicients  comme  des  fonctions  quelconques 
de  la  tension  N  par  unite  de  surface,  ainsi  que  I'allongement  longitu- 
dinal proportionnel  que  nous  represenfcerons  par  f  (N).  Cela  pose,  la 
tension  N  etant  parallele  a  l'axe  des  z,  on  aura  pour  definition : 


xt  —  x  =  —  t,zx  /'  (N), 
x  —  r  sin  0  cos 
y  =  r  sin  6  sin  <j* 

z  =  r  cos  0 

Relations  d'oii  Ton  deduit : 

w 

sin  6, : 


Vi  —  V  =  -  i\*y  f  (N) 

as,  —  r,  sin  6,  cos  <1/, 

yt  —  rl  sin  0j  sin 

zl  =  rl  cos  Ql 


s/1 


Li] 


sin^cosH  [1  —•nx./"(N)]->+sin2©  sin2^  [I  —  ^.y/'(N)]2 

sin^Ocos-'yLl  — •o«/'(N)]'' 
+  sins  0  sin2<j/[l  —  T)zy/'(N)]2  -j-cos2  0  [i -\-  f  (N))2 
1  -^y/'(N) 


tg     =  ■ 


tg  <!< 


1  -»Zx  /'(N) 

Ces  formules  monlrent  que  les  molecules  primitivement  situees 
sur  une  meme  droite  quelconque,  sont  encore  en  ligne  droite  apres 
la  deformation. 

III.  —  Soient  (/,  6',  +')  les  coordonnees  spheriques  primitives  d'une 
nouvelle  molecule  quelconque  M'  situte  sur  le  meme  rayon  vecteur 


sin2  o  cos2  +  11—  »izs  f  (N)J2  -\-  sin2  fj  sin2    [t  —      f  (N)p 
+  cos2  fj  [1  +  /'(IN)] 


1 


formule  qui  montre  que  les  molecules  e^quidistantes  primitivement 
situees  sur  une  meme  ligne  droite,  eprouvent  des  variations  de  dis- 
tance egales.  Pour  une  m6me  valeur  de  Tangle  +,  cette  variation  de 
distance  sera  nulle,  si  Ton  a  : 


[3]  sinO=± 


4  +  /'  l») 


(1+mzv)  [2  +  (l-„„)/(N)j 

+  Slll2  +  [-2  +  (-0/X  -f-  ^^.v)  f  (N)]  (  TlZy  —  Tl7.x) 


formule  d'ou  Ton  conclut  que  les  molecules  primitivement  situees 
sur  une  meme  droite  faisant  avec  l'axe  du  prisme  un  angle  0  ainsi 
determine,  restent  a  des  distances  invariables  les  unes  des  autres, 
cet  angle  ayant  la  meme  valeur  6,  pour  toutes  les  droites  ayant  meme 
longitude  <1/,  e'est-a-dire  situees  dans  un  me.me  plan  parallele  a  l'axe 
du  prisme.  Mais,  d'apres  ce  qui  precede,  ces  molecules  a  distances 
invariables.'qui  etaient  primitivement  en  ligne  droite,  le  seront  encore 
apres  la  deformation.  Et  Pon  voit  que  «  dans  tout  prisme  heterotrope 
a  trois  plans  de  symetrie  de  contexture,  soumis  a  une  tension  uni- 
forme,  il  existe  dans  chaque  section  longitudinale  parallele  a  l'axe, 
une  infinite  de  lignes  droites  ou  files  de  molecules  qui  se  retrouvent 
les  memes  apres  qu'avant  la  deformation ;  ces  droites,  cinematique- 
ment  invariables,  sont  celles  qui  primitivement  faisaient  avec  l'axe 
du  prisme  un  angle  0,  detini  par  la  formule  [3]  ci-dessus,  cet  angle 
variant  d'une  section  longitudinale  a  une  autre  non  parallele.  »  Nous 
appellerons  ces  droites  :  droites  invariables. 

IV.  —  Par  une  molecule  quelconque  on  peut  faire  passer  une  infi- 
nite de  droites  faisant  avec  l'axe  du  prisme  Tangle  9,  qui  correspond 
au  plan  longitudinal  qui  les  conlient  ;  leur  lieu  sera  une  surface 
conique  que  nous  appellerons  cone  principal. 

On  peut.  par  les  divers  points  d'une  parallele  quelconque  a  l'axe 
du  prisme,  mener  des  cones  principaux  en  assez  grand  nombre  pour 
contend'  sur  leurs  surfaces  toutes  les  molecules  du  prisme  ;  et  on 
trouve  facilement  que  :  «  le  deplacement  absolu  du  systeme  materiel 
forme  par  les  molecules  d'un  prisme  heterotrope  a  trois  plans  de 
symetrie  de  contexture,  soumis  a  une  tension  uniforme,  est  la  resul- 
tante  des  deplacements  absolus  des  sommets  des  cones  principaux  cor- 
respondants  a  une  parallele  donnee  quelconque  a  Taxe  du  prisme  et 
des  rotations  des  generatrices  de  cones  autour  de  leurs  sommets 
respectifs.  »  Les  rotations  des  generatrices  sont  definies  par  les  for- 
mules \\]  et  [2]  ci-dessus  ;  elles  equivalent  a  une  contraction  du 
cone. 

Parmi  toutes  les  paralleles  a  Taxe  du  prisme,  il  y  en  a  une  qui 
n'eprouve  aucun  deplacement  transversal  et  que  Ton  peut  appeler 
axe  eiastique  pour  la  distinguer  de  cet  axe,  lieu  des  centres  de  gravite 
des  sections  transversales  ;  dans  le  cas  d'un  prisme  isotrope,  ces  deux 
axes  coincident.  Et  Ton  voit  que  :  «  le  deplacement  absolu  de  Ten- 
semblc  des  molecules  du  prisme,  se  ramene  a  une  translation  lon- 
gitudinale des  cones  principaux  correspondants  a  Taxe  eiastique, 
suivie  d'une  contraction  de  ces  cones.  »  La  translation  de  Tun  de  ces 
cones  est  zf  (N),  z  designant  la  distance  de  son  sommet  a  Tune  des 
extremites  supposee  fixe;  sa  contraction  est  determine  par  les  for- 
mules [l]et  [2]. 

V.  —  Le  cas  de  contexture  heterotrope  que  nous  venons  d'examiner 
coniprend  celui  des  prismes  isotropes,  e'est-a-dire  des  prismes  dans 
lesquels  la  contexture,  ou  ensemble  des  proprietes  elastiques,  est  la 
meme  dans  tous  les  sens  autour  de  chaque  point.  C'est  cette  derniere 
contexture  que  Ton  attribue  toujours  aux  corps  elastiques  dans  la 
theorie  eiernentaire  et  usuelle  de  la  resistance  des  materiaux,  bien 
qu'elle  se  presente  rarement  dans  la  realite. 

Dans  les  corps  isotropes,  les  six  coefficients  de  contraction  vi  ci- 
dessus,  se  reduisent  a  un  seul  dont  la  valeur  determinee  a  la  fois  par 
la  theorie  et  par  Texperience,  parait  devoir  etre  prise  egale  a  On 
trouve  alors  que  Tangle  ft,  maintenant  constant,  des  droites  inva- 
riables avec  Taxe  du  prisme,  est  egal  a  63°  26'  ¥>",  du  moins  tant  que 
I'allongement  proportionnel  f  (N)  est  tres  petit. 

L'angle  <1>  disparait  des  formules  ci-dessus  ;  les  cones  principaux 
sont  de  resolution  avant  comme  apres  la  deformation,  et  leur  contrac- 
tion se  reduit  a  une  rotation  des  generatrices  dans  leurs  plans  me- 
ridiens  qui  est  la  meme  pour  toutes.  Et  Ton  voit  facilement  alors 
comment  il  faudrait  modifier  les  propositions  ci-dessus  pour  les 
adapter  au  cas  actuel. 

VI.  —  II  est  essentiel  de  remarquer  que  tout  ce  qui  precede  suppose 
implicitement  que  les  bases  ou  sections  extremes  du  prisme  sont 
fibres ;  ce  qui  n'a  oidinairement  pas  lieu  dans  les  applications.  Tou- 
tefois,  les  resultats  ci-dessus  pourront  encore  etre  regardes  comme 
conformes  ii  la  realite  si  les  dimensions  transversales  du  prisme  sont 
Ires  petites  par  rapport  a  sa  longueur,  Tinfluence  perlurbatrice  de 
Tinvariabilite  plus  ou  moins  complete  des  bases  ne  s'etendant,  comme 
on  le  sait,  que  sur  une  tres  petite  longueur  a  partir  de  ces  bases, 
au  moins  d'une  fagon  sensible. 

Enfin,  les  resultats  qui  ne  sont  enonces  que  pour  le  cas  de  la 
tension,  subsistent  tels  quels  ainsi  que  ies  demonstrations  et  formules 
pour  celui  de  la  compression,  en  remplacant  les  mots  tension  et 
contraction  par  ceux  de  compression  et  dilatation. 

Alua.x  Gros, 

Inyinieur  des  Arts  et  Manufactures. 
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LE  GEN 


\A  LOCOMOTIVE  D'fiAU 

Lorsqu'on  pense  a  la  force  considerable  representee  par  leeoulement 
de  l'eau  dans  lis  fleuves  et  les  rivieres,  on  est  etonne  que  I 'on  n  ait 
pas  concentre  plus  d'efforls  sur  son  utilisation  et  que  les  applications 
de  cetle  force,  si  genereusemenl  mise  a  notre  disposition  par  la 
nature,  ne  soient  pas  plus  mullipliees.  l'endant  longtemps  on  s'csl 
borne  a  Templover  pour  faire  tourner  iles  roues  de  moulins.  Une 
application  vient  d'enetre  faite  an  renmrquago  des  bateaux  par  Finge- 
Oieur  Wernigh,  dans  on  projet  qu'il  a  presents  Tan  dernier  a  la 
SocitSt«§  centrale  alleinande  de  navigation  sur  les  canaux  el  sur  les 
Hemes,  a  la  suite  de  nombreux  essais  commences  en  1873.  II  a 
donne  an  nouveau  moleur  qu'il  propose  a  cet  effet  le  noni  signili- 
calif  de  locomotive  d'eau. 

L'appareil  est  tres  simple  et  d'un  fonctionnement  facile  a  com- 
prendre  (fig.  1  et  2). 

Sur  deux  c\ lindres  impenneablcs  A  sont  implantees  des  aubes, 
ge'neralenient  planes,  quelquefois  cependaut  un  peu  courbes.  Entre 
ces  deux  roues  a  aubes,  se  trouvent  3  poulies  a  gorge  p,  dont  1'une 
est  montee  sur  l'axe  des  roues.  Sur  ces  3  poulies  passe  un  cable, 


Fig.  1.  —  Vue  perspective  de  la  locomotive  d'eau. 

qui  descend  ensuite  dans  le  lit  du  cours  d'eau.  Tous  ces  organes 
sont  months  sur  un  chassis  unique,  a  l'avant  duquel  se  trouve  une 
plaque  directrice  B  qui  isole  du  choc  de  l'eau  les  aubes  placees  au- 
dessus  de  l'axe.  Une  espece  de  gouvernail  g  se  trouve  a  l'avant. 

Le  courant,  en  faisant  tourner  les  roues  a  aubes,  fait  tourner  les 
poulies,  elles  prennent  point  d'appui  sur  le  cable  et  la  locomotive 
s'avance.  On  accouple  trois  de  ces  appareils  ensemble,  en  les  reunis- 


Fig.  2.  —  Coupe  longitudinale  de  la  locomotive  d'eau. 

sant  par  un  chassis  commun  et  les  placant  a  la  suite  l'un  de  l'autre, 
avec  un  certain  intervalle.  On  peut  ainsi  remorquer  plusieurs  bateaux. 

On  a  prevu  le  cas  ou  un  aoaissement  du  niveau  de  l'eau  se  pro- 
duirait,  ou  bien  la  remonte  de  hauts  fonds,  et  Ton  a  donne  a  l'appareil, 
a  cote  des  roues  a  aubes  et  exterieurement  a  celles-ci,  deux  roues 
R  qui  reposeraient  alors  et  rouleraient  sur  le  lit. 

Quant  au  rendement  probable,  l'inventeur  l'estime  a  35  %,  mais 
ce  chill're  parait  un  peu  exagere  si  Ton  songe  que  les  roues  de 
moulins  ne  depassent  guere  30  %. 

En  admettant  un  rendement  moyen  de  20  °/0,  l'appareil  peut 
encore  rendre  des  services  appreciates  sur  des  cours  d'eau  ayant 
une  certaine  pente  et  sur  les  canaux  de  peu  d'importance  ou  le 
touage  n'existe  pas. 

II.  M. 


ELECTRICITE 


EXPERIENCES  SUR  LES  PILES  SECONDAIRES 

Les  piles  secondaires  sont  l'objet  d'interessantes  recherches  de  la 
part  des  eiectriciens.  Voici  le  resume  de  celles  qui  ont  ete  faites  r&em- 
ment  par  un  electricien  anglais  distingue,  M.  J.  Swinburne,  et  qu'il 
a  communiquees  a  la  Society  of  Telegraph  Engineers  and  Electricians 
de  Londres  (*). 

II  y  a  quatre  ans,  M.  Normand  Cookson,  proprietaire  d'une  grande 
fonderie  de  plomb  a  Newcastle,  a  imagine  le  procede  suivant  qui  per- 
met  d'obtenir  le  plomb  sous  forme  de  filaments  tres  tenus.  On  fond 
le  plomb  dans  un  creuset  placed  a  quelques  pieds  du  sol  et  auquel 


(I)  Voir  aussi  la  Rtvue  Internationale  de  I'Eleclricite,  tome  IV,  n>  28.  —  1887. 


est  adapte  un  tube  de  six  pieds  (ermine,  par  une  sorle  de  pomme  d'arro- 
soir.  Ce  tube  est  maintenu  sur  toute  sa  longueur  a  une  temperature 
6le\6e,  de  sorte  que  le  metal  ne  peut  se  solidilier  pendant  son  passage. 
Le  plomb  fondu  s'ecoule  par  petits  jets  qui  se  figent  a  I'air  et  tom- 
bent  en  une  masse  enehevetree  ressemblant  a  de  la  mousse  de  plomb. 
II  faul  observer  certaines  precautions  pour  que  le  metal  soil  3  la 
temperature  voulue  dans  le  creuset  et  dans  le  tube,  mais  c'est  la 

scale  < i i 1 1  i < •  i i  1 1 1 .  el  les  frais  de  production  de  ces  lil;  snts  de  plomb 

ne  depassenl  pas  2  shillings  (2  IV.  SO)  par  tonne  en  plus  du  prix  du 
metal  en  saumon. 

Comme  on  cherchail  alors  ;i  obtenir  la  plus  grande  surface  possi- 
ble pour  les  piles  secondares,  Tinvention  de  M.  Cookson  parut  tr£s 
avantageuse.  II  construisit  une  douzaine  de  grands  elements  qu'il 
envoya  ti  M.  Jameson,  qui  s'occupait  alors  des  lampes  a  incan- 
descence. On  fit,  avec  des  filaments  de  plomb,  quelques  petits  ele- 
ments qui  furcnt  essayes  de  difierentes  manieres  par  le  prol'esseur 
Herschell,  de  Newcastle,  qui  a  public  dans  Nature  quelques  articles 
sur  ses  travail x.  M.  Cookson  s'eutendit  cgalement  avec  M.  Swinburne 
pour  etudier  la  question  des  piles  secondaires.  La  theorie  des  grandes 
surfaces  de  plomb  fut  naturellement  abandonnee,  lorsqu'on  etudia 
davantage  les  actions  locales ;  mais,  malgr6  tout,  elle  semble  se  rap- 
procher  de  la  v6rite. 

Piles  avec  plomb  en  filaments.  —  Les  premieres  ont  ete  les  grandes 
piles  de  M.  Cookson.  Elles  avaient  quatre  plaques  mesurant  chacune 
20cm  31  x  2a™1 39  x  2cm  53,  et  consistaient  en  une  sorte  de  cage  de 
plomb  en  feuille  percee  de  trous  de  chaque  cote.  Les  raccords  du 
plomb  etaient  faits  sans  soudure. 

L'interieur  de  la  cage  etait  rempli  de  filaments  de  plomb  la  tra- 
versant  en  zigzags.  Chaque  plaque  etait  entouree  de  flanelle.  Une  pile 
en  douze  de  ces  elements  fut  envoyee  a  M.  Jameson  pour  etre  char- 
gee,  mais  elle  revint  a  l'usine  sans  aucune  indication  sur  ce  qui 
avait  ete  fait.  On  la  mit  en  communication  avec  une  dynamo,  et  on 
la  chargea  en  sens  apparemment  contraire,  pendant  cinq  mois,  a 
raison  de  sept  heures  par  jour  avec  un  courant  de  douze  amperes ; 
au  bout  de  trois  mois,  la  plaque  reduite  etait  la  seule  qui  donnat 
un  degagement  de  gaz.  Ces  elements  semblaient  avoir  une  capacite 
enorme,  et  avaient  du,  dans  le  principe,  etre  charges  en  sens  contraire. 
Au  bout  de  trois  mois,  il  y  avait  degagement,  de  gaz  a  la  plaque  re- 
duite, mais  les  plaques  de  peroxyde  continuerent  a  etre  chargees 
pendant  les  cinq  mois.  M.  Swinburne  n'a  pas  essaye  de  se  rendre 
compte  de  leirr  charge  reelle,  parce  que  d'autres  experiences  faites  a 
la  meme  epoque  lui  faisaient  supposer  que  Taction  locale  rendrait  ces 
elements  inutiles.  II  est  probable  que  la  surface  de  ces  plaques  etait 
assez  grande  pour  que  Taction  locale  produisit  pendant  la  nuit  assez 
de  sulfate  de  plomb  pour  employer  tout  le  courant  du  jour  suivant 
a  Toxyder.  Au  bout  de  cinq  mois,  la  flanelle  qui  entourait  les  ele- 
ments n'etait  pas  encore  deterioree.  Cela  semble  prouver  que  ce  n'est 
pas  l'acide  qui  detruit  la  flanelle  des  piles  Faure,  mais  bien  Toxyda- 
tion  due  au  contact  du  peroxyde  de  plomb.  Nous  decrirons  quelques 
experiences  faites  avec  des  substances  oxydantes  sur  des  matieres 
organiques. 

La  premiere  difficulte  a  vaincre  avec  les  fils  de  plomb  de  Cookson 
etait  d'etablir  de  bonnes  communications  eiectriques  avec  le  support. 
On  a  essaye  plusieurs  genres  de  soudure ;  mais  le  plus  souvent  on 
fondait  ces  fils  en  voulant  les  r£unir  a  la  masse.  La  soudure  a  la 
soude  caustique  avait  Tinconvenient  de  couler  le  long  des  fils.  On  a 
alors  tente  de  les  relier  par  compression.  Apr£s  en  avoir  fait  un  tissu 
lache,  on  passa  le  tout  sous  de  targes  rouleaux  et  on  arriva  ainsi  a 
obtenir  Tepaisseur  voulue.  Bien  que  le  metal  fut  brillant  et  semblat 
tout  d'abord  bien  attache,  on  reconnut  que  Tadherence  n'etait  pas 
aussi  grande  qu'on  le  supposait.  Le  defaut  principal  du  filament  de 
plomb  paraissait  etre  Tabsence  d'aclion  locale  ;  or,  a  cette  epoque,  on 
ne  comprenait  pas  cette  derniere  aussi  bien  qu'aujourd'hui.  Voici 
quelle  semble  en  etre  la  theorie :  lorsque  le  plomb  et  le  peroxyde  de 
plomb  sont  relies  electriquement  et  qu'une  partie  de  la  surface  du 
plomb  est  exposee  a  Facide,  il  se  forme  sur  ce  dernier  point  une 
petite  pellicule  de  sulfate  de  plomb  qui  protege  cette  surface  contre 
toute  corrosion  ulterieure.  Le  plomb  est  done  en  contact  en  certains 
endroits  avec  le  peroxyde  et  en  d'autres  avec  le  sulfate  de  plomb ; 
mais  il  n'est  nulle  part  touche  par  Facide.  Lorsqu'on  continue  a 
charger  Telement,  la  pellicule  de  sulfate  s'oxyde  et  donne  du  per- 
oxyde, de  telle  sorte  que  la  plaque  ne  contient  plus  que  du  plomb  et 
du  peroxyde  de  plomb.  Comme  le  peroxyde  forme  par  une  quantite 
donnee  de  sulfate  de  plomb  occupe  moins  de  place,  il  y  a  une  petite 
portion  de  la  surface  de  la  plaque  qui  se  trouve  de  nouveau  attaquee, 
mais  elle  est  immediatement  recouverte  de  peroxyde,  et  il  en  resulte 
que  toute  la  surface  de  la  plaque  est  protegee.  Le  moindre  mouve- 
ment  semble  etablir  un  contact  entre  la  surface  du  plomb  et  Facide. 
M.  Crompton  a  montre  que  les  elements  etaient  indestructibles  lors- 
qu'on ne  les  dechargeait  pas  trop,  et  c'est  en  cela  que  semble  resider 
le  secret  d'un  emploi  avantageux  des  piles  secondaires.  MM.  Drake 
et  Gorham  ont  emis  la  meme  opinion  dans  le  memoire  qu'ils  ont  lu 
a  FAssociation  britannique.  Ou  le  peroxyde  de  plomb  est  trop  poreux 
pour  garantir  entierement  la  plaque,  ou  il  est  derange  par  les  petites 
bulles  qui  se  forment  dans  la  couche ;  car  si  Fon  fait  passer  conti- 
nuellement  un  courant  toujours  dans  la  meme  direction,  la  plaque 
de  plomb  se  ronge,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  dans  une 
resistance  d'eau  avec  des  electrodes  de  plomb  ;  la  plaque  oxydee  sem- 
ble etre  en  voie  de  formation.  Dans  les  elements  a  filaments  de 
plomb,  la  surface  exposee  a  l'acide  est  si  grande  qn'il  suffit  d'un 
leger  depot  pour  avoir  une  grande  production  d'energie  eiectrique  et 
que  les  elements  paraissent  s'affaiblir  aussi  vite  qu'ils  se  chargent.  11 
est  certain  que  cela  provenait  de  ce  que  les  filaments  de  plomb 
etaient  trop  fins  et  qu'on  aurait  probableinent  eu  une  tres  bonne  pile 
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avec  des  fils  plus  gros.  On  a  fait  des  essais  avec  des  plaques  a  fils 
de  plomb,  a  minium,  a  litharge ;  en  voici  le  resultat. 

Formation  rapide.  —  On  a  fait  des  elements  avec  des  fils  de  plomb 
dans  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium  :  l'anode  etait  rapide- 
ment  attaquee.  mais  la  couche  n'avait  pas  d'adherence  et  se  deta- 
chait  par  places  ;  sur  l'autre  plaque  on  obtenait  des  couches  noires 
formees  probablement  de  plomb  tres  divise".  Voici  le  resume  des 
observations : 

Fil  de  plomb  et  bichromate  de  potasse :  semble  donner  unc  bonne 
oxydation ; 

Fil  de  plomb  et  sulfate  de  potasse  :  pas  de  resultat  appreciable ; 

Plomb  amalgame  et  acide  sulfurique  dilue  :  le  peroxyde  forme" 
a  peu  d'adherence,  s'ecaille  et  denude  la  surface  amalgamate  ;  cela  se 
produit  surtout  pendant  la  reduction. 

On  se  proposait  de  trouver  un  electrolyte  dissolvant  en  partie  la 
plaque  ;  on  croyait  qu'une  action  analogue  a  celle  qu'on  utilise  avan- 
tageusement  dans  la  fabrication  de  la  ceruse  pourrait  amener  une 
rapide  formation  des  plaques  de  pile. 

Plomb  en  dissolution  dans  l'hyposulfite  de  soude :  il  se  forme  une 
masse  noire  de  sulfite  de  plomb ; 

Amalgame  de  plomb  avec  10  ou  5  %  de  mercure  :  la  couche 
n'adhere  pas  ; 

Alliage  de  plomb  et  de  zinc  :  attaque  beaucoup  plus  difficilement 
que  Ton  n"aurait  cru  ; 

Fil  de  plomb  dans  une  dissolution  d'hydrate  et  de  sulfite  de  soude : 
la  solution  devient  jaune  et  il  y  a  depot  de  soufre  sur  la  plaque 

oxydee ; 

Plomb  clans  une  dissolution  de  chlorure  d*ammonium  :  le  resultat 
n'est  pas  meilleur  que  dans  la  pile  avec  chlorure  de  sodium.  II  est 
certain  qu'il  se  forme  un  peu  d'acide  nitrique,  mais  cette  pile  ne 
nhissit  pas ; 

On  a  essaye  des  piles  avec  des  dissolutions  de  fluorure  de  potassium : 
les  plaques  ne  se  torment  pas  bien  ; 

Plomb  et  sulfite  de  potasse :  faiblement  attaque",  Taction  du  sulfite 
parait  incertaine  et  depend  en  partie  de  la  quantite  d'hydrate  en 
presence ; 

Plaques  de  plomb  dans  une  dissolution  de  sel  avec  interposition  de 
feutre :  donne  du  plomb  bien  spongieux,  mais  une  grande  partie  du 
peroxyde  se  detache ; 

Plomb  avec  differents  melanges  de  sulfites,  de  carbonates  et  de 
nitrates :  aucun  ne  donne  de  depot  se  reduisant  bien,  tous  trop  peu 
adherents ; 

Plomb  et  acide  sulfurique  assez  etendu  pour  le  rendre  conducteur  : 
l'anode  est  peu  attaquee  ; 

Plomb  et  melange  d'acides  sulfurique  et  nitrique :  formation  plus 
rapide ; 

Plomb  et  acide  nitrique  seul  :  tres  rapidement  ronge\  L'action  de 
l'acide  nitrique  sur  une  plaque  de  plomb  est  tres  remarquable. 

La  plupart  des  dissolutions  deja  mentionnees  attaquaient  unifor- 
mement  la  plaque  et  l'oxydaient  graduellement,  tandis  que  l'acide 
nitrique  fait  des  creux  et  des  trous  ronds.  Comme  cet  acide  semble 
etre  de  beaucoup  le  meilleur  moyen  de  formation  rapide,  on  s'en  est 
servi  pour  faire  plusieurs  experiences.  Les  plaques  ont  ete  entiere- 
ment  rongetes  par  1'acide  qui  etait  trop  energique  pour  dissoudre 
beaucoup  de  nitrate ;  on  l'a  alors  enleve"  avec  un  siphon  et  on  l'a 
remplace  par  une  dissolution  de  sulfate  de  soude,  puis  on  l'a  reverse. 
On  a  constate  qu'il  etait  difficile  de  reduire  le  sulfate  de  plomb  qui 
formait  des  paquets  donnant  un  mauvais  contact  avec  la  plaque.  La 
grande  objection  faite  aux  modes  de  formation  decrits  ci-dessus  est 
que  la  couche  produite  etait  trop  peu  adherente  pour  etre  bienreduite. 
Lorsque  le  plomb  formait  l'anode  dans  l'acide  nitrique,  il  n'y  avait 
pas  production  de  peroxyde.  II  est  evident  qu'il  ne  s'en  forme  pas 
lorsque  la  plaque  est  au  contact  des  acides  sulfurique  et  chlorhydrique, 
parce  que  le  peroxyde  de  plomb  donne  un  degagement  de  chlore 
dans  une  solution  acide,  tandis  que  le  chlore  precipite  le  peroxyde 
de  plomb  dans  une  solution  alcaline  d'un  sel  de  plomb. 

La  meilleure  dissolution  essayee  pour  la  formation  des  plaques  etait 
un  melange  d'acides  sulfurique  et  acetique  etendus  ;  elle  dounait  une 
couche  fine,  adherente  et  se  reduisant  bien.  Un  des  principaux  incon- 
venients  des  dissolutions  analogues  a  l'acide  nitrique  dilue  est  la 
difficulte  de  se  debarrasser  des  dernieres  traces  d'acide,  et  il  est  evi- 
dent que  des  traces  d'acide  nitrique  ou  chlorhydrique  dans  une  pile 
peuvent  produire  un  effet  destructif,  comme  elles  peuvent  etre  par 
contre  parfaitement  inoffensives. 

L"acide  acetique  peut  etre  aisement  elimine  sous  forme  de  vapeur  ; 
quant  a  l'acide  nitrique,  on  pourrait  peut-etre  le  reduire  en  ammo- 
niaque,  puis  le  volatiliser. 
M.  Brush  chauffe  ses  plaques  pour  en  acceierer  la  formation. 
Action  locale.  —  En  vue  de  reduire  Taction  locale  dans  Telement 
au  peroxyde,  M.  Swinburne  a  essaye  d'amalgamer  les  plaques ;  cela 
n'y  fit  rien.  11  a  tente  de  dorer  des  plaques  de  plomb,  mais  sans 
succes ;  un  manchon  dore  semblait  convenor  pour  support  d'une  petite 
plaque  de  peroxyde  et  on  esperait  que  la  dorure  preserverait  le 
lomb.  II  a  essaye  aussi  de  garantir  le  plomb  au  moyen  de  plusieurs  sui- 
tes. Le  procede  cherche  pour  la  protection  des  plaques  a  ete  recem- 
ment  brevete  en  faveur  de  feu  M.  Tribe,  Teminent  chimiste.  On  a 
fondu  du  plomb  avec  diverses  proportions  de  galene,  et  on  s'est  servi 
des  substances  obtenues  en  guise  d'anodes.  La  galene,  elle-meme, 
employee  comme  anode  dans  l'acide  sulfurique  etendu,  se  recouvre 
immediatement  d'une  couche  de  sulfate  de  plomb. 

On  a  egalement  combine  le  plomb  a  Tarsenic  en  les  chauffant  dans 
des  tubes  de  verre.  C'etait  un  travail  difficile  en  raison  de  la  facilite 
de  volatilisation  de  Tarsenic  ;  quelquefois  les  tubes  se  brisaient  et  il 
fallait  abandonner  le  laboratoire  jusqu'a  ce  que  Todeur  fut  partie. 


On  a  encore  essaye  des  sulfites  doubles  d'antimoine,  mais  sans 
succes.  Dans  la  demande  de  brevet  provisoire  faite  par  M.  Swinburne 
en  1883,  il  avail  mentionne  le  depot  de  sulfite  de  plomb  sur  les 
plaques  au  moyen  de  thiocarbamide.  Cette  idee  provenait  d'une  recette 
trouvee  dans  un  exemplaire  du  Plumbers'  Times  and  Paperhangers' 
Gazette.  II  etait  impossible  d'acheter  du  thiocarbamide  et  trop  difficile 
d'en  faire,  de  sorte  que  Ton  n'a  pas  essaye  ce  procede.  On  dit  qu'il 
donne  une  belle  couche  de  sulfite  de  plomb  polie  et  adherente  sur  le 
plomb,  et  meme  sur  des  substances  organiques  telles  que  des  filets,  et 
qu'il  presente  un  grand  intent  et  peut  etre  une  valeur  commerciale. 

L'argent  a  ete  essaye  en  plaques  peroxydees  dans  plusieurs  solu- 
tions. II  se  comporte  comme  le  plomb,  bien  qu'il  ne  soit  pas  aussi 
facilement  attaque  par  l'acide  sulfurique  ;  le  peroxyde  de  plomb  y 
adhere  bien,  mais  e'est  un  metal  trop  cher  pour  les  usages  commer- 
ciaux.  On  peut  employer  l'argent  pour  assurer  les  contacts.  Plusieurs 
metaux  exposes  a  Taction  des  piles  secondaires  sont  attaques  et 
donnent  de  mauvais  contacts,  tandis  que  l'argent  ne  s'y  ternit  pas. 
II  est  probable  que  le  cuivre  reconvert  galvaniquement  se  compor- 
terait  de  meme.  On  n'a  fait  qu'un  tres  petit  nombre  d'experiences 
avec  le  platine,  en  raison  du  prix  eieve  de  ce  metal. 

M.  Brush  a  fait  breveter  des  plaques  formees  d'un  alliage  de  plomb 
et  de  platine ;  il  est  probable  qu'il  faudrait  une  tres  grande  quantite 
de  platine  pour  proteger  une  plaque,  parce  que  les  alliages  de  ce 
metal  sont  facilement  oxydables. 

L'action  locale  peut  etre  facheuse  avec  les  plaques  reduites,  sur- 
tout avec  les  acides  energiques.  Dansquelques  cas,  ces  plaques  reduites 
dans  l'acide  sulfurique  dilue  donnent  pendant  plusieurs  semaines  un 
degagement  continuel  de  petites  bulles  de  gaz.  L'eponge  de  plomb 
semble  avoir  une  affinite  assez  forte  pour  le  radical  eiectro-negatif  de 
l'acide  sulfurique,  pour  former  des  combinaisons  en  chassant  Thydro- 
gene,  surtout  lorsque  l'acide  est  concentre.  II  semble  probable  que 
des  traces  d'un  metal,  meme  legerement  negatif  par  rapport  au 
plomb,  soient  de  nature  a  faire  naitre  Taction  locale.  Par  exemple, 
ie  platine  et  le  plomb  decomposent  immediatement  l'acide  dilue ; 
peut-etre  obtiendrait-on  le  meme  resultat  s'il  y  avait  des  traces 
d'arsenic  ou  d'antimoine  dans  les  oxydes  qui  ont  servi  a  former  la 
couche  reduite  ou  dans  les  acides.  D'autre  part,  le  peroxyde  de  plomb 
est  plus  stable,  bien  que,  chauffe  avec  de  l'acide  sulfurique  concentre, 
il  semble  degager  de  l'oxygene  et  prendre  une  nuance  plus  claire. 

Le  cuivre  dore  galvaniquement  est  attaque  immediatement  par 
l'acide  sulfurique. 

Charbon  pour  les  plaques  peroxydees.  —  L'habitude  de  faire  des  pla- 
ques peroxydees  en  charbon  ne  semble  pas  encore  abandonee.  Le 
charbon  s'oxyde  plus  facilement  qu'on  ne  le  croit  generalement,  et 
de  fait,  le  procede  Brodie,  pour  la  desagregation  du  graphite,  repose 
sur  Taction  d'un  agent  oxydant.  L'auteur  a  essaye  quelques  plaques 
de  Faure  au  charbon  dans  l'acide  sulfurique  dilue  et  dans  une  solution 
de  sulfate  de  zinc.  Dans  les  deux  cas,  le  charbon  a  ete  attaque. 
Apr6s  y  avoir  sejourne  pendant  quelques  jours,  les  plaques  de  per- 
oxyde semblaient  bonnes  et  le  peroxyde  paraissait  bien  adherer  au 
charbon  et  y  former  une  bonne  couche.  Mais,  en  les  examinant,  on 
reconnut  que  le  charbon  sous  le  peroxyde  etait  transforme  en  pate. 

On  a  essaye  le  charbon  a  titre  d'anode  dans  diverses  solutions, 
telles  que  du  carbonate  de  soude,  du  phosphate  de  soude,  de  l'acide 
phosphorique,  de  l'acide  sulfurique  dilue,  du  fluorure  de  potassium, 
du  sulfite  de  potasse,  de  l'acide  chlorhydrique,  du  chromate  de  potasse, 
des  cyano-ferrures,  des  permanganates,  du  borax,  du  tungstate  de 
potasse,  de  Thydrate  de  potasse,  du  chlorure  de  sodium,  etc. 

Toutes  les  fois  que  l'oxygene  etait  mis  en  liberte,  le  charbon  etait 
attaque,  mais  il  restait  intact  lorsqu'il  passait  un  courant  qui  eiimi- 
nait  le  chlore.  Comme  le  peroxyde  de  plomb  se  comporte  comme  un 
chlorure  dans  une  solution  acide,  il  en  resulte  que  le  charbon  ne 
convient  evidemment  pas  pour  les  plaques  peroxydees,  mais  il  peut 
etre  employe  avec  succes  pour  blanchir  ou  eiiminer  le  chlore  et  pour 
fabriquer  des  hypochlorites.  Bartoli  est  arrive  aux  memes  conclusions. 
On  a  essaye  du  biscuit  de  porcelaine  non  vernie,  recouvert  de  charbon 
obtenu  en  soumettant  un  hydrocarbure  a  la  chaleur,  mais  ce  biscuit 
s'est  brise  en  petits  morceaux.  II  est  etonnant  que  parmi  tous  ceux 
qui  se  plaignent  des  imperfections  des  piles  primaires,  il  n'y  en  ait 
aucun  qui  se  soit  servi  de  cette  substance  pour  faire  des  vases  poreux, 
puisqu'il  y  en  a  un  certain  nombre  qui  ont  pense  qu'un  vase  po- 
reux en  charbon  reduit  dans  une  certaine  mesure  la  resistance  de  la 
pile. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  metal  pouvant  servir  a  faire,  pour  les  plaques 
oxydees,  des  supports  indestructibles  dans  l'acide  sulfurique  etendu, 
et  comme  le  charbon  parait  ne  pas  convenir,  il  a  done  fallu  essayer 
de  faire  des  supports  en  peroxyde  meme.  Le  peroxyde  obtenu  en 
oxydant  les  couches  faites  originairement  de  litharge  ou  de  minium 
n'etait  pas  assez  dur  pour  faire  de  bons  supports,  tandis  que  celui 
qui  est  depose  par  l'eiectrolyse  d'une  solution  alcaline  d'un  sel  de 
plomb  presente  neaucoup  plus  de  durete.  Le  meilleur  moyen  sem- 
blait etre  de  faire  une  pate  de  litharge  et  de  soude  caustique,  de 
Tattacher  a  la  plaque  de  plomb  et  d'en  former  l'anode  dans  une  dis- 
solution de  soude  caustique.  Lorsque  toute  la  litharge  a  ete  oxydee, 
on  a  enleve  la  plaque  de  plomb.  Le  peroxyde  obtenu  etait  tres  dur  et 
semblait  impermeable;  il  y  aurait,  dans  la  pratique,  de  grandesdif- 
ficultes  au  point  de  vue  commercial  a  faire  des  elements  avec  des 
supports  en  peroxyde.  II  serait  interessant  de  comparer  ce  genre  de 
peroxyde  avec  la  lithanode  de  M.  Fitzgerald,  au  point  de  vue  de  la 
durete  et  de  la  duree.  Le  peroxyde  obtenu  dans  une  dissolution  de 
nitrate  et  de  tartrate  de  plomb  parait  tres  serre  et  tres  dur,  mais  il 
a  Tapparence  ecailleuse  de  Tiode. 

Avant  d'abandonner  la  question  des  plaques  de  plomb.  il  convient 
de  mentionner  quelques  experiences  relatives  au  sulfate  de  plomb. 
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On  a  adtnis.  a  une  certaine  epoque,  que  ce  sel  ne  pouVait  etre 
reduit  dans  Taeide  dilue,  parce  que  sir  William  Thomson  s'en  etait 
servi  dans  quelques  essais  el  avait  rcconnu  ce  fait.  M.  Swinburne 
a  consuuit  un  element  a\oe  des  plaques  de  platine  et  a  precipite  le 
sulfate  de  plumb  dans  I'acide  sulfurique  dilue.  La  pile  a  etc  ciinrgee 
pendant  cinqsemaines  et,a  l'expiralioii  de  cette  peiiode,  il  a  ete  constats 
d'une  part  que  le  sulfate  etait  completement  oxyde  et  que  de  l'autre, 
il  etait  siiti[)leinent  reduit  c,a  et  la  et  formait  des  taches.  Un  element 
semblable  fut  mis  en  train  avec  un  peu  de  litharge  melee  an 
sulfate  qui  fut  alors  parfaitenient  reduit.  Ce  resultat  a  une  certaine 
importonoe.  La  reduction  du  sulfate  semble  etre  uniquement  une 
question  de  bon  contact.  Dans  un  grand  nombre  de  piles  qui  ont 
donne  de  tres  faibles  rendements,  on  a  constats  que  les  plaques  re- 
duites  etaient  defectueuses.  La  plus  petite  pellicule  de  sulfate  consti- 
tue  un  isolaleur  parfait.  II  est  trtss  bon  que,  dans  une  petite  pile,  on 
ait  les  deux  plaques  eutiercment  cliargees;  si,  pendant  les  essais, 
l'element  vient  a  faiblir,  on  verifle  chaque  plaque  s^parement  avec 
une  plaque  d'essai  et  on  reconnait  celle  qui  est  defectucuse.  La  pel- 
licule de  sulfate  formee  sur  une  piece  de  plomb  se  reduit  tres  bien, 
mais  comme  le  sulfate  de  plomb  est  tres  volumineux,  sa  formation 
semble  produire  une  boursoullure  et  par  suite  de  mauvais  contacts. 
Pour  montrer  le  gonllement  du  ii  la  formation  de  sulfate  de  plomb, 
on  a  pris  les  poids  specifiques  et  on  a  obtenu  les  chiffres  suivants  : 
100  volumes  de  plomb  donnent  : 

Peroxyde  de  plomb   160 

Minium   148 

Litharge       154 

Sulfate  de  plomb   297 

Cela  prouve  que  le  plomb  transforme  en  sulfate  prend  un  volume 
trois  fois  plus  grand  et  que  le  peroxyde  double  son  volume  pendant 
la  meme  operation. 

Pour  se  rendre  comple  de  la  quantite  de  matiere  active  reellement 
employee  dans  une  pile,  1'auteur  a  essaye  plusieurs  plaques  avec  un 
poids  donne  d'oxyde  de  plomb.  L'une  d*elles  etait  une  petite  plaque 
de  Sellon,  formee  d'un  fragment  d'une  grande  plaque  remplie  de 
minium  ou  de  litharge;  les  autres  etaient  des  plaques  de  Faure. 
Apivs  la  charge,  les  plaques  furent  mises  en  court  circuit  a  travers 
des  voltametres  a  cuivre.  Le  plus  grand  rendement  a  ete  de  5  a  7  %> 
des  previsions. 

On  a  fait  de  nombreuses  tentatives  de  formation  de  couches  d'enduit 
bien  adherentes.  Le  collodion  est  impraticable,  la  litharge  etle  sucre 
ne  donnent  pas  de  bons  enduits,  non  plus  que  le  silicate  de  soude 
niele  de  litharge.  On  obtient  un  tres  bon  ciment  avec  de  la  litharge 
et  de  la  glycerine,  mais,  bien  qu'il  soit  tres  facile  a  manier,  il  ne 
semble  pas  y  avoir  d'avantage  permanent  a  se  servir  de  cette  derniere 
substance.  Cet  enduit  a  ete  brevets. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  pris  l'habitude  d'entourer  les  pla- 
ques de  flanelle  pour  maintenir  l'enduit,  mais  generalement  cette 
enveloppe  est  rapidement  usee,  non  par  Taction  de  I'acide,  mais 
par  oxydation  due  au  contact  du  peroxyde.  Le  papier  d'asbeste  ou 
d'amiante  est  trop  faible  pour  etre  d'un  usage  quelconque.  Le  coton 
et  la  toile  sont  trop  vite  detruits  par  I'acide,  mais  r&istent  davan- 
tage  a  un  alcali  energique,  tandis  que  la  flanelle  resiste  a  I'acide, 
mais  est  attaqufe  par  l'alcali.  Tribe  a  propose  d'employer  la  py- 
roxyline  pour  soutenir  les  plaques,  cette  substance  etant  attaquee 
facilement  par  1'alcali,  mais  difficilement  par  1'acidel  M.  Cathcart  a 
essaye  dernierement  la  xylonite;  c'est  une  substance,  analogue  au 
cellulo'ide,  formee  de  pyroxyline  et  de  nitro-benzol,  de  camphre  ou 
d'un  autre  dissolvant  analogue.  Elle  resiste  lorsqu'elle  a  ete  bouillie 
pendant  longtemps  dans  de  I'acide  sulfurique  d'une  concentration  mo- 
deree  et  peut  rendre  de  grands  services  pour  les  piles.  On  a  trempe' 
de  la  flanelle  dans  du  collodion,  dans  l'idee  qu'on  protegerait  ainsi  les 
fibres,  mais  cette  esperance  a  ete  decue.  On  l'a  egalement  plongee 
dans  du  silicate  de  soude  et  attaquee  ensuite  par  I'acide  sufurique  : 
la  flanelle  a  ete  detruite. 

Degri  de  dilution  de  I'acide.  —  On  se  servait  g6n<5ralement  d'acide 
etendu  dans  la  proportion  de  1  a  10;  cela  vient  probablement  de  ce 
qu'on  employait  I'acide  dans  ces  conditions  pour  les  piles  Daniell. 

On  ne  se  preoccupait  pas  de  la  concentration  de  I'acide,  parce  que, 
pour  des  raisons  inexplicables,  on  supposait  que  Taction  des  piles 
secondaires  etait  due  a  la  formation  de  litharge  sur  les  deux  plaques. 
C'est  une  erreur.  Une  autre  theorie  fausse  consistait  a  dire  que  cette 
action  provient  d'hydrogene  latent  dans  les  plaques  reduites.  On  a  dit 
que  Tetude  des  piles  secondaires  devrait  etre  faite  par  les  chimistes 
et  non  par  les  electriciens,  mais  il  est  etonnant  que,  lorsque  les  pre- 
miers s'occupent  d'electrolyse,  ils  semblent  negliger  la  chimie  ou 
croire  que  les  lois  de  la  chimie  ne  sont  plus  exactes.  Comme  Taction 
de  la  pile  depend  de  la  formation  du  sulfate  de  plomb,  il  est  certain 
qu'il  y  a  avantage  a  avoir  autant  d'acide  que  possible.  Lorsque  les 
couches  formers  se  trouventen  presence  d'un  acide  faible,  ce  dernier 
peut  etre  absorb^  completement  des  que  la  pile  est  un  peu  dechargee; 
la  force  electro-motrice  tombera  et  il  y  aura  tendance  a  la  formation 
de  sels  basiques  sur  les  couches.  D'autre  part,  si  Ton  renforce  I'acide, 
il  peut  etre  decompose  sans  electrolyse,  soit  lorsque  le  peroxyde  de 
plomb  degage  de  Toxygene  et  forme  du  sulfate  de  plomb,  soit  lorsque 
le  plomb  spongieux  degage  de  l'hydrogene  et  donne  du  sulfate  de 
plomb.  Dans  ce  dernier  cas,  il  peut  y  avoir  electrolyse  ou  non.  Si 
I'acide  est  assez  concentre  pour  que  le  plomb  le  decompose  directe- 
ment,  il  n'y  a  pas  d'action  locale,  mais  s'il  y  a  un  peu  plus  de  metal 
electro-negatif,  tel  que  Tantimoine,  par  exemple,  pouvant  donner  un 
degagement  d'hydrogene,  il  y  a  Electrolyse.  On  n  a  pas  determine  le 
degre  de  concentration  qu'il  est  preferable  de  donner  a  I'acide;  il 
depend  certainement  de  la  purete  du  plomb,  des  substances  qui  f'or- 


ment  les  couches,  de  I'acide  lui-meme  et  de  la  maniere  dont  on  se 
sert  de  la  pile.  Si  I'acide  est  concentre,  Toxygene  et  l'hydrogene 
seronl  degages  lentement,  meme  pendant  plusieurs  semaines.  Cette 
decomposition  lente  n'a  pas  d'imporlance,  puisque  Ton  a  abandonne 
Tidee  de  se  servir  des  piles  secondaires  pour  emmagasincr  l'energie 
pendant  des  perindes  tivs  longues;  mais  il  y  a  un  autre  point,  c'est 
que  I'acide  sulfurique  qui  n'est  pas  tres  etendu  se  separe  en  deux 
coucbes  dc  jm >i( Is  s[i(''cifique  different. 

Dans  les  piles  au  plomb,  I'eeume  qui  se  produit  au  moment  de  la 
charge  peut  etre  empech^e  en  etendant  de  la  parafime  au-dessus  de 
I'acide.  Cette  ecume  ternit,  rouille  et  detruit  tout  ce  qu'elle  touehe  ; 
elle  a,  de  plus,  Tinconvenient  de  causer  des  pcrtes.  La  paratfine  sn  t 
d'isolant  et  empeche.  I'acide  dc  couler. 

Piles  d  sels  alcalins.  —  On  sait  que  le  ter  est  Elcctro-negatif  dans 
nnc  solution  alcaline,  mais  on  ne  peut  se  servir  des  dissolutions  de 
soude  ou  de  potasse  caustiques  qui  dissolvent  presque  tous  les  sels 
de  plomb.  On  a  done  essaye  de  faire  des  piles  avec  des  supports  en 
fer  dans  une  solution  alcaline  d'un  sel  dont  le  radical  acide  n  attaque 
pas  le  fer  et  precipite  les  sels  de  plomb.  Le  fer  a  etc-  attaque  dans 
des  dissolutions  de  cvanure  de  potassium,  de  ferrocyanure  et  de  ferri- 
cyanure.  Le  prussiate  jaune  de  potasse  ou  ferrocyanure  est  celui  qui 
attaque  le  moinslefer.  Les  sels,  tels  que  le  sulfate  de  soude,  dissolvent 
un  peu  de  sulfate  de  plomb,  propriete  qui  est  tres  importante  pour 
les  piles  secondaires  ordinaires.  En  melant  a  I'acide  un  peu  de  sulfate 
de  soude,  on  facilite  la  reduction  du  sulfate  de  plomb,  parce  que, 
lorsque  tout  le  sulfate  est  reduit,  il  y  a  contact  avec  le  support,  dega- 
gement d'hydrogene,  et,  dans  le  voisinage  immediat  de  la  plaque, 
formation  de  soude  caustique  qui  peut  dissoudrele  sulfate  et  precipiter 
le  plomb  sous  forme  de  plomb  spongieux.  On  a  recommande  la  solu- 
tion de  sulfate  de  magnEsie,  mais  on  ne  voit  pas  trop  pour  quel 
motif.  11  se  peut  que  le  sulfate  de  zinc  soit  bon.  Les  sulfites  alcalins 
attaquent  evidemment  le  fer. 

Lorsque  les  plaques  de  fer  sont  recouvertes  de  ceruse  et  plongEes 
dans  des  solutions  de  carbonate  de  soude,  il  y  a  oxydation  et  reduc- 
tion, mais  le  fer  semble  etre  legerement  attaque;  en  essayant  le 
peroxyde,  on  a  trouve  des  traces  de  fer.  Pensant  que  la  corrosion  de 
la  plaque  Etait  due  aux  impuretes  du  carbonate,  par  exemple  au 
sulfate,  on  a  fait  des  essais  avec  des  sels  purifies.  Le  fer  semblait  etre 
dans  une  sorte  d'etat  instable.  Quelquefois  il  restait  parfaitenient 
brillant  au  contact  du  peroxyde,  et  avec  dEgagement  de  bulles  d'oxy- 
gene  a  sa  surface ;  puis  tout  a  coup  il  se.  produisait  une  tache  verte, 
due  probablement  a  la  formation  de  carbonate  de  fer,  et  qui  s'etendait 
jusqu'acouvrirtoute  la  plaque.  C'est  avec  le  bicarbonate  de  soude  que 
Ton  a  obtenu  les  meilleurs  rEsultats. 

On  a  essaye  le  nickel  avec  les  memes  solutions  ;  il  se  comportait 
de  meme,  mais  n'etait  pas  attaque  aussi  facilement.  Le  carbonate 
Etait  d'une  couleur  vert-pomme  plus  claire. 

Plaque  de  fer  avec  solution  de  borax  :  decoloration  verte  ; 

Plaque  de  fer  avec  potasse  caustique  et  tannin  :  le  fer  est  ronge. 

On  a  essaye  quelques  piles  avec  plaques  de  fer  et.ammoniaque, 
mais  on  y  a  renonce,  parce  qu'il  s'y  serait  sans  doute  rapidement 
form6  de  Tafide  nitrique.  Les  piles  alcalines  ont  donnE  1  volt  7. 
On  n'a  fait  que  des  mesures  approximatives .  On  se  servait  d'un 
galvanometre  des  tangentes  comme  voltmetre;  pour  la  mesure  des 
courants,  on  a  construit  une  faible  resistance  formee  d'une  serie  de 
fils  disposes  parallelement  et  dont  la  resistance  avait  ete  mesuree  en 
series. 

L'ammoniaque  a  donne  quelquefois  un  depot  brun  avec  des  plaques 
de  fer. 

Comme  on  semblait  ne  pouvoir  employer  le  fer  sans  qu'il  fut 
attaque,  on  a  essaye  plusieurs  methodes  de  protection.  On  a  recouvert 
une  toile  de  fer  de  peroxyde,  en  s'en  servant  comme  anode  dans  une 
solution  alcaline  de  litharge.  Lorsque  la  solution  est  eiectrolysee,  il 
se  produit  des  depots  de  litharge  le  long  de  la  plaque.  Ce  phenomene 
est  trfes  curieux,  car,  si  la  solution  est  du  plombate  de  plomb,  le 
radical  eiectro-negatif  serait  P  b  O2,  et  non  P  b  0,  le  sel  ayant  proba- 
blement la  formule  N(x2F601.  Le  peroxyde  de  plomb  depose  par  la 
solution  de  litharge  dans  un  alcali  est  trop  dense  pour  servir  de 
couche  active ;  on  a  propose  de  Tutiliser  pour  proteger  le  fer  et  d'y 
appliquer  un  enduit  de  peroxyde  poreux,  comme  celui  dont  on  se  sert 
dans  les  piles  a  acides.  Ce  peroxyde  n'a  jamais  ete  satisfaisant.  Pour 
remedier  a  Timpermeabilite  du  peroxyde,  on  a  etendu  une  couche  de 
minium  et  d'eau  sur  du  velours,  que  Ton  a  dispose  contre  la  plaque 
de  fer  aprEs  avoir  oxyde  la  couche  dans  une  dissolution  alcaline.  Le 
velours  est  alors  dissous  par  un  alcali  energique  et  donne  un  depot 
ayant  une  trEs  grande  surface.  Cependant  cette  plaque  n'avait  qu'une 
tres  faible  capacite.  On  a  essaye  alors  la  dorure  galvanique  du  fer, 
mais  cette  operation  presente  quelques  difficultes,  parce  que  Tor 
n'adhere  pas  bien.  Les  plaques  dorees  n'ont  pas  donne  de  bons  re- 
sultats. 

On  a  encore  essaye  le  proce.de  Barff  et  Bower  pour  proteger  le  fer 
contre  la  rouille,  en  prenant  une  piece  d'ornement  en  fer  et  en  la 
mettant  a  Tanode  d'une  pile ;  Toxyde  noir  n'a  pas  ete  consider  comme 
constituant  une  protection  sulfisante.  Ce  qu'il  y  a  detrange  dans  cette 
corrosion  du  fer  dans  les  solutions  alcalines,  c'est  qu'elle  ne  se  pro- 
duit pas  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  couche.  On  peut  employer  un  fragment 
de  tole  de  fer  comme  anode  dans  une  solution  de  carbonate  ou  de 
bicarbonate  de  soude,  sans  qu'il  soit  attaque  le  moins  du  monde  ; 
mais  si  Ton  y  applique  une  couche  de  ceruse,  par  exemple,  on  cons- 
tate immediatement  la  formation  des  taches  vertes  sous  la  ceruse, 
tandis  que  Tenvers  de  la  plaque  reste  parfaitenient  propre. 

Ce  qui  est  assez  singulier,  c'est  que  les  feuilles  d'etain  sont  difficile- 
ment attaquees  par  une  solution  alcaline.  Quelquefois  elles  deviennent 
noires,  ou  bien  leur  surface,  formee  d'un  alliage  contenant  beaucoup 
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d'etain,  se  detacho  en  ecailles  noires.  L'etain  on  feuilles  se  comporte 
coranie  le  fer  et  le  nickel,  c'est-a-dire  jusqu'a  ce  qu*il  soit  reconvert 
d'un  enduit,  apres  qnoi  il  est  attaque.  II  existe  un  alliage  curieux 
forme  de  fer  et  detain.  Lorsque  ces  deux  metaux  sont  fondus  ensemble, 
l'alliage  en  resultant  se  partage  en  deu\  parties,  l'une  nontenant  a 
peu  pres  Fe  Sn,  l'autre  formee  surtout  d'etain  et  ayant  un  point  de 
fusion  peu  eieve.  L'alliage  Fe  Sn  se  solidilie  a  la  chaleur  rouge.  II  est 
trop  peu  maniable  pour  etre  d'un  grand  usage  pour  les  piles,  mais 
il  est  preferable  a  1'etain  en  feuilles  ;  il  est  tellement  dur  qu'on  ne 
peut  le  couper  avec  un  ciseau  a  froid  bien  trempe  qui  se  brise  en 
morceaux,  tandis  qu'un  ciseau  moins  trempe  s  ebreche.  Cet  alliage 
peut  etre  utile  dans  le  commerce. 

Le  fer  sans  enduit  n'est  pas  attaque"  dans  les  solutions  de  bichro- 
mate ou  de  permanganate  de  potasse.  Cela  parait  etrange,  a  premiere 
vue,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  sels  doivent  leurs  proprietes 
corrosives,  lorsqu'ils-  agissent  sur  des  corps  organiques,  non  pas  a 
l'energie  de  leurs  radicaux  acides,  mais  a  ce  fait  que  le  chrome  et  le 
manganese  sont  electro-positifs.  ce  qui  facilite  l'energie  de  leur  com- 
binaison  avec  un  radical  acide  pour  former  des  sels  de  chrome  et 
de  manganese.  Ainsi,  en  presence  de  l'acide  sulfurique,  le  bichromate 
de  potasse  ou  l'acide  chromique  sont  des  agents  energiques  d'oxyda- 
tion,  mais  ils  perdent  cette  propriete  lorsqu"il  n'y  a  pas  d'acide  pour 
former  un  sel  de  chrome.  Le  fer,  dans  les  solutions  alcalines,  con- 
vient  parfaitement  pour  etablir  des  resistances  liquides. 

Piles  au  zinc.  —  Les  piles  au  zinc  ont  ete  aussi  etudit5es  par 
M.  Swinburne,  mais  elles  ne  paraissent  pas  susccptibles  de  donner 
de  bons  resultats  avec  la  plupart  des  solutions  acides,  parce  que  les 
sels  de  ce  metal  sont  solubles. 
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LE  FEU  AU  THEATRE  (') 

Messieurs,  la  mission  qui  vous  a  ete  confiee  est  double.  Vous  avez 
voulu  vous  conformer  au  litre  qui  vous  a  constitues  en  deleguant  a 
deux  sous-commissions  les  deux  parties  de  votre  tache.  line  premiere 
sous-commission  a  du  garder  le  soin  de  definir  les  precautions  qu'il 
est  urgent  de  prendre  dans  les  theatres  subventionnes  pour  y  perfec- 
tionner  les  defenses  contre  le  feu,  et  y  ramener  la  conliance,  sous  le 
rapport  des  incendies.  Une  seconde  souk-commission  a  ete  chargee 
d'etudier,  dans  sa  gentfralite,  la  question  des  ret'ormes  qu'il  convien- 
drait  d'apporter  dans  les  theatres  pour  \  etablir  la  security. 

Nous  avons  1'honneur  de  vous  apporter  le  travail  preliminaire  que 
vous  avez  demande  a  votre  seconde  delegation  :  c'est  le  programme 
et  I'ordre  des  etudes  que  la  commission  devra  adopter  pour  accomplir  sa 
tache. 

Les  theatres  ont  toujours  ete  des  etablissements  menaces  par  l'in- 
cendie.  Ils  offrent  tribut  au  feu  en  suite  des  conditions  memes  de 
leur  fonctionnement.  Notre  ancien  ministre,  M.  Berthelot,  a  dit  a  la 
tribune  que  la  destined  d'un  theatre  a  ete  jusqu'ici  de  bruler.  C'est 
au  moins  ce  que  la  statistique  parait  indiquer.  Mais  si  le  passe  nous 
montre  les  theatres  comme  des  Edifices  mis  en  peril  permanent  par 
le  feu,  l'avenir  ne  peut-il  etre  mieux  partage  et  n'est-ce  pas  le  mo- 
ment de  concevoir  et  de  deflnir  un  theatre  ou  la  vie  des  spectateurs  et 
du  personnel  serait  garantie  ?  Tout  porte  a  le  penser.  D'une  part,  on 
discerne  aujourd'hui  ce  qu'on  ignorait  jadis  :  comment  mcurent  en 
general  les  incendies  d'un  theatre.  D'autre  part,  la  science  et  l'indus- 
trie  sont  parvenues  a  installer  des  eclairages  enti  etenus  par  des  foyers 
de  lumiere  sans  combustion  el  Ins  peu  caloriliques.  Elles  donnent 
aussi  le  moyen  de  supprimer  rinllammabihte  des  materiaux  de  la 
scene.  Ces  conditions  toutes  modernes  laissent  entrevoir,  a  la  suite 
du  probleme  pose,  des  solutions  prexieuses.  Elles  seront  d'ailleurs 
etudiees  avec  plus  de  confiance,  si  Ton  regarde  d'un  peu  plus  pres 
qu'on  ne  le  pouvait  faire  sous  le  coup  de  l'epouvantable  desastre  de 
1  Opera-Comique.  Bien  que  les  catiistrophes  qui  enfouissent  des  cen- 
taines  de  cadavres  sous  les  ruines  d'un  theatre  brule  portent  en  nous 
la  terreur  lorsqu'elles  se  produisent  et  nous  menent  a  considerer  le 
theatre  comme  un  lieu  fatal,  c'est  une  erreur  de  croire  que  la  mort 
y  soit  plus  frequente  que  dans  les  autres  circonstances  de  la  vie.  Les 
chiffres  que  fournit  a  cet  egard  M.  Emile  Guimet,  dans  un  excellent 
travail  recemment  paru,  sont  faits  pour  apaiser  l'emotion.  En  sup- 
putant,  pendant  ce  siecle,  le  nombre  des  theatres  de  France,  le 
nombre  des  spectateurs  qui  y  ont  passe,  le  nombre  des  morts  que  les 
incendies  y  ont  causes,  il  compte  un  mort  sur  2  millions  de  presences 
au  theatre. 

Prenez  2  millions  d'individus  ;  observez-les  pendant  quatre  heures, 
le  temps  moyen  d'une  representation  theatiale,  et  demandez-vous 
s'il  y  a  un  endroit  sur  la  terre,  ou  il  ne  rneurt  pas  au  moins  pen- 
dant ce  temps  un  des  membres  de  la  collection.  Bien  qu'il  appelle 
encore  controle,  ce  chiffre  est  consolant,  et,  sans  se  soustraire  a  la 
preoccupation  du  grave  sujet  qui  vous  est  sounds,  vos  d<$legu£s  y  ont 
pris  la  conliance  avec  laquelle  ils  se  sont  mis  a  l'oeuvre. 


(U  Rapport  de  M.  Emile  Tr61at,  professeur  au  Conservatoire  des  Arts  el  Metiers,  a 
la  Commission  institute  par  M.  le  Ministre  de  l'lnstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  pour  examiner  les  precautions  a  prendre  contre  les  incendies  et  pour  etudier 
les  rel'ormes  a  apporter  dans  les  theatres  subventionnes. 

Cette  Commission  avait  remis  a  une  sous-Commission  le  soin  d'etudier  dans  sa 
generality  la  question  des  reiormes  a  introduire  dans  les  theatres  pour  y  etablir  la 
security,  et  c'est  au  nom  de  cette  sous-Commission  que  M.  Trelat  a  present!  son 
rapport. 


Lis  reformes  qui  doivent  etre  introduites  dans  les  theatres  pour  y 
reduire  les  incendies  ne  peuvent  etre  etudiees  avec  fruit  que  si  I'on 
suit  mclhodiqucmcnl  les  eta  pes  successives  d'un  sinislre.  Kaisons-le. 

Le  feu  prend  a  la  scene,  il  s'y  propage,  et  dans  l'encombre- 
ment  d'obiets  eminemment  combustibles,  l'envahit  tout  entiere.  Les 
flammes  salimentent  d'air  dans  le  vaisseau  ferm<$  qui  les  enceint ; 
elles  courent  piveipitees  en  tous  sens  et  devorent  soudainement  lout 
ce  qu'elles  accostent.  Le  spectacle  est  effrayant ;  mais  ce  n'est  pas 
encore  la  pe>iode  funeste.  L'oxygene  du  local  s'epuise  :  il  ne  suffit 
plus  a  la  combustion  complete  de  loutce  qui  a  pris  feu.  Les  flammes 
s'alanguissent,  s'emmaillotlentde  fumees  epaisses,  se  marquent  d'in- 
termittences  et  de  soudaines  explosions  locales,  en  meme  temps 
qu'au  contact  des  solides  rougis  naissent  de  redoutables  combi- 
naisons  gazeuses.  Des  poisons  subtils  et  des  courants  de  tempe- 
rature sinislre  traversent  l'espace  et  porteront  la  mort  par  tout 
oil  ils  passeront.  Si  le  rideau  est  leve,  ou  si,  baisse  et  presse  par 
I'atmosphere  brulantc  et  dilatee  de  la  scene,  il  creve,  tous  les  gaz  de 
l'incendie  s'epandent  dans  la  salle  pour  gagner  la  cheminee  du  lustre 
ou  les  issues  des  portes.  C'est  l'heure  fatale  qui  sonne.  Peut-etre 
deja  le  feu  a-t-il  ouvert  dans  les  toitures  ou  dans  les  parois  combus- 
tibles des  acces  a  l'air  du  dehors  et  l'incendie  promene-t-il  ses 
pleines  ardeurs  sur  toutes  ses  conquetes.  Alors  la  salle  et  la  scene 
ne  sont  plus  qu'un  seul  et  meme  foyer  de  malheur,  ou,  selon  les 
places,  ceux-ci  mcurent  presque  soudainement  empoisonnes  par 
l'oxyde  de  carbone ;  ou  ceux-la  s'endorment  dans  l'asphjxie  causae 
par  l'acide  carbonique ;  oil  d'autres  succombent  d'epouvante ;  oil 
d'autres,  affoles  au  milieu  des  ten^bres,  s'(5crasent  dans  d'etroits  cou- 
loirs ;  oil  quelques-uns,  enfin,  attardes  au  voisinage  des  flammes,  en 
restent  la  proie.  On  peut  encore  nommer  ceux  que  la  peur  precipite 
du  haut  des  toitures.  Mais  ce  n'est  pas  la  le  lieu  de  parler  de  ceux  qui 
se  sauventou  qu'on  sauve. 

Quelque  rapide  qu'il  soit,  cet  expose  suffit  a  guider  la  marche  de 
nos  Etudes.  Ces  horrours  qui  enlacent  toute  une  societe,  qui  se  succe- 
dent  en  croissant,  dcpuis  la  vue  de  la  mort  voisine  et  certaine,  jus- 
qu'au  delire  dont  elle  frappe  ceux  qu'elle  va  prendre,  jusqu'a  la 
catastrophe  finale,  supprimant  d'un  coup  des  collections  de  personnes 
bien  vivantes,  n'est-il  pas  vrai  qu'elles  disparaitraient  toutes  sile  feu 
n'avait  pas  pris  "?  La  question  premiere,  capitale  et  principale  que 
vous  ayez  a  a  ous  poser  est  la  suivante  :  Peut-on  supprimer  l'incendie 
au  thedtre  ?  Cela  vous  commandera  de  repondre  a  ces  deux  autres 
questions  : 

a)  Comment  et  dans  quelles  conditions  naissent  les  incendies  au 
theatre  ? 

b)  Existe-t-il  des  moyens  d'empecher  l'eclosion  du  feu  au  theatre  ? 
—  Quels  sont-ils  ? 

Nous  avons  pense  que  ces  deux  premiers  sujets  devaient  neces- 
sairement  emplir  le  premier  chapitre  du  programme  de  vos  travaux. 

Mais  si  vous  parvenez  a  edicter  les  conditions  sous  lesquelles  la 
combustion  est  abolie  au  theatre,  il  est  trop  vrai  que  l'hommc  n'atteint 
jamais  l'absolu  dans  ses  applications,  pour  que  vous  ne  teniez  pas  a 
prevoir  que,  malgi'6  tout,  l'incendie  pourra  se  declarer.  Aussitot  un 
second  ordre  de  questions  se  pose  et  demande  une  solution  : 

Comment  arretcr  le  developpement  el  la  propagation  du  feu  qui  vient 
de  naitre?  Comment  limiter  ses  desastres? 
C'est  le  second  chapitre  du  programme. 

II  faut  aller  plus  loin.  On  ne  s'est  pas  rendu  maitre  des  flammes. 
Un  vasle  foyer  nrule.  II  n'y  a  pas  de  feu  sans  gaz  de  combustion,  et 
il  n'y  a  pas  de  gaz  de  combustion  dans  un  vaisseau  ferme  et  occupe 
par  des  foules,  sans  que  celles-ci  soient  immediatement  menacees  de 
mort.  De  la  cette  troisieme  question  : 

Comment  proteger  les  occupants  d'un  thedtre  contre  les  perils  que  por- 
tent en  eux  les  produits  de  la  combustion  ? 

Lorsque  le  feu  prend  dans  un  theatre,  lorsqu'il  n'a  pas  ete  eteint 
a  son  origine,  que  l'obscurite  se  fasse  ou  qu'elle  ne  se  fasse  pas, 
avant  meme  que  les  personnes  soient  atteintes  ou  gSnees  par  les 
flammes,  elles  s'affolent,  elles  perdent  toute  notion  de  conduite,  elles 
se  pressent  jusqu'a  l'ecrasement  dans  l'espoir  d'une  sortie  introuvee. 

Comment  alors  degager  ces  foules  emprisonnees  dans  l'incendie  ?  Peut- 
on  le  tenter  ?  Comment  ? 
Voila  le  titre  du  4e  chapitre  de  vos  travaux. 

Enfin,  si  Ton  suppose  les  questions  qui  precedent  resolues  et 
bien  resolues,  tout  sera-t-il  fait  pour  que  le  feu  ne  prenne  pas ; 
pour  que,  s'il  prend,  il  ne  se  propage  pas  ;  pour  que,  s'il  se  pro- 
page,  il  n'empoisonne,  n'asphyxie,  ne  brule  personne ;  pour  que  les 
foules  ahuries  ne  s'ecrasent  pas  ?  —  Non,  assurement.  11  faudra  encore 
que  des  prescriptions  salutaires  soient  bien  appliquees  et  strictement 
utilisees.  II  faudra  que  des  reglements  adaptes  aux  installations  soient 
rediges,  publies  et  suivis.  II  faudra,  en  un  mot,  qu'une  police  vigi- 
lante et  bien  armee  soit  partout  et  par  tous  obeie  et  servie.  C'est  en 
y  pourvoyant  dans  un  Se  chapitre  que  vous  atteindrez  le  terme  de 
votre  tache. 

Si  vous  adoptez  la  marche  qui  vient  d'etre  decrite,  le  programme 
des  etudes  generates  de  la  Commission  se  developperait  ainsi  quil 
suit  : 

CHAPITRE  PREMIER 

Peut-on  supprimer  l'incendie  au  thedtre  ? 

a)  Comment  et  dans  quelles  conditions  naissent  les  incendies  au 
theatre  ? 

b)  Existe-t-il  des  moyens  d'empecher  l'eclosion  du  feu  au  theatre  ? 
Quels  sont-ils  ? 

On  peut  dire  que  toujours  l'incendie  d'un  theatre  nait  sur  la  scene, 


LE  GENIE  CIVII, 


277 


el  »i nt*  presque  toujours  il  surgit  a  lapproche  dune  Qamme  et  d'un 
objel  inflammable.  I.a  scene  est  I'atelier  d  un  spectacle,  ('.'est  la  que 
soul  reunis  tons  les  decors,  objets,  ustensilos,  etc.,  qui  doivent  servir 
a  1h  inise  en  scene .  nun  seuleinent  pour  la  representation  du  jour, 
nmis  pour  eelles  des  jours  procbains.  C.rs  decors,  etc..  qui  doivent  dre 
Ires  souvent  et  Ires  proinptcment  inanuMivres,  sont  fails  de  inaticres 
legdvs.  pen  ileuses  et  I'aciles  a  alluiner.  lis  sont  d'ailleurs  encombres 
dans  un  esnace  tics  restraint  ;  car  leur  voisinage  est  unc  condition 
indispensable  de  leur  prompte  manutention.  D'un  autre  cote,  pour 
que  les  decors  constituent  la  scene  el  la  presentenl  dans  son  unite  et 
dans  son  expression  voulue  aux  spoctateurs,  on  doit  \  mdiager  des 
eclairages  tres  QOmbreux  et  tres  disperses.  I.e  voisinage  des  lumieres 
et  des  objets  eclaires  y  inainlieni  en  permanence  la  menace  de  l'in- 
cendie. 

On  ne  pent  pourtant  pas  supprimer  la  scene  el  ce  qui  l'elablil  : 
il  taut  des  decors:  il  taut  des  lumieres.  Comment  abolir  la  source 
de  I'incendie  dans  ces  conditions  .'  I.a  reponse  thoorique  es1  simple. 
On  devra,  d  ime  pari,  supprimer  la  caparite  incendiaire  de  la  lu- 
mifire.  On  devra,  d'autre  part,  supprimer  ['inflammabilito  des  objets 
qui  remplissenl  la  scene.  Si  ce  probleme  dait  resolu,  le  theatre 
serait  devenu  inincendiable. 

La  Commission  aura  d'abord  a  decider  si  la  lumiere  dorlrique. 
substitute  a  la  lmniere  du  gaz,  repond  an  premier  desideratum.  II 
est  incontestable  que,  si  on  remplace  le  vagabondage  des  llainmes 
vacillantes  et  t'olles  du  gaz  allume  par  la  fixile  des  lumieres  loca- 
lisees  comme  en  produit  I'incandescence  des  solides,  on  aura  fail 
passer  a  neant  les  incidences  que  mettent  le  feu  en  contact  avec  le 
combustible.  Si.  de  plus,  on  observe  que  I'incandescence  n'est  pas 
une  combustion,  et  que  par  la  elle  cesse  d'etre  un  facteur  immediat 
de  I'incendie,  on  verra,  dans  la  lumiere  electrique,  un  merveilleux 
protecteur  du  theatre.  On  pourra  objecter  qu'on  ne  fait  pas  d'elec- 
tricite  sans  combustible;  inais  ce  combustible  a  deserte  la  scene,  et 
e'est  la  grande  securite  que  fournit  son  eniploi.  On  dira  peut-etre 
aussi  que  des  conducteurs  mal  proportionnes  sechauffonL  beaucou[> ; 
que,  mal  isoles.  ils  deviennent  dangereux  au  voisinage.  11  n'y  a  la 
qu'une  necessite  de  bonne  installation.  Si  1'electrieite  doit  entretenir 
le  theatre  de  lumiere  inoffensive.  1'etude  de  la  commission  jointc  a 
la  magnifique  installation  de  l'Opera  fixera  l'ordre  de  ses  appli- 
cations. 

Le  feu  ne.  prend  pas  seulement  au  theatre  parce  que  la  scene 
comporte  de  nombreuses  llammes  incendiaires.  11  prend  aussi  parce 
que  les  tlammes  avoisinent  des  objets  inflammables.  Si  ceux-ei  pou- 
vaient  disparaitre,  ou,  du  moins,  si  Ton  pouvait  les  rendrc  rd'raetaires 
a  la  prise  du  feu,  on  aurait  double  les  conditions  de  securite,  deja  si 
heureusement  adaptables  a  la  scene.  Mais  on  aborde  ici  un  sujet  qui 
sera  trade  avec  plus  d'opportunite  dans  le.  chapitre  suivant. 

CHAPITRE  II 

Comment  arreter  le  developpcmcnt  et  la  propagation  du  feu  qui  vient 
de  naxlre?  —  Comment  limiter  ses  desastres? 

Cue  fois  pris,  le  feu  gagne  vite  du  large  sur  les  decors  inflam- 
mables. Si  1  Yponge.  le  seau  d'eau,  la  lance  du  pompier  ne  circons- 
crivent  pas  et  ne  ddruisent  pas  iminediatement  le  point  atlaque  et 
la  petite  localite  qui  l'entoure,  e'est  I'incendie  qui  se  fait  et  toute 
la  scene  va  tlamber.  A-t-on  jamais  limite  le  feu  sur  une  scene  tout 
en  flammes  et  I'eieindre?  II  faut  en  douter.  On  peut  affirmer  qu'il 
n'en  serait  pas  de  meme  et  qu  une  scene  ne  prendrait  pas  feu  pour 
quelques  flammeches  egarees  dans  les  bandes  de  ciels,  si  les  loiles, 
les  portants.  les  ponts,  le  gril  et  toutes  les  boiseries  qui  meublent  la 
scene  etaient  ininflammables.  On  connait,  depuis  plus  de  cinquante 
ans,  des  matieres  qui  donnent  cette  propriety  aux  tissus  ou  aux  bois 
dont  on  les  enduit.  L'experience  est  concluante  a  leur  egard. 

Mais  on  n'en  fait  que  de  tres  rares  usages  au  theatre.  M.  Garhier 
nous  a  parle  d'un  essai  tres  satisfaisant  qu'il  a  entrepris.'il  y  a  sept 
ou  huit  ans  a  l'Opera,  et  donl  les  avantages  out  persiste  jusqu'a  ce  jour. 
On  peut  citer  encore  quelques  autres  appareils  de  scene  rendus  inin- 
tlammables, parmi  lesquels  celui  du  theatre  de  Reims  qui  a  ete  pre- 
pare il  y  a  deux  ans.  Pourquoi  cette  precaution  ne  s'est-elle  pas  ge- 
neralisee?  —  Les  matieres  d'abord  employees  etaient  de  deux  sortes  ; 
des  >els  a  base  soluble,  comme  le  silicate  de  potasse:  on  leur  repro- 
che  d'etre  deliquescents  et  d'entretenir  sur  les  decors  une  humidile 
poissante  qui  aceroche  les  poussieres  et  encrasse  les  decors ;  —  des 
combinaisons  ou  des  melanges  a  base  terreuse.  comme  le  phosphate 
de  chaux.  —  on  leur  reproche  de  tomber  en  poussiere  en  entrainant 
les  peintures.  Mais  d'autres  matieres,  telles  que  le  borate  de  soude, 
le  tungstate  de  soude  et  d'ammoniaque,  l'amiante,  ont  ete  essayees 
avec  avantage.  D'ailleurs,  l'experience  de  M.  Gamier,  qui  a  fait  en- 
duire  ou  marouffler  a  l'envers  ses  decors,  repond  victorieusement 
aux  objections.  II  dit,  toutefois.  que  la  depense  serait  considerable 
s'il  fallait  tout  proteger  a  la  scene  de  l'Opera.  M.  Guimet  a  propose 
de  renoncer  a  enduire  les  anciens  decors,  mais  de  n'en  plus  faire 
aucun  sans  enduit  protecteur.  La  depense  serait  ainsi  tres  aborda- 
ble,  car  le  metre  carre"  ne  coiitc  gucre  que  0r,07  a  0r,08,  et  la  secu- 
rite y  gagnerait  annee  par  annee.  Quoi  qu'il  en  soit,  quand  on 
possede  un  pareil  precede,  il  n'y  a  pas  a  hesiter  :  il  faut  l'employer. 
Lea  -rc-nes  ne  flamberont  plus  des  que  Ton  voudra  l'y  utiliser,  et 
un  theatre  qui  possede  une  scene  ininflammable  est  un  theatre 
inincendiable.  11  y  a  la»  un  sujet  que  vous  ne  manquerez  pas 
d'edairer  ii  fond  et  une  magnifique  ronqu6te  a  fournir  a  la  securite 
publique.  Elle  ne  vous  laissera  pas  toutefois  oublier  une  precaution 
qui  s  impose  aujourd'hui  partout,  (|uoiqu'elle  soit  insullisamment 
aervie  presque  toujours.  —  On  entend  parler  ici  de  puissantes  dis- 
tributions d'eau  en  pression,  menageant  le  secours  de  la  lance  dans 
toub  s  b.-s  parties  des  edifices. 
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Comment  proteger  les  occupants  d'un  theatre  conlre  les  perils  que  portent 
en  eux  les  produits  di  la  combustion  ? 

I.e  feu  esl  a  l;i  scene.  II  l'envahil  On  ne  s'en  est  pas  rendu  niaitre. 

Elle  brulera  inalgre  les  |  ipes  qui  arri\ent.  Comment  prot^ger  les 

spectateurs  ?  Toul  le  monde  esl  aujourd'hui  d'accord  sur  les  dispo- 
sitions suivantes  :  Couper  les  voies  au  feu  du  cflte"  de  la  salle,  ouvrir 

les  soinmets  de  la  scene  pour  y  aether  la  combustion  et  mettle  I'in- 
cendie en  condili  le  devorer  au  plus  vite  foul  ce  qui  doil  y  brulcr. 

Cette  fin  s'obtient  : 

I"  Par  des  rideaux  et  des  portes  obturant  tons  les  percements  du 
mur  de  scene;  I'exprrience  a  conckj  sur  cette  application  :  ce  n'est 
plus  qu'une  question  de  systfeme ; 

2°  Par  des  baies  me"nagles  dans  les  cornbles  ou  duns  les  cretes  des 
murs  qui  entourenl  la  scene.  Elles  servironf  ii  cvacuer  au  plus  vite 
el  en  aussi  grande  quantite*  qui'  possible  les  llammes  el  les  gaz  du 
foyer.  Klles  seronl  \as|es  ou  nombreuses  :  elles  ne  le  seront  jamais 
trop.  Klles  doiveril  nornialenlenl  rester  doses,  car  la  scene  veut  Stre 
abril.ee.  Mais  elles  doivent  iMre  promptemenl  et  facilement  ouvertes. 
Comme  dies  soul  placet^  au  sommet  de  la  construction,  e'est-a-dire 
au  lieu  que  gagnera  d'abord  I'incendie  et  dont  1'acces  sera  vile  barn'', 
on  a  songi-  a  les  faire  ouvrir  du  dehors  ou  a  les  munir  de  verres 
minces  eclat-int  au  premier  lechage  des  fla mines,  ou  a  les  composer 
de  chassis  encadiVs  dans  des  matieres  brulant.  facilement.  La  Com- 
mission delinira  les  ineilleurs  proci'di's  ii  adopter  pour  servir  le  prompt 
d^gagement  de  la  scene  incendiee. 

CHAPITRE  IV 

Comment  digaqer  les  foules  emprisonnees  dans  I'incendie  ?  Peut-on  le 
tenter  ?  Comment  ? 

Si,  par  impossible,  le  feu  a  franchi  toutes  les  barrieres  indiquees 
dans  les  chapitres  1,  2  el  3,  ou  si,  par  malheur,  on  n'a  pas  su  les 
clever  a  temps  pour  reduire,  contenir  ou  diriger  I'incendie,  il  ne  peut 
plus  etre  question  que  de  sauvetage.  Le,  temps  des  protections  est  pa>se. 
Alors  on  n'a  plus  a  compter  qu'avec  deux  ordres  d'idees  :  les  distri- 
butions locales  faciliteront  Fecouleinent  de  la  foule;  le  service  des 
pempiers  sauvera  une  a  une  telles  ou  telles  victimes  sacrifiees  sans 
leur  secours.  On  n'a  rien  a  dire  ici  de  cette  ceuvre  de  salut,  fille  de 
la  puissance  des  appareils  de  secours,  du  sang-froid  des  chefs,  de  la 
precision  des  manoeuvres,  des  generosites  et  des  audaces  suscitees  par 
les  circonstances.  C'est  la  gloire  des  pompiers  d'en  tirer  les  plus 
larges  bienfaits. 

11  n'en  est  pas  de  meme  des  distributions  locales.  Quand  la  salle 
entiere  est  pature  au  feu,  que  fumees  et  llammes  ont  tout  envahi, 
sortir  est  tout.  A  l'interieur,  la  position  des  spectateurs  est  terrible; 
elle  est  atroce  pour  ceux  qui  en  occupent  les  sommets.  Malbeureu- 
sement,  la  plupart  des  salles  sont  bcaucoup  plus  elevees  que  le  haut 
de  l'ouverture  de  la  scene,  et,  dans  ces  regions  superieures,  les  occu- 
pants sont  encapuchonnes  sous  la  calotte  du  vaisseau,  dans  un  air 
entitlement  vicid.  La,  derriere  les  pilastres  et  derrid'e  les  lympans, 
sont  venus  s'echouer  les  gaz  les  plus  meurtriers.  Tout  vivant  qui 
reste  la  perira.  II  faut  Mr  au  plus  vite,  se  jeter  dans  les  couloirs. 
Passera-t-on ?  S'ecrasera-t-on ?  Ah!  le  petit  nombre  des  issues;  Ah! 
l'etroitesse  des  passages ;  Ah !  les  sieges  bouscules ;  Ah !  les  pietine- 
ments  des  faibles  renverses  et  les  ferocites  des  forts  affob'S,  et  les 
ecrasements  de  chair  humaine... 

C'est  horrible  la-haut,  mais  de  toutes  parts  les  calamites  s'accu- 
mulent  et  se  compliquent !  Quoi  qu'on  fasse,  ces  drames  se  deroulent 
au  milieu  d'inextricables  fatalites. 

M.  Guiinet,  qu'il  faut  souvent  citer  en  fait  de  securite  theatrale,  a 
nettement  formule  la  principale  des  conditions  favorables  au  sauve- 
tage. Les  couloirs  et  les  escaliers  n'ont  pus  besoin  d'etre  tres  larges 
partout;  mais  il  faut  qu'ils  s'elargissent  a  mesure  qu'on  descend,  a 
mesure  que  les  courants  se  joignent  et  s'ajoutent.  II  ne  faut  pas  de 
contre-courants,  pas  de  rencontres  qui  s'opposent.  Ces  idees  justes 
demandent  a  etre  reprises  et  suivies.  En  appreciant  certaines  prescrip- 
tions relatives  au  placement  des  portes  et  a  leur  division  en  deux 
petits  vantaux,  pour  que  leur  ouverture  n'encombre  pas  les  couloirs, 
en  prenant  connaissance  des  installations  proposees  pour  menager  la 
descente  des  incendies  ii  l'exterieur  des  murs,  la  Commission  aura 
tous  les  elements  d'une  consultation  efficace. 

CHAPITRE  V 

Police. 

Un  seul  mot  place  sous  ce  titrc  completera  le  programme  des  tra- 
vaux  de  la  Commission  :  les  reglements  que  la  Commission  adoptera 
seront  la  sauvegarde  des  installations  ou  des  dispositions  quelle  aura 
deciders.  Elles  devront  s'y  adapter  et  ne  jamais  les  contredire. 

Le  programme  qui  vient  d'etre  lu  appelle  un  commentaire. 
Les  precautions  que  la  securite  impose  au  theatre  sont  de  trois 
especes : 

1°  Celles  qui  abolissent  les  origines  du  feu  (lumiere  sans  flamme, 
scene  ininflammable); 

2°  Celles  qui  enferment  I'incendie  dans  son  foyer  primitif  et  qui 
l'isolent  des  personnes  menacees  (obturation  du  mur  de  scene,  che- 
minees  de  degagement  au  comble  de  la  scene); 

3°  Celles  qui  favorisent  le  sauvetage  des  incendies  (desencombrement 
de  la  salle,  reduction  du  nombre  des  places,  augmentation  des  vides, 
amplification  des  degagemonts,  multiplication  des  sorties,  etc.,  etc.) 

On  remarquera  que  la  somme  de  protection  que  procurent  ces  trois 
especes  de  precautions  decroit  dans  l'ordre  memede  leur  presentation. 

En  efi'et  : 

Rendre  le  IhiVilie  inincendiable.  c'est  la  perfection; 
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Garer  les  personnes  des  d&astres  d'nn  incondic,  c'est  un  bienfait 
inappreciable; 

Soustraire  au  sinistre  les  prisonniers  dufcu,  c'est  une  entreprise  tou- 
jour* command'  v.  inaisen  rcalite  toujours  plus  gene-reuse  qu'oflorti\o. 
On  remarquera  encore : 

Que,  non  seulement  les  modifications  qui  rendraient  la  scene  inin- 
cendiable,  ne  cr&ront  jamais  ^'obstacle  a  son  bon  fonclionnement, 
mais  qu'elles  en  faciliteront  toiljburs  les  services; 

Que,  si  les  precautions  prises  pour  isoler  la  scene  incendieo  ne  sont 
pns  laitcs  pour  faciliter  le  service  theatral,  du  inoins  ne  le  generont- 
elles  jamais  sensiblement; 

Qu'au  contraire,  toutos  les  dispositions  propres  a  servir  le  sauve- 
tage  sont,  par  condition,  prejudiciables  au  fonclionnement  theatral. 
On  n'a  qua  so  rappeler  les  suites  tie  tuns  les  sinistres  au  theatre; 
elles  soul  tmites  seinblables.  Le  malheur  est  si  grand,  les  victunes 
si  nombreuses,  leur  fin  si  tragique.  qu'une  seule  et  meme  pensee 
occupe  tous  les  esprits  :  o  comment  aurait-on  pu  les  sauver  ?  »  — 
EJt  alors,  pense-t-on,  «  il  n"y  avait  pas  assez  de  portes,  pas  assez  d'es- 
caliers,  pas  assez  d'espace  dans  les  couloirs :  les  degagements  etaient 
Irop  etrangles,  les  banquettes  trop  serrees,  los  strapontins  trop  nom- 
breux  :  il  faut  changer  tout  cela.  Et  si  Ton  ronclut  correclenient  sous 
la  conduite  dominante  de  l'idee  sauvetage  on  arrive  a  taut  evider  au- 
tour  de  la  scene,  qu'il  n'y  aura  plus  de  salle  de  spectacle.  Car,  a  dire 
vrai,  une  belle  salle  devant  une  bonne  scene  francaise  n'est  qu'un 
lieu  d'ehcombrement.  11  doit,  fetre  ordonne,  cela  ne  fait  aucun  doute, 
mais  il  ne  soulVre  pas  le  vide  et  veut  rester  plein.  Qui  changerait 
cela,  rainerait  la  scene. 

Les  deux  remarques  qui  precedent  portent  une  conclusion.  La 
vraie  mm  m  ile  ties  theatres  est  crlle  qui  ne  donnc  jamais  lieu  a  des 
sauretages,  cellequi  est  garantic  par  I' absence  des  dangers  du  feu,  par 
la  permanence  des  barrieres  infraiicliissablcs  d  Cincendie.  C'est  sur  cetle 
fin  que  doiveut  etre  roncentres  tons  les  efforts  et  tons  les  sacrifices. 
I  n  thedtre  doit  etre  desorinu's  un  etablissement  inincendiablc. 

Mais  ro  bienl'ail  ne  pent  etre  obtenu  sans  depenses.  Bien  que 
celles-ci  ne  doivent  pas  etre  a  beaucoup  pros  aussi  lourdes  qu'on  le 
peuse  geni'ialeiiient.  si  on  poursuit  les  reiormes  avec  methode,  il  y 
faudra  toujours  engager  des  capitaux.  .Mais  que  deviendront  ces 
capitaux,  sinon  de  la  security?  Qui  commando  la  securite  et  qui  en 
beneficicra,  sinon  le  spectateur  pour  lequel  s'ouvre  la  scene?  Qui  doit 
payer  I'asstiranrc,  sinon  ce  spectateur  garanti'Ml  payera  en  versant 
au  bureau  le  prix  augincnlc  d  ime  place  de  securite  ilans  un  theatre 
inincendiable. 

Paris,  2  juillot  1887.  Emile  Trelat. 

CONGRES 

CONGRES  DE  LA  SOCIETE  DE  L'INDUSTRIE  MINERALE 
dans  Test  de  la  France  et  en  Belgique. 

l.c  Genie  Civil  a  donnc  precedennnent  (')  le  programme  general  du 
Congres,  divisc  en  deux  parties. 

La  premiere  partie,  le  Congres  de  l'Est,  est  terminee  ;  en  attendant 
le  compte  rendu  complet  du  Bulletin  de  la  Societe  de  I'industrie  mine- 
rale,  nous  pouvons  donner  un  court  resume  des  visites  annoncdes, 
auxquelles  nous  avons  personnellement  participe,  dans  les  groupes 
de  Briey  et  de  Longwy. 

Apres  l'ouverture  du  Congres  a  Nancy,  le  lundi  J  5  aoCit,  hJti  heures 
tlu  soir,  dans  une  des  salles  de  l'ancienne  Universite,  les  membres 
du  Congres,  reunis  au  nombre  d'une  centaine,  commeneaient,  des 
le  mardi  matin,  leur  inlercssante  tournde,  sous  la  conduite  du  sym- 
pathique  M.  Castel,  Inspecteur  general  des  Mines,  et  President  de  la 
Societe  de  I'industrie  minerale. 

A  l'exemple  de  leur  chef  aussi  vaillant  et  alerte  a  la  dernierc 
heme  qu'a  la  premiere,  tous  les  membres  du  Congres,  disposant  de 
leur  liberty,  ont  suivi  jusqu'a  la  fin  de  la  semaine  la  sdrie  des 
visites  de  mines  ou  d'usines,  avec  un  entrain  qui  ne  s'est  pas  de- 
menti un  instant,  grace  aux  excellentes  dispositions  prises  par  le 
Comite  d'organisation  et  a  1'all'abilite  des  chefs  d'etablissements  ou 
Directeurs,  ouvrant  liberalement  les  portes  de  leurs  usines  et  impro- 
visant  de  veritables  banquets  pour  feter  leurs  hotes,  avec  une  cor- 
diality qui  fera  oublier  l'Ecosse  hospitaliere,  a  laquelle  la  Lorraine 
a  deja  enleve  la  vieille  reputation  de  ses  fontes,  en  remplacant  ses 
produits. 

La  journee  du  46  aoiit  comprenait  trois  visites  :  les  forges  de 
Pompey,  le  matin  :  les  hauts  fourneaux  et  la  fonderie  de  Pont-a- 
Mousson,  apres  midi ;  et  le  soir,  au  retour,  la  mine  de  fer  de  Mar- 
bache,  qui  alimente  Pont-a-Mousson. 

Nous  empruntons  a  un  journal  de  Nancy,  le  Progres  de  l'Est  du 
18  aoiit,  le  compte  rendu  suivant  du  cote  technique  de  la  visite  de 
Pompey  : 

«  A  Pompey,  les  membres  du  Congres  ont  ete  recus  par  tout  le 
personnel  de  1  usine ;  une  coulee  de  fonte  a  ete  faite  sous  les  jeux  des 
visiteurs  par  un  haut  fourneau  qui  produit  par  jour  une  moyenne  de 
cent  mille  kilogrammes  de  fonte.  On  a  ensuite  parcouru  successi- 
vement  toutes  les  parties  de  l'usine,  machines  soufflantes,  appareils 
a  air  chaud,  fours  a  puddler,  fours  a  rdchautler,  marteaux-pilons.  » 

Nous  ajouterons,  pour  les  nouveaux  membres  de  la  Societe  de 
I'industrie  minerale.  qu'ils  trouveront  la  description  detaillee  de  la 
Construction  des  hauts  fourneaux  de  Pompey  dans  le  Bulletin  de  la 
Societe,  tome  V,  2e  livraison  1876,  a  la  suite  du  Cortgres  de  Saint- 
Etienne  1875,  et  une  description  comptementaire,  plus  speciale  a  la 

(1)  Voir  le  Genie  Ci:il,  tome  XI,  n°        page  248. 


marche  des  fourneaux  et  laminoirs,  dans  le  tome  VIII,  Iie  livraison 
1879,  donnant  le  compte  rendu  du  Congres  de  Paris,  tenu  a  l'Exposi- 
tion  de  1878,  ou  tout  I'ensemble  des  forges  de  Pompey  figurait  en  relief. 

On  sait  que  la  marche  progressive  de  ces  forges  s'est  r6cemmenl, 
afflnnee  par  la  fourniture  des  fers  ndcessaires  au  montage  de  la  tour 
Eiffel. 

Apres  le  brillant  dejeuner  offert  a  Pompey,  tant  aux  membres  du 
Congres  qu'aux  autorifes  d^partementales,  prefet,  depute,  general,  etc., 
les  membres  du  Congres  appartenaient  doublement  a  M.  Rogc  pour 
son  usine  de  Pont-a-Mousson  et  sa  mine  de  Marbache  ;  la  fonderie 
de  Pont-a-Mousson  a  eu  la  chance  d'etre  dirigee  depuis  trente  ans 
par  le  meme  chef,  qui  est  a  la  ibis,  grace  a  une  exceptionnelle  tri- 
nite.  l'Ingenieur,  le  directeur  et  1'administrateur,  sachant  sufflre  a 
tout  et  a  tous,  on  l'a  bien  vu  du  commencement  a  la  fin  du 
Congres  de  l'Est.  loujours  en  avant,  avec  son  brio  coinmunicatif. 
Jamais  president  de  Comite  d'organisation  n'a  mieux  rempli  sa 
tache.  II  a  apporte  la  surele  d'execulion  qu'il  a  reussi  a  donner  a  sa 
fabricatiop  de  tuyaux  don't  les  visiteurs  ont  admire  1'outillage. 

A  la  mine  de  Marbache,  la  collation  preparee  sous  bois  a  du  etre 
hansportoe  ailleurs;  le  ciel  avait  ouvert  ses  ecluses  et  les  membres 
du  Congres  leurs  paiapluies.  On  a  improvise  des  tables  a  couvert ; 
la  gaiete  de  la  reunion  n'y  a  rien  perdu.  Le  soir  tous  se  connaissaient 
mieux  et  se  sehtaient  entraint's  pour  le  lendemain. 

La  journee  du  17  aoiit  comportait  des  excursions  aux  mines  de 
sel  gemme  de  Varangeville  et  de  Rosieres,  aux  exploitations  de  set 
par  dissolution  de  la  Societe  Solvay  a  Dombasle,  aux  mines  de 
fer  de  Chavigny,  de  la  Fontaine-des-Roches  et  de  Ludres,  et  pour 
les  metallurgistes  la  visite  des  hauts  fourneaux  de  JafviUe  et  de 
Neuyes-Maisons. 

Nous  savons  que,  malgre  le  mauvais  temps,  ces  visites  ont  parfai- 
temenl  reussi.  Llnstallation  des  hauts  fourneaux  de  Neuves-Maisons 
par  M.  do  Lespinats  a  ete  particulierement  reniarquee  ;  cette  usine 
est  une  des  mieux  concues  de  la  region.  Nous  esperons  en  avoir  le 
compte  rendu  detaille  et  le  plan  general  dans  le  Bulletin  avec  une 
note  sur  le  chemin  de  fer  de  jonction  des  usines  a  la  mine.  Ces  beaux 
travaux,  etudies  avec  ampleur  de  vues  et  executes  methodiquement, 
meritenl  dene  publics ;  il  n'y  a  aucun  secret  en  jeu ;  car  nous  ne 
sommes  plus  au  temps  des  mysteres,  au  moins  en  metallurgie  cou- 
rante  et  classique  comme  cello  des  fourneaux  en  Meurthe-et- Moselle. 

Le  jeudi  18  aoM,  nous  quittions  Nancy  a  9  heures  du  matin  pour 
arriver  le  soir  a  Longwy,  avec  station  dans  la  journee  a  Joeuf,  pres 
Briey,  et  \isite  de  la  magnifique  acierie  basique  de  MM.  de  Wendel 
el  Schneider,  qui  est  desservie  pour  ses  produits  par  la  gare  d'Home- 
court,  assez  eioignee  de  l'usine  a  cause  d'une  ditliculte  de  raccorde- 
ment  en  pays  frontiere. 

MM.  de  fiargan  et  de  Wendel  attendaient  le  Congres,  et  comme 
l'heure  du  dejeuner  etait  arrivee,  c'est  a  table  qu'on  a  ete  presente. 
Nous  avons  personnellement  ete  heureux  de  retrouver  la  gracieuse 
reception  que  nous  avions  connue  autrefois  de  l'autre  cote  de  la 
front  iere,  a  llayange.  Moyeuvre  ou  S tiring.  Chaque  convive  trouvait 
a  sa  place,  enveloppant  un  menu  des  plus  confortables,  l'interessanle 
notice  qui  suit,  permettant  de  se  rendre  compte  de  la  consistance  des 
etablissements  a  visiter. 

Nous  reproduisons  cette  notice  qui  donnera  une  idee  immediate 
de  1'ceuvre  remarquable  resultant  de  l'alliance  des  deux  plus  grands 
noms  de  la  metallurgie  franchise  et  europeenne. 

L'ensemble  des  etablissements  de  Joeuf  comprend  : 

Habitations  et  Logements. 
Une  Cite  ouvriere  de  200  logements  avec  Chapelle  et  Ecoles;  une  Cantine 
pour  150  pensionnaires;  les  logements  pour  directeur  et  chefs  de  service. 
L'usine  occupe  800  ouvriers  et  les  mines  300. 

Mines. 

La  Concession  de  Moyeuvrc-Orande  (Alsace-Lorraine);  la  concession  de 
Joeuf  (Meurthc-et-Moselle). 
La  production  de  minerai  en  1886  a  ete  de  303000  tonnes. 

Hauts-Fourneaux. 

3  Hauts-Fourneaux  sont  en  marche;  un  quatrieme  est  en  construction.  lis 
ont  une  hauteur  de  20  metres  et  6  metres  de  diametre;  les  appareils  a  vent 
chaud  sont  en  briques.  4  souffleries  verticales  Compound  a  condensation. 

Course  commune   lm  150 

Diametre  du  petit  cyfindre  a  vapeur.  .  .  0m690 
d°       du  grand     d°  d°  0mm 

d°       des  cylindres  a  vent   lm525 

Vitesse  normale.  .  .  36 tours. 

La  production  de  fontes  diverses  en  1886  s'est  elevee  a  98  000  tonnes. 

Acierie. 

L'acierie  possede  6  convertisseurs  d'une  capacite  de  8  a  11  tonnes;  2  souf- 
fleries verticales  a  condensation. 

Course   1-522 

Diametre  des  cylindres  ;i  vapetir.  .  .     .  lra060 

Diametre  des  cylindres  a  vent   lm397 

Vitesse  normale  40tours» 

En  1886  les  Convertisseurs  out  produit  en  liugots  destines  au  laminage 
a  la  vente  74  000  tonnes. 

Laminoirs. 

1  train  Blooming  de  850  milliinetres  de  diametre;  la  machine  reversible 
le  conduit  par  une  transmission  ayant  un  rapport  de  vitesse  de  1  a  2,5. 
Les  cylindres  a  vajpeur  ont  1200  millimetres  de  course. 
*—  —       —     800       —       de  diametre. 

1  train  finisseur  reversing  actionne  par  une  machine  a  4  cylindres. 

Course  -.   lm524 

Diametre  des  petils  cylindrcis   0™864 

Diamfetre  des  grands  cy Undies'   1™524 

Vitesse  •  80  tours. 

Ea  1886. les  laminoirs  ont  produit  57OJ0  tonnes. 

U  suivre.)  H.  REMAHRY. 
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CORRESPONDANCE 

LWSPHAl.TE  AMfiRICALN  DE  LA  RUE  DE  RIYOLl 

/.c  Genie  Civil  (')  u  dit,  il  y  a  cm  iron  six  mois,  comment  tin  inven- 
tenr  ainerieain  ayant  obtenn  de  la  Ville  1'autorisalion  d'executer. 
rue  dc  Rivoli,  lc  specimen  dun  nomeau  systeme  de  chaussee  bitu- 
inineuse,  avail  installe  prcs  do  I'llolel  de  N'illc  un  chanlier  el  range, 
avee  un  outillagc  excentriquo.  des  machines  coloriecs  el  des  ouvriers 
nogres.  Tout  Paris  courul  voir  celte  exhibition  de  materiel  el  de 
|H'rsonncl  exotiques  qui,  durant  six  scmaines,  arreta  la  circulation  dans 
line  de  nos  rues  les  plus  popnleuses,  an  grand  deplaisir  des  riverains 
dout  ce  barrage  prolong*1  paralvsait  les  alia  ires.  Celte  entreprise  cut 
Ja  I'm  qu'il  etait  facile  de  lui  prod  ire  :  apres  avoir  transform.1  en 
bourbier  pendant  six  mois  Tune  des  plus  belles  rues  de  Paris,  elle  a 
du  receniineiit  ,;,>  decider  a  enlever  les  debris  d  un  travail  auqucl.  on 
s'en  sou\  ient.    Genie  I  'iril  a\ait  assigne  quelques  scmaines  d'exislence. 

Mais,  par  line  anomalie  qui  vent  etre  expliqu^e,  et  que  nous 
expliquerons.  tandis  que  l'une  des  deux  sections  de  ce  travail,  relic 
situee  entre  la  rue  du  Louvre  el  la  rue  du  Pont-Neuf,  (Mail  definiti- 
vement  enlexee  a  1'  «  asphalte  americain  »,  1'autre,  de  la  rue  Lobau 
a  la  rue  Cloche-Perre  lui  etait  rendue  pour  une  experience  nou- 
\elle,  fa i to  avec  la  memo  nature  de  materiaux  et  des  procedes  sem- 
blables.  Celte  seconde  operation,  commencee  le  24  juin,  a  t5te  lerminee 
le  12  juillet.  Le  17  juillet,  des  traces  de  decomposition  apparaissaient 
deja.  11  y  a  lieu  cependant  d'espe>er  que  Ton  ne  sera  pas  oblige  de 
recornmencer  une  troisieme  Ibis,  avant  lemois  de  novembre  prochain. 

Nous  ne  serions  peul-etre  pas  revenu  sur  cet  incident,  s'il  n'accu- 
sait  une  fois  de  plus  1'existence  d'un  penchant  qui  tend  a  p^netrer 
dat\s  le  plus  intime  de  nos  moeurs  administratives,  jusqu'a  des 
regions  que  Ton  eut  cru  invulnerables  a  ses  atteintes. 

Les  Ingeuieurs  de  la  Ville  de  Paris  sont,  chaeun  le  sait,  tries  sur 
le  volet,  parmi  les  membres  d'un  corps  d'eTite  qui  met  avec  raison 
son  orgueil,  non  pas  seulement  dans  sa  haute  et  incontestee  capacite 
prol'essionnelle,  mais  aussi  dans  son  independance  un  peu  jalouse  et 
dans  son  honneteh;  proverbiale.  Ils  ont  done  le  droit  absolu  de  se 
placer  bien  au-dessus  des  caprices  du  tyranneau  appele  impropre- 
ment  1'  «  opinion  publique  »,  laquelle  n'est,  le  plus  souvent,  que 
l'opinion  de  quelques  publicistes  bruyants.  Ce  droit,  ils  l'ont  en 
theorie  ;  en  realite,  ils  doivent,  bon  gre  mal  gre,  compter  avec  les 
criailleries  de  la  presse  incompetente  et  des  bavards  sans  titres.  Des 
pressions  inapercues,  dont  ils  ont  a  peine  conscience,  tant  l'origine  en 
semble  legitime,  font  parfois  dewier  leur  volonte,  sans  que  personne 
puisse  songer  a  les  en  blamer.  On  ne  saurait  leur  demander  d'etre 
plus  royalistes  que  le  Roi.  Le  Roi,  ici,  e'est  le  public,  e'est  la  foule 
des  ignorants  qui  se  melent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas,  e'est  le 
journal  donneur  de  conseils  sur  des  choses  auxquelles  il  n'entend 
rien  ;  e'est  la  puissance  inepte  du  «  Qu'en  dira-t-on  » ;  e'est  la  force 
occulle,  impalpable,  indefinissable  qui  se  degage,  comme  un  miasme, 
des  multitudes  raisonnantes.  On  disait  jadis  que  quelqu'un  avait  plus 
d'esprit  que  Voltaire,  e'etait  Tout-le-Monde.  II  y  a  aujourd'hui  quel- 
qu'un qui  a  plus  de  science  que  tous  les  Ingenieurs  de  France,  e'est 
le  premier  venu  ;  e'est  le  citoyen  de  bonne  volonte  qui  pense  que  ses 
droits  comme  ses  devoirs  lui  imposent  l'obligation  de  donner  son 
avis  sur  toutes  choses,  meme  en  matiere  de  travaux  et  d'industrie. 
C'est,  a  notre  avis,  un  inalheur  qu'un  Ing^nieur  habile  et  integre, 
comme  sont  tous  ceux  dont  nous  parlons,  ne  puisse,  au  fond  de  son 
cabinet  d'etude,  s'abstraire  des  influences  soi-disant  techniques  qui 
s'arrogent  le  droit  de  forcer  sa  porte,  et  faire  sa  besogne  profession- 
nelle  sans  s'inquieter  de  savoir  si  sa  maniere  d'agir  plait  a  Pierre  ou 
deplait  a  Paul.  L'obsession,  je  le  veux  bien,  ne  l'entraine  jamais 
au  dela  de  ce  qui  est  rigoureusement  correct;  mais  elle  est  ener- 
vante,  et  il  n'est  guere  possible  que  la  bonne  marche  des  affaires  ne 
s'en  ressente  pas.  Le  cas  de  l'asphalte  americain  pourrait  bien  n'avoir 
pas  d'autre  origine. 

Un  inventeur  venu  des  bords  de  l'Hudson  debarque  avec  fracas 
chez  nous,  precede  d'une  de  ces  reclames  tapageuses  dont  sa  patrie 
s'est  fait  une  sp^cialite.  n  se  prfeente  a  l'Hotel  de  Ville  porteur  d'un 
pi  Hcede  par  le  moyen  duquel  toutes  les  chaussees  de  Paris  et  autres 
lieux  pourront  etre  asphaltees  d'une  maniere  indestructible,  a  moitie 
prix  de  ce  que  coutent  les  pavages  actuels.  Un  million  de  yards 
carres  de  chaussees  sont  d£ja  asphaltes  aux  Etats-Unis  d'apres  ce 
systeme,  ainsi  que  le  constatent  les  attestations  de  douze  ou  quinze 
colonels  americains  dont  l'inventeur  a  les  certilicats  dans  sa  poche.  Et 
son  affaire  est  tellement  sure,  le  succes  en  est  tellement  certain,  qu'il 
consent  a  n'etre  pay6  de  son  travail  qu'apres  reussite  complete  etave>6e. 

Quelles  raisons  eut  pu  donner  l'Administration  a  1'  «  opinion  pu- 
blique t  pour  expliquer  un  refus  d'olfres  aussi  attrayantes  et  d'aussi 
solides  garanties  '?  Qu'en  eussent  pense'  les  amoureux  du  progres  ? 
Quel  blame  n'eussent  pas  encouru  les  Ingenieurs  de  la  part  des  em- 
presses qui  veillent  in  parlibus  sur  les  inte'rets  du  budget  municipal  ? 
Tant  de  certilicats  elogieux,  signes  par  un  si  grand  nonibre  de  rflili- 
taires  haut  grades,  cela  pouvait-il  se  negliger  ?  Est-ce  (pie  par 
hasard  la  Direction  des  Travaux,  infeodee  aux  vieux  systemes  et  en- 
croutee  dans  la  routine,  allait  repousser  saus  l'essayer  une  innovation 
consacree  de  1'autre  cote  de  FAtlantique  par  d'incalculables  succes? 

Les  propositions  de  l'Americain  furent  acceptees.  Le  travail,  exe- 
cute au  mois  de  novembre,  commencait  a  se  degrader  dans  les 
premiers  jours  de  d^cembre.  A  la  findu  memo  mois,  le  desaslre  etait 
coinplet.  Les  riverains  el  les  passants  accoutumes  de  cette  portion 
de  la  rue  de  Rivoli  se  souviendront  longtcmps  des  agrements  que 
1'aventure  leur  a  procures  durant  le  dernier  hiver. 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n"  in,  page  326. 


II  el.iil  permis  do  croire  qu'apres  celte  chute  l'inventeur  se  liendrait 
pour  satisl'ail  el  remporlerait  sileiicii'iiscineul  chez  lui  un  pmci'di'' 
qui  ne  pa  rait  pas  dispose  a  s'acclimalei'  hors  des  frontieres  de  l'Am^- 
rique  du  Nord.  II  n'en  fut  rien.  Apres  six  mois  d'imprecations, 
support^es  avec  le  stoicisme  du  g^nie  meconnu,  rinveuteur  remonta 
;i  ['Hdtel-de- Ville.  «  L'^preuve,  dit-il,  a'a  pas  I'eussi,  je  le  reconnais 
loyaleraent.  J'ai  saus  doute  mis  trop  de  >ab!e  ;  ou  pas  assez  de 
gOUOrbn  ;  on  bien  la  compression  n'a  pas  ole  suffisante  ;  ou  mes 
n  eg  res  nelaienl  pas  a^sez  noirs.  II  \  a.  je  ne  refuse  pus  d'en  convenir, 
ipiel(|ue  chose  ;'i  niodilier  dans  mes  prOj )H6s  ;  jy  vais  pourvoir. 
h'ailleurs,  il  pleuvail  quand  j'ai  i.ravaille  el  mon  systeme  ne  r^ussil 
•pie  par  le  beau  temps.  Je  reeoininenrerai  done  dans  le  mois  de 
juillet;  a  mes  frais  bien  entendu.  » 

A  ses  frais,  voila  qui  est  delicat ;  mais  aux  frais  aussi  des  rive- 
rains dont  ce  nomeau  barrage  de  trois  scmaines  n'a  pas  rendu  le 
commerce  plus  llorissant.  N'importe  ;  la  Municipality  pouyait-elle, 

sans  froisser  t'  « opinion  [nibliipie  »,  repousser  I'appel  de  ce  rondi  i 

qui  offrail  de  jeter  encore  50  a  GO  000  francs  dans  un  essaj  de  reha- 
bilitation ?  Elle  le  pouvail  d'autant  tnoins  qu'apres  tout  L'assiette,  de 
beton  seule  avail  ele  payee,  laquelle  serai  I  dans  tOUS  les  cas  utilise.-. 
On  pouvait  bien  livrer  encore  pour  quelques  jours  le  pave  de  Paris 
a  cet  empirique,  no  fut-ce  qu'en  vue  de  montrer  a  la  galerie  que 
l'Administration  n'a  point  de  parti  pris  et  que,  l'occasion  s'offranl 
d'experimenter  a  fond  une  amelioration  promise  avec  tant  d'assurance 
sans  que  le  budget  municipal  en  patit,  elle  ne  se  derobail  pas. 

Voila  done,  par  une  tolerance  qu'un  Francais  n'eut  surement  pas 
trouve'e  a  New-York  ou  a  Washington,  voila  un  nouveau  credit  de 
contiance  accorde  a  noire  inventeur.  A  voir  ce  qui  s'y  passe  deja,  il 
u'est  guere  permis  d'esperer  que  son  nouveau  travail  ait  beaucoup 
plus  longue  vie  que  le  prtic&lent,  et  il  ne  semble  pas  absurde  de 
raisonner  dans  1'h.ypothese  ou  une  seconde  debacle  ferait  defmitive- 
ment  disparaitre  de  la  voirie  parisienne  cet  interessant  echantillon 
de  I'industrie  americaine.  Dans  ce  cas,  il  laisserait  derriere  lui  une 
victime  qui  n'a  &t6  que  trop  eprouvt^e  deja  par  des  accidents  sem- 
blables:  nous  ne  voulons  parler,  ni  des  riverains,  qu'un  troisieme  bar- 
rage menace,  ni  des  bailleurs  de  fonds,  que  le  mur  de  la  vie  privee 
met  a  l'abri  de  notre  commiseration,  mais  de  la  plus  atteinle  de 
ces  victimes,  du  veritable  asphalte  dont  cette  grossiere  contrefagon 
a  contribue,  apres  bien  d'autres,  a  compromettre  la  renommee. 

II  serait  temps  cependant  qu'un  systeme  qui  a  rendu  de  si  grands 
services,  et  dont  on  en  doit  attendre  d'autres  plus  signaled  encore, 
fut  mis  enfln  a  l'abri  de  ces  m6saventures  et  laiss6  en  possession 
paisible  du  lot  qui  lui  est  devolu  dans  l'oeuvre  d'embellissement  et 
d'assainissement  de  la  capitale.  Apres  le  deplorable  malentendu  qui, 
il  y  a  huit  ans,  mil  en  si  bel  etat  les  chaussees  asphaltees  de  Paris, 
il  ne  convient  plus  guere  de  lui  jeter  dans  les  jambes  des  entraves 
de  ce  genre.  La  capitale  du  monde  civilise  n'est  pas  deja  si  riche  en 
pavages  perfectionnes,  que  Ton  soit  bienvenu  a  d^chirer  leur  repu- 
tation en  creant  une  confusion  facheuse  entre  eux  et  les  procedes 
equivoques  qui  usurpent  leur  nom.  L'asphalte  comprime,  —  nous 
voulons  parler  du  vrai,  de  celui  de  la  rue  de  Richelieu,  de  la  rue 
A u her,  de  la  rue  Scribe,  de  la  place  du  Palais-Royal,  etc.,  —  sera 
peut-etre  la  ressource  extreme  de  la  voirie  parisienne,  le  jour  oil  la 
circulation  deja  formidable  de  certains  quartiers  aura  mis  les  autres 
modes  de  pavage  hors  de  combat.  II  est  done  sage  de  le  tenir  soigneu- 
sement  en  reserve,  d'en  ameUiorer  l'application,  au  lieu  de  le  vilipender 
el  de  l'6craser  sous  le  poids  des  meTaits  de  ses  imitateurs.  II  y  a  mille 
moyens  de  professer  l'amour  de  l'^galite  et  la  haine  du  monopole, 
sans  blesser  des  reputations  longuement  et  laborieusement  acquises 
et  sans  laisser  faire  dans  la  toilette  de  la  grande  Ville  des  accrocs 
dont  les  grangers  pourraient  sourire. 

Leon  Maeo, 
fngenieur  des  Arts  et  Manufactures. 

INFORMATIONS 

Le  chemin  de  fer  metropolitain  de  Paris. 

La  petition,  dont  nous  donnons  ci-apres  le  texte  circule,  dans  les 
divers  arrondissements  de  Paris  ou  elle  se  couvre  de  signatures : 
A  Messieurs  les  Deputes, 

Les  soussignes,  ouvriers,  industriels,  commercants  et  habitants  de 
Paris  et  de  la  banlieue,  ont  l'honneur  d'insister  aupres  de  vous  pour 
la  prompte  execution  du  chemin  de  fer  metropolitain. 

Tandis  que  Londres,  New- York,  Berlin  ont  leur  Metropolitain,  Paris, 
avec  ses  gares  61oignees,  en  est  reduit,  pour  tous  les  moyens  de  trans- 
port interieurs,  a  l'insuflisant  monopole  dc  la  Compagnie  des  om- 
nibus. 

Que  le  chemin  de  fer  metropolitain  soit  souterrain  ou  aerien,  qu'il 
soit  construit  et  exploite  par  l'Etat,  par  la  Ville  ou  par  un  syndicat 
de  Compagnies,  c'est  aux  Pouvoirs  publics  qu'il  appartient  de  resoudre 
la^question.  Le  principal,  c'est  que  Paris  soit  dote  d'un  organe  indis- 
pensable a.  son  developpement  et  a  sa  prosperity. 

Le  commencement  des  travaux  du  chemin  de  fer  metropolitain  doit 
entrainer  une  reprise  serieuse  des  affaires,  et  avoir  pour  consequence 
de  rendre  leur  activity  a  toutes  nos  industries  parisiennes  et  natio- 
nals, si  durement  eprouvees  pendant  ces  dernieres  annees.  L'ouver- 
ture  de  vastes  chantiers,  ou  les  bras  actuellement  inoccup^s  trouve- 
raient  a  s'employer,  est  la  meilleure  et  la  plus  elDcace  garantie  de 
paix  politique  et  sociale. 

Le  Metropolitain  est,  en  meme  temps,  une  necessity  de  defense 
national.'. 

Les  petitionnairescomptent  done,  Messieurs,  sur  votre  action  toute- 
puissaute  et  sur  votre  patriotisme. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 

DOCUMENTS  OFFICIELS  ET  INFORMATIONS 


Renseignements  generaux  sur  l'Exposition  de  1889. 

I 

I.  Imposition  de  1889  a  Paris  sera  universelle  et  internationalc,  c'est-a-dire 
qu'elle  recevra  les  produits  agrieoles,  industrials  el  artistiqucs  de  Ions  les  pays. 

Kile  occupera  dans  une  seule  enceinte,  ronformeinent  an  plan  annexe  a  la 
presente  note  (fig.  1)  : 

1°  Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  :  le  Champ  de  Mars  et  les  berges  de  la 
seine.  —  /'Esplanade  de?  Involutes,  —  la  purlie  du  (juai  d'Orsay  comprise 
entre  I' Esplanade  et  le  Champ  de  Mars  ; 

2°  Sur  la  rive  droite  de  la  Seine  :  le  ]>arc  et  certaines  parties  disponibles 
du  palais  du  Trocadero. 

Le  pont  d'lena,  qui  relie  les  terrains  du  Trocadero  au  Champ  de  Mars,  sera 
coinpris  dans  l'enceinle  de  l'Exposition. 

Le  plan  de  l'Exposition  eoinporte  quatre  di\  isions  fondainentales  : 

I.  —  CHAMP  DE  MARS 

1°  Palais  des  Beaux- Arts  (A). 
groupe  i.  —  OEuvres  d  art. 
Dans  ce  palais  a  etage,  la  repartition  sera  faite  par  salles  ou  par  groupes  de 
salles  correspondant  aux  differentes  expositions  nationales. 

2°  Palais  des  Arts  liberaux  (B). 
groupe  ii.  —   Education  et  enseignement.  —  Materiel  et  jtrocedes 
des  Arts  liberaux. 

Dans  ce  palais,  dont  les  dispositions  com  portent  une  grande  net  centrale  et 


II.  —  QUAI  D  ORSAY 

1°  Palais  des  produits  alimentaires  (E). 
Ce  Palais  a  etages  comprendra  internationaleinent  ct  par  classes  les  produits 
alimentaires. 

2"  Galeries  de  l'Agriculture  (G). 
(iROUPE  vin.  —  Agriculture,  viticulture  et  pisciculture. 
Ces  galeries  seront  divisees  par  compartiments  nationaux. 

III.  —  ESPLANADE  DES  INVALIDES 

1"  Espaces  decouverts  planles  d'arbres,  reserves  supplementairement  pour 
('agriculture  (groupe  vm) ; 

2°  Expositions  diverses  :  colonies  franchises  et  pays  de  protectorat.  —  Expo- 
siiions  particulieres  des  Ministeres  francais. —  Econoinie  sociale.  —  Hygiene,  etc. 

IV.  —  TROCADERO 

Exposition  internationale  d'Horticulture  et  d'Arboriculture  (K) 

groupe  ix.  —  Horticulture. 
Les  espaces  affectables  des  maintenant  aux  dilferents  groupes  pour  les 
etrangers  el  les  Francais,  ont  6t6  calcules  d'apres  les  statistiques  des  prece- 
denles  Expositions. 

Les  Expositions  de  18G7  et  de  1878,  a  Paris,  avaient  eoinporte  chacune,  dans 
1'ence.inte  du  Champ  de  Mars,  la  construction  d'un  Palais  principal  dont  les 
galeries,  disposees  soit  circulairement,  soit  rectilignement.  ont  pennis  d'ins- 
taller  les  produits  Strangers  et  francais  de  facon  que  le  visiteur  put  a  sa  guise 
passer  en  revue  successivement  tous  les  produits  d'un  meme  groupe  de  pro- 


Fig.  1.      Groupement  gfn6ral  des  produits  dans  l'enceinte  de  l'Exposition. 


une  galerie  de  pourtour  avec  etage,  l'espace  sera  divise  en  deux  sections,  re- 
parlies  chacune  par  classes  :  Tune  pour  les  produits  francais  et  l'autre  pour 
les  produits  etrangers. 

3°  Galeries  des  produits  industriels  divers  (C). 
Groupe  tit. —  Mobilier  et  accessoires. 
Groupe  iv.—  Tissus  vetements  et  accessoires. 
Groupe  v.  —  Industries  extractives.  —  Produits  bruts  et  ouvres. 
Lespace  de  90  000  metres  carres  abrite  par  ces  galeries  sera  fraclionne  en 
trois  compartiments  alfectes  chacun  ,-i  l'un  de  ces  trois  groupes.  Chacun  de 
ces  compartiments  sera  subdivise  lui-meme  en  deux  parties,  dont  l'une,  reser- 
vee  a  la  France,  sera  repartie  par  classes,  et  l'autre,  consacree  aux  pays 
changers,  sera  divisee  par  nationalites. 

4°  Palais  des  Machines  (D). 
Groupe  vi.  —  Outillage  et  procedes  des  industries  mecaniques.  —  Electricite. 

Ce  Palais  sera  divise  en  compartiments  de  classes  dans  chacun  desquels  les 
produits  des  divers  pays  seront  juxtaposes  par  nationalites  autanl  que  le 
permettra  le  service  de  la  force  motrice. 


venances  nationales  diverses,  ou  tous  les  produits  des  differents  groupes  de 
meme  provenance  nationale. 

Cette  organisation  entrainait  pour  chaque  pays  ^attribution  d'un  comparti- 
ment  special,  unique  et  tres  defini.  Elle  a  (?te  realisee  avec  succes  en  1867, 
bien  que  la  relegation  des  produits  francais  et  etrangers  de  l'agriculture  dans 
une  enceinte  eloignee  ait  ete  une  infraction  a  la  regie  admise.  En  1878,  on  a 
tente"  do  reprendre  le  systeme  de  1867,  mais  l'abondance  des  produits  admis 
a  rendu  insuffisantes  les  places  couvertes  disponibles  dans  l'interieur  du  Palais 
principal  du  Champ  de  Mars;  il  a  fallu  se  resoudre  a  une  dissemination  sans 
methode  par  la  construction  de  nombreux  batiments  annexes. 

Les  plans  adoptes  pour  1889  ont,  par  leur  disposition  meme,  substitue  une 
sorte  d'ordre  mehodiquement  divise  a  l'ancien  ordre  compact  de  l'installation 
des  produits. 

II 

gratuite  ues  emplacements 
Conformement  a  la  tradition  hospitaliere  des  Expositions  internationales  de 
1855,  1867,  1878  et  1881,  qui  ont  eu  lieu  a  Paris,  les  exposants  etrangers  et 
francais  admis  n'auront  aucun  loyer  ii  payer  pour  l'occupation  de  leurs  em- 
placements d'exposition. 
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DEPENSES  A  LA  CHARGE  DES  EXPOSANTS 

^Administration  franeaise  fournii  tics  locaux  converts  pour  lea  produits 
non  exposables  en  plcin  air  des  groupes  des  lleaux-Arts,  des  Arts  liberaux, 
industriels,  mecaniques  el  agricoles.  Ces  exposants  ont  a  leur  charge,  soit 
individuellement,  soil  colleothement,  la  totalito  des  frais  de  subdivision,  d'ins- 
tallation  el  de  decoration  do  cos  locaux,  coiuprenant  •  la  tburniture,  la  pose, 
la  garniture  ot  la  decoration  dos  cloisons  separative^,  dos  velums  OU  faux  pla- 
londs,  dos  vitrinos  ot  nieubles  d'oxposition.  lo  lout  d'apres  los  plans  adoptes 
par  (.'Administration.  Us  out  a\issi  a  paver  los  planchers  des  sallos  d'oxposition, 
[Administration  no  devant  quo  ceux  dos  choinins  de  circulation  generale, 
OOnforinetnont  a  Particle  16  du  regiement  general.  En  oo  qui  concorne  specia- 
loment  los  planchers,  I'Administration  pourra,  on  vue  d'un  travail  plus  lioino- 
geno  ot  plus  eeonomique,  Cairo  executor  la  totalito  de  ces  planchers,  quitte 
a  so  lain'  roinbourser  dos  parlies  duos  par  los  exposants,  qui  seronl  on  outre 
pocuniairoinont  responsablos  dos  degradations  produites  par  leur  t'aute  on 
oollo  de  lours  agents. 

GARDIKNNAGE 

Les  exposants  out  a  compren<lro  dans  lours  I'rais  gtmeraux  d'inslallation  le 
salairo  et  l'babiUement  dos  gardiens  charges  du  nettoyage  et  de  la  surveillance 
particuliere  dos  sallos. 

SECTION.  DES  MACHINES 

Les  construeteurs  etrangers  et  franoais  do  ohaudieres  ou  de  machines  seront 
admis  a  Cure  dos  propositions  pour  la  fournilure  de  la  force  inotrico  que 
['Administration  doit,  suivant  los  tonnes  do  ['article  34  du  regiement  general, 
pom-  la  mise  en  mouvement  dos  appareils  exposes.  Les  conditions  generales 
do  la  fourniture  do  cetto  force  inotrico  par  la  vapour  d'eau  sont  actuollement 
arretees. 

EXPOSITIONS  D' HORTICULTURE 

Un  regiement  special  fern  connaitre  comment  seront  organisees  les  exposi- 
tions permanentes  ot  temporaires  du  groupe  do.  i'horticulture,  et  dans  quelles 
conditions  certains  exposants  pourront  avoir  la  jouissance  de  serres  enaudes 
ou  teinperees. 

EXPOSITION  DES  ANIMAUX  VIVANTS 

Si  une  exposition  d'animaux  vivants  a  lieu,  un  regiement  special  sera  public 
a  ce  sujet. 

TRANSPORTS  ET  MANUTENTION 

Des  arrangements  ont  ete  pris  avec  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  du 
reseau  franoais  pour  que  tous  les  produits,  sauf  les  objets  d'art  ot  matieres 
preeieuses,  a  destination  de  l'Exposition  benolicient  d'un  rabais  de  50  % 
sur  los  tarifs  ordinaires. 

Le  meme  rabais  de  50  °/«  sur  les  tarifs  ordinaires  a  ete  consenti,  dans  les 
memos  conditions,  pour  les  transports  maritimes,  par  la  Compagnie  generate 
transatlantique  et  la  Compagnie  des  Messagerios  maritimes. 

En  ee  qui  concerne  la  manutention  interieure  des  produits,  dont  toutes  les 
operations  sont  a  la  charge  des  exposants,  I'Administration,  tout  en  laissant  a 
ces  derniers  la  plus  grande  liberte.  s'elTorcera  de  mettre  a  leur  portee,  dans  les 
conditions  les  plus  pratiques  et  economiques,  les  appareils  et  le  personnel  qui 
pourront  leur  etre  necessaires  pour  le  dechargement  et  le  deballage  des  colis, 
leur  remballago  et  leur  reexpedition. 

DOUANES  ET  OCTROI 

Par  decret  presidentiel  on  date  du  25  aout  1886,  les  locaux  affectes  a  l'Expo- 
sition universelle  de  1889  seront  constitues  en  entrepot  reel  des  douanes. 
D'autre  part,  M.  le  Prefet  de  la  Seine,  par  lettre  en  date  du  28  oc- 
tobre  1886.  a  informe  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie  que  le 
nieme  regime  serait  applique  aux  enceintes  de  l'Exposition,  en  ce  qui  con- 
cerne T octroi  de  Paris. 

•  PROPRIETE  INDUSTRIELLE 

L'Administration  superieure  prend  les  mesures  necessaires  pour  assurer 
dans  les  memes  conditions  que  pour  les  Expositions  precedentes  la  protection 
de  la  propriete  industrielle. 

CATALOGUE 

II  sera  dresse  en  langue  franeaise  un  catalogue  methodique  et  complet  des 
produits  de  toutes  les  nations,  indiquant  les  places  qu'ils  occupent  dans  les 
palais,  les  pares  ou  les  jardins,  ainsi  que  les  noms  des  exposants. 

Chaque  nation  aura  d'ailleurs  le  droit  de  faire  a  ses  frais,  mais  dans  sa 
propre  langue  seuleinent,  un  catalogue  special  des  produits  exposes  dans 
ses  sections,  conformement  au  cahier  des  charges  qui  sera  dresse  par  I'Admi- 
nistration. 

Vu  et  presente  : 
Le  Directeur  general  de  I 'exploitation, 
Georges  Berger. 

Vu  et  approuve  : 
Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  Commissaire  general, 
Lucien  Daltresme. 


Exposition  de  l'Enseignement  primaire. 

Instruction  generate  pour  la  preparation  de  l'Exposition  de  l'Enseignement 
primaire  public  (classe  vij  a  l'Exposition  ^universelle  de  4889. 

Monsieur  le  Kecteur, 

Apres  avoir  pris  l'avis  de  la  Commission  nominee  par  arrete  en  date 
du  4  avril  et  ehargee  de  preparer  l'exposition  de  1'enseignement  primaire 
public  classe  VI)  a  l'Exposition  universelle  de  1889,  je  vous  envoie  une  ins- 
truction generale  lixant  les  conditions  dans  lesquelles  les  divers  etablissernents 
publics  pourront  participer  avec  le  Ministere  a  cette  exposition. 

Par  tous  les  nioyens  en  notre  pouvoir,  nous  devons  nous  efforcer  de  la  rendre 
digne  de  la  grande  date  avec  laquelle  clle  coincide.  Aussi  mon  intention 
est-elle  de  ne  rien  negliger  pour  reunir  tous  les  elements  d'une  complete  et 
fidole  representation  de  notre  onseignement  primaire  public. 

Une  premiere  question  se  posait  :  Le  Ministore  absorbera-t-il  tout  cet  en- 
seignement?  Se  chargera-t-il  d'en  presenter  a  lui  seul  1'ensomble  et  le  detail 
dans  une  exposition  en  quelque  sorte  oificielle  et  impersonnelle '?  Ou  bien,  au 
contraire,  laissera-t-il  place  aux  merites  individuels  et  aux  initiatives  locales, 
mettra-t-il  en  lumiere  les  etablissernents,  les  collectivites  et  les  personnes  qui, 
avec  l'Ktat,  eonconrent  a  la  mareh'e  de  1'enseignement  public? 

Sur  l'avis  unanime  de  la  Commission,  j'ai  tranche  cette  question  sans  hesiter 
dans  le  sens  qui  me  parait  a  la  fois  le  plus  conforme  a  la  realite  et  le  mieux 
en  harmonic  avec  l'esprit  du  Gouvernement  republicain. 

11  y  aura  dans  la  classe  VI  une  vaste  section  de  1'enseignement.  primaire 
public,  placee  sous  les  auspices  du  Ministore,  mais  largement  ouverte  a  tous 
ceux  qui,  cooperant  a  l  eeuvre  de  l'education  nationale,  voudront  aussi  coope- 
rer  a  la  representation  de  cet  important  service  public. 

En  consequence,  et  apres  m'etre  entendu  a  ce  sujet  avec  mon  collegue, 


M.  lo  Ministre  du  Commerce,  j'ai  decide  qu'outre  l'exposition  proprement 
dite  de  Ministers,  cette  section  compremlrail  ton  les  cellos  des  tHablissomrnis 
et  des  autoriles  locales  qui  demanderont  a  se  grouper  sous  le  patronage 
da  Ministere  pour  former  un  tableau  d'ensemble  de  ['organisation  de  ['ins- 
truction publique  en  franco.  Ces  principes  pre-idei-onl  aux  diverses  classes 
de  ['exposition  auxquelles  mon  administration  prendra  part.  Je  ne  parlerai 
ici  que  de  leur  application  a  la  classe  vi. 

Dispositions  generates. 

Erposanls.  —  Sont  considered  comme  exposants  do  1'enseignement  primaire 
public  : 

I.  Le  Minister*  de  rjuslruelion  publique  ; 

II.  Les  exposants  qui  demanderont  a  se  placer  sous  les  auspices  du  .Minis- 
tore,  mais  en  consorvant  leur  inscription  au  catalogue  ot  lours  droits  eventuels 
aux  recompenses  du  jury,  savoir  : 

1"  Les  ecoles  puhliquos  de  Ions  dogrcs  si'  rattachant  a  1'enseignement  pri- 
maire (ecoles  mater nellcs,  primaires  Slementaires,  superieures  ou  profession- 
nollos,  norinales,  noriuales  superieures,  etc.); 

2"  Les  communes  ; 

3°  Los  departements ; 

V'  Les  membres  du  corps  enseignant,  de  ['inspection  primaire  el  de  1'inspec- 
tion  academique. 

Conditions  d'admission. — •  L'exposition  speeiale  du  Ministore  de  ['Instruction 
publique  sera  preparee,  organisee  el  inslallee  par  les  soms  de  la  Commission 
non  Se  a  col  effet  par  I'arr^te  du  \  avril  IH87. 

Pour  les  expositions  individueiles  enuinerees  aux  articles  2,  3,  4  et  5  du 
tableau  qui  precede,  tous  les  objets  dont  Fadmission  sera  demandoo  devront 
etre  soumis  a  l'examen  de  la  Commission  procitoe.  Cette  mSme  Commission 
determinera  les  emplacements  qui  pourront  etre  concedes  a  chacun  des  expo- 
sants places  sous  les  auspices  du  Ministere,  ainsi  que  les  conditions  generales 
d'installation  auxqueUes  ils  devront  se  conformer.  L'emplacement  leur  sera 
accorde  gratuitement. 

Les  prix  do  transport  a  Taller  ot  au  retour,  la  participation  6ventuelle  aux 
frais  de  construction  de  vitrines  speciales,  etc.,  feront  l'objet  d'un  regiement 
ulterieur,  qui  sera  notifie  aux  interesses  en  temps  utile. 

Division  generale  de  V Exposition  de  1'enseignement  primaire  public.  —  L'ex- 
position comprendra  sept  sections,  savoir  : 

1"  Section.  —  Enseignement  du  premier  age  :  jardins  d'enfants,  ecoles 
maternelles ; 

2°  Section.  —  Enseignement  primaire  elementaire  :  ecoles  primaires  elemen- 
taires  et  classes  enfantines; 

3*  Section.  —  Enseignement  primaire  superieur  :  eours  complementaires. 
Ecoles  primaires  superieures; 

4e  Section.  —  Enseignement  professionnel  :  ecoles  professionnelles,  ecoles 
manuellesd'apprentissage;  ecoles  nationales ; 

5e  Section.  —  Ecoles  normales  avec  leurs  6coles  annexes  et  Ecoles  normaies 
superieures  d'enseignernent  primaire; 

6e  Section.  —  Institutions  auxiliaires;  cours  d'adultes,  caisses  d'epargne 
scolaire,  bibliotbeques; 

7C  Section.  —  Enseignement  des  sourds-muets,  des  aveugles. 

Tout  exposant  devra  faire  connaitre  la  section  ou  les  sections  auxqueUes  il 
destine  les  objets  dont  il  demande  l'admission. 

Un  meme exposant  peut  figurer  dans  ces  diverses  sections;  mais  quel  que 
soit  le  nombre  de  ses  expositions  partielles,  elles  ne  lui  donneront  droit  qu'a 
un  seul  numero  d'inscription  au  catalogue  et  a  une  seule  recompense. 

Nature  des  objets  exposes.  —  Dans  chacune  des  sept  sections  que  je  viens 
d'enumerer,  l'exposition  pourra  porter  sur  trois  grands  objets.  Elle  peut  avoir 
pour  but  :  ou  bien  de  representer  l'installation  materielle  des  etablissernents 
el  des  services  scolaires  dans  leur  ensemble  ou  dans  leurs  details  ;  ou  bien  de 
faire  apprecier  les  methodes  et  les  precedes  d'enseignernent  et  d'education  ;  ou 
enfln  de  presenter  les  resultats  memes  de  cet  enseignement  et  de  cette  educa- 
tion sous  la  forme  de  travaux  scolaires  et  de  specimens  du  savoir  acquis  par 
les  eleves. 

II.  —  Dispositions  speciales  aux  diverses  expositions. 

En  abordant  la  seconde  partie  de  ces  instructions,  celle  qui  concerne  le  choix 
et  le  classement  des  objets  dont  se  composera  chacune  des  expositions  de  la 
classe  vi,  ilimporte,  Monsieur  le  recteur,  que  je  precise  le  but  qu'a  poursuivi 
la  Commission.  II  s'agit  ici  non  pas  de  provoquer  l'envoi  des  divers  objets 
dont  l'enumeration  va  suivre,  mais  de  mettre  tous  les  int£ress6s  en  mesure  de 
faire  cet  envoi  quand  le  moment  sera  venu. 

Parmi  les  objets  scolaires  a  exposer,  il  en  est  qui  devront  tout  leur  merite 
a  la  spontaneite  de  leur  production ;  d'autres,  au  contraire,  exigeront  un  long 
travail  preparatoire,  des  recherches,  des  soins  speciaux,  des  correspondances. 
II  fallait  faire  connaitre  a  l'avance  les  conditions  dans  lesquelles  ces  derniers 
pourront  etre  accept6s,  afin  que,  sous  votre  haute  direction,  toutes  les  bonnes 
volontes  puissent  se  mettre  immediatement  a  l'oeuvre. 

C'est  la  pens^e  qui  a  inspire  la  Commission.  Elle  a  voulu  guider  les  ins- 
pecteurs  et  les  instituteurs  dans  la  plupart  des  travaux  destines  a  l'Exposition. 

Voici,  pour  chacun  des  cinq  ordres  d'exposants  reconnus  plus  haut,  ['indi- 
cation sommaire  des  parties  essentielles  dont  pourra  se  composer  chaque  expo- 
sition : 

I.  —  Ministere  de  l'Instruction  publique.  —  L'exposition  du  Ministore 
comprendra  : 

1°  Les  collections  des  lois,  regleinents  et  actes  administratifs  interessant 
renseignement  primaire  public; 

2°  Les  documents  reiatifs  a  I'organisation  de  l'administration  centrale  du 
Conseil  superieur  de  l'instruction  publique,  des  Commissions  consultative  ; 

3°  Les  programmes  edictes  apres  avis  du  Conseil  superieur; 

4°  La  statistique  de  1'enseignement  primaire; 

5°  Les  budgets ; 

6°  Des  collections  do  rapports  d'inspection  generale,  de  rapports  d'inspec- 
teurs  d'academie  et  d'inspecteurs  primaires; 

7°  Les  catalogues  des  bibliotbeques  scolaires,  populaires  et  pedagogiqucs; 

8"  Les  listes  des  livres  classiques  adoptes  par  les  conferences  d'instituteurs; 

9°  Des  collections  du  Bulletin  adminislralif  et  de  la  Revue  pedagogique ; 

Id"  lies  documents  sur  ['organisation  du  musee  pedagogique  :  publications, 
catalogues,  specimens  de  materiel,  livres  et  collections  faites  par  l'Etat,  etc. 

[I.  —  Ecoles  publiques  de  tout  degre  se  rattachant  a  l'enseignemknt 
primaire.  —  Ici  le  nombre  et  la  variete  des  objets  d'exposition  necessiteront 
des  subdivisions  d 'apres les  deux  points  de  vue  indiques  plus  haut  :  repartition 
en  sept  categories  d'ecoles,  et  repartition  en  trois  ordres  de  matieres  :  instal- 
lation, methodes,  resultats. 

On  peut  resumer  sous  ces  trois  chefs  les  recommandations  de  la  Commission 
dans  les  termes  suivants  : 

I.  —  Installation  materielle. 

L'installation  materielle  a  l'Exposition  universelle  de  1859  comprendra,  dans 
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chacune  des  categories  d'ecoles,  les  constructions  sColaires  propremont  dites, 
le  mubilier  usuel  et  scolaire,  le  inobilier  d'enseignement. 

Les  constructions  scolaires  pourront  etre  representees  : 

1°  Par  des  plans  d'ensemble  a  l'echelle  de  0,005  millimetres  par  metre, 
sans  toutefois  depasser  le  format  demi-grand  aigle; 

2°  Par  des  vues  d'ensemble  a  vol  d'oiseau,  sans  depasser  le  meme  format 
demi-grand  aigle  ; 

3°  Par  des  details  de  plans,  facades  on  coupes  a  lechelle  de  0°  01,  sans  de- 
passer  le  format  grand  aigle; 

4°  Par  des  dessins,  photographies  ou  modeles  en  relief  des  parties  les  plus 
interessantes  de  1'installation  des  ditl'erents  services ;  les  dessins  et  les  photo- 
graphies a  des  echelles  variables,  niais  sans  depasser  le  format  demi-grand 
aigle ;  les  modeles  en  relief  au  dixieme  d'execution  ; 

5*  S'il  y  a  lieu,  et  principalement  pour  les  grands  groupes  scolaires  des 
villes  importantes,  pour  les  ecoles  primaires  superieures,  les  ecoles  nonnales 
et  le»  (Voles  professionnelles  ou  d'apprentissap-,  par  une  monographic  archi- 
tecturale  (')  avec  liberty  entiere  pour  l'echelle  et  les  dimensions  des  dessins. 
On  pourra  y  joindre  les  publications  et  notices  relatives  aux  batiments  sco- 
laires, aux  details  des  constructions,  systemes  d'aeration,  de  ehaulfage,  de 
ventilation,  etc.,  ceci  admis  sans  condition  de  format. 

Dans  les  trois  premieres  categories,  les  dessins  seront  surtout  exposes  dans 
les  cartons  ou  sur  des  meubles  speciaux,  tournants  ou  autres ;  dans  les  deux 
autres  categories  et  sauf  pour  les  modeles  en  relief  qui  constituent  ce  que  Ton 
peut  appeler  des  plans  sur  table,  les  dessins  et  photographies  seront,  autant 
que  possible,  exposes  sur  les  surfaces  murales. 

Les  dessins  et  modeles  seront  executes  soit  par  les  architectes,  soit  encore 
par  les  eleves  ou  les  maitres,  d'apres  un  releve  sur  place ;  mais,  dans  ce 
dernier  cas,  sous  la  surveillance  de  l'architecte  qui  devra  en  certifier  l'exac- 
titude. 

11  sera  fait,  en  temps  ppportun,  par  MM.  les  recteurs  et  inspecteurs  d'Aca- 
demie, un  choix  des  6eoles  dont  l'installation  materielle  serait  susceptible  de 
recevoir  les  honneurs  de  l'exposition.  La  liste  de  ces  ecoles  me  sera  soumise, 
et  je  chargerai  la  Commission  (ou  plutot  une  sous-Commission  technique  prise 
dans  son  sein)  de  designer  definitivement  celles  qu'il  y  aura  lieu  d'admettre. 

La  meme  remarque  s'applique  au  mobilier  usuel  et  scolaire,  ainsi  qu'au 
materiel  didactique  et  a  routillage  de  l'enseignement.  .MM.  les  inspecteurs 
d'Academie  seront  invites  a  signaler  a  l'avance  a  la  Commission,  avec  croquis 
cotes  a  l'appui,  ceux  qu'ils  croiraient  particulierement  digues  d'attention  ;  les 
objets  qui  pourraient  figurer  en  nature  ne  seraient  designes  que  lorsque  la 
Commission  serait  fix6e  sur  les  conditions  d'espace  et  de  credit  dont  dispose 
l'Administration. 

II.  —  Methodes  et  procedes  d'education  et  d'enseignement. 

Les  ecoles  des  divers  ordres  (-')  sont  appelees  a  exposer  particulierement, 
sous  ce  titre,  les  objets  suivants  : 

1°  Specimens  de  journaux  de  classe  ou  de  cahiers  de  preparation  de  lecons 
journalieres,  specimens  de  carnets  de  correspondance  avec  les  families,  de 
registres  d'appel  arcompagn6s  de  notes  sur  les  moyens  les  plus  ellicaces  que 
la  pratique  euseigne  pour  obtenir  1'assiduite,  diagrammes  et  statistiques  mon- 
trant.  par  region,  le  degre  de  1'assiduite  annuelle  et  mensuelle  ; 

2°  Specimens  d'images,  bons  points  et  autres  recompenses; 

3°  Statuts  des  associations  en  vue  de  la  bienfaisance,  de  la  bonne  cama- 
raderie qui  peuvent  exercer  sur  le  caractere  des  enfants  une  heureuse  in- 
fluence ; 

4°  Statuts  des  Societes  scolaires  protectrices  des  animaux  utiles; 

5°  Documents  relatifs  aux  caisses  d'epargne  scolaires  ; 

6"  Notices  sur  l'organisation  des  jcux  dans  les  ecoles  et  notices  sur  l'organi- 
sation disciplinaire ; 

7°  Documents  relatifs  aux  promenades,  voyages  scolaires,  colonies  de 
vacances  ; 

8"  Ouvrages  et  livres  scolaires  employes  dans  l'ecole. 

III.  —  Besultats  :  Specimens  collectifs  et  individuels  du 
travail  des  maitres  et  des  eleves. 

Cette  section  est  celle  ou  la  Commission  organisatrice  de  l'Exposition  se 
reservera  Paction  la  plus  directe.  Elle  se  propose  de  donner  en  temps  utile 
des  directions  pratiques  aux  etablissements  exposants,  en  vue  de  grouper  en 
quelque  sorte  dans  des  tableaux  d'ensemble  de  la  vie  scolaire  les  documents 
propres  a  faire  apprecier  les  progres  realises,  la  valeur,  l'etendue  et  la  soli- 
dite  des  connaissances  acquises,  non  pas  dans  une  elite  d'eleves  habilement 
tries,  mais  dans  la  masse  de  la  population  scolaire,  aux  divers  ages  et  a  ses 
divers  degres  d'instruction. 

Pour  les  travaux  d'eleves,  la  Commission  m'a  propose  de  prendre  une  de- 
cision dont  je  ne  me  dissimule  pas  la  gravite,  mais  qui  m'a  paru,  comme  a  la 
Commission  elle-meme,  le  seul  moyen  de  couper  court  a  des  abus  frequem- 
inent  constates  dans  les  expositions  anterieures.  J'ai  decide  que  l'Exposition  de 
1889  n'adinettra,  sous  aucun  pretexte,  les  collections  de  cahiers,  de  devoirs, 
de  dessins,  de  cartes,  et  g6neralement  de  travaux  d'eleves  prepares  en  vue 
de  l'Exposition.  Si  les  series  de  devoirs  ecrits  et  de  specimens  du  travail 
ordinaire  de  la  classe  sont  reconnues  necessaires  et  doivent  trouver  place 
dans  les  vitrines  du  Champ  de  Mars,  la  Commission  se  reserve  d'indiquer 
plus  tard  sous  quelle  forme  et  dans  quelles  conditions  ces  series  devront  etre 
recueillies  en  temps  opportun. 

in.  —  communes.  —  L'exposition  des  communes  peut  porter  sur  les  points 
suivants : 

Organisation  materielle  des  ecoles;  installation  des  services  scolaires  muni- 
cipaux  ;  des  caisses  des  ecoles  ;  de  l'inspection  medicale  ;  des  cantines  scolaires 
et,  en  general,  de  tout  ce  qui  releve  de  l'autorite  communale. 

iv.  —  departemf.nts.  —  Les  expositions  departementales  devront  porter 
specialement  sur  l'organisation  des  services  qui  relevent  de  l'autorite  departe- 
mentale,  et  surtout  de  ceux  qui  sont  crees  et  entrelenus  a  l'aide  de  depenses 
facultatives  votees  et  controlees  par  les  conseils  generaux.  On  pourra  y  faire 
utilement  figurer  en  outre: 

1°  Des  collections  de  rapports  annuels  des  inspecteurs  d'Academie  au  Conseil 
general  depuis  1878  ; 

2°  Des  collections  des  bulletins  departementaux  des  deux  dernieres  annees  ; 

3°  Des  reglements  scolaires  departementaux  et  locaux  approuves  par  l'ins- 
pecteur  d'Academie. 

V.  —  MEMBRES  DU   CORPS   ENSEIGNANT  ET  DE  l'aDMWISTRATION.  —  Travaux 

personnels  relatifs  a  l'enseignement  (memoires,  documents  pedagogiques, 
appareils  et  ouvrages  relatifs  aux  divers  enseignements  ou  a  l'administration 
scolaire:  rapports,  statistiques,  reglements,  etc.). 

Les  plus  interessants  des  travaux  des  maitres  seront  sans  contredit  les  mo- 
nographies  des  ecoles.  L'historique  del'etablissement,  son  fonctionnement  actuel, 
les  r6sultats  qu'il  atteint ;  son  influence  sur  le  milieu  ou  il  se  trouve  place, 


(1)  Dessin  representant  un  seul  batimem  dans  toutes  ses  parties. 

(2)  Groupees  par  d^partements  ou  individuellement. 


sont  le  cadre  natuiellement  trace  de  ces  Etudes.  II  est  facile  d'indiquer  d'autres 
divisions  ties  importantes;  par  exemple,  les  rapports  entre  les  directeurs  el 
les  adjoints  ;  les  moyens  qu'ils  emploient  pour  mettre  de  l'unite  dans  leur 
action;  les  rapports  que  les  maitres  ou  mattresses  conservent  avec  leurs  eleves 
apres  leur  sortie  definitive  de  l'ecole  ;  1'inlluence  qu'ils  continuent  a  exercer 
sur  eux  ;  les  relations  du  personnel  avec  les  parents  des  eleves,  avec  les 
municipalites,  avec  les  Comites  de  patronage,  quand  il  y  a  lieu. 

(Juanl  aux  notices  ou  memoires  pedagogiques,  il  conviendra  d'admettre  sur- 
toul  ceux  qui  aufaient  trait  ;i  des  points  sp6ciaux  de  la  discipline,  de  la 
tenue  materielle  de  la  classe,  des  methodes  proprement  dites  d'enseignement 
et  d'education.  En  tout  cas,  ceux  qui  ne  rouleront  pas  sur  la  melhode  en 
general  pourront  etre  subdivises  en  autant  de  fascicules  separes  qu'ils  trai- 
leronl  de  questions  dislinctes,  afin  de  faciliter  au  jury  la  comparaison  des 
solutions  propos6es  sur  le  meme  sujel.  Ces  memoires  auront  un  format  iden- 
tique  (31  centimetres  sur  21  centimetres,  avec  deux  marges  de  4  et  2  centi- 
metres) ;  meme  formal  pour  les  couvertures  mobiles  ou  ils  seraient  renfermes. 

Les  proces-verbaux  (les  conferences  p6dagogiques  cantonales,  la  liste  des 
livres  adoptes  par  ces  conferences,  les  m6moires  originaux  qui  y  ont  et6  lus 
et  discutes,  leurs  avis  sur  des  points  de  doctrine  ou  de  pratique  scolaire 
pourront  aussi  trouver  place  dans  cette  exposition,  soit  a  titre  individuel,  soit 
a  titre  collectif.  , 

Les  regies  que  je  viens  de  tracer,  d'accord  avec  la  Commission,  fixent  les 
lignes  principales  du  plan  d'organisalion  de  notre  exposition  de  l'enseigne- 
ment  primaire  public. 

Pour  qu'il  vous  soit  plus  facile,  Monsieur  le  recteur,  de  faire  connaitre  ce 
plan  a  tous  les  chefs  d'ctablissements  appeles  a  y  prendre  part,  je  vous 
enverrai  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  la  presente  circulaire  et  des 
documents  annexes,  que  j'ai  cru  utile  d'y  faire  joindre  (proces-verbaux  de  la 
Commission,  rapports  des  sections,  projets  de  questionnaires,  etc.).  Je  vous 
prie,  Monsieur  le  recteur,  d'inviter  les  fonclionnaires  places  sous  vos  ordres 
a  prendre  des  maintcnant  les  dispositions  necessaires,  soit  pour  rassembler 
les  materiaux  et  documents,  soit  pour  etre  en  etat  de  r6pondre  a  l'appel  de 
la  Commission  d'organisation  quand  le  moment  sera  venu. 

Recevez,  Monsieur  le  recteur,  l'assurance  de  ma  consideration  tres  dis- 
tinguee. 

Le  Minittre  de  I' I  instruction  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux-Arts. 

E.  Sl'ULLER. 


Ouverture  du  Comite  departemental  des  Basses- Alpes. 

Digne,  le  24  aout  1887. 

M.  Georges  Berger,  Directeur  general  de  l'exploitation  de  1'Expo- 
sition  uaiverselle,  arrivant  de  Divonne-les-Bains,  oil  il  venait  de  faire 
un  sejour,  apres  avoir  passed  par  Chambe'ry  et  Grenoble,  s'est  rendu 
a  Digne  pour  assisler  a  une  importante  reunion  du  Comite"  departe- 
mental des  Basses-Alpes. 

La  reunion,  qui  etait  nombreuse,  etait  pre"sid6"e  par  le  preTet  des 
Basses-Alpes,  president  d'honneur,  et  par  le  docteur  Proal,  depute  et 
president  du  Comite"  departmental ;  etaient  egalement  presents  : 
MM.  Andrieux  et  Suquet,  deputes,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
eonseillers  generaux. 

Apres  le  discours  d'ouverture,  M.  le  Directeur  general  a  prononce 
une  allocution,  dont  nous  donnons  ci-dessous  les  principaux  extraits  : 

«  Messieurs, 

»  Vous  me  permettrez  de  remercier  tout  d'abord  M.  le  Prefet  des 
Basses-Alpes  des  termes  flatteurs  dans  lesquels  il  a  bien  voulu  me 
presenter  a  vous.  Je  lui  suis  profondement  reconnaissant  de  son 
accueil,  non  seulement  pour  mon  compte  personnel,  mais  encore  et 
surtout  pour  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  a  qui  je 
dois  l'honneur  d'etre  aujourd'hui  parmi  vous. 

»  Je  voudrais  aussi  pouvoir  exprimer  sans  arriere-pensee  les  senti- 
ments de  gratitude  que  m'a  inspires  le  debut  de  l'allocution  de  votre 
honorable  president.  Mais  je  vous  fais  juges  de  mon  embarras. 
M.  le  docteur  Proal,  en  rappelant  mes  services  de  1867  et  de  1878, 
a  sembie  faire  de  moi  l'un  des  principaux  garants  du  succes  de  1889 ! 
De  bonne  foi,  il  ne  saurait  exiger  que,  de  gaite  de  cceurje  m'expose, 
en  le  remerciant,  au  reproche  de  vanite.  Je  dois  me  borner  a  dire  — 
et  peut-etre  me  trouverez-vous  encore  bien  audacieux  —  que  tout  ce 
que  je  puis  avoir  d'experience,  tout  ce  que  j'ai  de  patriotisme,  je 
l'emploierai,  avec  plus  de  zele  que  jamais,  a  assurer,  a  rendre  ecla- 
tant  le  succes  d'une  ceuvre  a  laquelle  se  trouve  attache  l'honneur  du 
pays.  J'en  ai  pris  l'engagement  deja  devant  nombre  de  nos  conci- 
toyens  haut  places  dans  le  monde  des  arts,  de  l'industrie  et  de  l'agri- 
culture ;  je  le  renouvelle  ici  au  nom  de  la  Direction  de  l'Exposition. 
Ce  que  je  vous  demande,  messieurs,  e'est  de  ne  pas  vous  contenter 
d'etre  les  temoins  de  cet  engagement.  Notre  bonne  volonte  ne  pour- 
rait  rien  sans  le  concours  actif  des  Comites  departementaux,  sans  le 
votre,  messieurs.  Aussi,  je  vous  invite  ardemment  a  devenir  nos  col- 
laborateurs  assidus  et  fideles  pour  la  preparation  et  l'organisation  du 
grand  concours  de  1889. 

»  Je  viens  d'ecouter  Enumeration  si  claire,  si  savante  et  si  noble- 
ment  passionnee,  que  M.  le  docteur  Proal  a  faite,  des  productions 
naturelles  et  industrielles  de  votre  beau  departement.  Vous  possedez 
la  des  richesses  que  vous  n'avez  pas  le  droit  de  garder  pour  vous 
seuls.  Profitez  de  l'Exposition  pour  en  faire,  a  notre  pays  et  au  monde 
entier,  une  revelation  dont  votre  commerce  et  votre  industrie  locale 
ne  seront  pas  les  derniers  a  beneficier. 

»  Vos  paturages  sont  peuples  de  troupeaux  qui  produisent  la  laine 
en  abondance,  et  l'eievage  des  vers  a  soie  ne  cesse,  chez  vous,  de 
prendre  un  developpement  considerable.  Vos  ids  de  soie  et  vos  files 
de  laine  ont  des  qualites  speciales  qui  tiennent  a  votre  terroir.  Venez, 
en  1889,  les  faire  apprecier  par  les  hommes  compelents  qui  compo- 
seront  le  Jury  international  des  recompenses.  Vous  vous  creerez  ainsi 
d'importants  debouches,  en  meme  temps  que  vous  apprendrez  peut- 
etre  les  moyens  economiques  de  refaire  routillage  mecanique  de  vos 
fabriques  de  draps,  qui  ont  besoin  de  se  rajeunir,  de  se  fortifier  et 
de  s'etendre. 
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»  VOUS  disiez,  tout  ;i  I'heure,  Monsieur  le  President,  que  le  depar- 
tement  des  Basses- Alpes  etait  un  d^partemenl  hien  dearie,  bien  cloigne 
de  Paris.  S'il  en  clail  vraiment  ainsi,  et  si.  ce  quo  je  no  crois  pas, 
la  distance  pouvail  encore  s'opposej  aux  rapprochements  sympathiques 
on  utiles  des  bommes  et  des  choses,  je  plnindrais  les  haliilauls  de  la 
capitale  d'etre  prives  de  connattre  voire  si  intdressanie  enntree.  Mais, 
d6trompez-vous,  Messieurs.  Nous  sa\ons  qui  vous  et.cs,  et,  mm 
contents  do  vous  appoler,  nous  venous  vous  clierclier,  vous  ct  vos 
produiU.  Bi  je  suis  arrive  bier  soir  a  Digne,  si  je  vous  demande  la 
proinesse  d'etre  exacts  au  rende/.-votis  que  je  inc  pcrmels  de  vous 
donuer  pour  1889,  c'esl  qu'avcc  tout  le  monde  jo  me  refuse  a  eroire 
i| tie  la  instance  outre  vos  inonlngnes  el  Paris  soil  dovenuc  si  grnnde 
alors  quelle  scinblait  no  pas  cxislor  autrefois. 

»  Qui  no  se  rappelle.  on  ell'et,  qu'a  la  tin  du  di\-seplieme  siecle  et 
pendant  le  cours  du  dix-liuilieine.  VOS  cdrnniistes  einprunlaienl  eom- 
inundinenl  aux  grands  artistes  dcssinaleurs  de  la  Cour  de  Versailles 
ot  des  ateliers  de  Paris,  pour  les  reproduire  ou  les  interpreter,  cos 
arnements  ddlicats,  ces  lines  arabesques,  cos  grotesques  cbarniants 
qui  decorent  les  plaques,  les  \ases  et  les  assicllos  do  l'aut'icnnc  faience 
do  Moustiers'.'  Taclioz  de  rounir  des  oxeinplairos  rares  ou  distingue*s 
de  ces  produits  do  la  ceraniique  d'aulrefois:  vouillez  nous  les  conlior; 
ils  trouveronl  leur  place  dans  los  sallos  que  nous  reserverons  a 
niistoire  retrospective  du  travail  et  vous  aurez  ainsi  ressuscite  un 
passe  fecond  en  locons  utiles  pour  l'industrie  d'nujourd'hui. 

•>  Apportez-nous  des  collections  d'e"chantillons  choisis  de  vos  pro- 
duits forestiers.  de  vos  lignites,  avec  leurs  gnuguos  on  la  malic-re 
bilumineuso  laisse  aporccvoir  le  soufro  natif;  de  vos  roches  serpenti- 
neuses;  do  vos  gypses  ot  pbospbates  de  chaux;  des  depots  de  vos 
sources  salines. 

»  Nous  aureus  une  section  ou  nous  fcrons  la  part  tres  large  a 
k'Jbygiene  publique.  C'est  la  quo  vous  pourrez,  par  des  plans  et  des 
documents  de  Urate  sorte,  vulgariser  los  proprieties  ct  rocornmander 
l'usage  do  vos  sources  inedicalcs,  trop  peu  connues  ct  trop  peu  fre- 
quentees. 

»  N'oubliez  pas  que  notre  Exposition  sera  univcrselle  et  que,  dans 
ce  congros  immense,  la  coquettcrie  ct  la  gastronomic  se  seront  as- 
sure lour  place.  Bealisez  done  lo  projet  cliarmant  de  votre  President, 
en  faisant  valoir  brillamment  vos  pierres  montdes  de  Saint- Vincent. 
Notre  Palais  des  produits  alimentaires  est  des  maintenant  appele, 
par  la  malice  parisienne,  le  Temple  de  la  Gourmandise.  Contribuez, 
pour  votre  part,  a  justifier  son  surnom  en  venant  enrichir  ses  vi- 
trines  de  toutes  vos  succulences  indigenes  :  vins,  miel,  huile  d'olives, 
fruits  sees  et  trulfes  noires  de  Montagnac.  Ne  craignez  pas  de  nous 
apporter  a  degusler  quelquesbouteilles  de  vos  anciensvins  rcnommes. 
Nous  ouvrironslargemcnt  nos  portes  a  l'exposition  des  melbodes,  des 
precedes  et  des  produits  de  la  viticulture.  En  faisant  apprccier  et 
rogretter  la  bonte  et  la  finesse  de  tout  ce  dont  nous  prive  le  phyl- 
loxera, en  divulguant  comparativement  les  remedes  essayds  contre  sa 
propagation,  nous  arriverons  peut-dtre  a  susciter  de  nouvcaux  eft'orts 
qui,  combines  avec  ceux  qu"on  a  deja  tentds.  pourront  enfin  avoir 
raison  de  ce  destructeur  d'une  part  si  importante  de  notre  richesse 
agricole.  » 


M.  Georges  Berger  prdsente  el  explique  les  plans  gencraux  de 
1'Exposition,  rend  compte  des  dispositions  prises  pour  lo  groupement 
inethodique  des  produits,  conformement  au  systeme  de  la  classification 
generale  et  aux  divisions  adoptees  dans  la  construction  du  Palais.  II 
insiste  sur  lesavantages  des  expositions  collectives,  surlcs  instructions 
qui  seront  donndos  au  Jury  international,  afin  que  tous  les  mcrites 
individuels  puissent  etre  recompensds  chcz  les  patrons  comme  chez 
les  ouvriers.  II  fait  l'dnumdration  des  expositions  speciales  qui  sont 
en  preparation,  notamment  celle  de  l'dconomie  sociale  et  cello  de 
lhistoire  retrospective  du  travail.  U  expose  enfin  l'etat  d'avancement 
destravaux  de  construction  et  des  operations  des  Comitdsd'admission. 


«  J'espere,  Messieurs,  malgre  la  rapidite  avec  laquelle  j'ai  du  vous 
donner  ces  explications,  etre  parvenu  a  vous  faire  comprendre  le 
systeme  et  P  esprit  des  regies  gdndrales  adoptdes  pour  la  classification, 
la  localisation  et  la  distribution  par  espdees  et  par  nationalitds  des 
objets  destinds  a  figurer  a  1'Exposition  de  1889.  Tout  en  rdservant, 
aussi  distinctcment  que  possible,  dans  chaque  groupe,  pour  la  France 
et  pour  cbacun  des  pays  dtrangers  sur  la  participation  desquels  nous 
comptons,  des  espaces  jugds  sullisants  parce  qu'ils  sont  proportion- 
nels  a  ceux  que  les  mdmes  pay  s  occupaient  en  1867  et  en  1878,  et 
parce  que  nos  edifices  offriront  uu  espace  de  surfaces  couvertes  au 
moins  equivalent  a  l'ensemble  de  celles  de  1878,  nous  avons  nean- 
moins  rdussi  a  preparer  une  rdpartition  qui  rendra  extraordinaire- 
ment  facile  l'dtude  comparative  des  produits  d*industries  similaires 
envoyes  par  des  exposants  de  nationalitds  divcrses. 

»  Vous  savez  que,  pour  des  raisons  que  je  n'ai  pas  a  apprccier, 
mais  qui,  je  vous  l'assure,  ne  doivent  en  aucune  facon  vous  faire 
craindre  un  reliichement  des  liens  de  sympatbie  qui  ont  toujours 
uni  les  travailleurs  el  les  artistes  dtrangers  a  ceux  de  la  France,  les 
gouvernements  des  grandes  puissances  europdennes  s'abstiendront 
gcneralement  do  couvrir  de  leur  patronage  officiel  la  participation  de 
leurs  nationaux.  Le  pis  qui  nous  on  puisse  arriver,  c'est  d'avoir  un 
peu  plus  do  peine  qu'autrefois  ii  rendre  parlaite  une  organisation 
pour  laquelle  nous  serous  obliges  de  veillcr  plus  directemcnt  a  la  sa- 
tisfaction des  interets  individuels.  Mais  nous  ne  serons  quo  plus  tiers 
davoir  continud  a  pratiquor  les  traditions  hospitalicrcs  de  la  France. 
Nous  aurons  unc  exposition  vraiment  internationale,  abondanle  meme 
et  brillante.  De  tous  cotes  deja  on  se  prdpare  avec  une  activild  digne 
de  stimuler  chez  nous  l'emulation  sans  laquelle  le  progres  s'arreTe. 
Je  recois  journellement,  relativemenl  a  la  future  exposition,  des  cor- 


respondances  qui  emancnt  des  chefs  des  plus  grandes  industries 
etrangeres.  Des  circulaires  Viennenl  d'fitre  envoydes  a  nos  agents 
diplomatique*,  les  invitant  a  prendre  les  mesures  ndcessaircs  pour 
former  dans  chaque  pays  un  centre  d'informations  et  do  reception 
des  dcinandcs  d'admission.  Partout  l'iniliative  privee  soluble,  ct  de. 
fort  ben  grd,  se  substituer  a  Taction  gouvernemcntalo.  Prdcddemment 
les  gouxerneinenls  avaienl  besoin  de  pousser  leurs  producteurs  el. 
leurs  artistes  vers  le  Champ  de  Mars;  cette  fois,  ce  sont  vraisembla- 
blement  les  particuliers  qui  finiront  par  entrainer  les  gouvernements 
a  \enir  rendre  hommage  a  la  grandeur  du  but  que  nous  aurons 
poursuivi  ot  atteiut,  je  veux  dire  a  conslat.er  que.  pour  la.  quatriemo 
ibis,  nous  aurons  accompli  dans  les  murs  de  notre  capitale,  une 
ceuvre  do  paix,  do  Concorde  univcrselle  et  de  progres. 

>  Kn  ce  qui  concerne  particulieremenl  la  France,  nous  nous  uni- 
rons  pour  monlnr  une  lois  de  plus  linunortelle  vitality  de  nos  arts 
et  metiers,  notre  puissance  d'invention  et  do  production  dans  les 
applications  industrielles  de  la  science,  la  pcrsistancc  traditionnclle 
di'  la  distinction  de  noire  gout,  spiriluellemenl.  delical,  el.  iugenieux, 
dans  les  arts  ddcoratifs.  Si,  comme  nous  y  sonunes  ddcidds,  nous 
accueillons  nos  concurrenls  dtrangers,  en  oubliant  nos  anlagonisines 
de  races,  a  plus  forte  raison.  citoyens  de  la  meme  patrio,  devons-nous 
nous  rapprocher  les  uns  des  autres  sans  plus  nous  souvenir  dc  nos 
divisions  de  partis.  Que  1'Exposition  soit  pour  nous  un  temps  de 
recueillement  et  de  repos,  qu'elle  fasse  treve  un  instant  aux  luttes 
ct  aux  agitations  de  la  politique. 

»  En  terminanl  le  grand  et  beau  discours  qu'il  a  prononcd  il  y  a 
pen  de  jours  devant  les  reprdsentants  dc  l'industrie  parisienne,  M.  lo 
President  du  Conseil  a  fait  sentir  combicn  la  cdldbration  du  ccnte- 
naire  de  1789  serait  grandiose  si,  dans  dix-huit  mois,  on  pouvait 
presenter  la  nation  tout  entiere  unie  et  rdconciliee  sur  le  terrain 
republicain.  N'est-ce  pas  la  le  triomphe  de  tous  ceux  qui  aiment  pa- 
Iriotiquemcnt  la  saine  libcrte,  le  travail  utile  et  le  progres  fecond?  Et 
1'Exposition,  si  tout  le  monde  s'applique  a  vouloir  son  succds,  ne 
pourra-t-elle  pas  etre  Tun  des  plus  grands  actes  de  ce  triomphe  ?  II 
taut,  c'est  mon  dernier  mot,  qu'il  en  soit  ainsi.  » 

Ces  paroles  ont  dte  couvertes  d'applaudisscments. 

Avant  la  reunion,  un  banquet  avait  etc  offert  a  M.  Georges  Berger. 
Le  soir,  il  y  a  eu  diner  chez  le  prefet. 


Comites  depai'tementaux. 

Gard. 

Par  arrete  en  date  du  11  avril  1887,  le  Miaistre  du  Commerce  et  de  l'indus- 
trie, Commissaire  general  de  1'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme  mem- 
bres  du  Comite  departemental  du  Gard  : 

MM.  Le  phesidknt  du  Tribunal  de  commerce  de  Nimes  (sous-comitd  de  l'ar- 
rondissement  de  Nimes). —  Conduzorgues  (Eugene),  maire  de  Sauve.  —  De- 
veze-Verdier,  negociant  en  bonneterie  a  Sauve.  —  Dumas  (Rodolphe),  nego- 
ciant  en  bonneterie  a  Sauve  (sous-comite  de  l'arrondissement  du  Vigan). 


Par  arrete  en  date  du  19  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'industrie 
Commissaire  general  de  1'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme  membres 
du  Comite  departemental  du  Nord  : 

MM.  Darche-Levent,  industriel,  conseiller  general,  a  Bavay.  —  Eliez,  con- 
seiller  general,  a  Berlaimont.  —  Graves  aine,  conseiller  d'arrondissement,  a 
Louvignies-Bavay.  —  Stavaux  (Clovis),  filateur  a  Sains.  —  Wallenne  (Eugene), 
vice-president  du  Comite  marbrier  du  Nord.  —  Celi-Henaut,  marbrier  a 
Cousolre.  —  Sand,  fabricant  de  produits  ceramiques  a  Feignies  (sous-comite 
de  l'arrondissement  d'Avesnes). 

* 
*  * 

Doubs. 

Par  arretes  en  date  des  11  et  19  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de 
l'industrie,  Commissaire  general  de  1'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membres  du  Comite  departemental  du  Doubs : 

—  MM.  Fromont,  entrepreneur  de  confections  mihtaires  a  Saint-Claude-Besan- 
con. —  Grosjean  (Alexandre),  avocat,  conseiller  gdneraldu  canton  de  Besangon- 
Nord.  —  Gueldry,  marchand  de  vins  a  Besancon.  —  Guillaume  dit  Gaiffe 
(George),  fabricant  de  chaussures  a  Cbamp-Forgeron  (banlieue  de  Besancon). 

—  AIareuse,  Ingenieur  civil  a  Arcier.  —  Munier  (Eugene),  fabricant  de  par- 
quets a  Besancon-Chaprais.  —  Pernard  (Claude-Francois),  fondeur  a  Besancon. 

—  Richard  (Charles-Henri),  Ingenieur  civil,  directeur  de  la  Societe  des  vins 
et  vinaigres  de  Franche-Comte,  a  Besancon.  —  Tournier  (Maurice),  marchand 
de  fromages  a  Besangon-Chaprais  (sous-comite  de  l'arrondissement  de  Besan- 
con).—  Jenne,  brasseur  a  Lochaux. —  Louys  (Frederic),  conseiller  municipal, 
a  Audincourt.  —  Chenier  (Stanislas),  cultivateur  a  Solemont.  —  Gelin,  hor- 
loger  a  Montbeliard  (sous-comite  de  l'arrondissement  de  Montbeliard). 


Chareute. 

Par  arrete  en  date  du  7  mai  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndus- 
Irie,  Coiiiinissaire  general  de.  1'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine  membre 
du  Comite  departemental  de  la  Charente  : 

M.  Pellisson,  negociant  en  eau-de-vie  a  Cognac  (sous-comite  de  l'arrondis- 
sement de  Cognac). 


Par  arrete  en  dale  du  7  mai  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'indus- 
trie, Commissaire  general  de  l'Kxposilion  universelle  de  1889,  a  nomme' 
membres  du  Comite  departemental  de  I'Oisc  : 

MM.  Taii.houis,  ancien  fabricant  de  bonneterie,  a  Saint-Just-en-Chaussee. 
—  Touzk,  fabricant  de  bonneterie  a  Saint-Just-en-Chaussee  (sous-comite  de 
l'arrondissement  de  Clermont). 


LE  GENIE  CIVIL 


SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRI ELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  du  S3  juillet  1887. 

Physique.  —  1°  Etud-  du  timbre  des  sons,  par 
la  met  hade  des  flammes  manometriques.  Note  de 
M.  E.  Doumehc,  presentee  par  M.  Lippmann. 

Reprenant  les  theories  de  Helmholtz  et  de  Kcenig 
sur  le  timbre  des  sons,  M.  Doumerc  leur  a  appliqmi  la 
methode  des  flammes  manometriques  dont  il  decrit 
tous  les  resultats  reproduits  par  la  photographic.  11 
a  de  phis  vtirilie  avee  soin  cette  methode  en  produi- 
sant  artiliciellcnient  deux  sons  faisant  entre  eu\  un 
rapport  harinonique,  et  agissant  sur  la  memo  capsule 
manoinetriqne,  une  difference  connue,  puis,  par  les 
photographies  prises  a\ant  et  apres  I'introduction  de 
la  difference  de  phase,  I'auteur  calculail  cette  memo 
difference  de  phase.  D'apres  un  tableau  joint  a  cette 
note,  on  peut  voir  que  les  disaccords  entre  la  theo- 
rie  et  ^experience  sont  negligeables,  car  ils  no  de- 
passent  pas  0,05. 
M.  Doumerc  se  croit  done  autorise  a  conclurc: 
1°  Que  la  photographic  des  flammes  manometriques 
permet  de  reconnaitre  si  un  son  fondamental  est  ac- 
compagne  d'harmoniques  et  de  determiner  le  rang  de 
ces  deruiers; 

2°  Que  ce  meme  precede  convient  egalement  pour 
reconnaitre  la  difference  de  phase  entre  deux  sons  et 
en  determiner  la  valour. 

C'est  done  la  une  methode  qui  permet  de  resomhv, 
a  la  fois,  les  troisproblemes  les  plus  important*  de 
I'acpustique  experimental!'  :  1°  la  mesure  de  la  hau- 
teur du  son;  2°  la  determination  des  harmoniques: 
:J»  la  mesure  des  differences  de  phase.  Cette  methode 
est  a  la  fois  tres  simple  o!  absolument  generate. 

2°  Mesure  de  la  conductibilite  calorifique  du  me>- 
cur>  en  valeur  absolue.  Note  de  M.  Alpho.nse  Beu- 
get.  presentee  par  M.  0.  Lippmann. 

Pom-  mesurer  la  conductibilite  calorifique  des  mr- 
taux,la  methode  du  mur  est  la  plus  directe  et  la  phi 
simple  en  theorie ;  mais,  depuis  lYclet,  olio  parait  avoir 
ete"  abandonnee,  en  raison  de  la  cause  d'erreur 
enorme  apportee  par  la  resistance  au  passage 
M.  Berget  presented  l'Academie  une  modification  tre: 
interessante  apportee  dans  cette  mesure  de  conducti- 
bilite, dont  le  principe  repose  principalement  sur  ce 
point  :  que  la  mesure  de  la  difference  de  tempera 
hires  a  lieu  en  deux  points  fixes  a  Finterieur  de  la 
masse  metallique,  ce  qui  supprime  la  resistance  au 
passage.  La  determination  est  ainsi  ramenee  a  des 
conditions  de  simplicity  prcsque  theorique.  Voici  du 
reste  quelqncs  nombres  correspondant  a  diverses  ex- 
periences : 


L,  et  L;,  par  une  bobine  unique  ayant  un  coefficient 
•  le  self-induction  et  une  resistance  determine*)  R  et 
L.  Tel  esl  le  pi-obleme  que  se  sont  pose  MM.  Lcde- 
boer  et  Manouvrier  et  dont  la  discussion  forme  l'objet 
d'une  note  tres  complete,  appuyee  d'une  serie  de 
calculs  dont  les  resultats  sont  1'ormules  dans  un  ta- 
bleau detaille. 

Viticulture.  —  Apparition  du  black-rot  aux 
environs  d'Agen.  —  Note  de  M.  Puiu.ieux,  presentee 
par  M.  Duchartre. 

M.  I'rillieux  vient  de  reconnaitre  sur  des  raisins 
qui  lui  ont  etc  enyoyes  d'Agen,  le  black-rot,  cette 
maladie  terrible  qui  se\it  sur  les  vignobles  americains. 
Deja  ce  fleau  avait  fait  son  apparition  en  France,  il 
J  a  deux  ans,  dans  la  haute  vallee  de  l'Herault;  mais 
il  s'y  e"tait  confine"  et  Ton  etait  en  droit  d'esperer 
que  le  mai  pourrafl  ne  pas  s'irradier  sur  d'autres 
vignes  franchises,  ("est  un  espoir  deeu  et  notre  viti- 
culture doit  desormais  compter  avee  un  ennemi  de 
plus. 

Mecanique.  —  Experiences  nouvelles  sur  lecou 
lenient  en  deversoir.  Note  de  M.  H.  Bazin,  presentee 
par  M.  Boussinesq. 

Mathematiques.  —  1°  Sur  les  equations  li 
ncaires  a  deux  variables  independantes ;  par  M.  Gas 
ton  Darboux. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 


B I BLIOGR  APH I E 


Aide-memoire  de  I  Ingenieur,  edition 
manuel  de  la  Societe  la  Hiitte, 
HuGUENIN.  —  Baudrv  et  C'c,  Paris, 


Temperature 

Nombre 

iiuree. 

de  divisions 

Valeur  de  K 

inftrfeire. 

suptriearc 

du  calorimetre. 

54' 

0» 

101°, 0 

520 

0,02017 

50» 

0" 

101", 0 

509 

0,02013 

52» 

0° 

101°, 5 

512 

0,02015 

54» 

0" 

101°, 5 

518 

(1,02016 

S35 

0° 

100°, o 

520 

0,02015 

Si  Ton  porte  ces  nombres  dans  la  formule 


Q  =  ka  i(e 


qui  definit  la  conductibilite  K  entre  6°  et  0'°dans  une 
colonne  de  mercure  de  longueur  I  et  de  section  A,  a 
travels  laquelle  passe  pendant  le  temps  I  une  quan- 
tite de  chalenr  egale  a  Q,on  trouve  comme  valeur  de 
K  entre  0°  et  100° : 

K  =  0,02015. 

Chimie.  —  Fluorescences  du  manganese  et  du 
bismuth.  Remarques  ou  conclusions.  Note  de  M.  Le- 

COQ  DE  BOISBAVJDRAN. 

Electricite.  —  1°  Sur  la  determination  du  coeffi- 
cient d'elasticite  de  I'acier.  Note  de  M.  E.  Merca- 
dier.  presentee  par  M.  Sarrau. 

M.  Mercadier,  qui  a  deja  presente  a  l'Academie  une 
note  sur  le  coefficient  de  l'elasticite  de  I'acier,  entre- 
tient  aujourd'hui  l'Academie  sur  des  experiences  ana- 
logues faites  sur  de  I'acier  f'ondu. 

2°  Sur  le  coefficient  de  self-induction  de  deux  bo- 
bines  reunies  en  quantite.  Note  de  M.  P.  Ledeboer 
et  G.  Maneuvrieb,  presentee  par  M.  Lippmann. 

Dans  certains  instruments  de  mesure  pour  les  cou- 
rants  alternatifs,  l'organe  essentiel  est  un  systemede 
deux  bobincs  reunies  en  quantite.  C'est  ce  qui  a  lieu, 
par  exemple,  dans  les  wattmetres  pour  courants  alter- 
natifs et  dans  certains  61ectrodynamometres  indus- 
triels  do  construction  recente.  II  y  a  quelque  intiret 
a  savoir  si,  dans  ce  cas,  il  est  permis  de  remplacer 
cet  ensemble  de  bobines ayant  respectivement  des  re- 
sistances Ii,  et  R-,  et  des  coefficients  de  self-induction 


franchise  du 
>ar  Philippe 
1887. 

\.' Aide-memoire  de  I'Jngenieur,  dont  la  maison 
Baudry  vient  de  donner  une  edition  francajse,  est 

un  livre  reno  e  depuis  longtemps  en  Allemagne 

Public  par  la  societe  «  Hiitte  »,  avee  le  concours 
de  nombreux  specialistes,  il  y  a  atteint  sa  treizieme 
edition. 

C'est,  en  effef,  l'un  des  aide-memoire  les  plus  com 
plots  qui  existent,  pros  de  pres  de  1  200  pages 
imprime"  en  texie  fin  et  compact,  il  renferme  ;i  pen 
pi  cs  tout  ce  (pie  Pen  trouye  dans  le  classique  aide-- 
memoire de  Claudel,  mais  avee  plus  d'actualite,  en 
raison  de  sa  date  et  des  perfectionnements  que  lui 
ont  apportes  les  editions  successives.  Toutes  les 
branches  de  Pari  de  ITngenieur  sont  successivemeiil 
passces  en  revue  dans  ce  livre  avee  un  bon  ordre 
methodique  et  d'une  facon  claire. 

L'auteur  de  cette  traduction,  M.  Philippe  Hugue 
nin,  mourut  \crs  la  fin  de  son  travail,  qui  a  etc 
revu  par  MM.  Francois  Sclr.ile  et  Alexandre  Arnd, 
anciens  eleves  de  l'Ecole  poly  technique  de  Ziirii  h. 
Ces  deux  Ingenieurs,  dans  leur  preface,  appel 
lent  la  collaboration  de  tous  leurs  collegues,  en 
vue  d'apporter  aux  Editions  francaises  ulterieures 
qu'ils  sont  en  droit,  d'esperer  ct  de  prevoir,  lei 
perfectionnements  necessaires.  Nous  leur  signalc- 
rons,  pour  repondre  a  ce  desir,  un  point  de  vue 
important  et  qui  ne  louche  en  rien  a  la  valeur 
propre  de  Pceuvre.  Traduitde  Pallemand  enfrancais, 
ce  livre  a  naturellement  conserve  son  caractere 
special  originaire;  mais  pounpioi  pousser  ce  respect 
de  la  forme  primitive  jusqu'a  la  conservation  des 
notat  ions  algebriquos  speciales  a  la  science  allemande  ? 
II  conviehdrait  d'eyiter  au  lecteur  francais  une  sorte 
de  transposition  des  formules  qui  n'est  pas  sans 
difficulte  dans  bien  des  cas,  etretardela  decouverfe 
du  resultat.  Nous  regrettons  aussi,  dans  les  tableaux 
relatifs  ;i  la  metallurgie,  aux  bois,  aux  houilles,  aux 
materiaux  de  construction,  en  general,  de  ne  trou- 
ver,  la  plupart  du  temps,  que  des  documents  affe- 
rents  aux  produits  allemands ;  il  eut  ete  facile  et 
utile  de  les  completer  par  quelques  documents 
analogues  relatifs  aux  produits  similaires  des  autres 
pays. 

Nous  voyons  aussi  quelques  lacunes  peut-etre 
voulues.  11  n'est  rien  dit,  notamment,  du  transport 
de  l'energie  a  distance,  ni  par  l'electricite,  ni  parl'eau 
sous  pression,  ni  par  Pair  comprime.  Un  aide-me- 
moire actuel,  ne  peut  passer  sous  silence,  a  notre 
avis,  des  questions  de  cette  importance.  On  argnerait 
en  vain  de  ce  qu'elles  occupent  un  tres  vaste  champ 
dans  In  science  :  leurs  donnees  fondamen tales,  au 
moins,  sont  a  reclamer. 

En  dehors  de  ces  observations,  nous  trouvons 
d'exeollents  chapitres,  notamment  ceux  relatifs  a  la 
resistance  des  materiaux,  et  ce  n'est  certainement 
pas  sans  utilite  nielle  que  les  bureaux  techniques 
francais  mcttront  cet  ouvrage  consciencicux  a  la 
disposition  de  leur  personnel. 


La  Marine  anglaise,  par  E.  Weyl.  —  Ollendorff 
editeur,  Paris,  1887.  —  Prix  :  2  francs. 
Nous  venous  de  lire,  avee  un  grand  plaisir,  la 
brochure  que  M.  Weyl  a  consacree  a  la  Marine  an- 
glaise. Cet  ancien  offieier  de  marine,  qui  suit  de 
tres  pres,  depuis  plusieurs  annees,  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  flottes  de  guerre  de  la  France  et  de 
I'Angleterre,  etait  mieux  placd  que  personne  pour 
nous  injtier  a  la  puissance  navale  de  I'Angleterre. 
11  a  trail.''  celte  question  sous  toutes  les  faces  dans 
la  brochure  dont  nous  parlons  :  personnel  des  offi- 
ciers  etdes  equipages;  effectif's  des  diverses  classes 
de  navires ;  materiel  de  toute  categorie  :  cuirasses, 
eroiseurs,  canonniercs,  torpilleurs.  La  lectureen  est 
facile  et  altrayante  pour  tout  le  monde.  Les  per- 
sonnes  qui  ne  sont  pas  familiarisees  avee  les  con- 
naissances  techniques  des  (lottos  navales,  y  puiseront 
des  notions  interessantes. 

Nous  avons  vu.  avee  une  certaine  satisfaction, 
reproduite  dans  cette  brochure,  une  thesequenous 
avons  etc  des  premiers,  croyons-nous,  a  soutonir 
chaleureusement  dans  le  Yacht  et  le  Genie  Civil: 
c'est  qu'il  taut  beaucoup  se  mefier  des  vitesses 
annoncees  par  les  Anglais,  aux  premiers  essais  des 
navires  neufs.  Ces  essais  sont,  en  general,  faits  des 
que  les  apparoils  motours  sont  montes  a  bord,  et 
quand  l'armement  est  a  peine  commence.  11  s'en- 
suit  que  le  Mtiment  est  encore  loin  d'avoir  son 
tirant  d'eau  on  charge.  Or,  comme  la  vitesse  decroit 
a  mesure  que  la  carene  immerge  davantage,  il  est 
evident  (pie  les  vitesses  obtenues  avee  des  tirants 
d'eau  legers  sont  toujours  plus  ou  moins  superieurcs 
aux  vitesses  definitives  qu'aura  le  batiment  com- 
pletement  arme. 

Sur  les  tout  petits  navires,  les  torpilleurs,  par 
exemple,  la  difference  entre  les  vitossoscn  service  et 
cellos  signalees  aux  premiers  essais  est  considerable. 
Des  torpilleurs  donnes comme  filant22noeuds,n'onten 
rdalitd  que  16  nceuds  de  vitesse.  C'est  ce  qui  est 
arrive  au  tournoi  de  Portland,  en  mai  dernier. 
Entre  22  torpilleurs,  le  torpilleur  victorieux  a  eu 
16  meuds  1/2  sur  un  parcours  de  5  heures. 

On  ne  saurait  trop  repeter  ces  faits  incontestables, 
que  nos  Commissions  du  budget  s'attachent  a 
mdconnaitre. 

M.  Weyl  etablit  une  sorte  de  comparaison  entre 
les  flottes  ili'  I'Angleterre  et  de  la  France;  il  n'a 
pas  voiilu  conclure,  pa r  discretion.  Nous  le  regrettons; 
il  cut  ele  interessant  d'avoir  son  opinion  sur  une 
lutte  entre  la  France  et  I'Angleterre.  A-t-il  craint 
de  s'attirer  le  reproche  de  chauvinisme  ?  C'est  pos- 
sible. 11  n'y  a  pourtant  pas  completement  reussi,  car 
il  a  ete  vivement  pris  a  partie  par  une  feuille 
anglaise. 

En  resume",  le  petit  livre  de  M.  Weyl  a  rencontre 
dans  le  public  le  succes  legitime  qui  lui  etait  du. 

E.  LlSBONNE. 

Un  nouvel  engrais  destrucleur  des  parasites  du  sol 
(le  sulfate  de  fer  en  agriculture),  par  P.  Margue- 
rite  Delacharlonny,    Ingenieur   E.   C.    P.  — 
G.  Masson,  editeur,  Paris,  1887. 
Cette  brochure  est  la  reunion  d'une  serie  d'articles 
parus  dans  le  Journal  de  V Agriculture.  M.  Margue- 
nle-helacharlonny  a  bienvoulu  deja  nous  encommu- 
niquer  un  resume,  et  nous  en  avons  public  un 
extrait  dans  le  numero  du  Genie  civil  du  7  mai  1887. 

Nous  croyons  neanmoins  devoir  signaler  de  nou- 
veau  ce  travail  a  nos  lecteurs ;  il  y  a  la  une  question 
toute  nouvelle  et  des  resultats  a  peine  soupconnes; 
ils  semblent  promettre,  en  agriculture  comme  en 
industric,  des  consequences  analogues  a  celles  dues 
a  la  decouverte  de  l'utilite  des  superphosphates. 

L'influence  du  fer  en  agriculture,  influence  eapitale 
pourtant,  est  pour  la  •  premiere  fois  etudiee  d'une 
facon  complete  avee  une  rigueur  et  une  precision 
absolument  scientifiques. 

Depuis  sa  publication,  une  etude  de  M.  Dejardin, 
delegue  de  la  Commission  phylloxerique  du  Gard, 
a  rappele  l'altention  sur  ce  sujet,  en  recommandant 
'emploi  du  sulfate  de  fer  comme  engrais  sur  les 
gnes. 

11  semble  done  que  la  question  de  l'utilisation  du 
sulfate  de  fer  en  agriculture  etde  son  emploi  comme 
engrais,  entre  enfindansla  periode  d'application. 

Les  travaux  consciencicux  faits  en  Angleterre  sur 
ce  sujet,  et  dont  le  resume  forme  une  partie  impor- 
tant de  cette  brochure,  indiquent,  et  les  resultats 
obtenus,  et  la  nature  des  terrains  sur  lesquels  ils 
ont  ete  observes,  et  les  dosages  a  appliquer  a  cet  effet. 


Pour  tous  les  articles  non  sigiies  : 
Le  Girant :  Max  de  Nansouty, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 
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HYGIENE 


LE  PARK-HILL  H0PITAL  A  LIVERPOOL 

Beaucoup  d'Ingenieurs,  de  medecins  et  d'hygienistes  pensent  au- 
jourd'hui  qu'il  y  aurait  avantage  a  ne  plus  construire,  pour  servir 
d*hopitaux,  ces  iourds  et  vastes  nionunients  en  pier're  auxquels  nous 
sommes  habitues.  Sans  compter  que  ces  edifices  sont  longs  et  tr£s  cou- 
teux  a  clever,  ils  sout  souvent  incommodes  et,  quelquclbis  aussi,  peu 
conformes  au  lois  d'une  bonne  hygiene. 

In  monument  de  ce  genre,   meme   tres  simple,   ue  pourrait 


d'apre-s  YEiujincer  qui  en  donne  la  description,  1111  interest  tout  par- 
ticulier.  On  y  a  employe  sur  une  assez  vaste  echelle  un  produit 
nouveau  servant  a  faire  aussi  bien  les  cloisons  que  les  couvertures  :  r  est 
le  Willesden  paper,  sorte  de  papier-carton  ou  loile  forte  plongee  dans 
une  liqueur  cupro-ammoniacale  de  composition  particuliere.  Ce  pro- 
duit est  resistant,  impermeable  et  peu  sensible  aux  variations  de  tem- 
perature. On  concoil  ii  quelle,  rapidite  d'execution  on  peut  arriver. 
puisque,  l'ossature  du  batiment  une  ibis  faite,  il  suffit  de  fixer  les 
cloisons  et  la  couverture  par  panneaux  tout  prepares,  en  prenant 
toutefois  certaines  precautions  analogues  a  celles  qu'exige  la  pose 
d'une  couverture  en  zinc. 
Park-Hill  hopital  est  etabli  pres  de  deux  routes,   dans  Toxteth 


d'ailleurs  trouvec  que  difficilement  sa  place  dans  certains  endroits  0(1 
les  conditions  locales  seraient  neanmoins  excellentes  pour  l'6tablis- 
sement  d'un  hopital. 

Aussi  voit  on  aujonrd'hui  surgir  un  certain  nombre  de  projets 
dhopitaux  par  petites  habitations  scparees  :  ce  sont  les  Mpitaux- 
baraqws.  ^installation  en  est  rapide  et  peu  couteuse  ;  Pair  y  afflue 
naturellement  et  en  abundance,  rendant  ainsi  les  conditions  bygie> 
diqiies  tres  t'aciles  a  etablir  d'une  facon  parfaite. 

Dans  cet  ordre  d'idees,  le  Park-Hill  hopital  de  Liverpool  presente, 


Fig.  1.  —  Vue  generate  de  Park-Bill  Hopital,  4  Liverpool. 


Park,  le  long  de  la  Mersev.  sur  un  terrain  h'^ereinenl  sureleve  el  en 
pente  douce  vers  la  riviere.  Une  des  routes  conduit  a  Park  Hill 
Mouse  qui  a  ete  utilised  pour  installer  les  services  adrxiinistratifs  do 
I'hopital,  et  dont  les  dependances  ont  servi  ii  am^nager  une  buanderie 
a  vapeur,  une  chambre  de  disinfection  et  une  ambulance. 

De  l'autre  route  part  un  chemin  de  service  conduisanl  ;i  I'entree 
de  I'hopital  et  le  separant  de  I'habitation  du  gardien-chef. 

L'exposition  est  sud-ouest. 

L'hopital  se  trouve  partieuliereinent   h:en  situe"  taut  au  point  de 
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vue  de  l'lrygiene  qu'au  point  de  vue  des  services  qu'il  esl  appele  h 
rendre  a  tous  les  em  irons.  11  occupe  un  vasle  esptce  rectangulaire 
de  160  x  75,  sur  lequel  on  a  pris,  a  droite  et  a  gauche,  deux  grandes 
terrasses  ou  allocs  de  12  metres  do  large  environ.  Entre  ces  deux 
terrasses  sont  distribues  les  bailments. 

Lin'  entree  couverte  relic  la  maison  du  gardien  a  une  longuo 
galerie  centrale  (9  metres  de  large)  traversant  longiludinaloinent 
toutc  l'enceinte.  A  droite  et  a  gauche,  relics  par  des  galories  trans- 
versals, sont  disposes  quatre  groupos  d'hopitaux-baraques.  A  l'ex- 
ln  mill'  do  l'enceinte  se  trouvent  les  batiments  de  service,  cuisine, 
lavoir,  buanderie.  office,  garde-manger,  etc. 

Los  galeries  sont  a  jour^  construites  en  bois  et  couvertes  de  quatre 
opaisseurs  de  papier  Willesden. 

Les  Mtiments  de  service  son!  on  briques  de  couleurouen  panneaux 
garnis  de  papier  Willesden.  Les  cuisines,  munies  des  derniers  per- 
l'ectionnements  connus.  pouvent  suflire  a  200  malades. 

Chaque  groupe-hopital  se  compose  de  trois  parties  :  deux  tentes- 
infirmeries,  reunies  par  un  petit  batiment,  on  sont  installes  tous  les 
services  et  dependances  necessaires  aux  deux  salles  adjacentes. 

L'ossature  de  ce  batiment  est  en  bois ;  les  murs,  cloisons  et  cou- 
vertures  sont  constitutes  par  des  panneaux  garnis  exterieurement  de 
papier  Willesden.  interieurement  d'un  lambrissage  en  bois.  L'inte- 
rieur  des  panneaux  est  bourre  avec  du  coton  silicate  et  les  faces  sont 
couvertes  de  plusieurs  couches  de  peinture  a  l'amiante  pour  les 
mettre  ii  l'epreuve  du  feu. 

Chacun  de  ces  bailments  comporle,  entre  autres  details,  deux  nur- 
series et  deux  salles  de  bains.  Un  large  corridor,  aboutissant  a  une 
verandah,  assure  une  bonne  ventilation.  Les  portes  sont  garnies  de 
panneaux  vitrespour  rendre  la  surveillance  facile.  Leseaux  de  chaque 
salle  do  bains  sont  amene'es  au  dehors  dans  des  egouts  ou  la  ventila- 
tion et  le  lavage  sont  assures  avec  soin.  Sur  la  face  posterieure  du  ba- 
timent, sont  les  water-closets,  ou  les  fenetres,  s'abattant  entieroinent 
sur  pivot,  assurent  une  ventilation  parfaite;  les  precautions  les  plus 
minutieuses  ont  etc  prises  pour  le  lavage. 

Les  tentes-infirmeries  ont  17x5  x  4m50.  I/ossature  est  on  bois, 
et  les  parois  exterieures  en  tole  ondutee. 

L'air  frais  circule  en  permanence  dans  les  salles.  II  entre  au  niveau 
du  sol,  par  un  certain  nombre  de  prises  d'air  coniques,  et  des  venti- 
lateurs,  placed  a  rexterieur,  l'aspirent  pros  du  plafond. 

Sous  tons  les  planchers  oxisto  un  courant  d'air  assez  vif  destine  a 
prevenir  toute  humidite. 

A  l'extremite  do  I'Hdpital  est  installee  une  habitation  speeiale  pour 
les  convalescents.  Un  petit  jardin  est  menage^  sur  le  devant  et  sort 
de  lieu  de  reunion  quand  le  temps  le  permet. 

Les  autres  dependances.  administration  interieure,  habitation  du 
gardien-chef,  salle  des  moils,  salle  d'autopsie,  etc..  sont  construites 
cotnme  nous  1'avons  deja  expliqu6. 

Le  service  ties  mux  est  installs  avec  un  soin  particulier.  De  grandes 
citernes  en  avdoise  sont  affeoloos  au  service  des  chaudieres  alinionlant 
les  bains.  Dans  chaque  batiment  arrive  I'eau  potable. 

Des  prises  d'eau  contrc  I'incendie.  munies  de  tuyaux  tout  prets. 
sont  placoes  un  pen  parlout.  memo  dans  les  galeries. 

Dans  chaque  groupe-hopital.  la  distribution  d'eau  chaude est  reliee, 
au  moven  d  un  bouilleur  special,  au  svsteme  general  alimentant  les 
bains. 

Los  eaux  menugeres  sont  immediatement  et  direclement  amene'es 
dans  des  6gouts  exterieurs,  activement  ventiles  par  des  prises  d'air 
nombreuses  et  convenablement  disposers.  Toutes  les  precautions  sont 
prises  pour  que  les  eaux  des  differentes  parties  de  l'hopital  et  des 
batiments  divers  ne  se  melangent  pas.  Les  differentes  conduites  se 
reunissent  s^parement  par  categories,  et  se  de'versent  en  eau  profondo 
dans  la  Mersey. 

D'ailleurs,  toutes  ces  eaux  menageres  sont  de"sinfectees  dans  un  re- 
servoir special,  placd  a  la  tfite  de  chaque  conduite  principale.  Ce 
reservoir  so  vide  automatiquement  toutes  les  six  heures,  et  pendant 
ce  temps,  les  eaux  qu'il  contient  sont  traversees  par  un  courant 
d'acide  phenique  venant  d'un  petit  reservoir  voisin,  en  quantity  vou- 
luo  pour  operer  la  de*sinfection  complete.  Comme  complement,  le 
reservoir  de  decharge  de  la  salle  d'autopsie  et  celui  de  la  cuisine 
sont  munis  d'une  disposition  speeiale  pour  arreter  les  graisses. 

Le  chauffage  so  fait  par  des  poeles  a  feu  visible,  places  au 
centre  de  chaque  piece.  Dans  chaque  poele  est  un  bouilleur,  d'ou  sort 
un  tube  de  vapour  circulant  autour  de  la  salle  et  assurant  ainsi  la 
parfaite  repartition  de  la  temperature. 

V&clairage  est  au  gaz  ;  chaque  bee  porte  un  re^flecteur. 

L'hopital  est  relie  par  le  telephone  avec  le  batiment  d'adminis- 
tration  centrale  et  avec  des  bureaux  de  quartier  dans  la  ville  meme. 

A  l'interieur  existent  des  communications  telephoniques  assurant  un 
service  rapide,  soit  a  l'entree,  soit  a  la  sortie  des  malades. 

La  situation  de  l'hopital  le  long  de  la  Mersey  est  excellente,  mais 
il  a  I'allu  prendre  des  precautions  speciales  pour  le  proteger  des 
vents  violents  sautant  du  sud  au  nord-ouest.  Le  paravent  qu'on  a 
du  installer  a  180  metres  de  long  et  16  metres  de  haut.  II  est  forme 
par  une  sexie  de  perches  planters  verticalement  dans  le  sol,  a  2  metres 
environ  d'intervalle.  A  cos  perches  sont  lixees,  horizontalement,  des 
lattes  distantes  de  0m  15,  entre  lesquelles  en  sont  lixees  d'autres 
plus  petites.  Cet  ecran,  les  tentes  et  batiments  legers  de  l'enceinte 
sont  solidement  maintenus  par  des  cordages  en  acier,  relies  au  sol 
par  des  crampons  en  fer. 

Derriere  l'ecran  se  trouve  une  allege  de  2  metres  environ  de  large, 
pour  les  convalescents. 

Les  parties  libros  entre  les  batiments  et  les  galeries  sont  gazonnees  et 
garnies  de  corbeilles  de  fleurs  et  d'arbrisseaux.  Les  meubles  sont  en 
sapin  verni.  En  un  mot,  toutes  les  dispositions  sont  prises  pour  don- 


ner  aux  malades  le  contort  desirable  et  cvilcr  d'avoir,  comme  dans 
beaucoup  d'hopitaux-baraques,  un  simple  rassemblement,  plus  ou 
moins  malsain,  do  baraquements  en  bois. 

L'hopital  a  coute  II  780  livres,  soit  29  i  500  francs,  ce  qui  donne. 
pour  frais  d'etablissement,  1  500  francs  par  lit. 

La  construction  a  ete  achevee  en  deux  mois,  bien  que  le  mouve- 
raenl  des  terres  fut  considerable.  300  homines  y  onl  etc  employe's. 


METALLURGIE 

EMPL0I  DE  L"ACIER  BASIQUE 
dans  les  constructions  navales  en  Angleterre. 

La  premiere  application  de  l'acier  doux  aux  constructions  navales 
fut  faite  en  France.  Un  fabricant  ayant  fourni  un  lot  de  toles  supe- 
rieures,  en  acier  a  45  kilogr.  de  resistance  et  20  %  d'allongement, 
au  lieu  de  le  livrer  en  fer,  declara  apres  la  reception,  qui  avait  et6 
faite  avec  eloges,  que  la  matiere  6tait  du  nouveau  metal  au  ferro- 
manganfese.  La  marine  francaise  accepta  le  lot ;  et,  convaincue  de  la 
superiority  de  cet  acier  doux.  l'introduisit  dans  l'interieur  de  ses 
coques. 

Sir  Nathaniel  Oarnaby,  directeur  general  des  constructions  navales 
en  Angleterre,  remarqua,  dans  une  visite  a  l'arsenal  de  Lorient,  la 
16gereW  que  ce  nouvel  element  pouvait  apporter  dans  l'etablissement 
do  la  carene  des  navires  modernes,  si  alourdis  par  leur  puissante 
artillerie  et  leurs  epais  cuirassements.  II  fit  mettre  aussitot  en  chan- 
tiers  I'lris  et  le  Mercury,  dont  toutes  les  matieres  premieres  furent 
soumises  a  un  cahier  des  charges  identique  a  celui  de  la  marine 
franca  ise. 

M.  White,  qui  a  succexh*,  depuis  deux  ans,  a  sir  Nathaniel  Barnaby 
dans  ces  hautes  fonctions,  est  venu,  recemment  (27  juillet  1887),  faire 
devant  V Institution  of  naval  architects  V ^expose  des  progrfes  realises  dans 
cede  \oie,  avec  les  dernieres  experiences  relatives  a  l'introduction 
do  l'acier  basique  dans  les  fournitures  de  la  marine  anglaise. 

De  1876  ii  1886,  l'acier  obtenu  par  le  procede  acide,  soit  au  Besse- 
mer, soit  surtout  par  la  m^thodc  Siemens-Martin,  etait  seul  employe 
aux  constructions  navales  de  l'Angleterre.  En  1885,  a  la  demande 
de  M.  Percy  Gilchrist,  des  experiences  furent  faites  par  l'Amiraute 
sur  les  produits  des  usines  suivantes,  produisant  du  metal  basique  : 

MM.  Bolckow-Vaughan  and  O; 

The  Butterley  Company :  > 

The  North  Eastern  Meet  Company  ; 

The  Staffordshire  Steel  and  Iron  Company: 

The  Glasgow  Iron  Company; 

The  Brymbo  Steel  and  Iron  Company  ; 

Ces  experiences  furent  cntreprises  en  vue  de  maintenir,  comme 
resistance  minima,  les  conditions  ordinaires  de  recette  et  les  procedes 
courants  de  travail.  Ce  minimum  de  resistance  a  la  traction  est 
de  40k500. 

Les  premiers  essais  furent  fails  sur  des  toles  fabriquees  couramment 
pour  le  commerce,  au  convertisseur  basique,  par  la  Glasgow  Iron  C°, 
les  echantillons  (Hant  prelevfe  sur  des  produits  correspondant  a  des 
commandes  qui  n'etaient  nullement  pour  l'Amiraute. 

\  oh  i  les  resultats  : 

TCiles  Bessemer  bnsicjues.  —  Glasgow  Iron  Company. 
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kilogr. 

/,;;,1  25,0 

«,1  23,:; 

/,2.9  23,0 

42,1  21,0 

45.1  20,0 

4:;, 7  2s,o 

44.2  20.0 


Plide  au  bleu. 

Vli&e  a  froid  apres  cisaillage. 
Poinconnee  a  la"1™  5  et  broch^e  a  44  mill,  a  froid. 

Point;oiinee  et  plite  a  froid  sur  le  trou. 

Pli6e  au  bleu. 


39.:; 

39,5 
38,7 
38.7 
40,5 
37,4 
37,4 
38,0 
41,4 
41 ,4 
41,4 
41  ,4 
37,4 
41 ,9 
38,2 
37,4 


II.  —  Qualite  extra-douce. 

20,5  Pli£e  au  bleu. 

20.:;  l'liee  a  froid  apres  rabotage. 

30,0  —          les  angles  arrondis  a  h  meulp. 

31,0  Counee  en  deux,  soudee  et  tordue  a  chaud. 

28,0  l'liee  an  bleu. 

29,0  Chauffee  au  rouge,  tremp^e  et  pli^o 

30,0  l'liee  a  froi  1  apres  cisaillage. 

28,5  Poinconnee  et  pli^e  a  froid  sur  le  trou. 

20, S  Plif^e' a  froid  apres  cisaillage. 

20,5  Chauftee  au  rouge,  trenipee  et  pliee. 

20,5  l'liee  au  bleu. 

21,0  I'oinconnee  et  pliee  a  froid.  coins  meules. 

29,0  Pliee" a  froid  apres  cisaillage. 

31,0  Pliee,  trenipee  dans  l'eau  A  27°  centigr. 

30,5  —  — 

27.li  Poinconn^e,  pliee  a  froid,  coiDs  meules. 


Comme  on  le  voit,  la  quality  courante  pour  constructions  navales 
fabriqu^e  a  Glasgow  r6pond  parfaitement  aux  conditions  du  cahier 
des  charges  de  l'Amiraute  anglaise,  comme  de  celui  de  la  marine 
francaise,  avec  la  moyenne  de  :  44  kilogr.  par  millimetre  et  22  %• 
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La  qualite  extra-douce,  avec  uue  moyenne  de  30u  5  par  milliinolre 
et  20  0  „.  serait  egalement  tres  satisfaisanto,  malgro  un  pen  de  inol- 
lesse  dans  la  charge. 

Los  toles  de  la  Staffordshire  Steel  ami  Ingot  Iron  ('",  1'ailes  egalement 
au  Bessemer  basique.  out  donne,  pour  des  epaisseurs  variant  de  6  a 
22  millimetres,  les  resultats  suivants  : 

Charge    Allongement  %■ 
Nombra  d'essais.  do  rupture,    sur  locent.  Etat. 

i  maxima  .  .  '»7k9  22  nature! 

10  en  long  )  minima.  .  .  it  6  20,5 

(  moyenne.  .  44  6         24,5  — 

1  maxima  .  .  48  0  25,5  remit 

10  60  long  j  minima.  .  .  'i0  0  29,0  — 

(  moyenne  .  .  43  2         26,5  — 

5  en  long   II  50        10,70     apres  soudure 

A  Bilslon,  comme  a  Glasgow,  les  toles  qui  out  servi  a  faire  ces  essais 
oid  ete  prises  au  hasard,  daus  des  lots  fabriques  sur  eommandes  pour 
l'industrie  privee.  Cet  acier,  d'excellente  qualite,  travaille  de  toutes 
les  manic-res,  (i  la  chaleur  bleue.  a  montre  unc  susc.eptibililc  beaueoup 
moindre,  a  eette  temperature  critique,  que  lacier  Bessemer  ordinaire. 
Ce  fait,  tres  interessant,  n'avait  pas  encore  etc  mis  en  lumiere. 

L'acier  de  la  North  Eastern  Company,  qui  a  etc"  soumis  aux  essais 
de  l'Amiraute,  a  ete  pris  dans  la  fabrication  couranle  des  Iraverses 
inetalliques  et  a  donne  : 

Charge 

de  rupture  Allongement  « 
Epaisseurs.  par  mill,  carre.    sur2<i— .  Etat; 

Maxima  1 2°""5   46k  4  8  naturel 

.Minima    4    3    36  5  30,5  — 

Moyenne  de  34  essais.  .  .         42  4  26,2  — 

9,7    41  5  28  reeuit 

9,7    45  5  26,5  — 

12.5    41  5  25,0  — 

12,5    42  4  28,5  - 

8,4    43  9  23,5  — 

7.4    45  5  28,0  — 

7.7    45  2  23,5  — 

7  a  10    43  0  2>>,60     qualite soudante 

Ces  aciers  etaient  obtenus  au  convertisscur  basique. 

Les  aciers  de  Bulterleij  Company  etaient,  au  eontraire,  fabriques  sur 
sole  basique  et  appartenaient  ii  deux  coulees  consecutives.  lis  ont 
donne,  pour  deux  series  de  12  essais  : 

Coulee  Charge     Allongement  •/» 

N<"  Epaisseurs.       de  rupture.      sur  20  cent.  Etat. 

22  9  et  Um"  39k0  27,8  naturel 

23  9  et  12  38  6  30,9  — 

D'apres  l'usine.  la  moyenne  de  sa  fabrication  aurait  ete,  pour  132 
essais,  sur  une  fabrication  de  mille  tonnes  d'acier  basique  sur  sole, 
de  39k  4  a  41k  7  par  millimetre  carre,  avec  un  allongement  pour  cent 
de  2(3,7  en  long  et  de  21,7  en  travers. 

Le  Comiagnie  de  Brymbo  (pays  de  Galles)  fabrique  aussi  l'acier 
basique  uniquemcnt  sur  sole.  A  l'epoque  des  essais  de  l'Amiraute, 
l'usine  etait  en  fabrication  debidons  d'acier  ti  es  doux  pour  fers-blancs, 
il  j  a  done  eu  un  peu  d'exageration  du  cote  de  la  douceur.  L*effet 
du*  recuit  n'a  pas  toujours  ete  une  amelioration  de  qualite",  il  a  ete 
variable. 

  Rupture  AlloiigPinent_^ 

Coulees.      Epaisseurs.    Etatnoimal.     Recuit.     Etat  normal.  Recuit. 

2'i  12—5  41,5  43,9  29  28 

25  14  0  35,4  42,4  33  33 

26  13  7  34,5  35,4  31  34 

27  13  7  36,9  34,4  21  32 

28  16  8  33,6  33,6  34  32 

29  14  0  41,6  36,9  22  32 

30  16  5  35,4  36,9  36  32 

31  16  8  36,9  37,6  31  33 

32  15  3  38,5  38,5  31  31 

33  17  5  39,3  39,3  28  31 

Moyenne  37,3  37,8  36  31,8 

La  serie  d'essais  la  plus  importante  a  £te\  sans  contredit,  celle  des 
produits  de  l'usine  Botckow-Vauyhan;  mais,  comme  toutes  les  fabri- 
cations au  convertisscur,  elle  montre  beaueoup  plus  d' irregularites  que 
dans  le  ens  de  la  sole  basique;  il  est  probable  que  si  on  avail  fait  les 
dosages  pour  phospbore  et  pourcarbone,  on  aurait  trouve  la  l'explica- 
tion  de  ces  anomalies,  peu  lmportantes  d'aillcurs. 

La  qualite  traverses  a  donne  : 

Allongement  «/• 
Epaisseur.        Rupture.      sur20cent.  Nature  de  l'essai. 

6  a  15"""         47kO  21,8         Etat  normal,  11  essais 

8.5  a  17  39  4  9,1        Apres  soudure,  7  essais 

—  46  0  3,3     Sur  trous  poinconues,  6  essais 

—  52  0  3,5         —       recuils,  6  essais 

La  qualite  toles  a  donne  : 

42k  I   25    */•         10 'essais,  etat  normal 

36  2    6  5  essais,  apres  soudure 

59  0    23,2  10  essais,  a  la  couleur  bleue 

Des  essais  au  cboc,  avec  un  mouton  de  1000  kilogr.,  les  toles  etant 
placees  sur  une  enclume  formee  avec  des  rails,  ont  fourni  d'excel- 
lents  resultats. 


I  ae  autre  serie  de  tdles  a  donne"  : 

37k  1  27,5  %  Etat  normal,  8  essais 

38  2  31,8  Apres  recuit,  5  essais 

37  4  26,3  <  ,liuu!IV's  an  rouge  pendant  14 jours,  5  essais 

53  5  22,6  A  la  couleur  bleue,  4  essais 

Autre  serie  de  toles  : 

Maximum  51k2   19    °/°  Etat  normal,  6  essais 

Minimum  46  5   28 

Moyenne  48  9   22,5  — 

Maximum  40    28,0  Apres  recuit, 6 essais 

.Minimum  46  5   23,0 

Moyenne  48    24,5  — 

Enfin  pour  une  derniere  se>ie  de  toles  : 

Maximum   57k2         15  %  etat  normal,  8  essais. 

.Minimum   49,5         26  — 

Moyenne   54,0  21 

Nous  terminerons  par  le  n  suliai  moyen  de  livraisons  faites  a  l'Ami- 
raute" anglaise  par  la  Staffordshire  Steel  and  Ingot  C°,  pour  I'arsenal 
de  Chatham. 

T6les  Bessemer  basiqucs.  —  Moyenne  de  H3  essais. 

Charge        AH'  •/« 
de  ruplure.     sur  0"'2(). 

Maximum   49k5  24,5 

Minimum   39,5  26,0 

Moyenne  ;   45,0  23,5 

Cornieres  basiques  fournies  d  I'arsenal  de  Chatham.  —  Moyenne  </<•  S  essais. 

Maximum   50k4  25 "/» 

Minimum   40,4  28 

Moyenne   45,0  26 

Comme  conclusion,  M.  "White  trouve  «  que  l'acier  basique  est  de 
nature  essentiellement  plus  douce  que  lesqualites  obtrnues  precedemment, 
que  la  charge  de  rupture  peut  6tre  acceptee  entre  35  et  41  kilogr. 
par  millimetre  carre,  pour  les  epaisseurs  de  10  millimetres  et  au- 
dessus ;  que,  pour  les  epaisseurs  au-dessous  de  10  millimetres,  on 
peut  admetlre  une  charge  de  rupture  de  47  kilogr.,  avec  un  allon- 
gement pour  cent  mesure  sur  20  centimetres  de  longueur,  qui  ne 
devrait  pas  etre  inferieur  a  20  %• 

»  Un  acier  de  ce  genre,  si  ductile,  est  un  metal  homogerie  d'une 
grande  valeur,  et  superieur  a  tout  ce  que  Ton  fabriquait  auparavant. 

»  En  ce  qui  concerne  les  chaudieres,  il  faudrait  demander  35  a 
41  kilogr.  avec  25  %  d'allongement. 

»  Des  barreaux  d'essai,  decoupes  en  long  et  en  travers,  doivent, 
apres  la  trempe  ordinaire  a  l'eau,  se  plier  sans  fracture  jusqu'a  ce 
que  la  distance  entre  les  deux  morceaux  replies  soit  6"gale  a  trois  fois 
l'epaisseur  de  1'echantillon. 

»  Quant  au  traitement,  toutes  les  toles  eu  acier  basique  doivent 
etre  recuiles  ou  avoir  leurs  bords  rabotes  avant  d'etre  travaillees  a 
la  chaudronnerie  ou  sur  les  cales.  II  semble  que  le  cisaillage  altere 
ce  genre  d'acier  plus  que  les  autres,  et  il  est  plus  susceptible  de  se 
criquer  quand  on  broche  les  trous  sans  les  recuire  ou  les  raboter, 
qu'ils  soient  poingonnes  ou  perc6"s  a  la  meche.  » 

Ces  conclusions  sont  interessantes,  car  elles  6"manent  d'une  source 
offieielle  et  d'un  corps  qui  a  toujours  ete  tres  soucieux  de  la  bonne 
qualite  des  matieres  qu"il  elabore,  dans  un  interet  national,  sans  se 
pnioccuper  outre  mesure  du  prix  de  revient.  Elles  nous  semblent  de 
nature  a  dissiper  les  derniers  doutes  qu'il  pouvait  y  avoir  encore 
parmi  les  consommateurs. 

Dans  la  meme  seance,  M.  Martell,  surveillant  en  chef  du  Lloyd 
pour  le  classement  des  navires  soumis  a  l'assurance  maritime  en 
Angleterre  et  a  l'etranger,  a  expose"  I'elat  aciucl  de  l'acier  basique 
comme  matiere  propre  aux  constructions  navales. 

M.  Martell,  apres  avoir  montre"  I'importance  euorme  de  la  fabri- 
cation de  l'acier  basique  (1  300  000  tonnes  l'annee  derniere,  du 
ler  janvier  au  ler  octobre  1886),  exprime  le  desir  qu'un  semblable 
produit  puisse,  sans  hesiter,  etre  applique  aux  constructions  navales. 

Les  conditions  chimiques  de  cette  fabrication  sont  : 

Fonte. 

Silicium  de  0,2  a  1,5  % 

Sout're  traces  a  0,15  % 

Phosphore  traces  a  3  •/» 

Manganese.  ......    de  0,5  a  0,2  °/„ 

Acier. 

Silicium.  .   traces 

Soufre  traces  a  0,08  °/» 

Phosphore  traces 

.Manganese  de  0.1  a  0,5 

Carbone  de0,08  a  0,5  "/»,  suivaut  la  destination. 

Scorie. 

Acide  phospborique  de  17  a  20  % 

Chaux   50 

Magnesie   4 

Silice  »  •  -  8 

Protoxyde  de  ler   14 

Protoxyde  de  manganese   5 

Alumine   2 

La  premiere  application  de  l'acier  basique  aux  constructions  na- 
vales ne  fut  pas,  tout  d'abord,  tres  heureuse.  En  Allemagne,  deux 
navires  de  900  tonneaux  durent  CHre  rebutfe  par  le  Lloyd.  La  partie 
ddfectueuse  provenait  du  convertisscur  basique.  et  les  parties  bonnes 
du  four  Martin-Siemens. 
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En  Cleveland,  quelques  me^ ventures  so  produisirent  aussi,  de 
1884  a  1885,  dans  l'emploi  de  l'acier  basique  a  la  coque  de  quelques 
navires.  et  le  Lloyd  decida,  le  17  decent  lire  1885,  qu'on  n'admettrait 
pas,  jusqu  a  nouvel  ordre,  l'acier  basique  dans  les  navires  soumis 
au  classcment. 

Devant  cet  ostracisme,  les  uns  se  mirent  a  construire  des  fours 
Siemens,  les  autres  a  perfeetionner  lour  mode  de  sursoufllage,  ear 
il  semblait  probable  que  les  irregularites  provenaient  surtout  de 
cette  partie  de  l'operation. 

La  Glasgow  Iron  Company  prit  les  devanls  et  demanda  que  le  Llovd 
envoy&t  deux  inspeeteurs  pour  6tudicr  la  nouvelle  fabrication, 

L'usine  de  Wishaw  opere  au  convertisseur.  Pour  oblenir  un  me- 
lange homogene,  elle  refond  au  cubilot  le  prod  u  it.  analyse"  et  classe" 
de  ses  trois  hauts  fourneaux  et  pese  le  contenu  de  la  poche  qui  doit 
constituer  la  charge  liquide  du  convertisseur. 

Pour  regulariser  le  sursoufllage  (afterblow),  il  faut  tenir  compte  du 
poids  de  la  fonte,  de  la  teneur  en  phosphore  et  de  la  pression  du 
vent,  puisqu'il  s'agit  de  souffler  la  quantity  d oxvgene  neeessaire  a  la 
combustion  de  la  totalite  du  phosphore.  Pour  cela,  chaque  conver- 
tisseur a  un  ventimetre  et  une  valve  a  air  qui  le  desservent.  II  suflit 
d'arreter  le  vent  quand  la  quantite  en  est  supposee  suffisante, 
d'apres  la  composition  chiinique  de  la  fonte ;  afors  un  essai  de 
pliage  de  l  acier  niontre  si  on  est  arrive  a  la  qualite  desirable  ;  dans 
le  cas  contraire,  un  leger  tatonnement  corrige  la  qualite. 

Dans  ces  conditions,  on  pense,  a  Wishaw,  que  la  qualite  la  plus 
facile  a  faire  regulierement  pour  des  titles  de  plus  de  12  millimetres 
doit  varier  de  40kil5  a  47  kilogr.,  et  pour  les  epaisseurs  inferieures, 
entre  44  et  50  kilogr.  De  plus,  en  ajoutant  une  certain*  proportion  de 
ferrochrome,  on  augmente  la  resistance  sans  diminucr  la  (lexibilite  et 
la  facilile  de  poingonnage.  C'est  peut-6tre  de  ce  c6t£  que  les  fabricants 
dacier  basique  devront  tourner  leurs  vues  pour  augmenter  la  resis- 
tance a  la  traction,  car  le  Lloyd  ne  semble  pas  dispose  a  accepter  de 
l'acier  ayant  moins  de  44  a  50  kilogr.  par  millimetre  cam5.  Un  voit 
que  cette  entreprise  particuliere  n'a  pas  l'esprit  aussi  large,  sur  les 
questions  de  qualite,  que  l'Amiraute  anglaise,  qui  nous  semble  plutot 
dans  la  veritable  voie  de  tenir  un  grand  compte  de  la  douceur. 

Voici  le  resume  des  essais  du  Lloyd  aux  acieries  de  Wishaw  : 

Numero  Charge       All'  %  Contraction 

de  la  tole.  de  rupture,   sur  0-20.  de  section.  Observations. 

1   43 1         24,3        55        24  essais 

2   44,2         24,1         64         24  — 

3   45,5         24,9         55         21  — 

4   46,5  23,5  53  23  - 

5   47  25,3  54  22  — 

6   45,5  23,3  61  22  — 

7   45,2  25,5  56  23  — 

8   46,6  21,3  57  22  — 

9   49,0  21,3  55  20  - 

1U   48,9  20,6  46  16  - 

11   49,2         18,4         41         16  — 

12   45,6         18,2         34         16  — 

Les  epaisseurs  ont  varie  de  6  a  15  millimetres. 

Dans  la  discussion  qui  suivit  ces  deux  interessantes  communica- 
tions, M.  Percy  Gilchrist  expliqua  que  dans  l'usine  de  Wishaw,  le 
laminage  se  finit  un  pcu  froid,  a  cause  de  la  faiblesse  de  la  machine, 
ce  qui  rendrait  neeessaire  le  recuit  dans  ce  cas.  A  ce  sujet,  il  ne  rend 
pas  compte  comment,  dans  certains  echantillons,  le  recuit  semble 
augmenter  la  resistance,  ce  qui  est  contraire  a  l'experience  habi- 
tuelle.  11  est  heureux  de  voir  M.  White  et  l'Amiraute  anglaise  rendre. 
justice  a  la  douceur  exceptionnelle  de  l'acier  basique,  et  s'appreter  a 
en  tirer  parti  dans  les  constructions  navales,  en  abaissant  les  condi- 
tions de  recette  en  ce  qui  concerne  la  charge  de  rupture. 

Quant  a  M.  Martell,  qui  ne  semble  pas  dispose  a  entrer  dans  cette 
voie  de  diminution  de  resistance  pour  les  navires  inspected  par  le 
Lloyd,  cette  discussion  lui  prouve  que,  desormais,  on  pourra  lui 
procurer  de  l'acier  basique  conservant  toute  sa  ductility  et  pou- 
vant  avoir  une  charge  de  rupture  de  42  a  50  kilogr.  par  millimetre 
carre.  II  suflit,  pour  cela,  comme  il  le  montrera  dans  une  prochaine 
communication  a  la  Society  des  Ingenieurs  civils,  d'introduire  de 
6  a  10  dix-milliemes  de  chrome  dans  un  acier  contenant0,i2  de  carbone 
et  0,5  de  manganese.  Un  grand  nombre  d'experiences  ont  montre  1'efli- 
cacite  de  cette  methode  simple.  11  espere  qu'alors  il  n'y  aura  plus 
de  raison  pour  continuer  a  importer  une  si  grande  quantity  de  mi- 
nerals d'Espagne,  et  que  les  minerals  indigenes  sufliront  prochaine- 
ment  a  la  consommation  de  rAugleterre. 

F.  Gautier, 

Ingenieur  civil  des  Mines. 


CHEMINS  DE  FER 

MATERIEL  DE  CHEMIN  DE  FER 
pour  les  courbes  de  faible  rayon. 

On  connalt  ^influence  facheuse  qu'exercent,  avec  le  materiel  em- 
ploye, les  courbes  de  la  voie  ;  la  resistance  a  la  traction  augmente 
rapidement  lorsque  le  rayon  s'abaisse,  et  elle  arrive  a  doubler  pour 
les  courbes  de  200  metres,  limite  rarement  depassee  actueliement. 

A  ce  grave  inconvenient  s'ajoutent  une  usure  ties  rapide  des  rails 
et  des  bandages,  et  une  tendance  au  deraillemenl  qui  limite  la  vitesse 
a  laquelle  on  pent  y  circuler. 

Les  diflicultfe  que  I'on  rencontre,  surtout  dans  les  pays  de  mon- 


lagnes,  a  n 'avoir  que  des  courbes  a  grands  rayons,  font  que  Ton  a 
cherche  depuis  longlemps  a  construire  un  materiel  exempt  des  in- 
convements  signale"s,  mais  les  tentatives  faites  dans  ce  sens  n'ont 
donne  jusqu  in  que  des  resultats  peu  satisfaisants.  M.  le  colonel  de 
liange  en  [iropose  une  nouvelle  et  interessante  solution. 
Dans  ce  systeme,  les  essieux  sont  tixes  et  les  roues  lournenl  sur 


Fig.  1.  —  Detail  d'un  essieu. 

des  fusees  dont  la  forme  est  telle  (fig.  1),  que  tout  en  reposant  sur 
les  roues  par  L'intermddiaire  d'un  coussinet  a,  elles  permettent  a 
celles-ci  de  prendre  un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe  ver- 
lical  passant  par  le  point  de  contact  avec  le  rail;  a  cet  effet,  la  fusee 
sur  laquelle  la  roue  tourne  librement  en  prenant  son  mouvement  de 
rotation  vertical,  estmunie  a  sa  partie  inferieure d'un  plat  sur  lequel 
repose  le  coussinet  a,  muni  d'un  ergot  cylindrique  loge  dans  le  corps 
de  la  fusee  et  qui,  servant  de  pivot,  lui  permet  d'accompagner  la  roue 
dans  toutes  ses  positions  par  rapport  a  l'axe  vertical  de  la  fusee 


Kig.  2.  —  Vue  en  plan  (les  roues  inscrites  dans  une  courbe  de  12  metres). 

Deux  rondelles  d"essieux  b  entrainant  le  coussinet,  guident  la  roue 
dans  son  mouvement  de  rotation  dont  l'amplitude  est  d'ailleurs  tou- 
jours  ties  faible,  1'inclinaison  des  roues  dans  une  courbe  de  50  metres 
de  rayon  ne  d^passant  pas  Vtu  pourun  entre-axede  10  metres  entre 
les  essieux  extremes.  Le  coussinet  a  assure,  du  reste,  a  la  roue,  dans 
toutes  ses  positions,  une  surface  de  friction  amplement  suilisante;  sa 
lubrification  se  fait  par  le  centre  de  la  fus^e,  au  moyen  d'un  petit 
canal  longitudinal  qui  lui-meme  deverse  l'huile  a  l'aide  de  trois  con- 
duits verticaux. 

De  cette  f'aeon,  la  roue  se  place  toujours  tangentiellement  au  rail  et 
Ton  voit  facilemcnt  qu'en  combinant  cette  disposition  avec  un  jeu 
longitudinal  des  essieux,  on  permet  a  un  vehicule  de  s'inserire 
dans  des  courbes  de  tres  petit  rayon,  quel  que  soit  le  nombre  de  ses 
essieux  (fig.  2). 

Pour  les  locomotives,  cette  disposition  permet  de  realiser  l'adherence 
tolale,  tout  en  donnant  a  la  machine  un  grand  empatement,  par 
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suilo  une  urando  puissance  a  rechercher,  pourdes  machines  destinies 
a  circuler  sur  des  voies  a  courbes  de  faiblos  rayons,  qui  sunt  aussi 
aouvenl  a  fortes  rampes. 
Pour  obtanir  I'&ccoup  emenl  des  roues,  tout  on  leur  laissant  la 


Fig.  3. 

Coupe  par  I'arbre  moteurct  par l'axed'une roue.    Coupe  par  une  maniveile  guide. 

liberie  do  mouvoment  pormiso  par  les  essieux,  on  emploie  des  dis- 
positions speeiales  qui  out  ete  rcalisees  dans  une  machine  que  Ton 


neuve;  cesl  ainsi  que  lo  noids  do  la  machine  (Ha id  maiiiu'iiaiil.  lout 
entier  sur  des  roues  couplees,  so  trouve  donner  une  adherence  que 
la  dimension  des  rxlindres  no  permH  pas  d'uliliser. 

Le  poids  esl  do  in  liiunes  enxiron.  les  huil  roues  couplees  « i« m 1 1 1  <  1 1 1 
mi  einpatenienl  do  ±  H.'i.  et  les  essieux sont  disposesde  faoon  a  en  per- 
 lire  lo  passage  dan.  los  rourlios  do  \±  moires. 

I'our  obtenir  I'aecoupleinenl  des  roues.  I'arbre  coudc  moteur  c,  fixe" 
an  chassis  ipii  roi  oil  lo  inouvomeni  des  oxlindres,  commandede  chaque 
cole  du  chassis  une  Nolle  Irian.nulairo  V/  rigido.  guideo  on  outre  par 
deux  manivelles  /'  lixees  au  chassis,  et  qui  so  meut  par  consequent 
paralhHeincnt  au  longeron. 

Cette  bielle  porle  pour  eha(|ue  roue  mi  manelon  </,  qui  s'ongagc 
dans  une  rotule  //.  reliee  a  la  roue  par  tin  ressort  a  lames  i,  de 
I'acon  quo  la  hielle  enlraiiic  la  roue,  quelle  que  soil  [a  position  de 
celle-ci. 

Cette  machine  porte  en  outre  un  dispositif  special  supprimant 
dans  les  courbes  lc  glissement  aux  janles,  provenanl  do  la  dille- 
rence  de  developpement  du  rail  interieur  et  du  rail  exterieur. 

On  sail  quo  oo  ^lissomoui  ue  reprdsente  qu'une  portion  tres  Eaible 
de  La  r&istance  totale  due  a  la  courbe,  mexne  pourdes  rayons  assez 
faibles  de  100  a  150  metres,  el  comme  avec  te  materiel  propose"  il  ne 
e  produit  que  pour  la  machine,  los  roues  des  wagons  etant  absolu- 
ment  indepoudantes,  ce  dispositif  ne  sera  pas  neressaire,  on  general, 
et  no  trouvera  son  application  que  dans  les  cas  exceptionnels  de 
traces  a  courbes  excessivement  raides,  comme  dans  les  rues  dune 
\  ille,  par  exemple. 

Le  dispositif  employe"  est  un  systeme  d'embrayage  a  friction,  ins- 
tantane"  et  automatique.  Deux  plateaux  j  soul  fixes  sur  I'arbre  mo- 


Fig.  4.  —  Elevation. 


a  pu  voir  circuler  dans  les  ateliers  de  la  Societe  des  Anciens  eHa- 
hussements  Cail,  a  Paris. 
Cette  machine  (fig.  3  et  4),  provenant  de  la  transformation  d'une 


teur  et  communiquent  son  mouvemenl  aux  manivelles  motrices  par 
l'intermddiaire  des  cliquets  de  friction  k,  de  sorte  qu'en  courbe,  le 
glissement  retarde  qui  tend  a  so  produire  sur  les  roues  de  la  file 


Fig.  s.  —  Locomotive  a  n  roues  couplees  a  cylindres  inte-rieors 


locomotive  routiere, 
sente  des  anomalies 


ere,  nest  qu'une  simple  machine  d'essai  et  pre-  |  interieure.  dan-  lo  sons  do  lour  rotation,  deliraie  res  roue.;,  qui  rou- 
lies  (|ue  Ion  aurait  evitdes  dans  une  construction  I  lent  alois  a  la  demande  du  developpoinonl  du  rail;  au  contraire,  le 
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glissemant  accelere  qui  tend  a  so  produiro  sur  les  roues  de  la  file 
i  \lt  i  it  iuv  a  pour  ell'et  de  serrer  l'embravage  de  ce  cdte\ 

Les  plateaux  pourraient  d'ailleurs.  pour  obtenir  un  enlraiuonieiil 
encore  plus  certain,  etre  places  sur  les  manivelles  motrices  et  t'tre 
commandes  par  l'intennediaire  des  eliquets. 

La  transformation  du  materiel  rigide  actuel  en  materiel  de  ce  sys- 
teme,  s'il  etait  adopts  en  grand,  so  I'erait  ais£ment.  Pour  les  wagons 
il  suffirait  de  fixer  les  essieux,  de  decaler  les  roues  et  donuer  aux 
fusees  la  forme  voulue. 

Pour  les  machines,  la  transformation  exigerait  en  outre  quelques 
modifications  et  adionctions  variables  suivant  les  cas.  Si  nous  consi- 
d6rons,  par  cxemple.  une  machine  a  six  roues  couplers  a  nlindres 
intcrieurs  ^fig.  5),  les  roues  d'avant  et  d'arriere  seraient  seuies  rcn- 
daes  t'olles  sur  leurs  essieux  fixes,  l'essieu  inoteur  no  recevant  au- 
cune  modilication  et  conservant  ses  roues  calees;  deux  faux  essieux  / 
places  l'un  a  l'arriere.  1'autre  a  l'avant,  en  prolongeant  le  longeron 
au  dela  des  cylindres.  guideraient  de  chaque  cok>  les  hielles  d'accou- 
plement  commandoes  par  la  roue  motrice,qui  entraineraient  les  roues 
d'avant  et  d'arriere  au  moyen  des  nianetons  m  s'engageant  dans  les 
rotates  n. 

Des  ressorts  o  permettraient  aux  faux  essieux  de  suivre  les  oscil- 
lations dues  a  la  suspension  de  la  machine. 

On  arriveraitainsi.sans  grandcs  modifications,  en  donnant  un  leger 
jeu  longitudinal  aux  essieux  extremes,  a  faire  passer  une  machine 
de  ce  genre,  du  type  ordinaire  des  Gompagnies  de  chemins  de  for, 
dans  des  courbes  do  60  metres  do  rayon. 

Les  machines  d'autres  types  se  transforineraient  d  une  faeon  ana- 
logue. 

L'adoption  d  un  materiel  de  ce  genre  n'inipliquerait,  chose  impor- 
tante.  aucune  modification  a  la  voie,  meme  dans  les  points  tels  que 
les  croiseinents  ou  les  traversees,  car  en  supposant  qu'une  roue 
execute  son  mouvemeut  autour  de  l'axe  de  rotation  vertical  au  mo- 
ment ou  elle  se  presente  a  l'un  de  cos  points,  l'aniplilude  do  ce  niou- 
vement,  memo  dans  un  materiel  pouvaut  franchir  des  courbes  tres 
reduites,  n'osl  pas  sullisante  pour  que  le  boudin  puisse  s'engager  de 
1'autre  cote  de  la  pointe. 

11  serail  d'ailleurs  facile  de  rendre  le  tnouvement  do  la  roue  im- 
possible a  t  r  i  nent.  en  relianl  les  roues  d'uu  memo  ossieu  par  on 

balancier  agissant  sur  les  coussinets  de  telle  l'acon  que  le  mouve- 
ment  de  Tune  entraine  celui  de  1'autre  ;  dans  ce  cas,  dans  le  chan- 
gement  de  voie,  la  roue  a  son  passage  pros  de  la  pointe  serait  guidee 
par  sa  conjuguee  dans  la  traversee  ou  les  deux  roues  d'un  meme 
essiou  arrivenl  on  meme  temps  a  une  pointe  ;  il  faudrait  en  outre, 
pour  empecher  leur  inouvoment  simultane,  soit  le  rendre.  par  un 
balancier,  solidaire  de  celui  des  roues  d'un  autre  essieu  qui,  etant  a 
ce  moment  en  alignemenl  droit,  seront  guidees,  soit  fixer  a  l'essieu 
une  piece  prenant  appui  sur  le  conlre-rail  sureleve  pour  einpechcr 
ton  to  deviation  des  roues. 

G.  1\ 


CHIMIE 


CAUSES  DETERMINANTES  DE  LA  PHOSPHORESCENCE 
du  sulfure  de  calcium. 

M.  Fremy  a  presente  recemment  a  1'Academie  des  Sciences  (<)  une 
note  inleressanle  de  .M.  A.  Vorneuil  sur  les  causes  determinantes  de 
la  phosphorescence  du  sulfure  de  calcium,  dont  les  applications  in- 
dustrielies  aux  cadrans  de  montres  et  d'horloges  luminoux  el  aux 
peintures  lumineuses  sont  entuees  dans  le  doniaine  de  la  pratique. 

Les  recherches  que  M.  A  Verneuil  poursuil  depuis  longtemps  et 
dont  il  a  deja  presente  le  resume  a  I'Academie  out  pour  hut  de 
determiner  les  causes  qui  activent  la  phosphorescence  du  sulfure  de 
calcium. 

Pour  preparer  le  sulfure  de  calcium  presentant  une  phosphorescence 
violette,  il  suffit  de  calciner  un  melange  forme  de  100  parties  de  chaux 
de  coquilles  A'Hypopus  vulgaris.  30  de  soufre  et  0,02  de  sous-nitrate 
de  bismuth. 

Ayant  reconnu  que  la  chaux  pure,  traitee  dans  les  memes  condi- 
tions, ne  produisait  qu'une  matiere  tres  faiblement  phosphorescente, 
M.  Verneuil  a  pense  que  fanalyse  de  cette  coquille  permettrait  de 
i  ei  i  ouver  les  corps  qui  lui  cornmuniquent  a  un  si  haut  degre  la  pro- 
priety phosphorescente . 

L'analyse  de  la  coquille  d'Hypopus  indique  qu'elle  renferme  : 


Chaux.   54,95 

Acide  carbonique .  .   43,26 

Carbonate  de  soude.   0,99 

Chlorure  de  sodium   0,06 

Matieres  insolubles   0,04 

Silice                                                                .  0,02 

Magnesie   0,01 

Acide  phospiiorique.  .  .  .'   traces 

Matieres  organiques  et  pertes   0.67 


Pour  mettre  en  evidence  le  carbonate  de  soude  et  le  sel  marin,  il 
suffil  de  I  in  iter  par  l'eau  bouillante  la  coquille  pulverised  :  le  liquidc 
evapore  laisse  cristalliser  le  melange  des  deux  sels,  et  l'experience 
synthetique  suivante  demontre  que  la  vive  phosphorescence  du  sul- 
fure de  calcium  ohtenu  avec  la  chaux  de  coquille  est  due  principale- 
ment  a  ces  deux  matieres. 


Cent  parties  de  carbonate  de  chaux  pur,  imbibees  d'une  solution 
conlenant  une  partie  de  carbonate  de  sonde  et  0,06  de  chlorure  de 
sodium,  on  I  ole  calcinees  au  rouge  vif.  La  chaux  obtenue  ayanl  sen- 
si  blement  la  meme  composition  que  celle  de  la  coquille,  a  £te  melan- 
gee  avec  30%  do  soufre  et  0,02  de  sous-nitrate  do  bismuth  en  solu- 
tion alcooliquc,  puis  calcinee.  Le  produit  possede  une  belle  phospho- 
rescence bleue.  inferieure  cependant,  comme  eclat,  il  celle  obtenue 
avec  la  chaux  d'Hypopus. 

Mais,  en  douhlant  les  quantites  de.  carbonate  de  sonde  et  de  sel 
marin,  on  obtient  un  produit  semblable  a  celui  que  domic  la  chaux 
de  coquille  dans  les  memes  conditions;  1'exees  de  fondant  qu'on  doit 
employer  tient  a  la  d  i  flic  u  lie  de  reproduire  un  mdlange  aussi  intime 
que  celui  de  la  nature. 

II  est  ainsi  demontre  qu'on  pent  obtenir  un  tres  beau  phosphore  en 
ajoutant  an  carbonate  de  chaux  pur  les  corps  etrangers  que  l'analyse 
revelc  dans  la  coquille. 

Apres  avoir  determine  les  conditions  de  produclion  d'un  sulfure 
de  calcium  Ires  phosphorescent,  l'auteur  a  du  rechercher  l'intluence 
que  chacun  des  corps  ajoutes  pouvait  exercer  sur  le  developpe- 
mcut  de  ce  phenoinene  ;  les  experiences  suivanles  repondent  a  la 
question  : 

1°  On  a  reconnu  d'abord  que  le  sulfure  de  calcium  aussi  pur  que 
possible,  prepare  en  traitant  au  rouge  vif  le  carbonate  de  chaux  par 
i'hydrogone  sulfure,  puis  par  l'hydrogene  a  la  meme  temperature, 
pour  detruire  le  polj sulfure  forme,  est  depourvu  de  phosphorescence 
notable  lorsqu'on  l'observe  une  seconde  apres  l'insolation. 

Cependant  ce  sulfure.  grille  pendant  quelques  secondes  sur  une 
lame  de  platine  au  rouge,  bride  avec  incandescence  et  possede  alors 
une  Ires  Faible  phosphorescence  blanche.  L'auteur  attribue  ce  pheno- 
mcne  a  la  production  du  sulfate  de  chaux  form6  pendant  le  grillage. 
Ce  qui  semble  le  demontrer,  e'est  qu'il  suflit  de  chauffer  au  rouge 
vif  dans  un  courant  d'azote  du  sulfure  de  calcium,  additionne  de 
10  °/o  de  platre  pur,  pour  lui  conimuniquer  une  phosphorescence 
semblable  a  la  precedente. 

On  obtient  un  produit  identique  lorsqu'on  traite  au  creuset  la  chaux 
pure  par  30  °/o  de  soufre  au  rouge  vif. 

2°  Etudiant  alors  I'influence  du  carbonate  de  soude,  M.  Verneuil 
a  reconnu  que  le  carbonate  de  chaux  additionne  de  1  °/o  de  ce 
fondant,  puis  chauffe  dans  un  courant  d'hydrogene  sulfure,  donne 
un  sulfure  possodant  une  phosphorescence  blanc  verdatre  faible;  la 
phosphorescence  augmente  et  devient  Ires  nettemcnt  verle  par  le 
grillage. 

Meme  resullat  lorsqu'on  traite  ce  carbonate  de  chaux  au  creuset 
par  30  %  de  soufre. 

3°  Quant  a  I'influence  du  bismuth,  on  l'a  constatee  en  ajoutant 
0.02  %  de  sous-nitrate  de  bismuth  au  carbonate  de  chaux.  Ge  me- 
lange, calciii6  dans  un  courant  d'acide  sulfhydrique,  ne  possede 
qu'une  faible  phosphorescence  blanche,  due  au  sulfure  de  bismuth  ; 
la  lumiere  emise  augmente  nettement  apres  le  grillage,  a  cause  du 
sulfate  de  chaux  forme,  mais  olio  demeure  blanche. 

Du  carbonate  de  chaux,  traite  au  creuset  par  30  %  de  soufre  avec 
0,02  de  sel  de  bismuth,  donne  le  meme  resultat. 

Si  Ton  ajoute  niaintenant  une  petite  quantite  de  carbonate  de 
soude  a  l'un  ou  1'autre  des  produits  ainsi  obtenus,  puis  qu'on  porte 
le  melange  au  rouge,  la  phosphorescence  bleue  se  developpe  ;  elle 
est  Ires  vive. 

4°  II  rcstait  a  etudier  I'influence  du  sel  marin.  Le  carbonate  de 
chaux,  additionne  de  1  %  de  carbonate  de  soude,  de  0,06  de  sel 
marin  el  de  0,02  do  sel  de  bismuth,  donne,  apres  calcination  dans  un 
courant  d'hydrogene  sulfure,  une  matiere  plus  phosphorescente  que 
celle  exempte  de  chlorure  de  sodium.  La  vivacity  de  la  lumiere 
emise  augmente  par  le  grillage;  le  resultat  est  encore  dans  ce  cas  le 
m6me  que  celui  oblenu  dans  le  creuset. 

De  l'cnsemble  de  ces  fails,  il  resulte  que  le  sulfure  de  calcium 
violet,  prepare  avec  la  coquille,  doit  sa  vive  phosphorescence  a  la  fois 
au  sel  de  bismuth,  au  carbonate  de  soude,  au  sel  marin  et  au  sulfate 
de  chaux  forme  pendant,  la  reaction,  et  comme,  en  forgant  les  quan- 
tites de  carbonate  de  soude  et  de  sel  marin,  on  n'augmente  pas  nota- 
blement  I'eclat  du  produit,  on  doit  reconnaitrc  que  la  coquille  con- 
tient  ces  fondants  dans  les  proportions  voulues  pour  donner  a  peu  pres 
le  maximum  d'eclat. 

Les  traces  de  silice  et  de  produits  non  dosfe  jouent  probablement 
un  role  analogue,  mais  leur  action  est  negligeable,  si  on  la  compare 
a  celle  des  corps  qui  viennent  d'etre  cites.  La  cause  generale  du  phe- 
noinene si  remarquable  de  la  phosphorescence  du  sulfure  de  calcium, 
semble  6tre  que  tous  ces  corps  agissent  comme  de  simples  fondants, 
et  que  toute  matiere  capable  de  vitrifier  la  surface  du  sulfure  de  cal- 
cium sans  la  colorer  rend  ce  produit  Ires  phosphorescent. 

II  acquiert,  en  effet,  cette  propriete  a  un  degre  plus  ou  moins 
elove.  mais  toujours  tres  superieur  a  celui  que  lui  donne  le  simple 
grillage,  lorsqu'on  le  chauffe  au  rouge  sur  une  lame  de  platine  avec 
quelques  centiemes  de  l'un  des  corps  suivanls  :  borax,  carbonate  de 
polasse,  chlorure  de  sodium,  carbonate  de  soude,  sulfate  de  soude, 
silicate  de  soude,  chlorure  de  baryum,  chlorure  de  strontium,  fluo- 
rure  de  calcium,  fluorure  de  baryum,  hydrofluosilicate  de  baryum, 
cryolithe,  etc. 

Tous  ces  corps  agissent  probablement  en  changeant  l'etal  molt- 
culaire  du  sulfure  de  calcium,  conl'ormement  aux  vues  emisos  par 
M.  Becquerel. 


(1)  Comples  rendus,  t.  Gill  -  p.  600. 
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VARIETES 


EES  ANIMAUX  VENIMKliX 

Nous  voici  dans  la  saison  tics  vacaneos,  el  beaucoup  (If  foroals  de 
la  vie  des  villes  s'ompressent  trailer  gouler  l'oisivole  el  l  air  pur  des 
champs.  Mais  les  charmos  tie  la  campaign-  soul  parfois  temperas  par 
certains  inconvenienls  el  memo  par  certains  dangers  dont  il  no  la ut 
pas  oulilier  l'e\istence.  Dans  l  air  ipii  nuns  enloure,  dans  riierbe  ipie 
nous  [onions,  la  nature  cache  parfois  des  animaux  redoulablos  liien 
innins  par  leur  taille  ipie  par  le  liipiide  special  dont  ils  soul  amies, 
un  rfiiui  souvent  nines te  aux  autres  animaux  et  k  I'homme  lui- 

lllellie. 

Au  premier  rang  de  ces  animaux  veninieux  il  I'aut  placer  La 
ripen-.  Kile  habile  surtout  les  caiKons  boises,  monlueux  et  pierreux. 
On  la  rencontre  principalemenl  stir  la  lisiere  des  laillis  sees,  depuis 
le  printemps  jusqu'd  L'automne.  Pendant  la  saison  froide,  les  viperes 
restenl  engoiirdies  dans  des  Irons  oil  on  les  trouve  frequoininent 
entrelatees  plusieurs  ensemble.  Dans  la  hello  saison,  mi  les  voit  le 
plus  souvent  se  reeliaufl'ant  au  soleil,  soit  enroulees  a  la  surface 
dune  pierre.  soil  enfoneees  dans  un  ha  in  de  sable  tl'oti  il  no  sort 
que  la  tete. 

L'appareil  veninieux  de  la  vipere  consiste  dans  deux  grandes  dents 
plaeoos  a  la  inaehoire  superieure,  en  avant,  et  erousees  tl'iui  canal 
central  par  on  s'ecoule  le  venin,  qui  vient  tl'une  glande  partieuliere 
placed  en  arriere  de  1'ceil.  Quand  la  bouche  est  ferm6c,  ces  deux 
dents  ou  crochets  sont  replies  sous  la  goncive,  comme  la  lame  d'un 
oouteau  dans  la  ra inure  au  manche.  Qua m I  I'animal  veut  mordre, 
les  crochets  sont  redresses  par  un  mecauisme  particulier  et  se  mon- 
trent  on  avant  de  la  bouche  dans  une  position  a  pen  pros  perpendi- 
cnlaire.  lis  entrant  dans  les  chairs  do  la  victime,  et  le  venin  presso 
coulo  dans  la  plaie  par  le  trou  place  pres  de  la  pointe  de  chaque 
crochet. 

Mors  survienuont  des  accidents  d'autant  plus  sth'ieux  que  la 
victime  est  plus  faible  et  que  la  quantite  de  venin  est  plus  conside"- 
rable.  La  deuxieme  morsure  faite  immediatement  est  moins  grave 
que  la  premiere,  la  troisieme  moins  que  la  deuxieme,  etc.,  parce 
qu  it  taut  au  reptile  le  temps  de  refairc  le  venin  dont  il  a  epuise"  sa 
provision. 

La  douleur  immediate  de  la  morsure  de  vipere  n'est  generalement 
pas  tres  granite;  mais  le  blesse'  est  bientot  pris  de  faiblesse  et  de  de- 
faillance,  parfois  memo  il  perd  connaissance.  Puis  le  malaise  va 
croissant ;  il  survienl  des  sueurs  froides,  des  nausees,  des  vomisse- 
ments  ;  le  pi  nils  esl  petit,  imperceptible,  tombe  parfois  jusqu'a  28 
pulsations  par  minute  (au  lieu  de  05),  ce  qui  indique  un  grand 
affaiblissement  de  Taction  du  coeur.  Enfin,  la  mort  arrive,  si  Ton 
n'intorviont  pas  par  un  traitement  immediat  et  energique. 

En  effet,  la  morsure  de  vipere,"  qui  est  promptement  mortolle  pour 
les  oiseaux  et  les  petits  quadrupedes,  peut  l'etre  egalement  pour 
1'lnimiiie.  et  l'on  en  possotle  de  nombreux  exemples. 

M.  le  Dr  Viaud-Grandmarais,  professeur  a TEcole  de  modecine  de  ' 
Nantes,  a  public"  un  travail  de  statistique  sur  les  morsures  de  viperes 
dans  les  departeinents  de  la  Loire-Inferieure  et  de  la  Vendee,  pendant 
une  longue  periode  d'annees.  Or,  sur  302  cas  de  morsures  de  viperes 
Chez  I'homme,  il  y  avait  03  cas  de  mort,  soit  un  sixi^me  du  cniffre 
total :  ot.  dans  le  nombre,  il  y  avait  beaucoup  d'bommes  adultes.  En 
revanche,  1'auteur  cite  un  enfant  de  dix  mois  gueri  d'une  morsure 
de  vipere.  La  mort  ne  survient  .jamais  avant  une  heure.  Un  fait 
important  a  noter,  c'est  que  jamais  la  victime  n'est  morte  quand  on 
a  suet;  hi  plaie  immediatement.  Chez  les  sujets  qui  ont  succonihe, 
jamais  on  n'avait  pratique  ni  la  succion  de  la  plaie,  ni  la  cautdri- 
sation  immediate. 

Les  secours  a  donner  en  pareil  cas  se  r&ument  en  trois  points : 

1°  Extraire  le  poison  de  la  plaie  ; 

2°  I'm  detruire  les  restes  sur_placc  par  la  cauterisation; 

3°  Si  le  venin  a  peaetre  dans  le  sang,  combaltre  ses  effets  generaux 
et  favorisor  son  expulsion  en  dehors  du  corps. 

Et  d'abord,  il  faut  agir  vite,  car  la  penetration  du  veuin  dans  le 
sang  esl  lies  rapide,  et  s'accomplil  entierement  en  une  ou  deux 
minutes,  parfois  moins.  Un  chien,  blesse  sur  une  veine  du  nez,  mou- 
rut  en  deux  minules. 

Pour  extraire  le  poison  de  la  plaie,  on  peut  la  laver  avec  un 
liquide  quelconque  et  la  presser  pour  en  faire  sortir  le  sang  et  le 
venin.  Mais  aucun  moyen  n'agit  avec  refficaciUi  de  la  succion,  prati- 
qtiee  immediatement.  On  a  dit  que  la  succion  pouvait  6tre  dangereusc 
pour  celui  tiui  I'opere  s'il  a  une  ecorohure  dans  la  bouche  ;  on  a 
ineine  cite  un  ens  tie  mort  par  la  succion  d'une  plaie  \enimeuse.  II 
n'y  a  pourtant  pas  ;i  hfeiter :  le  danger  est  si  grand  d'un  cot6,  et  si 
faible  de  l'autre,  que  Ton  ne  doit  pas  tenir  compte  d'un  cas  excep- 
lionnel.  M.  It:  Dr  Viaud-Grandmarais  raconto  qu'il  a  bion  souvent 
suce  des  morsures  de  viperes  en  ayant  les  gencives  saignantos.et  qu'il 
n'en  a  jamais  eprouve  aucun  accitlent. 

La  cauterisation  viendra  ensuite.  II  faut  renoncer  au  for  rouge, 
qu'on  ne  trouve  pas  en  pleins  champs.  L'alcali  volatil  est  tres  infi- 
tlele.  Le  mioux  est  I'emploi  de  l'aeide  phenique  aussi  concentre  que 
possible  ('.I  parties  d'acide  phenique  cristallise,  dissoutes  dans  1  partie 
d'alcool  concentre).  Ce  presorvatif  est  facile  a  transporter  partoul  dans 
un  petit  tlacon  de  verrc  a  long  bouchon  de  verre,  le  tout  enterine" 
dans  un  etui  en  hois. 

Enfin,  coutre  les  accidents  une  fois  declares,  le  meilleur  romede, 
celui  qui  combat  le  mioux  les  effets  du  venin,  memo  des  serpents  a 
sonnottes  (et  qu'on  emploie  beaucoup  tlans  l'lndo  pour  ce  motif),  ce 
sont  les  boissons  alcoolitpjes  tres  chaudes  et  tres  abondantes,  poussees 
meme  jusqu'ii  l'ivresse.  L'alcool  parait  etre  un  antidote  du  veuin  des 


serpents,  el  les  sueurs  abondantes  que   provoquent  ces  boissons 

chanties  semblenl  sorvir  il  l'expulsi  In  poison  en  dehors  du  corps. 

r.'esl  par  ses  pmprieies  siidoriliques  que  faleali  volalil  administre  a 
l'interieur  a  donne  souvent  des  succes  on  pareil  cas. 

La  piip'ire  des  scorpions  esl.  assez  rare  (tins  nos  pays.  Eos  scorpions 

habitenl  surtoul  le  nord  de  I'Afrique,  TAm6rique  et  TInde.  Pourtant, 
on  en  trouve  aussi  dans  le  midi  de  l  Europc. 

Ce  sont  des  especes  de  grosses  araignt5es,  ti  ventre  effiltS,  tie  5  a  15 
centimetres  tie  longueur:  L'abtloincn,  beaucoup  plus  e"troit  que  le 
thorax,  forme  une  sorte  de  queue  qui  se  termineparun  reservoir  a 
venin  anno  tl'une  poinle  pour  ['inoculation.  Le  scorpion  pique,  en 
ramenanl  sa  queue  par-dessus  sa  tfite.  II  so  tient  isold  dans  les  en- 
droits  arides  et  sombres,  car  c'esl  un  animal  timide,  qui  fuit  a  I'ap- 
proche  de  I'homme  et  qui  no  blesse  que  quand  on  le  louche. 

La  piqure  des  scorpions  esl  mortolle  pour  les  petits  oiseaux,  mais 
rarement  pour  I'homme,  exccpte  dans  les  parties  chaudes  de  I'Afrique, 
oil  les  Arabes  le  redoutenl  beaucoup.  Le  plus  souvent,  la  piqure  est 
suivie  de  douleur  e1  d  un  peu  de  lievre,  raremenl  d'accidents  plus 
graves.  L'alcali  volatil,  6tendu  d'eau,  et  applique"  sur  la  plaie.  mo- 
dere  en  general  ces  inconvenients.  Contre  les  accidents  serieux,  on 
emploie  ordinairemenl  avec  succes  Teau-de-vie  et  les  boissons  sudo- 
rifiques,  commecontre  les  morsures  de  reptiles  venimeux. 

L'araignee  de  nos  pays  possede,  a  la  base  de  ses  grosses  pattes,  des 
o-landes  a  venin  dont  le  liquide  esl  parfois  mortel  pour  les  petits  ani- 
maux, mais  ne  cause  generalemenl  ;i  I'lionnne  ipTuno  irritation  sans 
gravite. 

La.  tiimitulr  est,  une  g rosso  araignee  assez  commune  en  Dane  sur- 
tout aux  environs  de  Ta rente,  dont  •omhal  la  piqure  par  une 

tlanse  effrenee  qui  protluit  des  sueurs  abondantes. 

Les  piqares  fa i les  par  les  insect.es  dt'-signfe  sous  le  nom  d'hyme- 
ix.jiltres  pbrte-aiguillons  (abeilles,  bourdons,  guepes,  frelons),  sont  sou- 
vent graves  et  parfois  meme  mortelles. 

L'appareil  venimeux  de  ces  animaux  esl  place"  a  l'extremite  de 
l'abdomen.  II  est  forme  par  un  aiguillon  que  des  muscles  font 
sortir  de  l'abdomen,  et  qui  verse  dans  la  plaie  un  liquide  irritant 
secret  par  des  glandes  spe"ciales.  Chez  les  bourdons  et  chez  les  abeilles, 
le  dard  est  dentelt5,  et  reste  souvent  dans  la  plaie;  chez  les  guepes 
et  les  frelons,  il  est  lisse  et  n'y  reste  pas.  Les  piqiires  des  abeilles 
sont  babituellement  les  moins  graves  et  les  moins  douloureuses ; 
cedes  des  bourdons,  dont  1'aiguillon  est  plus  fort,  occasionnent  une 
douleur  plus  vive  et  une  inflammation  plus  intense  ;  cedes  des  guepes 
sont  encore  plus  a  craindre  sous  tons  les  rapports,  et  cedes  des  frelons 
sont  quelquefois  terribles. 

Les  piqures  d'abeilles,  qui  sont  les  plus  frequentes,  n  ont  pas 
grande  gravite  lorsqu'elles  sont  isolees  ou  qu'elles  portent  soit  sur 
les  membres,  soit  sur  letronc;  mais  lorsqu'elles  sont  tres  nombreuses, 
ou  qu'elles  portent  sur  la  tete,  elles  peuvent  causer  des  accidents 
mortels.  Dans  ce  cas,  la  mort  est  due  tanlot  a  l'asphyxie,  tantdt  a 
l'exces  de  la  douleur,  tantot  a  une  profonde  depression  du  syst^me 
oerveux,  consecutive  a  l'absorption  d'une  grande  quanlil.i  de  venin. 

Un  enfant  de  sixans,  pique  a  la  tompe,  meurt  en  une  demi-heure; 
un  homme,  pique  a  la  tempe,  meurt  en  dix  minutes;  un  individu, 
pique  a  la'paupiere  droite,  meurt  en  vingt-cinq  minutes;  un  jeune 
homme  pique  au  cou  meurt  en  quelques  instants;  un  homme  est 
pique  a  la  cloison  du  nez  en  examinant  des  ruches  :  il  centre  chez 
lui,  se  couche,  se  releve  et  tombe  mort.  La  piqure  du  gosier  provoque 
rap'idement  la  mort  par  asphyxie. 

V  la  bataille  de  Sadowa,  un  obus  autrichien  lomba  au  milieu  de 
ruches  d'abeilles  placees  dans  un  jardin  occupe"  par  une  batterie 
prussienne.  Les  abeilles  se  precipiterenl  avec  furie  sur  les  chevaux  el 
sur  les  canonniers  :  plusieurs  chevaux  perirent  en  quelques  heures; 
deux  homines  furent  blesses  a  mort,  et  plusieurs  autres  durent  rester 
pendant  de  nombreuses  semaines  a  L'ambulance. 

Un  episode  analogue  se  produisit  dans  la  guerre  franco-prussienne, 
a  la  bataille  de  Beaumont  :  quatre  Prussiens  furent  tuos  sur  place 
par  les  abeilles;  quatre  autres  moururent  de  leurs  piqiires,  el  plu- 
sieursautres  resterent  pendanl  des  mois entiers incapables  de  reprendre 
leur  service. 

Le  vtnageur  Schweinfurt  raconte  que,  dans  son  voyage  au  centre 
de  I'Afrique,  des  abeilles  culbutees  par  la  corde  qui  servait  a  baler 
son  bateau  se  precipiterent  sur  son  oscorte  :  tous  les  homines  furent 
piques,  deux  moururent  rapidoment  de  leurs  blossures. 

On  c'omprend.  d'apres  cela,  quo  les  abeilles  aient  pu  servir  d'instru- 
ment  de  combat,  comme  dans  I'histoire  de  ce  seigneur  qui,  assailli 
par  sos  paysans  et  cerne  dans  son  chateau,  on  il  lui  6tai1  impossible 
de  roister,  eut  Fidee  de  faire  apporter  deux  ruches  qu'il  fit  lancer 
au  milieu  d'eux  pour  les  disperses. 

On  a  raconte  aussi  comment  la  fernnie  d  uti  pionnier  americain, 
attaquee  dans  sa  maison  par  des  Indiens  qui  savaient  son  mari  absent, 
eut  la  presence  d'esprit  de  lancer  sur  ses  assaillants  une  ruche 
d'abeilles  qui  les  mit  en  fuite. 

Arrivons  au  traitement  de  ces  piqures. 

L'aiguillon  del'abeille  reste  le  plus  souvent  dans  la  plaie.  Onl'extrait, 
soit  avec  une  epingle  enfoncee  prOfonde"ment ;  soit  en  tordant  la 
poau  qu'on  saisit  dans  loute  son  epaisseur,  ot  d'oii  l'on  fait  jaillir 
l'aiguillon  comme  un  noyau  de  cerise  presso  entre  les  doigts.  Puis  on 
lave  la  plaie  avec  de  1'eau  fraicho  aildilionnee  do  sel,  de  vinaigiv  ou 
d'aleali,  ou  avec  de  l'eau  tie  chaux  (qu'on  prepare  en  delayant  dans 
do  l'eau  de  la  chaux  prealablemout  e'teinte,  et  en  recueillant  le  liquide 
transparent  qui  surnage  apres  que  la  chaux  s'est  d6posee  dans  le 
fond  du  vase). 

Les  piqures  des  gu6pes  sont  encore  plus  graves  que  edles  des 

abeilles.   I  ne  seiile  ile  res  piqiires  pen  I  anion"!'  la   rl,  lors.pi'elle 

siege  dans  la  bouche,  surloiil  an  vt.isinage  du  gosier  Ce1  accident  96 
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produit  Lorsqu'une  guepe  est  restee  cacheo  dans  un  fruit  quo  Tun  mange 
inecho.  abricot,  poire,  raisin),  ou  qu'elle  sc  U'ouve  clans  une  gorgoe 
de  liquide  qu'on  avale.  La  piqure  provoque  alors  un  tel  gonllenient 
du  gosier,  que  Ton  peut  mourir  sulfoquc  en  tres  peu  do  temps. 

Contre  cet  accident,  on  a  oonseille  suit  les  lavages  coulinus  a\ec 
une  solution  pheniquec  (4  grammes  d'acide  phenique,  pour  250  d'eau), 
soit  les  solutions  concenlrces  d'alun  ou  d'acide  tartrique,  soit  une 
bouillie  de  sel  faite  en  versant  une  pleine  saliere  de  sel  de  cuisine 
dans  unc  tres  petite  quantilo  d'eau,  el  prise  par  cuillerees  qu'on 
laisse  fondre  lentemenl  dans  la  louche  et  qu'on  avale  a  mesure.  Par 
ces  divers  nunens,  l'bn  peut  conjurer  des  accidents  dont  la  persis- 
tance  offrirait  la  plus  haute  gravity 

Les  taons  el  les  ?notiches  peuvent  presenter  un  danger  special  en 
transportant  par  lours  piqures  des  maladies  Iransmissibles  com  me  le 
charbon.  Toute  piqure  de  ce  genre,  des  qu'elle  est  suspecte,  doit 
etre  cauterisee  inmiediatement  a  l'acide  phenique. 

Les  cousins,  qui  existent  surlout  au  bord  de  l  ean,  onl  la  boucbe 
armee  de  stylets  rigides  qui  penelrent  dans  les  chairs  de  la  victime. 
lis  deposent  dans  la  plaie  une  sali\e  irritante,  un  veritable  venin, 
qui,  produit  une  rougeur  plus  ou  moins  vivo,  des  demangoaisons 
insupporlables,  un  gon dement  et  une  indammation  qui  persistent 
souvent  plusiours  joins.  On  oppose  generalemont,  comme  reinede  ;i 
ces  piqures,  des  lotions  d'eau  salce.  d'eau  vinaigree,  ou  d'alcali  volatil 
etendu  d'eau. 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  aux  piqures  de  fourmis  :  elles  sont 
sans  gravity.  L'acide  fonnique  qu'elles  secretent  (et  qu'on  retrouve 
dans  le  venin  des  abeilles  el  dans  le  liquide  irritant  des  orties)  de- 
termine seulement  une  cuisson  legere,  qui  disparait  apres  quelques 
lavages  a  l'eau  pure  ou  inelangee  d'eau-do-vio. 

Plus  violentes  sont  les  demangoaisons  produites  par  la  penetration 
des  rougcts  d'aoul  sous  la  peau.  Ces  animaux  microscopiipies,  qui 
vivent  sur  I' be  rite  do  cortaines  pelmises.  depuis  le  mois  de  juillel 
jusqu'au  mois  de  septembre,  so  glissent  sous  les  velements  ot  se 
repandenl  sur  tout  le  corps  ;  ils  penetrent  dans  l'epaisseur  de  la  peau, 
mais  ils  y  moment  au  bout  do  deux  ou  trois  jours.  Lours  deman- 
geaisons  insupporlables  peuvent  etre  attenueos  par  les  lotions  d'eau 
vinafgree,  d'eau  ammoniacale,  d'eau-de-vie,  de  vinaigre  fort  et  pur 
(vinaigre  de  toilette)  additionne  d'acide  phenique. 

Les  animaux  aquatiques  soul  rarement  venimcux  ;  on  on  trouve 
cependant  parmi  certains  poissons  dont  les  piqures  sont  Ires  redoutees, 
comme  la  breme.  le  cbaboisseau,  la  \ho.  La  piip'ire  de  la  vive  est 
la  plus  frequenle  et  la  plus  douloureuse. 

La  vive  est  un  poisson  tivs  repandu  sur  les  cotes  de  Normandie. 
La  finesse  des  pointes  de  sa  nageoire  dorsale,  qu'elle  redresse  \ive- 
ment  a  l  approcbo  du  danger,  on  rend  le  contact  redoutable.  II  n'est 
pr.s  de  douleur  plus  penelranle,  qui  uille  plus  au  conur,  que  cello  de 
sa  piqure.  Los  amateurs  de  la  pecne  a  la  crevolle  doivont  tout  specia- 
lemenl  I'eviterau  moment  on  ils  versent  lour  butin  sur  le  sable,  ou 
plutol  lorsqu'ils  en  font  le  triage  dans  leurs  filets. 

On  aduieltait  encore,  il  \  a  quelques  annees.  que  les  accidents 
causes  par  cette  piqure  sont  d us  uniquement  a  l'epine  brisee  dans 
La  plaie.  .Mais  deux  me'decins  normands,  MM.  Gressin  oi  lioiiard.  out 
ilecou\erl  et  decrit,  en  1884,  une  glande  venimeuse  communiquant 
avec  L'aiguillon  du  poisson.  Le  venin  de  cello  glande.  isohS  el  inneule 
a  des  grenouilles,  a  des  poissons,  a  des  oiseaux.  a  de  pelits  manimi- 
t'eres,  les  a  fait  perir  rapidement. 

Un  fait  assez  curieux  a  signaler,  e'est  quo  les  aneiens  croyaient  a 
l'existence  d'un  poison  dans  ces  piqures.  «  Pour  neutraliser  le  venin 
(venenum)  du  piquant  de  la  vive,  dit  Pline  le  naluralisle,  le  remade 
le  meilleur  est  la  chair  du  poisson  lui-nieine.  on  seulement  sa  cer- 
velle,  appliquee  immediatemenl  sur  la  blessure. »  r.'ost  aussi  Fopinion 
de  nos  pedicure,  qui  recommandent  la  chair  du  poisson  lui-meme, 
appliquee  en  topique  sur  la  plaie. 

Si  l'aiguillon  n'est  pas  teste  dans  la  plaie,  si  les  blessures  sont 
tares  et  peu  profondes,  il  sullit  d  applications  emollienles  et  sedatives: 
des  cataplasmes  froids,  de  l'eau  froide,  le  repos,  voila  tout  le  trai- 
tement. 

Si  l'aiguillon  est  reste"  dans  la  plaie,  il  faut  I'extraire  en  totality 
et  sans  retard.  Comme  il  se  broie  facilement  sous  la  pression  de  la 
pince,  il  laut  souvenl  faire  une  incision  u  la  peau  pour  pouvoir 
l  ainener  au  dehors.  Cette  operation  exige  l  inlervontion  d  un  medecin. 
l>es  tentative?  maladroites  faites  par  les  blesses  ont  souvenl  amene 
des  panaris,  des  a  bees,  el  memo,  necessity  l'amputation  d'un  doigt, 
comme  le  D'  Le  Coeur,  de  Caen,  en  a  cite  plusieurs  oxemples. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  le  danger  des  medusos  ou  orties  de 
mer,  Cos  champignons  mpnstrueux  que  1'on  trouve  souvent  echoues 
sur  les  plages  sous  forme  de  larges  masses  de  gelee  transparento, 
rose,  violette  ou  grisatre.  Leur  contact  prolonge  fait  eprouver  une 
sensation  de  brulure  comparable  a  code  de  l'ortie.  Les  naturalistes  no 
son!  pas  d'accord  sur  la  question  de  savoir  si  celte  brulure  est  due 
a  mi  liquide  acre  secret  par  leur  corps,  ou  a  des  milliers  de  piquants 
tres  flns.  En  tout  cas,  cette  briilure  n'a  jamais  de  consequences 
graves,  on  l'a  memo  utilisee  en  Norwege  pour  guerir  les  Devralgii  s 
et  les  rhumalismes.  11  est  yrai  qu'en  France  on  a  conseille  les  piqures 
d  abeilles  dans  les  mimes  cas  :  mais  ces  movens  therapeuliquos  sont 
restes  dans  le  domaine  de  la  fantaisie. 

En  resume,  le-  piqures  d'animaux  venimcux  sont  un  accident 
pacfois  mortel,  souvenl  dangereux,  toujours  douloureux,  eonl re  lequel 
il  est  bon  dagir,  el  d'agir  vite. 

Dr  Hector  George, 
Matlre  dp  conferences  a  I'lnstitut 
national  agronomique. 


CONGRES 

CONGRES  DE  LA  SOCIETE  DE  L'JNDUSTRIE  MINERALE 
dans  l'Est  de  la  France  et  en  Belgique. 

[Suite '.) 

Nous  avons  dit  que  le  Congres  devait  prendre  ses  nouveaux  quar- 
tiers  lejeudi  soir  d8  aoM,  a  Longwy,  centre  des  derniferes  visites. 

Le  trajel  de  .beuf  a  Longwy  necessite  un  transbordement  a  la  gare 
de  Conflans-Jarny.  Au  retour,  comme  a  l  aller,  des  voi hires  atten- 
daient  les  membres  du  Congres  pour  leur  Faire  franchir  sans  fatigue 
la  distance  de  I'acierie  a  la  gare  d'ltomeeourt.  11  faut  30  minutes 
pour  aller  d'Hom^court  a  Condans;  ce  temps  n'a  pas  ete  perdu.  On  se 
montraitdu  train  les  diflerentssondages,  plus  ou  moins  profonds,  qui  ont 
revele  une  richessc  minerale  inattendue  ;  e'est  la  reserve  en  minerais 
de  fer,  dans  un  avenir  assez  rapproch6,  lorsque  les  exploitations  <i 
ciel  ouvert  tireront  ;i  leur  (in  et  lorsi|uo  les  concessions  exploite*es 
souterrainemenl  dans  le  groupe  de  Nancy  arriveront  a  l'epuisement. 

Les  maitres  de  forges  de  ce  groupe,  comme  ceux  de  Longwy,  onl 
eu  soin  de  coop6rer  a  ces  importantes  recherches,  qui  ont  donne 
lieu  a  l'institution  de  concessions,  dont  on  trouvera  probablement 
la  carle  dans  le  Bulletin  de  In  Societe  de  1' Industrie  minerale. 

11  Caul  dire  que  si  les  outils  de  sondage  ont  facilement  traverse  un 
ensemble  de  tres  belles  couches,  on  doit  s'attendre  ;i  une  exploitation 
qui  devra  compter  avec  les  puits  et  l'eau;  nous  savons  qu'a  Ottange, 
oil  une  bonne  partio  de  la  concession  est  noyee,  M.  le  comte  d'llu- 
nolstein,  son  proprielaire,  a  dispense  beaucoup  d'argent  pour  une 
installation  a  peine  suffisante  devant  le  volume  d'eau  a  epuiser. 

L'un  des  futurs  interesses  a  cette  exploitation  souterraine  par  puits 
dans  le  groupe  de  Briey  estimait  que  les  frais  supplementaires,  dus 
a  la  profondeur  et  a  l'eau,  ne  depasseraient  pas  0  fr.  50  par  tonne  de 
mineral  extrait  et.  seraient  largement  compenses  par  le  rendement 
d  un  minerai  plus  riche  que  celui  qui  est  actuellement  consomme 
aux  environs  de  Nancy  ou  de  Longwy. 

De  Con  Hans  a  Longwy  on  met  deux  hemes,  car  il  y  a  dix  stations 
si  on  compte  les  extremes.  En  reprenant  a  Condans  les  wagons  de 
la  ligne  de  Nancy  a  Longwy,  on  tournail  encore  les  yeux  vers  le 
cob-  de  Mars-la-Tour,  station  qu'on  avait  remarquee  le  matin  avail  I 
d'arriver  a  Condans,  et  oil.  dans  un  point  culminant,  facile  a  voir 
>ans  quitter  le  train,  on  apercoit  le  monument  qui  rappclle  les 
hero'iqucs,  mais  inuliles  efforts  de  l'annee  de  Metz,  a  la  memo  dale, 
le  LS  aoul,  en  1870. 

I,c  monument  tres  reussi  du  seulpteur  F.  Bogino  inspire  une 
Amotion  profonde  ;  un  soldat  blesse  ii  mort,  soutenu  par  les  bras  puis- 
sanls  de  la  France  debout  et  armee,  va  recevoir  sur  son  front  glorieux 
une  couronnes  d'immortelles  pendant  que  le  heros,  exhalant  son 
dernier  soupir,  a  le  bonheur  de  transmettre  son  fusil  a  deux  enfanls 
vigoureux,  dont  le  regard  deja  tier  indiquo  qu'ils  sauront  un  jour 
s'en  servir. 

Nuns  possedons  une  belle  photographie  de  ce  monument  et  nous 
avons  [tu  ropondre  a  nos  voisins,  qui  nous  questionnaient  sur  Fins- 
cription  du  socle,  qu'elle  etait  aussi  simple  que  digne  et  ainsi  concue  : 

A  LA  MfiMOIRE 

DES  SOLDATS  MORTS   POLR   LA  FRANCE 

a  Gravelotte,  Saint-Priyat,  Sainte-Marie-aux-Chenes,  Mars-la-Tour, 
les  16  et  18  aout  1870. 

Nous  etions  alors  Directeur  des  forges  de  MM.  Dupont  et  Dreyfus, 
;i  Ars-sur-Moselle ;  nous  avons  pu  donner  dc  nombrcux  details  sur 
ces  journees  sanglantes,  oh,  apres  et  pendant  Faction,  nous  allions 
avec  nos  ouvriers  et  les  voitures  ou  chars  des  usines,  ramasser  les 
blesses  qui  avaient  encore  eu  la  force  de  se  trainer  bors  du  champ 
de  bataille.  Toutcs  les  maisons  d'Ars-sur-Moselle  en  ont  recu  et  soi- 
gne  un  grand  nombre  en  dehors  des  ambulances  organisees  a  la 
mairie  et  aux  ecoles. 

De  tels  souvenirs  sont  toujours  vivants ;  un  monument  les  con- 
sacre,  mais  la  population  qui  en  a  et<5  temoin  va  chaque  annee  en 
pelerinage,  mohtrer  aux  generations  qui  suivent  l'inspiration  elo- 
quente  de  l'artiste  qui  a  su  donner  a  t'image  de  la  patrie  refaite  et 
appuyfe  sur  ses  enfanls,  le  calme  de  la  force,  au  jour  du  danger,  si 
jamais  ce  jour  revenait. 

Au  milieu  de  ces  reflexions,  le  train  arrival!  a  Longuyon  etbientot 
apres  a  Longwy,  a  7  hcures  10  du  soir. 

Nous  etions  attendus  a  la  gare.  par  MM.  les  maitres  de  forges  et' 
Directeurs  qui  se  disputaienl  Irs  membres  du  Congres.  Les  ressources 
de  logements  du  pays  etanl  limid'es,  la  Commission  locale  en  avait 
pivvu  la  distribution  avec  un  soin  particulier  ;  chacun  en  arrivant 
recevail  Findication  de  son  domicile,  si  bien  que  l'installation  ne 
laissa  rien  a  desirer  et  s'opera  Ires  rapidement  avec  Fordre  d'une 
elape  bien  n'-glee  dans  une  veritable  mobilisation. 

Avant  de  quitter  le  train,  nous  avions  eu  l'occasion  de  parlor  de 
la  visite  faite  a  Saint-Nicolas- Varangeville,  avec  des  amis  qui  nous 
savaient  membre  du  Conseil  de  surveillance  de  la  Societe  Daguin 
et  Ci,;;nous  n'ignorions  pas  que  M.  Grand'Eury,  le  distingue  et  infa- 
ligable  tresorier  dela  Socieh',  auquel  on  ne  peut  rien  refuser,  parce 
qu'il  est  toujours  en  avance  avec  chacun,  devait  recevoir,  pour  le 
Hulletin  du  Congres,  des  croquis  et  des  notes  assez  completes  sur  cette 
visite,  par  les  soins  de  M.  Wender,  Directeur  general  des  etablisse- 
ments  Daguin  et  Ciu,  dans  le  departement  de  Meurthe-et-Moselle. 

C'est  a  la  meme  source  que  nous  devons  les  elements  de  la  note 
qui  suit  et  dont  nous  remercions  M.  Wender  pour  nos  lecteurs,  qui 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  n,  p.  278. 
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trouveraient  pout-t  liv  quo  nous  lour  parlous  trop  do  Ionic  ot  pas 
assez  do  sol. 

L'tStablissemenl  des  «  Minos  de  sol  el  saline  de  Saint-Nicolas- Varan- 
gc\ille  »  appai'tienl  i  la  Societe  Daguiq  ot  Cie,  dont  lo  siege  est  a 
Paris,  il.  rue  de  Chiteau-Landon. 

La  Societe  Daguin  ot  C'°  est  ogalomenl  proprietaire,  ilopuis  1884,  do 
la  soudiere  do  la  Madeleine  et  do  la  concession  de  sol  gemme  qui 
on  depend  ot  qui  est  exploited  par  dissolution. 

Les  mines  do  sol  ot  saline  de  Saint-Nicdas-Varang6ville  exploitent 
par  puits  et  galeries  et  par  dissolution  le  sel  de  la  concession  de 
Saint-Nicolas,  institute  par  doerels  des  "juillel  1855  ot  15  avril  1878, 
d'une  superflcie  de  7  kilometres  Carre's  69  hectares. 

Le  sel  gemme  on  roche  est  explode  actuellement  par  la  Soci&d 
dans  lo  nouveau  ehanip  ouvert.  depuis  1872,  autour  du  puits  n°  2, 
lonee  en  187(1-1871.  dans  les  inarnos  irisees,  jusqu'a  la  proi'ondeur  do 
lilt)  metres.  Cetlo  prolbiiileur  correspond  an  murde  la  onzieme  CQUche 
de  sel. 

Le  puits  n°  2  est  situe  pros  do  la  station  do  Yarangeville  ot  a  une 
distance  de  320  metres  ;i  Test  du  puils  ir*  I.  centre  do  I'ancien  champ 
d'exploitation,  ellbndre  lo  31  octobre  187.'!. 

Les  on/o  couches  do  sel  Iraversees  par  le  foncage  du  puits  n°  2  out 
une  epaisseur  lotale  tie  00  metres,  Parmi  toutes  cos  couches,  separees 
par  des  entre-deux  de  inarnos  gypseusos,  il  n'\  a  guere  que  les 
5  metres  infcrieurs  de  la  onzieme  dont  le  sel  soil  assoz  pur  pour  el  re 
utilise  comme  sel  en  roche. 

Les  galeries.  ouvertes  dans  lo  has  de  la  onzieme  couche,  onl  done 
un  peu  moins  de  5  metres  do  hauteur.  Elles  ont  10  metres  de  largeur; 
leurs  axes,  ecartes  de  20  metres,  se  coupent  suivant  deux  directions 
perpendieulaires,  de  telle  sorte  que  les  galeries  laissent  entre  elles  des 
piliers  carres  do  10  metres  de  cote. 

L'abatage  se  fail  au  pic  et  a  la  poudre  en  cartouches  eomprimees. 
Les  trous  de  mine  sont  ohtenus  au  moyen  de  perforateurs  a  meches 
torses. 

Un  mineur  ahat.  par  poste  de  8  heures,  environ  deux  metres  cubes, 
suit  4  tonnes  Va'de  sel. 

Les  fournitures  de  poudre.  fusses,  huile,  ainsi  que  l'entretien  de 
Foutillage  sont  a  la  charge  des  ouvriers. 

Un  hon  mineur  gagne,  en  moyenne,  cinq  francs  par  poste. 

Le  sgl  gemme  esl  exp6die"  aux  usines  de  produits  chimiques,  aux 
rallineries.  a  i'agriculture,  soit  en  gros  blocs,  soit  e"gruge  plus  ou 
moins  fin. 

Les  quantites  extraites  de  la  mine  de  Sainl-Mcolas  varient  entre 
les  chifl'res  de  S0OO0  et  de  70000  tonnes  par  an. 

Unit  sondages,  d'une  profondeur  de  100  a  140  metres  et  d'un 
diametre  initial,  au  sol,  de  0m50,  etablis  sur  diflerents  points  de  la 
concession,  mais  toujours  assez  loin  des  puits  a  sel  gemme,  attaquent 
par  dissolution  les  couches  superieures  de  la  formation  salifere,  gene- 
ralemenl  la  premiere  et  la  deuxieme  couche  seulement. 

L'oau  saleo  est  rel'nulce  par  les  pmnpes  des  sondages  jusque  dans 
la  saline  ou  elle  arrive  avec  unesalure  moyenne d'environ  23degr6sV2 
Beaume".  La  saturation  est  oompletee,  et  portee  a  25  degres,  avec  du 
sel  gemme  sortant  de  la  mine  ;  puis  1  eau  salee,  convenablement 
epurec  est  amenee,  toujours  par  des  conduites  souterraines,  dans  les 
bailments  de  cristallisation  de  l'usine,  pour  la  fabrication  du  sol 
ratline. 

La  saline  occupe  une  surface  d'environ  quinze  hectares.  Elle 
comprend  un  ensemble  de  constructions  abritant  69  poeles  ou  chau- 
dieres  rectangulaires  de  cristallisation  d'une  surface  to  tale  de  5  700 
metres  cam's,  donl  les  deux  tiers  a  peu  pres  sont,  chauffes  a  feu  nu. 
Avec  eel  outillage  de  fabrication,  l'usine  est  en  mesure  de  produire, 
par  annee,  50  000  tonnes  de  sels  ratlines,  comprcnant  toutes  les  sortes 
connues  dans  le  commerce. 

L'etablissement  occupe,  tant  dans  les  travaux  sou  terrains  que  dans 
la  saline,  environ  350  ouvriers. 

(A  suivre.j  H.  EeMAURY. 


ETUDES  ECONOMIQUES 

LES  STNDICATS  INDUSTRIELS  EN  AUTRICHE  (') 

Pour  faire  face  aux  difficulties  causees  par  Fexces  de  l'offre  sur  la 
demande,  et  par  la  baisse  des  prix  qui  en  est  la  consequence,  les 
industriels  francais  commencent  a  se  preoccuper  de  la  creation  de 
syndicats  reglemontant  a  la  fois  la  production  et  la  vente.  On  s'ac- 
corde  sur  l'opportunite  de  ces  mesures,  mais  on  h&ite  sur  leur  reali- 
sation. En  pared  cas,  la  connaissance  du  passe  peut  servir  de  guide 
pour  l'avenir,  et  il  nous  a  semhle  utile  do  signaler  a  l  al  trillion  quel- 
ques  syndicats  dont  les  efforts  ont  ete  couronnes  de  succes.  Mele 
|M:rsi,iinel|fineiit  He  pivs  a  leur  fonctionnemenl,  les  renseignements 
que  nous  apportons  auront  au  moins  le  merito  de  I'exactitude. 

Ces  syndicats  ont  ete  crtes  en  Autriehe-Hongrie,  I'un  pour  la  vente 
des  cbarbons  de  Boheme,  I'autre  pour  les  rails,  le  troisieme  pour  les 
locomotives;  ces  deux  derniers  fonctiomien;  pour  toute  la  monarchic. 

II  convient  avant  toulde  faire  romanpier  une  cerlaine  analogic  entre 
cequis  esl  pas-e  dansce  pays  et  ce  quise  passe  en  France.  Le  krach 
de  Vienne  a,  eulieu  en  1873  ;  nous  avons  eu  une  forte  secousse  finan- 
cier en  I.N82.  Co  n'est  que  quatre  ou  cinq  ans  apres  le  premier 
ebranlement  de  la  Bourse  de  Vienne  que  les  etablissements  indus- 


(I)  N.  Si.  —  La  r£dacti:m  du  Genie  Civil  signalc  a  toute  I'attenlion  de  ses  lecteurs, 
cetle  importance  et  vitale  question  des  syndicats  industriels,  et  appelle  sur  ce  point 
leurs  avis,  leurs  communications  et  leurs  travaux. 

L»  Redaction. 


Iriels  onl  commence  a  souffrir  assez  serieusement  pour  cherchcr 
dans  I'esprit  d'association  un  remede  qui  ne  parait  pas,  en  general, 
facile  a  appliquer.  .Nous  sommes  en  1887,  el  c'esl  bien  aussi  cinq  ans 
apres  les  (tenements  qui  ont  menace"  la  Bourse  de  Paris,  que  les 
industriels  francais  cherchenl  a  n'-glementor  la  c  -urrence. 

/••  Syndicat  pour  la  vente  des  charbons  ii  Prague  (Prayer  Kohlen 
Verevn).—\\  exisle,  au  centre  do  la  Boheme.  une  puissante  formation 

houillere.  I  louche,  donl  l'6paisseur  varie  de  8  a  12  metres,  est 

a  pen  pres  entien  men1  entre  les  mains  de  trois  exploitants,  qui  sont : 
l°une  grande  Compagnie  de  chemins  de  fer  (la  Socie^te"  Autnchienne- 
Hongroise  des  chemins  de  fer  de  I'Etat) ;  2"  une  Kociete  industrieHe 
da  SociiMe  me"tallurgique  de  Prague);  3°  le  dbmaine  prive  de  Sa 
Majesty  I'Empereur  d  Autriche,  roi  de  Hongrie.  La  difference  do  con- 
dition  des  exploitants  ne  les  a  pas  empfiches  de  former,  des  1869, 
un  syndicat  pour  la  vente  des  charbons,  au  moyen  d'une  adminis- 
tration commune,  dont.  le  siege  est  a  Prague,  et  qui  rayonne  sur 
toute  la  Boheme  au  moyen  d'un  grand  nomhre  d'agenls,  soit,  seden- 
taires,  soit  ambulants.  Le  fait  qu'un  des  associe^s  etait  une  Com- 
pagnie de  chemins  do  fer  donl.  lo  reseau  s'otend  sur  la  region  meme, 
a  permis  d'installer  dans  les  gares  un  grand  nomhre  do  de^pdts, 
mais  le  Prager  Kohlen  Verein  cut  pu  fonctionner,  meme  sans  cet 
avantage. 

Le  point'  important  du  trade  passe  en  1869  6tait  la  part  affectee 
a  chaque  participant  dans  les  livraisons  au  syndicat.  Cette  dilfi- 
culte  se  retrouve  dans  toutes  les  associations  de  cette  sorte.  Au 
moment  de  conduce,  chacun  veut  (qu'on  nous  pardonne  cette  expres- 
sion vulgaire)  tirer  la  couverture  a  soi,  et  si  l'art  des  transactions 
n'est  pas  mis  on  pratique,  la  couverture  se  dechire,  et  rien  n'est  fait. 
Dans  le  traits  primilif.  on  avait  prevu  que  la  quote-part,  des  livrai- 
sons serait  soumise  a  des  revisions  periodiques.  Elle  etait,  dans  les 
dernieres  annees,  de  27  %  pour  les  houilleres  do  I'Empereur,  de 
29  %  pour  la  Societe  metallurgique  de  Prague,  et  de  44  %  pour  la 
Sociele  Autrichienne  des  chemins  de  fer  de  I'Etat.  Les  livraisons 
totales  de  charbon  faites  a  des  prix  d'ordre  etablis  chaque  annt5e,  de 
maniere  a  etre  legerement  inferieurs  aux  prix  de  vente  presumes, 
a\aieut  rb''  en  1882.  pour  les  trois  participants,  de  802  027  tonnes, 
representant  une  valeur  de  2911294  florins  ('_).  Les  frais  de  vente, 
comprenant  le  traitement  du  personnel,  les  frais  de  depot,  les  pertes 
de  ducroire,  etc.,  s'etaient  eleves  a  133  702  florins,  soit  3,68  %  du 
chiffre  d'affaires.  On  s'accordaif  a  trouver  ce  pourcentage,  eleve,  mais 
on  s'accordait  aussi  a  reconnaitre  l'utilite  du  syndicat  pour  la  lutte 
contre  les  lignites  des  bassins  d'Aussig  et  de  Teplitz,  et  les  importa- 
tions de  houilles  prussiennes. 

Les  operations  du  syndicat  ne  s'appliquaient,  bien  entendu,  qu'aux 
houilles  vendues  au  public,  chacun  des  trois  participants  pouvant  en 
outre  faire  face  a  ses  besoms  personnels.  C'est  ainsi  que  dans  la 
meme  annee  1882,  la  Sociele  Autrichienne  avail  eu  a  elle  seule  une 
extraction  totale  de  669  758  tonnes,  dont  100  000  tonnes  au  moins 
avaient  ete  consommees  par  ses  locomotives. 

2°  Syndicat  des  rails.  —  Les  premieres  tentatives  pour  syndiquer 
les  producteurs  de  rails  d'acier  de  l'Autriche-Hongrie  datent  de  Fan- 
nee  1879.  Le  prix  des  rails  etait  alors  tomb6  a  94  florins  la  tonne, 
prix  aui  serait  encore  tres  remunerat.eur  pour  nos  usines,  mais  qui 
mettai't  en  perte  les  etablissements  autrichiens  les  mieux  organises. 
Des  negotiations  laborieuses  furent  poursuivies  pendant  plusieurs 
mois,  et  aboutirent  a  la  signature  d'un  traite  entre  tous  les  lami- 
noi'rs  a  rails  de  la  monarchic  (une  dizaine  environ),  par  lequel  ceux-ci 
s'engageaient  a  soumettre  a  un  Comit6  de  repartition  toutes  les  com- 
mandos faites  par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer,  existantes  ou  a 
creer.  Un  cautionnement  etait  depose  par  chaque  participant,  et  des 
am  en  des  pouvaient  etre  infligees  sur  ce  cautionnement  a  ceux  qui 
viendraient  a  se  soustraire  aux  obligations  du  traite.  Bien  plus,  la 
pratique  venanta  demontrer  qu'un  des  etablissements  syndiques  tra- 
vaillait  dans  des  conditions  evidemment  defavorables,  on  convint 
d'une  rente  annuelle  a  lui  payer  pour  le  desinteresser  de  la  fabrica- 
tion des  rails,  cette  rente  6tant  payee  par  chacun  des  contractants 
dans  la  proportion  de  la  valeur  des  commandos  recues  pendant  Fan- 
nee.  On  put  ainsi  relever  le  prix  des  rails  de  9i  florins,  jusqu'aux 
environs  de  120  florins.  Les  Compagnies  de  chemins  defer  avaient 
bien  vite  connu  la  cause  de  ce  relevement  de  prix  peu  justifie  par 
la  si  I  nation  generale  des  affaires,  mais  elles  laissaient  faire,  compre- 
nant que  l'industrie  mi'tallurgique  auxabois  avait  besoin  d'un  certain 
secours;  I'une  tl  elles,  subventionnee  par  I'Etat,  ayant  fait  mine  de 
se  fatcher  et  de  commander  ses  rails  en  Allemagne,  le  Comite  du 
syndicat  ne  craignit  pas  d'aller  iuvoquer  la  protection  du  ministre 
competent,  et  de  donner  ainsi  au  syndicat  une  sorte  de  caractere 
ofliciel.  Nous  n'oserions  aflirmer  qu'il  ne  se  trouvdt  pas,  neanmoins, 
dans  son  sein,  quelques  associes  un  peu  trop  habiles;  il  pout  se  faire. 
qu'une  ou  deux  affaires  aient  ete  soustraites  a  la  \igi lance  du  Comite, 
mais,  pris  dans  son  ensemble,  le  syndicat  des  rails  a  certainement 
donne  de  bons  r6sultats.  Ce  n'elait  pas.  comme  pour  le  precedent, 
une  administration  centralised  effectuant  toutes  les  ventes;  c'6tail 
plutdl  un  bureau  de  repartition  des  commandes,  et  l'bonorabilit^ 
des  personnes  const i I ua nl  ce  bureau  leur  donnait  le  caractere  d'ar- 
bitres  inconteste's. 

3°  Syndicat  des  locomotives.  —  L'Autriche-Hongrie  possede  trois 
grands  ateliers  de  construction  de  locomotives  :  Fun  a  Wiener- 
IVeusladt,  sur  la  ligne  de  Vienne  a  Trieste,  pouvant  fournir  par  an  au 
mom-  200  locomotives;  les  deux  autres,  aux  portes  de  Vienne  meme, 
et  appartenant,  le  premier  a  la  Societe  Autrichienne-Hongroise  des 
chemins  de  fer  de  I'Etat,  le  second  a  une  Societ6  anonyme  ayant 
pour  raison  sociale,  «  Societe'  par  actions  de  Florisdorf,  pour  la  cons- 
ul La  valeur  movenne  du  florin  nuirirhien  est  de  2  francs. 
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traction  des  locomotives  ».  La  production  annuelle  maxima  dc  cliacun 
tic  ccs  deux  ctablissements  est  de  100  machines  environ. 

Cctte  branche  d'industrie  devait  particufierement  souffrir  de  1'arnM 
survenu  dans  la  construction  des  chemins  de  fer.  Si  nos  souvenirs 
sont  fideles,  l'annee  1881  n'avait  vu  commander  que  49  locomotives, 
et,  dans  ces  conditions,  la  lutte  entre  les  trois  concurrents  avait  |>ris 
des  proportions  inquietantes,  quand  on  se  rcsolut  a  un  arrangement. 
On  ne  pouvait  pas  ici  r6partir,  comme  pour  les  rails,  le  tonnage  ve- 
nant  en  coinmande,  le  prix  au  kilogramme  d'une  locomotive  depen- 
dant trop  du  type  choisi  et  des  exigences  imposees  au  constructeur ; 
mais  on  prit  pour  base  de  la  repartition  le  montant  des  i'actures, 
qu*on  convint  de  tenir  a  peu  pres  6gal  entre  les  trois  inleresst^s. 
Ces  arrangements  out  (He"  maintenus  jusqu"au  moment  ou  des 
commandes  plus  nombreuses  out  permis  a  chacun  de  reprendre  sa 
liberte  d'actiou. 

Nous  uous  bornonsa  ces  indications,  en  laissant  des  persoimes  plus 
autorisees  que  nous,  discuter  les  bons  et  les  mauvais  cotes  des  syn- 
dicats.  II  en  existe  deja  en  France  quelques-uns  qui  peuvent  servir 
d'exemple;  et  les  Ingenieurs  qui  se  sont  rendus  reeeinmont  au 
Congres  de  la  Sociele  de  l'industrie  minerale,  dans  le  department  de 
Meurthe-et-Moselle.  auront  l'oceasion  de  se  renseigner  a  cet  egard.  Le 
Genie  Civil  (*)  a,  du  reste,  public  precedemm ent ,  sur  l'organisation 
du  Comptoir  metallurgique  de  Longvvy,  une  etude  qui  n'arien  perdu 
de  son  interet  aujourd'hui. 

G.  Bresson. 


CONFERENCES 

ASSOCIATION  DES  INDUSTRIELS  DE  FRANCE 
pour  preserver  les  ouvriers  des  accidents  du  travail  (2). 

Conference  faite  par  M.  H.  Masiy,  inspeotcur  de  cetle  Association, 
a  Saint-oueniin,  le  10  juin  1887. 

Messieurs, 

En  m'appelant  aujourd'hui  a  l'honneur  de  prendre  la  parole 
devant  vous,  la  Societe  industrielle  de  Saint-Quentiu  et  de  l'Aisne  a 
voulu  donner  un  nouveau  lemoignage  de  sa  constante  sollicitude 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  interets  gtmeYaux  de  l'industrie  dans 
cette  region  et  de  l'importance  qu'elle  attache,  avec  raison,  a  cctte 
grave  question,  si  discutee  actuellement,  des  Accidents  du  travail. 

11  y  a  la,  en  effet,  dans  celte  etude  des  accidents  du  travail,  des 
responsabilites  qu'ils  metlent  en  cause,  des  moyens  a  employer  pour 
les  attenuer  le  plus  possible,  en  eu.x-memes  et  dans  leurs  consequen- 
ces, un  des  problcmes  les  plus  graves  et  les  plus  dilliciles  qui  s'impo- 
sent  aujourd'hui  a  la  serieuse  attention  des  legislateurs  et  des  in- 
duslriels. 

II  est  partout  a  l'ordre  du  jour  et,  depuis  longtemps,  il  preoccupe 
tons  ceux  qui  cherchent  a  la  Ibis  a  ameliorer  le  sort  (les  ouvriers  et  a 
favoriser  le  libre  developpemont  de  l  industrie. 

L"Association  des  industriels  de  Fiance,  dont  je  dois  vous  faire  con- 
naitre  la  nature,  le  but  et  les  travaux,  s'est  donne  pour  mission  de 
resoudre  ce  probleme  au  mieux  des  interets  de  tous.  Permettez-moi 
de  vous  presenter,  tout  d'abord.  quelques  considerations  generates 
qui  vous  teronl  mieux  comprendre  le  role  dc  uotre  Association. 

Dans  l'industrie,  le  danger  est  permanent,  il  est  de  tous  les  jours, 
de  tous  les  instants.  II  a  beaucoup  augmente  avec  le  developpement 
incessant  de  l'outillage  mecanique,  qui  a  (ait  dans  ce  sieele  des  pro- 
gres  tres  importants  et  coinplctement  modifieles  conditions  du  travail. 

L'ancien  outil  manuel.  l'instrument  primitif,  dont  l'ouvrier  ctait  le 
maitre  presque  absolu,  a  disparu  pour  1'aire  place  aux  machines-outils 
que  l'ouvrier  est  simplement  charge  de  diriger. 

Ces  machines-outils  ont  quelquefois  une  grande  puissance  et  une 
grande  vitesse,  elements  qui  leur  sont  transmis  par  des  courroics,  des 
cables,  des  engrenages.  En  contact  permanent  avec  ces  machines  et 
leurs  transmissions,  l'ouvrier  est  suns  cesse  expose"  d  des  accidents  qui 
menacent  sa  sante  et  sa  vie.  Les  statistiques,  sur  ce  point,  sont  nial- 
heureusemcnt  trop  eloquentes. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  industries  mecaniques  que  les 
accidents  sont  a  redouter.  En  consultant  les  releves  statistiques  des 
blesses  ou  des  victimes  du  travail,  on  reconnait  que  les  accidents  de 
machines  ne  sont  pas  les  plus  nombreux  et  que  les  cas  de  maladies 
par  intoxication,  par  inhalation,  ou  par  absence  des  conditions  hygie- 
niques  les  plus  elementaires,  sont  tres  frequents. 

Serait-il  done  vrai  que  ces  accidents  du  travail,  qui  frappent  trop 
souvent  les  ouvriers,  doivent  6tre  considered  comme  une  sorte  d'eie- 
ment  fatal  qui  s'impose  a  l'industriel,  comme  un  tribul  annuel  de 
victimes  auquel  on  ne  saurait  se  soustraire  ? 

Nous  ne  le  pensons  pas,  et  il  suffit,  pour  etre  assure  du  contraire, 
de  constater  les  efforts  tentes  depuis  vingt  ans  par  les  industriels 
pour  proteger  leurs  ouvriers,  l'existence  dissociations  destinees  a 
combattre  les  accidents  et  les  resultats  remarquables  qu'elles  ont 
obtenus. 

-  Les  differents  gouvernements  se  sont  occupes  de  cette  question  et 
ont  essaye  de  la  resoudre. 


(1)  Voir  le  Genie  Civil  tome  IX.  n°  /,,  page  56  et  n«  5,  page  69. 

(2)  Le  Comit6  exfieutif  de  l'Assrcintion  est  compost  de  MM  Emilk  Mui.i.er,  presi- 
dent; A.  Chaix,  vire-pivsiJent ;  F.  Bbrtrand.  H.  Rivkh,  Bricoune,  Hegei.bacher, 
A.  Morel,  Nusse,  Perisse  ;  Ch.  Tai.ansier,  secretaire  general. 

Le  siege  social  de  l'Association  est  elabli  dans  les  bureaux  du  Genie  Civil,  6,  rue 
de  la  Chaussee-d'Anlin. 


En  Angleterre,  la  Loi  du  27  mai  1878  reglemcnte  les  rapports  entre 
les  natrons  et  leurs  ouvriers  et  present  des  mesures  de  security  et  de 
salubrite".  Une  inspection  ofiicielle  est  chargee  de  faire  appliquer  les 
reglemente  speciaux  relatifs  aux  diverses  industries. 

En  Suisse,  La  loi  du  H  octobre  1884  rend  l'industrie]  responsable 
dans  tous  les  cas  d'accident.  vis-a-vis  de  l'ouvrier,  a  moins  qu'il  nc 
prouve  que  I'accidenl  provient  d'un  cas  de  force  majeure  ou  qu'il  a 
eieamcne  par  la  faute  meme  de  la  victime.  Elle  le  rend  aussi  respon- 
sable des  maladies  cngendrees  par  le  travail  industriel. 

En  Allemagne,  la  loi  du  ti  juillet  1884  rend  les  patrons  responsables 
des  accidents  arrives  dans  le  travail  et  des  maladies  dont  ce  travail 
est  la  cause.  Elle  leur  impose,  en  m6me  temps,  1'assurance  force"e, 
assurance  qui  doit  etre  faite  par  les  industriels  eux-me.mes,  groupes 
par  rt'gion  et  par  industries  similaires  etreparlis  entre  62  corporations 
techniques.  Au  ler  Janvier  1887,  plus  de  3  450  000  ouvriers  tHaient 
deja  inscrits  sur  les  controles  de  cette  assurance. 

L'assurance  est  mutuelle  entre  les  patrons,  qui  en  supportent  seuls 
toutes  les  charges. 

Lorsqu'un  accidenl  se  produit,  la  corporation  se  substilue  au  patron, 
a  moins  que  celui-ci  n  ail  fait  preuve  de  negligence  au  point  de  vue 
des  mesures  preventives  qui  lui  ont  etc  imposees.  La  corporation 
degage  alors  sa  responsabilite  et  le  patron  supporte  seul  les  conse- 
quences fmancieres  et  p^nales  des  nouveaux  accidents. 

L'inspection,  sauf  en  Alsace,  a  ete  remise  entre  les  mains  d'inspec- 
teurs  officiels,  qui  apportent,  parait-il,  dans  leur  service,  toule  la  rai- 
deur  du  fonctionnaire  irresponsable  et  souvent  toute  l'incompetence 
de  l'ancien  ollicicr,  nouveau  venu  dans  l'industrie. 

VAutriche,  par  la  loi  du  17  juin  1883,  a  soumis  son  industrie  au 
con  l  rule  d'une  inspection  officielle  tres  rigoureuse,  qui  s'exerce  non- 
seulement  sur  la  protection  de  la  vie  et  de  la  sant(5  des  ouvriers,  mais 
encore  sur  la  duree  du  travail,  les  repos,  les  salaires,  l'emploi  des 
ouvriers  el  I'eduealion  des  apprentis. 

En  France  nous  n'avons  jusqu'ici  que  la  loi  du  19  mai  1874,  con- 
cernaht  le  travail  des  enfants  et  des  lilies  mineures.  Elle  prescrit 
l'emploi  de  mesures  protectrices  de  leur  se"curite  et  de  leur  sante, 
determine  certaines  limites  d'dge  et  de  duree  de  travail  et  constitue 
une  inspection  officielle  chargee  de  veiller  a  l'exexution  de  la  loi. 

Quant  aux  adultes,  notre  legislation  ne  vise  que  la  repression  et 
non  la  prevention  de  l'accident,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  legislation 
des  mines  et  celle  des  appareils  a  vapeur.  La  responsabilite  et  la  re- 
pression sont  reglees  jusqu'ici  paries  articles  1382  et  1383  du  Code 
civil.  319  et  320  du  Code  penal;  e'est-a-dire  que  le  droit  commun  seul 
intervieni  pour  n'-partir  les  responsabilites  entre  patrons  et  ouvriers, 
a  la  suite  d'un  accident. 

Mais,  aujourd'hui,  nous  nous  trouvons  en  presence  de  nouveaux 
projets  de  lois,  qui  proposent  une  solution  toute  differente  de  la  ques- 
tion. Par  P&ablissemenl  de  la  responsabilite  dite  «  a  litre  de  risque 
professionnel «  el  par  le  renversement  de  la  preuve,  ils  tendent  a  rendre 
le  chef  d'industrie  responsable  de  tout  accident  survenu  dans  ses 
ateliers,  a  moins  qu'il  ne  prouve  que  cet  accident  a  ete  le  resultatd'une 
faute  commise  par  la  victime.  De  plus,  ils  imposent,  pour  ce  risque 
professionnel,  l'assurance  obligatoire,  pay^e  moitie  par  le  patron  et 
moitie"  par  les  ouvriers. 

Pour  nous,  le  prohleme  doit  se  resoudre  par  l'emploi  de  deux  series 
de  mesures  simullanees  :  les  mesures  preventives  et  les  mesures  re- 
peal rices. 

En  effet,  lorsque,  d'une  part,  on  aura  fait  tout  ce  qu'il  est  humai- 
nement  possible  de  faire  pour  eviter  I'accidenl. ;  lorsque,  par  l'emploi 
des  mesures  de  precaution,  des  moyens  preventifs  que  la  science  et 
1'experience  indiquent,  on  aura  reduit  au  minimum  possible  ce  cruel 
tribul  annuel;  et  que,  d'aulre  part,  ou  aura,  par  l'assurance,  repare 
ceux  qu'aucune  prudence  humaine  u'aura  pu  eviter,  il  nous  semble 
pas  que  Ton  aura  donne  a  cette  question  la  solution  la  meiUeure  et 
la  plus  rationnelle  qu'elle  puisse  recevoir.  » 

Prevention  et  reparation,  voild  les  deux  termes  du  prohleme. 

Mais  nous  estimons,  en  m6nie  temps,  que  pour  que  cetle  solution 
soit  la  plus  complete,  la  plus  pratique  et  la  plus  liberate,  elle  doit 
•  h  e  appliquee  par  l'initiative  priveedes  induslriels  et  non  par  Taction 
de  l'Etat. 

Occupons-nous  ici  des  mesures  preventives,  les  seules  qui  nous 
interessent  en  ce  moment. 

Convient-il  de  les  laisser  a  la  libre  initiative  des  industriels,  en 
admettant,  bien  entendu.  que  ceux-ci  soient  resolus  a  les  prendre;  ou 
bien  doivent-elles  etre  imposees  par  l'Etat,  sous  forme  de  reglements 
d'administration  publique  applicables  a  charme  industrie  et  sous  le 
contrdle  d'inspecteurs  officiels  charges  de  veiller  a  1'execulion  de  ces 
reglements? 

Les  uns  preconisenLla  premiere  solution,  les  autres,  comme  nous, 
preferent  d  l'inspection  de  l'Etat  la  libre  initiative  des  industriels,  el 
pensent  que  e'est  a  elle  qu'il  faut  laisser  le  soin  de  prendre  ces  mesures 
de  prevention. 

Et  cela  pour  plusieurs  motifs. 

Le  premier  est  la  difficulty  de  faire  ces  reglements  applicables  a 
chaque  industrie,  en  raison  des  variations  journalieres  que  subit  le 
travail  par  suite  des  progres  de  la  science  et  de  l'industrie.  Ou  bien 
ils  seront  trop  generaux  et  n'atteindront  alors  que  tres  imparfaitement 
leur  but;  ou  bien  ils  pe"ne"treront  dans  les  details  du  travail  et  arri- 
veront  alors,  par  la  force  des  choses,  a  des  mesures  injustiliees,  tres 
genantes  e1  tres  one"reuses  dans  certains  cas. 

11  faut  bien  comprendre,  en  effet,  que  les  conditions  du  travail 
sont  essentiellement  complexes,  variables  etchangeanles;  le  danger  se 
presente  sous  mille  formes,  a  des  degres  divers,  sous  mille  nuances 
dependant  des  circonslances  locales  et  qu'il  est  impossible  de  faire 
rentrer  dans  le  cadre  d'un  reglement   On  n'aurait  quune  rjeuvre 
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incomplete,  mdme  en  inodiliant  suocessivoinent  res  rdgloments.  L'iic- 
lioii  de  I'Etat  li'a  pas  1  elastieite  voulue  pour  se  priHer  anx  exigences 
si  multiples  el  si  di  versos  tin  travail  iniluslriel ;  il  y  a  la  une  ques- 
tion tie  tacl  el  ile  inesure.  L'initiative  privee,  an  conlraire,  on  eonlael 
journaliei  avec  ['installation  ef  le  travail,  n'etant  resserree  dans  aucun 
cadre,  liniileo  par  aucun  article,  pent  saisir  corps  a  corps,  en  tousles 
points,  a  ions  les  instants,  le  danger  qui  se  presents  el  le  combattKe 
efficacement. 

[/inspection  privdo  est  nioins  tracassiere  el  plus  profitable  OUe  l'ins- 
pection  ollieiolle.  Kile  est  plus  utile  pour  assurer  la  soeurile  ties  oil- 
men el  Dt*est  pas  nrejudiciable  au\  inteivts  iudustriels. 

De  plus,  il  semltle  impossible  de  roncilier  1' inspection  offlcielle  avec 
le  principe  de  la  res[tonsaltilile  prd>unide  du  patron,  si  cc  principe 
vouait  a  passer  dans  nos  lois;  car  le  patron  qui  se  sera  it,  conforms" 
IB  regloinenls  el  ehea  qui  I'inspecteur  de  I'Etat  n'aurail  rien  en  a 
reprentfre,  ne  saurail  dtro  rendu  rosponsablo  d'un  accident,  L'Etal- 
justice  ne  saurait  le  condamner  apres  que  1" Ktiit-insp ■view  1'aurail 
declare  en  regie. 

Nous  otimons  done  que  les  mesures  preventives  doivenl  dire  laissees 
a  La  Libre  initiative  des  industriels.  Mais  cette  initiative,  [tour  donner 
les  meilleuxs  resultats,  doit-elle  s'exercer  par  Taction  isolee  des  pa- 
trons, sans  aucun  lien  d'ensemble? 

Nous  ne  le  pensons  pas. 

II  est  certain  tpie  cliacun,  dans  son  atelier  ou  son  usine,  doit  cher- 
cher  a  prendre  toutes  les  mesures  de  precaution  possibles.  I/inlerdt 
bien  entendu  de  rindustriel,  autant  que  l'inipulsion  de  sa  conscience, 
le  pousse  a  ces  mesures. 

Mais  si  l'initiative  privee  pent  et  doit  produire  les  meillcurs  resul- 
tals,  il  n'en  est  pas  moins  vraiqu'il  faut,  pour  ainsidire,  la  stimuler, 
l'organiser,  en  rassenibler  et  en  concentrer  tous  les  elements  pour  la 
rendre  plus  efficace;  ['attention  des  industriels  doit  toujours  etre 
tenue  en  eveil  sur  les  dangers  que  courent  leurs  ouvriers,  et  ilsdoivent 
etre  tonus  au  courantdes  moyens  employes  pour  conjurer  ces  dangers 
et  des  pert'ectionnements  qui  y  sont  apportes. 

L'action  indi\ iduelle.  si  competente  qu'elle  soit,  n'a  jamais  la  valour 
que  Ton  peut  obtenir  en  reunissant  la  science  et  1' experience  de  tous. 
II  en  est  ainsi  en  inatiore  de  prevention  d'accidents,  et  la  reunion  de 
tout  ce  que  la  science  ot  1'experience  ont  con^u  et  applique  comme 
moyens  preventil's  pour  assurer  la  seeurite  du  travail  ne  peut  elrele 
l'ait  quo  d'une  collectivite,  d'une  association  et  non  d'un  induslriel  isole. 

C'est  pourquoi  nous  voyons  la  mise  en  oeuvre  la  plus  complete  et 
la  plus  ollieace  possible  des  moyens  preventil's  dans  les  associations 
d'industriels  destinees  a  rechercher  et  a  faire  appliquer  dans  leurs 
atebers  ces  mesures  de  prevention. 

Ces  Associations  existent  en  France  aujourd'hui,  et  c'est  1' Alsace 
qui  a  eu  l'honneur  d  en  prendre  l'initiative. 

Depuis  longtemps  dejala  Societe  industrielle  de  Mulhouse,  soucieuse 
d'anioliorer  autant,  que  possible  la  situation  du  personnel  ouvrier, 
s'etait  preoccupce  de  cette  question  des  accidents  du  travail,  lorsqu'en 
L867,  I  nn  de  ses  membres,  M.  Engel-Dollfus  lui  proposa  de  creer 
entro  les  patrons  une  association  ayant  pour  but  do  prevenir  les  acci- 
dents de  machines. 

Void  les  tonnes  memos  de  l'appel  qu'il  adressait  aux  industriels 
(extrait  d'un  rapport  do  M.  Engel-Dollfus)  : 

«  Le  fabricant  doit  autre  chose  a  ses  ouvriers  que  le  salaire.  II 
est  de  son  devoir  de  s'occuper  de  leur  condition  morale  et  physique, 
et  cette  obligation,  toute  morale  et  qu'aucune  espece  de  salaire  ne 
saurait  remplacer,  doit  primer  les  considerations  d'interdt  particulier 
qui  paraissent  quelquefois  se  mettre  en  opposition  avec  ce  sentiment. 

»  I/economie  a  realiser  a  une  bien  autre  importance  qu'une  simple 
question  d'argent,  puisque  c'est  la  vie  memo  de  nos  compagnons  de 
travail  qui  est  l'objectif  de  nos  epargnes.  » 

Et  plus  loin,  il  ajoutait : 

&  Si  notre  propre  vigilance  n'etait  jamais  en  defaul.  on  pourrait 
admettre,  peut-etre,  sans  exclure  la  compassion,  moins  de  sollicitude 
ou  un  patronage  nioins  inquiet;  mais,  au  milieu  de  ses  nombreuses 
occupations,  chacun  de  nous  peut-il  constamment  affirmer  qu'il  ne 
lui  reste  rien  a  faire  pour  prevenir  les  accidents  et  qu'il  est  au  cou- 
raut  de-  moyens'  les  plus  nouveaux,  les  plus  propres  a  lui  faire 
atteindre  ce  resultat'.'  Je  laisse  a  la  conscience  de  cliacun  lo  soin  de 
ropoudre  a  cette  question,  en  me  bornant  a  vous  faire  remarquer 
que.  nous  aussi.  nous  nous  habituons  au  danger  qui  nous  entoure 
el  qu'il  est  indispensable  qu'une  surveillance  specialeet  constamment 
en  eveil  nous  rappelle,  de  temps  en  temps,  la  necessite  d'eu  preserver 
ceux  qui  y  sont  le  plus  exposes. 

»  Rien  do  plus  dangereux.  de  plus  triste  que  cette  espece  de  fata- 
Lisme  qui  nous  ferait  envisager  le  chiffre  des  accidents  de  fabrique 
coinnie  une  prime  a  peu  pres  immuable  a  payer  au  destin  ou  comme 
une  con>equenco  inevitable  du  travail  manufacLurior.  » 

Les  industriels  alsaciens  repondirent  avec  empressement  a  l'appel 
de  M.  Engel-Dollfus  :  l'Association  de  Mulhouse  fut  fondee  ot.  depuis 
dix-neuf  ans,  olio  a  rendu  de  tres  grands  services  a  1'induslrie  alsa- 
cienne  par  les  travaux  remarquables  executes,  soit  par  ses  ingdnieurs, 
soit  par  les  industriels  dont  elle  avail  stimule  le  zele. 

Des  brochures  publiees  annuolleinent  portent  a  la  connaissance  de 
tous  les  membres  les  etudes  faites  et  les  solutions  proposes.  Des 
rcglements  dtudies  avec  le  plus  grand  soin  [tour  prevoir  les  causes 
les  plus  gi'-nerales  d'accidents,  sont  distribues  a  tous  les  adherents, 
pour  rtro  allichos  dans  leurs  ateliers,  et  assurent  l'uniformite  des 
precautions. 

Quant  aux  resultats  obteuus  par  l'Association,  un  chiffre  sullira 
pour  les  faire  saisir.  Elk  a  pu  eviter  50%  des  accidents,  et  M.  En- 
gel-Dollfus, dans  son  dernier  rapport,  constatait  qu'on  aurait  pu 


eviter  Gi  °/0  des  accidents  si  toutes  les  precautions  indiquees  avaient 
ete  rigoureusenienl  prises. 

I  ne  idee  aussi  generouse  el  aussi  pratique  ne  devait  pas  roster 
sterile.  En  188(1.  la  Societe  Industrielle  de  Uouen  creailuno  association 
analogue  pour  la  region  norniande. 

En  1882,  lorsque  s'urgirent  les  uouveaux  projets  do  loi  sur  la,  res 
ponsaliilite  des  industriels.  ceux-ci  s'eniiiivnl  beaucoup  de  la  situation 
nouvelle  qui  allail  leur  etre  faite  el  chercherehl  a"  demontrer  qu'elle 
constituerail  un  s6rieux  embarras  pour  les grandes  maisons  el  qu'elle 
pourrait  entramer  la  ruine  pour  les  petits  patrons. 

Les  protestations  s'eleverent  de  tous  colds ;  mais  elles  avaient,  un 
caractere  platonique  et  pouvaient  paraitro  Imp  iuterossees.  EJles 
tomoignaienl  de  re  que  rindustrio  ropoussail,  mais  elles  n'indiquaicnt 
pas  co  qu'elle  el  ail.  disposi'-o  a  faire  pour  anieliorer  la  sil.ual.ion. 

Cost  alors  que  le  Conseil  d'administration  du  Genie  Civil  et  un 
groupe  d'industriels  et  d'ingeuieurs,  qui  connaissaient  les  resultats 
obtcnus  par  les  associations  do  Mulhouse  et  do  Rouen,  concurent  le 
projet  d'ossayer  do  fonder  une  association  seniblable  cntrcles  indus- 
triels parisiens. 

I/idee  premiere  omaiiait  do  la  Societe  do  protection  des  Apprentis. 
Son  Comite  charges  l  un  de  ses  membres,  M.  Chaix,  de  demander  le 
c  'oui's  de  quelques  personnes  connaissant  beaucoup  d'mdustriels. 

M.  Chaix  s'adressa  dabord  ;i  ,M.  Emile  Muller,  tndustriel lui-m6me, 
ancien  president  de  la  Soci6t6  des  Ingenieurs  civils,  professeur  a 
l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  inanufaclures,  qui,  inioux  que  personne, 
par  ses  nombreuses  relations  et  sa  grande  influence  dans  le  mondc 
tndustriel,  ('tail  a  m6me  de  meuer  a  bien  une  telle  ceuvre. 

U Association  parisienne  des  Industriels  pour  preserver  les  ouvriers  des 
accidents  du  travail  fut  fond  do  delinilivenienl  le  v2(i  docembre  1883,  et, 
a  pi  es  une  periode  d'organisation  qui  dura  jusqu'en  mai  1884,  elle 
entra  on  plein  fonctionnement. 

Ccpendant,  quelles  que  fussent  son  activitd  et  son  utility,  quelques 
bons  resultats  qu'elle  produisit,  quelque  evcollents  que  fussent  sa 
conception  et  son  fonctionnement,  le  fail  raeme  dVtre  localisee  a  une 
seule  region  devait  restreindre  cousiderableinont  son  influence  et 
1'importance,  au  point  de  vue  numdrique,  des  services  rendus. 

Ce  n'est  pas  seulcment,  d'ailleurs,  dans  la  region  parisienne,  c'est 
dans  toute  la  France  que  les  industriels  sont  animes  d'une  solli- 
citude attentive  pour  leurs  ouvriers.  qu'ils  sont  disposes  a  prouver 
qu'ils  peu  vent  et  veulent  prendre  d'eux-mdmes  toutes  les  mesures 
de  securito  et  de  protection  du  travail  qu'il  est  pratiquement  possible 
de  prendre. 

Dans  ces  conditions,  etant  donnd  que  l'fjeuvre  etait  excellente  en 
elle-meme,  qu'il  y  avait  tout  intdrdt  pour  les  industriels  a  y  appar- 
tenir  et  a  la  developper,  qu'elle  etait  une  oauvre  d'interet  general, 
d'utilite  publique,  il  en  rdsullait  nalurellement,  logiquement,  qu'elle 
ne  devait  pas  se  renfermer  dans  le  cadre  etroit  d'une  region,  mais, 
bien  au  contraire,  dtendre  a  toute  la  France  son  active  et  gendmiso 
action.  Son  extension  s'imposait,  au  point  de  vue  de  l'interet  general, 
tant  pour  faire  profiter  de  son  action  protectrice  tous  les  ouvriers  et 
tous  les  industriels  francais,  que  pour  accroilre,  dans  toute  la  mesure 
possible,  sa  legitime  et  salutaire  influence. 

On  Fa  bientot  compris  et  l'Association  parisienne  des  Industriels  a 
recu,  des  ddpartements,  de  nombreuses  demandes  dans  ce  sens. 

La  Societe  Industrielle  du  Nord  de  la  France,  la  Socidtd  Industrielle 
de  Reims,  nous  ont  appeles  devant  elles  pour  leur  fournir  les  indica- 
tions et  les  explications  que  nous  vous  exposons  en  ce  moment.  Au- 
jourd'hui, les  groupes  adherents  de  ces  deux  regions  sont  constitues, 
sous  le  patronage  des  Societds  Induslrielles. 

Vous  nous  avoz  fait  l'honneur  de  nous  appeler  dans  le  mdme  but 
et  nous  avons  tout  lieu  d'esperer  que  d'autres  Societes  Industrielles 
prendront  bientot  la  memo  initiative.  La  constitution  de  groupes 
adherents  dans  les  principaux  centres  industriels  du  pays  est  aujour- 
d'hui en  pleine  organisation. 

En  presence  de  ces  demandes,  dont  elle  etait,  heureuse,  parce 
queries  prouvaient  l'excellence  du  but  marque  par  les  fondateurs, 
demandes  dont  elle  ne  pouvait  meconnailre  la  raison  d'etre  et  qui 
eloudaient  considerablement  son  action,  l'Association  parisienne  s'est 
transformee,  par  la  force  des  choses,  en  Association  des  Industriels  de 
France  pour  preserver  les  ouvriers  des  accidents  du  travail. 

Elle  est  organisee  sur  les  mdmes  bases  que  l'Association  alsacienne. 
A  sa  tete  se  trouve  un  Conseil  de  direction,  nomine  par  1'Assemblee 
generate  des  socidtaires,  et  qui  comprend  les  representants  les  plus 
autorisds  des  principals  industries  ot  les  personnes  les  plus  compe- 
tentos  sur  cette  question  des  accidents. 

Ce  Conseil  est  charge  d'6tudier  les  mesures  generales  qu'il  con- 
vient  d'adopter  et  de  tracer  la  voie  aux  inspecteurs  charges  de  visiter 
les  usines  ou  ateliers  des  adherents,  et  qui  sont  a  leur  disposition 
moyennant  une  faible  cotisation  annuelle.  Cos  inspecteurs,  nommds 
par  le  Conseil,  apres  une  enquete  el  un  examen  des  plus  sdrieux, 
sont  choisis  parmi  les  Ingenieurs  ou  d'anciens  industriels  possedant 
la  competence  necessaire.  lis  prennont  1'engagcment  d'honneur  de 
n'enti'er  dans  un  atelier  qu'accoinpagnes  du  chef  ou  d'une  personne 
designee  pour  le  representor  el  de  s'abslenir  de  tout  examen  qui  ne 
serait  pas  dicle  par  le  soul  dessein  de  remplir  leur  mandat  avec  la 
plus  loyale  et  la  plus  entiere  discretion 

lis  visitent  les  ateliers  avec  l'industriel  ou  son  deldgue,  et  s'atta- 
chent  a  donner  des  conseils  pratiques,  se  conciliant  avec  les  exi- 
gences materielles  du  travail  et  n'entrainant  pas  de  frais,  ou  les 
nioindres  possibles.  lis  sont  les  Iugenieurs-Conseils  des  industriels  en 
matiere  d'accidents;  le  chef  de  maison  conservant  toujours,  bien  en- 
tendu, son  libre  arbitre  et  pouvant  discuter  les  mesures  proposees. 

Ces  inspections  constituent  la  parlie  la  plus  ellicace  de  Faction  do 
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1' Association  ;  car  le  danger  et  les  mesures  a  prendre  pour  le  com- 
battre  varient  avec  les  dispositions  locales. 

La  premiere  preoccupation  de  l'Association  des  Industriels  de 
France  a  ete  de  preparer  pour  les  ateliers  mecaniqucs  des  reglements 
indiquanl  d'une  facon  claire  et  complete  les  precautions  a  prendre 
en  ce  qui  concerne  les  transmissions. 

II  est  tre.s  important  que  ces  precautions  soient  formulees  d'une 
facon  precise  el  allichees  dans  les  ateliers,  <le  sorte  que  les  ouvriers 
les  aient  constannnent  sous  les  yeux  el  ne  puissent  les  ignorer. 

Ajoutons  encore  qu'en  appliquant  dans  tous  les  ateliers  les  monies 
precautions,  on  arrivera  plus  facilement  a  les  l'aire  observer  par  les 
ouvriers  qui.  en  changeant  d'atcliers,  trouveront  les  memes  regle- 
ments a  suivre,  au  lieu  d'indications  nouvelles  et  souvent  contra- 
dictoires. 

Un  deuxieme  reglement  a  trait  aux  signaux  d'avertissement  pour 
la  mise  en  marche  et  l'arrel  du  moteur. 

Un  troisieme  indique  les  precautions  a  prendre  dans  les  ateliers 
d'imprimerie,  pour  la  conduite  des  presses. 

La  serie  de  ces  reglements  sera  continuee  de  maniere  a  bien  deter- 
miner, pour  cliaque  Industrie  speciale,  les  precautions  indispensables 
auxquelies  patrons  et  ouvriers  doivent  se  conformer. 

Des  etudes  out  6te  fades  sur  I'emploi  industriel  du  sulfure  de  car- 
bone,  sur  les  poussieres  industrielles,  sur  les  machines  a  travailler  le 
bois.  sur  les  dangers  d'incendie  et  les  meilleurs  moyens  a  employer 
pour  les  eviter  et  les  combattre. 

Une  instruction  pratique  a  ete  publiee  a  l'usage  des  industriels 
occupant  des  enfant  s  ou  des  lilies  mineures. 

Deux  antics  brochures  viennent  de  paraitre  sur  les  meules  en  gres 
ou  en  composition  et  sur  les  transmissions. 

Enfln,  un  Bulletin  annuel  projete  resumera  les  travaux  de  1' Asso- 
ciation, la  statistique  des  accidents  el  leurs  causes. 

Le  developpemenl  tie  ['Association  des  Industriels  de  France  a  etc 
rapide  el  il  se  continue  tous  les  jours.  Elle  compte  aujourd'hui  plus 
de  tiOO  membres.  et  le  nombre  des  ouvriers  employes  dans  les  efa- 
blisseineiits  qu'elle  fait  inspecter  atteint  -40  000.  Ces  chiffres  vonL 
s'augmenter  rapideineut  et  dans  une  ties  forte  proportion  avec  la 
(•(institution  des  groupes  adherents  des  deparloineuts. 

Son  action  s'applique  a  (outes  les  industries,  en  general.  Les  re- 
sultats  qu'elle  a  deja  ohlenus  soul  excellents  et,  sans  pouvoir  s'ap- 
puxer  encore  sur  une  statistique,  en  raison  du  peu  de  temps  dermis 
lequel  elle  fonclionne.  elle  peut  se  rendre  ce  temoignage  qu'elfe  a 
nolahlenient  ameliore  les  usines  ou  ateliers  de  ses  adherents  el  evite 
certainement  nombre  de  graves  accidents. 

Les  Compagnies  d'assurances  contre  les  accidents,  qui  ont  un 
serieux  interet  au  developpement  de  cette  ceuvre,  arriveront.  nous 
en  sommes  certains,  a  une  diminution  de  prime  eu  faveur  de  ses 
adherents.  Trois  d'entre  elles  ont  deja  consenti  cette  diminution, 
l  ime  d'elles  l  a  fixee  a  10  °/0  et  il  est  tres  prohahle  que  la  plupart 
suivronl  cet  exemple. 

L'Association  des  Industriels  de  France  a  obtenu  l'autorisatiou 
legale,  en  attendant  la  declaration  d'utilite  publique. 

Le  meilleur  accueil  lui  a  ete  fail  par  les  Pouvoirs  publics. 

Elle  puise  son  autorite  el  son  influence  dans  son  desinteressement 
absolu  et  dans  la  hauteur  morale  de  son  but.  Ce  qui  fail  sa  force, 
e'est  qu'elle  est  a  la  foisune  ceuvre  d'humanite  et  une  ceuvre  d'interel 
industriel.  En  effet,  que  la  loi  reste  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  ou 
qu'elle  rende  le  patron  responsahle  sans  examen,  sans  se  rendre 
compte  des  faits,  uniquement  pan  e  que  patron,  celui-ci,  quand  il 
sera  membre  de  l'Association.  aura  [mur  lui  sa  conscience,  el  il  sera 
absous  par  tons  quand  il  pourra  prouver  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  etait 
humainement  possible. 

Intervienne  fa  justice:  chaque  fois  qu'elle  rencontrera  un  indus- 
triel. petit  ou  grand,  occupant  I  ou  1  000  ouvriers,  qui  se  sera  on- 
tour6  de  tous  les  avis  et  conseils  fournis  par  l'experience,  qui  aura 
loyalement  el  consciencieusenienl  fail  tout  ce  qu'il  J  avait  de  possible 
pour  preserver  ses  ouvriers,  la  justice  saura  tenir  compte  de  sa  sol- 
licitude,  tout  en  restant  equitable. 

La  participation  a  l'Association  constitue  evidemment  une  presomp- 
tion  en  faveur  de  ['industriel.  On  peut  memo  dire  que  la  jurispru- 
dence tend  a  imposer  aux  industriels  l'obligation  de  prendre  ces  me- 
sures de  precaution  et  de  ne  negligee,  a  cet  effet,  aucun  des  moyens 
qui  leur  sont  offerts. 

Je  n'en  veux  pour  preuve  qu'un  arret,  assez  recent,  de  la  Cour  de 
Paris,  condamnant  un  industriel  a  la  suite  d'un  accident  survenu 
chez  lui,  arret  dont  l'un  des  considerants  etait  a  peu  pre.s  le  suivant : 

o  Attendu  que  X...  n'avait  pas  fait  visiter  ses  ateliers  par  des 
hommes  competents  au  point  de  vue  des  risques  d'accidents.  » 

Le  Congres  des  Chambres  syndicales  qui  s'est  tenu  l'an  dernier  a 
Paris,  tout  en  demandant  que  le  droit  commuu  soit  maintenu  en 
matiere  de  responsabilite  d'accidents,  a  reconnu  que  le  chef  de  maison 
avait  le  devoir  absolu  de  ne  rien  negliger  pour  assurer  la  securite 
de  son  personnel,  et  il  a  emis,  a  l'unanimite,  le  vceu  suivant: 

«  Que  l'Etal  encourage  et  favorise  le  developpement  des  associations 
creees  pour  preserver  les  ouvriers  des  accidents.  » 

Nous  avons  deja  dit  que  la  solution  de  la  question  des  accidents 
du  travail  se  composait  de  deux  termes  :  la  prevention  et  la  repa- 
ration. 

La  prevention,  en  effet,  quelle  que  soit  son  cflicacite,  est  malheu- 
reusement  inipuissante  a  supprimer  les  accidents.  Elle  ne  peut  qu'en 
diminuer  le  nombre  dans  la  plus  large  proportion  possible. 

Mais  que  deviendront  les  victimes  de  ceux  de  ces  accidents  qu'au- 
cune  prudence  humaine  n'aura  pu  eviter  ?  La  reparation  du  pre- 
judice souffert  n'esl-elle  pas  une  mesure  d'humanite  qui  s'impose? 


Cerles,  si  I'accident  est  manifesleinent  du  ii  une  faute  du  patron, 
il  n'\  a  aucun  doute.  Les  articles  1382  et  1383  du  Code  civil,  319  et 
320  du  Code  penal,  enlrent  en  jeu  et  la  reparation  est  due  par  le 
patron,  dont  I'incurie  ou  la  negligence  ont  directemeril  cree"  la  res- 
ponsabilite. L'assurance,  eouvranl  les  consequences  pecuniaires  dc 
cede  responsabilite  civile,  est  alors,  pour  celui-ci,  une  sage  mesure 
de  prevoyance. 

.Mais  si  I'accident  estdu  a  un  cas  de  force  majeure  ou  a  une  impru- 
dence bien  elablie  de  la  victime,  la  responsabilite  legale  du  patron 
cesse  d'etre  en  jeu  el  I'ouvrier  blesse*  Q6  {Mill  rien  reclamei*.  Sa  silua- 
tion  est  cependant  non  moins  digne  d'interet,  et  I'humanite,  qui 
nous  fait  compatir  a  sa  souffrance,  nous  pousse  impericusement  a 
la  soulager.  C  es1  ce  qui  a  fait  naitre  chez  quclques-uns  l'idee  d'une 
assurance  forcee  des  industriels,  d'une  prevoyance  obligatoire  destinec 
a  venir  en  aide  aux  nialheureuses  victimes  des  accidents  du  travail, 
alors  meme  que  la  responsabilite  de  I'accident  ne  serait  imputable  a 
personne. 

D'autres,  au  contraire,  repoussanl  le  principe  de  l'assurance  forcee, 
et  desireux  cependant  de  venir  en  aide  auv  \iclimes  de  leur  prupro 
imprudence  ou  d'un  cas  de  lon  e  majeure,  voudraient  trouver  la  solu- 
tion dans  de  grandes  associations  ouvrieres  de  prevoyance,  dans  le 
groupemerit  (les  millions  de  l'epargne,  qui,  dans  un  temps  donne, 
conjureraient  les  effets  des  accidents,  de  la  vieillesse  et  de  la  mort. 

Que  l'assurance  soit  imposee  a  tous  les  industriels,  qu'elle  soit 
laissee  a  la  libre  initiative  des  ouvriers  et  des  patrons,  ou  qu'elle 
resulte  de  leur  entente  commune,  e'est  toujours  par  elle  que  se 
resoudra  la  question  des  mesures  reparatrices  des  accidents. 

II  reste  une  grosse  question,  e'est  celle  de  la  responsabilite  encourue 
lors  d  un  accident.  Nous  n'entrerons  pas  dans  la  discussion  ;  nous 
n'examinerons  pas  si,  comme  certains  le  pretendent,  le  contrat 
entre  I'ouvrier  et  le  patron  oblige  legalemenl  celui-ci,  non  seulemcnt 
au  salaire  promis,  mais  encore  a  vefller  a  la  securite  de  I'ouvrier  et 
a  le  proteger  contre  les  consequences  des  dangers  inherents  a  son 
travail,  de  sorte  que  le  patron  devient  debiteur  contractucl  de  la 
securite  de  I'ouvrier,  ce  qui  entraine  le  principe  de  la  presomption 
de  culpabilite,  ou  bien  s'il  faut  s'en  tenir  a  l'interpretation  admise 
jusqu'ici  des  principes  du  Code  civil  et  du  droit  commun.  Ce  sont  la 
de  graves  (juestions  juridiques  que  nous  laissons  a  d'autres,  plus 
competents,  le  soin  de  trailer. 

Nous  nous  sommes  borne  a  l'aire  connaitre  ici  la  solution  qui  nous 
paralt  la  meilleure,  en  ajoutanl  que.  quels  que  soient  les  principes  qui 
doivent  I'emporter  dans  la  discussion  legislative,  la  prevention  des 
accidents  par  toutes  les  ressources  de  la  science  et  de  l'experience  est 
un  devoir  qui  s'impose  irresisliblement  aujourd'hui  aux  industriels. 
Ces  mesures  ne  sont  plus  eludables. 

Dans  tous  les  domaines,  on  sent,  en  France,  qu'il  faut  s'unir  pour 
constituer  de  puissants  organismes:  si  l'iniliative  privee  n'opere  pas 
librement  ce  groupement,  cette  concentration,  les  appels  a  l'Etat 
deviendront  de  plus  en  plus  vifs,  et  de  sa  pesante  main  il  fera  ce  que 
dexraienl  l'aire  librement  les  industriels. 

II  vous  appartient,  Messieurs,  d'examiner  s'il  ne  serait  pas  sage  et 
utile  pour  les  membres  de  votre  grande  Societe,  qui  represente  une 
region  si  important!' au  point  de  vue  industriel,  de  constituer  un  groupe 
adherent  a  l'Association  des  Industriels  de  France,  dont  nous  vous 
a\ons  fait  connaitre  la  nature  et  le  but. 

Et  dans  le  cas  ou  vous  jugeriez  cette  mesure  utile,  l'Association, 
pour  vous  eviter  les  tatonnements,  les  etudes,  les  dilficultes  trfes 
diverses  inhercntes  au  debut  d'une  ceuvre  de  cette  nature,  met  a 
votre  disposition  son  organisation  toule  faite,  son  fonctionncmcnt 
regulier  et  assure,  son  autorite,  son  experience  et  son  influence. 

Elle  pense  qu'il  vaut  mieux,  dans  l'interet  general,  creer  un  groupe 
adherent,  qu'une  association  isolee,  dont  le  nombre  des  membres, 
d'ailleurs,  pourrait  etre  trop  restreint  a  l'origine.  II  vaut  mieux 
grouper  ses  forces  que  les  eparpiUer.  L'autorite  et  l'influence  de 
l'Association  en  seront  plus  grandes  et  tous  ses  membres  en  bene- 
ficieront. 

C'est  pourquoi  nous  demandons  a.  la  Societe  Industrielle  de  Saint- 
Quentin  et  de  l'Aisne,  si  elle  reconnait  qu'il  y  a  interet  a  la  cons- 
titution de  ce  groupe  adherent  a  l'Association  des  Industriels  de 
France,  et,  dans  1'affirmative,  si  elle  Yeut  bien  accepter  de  le 
prendre  sous  sob  patronage,  d'en  provoquer  la  creation  parmi  ses 
membres  et  de  centraliser  leurs  adhesions. 

A  la  suite  de  cette  conference,  favorablenient  accueillie  par  la  Societe  Indus- 
trielle, le  groupe  adherent  de  Saint-Qucutin  et  de  l'Aisne  s'est  constitue  et  il 
est  aujourd'hui  en  plein  fonctionnement. 


INFORMATIONS 

Exposition  de  Brasserie  ('). 

UEGLEMENT  SPECIAL  DE  L'EXPOSITION  DES  BIEHES  FB ANC.AISES 

L'exposition  des  bieres  francaises  ayant  pour  objet  de  presenter  dans  les 
meilleures  conditions  au  public  les  produits  tie  la  fabrication  nationale,  en 
penncttant  a  tous  les  brasseurs  francais  de  prendre  part  ii  fexposition,  lc 
re'glement  suivant  a  ete  arrete: 

Article  premier.  —  Les  bieres  de  fabrication  franchise  seront  seules  admises 
a  l'exposition  el  presentees  par  le  fabricant  lui-meme  ou  son  representant 
autorise. 

Art.  2.  —  Toutes  les  bieres  exposees  doivent  etre  livrees  a  la  degustation 
do  public,  en  se  conformant  aux  prescriptions  du  present  reglement. 

Art.  3.  —  Les  bullets  de  degustation  seront  tous  construits  sur  un  modele 
uniformej  par  les  soins  de  fassocialion  de  garantie,  a  laquelle  les  exposants 

(t)  Voir  U  Ginit  Civil,  tome  XI,  n»  U,  p.  228;  n»  lb,  p.  23U,  et  n°  16,  p.  201. 


LE  GENIE  CIVIL 


297 


devront  rcmbourser  lo>  t'rais  de  location,  qui  s'ole\eronl  pendant  la  duree 
lotale  (It-  l'exposition  ;i  la  sonime  de  500  francs,  terrain  corapiis,  payables  : 
moitie'  lore  de  Penvoi  dfe  la  demande  d'admission  el  uu>iiie  en  pT-enant 
possession  du  bullet.  Ce  local  a  une  supcrticie  de      metres  carres,  don) 

6  mitres  do  facade  ol  4  metres  de  profondour. 

Art.  i.  —  11  ne  pourra  etre  ajoute  a  la  decoration  goneralo  du  butlel  de 
degustation  que  le  noin  et  la  marque  do  fabriquc  de  1'expos'inl  el  les  tableaux- 
reclame^  ordinaires  de  la  brasserie. 

Art.  5.  —  11  est  strictement  defondu  aux  exposants  de  placer  dps  cbaises 
oil  des  bancs  a  l'exterieur  des  bullets. 

Aut.  6.  —  Les  bieres  expos£es  auront  ;i  supporter  une  take  de  debit  qui 
sera  de  III  Cranes  par  hectolitre  pour  les  bieres  de  fermentation  basse  ei  de 

7  francs  pour  les  bieres  de  fermentation  haute.  La  taxe  est  payable  a  Pentree 
des  bieres  dans  l'exposition. 

Art.  8.  —  Les  exposants  de  biere  en  bouteilles  doivenl  atlicher  le  prix 
de  vente  de  leur  biere  el  la  livrer  a  la  degustation  du  public,  qui  sera  libre 
de  la  consommer  but  place  on  de  PempQrter. 

Art.  9.  —  Les  bieres  threes  a  la  degustation,  au  tonneau,  sennit  servies  an 
public  dans  des  verres  d  une  capacite  unil'orme  fournis  par  l'a>sociation  de 
marantic  de  l'exposition.  Les  conditions  de  celle  fournilure  seront  aus*i  nioderees 
quo  possible. 

Art.  10.  —  Le  prix  du  verre  de  biere  sera  fixe  uniforineiuenl  pour  tons 
lev  exposants  a  0  fr.  25  c,  0  fr.  50  c.  et  1  franc  selon  la  capacite. 

Art.  11.  —  Le  serviee  des  bullets  de  degustation  sera  fail  exclusivemont 
par  des  gareons. 

Am  .  12.  —  Chaque  exposant  est  libre  de  se  servir  du  systeme  de  pompe 
a  pression  qui  lui  convient;  cependant,  quel  qu'en  soit  le  systeme,  les  tu\aux 
abducteurs  de  la  biere  devront  etre  nettoyes  a  la  vapeur  avant  et  apres  le 
service. 

Art.  13.  —  La  biere  de  fermentation  basse,  tiree  du  tonneau,  doit  etre 
debitee  a  une  temperature  maxima  de  8  degres  eontigrades. 

Art.  14.  —  Dn  emplacement  special  sera  reserve  pour  le  depot  des  bieres 
de  fermentation  haute  et  de  fermentation  basse,  avant  leur  degustation  dans 
les  buHets. 

Art.  15.  —  La  biere  debitee  dans  les  deux  kiosques  places  sur  les  pelouses 
sera  fournie  a  tour  de  role  par  chaque  brasseur,  suivant  un  ordre  etabli  par 
le  tirage  au  sort.  La  duree  de  la  degustation  de  la  biere  de  chaque  brasseur 
sera  d'un  jour.  On  debitora  simuttanement  dans  les  deux  kiosques  une  biere 
de  fermentation  haute  et  une  biere  de  fermentation  basse. 

Art.  16.  —  Le  brasseur  qui,  la  veille  de  son  tour,  n'aurait  pas  livre  sa 
biere  aux  kiosques  de  degustation  perdrait  son  tour. 

Art.  17.  —  Par  derogation  a  Particle  8  du  reglement  general,  toules  les 
bieres  exposees  devront  acquitter  le  droit  d'oetroi  de  la  Ville  de  Paris,  qui 
est  de  15  francs  par  hectolitre. 

Art.  18. — Devant  chaque  bullet  de  degustation  devra  etre  alliehee  l'analyse 
de  la  biere  debitee,  faite  par  le  laboratoire  de  la  prefecture  de  police. 

Les  exposants  sont  on  outre  invites  a  indiquer  dans  un  tableau  special  la 
provenance  des  matieres  premieres  qui  enlrent  dans  la  fabrication  et  toutes 
les  indications  susceptibles  d'instruire  le  public. 

Article  additioxnel.  —  Les  brasseurs  qui  ne  voudront  pas  faire  deguster 
leurs  bieres  par  le  public,  mais  seulement  par  un  jury,  pourront  louer  un 
certain  nombre  de  metres  carres  sans  etre  astreints  a  occuper  un  kiosque 
special.  Le  prix  du  metre  carre  est  de  10  francs  a  l'exterieur  et  de  15  francs 
a  Pinterieur  du  palais. 

REGLEMENT  ADDITIONNEL  MJ  nLGLEMENr  SPECIAL  DE  L'EXPOSITION 
DES  BIERES  FRANCAISES 

Article  unique.  —  Le  prix  du  verre  de  biere  de  fermentation  haute  sera, 
selon  la  capacite",  fie  I)  fr.  15  c,  0  fr.  30  c.  el  0  fr.  60  c.  Le  prix  du  verre  de 
biere  de  fermentation  basse  restant  fixe  a  0  fr.  25  c,  0  fr.  50  c.  et  1  franc, 
selon  la  capacite,  conformemont  a  Particle  10  du  reglement  special. 

Not  A .  —  Une  erreur  d'impression  a  fait  fixer  (art.  3),  le  prix  du  kiosque  de 
2'i  metres  carres  a  500  francs,  tandis  que  la  location  pour  la  duree  lotale  de 
l'exposition  est  fixee  a  700  francs  (terrain  et  construction). 

Deux  exposants  pourront  s'entendre  pour  occuper  le  meme  kiosque  et  le 
diviser  a  leurs  frais  en  deux  parties  egales.  Dans  ce  cas,  le  prix  de  la  location 
sera  de  350  francs  pour  chacun  d'eux. 

REGLEMENT  SPECIAL  DE  L'EXPOSITION   DES  ORGES,  DES  MALTS  ET  DES  HOUBLONS 

Article  premier.  —  Les  orges,  les  malts  et  les  houblons  de  tous  les  pays 
seront  admis  a  l'exposition,  mais  seulement  sous  le  couvert  de  representants 
francais.  Les  exposants  devront  indiquer  en  leur  declaration  s'ils  sont 
producteurs  ou  man-hands. 

Art.  2.  —  Pour  etre  admis  a  exposer  les  orges,  les  malts  et  les  houblons 
de  la  nouvelle  recolte,  on  doit  en  faire  la  demande  avant  le  6  septembre  1887, 
mais  les  produits  seront  recus  du  20  au  30  septembre. 

Art.  3.  —  Afin  que  les  visiteurs  puissent  se  rendre  compte  de  la  qualite 
du  grain,  Porge  et  le  malt  devront  etre  exposes  par  forts  echantillons  d'au 
nioins  un  kilogramme  et  dont  une  partie  devra  toujours  etre  facilement  acces- 
sible a  la  main. 

Art.  4.  —  Les  echantillons  d'orge  et  de  malt  exposes  devront,  autant  que 
possible,  porter  les  indications  suivantes: 

Espece.  —  Poids  par  hectolitre.  —  Annee  de  la  recolte.  —  Lieu  de  produc- 
tion. —  Nature  du  sol. 

Art.  5.  —  Les  houblons  pourront  etre  exposes  en  balles,  ou  en  caisses,  ou 
en  cUindres  ou  en  bocaux. 

Les  houblons  exposes  devront  porter  des  inscriptions  donnant  les  rensei- 
gnements  suivants: 

Lieu  de  production.  —  Annee.  —  Traitcment  subi  par  le  houblon  pour  sa 
dessiccation  et  sa  conservation. 

Art.  6.  —  Les  matts  exposes  devront  porter  Pindication  de  leur  mode  de 
fabrication  et  dc  Pespece  d'orge  employee. 

Art.  7.  —  Les  echantillons  d'orge,  dc  malt  et  de  houblon  exposes  au- 
dessousd'un  poids  de  10  kilogrammes  resteront,  apres  l'exposition,  la  propriete 
du  ministere  de  Pagriculture  pour  etre  distributes  dans  les  dill'erents  etablis- 
sements  scientifiques  agricoles  et  faire  l'objet  d'etudes  speciales. 

Pour  les  echantillons  au-dessus  de  10  kilogrammes,  les  exposants  seront 
hbres  de  les  retirer  ou  d'en  faire  la  donation  au  ministere  de  Pagriculture. 

L'association  de  garantie  de  l'exposition  des  bieres  francaises,  qui  doit  avoir 
lieu  au  Palais  de  PIndustrie  et  dans  le  pavilion  de  la  Ville  de  Paris,  du 
15  septembre  au  15  novembre  prochain,  a  decide  qu'elle  serait  representee 
aupres  flu  ministere  fie  ^agriculture  par  MM.  Tourtel,  president  :  baron 
d'Adelsward  el  Pavart,  vif  '  presidents.  Idle  designe  comine  secretaire  M.  Leon 


l'orestier  fDeraours)  et  comme  c&mptable,  M.  Dufaitelle,  caissier  de  M.  le 
banm  d'Adelsward. 

Le  Comite  de  patronage  de  Pexposilion  des  bieres  francaises  a  designe 
comme  secretaires  :  MM.  Charles  Deloncle,  ancien  eicve  do  PInstitut  national 
agronomique  et  Grandpierre;  Irigenieur, 


Concours  pour  un  modele  de  selle  de  troupe. 

MlNISTERE  DE  LA  GuEltKE 

Le  Ministre  de  la  Guerre  a  decide  de  mettre  ;iu  concours  un  mo- 
dele de  selle  de  iroiipe  pour  la  eavalerie. 

Pes  types  presenters  devront  etre  ddpos^s,  avant  le  terjanvier  1888, 
au  magasin  general  du  quai  d'Orsay,  a  Paris.  Apivs  exauien,  et  s'il 

\  a  lieu,  essais  c  para  Ill's,  les  modeles  sennit  classes  pur  le  Minis!  re. 

qui  decernera  : 

I  ii  prix  de  5000  francs  au  modele  classe  le  1"'  ; 
Un  prix  de  2  000  francs  au  modele  classe  le  2- ; 
Un  prix  de  1  000  francs  au  modele  class6  le  3' ; 
Un  prix  de  500  francs  a  chacun  des  quatre  suivants. 

Les  fabricants  francais  sont  seuls  admis  a  prendre  part  au  concours. 


Concours  pour  la  fourniture  des  objets  d'art  a  decerner 
aux  laureats  des  Concours  generaux  agricoles  de  Paris. 

Ministere  de  lAgriculture 
Le  Minislre  de  PAgriculture, 

Sur  la  proposition  du  Conseiller  d'Etat,  directeur  de  PAgriculture, 
Arrete : 

Article  premier 

Un  concours  est  ouvert  pour  la  fourniture  des  objets  d'art,  a  decerner  aux 
laureats  des  Concours  generaux  agricoles  de  Paris. 

Art.  2. 

Les  maquettes  devront  etre  deposees  au  Palais  de  PIndustrie,  et  le  jugement 
du  Jury  sera  rendu  pendant  la  tenue  du  Concours  general  de  1889. 

L'epoque  pour  effeotuer  la  production  des  modeles  sera  fixee  au  15  janvier 
1889. 

Les  exposants  devront  faire  connaitre,  avant  le  1"  janvier  1889,  le  nombre 
de  maquettes  qu'ils  desirent  presenter,  ainsi  que  la  nature  des  prix  qu'ils 
entendent  disputer. 

Apt.  3. 

Les  orfevres,  dont  les  maquettes  auront  ete  choisies,  auront  la  fourniture 
exclusive  des  objets  d'art  choisis  pendant  une  periode  de  sept  annees,  a  partir 
de  Pannee  1890. 

Art.  4. 

Un  Jury  compose  de  cinq  membres,  dont  trois  noinmes  par  le  Ministre  et 
deux  par  les  exposants,  sera  charge  de  designer  les  modeles  au  choix  du 
Ministre. 

Art.  5. 

Les  modeles  a  soumettre  a  Pappreciation  du  Jury  seront  les  suivants  : 

Primes  : 

Prix  d'honneur  des  boeufs  [argent)  Valeur   2.500  francs. 

—  (bandes  de  boeufs)  (argent)   —      2.000  — 

—  —      des  vaches  (argent)   —      1.500  — 

—  .      —      des  taureaux  (bronze  drgente)  ....     —         500  — 

—  (bandes de  vaches  laitieres)  (bro?)r  >  ■  .\     —         500  — 

—  —      des  moutons  (argent)   —       1.50O  — 

—  —      (lots  de  brebis)  [argent)   —      1.500  — 

—  (bandes  de  moutons)  (argent*   —      1.500  — 

—  des  pores  [argent)   —      1.000  — 

—  (bandes  de  pores)  [argent]   —         800  — 

des  produits  (bronze  argentei   —         400  — 

—  des  volailles  vivantes  [bronze  argente).     —         150  — 

—  des  volailles  mortes  [bronze  argente) .     —         150  — 

Art.  6. 

Les  modeles  presentes  ne  devront  porter  aucun  nom  d'auteur,  ni  aucun 
nom  d'exposant,  permettant  d'en  reconnaitre  la  provenance. 

L'exposant  remettra  un  bordereau  des  pieces  presentees  dont  il  lui  sera 
donn6  recu. 

Art.  7. 

Les  modeles  qui  seront  choisis  seront  la  propriete  de  PEtat  et  les  orfevres 
ne  pourront  en  faire  aucune  reproduction  sans  Pautorisation  du  Ministre  de 
PAgriculture. 

Art.  8. 

Le  Conseiller  d'Etat,  Directeur  de  PAgriculture  est  charge  d'assurer  Pexe- 
cution  du  present  arrete. 
Paris,  le  29  juillet  1887. 

P.  Barbe. 


Essai  de  locomotive  americaine  chauffee  au  petrole. 

Un  essai  de  traction  par  une  locomotive  chautfee  au  petrole  a  eUe 

Tail,  reee  n  ut,  dans  l'ouest  des  monts  Allegheny,  sur  le  train-poste 

du  Pennsylvania  Railroad  entre  Altoona  et  Pilsbourg. 

Le  trajet  a  etc  effectue  sans  retard  et  sans  employer  sous  le  foyer 
de  la  locomotive  ni  hois  ni  eharbon,  avec  le  petrole  seul  comme 
combustible. 

Le  train  etait  conduit  par  la  locomotive  n°  408,  Ingenieur  Bur- 
bouks. 

L'allure  de  foyer  a  ete  Ires  reguliere,  et  la  temperature  est  restee 
normalc  pendant  loute  la  duree  du  trajet. 

La  quantite  dc  200  gallons  d'huile,  emmagasinee  dans  un  reservoir 
plaei'  sur  le  lender,  suffit  pour  le  chauffage. 

Leresultat  a  ete.  absolument  satisfaisant.  Les  inconvenients  resultant 
de  la  i'umdc  et  des  escarbilles  wont  supprimes  par  ce  procede  dont  l'in- 
venteur  es1  le  docteur  russe  Dudlej . 
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Travaux  du  Champ  de  Mars.  —  Galerie  Rapp. 

{Planche  XIX.) 

Les  constructeurs  adiudicataires  des  galeries  Rapp  el  Desaix  out 
lennine  lours  etudes  d'exerution  et  vont  commencer  la  fabrication 
de  leurs  fermes. 

La  galerie  Rapp  fera  suite  a  1' entree  principale  de  I'Exposition  ; 
elle  sera  en  quelque  sorte  uu  vaste  vestibule  d'ou  le  visiteur  pourra 
se  diriger  soit  dans  le  groupe  des  Expositions  diverses,  soil  dans  le 
Palais  des  Beaux-Arts,  soil  dans  le  jardin  central  ;  elle  servira  aussi 
de  salle  d'Exposition  pour  divers  objets  de  sculpture  et  de  peinture 
de  petites  dimensions  et  dont  l'examen  ne  necessitera  pas  un  recul 
Imp  grand. 

Paralleinenl  a  l'Ecole  inilitaire  et  juste  en  face  la  galerie  Rapp,  le 
Palais  des  Expositions  dherses  sera  rolie  au  Palais  des  Arts  liberaux 
par  la  galerie  Dcsaix.  Ces  deux  galeries  etant  identiques,  nous  nous 
conlenterons  de  decrire  la  premiere. 

La  galerie"  Rapp  est  constitute  par  une  succession  de  fermes  de 
30  metres  de  largeur  reposant,  du  cote  des  Expositions  diverses,  sur 
des  murs  en  maconnerie,  et,  du  cote  du  Palais  des  Beaux-Arts,  pour 
la  partie  coinmune  a  ce  Palais  et  a  la  galerie  Rapp,  sur  de  grands 
piliers  metalliques  de  I m  10  X  l1"  10  qui  soutiennent  en  meine  temps 
les  verrieres  du  pignon  des  Beaux-Arts. 

Pour  toute  la  partie  qui  avance  sur  le  jardin  central,  les  fermes 
reposent  des  deux  cotes  sur  des  murs  en  maconnerie. 

Ces  fermes  sont  en  outre  soutcnues,  a  10  metres  de  l'axe  de  la 
galerie,  par  de  hautes  colonnes  en  fonte  de  liStn  44,  qui  supportent  la 
presque  totalite  de  la  charge;  c'est  ce  qui  explique  la  faible  epaisseur 
des  murs. 

Les  deux  arbaletriers  qui  coniposenl  chaque  l'erme  sunt  relies,  a 
I'aplomb  des  colonnes,  par  un  tirant  qui  detruit  completement  la 
pdussee  de  la  ferine  sur  ses  appuis.  Ce  tirant,  d*une  longueur  de 
20  metres,  est  soutenu  en  son  milieu  par  une  aiguille  de  suspension 
flxee  au  faitage  de  la  ferine. 

Les  diverses  travees,  dont  la  somme  est  egale  ;i  117'"  80,  ont  des 
largeurs  ties  differentes  provenant  de  certaines  conditions  archiler- 
turales  qu'il  fallait  remplir. 

II  elait  necessaire  de  faire  correspoudre  les  grandes  lignes  du  Palais 
des  Beaux-Arts  avec  celles  de  la  galerie  Rapp.  De  la,  un  premier 
ecarteuient  de  fermes  ;  c'est  celui  qu"on  a  conserve  autant  qu'on  a 
pu  dans  le  reste  de  la  galerie;  il  est  de  9"'  20.  Un  deuxieme  ecarte- 
uient entre  fermes,  de  14  metres,  a  <He  dicte  par  la  necessite  de  faire 
concorder  les  galeries  laterales  du  Palais  des  Beaux-Arts  avec  les 
colonnes  de  la  galerie  Rapp. 

Les  deux  autres  ecartements  de  4  metres  et  de  4m  70  ont  ete.  de- 
duits  des  premiers  et  aussi  de  la  largeur  des  tribunes  qui  ontourent 
la  galerie.  En  resume^  on  a  deux  travees  d'extreinite  de  4,u  70, 
7  travees  de  9'"  20,  2  travees  de  14  metres  et  4  de  4  metres.  A  7 
metres  au-dessus  du  sol,  la  galerie  est  entour<k:  par  un  plancher 
allanl  des  colonnes  aux  murs.  Ce  plancher  est  soutenu  d  un  cote  par 
les  murs  de  la  galerie  el  de  l'autre  par  une  serie  de  poutrellcs  a 
treillis.  fixees  aux  eolonnes  en  fonte.  Ce  plancher,  dont  la  largeur 
lotale  est  de  5  metres,  entoure  conipletemerit  la  galerie  et  forme  de 
\aste<  tribunes  on  sennit  exposecs  tivs  probablemenl  des  oeuvres 
d'art  telles  que  tableaux  de  petites  dimensions,  aquarelles,  peintures. 
On  accedera  a  ces  tribunes  par  un  escalier  double  situe  dans  le 
Palais  des  Reaux-Arts,  de  telle  sorte  que  de  la  tribune  on  aura  vue 
ii  la  fois  sur  la  galerie  Rapp  et  le  Palais  des  Beaux-Arts.  On  pourra 
de  plain-pied  passer  des  galeries  laterales  faisant  suite  au  plancher, 
dans  la  nef  centrale. 

Comme  ossature  metallique,  les  fermes  sont  toutes  identiques  : 
elles  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  fermes  de  15  metres  des 
galeries  laterales. 

Les  deux  arbaletriers  sont  constilmV  par  deux  poutres  a  treillis  a 
double  croisillonnement  et  reposent  sur  les  deux  murs  extremes.  Dans 
l'axe  des  colonnes  en  fonte,  se  trouvent  les  points  d'attache  du  tirant 
horizontal,  dont  le  mode  de  fixation  est  identique  a  celui  des  galeries 
laterales  ;  les  dimensions  seules  different. 

Comme  il  etait  indispensable  de  river,  au-dessus  des  colonnes  en 
fonte  et  dans  leur  axe,  un  entretoisement  rigide,  on  a  mis  deux 
pannes  comprenant  entre  elles  1'attache  du  tirant.  La  ferine  en  ce 
point  est  renforcee  au  moyen  de  deux  plaques  en  tole  de  7  milli- 
metres d  epaisseur.  Au  faitage,  les  deux  arbaletriers  sont  reunis  par 
deux  solides  toles  de  7  millimetres  et  en  outre  par  une  tole  pleine 
decoupee. 

En  comprenant  les  deux  pannes  doubles  qui  pour  une  meine  travee 
sont  identiques  aux  pannes  simples,  les  fermes  sont  entretoisees  par 
un  sj  steme  de  17  pannes.  Ces  pannes,  pour  les  travees  de  i  metres, 
4m  70  et  9m  20,  sont  composeespar  les  memes  echanlillons  de  fer;  leur 
.calcul  a  ete  fait  pour  la  travee  de  <)m  20.  Pour  la  travee  de  14  metres, 
on  a  ete"  oblige"  de  renforcer  la  panne  a  sa  partie  superieure  et  a  sa 
partie  inferieure  au  moyen  de  semelles. 

La  galerie  Rapp  sera  Mahvv  par  la  partie  superieure;  a  cet  effet, 
0  des  pannes  supportent  le  lanterneau.  Ce  lanterneau  est  compose, 
comme  celui  des  fermes  de  15  metres,  par  des  montants  en  fers  a  U 
rives  sur  pannes  et  comprenant  entre  eux  un  fer  a  simple  T  sur 
lequel  sont  boulonnes  les  fers  a  vitrage. 


ha  galerie  Rapp,  qui  oceupera  I'emplacement  ile  la  voie  qui  traverse 
actuellement  le  Champ  de  Mars,  ne  sera  decoree  qu'en  dernier  lieu, 
de  facon  a  conseryer  le  plus  longtemps  possible  la  circulation  sur  ce 
point. 

G.  GrOSCLAUDE, 
Ingenieur  des  Arts  el  Manufactures. 


Nominations  diverses. 

Par  decrel  en  date  du  21  aout  1887,  M.  Mayer,  couseiller  municipal, 
est  nomine  membre  de  la  Commission  consultative  de  controle  et  de 
finances  de  I'Exposition  de  1889  (pour  representor  le  Conseil  muni- 
cipal de  Paris),  en  remplacement  de  M.  Mesureur,  elu  depute. 

■* 

Par  arrete  du  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  en  date  du 
28  aout  1887,  M.  Bourdon  (Charles-Alexandre),  Ingenieur  civil,  repe- 
titeur  a  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  manufactures,  Inspecteur  du  ser- 
vice  mecanique  et  eleetrique  a  I'Exposition  universelle  de  1889,  a  ete 
nomine  secretaire  de  la  Commission  institute  par  1'arrtte  du  10  juil- 
let  1887  (chemin  de  fer  de  I'Exposition),  en  remplacement  de  M.Can- 
tagrel,  en  conge. 

* 

*  * 

Par  arrete  en  dale  du  28  aout  1887,  le  ministre  du  Commerce  et 
de  l'lndustrie,  a  nomme  M.  Prere,  chef  d'escadron  au  6e  regiment  de 
dragons,  membre  du  Comite  d'adinission  de  la  classe  66  (Materiel  et 
precedes  de  I'art  inilitaire),  en  remplacement.  de  M.  le  commandant 
Petitgrand,  rentre  a  son  corps. 


Circulaire  du  President  du  Comite  d' admission 
de  la  classe  61. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le  Comite  d'adinission  pour 
la  classe  01  (')  tie  I'Exposition  universelle  de  1889  est  aujourd'hui 
constitue" ;  rien  ne  saurait,  des  lors,  retarder  1'ouverlure  effective  de 
ses  travaux.  Son  premier  soin  est  d'exaininer  la  question  des  espaces 
a  resenera  la  classe  61  ;  et,  en  consequence,  pour  etre  en  mesure  de 
proceMer  ;i  cette  6tude,  il  fait  appel  a  toutes  les  personnes  pouvant,  a 
un  litre  quelconque,  presenter  des  objets  a  exposer  dans  cette  classe. 
Le  Comite  insiste  done  pour  que  vous  prepariez  vos  demandes  d'ad- 
inission dans  le  plus  href  delai,  et  pour  que  vous  les  adressiez,le  plus  tot 
possible,  a  qui  de  droit,  dans  les  conditions  de  Particle  34  du  reglemenl 
general.  II  vous  rappelle,  d'ailleurs,  que  le  depot  d'une  demande  d'ad- 
inission ne  constitue  aucun  engagement  de  la  part  de  son  signataire ; 
celui-ci  ne  sera  lie  definilivenient  que  le  jour  oil,  si  son  admission 
est  prononcve.  il  se  sera  mis  d'accord  avec  les  Comites  d'adinission  et 
d  installation  pour  la  repartition  des  espaces  et  des  de-penses.  De  plus, 
le  Comite  croit  devoir  vous  informer  que  1' Administration  se  reserve 
de  liver  prochainement,  pour  le  depot  des  demandes  d'adinission,  un 
delai  assez  court  pour  que  les  longs  travaux  des  Comites  d'adinission 
puissent  etre  lotalement  tcrinines  des  le  lcr  avril  1888. 

»  En  vous  donnant  ces  premieres  indications,  le  Comite  vous  signale 
la  necessite  de  suivre  exactenient,  pour  les  demandes  d'adinission.  les 
prescriptions  reglementaires  dont  les  principales  sont  rappelees  sur 
les  formules  de  demande.  II  vous  prie  de  donner,  dans  votre  demande 
d'admission,  toutes  les  indications  reclamees  sur  les  formules  impri- 
mis, et  d'y  joindre  toutes  les  pieces  (listes,  croquis,  etc.)  de  nature 
a  l'eclairer,  enlin,  de  resumer  sur  le  bulletin  ci-joint  divers  elements 
indispensables  j>our  faciliter  l'examen  de  votre  demande. 

»  Recevez,  etc. 

«  Le  President  du  Comite  d'adinission  de  la  classe  67. 

»  PlCARD.  » 


Concours  pour  la  construction  du  pavilion  tunisien 
a  I'Exposition  universelle  en  1889. 

MlNISTERE  1)ES  AFFAIRES  ETRANGERES 

Un  concours  pour  la  construction  du  pavilion  tunisien  a  I'Exposition 
universelle  de  Paris  en  1889  est  actuellement  ouvcrt  a  Dar-el-Bez  de 
Tunis,  par  le  Comite  de  I'Exposition  tunisienne. 

Les  conditions  de  ce  concours  sont  les  suivantes : 

Le  concours  sera  clos  le  31  octobre  1887.  Tous  les  projets  devront 


(I)  La  classe  61  comprend  les  objels  suivanls  : 

Materiel  des  chemins  de  fer.  —  Pieces  detachees  :  ressorls,  tampons,  freins,  etc. 

Materiel  fixe.  —  Rails,  coussincts,  eclisses,  cliangemenls  de  voie,  aiguilles,  plaques 
lournantes,  tampons  de  choc,  grues  d'alirnentalion  et  reservoirs,  signaux  optiques  et 
acoustiques,  appareils  divers  de  securite,  de  bloquage  des  trains. 

Materiel  fixe  pour  tramways. 

Maltriel  roulant  :  wagons  a  voyageurs,  a  terrassement,  a  mai  chandises,  a  bes- 
tiaux,  locomotives,  tenders. 
Voitures  automobiles  et  locomotives  routieres. 

Machines  speciales  et  oulillage  des  ateliers  d'entretien,  de  reparation  et  de  cons- 
iruction  du  materiel. 

Materiel  et  machines  pour  plans  inclines  et  plans  aulomoteurs,  modeles  de  ma- 
chines, de  systemes  de  traction,  d'appareils  relatifs  aux  voies  ferrees. 
Materiel  roulant  pour  tramways  de  systemes  divers. 


0MEX1.N°18 


LE  GEN 


Yitj"!  Elevation ^enerale  (Echelk deO.Ol j).lm) 


EXPOSITION  UN 


Galoi 

Termes 


i£.3a  

— ->K  LjqS  - 


•< —  -     —   -''9^-  -  -  -  -'^  >k   i*$s 


/ a3 

9,  -■^°-3?SJ*^ 


CIVIL 


PL  XIX. 


ISELLE  DE  1889 


iapp 

0  metres 


.Fi(j.7.Detail  delaportie  superieure  (EchcfoddVio) 


Fkj.6.  Detail  dime  attache  cla panne  (EchcHeiefto) 


Fia.lO.  Travee  de ^20  (Pannes  courantesj  lEchelkde'/; 

-  -  d-SjuJJ  ^  a.^ut   a*-5iiL  _ 


0 

6 

o 

5 

a 

y  re 

^v^^^^^g^  So 

KA 

1   1 

i 

o  '  ,0:0 

'     •  :  :  

o 

-  o 

0 

o  !o 

.  0 

rfeif— — v  


1 

i 


LE  GENIE  CIVIL 


20!  I 


fitre  deposes  avanl  ledil  jour,  a  cinq  heuivs  du  soir,  an  secretarial  de 
^Exposition  a  Dar-el-Uez  de  Tunis.  A | ires  tin  delai  do  ipiinze  jours, 
le  jugotuent  du  jur\  sera  notilie  au\  intoresses. 

I  He  prime  de  5  000  piastres  sera  accorded  a  l'auteur  du  projet 
classe  le  premier. 

I  ne  prime  de  -2  500  piastres  sera  altribuee  an  projet  ehisse  le 
second. 

Nota.  —  Le  coins  mojon  du  change  a  Tunis  de  la  piastre  lunisienne 
eu  inonnaie  train  aise  est  en  general  legoroinent  superienr  a  0  IV.  GO  c. 
par  piastre. 

La  depense  totale  ne  de\  ra  pas  exceder  une  somme  devJ-2  1000  piastres. 

Tout  projet  dont.  apres  verification,  le  de\is  depasserail  ce  chilVre, 
sera  eearte  du  CODCOUTS. 

Pes  exemplaires  du  programme  detaille  du  concours  sunt  deposes  a 
Paris  : 

Au  Ministere  des  Atl'aires  etrangeres; 

\u  Ministere  des  Travaux  publics  1 1'"°  division  du  personnel,  3"' bu- 
reau. 216,  boulevard  Saint-Germain),  do  dix  hemes  et  demie  a  cinq 
tieures ; 

Au  Commissariat  general  de  ['Exposition; 

Chez  le  delegur  du  Comite"  de  L'expositioD  tunisienne,  M.  Sanson. 
34,  rue  de  Berlin. 
A  Tunis  : 

A  la  residence  generale  de  France; 
Au  secretariat  du  Comite. 


((•miles  departcnicntau v. 

(Suite  K) 

Par  anvte  on  dale  du  15  avril  1887,  le  Ministrc  ilu  Commerce  ot  de 
riiidustrie,  commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,a  coiislitue 
conune  suit  le  Comite  deparlomoittal  ci-apres: 

MEUSE 

1°  Sous-Comitc  de  rarrond'tssement  de  Bar-le-Duc. 

MM.  Boulangrr,  s6nateur,  a  Har-le-Duc.  —  Develle  (Louis-Charles-Edouard), 
senateur.  a  Har-le-l die.  —  Develle  (Paul-Jules),  depute,  ministre  de  l'agri- 
culture.  —  Collet  (Antoine-Joseph-Rene),  depute,  a  Beauzee.  —  Bala  (Bemy- 
Erjoile  ,  pharmacien,  maire  <le  Bar-le-Duc.  —  Barrois  (Eugene),  inspecteur 
primaire,  a  Bar-le-Duc.  —  Baudot  (Jules),  lubricant  de  tissus,  a  Bar-le-Duc. 

—  Bernet  (Louis-Alridei,  fabricant  de  charrues,  a  Menil-sur-Saulx.  —  Bister 
(Alcide),  fabricant  d'engrais  mineraux,  a  Villotte-devant-Louppy.  —  Boixette 
AUred-Mausu]  I,  viticulteur,  a  Bar-le-Duc.  —  Bradfer  (Jean-Baptiste),  maitre 
de  forges,  a  Bar-le-Duc.  —  Brouaux  (Scipion),  apiculteur,  a  Erize-Saint- 
Dizier.  —  Burguy  i.losepb-Einile),  constructeur  mecanicien,  a  Bar-le-Duc.  — 
Champexois  i Alexandre i,  fabricant  de  roues  en  fer,  a  Cuusances-aux-Forges.  — 
Championei  li  e  i  Emmanuel  i,   peintre  sur  voire,  a  Bar-le-Duc.  —  Ciiapiron 

Charles-Antoine),  tanneur,  a  Bar-le-Duc.  —  Chevallier  i  Paul-Onosinic),  sellier, 
a  Longe\ille.  — Collin  iCliarles-.lean-Baptistei,  ingenieur  civil,  a  Bar-le-Duc. 

—  Coli.inet  (Philippe),  agent-Mixer  en  chef,  a  Bar-le-Duc.  —  Comte  (Xavier). 
iinprimeui-  neographe,  a  Bar-le-Duc.  —  Contant-Laguerre  (Antoine-Arthur), 
imprimeur,  a  Bar-le-Duc.  —  Coctenot  (Francois-Einilei,  agriculteur,  a  Stain- 
ville.  —  Covi  n  Mathieu-AIphoUse),  fabricanl  d'instruments  mathematiques,  a 
Ligm .  —  Dallee  iPierre-Ju.es),  confiseur,  a  Bar-le-Duc.  —  Delacourt  (Jean- 
Baptiste.,  maitre  de  fonderie,  a  Hobert-Espagne.  —  Demooet  (Louis-Charles), 
architecte,  a  Bar-le-Duc.  —  Deschamps  (Louis-Narcissei,  fabricant  de  produits 
chimiques,  a  Lisle-en-Bigault.  —  Dei  llin  lEdouard-Adolphe),  fabricant  de 
tissus.  a  Bar-le-Duc.  —  Duhoux  (Charles-Emile),  exploitant  de  verrerie,  a 
Pains.  —  Dyckoff  (Frederic),  constructeur-mecanicien,  a  Bar-le-Duc.  —  Etienne 
(Francois),  peintre,  a  Bar-le-Duc.  —  Francois  (Victor-Joseph),  negociant  en 
grains,  a  Longevillc.  —  Goblet  (Laurent-Louis),  obenisto,  a  Bar-le-Duc.  — 
Gramdpierre  (Eugene),  marchand  de  bois,  a  Bussy-la-Cdte.  —  Grougnard 
Marcel),  marchand  grainetier,  a  Bar-le-Duc.  —  Gulllaume  (Francois-Paul), 
viticulteur,  a  Bar-le-Duc.  —  Igier  (Auguste-Aneme),  marchand  de  bois,  a 
Vaubecourt.  —  Jenot  (Charles-Louis-Frederic),  membre  de  la  Chambre 
consultative  d'agriculture,  a  Montiers-sur-Saulx.  —  Konarski  (Wladimir), 
v  it  i'-president  du  Conseil  de  prefecture,  president  de  la  Societe  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc.  —  Kiiss  (Charles),  ingenieur  des  Ponts-et- 
Chaussees,  a  Bar-le-Duc.  —  Labbe  (Gustave-Girard),  exploitant  de  moulins,  a 
Longeville.  —  Lallement  (Jean-Baptiste),  fabricant  de  froinages,  a  Stainville. 

—  Langrognet  [Francois),  inspecteur  d'academie  a  Bar-le-Duc.  —  Lapied 
(Charles),  horticulteur,  a  Bar-le-Duc.  —  Lard  in  fils  (Paul-Emile),  armurier, 

a  Bar-le-Duc.  —  Laurent  (Marie-Alexandre),   mbre  de  la  Chambre  consulta- 

tiv  •  agriculture,  a  Bar-le-Duc.  —  Lesure  (Ernest),  viticulteur,  a  Bar-le-Duc.  — 
Mm. iion  -  Jules  ,  fabricant  de  fromages  a  Noyers. —  Marechal  (Charles), peintre, 
a  Bar-le-Duc.  —  Mari.ier  (Dominique-Joseph),  fabricant  de  tricots,  a  Bar-le-Duc. 

—  Martin  .Charles-Paul.,  bijoutier,  a  Bar-le-Duc.  —  Mass  (Albert i,  ingenieur 
en  chef  des  ponts-et-chaussees,  a  Bar-Ie-Buc.  —  MAUPOIX  lEiigelbert-Virlor- 
Parfait),  fabricant  de  machines  agricoles,  a  Triaucourt.  — •  Meriox  (Auguste- 
LeOn),  fabricant  de  \ins  mousseux,  a  Bar-le-Duc.  —  MlGNIEN  l Jusl-Edmond- 
Alexandre),  notaire,  a  Nuberourl.  —  Millon  iClaude),  agriculteur,  a  Lisle- 
en-Barrois.  —  Moat  (Jules i,  fabricant  de  ressorls  d'liorlogerie,  a  Bevign\ .  — 
Moi  illehox  (Lonis-Anguste),  fabricanl  de  vitraux  peints,  a  Bar-le-Duc.  — 
Mi  nerli.  Emile-Augu-tei.  entrepreneur  de  maconnerie,  a  Bar-le-Duc.  — 
Nicoi  as  (Alfred),  exploitant  de  moulins,  a  Bar-le-Duc.  —  Nocas  lEugene- 
Nicolasi,  marchand  de  bois,  a  Bar-le-Duc.  —  Peruy-Yilhois  (Victor.,  fabricant 
de  tissus,  a  Bar-le-Duc.  —  Petiot  (Felix),  exploitant  de  carrieres,  a  Savon- 
nieres-en-Pertbois.  —  Porch erot    Emile),  pro\ iseur  du  l\ceede  Bar-le-Duc. 

—  Radouax  (Charles-Auguste),  agriculteur,  a  Remeunecourt.  —  Riciialet 
Adolphe),  jardinier,  a  Bar-le-Duc.  —  Roui.ard  fils  (Paul-Henri',  exploitant 

de  scierie  inccaniqiie,  a  Bar-le-Duc.  —  Salix  i Auguste-Hvacinthe),  maitre  de 
fonderie,  a  Dammarec.  —  Seyuoth  iPaub,  brasseur,  a  Bar-le-Duc.  —  Simon 
(Theodore  .  banquier.  fabricant  iToptique  a  Eigne.  —  Simoxnet  (Justin), 
fabricant  de  tricots,  a  Bar-le-Duc.  —  Simoxnet  (Marie-Frederic-Leon),  fabricant 
de  produits  chimiques,  a  Bar-le-Duc.  —  Stiegler  (Georges),  fabricant  de 
corsets  a  Bar-le-Duc.  —  Scchaux  (Marie-Ferdinand i,  conservateur  des  forets. 


(i|  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n°  3.  page  49;  n°  7,  page  Hi,  a'  io,  page  153, 
«.  p.  179,  n«  12.  p.  196,  n°  13,  p.  21«,  n»  14, p.  234,  n°  15.  p.  248  et  n»  1fi,  p.  266; 
n»  17,  p.  28i ;  n»  18,  p.  297;  n°  24,  p.  402,  ettome  XI,  n°i,  p.  14.  n»  2,  p.  31,  ii"3,  p.  47, 
n»  4,  p.  63,  n»  7,  p.  118;  n°  11,  p.  183,  n°  12,  p.  199;  n«  13,  p.  214,  n»  14,  p.  229,  et 
n»  16.  p.  263. 


a  Bar-le-Duc.  —  Tin' x  1  nin  (Merre-Clement-Jeatf-JiuleSj-Aiiguste),  exploitant 
de  earrieres,  a  Aulnois  en  Perthois.  -  (Jlrich-Vivien  (Henry-Justin),  fabri- 
cant de  corsets,  ,,  Bar-le-Duc.  —  V'arix-Beiinieu  (Jean-Beinv-Pauli,  bampiier, 
fabricant  de  papiers,  a  Bar-le-Duc).  —  Yaiun  1  Michel),  vice-president  de.  la 
Chambre  consultative  d'agriculture,  a  Vavincourt.  —  Varinot  (Charles), 
agriculteur,  a  Tannois.  —  Vivim  iJules-Hyacinthe).  exploitant  de  fours  a 
cnaux,  a  Tronville.  —  Vigneilles  [Nicolas-(Iabrielle),  carrossier,  a  Bar-le- 
Dnc.  —  Ycnc.  (Alfred),  prolesseur,  a  Bar-le-Duc. 

2°  Sous-Comitr  de  I'arrnndinscmciit  de  Commercy. 

MM.  L101  vii.i  1:  1 1 1  'i  1  ri  > .  depute,  a  C.ommerCy.  —  Andre  (Charles-Joseph), 
inspecteur  primaire,  a  Saint-Mihiel.  —  Barbeer  (Henri),  brasseur,  a  Gondrei  rt. 

—  Bastien  (Einile-l'raiii;oisi,  lit bographe,  a  \  aucouleurs.  —  Boui.ET  iJulosj, 
fabricanl  de  fromages,  a  Sorey.  —  Cablet  (Gustave1,  marchand  de  bois,  :\ 
Houdelaincourt.  —  Cochard  (Fernand),  fabricanl  de  chaussons,  a  Cominerc\ . 
Coi.son  (Jules),  agriculteur.  a  Sainl-Anbin.  —  Daget  ifanilei,  viticulteur  el 
conseiller  d'arrondissemenl  a  Saint-Maurice.  —  Davion  (Nicolas-Joseph)', 
fondeur  en  cuivre,  a  Saint  Mihiel.  —  Didiot  (Jean-Baptiste-Jules),  maitre 
brodeur,  a  Sampigny.  Doyen  (Emile),  directeur  de  l'6cole  primaire  depar 
tementale  agricole  Descqmtes,  a  Menil-la-Horgne.  —  Drouin  (Emde),  tanneur, 

a   Commercv.   —   I  lium  4:111.1     ll<  rati,  maitre  de  forges,  a  Coiniiierc> .  — 

Dec  (Ladislas  ,  fabricanl  de  gilets  de  tlanelle,  a  Vaucouleurs.  —  GARNIER 
(Charles),  tanneur,  a  Gondrecourt.  —  GASNE  (Louis-Antoine),  proprietaire- 
exploitant  de  la  fonderie  de  Tusey,  secretaire  de  la  Chambre  syndicate  des 
metaux  de  Paris,  a  Vaucouleurs.  Gautier-Varinot  (Gustave),  exploitanl 
ile  carrieres,  a  Lerouviile.  —  Godard  Paul',  tanneur,  a  Vaucouleurs.  - 
Grosdidier  (Bene),  maitre  de  forges,  a  Commercy.  —  Henrt  (Gustave), 
prolesseur  de  dessin  a  Fecole  noriualc  et  au  college,  a  CoiumercY.  —  Malard 

iuguste),  proprietaire,  a  Commercy.  —  Mansuy  (Emile),  minotier,  a  Saim- 
Mihiel.  —  .M1an.n1:  (Leopold  Hippolyte),  lunetier,  a  Saint-Mihiel.  —  Messain 
(Alexandre-Leopold),  mecanicien,  a  Vaucouleurs.  Phasmann  (August in), 
adjoinl  an  maire,  ,1  Saint-Mihiel.  -   Pierson  (Martin),  sculpteur,  a  Vaucoul  'S. 

—  Poincarre  (R.i,  conseiller  general.  —  Prut/'homme  (Napoleon-Alexandre), 

profes-eur  departe  ntal  d'agriculiure,  a  Commercj .  —  Qi  ti-Li  |Joseph-(  [scar] , 

cultivateur,  et  conseiller  d'arrondissement  a  Taillancourl.  —  Rai  lx  (Etiei  

Adolphe),  membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture,  a  Villotte-devant- 

Saint-Mihiel.  —  Benaud  (Jean),  inspecteur  primaire,  a  Co  rcy.  -  Salmon 

(Felix- Albert),  maitre  de  forges,  president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Bar- 
le-Duc,  a  Abainville.  —  Simon  (Theodore-Jean-Baptiste,  brasseur,  a  Vaucouleurs; 

—  Thouix  (Louis-Gustavc),  cultivateur  et  conseiller  d'arrondissement,  a  Bislee. 

—  Vaissade  (Albert),  directeur  de  l'ecole  normale  des  instituteurs  de  la  Meuse, 
a  Commercy.  —  Vehaud  (Andre1,  imprimeur,  a  Saint-Mihiel.  —  Verxeau 
(Alphonse),  architecte  departemental,  a  Commercy. 

3°  Sous-Comile  de  V arrondissemenl  de  Montmedy. 

MM.  Boyer  (Gabriel-Antoine},  depute,  a  Spincourt.  —  Baudson  [Edouard), 
bois  scies,  parquets,  a  Dun-sur-Meuse.  —  Beauzee  (Nicolas),  broderies,  a 
Stenav.  —  Charpentier  (Eugene),  bois  de  placage,  a  Dun-sur-Meuse.  — 
Chevillard  (Nicolas),  imprimeur-lithographe  a  Stenay.  —  Cochard  (Achille), 
fourrages  conserves,  a  Montmedy.  —  Cochon  (Auguste),  fabricant  de  biscuits 
et  macarons  a  Stenay.  —  Dagoc.net  (Jean-Francois)  pere,  tabletier  a  Amel. 

—  Dei.ayre  freres,  marchands-tailleurs  a  Montmedy.  —  Drappier  (Jules), 
negociant  en  bois  a  Stenay.  —  Hohweiller  (Edouard),  tabletier  a  Senon.  — 
Lagosse  (Adolphe),  architecte  a  Montmedy.  —  Lhote  (Joseph',  boisseUerie,  a 
Eton.  —  Michaux  (Charles),  fabricant  de  chaussures  a  Montmedy.  —  Mis- 
touflet  (Joseph),  tapisMei  -cboniste  a  Montrnddy.  —  Moxtrichard  (Gerard  de), 
inspecteur  des  forets  a  Montmedy.  —  Neveux  (Joseph-Aqguste),  forgeron  a 
Montmedy.  —  Nicaise  (Francois  Barthelemy),  tabletier  a  Amel.  — -  Parent 
(Jules),  broderies,  a  Stenay.  —  Periquet  i Ernile),  fromagerie,  a  Mouzay.  — 
Picore  (Alexandre-Cecile),  horticulteur  a  Montmedy.  —  Pierron  (Charles), 
inspecteur  primaire  a  Montmedy.  —  Pierrat  (Philogene),  imprimeur-editeur 
a  Montmedy.  —  Pilard  (Albert),  ftlateur  de  laines  a  Pouilly.  —  Poterlat 
(Edouard),  horticulteur  a  Stenay.  —  Purson  (Adrien),  fabricant  de  baignoires 
pour  chevaux  a  Stenay.  —  Renette,  directeur  du  Conseil  d'administration 
des  forges,  fonderies,  laminoirs,  acieries,  a  Stenay.  —  Roussel  (Edmond), 
sous-Ingenieur  des  Ponts  et  chaussees  a  Stenay.  —  Sommeillier  (Jules),  dis- 
tillateur  a  Montmedy.  —  Sommeillier  (Francois-Xavier),  brasseur  a  Montmedy  . 

—  Visseaux  (Emile),  minotier  a  Stenay. 

4°  Sous-Comile  de  Varrondissemenl  de  Verdun. 
MM.  Rovignier  (Jean-Charles-Victor),  depute,  a  Verdun.  —  Aron-Bi.im 
(Leonard),  fabricant  de  lingerie  a  Verdun.  —  Batjoot-Mabille  (Louis),  ancien 
confiseur,  a  Verdun.  —  Belot  (Leon),  brasseur  a  Verdun.  —  Blaise  'Bene), 
secretaire  de  la  Societe  d'agriculture,  a  Verdun.  —  Boudeaux  1  Edouard - 
Henr\ -Alexandre)  fabrieant  de  chaises  a  Verdun.  —  Brodette-Vesselt,  fabri- 
cant '  de  tuiles  a  Clermont.  —  Chenevier  (Paul),  architecte  a  Verdun.  — 
Chompret  (Alexandre),  disiillateur  et  agriculteur  a  Foameix.—  Couten  (Louis), 
minotier  a  Verdun.  —  Eustache,  disiillateur  a  Hertneville.  —  Faillette 
(Andre-Jules-Emile),  agriculteur  a  Varennes  et  Charpentry.  —  Floquet  (Felix), 
mecanicien  a  Etain.  —  Frizon  (Nicolas-Ursin).  bibliothecaire  de  la  ville,  a 
Verdun.  —  Godfhin  (Alfred),  docteur  en  medecine  a  Clermont.  —  Guy 
(Eugene),  agriculteur  a  Verdun.  —  Henry  (Emile),  marchand  de  bois  a  Thier- 
ville.  —  Henry  (Ferdinand),  proprietaire  a  Bras.  -  Hochede  (Pierre-Joseph- 
\uguste),  mercier  a  Verdun.  —  Lambert,  agriculteur  a  Etain.  —  Larziliere 
'Felix-Hippolvte),  inspecteur  des  forets.  a  Verdun.  —  Lauheaux  (Bernard  1, 
conducteur  faisanl  fonctions  dTng6nieur  des  Ponts  el  chaussees.,  a  Verdun.  — 
Laurent  (Numa- Victor),  proprietaire  a  Herbeuville.  —  Laurent  (Charles), 
imprimeur  a  Verdun.  —  Leblan  (Leon),  agriculteur  a  Woel.  —  Lecourtieb 
(Emile),  agriculteur  a  Bras.  —  L'hote  'Edouard),  inspecteur  primaire  a  ^  er- 
dun.  —  LtEVENBRUCK  (Paul),  agriculteur  a  Eix.  —  Lombard  i Jean-Nicolas- 
Edmond),  professeur  de  dessin  au  college  de  Verdun.  —  Lous  'Camdle),  mar- 
chand de  bois  a  Verdun.  —  Louis  (Theophile),  mecanicien  a  Souhesmes.  — 
Marche,  mecanicien  a  Ron v res.  —  Maki.ceuge  (Emile-\  ictor),  constructeur- 
mecanicien  a  Verdun.  —  Maury  iLoiiisi.  an.-ien  fabricanl  de  passementerie,  a 
Verdun.  —  Mercier  (Jules),  entrepreneur  a  Verdun.  —  Mitaine  (Jean-Bap 
liste. ,  principal  du  college  de  Verdun.  —  Molinet  (Henry),  proprietaire  a 
Dieppe.  —  Paul  (Justin),  negociant  a  Etain.  —  Perigxon  (Louis.,  entrepre- 
neur a  Verdun.  —  Perignon  (Pierre-Francois.,  proprietaire  a  Heippes. - 
Prudhommi-Havette  (Louis),  fabricant  de  bonneterie  a  Etain.  —  Rohat 
(Albert',  agriculteur  a  Auzeville.  —  Sautt  (Charles-Prosper),  tanneur  a  Etain. 

—  SCHBMOU3ER  (Louis),  tilateur  a  Ornes.  —  Tourte  (Theophile.,  lleurisle  a 
Verdun.  —  Toossaint,  mecanicien  a  Chatillon.  —  Valentin  (Bernard-Nicolas), 
pepinieriste  a  Fresnes-en-Woevre.  —  Van-VVeehssexn  (Bernard),  fabricant  de 
chaises  a  Sommedieux.  —  Vk;non-Creauge  (Jean-Baptistei,  agriculteur  a 
y)„nMV.  _  Vincent  (Eugene-Henri),  directeur  de  l'usine  des  produits  chi- 
miques, a  Aubreville.  —  Wili.emin  (Francois),  proprietaire  a  Mogcville. 

[A  suivre.) 
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INFORMATIONS 

Nouvelle  pile  electrique. 

M.  W.  Borctaers  a  imagine  une  nouvelle  pile  pIpc- 
trique,  qui  consiste  pn  un  tube  en  fer  ordinaire, 
bouche  a  une  extreniite,  et  dans  lequel  on  suspend 
un  cylindre  de  zinc.  Le  tube  de  fer  sert  en  meme 
temps  de  vase  recepteur  et  dp  pulp  positif. 

La  solution  employee  consiste  en  soude  caustique 
et  en  azotate  de  soude,  ainsi  qu'en  une  cerlaine 
quantite  de  chlorure  de  sodium,  (pie  Ton  ajoute  pour 
augmenter  la  conductibilite.  Ce  melange  peut  se  faire 
dans  les  proportions  suivantes  :  sonde  raustique, 
300  parties;  azotate  de  sonde,  80  parlies;  chlorure 
de  sodium,  90  parties. 


Exportation  du  ble  de  l'lnde. 

L'exportation  du  ble  de  l'lnde  s'est  beaucoup 
augmentee  dans  ces  demieres  annees,  tant  ii  cause 
dp  la  construction  dp  tout  un  rpspau  de  cheniins  de 
fer  dans  ces  pays  que  par  suite  d'une  grande  reduc- 
tion dans  les  prix  de  transport.  On  jugera  de  la 
progression  par  les  chiffres  suivants: 

1875  53.453  tonnes.         1881      993.176  tonnes. 

1876  124. 909  —  18X2  702.220  — 
1876    279.170      —               1883    1 .047 .824  — 

1878  317.007     —  1884  791.337 

1879  108.738     —  1885    1.053. 020  — 

1880  372.218     —  1880    1.113.107  — 

L'annee  derniere,  43  '/a  °/«  avaient  etd  enibar- 
ques  a  destination  de  l'Angleterre.  La  France  a  im- 
porte  12  '/,  6/Q  de  plus  et  la  Belgique  10  '/,  •  „  de 
moins  que  l'annee  precedent!'. 


CORRESPONDANCE 

A  Monsieur  LE  ReDacteur  en  Chef  du  Genie  Civil. 

Paris,  le  30  aout  4887. 

Monsieur, 

Dans  son  nuinero  17  \27  aout  1887)  e  Genie 
Civil  publie  une  note  intitulee  la  locomotive  (Feau. 
Le  redactcur  de  cette  note  regrette  qu'on  n'ait  pas 
encore  songe  ii  utiliser  la  force  considerable  du  cou- 
rant  de  l'eau  des  ileuves  et  rivieres  pour  produire 
le  remorquage  de  la  batellerie,  et  il  annonce  qu'un 
Ingenieur  allemand,  M.  Wernigh,  semble  lui  avoir 
donne  satisfaction  par  l'invention  faisant  l'objet  de 
la  note  que  nous  visons. 

Ce  probleme  n'ctait  plus  a  resoudre,  ear,  au  com- 
inpncement  dp  1870.  ML  Bartheleun  Picard  a  fait  des 
experiences  en  Seine  avec  un  rcmorqueur  emprunlant 
sa  force  au  courant  du  tleuve  ;  les  experiences  etaient 
publiques,  et  plusieurs  hauls  personnages  s'interes- 
saient  a  l'alfaire,  notamment  M.  de  I'ersigny.  La 
guerre  allemande  est  venue  interrompre  les  essais, 
et  la  guerre  civile  a  enle\6  a  Tinventeur  tous  ses 
moyens  (Taction.  Olterieurement  on  a  construit  un 
rcmorqueur  sur  le  meme  principe  (mais  avec  gra'ppins 
Irainant  au  fond  de  l'eau),  qui  a  du  faire  du  touage 
sur  le  Rhone  et  la  Saone. 

La  locomotive  d  ean  est  done  une  invention  francaise. 

Veuillez  agreer  etc. 

Bletry  fri'res, 
lnijvnieurs  cirils. 


S0CIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMTE  DES  SCIENCES 

.Seance  du  1"  aoiU  1887. 

Chimie.  —  I"  Sur  les  silicates  de  thorine.  Note 
de  MM.  L.  Trqost  et  L.  Ouvrard. 

Nous  avons  signal'e  une  note  de  MM.  Troost  et 
Ouvrard,  de  laquelle  il  resultait  que  l'etude"  des 
phosphatps  doubles,  formes  par  la  thorine  et  la 
zircone  avec  Tacide  phosphorique  et  la  polasse  ou 
la  soude,  ne  fournit  aucun  argument  pour  rappro- 
cher  la  thorine  de  la  zircone.  Le  pyrophosphate  de 
soude.  en  particulier,  donne  avec  la  thorine  des 
phosphates  doubles  qui  n'ont  ni  la  meme  forme 
cristalline,  ni  la  meme  composition  que  ceux  que 
Ton  obtient  avec  la  zircone.  Les  auteurs  de  cette 
note  presentent  aujourd'hui  a  l'Academie  un  tra- 
vail resumant  leurs  recherches  sur  les  combinai- 
sons  de  la  thorine  avec  la  silice,  desquelles  on  peut 
deduire  que  cette  base  parait  s'eloigner  encore  da- 
vantage  de  la  zircone.  Les  silicates  de  thorine  ont 
ete  prepares  en  chauffant  un  melange  de  silice  et  de 
thorine  avec  du  chlorure  de  calcium  employe  corome 
lundant.  En  variant  les  conditions  de  temperature;, 
ils  ont  pu  obtenir  deux  silicates  de  composition  et 
de  forme  cristalline  completement  differentes  ; 


8°  Xouvelles  fluorescences  ii  raies  s/iectrales  bien 
defmies.  Note  de  M.  Lecoq  de  Boisii.u' drain  ; 

.7°  Hema?-ques  relatives  aux  observations  presen- 
tees par  M.  Grawitz,  sur  la  preparation  des  cltro- 
mntes  d'aniline  et  leurs  applications.  Note  de 
MM.  Ch.  Girard  et  L.  L'Hote. 

Mecanique.  —  Sur  In  determination  du  coeffi- 
cient d'elasticite  de  lacier.  Note  de  M.  E.  Merca- 
dier,  presentee  par  M.  Sarrau. 

Dans  une  communication  precedente,  M.  Merca- 
dier  a  trouve,  en  se  servant  des  \ibralions  trans- 
versals de  disques  circulaires,  que  le  coefficient 
d'elasticite  de  l'acier  tondu  etait  egal  a20G0H.L'au- 
teur  de  ces  experipnees  presente  aujourd'hui  une 
note  montrant  que  cette  determination  peut  se  faire 
d'une  facon  plus  simple,  en  utilisant  les  vibrations 
transversales  de  lames  rectangulaires  dont  le  nom- 
bre  n  est  donne  par  la  formule 

n 


P 
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dans  laquelle  e  represente  l'epaisseur,  /  la  longueur, 
q  le  coefficient  d'elasticite,  d  le  poids  specifique, 
a'  la  plus  petite  racine  de  l'equation  : 

(  e*  +  e~l)  cos  I  -  2  =  o. 
egale  a  4  745.  L'auteur  a,  du  reste,  montre  prece- 
demment  l'exactitude  de  cette  formule. 

Topographic  —  Sur  les  nivellements  de  preci- 
sion. Memoire  de  M.  le  colonel  Goulier,  presente 
par  M.  le  general  Perrier. 

Mathematiques.  —  Sur  les  groupes  cubiques 
Cremona  d'ordre  fini.  Lettre  de  M.  Leon  Aitonne, 
presentee  par  M.  Jordan. 


Seance  du  8  aoftt  1887. 
Topographic  —  Sur  les  nivellements  de  preci- 
sion. Memoire  de  M.  le  colonel  Govlier,  presente 
par  M.  F.  Perrier. 

Astronomie.  —  Eclipse  partielle  de  la  lane  du 
3  aodt  1887,  observee  d  I'observatoire  de  Bordeaux. 
Note  de  M.  G.  Raykt,  pr6sentee  par  M.  E.  Mouchez. 

G.  Petit, 
Ingenieur  cii'il. 


S0CIETE  D'ENCOURAGEMENT 

pour  l'industrie  nationale. 

Seance  du  22  juillel  1887. 

Production  de  I'oxygene.  —  M.  Pellin,  successeur 
de  M.  .lilies  Duboscq,  constructeur  d'instruments 
d'optique  el  de  precision,  presente  un  nouveau  dis- 
positif  pour  produire  I'oxygene  dans  les  laboratoires. 
II  decril  les  appareils  employes  jusqu'a  ce  jour,  et 
les  critique,  les  uns,  pour  la  difficult^  du  montage, 
les  aut res  pour  le  nettqyage,  tous  au  point  de  vue 
de  la  si;curi|p,  car  ces  appareils,  n'ayant  pas  de  sys- 
leme  de  surete,  sont  fatalement  exposes  a  eclater 
si  la  pression  augmente  rapidement. 

Son  appareil  si'  compose  d'une  marmite  en  fer, 
a  la  partie  superieure  de  laquelle  est  vissee  et  rivde 
une  collerette  en  fonte,  portant  deux  rainures  en 
creux  remplies  de  sable  lin  ou  de  cendres  lavees; 
lebouchon  sur  lequel  est  fixe  le  tube  de  degagement 
du  gaz  poiie  egalement  deux  rainures  en  relief:  les 
deux  parties  s'emboitent  pt  sont  reunies  par  trois 
pinces  ii  vis. 

L'oiygene,  prepare  dans  les  conditions  normales, 
se  degage  sous  une  pression  de  3  a  5  centimetres 
d'eau;  il  suffit  done  d'avoir  un  joint  qui  resiste  a 
une  'pression  six  on  huil  fois  superieure,  pour 
eviter  toute  perte  dans  la  preparation,  et  qui  laisse 
passer  sftremenl  le  gaz  si  la  pression  augmente; 
les  joints  faits  comme  I'indique  31.  Pellin  sont  plus 
que  suffisants  :  en  elh't,  Ip  joint  fait  au  sable  lient 
a  une  pression  de  27  centimetres  d'eau,  celui  fait 
avec  les  eend'res  lavees  tienl  avec  35  a  40  centi- 
metres d'eau;  Le  rendemenl  de  cette  cornue  est  le 
meme  que  celui  des  modeles  ordinaires. 

Dans  le  cas  ou  la  malicre  se  boursoufle,  surtoul 
dans  la  seconde  partie  do  la  decomposition,  ou  Ip 
chlorale,  triinsformi''  en  perchlorale,  se  decompose, 
un  dispositif  pai  ticulier  empeche  la  matiere  de  s'en- 
gager  dans  le  tube  abducteur. 

Si  entin  Li  pression  aUg  nte  subitement  (comme 

dans  un  essai  tail  a\ec  M.  Noguej,  l'experience 
montre  que  le  sable  est  projete  sur  tout  le  pourtour 
de  la  collerette  et  laisse  une  surface  libre  au  dega- 
gement du  gaz,  surface  suffisante  pour  eviter  toute 
chance  d'explosion. 

En  resume  :  facilitfjs  pour  la  fabrication  du  gaz 
et  securite  ahsoluc. 

Eclairagc  micrograpltique.  —  M.  Pellin  presente 


un  modele  de  lan'terne  pour  dclairage  raicrogra- 
phique,  adopte  ;i  I'lnstitut  Pasteur  el  construit  par 
lui  suivant  les  conseils  de  M.  le  I)'  Boux. 

II  se  compose  d'un  chalumeau  vertical  forme  de 
deux  tidjes  concentriques ;  la  flamme  oxhydrique 
frappe  en  I'entouranl  une  petite  sphere  de  niagri6sie 
de  .")  millimetres  de  diametre  supportee  par  un  lil 
de  platine. 

Ce  chalumeau  est  place  au  centre  d'une  lanterne 
portant  un  condenseur  special ;  un  miroir  concentre 
la  lumiere  emise  par  la  partie  posterieure  de  la 
sphere;  le  tout  est  monte  sur  une  colonne  avec 
pied  ayant  deux  mouvements  de  deplacernent,  l'un 
vertical,  1'autre  horizontal,  pour  permettre  le  cen- 
trage  du  point  lumineux  sur  la  platine  du  micros- 
cope horizontal  photographique  de  M.  le  l)r  Boux. 

La  lumiere  ainsi  obtenue  est  tres  vivo,  tres  eons- 
tante  d  Ires  photogenique.  La  depense  pn  oxygene 
est  faible,  25  a  30  litres  a  I'heure  sous  une  pj-ession 
de  10  centimetres  d'eau.  Une  sphere  en  magnesie, 
hien  preparee  et  chauffee  avee  precaution  au  mo- 
ment de  I'allumage,  pent  durer  60  a  70  heures  de 
travail. 

M.  Pellin  montre  aussi  que  cette  lanterne,  avee 
un  condenseur  particulier,  pent  elre  employee  avec 
avantage  pour  la  laryngoscopie. 

Graphanorane.  —  M.  le  D'  Moullieras,  de  Nantes, 
presente  un  appareil  appele  graphanorane ,  qui 
permet  d'ecrire  dans  I'obscurite  la  plus  complete. 

II  se  compose  de  deux  pieces  principales  :  I'une 
sel  l  a  donner  ii  chaque  ligne  un  espacement  regu- 
lier,  1'autre  a  diriger  la  main  qui  ecriti 

La  premiere  est  un  chassis  mobile  dont  la  forme 
represente  un  parallelograinme ;  sur  son  cole 
gauche  on  a  pratique  des  entailles  de  centimetre  en 
centimel  re. 

La  seconde  est  un  chariot  ayant  a  son  centre  une 
gouttiere  servant  de  regulateur.  Un  petit  ressort 
place  a  son  exlremite  gauche  tombe  de  lui-meme 
dans  les  entailles  du  chassis  et  y  reste  fixe  jusqu'a 
ce  qu'on  imprime  de  haut  en  has  une  pression  sur 
le  milieu  du  regulateur  pour  Ten  faire  sortir.  Un 
petit  bruit  sec  avertit  que  le  declancheinent  s'est 
opere  el  que  I'on  peut  recotnmencer  une  autre  ligne. 

Arrive  au  has  de  sa  course,  le  chariot  a  besoin 
d'etre  remonte.  Sous  le  ressort  que  Ton  connait,  on 
:i  mis  un  verrou  qui  le  releve  assez  haut  pour  lui 
permettre  de  passer  Librement  au  dessus  de  chaque 
entaille  et  de  regagner  ainsi  sa  premiere  place. 
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L'eleclricite  et  ses  applications,  par  H.  Schoent.ies. 
—  2°  edition,  refondue  et  augmentee,  avec  352 
figures  et  1  planche  hors  texte.  —  G.  Masson, 
editeur,  Paris,  1887. 

La  bibliotheque  des  electriciens  vient  de  s'enrichir 
d'une  deuxieme  edition  extremement  pratique  et 
interessante  du  bon  liyre  de  M.  H.  Schcentjes,  doc- 
teur  es-sciences  physiques  et  mathematiques  e 
directeur  de  l'Ecole  industrielle  de  Gand.  Ce 
ouvrage,  intitule  YElectricM  et  ses  applications,  es 
ins  simple  dans  sa  forme,  tres  methodique  et  illus- 
tre  d'une  grande  quantite  de  dessins  schematique 
clairs  et  precis  qui  en  rendent  la  comprehension 
facile,  meme  pour  ceux  qui  ne  possedent  que  le 
elements  de  la  science  electrique.  II  faut  signaler 
aussi  les  exemples  numeriques,  intercales  a  propos 
dans  un  parfait  esprit  d'enseignementet  quiviennen 
completer  a  point  nomme  ce  que  la  formule  a  pu 
kisser  d'ind^cis  pour  le  lecteur.  Cette  method e 
d'exposition  dans  une  branche  terhnique  ou  les 
unites  de  mesure,  il  faut  le  reconnaitre,  sont  en.t  re 
mal  connues  du  public  meme  instruit,  presente  d'in- 
contestables  avantages. 

Le  livre  I"'  est  consacre  a  1'electricite  stiitiipie  et 
aux  notions  de  magnetisme;  le  livre  II  a  I'electrieite 
dynamiquej  courants,  piles,  machines  magneto  el 
bobines.  Dans  le  livre  III,  nous  trouvons  1'electro- 
metrie,  hi  mesure  de  l'intensite,  de  la  resistance,  de 
la  force  electroniotrice  et  l'etude  des  machines  ;i 
courants,  employees  pour  le  transport  de  I'energie, 
pour  la  production  de  la  lumiere,  pour  la  galvano- 
plastie  et  I'electro-metallurgie.  II  convienl  d'in- 
sister  sur  une  monographie  claire  et  hien  conclu- 
des accumulateurs  electriques  et  de  leurs  appli- 
cations. L'ouvrage  se  termine  par  l'etude  de  la  tele- 
graphie  et  de  la  telephonic. 


1'our  lous  les  articles  non  signes 
Le  Geranl:  Max  de  Nansout?, 

Ingcnitur  rfev  Arts  et  munulu..  lures. 


P.H'.IS.  —  IMl'HlilElllE  CHAIX,  RUE  BEROERE,  20. 


Septifcme  UUlfe.  -  Tome  XI.  -  Nu  19.  Samedi  10  Septembre  1887. 

LE  GENIE  CIVIL 

REVUE  GENERALE   DES  INDUSTRIES  FRANQAISES  &  ETRANGERES 
ArimlniMralion  et  Redaction:  O,  rue  de  la  CliauN«ec-trAntiii.  Parity. 
Prix  de  l'abonnement  par  an.  —  Paris:   36  francs;  —  Departements :  38  francs;  —  Stranger  (union  postale) :  40  francs. 


50MMA1RE.  —  Reposition  dt  /.saw.  Travaui  du  Champ  de  Mars.  Palais  des 
Beaux-Arts  et  des  Artsliberaux  plancht  XX  ,  p.  3ul ;  (i.  Grosclaude.  — 
Chemins  de  fer.  Etude  sur  le  chemin  de  fer  metropolitain  de  Paris;  p.  302. 
—  Constructions  nav"les.  Leeroiseur  rapide  italien  le  Uoyali,  p.  304;  E.  Lis- 
bON.NE.  —  Conyres.  Conjjres  de  police  sanitnire  maritime  teim  an  Havre  les 
j  et  (i  aOUt  1887.  p.  306:  D'  A.-.l.  Martin.  —  Congrt's  de  hi  Sociele  de 
Pindustrie  minerale  dans  FEst  de  la  France  et  en  Bclgique  isut/e),  p.  :iOi)  ; 
11.  Rehaury.  —  Expositions.  Exposition  des  objets  d'eclairage  el  de  Pindus- 
trie tin  naphte,  a  la  Soeiete  iniperiale  poh technique  de  Kussie.  a  Sainl- 
P&ersbourg,  p.  311.  —  Varietes.  Le  noublon  et  son  extrait,  p.  312.  — 
Informations.  La  gyration  des  ballons,  p.  313.  —  Les  communications  pos- 

I'huii  hc  XX :  Exposition  de  1889.  Details  des  fermes  de 


tales  dans  le  inonde,  ]).  313.  —  Conduile  des  nvnerateurs  p.  313.  —  -Le 
eharbon  de  bois  et  le  phylloxera,  p.  314.  —  Port  d'Oran,  p.  314  —  Le 
marelie  de  raiment  en  An^lcterre  pendant  Fanner  18811,  p.  314.  —  La 
grove  des  inaeons  briqueliers  a  Chicago,  p.  314.  —  Desinl'ection  des  alcools 
par  Fozone,  p.  31(i.  —  Les  rieliesses  mincrales  du  Caucase,  p.  31(>.  — 
Exposition  universelle  de  1889.  Documents  officiels  et  informations.  Comites 
dcpartciiicntaux  [suite*,  p.  315. 

Societes  sav antes  et  iNDUSTHiF.LLES.  —  Socie;t6  des  Ingenieurs  civils.  Resume 
des  matieres  l.raitccs  par  la  Suriele  pendant  le  lcr  semestre  de  I'annee  IH8T, 
p.  316, 

50  metres  des  Palais  des  Beaux-Arts  el  des  Arts  liberaux. 


EXPOSITION  DE  1889 

TRAVAUX  DU  CHAMP  DE  MARS 
Palais  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  Liberaux. 

\Planche  XX.) 

Les  travaux  du  Champ  de  Mars  continuent  a  etre  conduits  avec 
une  grande  activity.  Les  fondations  du  Palais  des  Machines  et  de  ses 
galeries  annexes,  commencees  il  y  a  quelques  semaines,  sont  parti- 
culierement  avancees. 

Les  battage  des  pieux  dans  lespuits  en  bordure  sur  l'Ecole  Militaire, 


se  fail  an  mojen  de  deux  conies  tenues  par  un  homme  plac4  au  fond 
de  la  lbuille. 

Les  pieux,  qui  ont  une  longueur  de  8  metres,  sont  en  sapin  ;  Fen- 
foncement  total  moyen  de  chacun  d'eux  est  d'environ  6'"  50.  II  varie 
un  peu  avec  la  nature  du  sol  des  divers  puits. 

Le  terrain  etant  en  grande  partie  forme  d'une  argile  assez  molle, 
reffort  a  exercer  sur  la  lete  des  pieux  est  tres  faible ;  a  chaque  coup 
de  moulon,  Fenfoncement  est  en  moyenne  de  0m  020 ;  il  en  resulte 
que  le  temps  necessaire  pour  enfoncer  le  pieu,  a  partir  de  l'instant  od 
le  mouton  commence  a  trapper,  est  compris  cntre  20'  et  30'.  La  ma- 
noeuvre de  la  sonnette  et  la  pose  du  pieu  a  l'endroit  juste  ou  il  doit, 
etreenfonce,  demandent  relalivement  un  temps  considerable,  quiporte 
environ  a  3/4  d'heure  le  battage  de  chaque  pieu.  Les  travaux  de 


Via.  i.  —  Battage  des  pieux  pour  les  fondations  du  Palais  des  Machine 


qui  tous,  a  l'exception  de  quatre, 
il  y  a  une  quinzaine  de  jours, 
d'une  sonnette  roulante  a  vapeur 
de"placer  au-dessus  de  la  lbuille 
(fig.  1)  ;  la  sonnette  est  munie  de 
guides  par  des  fers  a  U  poses  sur 
La  manoeuvre  des  robinets  de  \ 
maronnerie  dans  les  puits  a  pilotis 


sont  en  mauvais  sol,  a  commence' 
Ce  travail  est  execute"  au  moyen 

du  systeme  Lacour,  pouvant  se 
dans  deux  sens  perpendiculaires 

huit  galets  de  roulement  qui  sont 
les  bords  de  l'excavation. 
apeur,  admission  et  echappement, 
suivent  iinmediaternent  le  battage 


des  pieux ;  trois  des  puits  sont  dejii  maconne-s  et  prets  a  recevoir  la 
partie  metallique. 

Les  maconneries  de  toutes  les  fondations  ne  seront  pas  termin^es 
avant  le  mois  de  d<5cembre.  A  cette  epoque,  la  SocieH6  de  Fives-Lille 
et  les  usines  Cail  pourront  amener  les  fers  de  la  grande  nef  des  ma- 
rbines  sur  le  chantier,  de  facon  a  commencer  le  montage  vers  le 
mois  de  mars. 

Ces  travaux  de  montage  seront  precedes  par  ceux  du  levage  des 
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fermes  de  50  metres  des  Palais  dcs  Beaux-Arts  et  des  Arts  Liberaux. 
Nous  avons  donnd  procedemment  (')  une  elevation  d'cnsemble  do 
i  ,s  formes,  dontnous  publions  aujourd'hui  lesdessins  do  detail  (pi.  XX). 

La  forme  est  ibrmee  par  deux  demi-poutres  courbes  articulees  en 
leur  sommet  et  reunies  par  l'intermediaire  d'un  tourUloa  en  acier. 
(  hacune  do  cos  poutres  repose  sur  un  pilier  monte  lui-m^me  sur  un 

l,, m  ill  sn  acier.  Les  deux  piliors  sont  minis  a  la  partie  inferioure 

par  un  tirant  dissimule*  sous  le  sol. 

La  ferme  est  a  deux  ames,  espacees  enire  olios  do  0m  350  d'axe  en 
a\e  :  olio  est  Ibrmeo  on  quelque  sorle  par  la  reunion  de  deux  fermes 
ayant  chacune  ses  semelles,  son  amo  et  ses  cornieres,  ces  deux  fermes 
riant  reunies  1'une  a  l'autre  par  un  certain  noinbre  de  montants 
d'entretoisement.  Ces  montants  sont  places  au  droit  de  chaque  panne 
et  sont  formes  par  une  tolo  evidee  pincee  entre  deux  cornieres  appar- 
tenant  a  chacune  des  deux  deini-fermes. 

La  disposition  de  ['articulation  au  sommet  est  identique  a  cello  qui 
a  ete  adoptee  pour  la  ferme  de  110  metres.  L'effort  de  Pun  des 
cotes  de  la  ferme  est  transmis  a  l'autre  cote  au  moyen  de  plaques  de 
lenfort  qui  constituent  un  logement  sonde  pour  les  coussinets  en 
fonte  de  l'articulation. 

La  console  double  dont  nous  donnons  le  dessin  (planche  XX) 
u'oxistera  que  dans  le  Palais  des  Arts  Liberaux ;  elle  soutiendra  un 
plancher  en  encorbellement  de  5  metres  de  saillie.  Ce  plancher  sera 
en  outre  soutenu,  tous  les  18m  10,  par  d'autres  consoles  fixers  a 
des  piliers  intermediaires  de  0m80  x  0m  GO,  qui  supportent  egale- 
ment  a  leur  partie  superieure  les  fermes  de  15  metres  des  galeries 
laterales. 

G.  Grosclaude, 

Inginieur  des  Arts  et  manufactures. 


CHEMINS  DE  FER 


ETUDE  SUR  LE  CHEMIN  DE  FER  METROPOLITAN  DE  PARIS 

Tel  est  le  titre  d'une  brochure  recemment  publiee  par  M.  do 
Nordling  (2),  et  dont  les  considerants  et  les  conclusions  respondent  si 
completement  a  la  logique,  que  nous  croyons  devoir  les  recomman- 
der  a  l'attention  de  nos  lecteurs. 

L'auteur  commence  par  constater  quo  l'ceuvre  du  Metropolitan! 
parisien  devient  d'annee  en  annee  plus  dillicile  et  plus  insoluble, 
par  suite  de  la  cherto  croissante  des  expropriations,  et  conclut  : 
qu'il  faut  aboutir. 

La  cherte"  des  expropriations  lui  fail  aussi  acceptor  la  solution  sou- 
terraine  pour  la  plupart  des  lignes  urbaines,  et  s'il  critique  le  der- 
nier reseau  officicl,  ce  n*est  pas  uniquemenl  au  point  de  Vue  de 
1'aerage,  mais  surtout  au  point  de  vue  nouveau  et  original  des  iti— 
neraires  a  suivre  par  les  differentcs  classes  de  trains  metropolitains. 

Le  role  principal  revient  aux  trains  proprement  urbains,  c'est-a-dire 
aux  trains  interieurs,  plus  spgcialement  appele"s  a  completer  et  a 


Fig.  1. 


decharger  les  tramways  et  les  omnibus.  Pour  que  ces  trains  puissent 
se  succeder  a  de  courts  intervalles,  il  ne  faut  pas  qu'on  ait  a  les 
composer  ou  decomposer  apres  chaque  parcours,  ni  meme  a  retour- 
ner  leurs  machines;  il  faut  quits  parcourent  des  circuits  fermes  dans 
lesquels  le  mejne  train  continue  a  tourner  indefiniment.  D'un  autre 
cote,  comme  la  circulation  parisienne  est  essentiellemenl  radiale  et 
non  peripherique,  c'est-a-dire  quelle  s'effectue  de  la  circonference 
vers  le  centre  de  la  ville  et  vice  versd,  il  faut,  pour  eviter  les  de- 
tours et  les  changements  de  voiture,  que  chacun  des  circuits  dont  il 


(1)  Voir  le  Ginie  Civil,  tome  XI,  n«  \:\,  page  2H. 

(2)  J.  Rothschild,  eMileur,  Paris,  rue  des  Saints-Peres,  13. 


vient  d'etre  question  penetre  dans  le  centre  de  la  ville  et,  a  cet  effel , 
il  faut  qu'il  se  compose  autant  que  possible  do  deux  rayons  (tig.  ?.), 
reunis  par  le  segment  correspondant  de  la  ligne  peripherique  (des 
boulevards  exterieurs).  Dans  le  dernier  projet  du  Gouvernemcnt.  les 
deux  lignes  B  et  E  (fig.  1)  forment  plutot  des  cordos  que  des  dia- 
metres,  et  le  centre  du  reseau,  marque  par  leur  intersection  au 
boulevard  Sevastopol  (point  x),  present;  une  particularile  faeheuse. 
L'intef section  a  lieu  a  angle  droit  eta  des  niveaux  differents,  c'est- 
a-dire  sans  possibility  do  faire  passer  un  train  do  Kline  des  deux 
cordos  sur  l'autre.  a  moins  d'empruntcr  une  eerlaine  boucle,  Ibrmee 
par  le  segment  du  boulevard  de  Magenta.  Une  pareille  configuration 
du  reseau  exclut  une  formation  rationnelle  de  circuits  urbains. 
La  penetration  des  trains  de  banlieue  et  des  trains  des  grandes 
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lignes  (trains  a  bagages)  dans  l'interieur  de  Paris  jusqu'aux  trois 
gares  a  bagages  (gares  de  l'Opera,  de  la  place  de  la  Republique 
et  de  Cluny)  n'est  pas  moins  embarrassee.  L'auteur  montre  par 
des  diagrammes  que,  pratiquement,  la  plupart  de  ces  trains  ne  sau- 
raient  atteindre  les  trois  gares  en  question  et  moins  encore  les  des- 
servir  utilement,  et  il  arrive  a  cette  conclusion  : 

d anions -nous  de  croire  que  le  voijageur  partant  de  Paris  ou  y  arri- 
vant,  pourra  libi-ement  choisir  Vune  des  trois  gares. 

Pour  les  trains  d  bagages,  pas  plus  que  vour  les  trains  de  banlieue, 
ni  pour  les  trains  urbains,  on  ne  trouve  done  runite  et  la  simplicity 
cheres  d  I'esprit  franQais. 

C'est  la  complication  qu'on  rencontre  &  chaque  pas,  complication  qui 
ne  peut  Hre  que  prejudiciable  a  la  securite  de  Sexploitation. 

La  Chambre  des  Deputes  ayant,  dans  sa  seance  du  21  juillet,  rejeto 
le  projet  du  Gouvernernent  sans  avoir  aborde  la  discussion  du  trace, 
on  ne  saurait  dire  jusqu'a  quel  point  le  vote  en  question  a  pu  etre 
influence  par  les  critiques  qui  precedent.  Toujours  est-il  que,  aussi- 
tot  apres,  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  a  declare  :  qu'avant  de 
saisir  de  nouveau  les  Chambres  de  la  question  du  Metropolitain,  il 
allait  en  faire  modifier  le  trace. 

Dans  quel  sens  conviendra-l-il  d'operer  des  modifications? 

M.  de  Nordling  n'est  pas  moins  net  dans  ses  propositions  que  dans 
ses  critiques.  II  montre  que  pour  ameliorer  considerablement,  on 
pourrait  dire  radicalement,  le  dernier  projet  officiel,  il  suffit  d'en 
modifier  quelques  parties. 

Ainsi  il  maintient  la  ligne  peripherique  A  par  les  boulevards  exte- 
rieurs ;  il  conserve  egalement  la  ligne  E,  de  l'avenue  de  Villiers  par 
la  rue  du  Quatre-Septembre  et  la  rue  Reaumur  (projetee);  mais  a  la 
ligne  B,  de  la  gare  de  l'Est  a  la  gare  Montpamasse,  il  substitue  une 
ligne  B'  qui,  au  lieu  de  couper  a  angle  droit  la  ligne  E,  s'en  detacho. 
rails  a  rails,  aux  environs  de  la  Bourse,  qui  traverse  la  Seine  a  la 
pointe  aval  de  Pile  de  la  Cite  et  arrive  a  la  gare  Montparnasse  en 
suivant  la  rue  de  Bennes  dans  toute  sa  longueur  a  partir  de  Sainf- 
Germain-des-Pres.  De  cette  ligne  B'  l'auteur  detache,  a  proximite  de 
Saint-Germain-des-Pres,  un  embranchement  H'  qui  suit  le  boulevard 
Saint-Germain  etrejoint,  a  la  gare  d'Orieans,  la  ligne  peripherique  A. 
Cet  embranchement  remplacera  avec  avantage  la  ligne  eventuelle  H, 
de  la  place  Walhubert  au  Luxembourg,  ligne  dont  le  trace  tourmente 
se  termine  par  une  boucle  bizarre  (consequence  du  passage  sous  la 
Seine).  Enfin,  l'auteur  pense  qu'on  peut  sans  inconvenient  ajourner 
la  portion  de  la  ligne  circulaire  s'etendant  de  la  gare  de  Sceaux  par 
la  place  d'ltalie  a  la  gare  d'Orieans,  ainsi  que  la  ligne  C,  de  l'Opera 
a  la  gare  du  IN'ord,  car,  dit-il,  ces  lignes  ne  sont  ni  necessaires,  ni 
urgentes,  et  pourront  toujours  6tre  ajoutees  ulterieurement,  proba- 
blement  comme  beaucoup  d'autres,  attendu  que  les  lignes  metropo- 
litaines  —  si  les  premieres  sont  bien  choisies  —  nous  reservent  vrai- 
semblablement  une  surprise  analogue  a  celle  que  nous  ont  menagee 
les  grandes  lignes,  dont  I'extension  ulterieure  a  iterativement  trompe 
les  appreciations  des  hommes  les  plus  competents. 

Voyons  maintenant  dans  quelles  conditions  s'opererait  sur  le  reseau 
ainsi  modifie  la  circulation  des  trains  metropolitains. 
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Trains  urbuins.  —  Rien  de  plus  simple  que  l'orpanisation  dos  trains 
urbains  itip.  2>.  On  a  trois  circuits  formes,  savoir  : 

Lc  premier,  du  Troeadero  ii  l'Etoile,  1'aveiiiie  do  Villiers,  la  Bourse,  Sainl- 
Germain-des-Pres,  la  pare  Montparnasse,  le  Troeadero  et  rice  versa,  d'une 
longueur  do  13  kilometres  ; 

Le  deuxieme,  de  la  pare  du  Xord  a  la  place  do  la  Republiquo,  la  Bonne, 
I'avenuc  do  Villiers,  la  pare  du  Xord  et  vice  versa,  d'un  pareours  de,S  kil.  5; 

Le  troisiemo,  de  la  pare  d'Orleans  a  Sainl-Gerniain-des-Pres,  la  Bourse, 
la  plare  de  la  Republiquo,  la  pare  d'Orleans  et  vice  versa,  d'un  pareours 
de  9  kil.  6. 

Avee  ces  troia  circuits  juxtaposes,  non  cnehevetres,  on  obtient  les  resultats 
suivants  : 

1"  Sur  chacune  des  trois  lignes  radiales,  il  passe  deux  Ibis  plus  do  trains 
que  sur  la  peripheric  ; 

2°  D'une  station  quoloonque  a  line  station  quelconque  du  reseau  on  change 
tout  au  plus  line  t'ois  de  train  ; 

3°  Du  point  central  do  la  Bourse  on  pout  se  rendre,  sans  clianpenient  do 
train,  a  n  importe  quelle  station  du  reseau  ; 

4°  Enlin  d'une  station  de  l'une  des  lignes  radiales,  on  peut,  sans  changemenl 
do  voiture,  so  rendre  aux  trois  quarts  environ  des  autres  stations,  ee  ehiffre 
do  trois  quarts  representant  la  moyenne  pour  les  trois  lipnos  radiales. 

t  rains  de  banlieue  et  a  bagitges.  —  Les  eboses  sont  tcllemont  simplifies 
que  nous  n'awms  plus  a  distinpuor  les  (rains  do  banlieue  do  eeux  a  bapapes. 
Les  mis  et  les  autres  suivronl  le  memo  itiuoraire  dip.  3i  :  ceu\  de  Saiut- 
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Fig.  3. 

Lazaro.  du  Xord  et  de  1'Est  passeront  a  la  Bourse  et  s'arreteront  au  terminus 
de  Saint-Germaiu-des-Pres ;  eeux  de  Montparnasse,  de  Sceaux,  d'Orleans  et  de 
Lyon  passeront  a  Saint-Germain-des-Pres  et  s'arreteront  ii  la  Bourse.  Les  trains 
de  Vineennes  peuvent  hesiter  entre  les  deux  directions.  Toujour?  est-il  que 
e'est  a  la  Bourse  et  a  Saint-Germain-des-Pres  qu'il  y  a  lieu  de  placer  les  gares 
centrales  qui,  dans  ceUe  position,  seront  tres  facilement  desservies  par  tons 
les  trains  sans  exception.  La  garo  de  la  Bourse  formera  l'equivalent  des  deux 
pares  de  l'Opera  et  de  la  place  de  la  Republiquo  du  projet  du  Gouvernement ; 
et  la  pare  de  Saint-Germain-des-Pres  remplacera  celle  de  Cluny. 

Memo  les  services  directs  entre  les  grands  reseaux,  par  exemple  entre  Calais 
el  Marseille,  s'eftectueront  avec  la  plus  grande  faeilite,  soit  que  la  remise  de 
Compagpie  a  Compagnie  s'effectue  dans  l'une  des  gares  centrales,  soi 
que  le  train  du  Xord,  apres  avoir  depose  a  Saint-Germain-des-Pres  ses  dor 
niers  vojageurs  a  destination  de  Paris,  continue  sa  route  jusqu'a  la  gare  de 
Lyon. 

A  coup  sur,  il  serait  difficile  de  concevoir  une  organisation  de  trains 
plus  simple  et  plus  commode.  Mais  le  trace  du  reseau  en  question  est-il 
possible  ? 

Trace.  —  M.  de  Nordling  donne  lavant-projet  complet,  en  plan  et 
eq  profil,  de  la  section  comprise  entre  Saint-Germain-des-Pres  et  la 
Bourse,  section  qu'il  projette  a  ciel  ouvert  et,  vu  son  trafic  excep- 
tionnel  (fig.  2  et  3),  a  quatre  voies.  Nous  y  renvoyons  pour  de  plus 
amples  details  et  nous  bornons  ici  aux  extraits  suivants  : 

Le  pont  sur  la  Seine  est  figure  a  trois  arcbes  egales,  dont  l'une  pour  le 
petit,  et  les  deux  autres  pour  le  prand  bras.  11  est  en  courbe  de  350  metres 
de  ravon  et  epousera  ainsi,  on  ne  peut  mieux,  le  terrain,  etant  a  peu  pros 
d'equerre  sur  les  quatre  rives.  La  place  du  Pont-Xeuf  etant  a  la  cote  37"' 40 
et  le  dos  d  ane  de  ce  pont  a  38'"68,  tandis  que  les  rails  n'atteignent,  au  mil- 
lieu  du  pont  projete,  que  39m6i,  il  en  resulte  que  le  pont  metropolitain  ne 
presentefa  qu'un  exhaussement  de  2m25  par  rapport  au  pave  de  ladite  place, 
et  de  l)"'97  seulement  par  rapport  au  point  culminant  de  la  chaussee  du  Pont- 
Xeuf.  II  ne  pourra  done  pas  nuire  sensiblement  a  la  perspective  dont  on 
jouit,  entre  autres,  du  pont  des  Arts. 

En  lace  de  la  colonnade  du  Louvre,  la  voie  de  fer  sera  supported  par  des 
colonnettes  metalliques  convenablement  ornees,  qui  prendront  la  place  des 
marronniers  existants.  Xi  la  facade  du  Louvre,  nila  facade opposee  de  l'egl ise- 
mairie  ne  seront  ainsi  rnasquees  par  le  viaduc  projete  plus  que  par  le  bouquet 
d'arbres  existant.  Ce  que,  pour  notre  compte,  nous  redouterions  dans  l'em- 
placement  en  question,  ce  serait  une  station,  avec  ses  trottoirs  en  elargisse- 
ment  et  sa  couverture  en  zinc,  le  lout  huche  sur  le  viaduc  Au<si  la  station 
ilu  Louvre  a-t  elle  ete  reportee  entre  les  rues  de  Rivoli  et  Saint-Honor6., 

Les  deux  quais,  ainsi  que  les  rues  de  Rivoli,  Saint-Honore  et  du  Louvre, 
sont  francbis  par  des  pouts  de  dimensions  reglementaires ;  mais  a  la  rue 
.loan-Jacques-Rousseau  la  hauteur  sous  rail  n'est  plus  que  de  2™  80,  et  les 
rue  du  Bouloi  et  Coquilliere  se  trouvent  interceptees,  a  moins  d'y  etablir  un 
passape  a  niveau,  remede  pire  que  le  mal,  que  nous  ne  mentionnons  que  pour 
caracte riser  la  situation.  Si  Ton  veut  bien  se  penetrer  de  ce  que  le  nouveau 
trace  court  parallelement  au  Palais-Roval,  qui  n'en  est  eloigne  que  de  200 


metres  el  qui,  lui  aussi,  forme  entre  la  rue  Saint-Honore"  et  la  rue  Etienne- 
Marcel  (rue  dos  Petits-Cbamps)  une  barriere  infrancbissable,  on  trouvera  peut- 
etro  que  le  percement  do  la  rue  du  l  ouvre  procurera  un  debouche  suflisant 
aux  rues  Coquilliere  el  Jean-.laeqiies-ltuussoau.  Sinon,  il  taut  ainsi  poser  la 
question  :  Vaut-il  mieux  que.  la  rue  Coquilliere  soil  coupee,  ou  que  les  100 
millions  de  voyapeurs  annuels  du  Metropolitain  soicnl  prives  d'air  et  delumierc 
au  passage  de  la  Seine. 

Les  rues  suivantes  :  Etienne-.Marcel,  d'Aboukir,  du  Mail,  Montmartre,  Xotre- 
Dame-des-\  ictoires  reslenl  inlactes,  le  eheinin  de  fer  \  plant  en  tranchee  suf- 
Bsamment  profonde  ou  en  souterrain. 

Gare  de  la  Hoarse.  —  La  rue  Paul-Lelonp  disparatt  en  grande  partie  dans 
le  \aste  delta  tonne  en  bordure  de  la  nouvelle  rue  Reaumur  par  le  double 
raccordemen!  de  notre  trace,  delta  uldisi;  comnie  pare  eentrale.  Entre  les  deux 

raccordements  curvilignes,  et  en  prolongement  de  I'artere  principale, il  y  aura 
un  faisceau  de  voies  el  de  quais  de  debarqueinenl  pour  les  trains  de  banlieue 

el  a  bagapos  des  lipnes  de  lie  de  Sceaux,  il'Oi'leans,  de  L\ou  et  peul-etre 

de  Vineennes  —  Au  niveau  de  la  rue,  il  y  aurait  des  bureaux  de  billets,  les 
tables  a  bagages,  la  visite  douaniere  et,  chose  importante,  une  halle  de  fiacres. 
—  Enlin,  les  etapes  superieurs  seraient  alTectes  a  un  vaste  hotel.  Quiconque  a 
goflte  les  douceurs  des  pares-hotels  on  Angleterre,  a  Marseille  et  on  Autriche, 
ne  comprendrait  pas  qu'on  manquat  l'occasion  iln  Metropolitain  pour  en  dolor 
Paris. 

Garf  de  Saint-Germain-des-PrSs.  —  Une  gare-hotel  tout  a  fail  analogue 
serait  creee  a  la  bifurcation  de  Saint-Germain  des-Pres.  Les  voies  de  parages 
inter m6diaires  y  seraient  affectees  aux  trains  de  Saint-Lazare,  du  Nord  et 
de  l'Est. 

Airage.  —  Les  trois  circuits  examines  precedcinment  ifig.  2)  presentent  les 
longueurs  souterraines  suivaut.es  : 

Le  premiers,  sur   13k0       3k8  en  tunnel 

Le  deuxieme,  sur   85       65  — 

Le  troisieme,  sur   9  6       4  2  — 

Totaux   31kl      14k.")  — 

Pour  le  reseau  rejete  par  la  Chnmbre,  nous  avions  : 
Sur  'i'ik7         27k2  en  tunnel 

Mais,comme  ces  chiffres  comprennent  la  ligne  peripherique  qui  a  moins  d'im- 
portance,  considerons  a  part  les  lignes  particulierement  urbaines.  Or,  nous 
trouvons  en  fait  de  tunnels  : 

Rive  droite. 

Sur  la  ligne  A,  aux  abords  de  la  gare  du  Xord   3k0 

—        E,  avec  une  interruption  a  la  gare  de  la  Bourse      4  5 

Total  pour  la  rive  droite   7k5 

Rive  gauche. 

Sur  la  ligne  B'  (sous  la  rue  de  Rennes)   tk4 

H'  (sous  le  boulevard  Saint-Germain).  ...  20 

Total  pour  la  rive  gauche.  ...      3k  4 

Au  lieu  d'un  reseau  souterrain  continu  de  15  kilometres,  comme  dans  lc 
projet  du  Gouvernement,  nous  avons  done  maintenant  deux  reseaux  separes  : 
fun,  de  7k5  sur  la  rive  droite;  1'autre  de3k4  sur  la  rive  gauche. 

Pour  faire  ressortir  toute  la  difference  entre  les  deux  situations,  considerons 
encore  un  voyageur  se  rendant  de  1  Opera  a  la  gare  Montparnasse.  D'apresle 
projet  du  Gouvernement  (Jig.  4),  il  a  tout  un  pareours  de  5"  8  a  faire  en  sou- 
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Fig.  i. 

terrain,  avec  changemenl.  do  voiture  (veritable  faille)  a  16  metres  sous  terre. 
D'apres  le  projet  modifie,  il  n'\  a  plus  de  changemenl  de.  voiture,  et  le  voya- 
geur parcourt  ;  d'abord  lklin>  en  souterrain,  puis  P800  a  Pair  libre,  enfin 
encore  lk  300  en  souterrain;  en  tout  4k  200. 

Dsfenses.  —  D'apres  M.  de  Nordling,  le  reseau  modifie'  par  lui, 
d'une  longueur  tolale  de  29130  metres,  coiiterait  sensiblement  le 
meme  prix  (220  millions)  que  le  projet  sounds  a  la  Chambre,  «  mais 
il  reudrait  certainement  plus  de  services  et  offrirait  moins  de  desa- 
grements  et  plus  de  securite.  » 

Ce  dernier  point  etant  bien  etabli,  nous  serions  dispos6  a  releguer 
au  second  plan  la  question  des  depenses.  Fallut-il  depenser  un  sup- 
plement de  50  millions  ou  davanlage  pour  doter  Paris  d'un  Me.tro- 
politain commode  et  digne  de  lui,  que  ce  sacrifice  nous  paraitrait 
[ustifie\  Si,  par  impossible,  les  pouvoirs  publics  etaient  d'un  avis 
different,  mieux  vaudrait,  selon  nous,  restreindre  i'etendue  du  pre- 
mier rtfseau  metropolitain,  car  ainsi  que  le  dit  notre  auteur  :  I  im- 
portant, e'est  de  bien  planter  son  tronc  principal. 

En  termiuant,  appelons  l'attention  des  autorites  coinpetentes  sur 
I'urgence  de  prendre  un  parti  quant  au  trace"  de  cette  artfere eentrale 
de  La  Bourse  a  Sainl.-iiermain-des-Pres  et,  avant  tout,  de  prendre  des 
precautions  pour  ne  pas  aver  des  lads  aemmplis  et  des  obslacl 
nouveaux  dans  le  quartier  des  Halles  et  de  la  Bourse  de  coinnieree, 
quartier  que  le  trace  en  question  traverse  et  qui  est  en  ce  moment 
en  ideiue  demolition. 

1  M.  ue  X. 
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CONSTRUCTIONS  NAVALES 

LE  CROISEUR  RAPIDE  ITALIEN  "  LE  DOGALI  " 

Le  journal  anglais  The  Engineer  nous  donne,  dans  ses  numeros  des 


photographie,  qu'il  ne  sort  de  la  fumee  que  do  l'une  des  deux 
cheminees;  par  consequent,  il  n'y  avait  que  la  moiti6  des  feux  allu- 
mes.  Comme  on  a  fait  egalement  les  essais  de  vitesse  a  Failure  reduite 
de  9nl/-2  pour  calculer  la  consommation  economique  de  charbon, 
e'est  f'videmmenta  cette  faible  vitesse  que  la  photographie  a  ete  prise. 
Les  elements  principaux  sont  les  su Wants  : 


I" i g  .  i.  —  Le  croiseur  rapide  le  Doijnli  de  la  marine  italienne. 


10  juin  et  5  aout.  quelques  renseignements  sur  un  croiseur  rapide 
destine  au  gouvernement  italieu  etconstruit  par  la  maison  Armstrong, 
Mitchell  and  C°,  de  Newcastle-on-Tyne.  Ce  croiseur  vient  d'etre  ter- 
mine  et  a  fait  dernierement  ses  essais  de  vitesse;  il  a  done  du  6tre 
commence  au  plus  tard  vers  la  tin  de  1885,  et  pourtant  il  n'est  men- 
tionne  dans  aucun  des  recueilsqui  sont  generalement  bien  au  courant 
des  tlottes  de  guerre,  tels  que  le  Naval  Annual,  delord  Brassey,  V Al- 
manack de  la  marine  de  guerre,  de  Pola,  le  rapport  sur  la  lisle  des 
tlottes  de  guerre  presented  la  Chambre  des  Communes  le  17  maj  1886. 

Nous  serions  done  porte  a  croire  que  ce  navire  est  du  a  I'initiatWe 
du  constructeur  anglais,  sans  destination  precise,  et  acquis  par  le 
Gouvernement  italien  pendant  sa  construction.  II  parait  que  le  Dogali 
esl  son   troisieme  nom  :  il  devail  d'abord  s'appeler  Salaminia,  puis 
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Fig.  4.  —  Machine  du  croiseur  rapide  le  Dogali. 


Angela  Etna;  e'est  a  pros  les  evenements  de  Dogali,  on  Massouah, 
qu'il  a  regu  son  nom  delinitif. 

Nous  donnons  une  vue  de  ce  navire.  (lig.  1),  prise  d'apres  les  pro- 
cedes  de  la  photographie  instantanee,  pendant  ses  essais  de  vitesse,  ainsi 
.que  des  dessins  de  la  machine  (fig.  2  et  3),  telle  quelle  se  presentait 
apres  avoir  ete  montee  en  partie  dans  l'atelier  de  montage,  et  une 
coupe  verticale  d'une  des  machines  (fig.  4).  Ces  dessins  sont  donnes 
dans  le  numero  de  ['Engineer  du  5  aout,  et  la  vue  photographique 
dans  celui  du  lOjuin.  l/nuteur  de  larticle  ajoute  que  ce  dessin  montre 
comment  le  navire  se  comporte  a  la  lame,  a Vallure  de  19  a  20  nceuds. 
11  y  a  la  evidemment  une  erreur.  En  effet,  on  voitsurle  cliche  de  cette 


rapide  de  (i  livres  (57  millimetres  Hotehkiss),  6  mitrailleuses  Gardner, 
i  tubes  lance- torpilles,  donl  un  a  letrave  fixe,  un  a  l'etambot,  avec 
pointage,  et  "2  par  le  travers. 

Les  dimensions  ci-dessus  sont  comparables  a  celles  de  nos  croi- 
seurs  en  construction  de  3e  classe,  type  Surcouf.  On  a  en  effet  pour 
le  Surcouf  : 

Longueur   95  metres 

Largeur  maxima   9"'30 

Tirant  d'eau  moven   4  24 

Deplacement  correspondant   1  840  lonneaux 

Puissance  en  chevaux  au  tirage  force   6  000  chevaux 
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Mais,  tandis  que  Surcouf  n'aura  pour  aiinomonl  principal  que 
"2  canons  de  I  i  centimetres,  le  Dogali  aura  6  canons  do  15  centimetres. 
6'esl  sans  doate  pour  pouvoir  porter  cette  forte  artillerie,  que  le  Do- 
gal  i  a  20(1  tonneaux  do  deplacoinont  do  plus  que  le  Surcouf. ['n  autre 
point  oil  la  difference  entre  les  deux  types  est  ires  aecontuee,  e'est 


d'eau  ne  sont  pas  donnes.  Nous  admetlons  bien  que  le  constructour 
ait  termine  le  navire  en  ce  qui  le  concerne;  mais  cela  ne  nous  dit 
pas  quelle  est  la  quantity  de  charbon  qu'il  y  avail  a  bord,  suf  les 
tonneaux  qui  formerontson  appro\ isionneinent.  L'artillerie  netait 
pasabord;  elle  sera  inslallee,  sans  mil  doute,  en  Italic  D'aillours,  en 


Fig.  3. —  Machine  du  croiseur  rapide  le  Dogali. 


le  rapport  de  la  longueur  a  la  largeur  :  ce  rapport  est  un  peu  supe- 
ricur  a  10  sur  le  Surcouf;  il  n'est  que  de  7  sur  le  Dogali. 

Nous  croyons  sans  peine  qu'une  machine  de  6000  chevaux  faisant 
faire  liO  tours  aux  helices  donnera  line  vitesse  de  19"  5  au  Surcouf. 


examinant  avec  soin  la  vue  photographique,  on  n'apercoit  qu'un  canon 
a  I'arriere,  dispose  pour  le  tir  en  chasse.  et  qui  n'est  qu'un  modele 
en  bois  braque  sur  les  cheminees.  Tant  par  le  charbon  que  par  l'ar- 
tillerie, il  devait  bien  manquer  environ  400  tonneaux  au  moins  pour 


Kg.  4.  —  Coupe  verticals  d  une  machine  du  croiseur  le  Dogali. 


Mais  nous  avons  peine  a  croirc  qu'une  machine  de  7  700  chevaux 
puisse  donner  au  Dogali  une  vitesse  de  19°  5,  avec  le  rapport  7  de  la  lon- 
gueur a  la  largeur. 

L' Engineer  du  lOjuin  nous  dit  bien  qu'au  tirage  force"  ce  croiseur  a 
lib;  19n  00  et  que  la  machine  faisant  155  tours  a  developpe  plus  de  7000 
chevaux;  mais  il  n'y  a  aucun  autre  detail  sur  ces  essais,  les  tirants 


completer  l'armement.  Or400  tonneaux  correspondent  a  une  immersion 
de  57  centimetres,  pour  ce  type  de  navire,  soit  a  une  augmentation 
de  6m2  40  dans  la  surface  immergee  du  inaitre  couple.  Si  ces  apergus 
sont  exacts,  la  vitesse  au  lirant  d'eau  en  charge  descjendrail  a  18°  40. 

Les  macliiues  et  les  chaudieres  out  cte  faites  par  MM.  Hawthorn, 
Leslie  and  C°,  de  .  Newcastle-on-Tyne.  Les  machines  sont  a  triple 
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expansion,  horizon  talcs,  a  connexion  dirccte,  et  conduisent  deux 
helices.  Les  trois  cvlindres  out  respectivenient  pour  diametrcs  01"  7(52, 
I"'  118  et  lm854,  avec  une  course  commune  deOm  838. Les  tiroirs  sont 
a  pistons;  le  mouvemeut  leur  est  donne  par  les  leviers  et  excentriques 
du  systeme  deM.  Marshall.  Ce  systeme  convient  ties  bien  auxgrandes 
detentes,  et  la  mime  regulation  s'applique  aux  faibles  allures  et  aux 
grandes  vitesses.  Les  helices  sont  a  trois  ailes. 

Les  diverses  pompes  sont  actionnees  par  des  machines  auxiliaires 
independantes. 

Les  chaudieres  sont  au  nombre  de  4,  a  G  foyers  chacune ;  l  air  in- 
sutfle  pour  le  tirage  force  leur  est  fourni  par  8  ventilateurs,  ayant 
chacun  son  Brotherhood. 

Toutes  les  machines  auxiliaires  sont  disposers  de  maniere  a  pouvoir 
evacuer  leur  vapeur,  soit  aux  condenseurs  principaux,  soit  aux  con- 
denseurs  des  machines  auxiliaires;.  soit.  dans  l'atmosphere. 

Des  essais  faits  a  dilTerentes  allures,  on  parait  conclure  qu'a  la 
vitesse  de  9  a  10  noeuds,  le  rayon  d'action  serait  de  4  500  inilles;  et 
a  la  vitesse  maxima,  1  100  milles,  avec  500  tonneaux  de  charbou. 
Cette  derniere  assertion  est  basee  sur  la  vitesse  de  19"  GO,  qui  nous 
parait  contestable. 

E.  LlSISONNE, 

Dirccteur  des  Constructions  navales,  en  retraite. 


CONGRES 


f.ONGRES  DE  POLICE  SANITAIRE  MARITIME 
tenu  au  Havre  les  5  et  6  aout  1887. 

A  l'occasion  de  l'Exposition  maritime  internalionale  du  Havre,  la 
Society  d'hygiene  publique  de  cette  ville  avait  decide  d'y  reunir  un 
Congrfes  national  scientifique,  destine  a  discuter  la  question  de  la 
prophylaxie  des  maladies  pestilentielles  exotiques  a  bord  des  navires 
en  cours  de  voyage.  Les  seances  de  ce  CongrSs  ont  eu  lieu  les  5  et  G 
aout  dans  une  des  salles  de  la  Bourse,  obligeamment  pret.ee  par  la 
Chambre  de  commerce,  qui  avait  pris  la  reunion  sous  son  patronage. 
Un  certain  nombre  d'hygienistes  parisiens,  notamment  MM.  les  pro- 
fesseurs  Brouardel  et  Proust,  les  docteurs  Bergeron,  He>ard,  Vallin, 
Napias,  Bertillon,  Descoust,  Darembcrg,  Ogier,  A.-J.  Martin,  Seve, 
M.  Ch.  Herscher,  etc.,  etaient  venus  y  assister.  joints  a  de  nombreux 
representants  du  corps  medical  du  Havre,  aux  menibres  de  son  Conseil 
municipal,  a  ses  deputes,  MM.  Siegfried  et  Felix  Faure,  a  plusieurs 
representants  des  Compagnies  de  navigation,  ainsi  qua  des  annateurs 
et  a  la  plupart  des  membres  de  la  Chambre  de  commerce,  presidee 
par  M.  Mallet.  Les  divers  interets  en  presence  sc  trouvaient  ainsi 
represented,  et  cette  rencontre  a  donne  un  attrait  considerable  aux 
debats  de  cette  assemblee. 

Apris  une  courte  allocution  de  bicnvenue  de  M.  Widmer,  Ingenieur 
des  Fonts  et  Chaussees,  president  de  la  Sociele  d'hygiene  publique  du 
Havre,  MM.  Brouardel  et  Proust  ont  pris  la  direction  des  debats, 
conformement  a  la  decision  du  Congr^s  ;  M.  le  Dr  Gibert  leur  a  ete 
adjoint  comme  secretaire.  Celui-ci  a  aussitut  donne  lecture  d'un 
remarquable  rapport  general,  tris  justement  applaudi,  exposant  le 
but  de  la  reunion  : 

II  suffit,  a-t-il  dit,  de  vivre  pendant  quolques  annees  et  moins  que  cela,  dans 
un  port  de  commerce,  pour  entendre  les  doleanees  des  negotiants,  au  sujet 
des  quarantaines  et  pour  entendre,  chose  plus  extraordinaire,  des  assertions 
comme  celle-ci :  la  medecine  n'a  pas  fait  des  progres  comme  les  autres  seiences; 
elle  ne  sait  guerir  ni  la  fievre  typhoide,  ni  le  cholera,  ni  la  variole,  ni  la 
diphtheric.  Tant  que  vous  n'aurez  pas  des  reinedes  certains  pour  guerir  ces 
maladies,  me  disait  dernierement  un  armateur,  vous  n'aurez  rien  fait  pour 
nous.  Etrange  assertion,  en  verite,  et  aussi  f'ausse  qu'elle  est  repandue.  S;i ns 
doute,  dirons-nous,  la  medecine  n'a  pas  de  remedes  triomphants  et  imrnediats 
pour  guerir  les  empoisonnements  ;  sans  doute,  elle  ne  peut  pas  tirer  d'affaire  une 
personne  qui  a  pris  30  grammes  d'arsenic  ou  20  centigrammes  de  morphine, 
pas  plus  qu'un  malade,  atteint  de  typhus  grave,  de  fievre  jaune  a  marche 
foudroyante,  de  variole  noire  ;  mais  elle  a  fait  Lien  plus  que  de  trouver  le 
remede  que  vous  demandez,  ce  qui  est  demander  I'impossible,  elle  a  trouve 
les  vraies  causes  de  toutes  ces  grandes  maladies,  et,  pour  un  grand  nombre 
d'entre  elles,  ces  causes  sont  si  Lien  trouvees  et  connues,  qu'on  peut  les  (aire 
passer  sous  vos  yeux,  sans  danger,  en  culture,  comme  vous  cultivez  dans  vos 
jardins  des  roses  et  des  lilas. 

Depuis  que,  gr&ce  au  genie  de  celui  qui  sera  peut-etre  le  plus  grand  homme 
du  XIX.6  siecle,  et,  a  coup  sur,  le  plus  grand  bienfaiteur  de  l'humanite,  j'ai 
nomme  Pasteur,  on  sait  qu'il  n'y  a  pas  de  generation  sponlanee  et  par  conse- 
quent que  l'homme  ne  cree  rien,  pas  plus  la  vie  que  la  maladie,  qui  est  une 
fonction  de  la  vie  ;  depuis  que  Ton  sent,  sans  qu'on  puisse  en  douter,  a 
moins  d'une  etrange  et  inexplicable  prevention  s,\stematique,  que  toutes  les 
maladies  contagieuses  et  transmissibles  qui  font  les  grandes  epidemies  sont 
dues  a  des  germes  materiels,  cultivables  et  facilement  ohservables,  on  sait  du 
meme  coup  qu'on  peut  se  preserver  de  l'eclosion  generalisee  de  ces  germes. 
On  sait,  en  un  mot,  que  la  medecine,  pour  toutes  ces  maladies,  est  entree 
dans  l'hygiene  et  n'en  est  plus  qu'une  section  ;  on  sait  que  le  mot  d'epidemie 
n'a  plus  le  sens  qu'il  a  eu  pendant  tant  de  sieeles,  qu'il  n'existe  plus  de  quid 
ignatum,  suspendu  comme  une  epee  sur  nos  tetes,  et  qu'aujourd'hui,  etant 
donnee  la  connaissance  du  premier  cas  de  la  maladie  la  plus  terrible,  la  plus 
meurtriere,  il  sera  toujours  et  partout  facile  d'en  empecher  un  second,  pourvu 
que  ces  deux  termes  soient  joints  :  declaration  du  premier  cas  el  isulement 
du  malade.  En  un  mot,  la  science  aujourd'hui,  peut  aflirmer  qu'elle  a  entre 
les  mains  des  moyens  de  defense  toujours  proportionnes  a  l'attaque,  si  du 
moins  on  veut  lui  procurer  les  armes  qu'elle  reclame. 

M.  Gibert  a  tenu  ensuite  a  accumuler  des  exemples,  afln  de  montrer 
qu'il  n'emettait  pas  une  vaine  assertion  : 

II  y  a  un  siecle,  Jenner  trouvait,  dans  la  vaccine,  le  remede  infaillible 
contre  la  variole.  Eh  bien,  au  bout  d'un  siecle,  il  y  a  encore  de  la  variole  en 
Angleterre,  mais  il  n'y  en  a  plus  en  Allemagne.  N'avez-vous  pas  vu  dernie- 


rement, et,  pour  ma  part,  j'ajoute,  avec  un  sentiment  melange  d'envie  et 
d'adniiration,  que  l'-Vllemagne  avait  supprime  la  rubrique  de  variole  dans  ses 
bulletins  demographiques,  parce  qu'elle  n'a  plus  de  variole.  Si  bien  qu'il  \  a 
deux  mois  a  peine,  un  medecin  allemand,  de  passage  au  Havre,  vint  chez 
moi  me  demander  de  lui  montrer  un  varioleux,  parce  qu'il  n'en  avait  jamais 
vu.  L'Allemagne  est-elle  arrivee  par  hasard  a  un  pared  resultat?  Non,  elle  y 
est  arrivee  paree  qu'elle  a  pris  des  mesuresadministratives  severes  et  efficaces, 
parce  qu'en  un  mot,  elle  a  fait  entrer  la  science  dans  les  moenrs,  dans  la 
pratique  courante.  Ce  que  I'Allemagne  et,  moins  bien  qu'elle,  1' Angleterre  ont 
fait  pour  la  variole,  on  peut  dire  qu'a  bien  peu  d'exceptions  pres,  la  science 
peut  predire,  et,  mieux  que  cela,  realiser  le  meme  resultat  pour  toutes  les 
autres  maladies.  Ne  1'avons-nous  pas  vu,  ces  dernieres  annees,  sur  notre 
propre  territoire  ?  Le  cholera  faisant  soudainement  son  apparition  a  Yport, 
par  le  fait  de  matelols  qui  avaient  pris  le  cholera  a  Cette  et  qui  avaient  tra- 
\erse  la  France  avec  leurs  effets  sou  i  I  les,  et  y  tuant  les  sept  premieres 
personnes  atteintes,  a  ete  6teint  sur  place.  L'annee  suivante,  et  a  deux  reprises 
dilTerentes,  en  Bretagne,  on  arrivait  au  meme  resultat  et  on  empechait  ce 
terrible  fleau  de  se  propager. 

Depuis  que  les  Anglais  sont  devenus  les  maitres  de  l'Egypte  et  que,  par 
suite,  les  mesures  sanitaires  institutes  grace  au  regret  le  Fauvel,  a  l'entree  de 
la  mer  Rouge,  ont  ete  inobservees,  le  cholera  a  reapparu  en  Europe. 

Les  divers  peuples  sont  tenus  de  se  defendre  eux-memes  contre  son  impor- 
tation, sans  pouvoir  compter  sur  des  mesures  Internationales.  Or,  deux  sys- 
temes  principaux  de  prophylaxie  sont  en  presence:  d'abord  les  quarantaines 
maritimeset  terrestres  appliquees  dans  toute  leur  rigueur.  Four  etre  efficaces, 
il  taut  qu'elles  soient  impitoyables ;  le  Portugal  et  la  Grece  ont  adopte  cette 
solution.  L'autre  systeme,  celui  de  l'Angleterre,  consiste  a  n'apporter  qu'un 
faible  minimum  d'entraves  ii  la  liberte  du  commerce  eta  avoir  des  defenses 
a  terre,  aussi  bien  appropriees  que  possible  a  la  sauvegarde  de  la  sante 
publique.  C'est  la  un  systeme  assurement  excellent;  il  ne  peut  toutefois  etre 
realise  du  jour  au  lendemain,  car  il  necessite  une  organisation  administrative 
locale  savamment  organises,  toujours  prete  a  tout  evenement,  completement 
outillee.  L'Agleterre  a  mis  plus  de  trente  annees  a  l'obtenir  dans  ses  princi- 
paux ports  ;  elle  s'esl  d'abord  etl'orcee  d'en  assurer  la  salubrite,  puis  elle  y  a 
installe.  des  services  sanitaires  analogues  a  ceux  des  bureaux  d'hygiene  inuni- 
cipaux,  qui  commencent  A  etre  organises  en  France,  a  l'exemple  des  villes 
de  Turin,  Bruxelles,  Glascow,  etc. 

Le  meilleur  systeme  pour  abolir  les  quarantaines  est  done,  a  ajoute 
M.  Gibert.  d'avoir  des  defenses  ii  Lerre  serieuses,  voulues  par  l'au- 
torite  et.  protegees  par  elle  au  moyen  de  lois  et  de  r^glements.  Mal- 
heureusement,  en  France,  ces  moyens  de  defense  et  de  protection 
font,  presque  totalement  defaut;  c'est  pourquoi  il  nous  est  impossible 
de  ne  pas  nous  defendre  contre  rimportation  des  maladies  exotiques 
par  des  mesures  diles  quaranlenaires,  mesures  qui  se  sont,  du  reste, 
singulierement  adouries  depuis  que  M.  Proust  est  a  la  tete  des  ser- 
vices sanitaires.  Ces  mesures  disparaitront  meme  completement  le 
jour  oil  seront  appliques  a  bord  de  tous  les  navires  les  principes  d'une 
hygie-ne  severe  et  rigoureuse.  Mais  pour  que  ces  prescriptions 
hygieniques  soient  serieusement  apj)liqu6es,  les  autorites  sanitaires 
demandent  que  l'ex^cution  en  soit  confine  a  des  medecins  de 
leur  choix,  nommes  par  le  Gouvernement,  revocables  s'il  y  a  lieu  par 
lui  et,  par  consequent,  completement  independants  des  Compagnies 
maritimes.  C'est  a  cette  condition,  et  a  cette  condition  seulement,  que 
les  autorites  sanitaires  consentiront  a  la  suppression  des  quarantaines 
d 'observations  exig^es  actuellement  de  tout  navire  venant  d'un  port 
containing. 

Or  les  quarantaines,  imposees  dans  Tint^ret  superieur  de  la  pre- 
servation tie  la  sante  publique,  ont  toujours  6te  des  charges  tr6s 
onercuses  pour  le  commerce  maritime,  et  ces  charges  ont  et6  en 
s'aggravant  avec  l'extension  des  relations  commerciales  exterieures 
et  la  plus  grande  rapidite  des  communications  par  les  progres  de  la 
navigation  a  vapeur.  Si  l'industrie  maritime  s  est  considerablement 
developpee  depuis  vingt  ans,  la  science,  de  son  cdte,  n'est  pas  restee 
stationnaire ;  elle  a  mis  a  notre  disposition  de  nouveaux  moyens 
d'action  dont  l'etude  et  l'expericnce  ont  demontre  la  puissance.  Aussi 
I' Administration  sanitaire  franraise,  desireuse  de  diminuer,  dans  la 
limite  du  possible,  les  entraves  imposees  au  commerce  et  a  la  navi- 
gation, tout  en  sauvegardant  d'une  maniere  complete  l'interet  de  la 
sante  publique,  a-t-elle  tente  de  faire  substituer  aux  couteuses  et 
interminables  quarantaines,  des  mesures  plus  rationnelles,  plus  scien- 
tiliques  el  offrant  des  garanlies  au  moins  aussi  efficaces. 

C'est  dans  ce  but  que  MM.  les  professeurs  Brouardel  et  Proust,  ont 
propose  l'application  de  mesures  speciales  d'assainissement  et  de  di- 
sinfection pendant  la  traversie  ;  les  projets  de  reglements  et  des- 
tructions qu'ils  ont  elablis  ii  ce  sujet  ont  ele"  accept6s  par  le  Comite 
consultant  d'hygiene  publique  de  France  etils  ont  recu  une  approbation 
presque  unanime  a  la  conference  sanitaire  internalionale  de  Rome, 
en  1885,  et  au  Congres  d' An  vers,  en  1886.  Des  experiences  ont,  de 
plus,  demontre  toute  la  valour  de  ces  reglements  et  instructions  et 
la  possibilite  de  substituer,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  les  me- 
sures d'assainissement  et  de  desinfeelion  ii  bord,  en  cours  de  voyage, 
aux  mesures  de  quaranlaine  prescrites  a  l'arrivee.  II  importe  done 
que  les  annateurs,  que  les  grandes  Compagnies  de  navigation  assu- 
rent  sur  leurs  navires  l'application  de  ces  mesures,  s'ils  veulent  voir 
attenuer  et  peut-etre  disparaitre  les  quarantaines  ;  malheureusement 
les  interesses  ne  semblent  pas  avoir  jusqu'ici  compris  toute  l'impor- 
tance  de  cette  reforme. 

Et  cependant  le  concours  actif  et  devoue  des  medecins,  des  capi- 
taines  et  de  leurs  officiers  est  necessaire:  les  cas  de  maladie  doivent 
etre  notes  sur  le  livre  du  bord  aussitot  qu'ils  se  produisent ;  les 
precautions  de  disinfection  et  d'assainissement  prises  chaque  jour 
doivent  etre  successivement  mentionnees  sur  ce  meme  livre.  II  im- 
porte, en  effet,  tie  mettre  1'autorite  sanitaire  du  port  d'anivee  a 
mime  de  constater  que  ces  operations  ont  ete  bien  faites  et  pratiquees 
en  temps  opportun  pendant  toute  la  traversee  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  les  renouveler  a  l'arrivee.  Lorsque  les  navires  auront  ete  conve- 
nablement  assainis,  desinfectes  pendant  la  traversee,  la  sante  publi- 
que aura  une  complete  et  entiere  garantie,  l'isolement  a  l'arrivee  ne 
sera  plus  prescrit  que  dans  des  cas  tout  a  fait  exceptionnels.  Tel  est 
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lo  resultal  que,  dans  I'interet  de  ions,  il  faut  obtonir,  el  que  la  Socit'h- 
d'hygiene  du  Havre  a  juMist-  qu'il  rou\«*nail  de  presenter  encore  une 
Ibis  §  ['attention  des  armateurs  el  ties  Compagnies  do  navigation. 

Ainsi  une  l  a  Ires  franeheinont  declare  M.  Giberl,  les  armateurs  se 
font  malheureusemenl  le  raisonnoinenl  snivant  :  Les  epideniies  de 
cholera  on  ile  lonte  autre  maladie  postilonlielle  exolique  arrivent 
assez  raremenl  pour  que  les  economies  faites  dans  rinlervalle.  en  no 
prenant  aucune  des  mesures  rocoininandeos,  soient  sullisantos  pour 
conipenser  les  depenses  qui  seraient  imposios  pendant  I'annie  de 
I'epideinie.  Cos  calculs  egoistos  no  lionnont  pas  coinpto,  il  est  vrai.de 
la  frequence  do  plus  on  plus  grande  ties  epideniies  do  cello  nature, 
opideinie-  dues  a  la  rapidite  ot  a  ['extension  cliaque  jour  plus  di\o- 
Loppees  do  la  navigation  Internationale. 

De  plus,  il  importe  que  I'Etat  puisse  imposer  des  mesures,  pen 
coutousos  on  roalite.  d  une  execution  devonuo  do  plus  en  plus  facile, 
ol  dont  reflicacite  a  ite  demontrie  par  do  noinbreux  exemplos.  On 
on  peul  joger  par  lo  fait  suivant  : 

Deux  transports  fraucais  vonanl  do  l'Extreme-Orient  ayant  on.  il 
y  a  deux  ans.  des  cas  do  cholera  a  bord,  1' Administration  sanilairo 
franeaiso  prescrivil  et  lit  imposer  les  mesures  propln  laotiquos  suivantes, 
qui  soul  aujourd'hui  reguliereinont  appliquees:  avanl  d'tMre  embarques, 
les  homines  restenl  isoles  dix  a  qiiinze  jours  dans  un  camp  d'obsorva- 
lion.  ou  leurlinge  do  corps  est  disinfeeti  et  lours  vetoinents  changes; 
une  Ibis  renibarquenienl  offortui.  le  navire  reslosix  ousopl  jours  dans 
une  baie  isolie.  puis  il  fail  son  voyage,  pendant  lequel  la  disinfection 
est  praliquee  reguliereinont  avoc  le  plus  grand  soin,  et  les  mesures  de 
proprote  appliquees  chaque  jour.  Depuis  ce  temps,  aucun  cas  de  cholera 
n'a  plus  ele  constate  sur  les  transports  IVancais  venus  de  l'Extreme- 
Orient  :  ce  qui  n'a  pas  enipeeho  receninieut  les  deleguos  d'Allemagne 
et  d"Autriche-Hongrio  an  Coinite  sanilairo  international  d'Alexandric 
de  deiuander  des  mesures  ooinpliinentaires  d'isoloment  et  de  desin- 
fection  a  I'arrivee  a  Suez.  Mais  la  voix  de  notre  dcligui,  M.  le  doc- 
teur  Catelan.  qui  vonait  d'observer  sur  place  tout  cet  ensemble 
de  precautions  et  leurs  resultats,  a  ete  ecoutee  et  cette  proposition 
rejetee. 

L'influence  des  mesures  de  police  sanilairo  maritime  n'est  done  pas 
douteuse.  Deja  des  reglements  ont  ete  prepares  et  adoptes  par  le 
C.omile  consullatif  d'lngiene  publique  de  France  (*).  M.  Le  docteur 
Launav  en  avail  fait  l'objet  d  instructions  extremement  precises  qui 
ont  iti  soumises  a  1'examen  du  Congres  ;  elles  font  l'objet  d'un  vo- 
lume des  plus  remarquables. 

C'est  la  discussion  de  ces  inslructions  qui  devait  servirde  base  aux 
travaux  du  Congres ;  elles  etaient  divisies  en  quatre  parties  :  1°  reor- 
ganisation du  service  des  modecins  embarques,  examen  de  leurs  attri- 
butions et  de  leurs  devoirs  ;  2°  precautions  a  prendre  pour  empecher 
l'invasion,  a  bord,  d*une  maladie  pestilentiello  pendant  le  sejour  daus 
un  port  contamino  ;  3°  mesures  a  prendre  en  cas  d'invasion  a  bord 
d'uno  maladie  pestilentielle  exotique  ou  d'une  affection  contagieuse 
grave,  pour  en  empecher  la  propagation  parmi  le  personnel  du  navire 
et  l'importation  dans  les  ports  d'escale  et  de  destination ;  4°  precau- 
tions a  prendre  an  port  de  destination,  apres  un  voyage  pendant 
lequel  un  navire  a  sejourne  dans  un  ou  plusieurs  ports  containing. 
D'un  commun  accord,  la  discussion  de  la  premiere  partie  a  ite  remise 
a  la  derniere  seance,  afin  de  perinettre  aux  representants  des  Com- 
pagnies  de  navigation  et  aux  armateurs,  dument  informes,  de  venir 
y  prendre  part. 

Prophylaxis  a  bord  et  au  port  d'arrivee.  —  Les  instructions  prepa- 
rers par  M.  le  docteur  Launay,  avec  sa  competence  si  autorisee,  en 
ce  qui  concerne  la  prophylaxie  a  bord  et  au  port  d'arrivee,  ont  ete 
adoptees  une  a  une  par  la  reunion  sans  modifications  essentielles  ; 
elles  sont  le  commenlaire  des  projets  do  reglement  el  d'instruction 
que  le  Comite  consullatif  d'hygiene  publique  de  France  a  approuves 
1  an  dernier  sur  le  rapport  de  M.  Proust  (2). 

Quelques  observations  nouvelles  ont  ite  seulement  echangees  sur 
("importance  des  douches  quotidionnes  a  bord  et  sur  la  facilite  de 
leur  application  a  l'aide  de  tuyaux  places  sur  le  pont.  La  disinfection 
a  trouve  une  grande  faveur  au  sein  du  Congres,  comme  il  fallait  s'y 
attendre  ;  et  bien  que  des  discussions  se  soient  ^levies  sur  la  valeur 
comparative  de  tel  ou  tel  disinfectant  chimique  et  que  les  fumiga- 
tions sulfureuses  aient  eu  gain  de  cause,  malgre  les  objections 
de  M.  Sevi,  chacun  s'est  plu  a  reconnaitre  tous  les  avautages  retires 
de  cette  pratique. 

La  disinfection  par  la  vapour  sous  pression  a  eti  egalement  ap- 
prouvie  par  le  Congres,  a  l'exclusion  de  tout  autre  precede  d'emploi 
de  la  chaleur  ou  de  la  vapeur  d'eau. 

Medecins  embarques.  —  (Test  a  la  troisieme  et  derniere  siance  que 
les  dibats  sur  la  question  des  medecins  embarques  avaient  ite  remis  ; 
ces  dibats  ont  ete  mouvementes  et  ils  n'ont  pu,  comme  on  va  le  voir, 
se  terminer  par  aucun  vote. 

Apres  la  lecture,  par  M.  lo  docteur  Gibert,  de  plusieurs  communi- 
cations envoyies  par  des  membres  du  Congres,  M.  le  docteur  Sivi, 
directeur  du  lazaret  de  Trompelonge,  a  inontri  combien  est  pricaire 
la  situation  actuelle  des  medecins  des  Compagnies  de  navigation. 
Obliges  de  servir  a  la  fois  les  interets  des  Compagnies  qui  les  payent 
et  leur  imposcnt  souvent  d'iluder  les  reglements  de  I'Etat  qui  leur 
donne  des  devoirs  sans  leur  olfrir  aucune  compensation,  ces  medecins 
sont  fataleinent  amenis  a  sacrifier  les  interets  de  I'Etat  a  ceux  des 
Compagnies.  De  plus,  ils  n'ont  aucun  droit  a  une  pension,  peuvent 
£tre  remerciis  du  jour  au  lendemain  et,  lorsqu'ils  sont  a  terre,  ne 
touchenl  qu'une  soldo  derisoirc.  II  imporlo  de  faire  cesser  a  tout  prix 
une  telle  situation,  de  ne  pas  laisser  le  medecin  commissionni  tou- 
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jours  place  outre  son  intirit  ot  son  devoir,  de  lui  donner  I'indepen- 
dance  ne*cessaire  a  ses  fonctions  et  d'accorder,  en  definitive,  au  Gou- 
vemement,  a  l'exclusion  des  Directeurs  des  Compagnies,  le  droit  de 
designer  el  do  rivoipier  les  medecins.  Aussi  M.  bive  propose-l-il  au 
Congres  d'adresser  un  voen  dans  ce  sous  an  Minislro  du  Comiuerco. 

M.  Mallet,  president  de  la  Chambre  de  commerce  du  Havre,  com- 
mence par  rappeler  qu'il  y  a  deux  inois,  MM.  Brouardel  el  Proust, 
dans  une  visite  qu'ils  out  faito  dans  cette  \ille,  out  bien  voulu,  .i  la 
demande  ile  la  Chambre  de  commerce,  exempter  do  la  visile  sani- 
taire  le-  naviros  provonaut  do  pays  non  conlaminis  el  pours  us  d'une 
patente  nette;  il  les  en  remercie  el  espere  que  !<•  rneme  cspri L  de 
libiralisme  prevaudra  dans  la  mesure  en  discussion.  II  demande 
seulement,  puisqu'on  devra  prendre  dans  les  risolu lions  du  Congres 

les  articles  d'un  regleinonl,  que  les  nieinbres  prolitenl  de  I'lixposition 

pour  visiter  les  modeles  exposes,  ainsi  que  le-  navires  actuellement 
dans  le  pint,  alio  de  se  rendre  compte  des  dilliculies  d'application. 
Cost  Ires  bien  de  faire  des  reglements  ;  mais  il  ne  faudrait  pas 
imposer  des  conditions  inexdcutables.  La  mer  n'est  pas  toujours 
bonne,  on  ne  fail  pas  a  bord  d'un  navire  ce  que  Ton  pout,  faire  dans 
une  maison  ;  e'est  pourquoi  il  no  faut  proposer  que  des  conditions 
pratiques. 

Or,  en  re  qui  concerne  les  modecins  a  bord,  il  y  a  trois  point.-  a 
onvisagor  :  1°  la  question  des  di plumes  ;  "1"  cello  de  savoir  s  ils  doi- 
venl  6tre  nommes  an  choix  des  Compagnies  ou  imposes;  3"  quels 
sent  les  navires  ou  la  presence  des  modecins  est  necessaire.  Sur  le 
premier  point,  dit  M.  Mallet,  vous  etes  sculs  competents,  mais  vous 
no  Miulez  pas  sans  doute  imposer  des  conditions  trop  onireuses.  Le 
deuxiime  point  est  le  plus  grave  :  au  point  de  vue  spicialement  1116- 
dical,  vous  avez  peut-itre  raison  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en 
droit  comme  en  fait,  le  capitaine,  apres  Dieu,  est  seul  maitre  a  son 
bord,  suivant  la  formule  des  anciens  connaissements.  N'allez-vous  pas 
crier  une  sorte  de  dualisme  ou  affaiblissement  de  1'autoriti,  de  la 
force  morale  du  capitaine?  Si  un  tiers  a  le  droit  d'intervenir,  il  en 
resultera  une  situation  intolerable.  C'est  une  grave  responsabilite"  a. 
prendre  et,  pour  sa  part.  M.  Mallet  est  partisan  du  statu  quo.  Sur  lo 
troisi6me  point,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  marine  n'est  rieu  moms 
que  prospere.  Tous  ses  efforts  tendent  a  amoindrir  les  frais  giniraux, 
afin  de  pouvoir  lutter  contre  les  itrangers.  Les  diplomes  que  vous 
voulez  crier,  il  faudra  les  payer.  Voyez-vous  la  charge  qui  en  resul- 
tera? Pour  certains  navires,  ce  sera'  1,  2  ou  3  %  de  plus;  on  n'en 
gagne  pas  toujours  autant  aujourd'hui. 

M.  le  docteur  Vallin  fait  observer  qu'il  faut  aussi  envisager  la  res- 
ponsabilili  des  armateurs  vis-a-vis  des  passagers.  Les  ipidemies  ne 
sont  plus  aujourd'hui  des  catastrophes  inivitables.  II  est  ivident  qu'un 
steamer  bien  amenage  au  point  de  vue  hygienique  et  pourvu  d'un 
medecin  instruit  est  moins  expose  a  con  trader  une  ipidimie  de  cho- 
lera qu'un  navire  placi  dans  de  moins  bonnes  conditions.  II  viendra 
done  forcement  un  jour  ou  les  passagers  qui  auront  souffert  du  fait 
d'un  manque  de  precautions  sanitaires  ou  midicales  pendant  une 
traversie,  se  retourneront  contre  l'armateur  et  l'attaqueront  en  dom- 
magos-intorols.  Aussi,  rneme  en  ne  c.nsideranl  cette  re'forme  qu'au 
point  de  vue  financier,  y  aurait-il  avantage  pour  les  Compagnies  a 
n'avoir  que  des  medecins  instruits  et  experimentes. 

Pour  M.  Filix  Faure,  depute  du  Havre,  il  y  a  confusion  dans  la 
faeon  dont  la  question  est  posee.  On  semble  s'adresser  uniquement 
aux  Compagnies  subventionnees  en  proposant  d'imposer  des  medecins 
nommes  et  revocables  par  I'Etat,  tandis  que  les  mesures  de  pro- 
phylaxie doivent  s'adresser  a  la  marine  de  commerce  tout  entiere ; 
il  faut  prendre  la  question  dans  son  ensemble.  II  n'y  a  pas,  dans  l'es- 
pece,  a  se  prioccuper  des  passagers  ;  c'est  la  une  tout  autre  conside- 
ration, et  ce  que  le  Congres  a  a  etudier,  ce  sont  les  moyens  d'empe- 
cher  les  quarantaines.  Or,  puisiiu'on  ne  saurait  imposer  la  presence 
d  un  medecin  a  bord  de  tous  les  navires  indistinctement,  qu'on  s'en 
tienne  aux  instructions  discuties  et  adopties  dans  les  seances  prece- 
dentes ;  elles  ont  ite  redigies  de  facon  a  pouvoir  etre  appliquies  par 
les  capitaines  ou  leurs  hommes  ;  peu  importe,  par  consequent,  qu'il 
\  ait  ou  non  un  medecin  a  bord.  Le  devoir  des  autoritis  sanitaires, 
et  il  n'est  que  la,  est  de  s'assurer  que  toutes  les  mesures  de  disin- 
foction  el  d  assainissemonl  prescrites  out  ete  fldelemenl  execatees. 
A-t-on  seulement  en  vue  les  grandes  Compagnies?  C'est  la  une  faute; 
car  leurs  batiments  sont  precisiment  ceux  qui  prisentent,  en  giniral, 
les  plus  grandes  garanties  au  point  de  vue  hygiinique  et  sanitaire. 
Quant  a  imposer  a  ces  Compagnies  un  medecin,  disigni  par  le  Gou- 
vernement,  qui  voUdra  a  chaque  instant  substituer  son  autoriti  a 
cede  du  capitaine,  il  n'y  faut  pas  songer;  c'est  la  une  pretention  que 
le  commerce  n'acceptera  jamais.  Ce  qu'il  faut,  c'est  que  le  capitaine 
soit  le  maitre  absolu  sur  son  batiment,  au  point  de  vue  sanitaire 
comme  a  tous  les  autres.  Est-ce  a  dire  qu'il  n'y  ait  rien  autre  chose 
a  faire  ?  M.  Felix  Faure  ne  le  croit  pas.  On  pourrait,  par  exemple, 
diminuer  ies  frais  sanitaires  qui  rapportent  1  500  000  francs  a  I'Etat 
pour  une  depense  de  500  000  francs;  ceux  des  armateurs  qui  auraient 
accompli  les  prescriptions  pourraient  etre  digrevis.  A  ce  point  de  vue, 
le  riglement  sera  accueilli  avec  enthousiasme,  si  d'ailleurs  il  ne  ren- 
ferme  rien  de  matiriellement  inacceptable. 

M.  le  docteur  Proust  objecte  qu'il  faut,  dans  une  telle  question,  se 
placer  au  point  de  vue  de  I'mteret  giniral  et  chercher  a  concilier 
a  la  fois  les  interets  de  la  santi  publique  et  ceux  du  commerce.  II 
discute  les  trois  points  visis  par  M.  Mallet.  Pour  ce  qui  est  du  di- 
plome,  le  Gouvernement  ne  peut  accepter  a  bord  que  des  medecins 
grades,  ayant  sculs  le  droit  d'exercice.  D'autre  part,  si  nous  voulons, 
dit-il,  que  ces  medecins  soient  nommes  par  le  Gouvernement,  c'est 
afin  d'avoir  conliance  dans  sa  declaration.  Loin  de  nous  la  pensee  de 
substituer  son  autorite  a  celle  du  capitaine:  il  n'en  peut  etre,  bien 
entendu,  que  le  subordonni ;  mais  il  l'aidera  de  ses  conseils  et  il  pourra 


31'8 


LE  GENIE  CIYIL 


diro,  on  toute  security,  quclles  sont  les  mesures  qui  ont  ete  prises 
en  cours  de  tra\ ersce .  De  celte  facon  seront  evitees  les  fausses  decla- 
rations si  frequentes  de  la  part  des  capitaines  et  des  medecins  qui  sont 
sous  la  dependance  directe  des  compagnies.  Quant  a  savoir  sur  quels 
navires  les  medecins  nommes  par  l'Etat  sont  nck'cssaires,  il  taut  dis- 
tinguer  entre  un  etat  normal  et  une  situation  anormale.  II  est  evi- 
dent qu'il  faut  prendre  des  mesures  sanitaires  contre  les  pays  conta- 
ining ou  suspects;  si  Ton  veut  que  nous  donnions  la  libre  pratique 
immediate  aux  navires  de  cette  provenance,  il  faut  cependant  bien 
que  nous  ayons  confiance  dans  les  dires  du  medecin  du  Dord  et.  pour 
cela,  il  ne  taut  pas  que  le  medecin  soit  revocable  par  l'armateur. 

Au  point  de  vue  de  la  situation  de  l'armcment,  M.  Proust  croit  que 
si  le  commerce  acceptait  les  propositions  qui  lui  sont  faites.  il  y  ga- 
gnerait  beaucoup  plus.  Les  quarantaines  coutent  1  000  a  1500  francs 
par  jour;  avec  la  libre  pratique  immediate,  il  n'y  a  rien  a  payer. 
Nous  sommes  venus  ici.  ajoute-t-il,  avec  un  grand  desir  d'entehle; 
nous  ne  pouvons  cependant  pas  tout  supprimer,  car  nous  encourons 
une  lourde  responsabilite  devant  la  nation.  Nous  voulons  substituer 
la  desinfection  pendant  la  traversee,  a  telle  qui  se  pratique  a  l'arrivee; 
mais  nous  voulons,  pour  la  surveiller,  un  homme  competent  qui 
nous  inspire  toute  confiance.  Ayez  a  bord  un  medecin  et  une  etuve  a 
vapeur  sous  pression  ;  nous  vous  donnerons  la  libre  pratique  et  vous 
gagnerez  du  temps  et  de  1'argent.  Si  nous  ne  nous  entendons  pas, 
nous  en  reviendrons  forcement  aux  longues  quarantaines.  sous  l'em- 
pire  de  l'affolement  populaire  qui  ne  manquera  pas  de  se  produire 
en  cas  d'epidejnie  grave. 

Nous  sommes  plusseveres  que  vous,  re"plique  M.  Felix  Faure  ;  car 
nous  voulons  que  les  mesures  de  propbylaxie  soient  applicables  non 
seulement  aux  grandes  compagnies,  mais  a  tous  les  batiments.  Si 
nons  ne  demandons  pas  la  suppression  des  quarantaines  d'observation 
pour  les  navires  qui  viennent  des  pays  infectes,  nous  sommes  prets 
a  nous  soumettre  a  ces  quarantaines:  mais  nous  demandons  qu'on 
n'apporte  aucune  entrave  a  la  marche  des  autres  batiments,  sous 
pretexte  que  leurs  medecins  ne  vous  inspirentpas  confiance.  La  con- 
fiance reside  dans  le  diplome,  dans  la  probite  du  medecin  que  vous 
commissionnez,  et  non  pas  dans  le  fait  d'etre  nomine  par  le  Gouver- 
nement.  Qui  peut  assurer  que  Ton  no  doutera  pas  des  medecins  de 
demain,  puisque  Ton  doute  de  ceux  d'auiourd'hui?  La  proposition  des 
medecins  nommes  par  l'Etat  et  revocables  par  lui  n'aura  d'autre 
resultat  que  de  faire  asseoir  deux  ennemis  a  la  meme  table  :  le  capi- 
taine  et  le  medecin.  C*est  absolument  inapplicable:  il  n'y  aura  qu'un 
cri  dans  le  commerce  contre  cette  pretention,  qu'on  ne  subira  pas. 

M.  Poudavigne,  directeur  de  la  Compagnie  des  Chargeurs-Reunis, 
s'associe  en  son  nom  personnel  aux  observations  presentees  par 
MM.  Mallet  et  Felix  Faure.  II  conside.ro  comme  inutile  et  dangeieux 
de  mettre  des  employes  du  Gouvernement  a  bord  des  cargo-boats; 
de  tels  reglements  sont  faits  pour  ne  pas  etre  executes.  Pendant  18 
ans,  il  a  vecu  a  l'etranger  en  qualite  de  consul  et  il  a  ete  bien  place 
pour  etudier  les  questions  sanitaires;  c'est  son  experience  personnelle 
qu'il  a  cherche  aappliquer  a  bord  des  navires  des  Cbargeurs-Reunis. 
Au  lieu  de  reglements  severes,  applicables  a  tout  le  monde  ou  a  per- 
sonne,  il  suflit  de  bonnes  instructions,  telles  que  relies  queM.Launay 
a  redige^es  et  qui  sont  des  regies  sur  les  navires  de  sa  compagnie. 
Pour  ce  qui  est  des  medecins,  le  diplome  importe  peu ;  parmi  les 
docteurs  regus,  il  en  a  connu  d'une  incapacite  flagrante  et  qui  ont 
c|f  une  cause  de  desordre.  II  est  des  medecins  non  diplomes  qui 
valent  beaucoup  mieux  que  ceux  qui  le  sont;  comment  exiger  en  effet 
que  la  marine  marchandese  procure  de  bons  medecins,  alors  que  l'Etat 
lui-meme  a  grand'peine  a  remplir  les  cadres  de  son  corps  de  sante 
de  la  marine?  Le  desir  des  Compagnies  est  de  satisfaire  le  pays  et 
leur  clientele;  elles  ont  a  ce  titre  le  desir  d'amejiorcr  de  plus  en 
plus  leurs  services;  encore  est-il  qu'il  faut  leur  laisser  la  faculte"  de 
soutenir  la  concurrence  etrangere. 

M.  le  docteur  Proust  exprime  de  nouveau  le  regret  que  les  grandes 
Compagnies  ne  veuillent  pas  accepter  ses  propositions.  Charge  de  d£- 
fendre  la  sante  publique,  il  ale  droit  d'exiger  des  mesures  en  rapport 
avec  les  garanties  qu'il  a  droit  d'exiger,  Or,  au  lieu  demaintenir  des 
quarantaines  onoreuses  pour  le  commerce,  il  oflre  de  les  supprimer, 
pourvu  qu'un  medecin  diplome,  nomme  par  l'Etat,  soit  a  bord  etque 
des  mesures  de  desinfection  aient  ete  prises  pendant  la  traversee; 
sinon,  il  se  verra  bien  oblige  de  maintcnir  le  reglement  actuel  dans 
toute  sa  rigueur. 

Telle  est  aussi  l'opinion  exprimee  par  M.  le  docteur  Brouardel.  Nous 
sommes  venus,  dit-il,  solliciter  vos  observations  et  nous  avons  le 
regret  de  constater  une  resistance  qui  ne  peut  que  nous  etonner.  Le 
systeme  actuel  est  dangereux,  car  il  n'a  pas  empeche  que  des  epide- 
mics se  soient  introduces  en  Europe  a  la  faveur  de  fausses  declara- 
tions imposees  a  leurs  medecins  par  des  Compagnies  de  navigation ; 
la  consequence  a  ete  la  perte  de  plusieurs  milliards  et  la  vie  d'uu 
grand  nombre  de  milliers  d'hommes.  A  Marseille  seulement,  le  com- 
merce s'est  plaint  que  les dernieres  manifestations  choleriques  lui  aient 
fait  perdre200  a  300  millions.  Les  mesures  que  nous  vous  proposons 
sont  des  adoucissements  serieux  au  reglement  actuel ;  mais  en  ^change 
nous  demandons  des  garanties,  qui  sont  la  presence  a  bord  d'un  me- 
decin choisi,  nommd  et  revocable  par  l'Etat,  et  l'installation  d'etuves 
a  desinfection  par  la  vapeur  sous  pression.  Si,  par  exemple,  deux 
navires  partent  d'un  meme  port  et  que  sur  l'un  d'eux,  a  l'arrivee, 
nous  pouvons  constater,  grace  a  la  declaration  de  notre  medecin  et 
au  livre  du  bord,  que  les  mesures  d'assainissement  ont  ete'  execute>s 
pendant  la  traversee,  nous  l'admettrons  aussitot  en  libre  pratique, 
tandis  que  le  second  sera  maintenu  en  quarantaine  plus  ou  moins 
prolongeesi  aucune  de  ces  mesures  n'y  a  ete  prise;  nous  serons  obliges 
de  le  retenir  pendant  tout  le  temps  oii  il  aura  a  les  appliquer. 

Le  recrutement  des  medecins  commissionnes  se  fait  aujourd'hui 


d'une  inaniere  deplorable,  fait  observer  M.le  docteur  Gibert;  un  grand 
nombre  sont  trop  souvent  des  declasses  de  la  profession,  el  cela  parce 
que  les  Compagnies  les  payent  un  prix  trop  minime  et  ne  leur  font 
pas  une  carnere.  Le  reglement  exigc  qu'il  y  ait  a  bord  un  medecin, 
cbaque  fois  que  le  nombre  des  passagers  depasse  100;  alors  eertaines 
Compagnies  ne  prennent  que  99  passagers  au  point  de  depart  et  a  la 
premiere  escale  suivanle  elles  en  elexent  le  nombre.  Certaines  Com- 
pagnies, par  contre,  comme  la  Compagnie  generale  transallantique, 
ont  un  personnel  medical  choisi  avec  le  plus  grand  soin  et  meritant 
toule  confiance. 

Yous  nous  demandez  a  nous  entendre,  declare  M.  Felix  Fame, 
pour  diminuer  les  frais  et  les  pertes  causes  par  les  quarantaines,  soil; 
mais  ne  nous  obligcz  pas  a  avoir  tel  ou  tel  medecin  (pie  vous  vou- 
drez.  Soucieux  autant  que  qui  ce  soit  de  la  sante  publique,  nous 
refusons  seulement  un  medecin  nomme  envers  et  contre  tous ;  nous 
ne  voulons  a  aucun  prix  permettrc  au  Gouvernement  d'installer  a 
bord  de  nos  batiments  une  autorite  rivale  de  celle  des  capitaines. 

Mais,  objecte  M.  le  docteur  Brouardel,  si  vous  aviez  la  responsabi- 
lite de  l'mtroduction  d'une  epidemie  de  fievre  jaune  ou  de  cholera 
en  France,  accepteriez-vous  d'avoir  pour  agent  de  surveillance  un 
homme  sur  lequel  vous  ne  pouvez  avoir  confiance  ?  —  Nous  nous 
preoccupons  avant  lout  de  l'applieation  des  mesures  de  prophylaxie, 
repond  M.  Felix  Faure,  quel  que  soit  celui  qui  l'ait  faite.  La  garantie 
des  medecins  est  dans  le  diplome  et  non  pas  dans  la  nomination  par 
le  Gouvernement.  —  Non,  replique  M.  le  docteur  Proust,  le  medecin 
simplement  commissionne  est  revocable  par  la  Compagnie;  s'il  parle 
contre  elle,  il  risque  sa  situation.  Des  lors,  quelle  confiance  avoir  en 
lui?  Je  constate  a  regret  que  vous  n'acceptez  pas  un  terrain  de 
conciliation.  Nous  resterons  done  dans  le  statu  quo. 

Soil,  replique  M.  Mallet,  ne  changeons  rien  a  ce  qui  se  passe.  Les 
navires  qui  accepteront  la  statu  quo  resteront  soumisaux  quarantaines; 
ceux  qui  accepteront  des  medecins  nommes  par  le  Gouvernement  ne 
seront  plus  assujettis  a  ces  lois.  Les  armatcurs  seront  tout  a  fait  libres 
d'agir  dans  un  sens  comme  dans  l'autre. 

M.  le  docteur  Valliri  fait  observer  que  la  pratique  de  la  desinfection 
a  bord  est  chose  assez  grave  et  assez  delicate  pour  qu'elle  ne  soit 
confiee  qua  la  surveillance  d'un  medecin  instruit  et  experimenie. 

Finalement,  M.  Felix  Faure  precise  ainsi  la  question  :  «  Tout 
navire  qui  se  soumettra  aux  prescriptions  aura  la  libre  pratique; 
sinon,  non.  »  En  prenant  acte  de  celte  declaration,  il  ajoute  que, 
par  suite  du  nouveau  point  de  vue  auquel  on  se  place,  le  reglement 
projeie  et  discute  ne  servira  en  rien,  puisque,  pour  lui  donner  une 
valeur  serieuse,  la  presence  d'un  docteur  nomme  par  l'Etat  est  indis- 
pensable. 

Nous  n'imposons  rien,  fait  de  nouveau  observer  M.  Brouardel. 
chacun  est  libre.  Ceux  qui  ne  voudront  pas  accepter  un  medecin 
nomme  par  l'Etat,  resteront  sounds  aux  anciens  reglements. 

Sur  ces  paroles,  la  seance  est  levee  sans  que  les  articles  du  prqjel 
d'instruction  relatifs  aux  medecins  embarques  aient  pu  etre  votes. 

Telle  a  ete  cette  seance  interessante  qui,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  aura 
fait  faire  un  grand  pas  aux  idees  rationnelles  et  si  conciliantes  sou- 
tenues  par  MM.  Brouardel  et  Proust.  Comme  l'a  dit  M.  Bergeron,  la 
luniiere  ne  tardera  pas  a  se  faire  dans  l'esprit  des  armateurs  et  des 
Compagnies  de  navigation. 

Le  Congres,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  s'est  prononce  en  faveur  de 
la  desinfection  par  la  vapeur  d'eau  sous  pression,  a  l'exclusion  de 
tout  autre  procede  d'application  de  Fair  ou  de  la  vapeur  ;  il  s'est 
decide  d'apres  les  experiences  comparatives  faites  a  Paris  et  a  Lyon 
et  d'apres  les  resultats  obtenus  sur  les  navires  revenant  de  l'Extreine- 
Orient  et  dans  les  lazarets.  Un  specimen  de  ces  etuves  se  trouvait  a 
['Exposition,  ainsi  que  sur  le  chaland  ii  desinfection.  amene  dans  le 
bassin  de  cette  Exposition. 

Dans  les  ports  qui  n'ont  pas  de  lazarets,  lorsqu'un  navire  suspect 
ou  containing  se  presentc,  l'administration  sanitaire  maritime  est 
tenue  de  l'envoyer  au  lazaret  le  plus  voisin.  On  a  pense  que,  la 
plupart  du  temps,  il  y  aurait  avantage  a  pouvoir  pratiquer  la  desin- 
fection a  proximite  de  ce  navire,  et,  dans  ce  but,  MM.  Geneste  et 
Herscher  ont  ete  charges  par  le  Comite  de  direction  des  services  de 
l'hygiene  de  construire  un  chaland  a  desinfection,  destine  a  etre  place 
le  long  du  bord  du  navire  oii  le  medecin  sanitaire  a  decide  de  faire 
pratiquer  la  desinfection. 

Ce  chaland  se  trouve  actuellement  attache  au  port  du  Havre ;  ses 
dimensions  courantes  varient  de  20  a  30  metres  sur  7  a  8  metres 
de  largeur.  II  est  partage  en  trois  compartiments  par  deux  cloisons 
en  tole.  Le  premier  compartiment  constitue  le  poste  des  gardiens  et 
renferme  deux  couchettes  et  deux  armoires ;  on  y  accede  par  un 
capot  a  coulisse  et  une  echelle  en  bois ;  il  est  eclaire  par  deux  hu- 
blots.  Le  second  compartiment,  qui  s'etend  sur  la  moitie  de  la  lon- 
gueur du  navire,  constitue  le  magasin ;  il  renferme  a  1'arriere  une 
caisse  a  eau  douce  de  3  a  4  metres  cubes  de  capacite.  La  partie  du 
pont  situee  au-dessus  de  la  caisse  a  eau  est  demontable.  On  accede  a 
ce  compartiment  par  un  panneau  a  charniere.  Le  troisieme  compar- 
timent constitue  la  soute  a  charbon  ;  on  y  accede  par  une  echelle  en 
fer  et  un  panneau  en  bois. 

La  coque  du  chaland  est  tout  entiere  en  fer  et  garnie  d'une  cein- 
ture  de  bois ;  sa  partie  arriere  est  en  forme  de  voute  pour  prote- 
ger  le  gouvernail .  Le  chaland  est  surmonte  d'un  roof,  recevant  les 
appareils  a  desinfection  ;  ce  roof  est  eclaire  par  six  fenetres  et  muni 
de  deux  portes  a  coulisses  pour  Faeces  des  objets  a  desinfecter  et  leur 
sortie.  Une  etuve  a  desinfection  par  la  vapeur  sous  pression  (type 
pour  hopital  ou  lazaret)  est  instaliee  dans  le  roof,  le  long  d'un  des 
grands  cotes  de  la  chambre.  Dans  le  prolongement  de  l'etuve,  dans 
Tangle  du  roof,  est  une  chaudiere  verticalc  qui  fournit  la  vapeur  a 
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1\  tuse :  olio  est  piano  ;i  proximite  de  la  sou  to  a  charliou.  Uno  barho 
ou  Mfle  gahanisoo  porte  un  injectour  destine  a  l'alimentation  do  la 
chaudiere  el  one  pompo  ii  bras  dont  lo  tuyaii  d'aspiralion  plunge 
dans  la  caisse  a  eau.  Lo  root'  ost  divise"  an  deux  compartiments  par 
one  cloisoo  en  Wfle  plane  do  telle  sorte  que  les  portes  do  I'etuve  so 
trouvont  ile  part  el  d'autre  do  cette  separation:  lun  des  comparti- 
ments  est  dit  chambre  d'outroe  ou  des  objoLs  infoetos  ;  l'autre  est  la 
ebainbre  do  sortie  on  des  objets  quires.  Lo  root*  eomporte  encore  uu 
appareil  de  disinfection  cbimique  pour  le  traitemont  des  objets  en 
euir.  en  peau,  ou  des  fourrures  qui  ae  peuvent  passubirla  temperature 
elevee  de  lYtuvo  A  vapour.  Cot  appareil  eonsiste  en  uno  cbanibre  rec- 
langulaire  adossee  a  la  paroi  du  roof  et  a  la  cloison  de  separation  ; 
elle  est  inunie  do  deux  portes  qui  s'ouvrent  ebaeune  dans  un  des 
compartiments  du  root".  Les  parois  de  la  ebainbre  sunt  couvertes  d'un 
enduit  protoctour.  et  la  forineture  des  portes  est  rendue  lieriuetiquo 
au  moyen  d'une  garniture  on  corde  siliceo  que  les  vantaux  de  ces 
portes  \iennent  comprimer  quand  on  les  ferine.  Dans  l'interieur  de 
la  ebainbre  sont  des  su[>porls  auxquels  on  suspend  les  objets  a  de- 
si  nfeeter. 

L'arniement du  ebaland  comprend,  en  outre:  des  bittes  d'amarrage, 
des  galorhos,  des  pitons  pour  la  manoeuvre:  deux  treuils  a  l'arriero, 
servant  pour  le  halage  du  navive  et  la  manoeuvre  des  colis  ;  enlin, 
un  gouvernail  et  sa  barro.  C'est  la  un  appareil  qui  n*a  encore  son 
simflaire  dans  aucun  pays  ot  qui  nous  parait  appele  a  rendre  de 
reels  services. 

D1'  A. -J.  Martin. 


CONGRLs  DE  LA  SOCIETE  DE  L'INDUSTRIE  MINERALE 
dans  Test  de  la  France  et  en  Belgique. 

[Suite  K) 

La  journee  du  vendredi  If)  aoiit  etait  uno  des  plus  c bargees  :  il 
q'j  avait  pas  moins  de  sept  usines  importantes  a  voir,  avec  les 
exploitations  ininieres  correspondantes,  dont  rensemble  est  desservi 
par  l'embranehenvent  de  Longwy  a  Villerupt. 

Cette  ligne  part  de  Longvvy-Bas,  suit  la  vallee  de  la  Cote-Rouge, 
passe  a  Senello,  Saulnes.  Godbrange,  Hussigny,  francbit,  un  peu  avant 
Tiercelet,  la  ligne  de  faite  qui  partage  les  eaux  des  bassins  de  la 
Meuse  et  de  la  Moselle,  et  arrive  au  point  terminus,  la  station  de 
Micheville- Villerupt. 

La  Cote-Rouge,  dont  le  nom  rappelle  la  couleur  que  lui  donnent 
les  abondantes  couches  de  minerai  de  fer  et  de  calcaire  ferrugineux 
qui  y  affleurent.  est  la  rossource  actuelle,  par  ses  exploitations  a  ciel 
ouvert  on  souterraines,  soit  des  hauts  fourneaux  construits  sur  place, 
partout  ou  il  y  a  eu  un  emplacement  d'usine  a  fonte,  soit  des  hauts 
fourneaux  de  Longwy.  plus  eloignes,  soitmeme  de  quelques  fourneaux 
extirieurs  au  departement  de  Meurthe-et-Moselle. 

Le  trafic  de  ce  petit  embranchement  de  18  kilometres  est  devonu 
O^norme  et  a  depasse  toute  prevision  initiale  :  il  a  fallu  remanier  les 
voies,  etablir  des  garages  pour  des  trains  charges  dans  les  deux  sens, 
les  uns  de  minerals,  les  autres  de  combustibles  ;  fit,  comme  en  pays 
d'extreme  frontiere,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  favoriser  l'industrie 
locale,  mats  aussi  d'assurer  la  defense  nationale,  on  concoit  que  le 
probleme  a  resoudre,  on  presence  de  considerations  souvent  opposees, 
ait  ete  tres  delicat  et  sujet  a  controverse  dans  ses  donnees  et  ses  solu- 
tions pour  le  trace  de  la  ligne  comme  pour  les  raccordements  par- 
ticuliers. 

Tel  qu'il  est,  cet  embranchement  de  Longwy  a  Villerupt  a  vu 
naitre  uno  nouvelle  et  surabondante  source  de  ibntes,  avec  les  hauts 
fourneaux  ci-dessous,  ainsi  repartis  : 

2  grands  fourneaux  a  Senelle,  plus  un  petit  (ancien  fourneau  transform^). 

3  —  a  Saulnes. 

2  —  a  Godbrange- Hussigny . 

2  —  a  Micheville-VWerupt . 

1  a  Villerupt  (Soeiete  Franco-Beige). 

1  —  a  Villerupt  (Compagnie  de  Cliatillon  et  Coinnienlry  i. 

Total  12  grands  liauts  fourneaux, 

dont  la  production,  jointe  a  celle  de  l'ancien  groupe,  aussi  impor- 
tant, des  fourneaux  precedemment  elablis  a  Rehon,  Longvvy-Bas  et 
Mont-Saint-.Martin,  auquel  la  Soeiete  de  la  Chiers  a  adjoint  plus  re- 
cemment  deux  autres  fourneaux,  serait  capable  de  suffire,  avec  le 
groupe  de  Nancy,  aux  deux  tiers  de  toute  la  consommation  de  fontes 
en  France,  si  tous  les  fourneaux  etaient.  allumes. 

En  fait,  cette  production  atteignait  deja  35  %  a  partir  de  1881. 

11  est  bon  do  noter  que  la  plupart  des  usines  a  fonte  ont  forme  pour 
la  vente  un  syndicat  qui  regie  la  production  d'apres  l'etat  du  marche, 
de  sorte  que  la  moitie  des  fourneaux  est  seulement  en  marche  depuis 
la  crise  generate  des  affaires.  C'est  un  frein  necessaire,  si  on  ne  veut 
pas  pousser  a  1'avilissement  des  cours  ou  a  l'entassement  de  stocks 
ruineux. 

Tel  etait  le  cadre  des  visites  de  cette  laborieuse  journee  du  19  aout, 
dont  la  matinee  etait  reservee  au  point  extreme,  et  la  journee  aux 
usines  ou  exploitations  intermediaires,  en  terminant  par  les  hauts 
fourneaux  de  la  Soeiete  F.  de  Saintignon  et  C'e,  aprte  le  retour  a 
Longvvy-Bas. 

Suivant  le  programme  detaille  remis  a  chacun,  le  depart  de  Longwy 
se  faisait  assez  tot  pour  amener.  a  8  heures  du  matin,  les  membres 
du  Congres  a  la  gare  de  Micbeville-Villerupt,  ou  ils  etaient  recus  par 
MM.  Ferry,  Curicque,  maitres  de  forges  a  Micheville,  et  les  Directeurs  de 
la  Compagnie  de  Chatillon  et  Commentry  et  de  la  Soeiete  Franco-Beige. 

M.  de  Retz,  Directeur  des  mines  et  usines  de  la  Compagnie  de 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n"  17,  page  278,  et  n°  18,  page  292. 


Cliatillon  et  Commentry,  a  fail  d'abord  les  honneurs  de  son  usine  aux 
inotallurgistes,  pendant  que  les  iniiieurs  exaininaienl  deja  [ires  de  la 
gare  ces  importantes  exploitations  ininieres,  nouvclles  pour  beaucoup 
d'entro  eux. 

Des  notes  tres  completes  ont  ete  prises  par  les  secretaires  pour 
le  Bulletin;  on  nous  a  fait  aussi  promettre  la  redaction  d'une  note 
speciale  au  sujet  des  hauts  fourneaux  de  la  Compagnie  de  Cha- 
tjllon  el  Commentry  dont  nous  avons  6tudie"  et  ding6  la  construc- 
tion ;  nous  pouvons  done  glisser  rapidemenl  sur  idle  usine,  en  indi- 
quant  simplemenl  son  origine  el  sa  consistance. 

I.  —  Mines  et  usines  de  la  Compagnie  de  Chatillon  et  Commentry, 
a  Villerupt.  —  Villerupt  est  un  vieux  nom  connu  dans  les  annales 
de  la  metallurgie  de  la  fonte  au  bois.  Situ^e  au  fond  de  la  vallee  de 
I'Alzette,  I'usine  de  ce  nom  Cut  longteinps  el  avanlageusement 
exploitee  pour  la  Comtesse  de  la  Yieuville  ou  ses  heritiers,  en  meme 
temps  que  I'usine  de  Sainte-Claire,  egalemenl  placee  sur  I'Alzette, 
m  lis  un  peu  [this  baut  dans  la  valine;  ces  deux  usines  el  leurs  de- 
pendances  furenl  reunies  en  1865,  sous  le  nom  de  Soci<;t .'•  meiallur- 
gique  de  Sainte-Claire  el  de  Villerupt. 

Malgre  lour  reunion,  res  usine-.  autrefois  bjen  orgai usees  pour  uno 
production  suffisante  ae  fontes  tines  au  charbon  de  bois,  obtenues 
avec  des  m61anges  de  bons  minerais,  tels  que  ceux  d'Aumetz,  Audun- 
le-Tiche,  Butte  et  Bockoltz,  ne  pouvaient  hitter  avec  les  Societes  plus 
recentes,  sans  un  remaniemenl  eomplet. 

Plusieurs  combinaisons  avaieat  et i  •  examinees  a  eel  effet,  lorsque 
M.  Germain,  pre"sident  du  Conseil  du  Credit  Lyonnais,  et  adminis- 
trateur  de  la  Compagnie  anonyme  de  Cliatillon  et  Commentry,  re<jul 
de  M.  le  s^nateur  Pouyer-Quertier,  membre  du  Conseil  de  la  Societr- 
de  Sainte-Claire  et  de  Villerupt,  l'invitation  de  faire  examiner  la 
valour  des  olablissenicnts,  domaines  et  concessions  de  sa  Soeiete. 
C'etait  a  la  fin  de  1880.  M.  Germain  nous  confia  le  premier  examen 
sur  place  de  cette  affaire,  qui  donna  lieu  ;1  un  rapport  favorable  dont 
fut  saisi  M.  Lan,  Ingonieur-conseil  de  la  Compagnie  anonyme  de 
Chatillon  et  Commentry;  nous  fimes  avec  M.  Lan  un  second  voyage, 
a  la  suite  duquel  inlervint  un  bail  de  location  de  soixante  ans  entre 
les  propri6taires  et  la  Compagnie  de  Chatillon  et  Commentry. 

C'est.  ainsi  que  nous  eumes  a  etudier,  pendant.  I'hiver  de  1881  a 
Paris,  le  parti  a  tirer  des  installations  de  la  vieille  usine  de  Villerupt, 
puis  a  suivre  la  reconstruction,  apr^s  l'adoption  des  plans,  tout  en 
preparant  l'amenagement  des  exploitations  minieres.  Nous  n'insis- 
terons  pas  en  ce  moment  sur  ces  plans;  nous  en  esquisserons  seulement 
les  principaux  traits. 

L'usine  remaniee  comprend  deux  hauts  fourneaux  places  a  2j 
metres  de  centre  en  centre,  de  maniere  a  utiliser  les  fondations  de 
deux  anciens  fourneaux  sur  masse,  la  surface  de  ces  fondations  so 
trouvant  assez  grande  pour  deux  fourneaux  sur  colonnes. 

Four  menager  l'avenir,  l'axe  longitudinal  des  constructions  suit  la 
vallee,  sorte  de  cuvette  a  bords  assez  raides  dont  le  fond  est  a  la  cote 
de  329"'  30. 

Les  fourneaux  sont  encadres  en  arrierc  par  les  appareils  a  air 
cliaud,  du  type  Whit  well,  disposes  en  ligne  droite;  il  y  en  a  trois  par 
fourneau,  avec possibilite"  d'en  ajouter  un  quatrieme  entre  la  ligne  des 
appareils  et  des  fourneaux  dont  les  laitiers  sortent  a  \olonte,  par  des 
tuyeres  Ltirmann,  soit  de  Fembrasure  opposee  a  la  coulee,  soit  d'une 
embrasure  laterale.  Des  voies  ont  ete  disposees  avec  une  difference  de 
niveau  prevue  pour  la  hauteur  des  wagons  de  decrassage,  qui  en- 
levent  immediatement  les  laitiers,  en  laissant  les  abords  du  fourneau 
constamment  libres  et  propres. 

Sur  le  devant,  est  la  halle  de  coulee,  de  25  metres  de  portee  sur 
50  metres  de  long;  elle  provient  des  fermes  de  l'Exposition  de  1878. 
Le  niveau  des  gueulards  est  a  la  cote  de  350  metres,  qui  repond  a  la 
galerie  de  roulage  des  minerais  des  concessions  attribuees  ;'i  I'usine. 

Ces  minerais,  casse's  sur  grilles  en  assez  gros  morceaux,  tombenl 
dans  des  accumulateurs  a  trappes  mobiles,  analogues  a  ceux  des 
usines  voisines;  les  mieux  installees  en  possedent  pour  le  minerai  et 
les  cokes,  et  cela  k  couvert  comme  a  Joeuf,  ou  Ton  profit e  m6me  do 
l'exces  de  gaz  disponible  pour  secher  partiellement  le  minerai  et  lui 
faire  perdre  environ  la  moitie  de  l'eau  qu'il  contient. 

Villerupt  aurait  eu  inte'rfet  a  s'organiser  completement  a  cet  e"gard ; 
il  n'y  a  encore  qu'un  commencement  d'mstallation  pour  le  minerai 
comme  pour  le  coke. 

Le  coke  arrive  a  volonte  au  niveau  inferieur  ou  supe"rieur  de  I'usine 
par  Fun  des  deux  raccordements  qui  desservent  I'usine,  la  \oie 
lorraine  ou  la  voie  frangaise.  Un  pont  de  fer  en  treillis  traverse  la 
vall6e,  perpendiculairement  a  l'axe  de  I'usine,  et  met  en  communi- 
cation les  mini  s.  I'usine  et  les  estacades  de  la  gare.  Ce  pont  est  a 
deux  voies  depuis  le  pare  ii  minerais  jusqu'au  monte-charges  des 
fontes  et  des  cokes;  il  s'elargit  a  quatre  voies  a  partir  de  ce  point, 
pour  la  facilite  du  double  service  des  cokes  et  des  fontes.  Les  fontes 
sont  enlin  romoiilees  par  un  monte-charges  special  du  systeme  Brown. 
Le  monte-charges  principal  de  I'usine  est  a  vapeur  et  analogue  a  une 
petite  machine  d'extraction.  Les  wagons  de  chargement  sont  du 
type  du  Creusot,  deja  observe  aux  fourneaux  de  Neuves-Maisons. 

La  prise  de  gaz  n'est  pas  centrale  ;  c'est  un  double  cone  qui  se 
meut  par  le  jeu  d'un  cylindre  hydraulique,  ii  mouvement  trop  lent, 
parce  qu'on  ne  dispose  pas  d'eau  sous  pression  comme  a  Neuves- 
Maisons. 

Nos  preferences  pour  le  mode  de  chargement  etde  prise  de  gaz  sont 
toujours  pour  le  systeme,  que  nous  avions  otabli  a  Pompey,  avec 
tuyau  central,  cylindre  directeur  pour  la  charge  obligee  de  se  fane 
annulairement,  et  petit  materiel  de  brouettes  maniables  sans  plaques 
tournantes. 

Les  fourneaux  sont  sur  colonnes,  avec  une  cnveloppe  legere  de 
briques  creases,  comme  a  Pompey,  et  un  appareillage  refractaire  into- 
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rieur  on  petites  briques  dures.  La  hauteur  r&utte  de  la  difference  de 
cotes  deja  donnces.  >< >i I  environ  19  metres.  Les  dimensions  horizon- 
talcs  sont  : 

Diametre  au  ventre   6  metres 

—  au  gueulard   4'"40 

—  au  creuset   2  10 

elles  ont  « 1 <  ■  trouvees  bonnes  <i  Pompey  et  sont  successivement  adoptees 
dans  la  plupart  des  foiirneaux  de  la  region. 

Les  machines  soulllantes.  line  par  fourneau,  sont  du  dernier  mo- 
dele  de  Seining. 

Les  chaudieres,  an  nombre  de  hu'it,  sont  cylindriques,  a  un  seul 
gros  bouilleur  et  disposees,  deux  a  deux,  dans  un  massif  indepen- 
dant  et  accessible  sur  toutes  los  laces. 

t'ne  seule  chemiuee  de  65  metres  donne  un  excellent  tirage  a 
l'ciisomble  des  chaudieres  et  appareils.  File  aurait  pu  etre  moins 
haute,  si  on  n'avait  tenu  a  depasser  un  peu  l'un  des  coteaux  de  la 
\  alloc:  a  tort  ou  a  raison,  elle  n'est  pas  munie  de  paratonnerre. 

Les  ressources  en  minerai  de  t'er  et  calcaire  ferrugineux  sont 
assurees  par  trois  concessions  contigues  d'une  contenance  de  447 
hectares,  mais  dont  la  plus  importante  et  la  plus  riche  depend  de  la 
Lorraine  annexee.  et  debouche  a  Audun-le-Tiche,  dans  uue  sorte  de 
cirque  ou  l'exploitation  a  ciel  ouvert  est  combinee  avec  l'exploitation 
souterraine  par  piliers  et  galeries.  Depuis  sa  location,  la  Compagnie 
de  Chatillon  et  Commentry  a  fait  ties  travaux  do  reclfercb.es  et  obtouu 
une  concession  supplemenlaire  au  droit  des  deux  concessions  fran- 
caises,  plus  uue  concession  k  Moineville,  a  la  suite  de  sondages  pra- 
tiques sur  le  territoire  du  groupe  de  Briey. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  diverses  couches  exploiters. 

Aux  minerais  de  ces  concessions  viennent  se  joindre  los  minerais, 
plus  ou  moins  ealcaires.  importes  du  Luxomhourg.  do  roanierc  a  aine- 
liorer  le  lit  de  fusion.  La  proportion  de  ces  minerals  a  pris  une 
importance  croissante  dans  tous  los  fourneaux  de  la  region.  Le  rende- 
ment  moyen,  inferieur  a  30%,  a  ele  ainsi  augmente,  mais  il  reste  fort 
au-dessous  do  colui  de  Joeuf,  qui  atteint,  commo  ;i  Moyeuvre,  30  %> 

La  production  initiale  des  deux  fourneaux  de  Villerupt  avait  die 
fixee  a  130  tonnes  dofonte  par  jour  pour  lour  ensemble.  11  est  d'usage 
dans  le  pays  do  mcttro  los  fourneaux  neufs  on  allure  de  moulage  et 
de  terminer  par  la  fonte  d  aflinage.  L'ocarl  do  production  de  ces  deux 
sortos  de  fonte  est  considerable  ct  serait  assez  bien  represento,  pour  les 
fourneaux  de  Villerupt,  par  les  chillies  de.     00  tonnes  en  moulage, 

el     90     —     on  allinage. 
Total  1 51*  tonnes. 

Telle  devrait  etre  la  production  normale;  elle  pout  d*ailleurs  etre 
portee,  en  augmentant  le  nombre  des  appareils,  a  180  et  memo 
200  tonnes.  Ce  n'est  pas  le  volume  du  fourneau  qui  regie  la  limite; 
elle  resulte  surtout  ilu  volume  et  de  la  temperature  du  vent. 

Usine  franco-beige  de  Villerupt.  —  En  sortanl  de  I'usine  de  la  Com- 

pagnio  anonvmo  do  Chatillon  el  ('.  nionlry,  le  Congivs  clail  reen 

par  M.  le  directeur  de  la  Societe  des  Mines  de  Meurthe-et-Moselle  et 
Usines  de  Villerupt.  Cost  I'usine  la  plus  roconte  de  Villerupt;  elle  est 
le  produit  de  l'alliance  de  capitaux  beiges,  de  terrains  locaux  et  de 
I'apporl  d'exploitations  minieres  soil  a  Villerupt,  suit  a  Godbrange,  le 
tout  habilement  rcuni,  et  sans  crier  gare  aux  etablissements  deja  erdes, 
qui,  avec  plus  de  decision,  auraient  pu  ovitor  cette  concurrence. 

L'usine  existe,  marche  bien ;  le  Congres  la  visite  avec  interet.  Tout 
y  est  largement  trade  sous  un  espaco  restreint;  la  configuration  du 
terrain  a  necessity  d'eiiorines  travaux  de  terrassement  ot  do  soutene- 
ment,  des  drainages  profonds  pour  recherche  d'eau,  I'usine  n'otant  pas 
riveraine  de  I'Alzette,  dont  les  deux  bords  appartiennent  au  domaine 
industriel  loue  par  la  Compagnie  do  Chatillon  ot  Commentry. 

L'ean  disponiblc  n'otant  pas  abondante.  la  machine  soutrlantc  est 
depourv  uo  de  condenseur.  Mais,  a  l'aido  d'un  artifice  ingonieux,  l'eau 
d'alimentation  est  portee  a  une  temperature  de  95°  par  Pechappement 
de  la  vapour;  de  plus,  cette  eau,  chargee  d'une  quantity  considerable 
de  sels  ealcaires,  comine  toutes  les  eaux  de  la  vallee  a  leur  source, 
est  traiteo  dans  un  appareil  a  chicanes,  realisant  une  serie  de  bassins 
de  depot  superposes  dont  ^evacuation  se  fait  par  des  tuyaux  et  robinets 
sous  la  main  du  m6canicien. 

Nous  avons  vu,  clans  le  batiment  de  la  machine,  des  liqueurs  threes 
que  le  chimiste  de  I'usine  donne  comine  specimen  de  verification  a 
faire  a  des  intervallos  regies. 

LVpuralion  dos  eaux  s'opere  a  l'aido  d'un  melange  de  chaux  caus- 
lique  et  de  carbonate  de  soude.  On  aurait  le  meme  resultat  par  l'emploi 
de  la  soude  caustique. 

Voici  comment  on  peut  expliquer  la  reaction  qui  se  passe  pour 
precipiter  le  melange  de  carbonate  et  de  sulfate  de  chaux :  le  carbonate 
de  chaux  n'est  dissous  quo  grace  ii  la  presence  d'un  leger  exces  de 
C02- 

Soluble. 

cluoT^+'cO?  +  CaO.SOs  +NaO  =  CaO,C02+NaO,C02  -f  CaO.SOs 
=  CaO,C02-f  CatLCf^+NaOSO^. 

Insoluble. 

Tous  les  sels  de  chaux  sont  precipites  a  l'etat  de  carbonate,  et  le 
sulfate  de  soude  reste  en  dissolution. 

La  purification  de  l'eau  n'esl  pas  seulement  importante  pour  los 
chaudieres;  elle  Test  aussi  pour  les  tuyeres;  nous  croyons  que  les  frais 
d'epuration  sont  vite  regagnfe. 

Nous  signalons  ce  qui  nous  semble  pouvoir  etre  imite  aillours,  sauf 
a  allonger  malgre  nous  co  compte  rendu  sommalre.  Disons  rapide- 
ment  que  le  fourneau  est  en  tr6s  bonne  allure  de  fontes  de  moulage  : 
que  ses  dimensions  represented  une  bonne  moyenne ;  que  le  vent 


est  c  ha  uf  To  par  dos  appareils  Cowper;  que  le  guculard  est  ouvert  sans 
perte  appreciable  de  gaz,  grace  a  un  chargement  Ires  soigne  et  tres 
surveille;  les  conditions  du  tirago  sont  telles  qu'on  pourrait  provoquor 
une  aspiration  par  le  gueulard.  La  fonte  obtenue  est  tres  resistante; 
uous  en  avons  eu  la  preuve  on  faisant  casser  sous  qos  yeux,  non  sans 
peine,  une  piece  qui  n'avait  pas  une  epaisseur  considerable. 

Usine  de  Micheville.  —  Les  usines  do  la  Societe  Ferry,  Curicque  et  Cie, 
h  Micheville,  compronnenl  deux  Ires  grands  loin  neaux  el  une  fondorie 
en  deuxieme  fusion  assez  roconte.  Les  fourneaux  sont  les  plus  grands 
do  la  region  ot  sont  l'u'uvre  magistrate  do  M.  lTngenieur  Boulanger, 
de  Charleroi,  qui  avait  auparavanl  conslruit  les  iourneaux  du  Prieure 
a  Mont-Saint-Martin,  puis  b^s  fourneaux  luxembourgeois  a  Esch-sur- 
I'Alzette,  dont  on  apercoit  les  funiees  du  haut  du  plateau  de  Micheville. 

Comme  ii  I'usine  franco-beige,  de  grands  murs  de  soutenement 
maintiennent  los  flancs  escarpes  du  coteau  et  lui  donnent  de  loin  un 
faux  air  de  forteresse;  e'est,  on  effet,  une  forteressc  industrielle  redou- 
tablo,  dont  la  creation  a  mis  on  lumiere  dos  caracleres  energiques  et 
resolus, qui  no  paraissaient  pas  tous,  d  priori,  prepares  a  La  vie  indus- 
trielle.  La  chance  a  seconde  une  grande  force  de  volonte  et  de  con- 
fiance.  Les  travaux  de  I'usine,  etudies  par  un  habile  Ingenieur  associe 
a  sa  fortune,  out  etc  rapidement  executes  sous  la  surveillance  inces- 
santo  de  M.  Ferry,  qui  s'elail  fait  en  meme  temps  l'entrepreneur  dos 
travaux  du  chemin  de  for  pour  accelerer  la  mise  a  feu  de  I'usine  en 
temps  prospere.  On  peut  donner  le  succes  de  Micheville  comme  une 
belle  application  du  proverbe  :  «  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera.  »  II  n'y  a 
pas  d'indiscrelion  a  dire  que  le  deuxieme  fourneau  a  ete  edilio  avec 
les  benefices  des  premieres  annees  di^  roulement  du  premier. 

Nous  avons  visile  pour  la  premiere  fois  I'usine  de  Micheville  au 
commencement  de  1879;  nous  y  avons  rcvu  les  plans  qui  avaient 
figure  a  I'Exposition  de  1878.  Nous  retrouvons  encore,  sur  un  carnet 
de  cette  epoque,  la  coupe  du  premier  fourneau  dont  voici  les  prin- 
cipales  dimensions  : 


Hauteur  totals   21  metres 

—  du  ventre   10 

Diametre  au  ventre   6m75 

—  au  gueulard   4  51) 

—  au  i  reuset   2  20 


Ce  fourneau,  devant  produire  jusqu'a  130  tonnes  de  fontes  d'affi- 
nage,  etait  voue  a  un  chargement  a  peu  prfes  ininterrompu;  il  mar- 
chait  a  gueulard  ouvert,  la  prise  de  gaz  etait  effectuoe  par  une  com- 
binaison  ilu  tuyau  central  et  de  prises  laterales  aboutissant  a  une 
conduite  circulaire  de  distribution. 

Depuis  la  construction  de  la  fonderie,  qui  produit  mensuellement 
ilOO  ii  400  tonnes  de  moulage,  le  besoin  d'economie  des  gaz  s'est  fait 
sentir  comme  dans  toutes  los  usines  de  transformation. 

Nous  avons  vu  que  le  fourneau  arrete  etait  muni,  pour  sa  prochaine 
campagne,  d'une  prise  de  gaz  du  typo  Langen  qui  doit  tout  recueillir. 
Les  machines  soulllantes  de  I'usine  viennent  de  Seraing.  Les  appareils 
a  air  chaud,  au  nombre  de  six  par  fourneau,  sont  du  systeme 
Whitwell;  on  les  a  suroleves  comme  dans  la  plupart  des  usines  oil 
Ton  n'avait  pas  immediatement  aborde  les  grandes  hauteurs. 

Les  ressources directes  en  minerai  defer  de  Micheville  proviennent : 
1°  de  travaux  a  ciel  ouvert  pratiques  dans  des  terrains  miniers 
achetes  au  niveau  superieur  du  plateau;  2°  do  travaux  souterrains 
dans  une  concession  de  400  hectares,  qui  a  recu  un  agrandissement 
ii  la  suite  de  sondages  entrepris  en  concurrence  d'autres  demandes 
pour  participer  aux  dernieres  concessions  instituees. 

Grace  a  un  raccordement  depuis  longtemps  etabli  au  niveau  infe- 
riour de  I'usine  avec  la  ligne  lorraine,  1'alimentation  indirecte  en 
minerais  ealcaires  du  Luxembourg  est  pratiquee  avec  avantage  et 
semble  meme  admettre  une  proportion  de  plus  en  plus  grande  de 
minerais  de  Rumelange.  lndependamment  du  debouche  des  fontes 
Iranslbrmees  en  moulage,  la  Societe  de  Micheville  a  loue  les  lami- 
noirs  de  Laval-Dieu,  dans  les  Ardennes;  elle  y  trouve  l'emploi  d'un 
contingent  assure  et  regulier  de  fontes  d'affmage. 

C'est  dans  la  hallede  coulee  du  fourneau  hors feu,  qu'all  heures1/2 
fut  ponctuellement  servi  le  dejeuner  offert  a  MM.  les  membres  du 
Congres  par  MM.  les  maltres  de  forges  de  la  Cote-Rouge.  Les  tables 
dressoes  a  la  place  des  lingotieres,  dans  un  encadrement  de  verdure 
et  de  drapeaux,  presentaient,  avec  une  profusion  en  rapport  avec 
1'abondauce  et  la  couleur  du  minerai,  de  magnifiques  buissons  d'ocre- 
visses  bientot  attaques  par  piliers,  sinon  par  galeries,  aprfes  l'execu- 
tion  prealable  do  nombreux  plats  de  resistance  par  les  plus  briliantes 
fourcnettes. 

Au  dessert,  M.  Mussy,  Ingenieur  en  chef  des  Mines,  directeur  ge- 
neral des  acieries  de  Longwy,  a  souhaite  la  bienvenue  aux  invites  au 
nom  de  toutes  les  Societes  du  groupe.  M.  Castel  a  remercie  au  nom 
des  membres  du  Congres;  puis  divers  toasts  ont  ete  portes  et  notam- 
ment  aux  invites  voisins,  aux  Ingenieurs  et  directeurs  des  usines 
luxembourgeoisos,  dont  1'accueil  a  toujours  ete  bienveillant  non  seu- 
lement pour  tous  leurs  coliegues,  mais  aussi  et  surtout  pour  les  eieves 
des  ocoles  techniques  qui  vont  pendant  leurs  vacances  completer  sur 
place  leur  instruction  theorique. 

M.  de  Roebe,  directeur  des  hauts  fourneaux  luxembourgeois,  a 
repondu  en  buvant  a  la  France  et  a  ses  bons  et  sympathiquos  voisins, 
auxquels  les  portes  de  son  usine  seront  toujours  grandement  ouvertes. 

II  etait  une  heure;  le  moment  du  depart  pour  Hussigny  marquait 
colui  des  remerciements  et  de  la  separation  prov  isoire  jusqu'au  soir  ou 
au  lendemain. 

(A  suivre.)  H.  Remaury. 
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EXPOSITIONS 

EXPOSITION  DES  OBJETS  D'Ef.LAIRAGE 
et  de  l'industrie  du  naphte,  a  la  Societe  imperiale 
polytechnique  de  Russie  a  Saint-Petersbourg. 

DISPOSITIONS  GENKKALES 

5  I.  Dans  le  luil  do  faire  oonnaitro  an  public  IV-'al  aoluel  «!»"  la  production 
des  matpriaux  el  dps  appareils  d'oolairago  el  dp  lui  presenter  un  tableau  exact 
el  complet  de  Vital  actuel  de  la  technologic  de  1'erlairago  ainsi  qup  de  l'industrie 
du  uaplitp,  la  Societe  imperiale  poh technique  dp  Russie  organ iso  a  Saint- 
PdtersEourg,  aver  la  sanrtion  de  Sa  Mnjosto  rEinperetir,  line  exposition  des 
objets  d'oclairago  el  de  rindustrie  du  naphte. 

!j  2.  [/Exposition  sera  ouxerteau  inois  tip  novembre  1887  et  aura  line  duree 
dp  trois  mens. 

!j  3.  Soul  invites  a  prendre  part  a  cetle  exposition,  plus  speeinlonionl  Ips 
exposants  russes;  quant  aux  exposants  rlrangrrs,  leur  admission  est  subor- 
donnee  an  jugeinenl  de  radininistration  de  I'Exposition. 

S  4.  I.es  objets  adinis  a  I'Exposition  font  I'objet  d'une  noinenelalure  speciale 
adjoiulc  an  present  regleinent. 

S,  .">.  [/organisation  generale  de  I'Exposition  et  sa  gestion  immediate  sont 
confiees  i  un  Comite  a'exposition  special,  dont  les  membres,  ainsi  ipie  le 
President,  sont  elus  par  la  I''  section  de  la  Societe  imperiale  poh technique 
de  Russie,  avec  la  sanction  du  Conscil  de  la  Societe.  Ce  Comite  a  le  droit  de 
convoquor  a  ses  seances,  avec  \oix  consullati\e,  les  ineiubres  de  la  Societe 
et  les  personnes  etrangeres  dont  il  jugera  la  presence  utile. 

§  ti.  Le  Comite  proud  toutes  les  mesures  upcpssairps  pour  ('organisation  et 
rontretion  de  I'Exposition,  et  il  en  regit  egalement  la  parlio  ceonoiuique. 

§  7.  l.e  Comite  entre  en  relations  a\ec  les  exposants,  les  socieles  savantos 
el  avec  tons  les  etablissements  et  les  personnes  iuleressees ;  il  publieen  temps 
opportun  les  dales  de  I'exposilion  et  do  radmission  des  objets,  ainsi  (pie  tons 
les  regleinents  concernanl  la  livraison  des  objets,  les  entrees  a  I'Exposition,  etc. 

s  s  Les  ressources  pecuniaires  de  I'Exposition,  pour  son  organisation  el 
son  enlretien  sont  eoiistitueos  par  :  (a)  des  subventions  du  GouVernement  et 
iles  particuliers ;  (6)  le  produit  des  entrees  a  I'Exposition;  (c)  la  vente  des 
catalogues  et  autros  recettes  diverses. 

S,  0.  Considerant  lVxtreine  importance  de  I'Exposition  an  point,  de  vue  de 
l'industrie,  le  Conseil  de  la  Societe  porte  a  la  oonnaissance  du  gouvernement 
les  services  hors  ligne  rendus  par  les  ex[)osants  et  autres  personnes,  a  l'a;uvre 
de  ['organisation  do  I'Exposition. 

S  10.  I'ne  Commission  d'expertise,  composee  des  membres  de  la  Societe. 
de  particuliers  et  de  dolegues  des  autres  sec  tions  do  la  Societe,  sera  constitute 
rlans  lo  but  de  decerner  les  recompenses  consistant  en  modailles  et  mentions 

honorables.  Les   mbres  de  cette  Commission,  a  1'exception  des  dclegues  des 

sections,  seront  elus  par  la  1"  section  de  la  Societe  et  soront  tons  approuves 
par  le  Conseil  de  ladite  Societe. 

S  11.  Des  primes  pecuniaires  speciales  seront  allouees  pour  les  inventions 
les  plus  importantes  et  les  plus  utiles.  Les  themes  do  concours  pour  les 
primes  et  les  conditions  d'expertise  seront  publies  en  temps  opportun, 

S  12.  Parallelement  avec  cette  exposition,  la  Societe  imperiale  poh  technique 
de  Russie  se  propose  de  convoquor  un  Congres  dp  specialistes  pour  la  resolution 
de  quelquos  questions  ayant  une  liaison  avec  le  programme  de  I'Exposition. 
L'organisation  de  ce  Congres  et  le  programme  de  ses  occupations  seront 
etudies  ulterieurement  et  portes  a  la  connaissance  publique  en  temps  opportun, 

RKGLEMENT  POUR  LES  EXPOSANTS 

S  13.  Tons  les  etablissements  et  les  particuliers,  desirant  prendre  part  a 
I'Exposition,  doivent  presenter  lour  demande  d'adinission  an  President  du 
Comite  a  partir  du  1"  inai  et  au  plus  lard  le  15-27  aout  18»7  ('). 

S  14.  Chaque  demande  d'adinission  doit  etre  aeconipagnee  des  indications 
suivantes  :  (a)  la  specification  de  I'objet  a  exposor  ainsi  que  sa  destination ; 
(6)  son  poids  approximatif;  (cl  la  surface  necessaire  a  son  emplacement  ainsi 
quo  sa  hauteur;  (d)  la  quantite  de  force  mecanique,  si  elle  est  necessaire  au 
ronctionnement  do  l'appareil  expose;  (e)  la  signature  de  l'exposant  et  son 
domicile. 

!;  15.  Apres  examen  de  chaque  demande  d'adinission,  le  Comite  informe 
l'exposant  de  sa  decision.  Sans  automation  prealable,  aucun  objet  ne  pourra 
etre  adinis  a  I'Exposition. 

S  16.  Les  objets  dangereux  ou  nuisibles  pourront  etre  exposes  en  se  con- 
formant strictement  aux  regleinents  de  police  generaux  et  aux  conditions 
indiquees  par  le  Comite,  qui  se  reserve  en  outre  le  droit  d'excluro  coinplele- 
rnent  de  I'Exposition  les  objets  dont  la  presence  sera  reconnue  ou  dangereuse 
ou  incommode. 

S  17.  Le  Comite  de  I'Exposition  prendra  les  mesures  necessaires  pour 
obtenir  qu'il  soit  fait  aux  exposants  un  rabais  sur  le  prix  de  transport  des 
objets  d'exposition  sur  toutes  los  voies  de  communication  de  ['Empire,  a  des 
conditions  dont  les  details  seront  publies  ulterieurement. 

S  18.  L'oinballage  et  1'expedition  des  objets  a  I'Exposition,  ainsi  que  leur 
reexpedition,  se  font  aux  frais  de  l'exposant,  ainsi  que  ['assurance  des  objois 
pendant  lour  transport  et  pour  la  duree  do  I'Exposition.  Lour  installation  et 
leur  entretien  en  bon  ordre  et  en  bon  etat  pendant  I'Exposition  sont  egale- 
ment a  la  cbarge  de  l'exposant. 

S  1!).  Les  objets  adresses  a  I'Exposition  doivent  etre  accompagnes  d'une 
facture  (en  trois  exemplaires)  dans  laquelle  seront  mentionnes  lo  nombre,  le 
poids,  les  dimensions  et  si  cela  est  possible,  le  prix  des  objets  exposes.  Le 
verso  de  la  facture  doit  porter  les  indications  suivantes  :  la)  le  nom  et  les 
prenonis  de  l'exposant;  (b)  la  destination  et  les  particularites  do  I'objet 
expose:  ic)  le  lieu  de  provenance  et  de  fabrication;  [d]  ['importance  de  cette 
fabrication  ;  (c'  le  lieu  do  vonte  des  produits. 

II  o^t  egalement  desirable  (pie  l'exposant  lasso  oonnaitre  les  personnes  qui 
ont  concouru  a  ('amelioration  de  la  qualite  des  produits,  soit  comme  inven- 
teurs,  soit  comme  lubricants.  11  est  loisible  a  l'exposant  do  completer  ces 
renseignements  par  d'autres  encore,  a  son  choix. 

S  20.  Les  exposants  peuvent  presenter  lours  produits  person nollement  ou 
par  lours  fondes  de  pouvoir. 

S  21.  Lo  Comite,  sur  la  declaration  des  exposants  qui  n'auraienl  pas  la 
faeulte  d'agir  conformeinent  aux  dispositions  du  paragraph)-  precedent  (S  20), 
lour  indiquera  les  personnes  qui  pourront  s'enlremettre  en  leur  lieu  et  place 
pour  la  reception  et  la  reexpedition  de  lours  produits,  sans  prendre  pour  cela 
am  uno  part  dans  les  negotiations  entre  cos  personnes  et  les  exposants. 

S  22.  Les  fondes  de  pouvoir,  commis  ou  autres  personnes,  so  prcsentant  a 
I'Exposition  au  nom  de  l'exposant,  pour  y  traitor  n'importe  quelle  question, 
doivent  etre  ponrvus  d'une  procuration  speciale. 

S  23.  Les  produits  etrangers,  on  destination  do  I'Exposition,  franchissont 


(1;  La  date  d'adinission  des  objets  a  I'Exposition  doit  etre  prolongee. 


libremenl  la  frontiere  el  no  sont  visiles  qu'a  Saint-tV-torsbourg,  dans  lo  local 

de  I'ExpOsit  - 

S  24.  Los  produits  etrangers,  one  fois  reconnus  par  la  douane,  nc  sont 
IVappos  d'aucun  impdt,  a  la  condition  tOUtolois  d'etre  reexpi'-dios  ii  la  frontiere 
dans  le  ilelai  d'  nois  a  partir  de   la   cl6tUre  de  I'ExpOSil  ion  ;  dans   le  eas 

oii  cette  condition  ne  serail  pas  observee,  l'exposant  sera  tenu  de  payer 
l'imp6l  pour  lex  objets  imported  d'apres  le  taril  ou  bien  de  presenter  a  la 
douane  un  certilical  conslatant  que  ces  nhjols  out  ete  offorls  on  don  a  la 
Societe  imperiale  poI\ tocliniipie  de  ltussie. 

S  25.  Los  exposants,  dt'siranl  benelicior  do  1'exompl  ion  des  droits  de  douane, 
conforinoinonl  aux  dispositions  des      23  el  2'i  iln  present  regleinent,  doivent 
adrcsser  lours  produits  en  dostinalioii  do  I'Exposition,  ainsi  qu'il  suit  :  Sainl- 
P6tersbourg,  Societe  imperiale  polytechnique  'le  ltussie,  a  ['exposition  d'6clai 
rage  el  do  lindustrie  du  naphte, 

§  20.  L'puverture  des  caisses  et  la  livraison  des  quittances  do  reception 
il.'-  objets  d'apres  le,,  I'aetures  auronl  lieu  en  pivspnce  de  I'exposanl  ou  de 
son  l'onde  do  pouvoir  et  des  represontants  du  Comite. 

§  27.  Le  deballage  des  objets  s'plVectuo  aux  frais  de  l'exposant  et  aux  places 
designees  par  le  Comite  d'exposition.  Los  caisses  \ides  seront  emmagasinees 
dans  un  lieu  special  el  pour  ce  il  ne  sera  pereii  auciine  rodovance. 

§  28.  Dans  lo  eas  ou  ni  l'exposant  ni  son  l'onde  de  pouvoirs  ne  se  presen- 
teraient  pour  assisler  a  I'oUvertUre  des  caisses,  lo  Comite  s'arroge  alors  le 
droit  do  proceder  lui-meme  ii  cette  operation  en  leur  absence,  apres  le  tonne 
du  1"  novembre  I S87 . 

S,  30.  II  no  sera  porcti  ani  line  rodovance  pour  ['emplacement  oecupe  par 
los  exposants  a  ['Exposition. 

!;  31.  Les  objets  livres  :i  ['Exposition  seronl  installes  conform6ment  aux 
indications  du  Comite,  et,  dans  un  hui  d^monstratif,  pourronl  etre  distribues 

systdmatiqui  at  aux  differentes  plan  s  que  le  Comitd  jugera  le  plus  conve- 

nables  a  cet  clfot. 

S  32.  Los  exposants  devront  occuper  a  I'Exposition  strictement  la  place 
qui  leur  a  ete  niesuree,  saus  empieter  aucunement  sur  les  passages.  11  est 
defendu  aux  exposants  d'avoir,  dans  I'enceinte qui  leur  a  etd accordee,  d'autres 
objets  que  ceux  mentionnes  dans  les  factures  el  admis  a  etre  exposes.  II  on 
sera  de  memo  pour  los  caisses  vides,  qui  devront  etre  enlevees  immediatement 
apres  le  deballage. 

S  33.  Le  Comite  etablit,  pour  ['usage  gem'-ral,  do  simples  estrades  dans  les 
differents  locaux  do  I'Exposition.  Les  exposants  qui  voudront  exposer  Icurs 
produits  sur  des  estrades  speciales  ou  dans  des  armoires  ou  vitrinos  di'-con'-es 
ii  leur  gout,  le  feront  a  lours  frais  et  avec  1'assentiment  prealable  du  Comite. 

S  34.  Le  Comite  prond  a  ses  frais  :  (r/i  l'organisation  et  la  decoration 
generales,  ainsi  quo  le  chauffage  et  l'6clairage  de  I'Exposition;  (6)  le  personnel 
de  service  et  les  gardiens;  (<)  ['entretien  on  bon  ordre  et  en  bon  etat  des 
locaux  de  I'Exposition;  (d)  les  depenses  de  chancelierie  ;iiusi  quo  los  frais 
de  posie  et  do  telographe  pour  les  relations  a  rinteriour  do  ['Empire  et  a 
l'etranger. 

S  35.  Le  Comite  prend  toutes  les  mesures  necessaires  pour  garantir  les 
objets  exposes  contre  le  vol,  les  avaries  et  autros  ovontualites,  mais  il  ne 
repond  pas,  malgre  cela,  des  accidents  qui  pourraient  quand  meme  arriver. 
Les  exposants  auront  lo  droit  d'ontrotonir  a  lours  frais  des  gardiens  speciaux 
et  pourront  egalement  assurer  leurs  produits  contre  I'incendie. 

S  36.  La  force  motrice  necessaire,  destinee  a  actionner  des  appareils  de 
petites  dimensions,  sera  fournie  gratuitement  aux  exposants  qui  en  feront  la 
demande,  mais  ['installation  des  transmissions  speciales  a  chaque  appareil  est 
laissee  a  la  charge  des  exposants,  qui  pourront  egalement  etablir  a  leurs  frais, 
avec  l'autorisation  du  Comite,  des  moteurs  speciaux. 

§  37.  Les  exposants  qui  emploieront  la  force  motrice  commune  pour 
actionner  leurs  appareils,  devront  se  conformer  aux  dispositions  prises  par 
le  Comite  quant  au  temps  pendant  lequel  cette  force  pourra  etre  mise  a 
leur  disposition.  Les  exposants  qui  empioieront  des  moteurs  speciaux,  a  vapeur 
ou  autres,  devront  prendre  toutes  les  mesures  de  surete  necessaires  pour 
assurer  la  securite  du  public  et  devront  se  conformer  sous  ce  rapport  aux 
indications  du  Comite. 

ij  38.  Les  objets  exposes  ne  pourront  etre  enleves  de  I'Exposition  que  sur 
le  vu  d'une  autorisation  -peri ale  du  Comite  el,  s'ils  sont,  de  provenance  etrangere, 
apres  que  toutes  les  formalit6s  de  douane  auront  ete  remplies  a  leur  egard. 

§  39.  La  vente  des  objets  exposes  n'est  permise  qu'aux  exposants  russes, 
avec  l'autorisation  prealable  du  Comite  et  a  la  condition  que  les  objets  vendus 
resteront  en  place  jusqu'a  la  cloture  de  I'Exposition,  s'ils  ne  sont  pas  remplaces 
immediatement  par  d'autres  exemplaires  idenliques.  La  sortie  des  objets 
vendus  a  I'Exposition  est  accordee  sur  presentation  d'une  carte  speciale  qui 
sera  delivree  a  l'exposant  sur  sa  demande  et  aux  conditions  stipulees  dans  le 
present  paragraphe  en  ce  qui  concerne  le  remplacement  des  objets  vendus 
par  d'autres  semblables. 

ij  40.  II  sera  delivre  aux  exposants  des  cartes  d'entree  nominatives,  tant 
pour  eux  personnellement  que  pour  leurs  employes,  leurs  representanN  et 
lours  ouvriers.  Le  nombre  de  ces  cartes  nominatives,  en  plus  de  cellos  deli- 
vrees  aux  exposants  eux-memes,  sera  determined  conformeinent  aux  besoins 
reels  de  chaque  exposant. 

§41.  Le  fait  d'avoir  expose  une  nouvelle  invention  n'entrainera  pas,  pour 
l'inventeur,  la  perte  de  ses  droits,  concernant  l'obtention  ulterieure  d'un 
brevet  en  Russie. 

S  42.  11  ne  sera  permis  de  prendre  et  copier  ou  de  reproduire  d'une  ma- 
niere  quelconque  les  objets  exposes,  qu'avec  l'autorisation  de  l'exposant  et 
du  Comite. 

§  A3.  Un  catalogue  sera  dresse  de  tous  les  objets  exposes. 

Remarque.  —  Ce  catalogue  comprendrn  :  1°  une  courte  notice  sur  le  deve- 
loppeinent  de  la  technologic  de  l'eelairage  et  de  l'industrie  du  naphte;  2°  un 
apereu  general  de  T Exposition  ;  3"  une  nomenclature  des  objets  exposes  ; 
4"  des  annonces  privees.  La  nomenclature  de  chaque  objet  expose  com- 
prendra  :  la  designation  de  I'objet  ,  le  nom  de  l'exposant,  le  lieu  de  fabrica- 
tion, son  prix  indique,  et  d'autres  informations  plus  detaillees,  dans  le  cas  oil 
elles  pourront  etre  fournies  par  l'exposant  avec  preuves  a  l'appui.  Des  des- 
sins  explicates  pourront  completer  le  texte,  dans  le  cas  oii  l'exposant  les 
prendra  a  sa  charge. 

S  44.  Des  explications  permanentes  des  objets  exposes  seront  organisees 
pour  cette  exposition. 

§  45.  Pendant  l'examen  par  les  membres  du  jury  d'expertise  (§  10)  des 
objets  exposes,  les  exposants  devront  prendre  toutes  les  mesures  necessaires 
pour  fournir  tous  les  renseignements  indispensables  a  l'expertise.  Dans  le  cas 
ou  l'exposant  se  refuserait  a  remplir  cette  condition,  les  objets  qu'il  aura 
exposes  seront  declares  hors  concours. 

S  46.  Les  exposants  devront  prendre  les  mesures  necessaires  pour  que  leurs 
installations  soient  completcment  enlevees  dans  le  delai  d'un  mois  a  partir  do 
la  cloture  do  I'Exposition.  Passe  ce  terme,  le  Comite  procedera  lui-meme, 
aux  frais  et  risques  do  l'exposant,  a  ['enleveiiicnt  des  objets,  qui  seront  con- 
serves en  magasin  pendant  lo  delai  de  deux  mois  encore.  Si,  au  bout  de  ce 
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terme,  l'exposant  n'a  pas  reclame  res  objets,  ils  deviendront  alors  la  posses- 
sion de  la  Societe  Imperiale  poh  technique  de  Russie. 

s,  i7.  L'exposant  est  tcnn,  apres  a\oir  pris  livraison  des  objets  a  lui  appar- 
tenanl  el  ay  ant  figure  a  l'exposition,  de  rendic  la  quittance  de  reception  qui 
lui  a  ete  donnee  par  le  Coinite  (voir  §  26). 

Repartition  des  objets  admis  a  l'exposition  (voir  §4). 

Premier  groups,  —  Collections  historiques  des  materiaux  .et  uppareils  ayant 
servi  a  l'eclairage  dans  l'antiquite. 

Deuxieme  groupe.  —  a)  Matieres  eclairantes  solides  sous  leurs  differentes 
formes  de  fabrication  (graisse,  sparine,  spermaceti,  cire,  paraffine,  etc.) 
b)  Bougies  divcrses. 

Troisiemc  groupe.  —  a)  Matieres  eclairantes  liquides  sous  leurs  differentes 
formes  de  fabrication  (les  huiles  vegetates  et  animates,  la  terebenthine,  la 
benzine,  les  huiles  de  naphte,  etc.).  b)  Lampes  et  autres  appareils  pour  bruler 
les  matieres  eclairantes  liquides.  c)  Appareils  pour  determiner  la  tempera- 
ture d'inflammation  de  la  kerosine  et  autres  appareils  servant  a  l'essai  des 
huiles  d'eclairage. 

Qua  t  Heme  groupe.  —  a)  Appareils  pour  obtenir  les  produits  gazeux  ser- 
vant a  l'eclairage  Igaz  de  la  houille,  du  naphte,  du  bois,  air  carbonise,  etc.). 
b)  Matieres  premieres  pour  la  fabrication  du  gaz.  c)  Bruieurs,  bees  et  autres 
appareils  servant  a  bruler  les  gaz. 

Remarque.' —  Les  appareils  d'usine  se  rapportant  aux  groupes  2,  3  et  4 
pour  la  fabrication  des  produits  servant  a  l'eclairage,  pourront  etre  repre- 
sentt  s.  soit  par  des  modeles  et  des  dessins,  soit  an  nature!.  Ces  groupes  com- 
prennent  egalement  les  plans  d'usines,  les  cartes  et  les  tableaux  statistiques. 

Cinquieme  groupe.  —  Eclairage  electrique. 

Sixieme  groupe.  —  Sources  de  lumieres  speciales  :  lumiere  Drummond, 
appareils  pour  bruler  le  magnesium,  matieres  phosphorescentes,  feux  de 
Bengale  et  autres  moyens  pour  obtenir  des  effete  lumineux. 

Seplieme  groupe.  —  Appareils  d'eclairage  speciaux  :  a)  pour  la  guerre  et 
la  marine ;  b)  pour  l'eclairage  sous-marin :  e)  pour  les  phares,  les  bouees  ; 
il<  pour  les  mines;  e  pour  les  trains  de  cheinins  de  fer;  /')  pour  les  endroits 
publics,  les  theatres,  les  usines  et  les  fabriques  ;  g)  pour  les  eeoles ;  h)  pour 
les  usages  de  la  medeeine,  les  signaux  et  la  telegraphie  ;  i)  pour  la  photo- 
graphic, etc. 

Huitieme  groupe.  —  Photometric.  Photomeires,  actinometres,  spectro-pho- 
tometres,  etc.  Types  d'unites  de  lumiere. 

Neuvieme  groupe.  —  Le  naphte.  o;  Provenance  du  naphte  et  son  exploita- 
tion (cartes,  tableaux  et  descriptions  :  In  le  forage  et  l'extraction  du  naphte 
ainsi  que  les  appareils  necessaires,  tels  que  :  sondes,  tuyaux  de  forage, 
pompes;  etc. 

Di.rieme  groupe.  —  Conservation,  decompte  et  transport  du  naphte  et  de 
ses  produits:  ai  reservoirs  et  recipients  pour  sa  conservation,  appareils  comp- 
teurs  et  de  eontrolc  pour  le  decompte  du  naphte  et  de  ses  produits  :  b)  reci- 
pients .pour  son  transport,  tuyaux  de  conduite,  stations  pour  les  conduites  de 
naphte,  dispositifs  pour  le  transport  du  naphte  par  transvaseinent. 

Remarque.  —  Les  objets  cites  aux  groupes  9  et  10,  seront  principalement 
representee  par  des  modeles  et  des  dessins  accompagnes  de  descriptions. 

Onsieme  groupe.  —  Appareils  de  ehaufiage  par  le  naphte  et  ses  produits  : 
poeles  a  kerosine,  appareils  pulverisateurs  et  autres  pour  le  chaullage  par 
les  produits  du  naphte. 

Douzieme  groupe.  —  Huiles  de  naphte  pour  le  graissage,  appareils  servant 
a  leur  essai,  la  vaseline  et  autres  produits  du  naphte. 

Treizicine  groupe.  —  Ouvrages  concernant  l'eclairage  et  1'industrie  du 
naphte,  en  langues  russe  et  etrangeres. 

Repartition  des  termes. 

Reception  des  deinandes  d'admission  a  partir  du  1"  mai  jusqu'au  15  (27) 
aout  1887. 

Reception  des  objets  et  produits  a  exposer,  ii  partir  du  15  (27)  aout  jus- 
qu'au 15  (27  octobre. 

Ouverture  de  l'Exposition,  en  nou-mbre  1887. 
Cldture  de  l'Exposition,  en  fevrier  1888. 

Avis.  —  Le  Comite  d'organisation  de  l'Exposition  des  objets  d'eclairage  et  de 
1'industrie  du  naphte  qui  doit  s'ouvrir,  avec  la  sanction  de  Sa  Majeste  TEmpe- 
reur,  au  inois  de  novembre  de  cette  annee,  porto  a  la  connaissance  publique, 
conformement  au  !?  11  du  Beglement  de  l'Exposition,  que  les  Ministeres  des 
Domaines  et  de  la  Guerre  ont  institue  des  primes  pecuniaires  pour  les  inven- 
tions suivantes  dans  la  technologic  de  l'eclairage  : 

Le  Ministere  des  Domaines  :  1°  /  200  roubles  pour  le  meilleur  t.\pe  de  lampe, 
simple  et  a  bon  marche,  d'un  emploi  facile  meme  pour  les  paysans  et  devant 
servir  a  bruler  les  huiles  lourdes  ininerales; 

2*  1  000  roubles  pour  un  type  de  lampe  d'un  usage  commode  quoique  a 
un  prix  plus  eleve  que  la  precedente,  devant  servir  egalement  a  bruler  les 
huiles  minerales  lourdes. 

Ces  primes,  sur  les  themes  ci-dessus  enonces,  seront  distributes  dans  le 
cas  seulement  ou  les  lampes  presentees  correspondront  entierement  au  but 
designer  dans  le  cas  contraire,  le  concours  devra  etre  prolonge  jusqu'a  un 
terme  pluseloigne.  L'expertise  des  lampes  pr6sente.es  au  concours  sera  elfectuee 
par  une  Commission  speciale  composee  de  representants  du  Ministere  des 
Domaines  avec  le  concours  des  membres  de  la  Societe  Imperiale  polytechnique 
de  Russie. 

Le  Ministere  de  la  Guerre  :  1°  500  roubles,  pour  un  poele  devant  servir  au 
chauffage  des  appartements  au  moyen  des  residus  du  naphte ; 

2°  500  roubles,  pour  un  systeme  commode  de  batterie  galvanique  pour 
l'eclairage  electrique  par  les  lampes  a  incandescence  ; 

3"  1  000  roubles,  pour  un  appareil  a  signaux  diurnes  et  nocturnes  ; 

4°  500  roubles,  pour  des  substances  phosphorescentes. 

Ces  primes  seront  delivrees  par  le  Ministere  de  la  Guerre  lui-ineme. 

Peuvent  prendre  part  a  ce  concours  les  inventeurs  russes  ainsi  que  les 

et  rangers. 

Les  objets  presentes  au  concours  devront  l'etre  sous  la  forme  que  les  inven- 
teurs croiront  devoir  leur  donner  pour  la  pratique,  et  non  sous  la  forme  de 
modeles  et  de  dessins,  qui  ne  seront  acceptes  que  pour  faciliter  les  explica- 
tions ou  demonstrations  des  appareils. 

Le  fait  de  la  presentation  au  concours  de  ces  inventions,  ne  pourra,  par 
.suite  d'une  disposition  speciale  sanctionnee  par  Sa  Majeste  I'Empereur,  creer 
a  l'inventeur  aucune  difliculte  lorsqu'il  s'agira  pour  lui  d'obtenir  un  brevet 
de  son  invention  en  Russie,  conformement  aux  reglements  existants. 

Les  objels  presentes  au  concours  devront  etre  livres  au  Comite  d'organisa- 
tion de  l'Exposition,  au  siege  de  la  Societe  Imperiale  polytechnique  de  Russie. 
("Saint-Petersbourg,  rue  Panteleimonskaia,  n°  2.) 

Le  terme  de  presentation  est  fixe  du  15  (27)  aout  au  15  (27)  novembre  1887. 


VARIETES 

LE  II0UBL0N  ET  SOX  EXTRAIT 

Les  cones  du  houblon  sont  formes  d'une  reunion  de  bractees  ou 
folioles  i[ui  Dorteat  a  leur  base  les  fleurs  femelles.  Ces  fleurs  et  la 
base  meme  des  bractees  sont  recouverles  d'une  quantite  considerable 
de  petites  glandes  jaune  dor,  douees  d'une  odeur  agreable  et  par'i- 
culiere.  «  Ces  glandes,  dit  le  chimiste  Personne,  out  primitivement 
l'as[)ect  d'une  petite  cupule;  elles  laissent  suinler  plus  tard  un  liquide 
i|ui  souleve  peu  a  peu  la  partie  superieure  de  la  culicule  et  fait 
prendre  a  la  glaude  la  forme  d'un  gland  de  chene  amiuci  vers  le 
sommet.  » 

Ces  glandes  sont  ce  qu'on  aj)pelle  generalement  le  lupulin.  Per- 
sonne a  etudie  specialement  le  lupulin  et  en  a  determine  la  compo- 
sition complexe.  Voici,  d'apres  lui,  ce  qu'il  contient  : 

1°  La  lupuline,  substance  tres  alterable,  inodore,  jaune,  solide  et 
ires  a  mere  ;  die  se  transformc,  sous  l'inlluence  des  rear  it's,  en  am- 
moniaqtw,  se  combine  indil'l'ercinmenl  aux  acides  et  aux  bases; 

2°  I'u  carbure  d'hj drogeiie.  Cl0H8  ; 

3°  Une  essence  oxyg^nfie  isomere  Ai  valerol,  C22H130-,  qui  se 
transforme  sous  I'action  de  Pair  en  acide  valeriauique  ; 

1°  De  l'acide  valerianique.  Cet  acide,  trouve  par  Personne,  n'a  pas 
ete  decouvert  par  d'autres  chimistes  ;  it  }  a  lieu  de  pjnser  qu'il 
etait  du  a  un  commencjment  de  transformation  de  l'osrence  oxy- 
genee  : 

5°  Une  resine  qui,  d'apres  les  recherches  de  Vlaanderen.  est  d'un 
brun  fonce,  soluble  dans  I'alcool  el  Tether,  n'est  pas  amere  ni  aro- 
matique.  Eile  constittie  environ  le  tiers  de  la  masse  du  lupulin  et, 
quoi  qu'en  dise  Vlaanderen,  tetient  loujours  une  petite  quantite  d'huile 
volatile  ; 

G°  Du  tannin  et  un  pen  d'ammoniaque  provenant  probablement 
de  la  decomposition  partielle  de  la  lupuline. 

Payen  et  Chevalier  out  demontre  que  les  folioles  contiennent  une 
forte  proportion  des  principes  contenus  dans  le  lupulin.  alors  que 
Ives  et  Soubeiran  pensaient  que  le  lupulin  seul  renfei  mait  toutes  les 
substances  utiles.  Wimrner  a  dt;montre  depuis  que  si  les  folioles  ne 
renfermenl  pas  d'huile  essentielle,  elles  contiennent,  en  revanche, 
uue  plus  grande  proportion  de  matiere  amere  et  de  tannin. 

D'apres  ce  que  nous  venous  de  relater,  en  examinant  la  disposi- 
tion des  rones  du  houblon,  on  compreod  facilement  son  alteration 
rapide. 

Le  lupulin,  tres  divise,  occupe  dans  les  cones  une  tres  grande  sur- 
face ou  Fair  circule  et  memo  s'enmiagasine  ;  aussi  son  action  oxy- 
dante  est-elle  rapide.  Tout  le  monde  sait,  en  brasserie,  que  le  hou- 
blon contracte  au  bout  de  peu  de  temps  une  odeur  de  homage  qui 
s'accenlue  chaque  jour,  pour  aboutir  a  celle  d'acide  valerianique. 

En  raison  de  cette  alteration  rapide  et  profonde,  les  praticiens  et  les 
chimistes  out  rieherche,  par  tous  les  moyens  possibles,  a  la  prevenir. 

Les  moyens  les  plus  ordinaires  sont  le  sout'ragc,  la  compression  et 
la  conservation  en  vases  clos  dans  lesqueli  on  a  fait  le  vide.  Outre  la 
depreciation  que  subil  le  houblon,  les  resultats  n'ont  pas  repondu  a 
Tattente.  Cost  alors  (jue  l'attenlion  des  chimistes  s'est  portee  sur  les 
parties  volatiles  et  extractives  de  la  plante.  On  a  fait,  soit  par  lixi- 
viation,  soit  par  dht illation,  des  extrails  alcooliques  dans  lesquels  se 
retrouvaient  bien  les  principes  fixes  et  l'odeur  speciale  du  houblon ; 
mais  ces  extraits,  essayes  dans  la  pratique,  ont  donne  de  mauvais 
resultats. 

«  (juanl  a  moi.  dit  Laeambre,  lors  meme  que  le  proced6  serait 
economique,  je  n'oserais  en  recommander  l'usage  aux  anciens  bras- 
seurs,  principalement  par  ce  motif  que  cela  modifierait  plus  ou 
moins  le  goiit  de  leur  Mere,  ce  qu'ils  doivent  generalement  eviter 
avec  le  plus  grand  soin.  D'ailleurs,  j'ai  prepare  moi-meme  de  ces 
extraits  ou  teintures  alcooliques  de  houblon,  et  je  m'en  suis  servi 
pour  preparer  de  petits  brassins  d'essai  de  S  ou  6  hectolitres,  et  je 
dois  dire  que  j'en  ai  et6  peu  satisfait.  D'abord,  contrairement  a  ce 
qu'ont  pretendu  les  proneurs  de  ce  proced6,  fl  faut  plus  de  houblon 
que  dans  l'ancienne  methode.  Secondement,  je  n'ai  pas  <5te  seul  a 
remarquer  que  la  biere  obtenue  n'avait  pas  exactement  la  m6me 
odeur  ni  le  meme  gout,  ce  qui  est  un  grave  inconvenient.  Enfin, 
contrairement  a  ce  que  pretendent  plusieurs  auteurs,  l'exlrait  alcoo- 
lique  ne  tarde  pas  a  s'alterer.  » 

Des  essais  d'un  autre  genre  ont  ete  tentes.  On  distillait  le  houblon 
pour  en  extraire  1'arome ;  d'autre  part,  on  faisait  un  extrait  avec  le 
produit  de  la  lixiviation  des  folioles.  et  on  reunissait  le  tout  pout- 
en  faire  un  extrait  liquide  complet.  Mais  en  soumettant  ainsi  les 
principes  volatils  et  tres  alterables  du  houblon  a  Paction  de  la  va- 
peur,  on  d(;truisait  en  partie  ces  principes,  et  l'extrait  ainsi  obtenu 
ne  possedait  point  les  qualites  aromatiques  des  cones ;  de  plus,  peu 
de  temps  apres,  l'extrait  subissait  lui-meme  l'alteration  et  finissail 
toujours  par  sentir  l'acide  valerianique. 

D'autres  chimistes  se  sont  attaches  a  extraire  l'huile  essentielle  au 
moyen  de  Tether,  du  sulfure  de  carbone  ;  mais  ces  proce'des  n'ont 
donne  aucun  resultat  serieux.  le  dissolvanl  laissant  toujours  sa  trace, 
car,  pour  Tenlever  completement,  il  faudrait  faire  subir  au  produit 
aromatique  une  serie  d'operations  qui  Taltereraient  rapidement. 

En  outre,  l'huile  obtenue  a  un  arome  uniforme.  Elle  ne  reproduit 
pas  la  finesse  de  certains  crus,  si  precieuse  cependant  pour  donner  a 
chaque  biere  le  cachet  qui  lui  est  propre. 

Si  nous  examinons  mainlenant  comment  le  houblon  est  trade 
dans  les  brasseries,  nous  sommes  frappes  de  la  pertc  enorme  que 
subit  le  brasseur,  qui  ne  retire  guere  de  son  houblon  que  50  °/o 
des  principes  fixes  et  25  °/o  des  principes  aromatiques.  Le  houblon- 
nage  se  fait  generalement  ainsi  : 
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Los  3  4  tin  houblon  son*  mis  a  bouillir  pendant  (juat rt>  ou  rinq 
houros.  el  c'esl  seulement  vers  la  tin  tic  1'oporation  qu'on  ajoute  le 
dernier  quart  qui  sort  a  donner  I'arome. 

Tout  If  monde  sail  quelle  bonne  odour  do  houblon  repandont  les 
brasseries ;  r  est  cello  nonno  otleur.  qui  part'ume  lout  un  quartior, 
qui  route  cher  an  brasseur,  puisqu'elle  est  produite  par  la  meilleure 
partie  du  houblon  qui  se  volatilise. 

l.es  :1  [  d'huile  volatile  soul  done  [lerdus  a  jamais,  el  la  euisson 
prbloilgeo  no  roussit  a  eulever  que  la  nioitie  environ  ties  principes 
Hies,  lupuline,  resine,  tannin,  qui.  eux-memes,  se  modiflem  et  s'al- 
terent  sous  ('influence  d  ime  Ebullition  prolonged. 

i»n  fail  clone  a  la  On  du  brassin  une  veritable  infusion  de  houblon 
avec  le  dernier  quart,  el  c'esl  seuleraenl  celui-Ia  qui  communique  le 

bouquet. 

Balling Lonseille,  apres  la  euisson  dans  le  moul.  do  lillrer  la  liqueur 
rhaude  sur  une  po.lion  de  houblon  neul'.  ce  qui  diSSOUt,  sans  la  VO- 
laliliser.  I'huile  es>enliolle.  en  memo  temps  qu'on  recueille  plus  eoin- 
pletement  le  tannin  el  la  lupuline. 

Pans  certain es  localities  on  ajoute  au  liquide,  dans  la  enve  en 
lermenlation.  une  portion  de  houblon  neuf  qui.  on  subissant.  la  fer- 
mentation.  rede  plus  coinplelemenl  a  la  biere  ses  principes  fixes  et 
\ohilils.  La  biere  ainsi  oblenue  est,  en  etl'et.  plus  aromatique  et  de 
meilleure  conservation.  (Mulder,  1805,  3e  edit.,  p.  250.) 

Tons  des  procedes  denotent  la  preoccupation  constante  de,  conserver 
par  Ions  les  mov ens  possibles  I'arome  et  les  principes  fixes  du 
houblon. 

pom  remecher  a  tous  ces  inconvinients  quelques  ehimistes  ont 
rherrhe  a  produire  un  extra  it  qui  realise  les  desiderata  du  brasseur, 
el  a  reunir  la  matiere  ti\e  extractive  des  folioles  du  houblon  an  lu- 
pulin  lui-m6me  ('). 

Si  Ton  consWere  le  houblon  tel  qu'il  vienl  d'etre  oueilli,  on  voit 
qu'il  pout  se  separor  en  deux  matieres  bien  distinetes: 

Le  lupulin  porteur  de  I'arome,  de  la  resine  et  d'une  grande  partie 
de  la  substanc(>  aniere  ; 

Les  folioles  composant  le  chaton,  conformant  la  matiere  extrac- 
tive soluble,  un  pen  do  resine  et  de  la  matiere  aniere  repandues  dans 
la  masse  de  cellulose  qui  constitue  la  charpente  des  folioles. 

En  d'autres  termes,  le  lupulin  contient  les  principes  actifs  sous  un 
tres  petit  volume,  tandis  que  ceux  des  folioles  sont  repandus  dans  une 
grande  masse  de  matiere  inerte,  la  cellulose  qui  entre  pour  environ 
7!)  ",  o  dans  la  structure  des  cones  de  houblon. 

Contrairement  aux  procedes  en  usage,  dans  le  procede  extracti  on 
se  garde  bien  de  toucher  au  lupulin  et  a  I'huile  qu'il  contient ;  on  les 
detache  aimplement  des  cones  par  des  tamisages  speeiauxet,  en  atten- 
dant sa  reunion  a  l'extrait  sec,  on  les  conserve  a  I'abri  des  influen- 
ces exterieures. 

L'extrait  fixe  obtenu  des  folioles  est  amene  rapidement,  au  moyen 
du  vide  a  basse  temperature,  a  l'etat  sec  et  melange  au  lupulin. 

En  1772.  Monty,  dans  ses  Observations  sur  la  Physique  et  sur  I'His- 
toire  nalurelle,  indique  un  procede  analogue  pour  conserver  aux  fleurs 
leur  eclat  naturel.  au  moyen  de  graines  de  millet,  qu'il  remplaca 
ensuile  par  du  sable  fin. 

Plus  tard,  MM.  Stanislas  Martin,  Kentz  Svvarts,  Heveil  et  Berjol  do 
Caen  appliquerent,  en  le  perfectionnant,  ce  procexie'  qui  leur  donna 
des  resultats  surprenants.  La  forme,  la  couleur  et  I'odeur  des  plantes 
conservees  dans  le  sable  fin  restaient  absolument  intactes.  L 'experience 
leur  avait  prouve.  en  diet,  que  le  sable,  en  isolant  les  parties  deli- 
cates  des  plantes.  permettait  leur  dessiceation  lente  a  I'abri  de  Fair 
et  de  la  lumiere. 

II  en  est  de  memo  du  lupulin,  qui  pout  se  conserver  indefiniment 
par  ce  procede. 

Dans  le  cas  du  houblon.  on  a  remplace  le  sable  fin  par  l'extrait 
sec  des  folioles  de  houblon  et  on  a  obtenu  les  memes  resultats. 

Le  lupulin.  mis  en  masse,  s'echaufferait  rapidement  et  perdrait  ses 
preriouses  qualites  aromatiques.  L'extrait  sec  des  folioles  joue,  dans 
cette  eirconstance,  le  role  du  sable  tin  :  il  isolc  les  glandes  qui  com- 
posent  le  lupulin  et  s'oppose  ainsi  a  la  deperdition  et  a  l'oxydation 
de  I'huile  essentielle  dont  il  s'impregne  s'il  s'en  produit  par  ex- 
sudation. 

Aussitot  le  melange  fait,  cet  extrait  complet  auquel  on  a  donne  le 
QOm  do  houblon  normal,  est  renferme  dans  des  boites  en  fer-blanc, 
hernietiquement  closes,  analogues  a  cellos  des  conserves  alimentaires. 

Ainsi  prepare,  ce  produit  ne  varie  plus,  parait-il,  et  conserve  in- 
defmimenl  ses  qualites  aromatiques. 

II  n'en  serait  pas  do  memo  si.  au  lieu  de  melanger  le  lupulin  a 
I  extrait  sec.  on  i'introduisait  dans  l'extrait  man  ou  liquide.  Dans  ces 
conditions,  il  so  produit  une  decomposition  des  principes  aromatiques 
du  lupulin,  el  l'extrait  prend.  en  tres  peu  de  temps.  I'odeur  des  hou- 
blons  surannes. 

L'emploi  du  houblon  normal  est  Ires  simple;  comme  il  est  stricter 
nient  dose,  il  suffil  d'ajouter  la  quantite  correspondante  de  houblon 
ordinaire  au  brassin  en  ebullition  cinq  minutes  avanl  la  mise  on 
bac. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  d 'apres  ce  qui  precede,  le  moul  contient  a  la 
foi.i  toute  la  matiere  extractive,  et  tous  les  principes  amors,  resincux. 
tanuiques  et  aromatiques  du  houblon  ;  la  cellulose,  c'esl-a-dire  la 
partie  ejo^coinbrante  des  cones,  manque  seule. 

On  peut  egalement  diviser  l'operation  en  deux.  Certains  brasseurs 
ont  adopts  ce  systeme,  qui  parait  donner  de  bons  resultats. 

On  ne  met  d'abord.  toujours  cinq  minutes  avant  la  mise  en  bac. 

i  route  >le  H.  I..  Boule.  —  senen  e(  FacdoueJ,  impiiineurs  a  Bourges. 


quo  la  iiioitit-  de  la  dose  dan-  le  moul  en  ebullition,  puis  on  ajoute 
I  autre  nioitie.  prealableiiienl  infusee  dans  un  pen  do  moul  bouiilarit, 
dans  la  cuve  a  fermentation. 

La  matiere  extractive  ?e  dissoul  rapidement,  le  lupulin  roste  en 
contact  dans  le  liquide  pendant  toute  la  dur6e  dela  fefhiShtation. 

Nous  avons  vu  prec6demmenl  qu'il  \  avail  avantage  a  mettre  le 
!  houblon  Uii-meme  en  contact  avec  le  liquide  pendant  hi  fermen- 
tation, puisque  le  produil  obtenu  est  plus  annuatupie  et  se  conserve 
mieux. 

La  fermentation,  en  effet;  agit  plus  efflcacemenl ;  c'esl  une  force 
lente  et  puissante  a  la  fois  qui  favorise  la  dissolution  et  surfoui  la 
conibinaison  des  principes  du  houblon,  tandis  qui'  I'eTiUllitiofj  prolon- 
goo  a  Here  considerablemenl  les  principes  Axes  el  dfetruit,  en  les  va- 
porisanl,  les  principes  volatils. 

<i.  I'. 
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La  gyration  des  ballons. 

Dans  une  communication  faite  au  Congres  des  .Societos  savantes,  a 
la  Sorbonne,  M.  Aime  aexplique  la  gv  ration  des  aerostats  par  l?atitrao- 
lion  electrique  exercee  sur  enx,  soil  par  les  elevations  du  sol  lorsque 
le  ballon  passe  dans  leur  voisinage,  suit  par  les  images,  soit  par  des 
points  plus  electrises  do  I'atmosphere  environnante. 

UElectricite  resume  ainsi  qu'il  suit  ces  curieuses  recherches. 

Puisque  I  on  peut  admetlro  que  la  tension  electrique  va  en  augmen- 
tant  avec  l'altitude,  un  ballon  en  s'elevant  Unit  par  a  voir  une  charge 
I  considerable  d'eleetricite  positive. 

Les  partieulcs  do  l  air  exercent  alors  des  repulsions  dans  tous  les 
sens,  dont  les  effets  s'annulent;  mais  si  Ton  metallise  une  des  faces 
de  I'aerostat,  en  la  recouvrant  par  exemple  de  plombagine,  et  si  on 
la  relic  a  un  fil  metallique  plongeant  dans  les  parties  infMeufes  de 
I'atmosphere,  cette  face  laisse  ecouler  son  electricity  positive  et  prend 
une  charge  a  peu  pres  egale  d'eleetricite  negative  developpee  par 
influence. 

Les  deux  faces  du  ballon  ne  sont  plus  dans  les  memes  conditions : 
I'une  est  attirde  et  l'autre  est  repoussee,  les  effets  ne  se  detruisent 
plus. 

L'auteur  a  experimente  son  systeme  au  moyen  de  deux  petits 
ballons  lances  ensemble,  dont  les  faces  metallisees  etaient  constam- 
ment  tournees  vers  deux  points  du  ciel  diametralement  opposes.  Les 
intluences  electriques  avaient,  dans  ces  conditions,  des  effets  inverses 
sur  chacun  des  ballons. 


Les  communications  postales  dans  le  monde. 

Un  statisticien  allemand  a  ealeule  qu'(>n  1863  les  habitants  dc  noire 
globe  avaient  echange  v2  3i)0  000  0OU  de  lettres. 

On  a  trouve  pour  1873  le  chiffre  de  3 ->00  millions  de  lettres  et 
pour  1885  avec  les  cartes  postales,  un  total  de  ti  257  millions. 

Cos  ehif'fres  etaient  d'assez  grossieres  approximations.  Le  Post  Office 
amerieain  s'est  livre  a  des  recherches  qui  ont  conduit  pour  1880  a  des 
statistiques  dont  l'exactitude  est,  parait-il,  tres  satisfaisante. 

11  y  aurait  eu,  en  1880,  un  echange  de  5  849  millions  de  lettres, 
I  077  millions  de  cartes  postales,  iOlO  millions  d'imprimes  et  104  mil- 
lions d'echantillons,  soit  un  total  de  11  040  millions  d'objets. 

C'esl  une  moyenne  generale  d'environ  5  lettres  et  cartes  postales  par 
an  et  par  habitant  du  globe,  mais  la  moyenne  dans  chaque  partie  du 
globe  est  tres  different?.  C'est  en  Australie  quelle  est  le  plus  elevee. 
atteignant  le  chiffre  de  b2l  lettres  ou  carles  postales  par  an  el  par 
habitant.  Cette  moyenne  est  de  14  pour  l'Europe,  0,04  pour  l'Asie  et 
0,00  pour  l'Afrique. 

Void  la  maniere  dont  se  repartit  entre  les  cinq  parties  du  monde 
l'echange  des  lettres  et  cartes  postales  pour  l'annee  1886.  Les  nombres 
sont  exprimes  en  millions. 

Lettres.    Cartes  postales.    ToteJ  des  objets  transport's. 


Europe  .  .  .  S.894  397  7.249,3 

Amerique .  .  1.596  398  3.819  . 

Asie  ....  28(i  80  389,4 

Antique ...  18,7          0,3  30  7 

Australie  .  .  94,4            1,2  151 /t 


D'apres  ces  statistiques.  les  posies  du  monde  enlier  occuperaienl 
480  000  employes,  repartis  dans  151000  bureaux. 


Conduite  des  generateurs. 

Nous  emprunlons  an  Paper  Trade  Irs  renseignements  suivanN 
sur  les  observations  .-i  envisager  dans  la  conduite  des  chaudieres  ■< 
vapeur, 

II  >  a  sous  le  controle  inirae'diat  du  chauffeur  deux  facteuis  impor 
tants  dont  depend  la  pressiondela  vapeur,  ce  sont  ralinientation  eu 
eau  et  la  conduite  du  chauffage.  L'aliinentalion  fait  baisser  la  pression 
par  suite  de  la  consoinmation  de  vapeur  qu'elle  exige  et  du  refroi- 
dissement  de  l'eau  de  la  chaudiero  qu'elle  o .  easionne ;  le  chargement 
du  foyer  amene  egalement  un  abaissement  de  pression  par  suite  du 
refroidissemenl  des  gaz  produits  par  la  combustion.  Kn  protilant  des 
moments  convenables  pour  regulariser  I'une  el  l'autre  de  ces  pauses 
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ile  derangement,  on  arrive  a  obtenir  line  pression  sullisainnicnt  cons- 
tante.  un  1 

Si  la  depense  de  vapeur  est  a  peu  pr6s  reguliere,  raliinentation 
peut  etre  unilbrme  et  le  cliaigenient  du  foyer  se  faire  a  interv  alios 
reguliers;  ma  is  si  La  depense  de  vapeur  est  variable,  il  l'aut  regler 
I'alimentation  de  nianiere  a  rnadntenir  le  niveau  d'eau  aussi  lixe  que 
possible  et  charger  Le  foyer  assez  largement  pour  niainlenir  la  pression. 
Si  la  jiiessicii  ieiulait  a  baisser,  on  aurait  soiu  de  moderer  l'aliiuen- 
lalion.  Dans  le  cas  oil  un  exces  de  depense  de  vapeur  peut  etre  prevu, 
il  est  bon  de  forcer  1'alimentation  de  nianiere  a  avoir  d'avance  une 
provision  d'eau  bouillante.  On  ne  peut  prendre  trop  de  soins  pour 
niainlenir  propres  les  surfaces  exterieuie  el  interieure  de  la  chau- 
diere  :  la  suieetle  tartre  sont  deux  substances  mauvaisesconductrices 
il  •  la  chaleur  qui,  interposeesenlre  la  tlanune  et  l'eau,  augmentenl 
la  depense  de  ce  combustible. 

On  ne  doit  pas  trop  se  fier  au  niveau  d'eau  en  verre,  mais  il  faut 
verifier  souvent  la  hauteur  de  l'eau  au  moyen  des  robinets;  si  un 
robinet  commence  a  fuir,  on  doit  v  reniedier  de  suite,  sinon  eviter  de 
s'en  servir  pour  ne  pas  avoir  la  peine  dele  faire  Lorsque la  fuite  aura 
augmente.  Les  soupapes  de  surete  doivent  etre  installees  sur  la  ehau- 
diere  raeme  et  non  pas  sur  des  tuyaux  de  conduite,  de  facon  que  si  elles 
viennent  a  ^e  lever,  on  puisse  farilement  juger  a  quelle  cause  cet 
etfet  est  du,  soit  a  un  manque  d'eau.  soit  a  un  exces  de  pression. 

La  valenr  erononiique  d'une  machine  a  vapeur  devrait  toujours 
s'exprimer  par  la  quantity  de  vapeur  ou  d*eau  qu  elle  exige  par 
beure  el  par  force  de  cheval;  1'indication  habiluelle  de  la  quantity 
de  combustible  par  beure  et  par  force  de  cheval  donne  la  valeur  £co- 
nomique  de  lout  l'enseinble  chaudiere  et  machine,  mais  uoii  pas  cellc 
de  la  machine  seule. 

11  \  a  La  toute  une  serie  de  pelits  fails  maleriels  sur  lesquels  on 
ne  saurait  trop  appeier  Inattention  du  chauffeur; 

C.  1'. 


Le  charbon  de  bois  et  le  phylloxera. 

Le  D1  Cliarnaux.  dans  hi  Culture,  signale  aux  viticulteurs  l'usage 
qu'ils  peuvent  faire  du  charbon  de  bois,  grace  a  ses  proprietes  phy- 
siques speciales.  dans  lour  lulte  contre  le  phylloxera. 

De  tout  temps,  dit-il,  la  charbon  de  hois  a  ete  considere  el  employe 
comme  desinfectant,  com  me  antiputride,  comme  antisej)ti(|ue,  anti- 
parasitaire  et  antimicrobien. 

Cette  propriote,  il  la  possede  grace  a  Yacide  carbunii/ue  et  a  Yoxyde 
de  eurbone  qu'il  degage  constaiiiinent  sous  faction  de  I'oxygenc  de 
fair  coiiune  aussi  sous  des  intluencfs  elertriquos  encore  mal  deludes. 

Ces  deux  gaz  sont  absolument  toxiques  pour  tons  les  organismes 
aniniaux  <•!  alisoluinent  favorables  aux  organisations  vegetales  dont 
ils  coutribuent  a  former  l'ossature,  la  trame,  lo  carbone. 

D'ailleurs,  pour  s'en  convaincre,  il  sullit  de  [(longer  un  ver  de  terre 
ou  un  insecte  quelconque  dans  de  l  ean  cliargee  d'aeido  carbonique. 
l  oan  de  seltz  par  exemnle,  pour  qu'il  meure  instantanemenl ;  tandis 
que,  imnierge  dans  tie  l'eau  ordinaire,  possedant  son  oxygeno  normal, 
il  peut  vivre  pendanl  quelques  jours. 

Si  Ton  veut  se  debarrasser  des  fourmis,  par  exemple,  nn  peu 
de  charbon  de  bois  depose  dans  les  lieux  qu'elles  frequcnlcnt  sullit 
pour  les  faire  fuir. 

Les  pucerOns  des  rosiers,  saupoudres  tic  poudre  tic  charbon  Ires  line, 
abandonnent  a  l'instant  les  tiges  sur  lesquelles  ils  sont  attaches.  II 
en  i'si  de  meme  pour  le  puceron  lanigere  du  pommier. 

Des  Limaces,  ties  escargots,  onfermes  dans  un  cercle  forme  par  une 
couche  de  poudre  de  charbon  debois  suffisante,  n'en  peuvent  franclnr 
L'ericeinte.  Quand  ils  renconlrent  cet  obstacle,  ils  bavent,  puis  linis- 
senl  par  ha  1 1 re  en  retraite  et  se  pelotonnent  sur  eux-inemes. 

Comme  consequences  de  ces  considerations  el  experiences,  M.  Le 
D'  Charnaux  propose  : 

1°  D'entourer  les  taches  de  vignes  deja  contaminees,  d'une  tranchee 
Le  plus  etroite  possible  (par  econo'mie),  a  la  profondeur  des  ratines,  de 
charbon  de  bois  grossieremcnt  pulverise,  alin  d'empecher  la  migration 
souterraine  de  l'insecte; 

-y  Quant  a  la  preservation,  il  sufhrait  de  dechausser  les  ceps  et 
de  disposer  autour  de  la  tige  une  certaine  quantile  de  charbon  pul- 
verise, afin  d'empecher  la  penetration  de  l'insecte  provenant  du  dehors. 

Ce  nouveau  moyen  a  pour  lui  sa  simplicity,  son  bon  marche  et  sa 
li  es  grande  facilite  d'application.  11  aurait  aussi  pour  lui  La  duree,  car  le 
charbon  est  presquq  incorruptible,  et  s'il  cede  de  l'acide  carbonique. 
e'est  surtout  aux  depens  de  1'oxygene  ambiant. 

Le  charbon.  Ires  utile  par  lui-meme  a  la  vegetation,  est  d'ailleurs 
le  conserVateur  des  engrais  par  excellence.  II  ne  le  cede  aux  plantes 
qu'au  fur  et  a  niesure  du  besoin. 

On  peut  tremper  dans  du  purin  du  charbon  de  bois  en  poudre,  et, 
a  la  nianiere  de  Franklin,  ecrire  sur  un  pre  avec  cette  poudre :  Ccci 
a  ete  charbonne. 

La  trace  durera  dix  ans. 


Port  d'Oran. 

LOI  ayant  pour  objel  d'autoriser:  4°  I 'execution  au  port  d'Oran  de  la 
reslauration  de  la  jetee  du  large  et  des  parages  du  quai  de  la  gare ; 
2"  les  voies  et  moyens  propres  a  assurer  la  realisation  de  ces  travaux  ('). 

Article  premier.  —  Sont  autorises  les  travaux,  evalues  a  un 
million  quatre  cent  soixantc-dix  mille  francs  (1  470  000  francs),  a 
executer  au  port  d'Oran,  pour  la  reslauration  de  la  jetee  du  large 
et  retablissement  de  pavages  sur  le  quai  de  la  gare,  conformement 
aux  dispositions  generates  des  projets  dresses  par  les  Ingenicurs  aux 

(I j  Loi  promulguee  le  2  aotlt  1887. 


dales  des  2-18  juin  et  29-30  novembre  1886,  et  aux  avis  du  Conseil 
general  des  Pouts  et  chaussees,  des  18  novembre  1886  et  29  janvier 
1887. 

Art.  2.  —  Ces  travaux  seront  executes  au  moyen  d'un  subside  de 
un  million  quatre  cent  soixante-dix  mille  francs  (1  470  000  francs), 
qui  sera  fourni  a  l'Etat  par  la  Chambre  de  commerce  d'Oran,  ainsi 
qu'il  resulle  de  ses  deliberations  des  28  janvier  et  26  fevrier  1887. 

Ce  subside  sera  verse  au  Tresor  par  acomptes  successifs  au  fur  et  a 
mesure  des  besoins  des  travaux.  L'importance  de  chaque  verscment 
pai'tiel  et  l'epoque  a  laquelle  il  devra  etre  effectue  seront  determinees 
par  le  Mimstre  des  travaux  publics. 

Art.  3.  —  La  Chambre  de  commerce  d'Oran  est  autorisee  a  em- 
prunter,  aux  fins  ci-dessus  indiquees,  a  un  taux  qui  n'excede  pas 
cinq  pour  cent  (5  %)  la  somme  de  un  million  quatre  cent  soixante- 
dix  mille  francs  (1  470  000  francs),  soit  au  Credit  Foncier,  a  !a  Caisse 
des  depots  et  consignations  ou  a  tout  autre  etablissement  public  de 
credit,  soil  avec  publicity  et  concurrence,  soit  de  gre  a  gre,  avec 
faculte  d'emettre  des  obligations  au  porteur  ou  transmissibles  par 
voie  d'endossement. 

Si  I'eniprunt  est  conlracte  aupres  d'un  etablissement  public  de 
cifdil,  la  Chambre  de  commerce  d'Oran  devra  se  conformer  aux 
conditions  statutaires  de  cet  etablissement,  sans,  toutefois,  que  la 
commission  perdue  en  sus  de  l'inteiet  puisse  depasser  quarante-cinq 
centimes  par  cent  francs  (0  fr.  45°  ,,). 

Cet  emprunt  sera  remboursable  dans  une  periode  de  dix-huit  ans 
au  maximum. 

Art.  4.  —  11  sera  etabli,  au  port  d'Oran,  a  partir  de  la  promul- 
gation de  la  presente  loi,  un  droit  de  tonnage  de  trente-cinq  centimes 
(0  fr.  35)  par  tonneau  de  jauge  sur  tout  navire  frant;ais  ou  etranger 
entrant  charge  ou  venant  prendre  charge  dans  ce  port. 

Toutefois,  pour  tout,  navire  francais  ou  etranger  faisant  simple- 
ment  escale  a  Oran  sans  y  laisser  ou  prendre  la  totalite  de  son  char- 
gement,  le  droit  de  0  fr.  35  par  tonneau  de  jauge  sera  rem  place  par  un 
droit  de  0  fr.  35  par  tonneau  d'al'fretement,  applicable,  d'une  part, 
a  celles  des  marchandises  debarquees  qui  ne  proviendraient  pas  d'un 
[tort  d'Alg^rie  ou  le  navire  aurait  anterieurcment  touche  ;  d'autre 
part,  a  celles  des  marchandises  embarquees  qui  ne  seraient  pas  des- 
tine"es  a  l'un  des  ports  d'Algerie  oil  le  navire  doit  faire  ulterieure- 
ment  escale.  Dans  aucun  cas,  le  montant  des  droits  ainsi  pergus  sur 
un  tiavir,e  faisant  escale  ne  devra  etre  superjeur  a  la  somme  qu'aurait 
produite  la  taxe  appliquee  au  tonnage  de  jauge  dudit  navire. 

St  ml  exemptes  de  tout  droit  les  nav  ires  se  livrant  a  la  p6che  coliere, 
au  cabotage  entre  les  ports  de  l'Algerie,  au  reniorquage  et  au  pilotage, 
ainsi  que  les  batiments  de  toute  nature  appartenant  a  l'Etat  ou  em- 
ployes k  son  service. 

Art.  5.  —  La  perception  de  ce  droit  est  concedee  a  la  Chambre 
de  commerce  d'Oran  pour  Lui  permcttre  de  se  couvrir  des  obligations 
qifelle  contracts  en  vertu  de  la  presente  loi. 

Cette  perception  cessera  aussitot  apres  l'entier  accomplissement  des- 
dites  obligations. 


Le  marche  de  l'argent  en  Angleterre 
pendant  l'annee  1886  ('). 

Au  commencement  de  l'annee  on  cotail  l'once  standard  d'argent  a 
4(i  l5/i6  d;,  ]>uis.  apres  une  baissc  insignifiante,  a  47  d.  Ce  prix, 
malgre  des  tluGtuauons  ne  depassant  pas  V2  d.,  put  etre  maintenu 
pendant  trois  mois,  impose  presquc  exclusivement  par  l'etat  du 
change  dans  1'lnde  anglaise;  il  y  eut  cependant  quelques  legeires 
operations  pour  comple  du  gouvernement  espagnol  et  de  la  Monnaie 
de  Londres. 

Du  mois  d'avril  au  mois  d'aout,  la  baisse  reprit,  motivee  par  la 
depreciation  des  changes  de  l'lnde.  Ce  qui  contribua  aussi  a  produire 
cet  etat  de  choscs,  ce  tut  la  necessile  oil  se  trouverent  les  maisons 
de  Manchester  d'obtenir  des  retours  en  echange  des  grands  envois  de 
colons  manufactures.  Presse;es  de  se  faire  rembourser,  ces  maisons 
accepterent  des  changes  de  plus  en  plus  precaires. 

Au  commencement  d'aout,  le  marche  se  trouvait  dans  un  etat 
complet  de  disorganisation  et,  comme  les  offres  de  metal  etaient 
nomnreuses,  son  prix  tomba  a  42  d.  Le  gouvernement  francais  profits 
de  cette  opportunite  pour  faire  des  achats  importants;  d'autres  Etats 
du  continent  l'imiterent,  et  il  en  r&ulta,  en  moins  d'un  mois,  un 
relevement  de  la  valeur  a  45  d. 

I'uis,  ces  demandes  ayant  cesse,  le  prix  baissa  legerement  pour 
remonter  ensuite  d'une  facon  continue;  la  cote  etait  de  47  d.  en 
novembre.  A  cette  epoque,  les  vendeurs,  considerant  ce  prix  comme 
une  limite  superieure,  s'empresserent  de  realiser  et  la  baisse  s'ensuivit 
just|u'a  45  d.  II  y  eut  de  legeres  reprises  jusqu'a  45  3/8;  eniin,  au 
20  decembre  1886,  l'argent  se  cotait  a  45  d. 

Les  piastres  mexicaines  ont  generalement  suivi  les  mouyemeiits 
de  la  barre  d'argent;  les  principaux  achats  en  ont  ete  faits  pour 
conipte  du  gouvernement  francais  pour  les  besoins  du  Tonkin.  Le 
prix  le  plus  elev6  a  ete  de  46  et  le  plus  bas  de  41  '/-2- 


La  greve  des  macons  briquetiers  a  Chicago. 

Notre  correspondant  de  Chicago  nous  dcrit  que  la  greve  des  macons 
briquetiers  est  terminee  et  que  les  ouvriers  reconnaissent  qu  ils  ont 
etc  la  dupe  de  miserables  agitateurs  qui,  chez  eux  comme  sur  le 
continent,  ne  cherchent  qu'4  vivre  du  desordre  et  a  proiiter  du  malheur 
des  autres.  Le  plus  triste,  e'est  que  tous  ces  ouvriers  sont  aujourd'hui 
dans  la  mis^re  et  que  les  pertes  causees  par  cette  greve  insense"e  sont 
estimees  a  plus  de  douze  millions  de  francs. 

( 1 )  D'aprel  lc  Holetiu  de  Minus,  indimtriayconstrucciones,  de  Lima,  n"  IV,  1887. 
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comite*  <lci>ar(ciiicnfau\. 

(Suite'.) 

Par  arrete  en  date  du  II  avril  1887,  le  Ministre  ilu  Commerce  el  de  l'ln- 
dustrie, Commissaire  general  do  l'K\|iosition  universelle  de  1880,  a  constiluc 
coin  me  suit  If  Comite  departemental  ci-apres  : 

ORNE 

f  Sous-Comite  de  FatTondj&sement  d'Ahnpon. 

MM.  IIahchand-Saii.i.ant,  maire  d'Aleneon,  conseiller  d'arrondissement,  in- 
dustriel. —  Book,  president  du  Tribunal  de  conunerce  d'Aleneon.  —  Fhesnais, 
president  de  la  Chambre  consultative  des  Arts  el  Manufactures  d'Aleneon.— 
Chesnel,  president  du  Conseil  des  pnid'lionnnes  d'Aleneon.  —  LAROBERTIE, 
chef  du  cabinet  du  prtfet.  —  Horn,  president  du  syndical  des  agriculteurs 
de  I'Orne  el  membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture.  —  Anger, 
oonseiller  d'arrondissement  et  membre  de  la  Chambre  consultative  d'agricul- 
ture.—  BJGAUX,  lngenieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussees. —  I'oi  cin,  ronser- 
\ateur  des  forests. —  Brico.n.  inspeeteur  d' Academic. —  Ahnoi  i.,  architects  du 
departement.  —  Lheiheux,  architect*',  conseiller  municipal,  ;i  Alencon.  — 
Choise,  agriculteur,  m  iire  de  Menil-Erreux. —  Homkt,  negociant  el  conseiller 
d'arrondissement,  a  Alencon.  —  Le(;i"erxey,  industriel  et  conseiller  municipal 
ii  Alencon.  —  PONCHE,  industriel,  membre  de  la  Chambre  consultative  des 
Aits  et  Manufactures,  a  Alencon.  —  Boissiere  (pere),  industriel  ii  Tanville. 

—  Richer-Leyeqi  e,  Qlateur  a  Alencon.  —  Hiignari>,  fabricant  de  point 
d'Aleneon  a  Alencon.  —  Guy,  impriineur  a  Alencon. —  Langlois,  professeur 
departemental  d'agriculture,  a  Alencon.  —  LvoNNEi.-Bnioux,  peinlre  et  eonser- 
vateur  du  musee  a  Alencon. 

2°  Sous-ComiU  de  l'arrondissement  d' Armenian. 

MM.  Ozf.nnk,  president  du  Tribunal  de  commerce  d'Argentari.  —  Girard, 
president  du  Tribunal  de  commerce  de  Vimoutiers.  —  Vigneral  (le  eomte  DE) 
conseiller  general,  president  du  Cornice  agricole  de  Putanges,  membre  du 
Conseil  superiour  des  haras.  —  Boschet,  conseiller  general,  maire  d'Argentan. 

—  Gkegoike  (Leon),  eleveur  a  Almenesches. —  Bertheaume  (Edouard),  eleveur 
maire  de  la  Genevraie  et  membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture. 

—  Lemonnier,  agriculteur  et  negociant  a  Trun. —  Trigout  aine,  negociant  et 
industriel  a  Gaee,  membre  du  Tribunal  de  commerce  de  Vimoutiers.  —  Bor- 
tf.ii.lier,  docteur,  conseiller  general,  a  La  Ferte-Fresnel.  —  Visage,  negociant 
et  conseiller  d'arrondissement,  a  Ecouche\  —  Decaux,  conseiller  general, 
membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture,  a  Villebadin.  —  Boulet, 
industriel  a  Pontchardon.  —  Vimont,  directeur  de  la  Societe  Flammarion,  a 
Argentan. 

3°  Sous-Comite  de  l'arrondissement  de  Domfront. 

MM.  Christophle  (Albert),  president  du  Conseil  general  de  I'Orne,  gou- 
verneur  du  Credit  Fourier.  —  Gevklot,  depute,  president  du  Cornice  agricole 
de  larrondissement. —  Diperron.  conseiller  general,  maire  de  Flers,  president 
d'honneur  de  la  Chambre  consultative  des  Arts  et  Manufactures.  —  Lelievre, 
president  du  Tribunal  de  commerce  et  de  la  Chambre  consultative  des  Arts 
et  Manufactures  de  Flers.  —  Salles,  president  du  Conseil  de  prud'hommes, 
a  La  Ferte-Mace.  —  Leraillif,  membre  de  la  Chambre  consultative  des  Arts 
el  Manufactures  et  du  Conseil  de  prud'hommes,  a  La  Ferte-Mace. —  Mauduit 
(Philemon),  fabricant  de  quincaillerie,  membre  de  la  chambre  consultative  des 
Arts  et  Manufactures,  a  Tinchebray.  —  Maillot  (Cyprien),  president  du 
Conseil  de  prud'hommes,  a  Tinchebray.  —  Pichereau  aine,  membre  du 
Cornice  de  La  Ferte-Mace.  —  Lemeunter  de  la  Railliere,  conseiller  general, 
maire  de  La  Ferte-Mace.  —  Ri.axchetilre,  maire  de  Domfront,  membre  de 
plusieurs  Societes  savantes.  —  Guerin,  president  du  Cornice  cantonal  de 
Domfront,  membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture.  —  Gouault.  pre- 
sident du  Cornice  cantonal  et  membre  dela  Chambre  consultative  d'agriculture, 
a  Juvigny-sous-Andaines.  —  Daligault,  membre  du  Cornice  central  de  I'arron- 
dissement,  a  Flers. —  Chue,  membre  du  Cornice  central  de  l  arrondissement, 
a  La  Ferte-Mace.  —  Raux,  maire  de  Mesnil-Hubert-sur-Orne,  membre  du 
Cornice  central  de  l'arrondissement  de  Domfront,  agriculteur.  —  Amyot, 
conseiller  municipal  a  Flers.  —  Poignant,  industriel  a  La  Ferte-Mace. —  Dreois 
(Eugene i,  fabricant  de  clouterie  a  Saint-Cornier-des-Landes.  —  Levee  (Jean- 
Baptiste ;,  membre  du  Conseil  de  piud'hommes  de  Tinchebray. 

4"  Sous-Comite  de  l'arrondissement  de  Mortagne. 

MM.  Bansard  des  Bois,  conseiller  general,  president  du  Cornice  agricole  et 
maire  de  Belleme.  —  Le  Guay  (Albert),  conseiller  general,  president  de  la 
Societe  hippique  de  Mortagne  et  du  Cornice  agricole  de  Pervencheres.  — 
Beau  (Amea.ee),  president  du  Cornice  agricole  des  cantons  de  Moulins-la- 
Marche,  Laigle  et  Tourouvre.  —  Marais,  president  du  Tribunal  de  commerce 
de  Laigle.  —  Boms  (Paul),  president  de  la  Chambre  consultative  des  Arts  et 
Manufactures  de  Laigle.  —  Lherminier,  conseiller  general  et  industriel  a 
Laigle. —  Fleury,  conseiller  general,  membre  de  la  Chambre  consultative  des 
Arts  et  Manufactures,  a  Auguaise. —  Aveline,  membre  de  la  Chambre  consul- 
tative d'agriculture,  eleveur  a  Verrieres.  —  Mouchel  (Olivier),  manufacturier 
;i  Rai.  —  Nocher  tils,  fabricant  de  chaussures  ii  Laigle.  —  Abadie  i Egbert), 
manufacturier,  conseiller  general,  maire  du  Theil.  —  Perier,  directeur  de  la 
verrerie  a  Tourouvre.  —  Guillin  lEdmond)  fils,  fabricant  de  toiles  a  Mor- 
tagne. —  Hirei.-Lemee  (Edouard),  tanneur  a  Mortagne.  —  Aubert,  fabricant 
de  meubles  a  Mortagne. 

Par  arrete  en  date  du  15  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  I'ln- 
dustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  constitue 
comme  suit  le  Comite  departemental  ci-apres : 

NIEVRE 

/"  Sous-Comite  de  I'arrondissemenl  de  Nevers. 

MM.  A.  Masse,  se'nateur.  —  Laporte,  depute.  —  TuRIGNY,  depute.  — 
N.  Masse,  proprietaire  et  conseiller  general.  —  Berroyer,  fabricant  de  cha- 
peaux  a  Severs.  —  Chaussin,  meunier  a  Fours.  —  Clamamus,  verrier  a 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n*  3,  page  49,  n«  7,  page  us,  n°  10,  page  1 53, 
n»  11,  page  179,  n»  12,  p.  196,  n"  13,  p.  416,  n»  14,  p.  234,  n°  15,  p.  248,  n»  16, 
p.  266;  n»  17,  p.  281 ;  n°  18,  p.  297;  n»  24,  p.  402  ;  tome  XI,  n»  1,  p.  H  ;  n»  2,  p.  31  ; 
Q°  3,  p.  47;  n"  4,  p.  63;  n»  7,  p.  118;  n°  io,  p.  167;  n»  n,p.i83;  n»  12,  p.  199; 
n-  13,  p.  214;  n»  14,  p.  229;  n»  16,  p.  263,  et  n»  18,  p.  299. 


DeCize.  —  Dominique  (Michel),  acchitecte  a  Nevers.  —  \  alette,  ppoduits 
chiinibues-,  ;i  Nevers. —  Ramond  (Jules),  dpicier  .i  \e\ers.  —  Sotty  (Antoine), 
agriculteur  expert,  ;i  Sainl  Pierrc-le-Mouticr.  —  Thevenard-Matisse,  tissus,ti 
Nevers.  —  Hugon,  fabricant  de  chaudronnerie  a  Nevers.  —  Bougriot,  fabri 
cant  de  galoches  a  Nevers.  —  Poun.I.AT,  conlre-maitre  de  M.  Bougriot,  ;'i 
Nevers.  —  Liiommi.,  directeur  des  usines  a  Fourchamhault.  —  Frebault, 
fnndour  a  Fourchambault.  —  Bondoux,  a  Decize.  —  Bazinet,  horticulteur  a 
Nevers.  —  Troussi.au,  fabricant  de  faiences  a  Nevers.  — ■  Panet,  contre- 
niaitre  de  M.  Trousseau,  a  Nevers.  —  Constant  aim'-,  merrier  a  Nevers.  — 
Barthelemy,  fabricant  de  cbaux  an  <!ue  d'lleuillon.  —  Barii.let,  lithographe, 
peintre  a  Nevers.  —  Moliier,  peihtre  a  Nevers.  —  Ballet,  sculpteur  .i 
Nevers.  —  Mounif.r,  fabricant,  de  ileurs  artificielles  a  Fourchambault.  — 
M k:ii atd-Salle,  a  Nevers.  —  Potin,  laines  file'es,  ;i  Novel's.  —  Bouveault, 
architecte  a  Nevers.  — Grosi.ard,  bijouiier  a  Nevers. —  Roger,  contre-mattre 
de  M.  .lambon,  a  Nevers.  —  Bertrani),  conlre-maitre  usine  Valetle,  ;i  [fevers. 

—  Lheritier,  ancien  I"  adjoint,  ouvrier  ebeniste  a  Nevers.  —  Jaery,  dt'-li'gue 
de  la  s.iciete  nivernaise  d'instruction  piipulaire,  a  Nevers.  —  be  president  de 
la  Chambre  consultative  d'agriculture.  —  Saglio,  president  de  la  Chambre 
consultative  des  Arts  ct  manufactures.  —  L'lngenieur  en  chef  du  departement. 

—  LTnspeeteur  des  forels.  —  Bardin,  maire  de  Chevenon,  agricullein-.  — 
Clair  (Ferdinand),  agriculteur  ;i  Lulhena>.  —  Ci  kriun,  vet('rinaire  a  Nevers. 

—  Mancheron,   professeur   deparle  ntal  d'agriculture,  a  .Nevers.  —  Hano- 

TEAUX,  artiste  peintre  a  Cercy-la-Tour.  —  Loriot  (Gerome),  commercant  a 
Cercy-la-Tour. —  Goujat  (Claude),  arbitre  pres  les  tribunaux  de  commerce, 
proprietaire  a  Rouy  (canton  de  Sainl-Saulge). 

2°  Sous-Comite  de  l'arrondissement  de  Chdleau-Chinon. 

MM.  Rerger,  depute,  maire  de  Chiddes,  agriculteur.  —  Gaillard,  maire 
de  Chateau-Chinon.  —  Loiseau-Saclier,  entrepreneur  ;i  Chateau-Chinon.  — 
Roillerault  (Hubert),  agriculteur,  president  de  la  Chambre  consultative 
d'agriculture,  a  Limanton.  —  Leveille,  maire  de  Moulins-Engilbert.  —  Petit 
(Charles),  agriculteur  a  Moulins-Engilbert.  —  Ravizy  (Pierre),  entrepreneur  a 
Chatillon.  —  Frebault,  pharmacien  a  Chatillon.  —  Cognet  (Ferdinand1, 
maire  a  La  Roche-Millay,  agriculteur.  —  Chandioiix,  maire  de  Luzy,  nego- 
ciant. —  Cottet,  maire,  agriculteur  ii  Villa pourcon.  —  Perrot,  agriculteur, 
maire  de  Millay.  —  Personne,  entrepreneur,  maire  de  Moux.  —  Meunier 
(Theodore),  negociant  en  vins  a  Saint-Brisson.  —  Gtetrot  (Alexis);  negociant 
en  vins  a  Ouroux.  —  Lecuyer,  fabricant  de  voitures  a  Chateau-Chinon.  — 
Girard-Martin,  negociant  ii  Saint-Honore-les-Bains.  —  -Marti.n-Desplantes, 
fabricant  de  chaux  a  Moulins-Engilbert.  —  Alboury,  agriculteur  a  Alluy. 

3°  Sous-Comite  de  l'arrondissement  de  Clamecy. 

MM.  Tenaille-Saligny,  senateur.  —  Herisson,  depute.  —  Bendell-Vanne- 
reau,  ndgociant  a  Clamecy.  —  Foulieron,  negociant  a  Clamecy.  —  Gaudry, 
banquier  a  Clamecy.  —  Comte,  fabricant  de  bateaux  a  Clamecy. —  Alapetite, 
receveur  particulier  a  Clamecy.  —  Renard,  maire  de  Rreugnon.  —  Guiluen, 
tanneur  a  Clamecy.  —  Moreau,  meunier  a  Surgy.  —  Pico,  ouvrier  m^cani- 
cien  a  Clamecy.  —  Adam  (Gustave),  maire  de  Chevannes-Changy.  —  Salle, 
agriculteur  a  Grenois.  —  Roulet,  maire  de  Corbigny.  —  Gally,  fllateur  a 
Corbigny.  —  Rigaud,  maire  de  Marigny-sur-Yonne.  —  Tardy,  conseiller  ge- 
neral, maire  de  Lormes.  —  Colas-Pelletier,  banquier  a  Lormes.  —  Roy, 
maire  de  Saint-Martin-du-Puy.  —  Bezou,  viticulteur  a  Tannay.  —  Grosjean, 
agriculteur,  maire  de  Monceaux-le-Comte.  —  Ducaroy,  maire  de  Varzy: 

—  Boulard,  papetier  a  CorvoH'Orgueilleux.  —  Jullien,  delegue  de  la  Soci6te 
scientiflque. 

i°  Sous-Comite  de  l'arrondissement  de  Cosne. 

MM.  Ducoudray  (F61ix),  depute,  proprietaire  a  Saint-Malo.  —  Baruel, 
tanneur  a  Cosne.  —  Bernot-Sajot  pere,  negociant  a  La  Charite.  —  Chavannes, 
proprietaire  a  Arquian.  —  Dequenne,  fabricant  de  limes  a  Varennes-les- 
Narcy.  —  Dubois  (Octave),  negociant  a  Donzy.  —  Du  Colombier  (Anatole), 
proprietaire  a  Narcy.  — Durand  (Ernest),  proprietaire  a  Garchy. —  Frigolet 
(Francois),  maire  de  Premery.  —  Limet  (Pierre-Hippolyte),  fabricant  de  limes 
a  Cosne.  —  Maringe  (Charles),  agriculteur,  maire  de  Champlin.  —  Monin 
(Gustave)  fils,  fabricant  de  chaussures  a  La  Charite.  —  Montmignot  (Edouard), 
proprietaire  a  Donzy.  —  Ouagm,  agriculteur  a  la  Celle-sur-Nievre.  — Paponot 
(Fefix),  Ingenieur,  ancien  maire  de  Cosne.  —  Picardeau  (Leon),  fabricant  de 
ciment  a  La  Charite.  —  Quetin,  veterinaire  a  Cosne.  —  Richard,  veterinaire 
a  Premery. 

*  * 
Aisne. 

Par  arrete  en  d  te  du  22  mars  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de 
l'lndustrie,  commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 

m  mbre  du  Comite  depart  mental  de  l'Aisne  (sous-co  i  ite  de  I'arr  lissement 

de  Saint-Quentin),  M.  Villette,  ingenieur-constructeur,  president  du  tribunal 
de  com  ice  de  Saint-Quentin. 

Haute-Garonne. 

Par  arrete  en  date  du  22  mars  1887,  le  Ministre  dn  Commerce  el  de 
l'lndustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universell  ■  de  1889,  a  nomme* 
membres  du  Comite  departemental  de  la  Haule-Garonne  (sous-comite  de 
l'arrondisscniont  de  Toulouse),  M.  Rourgeat,  negociant  en  nouveautes,  en 
reinplacement  de  M.  Oustai.et,  dici'de  ,>!  M.  Espinasse,  president  du  tribunal 
de  commerce  de  Toulouse. 

* 

Aude. 

Par  decret  du  President  de  la  Republique,  en  date  du  5  mars  1887,  rendu 
sur  la  proposition  du  Ministre  des  Finances,  M.  Rouge,  ancien  depute,  maire 
de  Limoux,  conseiller  general  du  departement  de  l'Aude,  a  ete  nomme  rece- 
veur particulier  des  finances  de  l'arrondissement  de  Limoux. 

* 

Mayenne. 

Par  arrete  en  date  du  19  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'ln- 
dustrie, Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine 
membre  du  Comite  departemental  de  la  Mayenne,  M.  Fouassier,  maire  de 
Chateau-Gontier  (sous-comite  de  l'arrondissement  de  Chaleau-Gontier). 

(^4  suivre.) 
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INFORMATIONS 

Disinfection  des  alcools  par  l'ozone. 

Parmiles  proeedes  employes  pour  desinfecterlcs  al- 
coolsel  lesvieillir  arlificieUement,  celui  de  MM,  Broyer 
ci  Petii  repose  sur  I'einploi  die  l'ozone,  ;i  I 'act  ion  du- 
quel  les  huiles  essentiellesjcquse'dii'ihauyais  gout  des 
alcools,  lie  peuvenl  register. 

Le  Bulletin  international  dc  Y  Electricite  le  deceit 
ainsi  qu'il  suit  : 

L'ozone  n'est  que  de  l'oxygenc electrise;  il  s'obtient 
rii  faisant  passer  un  courant  electrique  dans  l'oxy- 
g<  ne.  L'apparei)  usite  est  celui  de  M.  Houzeau ;  il  se 
compose  de  deux  spirales  en  aluminium  enroulees 
I'une  :i  I'ihterieur  el  l'autre  ;i  Pexterieur  d'un  tube 
dc  verre.  Le  tout  est  rehferme  dans  un  gros  tube  en 
verre.  que  traverse  le  gaz  ii  elect  riser.  Chaque  spirale 
est  reliee  ii  l'une  des  bornes  d'une  source  electrique, 
pile  i't  Imbine  d'induction  on  maeliine  d\  namo. 

Hans  la  disposition  adoptee  par  MM.  Broyeret  Petit, 
trois  tubes  de  ce  genre  soni  places  ,i  la  suite  l'un  de 
l'autre  ;  le  gaz  les  traverse  et  se  trouve  ainsi  souinis 
;i  trois  electrisations  successives  qui  auginentent  con- 
siderablemenl  son  degre  d'ozonisalion. 

L'ozone  oblenu  est  alors  euvove  <l;m>  I'aleool  ilont 
il  oxyde  les  liuiles  essentielles.  Mais  comme  il  ne  pent 
agir  que  sur  un  volume  dix  Ibis  plus  faible  de 
liquide,  on  wrive  vite  ;i  en  consominer  une  quantite 
assez  considerable.  Les  invenleurs  out  snpprime  iet 
inconvenient  en  regenerant  constamment  l'ozone, 
e'est-a-dire  en  prenant  Polygene  ii  sa  sortie  des  cuves 
d'alcool,  le  purifiant  et  le  renvoyant  de  nouveau  dans 
I'appareil  ozonise  or; 


Les  richesses  minerales  du  Caucase. 

II  o'esl  presque  aucune  portion  du  j.rlobe,  dii  la 
Heme  universelle  des  mines,  qui  soil  aussi  riche  que 
le  Caucase  en  mineraux  divers.  Dans  loute  la  con- 
tree  con nue  sous  le  nom  de  Transcaucasie,  de  la 
chatne  du  Caucase  au  nord  a  la  frontiere  persique 
au  sud,  et  de  l;i  mer  Caspienne  a  l'est  ii  la  mer 
Noire  ,i  l'ouest,  mineraux  et  minerals  abondent.  Le 
gouvememenl  dc  Yelizayetpol  merite  une  mention 
special  e  :  il  constitue  l'une  des  plus  riches  provinces 
de  l'ancienne  Armenie  ;  le  sous-sol  de  districts  en- 
tiers  y  est  constitue'  par  un  minerai  de  cuivre  Ires 
riche  (10  ii  20  "/„  de  metal)  et  qui  allleure  en  de 
nombreux  endroits.  On  x  rencontre  egalement  d'au- 
tres  minerals  noh  moins  precieux,  hotanunent  de  la 
galene  argent  ilere  renfermanj  jusqu'ii  17  %,  d'argejat 
i't  GO  ",'„  de  plumb.  II  existe  aussi  dims  ce  gouver- 
ueineiit  d'iinportanls  depots  de  minerais  de  f'er  cons- 
litues  principaleinenl  de  magnetite  et  de  fer  specti- 
lah'e  ii  70  et  ini'ine  Kit  °/0  de  metal.  Un  \  Irome 
encore  le  cobalt  en  assez  grande  quantite. 

Lc  minerai  de  I'er  sous  des  formes  varices  abonde 
egalement  daDs  le  gouverneiuenl  dc  Tifiis  a  Tchatah, 
dims  les  districts  de  Charopa,  Katcbau,  Batoum,  ou 
I'ou  rencontre  en  outre  du  minerai  de  cuivre  argen- 
lii'  re.  L'or  se  trouve  en  certaine  quantite  dans  l;i 
Mingrelie  et  dans  le  lit  du  lleuve  Ingour.  L'oxule 
de  manganese  existe  en  (res  gr;mdes  masses  dans 
les  gouvernements  de  Koutais,  Tifiis  et  Yelizavelpol ; 
jusqu'a  ce  jour  il  n'a  cependant  6t£  explode  sericu- 
sement  que  dans  hi  vallee  dc  Ixvirilla,  siluee  dans 
Ii1  gouvernemenl  de  Koutais. 

Le  gouvernement  d'Erivan  posset^e,  outre  plu- 
sieurs  autres  minerals,  des  depots 'enormes  de  scl 
gemtne. 

Le  sou f re  se  trouve  a  l'etat  natif  dans  plusieurs 
localites,  surtout  dims  le  Dagheslan,  oil  il  est  regu- 
lieremenl  exploits. 

Une  des  plus  precieuses  richesses  du  Caucase  con- 
siste  dans  lev  sources  de  naphte  qui  jaillissent  dans 
la  peninsuled'Apcherou,pros  de  Baton,  el  au  nord- 
ouesl  de  la  cha  ne,  le  long  de  la  Kouban.  Tout  fail 
presumer  que  ce  precieux  produil  se  trouve  aussi 
i  n  grande  quantite"  sur  les  bords  de  la  mer  Noire, 
entire  Poti  et  Batoum,  pres  d'Ouzourgeti. 

Des  gisements  moins  importants  d'autres  mine- 
rais :  zinc,  antimoine,  salpetre,  soude,  marbre, 
gypse,  ocre,  pierres  lithographiques,  terres  relrac- 
taires,  ozokerite,  etc.,  existent  en  differents  points 
du  pays. 

Pour  l'exploitation  de  ces  richesses  minerales  sur 
une  grande  echelle,  deux  choses  sont  necessaires  : 
un  combustible  abundant  et  eeonomique,  des  voies 
de  transport  convenables. 

Le  pays  est  traverse  par  la  ligne  de  chemin  de  fer 
qui  relie  Batoum  et  Poti  a  Bakou.  Les  localites  les 
plus  riches  en  minerais  se  trouvenl  a  des  distances 
de  cette  ligne  qui  varient  de  10  a  80  kilometres.  II 


exist.;  d'excellentes  routes  pavees  aboutissant  au 
chemin  de  I'er,  et  de  nombreux  eours  d'eau  facilitent 
encore  la  solution  du  probleme  des  voies  dc  com- 
munication. Le  prix  des  transports  par  essieu  ou  h 
dos  d'animaux  n'est  pas  bien  eleve  dans  le  Caucase, 
porticulierement  dans  la  partie  orientale.  Pom-  de 
peiiies  quantites  on  peul  I'estimer  ;i  30  centimes 
par  lonne  el  par  kilometre. 

En  ce  qui  coneerne  le  combustible,  il  faut  re- 
marquer  d'abord  que  si  hi  partie  oceidentale  du 
Caucase  est  richemenl  boisee,  la  partie  orieniale 
l'est  beaucoup  moins.  Le  hois  n'est  du  reste  nulle- 
meni  indispensable  ;  la  contree  possede  un  combus- 
tible precieux,  Vastatki  ou  mazoul,  residu  de  la 
distillation  du  petrole.  Son  pouxoir  calorilique  est 
superieur  a  celui  de  la  houille  et  son  transport  aussi 
facile.  Du  reste,  on  trouve  d'iinportanls  gisements 
de  charbon  a  Tkvibouli,  dans  le  gouvernement  de 
Koutais.  Les  exploitations  de  cette  locality  viennenl 
d'etre  raccordees  ail  chemin  de  fer  et  sont  :i  meme 
de  four uir  avantageusemenl  lc  combustible  ii  toute 
la  contree. 

La  main-d'auivre,  autre  element  important,  s'ob- 
tient dans  de  Ires  bonnes  conditions.  Le  salaire 
moxen  dims  les  grandes  villes  el  les  [ilaines  est  de 
1  fr.  ±o  c.  ii  1  IV.  60  c.  par  jour.  Dans  les  districts 
montagneux  de  Yelizavetpol  et  de  Tifiis,  il  n'est 
guere  que  de  65  a  80  centimes.  Plus  a  Test,  il  est 
moins  eleve  encore.  Les  ouvriers  laissent  pen  a  de- 
sirer  en  ce  qui  coneerne  la  force,  l'adresse,  l'activite 
et  la  sobrii'ti'. 

D'apres  ce  qui  vient  d'etre  dit,  on  voit  que  les 
richesses  minerales  du  Caucase  constituent  un  vaste 
champ  d'aclivite  ouvert  aux  entreprises  des  capita- 
list's europeens. 

SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

S0GIETE  DES  INGENIEURS  GIVILS 

Voici,  d'apres  le  Bulletin  de  la  Societe  des  Inqe- 
nieurs  riuils,  le  resume  des  malieres  traitees  par  la 
Sociele  dans  le  premier  semestre  de  l'annee  1887  : 

Assistance  ouvriere  en  Alleniiigne,  Autriche  et 
Suisse  [Lois  ntnivelles  d'),  par  M.  Uriiner;  Obser- 
vations de  M.  Simon  Cantagrel  (seance  du  IS  fe- 
vrier)  et  memoire. 

Assistance  ouvriere  dans  certains  pays  Strangers  et 
en  France  [Note  sur  la  legislation  des  accidents 
et  I'},  par  .M.Simon  Cantagrel. 

Chemins  de  fer  de  Bayonne  a  Biarritz,  parMM.Ca- 
rimantrand  el  A.  Mallet  (seance  du  17  juin).  Me- 
moire. 

Cobalt,  de  chrome  el  de  fer  [Minerais  de)  de  la 
Nouvelle-Caledonie  et  leuf,  emploi  iridustriel,  par 
M.  .).  Gamier;  Observations  de  MM.  Jorditn  et 
Remaurj  (seances  des  21  janvier,  4  et  18  fevrier). 
.Memoire. 

Concours  pour  l'anahse  de  l'oeuvre de  Henr\  Giffard 

(seance  du  6  mai). 
Coups  de  foudre  :i  Fecamp.  Lettres  de  MM.  Debar 

el  Colladon  el  observations  de  M.  deilax  (seances 

des  4  et  18  fevrier  et  18  mars). 
Cubilots  servant  ii  hi  seconde  fusion  de  la  fonte  [La 

construction  et  le  mode  de  fonctionnement  des), 

par  M.  (iouvy  Ills ;  Compte  rendu  par  M.Jordan 

(seance  du  15  avril).  Memoire. 
Cubilots  avec  combustion!  complete  de  l'oxyde  de 

caibone  dans  la  cuve,  par  M.  Hamelius  (seance 

du  3  juin).  Memoire. 
Electricite  au  transport  et  a  la  distribution  de 

l'energie  sous  principales  formes,  chaleur,  lu- 

miere,  electricite,  action  chimique,  action  meca- 

nique  [Memoires  sur  les  principes  theoriques  et 

conditions  techniques  de  Vapplication  de  /'),  par 

M.  Cabanejlas. 
Explosion  de  grisou  dans  les  mines  de  Saint-Etienne 

[Souscriplioni.  Lettre  de  M.   Bareyton,  prefet  de 

hi  Loire  (seances  des  4  et  18  mars,  1"'  avril,  3  et 

1 7  juin). 

Exposition  de  Toulouse  (Details  sur  V),  par  M.  Pe- 

risse  (seance  du  4  mars). 
Exposition  de  1889  [Informations  sur  les  travaux 

de  fondalions  pour  I'),  par  M.  Contamin  (seance  du 

6  mai) . 

Heures  de  travail  [De  la  limitation  des),  par  M.  G. 

Salomon  (seance  du  18  fevrier).  Memoire. 
Inauguration  des  chemins  de  fer  en  France  (L'J ; 

sa  veritable  date.  Note  de  M.  Aucoc  (seance  du  18 

fevrier). 

Incendie  de  l'Opera-Comique.  Lettre  de  M.  Bunel 

(seance  du  3  juin). 
Laurium  (Le),  par  M.  Huet  (seance  du  4  mars). 

Memoire. 


Loi  de  Mariotte  (Une  nouvellt  verification  experi- 
mentakde  la),  par  M  .  Piarron  de  Mondesir  (seance 
du  21  janvier).  Memoire. 

Messageries  de  la  Compagnie  de  1'Ouest  iKisi/e 
pnria  Hocietedes  nou relics  installations  des,  (seances 
des  20  mai,  3  et  17  juin). 

Metropolitan  de  Paris  (Rapport  fail  au  nom  dc 
la  Commission  chargce  a" examiner  lc  projel  de 
loi  ai/anl  pour  objei  I'etablissement  du  resrau),  par 
M.  Pradon,  depute.  Besume  presenle  par  M.  Ite- 
gnard  (Paul)  (seance  du  15  avril). 

Metropolitan!  de  Paris  (Discussion  du  rapport  fait 
par  M.  Pradon,  depute,  sur  le),  par  MM.  Boude- 
noot,  Hauet,  de  Nordling,  Haag,  J.  Gamier,  Au- 
guste  Moreau  et  Chardon  (seances  des  6  et20  mai, 

3  et  17  juin). 

Organisation  des  heures  du  travail  (£').  par  M.  Be- 

noit-Duportail  (seance  du  18  fevrier). 
Polders  en  Hollande  (Les),  par  M.  A.  Huet  (seance 

du  18  fevrier). 
Pont    sur  le  Niemen,    ligne  de  Yilna  a  Rovno 

[Sur  la  fondalion  a  fair  comprimc  d'un),  par 

M.  Przewoski  (seance  du  20  mai).  Memoire. 
Port  de  Bordeaux  et  l'amelioration  de  la  Gironde 

tTravaux  actuels  du),  par  M.  Durupt  (seance  du 

4  fevrier). 

Recuit  et  affinage  du  fer,  de  l'acier  et  de  la 

fonte  dans  un  milieu  reducteur,  parM.  Lencauchcz 

(seance  du  4  fevrier).  Memoire. 
Regulateur  differentiel  de  pression  pour  le  souf- 

flage  du  verre,  par  M.  Appert  (seance  du  15 avril). 
Salles  de  spectacle  (Securite  dans  les).  Lettres  de 

MM.  Bunel  et  Berthot  (seance  du  17  juin). 
Silicium    et   la    fonte    de    moulage    [Le),  par 

M.  Oautier. 

Telephone  entre  Paris  et  Bruxelles  (Indications  sur 

la  communication  par),  par  M.  Berthon  (seances 

des  \  et  18  fevrier). 
Tour  de  l'Exposition  (Explications  sur  les  trauaux 

de  fondalions  de  la),  par  M.  Eiffel  (seance  du 

6  mail. 

Trains-tramways  organises  par  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  du  Nord  (Les),  par  M.  Cossmann. 
Observations  de  MM.  Gazan,  Cerbelaud,  de  Nordling, 
et  lettre  de  M.  Severac  (seances  des  4  et  18  mars). 
Memoire. 

Trains-tramways  dans  divers  pays  (Note  sur  lorga- 
nisalion  des),  Autriche,  Allemagne,  Belgique, 
Italie,  par  M.  Cerbelaud.  Memoire. 

Travail  industriel  (HOle  de  t'Elat  dans  V organisa- 
tion d%i) .  Observations  au  sujet  des  communications 
de  MM.  G.  Salomon,  Griiner  et  Simon  Cantagrel, 
presentees  par  M.  Couriot  (seance  du3juin). 

Visite  des  travaux  de  la  Basse-Seine.  Lettre  de 
MM.  Lc  Brun  et  de  Coene  (seance  du  17  juin). 

Voies  metalliques  (Les),  par  M.  Bernard.  Notices 
de.MM.  Broyet  et  Delord  (seance  du  18  mars). 

Voies  navigables,  en  France,  en  Prusse  et  en  Au- 
triche (Le  prix  de  revient  des  transports  par  che- 
mins de  fer  el  la  question  des) ;  discussion  sur  le 
memoire  de  M.  W,.  de  Nordling,  par  MM.  Pontzen, 
Fleury ,  Edmond  Roy,  Badois,  Carimantrand,  Severac 
et  Gottschalk  (seances  des  18  mars  et  ler  avrili. 

Voies  navigables  et  chemins  de  fer.  Observations 
presentees  dans  la  seance  du  18  mars  en  reponse 
ii  un  memoire  de  M.  W".  de  Nordling  sur  le  prix 
de  revient  des  transports  par  chemin  de  fer 
et  sur  la  question  des  voies  navigables,  par  M.  E. 
Pontzen. 

Voies  navigables  et  chemins  de  fer.  Observations 
presentees  dans  la  seance  du  18  mars  en  reponse 
;i  un  memoire  de  M.  W.  de  Nordling  sur  le  prix 
de  revient  des  transports  par  chemin  de  fer  et 
sur  la  question  des  voies  navigables,  par  M.  .1. 
Fleury. 

Voies  navigables  et  chemins  de  fer.  Observations 
presentees  dans  la  seance  du  18  mars,  en  reponse 
a  un  memoire  de  M.  W.  de  Nordling  sur  le  prix 
de  revient  des  transports  par  chemins  de  fer  et 
sur  la  question  des  voies  navigables,  par  M.  Ed- 
mond Roy. 

Voies  navigables  et  chemins  de  fer.  Replique 
aux  observations  presentees  par  MM.  E.  Pontzen, 
J.  Fleury  et  Edmond  Roy,  sur  son  memoire  sur 
le  prix  de  revient  des  transports  par  chemin  de 
fer  et  sur  la  question  des  voies  navigables,  par 
M.  W.  de  Nordling. 


Pour  tous  les  articles  non  sign^s  : 
Le  Girant :  Max  de  Nansoutt, 

Inginieur  des  Arts  et  manufactures. 

IMPRIUERIE  CHAIX.  —  RUE  BEROBRB,  20,  PARIS. 


Septieme  annee.  —  Tome  XI.  —  N°  20. 


Samedi  17  Septembre  1887. 


LE  GENIE  CIVIL 

REVUE  GENERALE  DES  INDUSTRIES  FRANQAISES  &  ETRANGERES 

Administration  el  Redaction  :  O.  rue  <le  la  CliaiiNMee-riMntin,  I'.ihn 

Prix  de  1'abonnomont  par  an.  —  Paris  :  36  francs ;  —  Departements  :   38  francs ;  —  Etranger  (union  postale)  :   40  francs. 


SOMMAIRK.  —  Exposition  tie  iSS'J.  La  lour  de  :iOO  metres,  p.  :!17  ;  I!.  Ai  nn  v. 
—  Consti  tu  tions  civile*.  Le  tseee  de  l.aon  [planches  XXI  el  XXII),  p.  318  ; 
CLAUDE  Mancbau.  —  Variett's.  La  serurile  dans  les  theatres.  Theatre  de  la 
I'.omedie-Francaiso,  p.  1119:  Ch.  Talansier.  —  ltideau  en  fer  (systeine 
F.douxi  a  mamruvre  Imlro-electrique  et  a  commande  a  distance  installe  au 
Theatre-Francais,  p.  325:  (i.-L.  Pesok.  —  Mines.  Ameliorations  au  tirage 
des  mines  tsuite\  p.  328;  P.-F\  Chalon.  —  Micanique.  Note  sur  la  trans- 
mission de  mouveiuent  par  cones  opposes,  p.  329 ;  11.  Leute.  —  Elcctri- 
cite.  Production  directe  de  lelectricite  avec  le  combustible.  Machi 


ne  d\  namo 

>romagnetiqne  d'Kdison,  p.  330.  —  Congrvs.  Congres  de  la  Societe  de 
'Industrie  mincralc  dans  l'Est  de  la  Fram  e  el  en  Belgique  (suite),  p.  332  ; 

Planches  XXI  el  XXII:  Le  lycee  de  Laon 


II.  Kkmahuv.  —  Congres  international  des  chemins  de  fer  a  Milan,  p.  334. 

—  informations.  Separation  chimique  des  fibres  animates  el  vegetales,  p.  334. 

—  Congres  d'liygiene  de  Vionne,  p.  334.  —  Kll'els  de  la  chaleur  sur  la 
resistance  des  materiaux,   p.  336.    —  Exposition  universelle  de  18SI). 

Documents  ofjiciels  et  informations.  Annexes  ;m v  fermes  de  ±~  ''lies  du 

Palais  des  Expositions  diverses,  p.  335.  —  Commission  du  reiseau  de  che- 
min  de  fer  destine  au  transport  des  visiteurs,  p.  335.  —  Comiles  doparle- 
mentaux  [suite),  p.  335. 

SociET^S  savantes  et  INDUSTRIELLES.  —  Acadi'-niie  des  Sciences,  seances  des 
16  et  22  aoitt  1887,  p.  336;  G.  Petit. 


EXPOSITION  DE  1889 

LA  TOUR  DK  300  METRES 


Les  Iravaux  tie  construction  de  la  Tour  de  300  me 
a  s'avancer  avec  la  precision  et  la  methode  qui  out 
attire  sur  eux.  depuis  la  premie» 
et  tin  public. 

Dans  DOS  precedents  articles  (')  nous  avons 
de  la  Tour  et  decrit  Tassiette  du  monument. 

La  premiere  periode  de  la  superstructure,  a  savoir  l¥tablissement 


tres  continuent 
si  brillamment 
•e  heure,  I'attention  des  specialistes 

etudie  I'infrastructure 


pendantes  doivent  etre  guidees  en  surplomb,  sous  un  angle  math6- 
matiquc,  et  le  moindre  accident,  le  plus  leger  m&ompte,  potjr- 
raient  en  trainer  des  consequences  facheuses.  Aussi  nous  r£servons-nous 
d'y  revenir  aver  tous  les  details  que  comportent  de  semblables  « 1  i  I  - 
ficultes.  Aujourd'hui  nous  nous  bornerons  a  signaler  l'elat  aetuel  des 
travaux  et,  notamment,  la  transformation  radicale  qui  s'esl  oper£e 
sur  le  chantier  de  la  Tour  de  300  metres,  depuis  que  le  montage 
est  commence",  e'est-a-dire  il  y  a  deux  mois  environ. 

En  se  reportantau  sch6madu  montage  (*)  on  voit  que  les  arbal&riers 
sont  successivement  entretoises  deux  a  deux  par  des  croix  de  sainl- 
Andre  et  des  traverses  horizontales  formant  des  panneaux  de  10  metres 
environ  de  hauteur.  La  superposition  de  quatre  de  ces  panneaux  consti- 


tute \.  —  Vu^  d'enseroble  du  chantier  de 

du  premier  etage  qui  doit  se  couronner  par  une  plate-forme  elevee 
de  55  metres  au-dessus  du  sol,  est  en  pleine  execution,  et  cetlc  p&- 
riode  est  incontestablement  la  partie  la  plus  delicate  de  la  construc- 
tion. Pour  la  partie  superieure,  en  eft'et.  on  n'aura  plus  qua  monter 
pr esq ue  verticaleinent  des  pieces  constammcnl  mainlenues  a  leur  partie 
infe^nenre  sur  les  pieces  deju.  montees,  tandis  qu'ici,  quatre  piles  inde- 


(1)  Voir  It  Genie  Civil,  tome  X,  n°  3,  p.  3j:  n«  8,  p.  133;  n«  ic,  p.  267  ;  n»  19,  p.  308; 
n«  21,  p.  346;  n»  25,  p.  /,18. 


construction  de  la  Tour  de  300  metres. 

tuera  l'ossature  de  chaque  pile.  La  mise  en  place  des  pieces  du  premier 
panneau  a  ete"  effectuee  a  i'aide  de  bigues  puissantes  s'appUyant  sur 
le  sol;  pour  le  suivant,  on  a  elabli  un  solide  plancher  servant  de 
support  a  ses  bigues.  On  monte  ainsi  le  deuxieme  panneau  et  meme 
une  partie  du  troisieme  dont  la  partie  superieure  viendra  pr& 
ment  s'appuyer  sur  les  charpentes  de  20  metres,  a  raison  de  trois 
par  pile.  Ces  pylones,  on  le  soil,  constituent  ['unique  relais  jusqu'a  la 


(I)  Voir  le  Genie  ("nil,  tome  XI,  n°  15,  p.  Hi,,  (if.'.  4. 
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hauteur  definitive  de  43  metres,  a  laquelle  regnerorit  les  semelles 
inferieures  tics  poubres  horizontals  du  plancher  ;  ejles  sont,  des  a 
present,  achevees  et  pretes  a  remplir  leur  offlbe. 

Quant  a  la  pile  3,  c'est  la  que  yienl  d'etre  arhevee  l'installal ion 
de  la  grue  speciale  dont  il  a  cte  parle  (*)  anterieuremcnt  et  don  I 
nous  donnerons  aussi  prochainement  la  description.  Le  fonclioimemenl 
rapide  de  ce  nouu-l  engin permettra  dedoubler  l'activite  du  montage; 
trois  autres  appareils  semblablcs  sont  en  montage  aux  piles  1,  2 
et  4,  et  c'est  ainsi  qu'aux  premiers  jours  d'octobre,  les  quatre  piles 
s'eieveront  simultan^nient  a  l'aide  de  ce  bel  appareil. 

Au  risque  de  nous  repeter.  nous  eonstaterons  une  fois  de  plus  que 
chaque  jour  vient  verifier  ('exactitude  des  calculs  et  sanctionner  les 
;  i u  t  iles  si  minutieusemenl  prevus  pour  un  montage  aussi  hardi. 

R.  Auniu. 


CONSTRUCTIONS  CIVILES 


LE  LYCEE  DE  LAON 

(Planches  XXI  el  XXII  .> 

S'agil-il  tie  projeler  un  nou\eau  lycee?  Les  instructions  du  minis- 
tcre  de  I'Instruction  publitpie  el  de  la  Commission  des  lyeeesel  colleges 
sont  nettes  et  precises.  Nous  pouvons  les  resumer  ainsi : 

1°  Abriter  les  cours  de  recreation  contre  les  vents  regnants  et  Us 
ouvrir  largement  vers  Test  et  le  midi; 

2°  Ne  construire  que  des  batiments  simples  en  profondeur  pour 
faciliter  l'aeration; 

3°  Eclairer  les  locaux  scolaires  sous  une  exposition  uniforme  et 
leur  distribuer  la  luiniero  unilateraleinenl ; 

4°  Surveillance  facile  des  divers  quartiers,  qui  doivent  pourtant  etre 
complelement  independants ; 

5°  Rendre  aussi  independants  que  possible  les  logements  du  per- 
sonnel habitant  le  lycee,  de  faeon  a  permettre  la  vie  de  famille; 

(J°  Placer  les  cabinets  de  travail  des  fonctionnaires  en  dehors  de 


C'est  a  ce  litre  que  nous  presentons  aujourdnhui  a  nos  lecteurs 
une  courle  oaonograplae  du  lycee  construij  a  Laon  par  I'habile 
architecte  local,  M.  Georges  Erinant. 

Cet  architecte  a  deja  tail  sos  preuves  :  le  nouveau  lycee  s'eieve 
l u<  <  isi  i in -il i  ;i  coic  dune  magrnnque  Ecole  normale  qui  lui  tail  le 
plus  grand  honneur. 

Laon  est  certainement,  par  sa  position  an  sommel  d'une  montagne 
isolee  tie  toules  pai  ls,  une  tie  nos  villes  inloressantes  el  pittoresques. 
Les  versants  soul  asso/.  rapides  pour  que  pen  de  maisons  y  soienl 
construites ;  toute  la  \ille  tient  surle  plateau  superieur  de  cet  enorme 
ciii ic  Iroiique. 

Le  plateau  affecte  la  forme  generate  d'un  triangle  curviligne  dont 
les  sommets,  saillants  comme  des  bastions  nalurels,  sont  occupes  par 
la  caserne,  les  batteries  Saint-Martin,  la  ciladelle  el  I'ancien  couvenl 
Saint-Vincent,  actuellement  transform*'-  en  arsenal. 

(Test  sur  l'hemicycle  qui  relie  la  citadelle  a  cet  arsenal,  que  Ton  a 
choisi,  pour  y  construire  le  lycee,  un  emplacement  de  1  hectare  97 
ares,  superlicie  Men  suilisante  pour  les  350  eleves  < ] n  il  doit  recevoir. 
Co  terrain  ne  tient  a  ^agglomeration  tpie  par  un  seul  cote:  sur  deux 
autres  de  ses  coles,  il  est  horde*  par  deux  larges  avenues  plan  tees  d'arhres 
magnifiques  ;  sa  troisieme  face  est.  limitee  par  la  place  Saint-Etienne, 
sur  laquelle  s'ouvro,  au  nord-ouest,  l'entree  principale  du  lycee.  Les 
batiments  d'ad ministration  qui  enlourent  la  cour  d'honneur,  sont 
ainsi  bien  places  pour  proleger  contre  les  vents  regnants  les  cours  et 
locaux  scolaires  dont  la  direction  longitudinale  est  du  N.-O.  au 
S.-E.  Cette  derniere  disposition  a  permis  de  placer  toutes  les  faces  de 
l'eclairage  unilateral  au  N.-E.,  exposition  que  Ton  considere  comme 
la  meilleure,  parce  qu'elle  permet  l'insolation  du  matin,  en  memo 
temps  qu'elle  est  a  l'abri  des  rayons  solaires  aux  heures  chaudes  de  la 
journee. 

Le  sol  etait  en  pente  naturelle  de  la  place  Saint-Etienne  a  l'avenue 
de  la  Republique;  loin  d'y  trouver  un  obstacle,  1'architecte  a  su  tirer 
un  utile  parti  de  t  elle  derlivile  et  disposer  les  cours  en  terrasses 
6tage*es,  dominant  les  magnifiques  perspectives  de  la  falaise  cham- 
penoise  sur  lesquelles  se  profileht,  comme,  un  majesfueiix  decor,  les 
deux  eperons  de  l'hemicycle  laonnois. 

Distribution  d'ensemble.  —  II  nous  reste  a  dire  quelques  mots  de  la 
repartition  des  locaux,  et  de  la  construction,  en  ce  qu'elle  a  de 
particulier. 

Les  grandes  divisions  du  plan  sont  les  suivantes: 


Fig.  1.  —  Elevation  principale  du  lycee  de  Laon. 


leur  logement  el  a  proxiinile  ties  services  qu'ils  sont  jilus  spt'ciale- 
ment  charges  de  suneiller: 

7°  Etablir  la  cour  ties  cuisines  de  facon  que  les  aires  en  soienl 
faciles  par  l'exterieur,  a  proximite  de  i'eionomat  et  des  refectoires, 
atin  de  Hinder  le  personnel  de  service; 

8°  Isoler  l'inlirnierie;  I'orienter  au  midi  et  l'entourer  d'un  jardin 
partipulier; 

9°  Enlin  nous  ne  nous  etendmns  pas  sur  les  prescriptions  relatives 
au  gymnase;  a  la  cour  d'exercices  militaires,  qui  doit  etre  vaste;  a 
l'installation  des  dortoirs,  qui  doivent  etre  pourvus  chacun  d'un 
lavabo,  d  un  vestiaire,  d'une  cordonnerie,  elc. 

Seinble-t-il  que.  sous  ces  conditions  generales  si  formelles,  un  lycee 
nouveau.  surgissant  apr£s  tant  d'autres,  puisse  dillerer  en  qucique 
chose  de  ses  devanciers? 

Neanmoins  la  part  <[ui  est  faile  a  1'initiative  de  I'architecte  <lans  la 
distribution  de  ces  locaux  et  services  si  divers  et  lies  pourtant 
par  une  etroile  correlation  est  encore  tares  belle.  11  pent  faire  valoir 
son  talent  tlans  I'litilisation  du  terrain,  dans  ramenagement  des  inte- 
rieurs  et  des  accessOifeTs,  qui  sont  bien  pres  d'etre  le  principal  quand 
il  s'agit  d'hygiene;  enfin,  lors  memo  qu'on  ne  pretend  point  pousser 
a  ses  dernieres  consetpiences  ce  precepte  tout  moderne  qui  fait  de  iecole 
la  plus  belle  maison  de  la  commune,  la  conception  architectonique 
de  ces  refuges  de  notre  jeunesse  studieuse  n'est  pas  chose  indiffercnte, 
el  l  artiste  se  trouve,  en  definitive^  en  face  d'un  probleme  assez 
vaste  pour  y  exercer  toutes  ses  lacultes.  Dans  la  solution  de  ce  pro- 
bleme, il  lui  est  possible  d'imprimer  le  sceau  de  sa  personnalite ;  et, 
s'il  est  habile,  ni  les  restrictions; des  programmes,  ni  les  preoccupations 
d'argent,  consequence  ineluctable  des  ann6es  de  prodigalites  un  peu 
vaines,  ne  rt'ussiront  a  rendre  son  ceuvre  banale. 


CD  Voir  le  Genie  Civil,  lome  XI,  n°  15,  p.  in. 


Sur  la  place  Saint-Etienne  :  au  centre,  la  cour  d'honneur,  entourt'e 
des  logements  tin  personnel  enseignant  et  de  divers  services  ;  a 
gauche,  le  jardin  du  proviseur;  .i  tlroite,  la  cour  des  cuisines;  tres 
a  proximile  des  cuisines,  pour  la  facilite  du  service,  les  refectoires, 
el  les  bains  places  en  sous-sol. 

De  ce  noyau  central  de  batiments  partenl  les  ailes  paralleles  occu- 
pees  pai"  les  locaux  scolaires  proprement  dits  ;  ces  locaux  sont 
<lix isi's  en  trois  quartiers  oil  les  elevos  sont  repartis  suivant  leur 
age  et  auxquels  sont  attribuees  les  trois  cours  de  recreation  ainsi 
formees. 

Dans  chacun  des  batiments  destines  aux  eleves,  les  classes  el  etudes 
sont  au  rez-de-chaussee  et  sont  pourvues  d  une  galerie  couverte  tin 
cdte  opi>ose  a  l'eclairage.  Les  deux  etages  sont  reserves  aux  dortoirs; 
la  contenance  tie  chaque  dortoir  est  limitee  a  34  eleves.  Ces  bati- 
ments scolaires  ont  6,n  70  de  largeur  dans  ceuvre. 

Plus  loin,  en  contre-bas,  est  l'infirmerie,  entouree  d'un  jardin  val- 
lonne,  d'oii  Ton  atteint.  en  descendant  toujours,  la  cour  des  exercices 
militaires  et  tie  la  gymnastique.  Le  gymnase  couvert  est  install*-  en 
ilessons  de  la  chapelle.  qui  ouvre  elie-mt-me  de  plain-pied  sur  la 
terrasse  superieure.  Cette  chapelle  est  un  des  morceaux  d'architec- 
ture  les  plus  reussis  de  cet  ensemble  tie  batiments. 
■  Les  lieux  d'aisance  sont  install 's  partout  dapres  le  systeme  Goux, 
qui  assure  1'enle.vemenl  journalier  par  des  tinettcs  metal liqucs 
garnies  d'absorbants  et  de  desinfectants.  Ce  systeme  est  du  reste  fort 
en  faveur  a  Laon,  oil  les  services  militaires  rout  atlople  d  une 
maniere  generale. 

Au  lycee,  le  service  de  vidange  se  fait  par  un  tunnel  debouchant 
sur  l'avenue  de  la  Republitpie  et  qui  constitue  un  des  t  oll's  It  s  plus 
originaux  de  la  construction  nouvelle. 

Ce  tunnel,  en  effet,  pourvu  de  monte-charge,  et  d'un  porteur  De- 
cauville  pose  tout  le  long  de  son  parcours,  dessert  tous  les  batiments 
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el  permet,  en  meme  temps  que  1'importanl  service  que  nous  venous  do 
signaler,  d'assurer  I'approvisionnemenl  des  charbons,  bois,  vin>.  etc., 
en  evitanl  complete  naent,  dans  les  locaux  scolaires,  la  circulation d!un 
personnel  e'trangera  l'6tablissetnent. 

System  da  chauffuge  et  ventilation.  —  L'arcbitecte  a  cm  devoir 
(•carter  les  deux  systemes  de  ehaullage  au  moyen  do  la  vapour  et 
de  l  ean  chaUde,  principalcmcnt  a  cause  de  lour  emit  6h\6. 

Le  chauffage  a  Pair  chaml  est  pratique  el  sain,  lorsque  1'oij  exclul 
les  appareils  en  fonte  susceptibles  de  rougir  au  contact  de  I'air  (|u'ils 
decompnsenl  el  chargonl  d'owtle  do  carbine.  II  sullil.  pour  eviter  cet 
inconvenient, de  u'employer  que  des  caloriferes  construits  en  matieres 
ceramiques  qui.  sonant  le  jour  pour  le  ehaullage  direct  des  classes 
el  des  eludes,  coiilinuent  a  reslituor  la  unit  dans  les  dortoirs  un  p  u 


pierres  qu'on  doit  renoncer  a  leur  en  demander  encore;  et  la  meme 
ou  ils  no  sont  pas  completement  epuises,  il  ne  serait  pas  prudent 
de  les  fouiller  davantage. 

Saul'  les  ipielques  lUOellonS  tpio  les  fondles  inetlenl.  nalllielli'ineiit 

a  jour,  Ions  les  materiaux  employe's  dans  les  constructions  actuelles 
doivent  escalade;  la  monbagne  j  el  cette  circonstance  ne  contribute 
pas  peu  a  augmented  singuliercment  le  prix  de  revient. 

Les  terrains  calcaires  environnants  fournissenl  une  grande  vari&e 
tie  pierres  do  laille,  presenlant  Ions  les  (litres  do.  durelc  que  1'on 
pout  souhaiter. 

Mais  I'emploi  de  la  brique  constitue,  malgre"  tout,  le  i  le  de 

construction  le  plus  dconomique  et  le  plus  usite'  dans  le  pays. 
Aussi,  lout  en  omployant  largemonl  la  pierre,  1'architecte  du  lycee 


Fig.  2.  —  Coupe  longitudinale  du  lycee  do  Laon. 


de  la  chaleur  emmagasinee.  I.  indispensable  precaution  a  prendre, 
absolument  neglige"e  jusqu'ici,  cost  de  conslruiro  les  canaux  d'amenee 
•  l  air  en  briques  omailleos  et  de  les  disposer  de  maniere  a  pouvoir 
\  passer  facilement  pour  les  tenir  irreprochablement  propres. 

Materiaux,  —  Depuis  I'epoque  lointaine  ou,  pour  construire  l'admi- 
rable  eathedrale  laonnoise,  on  creusait  deux  ou  trois  etages  de 
galeries  qui  constituent  niaintenant  d'oxcellentes  caves  sous  le  plateau 
presque  lout  omier,  les  tlancs  de  la  montagne  ont  tant  fourni  de 


de  Laon  a-t-il  compose  ses  facades  en  tirant  un  Ires  bon  parti  des 
nuances  varices  des  divers  produits  ceramiques. 

Les  quelques  elevations  jointes  a  cette  note  temoignent  qu'il  a  reussi, 
avec  une  grande  sobriete"  de  moyens,  a  donner  du  caractere  a  tout 
l'ensemble, 

Le  lycee  de  Laon  coutera  1  TOO  000  francs,  soit.  pour  350  eleves, 
un  peu  moins  de  5000  francs  par  eleve. 

Claude  Manceau. 


VARIETES 

LA  SECURITY  DANS  LES  THEATRES 
Theatre  de  la  Gomedie  -  Francaise. 

I.  —  MESURES  A  PRENDRE  POUR  ASSURER  LA  SECURITEDU  PUBLIC  DAXS 

LES  THEATRES 

A  la  suite  de  la  catastrophe  de  l'Opera-Comique  ('),  nous  avons 
indique  quelles  sont  les  mesures  imposees  d'une  maniere  generate 
par  les  reglements  et  ordonnances  en  vigueur,  pour  sauvegarder 
1  existence  du  public  dans  les  theatres ;  nous  avons  examine  plus  par- 
ticulierement  quelles  etaient  les  mesures  prescrites  pour  l'Opera- 
Comique  et  comment  ces  mesures  avaient  ete"  executees.  Ouant  aux 
rosponsabilites  encourues,  il  faut  attendre  les  resultats  de  l'enquete  du 
juge  destruction,  pour  <Hre  a  memo  de  se  prononcer  en  pleine  con- 
naissance  de  cause ;  or,  cette  enquete  judiciaire  n'est  point  encore 
elose,  et  la  decision  du  Parquet  do  la  Seine  ne  sera  probablement  pas 
connue  avant  plusieurs  semaines. 

Heste  la  question  la  plus  importante.  au  point  de  vue  des  conse- 
quences pratiques  :  Quelles  sont  les  mesures  a  prendre  pour  eviter  le 
retonr  de  pareiues  catastrophes  (2)  ? 

En  raison  de  la  nature  meme  de  la  decoration  et  de  rimportance 
tie  l'eclairage,  on  doit  partir  de  ce  principe  :  qu'un  theatre  court 
roii-tiuninent  des  risques  d'etre  incendie  et  que,  presque  toujours,  le 
l<'u  pren.lra  sur  la  seme.  En  outre,  les  statistiques  demontrent qu'en 
•■as  •  I  incendie,  1  immense  majorite  des  victimes  ont  6[6  asphyxiees 
par  la  tumee  et  les  ^az  deleteres,  avant  d'etre  atteintes  par  les 

H)  Voir  le  Genie  Civil,  lomc  XI,  n°  6,  page  83. 

<■>  Le  terrible  incendie  qui  vient  de  detruire  le  theatre  d  Exeter  fAn-deterre)  trois 
raouet  demi  a  peine  apn-s  celm  de  l'Opera-Comique,  et  dans  des  conditions  presaue 
identiques,  redonne  une  triste  acttmliie  a  cette  question. 

Ce  theatre  avait  deja  bruit:,  parait-il,  il  y  a  deux  ans,  et  venait  d'etre  completement 
reslaure.  Le  feu  y  a  pris  sur  la  scene,  vers  dix  heures  du  soir,  leg  septembre  der- 
dim,  pendant  une  representation:  on  croil  qu'il  a  tH6  communique1  par  Sue  bande  de 
cahoot  co  onee  entourant  one  lierse  a  ga/.  II  n'y  avait  pas  de  fideau  en  fer  •  les 
llammes  et  la  fumee  ont  rapidement  envabi  la  sulle  et  le  gaz  a  ete  presaue  aussilrtl 
•;te,nt  Au  milieu  de  1'obscurite.  le  public  affole  s'est  pr/cipit«  vtrf  les1  'fssSu 
etaient  malheureusement  trop  elroites  et  trop  pen  nombreuses.  Les  stalles  d'or- 
•  bestre  et  le  premier  etage  ont  M  assez  facilement  evacues  ;  mais  au  parterre  et  a, fx 
galeries  supeneures,  oil  les  d^gage.nenls  etaient  tout  a  fait  insuflisanis,  ,1  v  a  ,'u 
beaocoup  de  spectaleurs  Erases  ou  bniles.  On  a  relrouve  des  groupes  nombreux 
.,.•,.  , vidus  asphyx.es  duns  des  couloiM  ou  dorriere  des  portes  fermees  u  " 
spectaleurs  voyant  les  esc  iliers  obstrues,  s'tstalent  rtSfogife  sur  des  balcons  ex  erie, irs 
F^^T*1-  e"  0n.1  M  chass^s  Par  '"s  "»«nmes  avant  que  les  secourf  S  eti 
it  mSres.     mVer'      86  S°Dt  pr<5c,p,tes  sur  le  Pav*.  d'"»e  hauteur  de  plus  d" 

tmcslllplu?de'ni50.Ce  S°ir  lk  enV'r0"  800  persoones;  on  6value  »«  chlffre  des  vie 


ffammes.  Enlin  il  faut  tenir  comple  de  l'affolement  du  public,  en  cas 
d'alerte  et  lui  oflrir  des  degagements  faciles.  Les  mesures  a  prendre 
pour  assurer  la  securite  dans  les  theatres  peuvent  done  etre  delinies 
de  la  maniere  suivante  : 

1°  Diminuer  le  plus  possible  les  chances  d'incendie  ; 

2°  Assurer  la  promptitude  et  1'efficacite"  des  secours ; 

3°  Localiser  l'incendie  sur  la  scene  et  empecher  la  fumee  d'envahir 
la  salle ; 

4°  Faciliter  par  tous  les  moyens  possibles  la  sortie  du  public  et  du 
personnel  du  theatre. 

1°  Diminution  des  chances  d'incendie.  —  11  est  Evident  que  pour 
diminuer  les  chances  d'incendie  sur  la  scene,  il  faut  ameliorer  tout 
d'abord  l'eclairage  et  offrir,  en  outre,  au  feu  le  moins  d'ahment 
possible. 

L'eclairage  electrique,  au  point  de  vue  de  la  chaleur  et  des  chances 
de  feu,  pr^sente  des  avantages  incontostables,  sur  lesquels  nous 
n'avons  pas  besoin  d'insister.  On  peut  m6me  dire  qu'en  renbneant  au 
gaz,  on  supprime  la  cause  permanente  des  incendies.  Presque  toujours, 
en  effet,  le  feu  a  616  communique  a  un  decor  par  les  flammes  d'une 
lierse  a  gaz,  tandis  qu'une  lampe  a  incandescence  n'olfre  a  ce  point 
de  vue  aucun  clanger. 

Les  principaux  aliments  offerts  au  feu  sont  les  d&ors  et  la  char- 
pente  de  la  scene.  11  est  prudent  de  ne  conserver  au  theatre  que  le 
strict  necessaire  de  decors,  et  de  remiser  les  autres  dans  un  magasin 
separe  (').  II  serait  egalement  tres  important  d'arriver  a  les  rendre 
ininflammables ;  divers  precedes  ont.  ete  indiques  jusqu'ici  sans  grands 
resultats  pratiques,  et  cette  question  merite  d'tMre  serieusement  etudie'e. 

Quant  a  la  charpentc  de  la  scene  et  a  toute  la  machinerie,  si  Ton 
avait  aujourd'hui  un  theatre  a  construire,  on  devrait  les  etablir  en- 
tierement  en  ler.  C'est,  du  reste,  ce  qui  a  ete  fait  a  Buda-Pesl  pour 
le  nouvel  Ojn'ra  (2),  et  a  Vienne  pour  le  nouveau  Burg-Theater  (3). 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  IX,  ii»  6,  page  81. 

12)  Le  nouvel  Opera  de  Buda-Pesl.  inaugure  en  1884,  est  un  beau  monument 
dont  le  Genie  Civil  a  public  precedemment  une  monographie  (tome  VII,  n°  27,  page  421). 
Nous  I'avons  visite  en  detail  et  nous  avons  pu  constaler  lexcellence  des  dispositions 
prises  au  point  de  vue  des  chances  d'incendie,  ainsi  que  les  perfectionnements  realises 
dans  la  manoeuvre  des  decors. 

La  scene  est  separ6e  de  la  salle  et  de  l  arriere-scene  par  des  rideaux  en  fer  plein; 
elle  est  munie  d'un  lanterneau  d'aerage  a  sa  partie  superieure.  Les  magasins  de  decors 
enmmuniquent  directement  avec  I'arnere-scene,  et  leurs  ouvertures  sont  fermees  par 
des  portes  en  tole  ;  on  ne  laisse  sur  la  scftne  et  1'on  n  equipe  que  les  decors  pour  la 
representation  du  soir.  Toutes  les  manoeuvres  se  font  an  moyen  de  l'eau  sous  pression, 
et  le  plancher  meme  de  la  scene  est  divis6  en  dix-huit  parties  mobiles,  supporters 
par  des  pistons  hydrauliques,  qui  forment  aul.int  d  ilots  se  tenant  solidement  d'eux- 
mCmes  et  pouvant  6tre  manceuvres  chacun  s^parement.  Toute  cette  partie  du  theatre 
ollrirait  done  au  feu  le  moins  d'aliment  possible  et  son  amejiagement  merite  une 
mention  toute  speciale.  Dans  la  salle,  les  degagements  sont  nombreux  et  faciles  ;  tons 
les  escaliers  sont  en  pierre,  etc. 

<3)  Ce  superbe  (Sdilice,  que  vient  de  construire  l'eminent  areliitecte  M.  le  baron 
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2°  Secours  contre  I  incendie.  —  En  raison  de  la  raptditc  avec  laquolle 
se  propage  gen&ralemenl  te  feu  sur  la  scene,  on  ne  pout  esperer 
reussir  a  s'en  rendre  maitre  que  si  on  I'attaque  a  son  de.but.  Une 
surveillance  ties  active  est  done  indispensable,  de  maniere  a  pouvoir 
eteindre  inimediatement  tout  commencement  d'incendic.  A  ce  point 
de  vue.  le  personnel  le  mieux  exerce  et  le  plus  entendu  est  certaine- 
ment  celui  du  theatre.  Les  pompiers  de  service  changent  trop  souvent 
on  sont  en  nombre  insufiisant ;  il  serait  infiniment  preferable  de 
confier  cette  surveillance  a  des  «  pompiers  civils  »,  recrutes  par  mi 
les  machinistes  ('). 

Los  inoyens  de  secours  doivent  elre  numbroux  et  surtout  instan- 
tanes  pour  etre  efflcaces.  II  est  tres  important  quo  le  theatre  soit  mum 
d'une  canalisation  d'eau  sous  pression  avec  plusieurs  postes  d'in- 
cendie  et  des  avertisseurs  olectriques  a  chaque  tMago.  L'etat-major 
ili  s  sapeurs-pompiers  recominande  egalement  1'adoption  du  service 
dit  de  grand  secours,  qui  permet  d'arroser  immediatenient  toute  la 
scene.  Cot  appareil  pout  e"tre  certainement  tres  utile  et  rendre  de 
reels  services  au  debut  d  un  incendie;  nousaurions  cependant  quelques 
reserves  a  faire  sur  la  trop  grande  importance  de  l'eflicacite  que  Ton 
se  plait  gen^ralernent  a  lui  attribuer. 

3°  Localisation  du  feu  sur  la  scene.  —  Le  feu  prenant  presque  tou- 
jours  sur  la  scene,  il  s"agit  de  l'y  localiser,  de  maniere  a  le  rendre 
le  moins  dangereux  possible  pour  le  public  et  le  personnel,  ainsi  que 
pour  le  restant  de  l'imineuble  ou  les  immeubles  voisins.  11  faut  sur- 
tout empecher  la  fumee  et  les  gaz  dtUeteres  de  se  repandre  dans 
la  salle,  puisque  ce  sont  ces  gaz  qui  constituent  le  plus  grand  dan- 
ger pour  les  spectateurs. 

La  scene  doit  done  etre  isolee  de  la  salle  et  du  restant  de  l'edifice. 
sur  toute  sa  hauteur,  par  des  murs  sullisamment  epais;  l'ouverture 
de  scene  doit  etre  fcrmee  par  un  rideau  en  fer  plein,  et  les  commu- 
nications avec  I'adniinistralion  par  des  portes  me'talliques  en  petit 
nombre  fermant  seules  et  hermeliquement. 

On  ne  peut  pas  toujours  supprimer  l'appel  dangereux  produit  par 
le  lustre  de  la  salle  et  par  la  cheminee  de  ventilation  qui  le  sur- 
monte ;  mais  il  est  aise  de  cre"er  un  tirage  plus  puissant  sur  la 
scene,  en  etablissant  des  ouvertures  d'aspiralion  dans  la  toiture  (2). 
Cette  derniere  disposition  est  tres  important*  et  peut  etre  realistic 
facilement  au  moyen  d'un  lanterneau  mobile  ou  de  chassis  a  bas- 
cule (3);  comme  eDe  est  le  complement  indispensable  du  rideau  en  fer 
plein,  la  manoeuvre  de  cesappareils  devrait  etre  shnultanee  et  pouvoir 

ilc  Hascnauer,  est  desiine  au  Burg-Theater,  qui  est  le  theatre  de  la  Cour  imperiale, 
a  VieDne,  et  correspond  a  noire  theatre  de  la  Come.die-Francaise.  Lorsqiie  nous  avons 
eu  occasion  de  le  visiter,  l'annee  derniere,  il  ne  restait  plus  qu'a  terminer  les  deco- 
rations de  la  salle.  Son  inauguration  doit  avoir  lieu  prochainernent. 

Toute  la  scene,  du  haut  en  bas.  est  en  fer ;  le  plancher  seul  est  en  bois.  et  encore 
repose-t-il  lui-meme  sur  un  plancher  en  tole  ondulee.  La  plupart  des  manoeuvres  se 
funt  au  moyen  de  l'eau  sous  pression,  mais  par  un  systeme  different  de  celui  ap- 
plique a  l'Opera  de  Pest.  Le  plancher  de  la  scene  e-t  divise  en  sept  rues  dont  la 
premiere  est  lixe ;  les  trois  suivantes  peuvent  e\re  ramenees  en  arriere  et  remplacees 
par  trois  autres  tout  equipe.es  et  situe.es  au-desi-ous.  a  4  metres  de  profondeur ; 
enfln  les  irois  dernieres  rues  peuvent  egalement  s'enfoncer  ou  s'elever  de  4  metre*. 

L'ouverture  de  scene  est  fermee  au  moyen  d  un  rideau  constitue'  par  deux  tules 
pleines  de  3  millimetres  d'^paisseur,  laissant  enlre  elle<  un  espace  de  6  millimetres 
qui  se  remplir.iit  d  eau  en  cas  d'incendie,  en  meme  temps  que  le  rideau  s'abaisserait 
rapidement.  11  y  a  partout  des  conduites  d'eau  sous  pression  qui  permettraient  d'inon- 
der  immeclialement  la  scene. 

Le  theatre  ne  doit  renfermer  que  les  decors  necessaires  a  deux  spectacles.  II  sera 
entierement  eclaire  a  l  eJeclriciie,  au  moyen  d'accumulateurs  charges  dans  une  station 
centrale. 

(1)  A  I'0p6ra  de  Buda-Pest,  il  y  a  toujours  en  permanence  quatre  pompiers  appar- 
tenanl  exclusivement  au  theatre;  en  outre,  la  Ville  fournit  un  poste  de  six  homines 
avec  un  caporal,  pour  le  service  des  representations. 

(2)  Voici  ce  que  nous  ecrivait  a  ce  sujet,  a  la  suite  de  l'incendie  de  l'Opera-Comique, 
un  de  DOS  Ingenieurs  les  plus  competents  en  malicre  de  chauffage  et  de  ventilation  : 

«  L'Opera  Comique  etait  orgHfiise,  au  poinl  de  vue  de  la  ventilation,  comme  tous  les 
anciens  theatres.  Le  lustre  etait  l'agent  principal  d  une  ventilation  par  aspiration  des 
plus  actives.  L'air  froid  penetrait  dans  la  salle,  d'abord  par  toutes  les  portes  des  loges 
et  des  galeries,  puis  par  les  bouches  des  caloriferes  et  enfin  par  la  scene,  une  fois  le 
rideau  leve.  Ce  mode  de  circulation  est  connu  et  chacun  a  pu  en  apprecier  les  effets 
pendant  les  entr'actes  el  pendant  la  representation  propremenl  dite. 

»  Lorsque  le  feu  s'est  declare  sur  la  scene,  il  a  acquis  immHiliatement  une  grande 
intensity.  Les  charpenles  el  les  decors,  absolumenlsees,  onl  briMe  comme  des  allumeltes, 
en  developpanl  une  enorme  quantite  de  gaz  a  une  temperature  elevee.  Ces  gaz  etaient 
aecompagnes  d'unefumee  epaisse. engendree  par  la  combustion  incomplete  des  parties 
les  moins  combustibles.  La  lanterns  d'evacuation,  disposee  au-dessus  de  la  scene,  ne 
pouvait  leur  fournir  une  issue.  lis  ont  done  inimediatement  reflue  avec  une  fou- 
droyante  rapidite  dans  la  salle,  en  envahissant  d'abord  les  parties  superieures,  et  ils 
nnt  du,  bienlol.  la  remplir  entierement,  car  I'orifice  d'evacuation  dispose  au-dessus  du 
lustre  etait  evidemmeDt  hors  d'etat  de  suffire, 

»  C'est  ce  qui  s'est  passe,  aux  premiers  instants  qui  ont  suivi  l'apparilion  du  feu. 
Les  spectateurs  de  1'orchesl re  ont  pu  facilement  s'echapper;  ceux  des  loges  et  de  la 
premiere  galerie  sont  sorlis  avec  plus  de  dillieulle  et  ceux  des  places  au-dessus  onl 
lourni  le  plus  grand  nombre  de  victirnes. 

»  La  conclusion  importaute  qui  resulte  de  cet  examen,  est  que  s'il  eut  existe  un 
moyen  simple  et  prompt  de  separer  entierement.  des  le  debut,  la  scene  de  la  salle, 
les  consequences  de  l'incendie  eussent  etc  inliniment  moins  graves. 

»  Le  rideau  en  toile  metalliquc  dont  les  theatres  doivent  elre  munis  est  illusoirc. 
II  n'empi  che  aucunement  la  diffusion  des  gaz  a  haute  temperature  et  de  la  fumee  ;  lout 
au  plus  intercepte-l-il  les  flammes.  Or  ce  sont  parliculieiement  les  gaz  chauds  et  la 
fumee  qui  paralysent  la  sortie  des  spectaleurs,  augmentent  la  panique  et  cau sent  des 
lesipns  internes  dans  les  organes  respiraloires, lesions  presque  toujours  suivies  de  morl. 

»  II  fan L  done,  a  I'avenir,  installer  des  ridcaux  pleins  en  tole,  facilement  maniables. 
et  permeltant  de  separer  en  quelques  secondes,  en  cas  d'incendie,  la  scene  de  la  salle. 
En  meme  temps  on  reserverait  des  issues,  aussi  grandes  que  possible,  pour  la  fumee 
au-dessus  de  la  scfene.  Enfin  on  aneterait  inimediatement  l'aspiration  du  cote  de  la 
salle,  de  maniere  4  ne  pas  appeler  la  funi6e  et  les  gaz  par  les  joints  lateraux  du 
rideau  et  les  autres  passages  qui  ne  peuvent  etre  bouehe.s  hermeliquement. 

»  Dans  ces  conditions,  l'Sclairage  etanl  assure  par  l'electricite,  et  mis  ainsi  a  l'abri 
des  chances  d'exlinciion  immediate,  il  est  Dermis  d'esperex  que  la  panique  serail 
heaucoup  moins  grande  el  que  l'evacuation  de  la  salle  se  ferait  sans  danger. 
.  »  Ces  observations  s'appliquent  aux  theatres  ventiles  par  les  systfemes  inodei  nes.  En 
cas  d'incendie,  ces  theatres  se  trouveraient  a  peu  pies  dans  les  iiiemes  conditions  que 
les  autres. 

»  Le  volume  des  gaz  et  de  la  fumee  engendnS  par  la  combustion  des  decors  et 
des  charpentes  est  enorme  et  hors  de  proportion  avec  les  movens  mecaniques  les 
plus  puiss  nts  dont  on  dispose  et  dont  on  pourra  disposer.  La'  seule  chose  a  faire 
est  done  d'isoler  sirieusement  la  salle  de  la  scene.  » 

(3)  M.  Chenevier  conseille  de  garnir  ces  ouvertures  de  grillages  qui.  tout  en  lais- 
sant un  libie  passage  aux  gaz,  retarderaient  la  sortie  des  flammes  et  contribueraient 
a  diminuer  1'iiitensiie  de  la  combustion. 


s'effectuer  de  l'exterieur,  e'est-a-dire  qu'en  cas  d'alertc  il  faudrail 
toujours  pouvoir  facilement,  d'un  point  situe  en  dehors  de  la  salle, 
faire  descendre  aussitot  le  rideau  de  fer  eu  meme  temps  qu  oin  l  il- 
ies chassis  d'aerage.  La  scene  serait  ainsi  transformee  en  un  litre 
immense,  ou  le  feu  se  trouverait  localise  comme  dans  une  vaste 
cheminee  d'appartement,  et  autour  duquel  on  pourrait  circuler  en 
toute  securite.  Avec  des  murs  epais  et  un  rideau  suffisamment  resis- 
tant, on  arriverait  a  preserver  completement  la  salle  et  les  autres 
dependances  du  theatre. 

4°  Facilites  d'evacuation  du  thedtre.  —  Quelles  que  soient  les  pre- 
cautions prises  pour  bieu  isoler  la  scene,  il  faut  toujours  prevoir  la 
possibility  d'un  accident  ou  d'une  fausse  manoeuvre  en  cas  desinistre, 
ainsi  que  l'eventualite  d'un  commencement  d'incendie  dans  la  salle; 
il  faut  surtout  tenir  compte  de  Fal'folement  inevitable  du  public  en 
cas  d'alerte.  II  est  done  indispensable  que  les  degagements  soient 
faciles  et  nombreux  pour  que  les  spectateurs  puissent  rapidement 
evacuer  la  salle  et  sortir  du  theatre. 

Tout  d'abord,  la  circulation  doit  etre  sullisamment  aisee  entre  les 
divers  rangs  de  fauteuils.  II  est  surtout  important  que  les  issues  sur 
les  couloirs  soient  nombreuses  et  que  ceux-ci  soient  assez  vastes  pour 
run  tenir  les  spectaleurs  de  tout  un  6tage.  Si  la  largeur  de  ces  cou- 
loirs n'est  pas  toul  a  fail  sullisante,  il  conviendra  (('adopter  pour  les 
loges  des  portes  a  coulisses  ou  a  deux  vantaux,  afin  que  leur  ouver- 
ture  ne  gene  pas  la  circulation. 

Les  escaliers  doivent  6tre  en  pierre  ou  en  fer  avec  hourdis  en 
maconnerie,  et,  autanl  que  possible,  a  revolution  continue,  de  ma- 
niere a  eWiter  les  paliers  qui  jettent  toujours  une  certaine  perturba- 
tion dans  la  regularite  de  la  descente  rapide  des  foules.  Le  deside- 
ratum serait  d'avoir  des  escaliers  specialement  affect^s  a  chaque  etage, 
car  rien  n'est  plus  a  redouter  que  les  courants  qui  se  rencon- 
trent;  c'est  la  principale  cause,  avec  les  issues  trop  etroites,  des  ter- 
ribles  bousculades  qui  se  produisent  dans  les  paniques. 

Tout  escalier  doit  deboucher  directement  sur  la  rue,  ou  bien  dans 
un  vaste  vestibule  muni  d'issues  larges  et  nombreuses.  Les  portes 
doivent  toujours  rester  ouvertes,  ou  pouvoir  s'ouvrir  a  l'exterieur  sous 
la  moindre  poussee.  On  doit  ])roscrire  d'une  maniere  absolue  les 
culs-de-sac  qui  ont  ete  si  funesles  dans  les  catastrophes  de  l'Op6ra- 
Comique  et  du  theatre  d'Exeter.  Du  moment  que  le  public  s'est 
engag'6  dans  un  couloir  ou  un  escalier,  il  faut  qu'en  le  suivant  il 
jiuisse  arriver  directemenl  dans  la  rue,  sans  elre  jamais  oblige  de 
revenir  sur  ses  pas. 

En  cas  d'alerte,  le  public  se  precipitera  de  preference  vers  les  issues 
qu'il  connait,  c"est-a-dire  qu'il  cherchera  generalement  a  sortir  par 
ou  il  est  entre.  11  convient  done  de  repartir  intelligemmenl  les  en- 
trees des  spectateurs  des  differenls  etages  et  de  maintenir  toujours 
libres  toutes  les  issues  a  l'exterieur. 

Entin,  pour  eviter  autant  que  possible  l'affolement  du  public  et 
faeiliter  sa  sortie,  il  est  indispensable  que  les  couloirs  et  les  escaliers 
restent  sullisamment  eclaires.  L'obscurite  dans  laquelle  ces  degage- 
ments  out  ete  presque  aussitot  plongt5s  a  e.16,  on  ne  doit  pas  l'ou- 
blier,  l'une  des  principales  causes  du  grand  nombre  des  victirnes  dans 
les  incendies  du  Ring-Theater  (•)  et  de  l'Op6ra-Comique.  Du 
moment  que  chaque  partie  de  l'eclairagedu  theatre  est  alimentee  par 
une  canalisation  distincte,  on  peut,  croyons-nous,  continuer  a  laisser 
bruler  le  gaz  dans  la  salle  sans  aucune  crainte  d'explosion  (2). 

Les  lampes  a  huile  6tant  generalement  insuflisantes  et  ayant  I'in- 
conve'nient  de  s'eteindre  trop  rapidement,  on  ne  devrait  jamais 
fermer  le  compteur  a  gaz  de  la  salle  avant  qu'elle  soit  completement 
6vacue"e.  Avec  la  lumiere  electrique,  on  n'aura  plus  a  craindre  d'ex- 
tinctions  immediates  si  Ton  a  soin  de  rendre  1'eclairage  de  la  salle 
independant  de  celui  de  la  scene. 

Nous  venons  d'indiquer  sommairement  quelques-unes  des  princi- 
pales dispositions  a  prendre  pour  assurer  la  securite  du  public  dans 
les  theatres.  Comme  ces  dispositions  sont  tres  nombreuses  et  que 
les  derniers  sinistres  ont  montre  l'importance  de  la  plupart  d'entre 
elles,  il  serait  utile  de  profiler  de  l'experience  acquise  pour  reviser 
les  prescriptions  de  police  relatives  aux  salles  de  spectacle  et  tracer 
un  programme  defmissant  bien  les  desiderata  a  realiser  dans  une 
nouvelle  construction.  II  faudrait,  pour  cela,  s'inspirer  des  progres 
considerables  qui  ont  ete  deja  realises  dans  cet  ordre  d'idees,  notamment 
en  Autriche,  et,  au  besoin,  provoquer  la  reunion  d'un  Congres  ou 
nommer  une  Commission  de  specialistes  qui  etabliraient  les  princi- 
pales regies  a  suivre  pour  l'amenagement  des  theatres  au  point  de 
vue  des  dangers  d'incendie. 

Quant  aux  salles  existantes,  on  ne  peut  qu'indiquer,  pour  chacune 
d'elles,  les  modifications  susceptibles  d'y  etre  opeVees,  sans  apporter 
trop  d'entraves  a  leur  exploitation  commerciale.  A  la  suite  de  l'in- 
cendie de  l'Opera-Comique,  la  Commission  superieure  des  theatres  a 
procede  ainsi,  mais  en  exagerant  peut-etre  les  mesures  qu'elle  pres- 
crmit.  II  est  vrai  que  son  inter^t  propre  serait  de  demander  plus 
que  les  dirccteurs  ne  peuvent  toujours  raisonnablement  lui  accorder, 
ce  qui  lui  permcttrait  ensuite,  en  cas  de  sinistre,  de  degager  plus  aise- 
ment  sa  responsabilite',  en  se  retranchant  derriere  quelque  prescription 
non  executee. 


(1)  Le  King-Thealer,  a  Vionne,  Cut  delruil  par  un  incendie,  le  x  decenilire  1  sn I  ;  plus 
de  400  spectateurs  Irouverent  la  mort  dans  cette  catastrophe,  qui  se  produisit  dans  des 
circonstances  lout  a  fait  analogues  acelles  de  l'incendie  de  l'Opera-Comique. 

Au  commencement  du  spectacle,  lefeu  pritsur  la  scene,  en  ailumant  une  herse  a  gaz. 
La  fumee  envahit  inimediatement  la  salle  et  se  repandit  dans  les  couloirs  et  les  esca- 
liers. En  outre,  le  gaz  ayant  ete.  eteint  presque  aussitot  et  les  lampes  a  huile  faisant 
defaut,  l'obscurite  augmenta  terriblement  ralTolement  du  public  qui  s'eDtassait  el 
s'ecrasait  dans  les  couloirs.  Presque  tous  les  spec  aleurs  des  troisieme  et  quatriemc 
galeries  perirent  iStouffes  ou  asphyxies  et,  a  larrivee  des  premiers  secours,  il  n  y  avail 
deja  plus  une  personne  vivanle  dans  la  salle. 

(2)  Voir  le  Genie  Civil,  lome  XI,  n°  9,  page  Mi. 
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Quoi  qu'il  en  soil,  de  uornbreux  el  utiles  travaux  viennenl  d'etre 
executes  dans  la  pluparl  dos  theatres  do  Paris.  Si  nos  *alles  do  spec- 
tacles no  soul  pas  encore  pai  Tailes.  on  pout  dire  qu'elles  mil  ete  nota- 
blemcnt  ameliorees,  ol  qu'eii  cas  d'inocndie.  lo  public  \  courrail 
maiutenaut  beancoup  moins  do  dangers. 

Parmi  les  principales  mod ilioat ions  demandoes  par  la  Prefecture  do 
Police,  nous  signalerons  :  lisoloinent  do  la  scene  an  mnyon  d  un 
ride&U  do  fer  plein  et  do  chassis  d'aeragc  it  la  partio  supericure  ;  lo 
service  de  grand  secours;  rininilamniabililo  dos  decors;  I'ameliora- 
liciu  des  degagements  dans  la  salle,  an  movon  d'un  couloir  central, 
d  un  passage  an  milieu  du  balcon.  do  la  suppression  dos  strapontins, 
do  L'elargissemenl  dos  issues ;  les  portes  des  logos  a  deux  vantaux : 

la  suppression  des  vestiaires  dans  les  couloirs;  ['augmentation  du 
noinbre  dos  escaliers  ol  dos  sorties  :  des  balcons  exlorieurs  avec  des 
echelles  en  tor,  etc. 

Do  son  cote,  lo  Ministre  do  ['Instruction  publique  ol  dos  Beaux-Arts 
avail  nomine  une  Commission  ehargoe  d'examiner  les  theatres  sub- 
ventionnes.  an  point  do  vue  des  precautions  a  prcndro  contro  les  in- 
cendies.el  d'etudier  les  moilleuros  conditions  dans  lesquelles  les  me- 
sures  prescrites  pourraient  elre  exeeutoes,  ainsi  que  la  part  qui  dovait 
incomber  a  L'Etat  comme  proprietaire  do  cos  immoubles.  Cette  Com- 
mission a  confie  a  une  premiere  sous-Commission  le  soin  de  dclinir 
les  precautions  qu'il  est  urgent  do  prendre  dans  les  theatres  sub- 
ventionnos.  Ino  seconde  sous-Commission  a  ete  rhargee  d'etudier 
<lans  sa  general!  to  la  question  des  rel'ormes  a  introduire  dans  les 
theatres  pour  y  etablir  la  security,  el  c  ost  en  son  nom  que  M.  Emile 
Trelat  a  presente  le  rapport  qui  a  ete  iveemment  public-  ('). 

\u  moment  de  1'incendie  do  l'<  Jpora-Comique,  ['Opera  6tail  deja* 


la  C.omedie  reclame  el  qui  no  sauraienl  plus  larder  ;i  I'ecevoil'  les  ma- 
chines de  la  <>•  Edison; 

La  lumiere  electrique;  pourtanl  -i  utile;  n'etail  point  exig<5e,  comme 

mi  sait,  piic  Is  Coi  issiini  superieure  des  theatres.  La  Prefecture  de 

police,  en  revanche,  demandait  depuis  plusiours  an  noes  la  construction 
d'un  rideau  metallique  (');  mais  le  prnloeessour  do  M.  Jules  Claretie, 
M.  Perrin,  faisanl  valoir  Lesgaranties  de  security suffisantes presentees 
par  le  service  de  grand  secours  quivenail  d'etre  install&sur  la  scene. 
a\ail  oblenu  qii'on  dillerat  la  pose  de  ce  rideau  jusqu'au  moment  oil 
laCoraedie  fermeraitses  portes  pourd'autres  reparations  dans  lasalle. 
Cependant.  de\ant  le  desastre  de  l'Ope>a-Comique  et,  sur  1'ayis  de 
I'architecte  II.  Chabrol,  ML  Claretie  u'ln'siia  pa-  ;i  prendre  les  <U>\ auis 
et  a  proposer  an  Comite  la  construction  d'un  rideau  de  for  plein. 

La  Comedie-Francaise  o'a  pas  le  droit  de  tenner  sans  autorisation 
ministerielle  el  pouvail  se  retrancher  derriere  I'autorite"  supe'rieure 
pour  attendre  que  I'Etat  executat  lui-meme  les  travaux  exig^s. 
L'Etat,  proprietaire  du  Thd&tre-Frantjais,  doit,  en  effet,  comme  l.ous 
les  proprietaires  d'immeubles,  travailler  a  la  conservation  et  a  ram<;- 
Lioration  des  monuments  qui  lui  apparlionnent.  Mais  la  Coined  ic. 
tout  en  se  reservant  de  fain'  appel  a  ['Administration  des  Beaux- 
\ Lis.  prit  gonoreiisemenl  I'inilialive  des  travaux  u6cessaires.  Elle 
ferma  ses  portes  pendant  un  tnois,  toul  en  assurant  a  son  nombreux 
personnel  d-'artistes,  de  machinistes,  d'employ^s,  de  couturiers,  etc., 
le  paiement  integral  desappointements,  soil  plusde  cent  mille  francs. 
Enfin,  elle  offi'it,  par  I'drgane  de  son  administrateur,  a  la  Commis- 
sion presidee  par  M.  Sputler,  ministre  de  ['Instruction  publique  el 
ili  -  Beaux-Arts,  d'avancer  la  somme  n^cessaire  et  que  les  Chamhres 
seules  peuvent  accorder  §  I'Etat. 
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Fie.  \.  —  Plan  du  sous-sol  du  Theatre-Francais,  avec  la  couronne 
de  canalisation  d'eau." 
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Plan  du  v  elage  du  Thfialre-Francais 


A  cl  B.  Escaliers  en  pierre  pour  le  service  de  la  scene.  —  C  et  D.  Escaliers  en  pierre  desservant  tous  les  elages,  depuis  l'ctage  des  troioifemes  loges.  —  V.  et  F.  Escaliers  en 
piene  desservant  tous  les  stages,  mais  plus  particuliferement  all'ectes  aux  Stages  sup6rieurs  et  au  parterre.  —  G.  Grand  cscalier  en  pierre  desservant  le  premier  elage.  — 
II.  Escalicr  de  l  adminislration,  s'arn'lant  au  premier  ctage. —  I.  Escalier  des  artistes,  desservant  tous  les  Stages  jusqu'aux  combles. 


entierement  eclaire  a  la  lumiere  electriqne  et,  sous  ce  rapport,  sa  raa- 
gnilique  installation  ne  laisse  rien  a  desirer.  Depuis  lors,  aucune  mo- 
dification  n'a  encore  6te  apport^e  dans  les  amenagements  de  ce 
theatre.  II  y  aurait  cependant  lieu  d'ameliorer  l'entree  du  parterre 
ainsi  que  les  degagements  de  l'amphithe'itre  du  quatrieme  etage,  d'ar- 
river  a  la  suppression  des  grandes  chemineesen  bois  installe'es  sur  la 
scene  pour  les  contrepoids,  et  de  remplacer  par  un  rideau  plein,  le 
rideau  en  treillage  metallique  existant;  ce  dernier  projet  est  a  l'etude. 
\  I'Odebn,  on  n'a  eu  qu'a  ameliorer  quelques  degagements  de  la  salle 
eta  etablir  un  rideau  en  fer  plein.  Parmi  les  scenes  subventionnees, 
e'est  au  Theatre-Fi  ancais  qu'ont  ete  executes  les  travaux  les  plus  im- 
portants  et  les  plus  inleressants,  surtout  au  point  de  vue  de  l'isolement 
•  le  la  scene. 

II.  —  Mesi  res  prises  contre  i.'incendie  au  Theatre-Francais 

Au  moment  ou  l'incendie  de  l'Opera-Comique  mettait  brutalement  en 
question  la  securile  des  speclateurs  dans  les  theatres,  l'adminislratcur 
general  do  la  Comedie-Francaise,  d 'accord  avec  le  Comite:,  se  preoccupait 
l»ie.  isemenl  de  1'importante  question  do  I'eclairage  par  lelectricite  ou 
pax  le  gaz.  Des  le  lendemain  de  la  catastrophe,  la  question  (Ha it  pour  lui 
resolue  et  il  faisait  voter  par  le  Comite  l'adoption  de  la  lumiere  olee- 
lri(|ue.  Mais,  pour  1'installation  des  machines,  le  concours  de  I'Etat  elait 
necessaire,  la  Comedie  no  pouvanl  pas  loger  elle-meme  ces  machines 
dans  les  sous-sols  du  theatre.  La  direction  des  Batiments  civils  oflHl 
;dor,des  caves  voisines  ipii  dependent  de  I'Administration  des  Beaux- 
Arts.  AussiMtquecesemplacemenLsauront  etc  livresen  lotalite,  PiVlai- 
rage  electrique  fonctionnera  completement  dans  le  Theatre-Francais. 
Les  horses,  la  rampe,  les  loges,  la  salle  et  la  scene,  tout  est  deja  pre- 
pare pour  recevoir  I'electricite' :  on  n'attend  plus  que  les  caves  (pie 


\i)  Voir  le  Genie  Civil, 


tome  XI,  n»  |7,  page  2" 


Les  travaux  lucent  conduits  avec  une  rapidite  remarquable ;  de  nom- 
breux ouvriers  y  furent  occupes  durant  17  nuits  et  39  jours.  Ottarriva 
ainsi  a  accomplir  ce  tour  de  force  de  rouvrir  le  22  aoiit  (faffichedu 
16  juillct  portait  :  reouverture  du  15  au  20  aout),  apres  avoir  con- 
siderablement  module'  l'amenagement  interieur  et  execute  des  tra- 
vaux dont  les  seuls  homines  speciaux  peuvent  apprecier  toute  I 'im- 
portance. 

Au  lieu  de  nous  limiter  simplement  a  la  description  de  ces  travaux. 
nous  dirons  egalement  quelques  mots  de  l'amenagement  general  du 
theatre  et  des  ressources  qu'il  possedait  deja  au  point  de  vue  de  la 
securite  en  cas  d'incendie,  telles  que  service  d'eau,  service  do  grand 
secours,  controleurs  de  ronde,  avertisseurs  eleclriques,  etc. 

Amenagement  interieur  du  Theatre-Francais.  —  Les  batiments  du 
Theatre-Francais,  en  facade  sur  la  rue  de  Richelieu,  furent  executes, 
de  1780  a  1"90,  d'apres  les  plans  et  sous  la  direction  de  Louis,  I  ar- 
chitecte  du  theatre  de  Bordeaux,  lis  comprenaient  primitivement  : 
au  rez-de-chaussee,  la  scene  et  le  grand  vestibule  d'entrec  du  public  ; 
au  premier  etage,  la  salle  de  spectacle  proprement  dite,  placee  au- 
dessus  du  vestibule,  puis  la  galerie  el  le  foyer  public  ;  dans  lis 
images  superieurs,  les  loges  des  arlislesel  les  ilepenilances  du  IhiViliv. 

En  1800,  on  demolil  les  niaisons  particulieres  servant  de  depen- 
dances  au  Palais-Royal  et  au  theatre,  sur  les  rues  Saint-Honore  el 
de  Richelieu.  Une  par  tie  du  terrain  lui  cede^e  a  la  Vi  I  le,  qui  en  dis- 
posa  pour  creer  la  place  du  Th^atre-FranQais  ;  sur  [  autre  partie, 
M.  Prosper  Chabrol,  pore  de  I'architecte  actuel,  I'dilia  le  b&timenl 
qui  contient  le  nouveau  vestibule,  le  grand  escalier,  le  grand  foyer 
public,  le  foyer  des  artistes  et  les  principales  dependances  de  l.i 
Comedie-Francaise  (fig.  {  et  2). 

I)  On  sait  que  l  ordonnanco  de  police  du  ic  mai  1881,  la  seule  encore  en  vigueur. 
nc  parle  que  d  un  rideau  en  treillage  metallique,  cc  qui  est  reconnu  at'jourd'hui  (nut 
a  fait  insuRisant. 
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Wee  sob  mode  de  construction  en  m&teriaux  incombustibles,  ses 
degagements  faciles,  ses  nombreux  escaliers  en  pierre,  ses  larges 
issues,  ses  dependanees  aussi  commodes  que  spaeieuses,  le  Tlieatre- 
I'raneais  esl  peut-6tre  le  theatre  de  Paris  qui  a  toujours  prose n I e 
pour  le  public  conime  pour  son  personnel  les  plus  grandes  garan- 
lies  en  cas  de  sinistre.  Neamnnins,  a  la  suite  de  lincendie  de  l'Opera- 
Comique,  des  modifications  importantes  ont  ele  apportees  dans  la  salle 
pour  faciliter  la  sortie  des  spectateurs.  notamment  aux  etagos  de 
Porchestre  et  de  la  premiere  galerie.  Les  deux  entrees  de  l'orchestre 
onl  ele  presque  doubles  en  largeur,  en  saerifiant  de  chaque  cdte 
uue  baignoire,  et  le  passage  lateral  tout  autourdes  fauteuils  d'orchestre 
a  i'Ii'  seusiblement  elargi,  en  supprimant,  le  long  des  baignoires,  le 
premier  fautouil  de  ehaque  rangee. 

Pour  creer  une  entree  direcle  aux  fauteuils  de  la  premiere  galerie, 
<mi  a  suppriine  la  loge  de  lace  du  premier  etage.  ainsi  que  les  fau- 
1 1- n i Is  de  balcon  du  centre.  Enfin,  au  dernier  etage,  les  quatriemos 
Loges  de  face  ont  ete  converties  en  galeries. 

En  out  re.  reronnaissaul  la  necessite  de  donner  au  nombreux  per- 
sonnel de  la  scene  uue  autre  issue  directe  a  rexterii'ur,  le  Ministre 
de  l'lnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a  fait  retablir.  au  profit 
exclusif  de  la  Comedie,  I'escalier  en  pierre  A,  adosse  au  mur  de  La 
M  ine,  qui  avait  ete.  a  une  certaine  epoque.  al'fecte  au  service  de  la 
Cour  des  Comptes.  L'Adininistralion  a  fail  refaire  plusieurs  revolu- 
tions de  eel  escalier  pour  l'approprior  au  service  de  la  scene  et  le  faire 
deboucher  directement  sous  le  peristyle  de  Chartres. 

11  serait,  croyon— nous,  egalement  important  de  degager  le  bas  de 
I'escalier  sy  me  triqueB  el  de  le  fa  ire  deboucher  directement  a  I'extorieur. 
en  supprimant  les  cabinets  d'aisances  qui  sont  installers  au  rez-de- 
chaussee.  On  eviterait  ainsi  un  cul-de-sac  qui  pourrait  etro  ties  dau- 
gereux  en  cas  d'incendie,  et  l'on  creerait  en  mtaie  temps  un  passage 
dont  la  Comedie  tirerail  utilemenl  parti  pour  l'entrce  et  la  sortie  de 
tout  le  petit  personnel  du  theatre. 

Enfin  il  conviendrait  d'allecter  au  Thcalro-Franoais  l'arriere-bou- 
tique  de  Chevet,  ce  qui,  tout  en  supprimant  encore  un  danger  d'in- 
cendie. aurail  I'avantage  de  faciliter  beaucoup  la  manutention  des 
decors,  au  point  tie  vue  de  lour  transport  el  de  leur  emniagasiuage. 

Service  d'eau.  —  Le  service  d'eau  se  compose  de  deux  parties  : 
le  service  d'alimentation  des 
robinets  de  secours  et  le  ser- 
vice de  grand  secours: 

La  canalisation  pour  I'ali- 
mentation  des  robinets  de  se- 
cours dig.  I.  '1  et  3)  COlh- 
prend  : 

I He  prise  de  ()"'  100  sur  la 
conduite  d'eau  en  pression  de 
la  Ville.  situee  rue  Montpen- 
sier; 

Unetouronne  basse  de  0*080 
contournant  a  I'interieur  les 

mills  de   cage  de  la    scene  et 

de  la  salle.  a  la  hauteur  du 
troisiemc  dessous  et  des  caves ; 

L'necouronne  haute  del)"' 080 
contournant  egalement  les 
murs  de  cage  de  la  scene  el 
de  la   salle.  a  la   hauteur  du 

gril  et  de  La  coupole  au-dessus 
de  la  salle; 

Sept  colonnes  montantes  de 
0m 000  reliant  les  deux  COUTon- 
nes.  dont  :  4  a  cbacun  des  an- 
gles interieurs  de  La  cage  de 
scene;  2  aux  deUx  angles  de 
La  salle  opposes  a  la  scene  (dans  les  escaliers  E  et  F);  et  1  dans 
I'escalier  1  des  artistes  ihatimenl  del'administration); 

Une  colonne  descendante  de  (>in0GO  piquee  sur  la  couronrie  haute 
du  ci'ite  de  la  salle.  pour  ['alimentation  des  postes  situes  aux  differents 
etages  des  loges  d'artistes. 

Les  robinets  de  secours,  pique's  sue  les  colonnes  montantes  au 
moyen  de  branchements  de  0m04l,  sunt  au  nomine  total  do  40; 
dont  "2\)  pour  le  service  de  la  scene.  ;i  pour  le  service  de  la  salle  el 
II  pour  celui  du  batiment  des  loges  et  de  l'administration.  lis  sunt 
armes  d'une  demi-garniture  en  cuir  rive  de  12  a  IS  metres  de 
longueur,  d  une  lance  a\ec  orifice  de  0u,01f>,  d'une  cle  de  robinet 
avec  tricoise  pour  \isser  les  raccords,  d  une  hache  et  d'un  scan. 

Un  certain  nombre  de  robinets  de  barrage  sont  disposes  sur  les 
couronnes  et  sur  les  colonnes  montantes,  de  facon  a  permettre,  en 
cas  d'accident,  la  reparation  d'une partie  de  la  canalisation  sans  priver 
d'eau  les  autres  parties  tin  theatre. 

Deux  reservoirs  Aet  A'  (fig.  3).d'une  capacitede  (i  000  litres  chacun 
el  relies  entre  eux,  sont  place's  ii  I'etago  de  la  coupole  au-dessus  de 
la  salle.  cole  coin-  et  cote  jardin.  Situes  au-dessus  de  la  couronne 
haute,  par  laquelle  ils  sont  alimonies  au  moyen  d'un  branchement 
de  0m027  avec  robinet-flotteur,  ils  sont.  aussi  en  communication  par 
mi  autre'  branchement  de  0m 080  avec  cette  couronne  haute,  de  facon 
que  si  l'eau  en  pression  venait  a  manquer,  on  puisse,  en  fermant  le 
conlre-barrage  de-  prises  a  la  rue  et  en  ouvrant  la  communication 
des  reservoirs  avec  la  couronne  haute,  utiliser  l'eau  de  ces  reservoirs, 
prinripalement  dans  les  parties  basses. 

Service  de  grand  secours.  —  Le  service  dit  de  grand  secours  consiste 
dan- une  seconde  prise  de  0™150  sur  la  conduite  d'eau  en  pression  de 
la  Ville.  situee  rue  Sainl-llonore  (fig.  1).  Cette  prise  a,  apres  avoir  tra- 
verse le  posle  des  sapeurs-pompiers,  au  rez-de-chaussee  dans  la  cour  de 


Fir. 


3. —  Plan  a  la  hauteur  du  gril  superieur 
service  de  grand  secours). 


l'administration,  monte  directement  jusqu au-dessus  du  plancher  du 
deuxieme  gril,  au  milieu  de  la  cage  de  scene,  ou  elle  aboutil  a  une 
boule  de  distribution  /'  (fig.  3  el  4).  De  cette  boule  partenl  douze 
branchements  c  de  0m041.  termines  par  douze  teles  darrosoirs  d  de 
0m180  de  diametre  el  perches  do  trous  de  0"'()03,  formant  di'versoirs. 
Le  robinet  de  miss  en  eeuvre  de  ces  deversoirs,  place  dans  le  posb^ 


Pio. 


schema  de  I'appareil  dit  de  grand  secours 


a  Conduite  d'arrivee  de  0"'i:!0:  —  b  Boule  de  distribution;  —  c  Branchemenl  des 
deversoirs,  de  0"MU1;  —  d  Deversoirs;  —  e  Tuyau  de  trop-plein,  (Le  0m060;  — 
/'  Tuyau  compensateur  de  o-cho;  —  g  Baehe  d'6preuve:  —  h  Decharge  de  la 
bache;  —  k  Tuyau  de  surete  pour  assurer  1'ecouleraent  de  l'eau  dans  le  cas  de 
fuile  du  robinet  —  /  Couronne  haute;  —  r  r'  Robinets  d'arrivfe  d*eau  et  d'6va- 
cuation  pour  les  ^preuves,  rendus  solidairea. 

des  sapeurs-pompierss  permettrait,  a  un  momenl  donne"  el  instan- 
lani'inent.  d'inonder  completement  la  scene  el  d'arreter  les  progres 
du  feu.  L'eau  projetee  par  chacune  des  tetes  d'arrosoirs  rayonne, 
d'apres  les  experiences  failes.  a  une  distance  de  5  a  6  metres.  Ces 
deversoirs  out  ete  disposes  et  espaces  de  telle  maniere  ipie  les  jets 
s'entrecroisent  et  que  toule  la  surface  de  la  scene,  so  Irouve  arros6e, 
a  raison  de  3  metres  cubes  d'eau  par  minute. 

La  conduite  tie  ()•»  150.  depuis  le  robinet-vanne  de  grand  secours 
dont  il  vient  d'etre  question,  jusqu'a  la  boule  de  distribution,  con- 
sent toujours  de  l'eau  sans  pression  lorsque  le  robinet  esl  forme: 
cette  eau  ne  depasse  pas  le  niveau  d'une  conduite  de  trop-plein  de 
0"'  ()('»0  piquee  sur  la  boule,  un  pen  au-dessous  des  branchements 
de-.  deversoirs.  Pour  qu'on  puisse  s'assurer  que  ce  niveau  est  cons- 
tant, un  tuyau  f.  dit  compensateur,  de  0m  01 0,  relie  la  partie  hori- 
zontale  de  la  conduite  d'arrivee  a  a  la  couronne  haute;  le  robinet  de 
barrage  donl  est  muni  le  tuyau  compensateur  et  qui  introduit  l'eau 
dans  la  prise  tie  grand  secours,  esl  dispose  de  facon  a  commander 
le  robinel  de  barrage  place  sur  la  conduite  de  trop-plein,  de  sorte 
que  ces  deux  robinets  ne  puisscnt  jamais  elreouverts  I'un  sans l'autre. 

On  pent  done,  en  ouvrant  les  robinets  d'introduction  et  dY' vacua  I  ion 
rendus  solidaires,  maintenir  constaminent  l'eau  dans  la  boule  de 
distribution jusqu'au  niveau  du  trop-plein,  e'est-a-dire  a  quelques 
centimetres  au-dessous  de  l'orilice  des  douze  branchements,  sans 
avoir  a  craindre.  a  ce  moment,  une  inoiidalion  par  les  di'-versoirs. 
La  prise  de  grand  secours  olanl  ainsi  toujours  pleine  d'eau.  le  jeu 
des  deversoirs  s'opererait  instantane^ment  a  la  moindre  manceuxre 
du  robinet-vanne  du  poste  des  pompiers. 

he  chaque  cole  du  robinet  compensateur,  un  petit  tuyau  /.'.  de 
llin027.  esl  pique  par  chacune  de  ses  extremites  sur  la  conduite  du 
trop-plein.  de  facon  a  assurer  recouleinent  de  l'eau  dans  le  cas  de 
mite  du  petit  robinet  r'. 

Enfin,  la  pi  isc  de  grand  secours  est  reliee  avec  la  couronne  basse 
par  un  branchement  de  0'"  110  pris  avant  le  robinet  des  deversoirs; 
Le  robinet  de  communication  entre  ces  deux  services  est  egaleinent 
place  dans  le  posle  des  sapeurs-pompiers.  Si  done  l'eau  de  la  pre- 
miere prise  venait  a  manquer,  on  pourrajt,  en  fermant  le  contre- 
barrage  place  en  tele  de  cede  prise  et  en  ouvrant  la  communication 
de  la  seconde  avec  la  couronne  basse,  utiliser  auv  lances  l'eau  de 
la  seconde  prise. 

11  est  lion  d'aiouter  que  l'eau  fournie  par  les  deux  prises  est  a  une 
pression  telle  (40  metres  environ  au  rez-de-chaussee).  que  son 
niveau  atteint  une  hauteur  de  plus  de  5  metres  au-dessus  de  la  ter- 
rasse  du  comble  superieur  du  theatre. 

La  canalisation  du  service  aliment/'  par  la  premiere  prise  est  partie 
en  plomb  el  partie  en  cuivre;  celle  du  service  de  grand  secours  est 
entierement  en  cuivre. 

Contrdleurs  de  rondes  et  avertisseurs  electriques.  —  Pour  i  ons- 
later  la  regularite  des  rondes  faites  par  les  sapeurs-pompiers  dans 
loutes  les  parlies  du  theatre,  on  a  reparli.  sur  dill'erents  points  de 
I'itineraire  lixe,  31  appareils  dits  Controleurs  de  rondes.  du  sys- 
teme  Collin  Men  connu  dans  le  service  des  usines  La  partie  fixe  de 
ces  appareils  est  conslituee  par  une  boite  en  fonle  qui  contient  un 
[loincon  presentanl  une  lettre  ou  un  signe  particulier.  Le  pompier 
de  ronde  est  [torteur  d'un  chronometre  renfermant  un  cadran  de 
papier  mobile  avec  divisions,  par  lequel  il  donne  I'heure.  Cue  fente, 
pratiquee  dans  le  couverde  du  chronometre  et  correspondant  au  poin- 
con,  permet,  lorsqu'on applique ce'ebronometre  sur  la  boite  en  fonle. 
d'imprimer  sur  le  cadran,  a  I'heure  meme  du  passage,  la  lettre  on 
le  signe  du  poincon.  La  succession  des  lettres  ainsi  hnpriniees  forme 
des  mots  qui  permettent.  a  la  lecture  sur  le  cadran.  de  s'assurer  si 
la  ronde  a  ete  I'aite  exacleinenl  dans  fordre  et  dan-  le  temps  voulus. 
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\  ivh  A'vio  certain  oombre  des  boites  decontrole,  on  a  place  un  I  dans  un  eadre  &  verce  dormant,  de  telle  fagon  qu'en  ens  d'alerte,  le 
vertisaeur  ilectriqua  cotrespondanl  a  un  tableau  mi  cad  ran  iudiratour  I  p  > 1 1 1 j >i « dr  i tunic.  biisant  !<•  verre  du  bouton  Le  | >l us  rapproche^, 


fmA  VtCovpe  transvercale  sup Ja  scene 
(Eiai-  aecuel  j 


ti<j . b.  Coupe  UoiiGversale  sur  la  scene 
(Eta.1  andm) 


Flanalahauteur  du  leI>D  essoin: 


'  Ha.C'j'COiipe  venicalc  AB 
lEtat  acLuel) 


Z\  'Jr,L 


i'letson.  eft  tote. 
t'.r  Gnt 


J'tgucli&r  dr  Li.coupolz> 


Ridepu  dc-felr^ 


TUuu-Jirj- de  , 
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Dessoas 


I '  Vessous 


Vestibule. 


Se  Ji essoin,- 


..^...ft-jjlfj'-agj^ 


ficj.k.  Detail  des  couhsseaux 
du  rideau 


Fin.  5.  —  Separation  e'tablie  entre  U  sc6ne  et  la  salle,  et  installation  du  rideau  de  fef  plein. 

d  sonnene  continue  et  avec  guichets  pour  chaque  point  d'appel,  situe  pcul  averlir  le  posle  quo  Id  "ii  Id  point  du  theatre  se  trouve  menace, 
•lans  le  poste  des  sapours-pompiers.  L<>  bout  on  d  ap|»el  est  renlenne     Chaipie  avertisseur  est  accompagne  d'une  sonnerie  de  reponse  du 
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poste,  permettani  de  signaler  a  I'homiiie  die  ronde  < ( lu>  son  appel  a 
ete  ontendu. 

Le  nombre  des  averlissours  ost  de  21. 

Knlin.  dans  le  poste  des  pompiers  se  trouve  un  boulon  electriqut* 
sous  voire  dormant,  qui  correspond  ;i  une  cloche  d'alarme  placet-  a 
relate  superieur  (In  hiiliinenl  de  1'adininistration,  pour  avertir  le 
personnel  du  theatre  el  les  artistes,  au  cas  oil  un  sinislre  viendrait 
a  se  declarer. 

Isolement  de  la  scene.  —  Les  divers  moyens  de  secours  que  nous 
venous  do  decrire  existaienl  depuis  plusieurs  annees  deja,  lorsqu'a  la 
suite  do  l'inoendie  de  rOpera-Coinique.  la  Comcdie-Francaise  com- 
pril  la  necessile  d'apporter  sur  la  scene  certaines  dispositions  nou- 
velles  de  nature  a  empecher,  le  cas  echeant,  I'invasion  instantaneo 
des  flammes  et  des  gaz  asphj  Hants  <lans  la  salle  et  autres  parlies  du 
theatre.  Les  travaux  enlrepris  reoominent  dans  cet  ordre  tl  idees  out 
consists  : 

1°  Dans  la  construction  de  murs  et  tie  pans  de  fer  hourdes  en 
maconnerie  pour  boucher  toute  communication  entre  la  salle  et 
la  scene,  dans  toute  la  hauteur  de  ['edifice; 

2°  Hans  i'6tablissement  d'un  rideau  de  for  plein  destine  a  fermer 
louverture  de  la  scene  depuis  le  plancher  de  scene  jusrpfau-dossous 
do  pan  de  for  superieur; 

3°  Dans  le  percement,  a  la  partie  superieure  de  la  scene,  d'une 
large  baie  d'acrago  pour  lacililer  l'e\ aruation  des  gaz  et  de  la  fume.e. 

Murs  et  pansde  fer.  —  La  bale  qui  existait  primitivement  dans  le 
mur  de  scene,  presentait  la  hauteur  comprise  depuis  le  plancher  du 
premier  dessous  jusqu'au  comble,  sur  uue  largeur  variant  de  I2m  50 
a  13'"  65  (fig.  5).  Pour  etablir  uue  separation  complete  avec  la  salle, 
en  no  laissant  que  1'ouverlure  d'avant-scene,  on  a.  d  une  part,  eleve  a 
la  hauteur  du  premier  dessous  un  mur  en  briques,  avec  one  porteen 
for  et  tolo  pour  donner  acres  au  local  de  la  rainpe  et  a  la  gut-rite  du 
souffleur;  d'autre  part,  au-dessus  de  l'arc  d'avant-scene  et  jusqu'au 
comble.  il  a  ete  construil  un  double  pan  de  for  attleurant  chaquo 
parement  du  mur,  de  1*2  metres  environ  de  hauteur  sur  12"'  50  de 
largeur,  et  compose  de  montanls  et  traverses  en  for  a  double  T 
de  0'"  10,  avec  bourdis  en  briques  et  platre.  Ges  deux  pans  de  fer 
onl  ete  monies  sur  une  forte  poutre  tubulaire  de  0m  60  de  largeur. 
0'"  52  do  hauteur  et  do  13'"  58  de  longueur  totale,  qu'il  a  fallu,  au 
milieu  des  diflirultes  les  plus  grandes.  lain-  entrer  dans  le  theatre  et 
placer  a  une  hauteur  de  11  metres  au-dessus  du  plancher  de  s-cene. 

Rideau  de  fer  plein.  —  Co  rideau  (fig.  5).  destine"  ii  former  Lou- 
verture de  la  scene  depuis  le  plancher  de  scene  jusqu'au-dessous  du 
pan  do  fer  superieur,  so  compose  do  deux  parties  :  I'une  lixe,  a  la 
partie  superieure.  de  5  metres  de  hauteur:  I  autre  mobile,  ou  rideau 
propremenl  dit.  de  0m  50  de  hauteur.  La  hauteur  a  donner  au 
rideau  mobile  etait  commanded  par  cette  condition  qu'il  no  depassal 
pas,  ctant  love,  d'une  part,  le  plancher  du  gril,  et  d'autre  part. 
I'evtremite  inferieure  tie  la  tlraperie  fixe  SUSpendue  sous  l'arc 
d'avant-scene,  du  cote  do  la  salle.  el  appelee  manteau  tl'arlequin. 

Le  panneau  fixe  est  entitlement  cache  aux  yeux  ties  spectateurs 
par  le  manteau  d'arlequin.  Construit  absolumenl  de  la  mime  facon 
que  lo  rideau  mobile,  il  est  lixe  a  sa  partie  superioure  sous  la  grosse 
poutre  en  tor  et,  do  chaquo  cole,  il  est  seelle  dans  les  murs  lateraux 
qu'il  affleure.  Dans  son  inouvement  de  montee  el  do  descente,  Le 
rideau  mobile  passe  done  devanl  le  rideau  lixe;  lorsqu'il  est  baisse, 
la  partie  fixe  et  la  partie  mobile  se  recouvrent  de  0"'  50  environ, 
assurant  la  fermeture  complete  tie  la  baie  d'avant-scene.  L'occlusion 
est  encore  rendue  plus  hermelique  au  moyen  de  deux  bourrelets 
d'amiante,  places  horizontalement,  Pun  ;i  la  partie  superioure  du 
rideau.  l'autre  a  la  partie  inferieure  du  panneau  fixe,  et  so  recou- 
vrant  l'un  l'autre. 

De  chaque  cote,  deux  bourrelets  verticaux,  egalement  en  amiante, 
sunt  fixes  sur  le  mur,  de  facon  a  termer  le  leger  espace  qui  existe 
lateralement  entre  le  rideau  et  le  mur. 

Le  rideau  est  constitue  par  un  panneau  en  tdle  do  0'"  003  d'epais- 
seur,  qui  est  rive,  du  cote  tie  la  seine,  sur  une  solide  armature  en 
fer.  11  est  maintenu  vertical  au  moyen  de  grilles  lixees  sur  cetto  arma- 
ture et  glissant  sur  des  tiges  de  guiclage  verticales  on  fer  rond  (lig.  5). 
Son  poids  est  de  7  000  kilogr. 

Le  mouvemont  do  levee  ot  de  descente  du  rideau  est  obtenu  au 
moyen  dedeux  pistons  plongeurs  se  mouvant  chacun  dans  un  cylin- 
dre  A  et  fonctionnant  de  la  meme  facon  que  le  piston  d'un  ascenseur. 
En  introduisant  l'eau  motrice  dans  les  cylindres,  la  pression  qu'elle 
exerce  sur  les  pistons  plongeurs.  oombinee  avec  un  moyen  d'equi- 
librage  obtenu  par  des  eontre-poids  logfe  avec  lours  ohaines  ot  poulies 
de  transmission  dans  les  dessous  du  theatre,  determine  leur  inouve- 
ment ascensionnel  et  par  consequent  la  levee  du  rideau.  Inverse- 
ment,  on  obtient  la  descente  des  pistons  et  tin  rideau  en  faisant 
evacuer  l'eau  contenue  dans  les  cylindres. 

L'eau  motrice  est  prise  directement,  a  la  pression  des  conduites  de 
la  Ville,  sur  la  canalisation  inferieure  du  service  d'incendio.  dans  le 
troisieme  dessous.  Pour  parer  a  l'eventualite  d'une  interruption 
momentanee  dans  le  service  d'eau  de  la  Ville,  on  a  etabli  a  la  partie 
superieure  du  theatre  un  reservoir  R  de  3500  a  40H0  litres,  alimente 
par  les  conduites  en  pression  du  service  d'incendio  et  contenant 
c'onstamment  une  reserve  d'eau  suftisante  pour  assurer  la  levee  du 
rideau  autant  de  fois  que  I'exigerait  le  service  ordinaire  d'une  repre- 
sentation. Enfin,  une  pompe  ii  bras  P,  installee  dans  le  troisieme 
dessous,  permettrait,  au  besoin.  de  prendre  l'eau  contenue  dans  une 
hacheK  alimentee  par  les  eaux  d  evacuation  et  de  Fenvoyer  soit  direc- 
tement dans  les  cylindres,  soit  dans  le  reservoir  superieur. 

Avec  ces  trois  moyens  d'amener  l'eau  sous  pression,  on  ne  sera 
jamais  a  court  pour  soulover  le  rideau.  Quant  a  sa  descente.  qui,  au 


point  ile  vue  tin  public,  est  la  chose  la  plus  imporlaule  a  obtenir, 
die  est  forct'iiient  assure(\  puisque,  pour  baisser  le  rideau,  il  sufflt 
tie  determiner  l'6vacuation  tie  l'eau  qui  le  maintient  en  fair. 

Le  mouvement  alternatif  de  va-et-vient  est  produit  daus  un  sens 
ou  dans  l'autre  par  le  jeu  de  deux  petits  leviers  a  lcntilles  et  deux 
gaches  a  declancnements  commandos  par  des  transmissions  electriques. 
En  prossant  sur  deux  boutons  analogues  ;i  ceux  d'une  sonnerie  el 
places  en  difterents  points  du  theatre,  on  est  toujours  sur  ainsi  tie 
pouvoir  commander  instantanemcnl  la  montee  et  la  descente  du  ri- 
deau. Pour  le  service  courant.  on  a  inslalle  des  boutons  ii  portee  du 
soulfieur  ti  du  chef-machiniste  :  par  mesurc  de  securite  on  en  a  ins- 
lalle un  autre  dans  lo  cabinet  do  I  administrates  general. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  la  description  de  ce"  rideau, 
dont  nos  lecteurs  trouveronl  ci-apres  une  etude  detail  lee.  11  a  ete 
entieremenl  construit  et  etabli,  ainsi  que  le  pan  de  for,  par  M.  L. 
Edoux,  Ingenieur,  ot  son  l'onctionnemont  ne  laisse  rien  a  desirer.  On 
l'a  reconvert  d'une  toile  qui  a  ete  decoroo  par  MM.  Mathoy,  Rube  el 
Chaperon,  et  qui  a  etc  ensuile  maroutlee  avec  de  la  colle  tie  seigle 
sur  le  panneau  de  tole  prealablement  point  au  minium. 

(hi  descend  le  rideau  defer  plusieurs  ibis  par  soiree,  ce  qui  est  un 
excellent  moyen  de  verifier  son  bon  fonctionnement  et  de  rassurer  on 
meme  temps  les  spectateurs.  Sa  montee  s'operc  en  cinquanle  secondes 
et  sji  descente  en  vingt  a  trente  secondes  ;  cetto  vitesse  ost  plus  que 
sullisante  pour  lo  but  auquel  il  est  destine,  mais  elle  nc  le  serail 
cependant  pas  assez  pour  remplacer  lo  rideau  ordinaire  qui  souvent 
doit  tomber  vivement  ii  la  tin  d'un  acte,  afin  de  no  pastrop  prolongor 
certains  effets  de  scene. 

Lanterueau  d'aeragc.  —  Pour  faciliter,  en  cas  d'incendie  et  une  fois 
le  rideau  de  fer  plein  baisse.  I'evacuation  immediate  des  gaz  as- 


pic, o 


—  Coupe  transversale  et  plan  du  lanteraeau  d'aeragc. 


phyxiants  et  do  la  rumee,  on  a  perc<;  une  large  baie  de  10  metres  carres 
environ  ii  la  partie  superieure  de  hi  scene,  sur  la  terrasse  du  comble. 

Cette  "baie  est  ferniee  pa  r  un  chassis  vitre  supporte  par  des  galets  ol 
roulantsur  des  rails  fix6s  a  la  charpente  en  fer  du  comble  (fig.  5  et  6). 
La  manoeuvre  de  ce  chassis  s'oflectue  en  quelqucs  secondes,  a u  moyen 
d'une  chaino  dont  les  extreniites  s'accrochent  sur  chaque  pignon  du 
lanterneau,  et  qui,  apres  avoir  ete  guidee  par  un  certain  nombre  tie 
poulies,  s'enroule  autour  d'un  treuil  place  a  l'exterieur  en  un  point 
toujours  accessible  pour  les  machinistes. 

II  serait  encore  preferable  tie  pouvoir,  au  besoin,  operer  d'eo  has 
cetto  manoeuvre,  ainsi  que  cello  du  rideau  de  fer,  au  moyen  do 
boutons  electriques  renferines  dans  un  cadre  a  verrc  dormant  qui 
serait.  place  dans  le  poste  ties  sapeurs-pompiers. 

Lumiere  electrique.  —  Decors  incombustibles.  —  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  la  substitution  de  la  lumiere  electrique  ii  l'oclairage  au  gaz 
avait  ete  resolue  en  principe.  Lii  CiOmpagnie  Edison  a  deploye  une 
activite  exceptionnelle  pour  etre  en  mesure,  ii  la  roouvcrluro  du 
theatre,  d'eclairer  a.  relecti'icito  tous  les  vestibules,  foyers,  couloirs  el 
escaliers  affectes  au  public.  Quant  ii  la  scene,  a  la  salle  el  aux 
batiments  de  1'adininistration  et  ties  artistes,  les  travaux  sc  pour- 
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suivronl  sans  interruption,  et  dans  quelques  seinaines  tousces  dillercnts 
services  ne  seront  plus  eclahvs  qud  I'electricite; 

L'Adnunistration  « la  f.omedie  s'occupe  egalement  d'essais  d'min- 
tlauimahilisalion  des  decors,  dans  ses  magasins  du  boulevard  lfineau. 
Cos  essais  mil  doj  t  limine  des  resullats  appreciable*  et,  an  fur  et  a 
inesuro  des  nouveautes  du  repertoire;  leS  decors  seront,  autant  que 
les  nun  ens  ehimiques  le  porniettont,  rendus  ineombustibles.  I'ne  sous- 
Commission  de  la  Commission  des  theatres,  nominee  par  M.  le  Mi- 
Oistre  de  I'lnstruction  puhliquc  et  des  lieau\-.Vrts,  eludiora,  du  rcsle, 
specialemenl  eelte  question,  sous  la  presidence  tie  reminont  chimisle 
H.  Berthelot, 

En  resume,  nplis  voyons  qu'en  outre  do  ses  bons  amenagements, 
des  divers  moyons  de  protection  qu'elle  possedail  ileja,  et  des  amelio- 
rations qn'elle  vient  d'apporter  dans  les  degagements  du  public,  la 
GomSdie-Francaise  a  realise  les  trois  dispositions  les  plus  importantes 
qui.  eroyons-nous.  puissent  etre  mises  en  pratique  dans  les  theatres 
existants  :  le  remplacement  du  gaz  par  la  lumiere  electrique ;  un 
rideau  en  fer  plein  isolant  completement  la  scene  de  la  salle;  enfin 
un  lanteineau  d'aerago  au-dessus  de  la  scene. 

Tous  ces  travaux  ont  ete  executes  sous  l'habile  direction  do 
M.  Chabrol,  architecte  du  Palais-Royal  et  du  Theatre-Francais,  et  sous 
la  surveillance  de  son  inspeetcur,  M.  Dupezard.  Grace  a  1'aclivite  de- 
ployed* par  ces  deux  architecles  et  par  ^entrepreneur,  le  theatre  a  pu 
rouvrir  ses  portes  a  la  date  fixee. 

En  terminant,  nous  sommes  heureux  de  rendre  hommage  au  zele 
intelligent  de  M.  Jules  Claretie,  administrateur  general  de  la  Come- 
die-Franeaise.  qui  vient  de  nous  prouver.  uue  fois  de  plus,  que  pour 
faire  vite  et  cie  bonne  besogne,  il  n'y  aura  jamais  rien  de  plus 
reeHement  efficace  que  1'initiatrve  privee. 

Ch.  Talansier. 


RIDEAU  EN  FER  (SYSTEME  EDOUX) 
a  manoeuvre  hydro-electrique  et  a  commande  a  distance 
installe  au  Theatre-Francais. 

Le  foyer  principal  d'incendie  dans  u:i  theatre  est  constitue  par  la 
scene;  en  outre,  il  est  prouve  aujourd'hui  qu'en  cas  de  sinistre,  la 
plupart  des  victimes  sont  generalement  asphyxiees  avant  d'etre  bru- 
lees  (').  II  est  done  essentiel  d'isoler  completement  la  scene  afin 
d'arreter  la  propagation  du  feu  et  d'empecher  l'envahissement  de  la 
salle  par  la  fumee  et  les  gaz  mephitiques. 

Depuis  longtemps  on  a  admis  la  necessite  de  fermer  l'ouverture 
de  scene  par  un  ecran  incombustible,  et  le  rideau  metallique  plein 
s'est,  des  le  debut,  naturellement  impose  a  1' esprit.  L'application  la 
plus  ancienne  pa  rait  etre  celle  qui  en  fut  faite  au  theatre  de  l'Odeon, 
en  18-20.  Mais  ce  systeme  ne  tarda  pas  a  etre  abandonne  et  a  etre 
remplace  par  la  toile  metallique  (2) . 

Par  suite  d'une  interpretation  erroneedela  propriete  des  toiles  me- 
talliques  a  maiUes  serrees  d'empecher  le  passage  des  flammes,  on  a 
cru  bien  faire  en  les  appliquaut  egalement  aux  rideaux  de  theatres, 
sans  observer  que  les  toiles  employees  ayant  generalement  des  mailles 
de  4  a  5  centimetres  devenaient  absolument  inutiles,  les  flammes 
pouvant  les  traverser  facilemeht.  L'extension  de  ces  rideaux  a  d'ail- 
leurs ete  favorisee  par  1'ordonnance  de  police  du  1G  mai  1881,  pro- 
mulguee  au  lendemain  de  l'incendie  du  theatre  de  Nice  et  dont 
l'article  9  specific  que  «  l'ouverture  de  la  scene  sera  fermee  par  un 
rideau  mobile  en  ii  1  de  fer  compose  de  mailles  n'ayant  pas  plus  de 
0m  03  de  largeur  (;))  » 

Des  progres  notables  ont  ete  cependant  realises.  Nous  citerons 
d'abord  le  rideau  de  fer  du  nouveau  theatre  de  Geneve,  compose  de 
trois  surfaces  de  treillages  isolees  les  unes  desautres.  Lebati  du  pour- 
tour  est  fait  avec  deux  fers  demi-ronds  pineant  entre  eux  une  toile 
metallique  a  mailles  de  un  millimetre  de  largeur.  Cette  toile,  analogue 
a  celle  des  lampes  de  mineurs,  arrete  absolument  le  passage  de  la 
flamme;  mais  sa  tenuite  la  rendant  trop  fragile,  elle  a  6te  protegee 
sur  ses  deux  faces  par  un  double  treillage  en  fort  til  de  fer  de  3  mil- 
limetres de  diametre,  maille  a  5  centimetres  de  largeur  et  solidement 
attache  sur  le  dos  du  bati. 

Ce  rideau  de  fer,  imagine  par  M.  Diosse,  constructeur-machiniste, 
fonctionne  depuis  1879.  11  est  equipe  sur  deux  tambours  en  fer  et 
eontrebalance  par  des  contre-poids.  L'ascension  et  la  descente  s'operent 
au  moyen  d'un  treuil  a  frein  automoteur  se  manoeuvrant  en  dehors 
de  la  scene. 

Au  theatre  des  Celestins,  a  Lyon,  dont  la  reconstruction  s'est  ter- 
minee  en  1882  sous  la  direction  de  M.  Andre,  architecte,  le  rideau 
en  fer  a  ete  construit,  d'apres  le  menie  principe,  avec  une  fine  toile 
metallique  garantie  par  deux  forts  treillages  a  grandes  mailles.  Ce- 
pendant. par  surcroit  de  precaution,  1'entourage  du  rideau  a  ete  fait 
en  t61e  pleine  sur  une  largeur  dedeux  metres,  de  maniere  a  garantir 
plus  completement  encore  les  avant-scenes  et  autres  parties  de  la 
salle  les  plus  rapprochees  du  cadre  du  rideau. 

Ces  dispositions,  quoique  ingenieuses  et  efficaces  au  point  de  vue  de 
la  securite  qu'elles  pouvaient  presenter  contre  le  passage  des  flammes, 
etaient  cependant  iinpuissantes  a  ernpecher  la  fumee  et  les  gaz  as- 
phyxiants de  se  repandre  dans  la  salle.  D'ailleurs,  le  rideau  en  fer 
plein  a  egalement  l'avantage  de  dissimuler  au  public  le  developpement 
du  foyer  de  l'incendie. 

Ces  considerations  avaient  conduit  M.  L.  Sauvageot  a  appliquer  le 
rideau  en  fer  plein  au  theatre  des  Arts,  de  Rouen,   reconstruit  en 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n»  11,  page!75. 

(i)  III.  id. 

(3)  Id.  lome  XI,  n°  6,  page  90. 


1881.  «  Cet  ordre  d'idees  ne  constitue  pas  d'ailleurs  une  innovation, 
dil  cet  architecte,  dans  son  etude  sur  la  seewite  publique  dans  les 
theatres  i'i,  et,  en  I'adoptant,  la  ville  de  Paris  ne  ferait  que  suivre 
de  loin  I'AUemagnei  I'Ainerique  et  la  province  de  notre  pays.  II  existe, 
en  effet,  depuis  plusieurs  ann6es,  un  rideau  plein  en  tole  ondule'e. 

de  grandes  di  nsions,  au   theatre   de  Dresde   et  dans  un  grand 

nomine  de  ihealres  de  \ i lies  secondaires  des  Etats-Unis,  Enfin  en 
fiance,  il  sen  est  construit  plusieurs  destines  aux  theatres  de.Be- 
sancon,  Lille  et  Toulon.  Le  rideau  est  constitue  par  une  serie  de  feu'lles 
de  tdle  se  soulevanl  I'une  I'autre  pendant  leur  ascension,  par  un 
accroehage  analogue  a  celui  des  fermetures  de  boutiques.  La  ma- 
noeuvre du  rideau  se  fait  hydrauliquement,  au  moyen  d'un  accum'u- 
lateur  et  d'un  piston  mobile  agissant  sur  une  chaine  sans  fin.  » 

M.  Pfaff,  Ing<5nieur  viennois,  a  fait  adopter  dans  les  theatres  d'Au- 
lric.be  un  rideau  forme  de  bandes  de  tole  cin trees,  horizontals,  de 
0m0015  d'epaisseur  et  reliees  entre  elles  par  des  tirants  verticaux  (2). 
Ce  rideau,  soutenu  par  des  cables  meHalliques  munis  de  contrepoids, 
s'eleve  et  s'abaisse  au  moyen  d'un  appareil  hydraulique.  II  est  entoure 
par  un  cadre  constitue"  par  des  poutres  m&alliques  creuses,  constam- 
ment  remplies  d'eau,  et  pourvues  de  tubes  fernu;s  au  moyen  de  bou- 
chons  fusibles. 

M.  Piccoli.  lout  en  adoplant  le  cadre  metallique  de  Pfaff,  reproche 
a  son  rideau  la  possibility  de  disjonction  des  plaques  en  cas  d'incen- 
die ;  il  preKrerait  l'emploi  d'un  rideau  en  tole  ondulee,  suspendu 
au  moyen  de  cordages  faisant  le  tour  de  la  scene,  de  facon  a  assurer 
la  descente  du  rideau  protecteur,  quel  que  soit  le  point  oil  l'incendie 
eclate. 

M.  le  docteur  Choquet  estime  que.  pour  isoler  la  salle  de  la  scene, 
il  serait  peut-etre  plus  efficace  d'etabhr  deux  rideaux  protecteurs  pa- 
rallies  et  ind6pendants  se,par6s  par  un  espace  de  0,n  30  a  0m  10  qu'oc- 
cuperait  un  cadre  metallique  analogue  a  celui  de  M.  Pfaff.  L'un  de 
ces  rideaux  serait  represents  par  le  rideau  decoratif  ordinaire,  double 
a  cet  effet  d'une  toile  metallique  a  la  fois  simple  et  resistante ; 
I'autre  rideau  ne  servirait  qu'en  cas  d'incendie  et  serait  construit 
en  acier  ondule. 

A  l'Opera  de  Buda-Pest,  inaugure  le  27  septembre  1884  (3),  l'ar- 
chitecte,  M.  Nicolas  de  Ybl,  a  isole  la  scene  de  la  salle  et  de  l'arriere- 
scene  par  deux  rideaux  en  fer  plein.  Ces  rideaux,  construits  par 
M.  Robert  Gwinner,  Ingenieur  viennois,  sont  en  tole  ondulee  de  0m0l!l5 
d'epaisseur,  les  ondes  ayant  110  millimetres  de  longueur  et  93  milli- 
metres de  profondeur.  lis  sont  renforces  par  des  cornieres  et  guides 
par  des  galets  qui  s'appuient  sur  deux  cables  en  acier,  de  30  milli- 
metres de  diametre.  fortement  tendus.  Chacun  d'eux  est  suspendu  a 
huit  cables  metalliques  et  equilibre  par  des  contrepoids.  Le  rideau  et 
ses  cables  de  guidage  ne  presentant  pas  une  rigidite  absolue,  il  etait 
a  craindre  que  par  suite  d'un  violent  appel  d'air,  l'ensemble  n'oscillat 
et  ne  permit  a  la  fumee  et  aux  gaz  de  s'echapper  par  les  joints.  Pour 
remedier  a  cet  inconvenient,  le  constructeur  a  fix6  sur  les  cadres 
verticaux  des  rideaux  deux  lames  de  tole  (fig.  1),  munies  de  bour- 

relets  de  calfeutrage  et  emboitant 
une  troisifeme  lame  analogue, 
mais  fixee  au  coffre  dans  lequel 
se  meuvent  les  contrepoids.  Par 
suite,  quel  que  soit  le  sens  du 
courant  d'air,  l'une  des  deux  lames 

Fig.  1.  —  Rideau  de  l'Opera  de  Buda-Pest.  forme  toujours  joint  etanche.  Tout 

en  decorant  la  bordure  du  grand 
rideau  dans  le  style  de  la  salle,  on  lui  a  frauchem  nt  conserve  son 
aspect  metallique.  La  manoeuvre  se  fait  a  l'aide  de  la  disposition 
Armstrong,  compos6e  de  chaines  sans  fin  et  piston  hydraulique. 

Le  rideau  imagine  par  MM.  Winiwarter  et  Schleck,  Ingenieurs  a 
Gratz  (Autriche),  est  en  tole  ondulee,  a  cannelures  verticales  (*).  II  se 
compose,  dans  le  sens  de  la  largeur,  de  quatre  panneaux  coulissant 
horizontalement  deux  a  deux  les  uns  sur  les  autres  et  symetrique- 
ment  par  rapport  a  1'axe.  Les  panneaux  sont  supportes,  a  la  partie 
superieure,  par  des  paires  de  galets  qui  roulent  sur  les  ailes  de  pou- 
tres placees  au-dessus  de  la  scene,  et  sont  guides  inlerieurement  par 
des  roulettes  en  fonte  munies  de  boudins  et  se  deplagant  sur  des 
solives  en  fer  placees  au-dessous  du  plancher  de  sc6ne. 

Au  moment  oil  Ton  met  en  mouvement  le  mecanisme  moteur  situe 
dans  le  premier  dessous,  ce  sont  les  deux  panneaux  interieurs  qui  se 
deplacent,  etant  seuls  actionnes  directement.  Lorsqu'ils  ont  accompli 
la  moitie  de  leur  course  a  la  rencontre  l'un  de  I'autre,  ils  entrainent 
les  autres  panneaux,  en  accrochant  les  cornieres  de  rives.  Le  meca- 
nisme moteur  se  compose  ici  d'un  piston  hydraulique  se  mouvant 
horizontalement.  La  tige  du  piston  traverse  les  deux  fonds  du  corps 
de  pompe  et  se  termine  de  chaque  cote"  par  une  cremaillere  guidee, 
actionnant  respectivement  un  pignon.  L'une  des  cremailleres  com- 
mande son  pignon  en  dessus  et  I'autre  en  dessous,  de  maniere  a  de- 
terminer des  inouvements  en  sens  inverses. 

Sur  l'axe  de  chaque  pignon  se  trouve  calee  une  roue  a  empreintes 
actionnant  une  chaine  Galle  sans  fin.  A  ces  chaines  sont  fixes  des 
goussets  de  tole  rives  a  la  partie  inferieure  des  panneaux  mobiles  du 
rideau  de  fer.  Ce  systeme  d'entrainement  presente  une  grande  ana- 
logic avec  la  disposition  generalement  employee  pour  la  traction  des 
tramways  funiculaires. 

La  manoeuvre  a  lieu  a  l'aide  d'un  levier  qui  ouvre  ou  ferme  le 
tiroir  de  distribution  d'eau  sous  pression.  Des  taquets  permettent 
l'arret  automatique  du  tiroir  de  distribution  a  la  fin  de  chaque  ope- 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  II,  n»'  l,  page  3. 

(2)  Id.  tome  IX,  n»  6,  p.  sii. 
(3;              id.  tome  VII,  n°  27. 

(4)  Annates  Industrielles,  juin  1887. 
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ration  de  fermeture  ou  d'ouverture  du  rideau.  La  commande  de  fer- 
meture  du  rideau  pent  so  faire  a  distance,  grace  a  un  mecanisme  de 
manoeuvre  automatique  tres  simple,  qui  peut  etre  place  loin  de  la 
scene,  mais  a  distance  d&inie  toutefois  et  en  ligne  droite. 

Enlin.  pour  parer  a  toute  eventualite  et  en  prevision  du  cas  oil  le 
service  d'eau  serait  interrompu,  aussi  bien  que  dans  celui  du  non 
i'onetioimenieiit  du  mecanisme  moteur,  un  treuil  de  secours,  installe 
sur  le  plaucher,  au  niveau  de  la  scene,  actionne  le  rideau  par  l'in- 
term^diaire  de  chaines  Galle  et  de  roues  a  empreintes. 

A  l'ancien  theatre  des  Nations  (aujourd'hui  Opera-Comique)  on  a 
fait,  il  y  a  peu  de  temps,  1'essai  d'un  treuil  a  deelanchement  electrique, 
du  a  M.  Larochette  (').  Le  treuil  commandant  la  manoeuvre  du  rideau 
en  fer  se  trouve  place  dans  les  frises.  Un  avertisseur  automatique, 
dilate  par  la  chaleur  et  regie  a  volonte  au  moyen  d'un  ressort,  pro- 
duit  automatiquement  la  descente  du  rideau  en  fer, 

Le  systeme  dit  a  manoeuvre  hi/dro-electrique  et  d  commande  a  dis- 
tance, r^cemmeut  imagine  et  mis  en  pratique  par  M.  Edoux.  constitue 
le  dernier  perfectionnement  apporte  dans  la  construction  des  rideaux 
metalliques.  La  premiere  application  vient  d'en  etre  faite  au  Theatre- 
Francais,  sous  la  direction  de  l'architecte  M.  Chabrol. 

S'inspirant  des  mesures  prescrites  par  la  Commission  superieure 
des  theatres,  qui  impose  une  fermeture  hermetique  de  l'ouverture  de 
scene,  M.  Edoux  s*est  pose"  la  question  a  resoudre  de  la  maniere 
suivante  : 

1°  Le  rideau  doit  constituer  entre  la  salle  et  la  scene  une  separation 
complete,  incombustible  et  formant  obstacle  au  passage  des  Uannnes 
et  des  gaz  asphyxiants  ; 

2°  Les  manoeuvres,  et  tout  particulierement  celle  de  la  descente, 
ne  doivent  tHre  subordonnees  a  aucune  eventuality  et  doivent  se  pro- 
duire  toujours  sans  mouvement  brusque  et  sans  choc ; 

3°  Les  manoeuvres  doivent  pouvoir  se  commander  de  divers  postes 
eloigned  de  la  scene  et  etre  a  la  portee  de  la  premiere  personne  qui, 
constatant  le  peril,  peut  le  conjurer  en  ne  developpant  qu'un  faible 
effort. 

La  tole  pleine  repondait  parfaitement  a  la  premiere  partie  du  pro- 
gramme, et  la  manoeuvre  hydraulique  a  la  deuxieme.  Pour  la  troi- 
sieme,  on  a  choisi  l'electricite,  en  raisou  des  eonmiodites  que  pre- 
sente  cet  agent  pour  sa  production,  sa  manutention  et  sa  rapidity. 


E]  evation 


Fir;.  J.  —  Dispositil'du  rideau  de 
fer  plein  du  theatre  des  Arts 
a  Houen. 


Le  rideau  (flg.  5  de  l'article  precedent)  a  6te"  execute  en  un  seul 
panneau  rigide  en  tole  de  3  millimetres  d'epaisseur,  planee  du  cote" 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  lome  XI,  n«  -16,  p.  2b3. 


de  la  salle  et  soigneusement  rivee  a  une  solide  armature  formee  d'un 
cadre,  de  traverses  et  de  croix  de  Saint-Andre'  en  fers  a  T  et  en  U. 

M.  Edoux  a  donne  la  preference  a  la  tole  plane  sur  la  tole  ondulee, 
afin  de  permettre  aux  peintres  decorateurs  d'habiller  et  d'orner  la 
paroi  faisant  face  a  la  salle  et  d'enlever  de 
la  sorte  au  rideau  l'aspect  froid  el,  trisle 
d'uno  surface  metallique. 

Lericleau  haisseiccoiivie  de 25 centimetres 
environ  les  piedroits  lateraux  et  la  partie 
inferieure  du  manteau  d'Arlequin.  Les 
joints  sont  hermetiquement  formes  par  des 
garnitures  en  toile  d'amiante. 

Le  rideau  ainsi  constitue  presente  une 
grande  analogic  avec  celui  du  theatre  des 
Arts  a  Rouen  (flg.  2).  II  forme  un  ecran 
dont  le  poids  est  de  7  000  kilogr. 

Pour  soulever  cette  charge,  deux  tiges 
d'ascenseurs  viennenl,  comme  a  Rouen,  ap- 
pliquer  symetriquement  leurs  efforts  de 
chaque  cote  du  panneau ;  seulement,  au 
lieu  d'exercer  leur  action  sur  une  poutre 
horizon  tale  situ<5e  a  la  partie  superieure  du 
rideau .  ils  agissent  sur  la  traverse  inferieure. 
Cette  disposition  presente  l'avantage  de  ca- 
cher  dans  les  dessous  tous  les  organes  de 
l'installation  el  de  les  mettre  a  l'abri  du 
feu  dans  le  cas  ou  il  viendrait  a  Eclater  sur 
la  scene,  dans  le  voisinage  des  cylindres. 

Dans  son  mouvement  de  mont<3e  et  de 
descenle,  le  l  ideau  est  maintenu  vertical  par 
de  fortes  tiges  de  guidage  sur  lesquelles 
glisscnl,  a  frottement  doux,  huit  griffes 
lixeessur  le  cadre  en  fer.  Les  tiges  de  gui- 
dage sont  en  fer  rond  et  courent  de  bas  en 
haul  jusqu'au  plancher  dugrilsur  une  hau- 
teur double  de  la  course  du  rideau.  Elles 
sont  solidement  fix(5es  dans  le  mur  par  des 
tiges  de  scellement  qui  les  rendent  rigides. 
Les  griffes  presenlent  Tavantage  de  per- 
mettre la  dilatation  du  rideau  sans  exercer 
aucune  action  destructive  sur  les  tiges  de 
guidage,  tandis  qu'au  theatre  de  Rouen  la 
disposition  des  guides  en  U  non  flexibles  et 
des  galets  de  roulement  constitue  un  en- 
semble sans  souplesse  que  pourrait  ebranler 
la  dilatation  accidentelle  du  rideau. 

L'eau  sous  pression  qui  fait  fonctionner  les 
deux  tiges  d'ascenseurs  A  (fig.  5  de  l'article 
pnVedent  el  fig.  3  et  4)  est  amende  par  la 
conduite  d'alimentation  C  a  un  distributeur 
a  tiroir  D  place  dans  le  deuxieme  dessous, 

Coupe  verticale  suivant  (]>ou  cn0  sc  rend  par  jc  tuyau  E>  bifurqu^ 
suivant  F  et  F',  a  la  partie  superieure  des 
cylindres  H.  Quand  le  distributeur  est  ouvert  a  l'introduction,  les  pis- 
tons chassis  par  l'eau  soul6vent  le  rideau.  Quand,  au  contraire,  le 
lcvier  du  distributeur  est  place  dans  la  position  de  l"e>acuation,  l'eau 
contenue  dans  les  corps  de  pompe  est  chassee  par  un  effet  de  la  pres- 
sion due  au  poids  du  rideau,  ou  plus  exactement  au  poids  non  £qui- 
lilne,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  La  descente  du  rideau  etant 
due  ;i  une  simple  Evacuation  de  l'eau,  sous  Taction  d'un  poids  reglable 
a  volonte.  on  voit  que  son  fonctionnement  ne  saurait  en  rien  etre 


PlO.  3 

l'axe  des  cylindres  jumeles. 


Fic.  h.  —  Coupe  horizonlale  par  l'axe  des  poulies. 

entrave  et  que  la  rapidite  de  sa  descente  peut  etre  fixee  a  1'avance 
et  reglee  une  fois  pour  toutes. 

L'alimentation  d'eau  sous  pression  a  ete  pr<5vue,  au  Theatre  Fram;ais, 
avec  une  multiplicity  de  ressources  qui  defie  toute  disclte  eventuelle. 
Elle  peut  en  effet  etre  prise  soit  directement  sur  la  conduite  C  du 
service-  d'incendie,  soit  sur  un  reservoir  special  place  dans  les  com- 
bles  et  d'un  cube  sullisant  pour  les  besoins  d'une  journee.  II  y  a, 
en  outre,  dans  le  deuxieme  dessous  et  sur  le  parcours  du  tuyau  de 
vidange  .1,  une  bache  ou  reservoir  cylindrique  K  continuellement  ali- 
mentee  par  les  eaux  d' evacuation.  Grace  a  une  pompe  a  bras  P,  logee 
dans  le  troisieme  dessous,  on  peut,  au  cas  ou  le  besoin  sen  lerait 
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sentir,  pomper  l'eau  dans  la  buehe  et  l'injecter  directement  dans  les 
nlindres  de  presse  II  ou  1'envoyor  an  reservoir  supcrieur  II. 

Cimmande  liydro-eleclrique  &  distance.  —  Pour  ouvrir  ou  former  a 
distance  le  robinet  du  distributeur,  M.  Edoux  emploie  un  petit  appa- 
reil  do  commando  hulro-eleetrique  Z.  niolour  auviliaire  special  dont 
il  so  sort  coimne  d'un  sorvo-motoiir,  multiplicatour  do  force.  Le 
1<  net  do  manoeuvre  du  distributeur  1>  est  rclie  a  la  tigo  M  d'un  petit 


Fig. 


Appureil  de  commande  hydro-Slectrique. 


0 


m 


piston  hydraulique  a  double  effet  N  (fig.  5).  Le  robinet  0  remplit  a 
son  tour  1'ofDce  de  distributeur  pour  ce  petit  cylindre,  dont  l'alimen- 
tation  se  fait  par  quatre  tuyaux :  Q  qui  amene  au  robinet  0  l'eau 
sous  pression,  R  et  S  qui  conduisent  cette  eau  aux  extr^mites  du 
cylindre,  enfin  T  qui  sert  a  l'echappement. 

L'ouverture  ou  la  fermeture  du  robinet  0  s'obtient  par  la  manoeuvre 
de  leviers  situes  sur  l'axe  du  robinet  et  qu'entrainent, 
chacun  siparement,  deux  contrepoids  U  et  U',  par  leur 
propre  poids. 

A  l'etat  de  repos,  les  leviers  U  et  U'  sont  relev£s  et  les 
contrepoids  reposent  sur  deux  taquets  t,  t',  ou  mieux 
deux  penes  a  ressorts,  a  declanchement  electrique.  Les 
leviers  U  et  17  sont  ported  par  deux  disques  fous  sur 
l'axe  0.  Entre  ces  deux  disques  et  cale  sur  l'axe  0  se 
trouve  un  troisieme  disque  muni  d'ergots.  Lorsqu'on 
fait  fonctionner  Tun  des  declanchements,  la  lentille  cor- 
respondante  tombe,  son  disque  tourne  et  par  les  ergots 
entrainc  le  disque  cale  sur  l'axe.  Le  petit  robinet  0 
s'ouvre,  l'eau  agitcontre  une  des  faces  du  petit  piston  N, 
la  tige  M  se  met  en  mouvement  ot  ouvre  le  distributeur. 
Le  rideau  est  alors  souleve .  Le  fonctionnement  de  l'autre 
declanchement  determine  de  meme  le  mouvement 
inverse. 

Les  contrepoids  sont  relevfe  et  remis  automatiquement 
en  place,  grace  a  la  regie  verticale  V  reliee  a  la  tige  M 
dont  efle  suit  le  mouvement.  Cette  regie  porte  des  cames 
el  des  bute.es  correspondant  aux  contre-cames  et  contre- 
butees  des  disques  fous  des  deux  leviers  U  et  U'.  La 
regie  V  en  se  de.placant  saisit  le  disque  du  contrepoids, 
qui,  en  s'abattant,  a  mis  L'appareil  en  mouvement,  le 
souleve  graduellement  et  le  replace  sur  le  pene  corres- 
pondant. 

Les  ptnes  sont  munis  de  ressorts  el  leur  declanche- 
ment est  obtenu  par  le  passage  d'un  courant  dans  des 
electro-aimants  places  dans  les  boltes  X,  X'.  Par  le  pas- 
sage du  courant,  l'electro-aimant  attire  a  lui  la  queue 
du  pene  qui  est  en  fer  doux  et  laisse  tomber  le  contre- 
poids correspondant.  Le  courant  ae.tionne  en  meme  temps 
une  sonnerie  servant  d'avertisseur. 

Deux  boutons  de  contact  sont  necessaires  pour  la 
manoeuvre,  1'un  donne  la  mise  en  marcbe  ascendante  ct 
l'arret  lorsqu'on  est  en  descente,  l'autre  la  mise  en  marche  descen- 
dante  et  l'arret  lorsque  le  rideau  est  lev6  ou  en  monWe.  Ces  boutons, 
identiques  aux  boutons  des  sonneries  e^ectriques,  peuvent  se  placer 
n'importe  oil  surle  circuit  qui  r^unit  les  electro-aimants  a  la  batterie 
des  piles.  On  peut  memo  multiplier  les  circuits  en  les  mettant  en 
derivation  et  augmenter  ainsi.  autant  qu'on  le  voudra,  le  nombre  des 
boutons. 

L'iustallation  des  pistons  hydrauliques  et  des  corps  de  presse  pr6- 


FlG.  6. 
Equilibrate 
superieur. 


sento  ipielipios  particularit.es  interossanles  au  point  do  vuo  do  l'equiliJ 
brage  du  sxsleme. 
On  sait  que  dans  tout  systeme  do  monte-cliargcs  a  piston  hydrau- 

lique  Ii'  poids  mobile  souleve,  sous  1'acti  le  l'eau  se  compose,  d'une 

part,  du  iioids  mort  comprenanl  lenseniblo  do  la  tigo  el  du  veliieule, 
el  d'aulre  pari,  du  poids  utile  ;i  elever.  Dans  le  but  de  require  au- 
tant que  possible  ce  poids  mort,  pour  lequel  il  serait  lout  a  fait 

contraire  a  une  economic  bien  entendue  de  dgpenser  de  la  force  

trice  achaquo  mouvement  ascensionnel,  on  a  cherche  a  l'6quilibrer 
par  un  grand  nombre  de  dispositions,  doul  pi-u  soul  doyennes  reello- 
ment  pratiques.  Nous  signalerons  en  passant  les  systemes  de  oompfeu- 
sateurs  a  cylindros,  cliaines  et  contrepoids ;  a  cylindros  oscillanls;  a 
leviers  a  contrepoids,  etc.  (*),  dont  aucun  n'est  sorli  du  domaine  des 
essais. 

11  est  bon  de  remarqucr  tout  d'abord,  que,  bien  que  la  masse  qu'il 
s'agit  d'euuilibrer  ait  en  general  un  poids  Qxecomme  mecanisme  pro- 
en  I  ui 


premonl  nil,  ce  poids  osl  ncanmoins  variable  par  suite  do  riinniorsion 
du  piston  dans  le  cylindre  rempli  d'eau,  en  vertu  du  principe  connu 
des  corps  plonges  dans  un  fluide,  d'ou  il  suit  que  lo  poids  de  cette 
masse  iliiniuiie  dans  la  desoenle  au  fur  el  a  mosiire  que  le  piston 
s'immerge,  et  qu'il  reprend  peu  a  peu  sa  veritable  valeur  au  fur  et  a 
mesure  qu'il  Emerge  pendant  la  nmntee. 

Des  18B7,  epoque  ;i  laquelle  M.  Edouxa  mis  le  premier  en  pratique 
les  ascenseurs  hydrauliques,  L'equilibrage  a  <•!..'•  rfeolu  par  lui  a  I'aide 

d  une  disposition  qui  n'a  subi  de 
m od  ifieation  q ue  d op  u  i  s  q u e I ques  mois 
seuleuionl. 

Cette  disposition,  ditc  a  iquilibragc 
supdrieur  (fig.  6),  comporte  un  con- 
trepoids C,  compensant  le  poids  mort 
invariable,  et  une  forte  chaine  ou 
cable  qui,  parson  emplacement  dans 
les  deux  sens,  par  rapport  a  l'axe 
d'une  poulie  de  transmission  P,  fait 
constammentet  rigoureusement  equi- 
libre  a  la  variation  de  poids  resultant, 
du  plus  ou  moins  d'immersion  du 
piston  Ii  dansle  liquide.  Le  poids  par 
metre  courant  de  cette  chaine  varie 
avec  chaque  installation. 

Ce  systeme,  malgre  son  bon  fonc- 
tionnement, prisentait  cependant 
quelques  inconvinients.  II  necessite 
d'abord  un  solide  point  d'appui  a  la 
partie  superieure  de  la  cage  de  l'ascen- 
seur,  ce  qui  n'itait  pas  toujours  ai- 
sement  realisable.  En  outre,  par  suite 
du  mode  de  suspension,  il  y  avait  a 
crairidre  l'eventualite'  d'une  rupture 
des  chaines  par  suite  d'usure,  et  de 
la  tige  du  piston  sous  l'effort  de  la 
traction  a  laquelle  elle  se  trouvait 
continuellement  soumise  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur. 

En  cherchant  a  remplacer  l'equi- 
librage sup6rieur  par  un  autre  equi- 
valent place  a  la  partie  inferieure, 
M.  Edoux est  arriv6, sans  abandonner 
la  methode  par  chaines  et  contre- 
poids, a  adopter  lo  systeme  dilkequi- 
librage  immerge. 

La  chaine  d'equilibrage  est  fixee  au 
pied  de  la  tige  de  l'ascenseur,  et  les 
chaines,  contrepoids  et  poulies  de 
renvoi  sont  immergees  dans  le  cylin- 
dre meme  de  l'ascenseur  (fig.  7). 
Pour  ne  pas  goner  le  defacement 
re< -iproque  du  piston  plongeur  et  du 
contrepoids,  ce  dernier  a  recu  une 
forme  annulaire  pouvant  embrasser 
la  tigeT.  C'est  un  cylindre  allonge  I), 
evide  dans  toute  sa  hauteur  et  forme 
par  la  superposition  d'anneaux  de 
fonle  relies  entre  eux  par  des  tiges 
de  suspension  t.  A  ces  tiges  viennent 
se  fixer  les  extremitfe  de  la  chaine 
d'equilibrage  E.  Cette  chaine,  d'une 
seule  longueur,  s'enroule  autour  des 
poulies  de  renvoi  B  et  C  et  passe  par 
le  pied,  dispose  en  forme  de  chape, 
de  la  tigeT,  ou  elle  s'emboite  avec 
une  noix  a  empreintes,  comme  dans 
les  treuils.  Pour  regler  la  tension  des 
deux  brins  do  la  chaine,  on  desserre  la  vis  de  pression,  et  avec  une 
clef  a  douille,  on  tourne  l'axe  de  la  noix.  Les  poulies  de  renvoi  sont, 
logees  dans  un  caisson  m&allique  etanche  A,  qui  a  juste  les  dimensions 
voulues  pour  les  contenir.  Les  axes  de  rotation  des  poulies,  fortement 
rives  sur  cette  caisse,  portent  des  epaulements  qui  leur  permettent 
d'entretoiser  les  parois  du  caisson.  ( 

En  appliquant  au  rideau  du  Theatre-Francais  ce  systeme  d'equili- 
brage, devenu  courant  aujourd'hui  pour  les  ascenseurs,  M.  Edoux  a 
dii  lui  faire  subir  quelques  modifications  de  detail  necessities  par  les 

(1j  Revue  yinirale  des  machines-ouliU,  des  appareils  de  levage  et  de  pesar/e,  K- 
vrier  1887. 
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Fig,  7.  —  Equilibrage  immergf. 
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conditions  locale?.  Afin  de  bien  approcher  lo  rideau  contre  les  pi6- 
droils  de  l'ouverture  de  scene,  il  lui  a  fallu  entailler  un  peu  dans  le 
mur  pour  v  loger  los  cylindres. 

^  Alio  d'eviter  l'affaiblissement  des  piedroits,  on  a  donneaux  cylindres 
la  dimension  strictement  necessaire  pourcontenir  les  tigeset  leschainos 
d'equilihrage,  les  contrepoids  etant  places  dans  un  second  cylindre 
de  plus  grandes  dimensions.  Ces  deux  cylindres  en  tole  sont  conjugues 
a  la  partie  superieure  par  l'intermediaire  d'une  caisse  cylindrique  en 
fonte,  analogue  aux  enveloppes  des  cylindres  des  machines  Compound 
(fig.  3  et  I). 

Dans  cette  boite  se  trouvent  logees  les  poulies  qui  reeoivent  les 
chalnes.  Les  contrepoids.  qui  dans  l'air  pesent  3  400  kilogr.  pour 
chaque  cote,  sont  formes  d  ime  serie  de  rondelles  en  plomb  P  et  d'une 
caisse  en  tole  C,  placee  a  la  partie  superieure  et  destinee  a  recevoir 
de  la  grenaille  de  plomb  pour  parfaire  le  poids  correspoiulaut  a  Y6- 
quilibrage  adopte.  Ces  contrepoids,  ainsi  que  les  pieds  des  pistons, 
sont  guides  laKralement  et  dans  toute  la  hauteur  de  leur  course.  On 
conserve  de  la  sorte  la  plus  rigoureuse  verticalite  aux  tiges  et  Ton 
empfche  la  rotation  des  contrepoids. 

Dans  le  cas  particulier  des  rideaux  en  fer,  le  poids  utile  a  soulever 
est  invariable.  On  pent  done  l'equilibrer  de  maniere  a  rendre  la  force 
molrice  tres  faible.  L'excedeut  de  poids  conserve  au  rideau  a  ete  de- 
termine par  la  necessite  de  lui  donner  une  descente  propre  avec  une 
eertaine  vitesse.  On  regie  cet  excedent  tres  l'acilemeut  avec  de  la  gre- 
naille de  plomb  que  Ton  vient  ajouter  dans  la  caisse  en  tole  qui 
surmonte  la  pile  des  rondelles  du  contrepoids. 

En  creusant  le  puits  destine  a  recevoir  les  pieds  des  cylindres,  de 
chaque  cote  on  a  rencontre,  a  3  metres  en  contrebas  du  sol  des  fon- 
dations.  une  nappe  d'eau  pennanente,  qui  a  nfcessite  des  travaux 
considerables  pour  lYpuisement  et  pour  la  reprise  en  sous-ceuvre  du 
mur  d'avant-scene ;  ony  a  employe  un  tubage  en  tole  formant  etui  et 
descendu  a  3m50  du  sol. 

Comme  on  peut  en  juger  par  cet  expose",  l  installation  du  rideau 
en  fer  plein  du  Theatre- Franca  is  repond  bien  aux  exigences  du  pro- 
gramme de  la  Commission  superieure  des  theatres.  Aussi  l'adop- 
tion  de  ce  systeme  a-t-elleete  deja  decidee  dans  les  principaux  theatres 
de  Paris.  Les  travaux  en  cours  d'ex^cution  comportent des  rideaux  de: 

13-50  de  larg-p  sur  1 1  m45  de  hauteur  et  8.000  kil.de  poids  pour  le  Chatelet. 

12-  50      —        11-00        —         6.500  —  la  Gaite. 

13-  50      —         9-35  6.500  —      le  Theatre  de  Paris 

i  nouvel  tipera-Gomique). 

11-80      —         9"'00  5.500  la  Porte-St-Martin. 

G.-L.  Pesce, 

Ingenieur  des  Arts  el  manufactures. 
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AMELIORATIONS  AU  TIRAGE  DES  MINES 

(Suite1.) 

Bourrage  des  mines.  —  Le  bourrage  des  fourneaux  de  mine  est  une 
cause  continuelle  de  rates  et  d'accidents.  Tantot  e'est  le  detonateur 
ou  l'amorce,  la  charge  ou  meme  la  meche  qui  prennent  feu  ;  tantot 
e'est  la  meche  qui  est  casstfe  ou  comprirn6e  dans  le  parcours  du  trou 
de  mine,  avec  solution  de  continuity  du  pulv6rin  ;  tantdt  enfin  e'est 
la  charge  qui  fait  canon,  e'est-a-dire  qui  projette  le  bourrage  au  loin 
sans  produire  aucun  elfet  utile. 

Comment  rem6dier  a  ces  inconvenients  ?  Tout  simplement  en  sup- 
primant  le  bourrage. 

II  ne  s'agit  point  ici  de  raisonnement  purement  theorique,  mais 
bien  d'un  fait  justilie  par  de  nombreuses  experiences  que  nous  avons 
executees  dans  les  carrieres  a  platre  des  environs  de  Paris  et  dont 
nous  allons  rendre  compte. 

Une  premiere  serie  d'essais,  diriges  par  M.  Scola,  inventeur  d'une 
amorce  etd'un  allumeur  electrique  surlesquels  nous  aurons  occasion 
de  revenir,  eut  lieu,  en  avril  dernier,  dans  les  carrieres  a  platre 
de  Vaujours  (Sevran). 

Les  trous  de  mine,  prepares  a  l'avance  comme  pour  des  sautages 
ordinaires,  recevaient  la  charge  habituelle  de  poudre  noire  ;  puis,  au 
lieu  de  bourrer  par  dessus,  on  disposait  simplement  a  leur  ouverture 
un  tampon  de  bois,  de  15  a  18  centimetres  de  longueur,  perce 
suivant  son  axe  d'un  trou  dans  lequel  on  placait  un  allumeur  elec- 
trique. ou  petit  tube  de  carton  renfermant  10  centimetres  de  meche 
Ruggieri.  Une  amorce  Scola  enflammait  cette  meche,  qui,  chassee 
jusqu'au  fond  du  trou  de  mine,  mettait  le  feu  a  la  charge. 

Ce  systeme  de  fermeture  etait  mauvais,  parce  que  les  gaz  s'echap- 
paient  partiellement,  entre  le  bois  et  les  parois  de  la  roche,  avant 
que  la  combustion  fut  complete  ;  de  plus,  une  portion  du  travail 
etait  employee  en  pure  perte  a  chasser  au  loin  le  tampon  de  bois,  a 
la  fagon  d'un  projectile. 

Nous  eumes  alors  l'idee  de  remplacer  ce  bouchon  de  bois  par  une 
poignee  d'argile  molle,  de  facon  a  fermer  hermetiquement  l'ouver- 
ture du  trou  de  mine.  L'effet  de  l'explosion  fut  enorme. 

L'experience,  reprise  dans  les  memes  conditions,  donna  chaque 
fois  des  resultats  remarquables ;  la  dislocation  de  la  roche  etait, 
de  l'aveu  meme  des  carriers,  beaucoup  plus  considerable  et,  ce  que 
nous  pumes  observer  dans  chacun  des  cas,  le  dechet  de  poudre  non 
bruiee  ou  incompietemeut  consumee  etait  notablement  moindre. 
Un  premier  fourneau,  de  2  metres  de  profondeur,  etait  charge 

(I)  Voir  le  Genie  Civil,  Lome  XI,  n°  16,  p.  234. 


avec  une  cartouche  et  demie  (975  grammes)  de  poudre  noire  ordi- 
naire en  grains.  Les  lignes  de  moindre  resistance  mesuraieut  lm8()  et 
2m  20  ;  le  bouchon  d'argile  avait  environ  12  centimetres  de  longueur 
(lig.  1,  2  et  3.) 

Par  Pellet  de  l'explosion,  une  partie  de  la  roche  fut  projetee,  une 


Fig.  1 .  Fig.  2. 

autre  partie  fut  disloquec  sur  place  en  fragments  assez  petits  pour 
pouvoir  6tre  degages  a  la  pince  (fig.  4). 

Le  volume  total  remue  fut  de  3,00  X  2,70  x  2,50  =  20,25  metres 
cubes,  soit  environ  21  metres  cubes  par  kilogr.  de  poudre. 

Dans  une  deuxieme  experience,  le  j  trou  de  mine  avait  lm  30  de 


F'g.  5.   .  nr..  0. 

simplement  des  dislocations  (fig.  6),  e'est-a-dire  que  l'utilisation  de 
I'explosif  fut  mcilleure  ;  le  volume  disloque  fut  : 

2,60  x  2,70  x  2,10  =:  14,75  metres  cubes, 
soit  pres  de  23  metres  cubes  par  kilog.  de  poudre. 

Un  troisieme  fourneau,  avec  une  charge  de  1  300  grammes,  a  lm  70 
de  profondeur,  donna  un  degagement  de  28  a  30  metres  cubes,  soit 
22  a  23  par  kilogr.  de  poudre. 

Une  experience  fut  faite  sur  deux  charges  tirees  simultanement : 
la  premiere  a  0,u  90  de  profondeur  avec  050  grammes  de  poudre ;  la 
seconde  a  1'"  80  avec  1  300  grammes.  Le  volume  projete  et  degage, 
car  il  y  eut  des  projections,  fut  de  40  metres  cubes  de  roche,  soit  20 
a  21  metres  cubes  par  kilogramme  de  charge. 

La  nioyenne  de  ces  cinq  coups  est  d  environ  21  metres  cubes  par 
kilogr.  de  poudre. 

I  >r,  dans  les  conditions  ordinaires,  on  calcule  une  depense  de  0  fr.  20 
par  metre  cube  de  pierre  a  platre,  ce  qui  correspond  a  12,5  metres 
cubes  pour  chaque  kilogr.  de  poudre  dont  la  valeur  est  de  2  fr.  50. 

Prenons  le  chiffre  de  15  metres  cubes,  pour  tenir  compte  des 
dechets,  rates,  sautages  en  roche  dure  ou  sterile,  etc.;  on  voit  que 
la  difference  en  faveur  du  sautage  sans  bourrage  est  de  35  a  40  %. 

Une  seconde  serie  d'experiences  executees  pendant  le  mois  de 
juin  dernier  a  conlirme  ces  avantages.  Cependant  nous  avions 
reduit  la  longueur  du  tampon  d'argile  de  12  a  4  ou  5  centimetres. 
Nous  eussions  obtenu,  tres  probablement,  des  resultats  identiques  en 
supprimant  le  bouchon  de  terre  et  fermant  simplement,  mais  d'une 
faeon  hermetique,  au  moyen  d'une  feuille  de  papier  ou  de  carton 
bien  appliquee  sur  l'ouverture  du  trou  de  mine.  L'experience  n'a  pu 
etre  tentee,  le  carrier  craignant  un  resultat  negatif  et  la  perte  du 
travail  de  perforation  et  de  preparation  du  coup  de  mine  ;  mais  nous 
n'en  restons  pas  moins  convaincu  qu'elle  eut  donne  un  excellent 
travail. 

Ces  remarquables  resultats,  que  Ton  ne  prevoyait  pas  tout  d'abord, 
peuvent  s'expliquer  facilement,  comme  nous  allons  le  voir. 

L'explosion  d'un  fourneau  de  mine  produit  toujours  trois  effets 
distincts : 

1°  Broyage  a  la  base ; 

2°  Ecartement  ou  dislocation  des  parois ; 

3°  Projection. 

Chacun  de  ces  effets  est  plus  ou  moins  marque ;  et,  selon  les 
circonstances,  Ton  s'attache  a  faire  predominer  Tun  d'entre  eux  aux 
depens  des  deux  autres.  C'est  ainsi  que  dans  les  sautages  par  charges 
I  simplement  juxtaposees,  on  cherche  a  obtenir  surtout  du  travail  de 
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bro\uge  :  dans  It's  mines  ordinaire*,  on  voul  produire  des  dislocations 
ou  des  deblais;  entin  dans  If  tir  des  amies  a  feu  on  recherche  I'effet 
de  projection' 

Le  travail  de  brocage  est  dillicilo  a  caleuler:  nous  ponsons  lotite- 
fois  i|ii"il  nVst  pas  intorieur  a  15  °/0  du  travail  total. 

Le  travail  de  projection  d'uiio  poudre.  dans  les  amies  de  tir,  est 
d'environ  14  %;  nous  adinettrons  qu'il  est  le  ineiue  pour  les  pondres 
de  mine  et  les  explosil's. 

L'eflel  de  projection  se  manifesto  quelquefois  d'une  mahiere  sperialo 
dans  les  mines  dont  ltv  bourrage  est  trop  lactic.  Le  coup  fait  canon, 
-i  lon  ('expression  des  mineurs  ;  e'esl-a-dire  que  la  bonfire  est  pro- 
jetee  a  uue  plus  on  moins  grande  distance.  L'eflel  de  I'explosion  esl 
simplement  de  deblayer  le  Iron  de  mine  sans  prod u ire  aucuue  dislo- 
cation de  la  roche.  L'esl  pour  purer  a  eel  inconvenient  que  Ton 
recommande  de  bourrer  aussi  oncrgiquoinent  que  possible  ;  on  u  memo 
invenle  un  liquide  special,  lu  vlodeine  f end-pier  re,  qui,  verse  dans  le 
Iron  de  mine,  fait  prise  avec  le  bourrage  de  facon  a  reconstiluer, 
pour  ainsi  dire,  la  roche  solide  enlevee  par  la  perforation.  Ce  proced(5 
perinet  sans  doute  deviler  le  coup-canon,   mais  rien  de  plus;  ce 

i  ail  uue  erreur  de  croiro  qu'il  donne  une  nieilleure  explosion  de 
la  poudre. 

En  general,  dans  un  coup  de  mine,  I'effet  de  projection  deplaee  la 
roche  disloquee;  celle-ci  se  trouve  done  poussee  en  avant.  C'cst,  par 
consequent,  un  travail  entierenionl  perdu,  car  la  depense  d'enleve- 
menl  reste  la  mftme,  que  le  terrain  soit  simplement  disloque  sur 
place,  ou  qu'il  soit  projele  a  quelque  distance. 

11  y  a  done,  en  somme,  29  ou  30  °/o  du  travail  total  absolument 
perdu  dans  un  tirage  de  mine  a  la  poudre. 

D'autre  part,  quand  la  charge  est  comprimee  sous  un  bourrage  et 
reduite  a  son  propre  volume,  la  poudre  n'u  pas  le  temps  de  s'en- 
flammer  en  totalite,  et  une  bonne  partie  en  est  dispersee  suns 
utilisation. 

Am  i-  la  poudre  de  mine  en  grains,  on  peul  evaluer  a  20  %  du 
poids  total  la  perte  qui  resulte  de  ce  chef. 

Comme  conclusion  de  ce  qui  precede.  Ton  voit  que  sur  chaque 
kilogr.  de  poudre  employe  dans  une  exploitation  tniniere,  il  y  a  a 
peine  800  grammes  brides  et  par  suite  mis  en  ceuvre.  El  comme  le 
travail  perdu  en  broyage  et  projection  represente  30  °/o  "hi  travail 
total;  il  reste  comme  utilisation  0,800  X  70  =  56  %. 

Le  trarait  utile  d'un  kilogramme  de  poudre,  sous  bourrage,  ne  repre- 
sente done  pas  plus  de  '66  °/o  du  travail  theorique  total. 

Considerons  raaintenanl  le  cas  ou  le  bourrage  est  supprime.  La 
ehambre  d'air  suporposee  a  la  charge  permet  a  celle-ci  de  s'enflammer 
plus  completement,  et  aux  gaz  developpes  de  se  dCtendre  r6guliere- 
menl  en  manifestant  leur  aetivite  sur  toute  1'etendue  des  parois. 

Nous  avons  pu  constater,  en  effet,  que  le  dechet  de  poudre  non 
Lruloe  etait  beaucoup  moindre,  la  fumee  moins  epaisse  et  plus  claire 
immediatement  apres  I'explosion.  II  y  a  done  eu  un  meilleur  emploi 
de  la  poudre.  une  utilisation  plus  grande. 

D'autre  part,  la  force  de  projection  elle-memeavaitdiminue,  comme 
nons  avons  pu  le  constater  au  moyen  d'un  petit  tampon  de  bois 
inlercale  dans  l'argile ;  celui-ci  n 'etait  projete  qu'a  une  distance  rela- 
tivement  faible 

Les  chiflres  indiques  plus  haut,  de  20  a  21  metres  cubes  de  roche 
disloquee  par  kilogramme  de  poudre  et  de  15  metres  cubes  settlement 
avec  bourrage,  indiquent  une  plus- value  de  35  °/0  justiliee  par  les 
ninsiderations  qui  precedent.  Ce  serait,  par  suite,  une  utilisation  de 
7<i  0  la  du  travail  total  au  lieu  de  56. 

N'ul  doute  que  les  sautages  conduits  de  cette  facon  pendant  plusieurs 
mois  consecutifs  ne  donnent  un  rendement  plus  grand  encore;  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  les  dechets  ou  mecomptes  resultant  de 
rail's  et  accidents  peuvent  etre  considered  comme  supprimes. 

En  somme,  de  nombreuses  experiences  nous  permettent  d'affirmer 
qu'il  y  a  a  vantage  a  supprimer  le  bourrage  dans  les  mines  oil  Ton 
fait  actuellement  usage  de  la  poudre  :  carriercs,  charbonnages,  rni- 
nieres,  travaux  publics,  etc. 

Cet  avantage  comprend  : 

1°  Une  economie  de  main-dVeuvre ; 

2"  Une  economie  de  materiel,  puisque  In  [»oudre  est  mieux  utilisee : 
3"  Un  meilleur  rendement ; 

i"  La  suppression  des  causes  d'accidents  resultant  du  fait  du 
bourrage. 

Nous  esperons  que  ces  considerations  engageront  les  Ingenicurs  et 
mineurs  a  faire  l'application  du  procede  dont  la  mise  en  prati([ue  esl 
In  snivante: 

La  charge  ayant  ele  deposee  au  fond  du  trou  de  mine,  duns  les 
conditions  hubituelles,  avec  une  mecheou  des  conducteurs  electriques, 
on  forme  l'ouverture  aussi  hennetiquement  que  possible  en  y  tani- 
ponnant  une  boule  d'argile,  sur  5a  6  centimetres  d'e"paisseur.  11  est 
essentiel  que  ce  bouchon  ne  pre'sente  pas  de  fissure  et  adhere  bien  au 
terrain,  afin  que  les  gaz  produits  ne  puissent  s'l'diapper  avant  la 
combustion  complete  ou  presque  complete  de  la  poudre.  Au  lieu  d'ar- 
gile. on  pout  employer  du  ciment  ou  du  platre  en  mortier. 

P.-F.  Chalon. 

(.4  suiore.)  Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 


MECANIQUE 

NOTE  SLR  LA  TRANSMISSION  DE  M0UVEMENT  PAR  CONES  OPPOSES 

L'un  des  systemes  de  transmission  de  mouvement  les  plus  em- 
ploye's, lorsqu'on  veut  pouvoir  modifier  a  volonte  la  vilesse  d'un  me- 


canisme,  est  constitu^  par  I'ensemble  de  d$ux  troncs  de  c6nes  egaux, 
a  axes  paralleles,  places  en  sens  opposes  el  sur  lesquels  s'enroule 
une  courroie  </'<.  disposee  perpendiculairemenl  aux  axes  des  cdnes, 
comme  L'indique  la  figure  1. 

Le  rapporl  des  \ile-srs  nugulaii'es  — '-  iloiun'  a    un    inslanl  quel- 

conque  par  le  rapport  inverse  des  rayons  d'enroulehient        varie  de 

P 

puis  -g-  jiisqn  a  — — ,  quand  on  d^place  la  courroie  depuis  \  l>  jus- 
qu'a  CD. 

II  Sllllit.  des  lor-,  (le  lain-  passer  chaque  brill  de  In  courroie  dan- 


A 


FIG.  1  . 

une  fourchette  de  debrayage,  et  de  i-eunir  ces  deux  fourchettes  de 
faQon  qu'on  les  deplaee  simultanement  de  la  meme  quantite. 

Ce  systeme,  tres  pratique,  tres  simple,  presente  toutefois  un  grave 
inconvenient :  la  courroie  tient  fort  mal,  elle  tend  a  se  renverser  du 
cote  de  la  perpendiculaire  aux  aretes  exterieures  des  cones. 

On  a  cherche  a  remedier  a  cel.  inconvenient  en  evitant  de  polir  les 
cones  apres  leur  passage  sur  le  tour;  les  stries  que  conservent 
ainsi  leurs  surfaces  augmentent  l'adh6rence,  mais  d'une  facon  insuf- 
fisanle. 

11  est  cependant  facile  d'eviter  la  chute  de  la  courroie,  si  Ton  se 
reporte  aux  motifs  qui  la  procluisent.  Considerons,  en  effet,  une 


: 

Fig.  2. 

courroie  placee,  comme  il  vient  d'etre  dit,  duns  un  plan  perpendi- 
culaire a  la  direction  commune  des  axes ;  deux  causes  intervien- 
nent  pour  la  faire  tomber  :  d'une  part,  elle  ne  represente  pas  la 
plus  petite  ligne  circonscrite,  et  d'autre  part,  elle  n'adhere  que  par 
son  bord. 

A  ce  double  point  de  vue,  il  y  a  avantage  a  rapprocher  la  position 
de  la  courroie  de  la  perpendiculaire  commune  aux  aretes  exle- 
rieures  (}),  en  placant  les  cones  comme  l'indique  la  figure  2. 

Lors  done  que  la  courroie  est  appelee  a  se  deplacer  d'une  maniere 
continue,  il  con  vient  de  disposer  en  consequence  les  deux  fourchettes 
de  debrayage  qui  doivent  agir  simultanement  sur  les  deux  brins  de 
la  courroie,  en  les  placant  de  telle  sorte  qu'elles  obligent  le  lien 
flexible  a  occuper  les  positions  telles  que  bs  pour  les  diver-  rap- 
ports de  vitesse. 

H.  Leafjte, 

Ingenieur  den  manufactures  n'e  I' Etui, 
ftepititeur  a  IKcole  poly  technique. 


(I)  Xous  admetlons  qu'au  point  <te  vue  pratique,  en  raison  dc  la  roideur  de  fa 
courroie,  on  peul  la  consid6rer  comino  restanl  >ensiblemenl  dans  un  plan. 
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ELECTRICITE 

PRODUCTION  DIRECTE  DE  1/ELEC1RICITE  AVEC  LE  COMBUSTIISLE 
Machine  dynamo  pyromagnetique  d'Edison  (•)'. 

M.  Thomas  Edison  a  expose  rccemment,  devant  l'Association  aine- 
riraine  | x > 1 1 1  l'avancemenl  des  sciences,  le  plan  de  nouvellos  decou- 
vertes  qu  il  a  faites  dans  lc  domaine  de  1'eTectricite,  et  auxquelles  il 
,-i  .•.amnenee  a  donner  une  application  pratique. 

Le  probleme  que  s'etaii  attache  a  resoudre  I'eminenl  flectricien 
ronsistait  a  convertir  directemeni  el  ceonomiquement  en  energie  elep- 
trique  la  force  contenue  dans  le  combustible.  Les  resultats  auxquels 
il  est  parvenu  paraisscnl  presenter  un  reel  interet  :  nous  repro- 
duisons,  d'apres  le  Scientific  American,  la  partie  du  memoire  de 
M.  Edison  qui  a  trait  a  ces  d^COUVettes,  en  y  joignanl  Irs  dessins 
dont  le  journal  americain  l'aceompagne. 

«  La  production  directe  de  1'electricite  par  le  combustible,  dit 
M.  Edison,  est  un  probleme  qui.  depuis  bien  des  annces.  tail  I'obiet 
des  recberches  des  inventeiirs.  Si,  au  mmcn  d  un  appareil  simple, 
fonctionnant  avec  une  economic  raisonnable,  on  parvenait  a  convertir 
en  energie  oleetriqtie  la  puissance  enorme  renformce  dans  le  charlion 
a  1'etat  latent,  il  est  incontestable  que  les  procedes  nfocaniques  du 
monde  entier  subiraient  un  bouleversement  complet,  el  qu'un  pas 
immense  dans  la  voie  du  progres  viemlrail  s'ajouter  a  ceu\  dont 
s'enorguerllil  a  si  juste  litre  le  xixe  siecle. 

La  production  d"une  difference  de  potentiel  au  inoyen  de  la  cha- 
leur  remonle  deja  a  Seebeck  et  a  Melloni,  La  science  tliermo-elec- 
trique  ainsi  inauguree  a  etc  developpee  par  Becquerel.  Peltier. 
Thomson  et  Tail,  et  les  piles  Ihermo-electriques  de  Diamond  et  de 
Noe  out  recu  plusieurs  applications  pratiques.  Les  resultats  deja 
obtenus  au  moyen  de  ces  genera  ten  rs  out  stimuli''  les  recberches  : 
M.  Moses  (i.  Eariner  s'est  livre  avec  ardeur  a  l'etude  de  cette  ques- 
tion  :  mais  les  resultats  auxquels  il  est  parvenu  n'etaient  pas  de 
nature  a  Tencourager.  11  n'a  jamais  pu  convertir  directemeni  plus 
de  1  °/o  de  l'energie  du  eharbon  en  energie  electrique. 

Tout  reVeinment,  lord  Rayleigh  a  discute,  avec  son  habilete  accou- 
tumee,  la  loi  d'ellicacite  de  la  pile  thermo-electritpie,  en  se  placard  au 
point  de  \ur  de  la  seconde  loi  de  la  thermo-dy  namique.  II  conclul 
qu'avec  un  couple  cuivre  et  for  agissant  entre  les  limites  extremes  de 
temperature  de  ces  deux  metaux,  on  ne  pouvait  esperer  une  conver- 
sion superieure  a  >/300  de  l'energie  du  chaj'bon.  Done,  tandis  que 
l'efoment  thermique  parait  suivre  precisement  la  loi  de  Carnot,  el 
avoir  par  consequent  un  maximum  d  ellicacite  theorique  egal  a  cehn 
de  la  machine  a  conversion  de  cet  eminent  savant,  dans  la  pratique, 
cette  ollicacite  toinbe  toujours  beaucoup  au-dessous  de  ce  maximum 
theorique.  II  s"ensuit  que  si  le  probleme  doit  etre  resolu,  ce  n'est  pas 
du  cob'1  de  t'&ement  thermique  qu'il  I'aut  en  ohercher  la  solution. 

C'est  en  voulanl  approfondir  cette  question  qu'un  autre  champ  d'in- 
vestigations  s'est  presente"  ;i  mon  esprit,  et  j'ai  1'honneur  de  sou- 
mettre  aujourd'hui  ;i  mes  collegues  de  la  section  de  physique  les 
resultats  de  mes  recherches. 

Depuis  longtemps  on  sait  que  la  cbaleur  exerce  une  grande  in- 
tluence  sur  le  magnetisme  des  metaux.  notammenl  du  for.  du  cobalt 
et  du  nickel.  Suivant  Becquerel.  le  nickel  perd  ses  proprietes  ma- 
gnetiques  a  400°:  le  for.  a  la  cbaleur  rouge-cerise,  el  le  cobalt,  a  la 
cbaleur  blanche. 

Or,  sachant  qu'en  faisant  varier  la  force  d  un  champ  magnelique 
dans  le  voisinage  d"un  condueteur,  il  s'elablit  un  courant  dans  ce 
dernier)  il  me  vim  a  I'espril  qu'il  serail  possible  de  produire  un  cou- 
rant dans  une  bobine  de  iil  entouranl  un  noyau  de  l'er  plan''  dans  un 
circuit  magn6tique,  en  faisanl  varier  les  proprietes  magnetiques  de 
ce  noyau  sous  faction  de  temperatures  dilforentes. 

Tel  est  le  point  de  depart  qui  a  servi  de  base  a  la  construction  du 
nouveau  generateur  que  j'ai  imagine  el  que,  pour  cette  raison,  j'ai 
appele"  generatew  y»/>'"'»"</»r'"/"f  d'e'lectriciti. 

Bien  que  le  principe  d'utiliser  les  variations  des  proprietes  magne- 
tiques des  metaux  sous  Taction  de  la  chaleur  pour  la  construction  de 
machines  eiectriques  fit  evidemmenl  applicable  a  des  generateurs. 
je  L'ai  applique  d'abord  a  une  forme  simple  de  machine  a  chaleur, 
que  j'ai  appelee  moteur  pyromagnetique.  En  void  la  description  : 

Supposons  (fig.  1  et  2)  un  aimant,  entre  les  poles  duquel  esl 
place  un  faisceau  de  petits  tubes  en  for  mince,  pouvant  tourner  sur 
un  axe  perpendiculaire  au  plan  de  l'aimant,  comme  le  ferail  une 
armature.  A  I'aide  d'une  soulllerie  ou  d  un  tirage  force,  on  fail  arriver 
dans  les  tube>  un  courant  d'air  chaud  jusqu'a  les  rougir.  Do  ecran, 
place  transversalement  devant  le  faisceau  et  masquant  la  moitie  des 
tubes,  interdit  Tacces  de  l  air  chaud  a  cette  moitie. 

Si  l'ecran  a  ete  dispose  de  telle  sorte  que  ses  extremiles  soienl  a 
egale  dislance  des  deux  branches  de  l'aimant,  le  faisceau  restera 
immobile  sur  son  av.e,  attendu  que  les  parties  masquees,  plus  froides 
et  par  consequent  plus  magnetiques  de  ce  faisceau.  etant  a  egale 
distance  des  poles,  sont  egalement  atlirees  des  deux  cotes. 

Mais  si  Ton  fait  mouvoir  l'ecran  autour  de  l'axe  de  rotation,  de 
facon  qu'urie  de  ses  extremites  soit  plus  rapprochee  d'un  des  poles 
et  l'autre  du  pole  oppose,  le  faisceau  commencera  a  tourner,  attendu 
que  la  partie  couverte  par  l'ecran,  etant  plus  froide  et  par  conse- 
quent magnetisable,  est  plus  fortemenl  attiree  que  l'autre,  qui  est 
cbau  flee. 

Cette  combinaison  joue  done  le  role  de  moteur  pyromagnetique  : 
la  chaleur  qui  traverse  les  tubes  detruit  la  symetrie  des  lignes 


(d)  Extraitd'anmfetoire  lu  parM.  Thomas  A.  Edison,  devant  ['Association  araepicaine 
po  jr  l'avancement  des  sciences.  New-Yotk,  aouf  18S7. 


de  force  du  champ  magnelique  du  l'er,  et  la  rotation  esl  la  conse- 
quence de  l'efforl  qui  se  produit  pour  n'tablir  cette  symi'lrie.  L'ecran 
joue,  dans  ce  cas.  le  rdle  du  commutateur  dans  une  armature 
ordinaire. 

I.e  premier  moteur  d'essai  construil  sur  ce  principg  a  e|.'  chauffe 


Fig.  \.  —  >foteur  pyromagnetiijue. 


au  moyen  de  deux  petits  bees  de  Runsen  combines  avec  une  souf- 
llerie  d'air.  Un  second  moteur  plus  grand  est  a  peu  prtis  achevf'1 :  il 


Fig.  2.  —  Section  dn  moteur. 


peseta  pfes  de  680  kilogr.  ( 1  303  livres)  el  devra  developpa'  une 
force  de  trois  chevaux  environ. 

Dans  ces  deux  machines  on  se  serl  d'eleclro-aimants  au  lieu  d'ai- 
mants  permanenls  ;  le  courant  qui  four  dbhhe  l'energie  esl.  derivV- 
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dune  source  ext&rieure.  Dans  la  derniere  machine,  I'ak  destine  ;i  la 
combustion  est  d'abord  chasse*  a  travers  les  tubes,  alio  de  les  refroidir, 
puis  il  passe  dans  le  foyer  a  une  haute  temperature. 

Mes  premieres  experiences  furenl  fades  aver  unappareil  tres  simple, 
feonsistanl  en  uu  61ectro-airrtan1  charge,  dohl  les  noyaux  e*taien1 
traversed,  pres  de  leor  extremity  ext&ieure,  par  nn  tubede  fer  mince, 
autour  duqueJ  eiait  enroulee  une  bobine  de  til  renferraant  one 
sonnerie  ordinaire  dalicatemenl  introduite  dans  son  circuit.  Au-dessous 
ile  la  bobine,  le  tube  etait  recouverl  de  papier  d'amiante.  Apres.  avoir 
ohaufle  ce  tube  au  rouge  au  moyen  d  ime  damme  de  gaz,  on  substitua 
hgusquement  mi  jet  d'air  froid  a  la  Damme  :  le  circuil  de  la 
aonneiie  se  ferma  aussitot,  indiquanl  par  la  que  le  cbangement  sur- 
\enn  dans  les  proprietes  tnagn£uques  du  fer  avail  fail  varier  la  dis- 
Iribution  des  lignes  de  force  dans  la  bobine,  et  domic  naissance  a 
nn  courant  d'eiectricite"  dans  oe  circuit  rerun''. 

Je  lis  alors  entreprendre  aussitot  la  construction  d'une  machine  de 
dimensions  sufGsanles  pour  demontrer  la  possibility  de  prqduire,  sur 


Kig   :j.  —  Uynamo  pyiomagneliqu.'. 

une  grande  eehelle,  des  coiirants  cbntinus  par  le  moyen  que  je  viens 
de  decrire.  Cette  machine  vienl  d'etre  terminer.  Elle  se  compose  de 
huit  elements  distincts  (fig.  3  el  I)  representant  chacun  l'equivalenL 
de  celni  dout  il  vienl  d'etre  question,  et  consistant  en  deux  branches 
d'un  electro-aimant.  distantes  d'environ  30  centimetres  et  pourvues, 
<i  une  extremile,  de  la  culasse  ordinaire,  et  a  I'autre,  d'un  rouleau 
de  Idle  de  fer  ondulee,  de  0mi"  127  (O.OOo  de  pouce)  d'epaisseur,  que 
nous  appellerons  armature  interstitielle.  Cette  armature  est  entouree 
d'une  bobine  de  61,  separee  du  contact  direct  par  du  papier  d'amiante. 
Les  buil  elements  rayonnenl  autour  d'un  centre  commun,  et  sont  a 
egale  distance  Lun  de  I'autre.  Les  huit  armatures  (fig.  4)  passent  a 
travels  les  disques  de  fer  qui  constituent  les  pieces  de  pole  ordinaires 
de  tous  les  elertro-aimants.  Les  bobines  enroulecs  sur. les  armatures 
Lnterstitielles  sont  relives  directement  en  serie,  formant  entre  elles 
nn  circuit  l'erme. 

A  travels  le  centre  des  disques  passe  un  afore  vertical  creux,  por- 
tanl  a  son  extremity  inl'rrieure  une  plaque  semi-circulairc  en  terre 
re'fractaire,  que  nous  nommerons  \>la<[w  de  garde  (tig.  4  et  5) ;  elle 
est  inoiitee  fixe  sur  l'arbre  et  peut  tourner  avec  lui  a  proximity  des 
evlicniites  inferieures  des  armatures  et  servir  d'ecran  a  la  moitie 
d  entre  elles,  pour  interceptor  la  chaleur  venanl  de  dcss<>u>. 

Pres  de  son  autre  extremity,  l'arbre  porle  une  rondelle  de  matiere 
isolante,  munie,  en  deux  points  de  sa  circonference,  de  pieces  ou 
segments  de  contact  me'tallique,  qui,  par  leur  position,  se  trouvent 
paralleled  avec  le  bord  droit  de  la  plaque  de  garde.  Contre  cette 


rondelle  appuient  huit  resSOrts  relies  par  des  lils  avec  le  circuil 
leinie  des  unit  bobines,  le  poinl  de  junctiini  se  trouvanl  entfe 
deux  bobines.  La  longueur  ue  chaquc  piece  de  contact  est  telle, 
qu'au  moment  ou  un  ressort  entre  en  contact  avec  elle,  le  ressorl 
precedent  I'abandonne.  Les  ressorls  eux-m$mes  sont  regie's  de  telle 
sorte  (pie  chacun  d'eux  entre  en  contacl  avec  le  segmenl  m6taUiqu< 

an  momenl  precis  ou  [a  premiere  bobi  le  la  paire  A  laquelle  il  esl 

relie*  esl  de'eouverte  par  la  rotation  de  la  plaque  de  garde. 
Sur  le  mfime  arbre,  el  an  ile>>us  de  la  rondelle  dont  il  vienl  d'etre 


Fig.  i.  —  Details  de  la  dynamo  pyromagnetique. 

question,  sont  fixes  deux  anneaux  metalliques,  isoli's  de  l'arbre  el 
relies  chacun  par  un  lil  avec  l'un  des  segments  m&alliques.  Des 
balaio  portant  sur  ces  anneaux  prennent  le  courant  produit  par  Le 
genexatcuv.  -  *" 

Toute  la  machine  est  placee  au-dessus  d'un  fourneau  quelconque, 


I'ig.  o.  —  Vije  en  dessous  de  L'armature  et  de  l'dcran  ou  plaque  de  garde. 

alinienle  par  one  soufflerie,  de  fagon  que  les  produits  de  la  combus- 
tion soient  diriges  ;i  travers  relies  des  armatures  interstitielles  qui  m 
sont  pas  couverles  par  la  plaque  de  garde,  et  les  portent  a  une  haute 
temperature.  Les  aimants  de  champ  ne  peuvent  evideinment  agir  que 
sur  celles  des  armatures  qui  sont  couvertes.  Si  done  on  fait  tourner 
la  plaque  de  garde,  les  armatures  seront  successivement  decouvertes 
d'un  cote  el  couverles  de  I'autre.  de  sorte  que  quatre  d'entre  elles 
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perdront  de  la  cbaleur,  tandis  que  les  quatre  autres  on  absorberont. 
Or  colics  qui  perdront  do  la  chalcui'  aequerront  <lu  magnetisme  et 
reciproquement.  II  se  produira  de  la  sorte  des  couxaats  dans  toutes 
les  bobines  de  I'armature,  puisque  dans  tontcs  le  magnetisme  varie; 
inais  lc  com  an  I  <li-s  liubincs  couvcrlcs  par  la  plaque  do  garde  suivra 
line  direction,  et  eelui  des  bobines  exposees  an  feu  la  direction  in- 
verse. De  plus,  chaque  ibis  qu'une  armature  est  docou\erte  par  la 
plaque  de  garde,  sa  condition  change  hrusquement  :  elle  perdait  do 
la  cbaleur  et  acquerait  du  magnetisme,  lorsque  tout  a  coup,  sans 
transition,  elle  se  met  a  acquerir  de  la  cbaleur  et  a  perdre  du  ma- 
gnetisme. En  ce  moment  done,  le  courant  de  la  bobino  est  remorse, 
el  If  til  qui  rolie  cette  bobino  avec  la  bobine  opposee  eonstitue  la 
ligne  neutre,  on  ligne  de  comnuilation,  exactemerit  comme  dans  la 
d\  naino  ordinaire. 

II  \  a,  on  elTet,  une  grande  analogic  outre  les  bobines  d'armaturo 
ilo  la  dynamo  pyromagnetique  et  cellos  de  l'anneau  do  Gramme,  nou 
souloment  quant  a  la  maniere  dont  dies  soul  reliees,  mais  aussi 
quant  ii  lour  fonctionnoinont.  Le  ehangement  do  direction  du  courant 
dans  cos  dernieres.  lorsque  le  magnetisme  du  champ  change  do  signe, 
correspond  exactement  au  ehangement  do  direction  qui  se  .maniieste 
dans  les  premieres  par  suite  du  ehangement  de  temperature.  Mais  on 
remarquera  que,  dans  l'anneau  de  Gramme,  les  brides  entre  les  bo- 
bines d'armature  sont  reliees  a  un  nombre  de  segments  de  connnu- 
tateur  egal  a  celui  des  bobines  et  que  sur  co  commutateur  pressent 
deux  frotteurs ;  tandis  que  dans  la  dynamo  pyromagnetique,  les 
brides  entre  les  bobines  d'armature  sont  reliees  a  un  nombre  egal 
de  frotteurs  (huit  dans  lo  cas  actuol),  et  les  segments  do  commuta- 
teur no  sont  qu'au  nombre  de  deux.  IV  sorte  (pie,  dans  cetto  ma- 
chine, les  fonctions  du  commutateur  et  les  frotteurs  sont,  dans  un 
certain  sens,  en  ordre  inverse  comparativement  a  la  dynamo  ordinaire. 

La  difference  de  potentiel  developpee  par  eelto  dynamo  dependra 
evidemment  : 

lu  Du  nombre  de  spires  sur  les  bobines  d'armature; 

2°  De  la  difference  de  temperature  dans  le  fonctionnement; 

!"  Du  taux  de  la  variation  de  temperature; 

i"  De  la  proximite  du  point  maximum  d'elfel. 

II  n'y  aura  evidemment  aucun  avantage  a  edover  la  temperature  de 
I'armature  interstitiollc  au-dessus  du  point  oil  ses  proprietes  magne- 
liques  sont  reduites  a  zero.  D'un  autre  cote,  il  no  servira  a  rion  non 
plus  de  la  refroidir  au-dessous  du  point  ((ii  son  magnetisme  atteinl 
pratiquement  le  maximum.  Les  points  de  temperature  entre  lesquels 
il  convient  de  travailler,  pour  un  metal  magnetique  donne.  peuveut 
done  etre  aisement  determines  par  l'inspection  de  la  courbe  indiquant 
es  rapports  entire  la  cbaleur  et  le  magnetisme  pour  ce  metal  parti- 
culier.  Ainsi  les  points  ou  les  proprietes  magnetiquos  sont  reduites 
a  zero  sont,  comme  nous  l'avons  dit  deja,  la  cbaleur  blanche  pour  lo 
cobalt,  le  rouge  vif  pour  le  fer,  et  400°  pour  lo  nickel. 

D'autro  part,  tandis  qua  la  temperature  ordinaire,  le  fer  a  une 
propriete  magnetique  maxima  representee  par  1,300,  cetto  propriete. 
a  220°,  est  reduite  a  1,360;  il  n'y  a  done  aucun  avantage  ceonomique 
a  refroidir  le  for  au-dessous  do  cette  temperature.  Mais  la  propriete'' 
magnetique  maxima  du  nickel,  qui  est  de  800  ;i  la  temperature  ordi- 
naire, n'esl  plus  que  de  :  80  a  220°.  11  s'ensuit  que,  tandis  que  ce 
metal  reclame  un  maximum  de  temperature  moindre,  il  reclame  ega- 
lement  un  minimum  moindre  ;  son  emploi  necessite  done  une  chaleur 
boaucoup  moins  intense. 

Le  taux  de  la  variation  de  temperature  est  d&ermiae"  par  la  rapidite" 
dt-  rotation  de  la  plaque  de  garde,  laquelle  depend,  a  son  tour,  de  la 
rapidite  avec  laquelle  rarmaturo  iutorslitielle  peut  etre  refroidie  el 
chauffee.  Four  qu'elle  puisse  prendre  et  perdre  prompleinent  la  cha- 
leur, la  tole  dont  elle  est  faite  est  ties  mince  (son  opaisseur  n'est  que 
de  127/iooo  de  millimetre  [0,005  do  poucel,  lors  memo  que,  pour  aug- 
menter  sa  duree,  elle  a  ole  emailloe  ou  nickelee) ;  elle  est  ondulee  et 
roulee  do  facon  a  presenter  une  surface  relativoment  considerable 
(environ  5m2574  [60  pieds  earros]  pour  les  huit  armatures). 

II  resulte  des  experiences  que  nous  avons  faites  jusqu'ici,  que  la 
plaque  do  garde  peut  tourner  a  raison  de  120  tours  par  minute.  Or 
la  difference  de  potentiel  etant  proportionnelle  au  nombre  de  lignes  de 
force  couples  par  seconde,  il  est  Evident  qu'en  doublant  la  vitesse  do 
rotation,  il  s'ecoulera  deux  fois  antant  de  lignes  do  force  par  seconde 
a  travers  les  bobines  generatrices,  et  que  le  rendement  d'energie  sera 
quadruple. 

Quant  a  dire  exactement  l'epaisseur  de  metal  la  plus  convenable 
pour  cet  objet,  —  le  volume  relatif  que  doivent  occuper  le  metal  ot 
I'espace  d'air  dans  I'armature  interstitielle,  —  le  meilleur  diametre  a 
dormer  a  cette  armature,  —  les  mei  leures  limites  de  temperature,  et 
la  vitesse  de  rotation  la  plus  convenable  pour  produire  le  maximum 
do  difference  de  potentiel,  ce  sont  la  des  questions  que  resoudront 
seules  des  experiences  faites  sur  le  generateur  lui-meme. 

Les  resultats  deja  obtenus  m'ont  Dermis  de  conclure  que  l'eeonoinie 
dans  la  production  de  l'energie  electrique  par  le  combustible,  a  l'aido 
de  la  dynamo  pyromagnetique,  sera  egale,  sinon  superieure,  a  colic 
obtenue  par  les  methodes  actuellement  en  usage.  Mais  le  rendement 
actuel  de  la  dynamo  que  j'ai  construite  est  inferieur  a  celui  d'une 
dynamo  ordinaire  du  memo  poids.  Pour  fournir  30  lampes  de  16  bougies 
dans  une  inaison  d'habitation,  il  faudrait  un  generateur  pyromagne- 
lique  du  poids  de  deux  a  trois  tonnes.  Mais  puisque  la  nouvelle 
dynamo  n'empeche  pas  d'employer  l'exces  d'energie  du  charbon  pour 
le  chaull'age  do  la  maison  memo,  et  qu'elle  ne  reclame  pas  de  sur- 
veillance, il  me  semble  qu'il  y  a  deja  pour  elle  un  vaste  champ 
d'applications  utiles.  En  outre,  en  lui  adaptant  le  principe  du  rege- 
nerateur,  on  pourra  grandement  la  perfectionner,  et  son  utilito  pra- 
tique egalera  alors  sans  doute  en  interet  les  principes  scientifiques  sur 
lesquels  elle  est  fondee. »  j  ^ 


CONGRES 

CONGKES  DE  LA  S0CIETE  DE  INDUSTRIE  MINERALS 
dans  l'Est  de  la  France  ct  en  Belgique. 

[Suite ' .) 

Exploitations  minieres.  —  A  Godbrange-Hussigny,  les  exploitations 
minieres  prenaient  le  pas  sur  les  hauts  fourneaux.  Les  membres  du 
Congros,  des  leur  arrivee  en  garede  Godbrange,  se  rendirenl,  malgre 
la  pluie,  au  centre  des  exploitations  a  ciel  ouvert,  oil  ils  elaienl 
atlendus  par  M.  Simon,  directeur  des  mines  a  Hussigny,  qui  avail 
prepare,  pour  l'intelligence  des  explications,  plusieun;  exemplairos  do 
la  coupe  geologique  des  terrains  de  la  Cote-Hougc,  plus  une  note 
generale  a  lire  lc  lendemain  ilans  la  seance  de  cloture  du  Congros. 
a  Longwy. 

Nous  utilisons  ici  une  partie  de  cos  rensoignements  en  donnanl 


Calcnur,  uiujsa&les 
Calcaint-  sterile- 

CaLcaire,  ulilisahles 
Lahxures  sta-iles 

Cauc/i-e-  rouge-  o-uec- 
hcui^S  scAtsieuxJ  .bans 
el  rogrwns  caLcaires  0 

*.  fieri/*-  iritcrcaJe^ 
bans  cbc-  rivcne-* 

{jrise--. 


CoLLche.  cjrtse-  avec 
y3  rognons.  caZ- 

Ccuche-  notre-  avec-  '/>o  ^ 
cat 


Fio.  i.  —  Coupe  geologique  des  terrains  de  la  C6le-Rouge. 

d'abord  la  coupe  du  point  visite  (fig.  1).  L'epaisseur  des  couches  ul di- 
sables, au  nombre  de  5,  atleint  16m20,  savoir  : 


I.  lre  couche  de  calcaire  ferrugirteux  

II.  2-  —   

III.  La  couche  de  mineral  rouge  la  plus  exploitee 

(avec  bancs  steriles  ct  rognons  calcaires)  .  . 

IV.  La  couche  de  mineral  grin  (avec  l/3  de  rognons 
calcaires  pauvres 


caires  pauvres. 


Total. 


1  -00 

2  50 

5  50 

'(  0 

1  30 
lfv-20 


Et  pour  memoire  : 
VI.  La  couche  verte,  inexploit^e  parce  qu'elle  est 
pyriteuse. 

L'ensemble  reunit  28  metres  do  formation  lerrugineuse,  y  compris 
les  bancs  steriles  intercales. 

La  richesse  en  fer  est  tres  variable  d'une  couche  a  l'autre,  et  dans 
la  memo  couche  il  faut  veiller  au  triage. 

L'epaisseur  maxima  de  la  formation  se  trouve  a  Hussigny  et  al'al- 
lilude  de  362  metres,  qui  descend  ensuite  par  ahaissements  successes. 

Elle  est  : 


A  Villerupt  .... 
<<  Audun-le-Ticlie  .  . 
«  Esch-sur-l'Alzette  . 
o  Ottange-Rumelange 


301  metres 
351  — 

332  — 
325  — 


L'epaisseur  moyenne  de  la  formation  est  de  22  metres. 

En  se  dirigeant  vers  l'Est,  e'est-a-dire  vers  la  Moselle,  l'altitude 
descend  encore. 
Elle  est  : 

CI)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  17,  p.  278;  n°  18,  p  292,  et  n°  19,  p.  309. 


LE  GENIE  C1VJL 


A  Algrauge  de       234  moires 

"  Hayangc  «       211  — 

«  Ifojjepvra  «     180  — 

«  Etesoni  ille  «     123  — 

«  Flavigm  «      115  — 

LYpaisseur  de  la  formation,  qui  esl  de  19  Endives  a  Aigrange, 
umbo  a  Hi  metres  a  llayangeel  a  Moyeuvre  el  n"a  plus  que  ti  mttres 
a  Flav  ign\ . 

Pour  fixer  les  idees  sur  1'aspect  du  pays,  il  n'est  pas  inutile  do 
rappoler  que  le  plateau,  connu  sous  le  nom  ilc  plaiuo  de  Lorraine, 
esl  assez  mouvomenle  et  que  les  altitudes  des  points  singuliers 
\arient  do  "200  a  100  metres.  Co  plateau,  vu  du  haul  de  la  ehaine 
des  Yosgos,  apparailrait  eonime  forme  do  sections  naralleles  disposeos 
i  n  gradins  aver  des  pontes  foibles  a  l'ouesl  se  relevant  a  l  est  pour 
former  des  col  lines  oleveos.  somen!  abruptes. 

La  pente  generate  des  depots  stdimentaires  plunge  vers  le  bassin 
de  Paris,  avoc  une  inclinaison  de  I  a  3  °/o  ;  mais  de  nombreuses 
failles  out  rejete  la  partie  est.  L'une  des  plus  remarquables,  la 
grande  faille  de  l'Alzette.  que  le  Congres  aurait  examinee  avec 
inlorel  s"il  avail  pu  so  transporter  a  Audun-le-Ticlie.  territoire 
annexe,  accuse  un  rejet  de  soixante  metres.  On  remarque,  en  ell'el, 
sur  le  cote  ouest  do  la  route,  le  lias,  an  sommet  do  la  cote,  a  I'alti- 
tude  do  300  moires,  tamlis  qu'a  Test  se  presenle  sur  une  grande 
etendue,  I'oolithe  moyenne  a\oc  son  caleaire.  exploite  comme  pierre 
do  taille  dans  des  carrieres  importantes,  et  a  un  niveau  de  GO  me- 
tr  ss  plus  bas. 

h&Genie  Civil,  a  public  preeedeiuinont  (')  une  etude  de  M.  do  Riche 
sur  les  minerais  do  fer  du  grand-duche-  de  Luxembourg,  et  une  carte 
dounaut  les  affleureinents  du  mineral,  dont  le  depot  s'etend,  dans  ce 
pays,  sur  une  superflcie  de  3  200  hectares. 

La  carte  indique  trois  grands  massifs  do  minerais,  separes  par  des 
valines  a  peu  pros  paralleles,  correspondantes  <l  de  grandes  failles  ; 
mi  \  voit  cello  do  1  AJzette,  qui  limite  a  Test  le  massif  Esch-liume- 
lange  et  a  Fouest  le  massif  Belvaux-Lamedeleine  auquel  se  relient 
les  affleureinents  d'Hussigny. 

On  J  voit  aussi  tracee  la  faille  de  Godbrange,  dont  le  rejet  est  de 
.11  metres. 

A  Hussigny,  la  grande  exploitation  a  ciel  ouvert  montre  aux 
membres  du  Congres  toutes  les  couches  en  travail  avec  leurs  gra- 
dins methodiquement  disposes  et  attaquts. 

Le  grand  souci  de  ces  gigantesques  travaux  est  la  quantity  suffi- 
sante  de  terrains  de  dtpot,  pour  les  dechets ;  il  faut  les  payer  a  prix 
d"or.  quand  lour  surface  et  lour  niveau  sont  convenables. 

Neanmoins  le  prix  de  revient  de  la  tonne  de  bon  mineral  trie  et 
charge  ne  dtpasse  guere  1  fr.  SO  c.  ;  e'est  la  moitie  du  prix  moyen 
de  revienl  des  exploitations  souterraines,  dont  les  galeries  sont  seu- 
lement  dirigees  dans  les  couches  II,  III  et  IV,  les  autres  ttant  trop 
minces,  trop  silicieuses,  trop  friables,  ou  bien  noyees. 

Vpres  les  minieres,  passons  aux  mines  de  fer  proprement  ditos  ; 
nous  prendrons  comme  exemple  la  magnifique  concession  de  God- 
brange, la  plus  grande  du  bassin  de  Longwy.  Elle  comprend  952 
hectares  de  surface  totale  et  908  hectares  de  surface  exploitable.  Elle 
a  rto  accordee,  le  10  octobre  1878,  a  un  syndicat  forme  par  les 
Socie'tfe  suivantes,  qui  Font  obtenue  en  commun  dans  les  propor- 
tions indiquees  ci-dessous  : 

Les  forges  de  Denain  et  Anzin   25 

Les  hauts  fourneaux  de  Maubeuge   24 

»  »       de  Longwv-Bas   17  50 

»  »       de  Saulnes   17  50 

»  »       du  Prieure   16 

1U0  oa 

IJHe  confine,  a  1'est,  aux  concessions  de  Micheville  et  de  Villerupt; 
au  nord,  a  la  concession  d'Hussigny  (contenance  206  hectares)  insti- 
tute le  !)  jauvier  1875,  en  favour  de  M.  J.  Lahbe  (de  Mont-Saint-Martin) 
et  la  Sorittt  de  la  Providence,  a  Relion;  a  l'ouest,  a  la  concession  de 
Moulaine  institute  le  Jer  mars  1868  (contenance  371  hectares)  etentin 
au  sud,  a  des  terrains  miniers  recemment  constates  par  des  sondages 
et  distribute  entre  les  diverses  Societes  qui  ont  reconnu  le  minerai 
en  profondeur  jusqu'a  Briey,  Contlans,  etc. 

C'est  done  la  concession  a  peu  pres  centrale  de  la  Cote-Rouge;  on  y 
rotrouve  les  couches  deja  vues  a  Hussigny;  au-dessus  les  assises  de 
calcaires  ferrugineux  separes  par  des  calcaires  plusou  moins  marneux 
avec  ou  sans  rognons  calcaires  utilisables,  puis  la  vraie  couche  de 
minerai  rouge  de  2m  50  a  4  metres;  au-dessous  vient  une  couche 
ttrile  de  4  metres  avec  marne  et  rognons  silioeux  et  onfin  les  deux 
couches  superpostes  de  2m  40  do  minerai  gris  et  2"' 50  do  minerai  noir. 

Li  -  couches  sont  bien  stratifiees;  elles  plongent  du  nord  au  sud 
de  1  °/0;  il  est  a  romarquer  que  cettc  pente  croit  a  mesure  qu'on 
s"avanoe  vers  l'nuest;  elle  atteint  2  °/0  au  Mont-Saint-Martin;  vers 
les  affleureinents  li  s  couches  sunt  roloveos  avec  pente  inverse  de  la 
direction  generale;  c'est  une  observation  faite  dans  tous  les  bassins, 
aussi  bien  a  Nancy  etaLnngwy  que  dans  le  Luxembourg  et  la  Lorraine 
annexee. 

La  couche  HI.  inoin-  riche  aux  affleureinents  qu'en  profondeur,  a 
cause  d'un  exces  d"alumino,  ne  contiont  plus  de  rognons,  mais  il  y  a 
des  parties  steriles,  Ires  dures;  en  compensation,  le  toit  est  tres  bon 
ol  reclame  peu  de  bois.  Au  dela  de  la  faille,  il  y  a  des  modifications 
dans  la  composition  des  couches;  ainsi  la  couche  I  disparait,  la 
couche  II  devient  plus  riche  en  fer  et  les  petits  bancs  de  minerai 
rouge  sont  plus  nombreux. 

L exploitation  de  la  couche  rouge  estamenagee  de  la  facon  suivante: 
une  galerie  prineipale  de  3  metres  est  Iracte  du  nord  au  sud,  et  recoit 

(lj  Voir  le  Genie  Ciril,  lome  I,  iio3. 


Irs  intersections  do  galeries  secondares  inclinees  sur  elle  ;i  120';  sur 

cos  galeries  obliques  s'ouvrenl  ii  des  distances,  reglees  a  12  melres, 
les  galeries  d'attaque  pour  les  depilagcs;  toute  galerie  de  roulagc  est 
protegee  par  mi  massif  do  12  metres.  On  eiilevo  le  minerai  min  im 
diairo  par  elianliers  do  !»  metres  do  largeur.  dont  ledopilage  esl  iik  ih 

on  rabattant;  on  laisse  alors  les  piliers  jugts  ntcessaires  a  la  soliditt 
du  toil 

La  galerie  prineipale  etant  a  contre-pente  serait  envahie  par  les 
eaux  san-  la  conslruclion  d  une  galerie  speoiale  d'assechenienl  destinee 
a  recueillir,  non  souloinenl  les  eaux  do  hi  mine,  mais  encore  cellos 
do  I'exterieur. 

Le  prix  de  revient  peul  s'evaluer  a  2  fr.  60  la  tonne,  tous  frais 

compris.  Si  u  vrier  do  ininiere  produil  environ  V  16,  un  oinrier 

do  mine  abat  31  34;  tel  est  le  rapport  constate  en  1884. 

on  e  pit  que  cette  richesse  min&ale, aussi  facile  a  exploiter,  taut 

a  ciel  ouverl  que  par  galeries,  :iit  e"tt  L'objel  de  nombreuses  convoi- 
tises  dont  1'histoire  snail  longue  el  inopportune;  nous  ne  I'entame- 
rons  pas. 

Actuellement  la  Socitte"  Lorraine  Industrielle  possede  deux  hauls 
fourneaux  que  le  congres  a  du  voir  hop  vile. 

Hauts  fourneaux  de  la  Societe  Lorraine  Industrielle.  —  Cu  e  par  des 

maitres  do  forges  allemands,  pour  venir,  en  France  mtme,  apres  hi 
guerre,  disputer  a  nos  uationaux  le  reste  des  minerais  tchappts  .i 
['annexion,  le  premier  haut  fourneau  ttail  :i  peu  pres  termint  en  1880, 
malgre  I'insucces  de  la  demande  de  concession,  si  legitimemenl  rtservee 
a  I'industrie  Prangaise.  Le  terrain  do  l'usine  voisin  de  la  station  de 
Godbrange  est  fori  exigu  et  se  trouve  pris  entre  le  chemin  de  fer  et 
la  cote,  non  loin  do  la  faille,  qui  a  heureusement  mis  la  ressource 
d'une  carriere  iinportante  sous  la  main  des  constructeurs  de  l'usine 
ot  lour  a  permis  force  superposition  do  gros  nuns  pour  gagner  do  la 
place  cherement conquise,  mais  judicieusement  utiliste  comme  creation 
de  grands  accuiuulatours  bien  organises  pour  la  reception  et  la  dis- 
tribution des  matieres  premieres.  La  Societe  Lorraine,  qui  a  acquis 
l'usine  non  teiniinoo.  a  dii  s'ingtnier  pour  trouver  do  l  ean  et  se  pro- 
curer des  terrains  de  dehlai  pour  les  laitiers.  En  voyant  les  deux 
fourneaux  construits  a  ce  jour  dans  l'emplacement  qu'ils  oecupent  et 
qui  parait  suffisant,  on  songe  neanmoins  a  une  sorte  de  tour  do  tbree 
dont  la  solution  est  interessanle. 
Les  deux  hauls  fourneaux  out  : 

Hauteur   20  metres 

Diametre  au  ventre   6  — 

Gueulard   4  — 

La  production  est  de  00  tonnes  en  affinage 
—  70     —     en  meulage 

Les  ressources  en  minerai  sonl  assui^ees  par  de  grands  terrains 
exploitos  a  ciel  ouvert,  a  Hussigny,  et  par  une  extraction  souterraine 
dans  une  concession  obtenue  de  la  Societe  du  Prince-Henri,  moyen- 
nant  une  redevance  stipulee  par  tonne  de  minerai  extrait. 

La  Socittt  Lorraine  Industrielle,  qui  avait  eu  un  dbjectif  dtmesure  ;i 
ses  dtbuts,  possede  des  concessions  desel  a  Nancy  eta  Sarralbe,  sans 
en  tirer  grand  parti.  Elle  a  obtenu  des  concessions  do  minerai  do  fer 
dans  les  bassins  de  Nancy  et  de  Longwy. 

En  voici  le  tableau  : 

I.  —  Dans  le  bassin  de  Nancy. 
Nom  rle  la  concession  Date  Surfaceconcedeo   Surface  exploitable 

Haye  ......       1C1  juin  1882      393  hectares      280  hectares 

Marie-Chanois  .  .      14        —  212      —  150  — 

Millery   21        —  219      —  185  — 

II.  —  Duns  le  bassin  de  Longwy. 

Cosnes   1"  juin  1882        55  hectares  » 

Fillieres-la-Grange     10  fevrier  1X82        90      —  » 

L'usine  est  habilement  dirigee  par  M.  Maho,  qui  avait  fail  depuis 
ongtemps  ses  preuves  a  Esch,  dans  les  fourneaux  do  RIM.  Metz. 

Hauts  fourneaux  de  Saulnes.  —  Le  depart  pour  Saulnes  ('tail  fixe  a 
3  h.  18,  on  y  arrivait  a  3  h.  32;  le  soleil  avait  chasse  les  nuages, 
et  le  beau  temps  venait  en  aide  aux  visitours  pour  bien  finir  la 
journee. 

Les  hauts  fourneaux  do  Saulnes,  au  notnbre  de  trois,  appartiennent 
;i  la  socitte  Gustave  Raty  el  Cie,  au  capital  do  4  millions,  qui  possede 
la  concession  de  Louglaville.  institute  le  25   juin   1873;   c'est  une 

hello  c  -ession  do  261  hectares,  dont  248  exploi tables.  Son  extraction 

moyenne  annuelle  est.  d'environ  100  000  tonnes  de  minerai. 

Nous  avons  dit  que  lfi/|<io  de  la  grande  concession  de  Godbrange 
avaient  tte  attribues  a  l'usine  de  Saulnes,  qui  possede  en  lout  quatre 
concessions  exploitables  souterrainement,  d'une  contenance  d'environ 
1480  hectares,  indtpendamment  de  ses  minitres  exploitables  a  ciel 
ouvert. 

Les  minerais arrivent  do  la  concession  de  Saulnes  par  un  petit  che- 
min de  for  traversanl  la  vallee  au-dessus  de  la  grande  ligne  de  I'Est; 
un  plan  incline  concourt  au  service  des  minerais  pour  le  contingent 
de  Louglaville. 

Les  trois  fourneaux  ont,  comme  dimensions  : 

Hauteur   18  metres. 

Diametre  au  ventre   6  — 

—       au  gueulard   4  — 

La  prise  de  gaz  est  centrale,  et  le  gueulard  reste  ouverl. 
Trois  machines  soufflantes  suffisent  a  une  production  journalitre 
par  fourneau 

de  100  tonnes  c*c  fontc  en  affinage, 
75     —  —     en  montage. 
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L'usine  esl  pai laitcmenl  tenue.  tout  v  e>l  solidement  agence,  ct 
chaque  progres  constate  vient  y  prendre  sa  place,  a  son  heure, 
quand  les  remaniements  necessaires  out  et«J  sagement  resolus. 

Une  nouvelle  construction  s'eleve  dans  la  cour  de  l'usine  pour  la 
transformation  des  lai tiers  en  ciments. 

Apres  les  uialheurs  de  1870-1871  et  la  perte  par  la  France  des 
grandes  usines  de  la  .Moselle.  M.  Gusta\e  Rat),  qui  connaissait  a  fond 
les  minerais  de  la  Cote-Rouge,  aussi  faciles  a  extraire  qua  fondre, 
devina,  des  1872,  I'avenir  reserve  a  leur  exploitation  et  a  leur  trai- 
tement  sur  place;  il  n'attendit  pas  la  creation  de  Fembrancheinent 
de  Longwj  a  Villerupt  pour  se  niettre  a  1'oeuvre,  il  conslruisit  un 
chemin  de  fer  particulier  reliant  Saulnes  a  la  gare  de  Mont-Saint- 
Martin,  par  le  raccordeineut  de  l'usine  du  Prieure,  appartenant  a 
M.  le  baron  0.  d'Adelswanl.  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Le  sueces  a  repondu  a  rintelligente  et  feconde  initiative  de  M.Gus- 
tave  Raty  ;  l'usine  de  Saulnes  s'est  developpee  avec  une  prosperity 
constante,  a  la  grande  satisfaction  de  ses  actionnaires,  tout  en  fai- 
sant  l'acquisition  des  laminoirs  de  Flize  et  de  Boutancourt,  dans  les 
Ardennes,  dont  la  production  mensuelle  atteint  1  500  tonnes  de  fcrs 
man-hands. 

M.  Gustave  Rah  a  contribuc,  en  1876,  a  la  formation  du  Syndical 
du  Comptoir  nietallurgique  de  Longwy,  lhnite  d'abord  a  la  fonte  de 
moulage,  puis  etendu  a  celle  d'afifmage.  Nous  reviendrons  sur  eel 
important  sujet. 

Hauts  fourneaux  de  la  Societe  metallurgique  de  Senelle-Maubeuge.  — 

La  Societe  metallurgique  de  Senelle-Maubeuge  est  la  plus  rercnle 
du  groupe  de  Lontjvvv  <>ii  se  Irouve  son  siege  social.  Sa  duree  est 
de  30  annees.  et  facte  de  sa  constitution  est  date  du  4 oclobre  1883. 

Les  ressources  en  minerais  sunt  assurees  : 

lu  Par  M/ioo  ('°  l;l  concession  de  Godbrange  (952  hectares): 

2°  Par  les  terrains  ininiers  dits  de  la  Cole-Rouge. d'une contenance 
de  21  hectares  62  ares  42  centiares  (territoire  d'Hussignv),  achetcs 
en  commun  avec  la  Societe  de  Denain  et  Anzin  ; 

3°  Le  produit  des  rccherches  et  demandes  de  concessions  aux 
environs  de  Briej  . 

Les  terrains  industriels  apport  s,  avec  l'usine  de  Senelle.  par 
MM.  d'Huart.  contiennenl  22  hectares,  et  sont  traverses  parlescours 
d  ean  de  la  Moulaine  et  le  chemin  de  fer  de  Longwy  a  Villerupt. 

Comme  a  Saulnes,  le  fonds  social  est  de  quatre  millions  de  francs. 

MM.  les  barons  F.  et  IL  d'Huart  et  M.  Louis  .Tambille,  adminis- 
Irateurs  de  la  Sorie.te\  out  recu  les  membres  du  Congres. 

Pour  caraeteriser  Faspect  remar ifiiable  de  l'usine.  il  sutTit  de  dire 
que  le  principe  est  de  tout  maintenir  a  letat  neuf.  Ce  principe,  que 
nous  avions  dej;i  eu  autrefois  Foccasion  de  verifier  dans  la  belle  usine 
d'Athus,  eonstruite  aussi  par  M.  F.  d'Huart.  peui  sembler  excessif. 
En  fail,  il  est  victorieuseinent  applique  dans  les  hauts  fourneaux  de 
Senelle.  et  on  votidrai!  avoir  fait  toilette  pour  se  Irouver  en  har- 
monic avec  les  soins  apportes  a  1'ensemble  et  aux  details  de  cet 
6tablissement.  ou  tout  a  ete  etudie  et  realise  de  main  de  maitre.  La 
seule  disposition  des  niveaux  indique  inmiediatement  que  Fauteur 
du  plan  a  su  prevoir  et  obtenir  le  cube  necessaire  aux  reinblais 
pour  de  tongues  annees. 

Le  service  des  gueulards  est  fait  par  un  plan  incline,  dont  le 
niveau  inferieiir  est  an  centre  des  matieres  premieres  du  charge- 
inent :  sous  ce  vaste  plan  niaronne  sont  logics  les  souftlerics  et  la 
machine  du  monte-charges  :  celle  dernie.re  a  ses  leviers  de  manoeuvre 
an  niveau  superieiir. 

Les  i-haudieres  sont  mimics  non-seulemenl  de  bouilleurs,  mais  de 
rechauffeurs,  de  maniere  a  ne  laisser  echapper  les  gaz  qu'apres  les 
avoir  eompletement  depouilies  de  leur  ealorique. 

Les  appareils  a  air  chaud  sont  du  systeme  Whitwell,  ayanl  une 
hauteur  de  20  metres,  et  un  briileur  a  gaz  special.  L'objectif  de 
M.  F.  d'Huarl  esl  de  depasser  les  plus  hautes  temperatures  observees 
jusqu'a  pr6sen1  pour  Fair  chaud.  Le  fourneau  esl  sur  colonnes,  a 
enveloppe  de  tole;  le  bas  est  solidement  arme,  et  le  fond  du  ereuset 
iioye  dans  une  large  et  profonde  gaine  d'eau.  La  production  d'un 
fourneau  en  atlinage  est  de  120  tonnes,  et  en  moulage  de  80  tonnes. 

Si  les  trois  fourneaux  de  Senelle  etaient  en  marche  et  en  affinage, 
l'usine  produirait  en  fonte  d'affinage  240  tonnes  avec  ses  deux  gros 
fourneaux,  plus  35  tonnes  avec  Fancien  petit  fourneau  conserve  pour 
les  lions  services  qu'il  a  toujours  rendus.  Total  :  275  tonnes,  qui 
descendraient  a  185  tonnes  en  moulage. 

Production  generate  des  Fourneaux  de  la  Cote-Rouge.  —  En  recapi- 
tulant  la  lone  productive  de  tous  les  fourneaux  de  1'embranchement 
ill-  Longwj  ;i  Villerupt,  on  Irouve  que  si  tous  les  fourneaux  etaient 
simultanenient  pousses  a  leur  maximum,  ils  donneraicnt  par  jour, 
en  fonte  de  moulage  900  tonnes,  et  en  fonte  d'aflinage  1400  tonnes, 
dont  la  moyenrie  est  de  1  150  tonnes. 

La  production  reelle  pouvait  s'evaluer,  en  1885,  a  la  moitie  de 
ce  chiflre,  soit  570  tonnes  de  fonte  produite  par  jour,  ce  qui  cor- 
respond  a  l/h  environ  de  toute  la  production  de  la  France. 

Telle  est  la  valcur  du  facteur  nouveau  entre  en  ligne  depuis  une 
dizaine  d'annees  sur  le  marche  de  la  fonte  ;  quant  au  refoulement 
qui  tend  a  s'operer  de  proche  en  proche,  en  menacant  les  usines 
amerces  ou  mal  placecs,  il  n'a  pas  encore  produit  tout  son  elfet. 

Hauts  Fourneaux  de  la  Societe  F.  de  Saintignon  et  Cie.  —  (Test 
settlement  a  6  heures  du  soir,  e'est-a-dire  apres  une  expedition 
qui  avait  commence  avant  7  heures  du  matin,  que  les  plus  intrepides 
repondaient  au  dernier  article  du  programme  de  la  journee  du 
19  aout,  qui  restera  legendaire  dans  les  tastes  des  congres  de  Fln- 
iluslrie  minerale. 

M.  F.  de  Saintignon  ne  s'est  pas  epargne  pour  monlrer  avant 


auil  ses  fourneau \  de  Longwy.-Bas,  qu'il  a  plusieurs  fbis  remanies 
pour  les  amener  au  niveau  des  mieux  organises. 

Cette  usine,  dont  le  berceau  esl.  crojons-nous,  Fancien  fourneau 
de  la  Sauvage,  jilace,  au  droit  de  la  concession  d'Horserange,  a  cheval 
sur  la  frontiere  franco-luxeinbourgeoise,  appartient  an  grpupe  des 
premiers  elablisseinenls  de  Longwy.  Elle  a  ete  alimcntee  de  niinerai 
par  la  concession  de  Mexy,  accordee  le  7  levrier  1866  a  MM.  Giraud 
et  Cie,  donl  la  contenance  totale  est  de  230  hectares  pour  198  hec- 
lares   evploitables.    Au    lei'   janvier   1882.   on   avait   deja   e\ trail 

1333254  tonnes,  avec  une   venue  d'extradion  de  60000  tonnes 

par  an  pour  les  trois  dernieres  annees. 

(A  suivre.  I  H.  REMAURY. 


CONGRES  INTERNATIONAL  DES  GHEMINS  DE  FER  A  MILAN 

Au  nombre  des  resolutions  prises,  en  1885,  par  le  Congres  interna- 
tional des  chemins  de  fer,  (igurait  un  yceu  concernant  la  reunion 
ulterieure  d'un  second  Congres,  en  vue  d'elucider  les  questions  qui 
n'avaient  pu,  faute  de  temps,  6tre  examinees  pendant  la  session  de 
Bruxelles,  et  notamment  la  nomination  d'une  Commission  interna- 
tionale  chargee  de  preparer  cette  seconde  reunion. 

\  cet  effet,  la  Commission  (1)  a  dt'l^gue  ses  pouvoirs  a  un  Comite 
de  direction  qui,  outre  l'accord  a  realiser  entre  les  differentes  adminis- 
trations de  chemins  de  fer,  fait  paraitre  un  bulletin  mensuel,  qui 
lui  sert  d'organe.  Les  premiers  nume^ros  de  ce  bulletin  contiennent 
les  documents  officiels  relatifs  a  la  reunion  du  Congres  a  Milan,  dans 
le  courant  de  scpteinbre  1887,  puis  le  reglement  et  le  programme 
delinitif  du  questionnaire,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  32  ques- 
tions, reparties  entre  5  sections  :  1°  Voies  et  travaux  ;  2°  traction  el 
materiel ;  3"  exploitation  ;  4°  questions  d'ordre  general ;  5°  questions 
specialty  aux  chemins  secondaircs.  A  partir  du  numero  de  juin,  le 
Bulletin  de  la  Commission  a  commence  a  faire  paraitre  les  rapports 
des  secretaires  nommes  pour  resuiner  les  documents  existants  et  rela- 
tifs a  chacune  de  ces  questions. 

L'ouverture  du  Congres  est  fixee  au  17  septembre,  dans  le  foyer 
de  la  Scala,  a  Milan  ;  il  durera  jusqu'au  25  septembre,  et  sera  con- 
sacre"  soit  a  des  stances,  soit  a  des  excursions  a  Venise,  a  Genes  et 
au  lac  de  Come.  Les  delegues  olliciels  des  ditKrents  Etats  et  les  fonc- 
tionnaires  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  adherant  au  Congres 
depassenl  300;  le  nombre  des  administrations  est  de  140,  represen- 
tant  ensemble  environ  120  000  kilometres  de  voies  ferrees.  Le  Gou- 
vernement  ilalien  recevra  otficiellement,  a  titre  d'invites,  les  membres 
du  Congres  qui ,  munis  de  leurs  cartes  nominatives,  pourront  cir- 
culer  gratuitement,  du  15  au  30  septembre,  sur  tous  les  chemins 
d'ltalie,  et  aussi  sur  les  reseaux  des  grandes  Compagnies  francaises  et 
de  quelques  Compagnies  suisses. 

Nous  tiendrons  les  lecteurs  du  Genie  Civil  au  courant  des  delibe- 
rations du  Congres  des  chemins  de  fer,  par  une  correspondance  spe- 
ciale  de  Milan. 

M.  C. 


INFORMATIONS 

Separation  chimique  des  fibres  animales  et  vegetales. 

Le  Moniteur  de  la  Papeterie  francaise  analyse  ainsi  qu'il  suit  une 
note  du  Western  Paper  trade  relative  a  la  separation  chimique  des 
fibres  animales  et  vegetales. 

L'acide  lluorhydrique  dilue  convenablement  carbonise  les  fibres 
vegetales,  mais  n'a  pas  d'action  sur  les  fibres  animales. 

Si  on  se  sert  de  l'acide  a  Fetat  gazeux,  il  faut  avoir  soin  de  bien 
impregner  d'eau  les  tissus  avant  de  les  soumettre  a  Faction  du  gaz  ; 
('operation  a  lieu  dans  des  chambres  de  plomb  ou  au  moins  garnies 
de  plomb ;  le  gaz  est  obtenu  au  moyen  de  la  cryolithe  et  de  l'acide 
sulfurique;  le  residu  de  la  reaction  est  de  Falun. 

Apres  une  exposition  d'une  heure,  les  tissus  sont  laves  a  Feau 
puis  sexhes  rapidement  a  Fetuve ;  par  un  battage  mecanique  les  fibres 
vegetales  sont  desagregees  en  poussiere. 

Lorsqu'on  emploie  l'acide  fluorhydrique  en  solution,  on  se  sertde  va- 
ses de  bois  garnis  de  plomb  dans  lesquels  on  met  soit  du  spath-fluor, 
soit  de  la  cryolithe  et  la  quantite  d'acide  sulfurique  necessaire  pour 
leur  decomposition  ;  on  maintient  le  bain  a  la  temperature  de  72° 
centigrades,  et  les  tissus  y  sont  trempes  pendant  une  heure  ou  deux, 
puis  on  les  lave,  on  les  sechc  et  on  les  traite  comme  il  est  dit  ci- 
dessus. 

Ce  procede  peut  servir  a  extraire  la  laine  et  la  soie  des  chiffons 
ou  a  separer  des  fibres  animales  telles  que  des  poils  melanges  de 
fibres  vegetales. 


Congres  d'hygiene  de  Vienne. 

Le  sixieme  Congres  international  d'hygiene  et  de  demographie  s'ou- 
vrira  a  Vienne  (Autriche),  le  26  septembre  prochain.  Le  Genie  Civil 
y  sera  represente  et  publiera  un  compte  rendu  des  travaux  du  Congres. 


(u  Celle  Commission  est  ainsi  composed  : 

MM.  Fassiaux  (Betyique),  president ;  \LH6REN(Suide),  AHBBOZOVIC3  (Hongrie),  BELPAIRE 
et  BKBGP.n  fkelgique).  Bramk  (France},  De  Bbuyn  et  Dubois  (Belgique).  Dutrei  x  ,  Luxem- 
bourg), Fairbairn  {Grande-Hrctagnej,  Grioi.et  (France).  La.mai.  (Belgique),  Philippe 
(Nord-belge),  Prisse  (Belgique),  Tihelen  f Allcmagne),  Urban  (Belgiqtie).  Van  Kerkwijk 
(Hollande),  Von  Leber  (Autriche),  Verchowski  (Russie);  De  Laveleie,  Kesteloot, 
Weissbnbruch,  Holemaxs,  secrttaires. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 

DOCUMENTS  OFFIGIELS  ET  INFORMATIONS 


Annexes  aux  fermes  de  25  metres  du  Palais  des  Expo- 
sitions diverses. 

Les  constructions  nu'lalliiiuos  des  annexes  aux  fermes  tie  2i>  metres, 
destinies  an  Palais  des  Impositions  dhorsos,  viennent  d'etre  comman- 
does aux  adjudicataires  de  ces  fermes. 

Vbici  le  devis  estimatif  de  ce  travail.  i|iii  n'est  i]u'uue  extension  de 
la  premiere  adjudication  : 

Premier  lot.  —  Poids,  300  000  kilogr. ;  prix  34  fr.  80;  produil 
103  300  IV.  —  Maison  Joret. 

IMuirmr  lot.  —  Poids.  300  000  kilogr.:  prix  3i  IV.  50;  pruduit. 
103  500  IV.  —  Societe  des  Forges  et  ateliers  de  Saint-Denis. 

Troisidme  lot. —  Poids.  i  115  000  kilogr.;  prix  34  IV.  50;  produil. 
.'Si  075  IV.  —  I'sine  Roussel. 

Qitalrieme  lot.  —  Poids.  1  115  000  kilogr. ;  prix  34  IV.  50;  produit, 
384  675  fr.  —  Societe  des  Forges  de  la  Franclie-Comle. 


Commission  du  reseau  de  chemin  de  fer  destine  au 
transport  des  visiteurs. 

I.a  Commission  institute  pour  juger  les  projets  de  concours  pour 
retalilissement  et  l'exploitation  d  un  reseau  de  chemin  de  fer  destine 
au  transport  des  visiteurs  dans  l'enceinte  de  l'Exposilion,  s'est  reunie 
le  S  couranl.  dans  les  bailments  de  la  Direction  gencrale  de  l'Exploi- 
tation. 

I.a  Commission  a  tout  d'ahord  procede  a  I'elertion  doses  president 
et  vice-president.  M.  Alphand,  inspecteur  general  des  Ponts  et  chaus- 
sees. direeteur  ties  travaux  de  la  ville  de  Paris,  directeur  general  des 
travaux  de  l'Exposition,  a  ete  nomine  president  ;  M.  Alfred  Picard, 
inspecteur  general  des  Ponts  et  chaussees,  a  ete  nomme  vice-pre- 
sident. 

M.  Tliurneyssen,  secretaire  de  la  direction  generate  de  ['Exploita- 
tion, a  depose  sur  le  bureau  du  president  les  soumissions  qui  lui 
avaient  ete  apportecs,  au  nombre  de  quatre. 

M.  le  president,  apres  avoir  procede  a  Fouverture  des  plis  et  verifie 
1'exactitnde  de  leur  contenu.  conformement  au  cahier  des  charges, 
a  demande*  la  constitution  d  une  sous-commission  de  trois  membres, 
chargee  d'etudier  plus  specialement  ces  projets  et  de  dresser  un  rap- 
port. Cette  sous-commission  se  reunira  prochainement,  et  le  juge- 
ment  sera  rendu  a  la  fin  du  mois. 


Comites  departenientaux. 

(Suite  '.) 

Par  arrete  en  date  du  11  avril  1887,  le  Ministre  du  Commerce  el  de 
ITndustrie.  eommissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  constitue 
eomme  suit  le  Comite  departemental  ci-apres: 

MARNE 

/"  Sous  Comite  de  Varrondissement  de  Chulons-sur-Marne. 

MM.  Fu  itE.  depute,  a  La  Chaussee.  —  Estien.ne  (Auguste),  agriculteur  a 
Saint-Mar  tin -aux-Champs.  —  Doutte,  professeur  departemental  d  agriculture, 
a  Chalons.  —  Ai  mignon,  president  de  la  Societe  d'agrieulture,  commerce, 
sciences  et  arts  de  la  Marne.  a  Chalons.  —  Ponsard,  agriculteur,  president  du 
Cornice  central,  conseiller  general,  a  Ome.v.  —  Goerg,  viticulteur,  conseiller 
general,  a  Yertus.  —  Goerg,  ancien  depute,  negociant  en  vins  de  Champagne, 
a  Chalons. —  Burette,  manufacturier,  conseiller  d'arrondissement,  a  Suippes. 

—  Galichet,  president  du  Tribunal  de  commerce,  a  Chalons.  —  Grantil 
pere,  fabricant  de  papiers  peints  a  Chftlons.  —  Monce,  fabricant  de  biere  au 
Petit-Sagnieres,  pre<  Clialons.  —  Le  Directeur  de  l'Ecole  nationale  des 
Arts  et  Metiers  de  Chalons-sur-Marne.  —  Hoge,  president  du  Conseil  de 
prud'honimes,  a  Chalons.  —  Mathiei:,  president  de  la  Chambre  consultative 
des  Arts  et  Manufactures  de  Chalons.  —  Mac.het  aine,  hprticulteur,  a  Cha- 
lons. —  Rigoi.let,  meinbre  de  la  Chambre  consultative d'agrieulture,  professeur 
a  l'Ecole  des  Arts  el  Metiers,  a  Chalons.  —  Aumignon,  president  de  la  Societe, 
\eterinaire  de  la  Marne,  a  Chalons.  —  GlLLEf,  conservateur  du  musee  de  la 
ville  de  Chalons.  —  Beli.ey,  Ingenieur  des  Ponts  et  Chaussees,  attache  au 
chemin  de  fer  de  l'Est,  a  Chalons. —  Vagny,  arehitecte,  conseiller  d'arrondis- 
sement, a  Chalons.  —  Henry,  Ingenieur  en  chef  des  I'onts  et  Chaussees,  ii 
Ch&lons.  —  Martin,  imprimeur,  directeur  du  Journal  de  la  Marne,  a 
Chalons. —  Le  Kov,  imprimeur,  directeur  du  journal  le  Progres,  a  Chalons. 

—  i in. lot.  imprimeur-directeur  du  journal  le  Liberal,  a  Chalons.  —  Giraux, 
president  de  la  Societe  meleorologique  de  la  Maine. —  Gillet-Thierry,  agri- 
culteur, conseiller  d'arrondissement,  a  Courtisois. 

2°  Sons-Comite  de  Varrondissement  d'Epemay. 

MM.  Bland  IN,  depute,  a  Epernay.  —  Gaillandhe,  arehitecte  de  la  ville 
d'Epemay. —  Lavy-Bri  vux,  lithographe  a  Epernay.  —  Liquet,  ancien  presi- 
ilenl  du  tribunal  de  commerce  a  Epernay,  president  de  la  delegation  cantonale. 

—  Bonni  own  Itaphael),  imprimeur  lithographe  a  Epernay.  —  Roger  (Albert), 
chiini-tc  el  \ itii-ultour  ii  Epernay.  —  Focrman-Piat,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, a  Soilly. —  Kn vncois-Hk.noist,  fabricant  d'oplique  a  Sezanne. —  Collet 
Muiy,  adjoint  au  maire  d'Esternay.  —  Gerard,  manufacturier,  conseiller 
general,  maire  d'Epemay.  —  Dejeans,  Ingenieur,  directeur  des  ateliers  ties 
chemina  tie  fer  de  l'Est,  a  Epernay.  —  Robinkt,  chimiste,  a  Epernay.  — 
Coru.i.ACD,  docteur,  medecin  en  chef  des  epidemics,  a  Epernay.  —  Guerault- 
Godard,  fabricant  de  fromages  a  Fere-Champenoise.  —  Gallice  (Henri),  nego- 
ciant en  vins  tie  Champagne  ii  Epernay.  —  Mercier,  negociant  en  vins  de 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  X,  n°  3.  page  49;  n°  7,  page  115,  10,  page  153, 
no  II.  p.  179,  n'12.  p.  196,  n°  13,  p.  210,  n°  «,p.  231,  n»  15.  p.  248  et  n°  16,  p.  266; 
n«  17,  p.  281 ;  n»  is,  p.  297;  n»  u,  p.  402.  ettome  XI.  n°  1,  p.  u.  n°  2,  p.  31,  n°3,  p.  47, 
n«  4,  p.  63,  n«  7.  p.  118;  n°  n,  p.  183,  n«  12,  p.  199;  n°  13,  p.  214.  n°  14.  p.  229  ; 
n°  1«,  p.  263  ;  n°  18,  p.  299,  et  ■«  19,  p.  315. 


Champagne  a  Epernay .  —  Vix-Buia,  president  du  Tribunal  de  commerce 
d'Epemay,  negociant  en  vins  de  Champagne,  a  Avize. —  Meiikndet,  president 
du  Cornice  agricole.  a  Epernay. —  hk  Peykovnet,  president  du  Cornice  agri- 
cole,  ;i  Se/anne.      Pi  mi  it.  agriculteur,  conseiller  general,  maire  d'Esternay. 

Mousseaux,  agriculteur  a  Moslins.—  Harlat,  chimiste  ,-i  Epernay.—  Le- 
haire-Pigeot,  fabricanl  d'appareils  pour  les  vins  a  Epernay,  —  Pansin 
(Charles),  fabricant  d'objets  de  liege,  bouchons,  etc.,  a  Epernay.  —  Gomet 
Joseph),  fabricanl  de  bouchons  a  Epernay.  —  Anns  el  Chand&on,  n^gociants 
en  vins  de  Champagne  ;i  Epernay. 

3"  Som-Comite  de  Varrondissement  de  Reims. 
MM.  Dacphinot,  secateur.  —  Diancourt,  senateur.  —  Derevoge,  depute. 

—  Mennesson,  depute.  —  Le  President  de  i.a  Chambre  di:  commerce,  a  Reims. 

—  Lf.  President  du  Tribunal  de  commerce,  a  Reims.  —  Le  President  do 
Conseil  des  phi  d'iiommi  s  de  Reims.  —  Li:  Vici:-Piiesidi:nt  de  la  Chambre 
D'Atauct'LTCRE,  a  Reims.  —  Li:  President  do  Comice  agricoi.i  ,  a  Iteims.  — 
Le  President  de  la  Soen'ii:  d'horticolture,  a  Reims.—  Le  President  de  la 
Society  iNbosTRiELLE,  a  Reims.  —  Le  President  di;  l'Academie,  :<  Reims.  — 
Le  President  de  i.a  Societe  des  amis  des  arts.  —  Le  President  de  la  So- 
ciete  mbdicale.  —  Le  President  de  la  Chambre  svndicale  patronale  or 
batiment,  d  Iteims.  —  Le  President  de  la  Chambre  syndicale  des  ouvriers 

DO  BATIMENT,  3  Iteims.  —  BAUCHE  (Gustave),  fabricanl  de  COffres-fortS,  a  Reims. 

—  Brisset,  fabricant  de  biscuits,  a  Iteims.  —  Charbonneai  x,  maitre  de  verrerie, 
a  Reims.  —  Chauffert,  negociant  entissus,  a  Reims.  —  Daophinot  (Georges), 
manufacturier.  a  Beims.  —  Di  rari.e,  professeur  d'horticulture,  a  Beims.  — 
(iossET(Alphonse),  arehitecte,  a  Beims.  —  Grandval,  professeur  a  l'Ecole  de 
medecine  et  de  pharmacie,  a  Beims.  —  Hoi.den  (Jonathan),  manufacturier,  a 
Reims.  —  Hecrot  (Henri),  docteur.  professeur  a  1  Ecole  de  medecine,  maire 
de  Reims.  —  JoLictEUR,  docteur,  secretaire  du  Comite  departemental  centre  le 
phylloxera,  a  Beims.  —  Legros-Gcimbert,  manufacturier,  a  Pont-Fa verger  — 
Lei  ,arge  (Frederic),  manufacturier,  a  Beims.  —  Lemaitre,  viticulteur  com- 
missionnaire  en  vins,  a  Ay.  —  Mabille  (Leon),  constructeur  de  machines 
agricoles,  «a  Beims.  —  Mailler-Valser,  secretaire  general  de  la  Societe  ties 
Amis  des  arts  de  Beims,  conseiller  d'arrondissement,  a  Beims.  —  MathIeo 
(Eugene),  Ingenieur  des  ails  et  manufactures,  constructeur  de  machines  in- 
dustrielles,  a  Beims.  —  Mai.dan  iTheodore),  agriculteur,  a  Reims.  —  Mar- 
GOTIn  (Andre),  appreteur,  ;i  Reims.  —  Martin-Bagot,  courtier,  commission- 
naire  en  tissus,  a  Beims.  —  Montlaurent,  meunier,  a  Cormontreuil.  —  Nou- 
vion  (Auguste),  manufacturier,  a  Pont-Faverger  et  a  Reims.  —  Piot-Fayet, 
agriculteur,  conseillep  d'arrondissement,  a  Saint-Gemme.  —  Poirrier,  teintu- 
rier,  a  Beims.  —  Portevin,  Ingenieur  civil,  a  Beims,  ancien  eleve  de  l'Ecole 
polytechnique.  —  Potjlot,  manufacturier,  a  Beims.  —  Qi  enardel  de  Warqy 
proprietaire  vigneron,  conseiller  d'arrondissement,  a  Verzenay.  —  Renard 
Matra,  agriculteur,  a  Luthernay  (Bouvancourtl.  —  Beynacd,  manufacturier, 
a  ltetheniville.  —  de  Tassigny  (Alfred),  brasseur,  a  Beims.  —  de  Tilly,  tein- 
turier,  a  Beims.  —  Valser,  professeur  a  l'Ecole  de  medecine  et  de  pharmacie, 
a  Beims.  —  Warmer-David,  negociant  en  tissus,  a  Beims.  —  Justinart, 
imprimeur,  directeur-admimstrateui;  du  .journal  V Independent  rimois, a  R<  s. 

—  Bcgg,  imprimeur,  directeur  du  journal  le  Courrier  de  la  Champagne,  a 
Beims.  —  Devaux,  iinpriineur,  directeur  dujournal  VAvenir  de  l'Est,  a  Beims. 

4"  Sous-Comite  de  Varrondissement  de  Sainte-Mcnehould. 
MM.  Margaine,  depute,  questeur  de  la'  Chambre  des  deputes,  a  Sainte- 
Menehould.  —  Thiery  (Frederic),  agriculteur,  vice-president  de  la  Chambre 
consultative  d'agrieulture,  ii  la  Neuville-au-Pont .  —  Chaldron  (Arsene),  agri- 
culteur, vice-president  tin  Cornice  agricole,  au  Vieil-Dampierre.  —  Ch'emery 
Alfred),  agriculteur,  laureat  des  concours  regionaux  pour  l'elevage  du  Detail, 
a  Moiremont.  —  Michel -Bession,  agriculteur,  membre  tie  la  Chambre  consul- 
tative d'agrieulture,  a  Dommartin-la-Planchette.  —  Chevalier  (Eugene),  pere, 
agriculteur,  a  Braux-Sainte-Cohiere.  —  Prin  (Charlas),  agriculteur,  proprie- 
taire, a  Braux-Saint-Bemy.  —  Rogez  (Hippolyte),  agriculteur,  a  Epense.  — 
Adrien,  fabricant  de  fromages,  a  la  Chapell'e-Felcourt.  —  Lekert  (Desire), 
agriculteur,  conseiller  d'arrondissement  et  maire,  a  Auve.  —  Etienne,  fabri- 
cant, constructeur  de  machines,  a  Givry-en-Argonne.  —  Chaodron  (Celestin), 
agriculteur,  a  Sivry-sur-Aute.  —  Dommanget  (Arsene),  agriculteur,  a  Sivi?y- 
sur-Aute.  —  Bassuel  (Jules1,  agriculteur,  a  Eclaires.  —  Bellanger,  conduc- 
teur  des  ponts  et  chaussees,  faisant  fonction  d'lngenieur  de  I'arrondissement. 

—  Noel,  maire,  a  Bemicourt.  —  Lambert  Misqcln,  agriculteur,  conseiller 
d'arrondissement,  a  Ville-sur-Tourbe.  —  Collignon  (Anatole),  agriculteur, 
membre  de  la  Chambre  consultative  d'agrieulture,  proprietaire,  a  Malmy.  — 
Lefevre-Leeevre,  agriculteur,  a  Laval-sur-Tourbe.  —  Collet- Varenne,  agri- 
culteur, a  Sommepy.  —  Vernimont  (Leon),  conseiller  d'arrondissement,  mar- 
chand  tie  bois,  a  Servon.  —  Collin  (Maximin),  commercant,  a  Passavant.  — 
Duval,  directeur  du  journal  la  Revue  de  la  Marne.  —  Gardien  (Emile),  mar- 
chand  de  bois,  maire  tie  Moiremont.  —  II  wi  s  ,  Emile  ,  man-hand  de  bois, 
maire  de  Florent.  —  Francois  (Henri),  fabricanl  de  Umieiene,  a  Vienne-le- 
Chateau.  —  Madaye  (Emile),  fabricant  de  bonneterie,  a  Vienne-le-Chateau. 

1°  Sous-Comitd  de  Varrondissement  de  Vitry-le-Franrois. 
MM.  Gijyot,  depute,  a   Vitry-le-FranQois.  —  Pbignet,   vice-president  do 
Conseil  d'arrondissement,  president  tie  l'Association  agricole,  a  Saint-Amand. 

—  de  Felcocr,  conseiller  general,  president  du  Comice  agricole,  maire  de 
Maisons.  —  Pocilliot,  president  du  Conseil  d'arrondissement,  veterinaire,  a 
BeiUz-le-Maurupt.  -  Denonvili.iehs  i Maurice),  maitre  de  forges,  a  Sermaize. 
Daldrieo  (Julesi,  fabricant  de  ressorts  d'horlogerie,  a  Sermaize.  —  Hiiguenot- 
Thevenet,  tuilier,  a  Pragny-sur-Saulx.  —  Louis  (Victor),  fermier,  a  Saint- 
Remy-en-Bouzemont.  —  Vast,  docteur,  membre  de  la  Sociele  des  sciences  et 
arts,  offieier  d'Academie,  a  Vitry-le-Francois.  —  Richon,  medecin,  membre  du 
comite  centre  le  phylloxera,  a  Saint-Amand.—  Vinciennes,  meunier,  maire  de 
Yitry-en-Perthois.  —  Thivet  (Emile),  meunier,  a  Arrigny.  —  Bouy-Heurat, 
meunier,  a  Merlaut.  —  Controls,  constructeur  de  bateaux,  a  Vitry-le-Frangois. 

—  Cosson,  constructeur  de  machines  agricoles,  a  Charmont.—  Amand,  arehi- 
tecte, a  Vitry-le-Francois.  —  Laurent,  ancien  conseiller  general,  a  Thieble- 
mont.  —  Loisy  (Achillea,  agriculteur,  a  Sapignicourt.  -  Chevreux,  membre 
de  la  Chambre  consultative  d'agrieulture,  a  Somsois.  —  Maurice,  agriculteur, 
conseiller  general,  a  Pringy.  —  Jacquier,  membre  du  Conseil  d'hygiene, 
ancien  membre  du  Conseil  superieur  tie  l'instruction  pnblique.  a  \  iir\-le- 
Fraacois.  —  Andre,  Ingenieur  d'arrondissement,  a  \itry-le-Francois.  — 
Arbeaumont  (Gabriel),  hortieulteur,  a  Vitry-le-Francois. 

[A  ittivre.) 
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INFORMATIONS 

Effets  de  la  chaleur  sur  la  resistance 
des  materiaux. 

D'tnteressantes  experiences  ont  ete  faites  a  Tar- 
senal  de  Portsmouth,  pour  determiner  ('influence  di 
Ja  chaleur  sur  la  resistance  el  la  ductilite  de  divers 
echantillons  de  bronze  a  canon,  de  fer  et  d'acier. 
On  s'est  maintenu  dans  les  limites  des  temperatures 
nuNqurlles  res  inetaux  pcment  se  Irouver  exposes 
dans  les  machines,  quand  ils  sont  sounds  a  un 
t'rottemenl  excessif  ou  a  Taction  des  gaz  ehauds  et 
de  la  vapour  suivhaulfee. 

Les  experiences  ont  ete  ainsi  poussees  jusqu'a  50o 
degres  Fahrenheit,  ou  260  degres  centigrade*. 

On  a  Irouve  qu'avec  le  bronze  il  \  a  une  dimi- 
nution rdguliere,  mais  pen  considerable,  do  force  et 
de  ductilite"  jusqu'a  un  certain  point,  qui  depend, 
dans  une  certaine  mesure,  de  la  composition  de 
Talliage.  A  partir  dc  cette  limite.  la  resistance  di- 
minue  brusquement  demoitie  et  la  ductilite  devient 
nulle.  Ce  point  critique  est,  pour  le  bronze  ;i 
canon  ordinaire,  entre  liUO  et  'too  degres  Fahren- 
heil  entre  148°9  et  20'i"5  centigrades). —Le bronze 
phosphoreuj  conserve  jusqu'a  260°  les  deux  tiers 
de  sa  resistance  el  le  tiers  de  sa  ductilite. 

La  resistance  du  fer  forge  augmente  jusqu'a  200°, 
mais  sa  ductilite'  diminue  ;i  partir  de  148"9,  puis 
augmente  et  reste  stationnaire  jusqu'a  260°.  L'acier 
sur  sole  ne  perd  rien  de  sa  resistance  jusqu'a 
260°,  mais  il  perd  la  nioitie  de  sa  ductilite. 


SOCIETES  SAVANTES  ET  I N DUST R I E L LES 

ACADEMIK  DES  SCIENCES 

Seance  du  16  aotU  1887. 

Chimie.  —  Nouvelles  fluorescences  a  raies  spec- 
trales  bien  de/inies.  Note  de  M.  Lecoq  de  Bois- 

BAl'DRAN. 

Astronomic  —  Note  sin-  les  travaux  ricents 
executes  d  VObservatoire  de  Meudon,  par  11.  J. 
Janssen. 

Setmcr  du  IS  aoiU  188~. 

Chimie.  —  Sur  la  COmpressibiliU  de  quelques 
dissolutions  de  gaz.  Note  de  M.  F.  Isambebt. 

Les  gaz  solubles,  tels  qne  le  gaz  ammoniac, 
donnent  des  solutions  (|iii  paraissent,  par  certains 
earacteres,  differer  totalement  de  comhinaisons  v6ri- 
tables.  Ainsi  la  chaleur  qu'ils  degagent  en  se  dis- 
solvant  varie,  pour  un  meme  poids  de  gaz,  avec  la 
quantite  du  chssolvant,  et  les  quantites  du  gaz  emis 
par  la  dissolution  dependent,  a  une  temperature 
constante,  de  la  proportion  de  gaz  dissous.  Le  phe- 
nomene  est  ires  eomplexe,  car  le  compose  solide  qui 
pourrail  se  Conner  se  trouve  dissous  dans  l'un  de 
ses  elements,  et  cette  dissolution  fait  varier  la  chaleur 
degagee,  comme  aussi  elle  modifie  la  loi  de  degage- 
menl  du  gaz.  M.  Isambert  a  cherrhe  ;i  ohtenir  des 
<l. unices  nouvelles  sur  cette  question,  par  Telude 
des  proprietes  physiques  de  ces  dissolutions,  et,  en 
premier  lieu,  de  leur  roinprossibilite. 

L'appareil  de  compression  dont  il  s'est  servi  se 
compose  d'un  rylindro  vertical,  en  bronze  ;  une 
large  ouverture  a  la  partie  inlerieure  sert  ;i  visser 
une  monture  metallique,  dans  laquelle  est  sdlide- 
ment  mastiipu-e  une  longue  eprouvette  en  verre  tres 
epais.  ('.'est  par  cette  ouverture  qui'  Ton  iritroduit 
le  reservoir  piezometrique  en  verre,  dont  la  tige, 
divisee  en  parties  egales,  plonge  dans  une  couche  de 
mercure,  au  fond  de  I'eprouvette.  La  partie  supe- 
rieure  du  eylindre  metallique  presente  trois  ouver- 
tures  plus  petites.  La  premiere  recoil  un  piston 
plongeur,  de  petit  diametre,  muni  dun  pas  de  vis 
a  la  partie  superieure  ;  un  6erou,  qui  tourne  dans 
une  position  invariable,  fait  descendre  le  piston 
dans  le  cylindre,'a  travers  une  boite  a  cuirs,  et  de- 
termine la  compression.  La  seeonde  ouverture  laisse 
passer  up  tube  en  fer  ferine  a  la  partie  inlerieure, 
et  eontenant  du  mercure  dans  lequel  plonge  un 
thermometre.  Enfin  la  troisieme  est  destinee  a  rem- 
plir  l'appareil  de  liquide  et  a  permettre  la  decom- 
pression, cette  ouverture  etant  fermee  par  une  sorte 
de  bouchon  metallique,  muni  d'un  conduit  que  peut 
fermer  une  pointe  conique  en  acier,  qui  se  visse 
dans  sa  masse.  Une  ouverture  laterale  recoit  un  ma- 
nometre  metallique,  qui  donne  la  pression.  Toutes 
ces  parties  sont  adaptees  au  reservoir  a  l'aide  de 
pas  de  vis  et  de  cuirs  interposes  ;  les  fermetures 
ainsi  obtenues  sont,  hermetiques.  L'appareil  construit 
par  M.  Golaz  permet  d'obtenif  des  pressions  de  40 
ou  50  atmospheres  et  de  les  maintenir  constantes 
pendant  plusieurs  heures. 

A  l'aide  de  cet  appareil,  l'auleur  a  etudie  la  com- 
pressibility de  l'eau  <listill6e,  de  l'ammoniaque  a 
raison  de  330  litres  de  gaz  pour  un  litre  de  liquide ■ 


pour  un 


du  memo  gaz  a  raison  de  I'd)  litres  d< 
litre  de  liquide;  de  l'acide  chlorhydrique  a  22°;  de 
lacide  sulfureux  dans  l'alcool ;  de  Tether  ordinaire : 
de  Tether  ammoniacal,  et  de  Talcool.  II  resulte  de 
<es  experiences,  renfermees  dans  un  tableau  tres 
detaille,  que  l'auteur  se  croil  autorisc  anx  conclusions 
suivantes : 

I"  Qu'une  simple  dissolution  de  gaz  ne  change 
pas  le  coefficient  de  compressibilite  du  dissolvanl ; 

-"  Que  'a  dissolution  du  gaz  ammoniac  dans  l'eau 
se  comporte  comme  la  dissolution  d'un  veritable 
compose  chimique. 

2°  Sur  les  titanates  de  zinc,  et  particulihvmenl 
sur  un  trililanale.  Note  de  M.  Lucien  Levy,  pre- 
sentee par  M.  Berthelot. 

On  peul  ohtenir  les  titanates  metalliques,  par  deux 
methodes  distinctes :  1°  par  Taction  de  Tacide  titani- 
que  en  presence  du  chlorure  ou  du  fluorure;  2°  par 
Taction  sur  le  meme  acide,  d'un  melange  du  sulfate 
metallique  et  d'un  sulfate  alcalin.  Appliques  a  la 
production  des  titanates  de  zinc,  ces  deux  methodes 
out  fourni  a  l'auteur  die  cette  note  des  resultats 
dilferents. 

C'est  ainsi  que  si  Ton  ohauffe  dans  un  tube  de 
verre,  sur  un  bee  Bunsen,  6  grammes  d 'acide  tita- 
nique,  2Kr5  d'oxyde  de  zinc,  et  5  a  10  grammes  de 
chlorure  de  zinc  sec,  on  obtient  une  masse  violette 
provenanl  d  un  reaction  incomplete  et  eontenant 
toujours  un  exces  d'acide  titanitjue.  Si  Ton  force  la 
proportion  de  chlorure  de  zinc,  il  so  forme  une 
masse  jaunatre,  qui  retient  encore  du  chlore  apres 
nomhreux  lavages  a  l'eau  acidulee,  a  Tacide 
chlorhydrique  et  a  l'eau  pure. 

Si  au  lieu  d'operer  a  basse  temperature,  on  opere 
i  une  temperature  eievce,  par  exemple  si  Ton 
haull'e  au  four  Perrot,  dans  un  ereuset  de  eharbon, 
brasque"  avec  un  melange  de  rutile  et  de  eharbon, 
le  melange  indique  plus  haut,  il  ne  se  produit  rien, 
a  cause  de  la  volatilisation  du  chlorure  de  zinc ; 

lis  si  Ton  opere  dans  un  tube  de  porcelaine, 
Douche  a  une  extremite  et  assez  long  pour  conden- 
ser le  chlorure  de  zinc,  alors  il  se  forme  une  masse 
cristaUine,  violette  ou  verte,  soudee  au  tube  et 
eontenant,  entre  autres  choses,  du  titanate,  du  zinc, 
de  la  siliee  et  de  la  potasse.  II  semble  done  que, 
suivant  la  proportion  de  chlorure  du  zinc,  on  puisse 
ivoir  deux  produitsdifferents.  Mais  les  analyses  n'ont 
•ien  appris  sur  la  composition  de  ces  deux  corps,  a 
cause  (les  impuretes  qu'il  est  impossible  d'en  se- 
parer.  On  obtient  un  meilleur  resultat  en  chautl'ant 
pendant  une  heme  et  deinie,  au  four  l'errot,  dans 
un  creusel  de  eharbon,  avec  le  dispositif  precedent 
e(  sous  une  couche  legere  de  fluorure  de  potassium, 
un  melange  forme  de  7  grammes  Ti  O2,  5  grammes 
Zn  0  et  un  peu  de  Zn  FT  ;  ou  bien  de  7  grammes 
Ti  O3  et  de  30  grammes  Zn  Fl4  ;  il  se  forme  alors 
une  masse  d'une  belle  couleur  violette,  riche  en 
fines  aiguilles.  Le  produit,  lave  a  l'eau,  pour  en- 
lever  le  fluorure  de  potassium,  puis  trade  par  Tacide 
sulfurique  concentre  pour  dissoudre  Toxyde  de  zinc 
en  exces  et  le  fluorure  de  titane  qui  semble  s'etre 
forme,  degage  des  vapeurs  fluorhydriques  et  laisse 
libres  les  belles  aiguilles.  Si  Ton  substitue  au  fluo- 
rure de  potassium  le  chlorure  qui  est  moins  fusi- 
ble, on  obtient  une  masse  verdatre.  Si  Ton  prend 
pour  fondant  le  melange  des  chlorures  de  potas- 
siinii  et  di>  sodium,  qui  fond  assez  has,  on  a  bien 
des  aiguilles  violettes,  mais  elles  sunt  melees  a  des 
aiguilles  jaUnatres  de  titanate  de  potasse.  Ces 
aiguilles  violettes  contiennent  de  Tacide  titanique, 
de  l'uwde  de  zinc,  et  un  peu  de  fer,  provenanl  de 
Tacide  titanique,  dont  on  le  separe  diflicilement. 

L'auteur  complete  cette  interessante  etude  par 
l  expose  des  methodes  qu'il  a  employees  pour  le 
dosage  des  differents  elements,  tels  que  zinc,  acide 
titanique  et  fer,  et  les  resultats  de  ces  analyses  con- 
duisent,  pour  les  aiguilles  violettes,  a  la  formule 
S  Ti  0-',  Zn  0 

une  certaine  partie  de  Toxyde  de  zinc  etant  rein- 
placee  par  du  protoxyde  de  fer. 

La  reaction  qui  donne  naissance  au  trititanate  de 
zinc  parait  etre  la  suivante  : 

7  Ti  0=  +  Zn  FT  =  2  (3  Ti  O2,  Zn  0)  +  Ti  FT 

Le  titanate  de  zinc  est  un  corps  en  aiguilles,  gris 
d'acier,  un  peu  violace,  de  densite  4,92  a  15",  inso- 
luble dans  Teau,  Talcool,  Tether,  infusible  au  cha- 
lumeau;  la  chaleur  le  transforme,  sans  perte  de 
poids,  en  une  masse  verdatre. 

L'hydrogene  au  rouge  ne  Tattaque  pas ;  le  melange 
de  chlorure  et  d'acide  chlorhydrique  le  volatilise  en 
partie  ;  les  acides  sulfurique,  chlorhydrique,  azotique 
etendus,  ne  Tattaquent  pas  meme  a  chaud  ;  Tacide 
sulfurique  bouillant  Tattaque  difbcilemenl ;  les  alcalis 
concentres  et  boui]lan,ts  ne  Tattaquent  pas  ;  la  po- 


tasse fondante  Tattaque;  enfin  Teau  oxygenee  acide 
prend  a  son  contact  la  coloration  jaune  caracteris- 
tique,  mais  Tattaque  n'est  jamais  complete. 

Electricite.  —  Sur  le  coefficient  de  self-induc- 
tion de  deux  bobines  reunies  en  quantite".  Note  de 
MM.  <;.  Manedvrier  el  P.  Ledeboer,  presentee  par 
Mi  Lippmann. 

Deja,  dans  one  communication  preced  nte,  les  au- 
teurs  de  cette  note  se  son!  oecupes  du  probleme  sui- 
vant :  Es't-il  possible  de  compenser,  au  point  de  vue 
de  la  self-induction,  un  systeme  de  deux  bobines 
reunies  en  quantite  par  une  bobine  unique,  el  par 

suite,  esl-il  possible  d'assigner  a  un  pared  svsli  

un  coefficient  de  self-induction  determine,  dans  Tac- 
ception  propre  du  mot?  MM.  Maneuvrier  et  Lede- 
boer out  etabli,  par  le  calcul,  la  reponse  a  cette  ques- 
tion, se  reservant  de  rechercher  ulterieurement  jus- 
qu'a quelle  approximation  les  resultats  ainsi  trouves 
seraient  verities  dans  le  cas  le  plus  general.  II  re- 
sulte de  ces  experiences,  dont  ils  donnent  dans 
cette  note  les  details  les  plus  complets,  qu'on  en 
peut  deduire  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Dans  le  cas  general  on  ne  peut  pas  compenser 
le  systeme  de  deux  bobines  reunies  en  quantite  par 
une  bobine  unique,  et,  par  suite,  un  pared  systeme 
n'a  pas  de  coefficient  de  sell-induction,  dans  Taecep- 
tion  propre  du  mot ; 

2"  Lorsque  les  deux  bobines  satisfont  a  Tequation 
de  condition 

L,  L2 

h\    ~  .  : h7~ 

on  peut  remplacer  le  systeme  par  une  bobine  unique, 
a\ant  pour  constantes 

R=    HRlH-     ctL=  b± 
R,  +  R2  L,  +  L2 

3°  Dans  le  cas  particulier  ou  Ton  mesure  les 

coefbeients  de  self-induction  par  la  methode  des 

extra-courants  et  a  Taide  du  dispositif  du  pont  de 

Wheatstone,  on  arrive  a  determiner  par  un  calcul 

f'onde  sur  une  certaine  hypothese,  les  constantes  d'une 

bobine  unique  pouvant  remplacer  le  systeme  des 

deux  bobines.  L'experienc.e  eonfirme  sensiblement 

les  consequences  de  ce  calcul,  e'est-a-dire  que  la 

compensation  parait  sulfisante,  au  moins  lorsqu'on 

se  borne  a  lancer  dans  les  branches  du  pont,  soit  un 

courant  continu,  soit  Tun  des  deux  extra-courants. 

Mais  l'equilibre  ne  persiste  plus  lorsqu'on  envoie 

dans  le  pont  une  serie  d'extra-courants,  ou  bien  une 

serie  de  courants  alternatifs. 

4°  Enfin;  il  existe  un  autre  cas  particulier  ou  le 

syste<me  des  deux  bobines  peut  etre  eompense,  dans 

toutes  les  circonstances,  par  une  bobine  unique  : 

e'est  lorsque  les  constante*  des  bobines  sont  dans  un 

rapport  — ^ —  assez  petit  pour  que  la  duree  d'eta- 
R 

blissement  complet  du  courant  soit  inferieure  a  la 
periode  de  succession  des  courants  lances  dans  !es 
branches  du  pont. 

Mathematiques.  —  Calcul  des  probabilites, 
solution  d'un  probleme,  par  M.  J.  Bertrand. 

On  r-uppose  que  deux  candidats  A  et  B  soient 
sou  mis  a  un  scrutin  de  ballottage.  Le  nombre  des 
volants  est  |x.  A  obtient  w  sutfrages  et  est  elu,  B  en 
obtient  \j.  —  m.  On  demande  la  probability  pour  que, 
pendant  le  depouillement  du  scrutin,  le  nombre  de 
voix  de  A  ne  cesse  pas  une  seule  fois  de  surpasser 
ce'les  de  son  concurrent. 

La  probability  demand6e  est  — ^  —.  La  de- 

inonstration  est  fondee  sur  la  formule  suivante,  fa- 
cile a  rendre  6vidente  : 
Si  T      designe  le  nombre  de  combinaisons  qui, 

dans  le  depouillement  du  scrutin,  sont,  favorables  a 
Tevenement  demande,  on  a  : 

P  P  P 

m  +  1 ,  [a  +  1  =     m  ,  (j.  T     hi  +  1 ,  (i 

L'expression  generale  de  P        se  dednit  de  cette 
m ,  IX 

formule,  mais  il  semble  vraisemblable  qu'un  resultat 
aussi  simple  pourrait  se  demontrer  d'une  maniere 
plus  directe. 

Si  le  nombre  des  votants  est  60,  il  faut  que  le  can- 
didat  elu  obtienne  45  voix  pour  que  la  probability 
de  conserver  la  majority  pendant  toute  la  duree  du 
scrutin  soit  egale  a  '/j. 

Astronomic  —  Note  sur  I'eclipse  du  19  aoitt 
dernier,  par  M.  Janssen. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 
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Le  Gtrant:  Max  de  ISansodtt, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 
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INDUSTRIES  TEXTILES 

DU  ROUISSAGE  NOUVEAU  DIT  «  MANUFACTURER  » 

Des  esprits  s^rieux,  preoceupes  a  juste  titre  des  difficulty  que 
presente  le  rouissage  a  1'eau  par  le  systeme  rural,  out  propose"  d'autres 
uioyens  d'arriver  a  la  desagregation  des  fibres  de  lin,  en  eliminant 
la  substance  pectique  a  l'aide  de  la  vapeur  ou  d'ingredients  chi- 
miques. 

Partisan  .In   progres  induslriel   et  manufacturier,  sous  quolque 


triel  ?  Les  uns  cberchent  a  desagreger  a  fond  le  lin,  c'est-a-dire  a 
lui  enlcver  radical. 'in. «nt  les  matieres  gommeuses  qu'il  renferme,  pour 
poinoir  le  filer  plus  i'acilement  et  arriveraux  numgros  les  plus  (ins, 
mais  cela,  bien  entendu,  au  detriment  de  sa  force. 

Le  rouissage  mene  a  ce  degre"  de  perfectionnemcnl,  n'aura  done 
aucun  resultat  industriel ;  il  flattera  certainement  le  chercheur  qui 
aura  pit  avec  du  lin  faire  de  la  soie.  L'industrie  liniere  n'aura  pas 
fait  1111  pas  en  avant,  a  cause  de  cela,  dans  le  sens  pratique  qui  doit 
etre  attribue"  a  la  marche  qu'il  faut  lui  donner.  Nous  pensons.  nous, 
qu'on  ne  doit  pas  chercher  a  atteindre  le  nec  plus  ultra  de  la  finesse, 
mais  contiriuer  a  filer,  comme  par  le  passe:,  en  laissant  a  l'&ranger 


mm 


Fic.  1.  —  Coupe  'i'une  chambre  des&hage  du  systeme  Maizier  et  Reilz. 


forme  qu'il  apparaissc,  nous  ne  demanderions  pas  mieux  que  d'ap- 
plaudir  aux  efforts  fails  dans  ce  sens;  mais,  en  n^gligeant  les  incon- 
v^nients  du  rouissage  manufacturier,  qui  sont  aussi  graves  que  ceux 
que  presente  le  rouissage  rural,  nous  de\ons  dire  que  Irs  prbduits 
obtciuis  par  celui  a  l'eau  eourante  sunt  inconiparablement  superiours 
a  ceux  obtenus  par  les  divers  process  manufacturiers  essayes  jus- 
qu'ii  ce  jour. 

Quel  est  le  but  que  poursuivent  les  chercheursdu  rouissage  indus- 


les  GO  millions  de  kilogrammes  de  matieres  premieres  que  nous 
sommes  obliges,  malbeureusement,  de  lui  demander  cbaque  ann.V. 

Si  ce  but  louable  pouvait  efre  atteint,  il  serait  temps  alors  de  nous 
li\rer  a  res  eludes  de  labor atoire  qui  permettent  a  quelques    ,.  m 
d'etonner  le  monde  par  la  lecture  d'un  m^moire  scientifique  dbnt 
la  conclusion  n'est  jamais  applique^  et  autour  duquel  on  fait  bicntot 
silence. 

Les  autres  cbercbent  a  activer  le  rouissage  propremcnt  dit,  et  a 
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secher  artificiellemenl  le  lin  pour  produire,  en  pou  dc  temps,  une 
grande  quantity  'I''  lin  roui  on  lui  laissant  la  qualite  que  lui  don- 
ii,  rait  le  systeme  rural,  etS  repondro  ainsi  anax  besoins  jofcrnahers 
d'un  teillage,  si  important  qu'il  Cut.  Ceux-la  sont  dans  le  vrai  chemin, 
el  morileiil  li nis  k's  encouragements. 

II  est  indemable  que  le  rouissage  manufacturier  qui  permettrail  de 
rouir  rapidement  et  tic  secher  tie  m&ne  on  toutos  saisons,  en  laissant 
,iu  lin  sa  qualite.  sa  finesse  el  sa  force  naturellos,  rendrait  un  im- 
mense service  a  l'induslrie  liniere. 

En  effet,  l'oporation  du  rouissage  pourrait  alorsse  faire  presqueau 
fur  et  a  mesure  ties  besoins  du  teillage  ;  olio  pennottrait  aux  teilleurs 
de  ne  faire  rentrer  a  l'usine  que  les  lins  necessaires  pour  une  cer- 
taine  periode  de  fabrication,  et  diminuerait  considerablement  les 
i  isques  d'incendie,  puisque  la  plus  grande  partie  dos  lins  battus  res- 
teraient  cbez  lo  eultivateur  jusqu'au  jour  oil  ils  pourraient  etre 
employes  a  l'usine.  Cette  operation  ainsi  faite  au  fur  et  a  mesure  des 
besoins  du  teillage,  reduirait  considerablement  le  prix  de  revient  du 
lin  teillo.  parce  qu'une  grande  partie  des  frais  generaux  disparaitrait 
ou  serait  diminuee  d'une  facon  notable. 

Malheureusement  nous  nen  sommes  pas  encore  la.  Aucun  des  pro- 
i ■. ides  de  rouissage  preserves  au  monde  industriel  jusqu'ici,  memo 
les  plus  prones,  n'a  donne  de  resultats  satisfaisants  au  point  de  vue 
des  produits  obtenus;  aucun  d  eux  non  plus  n'a  £te"  reconnu  plus 
pratique,  alors  qu"on  voulait  les  sortir  du  laboratoire  pour  les  exploiter 
industriellement.  Nous  devons  copendant  mentionner  le  systeme  de 
rouissage  industriel  de  M.  Parsy,  Ingeniour,  a  Lille,  dont  notro 
excellent  collaborateur,  M.  Ronouard.  a  donne  dornierenient  une  des- 
cription detaillee  ('),  ot  qui  est  depuis  quelipies  niois  deja  dans 
la  periode  d'applicatioii.  Nous  nous  ahstiendrons  done  de  revenir  sin- 
ce systeme. 

Mais  en  attendant  que  l'un  ou  l'autre  chercheur  ait  enfin  trouve 
un  rouissage  manufacturier  qui  donne  satisfaction  au  teillage  et  a  la 
filature,  il  faut  s'atlacher  a  rendre  le  rouissage  rural  le  plus  facile 
et  le  moins  coiiteux  possible,  et  laisser  les  precedes  cbers,  les  rouis- 
sages  repetes,  aux  lins  de  qualite  superieuro.  Quant  aux  lins  destines 
a  remplacer  ceux  qui  nous  sont  fournis  par  l  etranger,  nous  devons, 
par  un  seul  rouissage  et  unseul  sechage,  arriver  au  degre  voulu  par 
la  filature. 

Dans  cet  ordre  d'idees,  l'oporation  la  plus  inquietante  est  le  se- 
chage, et  e'est  sur  cette  operation  que  devrait  tout  d'abord  se  porter 
toute  ['attention  des  chercheurs. 

Celui  qui  trouverait  la  solution  de  ce  probleme  aurait  bien  merite 
de  1'industrie  liniere.  C'est  dans  le  sechage  que  git  toute  la 
question  du  rouissage  manufacturier,  et  le  probleme  est  celui-ci  : 
«  Trouver  le  moyen  de  secher  rapidement  le  lin  a  sa  sortie  de  l'eau 
en  lui  conservant  la  qualite.  la  finesse  et  la  couleur  qu'il  aurait  eues 
en  sechant  a  l'air.  » 

Le  systeme  de  rouissage  de  M.  Parsy  comporte  une  disposition  de 
sechage  rapide,  comme  consequence  naturelle  du  rouissage  industriel 
meme,  et  1  etude  de  M.  Renouard  en  contienl  les  details.  Nous  citerons 
egalement  le  systeme  de  sechage  de  .MM.  Maizier  et  Reilz,  qui  fonc- 
tionno  actuellement  en  Belgique  avec  un  plein  succes.  Les  deux  sys- 
temes  derivent  de  la  meme  idee,  du  meme  principe,  mais  celui  de 
MM.  Maizier  et  Reitz  est  anterieur  a  celui  de  M.  Parsy. 

La  figure  1  donne  la  coupe  d'une  chambre  de  sechage  du  systeme 
Maizier  et  Reitz,  et  il  est  evident  qu'il  est  facile  de  placer,  a  cott±  l'une 
de  l'autre,  un  certain  nombre  de  ces  chambres  en  maconnerie,  tole 
ou  toutes  autres  matieres,  raccordees  par  des  tuyaux,  alimentees  et 
reglees  a  volonte. 

Cette  chambre  ou  appareil  K,  est  construite  pour  recevoir  la  caisse 
ou  ballon  0,  qui  contient  la  matiere  a  secher.  Un  vide  de  cinq  centi- 
metres existe  cependant  entre  les  parois  interieures  de  l'apparoil  K 
el  les  parois  exterieures  de  la  caisse  ou  ballon. 

Une  porte  jS  s'ouvre  facilement  au  moyen  du  contrepoids  y  pour 
laisser  pentHrer  la  caisse  0,  supported  par  des  rouleaux  Z  et  glissant 
sur  les  rails  i. 

Cet  appareil  est  a  double  fond  et  a  double  plafond  tous  perces  de 
trous.  Ceux-ci  d'abord  assez  etroits  en  partant  du  centre  des  fonds  et 
plafonds,  vont  en  selargissant  en  se  rapprochant  des  cotes  de  l'appa- 
reil  pour  que  le  courant  d'air  soit  reparti  uniformement. 

Deux  chicanes  n  se  trouvent  placees  a  l'cntr^e  et  a  la  sortie  du 
courant  d'air;  elles  sont  perforees  de  la  meme  facon  que  les  fonds  et 
doubles  fonds  ci-dessus  et  assurent  une  repartition  uniforme  de  l'air 
dans  l'interieur  do  l'appareil  K.  Deux  thermometres  sont  places  dans 
les  tuyaux  de  l'entree  et  de  la  sortie  de  l'air.  Un  manometre  a  eau 
sert  a  indiquer  le  vide. 

Les  ventilateurs  y  ont  un  travail  commun  et  partant  une  haute 
pression.  lis  servent  a  aspirer  l'air  exterieur  qui,  au  prealable,  traverse 
['appareil  K.  Cos  deux  ventilateurs  ont  un  travail  commun  pour 
obtenir  le  vide  le  plus  eleve,  e'est-a-dire  le  plus  puissant  courant 
d'air.  lis  travaillent  en  aspirant  a  travers  l'appareil  K  oil  l'air  atmos- 
phe'rique,  sature  d'humidite  par  les  lins  contenus  dans  le  ballon  0, 
devient  lourd,  ce  qui  fait  que  le  rendement  qu'ils  donnent  est  fort 
eleve. 

On  peut,  en  ete  ou  a  1'automne,  epoques  auxquelles  l'air  almos- 
pherique  est  plus  sec.  Iravailler  a  simple  action,  e'est-a-dire  n 'employer 
qu'un  seul  ventilateur. 

Les  lins  contenus  dans  la  caisse  0  en  sortant  de  la  cuve  (S  prennent 
un  repos  de  30  minutes  environ  et  sont  places  sur  la  plate-lorme  H. 
Li,  ils  subissent  un  mouvement  de  va-et-vient;  en  meme  temps  ils 
sont  en  partie  sechfe  par  l'air  de  deeharge  des  ventilateurs  y.  Une 
chicane  sert  encore  a  r^partir  ce  courant  d'air.  Les  ventilateurs  sont 


(U  Voir  le  Genie  Civil,  lome  X,  n°  is,  p.  29J  el  i\"  19,  p.  303. 


commandos  par  la  transmission  principalc.  L'appareil  H  ot  I,  ou 
secoueur,  serl  a  enlever  au  lin  place"  dans  la  caisse  0  sortant  de  la 
cuve  |5,  la  plus  grando  partie  de  l'eau  dont  sont  impregnoes  lestigos 
sortanl  de  cette  cuve,  ce  qui  permel  de  rendre  plus  rapide  l'effet  de 
l'appareil  k.  Les  tiges,  ainsi  que  I'indique  le  dessin,  onl  one  position 
verticale. 

Le  secoueur  s'appuie  sur  quatre  colonnes  garnies  do  charnieres  si 
lour  extre'mite",  de  tacon  qu'il  imisse  faire  un  naouvemenl  do  va-et- 
vient  horizontal,  bo  mouvement  est  conmiande  par  une  petite  mani- 
velle  ou  excentrique  avec  bielle  qui  peut  faire  de  trois  a  quatre 
cents  mouvoments  par  minute. 

L'air  <mtre  par  la  cheminee  3,  surmont^e  d'un  chapeau  qui  cmpeche 
la  pluie  d'y  pemetrer;  il  traverse  ensuite  la  caisse  L  dans  laquelle 
une  chicane  est  placee.  Sur  les  tables  de  cette  chicane  se  trouve  de 
la  chaux  vive  pour  secher  l'air  a  son  passage. 

L'air  sort  de  l'appareil  L,  par  le  tuyau  o  et  entre  dans  l'appareil  K 
par  les  tuyaux  k  et  J/;  l'air  du  tuyau  t  traverse  egalement  la  gar- 
gouillo  pour  se  reohauffor.  Au  moyen  des  clapets  to  ot  5.  on  peut 
molanger  l'air  froid  du  tuyau  %  a  l'air  chaud  du  tuyau  t  pour  arriver 
a  la  temperature  indiquee.  Le  thermometre  X  sert  alors  a  regler  les 
clapets.  Au  moyen  de  ce  courant  d'air  d'une  force  exceptionnelle, 
completement  sec  et  a  la  temperature  indiquee,  on  obtientun  sechage 
Ires  rapide. 

Henry  Dan?,er, 

Ingenieur  civil. 


MECANIQUE 

MACHINES  A  TRIPLE  EXPANSION  INDEPENDANTE 
du  cuirasse  russe  «  le  Nicolas  Ier 

[Planche  XXI II.) 

U Engineering  du  19  aout  public  une  description  sommaire,  accom- 
pagnee  d'une  planche,  des  machines  a  triple  expansion  du  cuirasse 
Nicolas  ler.  Coque  et  machines  sont  en  tours  de  construction  dans 
les  chantiers  et  ateliers  de  la  Society  des  Usines  franco7russes  de 
Saint-Potershourg,  laquelle  a  pour  Direcleur  un  ancien  ingenieur 
de  la  marine  frangaise,  M.  P.  du  Buit. 

Et  d'abord,  avant  d'aller  plus  loin,  qu'est-ce  que  le  Nicolas  Iee, 
dont  le  journal  anglais  ne  nous  dit  pas  un  mot? 

Voici  en  gros  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  ce  batiment,  en 
puisant  a  diverses  sources,  qui  ne  sont  pas  en  complet  accord  entre 
olios  a  ce  sujet,  et  en  tachant  de  deviner  ou  est  la  v^rit6. 

Le  Nicolas  lei'  est  un  cuirasse  a  barbette  de  8  440  tonneaux,  dont 
l'armeinent  se  compose  de  2  canons  de  30  centimetres,  longs,  du 
poids  de  51  tonnes  chacun,  portes  sur  la  meme  tour  barbette,  avec 
ties  affuts  a  Eclipse ;  de  4  canons  de  23  centimetres,  en  encorbelle- 
ment,  dont  2  a  l'avant  et  2  a  l'arriere,  et  enfin  de  8  autres  canons 
au  centre  de  15  centimetres,  tirant  par  le  travers.  Comme  tous  les 
cuirasses  rccents,  il  a  des  canons-revolvers,  des  canons  a  tir  rapide 
et  des  tubes  lance-torpilles. 

Les  dimensions  principales  sont  : 

Longueur  totale   99™  36 

Larfreui-  maxima   20  42 

Tirant  d'eau  en  charge   7  » 

Comme  moyens  defensifs,  sa  flottaison  a  une  ceinture  blindee 
allant  de  bout  en  bout,  et  ayant  3  metres  d&  hauteur  ;  l'epaisseur 
des  plaques  varie  de  35  centimetres  au  milieu,  a  15  centimetres  aux 
extr6mitt5s ;  un  ponl  cuirasse  de  63  millimetres  protege  les  parties 
au-dessous  de  l'eau.  La  tour  est  cuirass^e  avec  des  plaques  Compound 
do  25  a  30  centimetres  d'epaisseur;  la  batterie  des  pieces  de  23  et 
de  15  centimetres  n'est  pas  cuirasse'e. 

Revenons  maintenant  a  l'appareil  moteur.  11  se  compose  de  deux 
groupes  de  machines  verticales,  a  pilon,  et  a  triple  expansion,  action- 
nant  deux  helices. 

Les  cylindres  ont  respectivement  les  diametres  suivants  : 


Petit  cylindre   0™  99 

Cylindre  intcrmediaire   1  45 

Grand  cylindre   2  13 

Course  des  pistons   0  99 


La  pression  aux  chaudieres  peut  aller  a  8kU  80 ;  la  vapeur  est 
fournie  par  12  chaudieres  a  3  foyers.  Le  diametre  des  chaudieres 
est  de  4m06,  et  celui  des  foyers  lm07. 

Le  nombre  de  tours  d'helices  prevu  est  de  98,  correspondant  a 
une  force  totale  de  8  000  chevaux,  qui  imprimera  au  Nicolas  Ier  une 
vitesse  6valuee  a  16  nceuds. 

Ce  qu'il  y  a  de  partieulier  dans  ces  machines,  et  qui  en  a  motive 
1'insertion  dans  1' Engineering,  c'est  la  disposition  au  moyen.de  laquelle 
elles  peuvent  fonctionner,  soit  a  triple  expansion,  soit  en  Compound, 
disposition  brevetee,  due  a  M.  du  Buit  ;  c'est  ce  que  nous  avons 
appele  :  machines  a  triple  expansion  independante. 

Contrairement  a  ce  qui  se  passe  pour  les  autres  machines,  le  grand 
cylindre  est  a  l'avant,  et  le  petit  cylindre  a  l'arriere.  Quand  on  veut 
marcher  en  Compound,  on  desembraye  la  grande  machine;  on  ferine, 
au  moyen  d'une  valve,  la  communication  entre  le  grand  cylindre 
ot  le  tiroir  du  moyen  cylindre,  et  Ton  fait  evacuer  dircctement  ce 
dernier  au  condenseur. 

Afin  de  rendre  ce  desembrayage  commode  et  rapide,  on  a  renonce 
pour  ce  dernier  troncon  au  mode  d'accouplement  habituel.  qui  con- 
siste  a  avoir  les  arbres  termines  par  des  tourteaux,  et  a  rouuir  ces 
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lourteaux  au  moyen  d'une  sdrie  de  boulons;  on  voit  < In i is  la  figure  -J 
re  mode  de  jonctioil  pour  les  deux  arbres  de  I  'arriere,  el  le  tnurteau 
d'attente  (in  dernier  nrbre,  pour  si  junction  aver  la  ligne  darbies 
qui  \a  a  L'helice.  L'arhre  de  la  grande  machine  n'a  pas  de  tourtcau 
a  I'arriere;  il  porte  ;i  cette  extremite"  la  roue  striee  d  un  vireur 
(lis;.  3),  el  cette  roue  est  munie  d  un  bouton  seinblable  au  boulon 
de  manivelle  de  l'arhre  voisin,  et  place  d(>  nianiere  qu'il  puisse  etre 
mis  exactemenl  en  regard  de  ce  bouton,  au  moyen  du  vireur.  I  n 
manchon  de  junction  reunit  ces  deux  bunions,  el  constitue  I'em- 
brayage  des  deux  arbres;  on  n'a  qu'a*  enlever  ce  manchon  pour  que 
les  deux  arbres  ne  soient  plus  sulidaires,  el  puur  transformer  en 
Compound  la  triple  expansion  (fit;.  2,  3  vl  &). 

L'inventeur  a  imagine'  deux  autres  modes  de  jonction,  on  il  n'y  a 
pas  de  manchon  d'aceouplenient.  dnnt  1'un  est  represenle  figures'  li. 
7  et  8.  el  l'autre  figures  9,  10  et  II.  Mais  ilsduivent  nll'rir  moins  de 
solidite  que  celui  du  Nicilas  le'\  qui  u'en  a  pas  deja  trop  ;  et  nous 
croyons  que  ces  deux  dernieres  dispositions  ne  sunt  indiquees  que 
pOUI  etendre  la  purtee  du  brevet. 

Les  machines  a  triple  expansion  presentent  des  a  vantages  scrieux 
Bur  les  machines  Compound.  lorsqu'eLles  snnl  ileslhieos  it  un  steamer 
;i  passagors.  dun!  une  des  premieres  cundiliuns  est  la  rapidile  de  la 
traversee.  I.e  Untie  Ciril  a  etudie  a  plusieurs  reprises  cede  ques- 
tion (').  Mais  Inrsqu'il  s'agit  des  navires  de  guerre,  pour  lesquels 
une  grande  \itesse  n'esl  nt'ressaire  que  Ires  acccssnirement,  pour  les- 
quels. au  contiaire,  il  faul  marcher  presque  constamment  a  l'allure 
la  plus  economique  pour  la  consommation  du  combustible,  alors 
leur  utilite  est  tres  contestable.  Avec  un  ap|>rovisionnement  de  char- 
bon  determine,  et  la  vitesse  la  plus  oconoinique.  on  aurait  un  rayon 
d'action  plus  grand  avec  une  machine  Compound  quavec  une  ma- 
chine a  triple  expansion  ;  c*est  ce  que  fait  ressortir  l'inventeur  dans 
Particle  de  ['Engineering.  Aussi.  nous  dit-il,  a  la  vitesse  a  laquelle 
les  navires  de  guerre  font  leurs  croisieres.  ils  emploient  seulement  un 
sixieine  de  leur  puissance  maxima,  el  ronsequemment  leurs  machines 
travaillent.  pendant  la  plus  grande  partie  de  leur  carriere,  sous  les 
conditions  eeunomiques  les  plus  dcfa\orables.  Hans  le  cas  de  machines 
ca[>ables  de  developper  12  000  chevaux  indiques,  et  travaillant  seule- 
ment a  1  8;}0  chevaux,  la  consommation  par  cheval  et  par  heure 
augmente  dans  le  rappurt  de  1  a  1,0,  s'il  s'agit  d'une  machine  Com- 
pound; et  de  1  a  1.5,  pour  les  machines  ordinaires  a  triple  expan- 
sion ;  tandis  que  la  consommation  par  mille  parcouru  descend  de 
2,5  a  1.  dans  le  premier  cas,  et  de  2,0  a  1  dans  le  second.  Mainte- 
nant,  si  la  grandeur  de  la  machine  peut  etre  reduite,  par  le  desem- 
brayage  du  cylindre  a  basse  pression  de  la  machine  a  triple  expan- 
sion, l'economie  primitive  est  regagnee,  la  consommation  par  heure 
et  par  cheval  etanl  la  meme  qua  pleine  puissance,  et  la  consomma- 
tion par  mille  parcouru  decroissant  dans  le  rapport  de  4  a  1. 

Nous  nous  soinmes  contente  de  reproduire  textuellement  les  conside- 
rationsexposeespar  l'inventeur,  sans  en  verifier  leschiffres.  Toutce  que 
nous  voulons  en  retenir,  e'est  que  pour  les  machines  des  marines  de 
guerre,  les  Compound  sontpreTe>ables,  puur  I'ecnnotnie  du  combustible, 
a  la  triple  detente.  Cette  doctrine  est  exactement  celle  qui  regne  au  Mi- 
nistere de  la  Marine,  ou  Ton  n'accepte  pas  les  maclunes  a  triple 
expansion.  II  y  a  cependant  une  exception.  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit  dans  le  Genie  Civil  (2),le  grand  croiseur  le  Tage  aura  une  machine 
a  triple  expansion.  Cette  exception  est  due  a  ce  que,  a  l'6poque  ou 
le  fournisseur  soumettait  au  Ministere  ses  plans  de  machines,  M.  du 
Buit  faisait  connaitre  son  nouveau  systeme  de  triple  expansion  inde- 
pendante,  qui  avait  quelque  chose  de  seduisant;  on  l'imposa  au 
fournisseur.  La  machine  du  Tage  est  done,  comme  celle  du  Nicolas  leT, 
a  triple  expansion  independante;  la  cesse  la  similitude,  vu  que  pour 
le  Tage  Les  cylindres  sunt  horizontaux.  Mais,  au  Ministere  de  la  Marine, 
on  ne  tarda  pas  a  soupconner  que  ce  nouveau  systeme  pouvait  avoir 
des  inconvenients  ;  aussi  quand,  cinq  mois  apres,  en  novembre  1885, 
on  signa  le  traite  avec  la  Compagnie  des  Forges  et  chantiers,  pour  la 
construction  du  grand  croiseur  le  Cecille,  on  admit  tres  bien  des  ma- 
chines Compound,  on  n'eut  garde  d'imposer  a  cette  Compagnie  le 
systeme  du  Buit;  et  depuis  lors  toutes  les  machines  marines  conti- 
nuent  a  etre  des  Compound,  au  moins  jusqu'a  present. 

Voici  en  effet  ce  qu'on  peut  reprocher  aux  machines  a  triple  expan- 
sion independante : 

Ainsi  que  le  dit  M.  du  Buit,  la  marche  avec  la  triple  expansion 
sera  extremement  rare;  elle  ne  peut  £tre  utilisee  qu'en  temps  de 
guerre.  De  surte  que  pendant  presque  finite  sa  carriere,  le  navire  de 
guerre  qui  en  est  muni,  trainera  le  poids  du  cylindre  a  basse  pres- 
sion, avec  ses  tiges,  son  tiroir,  sa  bielle,  son  arbre,  etc.  N'eut-il  pas 
mieux  valu  prouter  de  ce  poids  et  de  son  encombrement  pour  aug- 
menter  la  puissance  de  la  machine  ?  Ensuite  quand  on  voudra  em- 
brayer  l'arbre  du  grand  cylindre,  pour  un  cas  pressant  ou  imprevu, 
il  pourra  arriver  que  par  l'usure  et  le  jeu  des  deux  autres  machines 
qui  auront  constamment  fonctionne.  ies  deux  boutons  a  jonctionner 
ne  se  correspondent  plus  exactement.  Enfin,  pour  de  grandes  ma- 
chines, comme  celles  de  nos  grands  croiseurs  et  de  nos  cuirasses,  le 
mode  d'accoiiplemeiil  de  l'arhre  du  grand  cylindre  avec  l'intermediaire 
est  heaucoup  trop  faible.  II  ne  resistera  que,  bien  difficilement  aux 
enormi's  elTurls  de  loi>iun  n'-sultant  de  hi  rotation  des  propulseurs 
aux  grandes  \iles>es. 

Par  tousces  motif's,  la  marine  militaire,  a  tort  ou  a  raison,  n'a  plus 
recommence  Tessai  fait  sur  le  Tage  du  systeme  du  Buit. 

E.  Lisiionne, 

Direcleur  dvs  Constructions  navaks,  en  rctraite. 


(I)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  IX,  n»  19,  p.  289  et  tome  XI,  n»2,p.  19. 
l  i)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  IX,  n»  19,  page  202. 


MONTE-SACS  C0NTINU 
installe  dans  la  distillerie  des  freres  Branca  a  Milan  (')• 
Ce  monte-sacs,  qui  n'esl  autre  qu'une  noria  de  grandes  dimensions! 

esl  constitue  de  deuv  cliaines  (jail,  continues  el  paralleles  a  a  guidees 
a  la  partie  inferieure  par  deux  poulies  l»D.  de  I"1  170  de  diiiineli e, 
Calebs  sur  un  meme  arbre  hori/.onlal  (/.  A  la  partie  superieure,  ces 
chaines  engrenenl  avec  des  couronnes  dente'es  A.A,  qui  Leur  commu- 
niquenl  le  mouvement.  Ces  couronnes  onl  lm203  de  diametre  et 

72  denls. 

Les  deu\  chaines  sonl  reumies  par  des  barres  de  fer  rondes  <|e 
25  miilimetres,  espace"es  de  lm365  les  unes  des  autres.  Sur  ces  barres 

sontenflWs  des  tubes  de  fer  i  de  38  millimetres  de  dii  ire  exte'rieur. 

A  ces  tubes  son!  suspendues,  a  L'aide  d'anneaux  en  fer,  des  caisses 
en  bois  1  munies  d'armatures  en  fer  el  destinies  ;i  recevoir  les  sacs. 
A  la  partie  inferieure  des  caisses,  des  tiges  en  fer  p  p  servenl  a  les 
guider.  CeLles-ci,  grace  ;i  leur  mode  de  suspension,  garden!  toujours 
la  meme  position  et  restent  paralleles  a  elles-mfimes  dans  leur  mou- 
vement de  translation  verticale,  aussi  bien  dans  La  partie  ascendante 


Fig.  1.  —  Vue  generate  du  monte-sacs  continu. 


que  dans  la  partie  descendante.  On  peut  'done  se  servir  indiffe- 
remment  de  i'appareil  pour  monter  ou  descendre  les  charges. 

Cet  appareil  est  installe"  dans  la  cage  de  l'escalier  des  magasins  a 
grains  e|  disposi-  de  nianiere  a  presenter  l'ouverture  des  caisses  du 
cote*  des  paliers  des  divers  stages.  Cue  equipe  d'nuvricrs  charge  les 
sacs  d  la  partie  inf6rieure  et  d'autres  viennent,  ;iu\  dil'lerents  etages, 
enlever  ces  sacs  au  fur  et  a  mesure  de  leur  ascension.  Grace  au 
mouvement  continu  de  I'appareil  el  ;i  la  vitesse  qui  doit  etre  conve- 
nablement  choisie,  on  peut  obtenir  un  travail  rapide  et  commode. 

La  forme  donnee  aux  caisses  a  £tc  etudiee  de  nianiere  a  en  rendre 
le  chiirgenienl  et  le  ilerliai gement  I'aciles. 

L'arbre  g  qui  porte  les  poulies  de  guidage  D  presente  a  ses  extre- 
mite's  deux  meplats  soutenus  par  deux  ceillets  en  fonte  E  E.  munis 
chacun  d'une  vis  de  reglagc  fixee  aux  traverses  en  bois.  Grace  au 

(1)  D'apres  le  journal  I'JndustricC,  lie  Milan. 
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emplacement  de  ces  vis,  on  peut  obtenir  le  degre  dc  tension  voulu 
pour  les  ehatnes  Gall  pour  contrebalancer  les  actions  perturbalrices  dc 
la  temperature,  du  jeu  des  organes,  etc. 

Quatre  montants  en  planches  formant  coffre  a  section  en  U  ahritent 
les  chaines  et  les  extremitfe  des  traverses  qui  portent  les  caisses  et 
les  guides  p  p. 

Des  cormeres  m  m  et  n  n  servent  de  butee  aux  pieces  p  p  et  limi- 
tenl  les  oscillations  dont,  par  basard,  les  caisses  pourraient  fibre 
animees.  L'experionce  a  prouve  d'ailleurs  que  memo  aux  points  d'in- 
version  de  marcne  les  oscillations  sont  a  peine  sensibles. 

Les  couronnes  dentees  A  A,  qui  soutiennent  les  chaines  Gall,  font 
corps  avec  les  roues  B  B  do  tonne  speciale,  calees  a  Fextremite  d'un 
arbrc  en  t'er  forge  f  f  qui,  pour  donner  libre  passage  aux  caisses.  no 
pent  s'etendre  qu'exterieurement  a  ces  roues.  Cet  arbre,  de  forme 
conique,  a  90  et  40  millimetres  a  ses  deux  extremites;  il  est  souteuu 
par  un  support  ordinaire  et  une  boite  murale. 

Les  deux  roues  dentees  B  B,  tie  lm40o  do  diametre  et  nuinies  de 
84  dents  de  120  millimetres  de  large,  engrenent  avec  deux  pignons  c 
de  300  millimetres  de  diametre  et  munis  de  18  dents  de  nieme 
largeur  que  cellos  des  roues.  Ces  pignons  otant  situes  hors  dc  la 
course  des  caisses,  sont  cales  sur  un  memo  arbre  b. 

Pour  mettre  en  mouvement  ["ensemble  de  l'appareil,  on  agit  sur 


Fig.  2.  —  Coupe  Iransversale  du  monte-sacs  ronlinu. 

Fextremite  de  1 'arbre  b,  sur  lequel  se  trouve  calee  une  roue  heligoldale 
d  engrenant  avec  une  vis  sans  tin  situee  sur  l'arbre  de  transmission. 
Cet  arbre,  muni  de  poulies  fixe  et  i'olle  e.  recoit  l<'  mouvement  d'une 
courroie  pourvue  d'un  organe  de  deplaceinent  a  ressort.  Grace  a  un 
frein,  qui  agil  lorsqu'on  l'actioune  au  moyen  d'une  corde,  le  mouve- 
ment peut  etre  immediatement  arrete. 

L'appareil  est  anim6  d'une  Vitesse  de  120  millimetres  par  seconde, 
et,  en  tenant  compte  des  pertes  de  temps  inevitables,  on  peut  estimer 
qu'il  peut  monter  300  sacs  a  l'heure. 

Les  caisses  pouvant  contenir  des  sacs  de  100  a  140  kilogr.,  on  voit 
qu'avec  une  installation,  on  peut  elever  en  moyenne  300  tonnes  par 
journee  de  10  heures.  En  supposant  toutes  les  caisses  chargers,  le 
travail  depense  n'atteint  guere  que  4  chevaux  par  10  metres  de  sou- 
levement. 

En  terminant,  nous  signalerons  un  detail  de  construction.  Les  roues 
dentees  B  B  doivent  fetre  neeessairement  calces  en  porte-a-faux  sur 
leurs  arbres  et  avoir  leurs  supports  assez  eJoignes  de  la  ligne  des 
chaines.  Cette  disposition  et  l'effort  considerable  de  traction  du  aux 
chaines  determinent  un  moment  llechissant  tres  grand  a  Fextremite 
librc  de  l'arbre  /'.  Pour  eviter  de  donner  a  cet  arbre  de  trop  grandes 


dimensions,  I'Ingenieur  Ponzio  a  imagine  la  disposition  suivanlo  qui 
est  fort  simple : 

Deux  consoles  F  F  soutiennent  deux  demi-coussinets,  mobiles  dans 
le  sens  vertical  sous  faction  de  vis  de  pression.  Ces  coussinets 
recpivent  les  tourillons  d'un  arbrc  h  sur  lequel  sont  calees  deux  fortes 
roues  G  G  destinees  a  soutenir  les  roues  B  B  et  a  decharger  par 
suite  les  arbres  f  /',  ce  qui  evitc  de  leur  donner  des  dimensions  trop 
considerables.  De  la  sorte,  les  roues  G  G  peuvent  etre  reunies  par 
un  memo  arbrc  appuye*  a  ses  deux  extremites  et  se  trouvant  en 
dehors  de  la  course  des  caisses. 


GEODESIE 

METII0DES  APPR0G1IEES  DE  QUADRATURES 

Surfaces 

Tool  le  monde  connait  fapplication  des  formules  approchees  de 
quadrature  au  calcul  des  surfaces,  des  volumes,  des  centres  de  gravite, 
drs  moments  d'inertie  et  en  general  de  tonics  les  integrates  qu'il  est 
impossible  ou  memo  simplement  trop  long  d'effectuer  par  la  methode 
alge"brique. 

Nous  rappelons  les  formules  les  plus  usuclles  : 
1°  Formule  des  trapezes  : 

[1]       S  =  ■+»«+*:+....  *_,) 

±»  Formule  des  trapezes  moditiee,  Leclert  (1838)  : 

[2]     S  =  8  [v!/r+v!/i  +  |.(?/i+2/n_i)_^_(2/o_f_!/n)j 

3°  Formule  de  Thomas  Simpson  (1743) : 

[3]    S  =  g  [j/o  +  yn  +4  (yt +ife-f . . .  ya  -  0+^4-  2/4  +  ...  Vn  -  2)] 


4°  Formule  de  Poncelet : 
[4]   S-    •  *  +  »" 


=  •[" 


2/i  +  !h  - 1 
4 


2  (>Ji  +  2/3  +  •••  V*  -2)] 


f>o  Formule  de  Catalan  (1851)  : 

[5]  S==8[S2/--|-(2/o+2/d)+-|  (Vi  +yn 


0 


24 


(2/2  +  2/n-2)J 


Toutes  ces  formules  donnent  la  surface  comprise  entre  une  courbe 
plane  quelconque  e1  sa  projection  sur  une  droite  an  =  I;  clles  sup- 
posenl  que  cette  droite  est  partagee  on  un  nombre  pair  n  de  parties 

('■gales           =  0. 

11 

Nous  avons  pen  so  qu'il  ne  serait  pas  sansinteret  d'indiquer  quelques 
recherches  nouvelles  sur  ces  methodes,  qui  ont  eu  pour  resultat 
d'amener  soit  une  simplification,  soil  une  plus  grandc  approximation 
des  calculs. 

Calcul  des  aires.  —  Methode  du  gtneral  Parmentier  (1854-1883).  — 
En  appelant  :  Sj/i,  la  somme  des  ordonnees  intermediaires  de  rang 
impair  yiyi   yn  —  1,  et  S  ijp,  la  somme  des  ordonnees  intermediai- 
res de  rang  pair  yiyi  yn  -  2,  la  formule  dc  Simpson  [2]  pourra  so 

mettre  sous  la  forme  : 

s'       Syi  + 2    +  +  H 

Elle  donne  I'aire  approcltee comprise  entre  la  droite  an  et  la  courbe 
AB...MN  (fig.  1).  Le  general  Parmentier  cherche  I'aire  d'une  surface 


limitee  par  des  arcs  deparabole  BCD...KLM,  croisant  les  premiers  et 
rompletee  par  les  trapezes  AB  ba,  MNhhi,  la  formule  donnant  la  sur- 
face de  I'aire  ainsi  definie  aura  pour  expression  : 

S"  =  J-!*/,  +  yn  -  1  +  4  -  2/1'+  2  (2/3  +  2/5  +  ...  2/n  -  3)] 
//„  +  //,         ?/„_!  +yn) 


+  8; 


+ 


2        1        2  ) 
ou  en  mettant  8  en  facteur  commun  : 

3(,/„  +  2/n)  +  2/,  +2/„-.  +4v;/p+2v„-[ 

En  eliminanl  Sj/p  entre  les  formules  S'  et  S"  on  a : 
[a]  S  =  2  S'  —  S" 

et  en  climinant      entre  les  memes  formules  on  a  : 
[&]  S  =  2S"  — S'. 

Mais  en  remarquant  que  S"  est  moins  exact  que  S',  puisqu'or 
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Mi 


sulisiiim-  mi  trapeze  recti  ligno  ;ui\  trapezes  paraboliques  Mi.  MN. 
on  voit  qu'il  est preferable  do  prendre  deux  fois  la  valeur  la  plusap- 
prochee  [6]  pour  on  retrancher  1'autre;  el  on  obtieodra  la  formule 

.s.ryo+3/n       !/i  +  yn-\ 


±  S'  _  S"  : 


s"  =  y  [a  </.  -f-  4  s  yv  —     ( !/o+j/n)+y,  +/yn -i  — j-  ( v>  +  y.i  -  2)] 


0  0 

En  chercbanl  a  remplacer  les  petits  trapezes  rectiugnes  extremes 
par  di's  trapezes  paraboliques.  mi  arrive  a  la  formule  : 

_1 

4 

Kliminant  -,'/,>  entre  cctte  formule  et  S'  on  arrive  u  la  valeur: 
I  I  1  1 

[6Ws]  S=8|223yi+2(tfo4-»  )  —  3 foi+Sn -*)+ jffai+Jfa -s) 

Kile  exige.  comme  on  le  vnit.  la  c  mnaissanre  do  deux  ordonne  s 
do  plus  que  la  formule  i>  inais  olio  a.  ooinnio  a  vantage,  de  dnnner. 
I'lininio  relies  do  Simpson  el  de  Catalan.  I'aire  exacte  pour  les  paraboles 

du  ±  el  du  :\e  degre. 

On  voit  que  la  formule  Parmentier  ill'  no  dil'lVre  que  par  les 
roellirienls  de  la  formule  de  Poneelet  \ 

En  retranohant  [6]  cle  I  t]  on  obtient  les  resultals  suivants  : 

Y  \(y°  +  ■'/")  —  (Vi  +»n  -  i)J  —  -g"  \  (yo  +  2/n)  -  I//,  +  </„  -  l )  ] 

_  JL  r  //" + //»  _  .vi+.vn  -  n 

~"  6  L     2  2  I 

l.a  represenlation,^raphiipie(lig.-2)(le  cot  to  valour  est  facile  a  elablir.  Kn 


?/o 


1  est  la  movenne  des  ordonn6cs  extremes, 


pffet       2  2 
est  la  moM  iine  ties  ordonneos  voisinos  ties  extremes  ;  leur  difference 


±1, 


p 

Fig.  2. 

est  done  egalo  a  rs  mesuree  sur  I'oi'donnee  medianc,  el  la  valeur  do 

la  difference  des  surfaces  est  :  a  =  -V  rs. 

o 

l.a  formule  cle  Poncelet.  donne  done  une  valeur  differant  de  celle 
de  Parmentier  d'une  quanlite  egale  au  '/«  du  rectangle  construit  Mir 
3  et  rs,  supericure  lorsque  la  courbe  est  convexe  par  rapport  a  I'axe 
tie  j-.  inferieure  dans  le  cas  contraire. 

Le  general  Parmentier,  en  cherchant  le  degre"  d'approximation  rela- 


Commc  conclusion  dans  le  cas  du  calcu]  des  aires  el  lorsque  le 

uombre  des  ord  i6es  est  tres  considerable,  il  convienl  d'adopter  la 

formule  simplified  [6]  tin  g  ne>al  Parmentier,  qui  est  aussi  exacte 

que  eelie  de  Simpson  et  oiiiv  I'avantage  d'exiger  le  calcul  d'm  bre 

pins  restreintd'ordonnees.  Mais,  con  1  nous  le  vorrons,  eomine  sim- 

plicite"  de  calculs,  la  metbode  de  Simpson  reprend  I'avantage  lorsqu'on 
a  a  calculer  les  moments  d'inertie  ou  les  centres  tie  gravity. 

Calcul  des  volumes 

"11  sail  que  la  meUhodc  consiste  fi  partagor  le  solide  ronsiderc  en 
on  nombre  pair  n  de  sections  paralleles  e"quidistantes  donl  mi  re- 
chercheles  surfaces  A„A(....  An  par  un  des  procedes  connus,  et  on 
applique  a  ces  valeurs  le-  formules  precMentes.  Le  volume  Y  esl  done 
nuineriquenient  egal  a  I'aire  d'une  courbe  (fig.  3)  qui  aurail  des  or- 
donnees  proportionnelles  aux  sections  A,  A.2  et  les  memos  abscisses. 

II  est  interessanl  tie  comparer  ces  metbodes  a  celle  des  prolils  on 
travers.  employee  dans  le  calcul  des  terrassements,  dans  laquelle  on 
suppose  quo  le  terrain  esl  engendre"  par  une  droite  s'appuyant  sur 
lesugnes  limitant  les  profils  en  travers  el  les  divisant  en  parties  pro- 
portionnelles. 

Le  cube  tin  volume  ainsi  deTini  esl  egal  an  produitde  la  */2somme 
1I1'  la  surface  de  ces  prolils.  par  la  distance  qui  les  se"pare  moins  le 
cube  de  la  1  ,  pyramide  ayant  pour  base  les  triangles  tels  que  mnp 
(fig.  4)  el  pour  hauteur  la  distance  entre  les  prolils. 

Dan>  la  pratique,  on   admet  que  le  volume  des  lerrassements  esl 

e"gal  an  produil  tie  la  1  ,  soi  i  des  profils  par  leur  distance,  ce  qui 

donne  un  cube  un  pen  trop  fort. 

Si  les  profils  sont  equidistants  comme  dans  le  cas  do  la  figure  3, 
la  methode  des  prolils  en  travers  revienl  a  celle  des  trapezes  (for- 
mule [1]),  elle  donne  le  cube,  des  terrasseuionts  limiles  an  contour 
polygonal  macben  mesure"  par  le  contour  polygonal  ma'b'c'n'. 

Les  formules  de  Simpson  et  les  formules  analogues  donnent  un 
cube  mesure  par  des  courbes  telles  que  wta' 6' «.•'//'  tres  sensiblement 
superieur  au  precedent,  et.  qui  se  rapporte  a  la  courbe  pointillee  du 
profil  en  1  >ng  circonscrite  au  polygone  plein  a  be. 

L'application  numth-ique  des  diverses  formules  preciklentes  a  cc 
cas  particulier  donne  : 

Cube  reel  du  volume  limite"  par  la  surface  gauche 

conventionnelle   692m3 

Cube  donne  par  la  mdthode  ordinaire  des  profils 

en  travers  (formule  des  trapezes  [1])   609 

Cube  donne  par  la  formule  Leclert  [2]   72b 

—  Simpson  |3|   714 

-    .        Poncelet  [4|   717  50 

Catalan  [5]   704  42 

Parmentier  [tij  ....  726  32 

Si  la  courbe,  au  lieu  d'etre  concave  par  rapport  a  la  ligne  des 
abscisses  etait  convexe,  le  cube  des  formules  [3],  [4],  [6],  au  lieu 
d'etre  superieur  au  cube  defini,  lui  serait  au  contraire  inferieur. 

On  voit  que  les  formules  paraboliques  [3]  a  f'i]  donnent  un  cube 
s'ecartanl  d'autan!  plus  du  cube  conventionnel,  que  les  courbes  de  la 
figure  3  soul  plus  pres  d  un  maximum  ou  d'un  minimum,  et  que  le 


Surface  des  profils  A 


Cotes  rouges  ou  ordonnees  ij  ^ 

Nutoero  des  prohls  Jc 
Distances  entre  les  profils  ^  <* 


NX/7. 

a 

tS 

«< 

' 

 1  

<3 

a! 

0 

1 

2 

3 

Fig.  3. 

tive  de  ces  formules  par  la  coinparaison  des  valours  qu'elles  donnent 
aver  Its  valeurs  obtenues  par  1'integration  directe  do  sept  arcs  de 
com  bes  algebriques,  est  arrive  aux  resultats  suivants  : 

La  formule  des  trapezes  esl  ev ideinment  inferieure  aux  aulres  : 

La  formule  de  Poncelet  [4]  est  la  moins  exacte ; 

l.a  formule  de  Catalan  [o|  a  toujours  ete  inferieure  a  celle  de 
Simpson ; 

La  formule  de  Parmenlier  [6  bis]  a  ete  plus  approchee  dans  quatre 
cas  que  celle  de  Simpson,  el  trois  fois  moins  dans  les  sept  cas  enoncds 
ci-dessus ; 

l.a  formule  Parmentier  [61  a  donne  un  resultat  plus  exact  que  celle 
de  Simpson  !3;  et  que  celle  de  Parmentier  [6  bis]  dans  quatre  cas. 
nioins  bun  dans  trois  autres. 


ft.; 


Fr.I 


PrO 


Fm.  i. 

rayon  do  courbure  est  plus  petit,  ou  ce  qui  revient  au  meme,  que 
le  terrain  est  plus  accidente. 

II  y  a  lieu  cependant  do  remarquer  que  l  hvpotbesc  de  la  genera- 
tion du  terrain  n'est  pas  exacte.  et  que,  sauf  le  cas  de  ressauls  brusques, 
les  formules  paraboliques  doivent  dormer  un  resultat  beaucoup  plus 
approclie  du  cube  reel,  lorsque  la  courbure  du  terrain  est  continue, 
ce  qui  est  le  cas  le  plus  habituel. 

II  en  resulte  que  si  une  Ires  (jrnntlr  approximation  est  necessaire. 
il  est  preferable  d'emplover  ces  formules.  mais  que  la  inelbode  ties 
prolils  en  travers  d'un  degre  d'approximation  au  moins  egal  a 
celui  du  leve  esl  largement  suflisante  pour  les  besoins  ordinaires  tie 
la  pratique,  et  comme  elle  est  plus  expeditive  il  convieid,  de  lui  donner 
la  preference. 

* 
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Centre  de  ciuvite.  MosiEvr  d'inertie. 

La  determination  du  centre  de  gravite  et  du  moment  d'inertie  d'une 
surface  conduit  an  calcul  des  trois  formulcs  suivantes  : 

L«|    12=  f  du       [6]    Q\=fvdto      [c]    1  +  QV2=  f  t°2rf,., 

♦'a:,,  •'afo  ''afo 

dans  lesqucllcs  on  appelle  (lig.  5)  : 
LI  l'aire  AOB  donnee; 

r,  distance  du  centre  de  gravity  de  1'eUemcnt  de  surface  </o>  a 
l'axe  0  y  ; 

V,  distance  du  centre  de  gravite  G  a  l'axe  Oy: 

I,  moment  d'inertie  de  la  surface  par  rapport  u  un  axe  passant 
par  son  centre  de  gravite  ; 

J,  moment  d'inertie  de  la  surface  par  rapport  ii  l'axe  oy  (  ij  memes 
quantitos  des  elements  de  surface  to); 

n,  aombre  pair  de  divisions  de  OC; 
OC 

3  sa   distance  entre  deux  divisions; 

n 

Vo'Ji  !/>••■•  2/»,  ordonnees  menees  par  les  points  de  division. 

Dans  les  cas  tres  nombreux  ou  Ton  ne  peut  iutegrcr  algebriquement 
ces  formules,  on  a  recoursa  Tune  des  metliodes  de  quadrature  appro- 
chees.  Belanger  a  etabli  des  formules  bashes  sue  celle  de  Simpson, 
dont  on  se  sert  ordinairement. 

Dans  les  formules  [b'\  et  [c]  il  a  pris  dta  =  yds,  ou  plutut  w  =  j/8; 


or  comme  la  premiere  ordonnee  y0  passe  par  l'origine,  t>0  =  o  et  par 
suite  son  moment —  o,  desorte  que  la  formule  aetient  pas  compte 
.du  premier  element.  De  plus,  la  distance  »  8  correspondant  an  dernier 

element  est  trop  forte  de  la  quantile  . 

Eulin  la  formule  [<■]  n'est  vraie  qu'ii  la  limite,  mais  quand  on 
l'applique  a  des  elements  de  surface  tres  appreciates  on  ne  peut  ne- 
gligee les  moments  d'inertie  de  ebaeun  de  ces  elements.  Le  moment 
total  d'inertie  doit  etre  calcule  par  l'expression  : 

I  +  V2Q  =  St  4-S  to  l*- 

Les  formules  peuvent  done  donner  dans  certains  cas  des  erreurs 
trop  fortes  pour  6tre  ne'glige'es. 

Avant  eu  besoin  d'une  approximation  tres  grande  dans  certains 
cakuls,  nous  avons  ete  conduit  a  recbercher  s'il  n'tHait  pas  possible 
de  tenir  compte  deces  quanliies,  et  nous  avons  trouve  qu'on  pouvait 
y  arriver  facilcment  en  modiiiant  les  formules  de  Belanger. 

Centre  de  gravite.  —  La  valeur  a  est  donnee  par  la  formule  de 
Simpson  [3]  : 

[a]  Q  = -[3/0+^4- 4(^+03+  ...yn  -I)  +  2(!/,  +  !/i  +  ...2/„_2)] 
qu'on  peut  mettre  sous  la  forme  : 

[»]  Q=|?[2/6-f  yn  sip] 

Cette  formule  donne  (fig.  6)  la  somme  des  aires  to  V  to'"  comprises 
entre  les  ordonnees  y0  et  y,,  y0  et  ;/4,  y4  et  y6...,  e'est-a-dire  entre 
deux  ordonnees  successives  de  rang  pair. 

La  position  du  centre  de  gravite  de  chacun  de  ces  elements  est 
difficile  a  determiner,  mais  elle  est  toujours  tres  pres  de  l'ordonnee 
mediane;  quand  o  est  petit,  la  distance  devienl  negligeable.  Nous  adop- 
terons  cette  hypothese  tres  voisine  de  la  verite. 

Remarquant  que  v  =  8,  u"  =  3  8,  v"  =  5  8,  etc,  et  connaissant 
1  evaluation  de  1  aire  to  en  fonction  de  trois  ordonnees,  on  peut  poser  : 
.  .      8   .  »2 
"  V=-Y  (i/o  +  i  !/i  +  yi)  3  =  —  (i/o  +  4  y,  +  j/,) 

wV  — -J"  +  yd  33—— (3  2/2  +  4x31/3  +  3  y4) 

<""' ""  -  y  (Vi  +  4  2/5 + ft)  3  =  -?f-  (3  ft  +  i  X  5  &  +  5  y6) 


u—  iya-i+ya)(n—  i)o=~  [(/i-l)j/a_2 


4-4(«  — 1)  ya_i 


(n  —-1)2/11] 


M 


Ajoutant  membre  a  membre,  on  a  la  formule  [6]  : 

[6]    So»«  ==CSV  =  i-jy„-f  (M-lJyn  +  i^+Syg  +  Sj/s 

+  ...  (n  -  1)  2/„  _  i]  +  2  [2j/9  +  4  i/i  +  ...  (a- 2)  y„  _  2]j 
ou  sous  une  autre  forme: 

03         QV  =  -|-[yo  +  (n-  1)  y*-f-.4£fyi  +  S£fcfr] 

qui  permef  de  calculer  la  distance  du  centre  de  gravite  a  l'axe  o  y. 
.  Si  la  surface  n'a  pas  d'axe  de  s)  metric,  il  reste  encore,  pour  de- 
R  terminer   la   position  du 

centre  de  gravile,  a  cher- 
cher  sa  ilistance  a  l'axe  Ox. 

On  peut  operer  par  rap- 
port a  cet  axe  comme  on 
fa  fait  par  rapport  a  l'axe 
Oy.  C'est  generalement  le 
proce'de'  le  plus  rapide  si 
I'on  peut  mesurer  graphi- 
quement  sur  une  epure 
les  lignes  de  la  figure  ; 
mais  si,  au  contraire,  U 
taUait  calculer  les  valeurs 
x0,  x{,  x.i...  correspondant 
a  des  points  de  la  courbe  dont  les  projections  fussent  equidistantes 
sur  l'axe  des  y,  on  aurait  avantage  a  se  servir  des  valeurs  y  deja 
connues  et  a  employer  les  formules  suivantes: 

Soient  o>,  »>',  to",  les  surfaces  elementaires  comprises  entre  trois  or- 
donnees (fig.  6) ;  on  a  vu  que  : 


A! 


R 

c 

A 

s> 

!  / « 

.  s  Bi 

s 

o 

X 

FlG.7  . 


c 


>'  =  -3-  (!/c 


que  Ton  peut  eerire  : 

e'est-a-dire  quo  la  surface  est  t5quivalente  a  celle  d'un  rectangle  de 
base  2  5  et  de  hauteur  - — — .'  '  ■/'J  dont  la  figure  7  donne  l'inter- 

prestation  geonietrique. 

II  est  t;gal  a  la  somme  de  deux  rectangles  :  Fun  A'RS  C  equivalent 
au  trapeze  AA'C'C;le  deuxieme  PQRS  de  memo  base  et  de  hauteur 
BN 

egale  a  — —  d'ajtres  1  hypothese  de  Simpson. 

La  hauteur  MB'  est  egale  a  '/o~l~4^'  +  ^;  et  \e  eentre  de  gravity 
du  rectangle  sera  en  G  a  moitie  de  cette  hauteur.  On  aura  done  : 

B'  M  _   ?/o  4-  {■//,  +  )/■> 
'  ~~  12 


y'  =  B'  G  = 


C'est  la  position  approche'e  du  centre  de  gravite  de  la  surface  to  que 
nuns  adopterons. 

Le  moment  de  cet  element  de  surface  par  rapport  a  l'axe  des  x 
sera  done  : 


<•>'  y"  .=  -3-  (j/o + 4  ii 


Posons  : 
Nous  aurons  : 


I/o- 

Q  Y  ==  S  w  y  =  X 


?/o  +  &Vi  4-  y> 


12 

*Vi  +2/2 


)  =  -^(yo+iyl+yi)* 


-  Y 


0  v  V  -2 

36 


C'est  sous  cette  forme  que  l'expression  devra  etre  calcul6e.  Le  nom- 
bre  des  valeurs  de  Y  etant  egal  au  nombre  des  ordonnees  impaires, 
est  lui-meine  impair,  et  par  suite  ne  peut  etre  calcule  par  la  formule 
de  Simpson. 

Moment  d'inertie.  —  Cherchons  maintenant  a  calculer  la  formule  [c] 
du  moment  d'inertie. 

Les  moments  d'inertie  de  chacun  des  elements  de  surface  to  par 
rapport  a  l'axe  oy  sont  respectivement  : 

/  ==z  i  -\-  v'2  to' 

j  =  1  4-  v  2  o> 


]a  ==  In  -j-  V'-n  ton 

Ajoutant  membre  a  membre  on  a  :      =  Si  4-S  v-u 

Or  j  etantle  moment  d'inertie  d'un  element  par  rapport  k  l'axe  oy, 

-  j  sera  le  moment  d'inertie  J  de  la  surface  totale  par  rapport  a  cet 

axe  ;  on  aura  done  : 

J  =  Si  +  S  L-2to 

II  reste  a  calculer  chacun  des  membres  du  second  terme  ;  prenons 
le  premier  Si.  Nous  avons  dit  que  nous  considerions  le  centre  de 
gravite  comme  coincidant  avec  i'ordonuee  mediane;  nous  continuerons 
cette  hvpothese,  qui  assimile  Tenement  de  surface  a  un  rectangle.  Le 

bh3 

moment  d'inertie  par  rapport  au  centre  de  gravite  est    9  ,  soit,  en 

appliquant  les  notations  precedentcs  : 

9 


.  =  yx(28)3 


12 


3 


3  „  — 


6UJ 


—  28« 
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;/  6tant  l'diiliimu'-c  mcdiane  de  L'616ment  eonsidcre,  2  8y  represente 
sa  surface,  el  la  valour  do  i  devionl  : 


Nous  diminuerons  l'orreur  on  remplaeant  10  par  la  valour  : 


On  on  lire 


—  ('Jo  4-  4  ?/i  +  Vi). 
[rf]    v ,  _  i$  v  (u 


Or       est  donno  par  la  l'ormulo  do  Simpson,  on  pool  done  poser: 

[d]    Efe^^o+^  +  iSyt+a^yp) 

Pour  calculor  ilt'-u,  on  multiplic  la  valour  de  cha(|ue  element  do 
surfaoo  par  r'-,  oo  qui  donno  : 

8  5 : 

w  ''2  =  -y  (yo+  4j/i  +!/i)  52  =  7j-  (!/o  +■  i  ?/,  + 

»"  v"*  =  -|  (!/2+4  i/3  +  J/032  82  ==  ^  (3^  //,  +  4x  32  ^  +  32  y4) 

„/'■  ,'"•<  =  A  (j/,  +  4 52  52  =  _|i  (52  y i  4_  4  ><  52  y.  _|_  52  y6) 


8  -  83 

ton  Vu*  =  y  (^-2+  4  !/„  -  1  +  l/n)  (/i  —  1)*  82  =     _  [[n  _  J)2  yn  _  g 
+  4  (»-  I)2  J/„  _,  +  (»  —  1)2  J/,,)] 

Ajoulant  membre  a  membre,  et  mettant  fi11  on  facteur  commun, 
on  obtient  la  formule  [c]  ci-apres,  dans  laquelle  les  ordonnees  do 
rang  impair  sont  multipliers  par  le  earre  de  lours  indices,  et  les  or- 
donnees intermediaires  de  rang  pair,  par  le  carre"  de  leur  indicc 
augments  d'une  unit6. 

On  voit,  en  effet,  que  si  on  eonsidere  une  ordonnee  d'indice  par  K, 
dans  la  surface  de  gaucbe  elle  est  multiplied  par  (/.•  —  l)2,  dans  la 
surface  de  droite  par  la  valour  (ft  +  IV2 : 

[(ft  -  1)2  +  (ft  +  1)2]  yk  =  2  (ft2  +  1)  p 

La  formule  devient  done  : 

(SwV2=^.jv0-f-(n-l)2yn-f-4  [yi+32j/3+S2»5+-(n-l)!  !/»-<] 
j     +  2  [(22  +  1)  j/,  +  (I2  +  [)y,  +     («  -  2)2  4-l)*/„_2]j 
ou  sous  une  autre  forme : 

[c]  Sa,V2=^[(y0  +  („  _  1)2  ya  +  4  v  /,2  y-  +  g  S(fc2  +  1)  yfi 

On  a  done  la  valeui  de  J,  au  moyen  de  laquelle  on  determine 
la  valeur  de  I  par  la  formule  : 

i  =  j  -  V2  a 

dans  laquelle  on  connait  tous  les  termcs  du  second  membre. 

Comme  pour  les  centres  de  gravite,  on  peut  avoir  a  calculer  le  mo- 
ment d'inertie  d'une  surface  par  rapport  a  un  axe  perpendiculaire 
au  premier  en  se  servant  des  valeurs  deja  connues. 

Si,  comme  tout  a  Pheure,  nous  subsl'ituons  le  rectangle  A'PQC 
de  la  figure  7  a  lelement  de  surface  equivalent  AA'  B'B,  et  si  nous 
posons  : 

Y  =  2/o  +  4  j/,  +  y, 
nous  aurons  pour  la  valeur  cherchee : 

Jr=  Six  +£rx2<o 

1-2         12  G  <i\  G  /  129d 


v*2"  =  -3  !/o  +  4  j/t  4-  y2)  x 


l/„  +  4t/|  4-  ;/.,\2_ 


43-2 


Y3 


'»  4-  ttAo  =  ^  Y3 


•K  -  3IT-  -  Y 


ct    1*  =  3x 


Vx2  Q 


Le  nombre  des  valeurs  de  Y  <5tant  impair  comme  pour  les  centres 
de  gravite,  on  ne  peut  pas  appliquer  a  ces  formules  la  m&hode  de 
Thomas  Simpson,  et  par  suite,  il  taut  les  calculer  sous  la  forme  prt'- 
cedente.  assez  rapide  en  somme  quand  on  dispose  d'une  table  de 
carres  et  de  cubes  suffisamment  etenduc. 

On  voit,  en  rapprochant  ces  formules,  combien  elles  sont  symetriques : 

S  .  W  =  £J  =:-!  [,/o  +J/,,  4-4  v  yi  _|_2v  yv] 
82 

I  o>  v  =  QY  =  —  [y0  4-  („  _  1)  ya  4-  4  v  /.y,  _|_  2  v  fcj/p-| 


83 


2="3- [>Jo-\-(n - 1)2 »/n4-4  Sft21/i4-2  i:(ft2  4- 1)2/,,] 

Ces  formules  servent  aussi  a  calculer  les  rayons  de  giralion. 

Ln  cherchant  a  appliquer  les  mothodesde  Ponceletou  de  Parmentier 
a  ces  rechercb.es,  on  arrive  a  des  formules  analogues,  mais  moins 
simples  que  les  precedentes. 


Application  numfaiqye.  —  Nous  donnons  ci-dessous  I'application  de 

its  me"thodesau  calcul  des  e'le'mentsdu  rail  de  28  kilogr.,  type  D  bes 

el  Sud-Est  (fig.  8). 

Pour  avoir  une  .^rande  approximation,  on  a  divise  la  bauteur  du 
rail  on  50  parties  egales  (8  =  0.0U2.pi).ol  pom-  determiner  les  ordon- 


FiG.  8. 


nees,  on  Pa  dessind  avec  grand  soin  a  une  Cchelle  quatre  fois  plus 
grande  que  la  vraie  grandeur,  ce  qui  a  permis  d'apprecicr  surement 
le  1  / 10  do  millimetre. 

C*est  ainsi  qu'a  ele  otabli  lc  tableau  suivant  donnant  tous  les  ele- 
ments de  calcul. 


INDICES  PAIRS 

INDICES  IMPAIRS 

ft 

ftyP 

ft2J/p 

(ft2+l) 

2/p 

ft 

ftj/i 

fcty 

0 

0,020 

» 

t 

0,04 

0,04 

0,04 

0,0465 

0.0930 

0,186 

0,2325 

3 

0.05025 

0,15075 

0,45223 

0,05275 

0,211 

0,844 

0,89075 

0,0539 

0,2095 

1 ,3475 

6 

0,054 

0,324 

1  ,944 

1  ,998 

7 

0,054 

0,378 

2,646 

8 

0,054 

0,432 

3,456 

3,510 

9 

0,054 

0,486 

4,374 

10 

0,053 

0,530 

5,300 

5,353 

1 1 

0,05025 

0,55275 

6,08025 

12 

0,0435 

0,522 

0,204 

0,3075 

13 

0,0330 

0,4368 

5,6784 

14 

0,0234 

0,3276 

4,5804 

4,6198 

15 

0,0153 

0,2293 

3,4425 

16 

0,012 

0,192 

3,072 

3,0830 

17 

0.01025 

0,17425 

2,96223 

IS 

0,01 

0,18 

3,240 

3,250 

19 

0,01 

0,19 

3,610 

20 

0,01 

0.20 

4,0)6 

4,010 

21 

0,01 

0,21 

4,410 

22 

0,01 

0,22 

4,840 

4,850 

23 

0,01 

0,23 

5 , 290 

24 

0,01 

0,24 

5,700 

5,770 

25 

0,01 

0,23 

0,230 

20 

0,01 

0,26 

0,700 

0,770 

27 

0,01 

0,27 

7,290 

28 

0,01 

0,28 

7,840 

7,850 

29 

0,01 

0,29 

8,410 

30 

0,01 

0,30 

9,000 

9.010 

31 

0,01 

0,31 

9,010 

32 

0,01 

0,32 

10,240 

1 0 , 250 

33 

0,01 

0,33 

10,890 

34 

0,01 

0,34 

11 ,500 

11 ,570 

35 

0,01 

0,35 

12,250 

36 

0,01 

0,36 

12,900 

12,970 

37 

0,01 

0,37 

13,690 

38 

0,01 

0,38 

14,440 

14,450 

39 

0,01 

0,39 

13  2111 

40 

0,01025 

0,41 

10,400 

10,41025 

41 

0,0115 

0,4715 

19,3315 

V2 

0,01475 

0,0195 

20,019 

20,03375 

S3 

0,0214 

0,9202 

39,5686 

0,0319 

1  ,4030 

61 ,7584 

01 ,7903 

45 

0,0424 

1 ,908 

85,860 

40 

0,05775 

2,0565 

122,1990 

122,25075 

',7 

0,0813 

3,8211 

179,5917 

48 

0,03480 

4,5504 

218,4192 

218,5140 

49 

0,093 

4 , 633 

228,095 

50 

0,095 

V 

(1,05800 

15,35100 

561  ,0880 

502.7r.li2u 

V 

0,72315 

17,09335 

070,37993 

ft  - 

:  0,1 2o 

n 

=  50 

8  — : 

0m  0025 

2/0  4-  2/50  =  0,115   2/o4-("  -l)yn  =  4,675   2/0  +  («  —  I)2  y«  =  228,115 

J-  .=  0,0008333    ~  —  0.000  002  083  =  °>000  000  005  208 

00  o 


Surface  : 
C 'en Ire  de  cjravi'e. 


Q  =0m2003  603  85G 
V  distance  au  champignon 
QV  =  0,000  221  113783 
d'oudistancedu  centre  de  gravity  au  champignon  V= 


QV 


-    0m051  352 


—      au  patin  V  =  125  —  V  =  0.0G3  G18 
Moment  d'inertie  par  rapport  au  champignon  : 

I  —  J  —  V*  Q  =  Hi  4-  S  w  «2  —  Y2  Q 

Si  =  0,000  000007  508  213 
S.a«!  =  0,0110  021  141256  352 
•)  =  S(4-Swt>2  =  0,000  021  148  7G4  5K5 
V2Q  —  0,000  013  5B5  71 1  072 
I  ==  0  000007  583  033  193 
J  moment  d'inertie  par  rapport  au  champignon. 
1  —  —  au  centre  de  gravite. 


;U4 
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Les  verifications  failes  donnent  la  mesure  do  l'exactitude  de  cette 
methode. 

En  rci'aisant  los  calculs  precedents  par  rapport  au  patin.  on  a 
trouve  : 

V  =r  0m003  657.  an  lieu  de0m063  648; 
[  =  0'"  000  007  581,  au  lieu  de  0m  000  007  583, 

differences  absolumenl  negligeables  dans  la  pratique. 

En  adoptant  coinmo  densite  de  l'acier  le  chiffre  que  la  Compagnie 
du  Nord  a  deduit  de  ses  experiences  a  Terrenoire,  on  trouve  que  le 
poids  du  rail  doit  etro  de  : 

jp  —  £2  X  7  825  —  28k201 

Si  on  deduit  le  poids  des  trous  de  boulons  el  les  encoches  du  patin 
qui  correspond  a  0k02  par  metre  courant,  on  trouve: 

p  =s  28k18i 

Le  poids  inoyen  du  rail  determine  par  les  pesees  directes  qui  out 
servi  au  reglcment  de  la  Compagnie  des  Dombes  avec  l'usinede  Terre- 
noire, a  ete  de  28k  169. 

Difference  :  1 2  grammes. 

Ces  eludes  [leuvenl  s'appliquer  a  toutes  les  recherches  de  somma- 
tion  des  quantites  lices  par  une  loi  quelconque,  entre  autres  a  la 
determination  de  la  moyenne  des  ordonnees  d'une  courbe  ou  des 
surfaces  a  double  courbure,  a  la  recherche  de  leur  centre  de  gravite, 
des  volumes,  des  libres  neutres,  etc.  Elles  feront  l'objet  d'une  autre 
communication. 

R.  Le  Brun, 

Ing'nieur  des  Arts  et  manufactures. 


PHYSIQUE  INDUSTRIELLE 

LE  CHAl  FFAGE  DES  TOBPILLEURS 
au  moyen  des  hydrocarbures  liquides. 

Nous  avons  deja  public  preccdemmcnt  ('),  dans  le  Genie  Civil,  une 
etude  sur  le  chauffage  des  chaudieres  au  moyen  du  naphtc  et  de  ses 
rfeidus,  et  nous  avons  decrit  les  appareils  que  nous  avions  imagines 
dans  ce  but  et  les  experiences  auxquellesils  avaient  donnelieu. 

L'administration  de  la  marine,  apres  avoir  essaye"  nos  pulverisateurs 
sur  la  chaudiere  d  un  torpilleur,  la  Chevrette,  a  Cherbourg,  coneur- 
remment  avec  d'autres  appareils  analogues,  a  bien  voulu  nous  de- 
mander,  il  y  a  quelques  mois,  d'etudicr  un  appareil  dcliuiti  pour 
torpilleur  ;  c'esl  pour  repondre  a  cette  demandeque  nous  avons  repris 
la  question,  en  nous  placant  cependant  sur  un  nouveau  terrain,  celui 
du  tirage  force",  qui  s'impose  a  bord  d'un  batiment  oil  il  taut,  a  tout 
prix,  diminuer  le  poids  de  l'appareil  evaporatoire  pour  gagner  de  la 
vitesse. 

Description  des  appareils.  —  L'appareil  auquel,  dans  nos  precedentes 
experiences,  nous  nous  etions  arrete  pour  le  chauffage  des  chau- 


1.  —  Coupe  longitudinale  de  l'appareil  a  bruler  les  huile>  mirierales  a  simple  lame. 


dieres  avec  tirage  naturel.  se  compose  d'une  boite  conique  en  bronze  A 
(fig.  1  et  2),  dans  laquelle  le  naphte  ou  hydrocarbon;  liquide  arrive 
par  une  tubulure  B;  la  sortie  de  cette  boite  est  obstruee  par  une 
aiguille  C  qui,  manoeuvre*  au  moyen  d'un  petit  volant,  laisse.  entre 
elle  et  les  parois  du  cone,  une  ouverturc  annulaire  dont  la  largeur 

H)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VIII.  p»  i,  p,  7  ;  n°  2",  p.  19,  et  n"  3,  p,  36. 


peut  varier  de  0  a  2  millimetres;  c'esl  par  cette  ouverturc  que  le 
naphte  s'ecoule  dans  le  foyer  sous  forme  de  nappe  cylindrique.  La 
vapeur,  qui  arrive  par  la  tubulure  F,  enveloppe  la  boite  A,  donl  elle 
echauffe  le  contenu,  et  s'ecoule  ensuite  entre  les  cones  A  ct  I),  sous 


J 


Fig.  2. — Coupe  Iransversale  de  l'appareil  a  bruler  les  huilcs  minerales  a  simple  lame. 

forme  de  nappe  cylindrique  extr^mement  mince  qui  enveloppe  le 
naphte,  le  pulverise  et  le  projetteavec  force  dans  le  toyer;  le  naphte, 
aiusi  reduit  en  poussiere,  s'enflamme  au  contact  d'un  corps  en  igni- 
tion et  brule  sans  l'umee.  L'activite"  du  foyer  est  reglee  par  la  broche 
C  qui,  en  avancant  ou  reculant,  diminue  ou  augmente  la  quantity 
d'hydrocarbure  qui  s'ecoule.  L'emploi  de  deux  appareils,  monies  a 
cflte  1'un  de  I'autre,  rend  la  conduite  du  i'eu  extrfimement  facile,  car 
on  peut  inslantanement  eteindre  l'un  des  deux  ou  le  rallunier  en 
fermant  ou  en  ouvrant  de  nouveau  le  robinet  qui  regie  l'arrivee  du 
naphte  dans  chaque  pulverisateur.  Si  l'appareil  vient  a  s'obstruer  par 
suite  de  parlies  solides  contenues  dans  le  naphte,  ou  bien  meme  s'il 
vient  simplement  a  s'encrasser  a  la  suite  d'un  fonctionnement  pro- 
longe,  il  sullit  de  faire  lourner  l«jgerement  a  gauche  et  a  droite  le 
petil  volant  K  et  l'ecoulcment  se  regularise  aussitot.  Si  on  veut  visiter 
le  cone  interieur  A,  il  sutfit  de  faire  faire  un  demi-tour  au  doigt  H,et 
on  peut  alors  retirer  completement  la  boite  a  etoupes  G  et  la  broche 
de  reglage. 

Ces  appareils  fonctionnent  bien  et,  par  le  simple  jeu  de  la  broche 
centrale,  pcuvcnl  briiler  de  10  a  HO  kiiogr.  de  naphte  a  l'heure.  Deux 
appareils  jumeaux  brulant  ensemble  160  kiiogr.  de  naphte  pouiront 
done  evaporer,  a  raison  de  13  litres  par  kiiogr.  de  combustible, 
160  x  13  =  2080  litres  d'eau  par  heure,  et,  en  admettant  qu'on 
evapore  30  litres  par  metre  carre  de  surface  de  chaufl'e,  ce  qui  est  ;i 
pen  pres  la  limite  a^ec  le  tirage  naturel,  ils  conviendront  a  un 
foyer  correspondant  a  une  surface  de  chauffe  de  69  metres  carres. 
Or,  en  marine,  un  foyer  est  rarement  ajipele  a  desservir  une  surface 
de  chauffe  de  plus  de  50  metres  carres  ;  les  appareils  que  nous 
venons  de  decrire,  montes  sur  un  foyer,  rempliront  done  largement 
les  conditions  desirees. 

Mais,  sur  une  chaudiere  de  torpilleurs,  on  ne  se  contente  plus  de 
vaporiser  30  litres  d'eau  par  metre  carre  de  surface  de  chauffe;  il  faut 
aller  beaucoupplus  loin,  ce  qui  est  possible  enayant  recours  au  tirage 
forc6.  Au  lieu  de  bruler  160  kiiogr.  de  naphte  dans  un  foyer,  il  fau- 
dra  briiler  le  double  et  meme  davantage  si  on  peut. 

Au  premier  abord  il  paraitrait  suffisant,  pour  rfeoudre  la  question, 
d'augmenter  les  diametresdes  appareils  precedents;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi.  En  effet,  si  on  augmente  les  diametres,  le  petrole  s'ecoule, 
il  est  vrai,  en  plus  grande  abondance,  mais  alors  la  pulverisation 
devient  imparfaite,  la  combustion  incomplete  et  il  y  a  production 
d'une  epaisse  fumfe  noire  qui  encrasse  la  chaudiere  et  ralentit  la 
vaporisation. 

11  faut  absolument,  pour  eviter  ces  inconvenienls.  recourir  a.  une 
pulverisation  energique,  et  e'est  ce  qui  nous  a  conduit  a  ajouter,  a 
I'interieur  de  la  lame  de  naphte,  one  deuxieme  lame  de  vapeur;  le 
naphte  se  trouve  alors  en  nappe  cylindrique  comprise  entre  deux 
lames  pulverisantes,  air  ou  vapeur,  a  la  faron  de  l'huile  dans  un 
bee  d'Argan,  ct  aucune  de  ses  particules  ne  peut  echapper  a  la  pul- 
verisation. 

L'appareil  qui  remplit  ces  conditions  (fig.  3  et  4)  se  compose,  com  me 
le  precedent,  d'une  boite  conique  A,  dans  laquelle  le  petrole  arrive 
par  la  tubulure  B.  L'agent  de  pulverisation  arrive  par  la  tubulure  F 
et,  en  passant  dans  le  cone  D,  forme  la  premiere  lame  exterieure  qui 
entoure  la  lame  de  naphte;  mais  cet  agent  passe  egalement  par  les 
orifices  Q,  arrive  dans  la  broche  C,  qui  est  creuse,  et  rencontre  le 
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c6ne  M  qui  lo  force  a  s'ecoulor  dans  It1  foyer  sous  forme  do  nappe 
conique  intfriourc  a  la  lame  do  napbte.  Cot  appareil  so  regie  ol  so 
demonic  comme  lo  precedent;  il  pout  bruler  jusqu'a  HH)  kilogr.  de 
naphlo  a  I'lieiiie  el  saus  qu'il  y  ail  trace  do  fumeo. 

II  foul  maiutenant  reehercher  ipielles  sont  los  dimensions  minima 
a  tlonnor  aux  difforontes  parties  do  la  cbaudioro  dans  laipiello  on  doil 
bruler  une  quantite  donneo  de  eomliustible  ot.  pour  cola,  determiner 


brule  sans  I'umoo.  L'aetivit''  du  foyer  peut  etrc  Ires  reduite  ou  pnusseo 
a  son  maximum  par  lo  simple  ivglage  du  bruleur;  nous  avons  essay e. 
dans  ces  conditions,  do  vaporiser  la  plus  grande  quantite  d'eau pos- 
sible et  nous  sommos  arrive  a  une  limite  qu'il  a  (He  impossible  de 
lianobir.  soil  on  aiigmcutanl  le  nombre  des  appareils,  soit  en  acce- 
lerant l'arriv6e  du  naphte. 
Le  tableau  suivanl  resume  ces  experiences. 


Tableau  des  vaporisations  Unities  d  tirage  naturel. 


Ninnero  de  l'essai 


Consommation 
de 

combus 


6 

islible  I 


DureV  de  IVssai  

Nature  du  combustible  

tolale  

par  heme  

par  metre  carre'  de  grille  >' 

Temperature  de  I'eau  d'aUmentation  

Pression  a  la  chaudicie  

lotale  

par  heure   

par  metre  carr6  de  chaufTe 
par  kilogr.  de  combustible 
par  kilogr.  ramenee  a  100° 


el  par  heure. 


Eau  vaporisee. 


1 

■> 

! 

:. 

6 

7 

8 

9 

10 

13 

*h  10 

*  S8 

3h  00 

S'1  20 

8"  28 

41'  00 

4h  30 

2''  07 

5h  20 

V>tatki- 

» 

a 

2i;nk  29 

21 0k  53 

242k  37 

183k  74 

283k  20 

:)X2k  78 

24 5k  00 

207 k  95 

107k  18 

330k  85 

m  U 

SO  52 

61  in 

59  27 

53  11 

59  19 

01  25 

58  25 

50  03 

03  10 

09  57 

57  40 

09  41 

00  34 

07  24 

09  59 

00  18 

71  70 

23° 

24° 

28° 

28° 

27" 

28° 

28° 

27° 

27° 

28° 

3k  » 

» 

2.700k  » 

2  900 k  » 

2  100k  » 

3.400k  » 

4.425k  » 

2.800k  » 

3.100k  » 

1.300k  » 

3.900k  • 

12'.) 

048  » 

731  » 

037  » 

084  » 

700  » 

073  » 

014  » 

731  » 

33  23 

37  48 

34  71 

32  00 

35  07 

35  89 

34  51 

31  48 

37  48 

11  tin 

12  82 

11  90 

11  42 

11  99 

11  55 

11  42 

11  55 

12  12 

11  57 

13  81 

14  85 

13  77 

13  15 

13  83 

13  30 

13  15 

13  32 

13  98 

13  32 

Quantity  d'eau  moyenne  vaporisee  par  ki  ogr.  de  combuslible  

—       —         —      prise  a  100°  et  vaporisee  a  la  pression  atmospherique  par  kilogr. 


de  combustible 


11k  83 
13  05 


(!•  E  i  supposant  1'exUtence  d'une  grille  fictive  qui  aurait  une  Surface  de  0,n-  88. 


par  experience  les  vaporisations  maxima  que  Ton  peut  alteindre  par 
D 


Fig.  3  et  4.  —  Coupes  longitudinale  et  transversale  de  l'appareil  a  bruler  les  huilcs 
min6rales  a  double  lame. 

unite  do  surface  de  cbauffe,  soit  avec  le  tirage  naturel,  soit  avec  le 
tirage  force. 

Essais  de  vaporisation.  —  La  chaudiere  qui  a  servi  a  cette  determi- 
nation est  une  chaudiere  tubulaire  a  retour  de  flamme  (fig.  5),  du 
type  des  chaudieres  auxiliaires  plaeees  a  bord  des  navires  de  com- 
merce  pour  le  service  des  treuils  et  appareils  de  ponl. 

Ses  dimensions  sont  los  suivantes  : 


Timbre  

Surface  de  chauffe  mouillee 


Section  tubulaire  .  .  . 
Surface  d'evaporation  . 
Section  de  la  chciuinee. 
Volume  de  vapeur .  .  . 
—  d'eau  


directe  . 
tubulaire 

Inlillc.  . 


3k500 
3.30 
16.70 
20.00 
0--1555 
2  57 
0  1520 
1.13U  litres 
2.500  — 


La  grille  a  naturellement  etc  enlevee;  le  foyer  est  garni  de  briques 
r&raetaires  et  muni  d'un  autel  en  retour  destine  a  assurer  le  bras- 
sage du  melange  gazeux. 

La  porte  et  la  dovanture  du  foyer  sont  remplaeccs,  pour  le  tirage 
naturel,  par  une  tole  A  (fig.  H  et  9)'munie  d'une  porte  a  la  parlio 
inferieure  et  sur  laquelle  le  ou  les  appareils  sont  monies.  Le  petrole, 
contenu  dans  une  caisse  placee  sur  le  cote,  arrive,  par  le  tuyau  C, 
dans  le  briileur  et  s'ecoule  dans  le  foyer;  l'agent  de  pulverisation 
arrive  par  le  luyau  1). 

Pour  fonctionner  avec  le  tirage  fore/',  le  foyer  est  liermetiquement 
forme  par  une  devanture  en  fonte  A  (fig.  5,  6  et  7),  portant  une  tu- 
bulure  B  par  laquelle  arrive  l'air  refoulc  par  le  ventilaleur  C.  Le  bru- 
leur  se  trouve  monte  sur  la  devanture  en  fonte ;  deux  manometres 
places,  l'un  sur  le  conduit  de  vent,  l'autre,  avec  prise  dans  le  fais- 
ceau  tubulaire,  indiquent  a  cbaque  instant  la  pression  du  vent. 

La  combustion  a  tirage  naturel  s'opere  parfaitement;  le  naphte 


On  voit  dans  co  tableau  que  la  vaporisation  a  atteint  le  chiffre  de 
37  kilogr.  par  metre  carre"  de  surface  de  chauffe;  mais  il  a  6t6"  im- 
possible de  le  depasser.  Si,  arrive"  a  cette  limite,  on  veut  augmenter 
1'activite  du  foyer  en  forcant  la  quantite  de  petrole,  il  y  a  produc- 
tion de  fumee  et  la  vaporisation  reste  stationnaire. 

II  faut  cependant  remarquer  que  cette  vaporisation  est  notablemenl 
superieure  a  celle  qu'on  peut  optenir  avec  le  charbon.  Avec  le  tirage 
naturel,  en  effet,  les  meilleurs  charbons  ne  nous  ont  pas  permis. 
sur  la  memo  chaudiere,  de  depasser  28  a  3D  kilogr.  de  vaporisation; 
nous  avons  deja  public  ces  r&ultats  dans  le  Genie  Civil  ('). 

Lorsqu'on  est  arrive  a  cette  limite  de  37  kilogr.,  la  rapidite  de 
circulation  des  gaz  chauds  dans  les  conduits  de  fum6e  ne  peut  etre 
augmentee  que  par  le  tirage  artificiel  et  il  faut  y  recourir  pour  atteindre 
des  vaporisations  plus  energiques. 

La  combustion  du  petrole  avec  tirage  force  s'effeclue  d'ailleurs  sans 
difficult^.  Lorsque  les  appareils  sont  regies  et  que  le  debit  de  naphte 
correspond  bien  au  debit  du  ventilateur  qui  fournit  l'air  neccssaire 
a  la  combustion,  il  n'y  a  plus  a  s'occuper  de  la  conduite  du  feu,  et 
la  chaudiere  peut  fonctionner  indefiniment ;  le  chauffeur  n'a  plus 
qu*a  surveiller  l'alimentation  d'eau  et  de  petrole. 

Le  tableau  suivant  resume  nos  essais  de  vaporisation  forcee. 

Tableau  des  vaporisations  avec  tirage  force. 


Numeros  de  l'essai. 


Duiee  de  l'essai .... 
Nature  du  combuslible 
tolale 


par  heure  

par  metre  carr6  de  grille  et  par  heure 
en  supposant  une  grile  fictive  dans 
le  rapport  de  >/S2  avec  la  surface  de 
chauffe,  comme  dans  les  torpilleurs  de1 

525  chevaux  

par  metre  carre  de  grille  et  par  heure  enl 
supposant  une  grille  dans  le  rapportl 

de  celle  du  Marceau  \ 

de  l'eau  d'alimentalion  

de  la  bolte  a  fum6e  

(  de  la  chauflerie  

Pression  a  la  chaudiere  

totale  

par  heme  

par  metre  carre  de  chauffe  .... 

par  kilogr.  de  combustible  

par  kilogr.  ramene  a  100°  

Pression      I  dans  le  conduit  d'arrivee  

du  vent.      (  dans  le  faisceau  tubulaire  


1''30 
\sta1  kis 

213k92 
142  01 


Consommation 
de 

combustible. 


Temperature. 


Eau 

vaporisee. 


I61 
350 

25 
3k 
.200 
404 

73  20 

10  27 

12  01 

45 

10 


4''30 


008 k4 4 
135  21 


350  »' 


1K° 

302 
20 

7.119k 

1.582 
79  10 
11  70 

13  GH 
42 
8 


i;''00 


784  k08 
130  78 


314  10 


304  10 

17° 
380 
28 

9.432k  » 
1.572  » 
78  00 
12  02 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  VIII,  n°  1,  p.  7  ;  n°  2,  p.  19  et  n°  3,  p.  36. 
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Les  resultats  consignes  dans  co  tableau  montrent  que  la  vaporisa- 
tion a  atteint  ilos  limites  extrSmement  elevees,  qu'on  est  bien  loin 
d'atteindre  avec le  charbon ;  nous  aurions  nieine  pu,  en  augmentanl 
la  quantity  de  combustible  et  d'air  refoulee  dans  le  foyer,  obtenir  des 
vaporisations  encore  plus  elevees  si,  a  cette  allure,  il  ne  s'etait  produit 
des  ebullitions  ties  violentes  qui,  en  empechant  completement  de 
juger  de  la  position  du  niveau  d'eau,  nous  avaient  force  a  ralentir 


6,5  a  7  lilies  d'eau  par  kilogramme  de  charbon  ;  en  prenant  le  plus 
grand  de  ces  deux  chimes,  la  vaporisation  totale  est  done  : 

7  x  800  =  5  600  litres  d'eau  par  heure. 

Ces  chaudieres  ayant  100  metres  Carre's  de  surface  de  chauffe 
mouillee,  la  vaporisation  par  metre  carre  est  clone  de  56  litres  seu- 
lement. 


LtGKMiK 

Timbre.  .  .  . '   3k  5 

directe  .  .  3"230 

Surface  de  chauffe  mouillee  \  tubulaire  ig  70 

tolale  ...  20  » 

section  tubulaire   0  1555 

Surface  d'evaporation   2  57 

section  de  la  chemin6e   o  1520 

Volume  de  vapeur   1 .430  litres 

—    d'eau.   2.500  — 


Fig.  s  et  c.  —  Installation  pour  les  essais  de  cj:i  bustion  de  naphte  avec  lirage  force\  —  Coupe  longitudinale  et  plan. 


l'activite  du  foyer.  II  faut  d'ailleurs  remarquer  que  le  timbre  de  la 
chaudiere  ne  permettait  pas  de  marcher  a  une  pression  superieure  a 
3  kilogr.,  et  qu'avec  une  pression  plus  elevee,  les  ebullitions  ne  se 
produisant  que  plus  tard,  on  aurait  pu  pousser  la  vaporisation  plus 
loin. 

Comparaison  avec  le  charbon.  —  Dans  les  chaudieres  des  grands  tor- 
pilleurs  de  525  chevaux,  on  a  constats  qu'on  arrivait  a  bruler  au 
maximum  800  kilogr.  de  charbon  par  heure  et  qu'on  evaporait 


A  cote  des  essais  de  torpilleurs,  se  presentent  des  essais  beaucoup 
plus  complets  qui  ont  etc  effectues  a  terre,  par  1'Administration  de  la 
marine,  sur  un  des  corps  de  chaudiere  du  Marceau.  Dans  ces  essais, 
qui  ont  ete  conduits  avec  une  grande  competence  par  un  Ingenieur  de 
la  marine,  M.  Guillaume,  la  vaporisation  a  ete  poussee  aussi  loin 
que  possible. 

La  chaudiere  avait  6t6  inslallee  dans  une  chambre  hermetiquement 
fermee,  oil  soufflait  le  ventilateur,  de  facon  a  realiser  le  vase  clos  des 
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torpilleurs  el  dea  oavireg  a  granite  vitesse.  Le>  tableau  suivant  fournil  I  166  kilogr.  decharbon  par  metre  carr6  de  grille,  que  les  chaudietf 
un  resume  des  essais  les  plus  importants.  I  anglaises  sonl  plus  puissantes  que  les  chaudieres  franchises,  avec  d< 

TabL-tni  des  eMail  de  vaporisation  a  tirage  force  d'uii  corps  tic  cluttidierc  du  "  Marceau  " 


Hate  de  I'essai  

Puree  de  I'essai  

.\alure  du  combustible  .     .  . 

'  tolale  .  . 
CSonMnunatlon  \ 

<  par  heme 
de  combustible  f 


Temperature 


par  metre  carre  de  grille  et  par  beure  . 

de  l'eau  d'alimentalion  

dans  la  boite  a  fumee  

^    dans  la  cliaulTerie  

Pression  a  la  chaudiere  

lotale  

par  lieu  re  

par  metre  carre  de  chauffe  cl  pal  heme. 

par  kilogr.  de  combuslible   . 

par  kilogr.  ramenee  ii  100°  

dans  le  conduit  d'arrivee  

dans  le  faisceau  tubulaire  

Air  depense  pur  kilogr.  de  cbarbun  brul6  


t'au  vaporises 


Pression  du  vent 


22  juill  1885 

sb 

briquettes  d'Anzin 
«.CIOk  • 
1.322  » 
200  66 

10° 
MO 
28  5 
6l  03 
S3. 193  » 
11.038  TO 
36  4 
s  33 
9  83 
on".™  i 

I  5 

9"'3-3 


13  juillel  I8S3 


8  235k  » 

1  -0/.7  » 

230  » 

23° 
491 
34 

6k  OS 

08  183  » 

13  637  » 

44  977 

8  28 

9  77 
2«™ 

3  8 
1 0"';!3 


novembre  1884 
/.h  S3 
■ 

9.013k  » 
1.900  52 
298  5 

481° 


70.121  » 

13.298  o 

30  457 

7  78 


7  mars  1885 

5"  3 

9.980k  8 

1  . 970  4 

300  » 

1 1  °  5 


0k  (12 

78.748  30 

13.593  80 

51  53 

7  89 
9  468 

68""°  3 

8  7 


I  '27 


1 3  mar-;  1 883 


H).830k  8 
1.977  3 
297  I 
If 

314 
23 
6k  1 
83.357  80 
13.877  70 
52  33 

8  03 

9  636 
6v»ro7 

8  6 
9"' '01 


Ce  tableau  indique  done  que  la  plus  grande  vaporisation  atteinte 
a  i  le  de  S2m  33  par  metre  carre  de  surface  de  chaulTe. 

Dans  la  marine,  on  prend  souvent  comme  terme  de  comparaison, 
Don  pas  la  quantite  d'eau  evaporee  par  metre  carre  de  surface  de 
chauffe,  mais  plutot  la  quantite  de  charbon  brulee  par  metre  carre 
de  grille.  .Nous  pouvons  conserver  cettc  meme  base  pour  comparer  la 
chaudiere  a  petrole  a  la  chaudiere  a  charbon,  en  tenant  comi»te  des 
puissances  calorifiques  relatives  des  deux  combustibles  et  en  suppo- 
sant,  dans  notrc  chaudiere  d'essai,  l'existence  d'une  grille  Active 
proportionnee  a  la  surface  de  chautte. 

Ainsi,  dans  notre  meilleur  essai,  il  est  vrai,  nous  avons  vaporise 
une  quantite  de  1  582  litres  d'eau  par  heure.  Le  charbon  employe  sur 
le  Marceau  evaporant,  dans  le  cas  de  chauffage  a  outrance,  8  litres 
d'eau  au  maximum,  si  nous  avions  employe  ce  combustible  au  lieu 
de  petrole,  nous  en  aurions  brule,  pour  evaporer  la  meme  quantite 

d'eau,    1  ■5—  =  197kiI  70.  Dans  la  chaudiere  du  Marceau  le  rapport 

?  ,  1 

de  la  surface  de  grille  a  la  surface  de  chauffe  etant  de  — une  grille 
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fictive  etablie  dans  le  meme  rapport  aurait,  pour  notre  chaudiere 
-20 


d'essai,  une  surface  de 
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0'"2  43. 


Nous  aurions  done  brule,  par  metre  carre  de  grille  ct  par  heure 
197,70 


0,43 


457  kilogr., 


soit  52  °/0  de  plus  que  le  Marceau,  qui  n'a  briile  que  300  kilogr. 

La  comparaison  avec  les  torpilleurs  de  525  chevaux  oil,  pendant 
les  essais,  tout  est  pousse  a  l'extreme,  nous  conduit  encore  a  peu 
pres  au  meme  resultat. 

Dans  ces  batiraents,  en  effet,  on  evapore  au  maximum  7  litres 
d'eau  par  kilogramme  de  charbon  et  le  rapport  de  la  surface  de 

chauffe  a  la  grille  est  de  ;  on  brule  environ  800  kilogr.  de  char- 
bon a  l'heure,  soit   j-j™   =  420  kilogr.  par  heure  et  par  metre 

carre  de  grille,  celle-ci  ayant  une  surface  de  lm2  90. 

En  6tablissant  avec  cette  chaudiere  la  meme  comparaison  que  celle 
ue  nous  venous  d'etablir  avec  le  Marceau,  notre  chaudiere  d'essai 


pressions  de  vent  qui,  il  est  vrai,  ont  alteint  150  millimetres  d'eau 
dans  I'essai  dont  nous  parlons. 

Tableau  des  essais  entrepris  par  iamiraute  anglaisc  sur  une  chaudiere 
de  torpilleur  de  M.  Thorivjcroft. 


Rutneio  de  I'essai. 


Duree  de  I'essai  

Nature  du  combustible  

Pression  de  l'air  f  dans  la  chaufferie.  .  .  . 
en  I     —  le  cendrier  .  .  .  . 

millimm.  d'eau   (     —  le  foyer  

iS'ombre  de  tours  du  ventilateur  par  minute. 

sur  le  pont  

dans  la  cliaulTerie.  .  .  . 

—  la  cheminee.  .  .  . 
de  l'eau  '('alimentation  . 

Pression  de  la  vapeur  

par  heure  

par  heure  et  par  metre 
carre  de  grille  (').  .  . 

par  heure  

par  heure  et  par  metre 
carrfi  de  surface  de 

chauffe  (2)  

par  kilogr.  de  charbon  . 


Temperature 
en  degres 
centigrades 


Quantity 
de  cliarbon  brule 


Quantite  d'eau 
evaporee 


2'' 00 
CardiH-fliion 
50 

36,7 
33,7 

8" 
23  9 
878 
12 
8k20 
416  » 

237  » 
2.940111 


51  2 
7  06 


2h  07 


57,2 
46,7 

663 
14" 
29  5 

044 
14 
8k20 

529 

302 
•  496lil 


60  0 
6  60 


100 

80,5 

818 
9°5 
25  5 
682 
12 
8k07 
662  » 

378  » 
3.19G11' 


73  1 

6  33 


1*  27 

» 

130 

131,2 

108,2 

986 
14°43 
27  7 

784 
13  3 
8k07 

816  » 

466  » 
4.878la 


84  9 


(1)  Surface  de  grille  1"'-  75. 

(2)  —        de  chauffe  57m:40. 


q 

aurait  done  briile  : 
I  582 


">0 

226  kilogr.  de  charbon  sur  une  grille  fictive  de  -^r 


0m238 


de  surface,  soit 


226 
0,38 


=  594ka  73  par  metre  carr£, 


e'est-a-dire  43  %  de  plus  que  le  torpilleur. 

A  edte  des  essais  de  vaporisation  du  Marceau  et  des  torpilleurs 
francaia  que  nous  venons  de  resumer,  notre  impartiable  nous  fait 
un  devoir  de  signaler  ceux  qui  ont  ete  faits  en  Angleterre,  il  y  a 
quelques  annees,  sur  des  chaudieres  de  torpilleurs  de  M.  Thornycroft, 
par  les  soins  de  l'Amiraute  anglaise  et  qui  ont  ete  publics  par 
V Engineering. 

II  reMiltcrait  de  ce  tableau,  qui  indique  une  vaporisation  AeSif^Q 
par  metre  cant;  de  surface  de  chauffe,  avec  une  combustion  do 


Nous  nous  garderions  bieu  de  mettre  en  doute  l'habilete  des  Ing6- 
nieurs  qui  ont  conduit  ces  essais  ;  il  faut  cependant  avouer  qu'il  y 
a  beaucoup  a  en  rabattre  et  que  l'experience  citee,  dont  la  duree  n'a 
ete  que  de  l'>  27,  est  beaucoup  trop  courte  pour  etre  certaine.  Tous 
les  lngenieurs  qui  ont  ete  appeles  a  faire  des  essais  de  bateaux  en 
Angleterre,  savent  que  la  brieve^  de  ces  essais  en  diminue  singulie- 
rement  la  valeur  et  qu'une  fois  le  navire  recu,  les  r&ultats  changent 
considerablement. 

D'autre  part,  tout  le  monde  a  pu  apprecier  la  science  et  l'experience 
des  lngenieurs  de  la  marine  francaise,  et  nous  persistans  a  croire  que 
ce  qu'ils  ont  obtenu  avec  les  chaudieres  francaises  est  reellement  le 
maximum  ii  atteindre. 

Nous  ne  croyons  pas  que  des  essais  de  combustion  de  naphte  avec 
tirage  force  aient  etc  entrepris  en  dehors  de  ceux  que  nous  avons 
faits  et  dont  nous  venons  de  donner  le  resultat  ;  dans  tous  les  cas, 
ces  essais,  si  incomplets  qu'ils  soient,  montrent,  en  mcttant  de  c6te, 
il  est  vrai,  les  essais  anglais,  qu'a  egalite  de  tirage  la  chaudiere  a  naphte 
a  une  puissance  de  vaporisation  bien  plus  grande  que  celle  de  la 
chaudiere  a  charbon,  et  nous  allons  voir,  en  calculant  les  volumes 
d'air  necessaires  a  la  combustion  et  les  volumes  des  produits  de  cettc 
combustion  dans  les  deux  cas,  que  cette  superiorite  est  pleinement 
justified. 

Volume  d'air  nec:;ssaire  a  la  combust  it  n. —  L'acide  carbonique  etant 
forme  de  27,36  parties  de  carbone  ct  de  72,64  d'oxygene,  il  faut, 
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pour  bruler  1  kilogr.  de  charbon,  en  fonnant  do  l'acide  carbonique 
72.01 

:2k,105  d  ox\gcne, 


mi  bien 


27.36 
2kil  65 

-  ^  =  lm3  85  d'oxygene, 


la  density  de  l'oxygene  ctant  1,1026  ct  en  prenant  lk,130  comme 
poids  d  un  metre  cube  d'air. 

L  air  6tant  compost  de  21  °/„  d'oxygene  ct  de  79  %  d'azote.  il 
faudra,  par  kilogr.  de  charbon  a  bruler  : 

1,85  X  100     n  ,OQ  ,.  . 

 —  =      88  d  air. 

21 

L'hydrogene,  en  brulant,  formera  de  1'eau  qui  contient  11,1  % 


Rtfoulement  du,  pitroU, 
par  un  petit  cfiRoaL. 


Fie.  7. — Installation  pour  les  essa;s  de  comliuslion  de  naphte  awe  tirage  force. 
Coupe  Iransversale. 


Fig.  8  et  9.  —  Disposition  pour  le  tirage  natuTil. 

d'bydrogenc  et  88,9  %  d'oxygene  ;  il  faudra  done,  pour  bruler  1  kilogr. 
d'bydrogene : 

88,9         r.   ■  •!  1,  * 

pj— j  =  8  kilogr.  d  oxygene, 

soit  5m3  594  d'oxygene,  ou  bien  2  >m3  (138  d'air  atmospheVique. 

Les  naphtes  bruts  ou  leurs  residus  qu'on  est  appele  a  bruler, 


contenant  environ  87,1  de  carbone,  11,7  d'bydrogene  ct  1,2  d'oxygene 
le  volume  d'air  necessaire  a  la  combustion  de  1  kilogr.  de  te  com- 
bustible sera  done  : 

0,871  x  8,88  +  (o,117  -  26,638  =  10'"*  800. 

Peclet  a  trouve"  experimentalement  que,  lorsqu'on  brulait  un  com- 
bustible sur  une  grille,  le  maximum  d'utilisation  avait  lieu  en  intro- 
duisanl  dans  le  foyer  un  volume  d'air  superieur  de  33  %  au  volume 
theorique.  Dans  la  combustion  du  naphte,  ou  le  melange  du  combus- 
tible et  de  l'air  est  inlime,  il  est  probable  qu'on  doit  pouvoir  se 
contenter  de  la  quantite  theorique  ;  nous  admettrons  cependant.  pour 
quil  n'y  ait  pas  de  mecompte,  ce  supplement.  La  quantite  d'air  a 
introduire  dans  le  foyer  pour  bruler  1  kilogr.  d'astatkis  sera  done  : 
10,8  x  1,33  =  14m3  36. 

Pour  bruler  1  kilogr.  de  charbon,  il  faut  theoriquement  8  metres 
cubes  d'air;  en  ajoutant  33  %  il  faut : 

8  X  1,33  =  10m3  64. 

Nous  pouvons  voir,  d'apres  le  tableau  d'essais  du  Marceau,  que  ce 
volume  est  sensiblement  celui  qui  a  £te  mesure  en  pratique. 

Volume  des  produits  de  la  combustion.  —  A  temperature  et  a  pression 
egales,  le  volume  d'acide  carbonique  degage  par  la  combustion  du 
carbone  est  egal  au  volume  d'oxygene  qui  l'a  forme. 

1  kilogr.  d'hydrogene  exigeant  8  kilogr.  d'oxygene  pour  se  bruler. 
il  en  resulte  que  chaque  kilogr.  d'oxygene  brule  donnera  lkl1 125  de 
vapeur  d'eau  ou  1,24  X  1,125  =  l'n34  environ  de  vapour  ramenee 
lictivement  a  0°. 

A  la  pression  atmosplierique  et  a  0°,  1  kilogr.  d'oxygene  ocnupe 
un  volume  de  0'"3  70  ;  done  chaque  kilogramme  d'oxygene  converti 
en  vapeur  donnera  une  augmentation  de  volume  de  Lu34  —  0m37 
=  0m3  7.  En  d'autres  termes,  en  brulant  de  l'hydrogeno,  le  volume 
de  vapour  produit  est  double  du  volume  d'oxygene  employe. 

En  brulant  1  kilogramme  d'astatkis  les  produits  de  la  combustion 
seront  done : 

0,87  x  l»l385  =  lm3(i09  d'acide  carbonique, 
0,H7  x  2  x  5ra3G  =  lm3310  de  vapeur, 
et  comme  on  a  employe  14m330  d'air,  sur  lesquols  lm3G  J9  d'oxygene 

0,117  '~\  5m36  =  0m3GiG 

a  bruler  l'bydrogene,  il  restera  un  excodent  do  : 

14,36  —  1 ,609  —  0,646  =  12'"3 105  d'azote  et  d'oxygene  non  combine. 

Le  volume  total  des  produits  de  la  combustion  de  1  kilogr.  d'as- 
tatkis sera  done  : 

12,105  +  1,609  +  1,310  =  15ra3024. 
Ce  volume  est  eompte  a  0°.  et  il  faudra  le  dilater  h  la  tempera- 
ture du  foyer  et  a  cello  do  la  chominoe  s'il  doit  servir  de  base  pour 
en  determiner  les  sections;  mais  cette  correction  n'est  pas  n^cessaire 
pour  rlablir  la  comparaison  suivantc  ontre  la  chaudiere  a  naphte  et 
la  chaudiere  ;i  charbon. 


(A  suirre.) 


Jules  d'Axlest, 

Inginieur  en  chef  de  la  O  Fraissinet,  it  Marseille. 


CORRESPONDANCE 

VOYAGE  EN  TUNISIE 
A  Monsieur  le  Redacteur  en  chef  du  Genie  Civil. 

I. — Vous  m'avez  demando  quelques  lignes  sur  mon  voyage  en  Tunisie. 
J'ai  simplemont  note  mes  impressions  au  hasard  de  la  route  et  je 
vous  les  livre  ;  vous  en  tirerez  ce  que  vous  jugerez  interessant,  en 
dehors  de  toute  pretention  de  l'auteur. 

Je  suis  entre  en  Tunisie  par  le  pays  des  Kroumirs,  apres  avoir  se- 
journe  une  semaine  en  Algerie.  J'ai  ainsi  subi  une  espece  de  prepa- 
ration de  transition  entre  la  France  et  la  Tunisie. 

Le  voyage  effectue  par  la  ligne  Bdne  Guelma  ne  laisse  pas  d'etre 
long.  En  Tunisie,  comme  en  Alge>ie,  en  effet,  les  trains  de  nuit  sont 
inconnus.  11  y  a  un  grand  progres  a  accomplir  dans  ce  sens.  Le 
voyageur  perd  du  temps  et  se  trouve  calfeutre  dans  un  train  de 
30  kilometres  a  Fheure,  sous  un  soleil  ardent,  sans  avoir  pour  com- 
pensation l'agrernent  du  voyage  de  nuit  en  pays  chaud.  Le  voyageur 
se  rendant  d'Alger  a  Tunis  met  trois  jours  pour  franchir  une  "dis- 
tance d'environ  700  kilometres. 

Voici  Ghardimaou,  ou  Ton  trouve  un  modeste  buffet  qui  sert  a 
manger  a  ceux  qui  ont  pris  la  sage  precaution  de  telegrapbier.  La 
douanc  tunisienne  est  installoe  a  cette  station.  Un  marche  important 
de  grains  et  de  betail  s'y  ticnt  le  mardi. 

A  G  kilomelrcs  de  Ghardimaou,  se  trouvent  les  carrieres  des  beaux 
marbres  de  Shemtou,  exploiters  par  une  societe  soi-disant  franoaise 
dont  le  siege  social  est  a  Liege  (Belgique).  J'yai  vu  des  marbres  roses 

3ui  sont  vraiment  remarquables.  Les  carrieres  sont  reliecs  au  chemin 
e  fer  par  une  petite  ligne  qui  s'embranche  a  l'Oued  Zeliz,  station 
apres  Ghardimaou. 

Au  moment  de  repartir  de  cette  station,  un  controleur  decouvre 
un  Arabe  et  sa  smala,  qui,  subrepticement,  s'etaient  glisses  dans  un 
compartiment  sans  s'etre  au  proalable  munis  des  billets.  Aucun 
raisonnement  n'a  prise  sur  1'indigene.  II  ne  veut  comprendre  les 
bienfaits  de  la  civilisation  quo.  s'ils  sont  gratuits.  Du  reste,  il  declare 
ne  pas  avoir  d'argent,  et  ce  n'est  qu'a  l'arrivoe  de  quelques  homines 
d'oquipe  appolos  pour  operer  son  transbordement  sur  le  quai,  que 
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noire  Africain  so  decide  ;i  sortir  le  vieux  mouchoir  qui  lui  serl  de 
coffre-fort. 

Le  choiuin  de  fer  ropart  onlin  :  il  parcourt  la  merveillcuso  \alleo 
de  la  Medjerdaz,  que  Ion  traverse  dans  toute  sa  longueur.  La  terre 
inn-  l'on  toule  ici  esl  comparable  aux  meilleurs  pays  de  France. 

Nous  traversons  les  stations  de  Souk-el-Arba,  chef-lieu  de  controle 
civil,  el  do  Souk-el-Kmis,  oil  se  Imuvenl  installes  des  moulins  a 
vapeur. 

Nous  rontons  lo  long  de  la  Tedjerdah.  La \alloo  (inil  par  sc  retrcoir; 
de  grands  rochors  de  tonnes  arrondies  el  ruguousos  dressent  lours 
croupes  el  semhlenl  vouloir  nuns  laisser  tout  juste  la  place  pour 

passer. 

Voici  Beja,  station  qui  sera  bientot  reliee  a  Beja -ville  par  une  voie 
de  13  kilometres  de  longueur.  C'esl  la  ou  l'on  constate  avec  quel 
soin  le  trace  de  la  ligne  de  Tunis  s'esl  6carte*  des  lieux  habitus,  sous 
pretexte  d'economie  sans  doute. 

NOUS  axons  une  bonne  denii-heure  (Parrot.  J'on  profile  pour  de- 
mander  quelquos  rensoignomonls  sur  cetle  portion  do  la  Tunisie. 
Beja-ville  esl  une  vieille  cite  roiuaiue,  dont  il  no  reste  ipie  des  mines 
occupies  [tar  3  ou  i  000  habitants.  Cost  le  siege  d'un  controle  civil. 
II  s'j  tient  mi  des  marches  los  plus  iniportants  de  la  Hegoncc.  La 
ville  pent  renaitre:  il  existe  a  quelques  centaines  de  metres  des  car- 
rieres  de  pierre  et  de  sable. 

Ln  dehors  do  Fagriculturo  qui.  coiunie  partout  en  Tunisie,  repre- 
sente  la  richesse  a  \enir.  co  territniro  possede  quelquos  giseinents  ini- 
oiers  :  du  minerai  do  fer,  dont  les  concessions  sunt  faites  depuis  1 8S1 . 
Los  deux  Compazines  concossionnairos  se  proposaient  de  conslruiro 
en  commun  un  petit  port  et  un  chemin  de  fer  pour  transporter  lour 
minerai;  mais  au  prix  ou  son)  les  tiers,  elles  feront  sagement  d'ajour- 
uer  I'execution  de  lour  proiet. 

Sur  les  bonis  de  I'Ouod  Jaden  so  trouvont  deux  mines  de  plomb. 
dont  I'une  est  conceded  a  la  Compagnie  du  Hone  Guelma.  Cette  Com- 
pagnie  possede  a  droite  at  a  gauche  de  son  chemin  de  fer  do.  Ghar- 
dimaou  a  Tunis,  un  ruban  de  terrain  de  20  metres  de  largeur,  re 
qui  lui  donne  environ  S00  hectares  propres  a  la  culture.  Une  grande 
partie  de  ces  rives  est  deja  planlee  d'arbres,  acacias,  eucalyptus,  etc. 

(Vest  par  l'a venue  ainsi  formee  que  nous  entrons  a  Tunis. 

II. —  Mo  voici  dans  la  \ille  verte  (Kadra),  comme  l'appellent  les 
indigenes.  Ce  nom  lui  a  sans  doute  ete  donne  a  cause  de  son  cadre 
fait  de  verdure.  Quant  a  la  ville,  elle  est  blanche.  Elle  apparait 
conune  un  gateau  do  platre  dont  les  felures  sera ient  les  rues. 

La  ville  est  enserree  dans  un  mur  d  enceinte,  qui  tombe  en  ruinc 
-iir  di  Heron  ts  points.  On  parle  de  le  reconstmire  en  laissant  une 
large  place  pour  le  developpement  futur  do  la  capitale.  La  cite  se 
divise  en  deux  parties  bien  dislinctos:  Tunis,  la  vraie  ville,  molle- 
ment  assise  sur  une  colline,  avec  son  aspect  oriental,  ses  soucks,  ses 
mosquees,  et  Tunis,  la  ville  europeenne  dans  la  boue  du  lac. 

I.a  population  est  de  150  000  habitants  dont  l:;o  000  Arabes. 

La  ville  europeenne  est  traversed  par  la  belle  avenue  de  la  Marine 
el  amorcce  a  la  ville  arabe  par  l'avonue  de  France. 

Co  qui  frappe  le  touriste,  c"est,  dans  la  ville  modei'ne,  l'etat  de 
delabrement  des  rues  ou  avenues.  On  ignore  si  l'on  a  affaire  a  de 
vieilles  rues  declassees  on  ,i  des  voies  nouvelles  non  termin^es. 

L'avonue  do  la  Marine  elle-nieme  est  mal  etablie,  les  chaussees 
-out  a  refaire,  les  rues  adjacentes  sont  a  peine  amorceos,  beaucoup 
sont  de  simples  pistes  a  travers  des  terrains  vagues. 

Dans  le  quartier  de  la  Garo  francaise,  comme  dans  celui  voisin  de 
la  Douane.  los  terrains  sont  a  peine  lotis,  et  l'on  a  peine  a  y  trouver 
les  traces  de  ce  qui  doit  etre  les  rues.  Ces  soupcons  de  rues  sont 
impraticables  la  nuit :  des  cloaques  et  des  fondrieres  partout.  Apres 
la  pluie,  il  faudraitdes  echasses. 

De  grands  projots  ont  cependant  recu  un  commencement  d'execu- 
lion  :  la  rue  de  Carthage,  traversant  l'avonue  de  la  Marine,  pour 
'  banger  son  nom  en  rue  de  Paris,  doit  se  prolonger  en  boulevard 
jusqu'au  Belvedere,  promenade  qui  pourra  devenir  agreable. 

La  Gare  italienne  doit  etre  deplacee  pour  faire  place  a  un  quar- 
lier  nouveau. 

II  est  encore  une  nouvelle  rue,  que  la  Muuicipalite  voudrait 
voir  entreprendre  par  une  Societe  immobiliere  a  laquelle  on  conce- 
derait  los  benefices  de  Impropriation  des  terrains  en  bordures,  pour 
I'indemniser  du  prix  de  la  surface  necessairea  la  rue. 

Cette  nouvelle  voie,  de  pres  de  9i>0  metres  de  longueur,  relierait 
la  porte  de  France  a  la  mosquee  Djemaa-sidi-Mahres,  mosquee  placee 
>((iis  la  protection  du  patron  do  Tunis.  Cette  mosquee  est  lieu  d'asile, 
c'est-d-dire  que  quiconque  parvient  a  s'y  refugier,  y  trouve  l'impu- 
nite.  Cette  rue,  traversant  le  quartier,  y  jetterait  le  trouble  dans  les 
habitudes  des  Tunisiens.  D'un  autre  cote,  los  Europeens  preforeraient 
voir  une  ville  nouvelle  se  creer,  la  ou  elle  est  deja  tracoc,  plutdt 
<[ue  d'assisler  a  la  transformation  de  la  ville  arabe,  une  des  plus 
curieuses  de  l'Afriquc. 

Puis,  je  le  repete,  le  Tunisien,  qui  reste  indifferent  devant  I'occu- 
pation  de  son  pa\s  par  les  Frani;ais.  se  faehera  si  on  inodific  ses 
habitudes.  Le  \ ice-president  do  la  Muuicipalite  a  failli  en  faire  la 
trisle  experience,  le  jour  on,  surexeitoe  par  son  arrete  sur  les  inhu- 
mations, la  population  juive  est  alleo  chez  lui  pour  cssayer  de  le 
massacrer. 

L'Admiuistration  a  commis  la  faute  de  lout  entreprendre  sans  rien 
terminer ;  elle  a  provoque  a  la  speculation,  et  la  speculation  a  ete 
cause  d'un  brusque  arret  dans  la  construction. 

AussitOl  un  quartier  trace  avec  quelques  piquets,  on  cherche  vite 
un  autre  champ  a  planter  de  bouts  de  bois  traverses  d'un  papier  blanc. 

La  Qevre  de  la  speculation  a  ete'  si  forte,  que  la  terre  a  semble  trop 
petite  aux  speculateurs ;  et,  pom-  preuve,  j'on  donne  comme  exemple 


le  quartier  trace"  pres  du  cimetiere  israelite,  en  plein  lac.  C'esl  sous 
0mS0  d'eau  qu'onl  de  tracers  les  rues  de  cette  oouvelle  Venise.  On 
vendait  ainsi  I'eau  du  lac,  ei.il  faut  le  dire  bien  haul  a  nos  compa- 
ti'iotes,  a  Tunis  il  n'.\  a  pas  un  capitaliste,  mais  lout  le  monde  sp6- 
cule  -in'  la  aaivete"  du  aouveau  debarque.  Pendant  ce  temps-la,  on 
n'aboutit  pas;  ui  ('gouts,  ni  troltoirs  dans  les  nouvelles  rues,  mais 
les  projets  continuent  a  s'elaborer  pour  la  creation  de  uouveaux 
quar  tiers. 

l.e  plus  SOUVent  en  Tunisie.  la  |iroprielt''  esl  individuolle.  I'achal 
en  est  done  plus  lacile.  .le  eonseille.  tOUtefois,  aux  Francais  qui  Se 

rendronl  acqu^reurs  de  terrains  en  Tunisie.  d'agiravec  prudence.  On 
se  trouve  chaque  jour  on  presence  de  re\eiidicalioiis  les  plus  inatten- 
dues.  Quelquefois  la  propri6t6  a  acque^rir  esl  bien  habbous.  II  esl 
soin  dt;  quelques  mots  d' explication  pour  faire  comprendre  ce  que  son! 
les  habbous.  I.a  propri6t«5  constitute  en  habbous  esl.  celle  dent  la 
jouissance  soule  est  vendable  contre  une  rente  perp&uelle  que  l'on 
nomme  euzel.  C'esl  one  dime  invariable. 

Hans  los  deux  ens  il  J  a.  aussilot  apies  la  vente,  inlen'l  ;i  proc^tler 
a  I'immatriculation  des  immeubles  acheless.  De  celle  fagon,  et  avec 
I'appui  du  Tribunal  mixte,  on  constitue  le  veritable  titre  de  pro- 
pneie.  L'immatriculation  etablil  le  droit  du  propri^taire  on  de  leu- 
/.('■liste.  ainsi  que  ceux  indirocloinenl  assis  sur  I'immeuble.  Idle  purge 
la  propriote  do  toutes  le^  charges  qui  ne  sont  pas  valablement  in— 
eriles  sur  lo  tide. 

Malheureusement  rien  n'est  plus  complique"  que  les  formalite's  i 
remplir  et  lo  compte  ;i  faire  des  frais  a  payer.  Tout  proprie^aire 
requerant  rimmatriculation  doit  se  conformer  aux  prescriptions  sui- 
\ antes.  Remettre  au  conservateur  de  la  propriote  fonciere  une  decla- 
ration contenant  : 

1°  Ses  nom,  prenoms,  surnoms,  qualites; 

2°  L'acte  d'election  <\r  domicile  en  Tunisie,  dans  un  chef-lieu  de  justice 
de  pais ; 

3"  Une  description  de  I'immeuble,  sa  vale  r,  sa  situation,  ses  tenanN. 
abouti^sant<,  ainsi  que  los  lmt  iincnls  et  cultures  qui  s'y  Iron  vent ; 
4°  Les  ayants-dvoits  et  la  nomenclature  de  leurs  titres. 

Cette  declaration  doit  etre  redigee  en  francais  et  en  arabe. 

Le  requerant  devra  d<5poser,  a  titre  de  provision  et  pour  compte, 
une  sommc  d'argent  egale  aux  droits  presumes  qu'il  aura  a  payer. 
Ces  droits  sont  les  suivants  : 

1"  Un  fonds  d'.  ssurance  de  t  par  mille ; 

2°  Au  conservateur  un  droit  valable  suivant  la  valour  d<;  I'immeuble ; 
3°  Pour  insertion,  0,20  piastre  la  ligne  ; 

Au  juge  de  paix.  30  piastres ; 
5°  Au  greffier,  8  piastres ; 

6°  A  I'aide  charge  de  planter  les  bornes,  5  piastres  par  jour; 

7°  Aucaid,  10  piastres  fixes,  plus  2>  piastres  par  .jour; 

8"  Au  greffier  du  Tribunal  mixte,  10  piastres,  plus  1  piastre  par  rdle  de 
I'expedition  dujugemenl  du  Tribunal  mixte; 

9°  Aux  interpretes-traducteurs,  pour  la  traduction  d'actes  arabes  ou  hebreux 
en  francais,  ou  francais  en  arabe,  5  piastre-  par  rule;  pour  la  traduction  en 
francais  de  toutes  pieces  ecrites  en  une  langue  europeenne,  3  piastres  '/, : 

10°  Chaque  copie  de  la  declaration  pi-eatable  sera  payee  1  piastre  par  rdle; 

11°  Legalisation  de  signature,  1  ]iiastre; 

12"  Si  les  interpretes  assistenl  le  juge  de  pais  dans  1'operation  du  bornage, 
ils  recevront  les  deux  tiers  des  droits  alloues  a  ce  fonctionnaire ; 

13°  Pour  traduction  orale  devant  les  juges,  7  piastres  par  vacation  : 

14°  Aux  geometres  du  service  topographique  :  1°  une  premiere  indemnite 
fixe  de  20  piastres;  2°  une  indemnite  par  point  trigonometrique  de  1"  ordi-e, 
50  piastres  ;  3"  par  point  trigonometrique  de  2C  ordre,  30  piastres  ;  4°  par  hec- 
tometre de  base  mesuree,  1  piastre  50;  5°  pour  cheminements  polygonaux, 
]iar  point  polygonal,  2  piastres  50 ;  6°  par  hectometre  de  longueur  mesuree, 
1  piastre  30 ;  7"  pour  cheminements  a  la  Bdussole,  pour  leves  de  details  inte- 
rieurs,  par  sommet  de  cheminements,  1  piastre;  8"  par  hectometre  de  lon- 
gueur mesuree,  0  piastre  86  ; 

Etc.,  etc... 

Tousces  prix  sont  independants  des  frais  d'assistance  du  jugc  de 
paix. 

Quand  le  requerant  a  besoin  (Tunc  copie,  il  doil  acquitter  pom  h- 
collationnement  de  cette  copie,  un  droit  de  30  %  de  la  redevance 
versee  aux  g.'ometres. 

On  voit,  par  la  multiplicite  de  ces  prescriptions,  qu  il  a  6te"  impos- 
sible de  ne  pas  respirer  cet  air  bas-empire  qui  a  nourri  los  impdts  -i 
compliques  de  la  Tunisie.  Tout  cela  a  besoin  d'etre  simplified  pour 
no  pas  effrayer  les  acheteurs. 

II  serait  cependant  inexact  d'affirmer  que  la  est  la  cause  du  pen 
d'empressement  que  mettent  les  capitaux  a  se  transformer  en  mai- 
sons.  Je  Fai  dit  pre"ce"demment,  la  speculation  a  ete  le  but  des  pro- 
prietaires  actuels  des  terrains.  II  a  et<-  ainsi  ereo  une  valour  fictive 
et  los  acheteurs  ne  se  sont  pas  presented.  Les  euzelistes  des  terra m> 
a  vendre  ont,  comme  je  I'ai  deja  dit,  en  plus  du  prix  d'achat  pro- 
prement  dit,  a  payer  iine  rente  annuelle.  Chaque  annee  le  prix  en 
demande  augmente  ainsi  ot  chaque  ann6e  les  acheteurs  deviennent 
plus  rares. 

L' Administration  doit  cesser  d'encourager  ces  entreprises  chime- 
riques.  Le  quartier  europ6en  une  fois  bati  pourra  loger  50  000  habi- 
tants; il  est  done  inutiJ  c  dangereux  d'ouvrir  do  nouvelles  voies 
avanl  d'avoir  aligno.  hr^.  ,  en  un  mot  rendu  via  bios  cellos  deja 
classees.  Persister  dans  le  vsteme  des  traces  indefinis,  ce  serait  vou- 
loir entasser  ruines  sur  mines. 

Un  moyen  serait  applicable  pour  forcer  a  conslruiro  :  ce  serait 
d'inscrire  dans  le  cahier  des  charges  de  la  vente  aux  encheres  des 
biens  habbous.  l'obligation  d'odifier  dans  des  conditions  donne'es  el 
dans  une  periode  de  cinq  ans,  par  exemple.  On  serait  ainsi  debnr- 
rasse  des  acheteurs  venus  en  perspective  de  realiser  un  benefice  sur 
la  revente  des  terrains.  , 

On  ne  saurait  trop  le  repeter :  a  Tunis,  la  speculation,  c.osl  len- 
nemi.  Cela  est  d'autant  plus  vrai,  que  la  population  de  funis  aug- 
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mentant,  les  prix  des  loyers  restant  cxcessifs,  on  ne  trouvera  pas  dans 
Tunis  trois  maisons  propres  en  construction. 

Les  logements  so  louent  au  prix  de  500  francs  par  pieces  logeables. 
Ainsi,  un  appaitenienl  propro,  bourgeois,  compose,  d'une  salle  a 
manger,  d'un  salmi  el  de  deux  chambres  a  eoucber,  se  paie  2000  francs, 
et  n'allez  pas  rroire  que  j'exagere.  Je  suis  au-dessous  de  la  vorile.  et 
eependant.  chose  inouie  dans  ce  quartier  europeen,  oil  il  n'y  a  guere 
que  des  emplacements  a  batir,  on  ne  construit  pas. 

Du  reste,  les  quelques  maisons  confortables  rapportent  12  et  li  %. 

Cela  est  auormal  evidemment,  et  prouve  bien que  les  proprielaires 
de  terrain  ne  sont  pas  riches,  lis  sont  eependant  obliges  de  payer  I'euzel 
<le  terrains  qui  ne  produisent  rien.  Aussi  sont-ils  pour  la  plupart  a  la 
veille  de  la  ruine. 

Dans  ces  conditions,  les  entrepreneurs  franoais  qui  viendraient 
proposer  de  construire  sur  ces  terrains  avec  le  sol  comme  garanlie,  en 
dormant  dix  ou  quinze  ans  pour  paver,  seraienl  les  bienvenus. 

II  y  a  la  une  operation  a  tenter,  soil  en  s'associant  avec  le  proprio- 
taire  du  terrain,  soil  en  restant  son  croancier  avec  l'emplacement  pour 
gage. 

Cette  operation  serait  il  autanl  plus  pratique,  que  dans  beaucoup  de 
eas.  l'euzelisle  peut  se  liherer  en  payanl  seize  fois  Fannuile. 

Les  entrepreneurs  et  ouvriers  qui  \ont  se  lixer  a  Tunis  ne  sont  du 
reste  pas  isoles.  L'eeuvre  de  la  colonisation  est  tres  avancee  et  ils 
trouvent  des  compatriotes  pour  les  accueillir. 

11  existe  a  Tunis.  l'Alliance  francaise,  Association  nationale  pour 
la  propagation  de  la  langue  francaise:  la  societe  francaise  de  coloni- 
sation y  a  ogalemcnt  un  Comite ;  la  SocitMe  francaise  de  bienfaisance, 
dont  I'ohjet  est  d'assister  les  Franoais  indigents,  de  faciliter  le  retour 
en  France  de  c  ;ux  qui  seraient  sans  moyens  d'existence,  de  donner 
des  secours  aux  malades,  aux  infirmes  et  aux  enfants.  11  existe  encore 
la  Fratrrnrlle,  societe"  de  secours  mutucls,  dont  le  but  est  de  donner 
les  soins  du  medecin  et  les  medicaments  aux  societaires  malades,  de 
leur  payer  en  outre  une  indemnite  pendant  leur  maladie. 

Dans  un  ordre  d  idoes  special,  je  signals  rcxistence  de  la  Societe 
cooperative  des  ouvriers  franoais  rounis  en  Tunisie;  puis  la  Chambre 
syndicale  des  entrepreneurs  de  bailments:  la  Chambre  donne  son 
avis  sur  les  contestations  entre  propricMairos  et  entrepreneurs,  sur  les 
expertises  et  interpretations  des  marches:  enlin  la  Chambre  de 
commerce,  institute  en  juin  1883;  elle  donne  son  avis  sur  l'adminis- 
tration  et  la  legislation  commorciales.  En  resume,  elle  a  toutes  les 
attributions  des  Chambres  de  commerce  franchises ;  elle  a  obtenu  la 
concession  du  dechargement  des  bateaux  sur  les  quais  de  la  Marine 
a  Tunis.  File  a  done  ainsi  une  existence  assuree,  et  ses  benefices  lui 
permettent  de  publier  ses  etudes  el  de  se  prosurer  des  renseigne- 
ments  utiles. 

Arnaud, 

(A  mtivre.J  Architette. 


LES  ANIMAUX  VENIMEUX 
A  Monsieur  le  Redacteur  en  C:ief  du  Genie  Civil. 

Quiconque  a  voyage  dans  les  pays  chauds  redoute  plus,  a  coup 
sur,  les  moustiques  que  les  tigres.  fandis  que  ces  derniers  fuient  la 
presence  de  Fhomme,  les  inseotes  imperceptibles  l'assaillent  de  toutes 
parts,  jusque  dans  ses  retraites  les  plus  cachees,  et  lui  prennent  plus 
de  sang  quo  los  gros  felins. 

Avec  ces  ennemis  insaisissables,  les  reptiles  sont  le  veritable  fleau 
des  colonies.  Los  lngenieurs.  qui  sont  souvent  aux  prises  avec  la  na- 
ture vierge,  sont  exposes  a  rencontrer  dans  leurs  travaux  ces  ani- 
maux  dangereux ;  en  France  meme  ils  sont  redoutables.  Des  per- 
sonnes  habituees  a  se  trouver  en  face  d'animaux  feroces  ont  ete  leurs 
victimes;  des  dompteurs,  comme  M.  Bidel  mordu  par  une  vipere 
pendant  une  promenade  a  Fontainebleau,  ont  failli  laisser  a  un 
minuscule  serpent,  une  vie  qu'ils  disputent  chaque  jour  k  des  lions 
et  a  des  tigres. 

C'est  done  avec  le  plus  grand  interet  que  vos  lecteurs  ont  lu  dans 
le  Genie  Civil  (*),  la  vari&e'  que  M.  le  docteur  Hector  George,  le  savant 
maitre  de  conferences  de  I'lnslitut  national  agronomique,  vient  de 
consacrer  aux  mesures  a  prendre  pour  guerir  les  blessures  foites  par 
les  animaux  venimeux.  II  n'est  pas  defendu  de  penser  que  cette 
etude,  si  utile  deja  pour  la  defense  de  la  vie  des  explorateurs,  des 
voyageurs,  des  lngenieurs,  des  chasseurs,  des  forestiers,  des  agri- 
culteurs  et  des  pecheurs,  rendra  un  jour  autant  de  services  a  lin- 
dustrie  humaine  qu'a  ses  pionniers.  M.  Drysdale  ne  vient-il  pas  de 
proposer  l'emploi  du  venin  de  crotale  dans  la  therapeulique  ?  D'apre.s 
lui,  ce  serait  surtout  dans  les  cas  de  fievres  pernicieuses,  dans  le^at 
typhoidique  et  dans  le  cas  d'asthenie  generale  due  a  une  maladie 
quelconque,  que  le  venin  pourrait  rendre  des  services.  La  dose  serait 
une  gontte,  toutes  les  deux  heures,  d'une  solution  aqueuse  de  l°/0. 

Les  animaux  venimeux  presentent  done,  par  les  dangers  dont  ils 
menacent  l'homme  et  par  les  applications  que  laisse  esperer  l'energie 
de  leur  action,  un  caractere  special.  M.  le  docteur  H.  George  a  trait** 
la  question  avec  sa  competence  et  son  autorite  indiscutables ;  mais 
peut-etre  permettra-t-il  a  un  profane  de  lui  soumcttre  quelques  obser- 
vations. 

II  ne  fauL  pas  confondre  la  vive,  poisson  a  piqure  venimeuse,  avec 
le  toquet,  dont  le  dard  porte  aussi  un  venin  dans  la  plaie  qu'il  produit. 

Le  toquet  est  de  la  grosseur  d'une  sardine,  le  dos  est  de  la  couleur 
du  sable  dans  lequel  il  vit.  II  se  trouve  en  abondance  sur  nos 
plages,  et  c'est  lui  que  Ton  ramasse  souvent  dans  les  filets  a  cre- 
vettes.  C'est  avec  les  pointes  de  sa  nageoire  dorsale  qu'il  pique.  C'est 
lui  que  M.  le  docteur  George  de,crit  sous  le  nom  de  vive. 

(1)  Voir  le  G6nie  Civil,  tome  XI,  n»  18,  p.  291. 


La  vive  propremenl  dite  est  plus  grosse,  olio  atteint  la  taille  du 
merlan.  Son  corps  esl  blanc,  marbre-  de  petits  traits  roses  violace's 
tres  nombreux.  En  outre  dos  aretes  do  sa  nageoire  dorsale,  la  vive  a 
des  piquants  dangereux  aux  ouies.  Sa  blessure  domande  des  soins 
energiques,  et  entraine  toujours  une  incapacity  de  travail. 

II  serail  bon  do  verifier  si  l'application  do  la  chair  du  poisson  sur 
la  plaie  sullil  a  la  guerir,  car  c'est  une  tendance  generale  de  cher- 
(  her  lo  reinede  a  cote  du  poison.  On  attribue  la  meme  puissance  a  la 
cervelle  du  scorpion  pour  guerir  sa  blessure,  au  sue  de  l'ortie  6cras6e 
pour  calmer  Firritation  qu  elle  produit. 

Ce  qui  est  hors  de  doute,  par  exemple.  c'est  Faction  des  sudori  - 
fiques  sur  les  personnes  mordues  par  un  animal  venimeux.  Au 
Mexique,  terre  classique  des  serpents  a  sonnettes,  les  Indiens  des 
Ftats  du  sud  de  la  Kopublique  portent  toujours  sur  eux,  dans  leurs 
expeditions,  un  petit  vase  de  terre  contenant  de  l'eau-de-vie  da  canne, 
dans  laquelle  macere  une  noisette  particuliere,  spedale  au  pays. 
Sitot  pique's,  sans  s'occuper  de  leur  blessure,  ils  avalenl  d'un  seul 
coup  le  contenu  de  ce  vase,  qui  les  fait  tomber  dans  une  ivresse 
lethargique,  pendant  laquelle  des  sueurs  abondantes  se  produisent. 
A  leur  re-veil,  ils  sont  le  plus  souvent  gu6ris. 

M.  le  docteur  II.  George  conseille  d'ajouter  a  Faction  de  Falcool, 
la  succion  de  la  plaie.  11  a  grandement  raison. 

Veuillez  agroer.  etc. 

Felix  Laurent, 

Ingenieur  civil. 

M.  le  docteur  George  nous  communique  au  sujet  de  la  lettre  de 
M.  Felix  Laurent,  que  l'on  vient  de  lire,  les  interessantes  remarques 
qui  suivent  : 

«  Jesuis  heureuxde  1'approbalion  ti  es  tlatteuse  de  M.  Felix  Laurent, 
et  jo  Ton  remercie.  Quant  a  la  determination  exacte  des  poissons 
venimeux,  je  lui  ferai  remarquer  qu'on  ne  peut  Fetablir  qu'a  l'aide 
des  noms  scientifiques,  et  non  pas  des  noms  vulgaires,  variables  d'un 
pays  a  l'aulre.  La  vive,  dont  j'ai  parte,  appartient  au  genre  tracliinus 
des  zoologistes.  comprenahl  lui-meme  jilusieurs  cspeces  :  la  vive  com- 
mune (/»•.  draco),  la  vive  a  taches  noires  (tr.  araneus),  la  vive  a  tete 
ravonnee  (tr.  radiatus),  la  vive  vipere  (tr.  vipera).  J'ignore  le  nom 
si  iontifique  du  toquet,  que  j'ai  vainement  clierch^  dans  les  livres,  et 
jeserais  tres  oblige  a  voire  sympathique  correspondanl  s'il  pouvait  me 
le  donner.  » 

Dr  IL  George. 


CONGEES 

CONG  RES  DE  LA  SOCIETE  DE  I/INDUSTRIE  MINERALS 
dans  l'est  de  la  France  et  en  Belgique. 

(Fin 

La  journee  du  samedi  20  aout  elait  la  derniere  a  passer  a  Longwy, 
avant  le  depart  pour  la  Helgique. 

La  premiere  visite  avait  lieu  a  7  heures  et  demie  du  matin,  aRehon, 
prfes  Longwy,  ou  se  trouvent  les  trois  bauts  fourneaux  de  la  Provi- 
dence, diriges  depuis  leur  construction  par  M.  Helson,  qui  compte 
43  annees  de  services  dans  la  Societe.  La  Societe  anonyine  des  Forges 
de  la  Providence  a  son  siege  social  a  Marchienne-au-Pont,  Belgique, 
mais  elle  possede  en  France  les  grands  etablissemenls  d'Hautmont 
(Nord),  reputes  pour  leur  fabrication  de  poutrelles  et  fers  sp:;ciaux, 
comme  ceux  de  Marcbienne,  et  les  bauts  fourneaux  de  Rehon,  dont 
la  construction  etail  signage  lors  de  l'Exposition  de  1867. 

La  Societe  a  des  exploitations  minieres  dans  le  grand-duche  de 
Luxembourg;  elle  a  obtenu,  en  Meurthe-et-Moselle,  les  conces- 
sions de  : 

Surface  Surface 
tolale.  utilisable. 

Low,  le  21  (locembre  1867  .  .  .  Hectares  469  377 

Hussigny,  le  9  janvier  1875   206  136 

Cette  derniere  en  participation  avec  M.  Labbe\ 

Nous  avons  deja  parl6  de  la  valeur  de  la  concession  d'Hussigny, 
l'une  des  meilleures  de  la  Cote-Rouge  ;  quant  a  celle  de  Lexy,  elle 
avait  fourni  au  ler  janvier  1882,  7.19  325  tonnes,  avec  une  production 
annuelle  moyenne  de  48  000  tonnes  pour  les  dernieres  annees.  En 
se  rapprochant  des  limites  du  bassin,  le  mineral  devient  trop  siliceux 
pour  6tre  avantageusement  exploite. 

Les  fourneaux  de  Rehon,  dont  les  premieres  constructions  remon- 
tent  a  plus  de  vingt  ans,  permettent  de  mesurer  les  progres  faits 
depuis  cette  epoque;  a  cdte  des  appareils  a  tuyaux  de  fonte,  on  trouve 
ceux  plus  modernes  en  terre  refractaire,  qui  finiront  par  6tre  les 
seuls  en  usage. 

Societe  des  Acieries  de  Longwy.  —  A  9  heures  et  demie  le  train  ra- 
menait  les  membres  du  Congr^s  de  Rehon  a  Mont-Sainl-Martin,  et 
deux  heures  etaienl  bien  employees  a  visiter  les  fourneaux  et  acieries 
de  la  Societe. 

M.  J.  Labbe,  President  du  Conseil  d'administration,  M.  Labriel, 
administrateur  detegu6,  la  plupart  des  membres  du  Conseil  presents 
a  Longwy  et  M.  Mussy,  Directeur  general,  ont  fait  au  Congrfes  les 
honneurs  de  leurs  iniportants  etablissements. 

Nous  avons  ete  heureux  de  saluer  et  de  retrouver  toujours  vert  et 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n»  17,  page  278;  "°  18,  page  292  ;  n»  19,  p.  309 
et  n°  20,  p.  332. 
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actif,  malgro  son  age  do  ST  ans,  lo  doyen  si  estiino*  des  inaitres  do 
forges  ilu  pays,  M.  .1.  Labht1,  fondateur  do  l'usine  do  (iorc.y  on  1830. 

A  voir  M.  J.  Labile,  a  pros  tine  oarriere  aussi  bion  roinplie  et  11110 
saute  qui  delie  lo  noinbre  des  anneos,  ou  soubaite  (|ue  le  ceulonaire 
do  M.  Cbevreul  no  roste  pas  isole,  et  qu'au  secret  do  tongue  vie 
trouve  dans  lo  laboratoire  du  grand  ohimiste,  vienue  s'ajoutor  celui 
qni  trempe  les  meiaux.  avec  les  hommes  qui  los  produisent  dans  les 
puissants  laboratoires  industrials^ 

Apres  avoir  t'onde  ol  exploits  avec  M.  Legendre  Lusino  do  Gorey, 
dont  los  t'ournoaux  au  charboo  do  hois  traitaient  surlout  les  mino- 
rais  tie  lor  tort  d'.l timet :■.  Atuluii,  etc.,  en  melange  avec  des  niinerais 
ooHthiquos  do  la  concession  /<•  Votilmti,  la  premiere  institute  a 
Longwy  lo  20  juillot  1844, 

pour  uno  surface  concedoo  tie  62  hectares. 

et  exploitable  de  M  — 

M.  .1.  Labbe  fonda  on  LSlit.  l  usino  do  Mont-Saint-Martin,  eompro- 
nant  trois  t'ournoaux  aptos  a  produire  30  a  35  tonnes  de  fonte  par 
jour  ;  e'etait.  pour  cette  epoque,  unc  tres  grande  production,  et  on 
n'aurait  pu  creor.  ni  alimonler  Lusino  avanl  la  construction  do  la  grande 
ligne  tie  la  \ alloc  do  la  Cliiers.  reliant  lo  ehemin  do  for  des  Ardennes 
avec  lo  Luxembourg  et  la  Helgique. 

Le  premier  fourneau  fut  mis  a  feu  en  18(35 ;  il  etait  a  base  earree, 
avec  lour  conique,  il  avail 

1(5  metres  do  hauteur, 
et   V"  50      au  ventre. 

L  air  etait  eiiaull'e  dans  des  appareils  a  tuyaux  de  fonte,  dits  a  pistolet. 
M.  .1.  Labbe  avail  obtenu,  le  'J  aout  1848,  la  polite  concession  de 
Honuiin. 

ayant  en  surface  to  tale   140  hectares. 

et  —        exploitable  110  — 

La  construction  de  Mont-Saint-Martin  lui  valut  la  grande  concession 
de  ce  nom.  institute  le  17  septembre  18(31, 

avee  une  surface  totale  de  626  hectares. 

et  —        exploitable  de  460  — 

Seulement  olle  fut  attribute  en  commun  a  M.  J.  Labbe  et  a  VI.  le 
baron  O.  d'Adelsvvard.  qui  de  son  cote'  venait  d'elever  deux  hauts 
fourneaux  au  Prieure^  on  face  de  l'usine  de  Mont-Saint-Martin,  dans 
une  position  symotrique  par  rapport  au  ehemin  de  fer. 

Nous  avons  donne,  a  propos  de  l'usine  de  Micheville,  le  nom  de 
M.  Boulanger  charge  do  la  construction  dos  fourneaux  du  prieure. 

Void  leurs  dimensions  initiales  : 

Hauteur   13'"  00 

Diainetre  au  ventre.  ...    5m  00 

—      au  gueulard   3m  50 

e'est  la  que  les  monte-charges  avec  petite  machine  a  vapeur  directe 
Great  leur  elegante  apparition,  en  remplacement  du  monte-charges 
hydraulique  a  balance  d'eau. 

Les  fourneaux  devant  marcher  en  fonte  de  moulage,  il  n'y  avait 
pas  lieu  de  prendre  les  gaz,  d'apres  une  thdorie  en  faveur  alors,  mais 
qui  depuis  vingt  ans  a  perdu  du  terrain. 

Des  l'exposition  de  1867,  les  belles  fontes  de  moulage  de  Mont- 
Saint-Martin  el  du  Prieure  etaient  recompensees;  la  fonte  d'Ecosse 
avait  trouve  a  Longwy  une  concurrence  qui  se  chiffrait  deja,  a  Fex- 
position  do  1878.  par  une  production  de  90000  tonnes  remplacant 
dans  la  consommation  franeaise  autant  de  fontes  anglaises;  ce  resuitat 
boaucoup  plus  important  aujourd'hui  fait  grand  honneur  a  ses  initia- 
tours,  MM.  J.  Labbii  et  O.  d'Adelsward. 

Ces  deux  noms  devaient  etre  egalement  reunis  dans  la  creation  des 
acieries  de  Longwy,  dont  la  Societe  a  englobe  les  hauts  fourneaux 
de  Mont-Saint- Martin  et  du  Prieure,  plusieurs  Ibis  agrandis,  renianies 
et  munis  des  dernieis  perfectionnements. 

Nous  n'entreprendrons  pas  la  description  des  usines  dependant  des 
acieries;  elle  se  trouvera  sans  doute  dans  le  Bulletin  de  la  Societe  de 
I' Industrie  minerale,  qui  ne  doit  pas  faire  double  emploi  avec  le  resume 
que  nous  terminons  aujourd'hui. 

Quant  aux  concessions,  nous  avons  fait  connaitre  celles  qui  pro- 
viennent  dos  usines  do  M.  Labbe;  M.  le  baron  d'Adelsvvard  a  apporte 
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aux  acieries  sa  part  de  la  concession  de  Mont-Saint-Martin,  de 

la  grande  concession  de  Godbrange,  et  la  concession  d'Herserange 
institute  le  13  juillot  18i0  avec  une  surface  totale  de  433  hectares,  et 
une  surface  exploitable  de  272  hectares. 

Au  prix  d"extraction  assez  eleve  dans  cette  derniere  concession,  a 
cause  de  la  durete  du  minorai,  il  faut  ajouter  les  frais  de  transport 
d'un  chemin  de  for  particulior  etabli  aver-  los  grands  Iravaux  d'ame- 
nagemont  des  diverses  couches.  La  moyenne  des  chiffres  d'extraction 
pour  les  an  noes  1880,  1881  et  1882  depassait  1G0  000  tonnes;  c  etait 
le  plus  fort  contingent  des  exploitations  souterraines  de  toute  la  region 
de  Longwy. 

La  Societe  des  acieries  de  Longwy  a  passe!  du  capital  primitif  de 
15  millions  a  celui  de  20  millions;  en  memo  temps  que  1  acierie  ba- 
sique  a  grands  convertisseurs,  elle  a  install^  une  fonderie  et  des 
ateliers  de  construction. 

Ne  s'est-elle  pas  ainsi  entraiuee,  en  construisant  elle-meme,  dans 
une  voie  exageree  de  transformations  ? 

Kile  instaile  encore  do  nouveaux  trains  do  laminoirs;  les  membres 
du  Congres  semblaieut  surpris  de  la  quantite  de  trains  crees  ou  en 
creation. 

A  II  heures  l/a  ils  s'arrachaient,  malgre  eux,  a  Lexamen  trop  ra- 
pide  des  ateliers  nouveaux,  apres  avoir  assiste  d'abord  a  une  operation 
au  convertisseur  basique;  mais  le  dejeuner  6tait  servi  et  1'excellente 


fanfare  do  Mbnl  Saint  Martin  faisail  succe"der  aux  mugissements  des 
SOUfflerios  les  sons  plus  harinonioux  do  son  repertoire  varie. 

Le  grand  hotel  Saint-Martin,  elablissonienl  dependant  dos  acieries, 
avail  prepare  tin  menu  d'ailieu  el  s'elail  surpasso  pour  ce  repas  offer  I 
par  MM.  les  socielairos  du  Coniploir  nielallurgiquo  de  Longwy. 

Nous  ne  delaillerons  pas  los  differenls  toasts  portes  d'abord  par  le 
President  M.  .1.  Labbe,  puis  par  MM.  Castel  I  logo,  \guillon.  Remaury, 
Durassier,  Ratj  el  Chalmeton. 

Nous  insisterons  cependanl  sur  le  toasl  de  M.  Gustave  Raty,  qui  a 

parte  au  nom  des  anipliilryons,  MM.    les  sooietaires  du  I !  ptoir; 

nous  avions  le  plaisir  d'etre  a  table  le  voisin  de  M.  Raty,  el  nous 
avons  pu,  apres  son  toasl  qui  etait  mi  appel  a  l'union  generale  dos 
centres  m^tallurgistes  do  pays,  reprendre  la  conversation  sur  lis  idees 
qui  out  preside"  :i  la  conception  el  ;i  la  direction  du  syndical  ou  Comp- 
toir  do  Longwy. Cre'e'  en  |s7(i  par  MM.  Labbe.  d'Adelsward,  Ratj  el 
la  Societe"  de  la  Providence,  ce  syndical  a  vu  venir  a  lui  tonics  los 
usines  du  groUpe,  sauf  une  seule. 

Son  but  n'est  pas  d'augnieiiler  los  prix  artificiellement,  mais  de 

rediiire  on  de  liiniler  la  production  d'apres  les  besoins  presumes  du 

man  hi;,  tout  en  cherchant  a  etendre  les  d6bouche"s. 

C'esl  ainsi  quo  la  production,  suivanl  la  diminution  do  la  consom- 
mation. a  elo  successivenient  reduile  el  so  tienl  en  ce  nionionl  a  37,5  °/„ 
des  forces  prpductives. 

D'autre  part,  en  centralisanl  la  vente  dans  les  memos  mains,  on  a 
pu  elablir  une  organisation  commerciale  et  des  moyens  d'action 
qu'une  usine  isolee  ne  saurait  avoir.  C'esl.  ainsi  que  les  produits  de 
Longwy  out  pu  pe'n^trer  dans  des  regions  ou  ils  I'taiont  inconnus ;  la 
meme  entente  a  permis  de  supporter  en  commun  le  sacrifice  ne"ces- 
saire  a  la  disparition  d'un  stock  considerable  qui  pesait  sur  los  cours 
et  constituait  une  charge  tres  lourde. 

L'objectif  du  coinptoir  est  de  repousser  du  marchd  francais  toutes 
les  fontes  strange  res;  tant  qu'il  se  fera  en  France  des  importations 
avec  paiement  du  droit,  il  ne  croira  pas  sa  tache  accomplie. 

Ces  idees  sont  sages  et  peuvent,  servir  d'exemple  ailleurs;  si  Fen- 
tente  parliculiere  donne  aux  elablissements  de  Longwy  une  force 
speeinle,  qui  s'ajoute  aux  rossources  natu relies  de  la  region,  pour- 
quoi  tous  les  centres  producteurs,  cn'-ant  aussi  leur  enionto  iV'gionalo, 
n'arriveraient-ils  pas  a  une  entente  generale,  au  grand  profit  de  tous 
et  de  chacun? 

Nous  nous  faisons  volontiers  L'6cho  de  ce  vceu,  dont  le  Comite  des 
Forges  de  France  devra  sans  doute  chereher  la  realisation;  le  scepti- 
cisme  repondra  :  vec  viclis!  mais  les  negations  ne  vaudront  jamais  une 
bonne  affirmation,  ot  si  la  puissante  industrie  m6tallurgique  de 
Meurthe-et-Moselle  soubaite  I'entente,  pourquoi  no  pas  la  chereher 
pratiquement?  L'espoir  de  sortir  enfin  de  la  crise  pourrait  se  realiser, 
si  dun  cote"  I'importation  etrangere  (Mait  enrayee  el  si  de  l'autre  les 
debouches  de  la  France  et  des  colonies  etaient  reserves  a  l'industrie 
nationale. 

Laissons  un  peu  de  c6t6  les  theories  du  libre-irhango  et  do  la 
protection,  que  les  autres  nations  pronent  alternativement,  non  par 
sentiment  mais  par  interet;  suivons  de  plus  pros  nos  vrais  interets 
et  devenons  un  peu  Anglais,  Americains,  en  un  mot,  cosmopolites  pour 
nous. 

A  u  risque  d'etre  classe  dans  les  utopistes,  nous  acceplons  la  pater- 
nity de  ces  dernieres  rellexions. 

Hauts  Fourneaux  de  la  Societe  de  la  Chiers.  II  restait  a  voir  la 
derniere  usine  construite  a  Longwy  par  la  Socit5h5  de  la  Chiers;  le 
beau  temps  a  favorise  cette  excursion,  qui  devait  se  terminer  par 
l'ascension  a  Longwy -Haut  pour  la  seance  generale  du  Congres,  dans 
la  grande  salle  de  l'Hdtel-de-Ville. 

Les  hauts  fourneaux  do  la  Chiers  se  soul  fait  une  specialite  de  la 
fonte  Thomas. 

Nous  avons  vu.  dans  1  •  pare,  les  niinerais  manganesiteres  employes 
en  melange  pour  cette  fabrication,  de  maniere  a  incorporer  a  la  fonte 
un  pen  moins  de  1,5  de  manganese. 

L'usine  presenle  une  installation  soignee,  avec  des  degagements 
bien  compris  pour  les  mouvements  dos  matieres  premieres  et  des 
produits.  L'ordre  qui  regne  partout  donne  la  mesure  d'une  excellente 
direction  et  confirme  chez  les  Yisiteurs  I'impression  bien  nolle  que  si 
la  nature  a  favorise  Meurlhe-et-Moselle  par  ses  gisements  miniers, 
elle  a  donne  en  memo  temps  au  pays  des  hommes  vigoureux  e1  aptes 
■A  en  filer  bon  parti,  soit  dans  la  direction,  soit  dans  1  execution. 

Seance  generate  du  Congres.  —  A  3  heures,  M.  le  maire  do  Longwy 
recevait  MM.  les  Membres  du  Congres  dans  la  grande  salle  de  l'Hdtel- 
de-Ville,  ornee  de  lleurs  et  de  verdure  et  de  drapeaux  jusque  dans 
l'escalier  d'acces. 

M.  l'lnspecteur  general  des  mines  Castel  remerciait  la  municipalite" 
et  generalement  tous  les  chefs  d  etablissement,  leur  intelligent  per- 
sonnel,  la  solide  et  d6vouee  population  ouvriere  du  parfait  accueil  fait 
aux  membres  du  Congres,  qui  en  conserveront  un  reconnaissant  sou- 
venir. 

Puis  la  parole  a  ete  donnee  a  M.  Simon,  directeur  des  mines  a 
Hussigny  pour  sa  communication  sur  la  formation  ferrugineuse. 

M.  Castel  a  bien  voulu  ensuite  nous  inviter  a  caracteriser  sommai- 
rement  los  dillerentcs  usines  a  fonte  visitees  dans  la  region  de  Briey 
et  de  Longwy;  il  ne  nous  appartient  pas  d'apprecier  cette  conver- 
sation a  laquelle  out  pris  part  plusieurs  membres,  entre  autres 
M.  Philippart,  directeur  des  usines  d'lsbergues  et  M.  Van  den  Maesen, 
directeur  de  l'usine  franco-beige  de  Villerupt. 

M.  Mussy  a  ensuite  pris  la  parole,  a  la  demande  de  M.  Castel; 
nous  resiunons  cello  iuli'ressante  communication  : 

M.  le  Directeur  general  des  Acieries  de  Longwy  exprime  a  nouveau 
cette  pensee  deja  emise  par  chacun  dos  induslriels  de  cette  region  : 
que  les  membres  de  la  SocieH6  de  l'industrie  minerale  venus  au  Con- 
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-nV  (lu  Centre  de  la  Franco,  en  emporteronl  la  conviction  que  lo 
mareho  lies  Ibntes  appartieut  aux  mattres  de  forges  de  Meurthe-et- 
Moselle.  El  cela,  non  seulement  parce  qu'ils  defient  la  concurrence, 
en  raison  de  I'abondance  et  tin  bas  prix  des  minerais  dont  ils  dispo- 
sent  do  la  qualite  el  de  la  valeur  des  cokes  <ju'i Is  consomment,  de 
la  puissance  el  de  la  perfection  des  installations  materiellcs  qu'ils  ont 
>u  ereer  el  de  la  reduction  do  main-d'eeuvre  an  minimum  qui  en  a 
('•!•'■  la  consequence:  inais  encore  parce  qu'avec  les  progres  realises 
dans  les  proeedes  metallurgiques,  ils  .sunt  plus  a  meme  que  personne 
de  fahriquer  les  fontes  de  qualite  vouluo,  pour  le  traitement  dans 
Irs  appareils  a  revfitement  basique. 

Ki  r  est  bien  a  cos  appareils  qu'appartient  l'avenir,  comnio  I'avail 
pressenti  le  regrelte  fondatour  de  I 'Industrie  minerale,  M.  I'lnspec- 
teur  general  des  Mines  Louis  Graner,  annoncant  a  la  Societe  d'En- 
couragement  qu'il  se  ferait  un  jour  au  convertisseur  Bessemer  et  au 
four  a  sole  ;i  chaleur  recuperec  Siemens-Martin,  la  meme  evolution 
qu'au  four  a  puddler,  el  que  de  meme  que  dans  celui-ci  la  sole  en 
oxyde  de  fer  avait  remplace"  cello  on  siliee.  dans  ceux-la  un  revfi- 
Lemenl  basique  ou  neutre  viendrait  ii  etre  substiiue  au  revfitemeill 
siliceux. 

MM,  Thomas  e1  Gilchrisl  onl  fait  de  cette  vue  penetrante  une  coa- 
lite, el  aujourd'hui  lo  metal  Thomas  a  conquis  sa  place  et  lies  rapi- 
detnent. 

\\ant  deja  on  mains  personnel  et  materiel,  les  industriels  qui  se 
-mil  adonnos  a  sa  lubrication  n'ont  eu,  pour  arriver  a  le  produire 
economiquemcnt,  qu'a  concentrer  lours  efforts  sur  le  revetement  et 
sur  la  fonte  a  traiter.  II  lour  a  suffi  de  rechercher  pour  Tun  les  con- 
ditions los  plus  propres  a  assurer  sa  duree,  do  trouver  pour  l'autre 
In  composition  la  mieux  appropriee  a  La  marche  on  premiere  ou  en 
deuxieme  fusion. 

Ce  double  problemc  a  ele  l'aeilement  resolu,  et  aujourd'hui  la 
fabrication  de  la  fonte  do  dephosphoration  est  de  production  certaine 
i  I  enurante  on  Meurtho-et -Moselle. 

(in  Y\  transl'onno  aussi  l'aciloment  on  aciers  de  toute  durete,  comnio 
les  membres  du  Congres  ont  pu  Le  voir  par  la  classification  ci-dessous, 
qui  leur  a  6te  remise  aux  acieries  de  Longwy. 

Aciers  dephosphoris. 
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Rails. 

Ressorts  de  voitures,  wagons 
et  locomotive. 
12  —  14  ]  Broches  de  filatures. 
.Marl  "aux. 
Outils  communs. 
F  eurets  de  mines. 
Fils  durs. 
Cuulellerie. 

Rails  et  eclisses,  grands  et 
P'-tits  profits. 
16  —  18  \  Bandages  elessieu.xde  wag. 
Toles  a  panneaux. 
Pioches,  pelles. 
Socs  de  charrues. 
B  rid. igcs  (It-  voitures  et  char. 
Ressorts  de  lits. 
Pieces  d  armes. 


Tiles  et  cornieros  pour  na- 

vires  et  pouts. 
Tole-  lines, 
l'el  es  et  beches. 
Profiles  divers. 
1 1 refonds,  boulons. 


20  i  Billettespour  trefilage,  clous, 

1  pointes. 

28  )  Pieces  estampi'es. 

(  Remplace  le  fer  de  Suede. 


L'cssai  est  fait  sur  un  rond  forg6  de  too  millimetres  de  long  et  de  16  millimetres 
ile  diametre. 

Nota. —  Les  aciers  doux  el  extra-rloux  supportent  la  temperature  du  blanc  soudant 

l»i-  jilus.  et  e'est  la  l'essentiel,  le  nouveau  metal  a  trouvo  sans 
ililliculle  son  debouche. 

Apres  l'experience  des  melaux  Bessemer  et  Martin,  le  consomma- 
teur  a  perdu  ses  anciens  pr6juge"s  d'autrefois,  qui  lui  faisaient 
attacher  trop  souvent  plus  d importance  au  nom  qu  a  la  chose. 

11  sail,  aujourd'hui,  que  I  on  fait  tout  avec  tout,  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  minerais  exclusivement  propres  a  la  fabrication  de  l'acier  qu'il 
n  \  en  a  qui  lui  soient  absolument  contraires. 

1!  sait  encore  que  tel  precede  ne  convient  pas  plus  specialemcnt 
a  la  production  du  metal  doux  que  tel  autre  a  celle  de  l'acier  dur. 

Aussi  ne  considere-t-il  plus  que  ses  besoins  et  s'en  tienl-il  a  ce 
qui  lui  importe  uniquement,  soit  qu'on  lui  fournisse  un  metal  ayant 
telle  resistance,  tel  allongement,  telle  striction.  et  non  pas  un  metal 
ayant  telle  origine  et  obtenu  par  tel  precede. 

Le  consommateur  se  garde  bien  d'imposer  aujourd'hui,  comme  il 
l.c  faisail  autrefois,  et  cette  origine  et  ce  precede  de  fabrication,  et 
s'il  suit  encore  cette  derniere,  e'est  pour  s'assurer  qu  elle  est  conduite 
avec  methode,  qu'elle  est  controlee  par  des  cssais  se*veres  et  parlicu- 
lierement  propres  a  en  assurer  La  regularite. 

C   qu'il  recherche  avanl  tout,  e'est,  en  effet,  la  regularite  des  pro- 


duits.  en  ce  qu'elle  assure  la  facility  des  transformations  qu'ii  a  a  Leur 
faire  subir  suivanl  les  applications. 

La  regularite  du  produit,  la  Constance  de  ses  proprieies  physi- 
ques, voila  aujourd'hui  la  Vraie  marque  du  metal,  la  seule  et  unique 
cause  de  La  preference  qu'il  peut  attendre  du  consommateur. 

Telle  est,  actuellement,  La  pratique  de  La  marine,  de  la  guerre  el 
des  chemins  de  fer;  les  industriels  de  la  Loire  qui  sont  aussi  Les  four- 
nisseurs  de  ces  consommateurs  puissants  cl  aussi  tres  legitimement 
difficiles,  voudraient-ils  se  montrer  plus  royalistes  que  le  roi? 

Ce  n'est  jamais  sage  el  dans  le  cas  par  iculier,  cola  pourrait  con- 
duire  les  groupes  de  L'EsI  ,-i  developper  leur  outillage  de  transforma- 
tion, et  cela  au  prejudice  de  La  Loire  et  du  Centre,  qui  peuvent  encore 
retrouver  Los  beaux  jours  de  La  prosporilo  passed  en  venanl  demander 
a  Meurthe-et-Moselle,  comme  le  Creiisol  le  fail  deja,  soil  de  la  fonte, 
soil  des  lin^'ots  ou  des  blooms  el  des  billettes  d'acier  de  diverses  qua- 
lites. 

Les  maitres  de  forges  de  La  Loire  el  du  Centre  n'ont-ils  pas  les 
plus  puissants  engins  do  transformation  el  de  jiarachevemont  el  une 
main-d'oeuvre  aussi  habile  qu'abondante!  Qu'ils  entrent  done  dans 
cette  voie  de  la  specialisation  dans  los  travaux  divers  de  la  melallur- 
gio,  deja  realisee  depuis  longtemps  en  Angleterre  au  mieux  de  ses 
inletvls.  Qu'ils  laissont  a  Meurthe-et-Moselle  la  lach(>  de  la  fabrica- 
tion des  produits  bruts  et  qu'ils  se  consacrent  aux  travaux  plus 
brillants  el  qui  ne  seront  cependant  pas  alors  moins  lucratii's  pour 
eux,  de  la  transformation  de  ces  produits  interm6diaires  de  1'Esl  en 
pieces  de  forges  en  blindages,  en  canons,  en  projectiles,  etc..  etc.,  en 
tons  ces  produits  linis  qui  demandenl  pour  dtre  r6alis6s  e'eonomique- 
ment  un  long  jiasse  d'exp^rience,  une  puissante  reserve,  do  capitaux 
ot  l  union  d'une  direction  savante  et  d'un  personnel  intelligent  el 
d^voue,  tout  ce  qui  existe  dans  la  Loire  et  le  Centre,  en  un  mot. 

En  retirant  de  ces  conclusions  ce  qui  pourrait  paraitre  excessif, 
quand  on  songe  a  nos  autres  forges  du  Midi,  de  FOuesl  et  du  Nord, 
sans  oublier  la  Champagne,  qui  ont  bien  aussi  leur  raison  detre  el 
don1  1  existence  est  desirable,  pour  no  pas  laisser  le  pays  a  la  merci 
d  une  seule  combinaison,  nous  croyons  que  ces  idees  et  celles  du 
Comptoir  devraienl  servir  de  base  a  un  examen  Ires  serieux  tie  la 
situation  m^talLurgique  de  La  France  el  a  des  mesures  a  prendre  pour 
amener  une  ere  plus  fructueuse  dans  un  avenir  rapproche". 

II.  Remaury. 


CONGRES  GEOGRAl'HIQUE  DU  HAVRE 
Tenu  du  16  au  20  aout  1887. 

Depuis  quelques  annecs.  les  Sociotos  do  geographie  ont  pris  en 
France  une  place  de  plus  en  plus  Lmportante;  poursuivanl  exciiisive- 
menl  uneceuvre  patriotique  d  etudes  el  de  vulgarisation  g^ographiques, 
elles  voienl  de  jour  en  jour  s'accroitre  le  nombre  de  leurs  membres  ol 
leur  legitime  influence.  Cost  surtout  par  les  Congres  annuels  que 
tienuent  depuis  neuf  ans  les  Socie'te's  francaises,  que  Ton  pout  juger 
des  progres  accomplis  el  du  chemin  parcouru.  D'abord  Ires  modestes, 
ne  groupanl  qu'un  petil  noyau  de  fideles,  cos  sortes  do  reunions  pas- 
saienl  inapercues,  eta  I'heure  actuelle  le  Congres  qui  vient  de  se  tenir 
a  ii  Havre  avait  reuni  18  SociiMes  do  geographic,  y  compris  La  Societe 
de  Lille,  qui  rcpresente  4  Socie'te's,  cello  de  Douai  qui  en  represente 
14,  celle  de  Bordeaux  qui  en  represente  15  et  celle  de  Lorient  qui  en 
represente  3,  soil  en  tout  une  cinquantaino  de  Socio tes  qui  portent  le 
nom  de  Sociotos  de  geographie,  puis  les  Sociotos  des  eludes  coloniales  et 
maritimes,  academique  indo-chinoise  et  de  topographie  et  lesdol^gues 
officiels  de  presque  tons  les  ministeres.  De  plus,  les  deputes  du  Havre 
ont  manifeste'  par  lour  presence  rinleret  qu'ils  portaient  a  cette  Assem- 
blee,  aux  seances  de  laquclle  assistaient  roguliereinent  des  membres 
de  la  Chambre  de  commerce.  L'incontestable  superiorite  de  son  Pre- 
sident, M.  Levasseur,  le  geographe  et  l'economiste  bien  connu.  et  le 
choix  des  questions  posees  au  programme  n'ont  pas  peu  contribue  a 
rendre  cette  reunion  utile  a  La  science  g^ographique.  Les  points  les 
plus  particulierement  mis  a  lY'tiide  tou'ehaient  a  des  sujets  tres  divers 
de  la  geographie  descriptive  et  econoniiqiio.  11  nous  suffira  d'en  citer 
quelques- uns  pour  faire  comprendre  lour  importance. 

La  premiere  question  du  programme  portait  sur  l'outillage  des  ports 
francais  compare'  a  celui  des  ports  changers.  Le  sujot  ctail  vaste,  il 
permettait  toutes  les  etudes  el  toutes  les  recherches,  et  ajoutons  qu'il 
aete  suporieurement  traile  pour  deux  ports  parM.  Quinette  de  Boche- 
mont,  inspecteur  general  des  Pouts  et  Cbaussees,  pour  le  «  Port  du 
Havre  et  les  travaux  a  y  faire  »,  par  M.  Bouquet  de  la  Grye,  mem- 
bre  de  lTnstitut,  dont  on  connait  la  competence  sur  «  Paris  port  de 
mer  ».  La  discussion,  qui  a  suivi  cello  derniere  discussion,  a  ele  pleine 
d'inleiet.  Tour  a  tour  M.  Siegfried,  depute  du  Havre.  M.  Mallet,  pre- 
sident de  la  Chambre  de  commerce,  M.  .1.  Convert,  president  de  La 
Sociele  de  geographie  commerciale  du  Havre,  ont  pris  la  parole  et 
pose  des  objections. 

La  seconde  partie  du  prograi  i  portait  surtout  sur  les  questions 

coloniales.  Bemarquons  en  passanl  I'importance  de  plus  en  plus  con- 
siderable que  ces  questions  prennent  dans  les  travaux  des  Societes  et 
les  programmes  du  Congres.  Deux  offraient  un  inlerel  plus  part  icu- 
lier: l'une  sur  le  travail  aux  colonies,  l'autre  sur  1'aaministration 
coloniale. 

Les  noirs  devenus  libres  onl  —  il  s'agil  ici  de  nos  anciennes  colonies 
sucrieres  —  deserte  le  travail  de  la  terre,  qui  leur  rappelait  un  escla- 
vage  encore  trop  voisin:  pour  soutenir  leur  prosperile,  les  colonies, 
dont  l'exploitation  sucriere  constitue  La  principale  richesse,  on  peut 
memo  dire  la  seule  richesse,  se  soul  vues  dans  ['obligation  d  appeler  a 
leur  aide  des  bras  elrangers.  L'Angleterre,  qui  possfede  dans  Undo 
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one  population  tres  dense,  a  impose1  a*  la  France, a  la  suite  do  peripetias 
diverses,  1'immigratioD  indienne.  II  s'ensuii  (|ue,  de  par  la  convention 
do  i  St  >  1 .  la  tort  una  da  nos  aoloiiias  est  enire  las  mains  da  l'Angloterre, 
el  on  L'a  bien  VU  quand,  sous  on  hypocrite  prelexte  de  philantropio, 
la  Grande -Bietagne  a  brusquonunonl  refuse  das  travailleurs  a  la 
Ueunion  at  a  la  tiuyane;  da  ee  jour,  aas  elalilissements  n'ont  tail 
que  decroitre.  La  Soeiete  brclonno  da  geographic  da  Loriant  qui,  par 
Lorgane  de  son  secretaire,  M.  .1.  Daloncla,  presontail  un  rapport  sur 
cette  question,  concluail  a  la  denunciation  de  cetta  convention  et  a  la 
liberte  pour  les  colonies  de  recruter  leurs  travailleurs  en  Afrique  et 
surtout  an  China  apres  avoir  roglomonte  Fiinmigration  chinoise. 
De  plus,  le  travail  Stranger  Slant  un  contre-sens  econoniique,  cette 
Soeiete*  concluail  logiquomonl  a  ['organisation  du  travail  libre  aux 
colonics.  Dans  la  Louisiana,  dans  la  Florida,  ii  Panama,  le  noir  Ira- 
vaille;  esl-ce  de  Futopie  qua  de  penser  ipi'en  I'habituanl  das  1'ecole  a 
considerer  comma  non  avilissante  Fagriculturc,  on  attache  peu  a  pen 
".'indigene  an  sol,  pour  mri\er  a  suhslituor  le  travail  libre  au  travail 
etrangor  roglamontc .'  La  Sieicto.de  Lorienl  pense  qua  e'est  la  l'avenir. 

Le  Congres.  tout  en  se  rallianl  an  principe  a  ces  conclusions,  apres 
line  brillante  iliscussion,  a  laquelle  MM.  de  Cambourg,  de  la  Soeiete 
des  eludes  eoloniales  el  inaritinies,  el  (iauthiot,  secretaire  de  la  Soeiete 
ili'  geographic  connnerciale.  out  pris  part,  le  Congres  a  amis  le  vceu 
que  la  convculion  da  iSOl  tut  revisee.  mais,  repoussant  l'iin migration 
chinoise,  pleine  de  dangers  a  son  sens,  il  a  plus  spceialomenl  soutenu 
I'immigration  africaine  comme  un  expedient  neccssairo  an  attendant 
Forganisation  du  travail  libre. 

La  seconde  question  n'avait  pas  moins  d'imporlanca.  «  Donner  aux 
colonies  une  administration  qui  lour  convienne  et  les  inettre  a  memo 
de  payer  ellos-niemos  celte  administration  »,  tel  est  le  probleme. 
S'inspirant  des  idocs  einises  par  M.  Lcvasseur,  dans  Fexcellente  publi- 
cation VAtias  colonial  ('),  le  deloguc  de  la  Soeiete  de  geographie  de 
Loriant  pause  que  la  liberte  la  plus  grande  doit  etre  laissce  adminis- 
trativement  a  nos  colonies.  A  1  heure  actuelle,  la  France  inscrit  a  son 
budget  colonial  une  somme  de  37  millions, sansycoinprendre  l'entretien 
il<'  sas  stations  navales  et  de  scs  garnisons;  ces  37  millions  rcpresentent 
'20  °lo  de  son  commerce  colonial,  d'oii  il  suit  que  son  benefice  de  ce 
chef  est  presque  nul.  D'un  autre  cote,  elle  impose  aux  colonies  pour 
3:2  millions  de  depenses  obligatoires  pour  payer  une  lbule  d'employes 
qu  elle  envoio.  Sil'on  supprimait  de  part  et  d'autre  ces  lourdes  charges, 
les  colonies  sauraienl  se  donner  une  administration  plus  en  rapport 
avec  leur  etat  social  et  aussi  avec  leurs  ressources  et,  dans  des  taxes 
douanieros  plus  elevees,  retromer  la  subvention  metropolitaine.  La 
situation  administrative  actuelle  est  pleine  de  dangers,  de  Favis  de 
MM.  hislere  et  da  Lanessan;  an  ell'et,  les  colonies  disposent  de  leurs 
ressources  en  dehors  des  depenses  obligatoires;  leurs  conseils  votent 
le  budget  oil  la  motropole  n'a  rien  a  voir,  et  cependant  les  deputes 
coloniaux  controlent  nos  finances.  Une  solution  s'impose,  et  elle  ne 
peut  se  trouver,  pour  M.  J.  Deloncle,  que  dans  l'autonomie  adminis- 
trative, si  toutefois  Fetal  social  de  la  colonie  s'est  assimile  au  notre. 

Le  probleme  est  d'unc  gravite  exceptionnelle ;  le  delegue  de  la  So- 
cii  le  de  Lorient  a  compris,  d'apres  les  conseils  de  M.  Lcvasseur,  qu'il 
demandait  de  longues  etudes  et  une  discussion  approfondie,  et  apres 
une  rectification  de  M.  de  Cambourg,  le  Congres  a  decide  de  maintenir 
cette  question  a  son  programme,  et  d'en  faire  Fobjet  d'un  rapport 
au  Congres  de  1888. 

La  pedagogic  et  la  cartographic  avaient  ensuite  leur  tour,  et  Fou 
pent  penser  qu'avec  des  hommes  comme  M.  Levasseur,  elles  devaienl 
avoir  leur  large  place. 

M.  de  Lannoy  de  Bissy,  delegue  du  Ministre  de  la  Guerre,  a  fait 
une  tres  interessante  communication  sur  les  travaux  de  ce  ministere 
et  Felaboration  des  cartes. 

M.  Levasseur  a  presente  au  Congres  les  publications  des  divers  de- 
partements  qui  interessent  la  science  geographique  et  a  en  meme 
temps  offert  une  carte  de  la  densite  de  la  population  de  la  France, 
dressee  par  M .  Turquan  el  editee  avec  soin  par  M.  Charles  Bayle. 

M.  Harbier  a  communique  les  interessants  travaux  geographiques 
de  la  Soeiete  de  FEst,  et  M.  Deloncle  a  entretenu  le  Congres  des  cartes 
de  peche,  dressees  par  un  instituteur  lorientais,  M.  Guillard,  et  qui 
out  pour  but  de  demontrer  qu'au  large  de  la  zone  devastee  par  le 
chalut  (filet)  des  pecheurs  de  Foucst,  se  trouvent  encore  de  vastes 
zones  tres  fecondes.  Au  moyen  des  indications  des  pecheurs  et  de  ses 
propres  recherches,  ce  modeste  instituteur  est  arrive*  a  determiner  le 
gite  du  poisson,  qui  fuit  les  cotes  ravagecs  pour  aller  au  large.  II  y 
a  la.  croyons-nous,  une  idee  feconde.  que  Fexperience  murira. 

Avant  de  clore  ce  rapide  compte  rendu,  signalons  le  voeu  emis  con- 
cernant  le  Congo.  Ce  Congres,  adoptant  les  craintes  de  M.  Gauthiot, 
estime  que  le  silence  fait  actucllement,  par  les  admin istrateurs  eux- 
m&mes,  sur  cette  possession  francaise,  est  de  nature  ii  nuire  a  Foeuvre 
antreprise.  Le  public  aime  a  suivre  l'emploi  des  l'onds  mis  a  la  dispo- 
sition des  administrateurs,  et  Fon  peut  trouver  etrange  que  ce  soit 
par  1'Italie  on  FAllemagne  qu*arrivent  les  renseignements  geographi- 
ques sur  les  expeditions  de  M.  de  Brazza. 

D'autres  communications  sur  la  cartographic,  Fetude  d<'S  bassins 
geographiques  at  une  tres  interessante  conference  de  M.  Ghaffanjbn, 
qui  revient  des  sources  de  FOrenoque,  apres  s'etre  brillamment  ac- 
quitto  de  la  mission  que  lui  avait  confiee  le  Ministere  de  I'Instruction 
[inblique,  onl  utilement  rempli  les  seances. 

De  ce  rapide  compte  rendu,  oil  nous  n'avons  note  que  les  questions 
capiules,  il  resulte  pour  nous  que  les  congres  sont  de  plus  en  plus 
appeles  a  rendre  des  services  a  la  science  geographique,  en  s'occupant 
dune  l'a  con  competent!-  de  ci-s  etudes  encore  mal  counties.  L'an  der- 
nier, le  Congres  de  Nantes  avait  emis  le  vceu  qu'on  autorisat  les 


(1)  Charles  Bayle,  editeur,  Paris. 


ciloyens  residanl  aux  colonies  ;'i  (aire  leur  service  inililaire  dans  les 
regiments  garnisonin's  dans  ces  colonies  monies;  ce  vie  l  a  etc  repris 
par  la  Conunission  de  Farmoc  at  insert'-  d  ins  le  projet  de  loi.  De  plus, 
C6  llleine  Congres  avail  emis  le  Men  ipie  les  colonics  en  t  let  1 1  i>sen  I 
a  Paris  des  agents  coloniaux,  et  c'esl  un  I'ait  acquis  pour  la  Cochin- 
chine  et  le  Congo.  Bien  d'autres  vieux  onl  ainsi  depasse  Fenceinle 
du  Congres,  et,  soutenus  par  Fopinion,  sont  devenus  des  realites. 

En  terminant,  remarquons  avec  M.  Levasseur  le  roprocho  d'inulilili 
que  ton  lance  ipielquelois  au\  societes  di-  gSographie.  Toutes  font 
des  cours  de  geographie,  complement  descriptif  de  Fenseignement 
abstrait  du  inaitre;  toutes  donnenl.  des  prix,  vulgarisenl  par  tons  les 
inoyens  la  science  geographique;  quelques-unes  nii'-nie  organisentdes 
voyages  d'instruction,  et  enfln  certaines,  el  Fidec  se  pni|)ago,  dressenl 
one  carte  de  leur  departement. 

Cost  la  une  teuvre  utile  el  palriotique  au  succes  de  laquelle  nous 
applaudissons. 

J.  D. 

CONGRES  INTERNATIONAL  DES  CHEM1NS  DE  FER  A  MILAN 

DEUXIEME  SESSION 

L'ouverture  de  la  deuxieme  session  du  Congres  international  des 
chemins  de  fcr  a  eu  lieu,  le  17,  dans  le  grand  foyer  du  theatre  de  la. 
Scala,  dont  les  corridors  er la  ires  a  la  lumiere  i-lei-lrique  Staient  garnis 
derangees  de  pompiers.  Celte  grande  salle  brillamment  decorSe,  donno 
ainsi  qu'on  le  sait,  sur  la  place  oil  s'eleve  la  statue  de  Leonard  de 
Vinci. 

A  Festrade  out  pris  place  Son  Excellence  M.  le  Ministre  des  travaux 
publics  d'ltalie,  M.  Saracco;  a  ses  cotes,  le  commandeur  Basile,  prefet 
de  la  province;  le  president  de  la  Cour  d'appel,  le  procureur  general, 
le  vice-president  du  n'-seau  de  FAdriatique  ('),  le  syndic  de  la  ville 
el  le  president  du  reseau  de  la  MSditerranSe. 

Dans  son  discours  d'inauguration,  M.  Saracco  a  commence  par 
remercier  la  Commission  internationale  d'avoir  choisi  une  ville  d'ltalie 
pour  lieu  de  reunion  de  la  seconde  session  et  s'est  excuse  de  presider, 
lui  un  peu  profane  en  cette  matiere,  une  assemblee  d'inge'nicurs,  en 
considerant  que  sa  seule  tache  serait  de  prononcer  les  paroles  de 
bienvenue  que  FItalie  adresse  a  ses  hotes. 

Quoi  qu'il  en  coiite  a  son  orgueil  de  citoyen,  M.  le  Ministre  avoue 
qu'en  relisant  le  discours  d-ouverture  du  Congres  de  1885,  a  Bruxelles, 
il  n'est  pas  en  mesure  de  tenir  le  memo  langage  que  le  ministre 
beige,  mentionnant  que  la  Belgiquc  possedail  15  kilometres  de  chemins 
de  fer  par  kilometre  carre*.  Si  FItalie  ne  tient  pas  encore  le  rang 
qu  elle  devrait  avoir,  en  Europe,  au  point  de  vue  du  developpement 
des  voies  ferrecs,  elle  peut  cependant  enregistrer  a  vac  fieri la  porce- 
ment  du  Mont-Cenis,  effectue  sans  marcnander,  pour  donner  a  la 
civilisation  moderne  le  facteur  predominant  de  son  activitc,  c'est-aV- 
dire  Famelioration  des  inoyens  de  transport. 

Les  congres  ont  le  grand  avantage  de  rSpandre  et  de  vulgariser 
des  verites  econoiniques,  en  dSracinant  des  erreurs  qui  sont  trop 
souvent  la  consequence  de  ce  que  les  esprits  legers  discutent  sans 
discernement  les  questions  qu'ils  ne  connaissent  pas.  Le  champ 
ouvert  a  ces  discussions  est  vaste;  mais  grace  aux  6ludes  individuelles 
et  serieuses  qui  lui  sont  soumises,  le  Congres  pourra  donner  au 
monde,  qui  les  attend,  les  solutions  les  plus  pratiques  et  les  plus 
utiles. 

En  terminant,  avant  de  declarer  la  session  ouverte,  M.  le  Ministre 
remercie  encore  FAssembiee,  au  nom  du  Gouvernement ,  du  pays 
tout  entier  et  en  particulier,  au  nom  de  la  ville  de  Milan  qui  reserve 
aux  delegues  un  accueil  digne  de  sa  traditionnelle  hospitalite. 

Repondant,  au  nom  de  la  Conunission  internationale,  dont  il  est 
le  president,  M.  Fassiaux  affirme  la  noblesse  des  pens^es  contenues 
dans  le  discours  ci-dessus  resume.  Parmi  les  personnalites  dont. 
FItalie  s'honore,  il  en  est  deux  sous  l'egide  desquelles  le  Congres  est 
place,  LL.  Majestes  le  Roi  et  la  Reine  d'ltalie,  dont  la  popularitc  est 
si  m6ritee,  et  auxquelles  M.  Fassiaux  croit  devoir  rendre  un  hommage 
respectueux. 

Apres  ce  discours,  le  Ministre  et  les  autorites  qui  Faccompagnaient 
quittent  la  salle  des  seances  et  Fon  precede  a  la  constitution  du 
bureau. 

La  presidence  est  devolue  a  M.  F.  Brioschi,  senateur  ;  pour  la 
vice-presidence  FAssembiee  a  designe  M.  Lax,  lngenieur  en  chef 
des  Ponts  et  ChaussSes,  directeur  des  chemins  de  fer,  et  premier 
delegue"  du  Gouvernement  francais.  Mais  M.  Lax  ayant  demande"  l;i 
parole,  a  cru  devoir  en  quelques  mots  bien  sentis,  s'effacer  modes- 
tement  devant  M.  Leon  Say,  ancien  ministre  et  delegue  des  chemins 
de  fer  du  Nord  francais  ;  en  acceptant,  M.  Say  a  remercie  M.  Lax 
qui.  d'apres  lui,  etait  dtSsigne  pour  ces  fonctions  comme  etant  le 
premier  delegue  du  Gouvernement  ;  les  autres  vice-presidents  elus 
sont  MM.  Van  Hasselt,  administrateur  des  chemins  liollaudais ;  de 
Block,  conseiller  d'Etat  de  Fempire  russe ;  Thommen,  administrateur 
des  chemins  du  Nord-Ouest  autricbien  ;  Bi'ni  do  Bonis,  direclcur 
general  des  chemins  de  fer  hongrois;  Hutchinson,  inspecteur  general 
des  chemins  de  fer  anglais. 

La  seance  etant  levee,  les  menibres  du  Congres  se  sont  rendus  au 
palais  de  l'lnstitut  poly  technique,  place  Cavour,  oil  devait  avoir  lieu 
la  formation  des  bureaux  des  cinq  sections. 

Ont  ote  elus  :  pour  la  premiere  section,  M.  de  Lommel,  directeur 
du  Jura-Berne-Lucerne  ;  pour  la  seconde,  M.  Belpaire,  administrateur 
des  chemins  dc  FEtat  beige ;  pour  la  troisieme,  M.  Daragone,  de  la 


(1)  Le  reseau  italien  esl  actuellement  divise"  en  deux  parties  :  la  section  de  la 
Mediterrun^e,  comprenant  toutes  les  lignes  du  versant  sud  de  1'Apennin,  ct  le  reseau 
de  l'Adriatique,  cellos  de  l'autre  versant. 
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srrande  Societe  des  Chemins  russes;  pour  la  quatrieino,  M.  Peruzzi, 
depute  au  Parlement  italien  ;  Heurteau,  directeur  de  la  Compagnie 

d'Orleans.  .     .  2,         .  .    .0  , 

A  la  suite  de  lexcursion  de  \enise,  le  dimanehe  18,  les  seances 
ties  sections  commencent  le  lit.  M.  C. 


INFORMATIONS 


Le  port  de  Bordeaux. 

LOI  aijant  pour  objet  :  1°  la  declaration  d'utilite  publique  de  travaux 
d'amelioration  au  port  de  Bordeaux  (extension  des  quais  en  riricre  et 
amelioration  du  bassin  a  flot)  ;  '2°  les  'voies  et  moycns  propres  d  assurer 
la  realisation  de  ces  traraux  ('). 

Article  premier.  —  Sont  declares  d'utilite  publique  l'exteusion  des 
quais  en  riviere  et  l'amelioration  du  bassin  a  Hot  de  Bordeaux,  con- 
formiment  aux  dispositions  de  l'avant-projet,  niontant  a  10  millions 
de  francs,  dresse  par  les  Ingenieurs  les  23  novembre,  7  decembre 
18811,  et  aux  avis  du  Conseil  general  des  Pouts  et  chaussees,  en  date 
des  25  juin  et  30  decembre  1880. 

Art.  2.  —  Les  travaux  en  question  seront  executes  au  moyen  d'un 
subside  de  dix  millions  de  francs  (10  000000  fr.),  qui  sera  fourni  a 
l'Etat  par  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  ainsi  qu'il  resultc 
de  ses  deliberations  des  24  mars  et  7  avril  188(5. 

Ce  subside  sera  verse  au  Tresor  par  acomptes  successifs,  au  fur 
et  a  mesure  des  besoins  des  travaux.  L'imporlancc  de  chaque  \orse- 
menl  partiel  et  l'epoque  a  laquelle  il  devra  etre  effectue'  seront  de- 
lermiuees  par  le  Ministre  des  travaux  publics. 

Art.  3.  —  Aucune  portion  de  la  depense  ne  pourra  etre  mise  a 
la  charge  du  Tresor. 

Art.  4.  —  La  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  est  aulorisec, 
pour  faire  face  a  la  depense  ci-dessus  indiquee,  a  eniprunter,  a  un 
taux  qui  n'excede  pas  cinq  pour  cent  (5  °/0),  la  somme  de  dix 
millions  (10  000  000  de  francs),  montant  de  sa  subvention  a  l'Etat, 
soit  au  Credit  Foncier,  soit  a  la  Caisse  des  depots  et  consignations 
ou  a  tout  autre  etablissement  public  de  credit,  soit  avec  publicity  et. 
concurrence,  soit  de  gre  a  gre,  avec  faculte  d'emettre  des  obligations 
au  porteur  ou  transmissibles  par  voic  d'eudossement. 

Si  remprunt  est  contracte  auprrs  d'un  etablissement  public  de 
credit,  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  devra  se  conformer 
aux  conditions  statutaires  de  cet  etablissement.  sans  loutefois  que  la 
commission  pen;ue  en  sus  de  l'interet  puisse  depasser  quarante-cinq 
centimes  pour  cent  francs  (0  fr.  45  %). 

Cet  emprunt  sera  reml)oursable  dans  unc  periode  de  quaranle  ans 
au  maximum. 

Art.  5.  —  II  sera  Ctabli,  au  port  de  Bordeaux,  a  partir  de  la 
promulgation  de  la  presente  loi,  les  droits  de  tonnage  fixes  par  le 
tableau  ri-apres,  sur  tous  les  navires  francais  ou  etrangers  entrant 


pour  lui  permettre  de  sc  couvrir  des  obligations  qu'elle  contracte 
en  vertu  de  la  presente  loi. 

Cette  perception  cessera  aussitot  apres  l'entier  accomplissement, 
desdites  obligations. 

Art.  7.  —  Les  droits  de  tonnage  specifies  a  1'arlicle  4  de  la 
presente  loi  pourront  etre  revises  tous  les  cinq  ans,  en  vertu  d'un 
Secret  rendu  dans  la  forme  des  rfeglements  d'adminisfration  publique. 

La  presente  loi,  deliberfe  et  adoptee  par  le  Seriat  et  par  la  Chambre 
des  deputes,  sera  executee  comme  loi  de  l'Etat. 


La  coloration  des  jouets. 

La  coloration  des  jouets  a  l'aide  de  matieres  toxiques  est  cause  tous 
les  ans  de  nombreux  empoisonnements,  et  une  ordonnance  de 
police  a  interdit  l'emploi  des  couleurs  veneneuses  sur  les  jouets, 
tolerant  eependant  le  vermilion,  la  ceruse,  le  chlorate  de  potasse,  lixrs 
a  l'aide  de  vernis  gras.  Le  Laboratoire  municipal  ayant  eu  a  plusieurs 
reprises  a  constater  des  contraventions  a  cette  ordonnance,  fcs  fabri- 
cants  de  jouets.  qui  etaient  de  bonne  foi,  lui  ont  sounds  des  echan- 
tillons  du  vermilion  qu'ils  employaient,  et  que  leur  fournissaient  des 
maisons  de  l'etranger  a  des  prix  mferieurs  aux  vermilions  francais. 
Ces  produits  anal} ses  etaient  un  melange  de  minium  et  de  laque  de 
plomb  a  base  d'eosine,  loutes  deux  couleurs  veneneuses  et  prohibees. 

Nous  invitons  les  marchands  et  tous  ceux  <|ui  manient  ces  couleurs, 
peintxes  de  voitures,  de  jouets,  etc.,  a  se  metier  de  cette  falsification, 
qui  porte  prejudice  non-seulemenl  a  la  sante,  mais  a  la  bourse,  car 
les  laques  d'eosine  elant  pcu  solides,  passent  rapidement  a  la  lumiere 
en  donnant  des  tons  lie  de  vin  sale,  bien  differents  du  beau  rouge  du 
vermilion  inalterable  a  la  lumiere.  Du  reste,  tout  le  monde  peut  se 
rendre  comple  de  la  fraude  :  il  suliit.  de  versei'  sur  le  vermilion 
suspect  un  peu  d'alcool,  qui  se  colore  en  rouge  avec  les  laques  a 
1'eosiue  et  reste  incolorable  avec  le  vermilion  pur. 

On  concoit  tres  bien,  et  pour  la  fabrication  des  jouets  tout  specia- 
lement,  que  l'induslrie  recherche  des  matieres  premieres  au  plus  bas 
prix  posssible.  Mais  on  ne  saurait  trop  la  preinunir  contre  le  bon 
marche  excessif,  car  ce  n'est  pas  toujours  le  seul  point  a  considerer. 
et  le  meilleur  marche  est  sou  vent  ie  plus  cher,  comme  dit  le  vieil 
adage.  Sous  ce  rapport,  du  reste,  c'est  en  maintes  circonstances  c  • 
qui  a  developpe  l"importation  etrangere  en  France,  le  bon  marche. 
11  sullit  souvent  d'un  prix  plus  has  pour  acquerir  la  preference,  et 
on  ne  s'inquie.te  pas  assez  de  la  difference  de  quality.  Or,  pour  les 
couleurs  en  particulier,  nous  avons  en  France  d'excellentes  maisons 
capables  de  donner  des  produits  irreprochabh  s,  et  si  l'acheteur,  au 
lieu  de  se  preeipiter  sur  un  article  qui  appelle  son  attention  vu  le 
has  prix,  consultait  ces  monies  maisons,  en  leur  fixant  les  limites 
dans  lesquelles  ses  besoins  renferment,  il  est  evident  qu'il  arriverait 
a  avoir  des  prix  plus  modiques,  et  que  le  produit,  pour  n'etre  pas 
de  premiere  qualile.  n'en  remplirait  pas  moins  toutes  les  conditions 
(Irs  exigences  cominerciales  et  hvgieniques. 

G.  P. 
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DES  TARIFS 

DESIGNATION  DES  NAVIRES 

UNITE 
d'  application 

Pour  le  lcr,  le  2e, 
ou  le  :)e  voyage 
efTectu^ dans  la 
meme  an  nee, 
du  \'v  janvier 
au  31  decembre 

Pour  le/^ouleb0 
voyage  effectue' 
dans  la  meme 
annee,  du  1" 
janvier  au  31 
decembre. 

Pour  le  G°  voyage 
ou  pour  tout 
voyage  ult6  - 
rieur  effectue 
dans  la  meme 
annee,  du  I" 
janvier  au  31 
decembre. 

1-2-3 

Navire  entr6  charg6  et  sortant  sur  lest,  ou  navire  entre  sur  lest  et  sortant  charged  . 

i    Par  tonneau  de  jauge 
1       legale  du  navire. 

|  Idem. 

0  60 

0  50 

0  30 
0  43 

0  AO 
0  40 

Allege  de  transliordement  chargee,  entrant  au  port  de  Bordeaux  avec  lnarchandises  qui 
proviennent  de  navires  arretes  en  aval,  ou  sortant  du  port  avec  marchandises  desti- 
nies a  des  navires  arretes  en  aval,  quand  il  s'agit  de  navires  qui  ne  doivent  pas 

1    Par tonneau  de jauge 
j      legale  de  l'allege. 

I 

charges  ou  venant  prendre  charge  au  port  de  Bordeaux,  ainsi  que 
sur  les  alleges  de  transbordenient,  entrant  dans  le  port  de  Bordeaux 
ou  en  sortant,  chargees  de  marchandises  en  provenance  ou  a  desti- 
nation de  navires  qui,  arretes  en  aval  de  Bordeaux,  ne  descendent 
pas  de  ce  port  et  ne  doivent  pas  y  monter. 
Sont  exempts  de  tous  droits  : 

Les  navires  entrant  dans  le  port  en  relache  ;  les  navires  entres 
dans  le  port  sur  lest  et  en  repartant  sur  lest  ;  les  navires  entrant 
charges  dans  le  port,  qui  en  repartiraient  sans  avoir  fait  aucune  ope- 
ration commerciale  ;  les  navires  se  livrant  a  la  p6che  cotiere,  au 
cabotage  entre  ports  frangais,  au  remorquage  ou  au  pilotage  ;  les 
batiments  de  toute  nature  appartenant  a  l'Etat  ou  employes  a  son 
service  ;  les  bateaux  de  navigation  interieure  ;  les  navires  naviguant 
au  homage,  autres  que  les  alleges  de  transbordement  chargees.  men- 
tionnees  au  tarif  n°  7  ;  enfin  les  gabarres  ou  alleges  employees  soit  a 
al leger  en  aval  de  Bordeaux  des  navires  qui  remontent  ensuite  jusqu'a 
Bordeaux,  soit  a  completer  le  chargement  de  navires  qui,  partis  de 
Bordeaux,  font  escale  dans  les  rades  d'aval  avant  de  prendre  la  mer, 
lesquels  navires  devront  payer  le  droit  de  tonnage  suivant  l'un  des 
tarifs  de  1  a  6,  comme  s'ils  ne  s'etaient  pas  alleges  en  aval,  ou  comme 
s'ils  etaient  partis  de  Bordeaux  avec  la  cargaison  que  leur  ont  portee 
les  alleges. 

Art.  6.  —  La  perception  des  droits  de  tonnage  specifies  a  l'article 
qui  precede  est  conc6d6e  a  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux 


Le  chemin  de  fer  funiculaire  de  Bienne-Macolin  (Suisse). 

Le  chemin  de  fer  funiculaire  Bienne-Macolin,  ouvert  le  ler  juin  a 
la  circulation,  est  le  plus  long  actuellement  en  exploitation.  II  a  un 
parcours  de  1  645  metres  pour  faire,  sur  une  pente  de  32  %  au 
maximum,  une  ascension  de  450  metres.  Sa  construction  a  necessite 
d'importants  travaux  dans  le  roc  et  de  terrassement.  La  ligne  franchit 
deux  viaducs  en  fer,  l'un  de  90  metres  de  longueur  et  l'autre  de 
120  metres. 

Dans  chacun  des  deux  wagons  SO  personnes  trouvent  place  et  trois 
trains  peuvent  etre  mis  en  mouvement  par  heure.  Les  appareils  de 
surete  adaptes  aux  voitures  sont  au  nombre  de  quatre. 

Le  cable  est  sans  fin,  soutenu  aux  deux  stations  par  trois  roues  a 
gorge:  des  poulies  espacees  reguliferement  sur  le  parcours  emp^chent 
le  frottement  au  ballast. 

L'eau  necessaire  a  la  traction  est  montee  de  Bienne  a  Macolin,  dans 
un  reservoir  d'une  contenance  de  1  500m3,  au  moyen  d'une  pompe  k 
vapeur  et  de  tuyaux  supportant  une  pression  de  45  atmospheres. 
L'installation  pour  le  service  de  l'eau  est  une  des  plus  interessantes 
de  toute  Tentreprise. 

La  construction  du  funiculaire  a  eu  lieu  a  forfait,  pour  un  prix 
total  de  410  000  francs.  Naturellement  les  acquisitions  de  terrain  ne 
sont  pas  comprises  dans  ce  chiffre. 


(1)  Loi  promulgate  le  2  aodt  1887. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 

DOCUMENTS  OFFICIELS  ET  INFORMATIONS 


Comltes  ileparteinentaux. 

(Suite «.) 

Par  arrete  en  date  iln  :?0  avril  188",  le  Minislre  du  Commerce  el  de  I'ln- 
dustrie, Commissaire  general  de  l'Exposition  nniverselle  de  ISS'.I,  a  eonstilue 
coniine  suit  le  Comite  departeinental  ci-apros : 

JURA 

4°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Lons-le-Saunier. 

MM.  le  general  Grew,  senateur.  —  Thurel,  senateur.  —  Chamiierland, 
deputed  —  PouPlN,  depute.  —  Moron,  lngenieur  en  chef  des  Ponts  el  chaus- 
sees,  a  Lons-le-Saunier.  —  De  Martel,  eonservateur  des  forets,  a  Lons-le- 
Saunier.  —  Rousseau,  mairede  Lons-le-Saunier.  —  Carmantha.nd,  president 
du  Tribunal  de  commerce  a  Lons-le-Saunier.  —  Racine  (Leon),  negociant, 
eonsedler  d'arrondissement  a  Lons-le-Saunier.  • —  CiiAPUIS  <  Abel i,  aneien 
adjoint,  a  Lons-le-Saunier.  —  Lahohdlhe,  president  du  Couiice  agricole 
d'Arinthod,  i  Plainoiseau. —  Grea,  president  du  Cornice  agricole  de  Lons-le- 
Saunier,  a  Kotalier.  —  Furia,  lngenieur  civil  a  Savagna  (Montmorat).  — 
Billot,  aneien  president  du  Tribunal  de  commerce  a  Lons-le-Saunier.  — 
Jacquin,  president  du  Cornice  agricole,  a  Saint-.Iulien.  —  Rousseaux  (Felix), 
president  de  la  Society  denudation  a  Lons-le-Saunier.  —  Melcot  (Adrien), 
chef  de  division  a  la  prefecture  du  Jura,  a  Lons-le-Saunier.  —  Celard,  mar- 
brier  a  Saint-Amour.  —  Mignolet  i.Iacques),  mecanicien  a  Saint-Amour.  — 
Crarpillon,  tourneur  a  Arinthod.  —  Chavet  (Louis),  tanneur  ;i  Orgelet.  — 
Sire  (Andre),  lngenieur  civil  a  Lons-le-Saunier.  —  Sai  vin,  minotier  .i  Pator- 
na\.  —  Droz,  negociant  en  vins,  juge  au  Tribunal  de  commerce,  a  Lons-le- 
Saunier.  —  Billot,  artiste  |>einlre  a  Lons-le-Saunier.  —  Regnaui.t  de  Maul- 
min,  artiste  peintre  a  Nevy-sur-Seille.  —  Prost  (Camille),  president  de  la 
Chambre  de  commerce  a  Lons-le-Saunier.  —  Mangin  (Felix),  negociant  en  vins, 
eonseiller  municipal  a  Lons-le-Saunier.  —  Devaix  iKinile),  negociant  en 
vins  a  Lons-le-Saunier.  —  Monnier  (Andre),  directeur  des  forges  de  Baudin 
i  Toulouse). 

2°  Sous-Comite  dc  rarrondissement  de  Dole. 

MM.  Bourgeois,  deputed  —  Audemar,  lngenieur  des  Arts  et  manufactures, 
fabrieant  de  pompes  a  Dole.  —  Chaintre,  veterinaire,  president  de  la  Societe 
d'agrieulture  ;i  Dole.  —  Crebely,  fabrieant  de  produits  chimiques  a  Moulin- 
Rouge.  —  Crevoisier,  president  du  Tribunal  de  commerce  a  Dole.  —  Javei.i.e, 
exploitant  des  carrieres  a  Damparin.  —  Lacroix,  constructeur-mecanicien  a 
Dole.  —  Lavri  t  lAlphonse),  sculpteur  sur  bois  a  Dole.  —  Neveu  (Emile), 
maitre  de  verrerie  a  la  Vieille-Loye.  —  Barcon,  lngenieur,  maire  de  Frai- 
sans.  —  Renaid  IE.),  negociant  a  Dole.  — Le  Salle,  exploitant  de  carrieres 
a  Damparis.  —  Riffier,  architecte  a  Ddle.  —  Pernin-Courtot,  fondeur  ;i 
Dole.  —  Ozanox,  agriculteur-eleveur  a  Longwy.  —  Courbe-Rouzbt,  impri- 
meur  a  Dole. 

3°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Poligny. 
MM.  Gagxeur,  depute.  —  Page  (Auguste),  faiencier  a  Salins.  —  Brochet 
(Jerome),  aneien  marcband  de  bois  a  Chamblay.  —  Houillou  tils  aine,  fabri- 
eant de  papier  a  Mesmay.  —  Berger  aine,  lngenieur  civil  a  Champagnole. — 
Di  roz  (Felix  ,  agriculteur  a  Chilly -sur-Salins.  — Thomas,  directeur  des  forges 
a  Champagnole. —  Lefort  (Augustin),  negociant  en  vins  a  Arbois.  —  Toubin, 
president  du  Tribunal  de  commerce  a  Salins.  —  Sauria,  president  de  la 
Societe  d'agrieulture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  a  Saint-Lothain.  —  Muller 
(Adrien/,  maire  de  Champagnole.  —  Roiget  (Charles),  viticulteur  a  Salins. — 
Maillefer  (Marc),  agriculteur  a  Rougemont  (Esserval-Tartre).  —  Cottez 
hesirei,  membre  de  la  Societe  consultative  d'agrieulture,  eonseiller  d'arron- 
dissement  a  Bezain. 

A"  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Saint-Claude. 

MM.  Reybert,  depute.  —  Goudard  (Eugene),  lapidaire,  aneien  membre  de  la 
Chambre  syndicate  de  la  bijouterie  de  Paris,  a  Avignon.  —  Ligier  (Jules), 
expediteur  a  Saint-Claude.  —  Grosgogeat  (Eugene),  lapidaire  a  Lamoura.  — 
Raymond-Jeantet,  president  de  la  Chambre  consultative  des  Arts  et  manufac- 
tures, membre  de  la  Chambre  de  commerce,  a  Saint-Claude.  —  Gauthier 
(Nicolas),  marbrier  a  Molinges.  —  Chevallier  (Charles),  expediteur  a  Moi- 
rans.  —  .Mercier  (Leon),  tabletier  a  Saint-Claude.  —  Fontanez  (Aubinj,  presi- 
dent de  la  Chambre  consultative  des  Arts  et  manufactures  a  Morez.  —  Prost- 
Chavin  (Charlesi,  vice-president  du  Cornice  agricole  a  Morez.  —  Cayron 
(Charles),  a  Saint-Claude.  —  Rosemberg  (Wilhelm),  expediteur  a  Saint-Claude. 

—  Bondier  (Alpheei,  expediteur  a  Longchaumois. —  Lamy  (Alphonsei,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce  a  Morez.  —  Dalloz  (Sylvain),  lapidaire  a  Vil- 
lard-Saint-Sauveur.  —  Genoid  (Henri),  manufacturier  a  Saint-Claude.  — 
RlGAUD  (Hippolyte),  membre  de  la  Chambre  consultative  des  Arts  et  manu- 
factures, membre  de  la  Chambre  de  commerce,  a  Saint-Claude.  —  Dufaure, 
president  du  Cornice  agricole  de  Morez,  a  Paris.  —  Thevenin  (Charles),  vice- 
president  du  Cornice  agricole  de  Morez,  a  Saint-Laurent.  —  Dalloz-Dessertine 
(Honore),  sculpteur  a  Saint-Claude. 

Par  arrete  en  date  du  k  aout  1887,  le  .Ministre  du  Commerce  et  de 
I'lndustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  cons- 
titute commc  suit  le  Comite  departemental  de 

ILLE-ET-VILAINE 

1°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Kcnnes. 

MM.  Le  Bastard,  senateur,  maire  de  Rennes.  —  M  artin-Feuillee,  depute. 

—  Waldeck-Roi'sseai',  depute.  —  Greset,  eonseiller  general,  a  Rennes.  — 
GuiLLARD,  eonseiller  general,  ;i  Rennes.  —  Maugere,  agriculteur,  eonseiller 
general,  maire  de  Bourg-Barre.  —  Ai  brek,  vice-president  du  Cornice  agricole 
de  Hede.  —  Beaufils,  president  de  la  Chambre  de  commerce  de  Rennes.  — 
Blrahd-Pean,  president  de  l'Exposition  industrielle  de  Rennes.  —  Bilard, 
agriculteur,  eonseiller  d'arrondissement,  a  Cesson.  —  Binahd,  president  du 
Tribunal  de  commerce  de  Rennes.  —  Champion,  agriculteur,  fabrieant  de 
fromages,  a  Feins.  —  Coi  rt.ui.t,  mecanicien,  a  Bennes.  —  Iiecombe,  presi- 
dent de  la  Societe  archeologique  de  Bennes.  —  Gai.ehy,  agriculteur,  maire 
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de  Thorignc.  —  ( •  ai  i.tieii,  maire  de  Janze.  —  Guv,  fondeur,  eonseiller  d'ar- 
rondissement, a  Rennes.  —  Herissant,  directeur  de  In  ferme-6cole  des  Trois- 
Croix,  :\  Rennes.  —  .1  \ n ,  directeur  du  musee  de  peinture,  Bennes.  ■ 
Lux  vv,  viei--pivsideiil  du  Cornice  agricole,  maire  de  Chaleaugiron.  — Leciiah- 
tier,  directeur  de  In  station  agronomique,  a  Rennes.  MUrtin  Chapsal, 
negociant,  a  Rennes.  —  Nicolas,  veterinaire,  chef  du  service  sanitaire"  du 
deparleinenl,  ;i  Bennes. 

2°  Sous-Coiiiilr  di'  rarrondissement  de  Saint-Malo. 
MM.  Di'rani),  depute. —  Hovitis,  depute.  —  Hervoches,  eonseiller  general, 
president  de  la  Commission  d6partenientale.  —  Martin  (Louis),  eonseiller 
general.  —  Iubree,  tanneur,  maire  de  Tint6niac.  —  Chaplain,  negociant,  a 
Dinard.  —  Demalvilain,  president  du  Tribunal  de-  commerce,  »  Saint-Servan. 
—  Galene,  negociant,  <i  la  Ville-es-Nonats.  —  Garcon,  main'  de  Cuguen,  — 
Heih.i.ai',  mareliand,  a  Cam-ale.  Lwiotii.,  tanneur,  :i  l>ol.  —  PrnALDI, 
Spicier,  :i  Saint-Malo.  —  Touzard,  pre"sidenl  du  Cornice  agricole,  a  Roz-sur 
Couesnon, 

.3°  Sous-Comite  de  rarrondissement  de  Fougeres. 

MM  Rogf.r-Marvaise,  senateur.  —  Le  Hkrisse,  depute.  —  Bazillon,  pro- 
priclaire,  eonseiller  d'arrondissement.  —  Cesvet,  negociant,  a  Fougeres.  — 
Chantepie  (Auguste),  fabrieant  de  chaussures.  —  Chantepie,  agriculteur, 
adjoint  au  maire  de  Fougeres.  —  Delatouche,  docteur  en  medecine,  eonseil- 
ler d'arrondissement.  —  de  la  Riboisiere,  president  de  la  Societe  agricole 
fougeraise,  a  Louvigne-dn-Di'-serl .  —  Hoi  ssaye,  fabrieant  de  chaussures  & 
Fougeres.  —  Lancelot,  fabrieant  de  chaussures,  a  Fougeres.  —  Madiot,  pre- 
sident du  Tribunal  de  commerce  de  Fougeres.  —  Marre,  proprielaire-agri- 
culteur,  notaire,  a  Antrain.  —  Morel  Haiciiais,  negociant,  meinbre  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Fougeres. 

4°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Vitre. 

MM.  Recipon,  depute.  —  Roilleaux,  eonseiller  general  du  canton  de 
Retiers.  —  Daussy,  maire  de  Martigne-Ferchaud.  —  Despres,  proprietaire- 
agrieulteur,  a  la  Guerche.  —  Dubois  (Louis),  negociant  en  vins,  a  Vitre.  — 
Giraud,  docteur  en  medecine,  a  Argentre.  —  Guillaume,  negociant,  a  Chj 
teaubourg. 

5°  Sous-Comite  de  I'arrondissement  dc  Redon. 

MM.  Brile  (Renei,  depute,  president  du  Cornice  agricole  du  Sel.  —  Guerin, 
notaire,  eonseiller  general,  A  Bain.  —  Normand,  negociant,  eonseiller  general, 
;i  Redon.  —  Bellet,  negociant,  eonseiller  d'arrondissement,  a  Guipry.  — 
Boutin,  agriculteur,  eonseiller  d'arrondissement, 'a  Goven.  —  Breal,  agricul- 
teur, eonseiller  d'arrondissement,  a  Saulnieres.  —  Delanoe,  minotier,  maire 
de  Bourg-des-Comptes.  —  Fournier  fils,  cultivateur,  les  Brulais.  —  Lavigne, 
agriculteur,  adjoint  au  maire,  a  la  Dominelais.  —  Simon  (Fidele),  president  du 
Cornice  agricole  de  Bain,  minotier,  au  Plessis-Cardoul. 

6"  Sous-Comite  de  V  arrondissement  de  Mont  fort. 

MM.  Pinault,  depute,  a  Montfort.  —  Perdriel,  negociant,  eonseiller  ge- 
neral, a  Montauban.  —  Andre,  fabrieant  tanneur,  a  Plelan.  —  Bellouard, 
president  de  la  Chambre  consultative  d'agrieulture,  a  Gael.  —  Gallerand, 
agriculteur,  vice-president  du  Cornice  agricole,  a  Montfort.  —  Jehannin,  tan- 
neur, maire  de  Becherel.  —  Legendre,  notaire,  a  Saint-Meen.  —  Ralle,  eon- 
seiller d'arrondissement,  maire  de  Saint-Peran.  —  Robert,  maire  de  Muel, 
eonseiller  d'arrondissement. 

* 

Eure. 

Par  arrete  en  dal  i  du  21  mars  1887,  Ie  Ministre  du  Commerce  et  de 
I'lndustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine 
membres  du  Comite  i  epartemental  de  l'Eure  (sous-comite  de  I'  rroridi  sement 
d'Evreux),  MM.  Roird,  manufacturier,  a  Breteuil;  Louvigny-Cohue  et  Vau- 
rabourg,  fabricants  a  la  Gueroulde. 


Par  arrete  en  date  du  22  mars  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de 
I'lndustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universell  •  de  1889,  a  nomine 
membres  du  Comite  departemental  de  la  Sari  he  (sous-comite  de  I'arrondisse- 
mettl  de  Saint-Calais),  MM.  Bonamy  (Emile),  negociant,  a  Chaleau-du-Loir  et 
Donnat  (Felix),  tndustriel,  a  Chateau-du-Loir, 

* 

*  * 

Vienne. 

Par  arrete  en  dale  du  22  mars  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de 
I'lndustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membres  du  Comite  departemental  de  la  Vienne  (sous-comite  de  rarrondis- 
sement de  Poitiers),  MM.  Babinet,  president  de  la  Societe  acaddmique 
d'agrieulture,  a  Poitiers;  Arbellot,  viticulteur,  a  Saint-Georges. 

*  * 

Maine-et-Loire. 

Par  arrets  en  date  du  22  mars  1887,  le  Ministre  do  Commerce  et  de 
I'lndustrie,  Commissaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomine 
membres  du  Connie  departemental  de  Maine-e  -Loire  : 

MM.  Fouille:  l,  directeur  des  mines  de  houille  de  Beaulieu-Chal  iev.  .i 

Chalon  es-sur-Loire.  —  Liard,  fabrieant  de  chaussures,  a  Angers.  —  Hamarii. 
fabrieant  de  chaussures,  a  Angers.  —  Boutreux,  carrossier,  a  Angers.  — 
Chouteau,  carrossie  a  Angers  sous-comite  de  I'arrondissement  d'Angei-s,.  - 
Belliard,  docteur-medecin,  president  du  Cornice  agricole  de  Saint-Florent, 
;i  Montjean.  —  Lallemand  (Jules),  fabrieant  de  toiles,  a  TrSmentines.  — 
Uuvrard  (Calixte),  manufacturier,  a  Cholel.  —  Brevet,  manufacturier,  maire 
de  Begrolles.  —  Lambert  (Victor),  manufacturier,  a  Cholet.  —  Godineau 
(Alpho.  set,  manufacturier,  a  Cholet  (sous-comite  de  I'arrondissement  de 
Cholet). 

[A  stiivre.) 
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INFORMATIONS 

Chemin  de  fer  electrique 
de  Vevey-Montreux  canton  de  Vaud). 

L'cssai  du  chemin  do  for  electrique  Yevey-Mon- 
tpeux  a  ou  lieu  mere redi  matin,  31  aoflt,  ties  le 
faubourg  Saint- Antoine-Corsier  jusqu'au  Grand- 
Hotel  de  Vevey,  sur  un  t'roncon  de  la  ligne  amenage 

a  cet  effet. 

La  force  de  la  machine  electrique  etait  de  trois 
ehevaux,  donnant  un  cheval  et  denii  de  force  A  la 
machine  dvnamo-electrique  qui  se  trouve  sur  la  voi- 
ture.  Malgre  ce  peu  de  force,  les  essais  out  pleine 
ment  reussi. 


Vases  poreux  en  fibre  vulcanisee. 

L'F.lectricien  citeun  fait  d'observation  du  a  M.  Rufa 
do  Lavison,qui  permetd'einployerdorenavant  lafibn 
vulcanisee  comme  cloison  poreuse  dans  les  piles  de 
tons  systemes. 

Hufz  de  Lavison  a,  en  effet,  remarque  que  la 
fibre  vulcanisee  et  plus  specialement  la  variete  flexible, 
plongee  dans  un  liquide  pendant  un  certain  temps, 
gonflait  et  devenait  tres  sensiblement  poreuse,  et 
pouvait,  par  consequent,  servir  a  la  fabrication  des 
cloisons  de  piles  electriques. 

La  fibre  vulcanisee  constitue  une  cloison  poreuse. 
sinon  parfaite  dans  tous  les  eas,  du  moins  fort  pre- 
cieuse  par  ses  qualites  speciales.  Les  vases  sont  legers, 
incassables,  et  n'occupent  qu'un  espaee  restreint;  ils 
se  travaillent  avec  facilite  et  peuvent  prendre  les 
formes  les  plus  diverses;  ils  presontent  enfin  une  tres 
faible  resistance  electrique. 

In  element  Bun  sen,  modele  Ruhmkorff,  dont  la 
resistance  interieure  normale  est  de  0,06  ohm,  pre- 
sente,  toutes  choses  Egales  d'ailleurs,  lorsqu'on  rem- 
])lace  le  vase  poreux  en  terre  cuite  rouge  par  un 
septum  en  fibre  vulcanisee,  variete  flexible  de  '/«  mil- 
limetre d'epaisseur,  une  resistance  electrique  un  pen 
interieure  a  0,03  ohm. 

La  fibre  vulcanisee,  qui  est  un  excellent  isolant  a 
sec,  devient  done,  apres  imbibition  suffisante,  une 
cloison  poreuse  tres  conduct  rice  dont  l'emploi  pent 
devenir  tres  important  dans  la  construction  fie  piles 
legeres  et  puissantes,  telles  que  celles  exigees  par  la 
navigation  aerienne  et  sous-marine,  les  tricycles  elec- 
triques, etc.  La  fibre  pourra  aussi  servir  de  separa- 
tion mecaniquo  entre  les  plaques  d'accumulateurs  sans 
que  sa  presence  introduise  de  resistance  appreciable, 
tout  en  s'opposant  efficacement  aux  courts-circuits 
produits  par  les  chutes  des  pastilles. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  du  29  aofit  1887. 

Physique.  —  i°  Formule  nouvelle  pour  repre- 
sentor In  tension  maxima  de  la  vapeur  d'eau,  par 
M.  .1.  Bertrand  ; 

2°  Saccharimetre  d  projection.  Note  de  M.  Leox 
Laurent,  transmise  par  M.  A.  Cornu. 

Les  saccharimetres  construits  par  M.  Laurent, 
se  divisent  en  deux  types,  tous  deux  a  penombre  : 

1°  Poiarimetre  a  rotation  ;  il  exige  la  lumiere  mo- 
nochromatique ; 

2°  Saccharimetre  a  compensation ,  plus  special 
pour  le  sucre ;  on  s'en  sert  avec  la  lumiere  ordi- 
naire. 

Ces  appareils  s'emploient  pour  robserxation  indi- 
viduelle,  mais  il  serait  interessant  de  les  utiliser 
aussi  pour  la  projection  ;  or,  la  grande  difficulte  est 
dans  le  peu  de  lumiere  qui  sort  de  ces  appareils, 
car  on  opere  dans  le  voisinage  de  l'extinction  to- 
tale.  Aussi,  la  projection  du  saccharimetre  a  rota- 
lion,  eclaire  par  la  lumiere  monochromatique,  ne 
donnerait-elle  aucun  resultat ;  mais  avec  le  modele 
a  compensation,  on  peut  employer  la  lumiere  elec- 
trique etablie  presque  dans  tous  les  grands  etablis- 
sements  scientifiques.  L'auteur  a  pens6  qu'avec 
quelques  modifications  dans  les  dispositions  de  ses 
appareils,  on  pourrait  obtenir  des  projections  suffi- 
santes.  A  cet  effet,  il  a  remanie  ses  instruments  et 
presente  a  l'Academie  leurs  nouvelles  dispositions, 
qui  permettent  la  projection  sur  un  ecran  blanc,  et 
montrent  l'egalite  des  tons,  la  variation  de  Tangle 
des  sections  principales,  l'influence  du  bichromate, 
de  l'interposition  du  sucre,  etc...  On  voit  aussi  si- 
multanement  1'iraage  polarisee  et  les  divisions.  On 
peut  egalement  faire  la  projection  sur  un  verre  de- 
poli  et  regarder  de  l'autre  cote ;  la  quanlite  de  lu- 
miere transmise  est  plus  grande  :  on  peut  alors 
faire  des  mesures  et  arriver  a  une  precision  de  1  ou 
2  milliemes. 

A  l'aide  de  deux  miroirs  formant  entre  eux  un 


angle  de  90°  et  situes  a  1  metre  de  l'ecran,  deux 
observateurs  places  en  face  l'un  de  l'autre,  et  regar- 
dant perpendiculairement  a  l'axe  de  l'appareil,  peu- 
venl  observer  en  meme  temps;  de  plus,  une  dispo- 
sition mecanique  speciale  permet  de  manceuvrer  a 
distance  le  bouton  du  compensateur. Enfin,  l'auteur 
insiste  sur  deux  points  importants  en  pratique  : 
1°  dans  ses  appareils  a  lame  demi-ronde,  les  deux 
demi-disques  sont  uniformement  eclaires  dans  tout 
le  chain]),  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  appareils  a 
prismes  coupes ;  2°  dans  un  systeme  a  penombres 
quelconque,  on  n'oblient  pas  la  meme  eouleur  pour 
les  deux  demi-disijues,  surlout  si  Ton  opere  avec 
une  flamme  intense  loin  ilu  zero.  Cola  tient  a  la 
flamme,  qui  n'est  pas  rigoureusement  monochro- 
matique, memo  avec  l'interposition  do  bichromate. 
Ce  defaut  n'cxiste  pas  dans  les  appareils  deceits 
ilans  cette  nolo,  car  on  a  bien  egalilo  do  couleurs 
el  egalite  d'eclairement. 

Chimie.  —  Experiences  de  chimie  agricole.  Note 
do  M.  J.  Raulin,  transmise  par  M.  Pasteur. 

M.  Raulin  presente  a  l'Acadeniie  les  resultats  des 
experiences  entreprises  a  la  station  agronomique  du 
Rhone,  et  qui  avaient  ete  disposees  de  la  fajon  sui- 
vante  : 

Le  terrain  reetangnlaire  d'experimentation  est  di- 
vise  en  autant  de  parcelles  roctangulaires,  egales  et 
paralleles,  qu'on  veut  etudier  de  rirconstances. 
Chaque  parcelle  est  divisee  en  trois  carr6s  egaux 
de  10  metres  de  cote,  A,  B,  C,  les  deux  carres 
extremes  A  C  identiquement  trait6s,  different  du 
Carre  du  milieu  B,  qui  sert  de  temoin,  par  la  eir- 
constance  qu'on  veut  etudier.  II  y  a  done  autant  de 
parcelles  rectangulaires  que  de  circonstances  a 
examiner,  chacune  ayant  un  temoin  on  son  milieu. 
Ordinairement  la  fertilite  augmente  ou  dirninue  de 
A  en  C,  de  sorte  que  la  demi-somme  des  recoltos  de 
A  et  de  C  represente  a  peu  pres  la  recolte  de  B,  si 
les  trois  parcelles  out  subi  le  meme  traitement ;  la 
c  ause  d'erreur  duo  a  l'inegalite  du  sol  disparaissant, 
an  moins  pour  la  plus  grande  partie,  le  rapport  de 
A  +  B 

la  recolte  a  eelle  de  B  exprimera  l'in- 
fluence reolle  de  la  circonstance  etudiee.  ^applica- 
tion de  cette  methode  a  ou  lieu  en  1886,  a  la  station 
agronomique  du  Rhone;  on  a  seme  du  bid  Dattel 
sur  cinq  parcelles  rectangulaires  juxtaposees,  qui 
tint  recu  des  proportions  convonablos  el  egales  de 
chlorure  de  potassium  et  de  sulfate  d'ammoniaque , 
le  carrd  B  de  chaque  parcelle  n'a  pas  recti  de  phos- 
phate ;  les  carres  A  et  C  ont  recu,  au  contraire, 
d'egales  quantiteis  d'acide  phosphorique  (50  kilogr. 
par  hectare)  a  I'etat  do  phosphates  de  diverses  na- 
tures. Voici  les  resultats  : 

Recolte 

Recolte  A  +  C 

de     Recolte  de  £  

Nature  des  phosphates.     A  .  c     de      cene  de  B 

2  B  elant 

ramenfieaioo 

Premiere  parcelle. 
superphosphate  de  chaux       kil.       kit.  kit. 

a  15  %  de  PhO''   75         04,7       115. 9 

Deuxieme  parcelle. 
Phosphorite  il  30  °/°  de 

PhO''   79.8       7B.1  104.8 

Troisieme  parcelle. 
Scories  k  12.6  %  de  PhO'-      71. 1       70.8  100.5 

Quatrieme  parcelle. 
Coprolithes  a  20,7  %  de 

PhO'   71.9       75  95.9 

Cinquieme  parcelle. 
Phosphate  precipitin  a/,o  % 

PhO'   76-2       02.8  122.2 

Les  memes  experiences  ont  fettj  reproduites  au 
domaine  du  Perron  et  ont  donn6  les  resultats  sui- 
vants  : 

Recolte 

Recolte  de.  A+  C 

Nature  des  phosphates     ^  &  c  celle  de  B 

— - —     b  6tant 

ramerii''eal00 


On  ])eut  voir  d'apres  ces  chiffres,  que  le  super- 
phosphate et  le  phosphate  precipite  ont  donne  une 
augmentation  de  recolte  certaine,  Ires  appreciable  : 
les  phosphates  fossilos  ot  los  scories  n'ont  produit 
qu'une  augmentation  douteuse,  certainemenl  beau- 
coup  moindre,  comparable  aux  errcurs  que  com- 
porte  (•'experience  ;  quant  a  la  question  des  phosphates 
do  diverses  natures  sur  les  cultures  agricoles,  elle 
reste  tres  importante.  D'apres  les  tableaux  ci-dessus 
ont  pent  voir  quo  los  produits  industriels  dont 
l'aeide  phosphorique  est  tres  assimilable,  donnent 
les  meilleurs  resultats  ;  mais  ce  sont  toujours  des 
produits  d'un  prix  tres  eleve,  et  il  y  a  lieu  de  se 
demander,  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux,  au  point  de 
vue  economique,  de  se  servir  de  phosphates  naturels 
qu'on  peut  obtenir  a  vil  prix ;  mais  comme  l'acido 
phosphorique  do  ces  derniers  sedegago  difficilement, 
on  pourrait  proceder  en  foreant  la  dose  dans  une 
notable  proportion  la  premiere  annee,  et  en  ajou- 
tant  les  annees  suivantes,  de  faibles  quantites  de  ces 
engrais,  juste  pour  reparer  les  pertes  obtenues.  Co 
soul  la  des  eisais  interessants,  qui  sont  d'ailleurs 
commences,  et  que  nous  aurons  lieu  de  signaler 
ultorieuremont  a  cette  meme  place. 

Mathematiques.  —  1°  Generalisation  du  pro- 
bli'me  resolu  par  M.  Bertram).  Note  de  M.  E.mii.e 
Barrier. 

M.  Bertrand  a  trouve  que  si  deux  candidats  A 
et  B,  ont  obtenu  m  et  n  voix  dans  un  scrutin  de 

est  la  probabilite  que,  pendant  le 


Premiere  parcelle. 

kil.  kil. 

kil. 

Superphosphate  de  chaux.     107  94 

113. s 

Deuxieme  parcelle. 

106.6 

Troisieme  parcelle. 

111.1 

Quatrieme  parcelle. 

10C.G 

Cinqui&me  parcelle. 

Phosphates  precipitins.  .  .      84.5  09 

122.4 

ballotage  — 

m  +  n 

de"pouillement  du  scrutin,  le  nombre  des  voix  de  A 
ne  cessera  pas  une  seulc  fois  de  surpasser  celles  de 
son  concurrent. 

Sile  nombre  des  votants  est  60  partage  en  45  +  15. 
45  —  15  1 

 — —  —  —  est  la  probabilite  que  le  candidat  favo- 

60  2 

rise  de  45  suffrages  conservera  la  majorite  pendant 
toute  la  duree  du  scrutin. 
45  —  15  p 

 —  expnme  la  probabilite  que  le  candidat 

qui  a  45  voix  aura  toujours  plus  de  p  fois  les  suf- 
frages de  son  concurrent  pendant  toute  la  duree  du 
scrutin. 

Plus  geueralement,  si  a  et  b  sont  les  suffrages 
favorables  respectivement  a  A  et  a  B,  la  proportion 
de  a  et  p  pour  les  nombres  do  voix,  connues  l'une 
apres  l'autre,  se  rencontrera  moyennement  ;  ou, 

du  moins,  la  proportion  passcra  de  > —  a  <  — 

moyennement  dans  (£,  a  —  a  b)  scrutins  sur  p  (a  +  b) 
opreuves; 

2°  Rcclierches  sur  les  surfaces  par  chaque  point 
desquelles  passent  deux  ou  plusieurs  corriques  tracees 
sur  la  surface.  Note  de  M.  G.  Koenius  presentee  par 
M.  Faye. 

G.  Petit, 

Inginieur  civil. 
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COLONISATION 


LA  COLONISATION  FRANCAISE  DANS  LE  SAHARA  ALGERIEN 

I.  —  Depuis  la  conquete  de  I'Algerie,  nous  poursuivons  sur  cette 
terre  africaine,  dans  cette  «  France  nouvelle »,  une  oeuvre  de  coloni- 
sation qui  a  deja  donne  des  resultats  remarquables  a  certains  egards, 
bien  qu'elle  se  soit  Ante  jusqu'ici,  sans  methode  aucune  et  avec  des 
contradictions  incessantes.  Tantot  on  a  songe  ti  faire  de  i'Algerie  un 
groupe  de  departemcnts  francais  et  a  refouler  de  plus  en  plus  l'ele- 
ment  indigene  vers  le  Sahara,  tantot  on  a  voulu  en  constituer  «  un 
empire  arabe  »  ;  et  presque  toujours  les  projels  les  plus  contradic- 


versent  le  pays  jusque  sur  les  confins  du  desert.  On  a  pu  comparer 
l'ceuvre  accomplie  par  les  Francais  en  un  demi-siecle  a  celle  qui  fut 
le  resultat  de  sept  siecles  d'occupation  romaine.  » 

M.  Paul  Leroy-Beaulieu  qui,  dans  un  recent  ouvrage  sur  I'Algerie, 
a  etudie  avec  soin  les  diverses  questions  se  rattachant  a  la  colonisa- 
tion, a  constate  que  si  le  gouvernement  a  pu  sagement  agir  en  s'ef- 
forcant  d'enrayer,  pendant  les  premieres  annees  de  la  conquete,  la  trop 
grande  et  trop  subite  affluence  des  Europeens,  il  aurait  du,  apres  la 
pacification  generale  et  les  premiers  essais  de  culture  francaise,  e'est- 
a-dire  apres  1847,  favoriser,  au  lieu  de  i'arreter,  le  courant  d  emigrants 
qui  se  portait  spontanement  vers  I'Algerie.  II  eut  ete,  selon  lui,  d'une 
politique  prevoyante  et  judicieuse  que  de  maintenir  l'appel  qui  avait 
ete  fait  de  1838  a  1842  aux  agriculteurs  et  aux  artisans  d'Europe  ;  et  il 


Fig.  1.  —  Puils  jaillissant  de  Sidi-Amram  (Algerie). 


toires  proposes  par  la  Metropole  se  sont  poursuivis  simultanement  et 
concurremment  les  uns  avec  les  autres  en  di\erses  parties  de  notre 
colonic.  Cependant,  conime  le  constate  M.  Elisee  Reclus  (l)  «  il  est 
certain  que  les  Francais  se  sont  tres  solidement  elablis  dans  le  con- 
tinent africain,  apportant  leur  langue  et  leurs  mceurs.  Villes  et  villages 
de  construction  europeenne  se  sont  elevds  nou  seulenient  dans  la  region 
du  littoral,  mais  dans  toutes  les  parties  du  territoire ;  des  routes  tra- 

(4)  Nouvelle  Geographie  imiverulle,  tome  XI  :  l'Afrique  septentrionale  (deuxiemc 
'  partie). 


n'hesite  pas  a  affirmer  que  si  l'immigration  s'etait  maintenue  au  chiffre 
qu'elle  avait  atteint  pendant  ces  quatre  annees,  la  population  euro- 
peenne de  notre  colonic  serait  presque  le  double  de  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui. 

D'aprfes  le  recensement  effectue  en  1886,  il  y  aurait,  sur  le  sol 
algerien,  435  876  habitants  d'origine  europeenne,  armee  non  com- 
prise. C'est  la,  apres  cinquante-six  ans  d'occupation,  un  r6sultat  qui, 
sans  etre  brillant,  peut  cependant  nous  permettre  d'esperer  une  po- 
pulation europeenne  d'un  million  d'ames  environ  pour  la  fin  du 
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siecle,  si  aucun  evenement  malheureux  ne  vient  ralentir  le  fort  cou- 
rant  d'immigration  qui  s'est  produit  dans  ces  dernieres  annees.  De 
plus,  il  importe  de  constater  que  1'augmcntation  de  la  population 
euro'peenne  en  Algerie,  ne  tient  pas  settlement  aux  recrues  que  lui 
fournit  {'emigration  etrangere,  mais  qu'clle  provient  aussi,  depuis 
1854,  de  l'exeedent  du  nombre  des  naissances  sur  le  nombre  des 
deces.  On  a  meme  calcule  que1  par  le  seul  fait  de  cet  excedent,  cette 
population  doublerait  en  50  ans  environ. 

La  partie  occupee  d'abord  par  les  colons  a  ete  le  Tell.  Cette  zone 
du  littoral  mediterranean  constitue,  sur  une  largeur  moyenne  de  100 
a  2."i0  kilometres,  une  region  naturelle  de  14  millions  d'hectares 
propice  a  toutes  les  cultures  (forets,  grains,  fruits)  qui  est  parfaite- 
ment  distincte  de  toutes  les  autres  regions. 

Le  Tell  est  separe,  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur,  du 
Sahara  proprement  dit  par  des  plaines  elevees,  appelees,  avec  raison, 
les  hauls  plateaux  et  dont  l'aspect  ressemble  assez  a  celui  des  steppes 
pour  qu'on  les  ait  nominees  les  hautes  steppes  d'Alfa.  Elles  sont 
separees  elles-memes  du  Sahara  par  une  zone  assez  large  de  murailles 
rocheuses  paralleles  et  de  massifs  montagueux  dont  l'ensemble  est 
connu  sous  le  nom  de  Bourrelet  saharien  ('). 

On  pout  evaluer  a  11  millions  d'hectares  environ  la  supcrficie  des 
steppes  et  du  bourrelet  saharien.  Au  dela,  on  trouve  la  region  saha- 
rienne  proprement  dite,  dont  1'etendue  est  de  45  millions  d'hectares 
pour  l'AIgerie. 

II.  —  II  semble,  au  premier  abord,  que  Sahara  soit  synonyme  de 
desert.  Cependant  nous  savons  tous  qu'on  trouve  des  oasis  ver- 
doyantes,  disseminees  <;a  et  lii  et  groupees  en  archipels,  dans  ces 
vastes  etendues  sahariennes  qu'on  a  comparees  a  un  ocean  de  sable. 
Ces  oasis  se  composent  principalement  de  palmiers-dattiers.  formant 
de  veritables  forets  et  abritant  sous  bois,  des  arbres  fruitiers  d'especes 
diverses  et  des  plantes  legumineuses.  Ce  sont  les  seules  parties  du 
Sahara  qui  soient  cultivees  et  habitees  par  des  populations  seden- 
taires.  Elles  «  possedent,  grace  au  palmier-dattier.  une  force  de  pro- 
duction et  des  elements  de  richesse  agricole  dont  on  ne  trouverait 
guere  l'equivalent,  a  surface  egale,  dans  les  territoires  les  plus 
fer tiles  (2).  » 

Malheureusement,  ces  oasis  sont  si  clairsemees  dans  l'ocean  saharien 
et  dune  etendue  si  restreinte,  que  leur  superlicie  totale  n'est  qu'une 
bien  faible  fraction  des  45  millions  d'hectares  dont  se  compose  le 
Sahara  algerien,  qui  ne  renferme,  en  dehors  de  ces  ilots  de  verdure, 
que  quelques  plantes  croissant  sur  les  terrains  argileux,  rocheux, 
sableux  ou  marecageux  du  desert  et  quelques  arbres,  betoum  ou 
pistachiers  a  large  ombelle,  «  couvrant  la  terre  grise  d'une  ombre 
noire,  vers  laquelle  se  dirigent  les  troupeaux  ;  daus  cette  region, 
un  arb re  est  un  objet  plus  l'rappant  qu'une  montagne.  » 

Sui\antle  proverbe  arabe,  le  palmier  ne  peut  prosperer  que  lors- 
qu'il  a  «  les  pieds  dans  l'eau  et  la  tete  dans  le  feu  du  ciel  ».  Mais, 
si  on  peut  I'arroser,  il  pousse  sur  les  sols  les  plus  ingrats.  dans  des 
terrains  sableux  ou  rocailleux  de  l'apparence  la  plus  pauvre.  Or,  la 
datte  est  pour  le  Sahara  ce  qu'est  le  ble  pour  l'Europe,  le  riz  pour  les 
hides.  C'est  l'aliment  le  plus  general  chez  les  indigenes,  le  premier 
objet  de  consommation  et  d'echange  pour  des  populations  de  plusieurs 
millions  d'hommes.  De  plus,  sa  consommation  tend  a  se  repandre  en 
Europe,  car,  depuis  quelques  annees,  la  datte  fine  est  exportee 
d' Algerie  et  de  Tunisie  en  quantites  importantes,  a  Marseille,  d'ou 
elle  est  expedite  dans  de  nombreux  pays.  Et  iorsque  ce  fruit,  ties 
nutritif,  mais  qui  n  est  encore  qu'un  fruit  de  luxe  pour  l'Europeen, 
pouira  etre  offert  a  des  prix  plus  moderes,  il  c<  pourra  intervener 
utilement  dans  ralimentation  a  bonmarche.  Ajoutons  que  la  richesse 
en  sucre  de  la  datte  permettra  sans  doute  de  lui  trouver  d'autres 
applications,  et  que  dejti  la  datte  seche  est  employee  en  droguerie 
et  en  distillerie  ». 

En  resume,  le  palmier-dattier  est  un  arbre  pr^cieux,  qui  fait  la 
richesse  des  oasis  sahariennes  (3):  c'est  l'arbre  nourricier  du  Sahara, 
qui,  sans  lui,  serail  partout  desert.  Aussi  toutes  les  tentatives  d'ex- 
ploitation  agricole  dans  le  Sahara,  se  resument-elles  dans  des  plan- 
tations de  palmiers  dormant  lieu  a  la  creation  de  nouvelles  oasis. 

III.  —  Les  diverses  regions  d'oasis  du  Sahara  algerien  correspon- 
dent a  autant  de  regions  naturelles  arro^ees  par  des  eaux  superficielles 
ou  irrigables  au  moyen  de  nappes  d'eaux  souterraines  ou  artesiennes. 
Aussi  distingue-t-on,  suivant  le  mode  d'irrigation  employe',  plusieurs 
types  d'oasis,  tels  que  :  oasis  de  riviere,  oasis  a  puits  ordinaires, 


(1)  Geogaphie  phgsique  de  l'AIgerie,  par  0.  Mac  Carthy.  —  Alger,  1881. 

(2)  UOued  Mr'  el  la  colonisation  franjaise  au  Sahara,  par  M.  G.  Rolland,  Ing6nieur  au 
corps  des  Mines.  —  Revue  Scienli/ique  du  18  juin  et  du  2  juillet  1887.  Ces  deux  articles 
out  6tereunisen  une  brochure.  —  Challamel  aine,  librairie  algerienne  et  coloniale  ;  rue 
Jacob,  b,  Paris. 

Nous  recommandons  la  lecture  du  travail  tresetudieet  fort  remarquable  de  M.  Rolland 
a  tous  ceux  qui  veulent  se  rendre  un  compte  exact  des  projets  de  colonisation  et 
d'exploitation  agricole  qu'on  peut  entreprendre  dans  le  Sahara  algerien  et  tunisien. 
L'autcur  y  donne  des  renseignements  precieux  el  de  premiere  main,  qu'il  a  pris  lui  - 
meme  sur  place,  ain»i  que  les  r£sultats  des  experiences  et  des  travaux  faits  dans 
ces  dernieres  annees  par  une  soci6le  agricole.  dite  SocuHe  de  Batna  el  du  Hud  algerien, 
dont  il  fut  Tun  des  fondateurs  en  1881,  et  dont  il  est  resti?,  depuis  lors,  l'Admi'nistra- 
teur  delegue. 

Notre  article  contientde  nombreuses  citations  emprunteesa  la  brochuredeM.  G.  Rolland. 

(3)  Le  palmier  presente  une  regularity  exceptionnelle  dans  sa  croissance  et  dans  sa 
production.  Avec  des  soins  convenables  et  une  irrigation  reguliere,  il  donne  des  Iruits 
cinq  ans,  et  parfois  meme  trois  ans  apres  qu'il  a  616  plante ;  toutefois  ce  n'est  guere 
qu'au  bout  ae  hint  ans  qu'il  devient  d'un  bon  rapport.  II  produit  surlout  de  dix  a 
soixante  ans,  et  il  vit  plus  de  cent  ans. 

Le  palmier  supporte  parfaitement  les  extremes  de  temperature  du  climat  saharien, 
un  froid  nocturne,  sec  et  passager,  de  six  degres  au-dessous  de  zero  ne  lui  etant  pas 
nuisible,  et  la  chaleur  n  etant  jamais  trop  forte  pour  la  qualite  de  ses  fruits.  Mais 
plus  encore  que  la  chaleur,  la  secheiesse  de  l'atmosphere  est  indispensable  pour  que 
la  datte  soil  sucree  et  savoureuse  ;  aussi  le  voisinage  de  la  mer  lui  est-il  funeste. 

II  y  a  de  nombreuses  varigtgs  de  palmiers,  et  l'une  des  plus  estimees  est  celle  qui 
donne  la  datte  fine,  deglel  nour,  d'un  prix  notablemcnt  plus  eleve  que  les  autres. 


oasis  d'excavation,  oasis  a  sources  naturelles,  oasis  a  puits  artesiens 
jaillissants. 

«  Les  oasis  de  riviere,  ainsi  que  leur  nom  l'indique,  sont  situees  sur 
des  corns  d'eau  et  generalement  dans  le  lit  meme  des  oueds,  e'est-a- 
dire  des  vallees  sahariennes,  vallees  seches  en  apparence,  mais  posstS- 
dant  d'ordinaire  un  certain  ecoulement  au  travers  de  leurs  sables  et 
de  leurs  graviers.  »  C'est  surtout  dans  le  sud  des  provinces  d'Oran  et 
d'Alger  qu'on  les  trouve,  en  allant  de  Laghouat  vers  le  sud-ouest 
jusqu'a  Figuig  ;  ainsi  que  dans  la  province  de  Constantine,  au  nord 
et  a  l'est  de  Biskra. 

Les  oasis  de  riviere  ne  se  trouvent  pas  dans  d'aussi  bonnes  condi- 
tions qu'on  pourrait  le  croire,  au  premier  abord,  parce  que  les  eaux 
dont  elles  disposent  «  sont  en  quantite  tres  variable  d'une  saison  a 
l'autre,  et  se  font  rares  en  ete,  precisement  au  moment  oil  le  palmier 
a  besoin  d'etre  irrigue  davantage.  » 

Les  oasis  a  puits  ordinaires  qu'on  rencontre  en  assez  grande  quan- 
tite'au  centre  du  Sahara  algerien,  chez  les  Mzabites,  ne  sont  pas  dans 
de  bonnes  conditions  d'exploitation,  car  toute  l'eau  neeessaire  aux 
irrigations  doit  etre  puisee  a  bras  d'homme  et,  de  plus,  «  leur  entre- 
tien  exige  un  travail  continu  et  p6nible,  dont  les  negres  sont  seuls 
capables  au  cceur  de  1'ete'  brulant.  » 

Les  oasis  d'excavation  se  trouvent  surtout  dans  la  region  si  curieuse 
du  Soul',  situee  dans  Test  du  Sahara  de  Constantine,  au  milieu  des 
grandes  dunes  de  sable  de  l'Erg  oriental.  Elles  ne  disposent  que 
«  d'une  nappe  regnant  a  une  profondeur  de  3  a  5  metres  sous  la 
surface,  nappe  assez  abondante  et  arttisienne,  mais  simplement  ascen- 
dante.  Les  jardins  du  Souf  sont  loges  dans  de  petites  cavites,  qui 
ont  e^te  creusees  de  main  d'homme  dans  le  sol  entre  les  dunes,  de 
maniereque  les  palmiers  plongent  leurs  pieds  dans  la  nappe  aquifere, 
oil  ils  trouvent  une  humidite  constante,  mais  mesuree ;  autour  de 
chaque  jardin,  les  deblais  entasses  et  les  sables  accumules  forment 
comme  un  entonnoir  de  sable,  d'oii  emergent  les  panaches  verts  des 
palmiers,  sorte  de  four  ardent  sous  l'etfet  de  la  reverberation  solaire. 
Les  dattes  y  acquitment  une  maturity  parfaite.  » 

Parmi  les  oasis  a  sources  naturelles,  on  peut  citer  celle  du  Zab  occi- 
dental, a  l'ouest  de  Biskra.  Certaines  de  ces  sources  donnent  un  vo- 
lume d'eau  considerable ;  ainsi  YOued  Mlili,  par  exemple,  a  un  debit 
de  4"2  metres  cubes  d'eau  par  minute.  Ce  sont  parfois  de  veritables 
rivieres,  que  Ton  voit  s'echapper  en  bouillonnant  des  entrailles  du 
desert,  et  surgir  en  certains  points  de  ces  espaces  desseches,  on  leurs 
eaux  artesiennes,  qui  regnent  en  profondeur,  se  sont  elles-memes 
fraye  leur  voie  pour  reinonter  jusqu'au  jour.  «  Et  ces  flots  d'eau 
vive  ne  tarissent  ni  ne  varient  jamais,  et  ils  ne  font  jamais  defaut 
a  ces  grandes  oasis,  au  travers  desquelles  ils  coulent  et  repandent 
abondaminent  la  vegetation  et  la  vie.  » 

II  arrive  meme  quelquefois  qu'une  trop  grande  surabondance  d'eau 
devient  nuisible  a  la  vegetation  et  a  la  salubrite,  Iorsque  la  pente 
naturelle  du  sol  n'est  pas  sutfisante  pour  l'evacuation  des  eaux 
d'arrosage.  «  En  effet,  les  eaux  stagnantes  engendrent  les  fievres 
paludeeunes,  qui  deciment  les  habitants  de  certaines  oasis  mal  situees 
ou  mal  amenagees ;  et,  d'autre  part,  elles  ne  sont  pas  moins  funestes 
a  la  sante  du  palmier,  qui  a  besoin  d'eau,  mais  d'eau  vive,  et  ne 
saurait  prosperer  dans  des  bas  fonds  trop  humides,  sans  ecoulement. 
Aussi  importe  - 1,  -  il ,  dans  toute  oasis  irriguee  a  grande  eau,  de 
drainer  le  terrain  au  moyen  de  fosses,  et  de  faire  ecouler  sans  cesse 
le  trop -  plein  des  eaux  d'arrosage  loin  des  villages  et  des  cultures.  » 

On  compte  quarante-deux  sources  ou  groupes  de  sources  dans  le 
Zab,  qui  debilent  ensemble  plus  de  2  500  litres  d'eau  par  seconde  ou 
83  millions  de  metres  cubes  annuellement. 

Enfin,  les  oasis  a  puits  artesiens  jaillissants  sont  celles  oil  les  eaux 
souterraines  ont  6te  amenees  a  la  surface  au  moyen  de  sondages  qui 
ont  perce  les  terrains  qui  les  recouvraient  et  les  contenaient.  D'apres 
M.  G.  Rolland,  «  l'oasis  modele  est  l'oasis  a  puits  jaillissant,  oil  l'eau 
jaillit,  non  pas  en  un  point  quelconque  de  la  surface,  mais  en  un 
point  qu'on  a  choisi  au  mieux  de  toutes  les  convenances ;  oil  elle  peut 
jaillir,  grace  a  la  force  ascensionnelle  d'une  nappe  art^sienne  a  haute 
pression,  sur  les  points  les  plus  eleves  du  relief;  oil,  par  suite,  on  a 
pu  placer  le  sondage  sur  un  monticule  qui  domine  les  alentours, 
et  au  sommet  duquel  on  a  construit  le  groupe  des  habitations.  » 

C'est  dans  le  bas  Sahara  de  la  province  de  Constantine  qu'on  ren- 
contre ces  oasis,  surtout  dans  l'Oued  Rir',  au  sud  de  Biskra,  oil  elles 
sont  de  creation  recente.  Nous  citerons  comme  un  des  exemples  les 
plus  remarquables  de  puits  jaillissants,  celui  de  Sidi-Amram,  qui  ne 
debite  pas  moins  de  6  000  litres  d'eau  par  minute.  II  a  6te  fore  en 
1884,  sous  la  direction  de  M.  le  sous-lieutenant  Clottu,  praticien  des 
plus  habiles  et  fun  des  meilleurs  eleves  de  M.  l'lngenieur  Jus  ('),  le 
vieux  sondeur,  dont  le  nom  est  populaire  dans  toute  la  province  de 
Constantine  et  qui  me>ite  d'etre  connu  en  France. 

Notre  gravure  (fig.  1)  represente  cette  magnifique  gerbe  d'eau  de 
6  000  litres  par  minute,  jaillissant  du  puits  n°  4  de  Sidi-Amram,  et 
dont  la  force  ascensionnelle  est  telle,  qu'elle  projetait  encore  a  l'orifice  du 
puits,  un  an  apres  son  achevement,  des  cailloux,  des  sables,  des  blocs 
d'argile,  etc.  Ce  puits  appartient  au  groupe  central  des  sondages  de 
l'Oued  Rir',  celui  oil  les  conditions  sont  les  plus  favorables  aux  divers 
points  de  vue  de  la  coupe  des  terrains,  du  volume  et  de  la  pression 
de  la  nappe  de  realimentation  des  eaux  souterraines  et  de  la  duree 
des  puits.  Les  sondages  faits  dans  cette  partie  ont  traverse  une  couche 
de  00  a  65  metres  de  marnes  compactes  et  de  marnes  sableuses,  et 
ont  ensuite  perce  une  epaisseur  variable  pouvant  atteindre  plusieurs 
metres,  d'un  poudingue  de  cailloux  roules  avec  ciment  de  calcaire 


(1)  Les  oasis  de  l'Oued  tor',  en  18$ti  el  1SS0,  suivies  du  resume  des  travaux  de 
sondage  executes  daus  le  deparlement  de  Constantine  de  1879  a  1880  el  de  la  produc- 
tion normale  des  oasis  de  Biskra  a  Ouargla.  —  Paris,  Challamel  aine,  libraire-edrteur. 
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concr6tionn6,  poudingue  for  maul  ao  banc  solide  et  teea  dur  qui  ser- 
\ ait  id'  romerliiro  a  la  nappe  liquido  soutorraino.  Au-dossous,  la 
sonde  fouille  les  >ables  auriferos  sur  une  vinglaino  de  metres*  pour 
le  dogagomont  do  la  nappe  liquide. 

NOUS  donnerons  dans  mi  prochain  numero  quelques  details  sur  I  en- 
semble dos  travaux  do  sondagos  executes  dans  I'Oiiod  Kir',  dopuis 
I83ti  pisqu'en  INS5:  car  cost  dans  rotte  region,  on  pout  lo  dire,  quo 
la  oolunisation  I'raneaise  a  franchement  a  horde,  dans  oos  dernieres 
aiuii'os.  la  complete  agrieolo  du  doserl.  on  procedant  dune  maniere 
\ raimonl  ralionnolle . 

R.  Gentilini, 

(.1  suit  re.)  Ingenieur. 

Ancien  Hive  de  I  Krole  ties  Ponts  el  chaimsees. 


MECANIQUE 


DES  MACHINES  A  COMPOSER  ET  A  DISTRUiUER 
et  de  leur  valeur  pratique. 
Machine  americaine  de  Thome. 

II  Caul  t'tro  habile  meVanieien  pour  concovoir  et  executor  unappareil 
destine  a  reproduireautomatiquement,  d'une  part,  et  par  la  simple  ma- 
nouvre  d'un  clavier,  do  l'autre,  les  deux  operations  principales  de 
I'ouvrier  typographe:  la  distribution  et  la  composition.  Toute  personne 
au  courant  dos  travaux  qui  so  ion  I  dans  un  alolior  h  pographiquo, 
pout  so  rondre  compto  de  la  multiplicity  des  organes  que  doit  com- 
porter  uno  machine  do  ce  genre,  meme  en  la  reduisant  a  sa  plus 
simple  expression,  c'est-a-dire  on  no  re'clamant  d'elle  que  le  travail 
le  plus  umforme,  le  plus  courant,  celui  qui  occupe  le  plus  de  bras. 

C'est  d'une  machine  semblablc,  dont  nous  empruntons  les  dessins 
et  la  description  au  journal  anglais  Engineering,  que  nous  voulons 
entretenir  aujourd'hui  les  lecteurs  du  Genie  Civil;  mais  nous  profi- 
terons  de  cette  circonstance  pour  examiner  cette  invention,  et  toutes 
o.elles  qui  so  rapportent  au  meme  objet,  au  point  de  vue  des  resultats 
pratiques  ot  do  l'intoret  que  peuvent  en  espercr  leurs  auteurs. 

De  tous  los  metiers  manuels,  celui  du  compositeur  typographe  aux 
pieces,  que  Ton  appelle,  en  terme  d'atelier,  bourreur  de  lignes,  est 
certainement  l'un  des  plus  simples.  En  peu  de  jours,  un  homme 
sachant  lire  et  ecrire,  et  doue  d  une  intelligence  moyenne,  peut  arriver 
a  connaitre  sa  casse  (l)  et  a  composer  un  manuscrit.  La  justification 
des  lignes  (2),  la  distribution  (3)  et  la  correction  sur  plomb  (4)  sont  les 
seules  operations  qui  presentent  quelque  diiliculte  au  commencant ; 
encore  ne  faut-il  guere  plus  de  trois  mois  de  travail  assidu  pour 
former  un  ouvrier  doue  de  bonne  volonte"  et  d'une  adresse  ordinaire.  Le 
bourreur  de  lignes  qui  compte  plusieurs  annees  de  pratique  arrive 
a  composer  et  a  dislribuer  machinalernent,  tout  en  pensant  a  autre 
chose  ou  en  causant  avec  ses  voisins.  II  en  requite  naturellement  des 
bourdons,  des  doublons,  des  corfiHrs  (■"'),  qui  font  le  desespoir  des  cor- 
recteurs;  mais  tout  cela  se  redresse  a  la  correction  en  premiere  (G), 
que  I'ouvrier  est  tenu  de  faire  a  ses  frais. 

Au  nombre  des  personncs  qui  frequentont  les  ateliers  d'imprimerie, 
il  a  pu  mainte  fois  se  rencontrer  des  inventeurs  qui  ont  ete  s^duits 
par  la  simplicite  du  travail  du  bourreur  de  lignes.  Bientot  au  courant 
de  la  composition  et  de  la  distribution,  ils  se  sont  dit  qu'il  etait  insense 
d'occuper  un  si  grand  nombre  d'intelligcnces  a  un  travail  purement 
mecanujiie,  et  ils  ont  suppute  aussitot  les  immenses  b^neTices  qu'ils 
pourraient  realiser  en  ollrant  aux  imprimeurs  une  machine  qui  exe"- 
cuterait  ce  travail. 

Depuis  cinquante  ans,  il  a  6te  delivre,  tant  en  France  qu'a  l'etranger, 
un  grand  nombre  de  brevets  d'invention  pour  des  machines  a  com- 
poser, a  distribuer.  voire  memo  a  justifier  les  lignes.  Des  capitaux 
considerables  ont  ete  engloutis  dans  des  tentativesde  ce  genre.  Quel  en 
a  ete"  le  resultat  pratique?  Quatre  ou  cinq  maisons,  tout  au  plus, 
dans  le  monde  entier,  se  servent  de  machines  semblables,  et  nous 
soupconnons fort  que  ces  maisons  ont  et(5  fondles,  non  par  des  impri- 
meurs typographes,  mais  par  des  industriels  obliges  d'avoir  recours 
a  ce  moyen  pour  tirer  parti  de  leur  invention. 

(1)  Boite  rectanuulaire  rontermant  un  grand  nombre  de  compartiments  destines  a 
recevoir  les  diirerents  Criracteres.  Ces  compariimenls  ou  cnssetins  sont  de  grandeur 
dillerente,  selon  que  la  leltre  que  chicund'eux  doit  recevoir  se  repete  plus  frequem- 
ment  dins  la  langue  que  l'un  coinpuse.  Uans  la  casse  francaise,  c'est  la  leltre  e  qui 
of-cupe  le  plus  grand  cas^selin. 

(2)  Operation  qui  consistc  a  donner  a  tontes  les  lignes  que  Ton  compose  une  lon- 
gueur uniforme,  lout  en  evilanl  au  bout  des  lignes  des  coupures  de  mots  incorrecles 
ou  se  renouvelant  trop  fiequemment.  La  ju>iific:ilion  s'upere  dans  l'instrumeni  meme 
dont  se  sert,  pojr  composer,  I'ouvrier  ty  'ugraphe,  et  que  I  on  appelle  un  composleur. 
C'est  une  sorle  de  regie  en  fer  plate,  potanl  un  rebord  qui  la  limite  a  l'une  de  ses 
extremity  et  sur  l'un  de  ses  col-'s.  Un  talon,  mobile  sur  ceile  regie,  sert  a  deter- 
miner la  loifjueur  que  1'on  veut  donnor  aux  lignes:  cetie  longueur  etani  arretee,  on 
fixe  le  la'on  au  moyen  d'une  vis  de  serrage.  Les  li'ttres  se  placent  une  a  une  dans 
le  composleur,  a  paitir  du  talon;  lorsqu'oo  approche  de  1  exiremiti'-,  si  les  mots  que 
Ion  a  composes  remplissent  suflisanmenl  It  ligne,  sans  atleiudre  tout  a  fail  le 
rebord  extreme,  on  ajoute  des  espaces  entre  les  mots  jusqu'a  ce  que  la  derniere 
leltre  louche  ce  rebord  et  que  la  ligne  soil  serreo.  C'est  la  ce  que  I  on  appelle  jus- 
tifier une  ligne. 

(3)  La  distribution  consists  a  remettre  dan?  leurs  cassetins  respectifs  les  caracteres 
d'une  composition  qui  a  servi. 

«)  La  correction  sur  plomb,  oomme  son  nom  l  indique,  consiste  a  exfcuter  sur  les 
caracteres  melalliques  les  cliaugemenls  ou  corrections  marques  sur  1'epreuve  im- 
primee. 

(5)  En  linsagc  typographique,  bourdon  est  synonyme  d'omission ;  doublon,  signifie 
repetition;  ces  deux  termes  s'ap;iliquent  soit  a  une  leltre,  soil  a  un  mot,  suit  & 
une  phrase  enliere;  une  coquUle  est  une  letire  mise  a  la  place  d'une  autre. 

(6)  La  ler-inre  en  premiere  e-.t  un  simple  collationnement  de  1'epreuve  imprimee  avec 
le  manuscrit,  afin  de  redresscr  lo  ites  les  faotes  iinputables  au  composileur.  La  cor- 
rection en.  premiere,  c'e,t  ('execution  sur  plomb,  par  le  composileur  lui-meme,  des 
correction-  marquees  sur  cetle  epreuve. 


Nous  sonnnos,  en  oll'et,  convaincu  qu'aucun  imprimeur  typographe, 
bien  au  courant  dos  exigences  de  son  metier  et  des  benefices  qu'il  pent 
on  retirer,  n'aura  l'idee  d'inventer  uno  machine  a  composer,  eut-il  le 
gCnie  et  la  passion  de  la  mooanique. 

II  \  a  pour  cela  bien  des  raisons,  donl  la  premiere,  et  la  plus  im- 
portante  a*  qos  yeux,  esl  la  pari  infime  du  travail  du  compositeur  aux 
pieces  dans  lo  prix  do  revieut  d'un  ouvrage  de  la  nature  de  ceux-lii 
memos  qu'une  machine  serait  capable  d'exe"cuter.  Cette  pari  est  si 
faible  quelle  so  tail  ;i  peine  sentir  sur  le  prix  d'un  volumeoud'un 
exemplaire  d'un  journal,  el  que,  dans  mainte  adjudication,  los  im- 
primeurs  la  negligent absolumen I  loi-squ'il  s'agil do  ti rages  importants. 
Or,  lors  me-me  que  Ton  parviendrail  a  r&luire  de  90  °/0  lo  prix  do 
la  oomposiiion  aux  pieces,  il  n'en  rosulterait  aucun  abaissement  du 
prix  de  la  marchandise  littorairo,  et  les  imprimeurs  lussent-ils  tous 
pourvus  de  machines  a  composer  aussi  parfaites  quo  Ton  peut  les 
souhaiter,  il  no  s'imprimerail  pas  pour  cola  une  ligne  do  plus,  il  ne 
se  vendrait  pas  un  volume  ni  un  numero  de  journal  de  plus. 

I'renons  comme  exemple  un  volume  in-8u  ordinaire,  ayant  320 
pages  de  30  lignes.  ehaque  ligne  ayanl  (id  loltressans  surcharge.  Le 
tirage  esl  a  10000  exemplaires;  lo  papier  ooute  10  francs  la  rame. 

La  composition  aux  pieces  cofttera,  &  raison  de 
65  centimes  par  mille  lettres  Fr,  375 

Le  benefice  do  riniprimeur,  la  mise  en  pages,  Vim- 
position  ('),  la  lecture,  au^nienleronl  ce  eliilfre 
d'autant,  soit  de   375 

La  composition  coutera  done  a  l  editeur  .  Fr.  750 

Ce  prix  restera  lo  meme,  quel  que  soit  le  chiffre  dc  tirage.  Les 
operations  suivantes,  dont  le  prix  augmente  proportionnellement  au 
nombre  d'exemplaires,  couleront,  pour  un  tirage  a  lOOnO  : 

Tirage  (a  raison   de  5  francs  par  rame)  .  .  -  Fr.  2.000 

Papier  (a  10  francs  la  rame)   4.000 

Couverture  (papier  et  tirage)   150 

Brochage,  assemblage,  satinage   -*50 

Total  sans  la  composition  Fr.  7.100 

Si  nous  y  ajoutons  le  prix  de  la  composition,  soit  .  750 

L'edition  a  10000  exemplaires  revient  en  tout  a  Fr.  7.850 

De  sorte  que  chaque  volume  coute  a  lediteur  0  fr.  785,  prix  dans 
lequel  la  composition  outre  pour  0  fr.  075,  et  le  travail  aux  pieces 
settlement  pour  ()  fr.  0375,  soit  environ  V20  du  prix  total. 

Plus  le  chiffre  de  lirage  augmente,  plus  cette  proportion  diminue. 
Dans  uue  Edition  a  20000  exemplaires,  le  travail  de  composition  aux 
pii'res  sera  represente  dans  le  prix  du  volume  pour  0  fr.  01875,  ou 
y,n  du  prix  total.  . 

On  voit  par  la  quelle  reduction  pourrait  faire  subtr  au  prix  de  la 
marchandise  litt£raire  le  remplacement  du  travail  manuel  par  le 
travail  mecanique  dans  la  composition  typographique.  Or.  en  general, 
l'un  des  principaux  objels  de  la  substitution  du  travail  mecanique 
au  travail  manuel  est  incontestablement  l'abaissement  du  prix  de 
l'obiet  fabrique,  alio  de  solliciter  l'acheteur  par  le  bon  march6  de  la 
marchandise  et  d  augmenter  le  chiffre  d'affaires.  On  voit  par  ce  qui 
precede  que  les  inventeurs  de  machines  a  composer  ne  doivent  pas 
compter  sur  un  tel  resultat. 

Mais  sans  aller  j usque-la,  une  machine  peut  encore  avoir  pour 
objet  de  permettre  a  I'induslriel  de  realiser  des  economies  sur  sa 
main-d'oeuvre  et  d'accroitre  ses  benefices  en  diminuant  ses  frais. 

Jusqu'ici  les  imprimeurs  n'ont  pas  juge  que  la  machine  a  com- 
poser put  leur  offrir  cet  avantage.  Les  raisons  qu'ils  donnent  6tant 
purement  professionnelles,  il  nous  sera  facile  de  les  deWelopper  tout 
en  reproduisant,  d'apres  Engineering,  la  description  de  la  machine  a 
composer  et  a  distribuer  de  Thorne,  qui  est  une  dos  plus  remarqua- 
bles  au  point  de  vue  mecaniijiie,  qui  aient  ete  executees  jusquici. 
Mais'  quelques  details  pr^alables  sur  le  travail  manuel  ne  seront  peut- 
etre  pas  inutiles.  . 

Toutes  les  personnes  qui  ont  eu  1  occasion  de  visiter  une  lmpri- 
merie  ont  pu  se  rendre  compte  de  la  rapidile  avec  laquelle  la  remise 
en  casse  des  caracteres,  autrement  dit  la  distribution,  s  elfectue :  le 
compositeur  prend  un  mot  tout  entier,  quclquefois  deux,  entre  ses 
doi4s  les  lit,  et,  par  un  leger  trottement  entre  lo  ponce  et  1  index, 
il  detache  chaque  lettre  de  sa  voisine  et  la  fait  tomber  dans  le  cas- 
setin  auquel  elle  appartient.  Les  caracteres  qui  ont  servia  1  impression 
sont  touiours  plus  ou  moins  coll6s  les  uns  aux  autres  par  suite  du 
lava-e  qu'on  leur  a  fait  subir  avant  de  les  hvrer  a  la  < hslrtbution ; 
de  IA  la  necessite  d'un  certain  frottement  pour  les  detacher. 

La  casse  etant  pleine,  le  compositeur  lit,  une  phrase  de  son  manus- 
crit nuis  il  prend  une  a  une  les  lettres  de  cette  phrase  et  les  place 
au  fur  et  a  mesure  dans  son  composleur,  en  ayant  som  de  mettre 
une  esvac-  (2)  apres  chaque  mot.  Tout  en  composant,  1  ouvrier  juge 
dinstinct  d'apres  la  longueur  des  mols  qu'il  vienl  do  lire,  de  lespa- 
cement  q'u'il  convient  de  leur  donner  pour  arriver  a  remphr^  son 
composleur  ;  souvent  la  ligne  se  trouvc  ainsi  justiliee  dclle-meme, 

Mile  comDOsiteur  bourreur  de  linnet,  se  borne  k  composer  les  lignes  et  quaod  il 
en  a  un  ce  Uin  nombre,  il  les  relie  au  moyen  d'une  ticcde  et  en  fa.t  ce  que  1  on 
en  a  un  u~'u""  '  '.  if,n„uei,r  acnend  dc  lui.  La  mise  en  pages  consisle  a  faire 
?PPCMS  '  :  le  Ion? S  ettmel.re  un  folio  ou  un  litre  courant  en  tete. 
ous  les  WS«e'*  deS  f  10,^u ainsi  lovmees  dans  un  chassis  en  ler  dans 
L'tmpMtlton  consisle  a  PW^1^  a  l  nombre  de  4,  de  8,  de  12.  de  16,  etc..  sur  une 
0,ueefeVu0i"le  Kq*-'s  S  l"nr  ordre  nu'merique  apres  que  la  feoille  a  ete 
plTie  par  le  brocheur,  puis  decoupee  par  le  lecteur. 

m  Fsnace  en  lenne  d'imp  imerie  e^t  femimn.  l  espace  typographique  est  unepente 
,'2  |   I  epais  en   du  caracli-re,  mais  d'une  longueur  ou,  pour  nous  serv.r 

hp  l  .  l  orn  e  l,  met  >r  d  une  hauteur  moindre,  altendu  que,  devant  reprc^enter  un 

,  ,„    ™       smnls  ellenedoil  pas  marquer  a  I'impressi  >n.  inous  ne  sau- 

rS^x  l"  dtsi^. T  qu  en  U  comparan.  a*une  letlr'e  dont  VM,  c'esl-a-d.re  la  part.e 
gravfie,  aurait  et<5  cass6. 
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ou  bieu  il  sullit  d'ajouter  uue  on  deux  espaces  entre  les  mots  pour 
achever  de  la  remplir. 

Telles  sont  les  doux  operations  que  M.  Thorne,  de  Hartford  (Con- 
necticut), est  parvenu  a  roaliser  meVaniquement,  savoirla  distribution 
d'une  maniere  purement  autoniatique,  et  la  composition  (sauf  la  jus- 
tification qui  se  fait  par  un  ouvrier  special)  par  le  simple  jeu  d'un 
clavier,  a  1  aide  de  l'appareil  que  nous  allons  decrire. 

La  ligure  1  est  une  vue  d'ensemble,  et  les  figures  2  a  G  des  vues 
lie  details  de  la  machine  a  composer  et  a  distribuer. 

Les  organes  principaux  de  cet  appareil  sont  un  clavier  et  deux 


cvlindres  un  plus  grand  diametre  et  cn  mulliplianl  pioportionnelle- 
ment  les  autres  organes  de  l'appareil. 

Le  clavier  porte  un  nombre  de  touches  correspondant  a  celui  des 
cannelures  du  cylindre  compositeur  C"  :  chacune  de  ces  touches, 
represenlant  une  des  lettres  ou  autres  signes  de  la  casse,  est  en 
relation  avec  la  cannelure  du  cylindre  compositeur  qui  la  renferme. 
Chacrue  touche  que  Ton  abaisse  fait  tomber  de  la  cannelure  corres- 
pondante  une  lettre  sur  uue  table  circulaire  1).  animee  d'un  mou- 
vement  de  rotation  continu  et  montee  sur  le  mSme  axe  que  le  cylindre 
C"\  mais  d*un  diametre  plus  grand  que  celui-ci. 


Fig.  1.  —  Machine  a  composer  et  a  distribuer  de  Thorne.  Vue  d'ensemble. 


cylmdres  verticaux  C,  C"  (fig.  1)  superposes  et  montes  sur  le  me,me 
axe.  Les  deux  cylindres,  faisant  fonction,  le  premier  de  casse  distri- 
butnce,  le  second  de  casge  de  comrjosition)  portcnt  des  cannelures 
verticales  t  C  represenlant  autant  de  cassetins  destines  a  recevoir 
les  divers  caracteres  de  la  casse.  Dans  la  machine  dont  nous  nous 
occupons  ces  cannelures  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-dix  sur 
chaque  cylindre  ;  ce  nombre  suffit  pour  les  caracteres  dun  travail 
courant;  mais  il  est  evident  qu'on  peut  l'augmenter  en  donnant  aux 


A  chaque  revolution  de  la  table  D,  et  sous  Taction  de  la  personue 
qui  fait  fonctionner  le  clavier,  il  se  depose  done  sur  cette  table  une  ou 
plusieurs  lettres,  qui  sont  amenees,  dans  l'ordre  voulu.  a  un  point 
d'ou  elles  sont  entrainees,  par  une  courroie  metallique  circulant  de- 
vant  le  clavier,  sur  une  galee  M        La  s'opere  la  justification  des 

(1)  La  galee  est  une  planchetle  rectangulaire  avec  un  rebord  sur  deux  de  ses  c6tes! 
elle  est  destir.ee  a  recevoir  les  liynes  au  fur  et  mesure  de  la  composition  ;  e'est  sur 
cette  planchetle  que  le  compositeur  lie  ses  Iignes  en  paquets. 
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lignos  par  les  soins  dun  second  ou\rier.  qui  se  tient  vis-a-vis  dc  la 
petite  casse  N,  conlenaut  dos  ospaeos,  des  end  rats  ('),  etc.,  dont  on 
tail  doseondre  lo  nombre  voulu  au  moyen  d  un  ingenieux  systoine  do 
podalos  Y  0.  Los  oprouves  dos  paquets  do  composition  justifies  se 
Font  do  la  maniere  ordinaire. 

Les  combinaisons  do  leviors,  poulios  ol  aulros  organes,  ontre  le 
clavier  el  lo  eylindre  composiieur,  au  nioyen  dosquollos  los  lettres 
sunt  ehassees  do  lours  cannelures  rospeetives,  sont  representees  en 
F,  J,  G,  II  ol  H'  (lig.  1).  Kilos  soul  nrcessaironiont  compliquoos, 
inais.  si  nous  en  croyons  l'inventeur,  olios  ne  sont.  pas  suseeptibles 
tie  so  dorangor.  Voiei,  du  reste,  comment  fonctionne  I'appareil. 

Dans  la  figure  I.  A  ot  15  ropresontont  lo  inecanisme  qui  fait  tourner 
lo  eylindre  distributour  ('..  C.ouimo  dans  boaucoup  d'aul res  machines 
a  composer  ot  a  distribuer.  los  caracteres  se  dislingucnt  Irs  uus  dos 
autros  par  dos  ontailles  pratiquoos  sur  Tun  dos  coles  tie  la  leltre,  ot 
dont  le  nombre,  on  l'ordre,  ou  la  forme  varient  pour  chaque  letlre 
on  signe  different.  Pour  les  caracteres  do  faible  epaisseur,  tols  (pie 
les  /  ol  les  i.  un  cran  special  est  menage  a  la  base  do  la  letlre. 

Les  cannolures  du  eylindre  compositeur  C",  qui  est  fixe,  portent 
a  lour  orifice  suporieur  des  saillies  corrospoudantes  aux  entadles  de 
la  letlre  que  cbacune  d  riles  doit  recevoir,  ot  qui  on  torment  la 
contro-parlie.  do  sorte  (|u'aucune  letlre  ne  saurait  p6n6trer  dans  une 
cannelure  autre  quo  cello  qui  lui  est  rrservee. 

Les  cannelures  du  eylindre  distributour  ('.  sont  IVanchement  ou- 
vertes  a  lour  orifice  suporieur  ot  reeoivent  indistinetomoiit  tous  les 
caracteres  qui  y  sont  deposes.  Le  remplissage  de  ce  eylindre  s'opere 
de  la  maniere  suivante  : 

Hue  tabletle  fixee  a  l'un  de  ses  cotes  recoit  la  galec  sur  laquelle 
se  trouve  le  paquet  de  distribution,  prealablement  defied;  puis,  par 
un  mouvement  tres  simple,  les  lignes  de  ce  paquet  sont  envoyees 
une  a  une  dans  les  cannelures  du  eylindre,  jusqu'a  ce  que  toutes 
soient  a  pou  pres  remplies.  Des  poids  sont  alors  introduits  a  l'orifice 
suporieur  des  cannelures,  afin  de  maintenir  les  caracteres  au  fond. 
Cette  operation  terminer,  on  fait  tourner  le  eylindre  distributour  au- 
dessus  du  eylindre  compositeur,  qui  reste  lixe.  Les  lettres  qui  se 
trouvent  au  fond  des  cannelures  du  premier  passent  au-dessus  des 
orifices  faeonnes  du  second,  et  aussitot  qu'elles  rencontrent  dans  l'un 
d'eux  le  faeonnage  qui  forme  la  contre-partie  de  leurs  crans.  elles  y 
tombent  et  se  placent  ainsi  chacune  dans  la  cannelure  qui  lui  est 
reservee.  La  distribution  s'opere  done  absolument  automatiquement 
et  avec  une  rapidite  qui,  au  dire  de  l'inventeur,  depend  uniquement 
de  la  vitesse  de  rotation  du  eylindre  distributour. 

Quelque  ingenieux  que  soit  ce  moyen  de  se  dispenser  de  la  lecture  du 
texte  a  distribuer  pour  operer  le  classement  des  lettres,  nous  doutons 
qu'il  puisse  donner  des  resultats  pratiques,  et  cela  a  cause  de  la  crasse 
qui,  au  bout  de  pou  de  temps,  recouvre  les  caracteres  et  doit  bientot 
en  obstruer  les  crans,  de  facon  a  rendre  impossible  ou  difficile  le 
passage  de  la  lettre  par  l'orifice  qui  lui  est  reserve.  De  la,  des  arrets 
inevitables,  qui  doivent  reduire  considerablement  la  vitesse  de  la  dis- 
tribution. Nous  l'avons  dit  en  parlant  du  travail  manuel,  l'ouvrier  est 
constamment  oblige  a  un  effort  pour  decoller  les  lettres  les  unes  des 
autres;  e'est  cette  colle  qui  constitue  la  crasse  de  la  lettre  et  qui,  a  la 
longue,  doit  en  remplir  les  crans. 

Les  details  represents  par  les  figures  2  a  6,  bien  qu'ils  ne  repro- 
duisent  pas  rigoureusement  les  dispositions  mecaniqucs  de  la  machine 
de  Thorne,  pour  lesquelles  l'auteur  vient  de  deposer  une  demande 
de  patente,  donneront  neanmoins  une  idee  sulfisamment  claire  des 
principes  sur  lesquels  elle  est  etablie. 

La  figure  2  est  un  plan  en  diagramme  du  eylindre  compositeur, 
dans  lequel,  faute  d'espace,  on  n'a  represents  qu'un  petit  nombre 
de  cannelures  a,  qui  suffira  cependant  pour  demontrer  le  systtime. 
Ces  cannelures,  fornixes  a  leur  extremite  inferieure  par  la  plaque  b' 
(fig.  4),  qui  sort  d'appui  aux  lettres  qu'elles  contiennent,  ont  leur 
orifice  suporieur  ouvert,  mais  faeonne,  comme  nous  l'avons  dit,  e'est- 
a-dire  pourvu  d'une  ou  plusieurs  saillies  ou  languettes  a',  combiners 
et  formees  de  maniere  a  correspondre  aux  crans  des  lettres  auxquelles 
elles  se  rapportent. 

Le  mecanisme  leveur  de  lettres  (2)  se  compose  d'une  table  b,  dont  la 
surface  est  dans  le  meme  plan  horizontal  que  la  plaque  b'  constituant 
le  fond  des  cannelures.  Cette  table  est  montee  de  maniere  a  pouvoir 
tourner  sur  son  axe,  qui  est  le  meme  que  celui  du  eylindre  ;  elle 
recoit  a  sa  surface  les  caracteres  des  canaux  a  et  les  entraine  dans 
son  mouvement  circulaire.  Une  enveloppe  c,  c',  fixee  a  la  partie  infe- 
rieure de  la  plaque  b'  et  entourant  la  table,  forme  la  limite  extS- 
rieure  de  la  distance  a  laquelle  les  lettres  peuvent  etre  projetees  ; 
cette  enveloppe  depasse  en  hauteur  la  table  b  d'une  quantite  egale  a 
l'epaisseur  de  la  lettre  la  plus  forte  employee  dans  la  machine, 
de  sorte  que  sa  partie  superieure  c  recouvre,  a  cette  6paisseur  pres, 
le  bord  exterieur  de  la  table  qui  recoit  les  caracteres. 

A  l'extremite  inferieure  du  eylindre  se  trouvent  des  guides  couvrant 
l'espace  qui  separe  une  cannelure  de  sa  voisine  et  destines  a  empe- 
cher  l  arret  des  lettres  entre  l'enveloppe  c  et  le  eylindre. 

Le  eylindre  distributeur,  avec  ses  divers  organes,  est  maintenu, 
d'un  cote,  par  un  arbre  central  d  fixe  sur  un  pied  d',  et  de  l'autre 
par  le  chassis  qui  porte  les  touches  o  et  les  plaques  laterales  e,  e'. 

Le  mouvement  de  rotation  de  la  table  b  lui  est  communique  par  un 
arbre  vertical  f  portant  une  roue  dentee  f,  qui  engrene  avec  la  cir- 

(1)  Les  cadrals  jouent  le  m6m<i  role  que  les  espaci:i,  e'est-a-dire  qu'ils  leprcsenlent,  k 
I  impression,  des  inlervalies  blaocs,  mais  plus  considerables  que  les  espaces  proprement 
dites.  ll>  se  metlent  a  la  lin  des  alin&i,  pour  achever  de  remplir  la  ligne  dans  le 
composteur. 

|9|  Nous  l'appelons  ainsi,  parce  qu'il  est  appel6  a  exfouter  le  mouvement  du  com- 
positeur qui  pr<:nd  la  lettre  dans  son  casselin  et  h  place  dans  le  composteur,  et  que 
1  on  appelle  lever  la  lettre.  Un  bon  leveur  de  leltre  est  un  compositeur  a'ix  pieces  ou 
bourreur  de  lignei  qui  compose  rapidement,  sans  faire  de  mouvements  inutiles,  inflr- 
mile  a  laquelle  sont  sujels  bien  des  compositeurs. 


conference  denude  de  la  table  b.  L'arbrc  est  commando  au  moy  en  des 
roues  d'angle  rf,  tfi  (fig.  3),  par  un  arbre  transversal  g  mont<$  au- 
dessus  de  la  machine  et  pourvu  de  poulios  five  et.  folio. 

Le  mecanisme  qui  chasse  les  caracteres  de  leurs  cannelures  rospec- 
tives est  construit  comme  suit  :  chaque  cannelure  ou  cassetin  du 
ey lindre-casse  ('/"  est  mimic  d'un  elinsse-lype  h'  (fig.  4)  forme  d'une 
lame  nuMallique  d'une  largcur  correspondanle  a  cello  de  la  cannelure, 
et  d'une  epaisseur  moindre  que  cello  du  type  sur  lequel  elle  doit 
agir.  Ces  lames  sont  tixees  aux  extrdmites  de  leviors  coudes  h,  qui 
sont  monies  a  pivot  dans  les  rainuros  d'un  manchou  fixe  j  et  main- 
tenus,  a  l'etal,  normal,  dans  les  positions  representees  figures  3  et  4, 
par  les  ressorts  i.  Ces  leviers  coudes,  sous  Taction  de  l'operateur, 
umpriment  aux  lames  un  mouvement  horizontal  do  va-et-vient  sous 
rorifice  inferieur  des  cannelures  du  eylindre,  et  ;>  chacun  de  ces 
mouvements,  la  lame  expulse  la  leltre  la  plus  basse,  qu'elle  chasse 
sur  la  table  tournante,  tout  en  fermant  momentanement  la  canne- 


Fi6.  2  8  6,-  DeHails  de  la  machine  a  composer  et  a  distribuer. 


lure  d'ou  cette  lettre  est  sortie  ;  puis,  rappelee  en  arriere  par  l'un  des 
ressorts  i,  elle  ouvre  de  nouveau  cette  cannelure,  pour  hvrer  pas- 
sage a  la  lettre  suivante,  prefe  a  etre  expulsee  a  son  tour. 

Les  leviers  coudes  h  sont  relies  par  des  cordes  /i3  avec  1  extremite 
inferieure  de  leviers  oscillants  j,  a  l'autre  bout  desquels  sont  arti- 
culees  les  barres  k.  Celles-ci  sont  munies  de  cliquets  K  et  k2,  places 
au-dessus  des  lames  obliques  /'  d'une  roue  animee  d'un  mouvement 
de  rotation  continu,  et  d'un  autre  cliquet  A;4  forme  par  l'extremite 
d'un  bras  recourb6  /c3,  qui  entoure  la  roue  sur  la  moitie  de  sa  cir- 
conference,  de  facon  que  le  cliquet  A:1  se  presente  au-dessous  de  cette 
meme  roue;  celle-ci  est  montde  sur  un  axe  I  et  son  mouvement 
rotatoire  lui  est  communique  par  la  poulie  p  (fig.  5). 

Les  barres  k  sont  mobiles  dans  le  sens  vertical  aussi  bien  que 
dans  le  sens  horizontal,  et  lorsqu'une  pression  de  touche  abaisse 
l'une  d'entre  elles,  son  cliquet  k'  s'engage  dans  une  des  lames  i , 
qui  l'entraine  dans  le  sens  horizontal,  et  l'amene  a  la  position 
representee  en  pointille  figure  4.  Lorsqii'elle  est  arnyec  a  ce  point, 
la  lame  superieure      qui  l'y  a  amenee,  passe  au  dela  du  cliquet  lc , 


362 


LE  GENIE  CIVIL 


tandis  que  lo  cliquct  A>',  dont  la  face  posterioure  est  inelineo,  presente 
ce  plan  incline  a  faction  de  la  lame  superieure  suivante,  ce  qui  a 
pour  elfet  de  sou  lever  la  bane  et  de  fa  ire  entrer  le  cliquet  k*,  a  son 
tour,  eu  contact  avec  une  des  lames  infnieures  /',  qui,  au  may  en  du 
bras  *3,  sollicit6  par  un  ressort,  ramene  la  barre  dans  sa'  position 
primitive. 

Aussitot  qu*une  lettre  a  6t€  expulsee  de,  sa  cannelure  par  le  chasse- 
type  /<',  elle  est  recue  sur  la  table  b  et  entrained  par  elle,  dans  son 
mouvement  rotatoire,  jusqu'a  un  couloir  par  lequel  elle  est  deposoe 
sur  une  courroie  m,  qui  so  meut  sur  les  poulies  m'  m2  avec  une 
vitesse  moindre  que  celle  de  la  table,  et  amene  le  caractere  a  un 
plan  incline  n  qui  le  depose  sur  la  table  de  justification,  oil  il  est 
oivis£  en  lignes,  justifiees  par  un  ouvrier  special. 

Cette  machine,  au  dire  de  finventeur,  peut  composer  I20t!0  lettres 
a  l'heure,  ou  200  a  la  minute,  ou  3  V3  a  la  seconde.  Si  Ton  songe 
que  les  lettres  doivent  etre  eomposees  l'une  apres  l'autre,  et  non  plu- 
sieurs  a  la  fois,  on  peut  se  faire  une  idee  de  la  rapidite  de  mouve- 
ment imposee  a  la  personne  qui  fait  fonctionner  le  clavier  et  de  la 
fatigue  qui  doit  en  resulter  avant  meme  qu'uue  heure  soit  ecoulee. 
C'est  ce  dont  ne  tiennent  pas  compte  les  inventeurs  de  machines  a 
composer,  qui  oublient  que  leur  soi-disanl  machine  n'est  autre  chose 
qu'un  outil  complique,  dont  le  fonctionnement  est  a  la  merci  de 
celui  qui  s'en  sort.  De  plus,  cette  rapidite  est  incompatible  avec  la 
necessity,  pour  le  compositeur-machiniste,  de  dechifl'rer  le  manuscrit 
qu*il  compose.  Elle  est  incompatible,  en  outre,  avec  les  arrets  qu'en- 
trainera  forcement,  dans  un  appareil  aussi  delicat,  lobstruction 
frequente  occasionnee  par  des  caracteres  souilles  de  potasse  et  d'encre. 
Ces  diverses  causes  doivent,  nous  en  sommes  convaincu,  reduire  au 
tiers,  sinon  au  quart,  le  chiffre  theorique  donne  par  1'auteur. 

Mais  acceptons  comme  base  le  chiffre  de  12  Oi  0  lettres  a  l'hcure  et 
comparons-le  avec  un  travail  manuel,  celui  de  la  composition  du 
Genie  Civil,  par  excmple.  Douze  mille  lettres  represcntent  1!)0  lignes 
du  Genie  Civil.  Les  mots  de  ces  190  lignes  onl  etc  composes  en  une 
heure,  mais  la  division  par  lignes  a  du  etre  faite  a  la  main.  Or  un 
ouvrier  (mi  doit  remanier  toute  cette  composition,  pour  la  justifier. 
ne  fait  pas  plus  d'une  ligne  par  minute,  soit  GO  lignes  a  l'heure.  11 
faut  done,  en  dehors  du  compositeur-machiniste,  plus  de  trois  ouvriers 
pour  desservir  cette  machine,  soit  en  tout  quatre  personnes  pour 
faire  100  lignes,  ce  qui  equivaut  a  47  '/■>  lignes  par  personne. 

Or  un  bun  compositeur  de  l'equipc  du  Genie  Civil  peut  distribuer, 
composer  et  justifier  25  lignes  de  ce  journal  a  l'heure.  En  supposant 
done  que  la  machine  fonctionne  sans  arret,  desservie  par  un  composi- 
teur-machiniste qui  puisse  faire,  sans  exces  de  fatigue,  12  000  fois  le 
m6me  mouvement  dans  une  heure,  elle  n'arrive  pas  meme  a  pro- 
duire  le  double  du  travail  du  compositeur  manuel !  Que  sera-ce 
quand  nous  aurons  deduit  toutes  les  causes  d'arret  mcntionnees 
plus  haut  ? 

De  plus,  quel  doit  etre  le  prix  de  cette  machine  ?  Engineering  ne 
nous  le  fait  pas  connaitre ;  mais  le  Rapport  du  delegue  de  I  imprimerie 
parisienne  a  I' Ej position  de  Boston  de  IbS.'i  nous  dit  que  les  dix  ma- 
chines a  composer  et  a  distribuer  de  la  maison  Burr,  de  New-York^ 
out  coiite  40  000  dollars  ou  200  000  francs,  soit  20  000  francs  l'une. 
C'est  bien  cher  pour  un  outil  qui,  aussi  parfait  q u  il  puisse  etre,  ne 
permet  pas  meme  de  faire  le  double  du  travail  d'un  ouvrier  ordinaire, 
surtout  si  Ton  reflechit  que  cette  machine  ne  peut  s'appliquer  qu'a 
un  seul  et  meme  caractere  et  qu'elle  doit  se  repeter  autant  de  fois 
qu'il  y  a  de  divers  caracteres  de  labeur(l)  dans  une  imprimerie! 

Les  machines  qui  out  reussi  a  se  faire  adopter  dans  1'industrie 
peuvent  se  partager  en  trois  categories  : 

1°  Celles  qui  realiscnt  une  production  automaliquc  continue  avec 
une  alimentation  automatique  egalement.  Ce  sont  les  plus  parfaites. 
Le  desservant,  n'elant  astreint  qu'a  un  renouvellement  periodique  de 
la  matiere  premiere,  peut  gouverner  simultanement  plusieurs  ma- 
chines. Ace  nombre  appartiennent  les  machines  de  lilature,  les  tres 
remarquables  machines  a  fabriquer  les  vis  a  bois  employees  dans  les 
ateliers  de  MM.  Japy  freres,  a  Beaucourt,  etc.,  etc. ; 

2°  Celles  dont  la  production  automatique  continue  ne  depend  du 
desservant  qu'en  ce  qui  concerne  l'alimentation  :  leur  marche  inin- 
terrompue  sollicite  le  travail  incessant  de  l'nuvrier;  les  machines  a 
battre  sont  de  ce  nombre,  et,  en  imprimerie,  la  presse  mecanique 
ordinaire,  qui  commande  en  quelque  sorte  le  travail  des  margeurs ; 

3°  Celles  dont  l'alimentation  est  automatique,  mais  dont  la  pro- 
duction depend  du  desservant.  Ce  n'est  deja  plus  qu'un  outil,  mais, 
dans  le  nombre,  il  y  en  a  qui  rendent  de  tres  grands  services  :  il 
nous  sufhra  de  citer  la  machine  a  coudre. 

Quant  a  la  machine  a  composer  et  a  distribuer,  elle  peut  a  peine, 
selon  nous,  prendre  rang  dans  la  defniere  de  ces  categories;  car, 
bien  que  M.  Thorne  ait  resolu  d'une  maniere  fort  ingenieuse  le 
probleme  de  l'alimentation  automatique,  la  matiere  premiers  sur 
laquelle  la  machine  opere  etant  exposee  a  s'user  et  a  se  couvrir  de 
souillures,  doit  etre  une  cause  incessante  de  derangements  etd'arrels; 
on  ne  peut  done  pas  compter  sur  la  continuite  de  l'alimentation. 

En  ce  qui  concerne  la  production,  il  suflit  de  comparer  cette  ma- 
chine a  la  machine  a  coudre  pour  que  l'inferiorite  de  la  premiere 
saute  immediatement  aux  yeux  :  un  tour  de  volant  de  la  machine  a 
coudre  lui  fait  execuler  toute  une  serie  de  points;  une  pression  de  touche 
du  clavier  compositeur  ne  peut  faire  tomber  qu'une  seule  lettre;  les 
applications  de  la  machine  a  coudre  sont  innombrables;  celles  de  la 
machine  a  composer  se  bornent  a  un  seul  caractere  et  a  un  seul  genre 
de  travail,  et  encore  I'importance  de  ce  travail,  dans  le  prix  de  re- 

H)  On  ap|  elle  caractere-  de  labeur  ceux  qui  sont  consacr6s  aux  travaux  de  longue 
haleine,  tels  que  jouru-'ux,  ouviages  de  librairie,  brochures,  etc.;  ceux  qui  servent 
cians  ce  que  I  on  appeile  Its  Iraeuux  de  villc.  e'est-a-dire  les  prospectus,  cartes,  tetes 
de  ltltres,  programmes,  etc.,  se  nomment  caracteres  de  fantaisie. 


vient  de  I'objet  fabriqu^,  est-elle  a  peu  pi  es  nulle,  comme  nousl'avons 
(leiuontre  plus  haut;  la  machine  a  coudre  est  a  la  portee  de  toutes 
les  bourses;  or  nous  avons  vu  ce  que  content  les  machines  a  com- 
poser et  a  distribuer  de  la  maison  Burr,  de  New- York,  et  Ton  peut 
se  faire  par  la  une  idee  du  capital  qu'il  faudrait  pour  monter  le 
moindre  atelier  de  composition. 

Nous  en  avons  dit  assez,  croyons-nous,  pour  pouvoir  conclure  que 
la  meilleure  machine  a  composer,  la  plus  simple,  la  plus  econo- 
mique,  la  plus  rationnelle,  est,  jusqu'a  nouvel  ordre,  le  compositour- 
typographe.  qui  distribue,  compose,  justifie,  corrige,  et.  se  plie  hum- 
blement  ii  toutes  les  ne^cessites  deson  metier,  sans  absorber  de  capital. 

Jules  Combe. 


PHYSIQUE  INDUSTRIELLE 

LE  CHAUFFAGE  DES  TORPILLEURS 
au  moyen  des  hydrocarbures  liquides. 

[Suite*.) 

Puissances  evaporatoires  relatives  de  la  chaudiere  a  charbon  et  de  la 
chaudiere  a  j;etrole.  —  Dans  la  chaudiere  a  charbon,  lorsqu'on  brule 
1  kilogr.  de  combustible,  il  faut  faire  passer  dans  les  conduits  de 
fumee  I O103 64,  volume  des  produits  de  la  combustion,  et  on  evapore 
au  maximum  8  litres  d'eau. 

Dans  la  chaudiere  a  petrole,  pour  bruler  la  m<5me  quantity  de 
combustible,  il  faut  faire  passer  14m;i3U  d'air  brule,  mais  on  evapore 
13  litres  d'eau. 

En  d'autres  termes,  pour  evaporer  1  litre  d'eau,  il  faut,  en  brulant 
du  charbon,  faire  circuler  dans  la  chaudiere  : 

10,64 


lm^330  d'air  brule 


et  en  brulant  du  petrole, 


1  L36 


=  104. 


13 

Ou  l»ien  encore,  pour  une  circulation  de  1  metre  cube  de  gaz  dans 
les  conduits  de  fumee,  la  chaudiere  a  charbon  evapore : 

I 


1,330 


=  01U  75  d'eau, 


et  la  chaudiere  a  naphte, 


I 


1,104 


0m  90. 


II  en  resulte  qu'ii  egalite  de  section  des  conduits  de  fumee  et,  par 
consequent,  a  (5galile  de  surface  de  chauffe,  et  dans  les  memes  con- 
ditions de  tirage,  la  chaudiere  a  naphte  evapore  : 
0,90  —  0,75  =  0,15 

soit  §41  =  20  »/o 

de  plus  que  la  chaudiere  a  charbon. 

On  en  deduit  que,  pour  evaporer  la  meme  quantite  d'eau,  dans 
I'uuiLt'  de  temps,  avec  le  meme  tirage,  la  chaudiere  a  naphte  peut 
etre  de  20  °/0  plus  petite  que  celle  a  charbon. 

Or  nous  avons  trouv6  pratiquement  une  difference  beaucoup  (dus 
grande ;  cela  est  du  certamement  a  ce  que,  en  brulant  du  charbon, 
on  est  conduit  forcement  a  introduire  dans  les  chaudieres  beaucoup 
plus  d'air  qu'il  n'est  theoriquement  necessaire,  tandis  qu'en  brulant 
du  petrole,  on  est  au  contraire  conduit  a  diminuer  cette  quantite,  a 
cause  de  l'union  inlime  du  combustible  et  du  comburant,  et  de 
runifurinite  d'ecoulement  de  ces  deux  agents,  ce  qui  rapproche 
d'autant  de  la  combustion  theorique. 

Cette  remarque  et  la  comparaison  precedente  des  produits  de  la 
combustion  dans  les  deux  cas  expliquent  les  vaporisations  conside- 
rables que  nous  avons  constatecs  sur  notre  chaudiere  d'experience. 

I nconvenients  des  chaudieres  actuelles  de  torpill  urs.  —  Les  dernieres 
grandes  manoeuvres  maritimes  en  France  et  les  courses  de  torpilleurs 
en  Angleterre  ont  montre  a  quel  point  il  fallait  peu  compter  sur  les 
chaudieres  de  ces  pelits  batiments  pour  une  marche  a  toute  vitesse 
ayant  une  duree  de  quelques  heures. 

Meme  a  vitesse  reduite,  ces  chaudieres  sont  extremement  ditliciles 
a  conduire  et,  dans  leur  rapport  de  mer,  les  commandants  des  tor- 
pilleurs qui  ont  fait,  aux  mois  de  juillet  et  d'aoiit  1880,  la  traversee 
de  Toulon  a  Cherbourg,  insistent  sur  les  dillicultes  que  presente  la 
chauffe  et  reclament.  pour  ce  service,  un  personnel  tres  exerce,  dut- 
on  le  prendre  en  dehors  du  personnel  mecanicien  r^gulier. 

Ces  chaudieres.;  representees  iigures  1  et  2,  sont  du  type  locomotive, 
e'est-a-dire  qu'elles  ont  des  foyers  carres.  debouches  en  dessous  de  la 
grille,  et  que  le  faisceau  tubutaire  est  en  prolongement  de  cette 
derniere.  .„  . , 

Lorsqu'on  marche  a  grande  vitesse,  les  grilles  s  encrassent  rapide- 
ment,  les  cscarbilles  et  machefers  sont  entraines  par  le  tirage,  pas- 
sent  en  partie  par  le  faisceau  tubulaire  et  la  cheminee,  et  cela  a 
dcia  l  inconvenient  de  signaler  de  tres  loin  a  lennemi  1  approche  du 
torpilleur;  mais,  ce  qui  est  plus  grave,  c'est  qu'un  certain  nombre 

(I)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  21,  p.  344. 
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do  lubes  linissenl  par  etre  ohslrues  par  ties  depots  de  coke  qui  so 
fornient  sur  lour  orilice  et  out  I'aspect  oxteriour  de  nids  d'hiron- 
delle; res  depots  ou ces  niils  d'hirondelle,  pour  Icur  conserver  ce  mora 
qui  les  earaetorise  si  bien,  out  nun  seulement  rineonvonionl  de  eouper 
le  lingo  (el  il  fj&ut,  si  ou  veut  eontinuer  a  t'ouctioiiuer,  les  ctilexer  a 
grand'peine  au  moyen  d'uri  ringard  qu'on  promene  de  conGance 
-in  toutc  la  plaque  tubulaire),  mais  on  a  do  plus  roinarque  qu  its  sc 
tormaienl  de  prey  pence  sur  les  tubes  qui.  apres  refroidissemenl  tic  la 
rhaudiore.  pordaiont  lc  plus. 

La  formation  dc  ccs  depots  est-ollo  duo,  oomino  lo  pensent  certains 
Inge'nieurs  do  la  marine,  a  ce  quo  le  tube  perdant  deja  pendant  le 
fonelionnoniont  do  la  chaudiere.  les  machofers  vioiinent  so  conden- 
ser ot  so  figer  en  ce  point  refroidi  par  la  fuite?  ou  bien  faut-il  croire 
qu'au  coutrairo  lo  tube  peril,  paroo  quo  sou  extreraite  a  etc  eVhaullee 


boltes 


des  lubes,  formation  de  nids  dliirondelle,  deformation  des 
feu,  out  etc  ctudies  d'uue  facon  reinarquable. 

Les  cbaudieres  du  Man-ma  no  soul  pas  tout  a  tail  seinblables  \ 
irllis  ,ltN  loi'pdli'urs,  en  co  sous  qu'olli's  old  des  lovers  c>  lindriqms 
d  soid  ninnies  d'um;  bode  a  feu  ;  mais  olios  out  un  poiiit  coiniiiun 
Ires  important,  c'esl  qu'elles  no  soul  ni  I  uric  ui  I'autre  ,i  retour  do 
tlainme  et  que  le  faisceau  tubulaire  se  trouve  en  proloneement  de  la 
grille. 

La  nocessi'.'-  du  tirage  ruin''  sur  les  torpilleurs  et  les  croiseurs  a 

CCUduil  a  I'einploi  des  ehaul'I'eries  fermees  e|  sonlflces  appelees  Ires 
jusleinoid  vase  clos ;  laid  ipie  la  cbaudicro  ne  pn'vseiilo  pas  do  fuitos, 

les  chauffeurs  qui  soul  enferme's  dans  le  vase  clos  ne  courent  auettn 
danger,  et,  en  dehors  de  I'impression  morale  penible  qu'exerce  sur 
eii\  cello  clausLralion   lorcee,  impression  qui  dc\ lendrail.  plus  \ive 


Fig.  1  el  2. 


Coupes  lojlgitudinale  et  transversale  de  la  chaudiere  d'un  torpilleur  de  523  chevaux. 


Surface  de  Grille . 


—  par  cheval.  .  . 

Surface  de  chauffe  non  mouilk' 


directe  

lubulaire  

.  lot-ile  

Surface  de  chaulfe  non  mouillee,  par  cheval  

I  directe   

Surface  de  chauffe  mouillee     )  tubulaire  

au-dessus  des  grilles        j  plaque  a  tube  N  .  .  . 

(  totale  

Surface  de  chauffe  mouillee  au-dessousdes  grilles,  par  cheval 
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Section  des  tubes  (intSrieuT  rlcs  bagues  3/c 

Rapport  a  la  grille  

Nombre  de  lubes  

Diametre  des  tubes  

Volume  d  eau  

(  chaudiere  

Volume  de  vapeur  ]  collre  

(  total  

Volume  de  vapeur  par  cheval  

Surface  d'eVaporation  

—  par  cheval   

Timbre  
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par  le  depot  incandescent  qui  est  venu  s'y  former  sans  raison  parti- 
culiere? 

11  est  assez  dillicile  de  se  prononcer  nettement  pour  l'une  ou  I'autre 
de  ces  explications,  quoique  certains  nids  d'hirondelle,  exclusivement 
formes  de  carbone  ou  de  graphite,  nous  mettent  cependant  en  droit 
de  rejeter  la  premiere. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  tubes,  des  chaudieres  de  torpilleurs  perdent 
tn's  rapidement;  quelques  heures  seulement  de  marche  a  grande 
vitosse  sutlisenl  pour  cela. 

Les  foyers  genre  locomotive  ont  aussi  donne  bien  des  ennuis  ;  ces 
foyers  ont  ete  fails  en  toles  fines  de  for,  puis,  apres  avoir  observe 
des  traces  de  fatigue  tres  grande  dans  les  angles  et  sur  tous  les 
bords  rabaltus,  on  les  a  fails  en  cuivre  mais  la  encore  il  s'est  pro- 
duit  des  accidents,  sans  compter  que  le  cuiv.e,  resistant  bien  moins 
que  la  tole  de  for,  il  faut  augmenter  les  epaisseurs  et  les  armatures. 

Sur  la  chaudiere  du  Marceau,  tous  les  phenomenes  d'allongement 


certainement  le  jour  oil  le  torpilleur  aurait  reellement  a  combattre, 
cette  disposition  est  parfaitement  acceptable. 

Mais  le  vase  clos  devient  dangereux  lorsqu'il  se  produit  une  fuite 
dans  la  chaudiere  ;  le  premier  mouvement  des  chauffeurs  est  de 
chercher  une  issue  pour  fuir,  et  s'ils  ont  le  malheur  d'ouvrir  une 
porte  quelconque  de  communication  avec  l'exterii  ur,  la  prossiou  qui 
regnait  dans  la  chaufferie  disparait  tout  a  coup,  et  tout  le  personnel 
peut  etre  grievement  brule"  par  le  retour  de  llamme,  ou  par  la 
fuite  de  vapeur  qui  n'est  plus  entrainee  dans  la  cheminee  ;  il  faut 
un  chef  de  chaulfe  assez  energique  pour  maintenir  la  chaufferie 
lienneliquement  dose,  augmenter  la  vitesse  du  ventilateur,  metlre 
has  les  teux  si  e'est  possible  et  evacuer  la  chaufferie  seulement  lors- 
que  la  chaudiere  est  vide. 


(A  suivre.J 


Jules  d'Allest, 

Inginteur  en  chef  de  la  O  Fraissincl  ii  Marseille. 


VARIETES 


LES  FOURS  DE  CAMPAGNE  ET  LA  MOBILISATION 

(Planche  XXIV.) 

Mamtenant  que  la  mobilisation  du  17ecorps  de  l'armee  francaise  est 
terminee,  et  cela  avec  un  plein  succes,  il  ne  saurait  etre  hors  "de  pro- 
pos  defaire  ressortir  un  des  cotes  interessants  de  cette  utile  experience. 

Nous  voulons  parlerde  la  facon  remarquable  dont  les  services  si  dilli- 
cilesdcla  boulangerie  de  campagneont  ete  organises  en  cette  occasion. 

four  quiconque  a  vu  les  dillicultes  de  toute  nature  qui  ont  entrave 
ce  service  pendant  la  desastreuse  campagne  de  1870,  il  est  consolant 
de  voir  combien  d'efforts  ont  ete  faits  et  quels  resultats  ont  ete  obte- 
nus  depuis  lors. 

Pendant  la  derniere  guerre,  l'armee  francaise  ne  possiklait,  pour  fain; 
le  pain  en  campagne,  que  de  volumineux  fours  en  tole,  composes  de 
plus  de  200  pieces  et  exigeant,  au  moment  du  montage  et  du  ddrnon- 
bige,  le  concoursd'ouvriershabiles,  un  temps  tres  long  et  des  moyens 
dont  on  ne  peut  pas  toujours  disposer  en  temps  de  guerre. 

L'insullisance  de  cet  appareil  etait  deja  universellement  reconnue. 

Presque  toutes  les  puissances  militaires  avaient  e"tudie"  et  adopte  des 
lours  roulants,  evitant  par  consequent  un  montage  dillicile,  et  ayant 
la  mobiliii' -ulhsante  pour  so  deplaeer  au  premier  signal. 

L'Administration  francaise  suivait  attentivement  tous  les  essais  et 


experiences  qui  se  faisaient  a  l'etranger,  et  il  y  a  plus  de  quinze  ans 
elle  lit  appel  aux  constructeurs  francais,  proposant  de  soumettre  a 
des  essais  comparatifs  les  appareils  qui,  concurremment  avec  les  fours 
roulants  adoptes  a  l'etranger,  seraient  de  nature  a  realiser  dans  les 
ineilleures  conditions  le  probleine  de  la  cuisson  du  pain  en  campagne. 

Apres  six  ans  de  tentatives,  apres  avoir  experiments  un  grand  nombre 
d'appareils  presentes  par  divers  constructeurs,  une  voiture-four, 
inventee  par  une  maison  frangaise,  la  maison  Geneste  et  Herscher, 
sembla  reunir  toutes  les  conditions  desirables.  C'est  cette  voiture-four 
qui  a  fonctionne  pendant  la  mobilisation. 

En  1879,  les  nouveaux  fours,  envoyes  dans  tous  les  corps  d'arme"e 
aux  grandes  manoeuvres,  devinrent  I'objet  d'exp^riences  pratiques 
dont  les  bons  resultats  tirent  decider  l'adoption  delinitive. 

Ces  bons  resultats  ne  se  sont  pas  dementis.  Huit  annees  de  fonc- 
tionnement  aux  grandes  manoeuvres  ont  prouve  que  les  fours  loco- 
mobiles de  Tannee  francaise  etaient  a  la  fois  simples,  solides,  d'un 
service  facile  et  d'un  lbuetionnement  assure.  lis  sont  incontestablo- 
menl  sup6rieurs  aux  an  tres  systemes  adoptes  par  les  puissances  mi- 
litaires etrangeres. 

Nous  donnons  ci-joint  un  dessin  de  la  boulangerie  inslallee  a  Car- 
cassonne pendant  la  mobilisation  ;  l'installation  e"tait  faite  en  plein 
air.  ot  quelques  heures  avaient  suffi  pour  installer  et  faire  fonctionner 
d'une  facon  parfaite  une  grande  usine  de  fabrication  de  pain. 

Oue  l'on  suppose  une  boulangerie  unique,  devant  desservir  une 
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ville  de  50000  ames,  et  Ton  aura  l'idee  des  services  qu'il  fallait 
grouper  pour  arriver  a  produire  un  resultat  si  colossal. 

Or  tout  est  arrive"  a  point,  tous  les  services  ont  rendu  ce  qu'on 
devait  en  attendre,  cela  s'est  fait  sans  bruit,  sans  efforts,  avec  le  con- 
tours d'ouvriers  dont  le  plus  grand  nombre,  provenant  de  la  reserve 


C'est  la  seule  critique  que  nous  ayons  a  formuler,  elle  a  sa  valeur  ; 
il  ne  faut  plus  voir  le  pain  frais  tasse  dans  des  sacs,  il  ne  faut  pas 
le  jeter  en  vrac  dans  des  wagons  ou  des  voitures,  sous  peine  de  gacher 
en  un  instant  ce  qui  a  ete  obtenu  au  prix  de  tant  de  soins. 

Cette  observation  ne  nous  empechera  pas  de  reconnaitre,  avec  tous 


Fig.  \.  — Vue  generate  de  l'inslallation  de  la  boulangerie  de  campagne  du  n<-  corps  d'armee  mobilise,  a  Carcassonne. 

ou  des  hommes  a  la  disposition,  n'avaient  jamais  eu  l'occasion  de  se  nos  confreres,  que  le  service  des  vivres-pain  du  I7e  corps  d'armee  a 

servir  d'un  materiel  qui  etait  nouveau  pour  eux.  6t&,  de  l'avis  unanime,  admirablement  organist. 

Ceux  qui  ont  vu  sortir  de  la  boulangerie  du  17e  corps  ces  pains  Les  soldats  n'ont  pas  eu  a  recourir  au  biscuit  qu'on  leur  avait 

parfaits  a  tous  les  points  de  vue,  peuvent  se  rendre  compte  des  pro-  donne"  reglementairement,  ils  ont  apprecie  l'avantage  du  pain  frais 


Fio.  2.  —  Les  fours  de  la  boulangerie  de  campagne  du  17C  corps  d'armee  mobilise,  a  Carcassonne. 


gres  accomplis  et  feliciter  l'intenclance  des  efforts  intelligents  qu'elle  a 
faits  pour  arriver  a  un  si  beau  resultat. 
II  reste  cependant  quelque  chose  a  faire. 

Une  boulangerie  de  campagne  doit  non  seulement  fabriquer  du  pain 
de  bonne  qualite,  mais  elle  doit  aussi  prendre  des  mesures  pour  que 
ce  pain,  excellent  a  la  sortie  du  four,  arrive  dans  le  raerae  etat  au 
lieu  de  distribution  souvcnt  tres  eioigne.  II  ne  suffit  pas  de  faire  de 
beau  pain,  il  faut  le  consommer  tel;  or  on  sait  que  rien  n'exige  plus 
de  soins  que  le  pain  nouvellement  fabrique",  et  actuellement,  il  faut 
le  dire,  rien  n'est  aussi  plus  difficile  que  de  lui  donner  ces  soins  en 
campagne.  Le  pain  le  meilleur,  s'il  n'^prouve  pas  un  ressuyage  assez 
prolonge,  s'il  est  soumis  a  des  manipulations  trop  frequentes,  s'il 
subit  des  influences  atmosph^riques,  est  promptement  endommage',  et 
Ton  a  pu  constater  que  les  pains  irre'prochables  de  la  boulangerie  de 
Carcassonne  arrivaient  quelquefois  entre  les  mains  des  fourriers 
charges  de  les  distribuer,  avec  des  traces  6"videntes  de  deterioration. 

II  y  a  la  pour  l'Intendance  un  sujet  d'dtudes  qu'il  est  de  notre  de- 
voir de  signaler  et,  tout  en  donnant  nos  felicitations  aux  progres 
accomplis,  nous  croyons  qu'on  fera  bien  de  penser  aux  moyens  pra- 
tiques de  conserver  le  pain  en  bon  etat,  depuis  le  lieu  de  production 
jusqu'a  celui  de  consommation. 


journalier,  et  l'epreuve  de  la  mobilisation  du  17e  corps  nous  permet 
de  conclure  en  disant  que  l'armee  franchise,  entre  autres  progres 
realises,  possede  aujourd'hui  un  materiel  de  boulangerie  qui,  bien 
utilise,  donne  au  soldat  une  security  absolue  au  point  de  vue  de  son 
alimentation. 


CORRESPONDANCE 

VOYAGE  EN  TUNISIE 

(FinK) 

III.  —  II  n'y  a  pas,  a  proprement  parler,  de  Conseil  municipal  en 
Tunisie.  A  Tunis,  comme  dans  les  autres  villes,  il  a  ete  nomme  une 
Commission  municipale.  Cette  Commission  nomme  un  president 
indigene  et  un  ou  deux  vice-presidents  francais.  Ces  derniers  se 
trouvent  ainsi  agents  du  pouvoir  central;  ils  font  done  un  peu  ce 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  21,  p.  348. 
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Four  mobile  de  la  boulangerie  de  campagne. 
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qu'ils  undent.  L'un  des  vice-presidents  est  dclegue  aux  travaux, 
1  autre  aux  finances,  voild  pour  la  municipality 

La  direction  des  travaux  de  la  villeest.ou  ne  s'en  ilouterait  pas,  vu 
Fetal  des  [units  el  des  chaussees,  entre  les  mains  d  un  lngenieur  des 
Pants  et  Chaussees.  Les  employes  cependant  ne  nianquent  pas  :  lo 
bureau  de  la  Direction  en  a  trois  ;  le  bureau  de  la  voirie,  quatre. 
Pour  I'entretien  des  chaussees  et  travaux  neufs,  eaux,  gaz,  egouts, 
il  n'v  en  a  qu'un  seul. 

D'autre  part,  il  y  a  en  plus  un  troisieme  bureau  de  la  municipality 
qui  porte  encore  le  titre  de  travaux  et  voirie.  (.'est  la  que  se  font  et 
se  donnent  les  instructions  aduiinisliatives  des  atTaires  concernant 
les  travaux.  La  voirie,  le  service  des  eaux  et  du  gaz,  les  edifices  et 
etablissements  nuinicipaux,  permission  de  voirie,  occupation  de  la 
voie  publiipie.  enquetes  relatives  aux  etablissements  insalubres,  in- 
commodes on  dangereux,  logements  insalubres.  expropriations, etc., etc. 

Pres  de  500000  piastres  >"iil  annuelleinent  a  dec  tees  au  personnel 
de  la  Direction  des  travaux  de  la  ville  de  Tunis,  et  cela  pour  de> 
peuser  moins  de  000  000  piastres,  tant  en  travaux  neul's  qu'en  tra- 
vaux d'entretien.  C*est  done  38  %  quo  coutent  l'etude  et  la  sur- 
veillance des  travaux  municipaux. 

L'etude  du  budget  de  la  ville  fait  connaitre  que,  pour  cette  annee, 
par  exemple,  sur  2  342780  piastres  de  depenses  prevues,  les  travaux 
neufs  de  voirie  figurent  pour  la  sommc  de  183  700  piastres,  et  rien 
pour  creation  de  batiments  communaux.  C'est  peu  ;  aussi  M.  le 
Directeur  general  des  travaux  publics  do  la  regence,  dans  un  rapport 
accompagnant  le  budget,  expriniait-il  ses  regrets  sur  ce  que  la  sub- 
vention de  l'Etat  (1  000  000  de  piastres)  ne  soit  pas  et  ne  reste  pas 
destineo  exclusiveinent  aux  travaux  neufs,  en  premiere  ligne  des- 
quels  il  faut  placer  les  Egouts  et  les  chaussees,  comme  cela  etait 
convenu  du  reste. 

En  effet,  il  est  edementaire  que  les  frais  d'entretien  des  voies  nou- 
velles  soient  largement  couverts  par  le  surcroit  de  recettes  que  pro- 
duiront  les  impots,  que  paieront  les  nouvelles  constructions  avec 
d'autant  [dus  de  raison  qu'il  existe  des  impots  speciaux,  tels  que  la 
caroube  des  loyers  et  les  prestations,  qui,  a  Tunis,  sont  entierement 
au  profit  de  la  ville. 

Les  subventions  doivent  done  se  Iraduire  en  depenses  de  premier 
clablissement.  C'est  du  reste  ce  qu'a  tres  bien  compris  M.  le  vice- 
president,  delegud  aux  travaux.  Pour  epargner  les  ressources  de  la 
ville  dans  la  construction  des  nouvelles  voies,  ce  fonctionnaire  a,  des 
le  II  mai  1885,  fait  prendre  aux  riverains  des  rues  de  Paris  et  de 
Cartilage,  l'engagement  de  ceder  gratis  leurs  terrains  et  de  payer  la 
depense  que  necessitera  la  construction  des  chaussees.  La  ville  de 
Tunis  se  trouvera  ainsi  embellie  d'un  nouveau  quartier  viable,  et 
cela  sans  bourse  delier.  Je  suis  convaincu  que  cette  operation  se 
renouvellera  pour  quelques-unes  des  nouvelles  rues  projetees. 

En  1883,  il  a  ete  redige  une  convention  entre  la  municipality  et 
la  Compagnie  Rubattino,  qui  mettra,  dans  l'avenir,  Tunis  en  posses- 
sion des  terrains  actuellement  oecupes  par  la  gare  italienne.  Ce  terrain 
prendra  une  reelle  valeur  en  raison  de  sa  proximite  du  port. 

Tunis  deviendra  une  ville  tres  agreable  si,  comme  je  l'ai  dit,  on 
ne  se  contente  pas  de  jalonner  des  rues  nouvelles  et  si  Ton  entre 
resoliiment  dans  la  periode  d'ex^cution,  en  faisant  les  travaux  neces- 
saires  pour  rendre  babitables  les  quartiers  deja  cr6es. 

La  Regence  a,  comme  la  ville  de  Tunis  et  au-dessus  d'elle,  une 
Direction  generale  des  travaux  publics,  a  laquelle  est  attache"  un 
lngenieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussees. 

LTngtmieur-Directeur  correspond  avec  les  Ministres  de  France  par 
Fintermediaire  du  resident  general.  II  est  fait  exception  a  cette  regie 
pour  les  questions  techniques  se  rapportant  aux  travaux  d'intereM; 
general.  Ces  affaires  peuvenl  alors  etre  traffics  directement  avec  le 
Ministre  des  Travaux  publics  tie  France. 

Sous  les  ordres  du  directeur  general  des  travaux  se  trouvent  les 
services  suivants  :  batiments  civils,  batiments  domaniaux,  palais 
beylicaux,  Ponts  et  Chaussees,  Mines,  etablissements  thermaux,  carte 
g£ologique,  topographie,  plan  terrier  de  la  Tunisie,  forets,  mise  en 
defense  des  forets  contre  l'incendie,  navigation,  ports,  phares,  eaux, 
travaux  des  villes  erigees  en  communes. 

Comme  travaux  neufs,  je  ne  vois  a  Tunis  que  deux  choses  inte- 
ressantes  : 

1°  Les  abattoirs  a  peu  pres  termines,  etablis  a  cob''  de  la  porte 
Bab-el-fella.  Les  musulmans,  les  Israelites  et  les  Chretiens  y  trou- 
vent chacun  leur  quartier.  Cet  edifice,  a  part  quelques  dispositions 
vicieuses  ou  le  gout  seul  pcut  Stre  froiss£,  n'est  vraiment  pas  mal 
compris.  C'etait  du  reste  un  programme  interessant  d  etudier  que 
celui  de  ce  local,  ou  doit  se  pratiquer  l'dgorgement  du  betail  sur  trois 
modes  differents. 

2°  L'etablissement  des  tramways.  Le  premier  reseau  comprendra 
trois  lignes,  qui  toutes  trois  convergent  a  la  porte  de  France  : 
1°  De  la  porte  de  France  d  Bab-Djedid  ; 
2°  De  la  porte  de  France  a  Bab-Souika ; 

3°  De  la  porte  de  France  a.  la  Marine,  ou,  pour  mieux  dire,  a  la 
Douane. 

Cette  entreprise  a  ete  l'objet  d'une  concession,  mode  qui  aurait  pu 
etre  suivi  egalement  pour  les  abattoirs,  sans  que  l'Etat  tunisien  ait 
eu  si  immobiliser  un  capital.  Cela  prouve  qu'en  Tunisie,  comme 
en  France,  on  n'a  pas  encore  compris  que  l'Etat  ne  devait  jamais 
faire  d'enlreprise,  mais  bien  stimuler  l'initiative  privec  et  concealer 
a  des  socieUis  les  industries  publiques,  contre  redevance  bien  eutendu 
et  retour  gratuit  d  l'Etat.  Je  citerai  a  l'appui  de  cette  these  la  cons- 
truction des  ports  eux-memes,  qui,  dans  certains  pays,  en  Angleterre 
notamment,  ont  ete  tous  construits  par  des  Compagnies  cohcession- 
naires;  d  Alger,  les  quais  construits  par  la  Society  Algerienne,  et  plus 


reeennnent  le  firman  qui  concede  les  quais,  docks  et  phares  de 
Constantinople. 

Comme  travaux  fulurs,  il  y  a  bien  le  port,  le  fameux  port  de 
Tunis,  qui,  pour  certains,  ne  sera  que  le.  port  de  la  Goulelte,  et  pour 
d'autres,  le  port  de  Bizerte.  On  a  parle  aussi  de  Carthage,  mais  va- 
guement. 

11  est  Evident  que  L'int&et  politique  d'une  ville  de  150  000  habi- 
tants a  du  peser  dans  la  balance  pour  le  choix  de  l'emplaceinent.  Le 
port  de  Tunis  coutera,  en  y  comprenant  le  chenal  neccssaire  pour 
traverser  le  lac,  20  000  0(10  de  francs  environ.  C'est.  un  gros  cliiffre 
pour  un  trafic  qui  ne  ddpassera  pas  sensiblement  200  000  tonnes. 

Les  esprils  economes  lndiquaient  la  Goulette,  en  pleine  mer,  bii, 
avec  un  simple  abri,  on  pent  permettre  aux  naydres  d'accoster  le  quai ; 
5000000  de  francs  couvriraicnt  largement  les  depenses  necessaires. 

Enlin,  les  mililaircs  prechent  pour  Bizerte  et  insinuent  au  Gouver- 
aement  frattQais  de  prendre  les  quelques  millions  que  la  conversion  de 
la  Dette  tunisienne  a  laisses  dans  la  caisse,  d'en  ajouter  quelques 
autres,  et  de  faire  un  port  mililaire  h  Bizerte,  qui  protegerait  le  port 
marchand  que  l'on  y  construirait  egalement.  On  relierait  le  tout  a 
Tunis  par  un  chemin  de  for  francais,  bien  entendu,  et,  de  cette  I'acon, 
on  se  debarrasserait  du  chemin  de  fer  italien  qui  rattache  Tunis  ;i 
la  Goulette.  En  tous  cas,  cette  derniere  lignc  ne  serait  plus  pour 
Tunis  qu'un  chemin  de  fer  de  banlieue. 

Ce  projet  est  seduisant  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  de  noire  int£r6t, 
pour  assurer  noire  situation  dans  la  Mediterranee,  de  construire  un 
port  mililaire  a  Bizerte.  On  sait  que  Bizerte  (Hippozarite),  placee  sur 
la  mer  bien  au-dessus  du  cap  Bon,  se  trouve  sur  la  route  de  Gibraltar 
au  canal  de  Suez.  Cette  situation  mcrveilleuse  est  completed  par 
l'existence  d'un  lac  au  sud  de  Bizerte.  Ce  lac,  mis  en  communication 
avec  la  mer  par  deux  canaux,  a  environ  1  200  metres  sur  9  000  metres 
et  pres  de  10  metres  de  profondeur.  La  peuvent  se  mettre  a  l'abri 
toutes  les  flottes  de  France.  Tous  les  travaux  de  sondages  et  dra- 
gages  necessaires  pour  l'etude  du  projet  sont  termines.  Le  traced  de 
la  ligne  de  Bizerte  a  Tunis  est  termini  egalement.  C'est  60  kilo- 
metres de  chemin  de  fer  a  construire.  Les  concessionaires  peuvent 
se  presenter. 

La  ligne  de  Tunis  a  Sousse  a  deja  recu  un  commencement  d'ex£- 
cution.  Un  reliquat  du  credit  alloue  pour  la  construction  de  la  ligne 
de  Tunis  d  Ghardimaou  a  6t6  employe  au  troncon  de  16  kilometres 
de  Tunis  a  Hamman-el-Enf. 

Ce  cote  de  Tunis  est  particulierement  interessant.  On  y  trouve  trace 
de  bains  romains  pres  de  Corbes,  dont  les  eaux  ferrugineuses  sont 
employees  pour  le  sang  et  les  rhumatismes. 

De  Djebel-Ressas,  montagne  de  700  metres  de  haut,  on  a  une  vue 
splendide  sur  le  lac  Bahirah  et  sur  le  golfe. 

Cette  montagne  recede  la  plus  riche  mine  de  plomb  de  la  Tunisie, 
exploitee  par  des  Italiens. 

Sidi-Fatallah,  village  de  cette  montagne,  a  le  bonheur  de  poss&ler 
la  pierre  polie,  le  longde  laquelle  les  femmes  arabes  steriles  se  laissent 
glisser. 

C'est  a  quelques  kilometres  de  la,  au  defile  de  la  Hache,  que  Gus- 
tave  Flaubert  a,  dans  son  roman  de  Salambo,  fait  massacrer  les  mer- 
cenaires  de  Carthage. 

Du  cote  oppose  et  sur  l'autre  rive  du  lac  de  Tunis,  a  3  kilometres 
de  la  ville,  j'ai  pu  voir  au  Bardo  ce  qu'etait  devenu  un  palais  tuni- 
sien, dont  les  transformations  successives  ont  ei6  confiees  aux  artistes 
italiens. 

L'aspect  en  est  rfellement  piteux  :  de  la  boue  recouverte  de  platre, 
voila  pour  les  murs.  A  l'interieur,  d'horribles  peintures ;  l'ameuble- 
ment  est  du  plus  mauvais  gout.  Les  chemine.es  sont,  couvertes  de 
globes  abritant  des  fleurs  artificielles.  Les  murs  sont  tapisses  de 
mauvaises  gravures  ;  c'est  ce  que  Ton  trouve  dans  tous  les  palais 
tunisiens,  a  Dar-el-bey  comme  au  Bardo,  ainsi  qu'a  Ksar-Said,  palais 
ou  fut  signe  le  traite  du  12  mai  1881. 

Je  dois  cependant  d&larer  qu'au  milieu  de  ces  amas  de  platras, 
d(5cores  du  nom  de  palais,  on  trouve  quelquefois  un  coin  que  les 
architectes  italiens  n'ont  pu  achever  de  detruire,  de  vrais  bijoux  d'art 
arabe.  Cet  art,  du  reste,  se  perd  rompletement,  on  ne  trouve  plus 
d'ouvriers  capablcs  de  graver  ces  arabesques  papillottantes  qui  vous 
permettent  de  regarder  sans  voir. 

Cette  absence  d'art  et  de  monuments  artistiques  n'empeche  pas 
qu'il  y  ait  un  Directeur  du  service  des  Beaux-Arts.  II  y  a  un  muse"e, 
il  est  vrai,  mais  il  est  a  Carthage  et  appartient  au  seminaire  Saint- 
Louis;  les  elements  en  ont  et6  reunis  par  le  Pere  Delatre.  Quant  a 
celui  dont  parle  quelquefois  la  presse  locale,  il  se  compose  de  trois 
pierres  qui,  malgre  leurs  nombreuses  amputations,  ont  ete.  laissees  a 
la  porte  du  harem  du  Bardo,  par  Feunuque  qui  en  garde  1'entr^e. 

IV.  —  J'ai  termine"  mes  visites  aux  environs  de  Tunis  par  une  pro- 
menade a  Carthage.  Impossible  de  ne  pas  visiter  ce  qui  subsiste  de 
la  victime  de  Scipion  l'Africain.  II  faut  dire  en  passant  que  Tunis, 
qui  avait  constaniment  jalouse  Carthage,  a  ete  plusieurs  Ibis  deiruite 
par  les  Romains. 

( >n  me  parle  bien  ici  de  la  maison  d'Annibal,  des  bains,  du  cirque 
et  du  port  militaire,  mais  j'avoue  n'y  rien  voir.  Toutefois,  je  me  laissc 
prendre  a  cette  antiquite  et  je  recueille  quelques  menus  objets,  une 
lampe  punique,  des  fragments  de  marbre,  des  grains  de  mosa'ique 
de  verre  et  de  la  petite  monnaie  verdegrisee.  Je  mets  le  tout  dans 
une  boite  d  l'adressc  d'un  de  mes  amis,  forcene  archeulogue,  et  je 
date  l'envoi  des  jardius  d'Hamilcar. 

J'avoue,  cepentiant,  avoir  pris  plaisir  d  visiter  les  citernes  :  l'etat  par- 
fait  de  conservation  de  ce  monument  tient  du  prodige  ;  Failure  en  est 
colossale  et  donne  unegraudc  idee  de  Fimportance  de  la  ville  qui  pos- 
sedait  ce  reservoir. 

J'ai,  au  levant,  pour  calmer  mon  enthousiasme,  la  vue  de  Farchi- 
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torture,  je  ne  tlinii  pas  religieuse,  mais  ecclesiastique,  de  la  chapelle 
Saint-Louis.  Lcs  pretres  arcliitectes  des  cominunautes  modernes  de- 
\raient  bien  faire  comme  leurs  maitres,  lcs  m  >ines  du  moyon  ago  : 
travailler  et  apprendre  quelque  chose,  avant  do  deposcr  le  long  du 
littoral  lours  produits  arehiteeluraux. 

l.a  chapelle  porte  la  date  do  1843;  elle  a  etc.  elevee  pour  perpetuer 
la  meinoire  do  saint  Louis,  roi  de  France,  mortsurla  terre  afrieaine. 

Le  retour  a  Tunis  s'etfectue  par  un  beau  soleil  couchant.  Les  11a- 
mants,  reunis  par  bandos  de  ifiO  a  200.  tiennont  conseil  sur  le  lac 
Bahirah.  lis  sont  siirs  de  ne  pas  otre  deranges.  Ces  oisoaux  sont  cu- 
rioux  aveo  lours  jambes  rouges  el  letu> 1  dessous  d'ailes  colore'  do  rose 
fleur  de  pommier,  avec  toute  la  gam  me  du  blanc  an  cannin. 

Je  resume  mes  observations  et  mes  renseignements  :  la  Tunisie  nc 
sera  pas  do  sitot,  a  man  avis,  un  pays  induslriol  ;  FArabe  vit  de  tra- 
ditions ot  ne  so  preoccupe  guere  des  gouts  do  sos  voisins.  11  a  ses 
habitudes  dans  toutes  les  manifestations  do  la  vie,  et  rien  ne  le  fait 
changer.  La  grande  industrie  d'exportation  ne  s'installera  done  pas 
dans  son  pays.  Les  giseinents  miniers  y  sont  rares  ol  en  potitos  quan- 
tity. Do  plus,  les  usines.  aujourd'hui,  se  montent  de  toutes  pieces, 
recherchant  le  voisinage  de  mines  de  charbon,  co  pain  industriel  qui 
n'existe  pas  en  Tunisie,  et  qui  demande  a  otre  mange  frais,  par  con- 
sequent sur  place.  11  I'aut  done,  au  contraire,  introduire  dans  la 
Regence  les  produits  manulactui  ieis  de  nos  industriols  I'ranoais  el  re- 
prendre  de  cette  facon  l'argent  que  nos  compatriotcs  y  out  apporte". 
Je  dirai  meme  que  seuls,  ou  a  peu  pros,  les  Francais  ont  fourni  des 
capitaux  aux  entreprises  agricolos  et  industrielles.  II  faut  faire  le 
necessaire  pour  que  cot  argent  revienne  a  la  inolropole  en  echange 
des  produits  I'ranoais. 

J*estime  qu'une  faute  a  ete  commise  en  ne  preparant  pas  la  refonte 
des  impots,  ou  tout  au  moins  des  droits  de  douanos  Yoila  un  pays 
qui, des  lo  jour  de  1  occupation,  devait  fatalemenl  employer  uno  grande 
quantile  de  produits  europeens,  ot  cependaul  aucune  mesure  n'a  etc 
prise  pour  favoriser  los  induStriels  I'ranoais.  Cette  situation  de  pro- 
tectrice  et  de  protegee,  qu'ont  vis-a-vis  l'uno  de  I'autre  la  France  et  la 
Tunisie,  devait  entrainer  la  franchise  douaniere  pour  chacun  des  deux 
pays.  Los  sacrifices  d'honnnos  et  d'argent  que  la  Franco  s'est  imposes 
nous  en  donnent  le  droit  et  nous  en  font  un  devoir. 

A  moQ  avis,  cette  mesure  d'all'ranchissement  devait  preceder  les 
grauds  travaux  que  Ton  se  propose  do  faire,  par  cette  raison  bien 
simple  que  los  fournitures  necessaires  a  leur  execution  devaient  for- 
coment  otre  faitos  par  nous. 

Si  vous  n'all'ranclussez  pas  les  produits  francais,  comment  \oulez-vous 
vendre  vos  machines  agricolcs  et  vos  fers?  L'Angleterre  vous  ecrasera 
chez  vous.  Comment  voulez  vous  vendre  vos  produits  eeraniiques  ainsi 
que  tous  lfiS  niateriaux  de  l'induslrie  du  batiment,  a  cote  do  l'ltalie  ? 
vendre  VOS  articles  de  Paris,  a  cole  de  FAIleinagne  ?  vendre  %os  soieries 
de  Lyon,  qui  la-bas  sont  deja  remplaccvs  par  les  produits  de  la  Suisse? 

La  libre  entree  ne  vous  sera  que  de  peu  d  utilite,  quaud  la  Tunisie 
aura  son  outillage  de  chemins  de  fer.  do  ports,  de  routes  et  do  canaux. 

En  resume',  los  tarifs  qui  nous  sont  imposes  ameneront  ce  resultat  : 
e'est  que  l'argent  I'ranoais  porte  en  Tunisie  continucra  ii  aller  dans  les 
poches  des  Anglais  et  des  Allemands. 

Les  colons  et  les  indigenes  nc  cessent,  comme  nous,  de  reclamer  le 
renversement  de  toute  barriere;  non  seulement  o'est  notre  inleret  pour 
les  produits  que  nous  voulons  apporler  de  France  dans  la  Begenee, 
mais  aussi  pour  ceux  qui  doivent  otre  expedies  de  la  colonie  a  la  Mo- 
tropole,  et  la,  il  est  impossible  de  ne  pas  otre  frappe  do  la  situation 
parliculiere  qui  est  faite  aux  produits  tunisiens.  Non  seulement  les 
produits  tunisiens  paient  a  leur  entree  en  France,  alors  que  ceux  pro- 
venant  de  1'Algerie  ne  pai  nt  pas,  mais  encore  un  grand  nombre  de 
marohandises  paient  d  ux  fois  autant  que  les  memos  produits  venant 
d'Angleteire,  d'Allomagne  et  d'ltalie.  Tels  le  gibier,  la  volaille,  les 
semoules,  les  chevaux,  etc.,  etc...  En  Tunisie,  la  terre  de  I'olhier  par 
excellence,  les  colons  qui  s'adonnenl  ;i  cette  culture  sont  dans  l'impos- 
sibilite  d'ecouler  leurs  produits. 

De  meme  pour  les  droits  d'exportation,  qui,  appliques  aux  produits 
expedies  en  Fiance,  ont  d'autant  moins  de  raison  de  subsistor  que  les 
particulaiilos  du  reglement  douanior  per  met  tent  de  s'en  all'ranchir. 
Ainsi  les  marchandises  payent  si  elles  sortent  par  les  cotes,  et  elles  sont 
affranchios  de  tous  droits  si  elles  prennent  la  voie  de  terre.  Alors  void 
ce  qui  se  passe  :  les  marchandises  sont  expedites  de  Tunisie  a  Bone 
par  le  Bone-Guelma.  A  Bone,  elles  sYmbarquent  pour  la  France, 
comme  de  provenance  algerienne,  e'est-a-dire  sans  payer  ii  la  sortie 
d'Algorie  hi  a  1'entree  sur  le  sol  francais,  et  le  tour  est  joue\ 

Ce  moyen  detourne  fait  certainemcnt  les  affaires  du  chemin  de  fer 
de  Bone-Guelma,  mais  les  marchandises  n'en  sont  pas  moins  grevees 
de  frais  de  parcours  et  de  transbordement.  De  plus,  Tunis  se  trouve 
sacrifie  au  beneJice  de  Bone.  Les  adversaires  du  port  de  Tunis  disent 
alors  avec  quelque  raison  :  «  Les  ports  tunisiens  etant  sacrilie's,  il  y  a 
done  interet  a  les  construire  ii  bon  marcho,  puisqu'ils  seront  peu  fre- 
quentes  en  raison  des  droits  considerables  per^us  tant  ii  1'entree  qu'a 
la  sortie  des  marchandises.  » 

Le  trompe-l'ceil  n'existe  pas  seulement  en  ce  point.  Ainsi  l'Angle- 
terre  importe  en  Tunisie  pour  huit  millions  de  marchandises,  l'Alle- 
magne  pour  quatre  millions.  Qui  s'occupe  de  parer  ii  ce  danger  ?  Per- 
sonne  sans  doute.  On  est  tente  de  croire  que  Ton  s'etudie  ii  le  cacher, 
puisque  la  statistique  oflicielle  porte  cinq  millions  pour  l'Angleterre  et, 
pour  l'Allemagne  ?  dix  mille  francs  ! 

L'indilference  triomphe  sur  toute  la  ligne,  et  les  doleances  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Tunis  risquent  fort  de  rester  lettre  morte. 

Cependant  a  tant  faire  que  dodaigner  nos  voisins,  nous  devrions 
nous  rappeler  ce  qu'il  en  coute.  Tout  evenement  pour  nous  semble  etre 
une  revelation,  et  nous  ne  connaissons  l'existencc  de  nos  concurrents 
que  le  jour  oil  nous  sommes  exrases  par  cux. 


Au  lieu  de  geanir  sur  le  calme  des  affaires,  envoyons  nos  jeunes 
Ingenieurs  voir  le  monde,  reeolter  les  renseignements  sur  les  produits 
ri\aux,  leur  prix,  I'outillage  qui  les  a  crees,  etudier  la  question  des 
transports,  des  douanos,  etc-.,  etc.  ('). 

•I 'a \ one  quo  je  suis  indigne  quaud,  en  voyageanl ,  je  demande  :  d'ou 
vient  cette  machine?  de  Manchester;  et  telle  autre?  de  Glasgow,  et 
encore  celle-ci?  de  Belgique,  et  d'apprendre  souvent  que  les  inventions 
francaises  utiles  sont  appliquees  aux  kouriles  avant  de  l'etre  a  Paris ! 

Arnaud, 

  Architects. 

CONGRES 

ASSOCIATION  FRANCAISE  POUR  L'AVANGEMENT  DES  SCIENCES 
Toulouse  1887. 

La  I6e  session  du  Congros  de  F Association  franeaise  pour  l'avan- 
cem.nt  des  sciences  s'est  ouverte  a  To_.louse,  le  jeudi  22  sep- 
tembre  1«87. 

M.  Rochard,  president  de  la  session,  a  prononce  le  discours  inau- 
gural. 

M.  Schlumberger,  secretaire  general  de  l'Association  et  M.  E.  Ga- 
lante,  out  lait  le  compte  rendu  do  l'etat  financier  de  l'Association. 

Avant  I'ouverture,  M.  J.  Sirven,  maire  de  Toulouse,  dans  une  allo- 
cution empreinte  d'un  chaleureux  patriolisnie,  a  souhaile  la  bieu- 
vonue  aux  mombres  du  Congres. 

Puis  M.  Kochard  a  prononce  le  discours  suivant  : 

SIkssieuks, 

En  ouvrant  aujourd'lmi  la  1GC  session  du  Congros  de  l'Association  franeaise 
pour  t'avahcement  des  sciences,  j'ai  la  bonne  fortune  de  vous  annoncer  l'ac- 
compliss'ement  d'un  vu;u  que  nous  lbrmions  depuis  de  longues  annees,  la 
realisation  d'une  esporance  que  mes  predecesseurs  vous  avaient  fait  entrevoir. 
L'union  des  deux  Associations  scientifiques  francaises  est  maintenant  un  fait 
accompli.  Ledecret  du  28  septembre  1886  l'a  consacree.  M.  le  Secretaire  general 
vous  dira  bientot  quelles  diflicultes  il  a  fallu  vaincre,  quelles  lenteurs  il  a  fallu 
subir,  pour  arriver  a  cet  important  resultat;  je  dois  lui  laisser  le  soin  de 
vous  faire  cet  historique,  et  je  me  borne  a  me  rejouir  avec  vous  du  succes 
que  nous  avons  remporte^. 

En  s'unissant  a  son  ainee,  notre  Association  a  fait  une  veritable  conquete. 
Les  savants  de  premier  ordre  qui  se  sont  groupes,  il  y  a  vingt-trois  ans, 
autour  de  Le  Verrier,  nous  apportent  avec  leur  concours  un  accrois  ement  de 
vitalito,  de  force  et  d'influence  dont  nous  sentons  tout  le  prix.  Je  suis  heu- 
reux  do  leur  en  tomoigner  ici  notre  reconnaissance. 

Les  circonstances  in'ont  valu  Tinsigne  bonneur  d'etre  le  premier  des  presi- 
dents de  l'Association  fusionnee  et  la  bonne  fortune  d'en  exercer  les  fonctions 
dans  la  ville  que  j'aurais  assurement  choisie  si  j'avais  ete  le  ma  tre  de  fixer 
le  sii'ge  de  notre  sememe  session. 

Toulouse  est  en  etfot  la  ville  litteraire  et  scientifique  par  excellence  ;  e'est 
le  centre  intellecluel  de  la  France  meridionale  et  e'est  en  meme  temps  une 
de  nos  plus  anciennes  cites.  Deja  puissante  au  temps  de  1'independance  des 
Gaules,  elle  a  subi  successivement  la  domination  des  Romains,  des  Cimbres 
et  des  Visigoths,  pour  devenir  ensuite  la  capitale  du  duche  d'Aquitaine,  du 
comte  de  Toulouse  et  enfin  celle  de  la  province  du  Languedoc.  Son  nom  se 
rencontre  a  chaque  page  de  notre  histoire  et  ses  vieilles  murailles  ont  vu,  a 
six  cents  ans  de  distance,  tomber  Simon  de  Montfort,  le  sinistre  liei-os  de  la 
guerre  des  Albigeois,  et  reculer  une  dcrniere  fois  les  Anglais  devant  les  debris 
de  nos  armees.  Elle  avait  son  Universite  des  le  xiuc  siecle  et  son  acadeinie 
des  Jeux  floraux  au  xive.  Aujourd'hui  toutes  les  branches  du  savoir  humain 
sont  representees  au  sein  de  ses  societes  savantes  et  de  ses  ecoles.  Elles  sont 
enseighees  dans  ses  trois  Facultes,  qui  seront  au  nombre  de  quatre  aussitot 
que  wus  aurez  acbeve  de  construire  les  batiments  de  la  future  Faculte  de 
medecinc,  dont  nous  allons,  avec  vous,  poser  la  premiere  pierre. 

Pour  ouvrir  un  congres  comme  le  notre,  dans  la  patrie  de  Clemence 
Isaure,  il  aurait  mieux  valu  sans  nul  doute  que  la  parole  fiit  d'abord  donnee 
ii  quelque  adepte  du  Gay-Savoir ;  mais,  helas !  je  ne  suis  ni  troubadour  ni 
trouvere.  L'hygiene,  au  nom  de  laquelle  je  m'adresse  a  vous,  n'a  jamais 
hante  1<;  Parnasse  ni  parle  le  langage  des  dieux  ;  celui  dont  elle  se  sert  est 
plus  modeste;  mais  il  est  clair,  intelligible  et  prolitable  pour  tous.  J'espere 
done  que  vous  Fecouterez  avec  bienveillance. 

1.  —  Pour  demeurer  fldele  aux  traditions  de  l'Association,  je  devrais  faire 
Fhistorique  de  la  science  que  je  represente  dans  son  sein ;  mais  son  pass^  est 
peu  de  chose  et  je  vous  entretiendrai  surtout  de  son  avenir. 

L'hygiene,  telle  que  nous  la  comprenons  aujourd'hui,  est  de  date  toute 
recente.  Elle  a  pris  son  essor  avec  le  xixe  siecle.  Elle  est  nee  du  grand 
mouvement  en  avant  par  lequel  les  arts,  les  sciences  et  Findustrie  ont  ete 
entraines  dans  la  meme  direction,  sous  ('impulsion  d'une  pleiade  d'bommes 
de  genie.  Elle  est  tout  a  la  fois  Foeuvre  des  savants  et  celle  des  economistes. 
Les  premiers  ont  montre  ce  que  Flmmanite  peut  faire  pour  se  garantir  contre 
les  maladies  qui  Fassiegent  do  toutes  parts.  Cette  notion  n'a  ete  acquise  qu'a 
la  suite  de  bien  des  efforts,  et  elle  est  de  date  toute  recente.  La  physique 
et  la  chimie  ont  commence  par  deblayer  le  terrain;  la  physiologie  l'a  pro- 
fondement  remue,  et  e'est  alors  que  M:  Pasteur  y  a  seme  les  germes  puis- 
sants  de  ses  doctrines.  Toute  l'hygiene  contemporaine  part  de  la. 

Les  grands  esprits  du  commencement  du  siecle  ont,  de  leur  cote,  fail  faire 
a  l'hygiene  un  pas  considerable  dans  le  meme  sens,  en  abordant  resuliiment 
Fetude  des  problemes  sociaux.  On  a  pu  les  traiter  d'utopistcs  et  raider  leurs 
theories ;  mais  le  temps  a  fait  la  part  des  illusions  et  celle  des  realites,  et 
leurs  principes  fondamentaux  sont  passes  dans  le  domaine  de  la  pratique 
par  la  force  meme  des  choses.  Nous  avons  le  droit  de  les  reclamer  pour 
ancetres,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  question  sociale  qui  ne  soit  doublee  d'une 

(1)  Voir  le  Genie  Cicil,  tome  IV,  n»  16,  16l'6vrier  lSb4. 
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quest  ion  d'hygiene,  ot  celle-ci  n'a  voritablemont  pris  rang  parmi  les  sciences 
quo  depuis  qu'olle  s'esl  appliquoe  a  la  solution  tic  ccs  grands  prohlcmcs. 

Jusqu'alors  clle  n 'avail  etc  qu'uno  annexe  de  la  pli\ siologio,  qu'un  com- 
plement do  lYtudc  ilcs  lonctions.  An  point  do  vue  pratique,  son  importance 
otait  mi  lie  et  son  ulilite  contestable.  Hans  l'enseignempnt,  on  l'avait  reloguee 
parini  los  accessoiros  el  les  Facultes  lui  avaient  adjoint  la  inedocino  legale 
pour  en  fairc  la  matiere  d  un  examen  ;  nun  pas  qu'd  \  out  ontre  elles  le 
nioindre  rapport,  inais  parce  qu'on  los  regardait  coinme  dos  porsonnos  do 
pen  d'iuqiortauce  qu'd  Cattail  reunir  pour  leur  donner  un  peu  do  corps, 
(.'est  en  s'appuyant  l'uno  sur  I'aulro  qu'olles  soul  entrees  a  1' Academic  do 
inedocinc.  On  lour  a  memo  adjoint  la  police  mcdicale,  pour  composer  la 
S"  section.  I.os  ehoses  on  >ont  encore  la;  mais  j'iuiagino  qu'avanl  vingt  ans 
les  fours  d'hygiene  serunt  assicges  dans  les  Facultes,  qu'il  I'audra  elargir 
pour  eux  les  amphitheatres,  ot  que  cette  science  I'ormora  a  olio  seule  la  ina- 
licro  d  un  examen.  Je  me  flatte  encore  do  lespoir  que,  lorsque  rAeadomie 
do  niedecino  colebrera  son  centonaire,  elle  aura  enfill  rcformo  son  organisation 
ot  quo  l'hygiene  a  elle  seule  on  composera  1'une  des  sections. 

L'hygiene  a  sur  la  therapoul  ique  col  a\ milage  quVlle  agit  avec  un  degre 
de  certitude  boaucoup  plus  grand.  11  est  plus  facile  d'oinpecher  cent  por- 
sonnos do  tombor  malades,  que  d'en  guerir  uno  quand  elle  Test  devenue. 

Cette  sorte  d'infaillibilite  frappe  les  yeux  de  tout  le  monde.  La  modecine 
a  des  incredules:  l'hygiene  n'en  connait  pas.  On  n'ecoute  pas  toujours  ses 
a\i>,  mais  on  n'en  conteste  jamais  l'utihte.  Aussi  a-t-clle  fait  un  rapide 
chemin  dans  lacontiance  publique  ct  memo  dans  cello  de  l'Etat.  l'ourtant  son 
existence  oHicielle  no  renionte  pas  bion  haul.  C'est  en  1802  que  le  prefet  de 
police,  Dubois,  a  ['instigation  do  Cadet  de  Gassieourt,  croa  le  premier  Comite 
permanent  ayant  la  santo  publique  pour  objet.  II  le  constitua  sous  le  nom  de 
Conseil  de  salubrite  dc  Paris,  en  rounissant  les  savants  qu'il  avait  coutumede 
eonsulter  separement  sur  les  questions  qui  otaient  plus  particulieremertt  de 
leur  res  sort.  Ce  Conseil  deploya  une  activity  dont  on  peut  se  faire  une  idee, 
lorsqu'on  songe  qu'en  dix  ans,  il  a  statue,  par  voie  de  rapport,  sur  i  431  ques- 
tions. Les  grandes  villes  de  province  suivirent  pen  a  peu  l'exemp'e  de  la 
capitale  {')  et,  en  1836,  l'Academie  de  modecine  fut  invitee  olliciellement  a 
preparer  un  p'an  general  d'organisation  pour  les  conseils  de  salubrite  depar- 
temenlaux.  Son  travail  a  suggore  quolques-uncs  des  dispositions  de  l'arrele 
du  chef  du  pouvoir  executif.  en  date  du  IS  deeembre  1848,  qui  a  fonde  1  s 
Conseils  d'hygiene  publique  ct  do  salubrite.  Quatro  mois  auparavant,  lecomite 
oonsultatif  d'hygiene  publique  de  Fra  ce  avait  ete  etabli  sur  les  bases  qu'il 
presente  encore  aujourd'hui,  bieu  que  d'importantes  modifications  aient  ete 
apportees  au  decret  qui  lui  a  donne  naissance  (:). 

Cette  double  institution  a  ete  la  plus  importante  conquete  que  ('hygiene 
publique  ait  faite.  Elle  lui  assurait  une  organisation  regulierc  ot  uniforme 
dans  le  pays  tout  entier,  en  plavant  la  sante  des  populations  sous  la  garde 
du  pouvoir  municipal  et  de  1'adniinistration  superieure.  Toutefois,  elle  n'a 
pas  produit  les  resultats  qu'on  etait  en  droit  d'en  attendre.  A  ['exception  do 
quolques  grandes  \illes  qui  en  ont  compris  l'importance,  l'arrele  du  18  de- 
cembre 1848  est  reste  a  l'etat  do  lettre  morte  dans  le  reste  de  la  France.  En 
1873,  >b  ans  apres  >a  promulgation,  le  Ministre  du  Commerce  se  plaignait  de 
la  negligence  avee  laqueile  il  etait  applique  et  constatait  que  30  departements 
no  lui  avaient  adresse  aucun  rapport  sur  leurs  travaux,  sans  invoquer  d'excuses 
valables.  Les  choses  n'ont  pas  change  depuis. 

Les  Conseils  generaux  ne  votent,  pour  assurer  ce  service,  que  des  sommes 
derisoires.  En  1*85,  vingt-quatre  d'entre  eux  n'ont  rien  vote  du  tout  et  la 
soiume  totale  allouee  par  les  autres  s'est  elevee  a  K2  450  francs,  dont  la  moitie 
au  moins  a  ete  fournie  par  les  grandes  villes.  II  y  a  des  departements,  comme 
la  Lozere,  qui  ont  inscrit  50  francs  a  leur  budget  pour  le  service  de  la 
santo  publique.  Cela  tient  a  I'indifference  de  I' Administration  et  a  l'ignorance 
des  adininistres.  Les  Conseils  departementaux  ne  montreraient  pas  cette  in- 
souciance s'ils  e  aient  convaincusde  l'importance  de  l'hygiene,  s'ils  se  savaiont 
responsables  dela  vie  et  de  la  sante  de  leurs  electeurs.  Les  conseils  d'hygiene 
seraient  inieux  ecoutes  si  leur  intervention  etait  obligatoirc  dans  toutes  les 
questions  qui  sont  de  leur  ressort. 

Pour  remedier  a  cet  etat  de  choses,  il  faut,  d'une  part,  repandre  les  notions 
d'hygiene  dans  les  classes  de  la  societe  ou  le  pays  recrute  ses  mandataires, 
et,  de  l'autre,  renforcer  l'autorite  des  conseils.  L 'Administration  en  a  depuis 
longtemps  senti  la  necessite,  et,  le  31  octobre  1884,  le  Ministre  a  invite  le 
Comite  consultatif  d'hygiene  publique  a  preparer  un  projet  de  loi  dans  ce 
sens.  C'est  ce  travail  qui  a  servi  de  base,  comme  je  le  dirai  plus  loin,  au 
projet  presente  a  la  Chambre  des  deputes,  par  M.  Lockroy,  le  13  janvier  de 
cette  annee. 

Independamment  de  cette  impulsion  otlicielle,  l'hygiene  publique  a  recu  le 
concours  le  plus  energique  de  l'initiative  privee.  Des  Congres  internationaux 
se  sont  reunis  dans  la  plupart  des  capitales  de  l'Europe.  Des  Comites  d'hygiene 
sesont  constitues;  la  presse  a  recuoilli  lours  travaux  avec  une  faveur  de  plus 
en  plus  marquee.  Enfin  des  publications  sprciales  se  sont  creees  pour  l'etude 
de  ces  questions,  auxquelles  ['opinion  publique  a  pris  un  interet  croissant. 

C'est  en  Belgique  que  Tore  des  Congres  internationaux  s'est  ouverte  en  1851. 
L'annee  suivante  il  sen  tint  un  second  dans  la  meme  ville.  Puis  de  longues 
annees  secoulerent  sans  en  amener  de  nouveau,  et  la  serie  des  grandes  assises 
de  la  sante  publique  fut  interrompue  jusqu'en  1876,  epoque  a  laqueile  le 
Congres  de  Hruxelles  vint  renouer  la  cliaine  de  la  tradition.  Deux  ans  apres, 
los  hygienistes,  accourus  de  tous  les  points  du  globe,  se  reunissaient  a  Paris, 
dans  les  salles  du  Trocadero,  a  l'occasion  de  l'Exposition  universelle,  et  per- 
sonne  n'a  perdu  le  souvenir  de  ces  bril'antes  reunions  auxquelles  nous  avons 
tous  pris  part. 

Nous  nous  sommes  retrouves  a  Turin  en  1880,  a  Geneve  en  1882,  a  la  Haye 
en  1884.  En  ce  moment  meme,  nos  collogues  sont  a  Vienne  et  je  les  y  aurais 
accompagnes  si  l'honneur  de  presider  le  Congres  de  l'Association  francaise 
pour  l'avancement  des  sciences  ne  m'en  avait  pas  empeche. 

(1)  Lyon  en  Marseille  en  IS2S,  Lille  el  Sanies  en  1828,  Jloucn  et  Bordeaux 
en  I83i. 

(2)  Decret  tJu_M  aout  1848  qui  elablit.  pres  du  Ministre  de  I'Agriculture  et  du  Com- 
merce, un  CiinilK  d  hygiene  publique  {Itecueil  des  travaucC  du  Comite",  1872,  tome  I", 
Introduction,  viu). 


Dos  reunions  separees  par  do  si  lungs  intervalles  no  pouvaienl  pas  -.it isl'aire 
le  bosoin  d'union,  de  concours  et  de  travail  colleotif  qui  s'l'-lait  einparo  des 
hygienistes.  Los  Congres  internationaux  appelaicnt  les  societies  locales  et  per- 
manentes;  elles  ne  tarderent  pas  a  so  former.  En  1877,  il  s'en  croa  deux  .i 
Paris  :  l'une  sous  le  nom  de  Societe  dc  modecine  publique  et  d'hygiene  pro- 
fessionnelle,  l'autre  sous  le  nom  de  Societe  francaise  d'hygiene.  La  premiere, 
aux  travaux  do  laqueile  j'ai  pris  part  ot  que  j'ai  eu  L'honneur  do  presider, 
a  term  sa  premiere  seance  le  23  inai  1877.  Le  bulletin  de  ses  travaux  est 
public  dans  la  licvuc  d'hijt/uhie.  La  seconde  s'est  reunie  a  la  memo  epoque. 
Elle  a  pour  organe  le  Journal  d'hygiene, 

Dos  sooietes  scuihlnhlos,  des  publications  analogues  n'ont  pas  tarde  ii  se 
fonder  en  province  et  a  l'etranger ;  l'interet  quo  l'hygiene  inspire  a  tofls  les 

h<  'os  d'elude  va  croissant  el  ses  progres  aujourd'hui  ne  peuvent  plus  se 

raleritir.  Les  rcsultats  obtenus  sonl  deja  considerables.  Pen  dc  sciences  out. 

maielic  d'un   pas  aussi   rapide  el  realise  autant  de  ,  quotes  on  aussi  peu 

de  temps. 

Presque  tonics  les  questions  relatives  3  la  transmission  des  maladies  ont  €ii 

olucidoos  ;  des  notions  precises,  dos  fails  del  it  res  par  ['observation  direete 

et  par  rexperimentation,  ont  etc  substitues  a  la  confusion  des  hypo  heses,  au 
vague  des  theories,  el  la  prophy  laxie  des  atl'eclions  contagieusos  a  (He  basee  sur 
ces  donnees  positives  et  nouvelles.  Tout  ce  qui  a  trait  au  mouvement  de  la 
population,  aux  causes  de  la  mortality  a  eli''  eelairc;  par  la  statistique,  qui  per- 
met  aujourd'hui  de  raisonner  a  coup  sur.  L'hygiene  des  villes  a  eto  L'objet  de 
travaux  sans  nombre,  et  tous  les  elements  qui  s'y  rattachent  nous  sont  aujour- 
d'hui suffisamment  connus  pour  qu'il  soit  possible  de  procedor  a  l'assainisse- 
ment  des  localiles  insalubres,  sans  craindre  de  s'egarer  et  de  se  lancer  dans 
des  depenses  improduclives. 

L'hygiene  des  campagnes,  celle  des  diff^rentes  professions,  l'hygiene  des 
ecoles,  des  hopitaux,  des  casernes  out.  tail  les  memes  progres.  Les  questions 
relatives  a  la  bromatologie,  aux  falsifications  alimentaires  ont  ete  etudiees 
a  fond . 

Au  point  de  vue  theorique,  en  un  mot,  l'hygiene  a  fait  son  ceuvre ;  mais 
elle  n'a  pas  et£  au  dela,  et,  en  ce  qui  a  trait  a  la  pratique,  nous  sommes  en 
retard  sur  la  plupart  des  nations  civilisees  que  nous  avons  oependant  precc- 
dees  sur  le  terrain  scientifique. 

Pendant  que  nous  nommons  des  Commissions,  que  nous  instituons  des  con- 
ferences, que  nous  discutons  a  perte  de  vue,  elles  nous  laissent  nous  agiter 
dans  le  vide  et,  profitant  de  nos  debats  sans  en  subir  les  ennuis,  elles  passent 
a  l'application  des  mesures  dont  nous  avons  demontre  l'utilite. 

Cette  sterilite  de  nos  efforts  tient,  comme  je  I'ai  montre,  a  I'indifference  des 
gouvcrnants,  a  l'ignorance  du  public  et  a  l'anarchie  administrative.  II  faut  en 
triompher  et  c'est  a  en  indiquer  les  moyens  que  je  vais  m'appliquer  main- 
tenant. 

II.  —  Au  point  ou  elle  en  est  arrivee  aujourd'hui,  l'hygiene  doit  faire  tous 
ses  efforts  pour  passer  du  domaine  de  la  theorie  dans  cului  de  la  pratique ; 
mais,  avant  d'en  venir  la,  elle  a  deux  grands  pas  a  faire.  Le  premier  consiste 
a  conquerir  son  autonomic ;  le  second  a  organiser  son  service  et  a  le  faire 
i'onctionner. 

En  ce  qui  a  trait  au  premier  point,  nous  ne  sommes  pas  loin  d'atteindre  le 
but.  A  force  d'agiter  la  question  dans  les  congres  et  dans  les  societes  savantes, 
nous  sommes  parvenus  a  convaincre  l'opinion  de  la  necessite  de  reunir  dans 
une  seule  main  les  pouvoirs  relatifs  a  l'hygiene  publique  et  de  les  confier  a  une 
direction  unique,  competente  et  autonome,  en  attendant  que  la  force  des 
choses  et  l'evidence  des  1'aits  amenent  la  creation  d'un  ministere  special  pour 
la  sante  publique. 

J'ai  fait  deja,  dans  plus  d'une  conference,  l'historique  de  cette  longue  cam- 
pagne,  et  tout  recemment  encore  j'en  ai  raconle  les  dillerentes  phases  dans  une 
de  nos  plus  importantes  revues  (').  Je  n'y  reviendrai  done  pas  aujourd'hui, 
ce  serait  prendre,  du  reste,  une  peine  inutile,  car  tout  le  monde  ici  est  au 
courant  de  la  question  et  la  conviction  est  faite  dans  tous  les  esprits.  En  prin- 
cipe,  nous  avons  cause  gagnee.  Deux  projets  de  loi  ont  ete  recemment  pre- 
sentes  a  la  Chambre  des  deputes  pour  donner  satisfaction  a  nos  desirs  :  le 
premier,  le  22  juin  1886,  par  MM.  Siegfried  et  Chamberland,  au  nom  de  cin- 
qua  te  deputes  appartenant  a  tous  les  groupes  poLtiques.  II  est  relatif  a  l'or- 
ganisation  de  la  sante  publique  et  a  ete  pris  en  consideration  le  26  novembre 
1886,  sur  la  proposition  de  la  Commission  d'initiative  parlementaire,  Le  second 
a  ete  presente  le  13  janvier  18*7,  par  M.  Lockroy,  alors  Ministre  du  Commerce 
et  de  lTndustrie.  II  concerne  l'organisation  du  service  de  I'bygi^ne  publique 
et  n'est  que  la  reproduction  du  projet  sur  la  reorganisation  des  Conseils 
d'hygiene  sounds  au  Ministre,  sur  son  invitation,  par  la  Commission  du 
Comite  consultatif  d'hygiene,  nominee  a  cet  etl'et  en  1884.  11  renferme  toutefois 
quelques  dispositions  supplementaires  relatives  a  ce  Comite.  Je  ne  ferai  pas 
ici  l'expose  des  deux  projets.  lis  se  rapprochent  par  la  communaute  du  but, 
mais  ils  different  complelement  sur  les  moyens  de  l'atteindre. 

Le  projet  du  a  l'initiative  parlementaire  cree,  a  Paris,  une  direction  de  la 
sante  publique  avec  son  Conseil  superieur  pour  1'eclairer  et  ses  agents  depar- 
teinentaux  charges  de  surveiller  l'execution  de  ses  decisions  en  matiere 
d'hygiene.  C'est  un  pouvoir  agissant,  ayant  l'autorite  necessaire  et  les  moyens 
do  la  faire  respecter.  Dans  le  projet  du  Ministre  du  Commerce,  ce  rouage 
n'oxiste  pas ;  il  est  remplace  par  un  Comite  de  direction  des  services  de 
l'hygiene,  composi'  du  president  du  Comite  consultatif,  de  l'inspecteur  general 
des  services  sanitaires  et  du  directeur  du  commerce  interieur.  Ces  trois  fonc- 
tionnaires  ayant  d'autres  attributions,  no  pouvant  se  reunir  qu'a  des  jours  et 
a  des  heures  determines,  ne  prfeentent  pas,  ce  me  semble,  au  point  de  vue 
de  l'unite  de  direction,  do  la  promptitude  et  de  l'energie  des  decisions,  de 
l'autorite  pres  de*s  subalternes,  les  memes  garanties  qu'un  directeur  exclusi- 
vement  charge  de_  ce  service,  seul  responsable  pros  du  Ministre  et  ayant  dans 
ses  mains  tous  les  rouages  de  son  administration.  C'est  aussi  l'opinion  de  la 
Commission  de  la  Chambre  chargee  d'etudier  les  deux  projets.  Elle  a  prefere 
celui  qui  emanait  de  l'initiative  parlementaire. 

III.  —  Tout  ne  sera  pas  dit  lorsque  les  Chambres  auront  vote  la  loi  et 


(1)  Jules  Kociuru,  VHygi$nt  des  villes  et  les  budgets  municiimux  (llevue  des  Deux- 
Mondes,  n°  du  lcr  fevrier  1887,  p.  613). 
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qu'elle  aura  iii  promulguoe.  II  s'agira  de  traverser  alors  la  seconde  phase 
dont  j'ai  parle.  11  faudra  organiser  et  fairs  fonetionner  le  service  de  l'hygiene 
publique,  et  e'est  alors  que  les  ditlieultes  commenceront.  On  n'improvise  pas 
an  personnel  de  cette  importance.  II  faudra,  dans chaque  departemcnt,  nommer 
un  inspecteur  et  un  ou  plusieurs  sous-inspecteurs.  C'est  evidemment  dans  le 
corps  medical  qu'on  les  prendre;  mais  il  faudra  qu'ils  aient  le  temps  de  se 
former.  Bien  que  les  questions  d'hygiene  soient  partout  a  l'ordre  dujour,  tous 
les  medecins  n'y  sont  pas  encore  assez  completement  initios  pour  pouvoir  les 
r&oudre  d'une  maniere  pratique,  alors  qu'il  s'agira  d'appliquer  immediatement 
les  mesures  qu'ils  auront  conseillees.  • 

Pour  fetre  a  la  hauteur  d'une  mission  aussi  delicate,  il  faudra  qu'ils  reunis- 
sent  un  ensemble  de  connaissances  qui  ne  se  rencontrent  pas  d'habitude  chez 
les  monies  personnes.  Independamment  de  celles  que  doit  posseder  tout  me- 
decin,  il  leur  sera  indispensable  d'etre  au  courant  des  questions  de  droit  et 
d'administration  qui  ne  sont  pas  familieres  aux  gens  de  notre  profession.  Ce 
complement  d'instruction  sera  necessaire  a  ceux  qui  s'adonneront  a  cette 
speciality.  Cc  n'est  pas  trop  demander  a  des  hemmes  dont  l'edueation  profes- 
sionnelle  est  terminee  a  vingt-cinq  ans  et  qui  ont  encore  assez  d'annees  de- 
vant  eux  pour  acquerir  les  notions  speciales  que  reclame  l'hygiene  adminis- 
trative avant  d'en  aborder  la  pratique.  II  y  a  dans  l'armee  medicale  des  apti- 
tudes et  des  roles  divers,  et,  lorsque  la  confiance  du  pays  fait  chaque  jour  la 
place  de  plus  en  plus  large  aux  medecins,  dans  les  assemblies  deliberantes,  il 
est  en  droit  d'en  exiger  des  connaissances  plus  etendues  que  celles  qui  sont 
rigoureuscment  reclamees  par  l'exercice  de  la  profession.  Des  hommes  qui 
tiennent  a  trois  faeultes  par  leurs  trois  diplomes  ont  l'habitude  du  travail  in- 
tellectuel  et  n'eprouveront  aucun  embarras  pour  se  mettre  au  courant  de 
questions  qui  sont,  en  fin  de  compte,  tombeos  dans  le  domaine  commun. 

Toutefois,  il  sera  indispensable  de  leur  donner  des  instructions  precises  et 
de  veiller  a  ce  qu'ils  ne  s'en  ecartent  pas.  II  faudra  surtout  les  mettre  en 
garde  contre  les  exees  de  zele  et  les  opinions  preconcues. 

Le  veritable  danger  pour  l'institution  que  nous  reelaraons  avec  tant  de 
conviction  et  d'energie  surgira  le  jour  ov'i  l'hygiene)  devenue  maltresse  de  ses 
destinees,  sera  jugee  par  ses  oeuvres.  Ses  nouveaux  droits  lui  imposerout  de 
nouveaux  devoirs.  II  faudra  qu'elle  se  fasse  accepter  par  l'opinion  publique 
at  qu'on  lui  pardonne  son  ingerenec  dans  des  affaires  dont  la  direction  lui  a 
etc  interdite  jusqu'a  ce  jour.  Elle  s'est  tenue  jusqu'ici  dans  les  regions  un 
peu  x agues  de  la  theorie,  et  on  l'a  mm  toe  avec  l'interet  qu'il  est  de  bon  gout 
de  tenioigner  aujourd'hui  aux  ^lucubrations  des  homines  de  science.  Ces 
encouragements  platoniques  ont  ete,  il  est  vrai,  sa  seule  recompense  et,  dans 
la  pratique,  on  n'a  tenu  aucun  coiupte  de  ses  avis.  Lorsque  les  niedecins  ont 
appele  a  leur  aide  le  concours  des  Ingenieurs,  des  architectes,  des  physiciens 
et  des  chimistes,  quand  ['administration  a  constitue  des  comites  et  des  conseils 
ou  toutes  ces  competences  ont  ete  reunies,  l'hygiene  a  commence  a  mettre  le 
pied  sur  le  terrain  des  questions  pratiques;  mais,  n'ayant  que  des  conseils  a 
donner  et  aucune  rcsponsabilite  a  prendre,  elle  a  pu,  sans  prejudice  pour 
elle-meme  et  pour  les  inteivts  dont  elle  a  charge,  se  contenter  de  formules 
absolues,  rigdureuses,  en  laissant  aux  adininislratours  les  dillioultes  de  l'appli- 
cation  et  le  soin  de  concilier  les  exigences  de  la  sante  publique  avec  les  autres 
obligations  sociales. 

L'administration  n'a  done  jusqu'ici  rencontre  dans  l'hygiene  qu'une  conseil- 
lere  et  jamais  une  rivale;  elle  n'a  jamais  ete  entravee  par  elle  dans  son 
action  et  les  confiits  n'ont  pas  pu  surgir.  II  n'en  sera  plus  de  memo  du  jour 
oil  la  direction  de  la  sante  publique  sera  confiee  a  des  hygienistes  et  qu'ils 
auront  a  faire  eux-memes  l'application  des  mesures  qu'ils  jugeront  necessaires. 
A  parlir  de  ce  moment,  ils  doivont  s'attendre  a  rencontrer  dans  les  autres 
departements  ministeriels,  comme  dans  les  conseils  elus,  de  la  mefiance,  une 
hoslilite  sourde  et,  a  detail  t  d'une  resistance  ouverte,  une  force  d'inertie 
suffisante  pour  paralyser  leurs  bonnes  intentions. 

Dcja  rinfluenoe  croissante  de  l'hygiene  porte  ombrage  a  plus  d'un  haut 
fonctionnaire.  «  Ces  medecins  sont  bien  envahissants  »,  disait,  il  y  a  quelques 
annees,  un  ministre  que  genaient  quelipie  peu  le  bruit  fait  par  la  fievre 
typhoide  dans  les  societes  savantes  et  le  retentissement  de  leurs  discussions 
dans  la  presse  extra-medicale.  II  faut  s'attendre  a  ce  qu'on  nous  trouve  encore 
bien  plus  encombrants  le  jour  ou  nous  ordonnerons  au  lieu  de  conseiller,  ofi 
la  direction  competente  et  autonome  que  nous  reclamons  contraindra  les  muni- 
cipalites  a  prendre  les  mesures  necessaires  et  fera  inscrire  d'offiee  a  leurs 
budgets  les  sommes  que  ces  mesures  reclameront.  II  faut,  sous  peine,  comme 
je  l'ai  dit,  de  se  heurter  dans  la  pratique  au  maUvais  vouloir  des  interesses, 
habituer  les  esprits  a  secouer  le  joug  lutelairc  do  cette  autorite  nouvelle  et 
le  rendre  facile  a  supporter  en  evitant  les  confiits,  en  poussant  aussi  loin 
que  possible  l'esprit  de  conciliation  et  surtout  en  s'abstenant  rigoureusement 
de  tout  empietement  sur  le  terrain  d'autrui.  Les  agents  de  la  sante  publique 
dans  les  departements  auront  fort  a  faire  pour  arriver  a  leur  but.  II  faut 
avoir  eu  a  bitter  contre  les  municipality  des  petites  villos,  afin  d'obtenir 
d'elles  la  suppression  d'une  cause  d'insalubrite  evidente,  la  disparition  de 
quelque  cloaque  immonde,  de  quelque  mare  infecte,  pour  savoir  jusqu'oii 
peut  aller  l'esprit  de  resistance  et  la  toute-puissance  des  interets  particuliers. 
Les  representants  de  l'hygiene  auront  sans  doute  le  droit  d'imposer  aux 
communes  les  depenses  qu'ils  jugeront  necessaires;  mais  s'ils  ne  parviennent 
pas  a  convaincra  les  maires,  ceux-ci  trouveront  le  moyen  d'eluder  cette  obli- 
gation ou  s'en  acquitteront  d'une  maniere  inintelligente,  et,  dans  les  deux  cas, 
le  but  ne  sera  pas  atteint. 

L'hygiene  sera  forcee,  de  son  cote,  pour  s'accommoder  a  sa  mission  nouvelle, 
de  se  plier  aux  necessites  locales  et  a  l'exigu'ite  des  budgets  municipaux.  II  y 
a  la  toute  une  education  a  faire.  On  s'est  habitue  a  envisager  les  problemes 
de  trop  haut  et  d'une  facon  trop  gen6rale.  Les  medecins  poursuivent,  en  ce 
qui  touche  a  la  salubrite,  un  ideal  souvent  couteux  a  realiser.  Les  architectes, 
de  leur  cote,  recherchent  l'elegance  et  se  preoccupent  du  cote  decoratif  de 
leurs  constructions.  Ce  gout  est  encore  plus  dispendieux  que  l'autre.  II  faudra 
qu'on  s'habitue  a  se  contenter  de  solutions  intermedial  res,  imparfaites,  mais 
realisables,  a  tenir  compte  des  conditions  de  situation,  de  climat,  des  moeurs 
et  meme  des  prejug&s  des  habitants  de  chaque  looalite.  II  faudra  surtout 
qu'on  sache  proportionner  la  depense  avec  le  but  a  atteindre.  Loriqu'on  batit 
une  ecole,  il  suffit  que  l'espace,  Fair  et  la  lumiere  y  soient  liberalement 


dispenses;  mais  il  est  inutile  d'elever  un  palais  pour  des  enfants  dont  les 
parents  habitent  des  masures.  M.  le  maire  vient  de  vous  prouver  qu'une 
sage  economic  doit  pr6sider  a  la  construction  des  edifices  destines  a  l'instruction, 
meme  alors  qu'il  s'agit  de  l'enseignement  sup6rieur  et  que  c'est  une  grande 
ville  comme  Toulouse  qui  en  fait  les  frais.  S'il  s'agit  d'un  hopital,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  les  ressources  de  la  charite  sont  bornees  et  que,  plus 
on  depense  d'argent  pour  la  construction,  moins  il  en  reste  pour  le  traitement 
des  malades.  Les  memes  reflexions  s'appliquent  aux  autres  edifices  publics 
ainsi  qu'aux  travaux  que  reclame  l'hygiene  rurale.  Dans  les  questions  de 
defiiehement,  de  drainage,  de  dessechement  des  marais,  il  est  indispensable 
de  se  borner  au  necessaire  et  de  se  preoccuper  de  la  plus-value  des  terrains 
a  conquerir,  pour  que  l'hygiene  et  l'interet  pecuniaire  y  trouvent  egalement 
leur  compte. 

11  est  un  autre  terrain  sur  lequel  l'administration  de  la  sante  publique  doit 
se  preparer  a  soutenir  des  luttes  perilleuses,  c'est  celui  des  interests  commer- 
ciaux  et  indnstriels  avec  lesquels  elle  sera  presque  toujours  en  opposition. 
Deja,  bien  que  les  comites  et  les  conseils  d'hygiene  n'aient  pour  mission  que 
d'emettre  des  avis,  ils  sont  battus  en  breche  par  les  negociants  et  par  les  chefs 
de  fabrique.  Lorsque  ceux-ci  se  trouvent  entraves  dans  leurs  agissements  par 
les  interdictions  de  l'hygiene,  ils  ne  la  menagent  pas.  Ce  sera  bien  autre 
chose  lorsque  les  avis  se  changeront  en  decisions  et  qu'il  faudra  s'y  soumettre. 
Ce  ne  sera  plus  cette  fois  avec  des  municipalites  timides  que  le  conflit  s'enga- 
gera,  mais  avec  les  hauts  barons  du  commerce  et  de  1'industrie.  11  faudra 
bien  compter  avec  eux.  Si  l'hygiene  veut  avoir  le  dernier  mot  et  faire  res- 
pecter ses  decisions,  elle  fera  bien  d'y  apporter  une  mesure  et  une  prudence 
extremes.  En  se  inontrant  tyrannique,  tracassiere,  intransigeante,  elle  aurait 
ineWitablement  le  dessous.  11  faut  qu'elle  soit  une  protection  et  non  une 
entrave.  Elle  ne  doit  gener  Taction  des  grands  rouages  economiques  du  pays 
que  dans  les  cas  de  necessite  absolue.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'elle  soit  forcee 
a  des  coinpromis,  mais  je  crois  qu'il  faudra  qu'elle  change  son  point  de  vue 
et  sa  jurisprudence  habituelle. 

Elle  est  partie  jusqu'ici  d'un  principe  parfaitemcnt  juste  en  theorie,  mais 
qui  mene  loin  dans  la  pratique.  Ce  principe  consiste  a  interdire  toute  pratique 
dont  l'innoeuite  n'est  pas  absolument  demontree.  L'industrie  et  le  commerce 
partent  d'un  principe  diametralement  oppose  et  soutiennent  qu'on  ne  doit 
interdire  quo  les  clioses  dont  l'expirienee  a  prouve  la  nocuite.  C'est  a  cette 
derniere  maniere  do  voir  que  les  parquets  se  sont  rallies.  C'est  presque  tou- 
jours dans  les  questions  de  bromatologie  que  les  confiits  se  soulevent.  II  est 
indispensable  quo  l'hygiene  mette  un  tonne  aux  falsifications  et  aux  fraudes 
dont  les  denrees  alimentaires  sont  l'objet;  mais  elle  ne  doit  mettre  son  veto 
que  dans  les  cas  qui  en  valent  la  peine  et  ne  pas  s'exposer,  sans  motifs 
suffisants,  ;i  miner  des  industries  francaises  au  profit  de  la  concurrence 
etrangere  qui  n'a  pas  les  memes  scrupules  et  dont  les  produits  s'ecoulent 
Ubrement  sur  nos  marches.  J'ai  peut-etre  un  peu  trop  insiste  sur  ce  sujet, 
mais  j'ai  cru  necessaire  de  signaler  un  ecueil  des  plus  redoutables,  sur  lequel 
l'organisation  nouvelle  pourraitbien  aller  s'echouer,  si  elle  n'y  prend  pas  garde. 

IV.  —  Lorsque  l'hygiene  publique  aura  conquis  son  autonomie,  organise  et 
discipline  son  personnel,  elle  sera  en  mesure  d'aborder  la  tache  considerable 
qui  lui  incombc  aujourd'hui.  Tout  est  a  faire  en  matiere  d'application,  mais 
les  solutions  sont  pretes  et  il  n'y  a  plus  qu'a  se  mettre  au  travail  en  allant 
au  plus  presse. 

L'ceuvre  la  plus  urgente,  celle  qui  ne  comporte  plus  de  retard,  c'est  la 
police  des  maladies  eontagieuses.  II  est  incroyable  qu'a  notre  epoque,  apres  les 
reclamations,  les  plaintes  tant  de  fois  ropetees  des  medecins  et  des  hygienistes, 
nous  en  soyons  encore  sous  ce  rapport  au  meme  point  qu'au  commencement 
du  siecle.  Les  contagieux  ne  sont  meme  pas  separes  des  autres  malades  dans 
les  hopitaux.  A  Paris,  ils  sont  traites  pele-mele  dans  les  salles  d'adultes. 
Dans  les  hopitaux  d'enfants,  on  separe  des  autres  ceux  qui  sont  atteints  de 
variole,  de  diphterie  et  de  rougeole;  mais  ce  sont  les  seuls.  La  coqueluche  et 
la  scarlatine  sont  traitees  dans  les  salles  communes,  de  telle  sorte  qu'on  voit, 
tous  les  jours,  des  enfants  entrer  a  l'hopital  avec  une  bronchite  et  y  mourir 
de  la  scarlatine  qui  leur  a  ete  communiquee  par  un  de  leurs  petits  voisins. 
A  plus  forte  raison  laisse-t-on  ces  maladies  evoluer  en  liberte  dans  les  maisons 
particulieres.  Aucune  mesure  n'est  prise  pour  l'isolement  des  malades  a 
domicile,  pour  ia  preservation  de  ceux  qui  les  entourent,  pour  la  disinfection 
des  Iocaux,  du  linge  et  des  vetements  contamines.  Enfin,  et  ceci  me  semble 
le  comble  do  1'insouciance,  nous  sommes  depuis  quatre-vingt-cinq  ans  en 
possession  d'un  moyen  certain  de  nous  preserver  de  la  petite  verole,  et  cette 
maladie  fail  encore  chez  nous  environ  1000  victimes  par  an.  Nous  l'avons 
chassee  de  notre  armee  a  l'aide  des  revaccinations ;  mais,  malgre  l'avis  formel 
de  toutes  les  societes,  de  tous  les  conseils  competents,  on  a  recule  devant  la 
vaccine  obligaloire.  II  n'a  ete  donne  aucune  suite  au  projet  de  loi  soumis,  il 
y  a  sept  ans,  par  notre  regrette  collegue,  le  docteur  Liouville,  a  la  Chambre 
des  deputes. 

Aussitot  que  la  direction  de  la  sante  sera  organisee,  son  premier  acte,  a 
mon  avis,  devra  consister  a  reprendre  ce  projet  de  loi  et  a  en  poursuivre  le 
vote.  En  meme  temps,  il  faudra,  de  toute  necessite,  organiser  le  service  de 
la  vaccine  en  France.  II  n'est  pas  rationnel,  en  effet,  d'imposer  une  obligation 
aux  gens  lorsqu'ils  sont,  pour  la  plupart,  dans  l'impossibilite  de  s'y  conformer. 
11  est  indispensable  de  mettre  le  preservatif  a  la  portee  de  tout  le  monde,  a 
l'aide  d'un  service  regulier  de  Vaccination,  fonctionnant  d'un  bout  du  terri- 
toire  a  l'autre,  par  les  soins  du  gouvernement,  de  telle  sorte  que  chaque 
chef  de  famille  puisse,  a  jour  fixe,  sans  deplacement,  sans  embarras  et  sans 
frais,  s'y  soumettre  et  y  soumettre  les  siens.  C'est  ce  que  nous  avons  fait  en 
Cochinchine,  dans  un  pays  sans  routes,  sans  moyens  de  communication,  avec 
des  distances  considerables  a  franchir  et  un  personnel  tres  restreint.  II  n'y 
a  pas  de  raisons  pour  qu'on  n'arrive  pas  aux  memes  resultats  dans  un  pays 
comme  la  France,  ou  ces  difficultes  n'existent  pas. 

J'ai  expose,  il  y  a  deux  ans,  au  Congres  de  Grenoble,  un  systeme  tres 
simple  qui  permettrait  d'atteindre  le  but  a  peu  de  frais.  Avec  une  depense 
de  moins  d'un  million  par  an,  on  assurerait  son  fonctionnement  dans  la 
France  entiere  ('). 

(1)  L'orqaiusathn  da  service  de  la  vaccine  en  France,  par  le  Dr  Jules  Rochard 
(tievtte  d'hygiene  et  de  police  sanitaire,  tome  VII,  n0  j,  1885). 
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Les  cas  do  variolc  diminuoraient  certainomont  do  plus  do  moitie,  et  on  rea- 
liserail  par  ce  tail  one  economic  considerable,  oar  die  nous  coAte,  comma  jo 
l'ai  prouve,  do  it  a  10  millions  par  an. 

Lea  duties  maladies  eruptives  n'ont  pas  conune  olio  tin  preservatif  assure; 
maia  on  pout  on  diminuer  eonsiderablonienl  los  ravages,  en  prenant,  a  Fogard 
dos  inaUnles,  dos  personnes  qui  les  assistcnt,  dos  lieux  el  des  objots  qu'ils  oat 
contamines,  los  mesures  qui  sont  depuis  longtemps  en  usage  dans  tous  les 
pays  civilises.  Cellos  qu'on  a  prises  en  Angleterre  eontro  la  scarlaline  ont 
p. irte  lours  fruits,  et  a  New-York,  la  mortalite  par  la  searlatine  et  la  diphterie 
a  diminue  de  75  •/.  depuis  la  creation  du  Hoard  of  Health. 

Lorsqu'il  s'agit  de  maladies  aussi  franejicment  eontagieuses  quo  oolles  qui 
precedent,  l'hygiene  ujrit  a  coup  sur.  Cost  une  simple  atl'aire  de  police  sani- 
taire.  11  suffil  d'un  pen  de  volonte  et  de  perseverance  pour  attoindre  le  but 
immodiatoment  ot  sans  dopenses  considerables.  II  n'en  est  plus  ainsi  lorsqu'il 
<'agit  de  maladies  comme la fievre  typhoide,  dont  la  transmission  n'est  pas  aussi 
brutale.  si  je  pouvais  me  servir  de  cette  expression.  La  fievre  typhoide  est  le 
resultat  de  Fencombrement  et  de  la  inalproprete,  en  prenant  ce  mot  dans  son 
sens  le  plus  large.  Ellc  so  transmet  le  plus  souvent,  personne  n'en  doute  au- 
jourd'hui,  par  l'usage,  en  boisson,  des  eaux  contaminees.  Le  moyen  d'en  pre- 
serve! les  populations  consiste  dans  rassainissement  des  villes,  des  etablisse- 
nients  qui  rent'ennent  un  grand  noinbre  de  jeunes  sujets,  comme  les  casernes, 
les  lycees,  les  pensionnats,  et  surtout  dans  la  distribution  abondante  d'eau 
potable  de  bonne  qualite.  Les  rafimes  moyens  auraient  tres  eertainement  pour 
resultat  la  diminution  de  la  diphterie. 

D'un  autre  cote,  la  fievre  interniitlente  rogne  encore  dans  certaines  regions 
de  la  France.  C'est  la  fievre  des  marais,  et  il  nous  en  reste  encore  500  000 
hectares  a  dessecher.  Ce  n'est  a  la  verite  qu'une  avance  de  fonds.  Dans  les 
operations  de  ee  genre,  il  y  a  double  benefice.  Les  defrichements  et  les  tra- 
vaux  de  drainage,  en  meme  temps  qu'ils  substituent  nnc  population  vigou- 
reuse  a  quelques  pauvres  families  rongees  par  la  malaria,  remplacent  des 
marais  improductifs  par  des  champs  fertiles,  dont  le  rendement  a  bientot 
couvert  les  frais  neccssites  par  les  desseehements.  Les  landes  de  Gascognc,  qui 
representent  une  superficie  de  800  001  hectares,  ne  donnaient  autrefois  aueun 
produit.  Elles  nourrissaient  une  population  miserable  et  devoree  par  la  fievre. 
Lour  assainissement  et  leur  mise  en  valeur,  accomplies  par  les  communes 
elles-memes,  leur  ont  coiite  13  millions;  elles  en  valent  aujourd'hui  205.  La 
population  s'esl  considerablement  accrue  et  la  duree  moyenne  de'  la  vie  s'est 
elevee  de  cinq  ans.  Le  dessechement  du  lac  Fucino,  termine  depuis  dix  ans, 
a  produit  des  resultats  analogues. 

Ce  sont  done  la  des  operations  largement  remuneratrices.  II  n'en  est  pas 
tie  meme  de  l'assainissement  des  villes.  11  n'augmente  pas  leur  produit  et 
n'amene  d'autre  benefice  que  celui  qui  resulte  de  la  diminution  des  mala- 
dies et  des  deces.  Ce  n'est  pas  toutefois  une  quantite  negligeable,  car  la  fievre 
typhoide  fait  en  France  chaque  annee  au  moins  18000  victimes,  ce  qui  repre- 
sente,  comme  je  l'ai  prouve  ailleurs,  une  depense  de  20  a  25  millions.  On 
se  fait  du  reste,  il  me  semble,  une  idee  exageree  des  frais  que  doit  entrainer 
l'assainissement  des  villes.  Toutes  les  fois  qu'il  est  question  d'en  desinfecter 
une,  on  convoque  des  commissions ;  les  Ingenieurs  font  des  projets,  dressent 
des  plans  irreproehables,  mais  dont  l'execution  doit  couter  tellement  cher 
que  les  municipalites  y  renoncent.  11  ne  faut  pas  rendre  l'hygiene  respon- 
sable  de  ces  exagerations.  Elle  sait  et  elle  enseigne  que,  pour  assainir  une 
ville,  il  n'est  pas  indispensable  de  prodiguer  des  millions.  II  y  a  certaine- 
ment  des  depenses  inevitables,  comme  celles  que  necessitent  la  distribution 
abondante  des  eaux,  la  destruction  de  certains  doaques,  la  refection  ou  l'eta- 
blissement  de  quelques  egouts;  mais  il  n'y  a  pas  besoin  de  creuser  partout 
des  reseaux  comme  celui  de  Paris  :  on  peut  se  borner  a  faire  le  strict 
necessaire,  a  la  condition  d'un  bon  entretien  et  d'une  rigoureuse  proprete. 
Cette  derniere  condition  est  la  premiere  do  toutes.  On  ne  peut  rien  sans  elle 
et  elle  suflit  souvent.  Une  vieille  ville  batie  dans  de  mauvaises  conditions 
d'hygione  sera  salubre  si  la  voie  publique  est  bien  entretenue,  si  les  cours, 
les  maisons  sont  l'objet  de  soins  constants ;  tandis  qu'une  cite  moderne, 
avec  tous  les  perfectionnements  que  I'art  et  la  science  ont  inventes,  sera  la 
proie  des  maladies  infectieuses,  si  les  habitants  sont  malpropres,  les  maisons 
mal  tenues,  les  cours  sordides;  si  les  ruisseaux  et  les  egouts  ne  sont  pas 
nettoyes.  Si  la  mortalite  do  quelques-unes  des  nations  du  Nord  est  moindre 
que  la  notre,  cela  tient  a  ce  qu'elles  poussent  plus  loin  que  nous  le  culte  de 
la  proprete.  Cette  vertu,  car  e'en  est  une,  ne  se  decrete  pas  et  ne  peut  pas 
s'imposer  aux  individus.  Les  ediles  ne  sont  responsables  que  du  bon  etat 
de  la  voie  publique ;  la  propret6  domestique  est  l'ceuvre  des  habitants.  11 
faut  done  leur  en  inspirer  le  gout.  On  peut  y  arriver,  en  l'enseignant  aux 
enfants  dans  les  ecoles  et  aux  soldats  dans  les  casernes. 

Les  Francais  sont  entre  les  mains  de  l'Elat  a  deux  epoques  de  leur  vie, 
puisqu'ils  doivent  tous  passer  par  les  ecoles  et  sous  les  drapeaux.  C'est  la 
qu'il  faut.  leur  donner  l'habitude  de  soigner  leur  personne.  Si  les  instituleurs 
enseignaient  la  proprete  aux  enfants  et  surtout  s'ils  leur  en  donnaient 
l'exemple,  ceux-ci  en  rapporteraient  le  gout  dans  leurs  families  et  l'y  conser- 
veraient.  Si,  plus  tard,  ils  retrouvaient  les  memes  obligations  au  regiment, 
si  les  casernes  etaient  des  modeles  de  proprete,  les  soldats  y  retrouveraient 
les  coutumes  de  leur  enfance,  et,  de  retour  dans  lours  foyers,  ils  les  impo- 
seraient  a  leurs  proches.  II  suflirait  de  deux  ou  trois  generations  ainsi  ele- 
vees  pour  transformer  completement  les  habitudes  du  pays,  et  il  suflirait  de 
cette  transformation  pour  en  diminuer  notablement  la  mortalite. 

L'iinpulsion  que  necessite  cette  education  hygienique  de  l'enfance  et  de  la 
jeunesse  doit  venir  du  ministere  de  la  sante ;  ceux  de  l'instruction  publique 
et  de  la  gueiTt*  s'empresseront,  je  n'en  doute  pas,  de  le  suivre  dans  cette 
voie. 

Je  n'ai  pas  a  tracer  ici  le  programme  complet  des  reformes  que  l'hygiene 
devra  poursuivre  lorsqu'elle  se  sera  constitute  a  l'etat  de  pouvoir  adminis- 
tratif.  II  faudrait  parcoUrir  pour  cela  le  cercle  de  tous  les  services  publics, 
et  je  ne  saurais  le  faire  sans  fatiguer  votre  attention.  II  est  pourtant  un  point 
que  je  ne  veux  pas  passer  sous  silence  et  par  lequel  je  vais  terminer.  C'est 
celui  qui  a  trait  a  l'hygiene  internationale. 

Pour  se  raettre  a  l'abri  des  fleaux  oxotiques,  les  diuerentes  nations  ont 
besoin  de  s'entendre  et  d'adopter  un  ensemble  de  mesures  communes  qui 


peuvent,  ainsi  que  L'experience  I'a  prouve,  preserver  leur  territoire,  a  la  con- 
dition d'etre  lidelement  executees.  Toutes  les  nations  sunt,  solidaires  au  poinl 
do  vuo  do  eet  inteirt  de  premier  ordre.  Elles  Font  toujours  tres  bien  corn- 
pris,  ainsi  que  le  prouvent  les  Congres  inlcrnationaux  lenus  a  Paris  (1851 
et  1859),  a  Constantinople  (18GG),  a  Vienne  (1874)  et  ii  Washington  (1881). 

Je  ne  vous  ferai  pas  subir  I'historique  de  ces  assemblies,  dans  Lesquelles  la 
France  a  presque  toujours  rdussi  a  faire  prevaloir  sesidees;  je  prends  los 
choses  an  poinl  ou  elles  sonl  tnaintenanl  el  dans  IViai  mi  los  a  laissees  la 

conference  sanitaire  internationale  reunie  .-i  I!  e  le  20  mai  1885  ot  close  le 

13  juin  suivant. 

Hans  cette  conference,  compos6e  de  cinquante-cinq  membres,  la  France  etait 
representee  par  son  ambassadeur,  M.  Decrais,  et  par  .MM.  Brouardel,  Proust 
e1  Rochard.  Pendanl  toute  -a  duree,  nous  avons  ou  a  lutter  contre  deux 
oourants  opposes. 

D'une  part.,  los  peuples  du  Midi,  plus  exposes  que  ceux  du  Nord  aux 
incursions  des  maladies exotiques,  s'elevaient  avec  energie  contre  toute  me- 
sui  o  tendant  a  diminuer  les  rigueurs  dos  quarantaines ;  de  I'autre,  I'Angle- 
terre  r6clamait  lour  abolition  complete  ot.  revendiquait,  pour  elle,  le  droil  de 
faire  passer  librement  ses  navires,  infeclcs  mi  nun,  a  travers  la  mer  llmo  r 
et  le  canal  de  Suez. 

Nous  sommes  parvenus,  a  force  de  perseverance,  a  faire  triompher  notre 
opinion,  ot  los  conclusions  voters  par  la  conference  ont  etc  conformes  ;i  nos 
propositions. 

Elles  ont  reduit  los  mesures  quarantenaires  aux  propositions  rigouieuse- 
menl  indispensables,  proolamo  I'inulililo  complete  des  cordons  sanitaires  dos 
quarantaines  de  terre,  et  remplace  cellos-ci  par  des  mesures  de  surveillance 
prises  aux  gares  frontieres.  Elles  ont  substilue  autant  que  possible  la  dosin- 
feetion  sanitaire,  les  mesures  d'assainissement  des  navires  prises  au  depart  et 
pendant  le  cours  des  traversees,  a  la  sequestration  et  a  l'internement  des 
lazarets;  mais  elles  ont  maintenu  une  surveillance  rigoureuse  dans  la  mer 
Rouge  pour  les  navires  venant  de  l'lnde  et  maintenu  les  quarantaines  pour 
ceux  qui  ont  le  cholera  a  leur  bord. 

Cette  derniere  condition,  contre  laquelle  les  delegues  de  la  Grande-Bretagne 
ont  lutte  avec  6nergie  et  qui  aete  adoptee  malgre  leur  opposition,  est  proba- 
blement  celle  qui  a  fait  echouer  la  conference.  Elle  s'est  separee  apres  avoir 
pris  connaissance  des  deliberations  de  la  Commission  medicale  a  laquelle 
1'etude  de  ces  questions  avait  ete  confiee,  en  se  promeltant  de  se  reunir  de 
nouveau  au  mois  de  septembre ;  rnais  les  gouvernements  interesses  en  ont 
decide  autrement,  la  conference  ne  s'est  pas  reunie,  et  nos  peines  ont  ete 
perdues. 

Les  choses  sont  restees  dans  l'etat  ou  les  a  mises  l'occupation  de  l'Egypte 
par  les  Anglais.  Leurs  navires  traversent  librement  la  mer  Rouge  et  le  canal 
de  Suez,  qu'ils  aient  ou  non  le  cholera  a  leur  bord.  Ils  ont  rompu  la  digue 
qui  avait  arrete  cette  maladie  pendant  dix-sept  ans,et  maintenant  nous  serons 
exposes  a  la  voir  a  chaque  instant  reparaitre  sur  nos  cotes,  jusqu'a  ce  qu'on 
les  ait  retablies. 

C'est  la  plus  urgente  des  laches  dont  l'hygiene  devra  s'acquitter  lorsqu'elle 
se  sera  affranchie  ;  le  ministere  duquel  elle  dependra  aura  a  s'entendre  avec 
son  collegue  des  Affaires  etrangeres  pour  poursuivre  la  reunion  d'une  confe- 
rence nouvelle  qui  reprendra  l'osuvre  commencee  a  Rome  en  1885  et  la  con- 
duira,  je  l'espfere,  a  bonne  tin. 

Les  conclusions  de  cette  derniere  ne  sont  pas  le  dernier  mot  de  la  question. 
Elles  realisent  sans  doute  un  progres  considerable  sur  les  institutions  sani- 
taires du  passe,  sur  la  loi  draconienne  de  1822  et  meme  sur  le  reglement 
de  1876;  rnais  elles  ne  sont  pourtant  qu'un  compromis  entre  des  doctrines 
completement  opposees,  et  on  pourrait  leur  reprocher  de  manquer  un  peu 
d'homogeneite. 

D'une  autre  part,  les  connaissances  que  nous  possedons  sur  les  maladies 
contagieuses  se  sont  accrues  depuis  1885,  et  il  faudraen  tenir  compte  dans  le 
prochain  congres ;  mais  Fessentiel  est  de  le  convoquer  et  de  le  faire  aboutir, 
pour  mettre  fin  a  1'ordre  de  choses  qui  consacre  le  libre-echange  des  maladies 
pestilentielles  et  qui  suspend  sur  l'Europe  une  menace  perpetuelle. 

Les  fleaux  exotiques  ne  sont  pas  les  seuls  dont  l'hygiene  internationale  ait 
a  se  preoccuper. 

II  est  des  maladies  qui  nous  ont  ete  leguees  par  le  moyen  age  et  dont  il 
est  temps  de  faire  disparaitre  les  derniers  vestiges. 

II  en  est  une  qui  a  fait  explosion  a  la  fin  du  xve  siecle  et  dont  l'Europe 
ne  pourra  se  debarrasser  qu'a  l'aide  de  mesures  prises  en  commun  etsevere- 
ment  executees.  Enfin,  il  faut  arriver  progressivement  a  une  entente  plus 
complete  entre  tous  les  peuples  civilises  du  globe,  afin  qu'ils  puissent  se 
concerter  pour  faire  disparaitre,  a  frais  communs  et  a  l'aide  des  moyens  que 
la  science  et  l'industrie  auront  alors  mis  a  leur  disposition,  les  grands  foyers 
d'infection  d'oii  partent  les  epidemies  devastatrices  et  que  nous  ne  sommes 
pas  en  mesure  d'attaquer  encore.  Enfin,  il  faut  esperer  que  ces  reunions 
d'hygienistes  se  transformeront  quelque  jour  en  congres  periodiques  dans 
lesquels  se  traiteront  toutes  les  questions  d'inte"ret  commun,  ou  les  conflits 
venant  a  surgir  entre  les  nations  se  traiteront  a  Famiable,  en  debarrassant 
l'humanite  du  plus  terrible  des  fleaux  qui  pesent  sur  elle,  de  celui  qui 
ruine  les  peuples  et  fait  couler  leur  sang  le  plus  jeune  et  le  plus  pur,  an 
profit  de  quelques  ambitions  particulieres. 

Ce  dernier  bienfait  de  l'hygiene  internalionale,  ce  progres  qui  depassera 
tous  les  autres,  n'est  pas  a  la  veille  de  se  realiser.  Ce  sera  l'ceuvre  des 
siecles  a  venir. 

Le  notre  a  deja  paye  largement  sa  dette  et  il  mettrait  le  couronnemont  a 
son  leiivre,  si,  dans  les  dernieres  annees  qui  lui  restent  encore,  il  parve- 
nait  a  realiser  les  plus  urgentes  des  reformes  queje  viens  d'indiquer. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  l'hygiene  n'est  pas  seulement  Fart  de  se  bien 
porter  et  de  mourir  vioux.  Elle  a  des  visees  plus  hautes,  rien  de  ce  qui 
toucbe  au  bonheur  des  hommes  ne  lui  est  etranger.  Elle  s'efforce  de  le  leur 
procurer  par  la  sante  et  par  le  l>ien-eiro,  mais  elle  ne  leur  enseigne  ni 
le  gout  dos  jouissances  mate>ielles,  ni  le  culte  de  l'argent.  Elle  inspire,  a 
ceux  qui  I'ecoutent,  1'amour  du  travail  et  de  la  sobriele,  celui  de  la  famille 
et  de  la  vie  reguliere.  En  leur  donnant  la  force  et  la  sante,  elle  travaille 
a  leur  amelioration  morale  et  intellectuelle,  car  ces  qualites  physiques  sont 
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les  compagnes  habituelles  de  la  vigueur  de  I'inteUigeuce,  tic  la  solidiic  du 
caractere  et  do  la  bonte  du  coeur.  En  Merchant  a  mid  re  les  homines  plus 
heureux,  atin  de  les  rendre  meilleurs,  la  science  au  nom  de  laquellc  je 
parle  ici  est,  ce  me  semble,  dans  la  bonne  voie,  et  je  crois  quelle  a  droit  a 
la  sympathie  et  aux  encouragements  de  tous  ceux  qui  aiment  sincerement 


CONGRES  INTERNATIONAL  DES  CHEMINS  DE  EER  A  MILAN 

Les  travaux  du  Congres  ont  commence  le  19  scptembre;  chacune 
des  questions  du  programme  tres  charge  de  cette  session  a  ete  l'objet 
de  discussions  dans  la  section  qui  avail  pour  mission  de  l'examiner, 
d  un  rapport  r6sumant  l'opinion  des  membres  de  cette  section,  et 
d  une  discussion  en  seance  pleniere.  C'est  le  results t  de  cette  derniere 
deliberation  que  nous  nous  hornerons  a  esquisser  brievement  ici,  en 
suivant  lordre  dans  lequel  les  questions  ont  ete  successivement  mises 
a  l  ordre  du  jour  des  seances. 

1°  Question  XXVI.  —  Quelle*  sont  les  dispositions  generates  de  voie*,  de 
gares,  de  bailments,  de  signaux,  de  materiel  roulant,  etc.,  les  plus  favo- 
rables  pour  Sexploitation  des  chemins  de  fer  secondaires,  d'apres  les  dif- 
ferentsecartements?  —  C'est  dans  le  compte  rendu  delaiile.  aceompagne 
de  planches,  qu'il  faudra  chercher  les  renseignements  orl  interessanls 
donnes  au  sujet  des  gares,  dont  la  disposition  varie  necessairement 
suivant  les  besoins  locaux,  en  repondnnt  toutefois  a  une  condition 
generate,  qui  est  de  faciliter  et  d'ahreger  les  manoeuvres  des  trains 
mixtes.  En  cequi  concerne  les  signaux,  le  Congres  a  pu  se  prononcer 
d  une  maniere  beaucoup  plus  nette  et  recommander  vivcment,  pour 
les  chemins  secondaires,  la  suppression  complete  des  signaux  avances. 
l'emploi  du  baton-pilote  pour  {'exploitation  en  voie  unique,  et  l'usage 
du  telephone  remplacant  le  telegraphe.  La  suppression  du  gardien- 
nage  des  passages  a  niveau  a  ete  egalcment,  apres  un  debat  assez 
vif,  regardee  comme  tres  realisable  sur  les  petites  lignes  qui  n'ont 
qu*uu  petit  nombre  de  trains.  Quant  au  materiel,  l'application  des 
voitures  a  intercommunication  et  a  bogies,  a  paru  se  co.icilier  le 
mieux  avec  les  necessites  d'un  service  a  faible  trade.  Enfin  on  a  cite, 
pour  les  cmbranchements  particuliers.  l'emploi  avantageux  d'aiguil- 
lages  volants  permettant  d'amener  aux  cbemius  de  fer  des  produits 
qui,  comme  ceux  des  exploitations  forestieres,  n'ont  pas  de  point  fixe 
d*expedition. 

2°  Question  XXIII.  —  Impdts  et  taxes  Dans  quelle  mesure  frappent-ils 
les  chemins  de  fer  dans  divers  pays?  Quels  sont,  dans  I'interet  du  deve- 
loppement  et  de  /'existence  des  chemins  de  fer,  les  de  frcvements  qu'il  y 
aurait  lieu  de  poursuiore,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  chemins 
secondaires  ?  —  La  maniere  serieuse  dont  la  question  est  posee  tient 
lieu,  pour  ainsi  dire,  de  reponse;  tout  le  monde  est  bien  d'accord 
sur  ce  point,  que  les  impots  nuisent  au  developpement  des  transports; 
mais,  comme  c'est  une  necussite"  budgetaire  et  qu'on  n'apercoit  pas 
encore  le  moment  oil  les  circonstances  permettront  de  supprimer  cette 
charge  onereuse,  le  debat  n*a  porte  que  sur  l  ordre  a  suivre  dans  cos 
degrevemcnts.  M.  Leon  Say  a  fait  ressortir  qu'il  n'etait  pas  possible 
d'admettre  une  megalith  de  traitcment  enlre  dilforentes  Gompagnies 
et  que  les  petits  chemins,  qui  ont  ete  plus  aides  que  les  grands, 
doivent,  a  plus  forte  raison,  se  soumettre  au  grand  principe  del'ega- 
lite  devant  l'iinpot.  Le  Congres  a  done  reconnu  que,  si  des  degreve- 
ments etaicnt  possibles  dans  l'avenir,  il  y  aurait  avantage  A  les  faire 
porter  sur  les  transports  h  petite  distance,  qui  souffrent  particuliere- 
ment  de  la  charge  des  impots. 

3°  Question  II.  —  Quclles  conclusions  peul-on  tirer,  au  double  point 
de  vue  economique  e'  technique,  des  derniers  resultats  nbtenus  dans  l'em- 
ploi des  traverses  mitalliques '.'  —  Les  conclusions  de  l'excellcnt  rap- 
port de  M.  Kowalski  ne  permettent  pas  de  declarer  qu'il  y  ait  un 
avantage  absolu  en  faveur  des  traverses  nietalliques,  comparees  aux 
traverses  en  bois;  cela  depend  des  conditions  climateriques  et  de  l'elat 
du  marche  metallurgique.  Un  membre  russe,  M.  Sytanko,  aurait 
voulu  que  le  Congres  lui  indiquat  des  preferences  dont  il  aurait  tenu 
compte  pour  son  propre  r^seau;  il  est  a  peine  besoin  dajouter  que  la 
question  ne  pouvail  amener  aucune  reponse. 

i°  Question  VIII.  —  Examen  et  description  des  conditions  de  construc- 
tion el,  de  montage  du  materiel  a  voyagears,  notamment  au  point  devue 
de  lutilite  d'equilibrer  les  roues  de  In  suspension,  des  Unities  dans  les- 
quelles  il  est  utile  de  reduire  le  poids  des  voitures,  et  des  moyens  les 
plus  pratiques  pour  arriver  a  a-  resullat.  —  Le  rapport  detaille,  tech- 
nique et  tres  clair  de  M.  Uanderali,  fait  ressortir,  avec  des  arguments 
que  nous  ne  pouvons  reproduire,  faute  de  place,  qu'il  convient,  en 
effet,  d'equilibrer  les  roues  et  que  les  roues  a  centre  plein  ont  donne, 
a  ce  point  de  vue,  des  resultats  bien  superieurs  aux  roues  a  rais; 
que  pour  la  suspension  des  voitures  a  voyageurs,  on  a  employe  avec 
succes  des  matieres  elastiques  interposees  entre  la  caisse  et  le  chassis  ; 
qu'enfin  il  est  utile  de  reduire  le  poids  mort,  sans  sacrilier  pourtant 
le  confortable  et  que,  si  ce  confortable  est  une  cause  d'exageration 
du  poids  mort,  il  est  juste  qu'une  augmentation  des  taxes  percues  en 
soit  la  consequence. 

5°  Question  IX.  li.  —  Quelles  sont  les  meilleures  conditions  de  cons- 
truction des  locomotives,  notamment  au  point  de  vue  de  l'emploi  d'un  jet 
d'eau  ou  de  vapeur,  pour  augmenter  I' adherence  des  roues  sur  les  rails ; 
2°  jusqu'd  quelle  limite  convient-il  d'execuler,  dans  les  depots,  les  repara- 
tions des  locomotives  ?  —  L'emploi  d'un  jet  d'eau  n'est,  en  biver,  ac- 
ceptable, que  si  cette  eau  est  surchauflee;  aussi  a-t-on  employe  de 
preference  un  jet  de  vapeur  qui  lave  mieux  le  rail,  en  se  servant,  a 
cet  effet  de  la  vapeur  d'echappement,  afin  de  ne  pas  diminuer  la  puis- 
sance de  traction  de  la  machine ;  ce  systeme  presente  de  grands  avan- 


tages  sur  l'emploi  du  sable  qui  gene  le  roulement  des  autres  vehi- 
cules,  qui  pout  amener  des  grippements  et  qui  necessite  des  installa- 
tions beaucoup  plus  couteuses.  Quant  aux  reparations  des  locomo- 
tives,  il  convient  de  faire  surlout  lc  petit  entreticn  dans  les  depdts; 
cependant,  lorsque  les  ateliers  choment,  il  y  a  avantage  a  y  faire 
executer  meme  les  menues  reparations  qui,  en  temps  ordinaire, 
peuvent  etre  faites  dans  dc  simples  depots. 

M.  C. 


INFORMATIONS 


Un  quart  de  siecle  dans  le  petrole. 

Les  changements  qui  ont  eu  lieu  dans  1'industrie  de  l'huile  aux 
Etats-Unis pendant  les  vingt-cinq  ansqui  viennentdes'ecouler,depassenl 
tout  ce  que  l'espril  humain  peut  imaginer.  Les  collines  et  les  valiees 
qui  etaient  alors  couvertes  de  forets  vierges  sont  maintenant  le  theatre 
d'u ne  elonnante  activite  et  le  centre  d'une  des  plus  grandes  indus- 
tries commerciales  des  temps  modernes.  Les  neuf  principaux  districts 
de  l'huile  on1  6t&  une  source  de  richesse  pour  le  pays,  telle  qu'au- 
cune  branche  d'industrie  dans  le  monde  n'a  pu  la  depasser.  Les 
riches  mines  de  l'Ouest  et  les  grands  depots  de  charbon  de  la  Pen- 
sylvanie  n'ont  pas,  pendant  la  meme  periode  de  temps,  contribue 
davantage  a  la  fortune  malerielle  de  cette  contree. 

Les  coins  du  globe  les  plus  retires  sont  maintenant  eclaires  par  ces 
produits.  Le  general  Grant  adit  quelorsde  son  voyage  au  tour  du  monde, 
il  rencontrait  des  Arabes  portant  sur  le  dosdeleurs  chameauxle  petrole 
americaio  en  caisses,  au  milieu  de  leurs  plaines  sleriles  du  desert.  II 
est  devenu  la  lumiere  du  monde,  ;i  Fexception  fort  etrange  de  sa  con- 
tree  d'origine  meme,  dans  laquelle  il  a  a  lulter  avec  le  gaz  naturel ; 
mais  ce  gaz  naturel  est  la  consequence  du  developpement  de  l'exploi- 
tation  du  petrole,  et  cette  branche  nouvelle  de  commerce  va  main- 
tenant  revolutionner  les  industries  manufacturieres  de  tout  le  pays. 
Les  forges,  les  acieries,  les  manufactures  dc  poteries,  de  verreries,  ont 
reduit  leur  prix  de  revient,  par  l'emploi  du  gaz  naturel,  et  le  jour 
semble  prochain  ou  le  charbon  avec  sa  i'umee  et  ses  cendres,  ceaera 
sa  place  au  combustible  liquide  meilleur  marche,  plus  propre  et  plus 
convenable  a  tous  les  points  de  vue.  Deja  de  grands  steamers  sillon- 
nent  I'Ocean,  emportant  des  reservoirs  d'huile  pour  alimenter  leurs 
fourneaux,  au  lieu  d'entasser  dans  leurs  flancs  tonnes  sur  tonnes  de 
charbon. 

Pour  les  amateurs  de  statistique,  nous  dirons  que  75  000  puits  ont 
ete  fore's  en  Pensylvanie,  depuis  la  decouverte  du  petrole,  pour  un 
prix  de  g  200000  000.  Ces  puits  out  produit  310  000000  de  barils 
ahuile,  qui  ont  ete  vendus  aux  puits  pour  la  sommede  %  500000  UQO, 
ce  qui  a  represents  pour  le  producteur  un  benefice  de  %  .'100  000  000. 
La  quantite  d'huile  exportee  est  evaluee  a  0231  102  923  gallons.  Hien 
que  dans  le  comte  de  Washington,  $  3  200  000  ont  ete  depenses  en 
machines  et  instruments  de  forage,  sans  y  comprendre  les  millions 
de  dollars  employes  pour  l'exploiiation  du  gaz  naturel.  Car,  indepen- 
damment  des  affaires  d'huile,  $  50  000  000  ont  ete  mis  en  ceuvre 
dans  les  cHablissements  de  gaz  naturel  en  Pensylvanie.  Ces  chiflres 
donnent  une  idee  de  la  grandeur  de  ces  affaires  d'huile  et  de  gaz. 

M.  J.-H.  Dean,  dans  un  rapport  qu'il  adresse  a  la  Fridlay  celebra- 
tion, indique  quelques  caleuls  qui  permettent  a  Fesprit  de  saisir 
l'etonnante  grandeur  de  ces  affaires.  M.  Dean  a  rcpresente  le  ca- 
pital qui  a  6te  mis  dans  le  forage  de  75  000  puits.  Pour  montrer 
la  vaste  importance  du  petrole  au  monde  du  commerce,  il  a  indique 
les  depenses  qui  ont  ete  faites  pour  les  tuyaux.  ustensiles  et  ma- 
chines pour  le  forage  de  ces  puits.  La  quantite  de  tubes  de  2 
pouces  et  de  tuyaux  employes  dans  chacun  de  ces  puits,  d'une  pro- 
fondeur  moyenne  de  1  300  pieds,  en  comptant  les  tubes  de  vapeur. 
de  gaz,  les  tuyaux  de  surface  comme  s  ils  etaicnt  verticaux  dans 
des  puits,  serai t  evaluee  a  195000  000  de  pieds,  soit  plus  de  34  000 
milles ;  cette  longueur  serait  suflisante  pour  trauspercer  la  terre 
entiere  1  */3  5  ^s  auraient  coute,  a  lo  cents  par  pied, 
g  29  000  000.  En  supposant  chaque  puits  de  400  pieds.  on  aurait  em- 
ploye 31  500  000  pieds  de  tubes  de  retenue  de  5  3/H,  lesquels,  comptes 
a  50  cents  par  pied,  seraient  evalues  a  une  depense  de$  15750000. 
En  comptant  100  pieds  de  tubes  d'enfoncemenl  par  puits,  on  aurait 
eu  7  500  000  pieds,  lesquels  a  $  1,40  par  pied,  feraient  %  10  500  000. 
En  estimant  a  $  7  000  000  le  prix  des  ustensiles  et  outils,a  g  20  000  000 
le  prix  des  machines  et  des  chaudieres  necessitees,  il  arrive  a  un  total 
gigantesque  de  «2 250000  dollars,  soit  411  250  000  francs.  Quand  on 
examine  de  tels  chiffres  avec  attention,  on  se  fait  une  idee  de  tout 
l'amas  de  travail  et  de  capitaux  qui  ont  ete  necessites  pour  amener  a 
la  surface  et  distribuer  cette  enorme  richesse.  L'histoire  du  petrole 
fait  alors  l'effet  d'un  conte  des  mille  et  une  nuits. 


Pedale  electrique  pour  les  chemins  de  fer. 

Sur  le  Great  Northern  Railway  on  emploie  la  pedale  avertisseuse 
suivante,  inventee  par  M.  RadcUfte  :  une  bobine  contenant  un  aimant 
se  trouve  placee  sous  Je  rail ;  le  pole  de  l'aimant  se  trouve  vis-a-vis 
du  rail,  mais  a  une  certaine  distance,  de  sorte  que,  au  moment  du 
passage  du  train,  le  rail  se  rapproche,  puis  s'eioigne  de  l'aimant ; 
un  courant  prend  naissance  dans  la  bobine  et  avertit  le  signaleur  du 
passage  du  train  ou  bien  enclenche  ou  declencbe  les  leviers  de  ma- 
noeuvre des  signaux. 

H.  S. 
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Commission  de  controle  et  de  finances. 

La  Commission  des  l:i  s'est  reunie  le  vendrali  ±\  septembre, 
dans  la  matinee,  sous  la  presidence  tie  M.  Dautresme,  ministre  du 
commerce  el  de  l'industrie. 

La  Commission  a  adopte  suceessivemenl  les  trois  projets  qui  lui 
etaient  soumis  an  nnm  des  sous-Commissions  des  Iravaux  et  des  finan- 
ces: la  construction  du  grand  dome  central,  les  parrs  et  jardins  du 
Champ  de  .Mais  el  l'Exposition  d'horticulture  du  Trocadeio. 

Le  Ministre  a  do  line  eusuite  a  la  Commission  quelques  details  sur 
letal  aetuel  des  Iravaux  et  les  depenses  cngagees  ;  la  situation  est 
bonne. 

Les  constructions  melalliques  out  donne  lieu  a  des  adjudications 
pour  plus  de  26000  tonnes  de  fer.  d'acier  et  de  l'onte.  On  a  pave  une 
SOmme  de  9  millions  1  ,.  ce  qui  donne  un  prix  moyen  de  .'!•')  IV.  17 
par  Hit)  kilngr.  II  taut  reniarquer  i|iie  sur res  9  millions1/.,.  1'oclroi 
de  la  ville  de  Paris  a  pereu  1  million.  En  1878.  on  avail  depense 
plus  de  douze  millions  pour  les  constructions  melalliques,  qui  etaient 
cependaut  moins  importanles  qu'aujourd'hui. 

La  sous-Commission  des  finances  et  la  sous-Commission  destravaux 
ont  lenu  une  seance,  mardi  *2(»  septembre,  an  ministere  du  commerce. 

M.  Alpliand,  directeur  general  des  Iravaux,  et  M.  Georges  Bergcr, 
directeur  general  de  I'exploitation,  y  assistaient. 

M.  Alpliand  a  tail  adopter  le  plan  et  le  marclie  a  forfait  du  dome 
central  du  Palais  de  l'Exposition,  et,  d'accord  avec  son  collegue 
M.  Georges  Berger,  les  plans  generaux  des  jardins  du  Champ  de 
Mars  et  du  pare  et  des  jardins  du  Trocadeio,  qui  sont  reserves  a 
l'liorticulture. 


Les  sections  etrangeres  a  l'Exposition. 

Italic  —  Le  Comite  national  italien  de  l'Exposition  de  188'.)  u'at- 
tendait  pour  se  constituer  definitivement  que  l'accord  entre  I'admi- 
nistralion  franchise  de  l'Exposition  et  les  Chambres  qui  deinandaient 
certaines  modifications  au  plan  de  la  repartition  generate  des  pro- 
duits  par  cspeces  et  nationalites. 

M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'industrie,  a  son  retour  de 
\ovage,  assisle  de  M.  Berger,  directeur  general  de  I'exploitation,  a 
recu  M.  de  Mouy.  ambassadeur  de  France  a  Boine,  qui  lui  a  presente 
le  prince  Colonna  de  Sciarra,  membredu  Parlement  ilalien  et  membre 
du  Comite  national. 

Apres  quelques  explications,  l'entente  s'est  eTablie  sur  tous  les 
points,  et  M.  Villa  a  ete  invite  a  se  rendre  a  Paris,  en  sa  qualite 
de  president  designe  du  Comite  national  italien. 

Les  dernieres  bases  de  l'organisation  de  la  participation  italienne 
seront  reglees  a  Paris  entre  M.  Villa  et  le  commissariat  general. 

La  Commission  executive  du  Comite  national  italien  est  deja  entree 
en  functions,  et  elle  est  presidee  par  M.  Seymit-Doda,  ancien  ministre 
des  finances. 

Par  sa  composition,  le  Comite  national  italien  donne  satisfaction 
a  tous  les  partis  et  a  l'agrement  du  gouvernement  de  Borne,  qui 
assurera  aux  exposants  italiens  les  plus  grandes  facilites  linancieres 
et  administratives. 

Belgique.  —  Le  gouvernement  beige  est  dispose  a  encourager  l'elan 
de  ses  nationaux  qui  manifestent  hautement  leur  intention  de  prendre 
largement  part  a  l'Exposition  de  1889. 

Russie.  —  On  pense  que  le  Comite  national  russe,  dont  la  formation 
a  ete  demandee  par  le  ministere  des  affaires  etrangeres,  d'accord  avec 
I' Administration  superieure  de  l'Exposition,  ne  se  constituera  pas  a 
Saint-Petersbourg,  inais  a  Paris,  oil  il  reunirait  les  plus  grands  notables 
industriels  et  commercants  de  la  colonie  russe. 


Comite  departemental  de  la  Meuse. 

Le  Comite*  departemental  de  la  Meuse  vient  d'adresser  la  lettre- 
circulaire  suivante  aux  principaux  producteurs  du  departement  : 

MONSIEUR, 

Le  gouvernement  de  la  Bepublique  a  decide  qu'une  Exposition 
universelle  aurait  lieu  en  1889. 

Cette  Exposition  recevra  les  ceuvres  d'art  et  les  produits  d(;  l'agri- 
culture,  de  l'industrie  et  du  commerce.  Elle  coniprendra  quatre 
grandes  divisions  dans  l'ensemble  de  sou  installation  effective. 
4°  Champ  de  Mars 

Section  des  machines  ;  section  des  produits  industriels  divers ;  section  des 
Arts  liheraux  ;  section  des  Beaux-Arts. 

2"  Quai  d'Ursay. 

Section  des  produits  et  appareils  de  l'agriculture  ;  section  des  produits 
alimentaires. 

8*  Esplanade  des  Invalides. 
Exposition  des  colonies  franchises  et  des  pays  de  protectorat  ;  exposition  des 
ministeres. 

i°  Jardins  du  Trocadi.ro. 
Exposition  d'horticulture. 

II  est  acquis  que  les  Expositions  universelles  sont  un  excellent 
mode  de  publicite  et  constituent  la  meilleurc  ecole  oil  puissent  se 
perfectionner  les  diverses  industries  admises  a  y  prendre  part. 


L'inleret,  non  moins  que  le  patriotisms,  vous  invite  a  contri bun- 
par  voire  concours  u  conserver  a  la  France  republicaine  le  rang 
eminent  qu'elle  a  sti  conquerir  dans  le  momle  enlier  par  son  Expo- 
sition de  1878. 

Aussi,  Comite"  departemental  s'adresse-t-il  k  vous  avec  confiance, 
et  vient-il  provoquer  I'envpi  des  produits  que  vous  aurez  jug^s  utiles 
a  racial  de  cette  impbsante  manifestation. 

C'est  a  vous  de  decider  si  vous  exposerez  tndividuellemenl  ou  si 
vous  vous  concerterez  avec  d'autres  producteurs  d'une  meme  classe, 
alio  de  tnieux  faire  apprecier,  par  une  exposition  collecli\e,  les  proL 
ductions  d'une  meme  region.  Vous  pourriez ainsi constituer  une  expo- 
sition d  un  plus  bel  aspect  et  d'une  depense  moins  elev6e  poor  chaque 
exposant. 

Conl'ormemeiil  a  la  tradition  des  expositions  internationales  qui 
ont  eu  lieu  a  Paris,  les  exposants  admis  n'auront  aucun  loyer  ;i  pa\er 
pour  I'occupation  de  leurs  emplacements  d'exposition. 

Le  Comite  croit  devoir  vous  signaler  que  les  plans  de  repartition 
des  espaces  irsenes  a  chaque  industrie  soul,  aujourd'hui  presque  de- 
finitivement acheves  et  que  l'installation  interieure  doit  etre  entre- 
prise  des  le  ler  avril  1888. 

II  est  done  indispensable  que  les  travaux  des  Comites  d'admission 
soient  Lermiiu's  a  cette  date,  et  par  consequent  quo  ('Administration 
soit  tixee  a  bref  delai  sur  le  nombre  dcs  exposants  et  I'importance 
probable  de  leur  Exposition. 

Vous  trouverez  sous  ce  pli  une  formule  de  demande  d'admission  a 
remplir  et  a  renvoyer  a  M.  P.  Varin-Bernier,  president  du  ComiUi 
departemental  ou  a  M.  Bala,  president  du  Sous-Comite  de  l'arrondis- 
sement  de  Bar-le-Duc. 

Vous  pourrez  vous  procurer  chez  M.  Ch.  Collin,  secretaire  du 
Sous-Comite"  de  Bar-le-Duc,  un  exemplaire  du  Beglement  gein'ial, 
ainsi  que  tous  documents  ou  renseignements  dont  vous  auriez  besoin. 

Veuillez  agreer  l'expression  de  nos  sentiments  les  plus  distingues. 

P.  Varin-BeriMek, 
President  du  Connie  departemental  de  la  Meuse. 

Bala,  Masse,  Ch.  Collin, 

President,  Vice-President,  Secretaire 

du  Sous-Comite  de  I'arrondissement  de  Bar-le-Duc. 


Comite  departemental  du  Var. 

Les  membres  du  Comite  departemental  du  Var,  convoques  par  le 
Prefet,  se  sont  reunis  le  23  septembre,  a  deux  heures,  §  I'hdte]  de 
la  Prefecture  de  Draguignan,  dans  la  salle  destinee  aux  deliberations 
du  Conseil  general. 

Q'uarante-trois  membres  ont  r6pondu  a  l'appel.  Les  autres  mem- 
bres se  sont  excuses  de  ne  pouvoir  assister  a  la  premiere  seance  du 
Comite. 

L'appel  fait,  M.  Henri  Paul,  prefet  du  Var,  president  d'honneur  du 
Comite  departemental,  a  prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

»  Le  Gouvernement  de  la  Bepublique  vous  a  designes  pom-  pre- 
parer la  participation  du  Var  a  l'Exposition  universelle  de  1889. 

»  En  vue  de  ce  concours,  oil  seront  reunies  les  merveilles  nees  des 
conceptions  humaines,  vous  aurez  a  provoquer,  a  organiser  l'emploi 
des  specimens  industriels,  agricoles  et  artistiques  du  deparlement. 

»  II  s'agit  d'apporter  notre  rayon  a  l'aureole  intellectuelle  de  la 
France ;  il  n'y  a  done  pas  de  partis  dans  cette  enceinte,  mais  seule- 
ment  des  Francais  soucieux  de  la  gloire  et  de  la  richesse  de  la  patrie. 

»  Tous,  d'ailleurs,  nous  reconnaissons  les  immenses  progres  ac- 
complis  par  notre  epoque,  et  nul  ne  conteste  qu'ils  ont  eu  pour 
stimulant,  sinon  pour  origine,  ces  declarations  sublimes  —  faites  il  y 
aura  un  siecle  dans  deux  annees  —  et  qui,  proclamant  tous  les 
homines  Iibres  et  egaux,  ne  placent  la  suprematie  que  dans  l'intel- 
ligence  fecondee  par  le  travail.  » 

Ces  paroles  ont  ete  accueillies  par  les  applaudissements  de  l'as- 
semble"e. 

Le  Prefet  a  ensuite  defini  les  attributions  du  Comite  departemental 
pour  l'Exposition  universelle  de  1889.  11  a  annonce  qu'il  allait  inces- 
samment  provoquer  les  reunions  des  Comites  d'arrondissement, 
qui  auront,  en  somme,  ii  faire  le  plus  grand  travail  en  vue  de  I'ceuvre 
qui  se  prepare. 

M.  le  Prefet  est  le  President  d'honneur  du  Comite  departemental, 
et  MM.  les  sous-prefets  de  Toulon  et  et  de  Brignoles,  Presidents  d'hon- 
neur des  sous-Coniites  siegeant  aux  chefs-lieux  de  leurs  arrondisse- 
ments  respectifs. 

Ont  ete  elus  au  scrutin  secret  : 

President  :  M.  Brun,  senateur  du  Var. 

Vice-Presidents  :  MM.  IJvumas,  depute  du  Var  :  Magmer,  conseiller  $6d&- 
ral  du  canton  de  Sainl-Tropez  ;  Rossolin,  ancien  conseiller  general  du  canton 
de  Brignoles. 

Secretaire  general  :  M.  de  N'oircarme,  lngenieur  en  chef  du  dei)arteinent 
du  Var. 

Secretaires  :  MM.  Berenguier,  professeur  departemental  d'agriculture ;  le 
docteur  Doze,  president  de  la  Societe  d'etudes  archeologiques  de  Draguignan, 
et  LieviiN,  lngenieur  ordinaire  des  Pouts  et  chaussees  a  Draguignan. 
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CORRESPONDANCE 

DOSAGE  VOLUMETRIQUE  DU  ZING 

Liege,  le  13  septembre  1887. 
A  Monsieur  le  Redacteur  en  Chef  du  Genie  Civil. 
Monsieur, 

Vous  avez  public  dans  les  n"  7  et  26  du  tome  X 
et  dans  le  n°  12du  tome  XI  du  Genie  Civil,  le  precede 
de  M.  Weill  pour  doser  le  zinc  metallique  contcnu 
dans  le  zinc  en  poudre  gris-d'ardoise  de  la  VieOle- 
Montagne,  les  objections  que  j'ai  faites  contre  ce 
precede  et  la  reponse  de  rauteur. 

Mais,  corame  j'ai  ensuite  justifie  ma  critique  par 
un  dernier  article  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  dela 
Societe  chimique  de  Paris,  du  20  juillet  dernier,  je 
vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  le  publier 
aussi,  afin  que  vos  lecteurs  sachent  comment  s'est 
termine  ce  differend  scientilique.  Voici  cet  article  : 

«  Dans  le  Bulletin  dela  Societe  chimique  du5juin 
dernier  (tome  47,  page  877),  M.  Weill  dit,  en  repon- 
dant  aux  observations  que  j'ai  faites  sur  son  procede : 
«*quece  n'est  que  le  zinc  metallique  qu'il  y  a  interet 
a  doser  dans  la  poudre  de  zinc,  et  qu'il  est  d'usage 
d'enlever  prealablement  a  l'aimant  le  fer  metallique 
qui  pourrait  s'y  trouver;  qu'il  n'j  a  pas  de  matieres 
organiques  dans  le  zinc  en  poudre,  et  que,  s'il  y 
en  avait,  elles  ne  reduiraient  nullement  le  chlorure 
cuivrique,  pas  plus  que  le  charbon,  dans  les  condi- 
tions de  son  procede  do  titrage.  » 

«  Je  me  borne  a  faire  remarquer  :  1°  que  dans 
Particle  du  Bulletin  ou  est  decrit  le  procede  de 
M.  Weill  ('],  il  n'est  nullement  question  de  ne  doser 
que  le  zinc  metallique,  ni  d'enlever  auparavant  le 
fer  metallique,  ce  que  je  ne  pouvais  done  savoir 
lorsque  j'ai  fait  mes  observations;  2°  que  dans 
sa  reponse,  M.  Weill  ne  conteste  ni  au  fer  ni  au 
cadmium  la  propriety  de  reduire  du  chlorure  cui- 
vrique, mais  qu'il  n'en  tient  pas  compte,  la  quan- 
tite  lui  paraissant  insuffisante.  Pourquoi  done  alors 
enlever  le  fer  au  prealable  ?3°que  je  raaintiens  que 
le  charbon  reduit  du  chlorure  cuivrique  sous  Pin- 
fluence  de  l'electricite,  et  que  diver-  ouvrages  do 
chimie  disent  aussi  qu'un  moreeau  de  charbon  tenu 
entre  des  pinces  metalliques  et  plonge  dans  une 
solution  cuivrique  se  recouvre  de  cuivre,  si  i'on 
active  son  action  par  l'electricite.  Ce  procede  peut 
suflire  pour  l'industrie,  mais  il  n'est  pas  assez 
precis  pour  un  procede  scientilique;  et  4°  que  si 
M.  Weill  avait  intitule  sun  travail  comme  il  suit  : 
Determination  dupouvoir  reducteur  du  zinc  gris  en 
poudre,  par  la  voie  volumetrique,  je  n'aurais 
presente  aucune  observation.  » 

Veuillez  agreer,  etc. 

Professcur  Kupfferschl/Eoi  is. 


INFORMATIONS 

Transmission  par  cables  de  chanvre. 

M.  V.  Mayer,  ingenieur  autrichien,  s'est  trouve 
conduit  a  substituer,  a  une  transmission  par  engre- 
nage,  une  transmission  funiculaire  dans  des  con- 
ditions oil  le  peu  de  distance  des  axes  pouvail  faire 
craindre  un  insuccesi 

Le  Porlefeuille  economique  des  machines  resume 
ainsi  qu'il  suit  les  principales  donnees  de  cet  essai 
qui  a  donne  de  bons  resultats  : 

Une  machine  a  vapeur  compound,  developpant 
120  chevaux  effectifs,  avec  une  vitesse  de  rotation 
de  60  tours  par  minute,  mettait  en  mouvcmejit 
Parbre  principal  de  la  transmission  au  moyen  d'un 
volant  dent6  de  4  metres  de  diametre,  engrenant 
avec  un  pignon  de  2  metres.  La  distance  entre  les 
axes  n'etait  done  que  de  3  metres,  ce  qui,  dans  la 
pratique,  est  considere  comme  insuffisant  pour  le 
bon  fonctionnement  des  transmissions  par  cables. 

Cependant,  depuis  un  an  et  demi,  cette  trans- 
mission fonctionne  avec  une  entiere  perfection.  La 
marche  est  reguliere,  la  tension  des  cables  n'est  pas 
excessive  et,  jusqu'ici,  ils  ne  presentent  pasd'usure 
appreciable. 

Le  diametre  des  poulies  a  gorges  a  ete  tenu  natu- 
rellement  un  peu  plus  petit  que  celui  des  engre- 
nages  primitifs.  II  est  de  3m  50  pour  la  poulie  motrice 
et  de  lm  75  pour  Pautre  poulie. 

La  vitesse  tangentielle  est  V=  tiX3"' 50  =11  met., 
puisque  la  machine  fait  un  tour  par  seconde. 

L'effort  transmis  =  75  x  120  =  818  kilo°\ 
11  ° 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  IV,  n°  6,  pag^  83. 


Chacune  des  cordes  a  48  millimetres  de  diametre, 
ce  qui  fait  1809  millimetres  carres  de  section.  En 
admettant  un  coefficient  de  securite  do  0UI10  par 
millimetre  carre  et  une  tension  du  brin  conducteur 
egale  au  double  de  l'effort  ii  transmettre,  le  nombre 
de  cordes  serait  de  : 

818  X  2  _ 
0,1  x  1809 

A  raison  de  la  faible  distance  des  axes,  on  a  porte 
a  12  le  nombre  des  cordes,  ce  qui  reduit  a  0kil075 
la  tension  par  millimetre  carre. 


S0CIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRI ELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seance  du  S  septembre  18S7. 

Mathematiques.—  1°  Theoreme  rekitif  au  jeu 
de  loto.  Note  de  M.  Emile  Bahbier. 

Un  sac  de  boules  pour  le  jeu  de  loto  renferme 
90  boules  :  pointons  legerement  un  certain  nombre 
de  ees  boules,  7  par  exemple.  On  va  extraire  une  a 
une  les  boules  du  sac. 

Des  la  premiere  leeon  de  probabilites,  on  sait  dire 
que  la  probabilite  que,  en  tirant  une  boule  du  sac, 
mi  sera  tombe  sur  une  boule  pointee  est  y90. 

Cette  meme  fraction  "/,„  exprime,  quel  que  soit  K, 
la  probabilite  que  la  boule  pointee  qui,  pour  la 
premiere  fois,  rendra  le  nombre  des  boules  pointees 
tirees  au  moins  egal  a  la  deuxieme  partie  du  nombre 
tolal  des  boules  tirees,  sortira  a  un  rang  K  -f-  un 
multiple  de  d: 

Les  nombres  pris  pour  exemple,  90  et  7  peuvent 
etre  remplaees  par  d'autres,  pourvu  que  d  fois  le 
nombre  des  boules  pointers  ne  depasse  pas  le  nombre 
total  des  boules  ;  la  proposition  est  rigoureusement 
vraie  pour  deux  nombres  quelcouques. 

2°  Solution  directe  du  problems  resolu  parM.  Ber- 
trand. Note  de  M.  Desire  Andre. 

A  propos  du  probleme  suivant  resolu  par  M.  Ber- 
trand  et  que  nous  avons  reproduit  a  cette  place  : 
on  suppose  que  deux  candidate  A  et  B  soient  sou- 
mis  ;i  un  scrutin  de  ballottage.  Le  nombre  des  volants 
est  a  +  p.  A  obtient  a  suffrages  et  est  elu,  B  en 
obtient  fj.  On  demande  la  probabilite  pour  que, 
pendant  le  depouillement  du  scrutin,  le  nombre  des 
voix  de  A  ne  cesse  pas  une  seule  fois  de  surpasser 
cellesde  son  concurrent  ;  M.  Desire  Andre  presente 
a  PArademie  une  solution  directe  tres  elegante. 

D'autre  part,  M.  E.  Roger  adresse  une  autre  de- 
monstration de  la  formule  donnee  par  M.  Bertrand. 

De  son  cot6,  M.  Bertrand  revient  sur  ce  theoreme 
et  fait  remarquer  que,  propose  comme  exercicc 
curieux  de  calcul  et  de  raisonnement,  il  a  en  realite 
une  plus  haute  portee*.  II  se  rattache  en  ell'et  a  la 
question  importante  de  la  duree  du  jeu,  traitee 
par  Huygens,  Moivre,  Laplace,  Lagrange  et  Ampere. 
Le  probleme  est  celui-ci : 

Un  joueur  expose  a  un  jeu  de  hasard  la  n'""'  partie 
de  sa  fortune  et  renouvelle  Pepreuve  indefiniment. 
Quelle  est  la  probabilite  pour  qu'il  se  ruine  et  que 
la  2  [a  +  «icu"  partie  jouee  lui  enleve  son  dernier 
ecu. 

Astronomie.  —  Formates  differentielles  pour  la 
variation  des  elements  d'une  orbite.  Note  de  M.  R. 
Radau. 


Seance  du  12  septembre  18S7. 

Viticulture.  —  Le  Greenerta  fuliginea,  nouvelle 
forme  de  rot  des  fruits  ds  la  vigne,  observee  en 
Amerique.  Note  de  MM.  L.  Scribner  et  Pierre  Viala, 
presentee  par  M.  Duchartre. 

MM.  Scribner  et  Viala  ont  constate  dans  les  vignO- 
bles  de  la  Caroline  du  Nord  (Etats-Unis  d'Ame- 
rique),  un  champignon,  non  encore  signale,  qui 
produit  des  degats  importants  sur  le  raisin.  Ce  qui 
caracterise  ses  effets,  et  les  dill'erencie  du  black-rot, 
e'est  qu'il  detruit  les  raisins  dans  la  periode  com- 
prise depuis  la  veraison  jusqu'a  la  maturite.  Sous 
son  action,  dans  les  milieux  ties  chauds  et  tres 
humides,  la  recolte  epargnee  par  le  black-rot  peut 
etre  aneantie  en  quelques  jours. 

Ce  parasite  n'a  pas  ete  observe  sur  les  feuilles. 
II  a  et6  vu  sur  les  rameaux,  surtout  a  l  insertion 
du  pedoncule ;  il  s'y  manifeste  par  une  tache  noiratre 
qui  se  recouvre  de  pustules  identiques  a  celles 
des  baies.  L'alteration  est  plus  frequente  sur  les 
pedicelles :  dans  ces  circonstances,  les  grains  se  des- 
sechent  et  s'6grenent  au  moindre  choc. 

Le  champignon  se  developpe  principalement  sur 
les  fruits  :  en  un  point  quelconque  de  la  baie, 


apparait  une  coloration  rosee  sur  les  variet6s  a  fruit 
blanCj  rose  brun  sur  les  vai-ieles  a  fruit  rouge,  qui 
s'etend  rapidement  par  zones  concentriques,  sur 
loute  la  baie,  plus  juteuse  qu'a  Petat  normal.  De 
nombreux  petits  points  plus  clairs  se  forment  alors 
comme  des  boursoullures  de  la  peau.  Ces  pustules, 
ainsi  que  Pont  monlre  des  cultures  artiticielles, 
atteignent  leur  etat  parfait  en  deux  ou  trois  jours; 
elles  sont  poussiereuses,  d'une  teinte  fuligineuse, 
parsemees  sur  le  grain  detruit  et  ride. 

le  mycelium,  tres  abondant  dans  la  baie,  est 
blanchatre,  tres  ramifie,  cloisonne,  a  diametre 
variant  de  0°"»  30  a  0m"'16.  Au  pourtour  des  corps 
reproducteurs,  il  a  une  teinte  fuligineuse  terne  ;  il 
se  developpe  facilement  dans  du  mout  de  raisin 
etendu  et  aere. 

Les  seuls  corps  reproducteurs  observes  par  les 
auteurs  de  ces  observations,  sont  tres  particuliers. 
Leur  structure,  intermediaire  entre  les  pyenides  et 
les  conidiophores,  montre  bien  qu'il  n'y  a  pas  de 
difference  organogenique  entre  ces  formes.  Les  pus- 
tules, sous-epidermiques,  sans  ostioles,  sont  entourees, 
a  Petat  jeune,  d'une  membrane  composee  d'une  ou, 
au  plus,  de  deux  couches  de  larges  cellules  d'un 
brun  clair.  Elles  sont  ovales  et  mesurent  de  17  [x  a 
25  j  En  croissant,  elles  dechirent  P^piderme,  et  les 
basides  qui  remplissent  la  cavit6  de  ce  fruit  eclatent 
sa  membrane  et  s'etalent  a  la  surface  de  la  baie  en 
faL-ceau  ayant  Paspect  des  conidiophores  groupes. 
Les  basides  sont  fines,  diversement  ramitiees  ou 
simples,  et  ont  9  jj.  a  12  \x  de  hauteur.  Les  spores 
produites  a  leur  sommet  aminci  sont  ovo'ides  ou 
naviculiformes,  un  peu  retrecies  a  leur  point  d'in- 
sertion  ;  leur  membrane  est  assez  epaisse  ;  elles  ont 
une  couleur  fuligineuse  claire  et  un  protoplasma  ho- 
mogene  a  fines  granulations.  Semees  dans  un  jus 
de  raisin,  elles  emettent  directement  de  une  a 
quatre  branches  mycelicnnes. 

Les  formes  parfaites  de  reproduction  de  ce  cham- 
pignon parasite  n'etant  pas  encore  connues,  il  doit 
etre  place  dans  une  serie,  tres  nombreuse,  de  formes 
indeterminees,  qui  ont  ete  groupees  par  M.  Sac- 
cardo  sous  le  nom  de  spha?ropsidw.  A  cause  de  la 
coloration  des  spores,  il  rentre  dans  les  phceosporw. 
Comme  dans  cette  serie  aucun  genre  n'a  de  basides 
ramitiees,  MM.  Scribner  et  Viala  font  provisoirement 
un  genre  nouveau  et  nomment  ce  parasite  greenerta 
fuliginea,  en  attendant  que  la  decouverte  possible 
des  fruits  ascospores  pcrmette  de  le  classer  a  sa 
place  naturelle. 

Mathematiques.  —  Sur  une  classe  d' equa- 
tions differentielles  du  premier  ordre  et  sur  les  for- 
mations invariantes  qui  s'y  rapportent.  Note  de 
M.  Roger  Liouville. 

Astronomie.  —  Sur  le  calcul  approximatif  d'une 
orbite  parabolique.  Note  de  M.  R.  Radau,  presentee 
par  M.  Tisserand. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil. 
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Etude  sur  les  causes  d' insalubrity  speciales  au  qunr- 
tier  de  la  Maison- Blanche,  par  le  Dr  Rives.  — 
Paris,  A.  Davy,  1887. 

L'aiiteur,  membre  de  la  Commission  d'hygiene  du 
Kill"  arrondissemcnt,  donne  des  details  interessants 
s:ir  les  affections  paludeennes  amenees  par  la  pollu- 
tion de  la  Bievre  et  par  l'execution  des  remblais 
considerables  destines  au  combleinent  de  la  vallee. 
II  serait  fort  utile  que  son  exemple  fut  suivi  par 
les  medecins  qui  font  partie  des  Commissions  d'hy- 
giene,  de  maniere  a  fournir  une  serie  de  monogra- 
phies  qui  permettrait  de  fixer  la  constitution  medi- 
cate des  differents  quartiers  de  Paris.  Ces  publica- 
tions, surtout  si  elles  etaient  concues  avec  Pesprit 
de  methode  et  la  clarte  qui  distinguent  celle  de 
M.  le  Dv  Rives,  apporteraient  certainement  d'utiles 
documents  aux  services  charges  de  l'assainissement 
de  la  capitale,  et  contribueraient  pour  une  grande 
part  aux  progres  de  Phj  giene  publique. 

La  lumiere  electrique  sous  forme  d'exemples  pra- 
tiques,^- R.E.M.A.  Day,  professeur  de  physique 
experimentale  au  «  Kings  College  » ,  a  Londres.  — 
Traduit  de  Panglais  par  MM.  Foussat  et  A.Paul. 
J.  Michelet,  editeur,  Paris,  1887.  Prix:  2  francs. 
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Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 
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MECANIQUE 

NOTE  SUR  LES  VENTILATEURS  A  FORCE  CENTRIFUGE 
(Systeme  L.  Ser), 
construits  par  MM.  Geneste,  Herscher  et  Cie. 

[Planche  XXV.) 

Le  ventilateur  a  force  centrifuge  est  un  appareil  d'un  usage  tres 
frequent  dans  les  usines  pour  fournir  Pair  aux  feux  de  forge,  aux 
fourneaux  de  fonderie,  et  dans  les  mines  etles  lieux  habites  pour  faife 
circuler  l  air  neeessaire  a  la  ventilation. 

Bien  que  le  fonelionnement  d  un  ventilateur  soit  des  plus  simples, 
la  theorie  n'en  est  pas  moins  fort  delicate,  par  suite  de  la  difficult^ 


eonfii  mant,  d  une  part,  d'une  maniere  remarquable,  !a  theorie  de 
M.  Ser,  et,  d'autre  part,  etablissant  d'une  facon  indiscutable  la  sup6- 
riorite  de  son  ventilateur. 

Ce  sont  ces  resultats  d'experiences  que  nous  venons  aujourd'hui 
presenter  aux  lecteurs  du  Genie  Civil. 

Auparavant  nous  allons  donner  une  description  sommaire  des 
deux  types  principaux  du  ventilateur  de  M.  Ser,  qui  sont  representees 
dans  la  planche  XXV.  Les  (igures  tres  d^taillees  de  cette  planche  nous 
dispenseront  de  nous  etendre  longuement  sur  cette  description. 

Les  figures  1.  2,  3,  4,  5  representent  le  type  de  ventilateur  speciale- 
ment  applicable  aux  mines. 

Les  figures  6,  7,  8  representent  le  ventilateur  ordinaire  du  type 
soulllant,  puisant  Pair  directement  dans  Patmosphere  pour  le  refouler 
dans  un  conduit  ou  dans  un  reservoir,  et  applicable  aux  forges,  fonde- 
ries,  etc. ;  ce  ventilateur  se  compose  d'une  roue  de  0m  50  de  diametre 


Fig.  i.  --  Ventilation  d'une  mine  pur  deux  ventilateurs  conjugues  (sysleme  Ser). 


de  se  rendre  compte  des  mouvemenls  reels  de  Pair  dans  les  diffe- 
rentes  parties  do  l'appareil. 

En  1878,  M.  Ser,  professeur  a  l'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manu- 
factures, a  presente  a  la  Socidte  des  Ingenieurs  civils  une  theorie 
bas6e  sur  les  principes  de  la  mecanique  rationnelle,  et  son  travail  a 
obtenu  la  meclaille  d'or. 

De  nombreux  ventilateurs  ont  depuis  cte  construits  sur  les  donnees 
de  cette  theorie,  par  .MM.  Geneste,  Herscher  et  Cie,  et  un  certain 
nombre  ont  etc"  l'objel  d'experiences  des  plus  remarquables  a  la  fois 
par  le  talent  des  experimentateurs  et  par  le  soin  apporte  a  loutes 
les  parties  de  ces  experiences.  • 

Les  resultats  obtenus  ont  ete  tres  concordants  et  des  plus  concluants, 


formee  d'un  plateau  circulaire  sur  lequel  sont  fixees  32  aileltcs  courbes 
ayant  pour  diametre  cxterieur  celui  de  la  roue,  et  pour  diametre  inte- 
rieur  0m  30,  ce  qui  donne  0'"  10  de  hauteur  aux  ailettes. 

Leur  largeur  est  decroissante  avec  la  distance  au  centre  suivant 
une  courbe  particuliere. 

La  roue  est  montec  sur  un  arbre  de  rotation  et  tourne  dans  une 
enveloppe  en  forme  de  spirale  a  section  croissante  disposee  pour 
eviter  les  rernous  A  la  sortie  des  ailettes. 

L'air  cxterieur,  aspire"  librement  par  deux  ou'ies  ouvertes  autour 
de  Parbre,  penetre  entre  les  aileltcs  par  le  mouvement  de  rotation ; 
il  est  refoule  dans  Penveloppe  en  spirale,  d'ou  il  s'&diappc  par  une 
buse  carree  ayant  une  section  de  0ni0625,  dans  le  conduit  qui  doit  le 
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distributer  aux  feux  do  forge,  ou  aux  fourneaux  de  lbndcrie,  suivant 
l'application. 

Toutes  lcs  dispositions  sont  prises  pour  evitor  autant  que  possible, 
soit  a  1'arrivee  de  l'air  aux  ailettes,  soit  a  la  sortie,  les  remous  ou 
les  tourbillonnements  qui  constituent  ordinairement  une  grande  perte 
de  force  vive. 

A  la  sortie  des  ailettes,  la  cbambre  presente  un  elargissement  tel 
que  chaque  lilet  fluide  est  rejete  a  droite  ou  a  gauche  et  cede  la  place 
au  fdet  suivant ;  il  resulte  de  la  que  tous  les  fdets  tluides  sortant  de 


Fig.  2.  —  Installation  d  un  ventilateur  sur  une  mine. 

la  roue  a  ailettes  se  meuvent  a  peu  pres  parallclement  les  uns  aux 
autres  sans  se  contrarier. 

Le  ventilateur  est  dispose  de  telle  sorte  que  1 'orifice  de  refoulement 
puisse  prendre  une  direction  quelconque.  A  cet  elfet,  une  rainure 
circulaire  est  pratiquee  dans  la  face  des  parois  fixes.  Cette  rainure 
sert  a  fixer  les  chaises  des  paliers  par  le  moyen  de  boulons  a  j,  sui- 
vant l'orientation  la  plus  commode,  ce  qui  presente  dc  grands  avan- 
tages  dans  certains  cas. 

Lorsqu"il  s'agit  d  un  ventilateur  a  la  fois  aspirant  et  soufflant,  une 
disposition  analogue  permet  d'orienter  indopendamment  les  buses  de 
refoulement  et  d'aspiration  qui  sont  egalement  fixees  par  le  moyen 


edifices  ou  des  navires ;  pour  l'elevation  des  grains  dans  les  silos ;  la 
ventilation  speciale  des  galeries  de  mines,  avec  adaptation  de  moteurs 
a  air  comprime  ou  a  vapeur  ;  type  de  ventilateur  mfj  specialement  a 
bras,  etc.  • 


M 


Nous  donnons  ci-apres  les  resultats  des  experiences  ex^cutees  par 
.  II.  Tresca  avec  le  soin  et  l'habilete'  bien  connus  de  cc  savant  expe- 


rimenlateur  ([). 

M.  Ser  a  publie,  en  1878,  un  essai  de  theorie  des  ventilateurs  a 
force  centrifuge,  fondee  sur  les  principes  de  la  mecaniquc  rationnelle, 
et  d'ou  on  deduit  les  trois  formules  suivantes  : 


E  — 


d 


\      r ,  cos  9/'  v 


2ur^cotang6,     T  = 


1000QE 


-  o  COS  ' 

(j         \      r ,  cos  Qy  p 

E,  pression  ou  depression  produite,  en  metres  de  hauteur  d'eau ; 
Q,  volume  dt'bite",  en  metres  cubes  par  seconde; 
T,  travail  depense  en  kilogrammetres  par  seconde ; 
ru  rayon  oxterieur  des  ailettes;  r0,  rayon  inte>ieur: 
o>,  vitesse  angulaire ; 

7,  angle  du  dernier  eT&nent  des  ailettes  avec  la  circonference  de 
rayon  r»; 

6,  angle  du  premier  eMment  avec  la  circonference  de  rayon  r0 ; 

d,  density  de  l'air;  g,  acceleration  due  a  la  pesanteur; 

m,  [a  et  p  sont  respectivement  les  rendements  manometrique,  volu- 
metrique  et  dynamometrique. 

Plusieurs  ventilateurs  ont  et6  construits  sur  les  donnees  de  cette 
theorie  par  MM.  Geneste  Herscher  et  C'*.  Deux  d'entre  eux  ont  et6 
particulierement  l'objet  d'experiences  :  1'un  soufflant  pour  feux  de 
forge,  l'autre  aspirant  pour  puits  de  mines. 

Ventilateur  soufflant.  —  Le  ventilateur  soufflant  experimente  est 
identique  a  celui  des  figures  6,  7,  8  (pi.  XXV).  L'air  aspire,  au  centre, 
dans  1  atmosphere,  est  refoule  par  la  rotation  des  ailettes  dans  une 
enveloppe  en  forme  de  spirale  quile  conduit  a  une  huse  d'echappe- 
ment  de  section  Q  =  0m2  0610. 

M.  H.  Tresca,  a  la  suite  d'experiences  faites  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Metiers,  en  a  consign^  les  resultats  dans  un  proces-verbal 
dont  les  principales  indications  sont  les  suivantes  : 

La  pression  produite  E  etait  mesuree  au  moyen  d'un  manometre  a 
eau  en  9  points  differents  de  la  buse  de  sortie,  afin  d'avoir  une  pres- 


sion moyenne.  On  en  deduisait  la  vitesse  par  la  formule  v  ■ 


et 


d 

ensuite  le  volume  ecoul6  par  seconde  Q  =  Qv  —  0,061  v. 

Le  travail  depense  etait  determine  au  moyen  d'un  dynamometre 
recemment  tare,  du  general  Morin.  Voici  le  tableau  des  resultats  : 


H 

o 

T3 
O 

£ 

z 

Nombre  de  lour? 

par  minute 
du  ventilateur 

s 

Pression 
observge 
en  millimetre^ 
de  hauteur  d'eau 
E 

Travail  mesure 
au 

dynamomiHre 
T 

Volume  d'air 
deduit 
de  l'observation 

Q  =  Q  v 

Travail  efipctif 
en 

kilofrramnu'tres 
1  000  QE 

Kendement 
dynamometrique 

1  000  Q  E 

?  =  t 

Pression 
correspondant 
a  la  vitesse 
de  la  peripheric 
des  ailes 

d  ,  : 

E,  =  —  to-  v  i 

Rapport 
des  pressions 

E 
El 

Volume  calcute 
par  la  formule 
theorique 

Ql  =  2  TC  ''3o  a) 

Rapport 
des  volumes 
observe^ 
et  calcule 

Q 

0 

1080 

97 

■) 

2,403 

233,09 

» 

50,0 

1  ,94 

2,399 

1 ,00 

» 

97,25 

361,18 

2,406 

233,98 

0,642 

» 

2 

1082 

96,50 

386,08 

2,397 

231 ,31 

0,599 

50,2 

1 ,92 

2,403 

1,00 

3 

1158 

100,8 

2,450 

246,90 

57,4 

1 ,75 

2,572 

0,95 

832 

55,0 

190,74 

1  ,809 

99,49 

0,521 

29,0 

1 ,86 

1 ,848 

0,98 

1116 

100,1 

417,73 

2,441 

244,34 

0,524 

53,4 

1 ,87 

2,479 

0,98 

6 

1254 

126,2 

555 ,25 

2,741 

305,91 

0,623 

67,4 

1 ,87 

2,786 

0,95 

7 

1346 

136,0 

2,845 

77,55 

1,75 

2,990 

0,98 

8 

1294 

133,2 

» 

2,814 

71 ,82 

1 ,85 

2,875 

0,98 

9 

1292 

133,8 

593,90 

2,822 

377,58 

0,636 

71,6 

1 ,87 

2,871 

0,98 

10 

1094 

93,6 

354,43 

2,361 

220,99 

0,622 

51 ,4 

1 ,82 

2,427 

0,97 

<H 

1002 

80,2 

262,69 

2,185 

175,24 

0,067 

43,1 

1 ,86 

2,226 

0,98 

12 

830 

56,3 

180,34 

1 ,831 

103,08 

0,571 

29,6 

1,90 

1 ,844 

0,99 

de  boulons  a  x  pouvant  coulisser  dans  la  rainure  ;  et  les  chaises 
elles-mSmes  peuvent  etre  fixees  sur  les  coquilles  d'aspiration  dans 
une  position  quelconque,  de  maniere  a  permettre  de  donncr  separe- 
ment  et  independamment  1'un  de  l'autre  aux  orifices  d'aspiration  et 
de  refoulement  une  direction  voulue  pour  les  besoins  de  l'installation . 

La  disposition  des  paliers  est  tres  interessante.  Les  coussinets  sont 
a  rotule  :  ils  portent  une  bague  liletee  sur  le  bout  du  coussinet,  per- 
mettant  de  regler  la  position  de  l'arbre  dans  le  sens  longitudinal ; 
ces  coussinets  sont  munis  de  rotins,  d'apres  le  systeme  de  la  Societe 
des  Engins  graisseurs,  lequel  a  donne'  constamment,  comme  graissage, 
les  meilleurs  resultats. 

Les  figures  \,  2,  3,  4,  5  represented  un  ventilateur  aspirant  pour 
mines ;  la  roue  a  ailettes  est  disposee  de  la  meme  maniere  que  celle 
du  ventilateur  de  0m50.  Elle  est  formee  d'un  plateau  circulaire  de 
2  metres  de  diametre  sur  lequel  sont  fixees  32  ailettes  courbes  de 
0m  40  de  hauteur  et  de  largeur  variable  avec  la  distance  au  centre. 
La  courbure  des  ailettes  et  leur  largeur  sont  determinees  en  raison 
de  la  depression  a  produire  et  du  volume  a  debiter. 

La  roue  est  montee  sur  un  arbre  de  rotation  et  tournc  dans  son 
enveloppe  en  spirale,  comme  dans  le  ventilateur  soufflant.  La  diffe- 
rence entre  les  deux  types  consiste  en  ce  que  le  ventilateur  pour 
mines  est  muni :  1°  d'une  chambre  d'aspiration  mise  en  communica- 
tion avec  la  mine  et  2°,  a  la  sortie  de  la  spirale,  d'un  diffuseur, 
long  tuyau  tronconique  a  section  croissante,  qui  a  pour  effet  de 
reduire  la  vitesse  et  do  transformer  en  pression  la  puissance  vive  de 
l'air  sortant  des  ailettes,  comme  dans  le  ventilateur  de  M.  Guibal. 

Ajoutons  que  de  nombreuses  variantes  des  ventilateurs  Ser  ont  €\& 
construites  soit  au  point  de  vue  des  applications  a  la  ventilation  des 


Ce  proces-verbal  se  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Le  rendement  dynamometrique  du  ventilateur  s'est  eleve  de 
0,521  a  0,667,  soit  une  moyenne  de  0,604; 

2°  Le  debit  du  ventilateur  est  exactement  celui  qui  correspond  aux 
formules  de  la  theorie ; 

3°  La  pression  a  la  buse  de  sortie  est  en  moyenne  presque  double 
de  celle  qui  correspond  a  la  vitesse  de  l'extr6mite  des  ailes  (exacte- 
ment 1,855); 

4°  Le  debit  effectif  du  ventilateur,  calculi  a  la  pression  ambiante, 
est  d6cuple  du  volume  engendre'  par  les  palettes  dans  leur  rotation. 

Ventilateur  aspirant.  —  Le  ventilateur  aspirant  pour  mines  experi- 
mente est  identique  a  celui  des  figures  1,  2,  3,  4,  5. 

On  a  mesure,  au  moyen  d'un  manometre  a  eau,  la  depression  pro- 
duite dans  la  chambre  d'aspiration,  successivement  dans  les  divers 
points  de  cette  chambre.  La  moyenne  de  plus  de  trois  cents  relevfe 
tres  concordants  a  et^  de  E  =  93mm  U  pour  une  vitesse  de  240  tours 
du  ven.ilateur. 

La  vitesse  »r,  de  la  peripherie  des  ailes  6tant  de  25m  12,  la  pression 

correspondante  est  E,  =  r\  =  0,039  et  le  rapport  E[ :  E  = 

2,368;  d'ou  m  —  0,737. 

La  section  d'entree  de  fair  dans  la  chambre  d'aspiration  etant  de 
1  metre  carre^  et  le  coefficient  de  contraction  environ  0,75,  on  en 
deduit  pour  le  volume  aspire^  Q  =  28m3  99^  

Ml  Resultats  d "experiences  sur  un  nouveau  systeme  de  ventilateur  a  force  centrifuge, 
par  M.  L.  Ser.  —  Note  luc  par  M.  Tresca  a  l'Academie  des  Sciences,  a  la  seance  du 
31  mars  1884. 
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Eu  placant  no  an&iiometrc  en  16  points  rogulioreinont  repartis 
dans  la  section  de  sortie  da  diffuseur,  on  a  trouve  une  vitesse 
moyenne  de  5mHS,  ce  qui,  pour  une  section  de  5m259,  donne  un 
\olumo  de  28,,,-,632. 

Ce  nombre  s'acoordo avoir  oelui  ties  experiences  manomotriques. 

La  moyenne  des  deux  est  0,80  (28mS99  +  28iu;M>32)  =  28n»3 811. 

La  t'ori'iuile  thcoriquc  Q  —  u.  2~r7(o  tang  0  donne  Q  =  30m3.  6  fi, 

28  8 1 1 

de  sorte  que  le  rendement  volumetrique  est  ,u  =        ^   —  0,941. 

Le  volume  engemlre  par  la  rotation  (Us  aileltes  est  2n,3977;  le  vo- 
lume reelleineut  debite  est  done  environ  10  fois  plus  grand.  Cost  un 
resultat analogue  a  oelui  tin  ventilateur  soutllant. 

Pour  avoir  le  travail  ahsorbe  par  le  ventilateur,  on  a  mesure,  au 
movon  do  l  iniliealeur  Richard,  d'abord  le  travail  T  de  la  vapour  sur 
le  piston  do  la  machine,  le  ventilateur  en  marche,  et  en  second  lieu 
le  travail  K,  le  ventilateur  arrete.  Co  dernier  a  ete  pris  pour  travail 
des  resistances  passives  de  la  machine  a  vapour  elle-meme,  el  Ton  a 
obtenu  lo  travail  ahsorbe  F  par  le  ventilateur  on  faisant  la  difference 
T  —  I{.  Voici  los  resultats  : 


Nomhre  de  tours 
de  la  machine 
par  minute 
N 


31,5 

32  . 

33  . 

34  . 
36  . 

38  . 

39  . 

40  . 

42  . 

43  . 

44  . 

45  . 

46  . 
48  . 


Travail  imlii|u<'. 
ventilateur 
en  marche 
T 

kgm. 
2302 
2263 
2213 
2712 
3070 
3622 
3828 
'ill'.) 
4561 
4585 
4160 
4941 
6303 
6332 


Travail  indiqu6, 
ventilateur 
arrete 
R 

kgm- 

615 

618 

640 

665 

720 

790 

825 

870 

950 
1000 
1040 
1082 
1125 
1210 


Travail 
du 

ventilateur 
F  =  T  —  It 

kgm. 
1687 
1645 
157:! 
2047 
2350 
2832 
3003 
3249 
3611 
3585 
3729 
3859 
5178 
5122 


Rapport 

F 


0,0542 
0,0502 
0,0437 
0,0520 
0,050:! 
0,0516 
0,0506 
0,0507 
0,0487 
0,0451 
0,0436 
0,0423 
0,0532 
0,0453 


En  considerant  le  travail  correspondant  a  40  tours  de  la  machine, 
soit  240  tours  du  ventilateur,  on  trouve,  d'apres  le  tableau, 

F  =  T  —  R  =  3249ksn 


T=4119k«m,    R  =  870k« 


soit  43dlx30. 


Comme,  d'un  autre  cote,  le  ventilateur,  a  la  m6me  vitesse,  aspire  un 
volume  de  28n,3811  et  produit  une  depression  de  0m  09344,  le  travail 
utile  est 

1  000  Q.E  =  1000  X  28,811  X  0,09344  =  2692ksu!  1 . 

2692,1 


II  en  resulte  un  rendement  p 


0,828:  ce  rendement 


3249 

est  notablement  superieur  a  celui  du  ventilateur  de  0m  SO  de  dia- 
metre, ce  qui  s'explique  par  quelques  perl'ectionnements  de  detail 
dans  la  construction  et  aussi  par  les  dimensions  plus  grandes  de 
l'appareil. 

F 


La  derniere  colonne  du  tableau  donne  lo  rapport 


N3 


ce  rapport 


est  sensiblement  constant,  ce  qui  fait  voir  que,  conformement  a  la 
theorie,  le  travail  du  ventilateur  est  proportionnel  au  cube  du  nombre 
de  tours. 

Conclusions.  —  Les  resultats  obtenus  sur  ces  deux  ventilateurs,  ainsi 

Sue  sur  tous  ceux  du  meme  systeme  qui  ont  egalement  fait  l'objet 
e  nombrouses  experiences,  conduisent  a  des  conclusions  generates 
que  Ton  peut  formuler  ainsi  : 

1°  II  existe  un  accord  complet  entre  les  donnees  de  la  theorie  et 
les  resultats  de  l'experience; 

2°  Le  rapport  t=-  de  la  difference  de  pression  observee  E  a  la 
*4 

pression  E,,  qui  correspond  a  la  vitesse  de  la  peripherie  des  ailetles, 
a  varie  de  1  855  a  2368,  suivant  les  dimensions  et  les  details  de 
construction ; 

3°  Le  volume  d'air  debite  par  l'appareil  est  tres  sensiblement  egal 
a  celui  donne  par  la  formule  theorique.  Le  rendement  volumetrique 
est  reste  compris  entre  0,94  et  1.  Ce  volume  est  egal  a  dix  Ibis  envi- 
ron celui  qui  est  engendrepar  les  palettes  dans  la  rotation. 

4°  L'effet  utile  dynainometrique  a  varie  de  0,604  a  0,828,  suivant 
les  diametres  et  le  mode  de  construction. 

Tous  ces  resultats  montrent  qu'avec  des  dimensions  et  des  vitesses 
de  rotation  relativemcnt  faibles,  un  ventilateur  ;i  force  centrifuge  peut 
donner  des  volumes  d'air  considerables,  des  pressions  assez  fortes  et 
un  rendement  egal  a  celui  des  autres  appareils  m^caniques. 

M.  Francois.  Ingenieur  des  mines  d'Anzin,a  egalement  execute,  sur 
plusiours  ventilateurs  etablis  sur  les  mines  de  cette  Compagnie,  de 
nombreuscs  experiences. 

Void  ce  qu*il  communiquait  a  ce  sujet  a  la  Societe  de  l'lndustrie 
minerale  : 

Note  sur  les  ventilateurs  (').  —  S'il  est  bion  etabli,  en  principo,  que 
le  bon  ae>age  d  une  mine  depend  en  grande  partie  des  soins  qui  sont 
apportes  dans  la  distribution  et  dans  la  division  des  courants  d'air, 
dans  l'amenagement  des  galeries  qui  servent  aux  courants  secondaires 
et  aux  courants  principaux.il  n'en  est  pas  moins  certain  quo  le  choix 

(1)  Experiences  failes  a  Anzin  sur  les  ventilateurs  'systeme  Sen  de  2  metres  et  de 
1"  40  de  diametre,  par  M.  Francois,  Ingenieur  en  chef  des  mines  d'Anzin. 


<lc  I'appareiJ  destine*  si  produire  la  ventilation  a  une  importance  con- 
siderable. 

La  question  de  l'a^rage  des  mines  a  ete  traitec  d'une  facon  aussi 
Claire  quo  savante  par  M.  Murgue,  Ingenieur  do  la  Compagnie  houil- 
lere  de  Bess6ges,  dont  los  ouvrages  font  foi  en  pareillo  matiere  et  dont 
les  principes  son)  consulted  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  venti- 
lation. Apres  les  belles  experiences  do  la  ventilation  du  Sud-Esi  de 
I'lndustrie  minerale,  sunt  venues  los  experiences  do  la  Commission 
anglaiso.  qui  ont  etc  anahsees  par  M.  Murgue;  une.  Commission 
allemande  a  egalement  fait  des  experiences  qui  sont  publiees,  mais 
dont  nous  n'avons  pas  encore  la  traduction.  C'est  assez  dire  que  la 
question  des  ventilateurs  prcoccupe  a  juste  lilre  tons  les  Ingeniours 
qui  dirigenl  des  mines.  Aussi  nous  a-t-il  paru  utile  do  (aire  eonnailrc 
un  nouveau  ventilateur  dont  nous  avons  fait  l'experience  sur  trois 
fosses  de  la  Compagnie  d'Anzin. 

C'est  un  ventilateur  a  force  centrifuge  (deprimogene)  ct  a  grande 
vitesse,  const ruit  d'apres  les  eludes  do  M.  Ser,  prol'esseur  a  1'LYole 
centrale. 

Dans  nos  houilleres  du  Nord,  comme  du  reste  dans  la  plupart  des 
exploitations  francaises,  nous  donnons  generalemonl  la  preference  aux 
ventilateurs  Guibal,  dont  la  construction  simple  et  robuste  met  a 
I'abri  des  soucis  d  un  arret,  el  dont  le  rendement  est  d'ailleurs  assez 
satisfaisant.  Mais  on  envisage  souvent  avec  offroi  les  travaux  longs  et 
eotiteux  qu'exige  1 'installation  d'un  Guibal,  et  Ton  regrette  de  ne  pas 
avoir  a  sa  disposition  un  appareil  plus  petit,  pouvant  etre  rapidement 
inslalle  et  facilemcnt  deplac6. 

En  Angleterre,  les  petits  ventilateurs  deprimogenes  a  grande  vitesse 
sont  les  ventilateurs  Schiele,  dont  les  applications  sont  nombreuses. 
En  Allemagne,  on  va  plus  loin  encore  el  les  ventilateurs  a  petit  dia- 
metre et  a  grande  vitesse,  les  Pelzer,  les  Winter,  les  Peterson  sont  en 
grande  majorite.  En  France,  nous  avons  un  tres  petit  nombre  d'ap- 
pareils  de  ce  genre  et  nous  ne  connaissons  guere  que  les  ventilateurs 
a  grande  vitesse  de  Besseges  et  de  Ronchamp. 

II  y  a  lieu,  du  reste,  de  faire  remarquer  quo  les  ventilateurs  dits  a 
grande  vitesse  n'ont  pas  une  vitesse  peripherique  de  l'extremite  des 
ailes  supt^rieure  a  la  vitesse  ordinaire  de  rextrcmite"  des  ailes  du 
Guibal  ;  on  devrait  plutot  les  distinguer  en  ventilateurs  a  petit 
diametre  et  a  grand  diametre. 

M.  Ser  a  etabli  un  nouveau  systeme  de  ventilateurs  que  nous  avons 
experimente  pendant  plus  d'un  an,  et  c'est  apres  avoir  acquis  la  con- 
viction de  sa  superiority  que  nous  nous  sommes  decides  a  faire  con- 
nailre les  resultats  de  nos  experiences.  La  question  est  tellement 
delicate,  d'ailleurs,  que,  peu  confiants  dans  nos  propres  lumieres, 
nous  avons  pris  l'avis  de  1  Ingenieur  le  plus  expert  en  matiere  de  ven- 
tilation, M.  Murgue,  dont  nous  ne  voudrions  pas  blesser  la  modes- 
lie,  mais  dont  Fautorite  en  pareillo  matiere  nous  parait  incontestable. 
Nous  avons,  dans  nos  experiences,  suivi  la  methode  si  claire  qu'il  a 
exposed ;  nous  lui  avons  adresse  tous  nos  resultats  et  tous  nos  cal- 
culs,  et  nous  sommes  autorises  par  lui  a  dire  qu'il  s'associe  entiere- 
ment  aux  doges  que  nous  adressons  au  ventilateur  Ser.  II  n'y  a  du 
reste  rien  de  plus  eloquent  que  les  chiffres  ;  l'histoire  d'un  ventila- 
teur s'ecrit  au  moyon  des  courbes  caracteristiques,  et  nous  nous 
proposons  de  montrer  celles  qui  ont  ete  obtenues  avec  les  ventilateurs 
de  2  metres  et  de  lm40  de  diametre. 

Ainsi  que  fa  etabli  M.  Murgue,  pour  juger  de  la  valeur  d'un  ven- 
tilateur deprimogene,  independamment  de  son  moteur  et  de  ses  resis- 
tances passives,  la  donn^e  la  plus  sure  et  la  plus  simple  est  le  ren- 
dement manomeHrique. 

Dans  le  ventilateur  Guibal,  le  rendement  manometrique  est  au 
maximum  de  0,70  ;  dans  le  ventilateur  anglais  Schiele,  ce  rende- 
ment varie  de  0,32  a  0,46 ;  dans  les  ventilateurs  allemands  Winter, 
Pelzer,  le  rendement,  d'apres  MM.  Pernolet  et  Aguillon,  atteint  a 
peine  0,30.  Or,  le  ventilateur  Ser  de  2  metres  de  diametre  a  un  ren- 
dement manometrique  de  0,93  ct  le  ventilateur  de  lm40  un  rende- 
ment de  0,85. 

Voila  pour  le  pouvoir  deprlmant.  Quant  au  pouvoir  d6bitant,  il  est 
Egalement  considerable.  Ce  ventilateur  extrait  normalement  un  volume 
d'air  8  a  10  fois  superieur  au  volume  engendre.  L'appareil  de  lm40, 
plus  particulierement  applicable  aux  mines  eltroites,  debite  12  metres 
cubes  par  seconde,  avec  une  vitesse  de  400  tours  par  minute,  pour 
un  orifice  equivalent  de  0m2  50 ;  pour  une  mine  plus  large,  attei- 
gnant  1  metre  carre",  il  debite  20  metres  cubes  a  la  meme  vitesse. 

Le  ventilateur  de  2  metres,  qui  produit  son  effet  maximum  sur 
une  mine  de  1  metre  carre"  d'orifice  equivalent,  extrait  25  metres 
cubes  avec  une  depression  de  95  millimetres  pour  une  vitesse  de 
280  tours.  Sur  une  mine  de  lm2  50,  le  volume  extrait  est  de  32  metres 
cubes  et  la  depression  de  68  millimetres.  Sur  une  mine  de  2  metres 
carres,  le  volume  est'alors  de  40  metres  cubes  et  la  depression  de 
57  millimetres. 

L'appareil  etant  petit,  I'orifice  du  passage  est  etroit,  ce  qui  diminue 
les  rendements  manometriques  dans  le  cas  ou  la  mine  s'elargit.  Mais 
M.  Ser  a  alors  des  appareils  de  plus  grand  diametre,  dont  les  resul- 
tats sont  calcules  et  donnes  a  la  fin  de  cette  note. 

Les  rendements  dynamometriques  sont  egalement  satisfaisants, 
grace  a  la  legerete  de  l'appareil,  sans  offrir  pourtant  rien  de  bien 
remarquable.  En  marche  normale,  et  abstraction  faite  des  resistances 
passives  de  la  machine,  qui  ont  ete  deduites,  le  rendement  dynamo- 
metrique  a  ete  trouve  egal  a  60  °/0. 

Je  n'entrerai  pas  dans  la  description  complete  de  la  construction 
du  ventilateur  Ser,  dont  les  dessins  sont  d'ailleurs  counus.  En  dehors 
du  diffuseur  analogue  a  la  cheminee  de  Guibal  et  de  son  enveloppe 
en  forme  de  volute,  il  prescnte  cette  particularite  qu'au  lieu  d'avoir 
des  ailes  inclinces  en  arriere  ou  dirigeos  suivant  le  rayon,  les  ailes 
ont,  conformement  a  la  theorie,  une  inclinaison  en  avant,  inclinai- 
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son  qui  est  de  4f>°.  M.  Farcot  a  bien  aussi  reuverse  on  avant  l'incli- 
naison  des  ailes  do  son  vontilatcur,  mais  col  appareil  est  peu  appli- 
que dans  les  mines.  L'appareil  de  M.  Ser  est  entierement  en  tole  ct 
facilement  demontable  ct  transportable.  La  commando,  so  faisait  pri- 
mitivement  au  moyen  de  cordes  en  chanvre  qui  nous  ont  cause 
beaucoup  de  deboires  et  d*onnuis,  a  tel  point  quo  nos  experiences 
n'etaut  pas  encore  completes,  nous  avons  commande,  a  cette  epoque, 
des  ventilatours  Guibal  pour  deux  fosses,  ce  que  nous  regrettons 
aujourd'hui. 

Nous  avons  pris  le  parti  de  fairc  la  commando  par  courroies,  et 
les  trois  ventilatours  que  nous  possedons  nous  donnent  toute  satis- 
faction. Cot  appareil,  d'aillours,  doit  etre  construit  avec  beaucoup  do 
soin  et  compose  do  matieres  tres  solides  et  parfaitement  fixees,  alin 
que  la  sanction  de  la  pratique  continue  nos  resultats  actuels. 

IS'ous  allons  maintenant  decrire  nos  experiences  : 

C'est  en  1878  que  M.  Ser  publia  son  essai  sur  la  theorie  des  ven- 
tilateurs  a  force  centrifuge  (Memoires  de  la  Societe  des  Ingenieurs 
civils).  II  a  fait  construire,  d'apres  les  priucipes  qu'il  a  etablis,  un 
certain  nombre  d'appareils.  les  uns  soutllants,  les  autres  aspirants. 
Un  ventilateur  do  2  metres  fut  essaye  a  l'exposition  d? Amsterdam  et 
donna  de  ties  bons  rosultats. 

La  Compagnie  d'Anzin  installa,  en  1884,  un  ventilateur  aspirant 
de  2  metres  de  diametre  sur  la  fosse  du  Moulin,  et  en  1885,  deux 
ventilateurs  de  1"'  40,  egalement  aspirants,  sur  les  fosses  Renard  et 
Villars. 


Description  de  l'appareil. 


Nous  ne  deerirons  que  lc  ventilateur 

T 


Coupe  longitudiuale 


;^      Coupe  •  suivant. .  A  B 


Fig.  3.  —  Ventilateur  Ser. 


de  2  metres  ;  celui  de  lm 40  lui  est  en  tout  scmblable, ses  dimensions 
seules  different. 

Le  ventilateur  Ser  de  2  metres,  se  compose  d'une  roue  formee  d'un 
plateau  circulairc  de  2  metres  de  diametre,  sur  chaque  cote  duquol 


sont  fixees  32  ailettes  courbes.  Ces  ailetles  sont  tres  petites  :  elles 
n'ont  que  0m  18  de  largeur  sur  0m  42  environ  de  longueur. 

L'air  aspire*  au  centre  par  l'ouie  est  lance  par  la  rotation  des 
ailettes,  dans  une  enveloppe  en  forme  do  spirale  terminee  par  une 
i  licminoe  tronconiquo.  servant  de  diffuseur,  pour  reduire  la  vitesse 
d'echappement  dans  l'atmosphere. 

Les  deux  ouies  communiquent  par  une  conduite  en  tole  avec  une 
chambre  d'aspiration  on  debouehe  la  galerie  souterraine  amenant  l'air 
du  puits  d'aerage. 

Le  mouvement  de  la  machine  se  communique  au  moyen  d'une 
transmission  par  courroie. 

Une  vitesse  de  60  lours  environ  de  la  machine  suffit  pour  donner 
au  ventilateur  la  vitesse  normaie  do  240  tours  par  minute,  ce  qui 
correspond  a  une  vitesse  langentielle  de  2om  \  ±  par  seconde. 

Les  dimensions  do  ces  appareils  sont  bicn  reduites,  si  on  les  com- 
pare aux  ventilateurs  Guibal  de  9  metres,  qui  sont  les  plus repandus 
dans  notro  region.  En  effet,  tandis  que  le  Guibal  exige  des  magon- 
nories  importantes  pour  former  son  enveloppe,  le  ventilateur  Ser  est 
renferme  entierement  dans  une  gaine  en  tole  dont  les  dimensions 
exterieures  sont  les  suivanles  : 


Longueur  (du  pied  de  la  ctaeminee  a  la 

chambre  d'aspiration)  

Largeur  totale  de  Tenveloppe  .  . 
Largeur  totale  d'axe  ea  axe  des  paliers. 
Hauteur  


D'apres  la  theorie  de  M.  Ser,  on  a  les  trois  formules  suivantes 


Ventilateur 

Ventilateur 

de 

de 

2  metres 

metres 

metres 

4.45 

2,15 

2,-22 

1,72 

3,28 

2,07 

3,10 

2,45 

dont  om70 

dont  0™60 

en  sous-sol 

en  sous-sol 

d 


X 


\       r.  cos  0/ 


E  —  in  - 

9  \  'i 

Q  =  a  2-  rj  to  tg  Q 
T  j_  1000  QE 

? 

E    est  la  pression  ou  depression  mesur6e  en  metres  de  hauteur 
d'eau. 

Q    lo  volume  debite  en  metres  cubes  par  seconde. 
T    le  travail  depenso  on  kilogrammetres  par  seconde. 
r,    le  rayon  exterieur  des  ailettes. 
r0    le  rayon  interieur  des  ailettes. 

b>    la  vitesse  angulaire,  vitesse  d'un  point  a  1  metre  de  distance  du 
centre. 

■/     Tangle  du  dernier  element  ties  ailetles. 

0     celui  du  premier  element. 

(/     la  densite  de  l'air. 

(j     ['acceleration  due  a  la  pesanteur. 

m,  [jl  et  p  sont  respectivement  les  rendemcnts  manometriques,  volu- 

m6triques  et  dynamometriques. 
Parmi  ces  tonnes,  nous  avons  : 


Y  = 
9  = 


Ventilateur 
de 
t»40 

metres 
0,70 
6,42 
135° 
45" 


Ventilaleu 

de 
2  metres 

metres 
1,00 
0,60 
135° 
45° 


Resultats  des  experiences  faites  sur  ces  appareils.  —  De  nombreuses 
experiences  ont  ete  faites  en  1884  et  1883,  pour  determiner,  en  sui- 
vant  la  methode  si  clairement  exposee  par  M.  Murgue,  les  courbes 
caracteristiques  de  ces  ventilateurs. 

Pour  faire  varier  les  orifices  equivalents,  nous  avons  cre-e  des 
resistances  au  courant  d'air,  en  6tablissant  dans  la  galerie  qui  relie 
lo  ventilateur  au  puits  d'aerage,  une  cloison  en  planches,  percte  d'un 
orifice,  dont  on  faisait  varier  la  section  a  volonte. 


Ventilateur  de  2  metres. 

Tableau  N°  1.  —  Resultats  moyens  de  plusieurs  s&ries  d' experiences. 


NUMEROS 

des 
EXPERIENCES 


3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 

n 

18 


CONDITIONS  DE  L'EXPERIENCE 


Tout  est  fermS  

On  aspire  l'air  de  la  mine,  et  la  cloison  placee  dans  la  galerie  est  percee  d'un  orifice  de  om:!.l03 
—  —  —    •  0.21 


On  aspire  l'air  de  la  mine  et  l'air  exterieur.  Orifice  de  la  cloison 


On  aspire  de  la  mine  seulement.  — 

On  ouvre  un  peu  les  portes  de  la  surface  pour  aspirer  de  l'air  exterieur 

On  ouvre  un  peu  plus  les  portes  de  la  surface  

On  continue  a  ouvrir  davantage  les  portes  de  la  surface  

Les  portes  de  la  surface  sont  entierement  ouvertes  


0,21 
0,51 
0.60 
0.65 
0,70 
0,75 
0.80 
0,85 
0.00 
1 ,00 
2,00 


NOMBRE  DE  TOURS 
PAR  MINUTE 

de  la  machine     du  ventilateur 


57,12 
58,80 
58,64 
58,02 
60,88 
02,98 
61,40 
60,43 
57,78 
57,41 
57,89 
37,02 
59,93 
57,72 
37,84 
55 ,56 
36,40 
36,28 


DEPRESSION 

OBSERVED 


238,78 
245,78 
243,11 
242,52 
254,50 
263,25 
256,66 
252,60 
241,50 
2'.0,00 
242,00 
238,33 
230,30 
2',1  ,27 
241 ,77 
232,24 
233,75 
235,25 


miUim. 

46  » 
49,38 
30,80 
31,00 
01  ,00 
68,50 
67,00 
71 ,00 
64,00 
69,00 
67,00 
71 ,00 
71 ,00 
52,50 
48,15 
44,00 
31,00 
28,50 


VOLUME  D'AIR 
EXTRAIT 


metres  cubes 
» 

3,082 

5,474 

7,751 
12,880 
13,962 
16,422 
17,250 
17,388 
19,780 
20,286 
21 ,528 
23,506 
27,064 
31 ,298 
32,504 
34,868 
38,336 
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Conune  on  le  verra  dans  les  tableaux  qui  suivenl.  chaque  expe- 
rieiu'o  avail  pour  but  tie  determiner  : 

La  depression,  h,  produite  dans  la  ehambre  d'aspiration. 
Le  volume  dair  exlrail  V. 

Les  divers  calruls  out  etc  effeetues  au  moyen  des  formules  indi- 
quees  par  M.  Murgue.  savoir  : 

V 

L'orifice  equivalent  a  —  0,38 


l.a  depression  theorique  //  = 


—  1,20. 


l.a  vitesse  de  la  machine  ifayanl  pu  etrc  maintenue  eonstante 
pendant  la  duree  des  experiences,  nous  avons  du,  pour  rendre  les 
resultats  eomparables,  les  ramener  a  la  vitesse  aormale  de  210  tours. 
Le  tableau  suivant  contionl  ces  resultats  modifies,  et,  en  outre,  les 
orifices  equivalents,  les  rendements  manomelriques  el  le  rapport  du 
volume  debits  au  volume  engendre. 

Ventilateur  de  2  metres. 


Tableau  N°  2.  - 

-  Result  at* 

ramenis  <) 

In  vitesse  normale  de 

240  it,nrs. 

on 

in 

Is  1 

ORIFICE 

VOLUME 

DEPRESSIONS 

RAPPORT 

du  volume 

D'.UU 

Rendement 

debit*'1 

H.H  1VAI.ENT 

observee 

Iheorique 

mano- 

au  volume 

tnel  riqufl 

engendrf 

1 

met.  carres 

met.  cubes 

in  illi  in. 
46>4  1 

millim. 

0.60 

0,17 

3.009 

47 , 1 

0,61 

1,0 

3 

0,29 

5,359 

48,7 

0,63 

1,8 

4 

0.41 

7,670 

49,9 

0,05 

2,6 

0,63 

12,146 

54  2 

0,70 

4,1 

6 

0,74 

V'..  552 

56,9 

0,74 

4,9 

0,76 

15,356 

58,6 

0,76 

5,3 

8 

0,78 

16,389 

64,1  I 

0,83 

9 

0,83 

17.280 

63,2 

i       77  2 

0,82 

5,8 

10 

0,91 

19,780 

69,0  / 

0,89 

6,6 

11 

0,94 

20,118 

65,9 

0,85 

6,7 

12 
13 

0,97 
1 ,06 

2 1 ,678 
22,520 

72,0  l 
65,2 

0,93 
0,85 

7,3 
7,6 

14 

1 ,42 

26,921 

51,9 

0,67 

9,0 

15 

1 .71 

31 ,068 

47,4 

0.61 

10,4 

16 

1 ,87 

33,590 

46,9 

0,61 

11,2 

17 

2,38 

35,496 

32,1 

0,42 

11,9 

18 

2,73 

39,1 10 

29,6 

0,38 

13,1 

Le  volume  engendre,  par  seconde,  par  le  ventilateur  faisant  210 
tours  a  la  minute  est  de  : 

9J0 

V  =  3-  x  0,79  X  -T7T  X  0m2  13    -  2m3  077 
oO 

0.79  elanl  le  rayon  moyen  des  ailettes  et  0m2 15  la  surface  d'une 
ailette. 

.Nous  trouvons  dans  le  tableau  precedent  toutes  les  donnees  neces- 
saires  a  la  construction  des  courbes  caraeteristiques  (fig.  4). 

En  examinant  ces  courbes,  on  se  rend  compte  aisement  des  resul- 
tats donnes  par  le  ventilateur  dans  les  diverses  conditions  oil  nous 
['avons  place. 

Lor  que  l'orifice  d'admission  est  ferme  completement,  que  l'orifice 
equivalent  est  mil,  la  depression  produite  par  le  ventilateur  est 
ibmm  4. 

A  niesure  qu'on  facilile  1'acces  de  l'air,  la  depression  augmenle 
jusqu'a-  un  maximum  de  72  millimetres  qui  correspond  a  un  orifice 
equivalent  de  0m297. 

Le  rendem  nt  manometrique  est  alors  de  0m93.  Ce  chiffre  est  a 
signaler,  car  il  laisse  bien  loin  derriere  lui  les  rend  ments  des 
Schiele.  des  Pelzcr,  que  nous  avons  cites  au  debut  de  cette  note  et 
qui  n'atteignent  guere  que  0,30  ou  0,40.  II  depasse  meme  notable- 
menl  le  rendement  du  Guibal  qui  oscille  generalement  autour  de 
0,65. 

En  continuant  a  ouvrir  les  orifices  d'admission,  la  depression  d6- 


Oroll  progressivement  et  tombe  a  29"""  6.  pour  un  orifice  equivalent 
de  SH"  73. 

Quant  au  volume  d'air  aspire,  il  augmenle  regulierement  aver  les 
ouvertures  d'acces  -de  lair  depuis  0  jusqu'a  21",:)678  corres))ondant  a 
l'orifice  equivalenl  de  0m2  97. 

An  dela,  le  volume  eonlinue  a  augmenler,  inais  moins  rapidement. 
II  atteint  39'"M10  pour  un  orifice  de  2"'2  73. 

Nous  avons  inscril  dans  la  derniere  colonne  du  tableau  n°  2  le 
rapport  du  volume  debite  au  volume  engendre;  on  voit  qu'avec  ce. 
ventilateur  le  volume  debite"  atteint  normalemenl  to  fois  el  peut  aller 
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Pia.  4.  —  Ventilateur  de  2,h.  Courbes  caraeteristiques  a  la  vitesse  tangentielle  de  25mi2. 

jusqu'a  16  fois  le  volume  engendre,  tandis  que  le  Guibal,  aspirant 
sur  une  mine  moyenne  de  lm220  a  lm240  d'orifice  equivalent,  ne 
debite  que  le  4/5  environ  du  volume  qu'il  engendre.  Ce  resultat  a 
de  l'importance  au  point  de  vue  de  la  masse  a  metlre  en  mouvement 
et  de  la  vitesse  a  lui  imprimer. 

Nous  aurions  pu  indiquer  aussi  dans  les  tableaux  precedents  le 
travail  exige  par  le  ventilateur  pour  les  diverses  experiences  qui  ont 
ele  faites,  et  par  suite  en  deduire,  pour  chacunc  d'elles,  le  rende- 
ment dynamometrique  ;  mais  ce  rendement  n'est  interessant  que  si 
le  ventilateur  fonctionne  dans  des  conditions  normales,  e'est-a-dire 
s'il  aspire  sur  une  mine  dont  l'orifice  equivalent  s'ecarte  peu  de  celui 
qui  lui  convient.  Nous  n'avons  done  considere  que  les  mesures  dyna- 
mometriques  faites  lorsque  les  orifices  equivalents  etaient  compris 
entre  1  metre  et  lm200. 

Les  resultats  out  generalement  peu  vane"  et  se  sont  peu  ecartes  des 
chiffres  suivants : 


NOMBRE 

de  tours 

de  la 
machine 

TRAVAIL 

TRAVAIL 
absoi  be 
par  la 
machine 
a  vide 
en 
chevaux 

TRAVAIL 
effectif 
absorbe 
par  le 
/sntditeur 

en 
chevaux 

TRAVAIL 

RENDEMENT 
DYNAMOMETRIQUE 

ORIFICE 
equivalent 

moteur 
total 
en 
chrvaux 

utile 
en 
chevaux 

calcule 
sur- 
le  travail 
moteur 
total 

calcule 
sur 
le  travail 

cflv.ctir 

du 

ventilateur 

m.  carres 

meLi  i's 

1 ,06 

60 

48,11 

12,00 

36,11 

22,25 

0,46 

0,61 

1,58 

70,85 

13,60 

57,25 

33,13 

0,47 

0,58 

Le  travail  absorbe  par  la  machine  a  vide  a  ete  mesure  apres  avoir 
fait  tomber  la  courroie  de  transmission.  Les  resistances  dues  a  la 
tension  de  cette  courroie  ne  sont  done  pas  comprises  dans  ce  travail 
et  restent  a  la  charge  du  travail  effectif  absorbe  par  le  ventilateur. 


Ventilateur  de  1"  40. 

Tableau  N°  3.  —  Resultats  de  I 'observation  directe. 


M.MEROS 

NOMBRE  DE  TOURS 

PAl!  MINUTE 

DEPRESSION 

VOLUME  D'AIR 

des 

CONDITION 

S  DE  L'EXPERIENCE 

ODSKRVEE 

EXTRA1T 

EXI'KKIKNCES 

de  la  machine 

du  ventilateur 

millim.  d'eau 

metres  cubes 

1 

74 , 2 

4'i5,0 

78,25 

H 

On  aspire  l'air  de  la  mine.  La  cloistrn 

plucee  d-iu*  la  gargOuillts 

est  percee  u'uu  uiilice 

o™  105  de  section. 

66,2 

397,0 

65 , 50 

3.203 

3 

0  22  — 

07,2 

403,0 

75,60 

5,169 

0  34 

66,4 

398,6 

85,50 

8,226 

0  46 

66 , 4 

398,3 

88,50 

11 ,566 

6 

0    58  — 

65,4 

392,6 

82,00 

13,249 

0  88 

61 ,3 

368,0 

62,10 

14,978 

8 

I    22  — 

61 ,2 

367,0 

58,50 

15,870 

9 

60,5 

363,0 

53,60 

15,961 

10 

On  ouvre  un  peu  les  pones  du  sas  pour 

ddmeilie  de  i  an  exierieur 

57,9 

347,6 

46,20 

16.962 

11 

322,5 

31,10 

19,419 

12 

49,8 

299,0 

16,70 

20,602 

13 

On  ouvre  entiereraent  les  portes  du  sas 

48,0 

288,3 

8,20 

20,602 

378 
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Comme  nous  Pavons  fait  prEcEdemment  pour  le  ventilateur  de 
2  metres,  nous  devons,  pour  rendre  ces  rEsultats  comparables,  les 
ramener  tous  a  la  vitesse  nonnale  qui  est,  pour  ce  ventilateur,  de 
400  tours  par  minute. 

Ventilateur  de  1"  40. 

Table  u  N°  4.  —  Resultats  ramenes  a  la  vitesse  nonnale  de  WO  tours. 


to 

2  1 

Wo:  — 
 _ 

B  "S 
Z  X 

OFFICE 
EQUIVALENT 

VOL, I'M  • 

1)  AIR 

— 

observeo 

DEPRESSIONS 
theoi  ique 

Rendement 
mano- 
metrique 

RAPPORT 

du  volume 

dp  hi!  p 

au  volume 
engendre 

rue  I.  carres 

met.  cubes 

miilim. 

milliin. 

1 

» 

63,2 

0,60 

2 

0,15 

3,227 

66,5 

0,G3 

2,16 

3 

0,23 

5,130 

74,5 

0,71 

3,44 

0,34 

8.255 

86,1  i 

0,82 

5,53 

5 

0,47 

11,615 

89,2 

0,83 

7,78 

C 

0,56 

13,498 

85,1  I 

0,81 

9,05 

7 

0,72 

10,280 

73,4 

>  103 

0,70 

10,91 

8 

0,79 

17,297 

69,5  j 

0,66 

11 ,59 

9 

0,83 

17,588 

65,0 

0,62 

11 ,79 

10 

0,95 

19,519 

61,2  1 

0,58 

1 3 , 08 

11 

1 ,32 

24,085 

47,8 

0,46 

16,14 

(•2 

1 ,91 

27,561 

29,9 

0,28 

18,47 

13 

28,584 

13,9 

.0,15 

19.16 

Les  chitlres  de  ce  tableau  nous  perraettent  de  tracer  les  courbes 
caracteristiques  representees  par  la  figure  5. 

Ces  courbes,  comme  relies  que  nous  avons  tracEes  precedemment 
pour  le  ventilateur  de  2  metres,  nous  rriontrent  bien  ce  que  peut 
produire  ce  ventilateur  dans  n'importe  quelles  conditions  d'applieation. 
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Fig.  5.  —  Ventilateur  de  1-40  Courbes  caracteristiques  a  la  vitesse  tangentielle  de  29m30. 

On  en  dEduit  facilement  que  la  depression  maximum  atteint 
89mm  2  et  correspond  a  un  orifice  equivalent  de  0m2  47.  Le  rende- 
ment manomett  ique  est  alors  de  0,85. 

Ce  rendement  est  un  peu  inferieur  a  celui  du  ventilateur  de 
2  metres,  qui  atteint,  comme  nous  l'avons  vu,  0.93;  mais  il  est  a 
remarquer  que  dans  cette  region  ElevEe  les  depressions  produites  par 
le  petit  ventilateur  sont  plus  rEgulieres  et  mieux  maintenues  que 
celles  du  ventilateur  de  2  metres. 

Le  rapport  du  volume  debite  au  volume  engendre,  indique  dans  le 
tableau  nu  4,  depasse  encore  celui  du  ventilateur  de  2  metres  que 
nous  avons  fait  ressortir  prEcEdemment. 

Ce  petit  ventilateur  de  lm40  aspirant  sur  la  mine  qui  lui  convient 
c'est-a-dire  ayant  environ  0m250  d'orifice  equivalent,  debite  8  a  9 
fois  plus  qu'il  n'engendre,  et,  comme  l'indique  le  tableau,  ce  rapport 
continue  a  augmenter  au  fur  et  a  mesure  qu'on  elargit  la  mine  pour 
atteindre,  a  la  derniEie  experience,  le  chiffre  19,  qui  nous  parait  etre 
un  maximum,  car,  en  examinant  les  courbes  caracteristiques  on 
remarque  entre  les  deux  dernieres  experiences  un  aplatissement 
presque  complet  de  la  ligne  des  volumes,  ce  qui  indique  que  le  ven- 
tilateur est  pres  d'arriver  a  son  maximum  de  debit. 

Comparaison  des  rendements  des  deux  ventilateurs.  —  Nous  avons 
relate,  dans  les  tableaux  precedents,  les  resultats  donnes  par  les 
deux  ventilateurs,  en  attribuant  a  chacun  d'eux  la  vitesse  normale 
qui  a  ete  dEterminEe  lors  de  la  mise  en  marche,  c'est-a-dire  ■ 

240  tours  pour  le  ventilateur  de  2  metres; 

400  —  1m  4(1- 

or  ces  vitesses  ne  correspondent  pas,  si  on  les  rapporte  aux  extrE- 
mites  des  ailes  :  . 

de^|iV0UrS'  la  vit6SSe  tanSentielle  du  ventilateur  de  2  metres  est 
^30°0  t0U1S'  k  VUeSSe  tangentielle  du  ventilateur  de  1°>40  est  de 
Pour  que  les  resultats  donnes  par  ces  ventilateurs  soient  compa- 


rables, ils  faut  qu'ils  soient  bases  sur  une  meme  vitesse.  Nous  admet- 
trons  celle  du  ventilateur  de  I"1  40,  soit  29,n  30  a  la  circonference, 
parce  que  cette  vitesse  se  rapproche  de  celle  fournie  par  les  ventila- 
teurs Guibal  de  9  metres  qui  font,  en  moyenne,  60  a  65  tours,  soit  A 
la  circonference  28m  26  a  30m61. 

Pour  arriver  k  la  vitesse  de  29m  30  par  seconde  a  la  circonference, 
le  ventilateur  de  2  metres  doit  faire  280  tours  par  minute.  Les  resul- 
tats du  tableau  n°  2,  qui  avaient  Ete  calcules  pour  une  vitesse  de 
240  tours,  l'ont  EtE  de  nouveau  pour  la  vitesse  de  280  tours,  et  nous 
avons  pu  ainsi  tracer  sur  un  meme  cadre  les  courbes  caracteristiques 
des  deux  appareils.  Nous  devons  dire,  d'ailleurs,  que  la  vitesse  de 
240  tours,  qui  avait  ete  fixee  au  debut  comme  marche  normale  du 
ventilateur  de  2  metres,  est  maintenant  depassee;  on  fait  couram- 
ment  260  tl  265  tours,  et  I  on  pourrait  au  besoin  pousser  la  vitesse 
jusqu'a  280  tours. 

Cette  double  courbe  caractEristique,  reproduite  par  la  figure  6,  cons- 
titue  l'expose  le  plus  clair  et  le  plus  complet  des  resultats  que  peu- 
vent  donner  les  ventilateurs  de  lm40  et  de  2  metres.  C'est,  de  plus, 
un  guide  simple  et  sur  pour  l'lngenieur  qui  veut  faire  choix  d'un 
appareil. 

En  effet,  s'agit-il  de  fournir  a  une  mine  etroite,  dont  l'orifice  equi- 
valent ne  depassera  pas  0m2  70,  un  volume  d'air  d'environ  15  metres 
cubes,  on  voit  immediatement,  en  consultant  les  courbes,  que,  dans 
ces  conditions,  le  ventilateur  de  lm  40  produira  70  a  90  millimetres 
de  depression,  tandis  que  celui  de  2  metres  ne  donnera  que  65  a 
70  millimetres.  C'est  done  le  petit  appareil  qui  convient,  et  il  produira 
son  effet  maximum  si  l'orifice  equivalent  de  la  mine  se  rapproche 
de  0m250. 

La  mine  qu'on  veut  aerer  est-elle  moyenne?  Son  orifice  equivalent 
etant  compris  entre  0m2  70  et  lm2  20,  c'est  la  depression  produite  par 
le  ventilateur  de  2  metres  qui  prend  le  dessus.  Cette  depression  varie 
entre  80  et  90  millimetres  et  atteint  son  point  maximum,  qui  depasse 


Volumes 

So? 


45 

35 
Jo 
■z5 
30 


\ 

•  •  -■ 

V — I 

•4 

\ 

\ 

Pi 

Hp 

\  / 

'  \ 

\ 

^ — 

J- 

i 

y 

VcJ 

m  * 
p  j  ■  « 

\ 

 f 

\ 

\* 

 a 

j 

>/' 
\j . 

t 

N 

✓  ✓ 
// 

go 


So 


FlO.  6. 


q6o    cp&o   j'^'~7,;j   t,v  J,b~o  j,6o  a?3  2fzo  z,jo  2,80 

Courbes  caracteristiques  a  la  vitesse  tangentielle  de  29m3J. 


meme  90  millimetres,  lorsque  l'orifice  Equivalent  est  aux  environs  de 
1  metre  carre\ 

Au  dela  de  lm2  20,  le  rendement  du  ventilateur  de  2  metres  s'af- 
faibht  de  plus  en  plus. 

Pour  des  mines  larges  ayant  un  orifice  Equivalent  plus  Eleve  et 
demandant  un  volume  d'air  plus  considerable,  il  conviendrait  d'Etablir 
des  ventilateurs  Ser  de  plus  grand  diametre. 

Nous  nous  sommes  bornE  a  relater  les  experiences  que  nous  avons 
faites  sur  les  ventilateurs  de  2  metres  et  de  Jm40  installEs  a  Anzin 
et  fonctionnant  deja  depuis  quelque  temps. 

On  construit  des  ventilateurs  Guibal  de  differents  diametres,  suivant 
les  mines  a  ventiler.  M.  Ser  construit  de  mEme  des  appareils  qui 
peuveht  avoir  les  diametres  les  plus  varies,  depuis  0m  16  jusqu'a 
4  metres. 

Nous  nous  bornons  a  indiquer  les  volumes  et  depressions  que  M.  Ser 
promet  d'obtenir  pour  les  types  suivants  : 


Biametre 

metre 
1,00 
1,40 
2,00 
2,f>0 
3,00 
4,00 


Orifice' 
Equivalent 

met.  carres 
0,30 
0,56 
1,20 
1,85 
2,60 
4,60 


Depression 

miilim. 
80 
80 
80 
80 
80 
80 


Volume  d'air  Xombre  de  tours 
par  seconde  par  minute 

met.  cubes 


15 
32 
50 
72 
125 


560 
400 
260 
210 
160 
120 


Les  orifices  equivalents  ont  etE  calculEs  avec  un  coefficient  de 
contraction  de  0,75,  tandis  qu'habituellement  on  admet  0,65. 

On  a  admis  Egalement  que  le  rendement  manomEtrique  augmen- 
tait  au  fur  et  a  mesure  que  l'appareil  Etait  plus  grand. 

Conclusion.  —  L'examen  des  resultats  consignEs  dans  les  expE- 
riences  de  M.  Tresca  et  de  M.  Francois,  montre  la  supErioritE  du 
ventilateur  Ser,  qui  rEalise  un  progres  remarquable  et  important  dans 
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l'art  de  la  ventilation;  mais  ce  qu'il  Taut  surtoul  remarqucr,  c'est  la 
concordance  si  parfaite  ties  rcsultats  avec  la  tlieorie  do  M.  Scr ;  c'est 
la  premiere  fois  que  la  question  des  ventilateurs  a  pu  etre  ainsi  sou- 
mise  a  une  tlieorie  precise  et  sure. 

II  y  a  la.  au  point  de  vue  de  la  science  et  de  Tart  dc  l'lngenieur, 
tin  tail  capital  a  enregistrer. 

M  \\  de  Nansoi  ty. 


COLONISATION 

LA  COLONISATION  FRANCAJSE  DANS  LE  SAHARA  ALGERIEN 

(Fin  i.) 

IV.  —  Pour  eouqucrir  le  desert,  il  ne  sullit  pas  de  favoriser,  par  voie 
administrative,  le  developpement  dont  les  oasis  indigenes  sont  encore 
susceptibles,  ni  ilVnlever  auv  tribus  arabes  ou  berberes,  comme  on 
ne  I'a  fail  que  trop  souvent.  les  oasis  qu'elles  possedent  pour  les  faire 
passer  dans  des  mains  franchises  ;  il  taut,  avant  tout,  creer  de  toutes 
pieces,  dans  des  endroits  couvenablement  clioisis,  des  oasis  entiere- 
ment  nouvelles.  C'est  ce  qu'on  a  tente,  avec  succes,  depuis  quelques 
annees.  dans  l'Oued  Rir' ;  et  eel  essai  d'e\ploitation  agricole  merite 
d'etre  signale  avec  quelques  details. 

L'Oued  Rir'  est  cette  partie  du  Sahara  qui  sVtcnd  au  sud  de  la 
province  de  Constautiue,  au  dela  de  Biskra,  en  allant  vers  Tougourt, 
qui  peut  etre  regarde  comme  la  capitale  de  cette  region  (fig.  I). 
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1.  —  Carte  de  l'Oued  Rir'  et  de  la  region  comprise  enlre  Philippeville  et  Tougourt. 

En  quittant  Biskra,  on  traverse  d'abord  la  plaine  limoneuse  de  l'Oued 
Dje.ldi;  on  arrive  ensuite  a  la  grande  falaise  du  Kef  el  Dohor.  haute 
de  150  metres  environ,  d'oii  Ton  apercoit  le  grand  chott  Melrir 
«  vaste  cuvette,  dont  les  plages  sont  recouvertes  d'efflorescences  salines 
et  les  bas  fonds  occup^s  par  des  eaux  saumatres ;  c'est  la  premiere 
des  trots  grandes  depressions  qui  se  succedent  de  l'ouest  a  l'est  ius- 
qu'aupres  du  golfe  maritime  de  Gabes.  » 

Ces  chotts.  que  I  on  a  pris,  a  tort  parait-il  (2),  pour  d'anciens 
bassins  mantimes,  sont,  il  est  vrai,  situes  en  contrebas  du  niveau 
de  la  mer,  et  1  on  pourrait  y  amener  par  un  canal  les  eaux  de  la 

(11  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n»  -h,  ppge  357. 

12)  M  G.  Rolland  a  discute  l'hypothese  de  la  mer  saliarienne  dans  la  Hi  vue  scien- 
Ufique  du  6  decembre  1884.  Dans  sa  brochure  sur  la  colonisation  francaite  au  Sahara 
il  s  expnme  ainsi  a  ce  su.iet :  «  Na-t-on  pas  la  devant  les  veux  tout  au  moins  le 
fond  dune  mer  disparue.  recemment  soulevee  et  mise  a  sec?N'est-ce  pas  la  l'ancienne 
mer  saharienne,  si  souvent  evoquee  par  les  auteurs  ?  ou,  plus  exactement  son  diminuti 
lancien  bras  de  mer  mediterraneen,  qui  eut  p£netr6  par  Gabes  sur  350  k  lom°  es  en 
Pifdavan^e.  ^  a  fameUSe        de  Trilon  des  g6ograph.es  de  l  an tiqutlf  ? 
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Mcditcrrande.  C'est  le  projet  de  la  mer  interieure  du  commandant 
Boudaire,  dont  il  a  6te*  taut  parte,  et  qu'on  a  meme  prdsentd  un 
moment  comme  une  ceuvre  comparable  en  importance  au  percement 
des  isthmcs  de  Suez  et  de  Panama.  Aujourd'hui  ce  projet  nous  parait 
etre  complctement  abandonne'  (*). 

A  une  distance  de  100  kilometres  au  sud  de  Biskra,  on  arrive  a 
Ourir,  la  premiere  oasis  de  l'Oued  Kir',  el  des  Iocs,  sur  un  parcours 
de  120  kilometres,  on  rencontre  nombre  de  villages  et  oasis :  Mraier, 
Sidi  Khelil,  Ouilana,  Tamerna,  Tougourt,  Temacin,  Bledet-Amar 
(voir  la  carte  schtmiatique  de  Philippeville  a  Tougourt,  figure  1. 

«  l.a  serie  His  oasis  qui  s'  succulent  ainsi  du  nonl  au  sud,  dans 
la  region  de  l'Oued  Rir ,  est  situee  le  long  d'une  zone  dtroite  de  dd-- 
pressions,  occupees  par  des  6tangs  sal^s  et  des  has  l'onds  humides, 
chotts  et  sebkha,  lesquels  s'alignenl  dans  La  meme  direction,  mais 
dont  la  pente  generale  est  du  sud  au  nord.  Cette  zone  de  bas  fonds 

repr&sente  le  lit  mineur  de  la  vallee  de  l'Oued  Rir'          C'est  une 

large  gouttiere,  entaillee  dans  un  plateau  de  gres  et  de  marnes, 
et  limited  par  deux  lignes  de  falaises  paralleles,  entre  lesqiielle.-, 
s'elend  une  plaine  vallonnee  d'une  vingtaine  de  kilometres  de  lar- 
geur».  Au-dessous,  s'etend  un  veritable  bassin  d'eaux  art6siennes  (2), 
e'est-a-dire  d'eaux  souterraines  dot^es  Je  pression,  et,  par  suite,  ascen- 
dantes  ou  jaillissantes.  C'est  precisement  a  l'emploi  judicieux  que 
Ton  a  fait  de  ces  eaux  amen^es  a  la  surface  par  de  nombreux  travaux 
de  sondages  qu'est  due  la  prosperity  actuelle  de  l'Oued  Rir'. 

V.  —  En  1854,  lorsque  les  troupes  franchises  prirent  definitivement 
possession  de  Tougourt  et  de  l'Oued  Rir',  les  oasis  de  cette  region 
etaient  dans  un  etat  deplorable.  Plusieurs  d' entre  elles  avaient  deja 
disparu  sous  les  sables,  les  autres  deq^rissaient,  car  les  puits  indi- 
genes, qui  sont  simplement  boises  et  dont  la  duree  est  forcement 
trts  limit^e,  tarissaient  peu  a  peu,  par  suite  d'eboulements  et  d'ensa- 
blements. 

A  ce  sujet,  nous  devons  faire  observer  que  bien  avant  que  Ton 
creusat  des  puits  artfeiens  en  Artois,  on  en  creusait  en  Algerie.  Les 
indigenes  attribuent  la  creation  des  sources  jaillissantes  a  un  Sou- 
verain  mythique  des  premiers  ages  Dou'l  Kornein,  le  prince  aux 
«  deux  cornes  »,  dont  l'ceuvre  a  ete  continuee  par  les  descendants  de 
ses  premiers  disciples,  formant  la  corporation  speciale  des  gliethos  ou 
plongeurs  (3). 

Dans  l'Oued  Rir',  cette  ancienne  corporation  n'existait  plus  alors 
que  de  nom,  et  l'un  de  ses  derniers  survivants  disait  aux  Francais  : 
«  Si  Dieu,  le  possesseur  des  miracles,  ne  vient  point  a  notre  aide, 
dans  dix  ans,  l'Oued  Rir'  sera  abandonne  et  enseveli  sous  les  sables.  » 

La  sonde  franchise  sauva  l'Oued  Bir'.  Le  19  juin  1856,  l'lngenieur 
Jus  put  atteindre,  au  moyen  de  la  sonde,  a  GO  metres  de  profondeur 
la  nappe  souterraine,  dans  l'oasis  de  Tamerna  Djedida,  el  les  indi- 
genes virent,  avec  un  etonnement  joyeux,  une  source  vive  de  67  litres 
a  la  seconde,  s'elancer  en  bouillonnant  de  1'orifice  et  se  creuser  aus- 
sitot  un  lit  dans  le  sable  pour  s'enfuir  en  riviere.  Cette  source  d'eau 
vive  recut  des  marabouts  le  nom  de  Fontaine  de  la  Paix,  en  souvenir 
du  traite  d'amitie  jure  desormais  entre  les  indigenes  et  les  Francais. 

De  1856  a  1880,  on  a  execute  dans  le  departement  de  Constantine 
179  recherches  d'eaux  jaillissantes.  representant  une  longueur  force 
de  15036  metres,  qui  ont  fourni  2J24  nappes  ascendantes  et  330  jail- 
lissantes, debitant  ensemble  177  757  litres  par  minute,  desquels  on  a 
capte  160  288  litres ;  et  297  recherches  d'eaux  ascendantes,  represen- 
tant une  longueur  foree  de  5  932  metres,  qui  ont  fourni  225  nappes 
potables  et  37  saumatres.  De  telle  sorte  que  la  profondeur  totale 
foree  dans  ce  departement  representait  une  longueur  de  pres  de  21 
kilometres. 

(1)  C'est  a  plus  d'«)i  milliard  de  francs  que  la  Commission  speciale,  nominee  en  1882 
pour  l'examen  de  cette  entreprise,  evaluait  la  somme  indispensable  au  creusement  du 
canal  d'amenee  des  eaux  mediterraneennes;  et  Ton  ne  saurait  songer  a  faire  de  pareilles 
depenses  pour  une  ceuvre  d'utilil6  plus  que  contestable.  Ainsi  que  le  dit  Elisee  Heclus : 
0  On  fit  ressortir  l'immense  avantage  qu'aura'ent  la  Tunisie  et  l'Algerie  orientale  a  pos- 
seder  un  rivage  marin  sur  leur  frontiere  du  desert,  on  vit,  dans  1'avenir,  le  lac  et  le 
canal  parcourus  de  tlottes  et  bordes  de  villes  commercantes,  on  prelendit  meme  que  le 
remi/lissage  des  anciens  lacs  aurait  pour  consequence  d'abaisser  la  temperature  moyenne 
et  que  l'evaporat.on  annuelle,  6valuee  de  6  a  10  milliards  de  metres  cubes,  formerait 
des  nuages  qui  retomberaient  en  pluies  sur  les  flancs  du  Djebel  Aures,  gonlleraient  de 
nouveau  les  torrents  et  feconderaient  les  campagnes  steriles  qui  s'etendent  autour  des 
oasis.  Mais  rien  n'est  moins  probable  que  la  realisation  de  pareilles  esperances,  et  Ton 
peut  se  demander  si  les  bords  de  la  mer  Interieure  algerienne  seiaient  plus  lavorises 
par  les  pluies  que  ne  le  sont  les  rivages  de  la  mer  Rouge,  pourtant  baignes  d'une  atmos- 
phere presque  constamment  moite  de  vapeurs  ?  Sans  doute,  lout  changement  dans  la 
repartition  de  la  terre  et  des  eaux  doit  amener  une  modification  correspondante  dans 
le  climat  local;  mais  on  ignore  quelle  serait  l'importaace  de  cette  modification  et  si, 
parmi  ses  consequences,  il  n'y  en  aurait  point  de  facheuses  pour  la  prosperity  des 
palineraies  et  la  salubrit6  de  l'air.  » 

(2)  Voir  dans  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  8,  page  131,  un  article  de  M.  G.  Rolland 
«sur  le  regime  des  eaux  art6siennes  del'Oued  Rir' ».  Voir  aussi  dans  le  tome  X,  le  n°ia, 
page  247,  etle  n»  23,  p.  380. 

(3)  On  trouve  dans  la  Nouvelle  Geographic  universclle  d'Elis^e  Reclus  (tome  XI,  page 
349)  quelques  details  fort  interessants  sur  la  maniere  dont  les  indigenes  creusaient 
leurs  puits  art6siens  : 

o  Aides  du  concours  volontaire  et  gratuit  de  la  tribu,  les  foreurs  de  puits  choisis- 
saient  I'enriroit  oil  ils  pr6voyaient  le  jaillissement  de  l'eau  souterraine,  puis,  apres 
avoir  fait  fumer  un  peu  d'encens  en  I'honneur  des  g£nies  de  la  mei  inf6rieure,  ils  creu- 
saient la  vasque  superlicielle  et  le  trou  oylindrique  ou  s'amassent  les  eaux  corrompues 
du  sous-sol.  Attaches  a  des  cordes  en  fibres  de  palmes,  ils  se  faisaient  descendre  au 
fund  des  puits  et  remplissaient  leurs  coufiins  de  terre  et  de  sable,  de  debiis  rocheux 
suivant  la  nature  des  assises,  et  boisaient  en  prmirelles  de  palmiers  les  parois  6bou- 
leuses;  ils  arrivaient  ainsi  a  une  profondeur  depassant  50,  60  et  meme  75  metres 
dans  quelques  puits,  jusqu'a  la  derniere  couche,  gengralemcnl  compos^e  de  pierre 
dure.  Si  l'eau  qu'ils  entendaient  couler  au-dessous  d'eux  brisait  son  couvercle  de 
roche  par  quelque  fissure  lalerale,  ils  pouvaient  Stre  engloutis  soudain  ;  mais  d'ordi- 
naire  ils  prevoyaieni  le  danger  et  se  faisaient  remonler  a  temps,  apres  avoir  brisi  la 
pierre  d'un  dernier  coup  de  pioche  ou  sous  le  poids  d  une  lourde  masse  qu'ils  lais- 
saient  tomber  de  haut. 

«  ....  Les  ghethos  fument  le  chanvre  et  se chauffent  fortcment  et  avec  grand  soin  tout 
le  corps  avant  d'entreprendre  leur  descente;  ils  se  bouchent  les  oreilles  avec  du  coton 
impregne  de  graisse  de  chevre  ;  quand  ils  remontent  du  fond,  on  les  enveloppe  dans 
une  couverture  pour  les  rechauller  ;  d'ailleurs  ils  meurent  tot,  et  pour  la  plupart 
phiisiques. » 
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«  Les  sondages  de  l'Oued  Rir1  ont  eli  poursuivis  avcc  perseve- 
rance par  l'Admi iiistration  militaire,  sous  la  direction  aussi  habile 
que  devouee  de  M.  Jus.  Au  ler  octobre  1885,  l'Oued  Rir'  pos- 
sedait  111  puits  jaillissants  francais  et  492  puits  jaillissants  indi- 
genes. »  Le  debit  total  de  tous  ces  puits  reunis  etait  de  plus  de 
S  000  litres  d'eau  par  seconde,  ce  qui  cquivaut  au  dixieme  environ 
du  debit  de  la  Seine  dans  ses  basses  eaux ! 

En  meme  temps  qu'on  poursuivait  cette  ceuvre  si  importante  des 
sondages  (')  pour  les  oasis  indigenes,  quelques  Francais  essayaient  de 
t'aire  faire  un  nouveau  pas  a  la  colonisation  algerienne,  en  creant 
de  nouvelles  oasis  dans  des  endroits  jusqu'alors  deserts  et  steriles. 
Sans  doute,  ils  n'avaient  pas  la  pretention  de  vouloir  faire  de  l'Oued 
Kir'  une  colonie  de  peuplement  pour  les  Europeens,  qui  ne  peuvent 
s'adonner  au  travail  de  la  terre  sous  ce  climat  brulant  ;  mais  ils 
voulaient  fonder  des  colonies  d' exploitation,  dans  lesquelles  les  travaux 
de  plantation  et  d'installation  1'ussent  executes  par  la  main-d'eeuvre 
indigene,  dirigee  et  surveillee  par  des  Francois.  «  Quoi  qu'on  en  ait 
dit.  nos  compatriotes,  surtout  ceux  qui  sont  acclimates  deja  en 
Algerie,  peuvent  parfaitement  resider  dans  le  sud,  meme  dans  les 
regions  d'oasis,  et  y  jouir  d'une  bonne  sante,  a  condition  d'observer 
une  hygiene  severe  et  d'habiter  en  des  points  convenablement  choisis.  » 

VI.  —  C'est  au  capitaine  de  spabis  indigene  Mohamed  ben  Driss,  qui 
s'est  fait  naturaliser  Francais,  que  revient  l'honneur  d'avoir  le  premier, 
en  1879,  cree  une  oasis  nouvelle  au  milieu  des  steppes  qui  s'etendent 
vis-a-vis  d'Ourlana,  dans  la  region  centrale  de  l'Oued  Rir".  11  lit 
executer,  au  sonunet  du  mamelon  de  Tala-em-Mouidi  un  sondagc 
qui  donna  une  source  jaillissante  de  84  litres  par  seconde,  «  avec 
une  chute  d'eau  suilisante  pour  actionner  un  inoulin.  »  On  a  planle 
5  000  palmiers  sur  les  pentes  de  ce  mamelon. 

En  1881,  MM.  Fau  et  Foureau  foraient  le  puits  de  Chria-Saiah,  qui 
donne  50  litres  par  seconde,  et  creaient  en  ce  point  une  nouvelle 
oasis,  en  plantant  7  500  palmiers. 

Enfin.  la  Societe  de  Katna  et  du  Sud  algerien,  fondee  en  1881,  faisait 
commencer  aussitot,  sous  la  direction  de  M.  l'lngenieur  Jus,  de  grands 
travaux  de  sondages,  de  plantations  et  d'installation  qui,  poursuivis 
avec  vigueur  et  sans  interruption  depuis  six  ans,  representent  aujour- 
d'hui  Fceuvre  de  creation  agncole  et  de  colonisation  francaise  de  beau- 
coup  la  plus  importante  qui  ait  etc  entreprise,  par  1'initialive  privee, 
dans  le  Sud  algerien. 

Trois  oasis  et  trois  villages  ont  ete  cre£s  :  a  Ourir,  au  nord  de 
l'Oued  Rir',  au  Coudiat-Sidi-Yahia  et  a  Ayata  (fig.  1),  dans  la  region 
centrale. 

Sept  puits  jaillissants  ont  ete  fores;  leur  debit  total  est  de  350 litres 
par  seconde.  400  hectares  de  terrains  steriles  ont  ete  defriches  et  mis 
en  valeur,  50  000  palmiers  plantes,  40  kilometres  de  losses  d'ecou- 
leinent  creuses,  des  bordjs  ou  fermes  elevees  pour  les  agents  francais 
et  des  maisons  ouvrieres  construites  pour  les  cultivateurs  indigenes  (2) 
et  leurs  families. 

La  depense  totale  a  ete  d'environ  500  000  francs,  soit  10  francs  par 
palmier  (3).  Or,  Ton  estimc  que  le  rapport  moyen  et  brut  du  palmier 
age  de  7  ans,  sera  de  4  a  5  francs  par  an,  deduction  faite  de  la  part 
revcnant  au  cultivateur.  A  raison  de  2n0  arbres  par  hectare  (chiffre 
qui  semble  devoir  servir  de  regie  dans  les  futures  plantations  a  l'eu- 
ropeenne),  le  palmier  peut  done  rapporter  annuellement  un  millier 
de  francs  par  hectare.  «  On  voit  que  le  Sahara  n'est  pas  toujours 
aussi  improductif  qu'on  pourrait  le  croire.  » 

D'apres  M.  l'lngenieur  Jus,  un  puits  jaillissant  peut  entretenir  trois 
Ibis  autant  de  palmiers  qu'il  debite  de  litres  a  la  minute,  e'est-a- 
dire  que  la  moyenne  d'irrigation  pour  chaque  palmier  doit  etre  de 
0lil33.  Lorsque  cette  moyenne  s'eleve  a  0ut  40  et  a  0ut  50,  on  peut 
avoir  des  arbres  d'une  vigueur  exceptionnelle  et  d'un  rapport  sup6- 
rieur;  de  plus,  on  peut  aloi's  utiliser  toute  la  terre  des  jardins  en 
culture  de  cereales. 

En  resume,  grace  aux  sondages  et  autres  travaux  executes  depuis 
une  trentaine  d'ann£es  dans  l'Oued  Rir',  les  oasis  anciennes  sont  re- 
devenues  fertiles ;  presque  tous  les  palmiers  vieux  et  de  mauvais 
rapport  ont  ete  abattus  et  remplaces  par  de  jeunes  arbres ;  de  nou- 
veaux  jardins  ont  ete  planted  autour  des  anciens  ;  l'etendue  des  terres 
cultiv^es  a  ete  doubled ;  la  valeur  representee  par  l'ensemble  des 
oasis  (jardins,  puits  art6siens,  maisons)  a  plus  que  quintuple;  la  po- 
pulation indigene  a  plus  que  double  (4).  Le  tableau  suivant  resume 

(1)  L'atelier  militaire  des  sondages  de  l'Oued  Rir'  est  actuellement  diiige  par  le 
sous-lieutenant  Cloltu. 

(2)  Les  indigenes  sont  les  Rouara,  qui  ont  pour  anccHres  de  vrais  Berberes.  e'est-a-dire 
des  blancs.  Seulement,  pendant  des  siecles,  les  Rouara  ont  pris  des  femmes  noires, 
amenees  par  les  caravanes  du  Soudan,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  eu  ainsi  un  veritable 
melange  des  races  blanche  el  noire.  II  s'est  meme  «  produit  une  sorte  de  selection 
natuielle  au  profit  de  l'element  negre,  plus  refractaire  que  1  element  blanc  aux  effets 
des  fievres  pdudeennes  qui  regnent  Cans  beaucoup  d'oa-is  indigenes,  tt  mieux  adapte 
aux  conditions  reunies  de  chaleur  et  d'liumidile  qu'un  y  rencontre  ».  —  Les  Rouara 
sont  de  tadle  et  de  force  moyennes,  d'un  caractere  doux  et  d'une  grande  honnetete.  Ils 
sont  travailleurs,  tres  resistants  a  la  fatigue,  et  musulmans  beaucoup  moins  fanatiques 
que  leurs  conquerants  arabe*.  «  Avant  lout,  ce  sont  des  cultivate.urs  tres  attaches  a 
leur  sol  e:  ne  demandant  qua  vivre  en  paix.  »  Au.-si,  leur  fidiht6  a  la  domination 
francaise  ne  s'esl-elle  pas  uementie  un  seul  instant,  meme  en  1871,  pendant  la  grande 
insurrection  de  Kabylie.  Ils  nous  sont  reconnaissants  de  les  avoir  affianchis  du  joug  des 
tribes  nomades.a  la  merci  desquelles  ils  ftaient  auparavant  et  qui  leur  vendaient  ou  leui' 
eehangeaient  les  ctireales  du  Tell  a  des  conditions  exorbitantes.  Du  reste,  depuis  1874 
principalement,  les  Rouara  se  sont  adonnes  aux  culture*  d'orge,  sur  de  grandes 
etendues.  «  En  dernier  lieu,  les  entrepriscs  francaises  de  creation  agricole  sont  venues 
apporter  dans  ce  pays  des  resources  auparavant  inconnues.  » 

(3)  Les  indigenes  des  oasis  soumises  a  l'autor.te  francaise  doivent  payer  annuelle- 
ment a  1'Etat  un  impdt  de  o  fr.  35  par  palmier  en  rapport.  On  a  constate'qu'ils  acquil- 
laient  assez  regulierement  ce  droit. 

(4)  L'Oued  Rir'  et  la  Colonisation  francaise  au  Sahara,  par  M.  G.  Rolland,  Ingenieur 
au  Corps  des  Mines.  —  Challamel  aine,  librairie  algerienne  coloniale,  Paris. 


les  situations  ancienne  et  nouvelle  de  cette  region  a  trente  ans  d'in- 
tervalle  : 

Anneel856.  Anneei886. 

Nombre  des  oasis   31  43 

Nombre  des  puits   282  506 

Debit  en  litres  par  seconde   885  4  000 

Nombre  de  palmiers   360  000  660  000 

Nombre  des  autres  arbres  fruitiers  ...  40  000  100  000 

Valeur  approximative  des  oasis.  .  .   Fr.    1  660  000  8  500  000 

Habitants   6  800  13  000 

Cet.  exemple  parliculier,  sur  lequel  nous  avons  cru  utile  de  donner 
quelques  details,  nous  parait  prouver  d'une  facon  concluante  qu'on 
peut  aujourd'hui  baser  sur  des  donnees  certaines  les  entreprises  de 
creation  agricole  et  de  colonisation  a  faire  au  Sahara.  On  peut  dire 
que  des  entreprises  du  genre  de  celles  que  nous  venons  de  mention- 
ner,  si  elles  sont  executees  d'une  faenn  meHhodique,  seront,  au  bout 
de  quelques  annees,  largement  rem  unerat  rices  des  capitaux  employes. 

VI.  —  La  colonisation  franchise  en  Algerie  eUant  un  sujet  trop 
vaste  pour  6tre  traite,  en  son  ensemble,  dans  un  simple  article  de 
journal,  nous  avons  dit  nous  borner  a  etudier  un  point  particuliere- 
ment  interessant  de  cette  oeuvre.  Nous  aurons  plus  tard,  lorsque 
l'occasion  s'en  presentera,  a  examiner  d'autres  points  importants  de 
cette  question. 

En  terminant  cette  etude  rapide  sur  les  oasis  de  l'Oued  Rir',  nous 
allons  donner  a  litre  de  renseignement,  quelques  chiffres  qui  mon- 
treront  l'importance  des  travaux  de  toute  nature  qu'il  resterait  a 
faire  en  Algerie  pour  completer  l'outillage  general  de  notre  grande 
colonie  africaine. 

L'achevement  du  r(5seau  des  routes  nationales,  9  200  kilometres, 
necessiterait  une  depense  d'environ  71  millions;  les  travaux  des  ports, 
une  depense  totale  de  83  millions;  Yhydraulique  agricole,  100  mil- 
lions ;  le  reboisement,  17  millions. 

Enfin,  il  reste  ii  completer  le  reseau  des  voies  ferrees,  qui  seules 
nous  permettront  d'utiliser  les  immenses  ressources  miniferes,  agri- 
coles,  industrielles  de  ce  vaste  territoire,  presque  desert  encore  dans 
une  grande  partie  de  son  etendue,  et  qui,  en  outre,  nous  fourniront 
le  moyen.  par  la  rapidite  des  transports  militaires,  de  dominer  com- 
pletemenl  i'extreme  sud  et  d'assurer  la  securite  aussi  bien  dans  le 
Sahara  que  dans  le  Tell.  Or,  jusqu'ici,  nous  n'avons  encore  construit 
que  la  grande  ligne  mediterraneenne  (')  du  littoral  :  d'Oran  a  Alger, 
a  Constantine  et  a  Tunis,  avec  quelques  embranchements  (2),  dont 
l'utilite  etait  tlepuis  longtemps  reconnuc. 

11  reste  aujourd'hui  a  executer  les  chemins  de  fer  de  penetration 
dans  Finterieur  du  continent  vers  le  desert,  e'est-a-dire  les  lignes 
Nord-Sud,  perpendiculaires  a  la  ligne  du  littoral. 

11  va  sans  dire,  qu'independamment  de  l'Oued  Rir',  on  peut  trouver 
dans  le  Sahara  algMen  (et  aussi  dans  le  Sahara  tunisien),  beaucoup 
de  regions  susceptibles,  avec  des  travaux  analogues  a  ceux  decrits 
plus  haul,  d'une  grande  production  agricole  et  meme  colonisablcs. 

On  voit  immediatement  l'importance  majeure  qu'auront,  pour  la 
conquete  definitive  de  l'Algerie  et  la  prise  de  possession  du  Sahara 
par  la  colonisation  et  1'exploitation  agricoles,  les  lignes  ferrees  dites 
de  penetration  (3).  Aussi  nous  parait-il  indispensable  de  donner,  dans 
le  plus  bref  delai,  au  reseau  de  nos  chemins  de  fer  algeriens,  son 
complement  indispensable  vers  le  sud  des  trois  provinces  d'Oran, 
d' Alger  et  de  Constantine,  en  prolongeant  la  voie  ferret,  dans  l'ouest, 
jusqu'aupres  de  Figuig ;  au  centre,  jusqu'a  Laghouat ;  et  dans  l'est, 
jusqu'a  Tougourt  et  Ouargla.  Alors  seulement,  la  colonisation  fran- 
caise pourra  s'e'tendre  et  s'elargir  rapidement  dans  les  bassins  artesiens 
et  autres  du  Sahara  algerien,  et  mettre  completement  en  valeur  les 
ressources  naturelles  de  cette  immense  region  saharienne,  qui  est 
loin  d'avoir  encore  donne  «  la  mesure  de  sa  force  productrice  en 
vegetation  et,  par  consequent,  en  vies  humaines.  » 

R.  Gentilini, 

Ingenieur, 

ancien  elere  de  I  Ecole  des  Pouts  et  cliaussees. 

(1)  U  n'y  a  que  quelques  semaines  que  la  ligne  d'Alger  a  Constantine  a  ete  entie- 
rement  terminee  par  l'ouverture  a  1'.  xploitation  de  la  section  d'Aomar-Dra-El-Mizan 
a  El-Adjiba. 

Li.ne  d'Oran  a  Alger,  421  kilometres,  exploits  par  la  Compagnie  de  Paris  a  Lyon 
et  a  la  Mediterranee. 

Ligne  d'Alger  a  Constantine,  464  kilometres,  exploited  par  la  Compagnie  de  l'Est- 
Algerien. 

Ligne  de  Kroubs  a  Tunis,  447  kilometres,  exploitee  par  la  Compagnie  de  Bone-Guelma 
(Kroubs  est  silue  a  in  kilometres  de  Constantine). 

(2)  Parmi  les  plus  importants,  nous  citerons  : 

La  ligne  a  voie  etroite  d'Arzew  a  Saida  et  Mecheria,  332  kilometres,  construite  par 
la  Compagnie  Franco-Algerienne  pour  transporter  l'alfa  au  port  d'Arzew. 

La  ligne  d'El-(;uerrah  a  Biskra,  o  iverte  a  Sexploitation  seulement  jusqu'a  El-Kantara, 
146  kilometres,  et  qui  sera  terminer  l'annee  prochaine.  Cette  ligne,  nous  lesperous, 
ne  lardera  pas  a  etre  prolong^e  jusqu'a  Tougouri,  en  traversant.  toute  la  region  de 
l'Oued  Rir'.  A  elle  seule,  cette  region  justifie  deja  un  chemin  du  fer  a  vuie  etroite  de 
Biskra  a  Tougourt  «  e',  avec  Ouargla  comme  objectif  militaire  au  dela,  la  raison  strate- 
gique  s'ajoute  a  la  raison  coloniale  ». 

(3)  Ces  lignes  de  penetration  devraient  etre  construites  a  bref  delai,  sans  se  preoccu- 
per  de  l'eventualite  plus  ou  nvins  prnbl^matique  de  leur  prolongement  futur  au  dela 
des  fiontieres  meridiunales  de  l'Algerie,  e'est-a-dire  independamment  de  tout  projet  de 
chemin  de  fer  tianssaharien  dans  un  avenir  plus  ou  moins  eloign^. 

On  peut  meme  dire  que  l'une  de  ces  lignes,  celle  de  Biskra  a  Tougourt  et  Ouargla, 
devrait  etre  commencee  immediatement.  Ainsi  que  le  constatait  de;nierement  M.  G. 
Thomson,  depute  de  Constan  ine  : 

«  Il  y  a  pour  la  France  au  Sahara  de  grands  interets.  L'initiative  privee  a  fait  les  pre- 
miers pa=,  avec  un*  hardiesse  et  une  intelligence  qui  prouverait  (si  c'^tait  encore  a 
prou  er)  que  les  Frangais  sont  aptes,  autant  que  peuple  au  monde,  a  faire  ceuvre  de 
colonisation.  Maintenant  il  reste  a  faire  ce  que  ne  peuvent  de  simples  colons,  ce  que 
l'Etat  seul  est  capable  d'accomplir.  Nous  voulons  parler  du  chemin  de  fur  qui,  de  Biskra, 
terminus  actuel  de  l'Est- Algerien,  se  prolongerait  dans  1  Oued-Rir'  sur  Tougourt,  puis 
Ouargla.  » 
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IYIETALLURGIE 

CUBILOT  AVEG  OOMBUSTION  COMPLETE  DE  L'OXYDE  DE  C  A  RHONE 
dans  la  cuve. 

Dans  Ics  cubilots  a  deux  etages  do  tuyeres,  los  tuyeres  superieures, 
qui  out  pour  but  do  bruler  l'oxyde  de  carbone  produil  par  reduction, 
u'out  auouuo  aoliou  an  commencement  de  la  fusion  of  rostont  forinoes 
taut  quo  los  ookos  d'allumage  s'y  trouwnt.  II  on  resulte.  par  suite 
de  la  grande  production  d'oxjde  do  carbone  par  reduction  durant  la 
combustion  du  coke  d  alluniago.  qu'une  quantite  notable  d'oxule  de 
carbone  s'eehappe.  a  la  inise  on  feu.  on  pure  perte  au  gueulard. 

Min  d'utiliser  cet  oxydo  do  carbone  produit  au  moment  do  l'allu- 
mage du  four.  M.  Hamelius.  ancien  elevo  do  I'Kcole  centrale,  etahlit, 
depuis  trois  ans.  los  cubilots  avec  Irois  series  do  tuyeres,  dont  la 
troisieme  s'ouvre  dans  la  cuve  a  une  hauteur  (2'"20  au-dossus  des 
tuyeres  infeiieuros)  ou  le  coke  des  charges  n'a  pas  encore  atteint 
sou  point  d'ignition,  ou  done  les  jets  d'air,  introduits  memo  en  evces, 
in-  pouNont  bruler  que  l'oxyde  06  carbone*  II  assure  ainsi  ^utili- 
sation dc  l'oxydo  de  carbone  produit  par  reduction  pendant  toute  la 
duive  do  la  fusion,  et  la  combustion  complete  du  coke  au  profit  de 
la  fusion. 

L'auteur  en  a  presente  recemment  une  description  a  la  Societe 
ties  lngonieurs  civils.  En  voici  lo  resume: 

1. a  tigure  1  represonte  un  cubilot  a  trois  series  de  tuyeres  dont 
la  troisieme  est  etablie  dans  un  plan  horizontal. 

Les  premiers  essais  qui  out  ete  faits  avec  ce  systeme  de  cubilot, 
monte.  au  mois  do  mars  1SS5,  a  la  fondorie  de  MM.  Keyling  et 
Thomas,  a  Berlin,  out  fait  constater  qu'au  moment  de  la  inise  en 
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Bl«S.  1  et  2.  —  Cubilots  a  teois  series  de  tuyeres. 

lnarche.  lii  quantite  d'oxyde  de  carbone  produite  par  reduction,  du- 
rant  la  combustion  du  coke  d'allumage,  est  telle  que  Ton  obtient  a 
la  troisieme  seric  de  tuyoros  une  fusion  partielle  de  la  fonte ;  main- 
tenant,  (piand  le  coke  d'allumage  a  disparu  et  que  la  serie  moyenne 
de  tuyeres  entre  en  action,  la  quantite  d'oxyde  de  carbone  produite 
diminue  tellement,  que  le  commencement  de  fusion  obtenu  a  1'elage 
lb'  la  troisieme  serie  de  tuyeres  cesse.  Alors  les  charges  de  fonte  se 
figent  et  se  fixenl  aux  parois. 

Pour  obvier  a  cet  inconvenient,  il  fallait  de  toute  necessite  repar- 
tir  la  grando  quantite  do  chaleur  produite,  au  moment  de  la  mise 
i  n  marche.  a  la  troisieme  serie  de  tuyeres,  sur  une  plus  grande 
masse  de  la  colonne  de  fusion,  e'est-a-dire  placer  cette  serie  de 
tuyeres  dans  un  plan  oblique,  qui  embrasse  ainsi  un  plus  grand 
volume  de  la  cuve,  e'est-a-dire  une  plus  grande  masse  des  charges. 

La  figure  2  represente  un  cubilot  a  trois  series  de  tuyeres,  dont  la 
troisieme  est  etablie  dans  un  plan  oblique. 

Otfi  se"rie  a  une  boile  k  vent  commune,  qui  communique  avec  la 
boite  a  vent  principale  par  un  conduit  en  fonte.  muni  a  1'einbouchure 
d'un  papillon  qui  permet  de  regler  la  pression  du  vent. 

Ce  systeme  de  cubilot,  qui  utilise  surtoul  la  grande  quantite  d'oxyde 
de  carbone  produite  au  moment  de  la  mise  en  marche  (ce  qui 
explique  la  faible  consommation  de  coke  a  la  fusion,  quand  cette 
fusion  est  de  tres  courte  duree),  realise  la  combustion  complete  de 
l'oxyde  do  carbone  produit  par  reduction  pendant  toute  la  duree  de  la 
fusion,  et  donno.  suivant  la  duree  de  la  fusion,  avec  une  consomma- 
tion de  4  a  5  kilogr.  de  coke  pour  100  kilogr.  de  fonte,  allumage  non 
compris,  une  fonte  tres  chaude  et  tres  pure. 


MINES 

AMELIORATIONS  AL'  TIRAGE  DES  MINES 

[Suite*.] 

Allumage  des  fourneaux  de  mine.  —  Pour  eviter  les  frequents  acci- 
dents qui  rcsultent  de  l'allumage  par  ineches.  une  solution  radi- 

CU  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n»  16.  p.  254  et  n°  20,  p.  328. 


<ale  s'impose,  e'esf  rinllaniuiation  dhvele  dus  charges  par  l'elec- 
tricite. 

Tonics  les  prelendues  ameliorations  au  mode  de  mise  en  feu  de  la 
medio  Bickford,  no.  soul  que  dos  pallialifs.  Ainsi  on  a  propose  l'em- 
ploi  de  capsules  contenanl  un  globule  de  sodium,  aver  recouvremenl 
do  gutta-percha  ou  de  caoutchouc  ;  lorsque  la  mine  est  chargee  el  la 
meche  en  place,  on  coiffe  celle-ci  d'une  de  ces  capsules  a  sodium,  puis 
on  plunge  le  tout  dans  un  elui  reinpli  d'eau.  he  sodiinn,  au  contact  de 
I'eau,  S'enflamme  el  met  lo  feu  a  la  meche  a  I'abii  ile  I'atniosphore 
exterieure.  Ce  systeme,  outre  qu'il  est  couleux,  coustitue  une  opera  - 
lion  presque  delicate  pour  un  ouvrier  mineur;  il  ne  fail,  d'ailleurs, 
disparaitre  aucun  des  iuconvenients  qui  soul  inherents  a  la  meche 
elle-ineine. 

L'inflammation  directe  de  la  charge,  sansautre  interme'diaire qu'un 
conducteur  et  une  amorce  electrique,  supprime  toute  espece  de  dan- 
gora  l'allumage.  Elle  presenle.  on  outre, (les  a  vantages  serieux  et  qu'il 
taut  prendre  en  consideration  ;  tels  sont  : 

1°  lTne  plus  grande  celerile  dans  le  travail  d'avancoment ; 

2°  Une  meilleure  utilisation  des  explosifs ; 

3°  Une  augmentation  des  effets  produits  lorsque  Ton  tire  plusieurs 
mines  a  la  ibis. 

On  peut  estimer  la  plus-value  resultant  du  tirage  de  4  ou  5  mines 
simultanees  a  15  ou  20  %.  C'est-a-dirc  que  4  mines,  partant  en 
meme  temps,  donnent  a  peu  pres  aulant  d'effet  que  5  mines  cons6- 
cutives,  lors  memo  que  les  intervalles  sunt  Ires  roduits. 

Malgre  des  avantages  aussi  notoires,  l'electricite  est  encore  peu  en 
usage  dans  le  tirage  des  mines.  On  recule  devant  le  surcroit  de  d6- 
pense.  Toutefois,  il  est  juste  de  remarquer  que  le  materiel  employe 
jusqu'a  ce  jour  est  tres  tlefectueux  ;  dans  ces  conditions,  la  substitu- 
tion d'un  procode  nouveau  rencontre  des  difficultes  qui  s'expliquent 
encore  par  Finexperience  des  Ingenieurs  et  la  routine  des  mineurs. 

Cependant,  quelques  exploitations  se  sont  resolument  jetees  dans  la 
voie  nouvelle,  malgre  1" imperfection  et  la  chert6  des  amorces  et  explo- 
seurs,  et  nous  devons  dire  qu'en  general,  partout  ou  la  question  do 
securite  prime  celle  des  Economies,  partout  ou  le  soiu  de  sauvegarder 
la  vie  humaine  fait  taire  les  autres  considerations,  il  n'y  a  pas  eu 
d'hesitation.  C'est  ainsi  que  les  charbonnages  Chagot  et  C'e,  de 
Montceau-les-Mines,  font  usage  d'amorces  electriques  depuis  une  quin- 
zaine  d'annees  deja,  et  pourtant,  le  supplement  de  depense  qui  en 
resulte  est  enorme,  puisque  l'allumage  a  la  meche  leur  revenait  a 
0  fr.  10  environ,  tandis  que  le  tirage  a  l'electricite  leur  coiite,  encore 
aujourd'hui,  0  fr.  35  par  coup.  Le  fait  merite  d'etre  cit£,  car  il  est 
a  l'honneur  des  Directeurs  et  de  l'lngonieur  en  chef  de  ces  mines. 

Mais,  avec  les  grands  progres  realises  depuis  quelques  mois,  le  prix 
de  revient  par  l'electricite  a  beaucoup  diminue.  Ainsi  les  amorces 
pour  tirage  a  la  poudre,  que  Ton  payait,  il  y  a  peu  de  temps  encore. 
200  et  250  francs  le  mille,  ne  valent  plus  aujourd'hui  que  40  ou 
50  francs.  De  meme,  les  amorces  pour  dynamite,  avec  detonateur  a 
fulminate  de  mercure  et  tils  conducteurs  en  cuivre  de  1  metre  ou 
lm  50  de  longueur,  que  Ton  ne  pouvait  trouver  a  moins  de  500  a 
600  francs  le  mille,  il  y  a  cinq  ou  six  mois  seulement,  se  vendent 
actuellement  au  prix  bien  inferieur  de  150  a  200  francs. 

D'autre  part,  les  lourdes  et  incommodes  machines  electriques  a 
frottement  du  systeme  Ebner  (types  Ebner,  Albeg,  Mahler,  Born- 
hardt,  etc.),  qui  demandent  tant  de  soins  et  de  precautions,  peu- 
vent  etre  remplacees  par  de  petits  exploseurs  magnetos  ou  des  appa- 
reils  d'induction  electro-statiques,  qui  sont  legers,  ne  craignent  ni 
l'humidite,  ni  les  chocs,  et  presentent  le  grand  avantage  de  pouvoir 
Stre  laisses  entre  les  mains  d'un  ouvrier  quelconque. 

D'ailleurs,  parce  que  1'on  a  besoin  de  tirer  10  mines  a  la  fois,  il 
n'est  nullement  besoin  d'avoir  un  appareil  de  cette  force  ;  un  explo- 
seur  tirant  3,  4  ou  5  amorces  peut  suffire.  Toute  la  question  consiste 
a  disposer  convenablement  les  circuits. 

11  n'est  pas  jusqu'a  l'emploi  des  conducteurs  qui  n'aitsubi  de  grandes 
et  economiques  modifications.  On  les  reduit  aujourd'hui  au  minimum 
de  diametre,  1  millimetre  par  exemple  et  meme  moins.  Au  lieu  de 
separer  les  conducteurs  principaux,  on  les  accouple  pour  les  faire  che- 
miner  dans  les  galeries  et  le  long  des  parois  des  puits.  Leur  poids 
plus  faible  diminue  considerablenient  la  depense  de  premier  etablis- 
sement,  et  leur  grande  flexibilite  permet  de  les  abriter  aisement, 
sans  embarras,  sans  risque  de  rupture,  en  leur  faisant  suivre  toutes 
les  sinuosites  du  terrain. 

Les  amorces  a  fil  de  platine  sont  aujourd'hui  complotement  aban- 
donees, au  moins  pour  les  usages  industriels.  On  leur  prefere  les 
amorces  de  tension  a  etincelle,  dont  la  fabrication  est  tr£s  simple, 
et  que  d'ailleurs  on  peut  verifier  a  tout  instant  au  moyen  du  tele- 
phone. 

Nous  avons  deja  donne,  dans  le  Genie  Civil  (tome  X,  n°  21. 
26  mars  1887).  le  principe  de  la  verification  au  telephone,  telle  qu'elle 
a  ete  appliquee  pour  la  premiere  fois,  en  France,  par  M.  Ducretel. 
Depuis,  MM.  de  Place  et  Bassee  ont  cherche  a  simplifier  le  dispositif 
imagine  par  M.  Ducretet,  en  supprimant  le  mouvement  d'horlogerie 
et  les  coupelles  de  mercure,  et  renfermant  tout  l'appareil  dans  une 
boite  portative.  C'est  Yexploseur-verificateur  qui  a  pour  double  but  de 
verifier  les  amorces  et  de  les  faire  partir. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  petite  bobine  de  8  centimetres  de 
longueur  et  3  de  diametre,  avec  condensateur  et  3  elements  de  pUe 
Germain;  au-dessus  sont  disposes,  sur  une  planchette,  trois  boutons 
commutateurs  et  un  telephone  (lig.  1). 

En  manoeuvrant  les  boutons  1  ou  2,  on  etablit  des  contacts  entre 
les  points  a,  b  et  a',  V  (fig.  2);  dans  les  circonstances  ordinaircs,  les 
contacts  metalliques  existent  naturellement  entre  b  et  c,  b'  etc'  (lig.  3). 

Au  moyen  du  bouton  3  on  fait  passer  le  courant  dans  les  fils  du 
telephone,  en  reliant  les  points  a  et  b". 
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Quand  le  reeepteur  telephonique  est  sur  son  support,  il  presse  un 
levier  a  ressort  qui  met  en  contact  t  et  t' ;  si  on  l'enleve,  on  supprime 
la  communication. 

Les  amorces  sont  attachees  a  deux  bornes  C  et  D. 

Le  bouton  (1)  sert  a  tirer  l'amorce  a  etincelle,  le  bouton  (2) 
1'amorce  a  fil  de  platine. 

Voici  comment  i'onctionne  l'appareil  : 

l»  En  pressant  sur  le  bouton  (I),  on  fait  passer  le  courant  de  la 


Fig.  1. 


Kxploseur-verilicaleur. 


pile  dans  la  bobinc  par  le  circuit  aB'A'Saft  ;  l'extra-eourant  est  lance 
dans  l'amorce  E  par  le  circuit  ECABDE.  On  obtient  des  ^tincelles. 
2°  Au  moyen  du  bouton  (2),  le  courant  de  la  pile  est  envoye  di- 
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Fig.  2.  —  Schema  des  circuits  de  l'exploseur-verilicateur. 

rectement  dans  l'amorce  E,  sans  passer  par  la  bobine.  C'est  un  cou 
rant  de  quantite  qui  rougit  un  fil  de  platine. 

3°  Enfin,  si  on  appuie  sur  le  bouton  (3)  apres  avoir  enleve'  le  re 
cepteur  telephonique,  le  courant  de  la  pile  est  partage  en  deux  deri 
vations  :  l'une  qui  passe  par  l'amorce  et  le  tete- 
nhone ,  l'autre  qui  traverse  les  fils  fins  de  la  bobine. 
En  portant  le  reeepteur  a  l'oreille,  on  se  rend 
compte,  par  les  bruits  percus,  de  la  valeur  de 
l'amorce  intercalee  dans  le  circuit. 

Si  Ton  verifie  une  amorce  a  fil  en  bon  etat, 
chaque  coup  de  bouton  fait  entendre  deux  sons 
distincts  et  forts  ;  le  bruit  est  tres  faible  ou  meme 
nul  s'il  y  a  interruption  ou  rupture  de  fil. 

Quand  il  s'agit  d'amorces  de  tension  ou  a  fil 
interrompu,  on  percoit  deux  sons  faibles  quand 
l'amorce  est  conductriee  (amorce  voltaique  de 
tension),  un  seul  bruit  faible  si  l'amorce  est  tres  resistante,  et 
enfin  aucun  bruit  s'il  y  a  simplement  interruption  des  lils  sans  in- 
terposition de  poudre  electrique  plus  ou  moins  resistante. 

S'il  y  a  contact  entre  les  extremites  des  fils  ou  en  un  point  quel- 
conque  des  conducteurs,  on  distingue  deux  sons  tres  nets  a  chaque 
mouvement  du  bouton  commutateur  n°  3. 

Quand  on  recoit  une  livraison  d'amorces,  il  est  important  de 
faire  la  verification  qui  precede.  11  est  bon  aussi  de  s'assurer  de  la 
plus  ou  moins  grande  sensibility  des  poudres.  Les  boutons  (1)  et  (2) 
son1  destines  a  cet  usage.  On  prend  au  hasard  2  ou  3  amorces 
sur  100,  et  on  les  fait  partir  en  manoeuvrant  le  bouton  (1)  ou  le 
bouton  (2),  selon  qu*elles  sont  a  etincelle  ou  a  fil. 


Fig.  3. 
Boulon  commutateur. 


La  boite  qui  contient  l'exploseur-verificateur  mesure  0m  31  de 
longueur,  0m  17  de  largeur  et  0m  13  de  hauteur.  Elle  pese  moins  de 
2  kilogr. 

P.  F.  Ch.vlon, 

lngenieur  des  Arts  el  Manufactures. 


LES  MINES  DE  DIAMANTS  DU  GAP 

Le  public  en  Angleterre  et  en  Allemagne  a  ete,,  depuis  plusieurs 
annees,  tenu  au  courant  de  l'imporlance  des  mines  de  diamants  de 
l'Afrique  australe;  des  milliers  d'emigrants  anglais  et  allemands  y 
ont  fait  leur  fortune  conime  mineurs  individuels  (diggers);  des  cen- 
taines  d'ouvriers  y  gagnent  encore,  dans  les  Compagnies  qui  ont  suc- 
cede"  aux  diggers,  des  salaires  tres  r6muneraleiirs ;  enfin  le  public 
financier  d'Angleterre  et  d'Allemagne  a.  dans  ces  derniers  temps 
surtout,  realise  des  benefices  considerables  sur  leurs  valeurs. 

Quelle  est  la  part  de  notre  pays  dans  une  industrie  dont  la  produc- 
tion se  cbiffre  par  une  centaine  de  millions  de  francs  par  an,  con- 
sommee  en  grande  partie  dans  notre  capitale  ?  Qui  sait,  a  part 
quelques  inities,  qu'il  y  a  en  France  des  Compagnies  interessees  dans 
ces  mines,  et  dont  la  direction  ne  le  cede,  comme  intelligence  et  hon- 
uetete,  a  aucune  Gompagnie  eirangere?  Qui,  enfin,  a  lu  les  ouvrages 
de  nos  Ingenieurs  sur  ces  gisements,  ouvrages  (*)  qui  n'ont  leur  egal 
dans  aucun  pays? 

Peu  de  monde  assurement ;  aussi,  dans  la  periode  de  transforma- 
tion definitive  des  conditions  d'exploitation  que  ces  mines  traversent, 
croyons-nous  faire  une  ceuvre  utile  en  publiant  quelques  renseigne- 
ments  sommaires  sur  cette  industrie. 

Decouverte  des  mines.  —  Le  premier  diamant  de  l'Afrique  australe 
fut  trouve  en  18G7  sur  les  bords  du  Vaal,  par  les  enfants  d'un  fer- 
mier  boer,  nommi  Jacob,  qui  le  donnerent  a  un  trafiquant  nomme 
O'Reilly.  Celui-ci  morrtra  la  pierre  a  M.  Boyes,  juge  de  paix  de  Co- 
lesberg,  et  au  docteur  Atherstone,  qui  soupconnerent  qu'elle  pouvait 
bien  etre  un  diamant. 

C'est  ce  qui  fut  bientot  confirme  par  les  joailliers  de  la  couronne, 
et  le  petit  caillou  brillant  qui  servait  de  jouet  aux  enfants  de  Jacob 
fut  achete  £  500,  par  sir  Philip  Woodhouse,  gouverneur  de  la  colonic, 
qui  l'envoya  a  l'Exposition  de  1867. 

La  nouvelle  de  cetle  decouverte  se  repandit  rapidcment  :  en  1868, 
les  bords  du  Vaal  etaient  deja  fouilles  avec  ardeur  par  un  grand 
nombre  de  diggers.  Ce  fut  dans  cette  meme  annee  qu'un  negre 
trouva  la  fameuse  Etoile  de  l'Afrique  du  Sud,  vendue  £  11  S00. 

Ce  fut  alors  un  veritable  exode  a  travers  le  desert  du  Karoo  vers 
cette  nouvelle  Californie ;  il  serait  impossible  de  compter  le  nombre 
d'aventuriers  qui  y  perirent  de  faim  et  de  soil",  et  dont  les  ossements 
tracerent,  pour  ainsi  dire,  la  route  des  diamond  fields. 

Pendant  deuxans,  ces  mineurs  n'exploiterent  que  les  alluvions  an- 
ciennes  des  bords  du  Vaal,  mais  en  1870,  un  hasard  presque  iden- 
tiriue  a  celui  qui  amena  la  decouverte  du  premier  diamant,  fit 
decouvrir  sur  la  ferine  de  Vooruilzicht,  a  40  kilometres  dans  l'inte- 
rieur,  la  premiere  mine  sechc  (dry  diggings'1,  appelee  aujourd'hui 
Dutoitspan. 

Les  mines  seches  de  Old  de  Beers,  Bullfonlein,  de  Beers  new  Bush, 
furent  successivement  decouvertes  la  meme  annee. 

La  derniere  de  ces  mines,  appelee  ensuite  Colesberg  kopje,  puis 
Kimberley,  donna  des  resultats  immediats  si  extraordinaires,  que  les 
autres  gites  furent  a  peu  pres  completement  abandonnds. 

Ce  sont  ces  quatre  mines  si  e'tonnantes,  si  extraordinaires,  ne  pre- 
sentant,  d'apres  M.  Boutan,  aucune  analogie  avec  un  seul  des  gise- 
ments connus,  qui  sont  aujourd'hui  les  sources  a  peu  pres  uniques 
de  la  production  du  diamant  sur  le  globe,  et  aupres  desquelles  celle 
des  alluvions  du  Vaal  et  de  quelques  gites  secondaires,  tels  que 
Sainte- Augustine,  Jaegersfontein,  Coffeefontein,  Ottos  kopje,  etc.,  est 
devenue  une  quantity  insignifiante. 

D'apres  M.  Moulle,  en  1872.  il  y  avait  a  Kimberley  une  agglomera- 
tion de  30000  diggers,  qui  avaient  fonde  un  centre  important  en  plein 
desert. 

Nous  craindrions  de  voir  taxer  d'invraisemblance  la  relation  la 
plus  attenuec  de  la  ^ie  et  des  mceurs  extraordinaires  dt>s  premiers 
temps  de  l'existence  de  ce  camp,  ou  toutes  les  passions,  tous  les  exces 
avaient  libre  cours,  et  ou  la  force  seule  faisait  loi. 

Ce  camp,  baptise  plus  tard  du  nom  de  Kimberley,  que  nous  avons 
visite"  il  y  a  quelques  annees,  apres  un  voyage  inoubliable  de  dix 
jours  et  de  dix  nuits  de  fatigues  et  de  privations  a  travers  le  Veld, 
ne  possedait  alors  que  des  maisons  en  fer  ou  en  briques  sechees 
au  soleil,  et  des  rues  sans  Mairage,  oil  la  s^curite.  etait  a  peu  pres 
nulle. 

Kimberley  est  aujourd'hui  une  ville  de  vingt  mille  ames,  avec  des 
rues  larges,  eclairees  a  la  lumiere  electrique,  possedant  des  monu- 
ments publics,  des  clubs,  des  journaux,  reliee  par  le  telegraphe 
et  des  trains  rapides  a  Cape-Town,  et  jouissant  de  tons  les  bienfaits 
de  la  civilisation. 

Situation  geographique.  —  Les  gites  diamantiferes  de  l'Afrique 
australe  sont  situ^s  par  29°  de  latitude  Sud  et  25°  30'  de  longitude 
Est,  a  1  200  metres  d'allitude,  au  nord  du  Karoo  desert,  et  dans  le  bee 
forme  par  la  reunion  des  deux  rivieres  Vaal  et  Modder. 

Les  quatre  gisements  principaux,  compris  dans  un  rayon  d'une 
lieue,  faisaient  parlie  d'un  territoire  mal  delimite,  sur  la  frontiere 
de  YEtat  libre  d'Orange. 

(1)  Chapeh.  Note  sur  la  ret/ion  diamantifere  de  l'Afrique  australe.  —  Paris  1880 
Moulle,  M6moire  sur  la  geVlogie  generate  et  sur  les  mines  de  diamants  de  l'Afrique  du 
Sud.  —  Annates  des  Mines,  6"  s£ne,  t.  VII,  1883. 
Boutan,  Le  Diamant,  chez  veuve  Dunod,  Paris,  1886. 
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Diamelre  de  la  roue  a.  ailettes 
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VENTILATEUR  POUR  FORGES  OU  CUBILOTS 


Fitj.G _ Coupe  trancversale 


Lecjende : 

Biametre  de  la  roue  a  mlettes  0m500 

Resultats  d'expenences  a  109*  tours  par  minute 

Volume  debite  par  seconde  (50 Feux  de  forye)  2m33  61 

Tression  pruduite  _  

Travail  absorbe  _  4*226 

Bendement  dynamo  metrique  0  622 


Echelle  de  0m08  prme. 
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A pitNs  bien  des  contestations,  la  iV^ioii  diainanlilV  ic  devint  posses- 
sion anglaise,  moyennant  une  indemnity  do  t  1)0000.  payee  a  I'Elat 
d'Orange. 

Sous  lo  iidin  do  Grigualand  W  is!,  ce  territoire  i'ul  liansfonne  en 
colonic  autonome  en  1873,  el  raltarhe  a  la  colonic  dn  Cap  en  1S77. 
malgro  l'onposition  do  sos  habitants. 

Lots  do  la  d^couverto  dos  mines,  diggers  ot  materiel  enrent  a  fran- 
chir,  dopuis  lo  rivage  do  la  iner,  environ  I  100  kilometres  d'un  pays 
a  pen  pros  desert  ot  privc  d'oau  ;  dopuis  deux  ans  sculomont,  la 
mho  ferroe  rolio  los  vilies  do  Kiniherloy  ol  dfi  Dutoitspan  an  port  do 
Cape-Tow  Q. 

Grace  a  l'allilude  a  laquollo  res  vilies  soul  situees  ot  a  la  puretc 
de  ['air,  lo  centre  minier  est  resW  salubre,  malgro  I'agglomeration  el 
los  conditions  pen  hygieniqiios  dos  premiers  occupants. 

Geologie  des  mines.  —  Les  gitos  diamaiitiferos  do  Kiniberley,  do 
Boer's.  Dutoitspan  ot  Bultfoiileiii  sunt  des  ospecos  do  eheniinees  sou- 
terraines.  sensiblement  vortioales,  produces  par  dos  masses  oruplives 
ayanl  tail  trou  a  havers  los  formations  antorieures  du  sol. 

A\ant  lour  exploitation,  oos  mines  no  so  disiiiiguaient  dos  terrains 
onvironnants  que  par  un  leger  inontioulo  (kopje) ;  lours  limUes  n'ont. 
ete  roconnuos  i|iie  par  los  travaux  d'approfondissement. 

Les  parois  encaissantes  formanl  le  sol  do  hi  contree  sont,  a  partir 
do  la  surface  du  sol  ot  on  dosoondanl  :  uno  oouche  superlicielle  de 
sable  rouge  et  do  ealeaire  do  0  ii  10  pieds  d'epaissour,  puis  des  sehisles 
!usi|ii'ii  300  pieds  do  prot'ondeur  ;  a  ro  niveau  on  a  Irouvc  dans  la 
mine  do  Kiniberley  uno  roche  dure  (hardrock,  nielaphyrc  amyg- 
daloide)  dont  lepaissour  etla  eontinuite  n'ont  pas  encore  eh:  rcconnuos. 

Dans  linterieur  des  eheniinees  cruptives  conslituant  les  gitos  dia- 
inantiferes. on  a  rencontre,  a  partir  du  sol,  des  couches  de  sable  et 
do  ealeaire  sterile  (top  ground)  qui  formaient  le  kopje;  le  yellow 
ground,  terrain  panvre  conlenant  < I < -j j »  du  dianiant ;  puis  le  lop  blue, 
couche  so  rapprochant  comme  aspect  du  blue  ground,  qui  vient  ensuite 
et  qui  est  le  vrai  mineral  diamantifore  a  teneur  reguliere  et  parais- 
sant.  d'apres  les  indications  generates  obtenues  a  cejour,  lenioigner 
d  un  onrichissement  pins  on  moins  sensible  en  profondeur. 

Lo  blue  ground  est,  d'apres  MM.  Chaper  et  Stanislas  Meunier,  une 
breche  serpen tinouse. 

L'epaisseur  des  couches  superieures  steriles  ou  pauvres  a  ete  tr6s 
variable  dans  les  quatre  gites  et  nteme  dans  les  difierentes  parties  de 
chacun  d'eux  ;  cependant  Kiniberley  a  ete  celui  des  quatre  oil  le 
minerai  a  teneur  reguliere  a  £te"  le  plus  rapidement  rencontre. 

D  une  facon  generate,  la  variation  de  richesse,  ties  grande  an 
debut  de  l'exiiloitation,  a  £te  la  cause  de  surprises  et  de  deceptions 
contumelies  pour  les  mineurs  :  M.  Chaper  l'a  e.xpliquee  par  I'empie- 
tement  des  champignons  de  dejection  les  uns  sur  les  autres. 

Aujourd'hui  elle  est  devenue  beaucoup  plus  faible,  car  dans  les 
parties  profondes,  la  teneur  a  une  Constance  si  remarquable,  que  Ton 
pout  prevoir  a  peu  pres  surement  los  r&ultats  du  tiaiteiuent  du 
minerai  d  un  jour  ii  1'autre. 

Formation  des  mines.  —  Les  theories  les  plus  diverses  ont  ete  emises 
pour  expliquer  la  formation  des  mines  et  celle  du  diamant ;  mais  la 
tumiere  est  loin  d'etre  l'aite  sur  cos  deux  importantes  questions. 

«  11  n  est  pas  douteux,  dit  M.  Boutan,  que  le  minerai  diamantiiere 
est  Venn  des  profondeurs  du  sol.  Mais  il  est  a  peu  pr6s  acquis  que 
le  diamant  n'a  pu  se  former  dans  I'interieur  des  cheminees  ;  il  a 
ete  arrache,  coin  mo  les  autres  materiaux  form  ant  le  blue  ground,  a 
son  gisement  originaire,  oil  il  s'est  forme  dans  des  conditions  totale- 
ment  inconnues.  » 

Ertrichissement  des  mines.  —  La  question  de  l'enrichissement  des 
mines  en  profondeur  a  souleve  et  souleve  encore  les  plus  grandes 
oontroverses,  a  cause  de  la  divergence  des  interns  des  dift'erentes 
compagnies. 

L'on  ne  sait  quelque  chose  de  precis  sur  la  teneur  du  minerai  que 
depuis  1881  :  jusqu'a  cette  epoque,  aucune  statistique  otlicielle,  aucun 
renseignenient  indiscutable  n'existe  pour  ou  contre  l'enricliissement. 

L'opinion  unanime  est  que,  des  lorigine,  Kiniberley  a  ett5  le  plus 
riche  des  quatre  gites ;  cela  tcnait-il  uniquement  a  une  richesse 
beaucoup  plus  grande  ou,  pour  une  part,  a  une  moindre  epaisseur  de 
couches  steriles  ou  pauvres?  Les  opinions  sont  bien  partagees  a  cet 
ogard. 

Jusqu'en  1881,  on  calculait  la  teneur  du  minerai,  non  sur  le  ren- 
dement  en  carats,  mais  bien  sur  le  produit  do  la  vente  du  dianiant 
extrait  du  load  (environ  l/.x  metre  cube). 

Or,  etant  donnoes  los  fluctuations  dans  les  prix  de  vente  du  dia- 
mant de  1870  a  1881,  les  bases  de  comparaison  manquent  totalement; 
les  prix  dos  pierres  jaunes,  notamment,  ont  eu  des  variations  enor- 
mes,  et  telle  pierre  de  cette  couleur  valanl  100  000  francs  en  1870. 
pouvait  n'en  valoir  que  lOOCOen  1881. 

En  1875,  les  bons  claims  (unites  de  concessions)  de  Kiniberley 
etaient  evalues  £  1  000. 

En  1870,  cette  mine  etait  exploitec  ii  une  faible  profondeur;  elle 
possedait  un  tiers  de  claims  de  plus  qu'en  1881,  et  le  prix  de  revient 
d'exploitation  devait  etre  certainement  inferieur  a  ce  qu'il  «5tait.  en 
1881  :  neanmoins,  tous  les  proprietaires  de  claims  purent  s' entendre 
et  donnerent  pouvoir  ,i  M.  Lynch  de  vendre  la  mine  tout  entiere  pour 
10  millions  do,  francs. 

Avec  un  prix  de  revient  d'exploitation  bien  plus  61ev6  a  cause  dela 
grande  profondeur  atteinte  par  les  travaux,  et  avec  la  teueur  actuelle 
du  minerai,  la  mine  do  Kiniberley  produit  aujourd'hui  un  benefice  de 
10  a  20  millions  de  francs,  ot  cela  nialgre  des  prix  de  vente  du  dia- 
mant assez  bas;  ne  serait-il  pas  permis  de  conclure  de  ce  fait  que  si 
le  blue  ground  avait  6te  aussi  riche  a  200  pieds  de  profondeur  qu'a 
500  ou  800  pieds,  les  proprietaires  ne  se  seraienl  pas  montres  dfei- 


reux  de  vendre  uno  propriele"  qui  aurait  donne",  au  prix  do  io  mil- 
lions, do  100  a  200  %  do  revenus  par  an? 

I.a  \erite  osl  quo,  sa uf  los  conjectures  que  nous  xenons  d'exposor, 

on  no  sait  rien  do  precis  sur  la  variation  do  teneur  dans  Kimberley, 
dopuis  lo  niveau  du  sol  jusqu'a  100  pieds  do  profondeur. 

I.a  Compagnie  Franeaiso  dos  Diamants  du  Cap.  qui  a  commoner  son 
exploitation  dans  Kimberlej  a  ce  niveau  do  400  pieds  on  1881',  a 
accuse  dans  son  premier  exorcice  00  carats  par  100  loads  do  minerai; 
idle  on  accuse  niainlenant  150. 

D 'a ulres  compagnies  do  la  niome  mine  n'ont,  par  contre,  constate 
qu'un  enrichissemenl  insensible  ou  mil  entre  lo  niveau  do  i00  pieds 
el  celui  do  70o  a  800  piods  exploits  actuellement. 

II  n'ost  pas  douteux,  par  oontre.  que  I'onric  hissonirnl  a  eh'-  conside- 
rable dans  les  autres  mines. 

«  II  y  a,  dit  M.  Boutan,  un  enrichisscnient  ties  marque,  pour  trois 
mines  au  moins,  au  fur  et  a  mesure  de  leur  approfondissement ;  ce 
fait.  tr£s  contests  d'abord,  car  I'importance  on  est  6nornio  pour  les 
interels  on  presence,  no  para  it,  plus  diseutable.  » 

D'apres  les  documents  statistiques  publies  par  les  principali  s  com- 
pagnies depuis  1881,  l'enrichissement  a  6t6  dims  ; 

De  Beers,  de  10  a  15  carats  an  dohul,  ii  100  carats  a  100  pieds  de 
profondeur ; 

Bultfontein,  de  8  A  12  carats  au  debut,  a  30  ii  35  carats  a  250  pieds 
de  profondeur ; 

Dutoitspan,  do  0  a  10  carats  au  debut,  a  15  a  35  carats  de  150  a 
300  pieds  de  profondeur. 

Dimensions  des  mines.  —  La  mine  de  Kimberley  a  une  superficie 
de  4  hectares;  celle  de  de  Beers,  de  4hect30;  celle  de  Dutoitspan,  de 
12hect40;  et  celle  de  Bultfontein,  de  9  hectares. 

Ces  superficies  sont  divisees  en  unites  de  concessions  ou  claims  de 
31  pieds  sur  31  pieds. 

La  profondeur  des  gites  est  theoriquement  indefmie. 

La  mine  de  Kimberley  s'est  sensiblement  reUrecie  eta  la  forme  d'un 
entonnoir.  Les  autres  mines  paraissent  etre  sensiblement  verticales, 
et,  d'apres  les  travaux  de  recherches  fails  par  quelques  compagnies, 
le  retrecissement  serait  faible  ou  nul. 

On  peut  expliquer  celui  de  Kimberley  par  l'etroitesse  de  la  chemi- 
nee  qui  a  du  amener  un  arrachement  plus  grand  des  couches  schis- 
teuses  de  la  surface. 

Le  nombre  des  claims,  encore  enregistres  dans  chaque  mine,  £tait 
en  1886  : 

Pour  Kimberley   308  claims 

—  de  Beers.   594  — 

—  Dutoitspan   1.550  — 

—  Bultfontein   1.037  — 

Propriele  du  sol  et  des  mines.  —  Le  territoire  sur  lequel  sont  situees 
Kiniberley  et  de  Beers  est  la  propriete  du  gouvernemenf  du  Cap  ; 
celui  sur  lequel  sont  situees  Dutoitspan  et  Bultfontein,  est  la  pro- 
priete de  la  London  and  South  African  Exploration  C°. 

Dans  lorigine,  les  concessions  furent  donnees  a  raison  d'un  claim 
par  tete,  moyennant  une  redevance  pay6e  au  gouvernement  pour 
Kimberley  et  de  Beers,  ou  partagee  entre  le  gouvernement  et  la  com- 
pagnie proprietaire  du  sol  pour  Dutoitspan  et  Bultfontein. 

Le  droit  de  poss6der  plusieurs  claims  ne  fut  reconnu  qu'en  1876. 

Aujourd'hui,  les  droits  de  concession,  autrement  dit  les  claims,  se 
transferent  regulierement  comme  une  propri<5te  immobiliere,  sans 
autre  charge  que  la  redevance  minifere ;  la  concession  donne  droit, 
non  seulement  a  l'exploitation  du  claim,  mais  a  la  jouissance  des 
terrains  situes  autour  des  mines,  qui  servent  pour  les  installations 
de  depot  et  de  traitement  du  minerai. 

Exploitation.  —  Nous  avons  dit  que  la  mine  de  Kiniberley  fut  a 
peu  pros  la  soule  exploitee  jusqu'en  1880. 

Dans  le  debut,  l'exploitation  fut  des  plus  primitives ;  le  travail 
etait  individuel ;  les  claims  (Haient  souvent  divises  entre  plusieurs 
proprietaires  ;  il  y  en  eul  jusqu'a  seize  par  claim  ;  chacun  d'eux 
extrayait  son  minerai,  le  Iransportait  au  dehors  du  claim,  le  cassait 
au  maillet  et  y  cherchait  les  diamants. 

Lorsque  les  parties  superieures  eurent  ete  enlevees,  les  diggers 
firent  l'extraction  avec  des  va-et-vient,  installes  entre  le  rebord  de 
routes  transversales  menagees  dans  la  mine  et  le  fond  des  claims; 
de  simples  peaux  de  betes  formant  sacs,  puis  des  seaux  en  bois 
servaient  de  recipients ;  il  y  eut,  dit-on,  jusqu'a  1  600  va-et-vient. 

('.'est  a  ce  moment  que  les  dillicultes  du  travail  et  les  elboulements 
dos  claims  voisins  les  uns  sur  les  autres  firent  modifier  la  legislation 
interdisant  la  possession  de  plus  d'un  claim  par  tote  ;  aussi  la  reu- 
nion de  plusieurs  claims  permit  l'installation  de  va-et-vient  perfec- 
tion's ;  les  treuils  furent  remplaces  par  des  manages,  le  minerai 
lave  au  lieu  d'etre  tri£  a  sec. 

Mais  l'on  n'^tait  encore  qu'au  commencement  des  difficulte's. 

Les  premiers  diggers  ignoraient  la  decomposition  rapide  des  parois 
schisteuses  (reef)  au  contact  de  fair ;  d'un  autre  cote,  par  suite  de 
la  division  de  la  propriete,  il  leur  eut  ete  pratiquement  impossible 
de  laisser  un  rempart  de  claims  adosse  contre  la  paroi  pour  en  £viter 
les  ^boulements. 

Aussi  les  chutes  de  reef  se  succederent  a  intervalles  de  plus  en 
plus  rapproch^s  en  recouvrant  les  claims  d'unc  mature  sforile  et  en 
rendant  ainsi  tout  travail  reniunerateur  impossible. 

Ces  difficulles  grandissantes  furent  l'origine  du  groupement  des 
concessions  individuelles  et  de  leur  transformation  en  Society  par 
actions,  dont  le  fonds  de  roulement  demand^  au  public  devait  servir 
a  1'acquisition  d'un  outillage  puissant  mu  par  la  vapeur,  avec  lequel 
les  diggers  pensaient  avoir  raison  du  reef. 

De  la  meme  epoque  date  la  creation  du  Mining  Board,  syndicat 
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compost-  de  dirertours  des  Gompagoie^,  devant  reglenientcr  toutes 
les  nit  suit's  de  police  entro  voisina  el  reparlir  eidre  tous  les  interesses 
la  charge  commune  de  l'exlraclion  du  reel'  eboule. 

Pcntlaiii  uiic  periode  de  deux  a  trois  ans,  chaque  compagnio  fit 
individue  llemcnt  1  extraction  du  reef,  dontle  cout  lui  etait  rembourso 
par  tit's  reef  bills  du  Mining  Hoard  ;  chaque  Compagnie  devait  sup- 
porter, par  contre,  SB  pail  proportionnelle  dans  los  charges  contrac- 
ted [Kiur  la  communaute. 

Le  Mining  Board  jouit,  jusqu'en  18S3,  du  plus  grand  credit.ee  qui 
eut  le  grave  inconvenient  de  tenner  les  Compagnies  sur  les  resultals 
reels  de  leurs  travaux;  en  effet,  partant  du  prineipe  que  le  cout  du 
travail  d'extraction  du  reef  devait  etre  aniorti  settlement  avec  les 
In-nrlices  des  exerrices  futurs  qui  recolteraient  le  profit  du  deblaie- 
nient  des  claims,  ces  Compagnies  porterent  au  credit  de  leur  comple 
profits  et  ]>erles,  leiuonlant  des  reef  bills  recus  pour  le  travail  dereef 
effectue'  par  elles.  sans  pol  ler  au  passif  de  leur  bilan  leur  part  de  la 
dette  eommune  ;  elles  purent  ainsi  presenter  pendant  cette  periode 
des  bilaus  accusant  des  benelices  tires  pour  la  plupart  de  l'extraction 
du  reef,  alors  que  leur  part  de  dette  dans  le  passif  de  la  commu- 
naute aurait  fail  ressortir  le  plus  souvent  (les  pertes,  La  suspension 
de  paiements  du  Mining  Hoard  avec  un  passif  de  dix  millions  de 
francs,  fit  voir  la  question  sous  son  vrai  .jour,  et  la  crise  predite  par 
M.  Chaper  eclata  avec  une  intensite  extraordinaire,  en  reduisant 
considerablement  la  valeur  des  actions  des  dilferentes  Societes. 

Kimberlex  etait  alors  explode  a  450  pieds  de  profondeur  environ. 

I.  i  reunion  de  toutes  les  concessions  en  une  seule  Compagnie.  pro- 
conisee  par  M.  Chaper  conune  une  necessite  absolue  pour  arriyer  a 
une  exploitation  rem  uuera  trice,  ne  put  reussir  :  mais  presque  toutes 
les  Compagnies  s'engagerent  dans  la  voie  des  travaux  souterrains. 

Depuis  deux  ans,  Kifnber-lej  est  explode  ainsi  souterrninement. 
Toutefois  le  mode  de  travail  suivi  par  chacune  de  ces  Compagnies 
travaillant  isolement  parait  etre  contraire  aux  principes  elablis  par 
les  Ingenieurs,  qui  onl  envi-age  cette  question  en  se  basanl,  il  est 
srai.  sur  l'h> pothese  d'une  direction  unique  pour  tout  le  gite,  et  il 
n'est  pas  doiiteux  que  les  differents  systemes  sui\ is  n'aient  amene  un 
gaspillage  inoui  de  minerai  et  un  approfiintlissement  des  travaux 
beaucoup  trop  rapide. 

Ileiireusement  la  fusion  des  diverses  Compagnies  de  chaque  mine, 
qui  nous  semble  inevitable,  permettra  entin  d'appliquor  un  systeme 
d'exploitation  plus  rationnel  et  qui  devra  produire  des  resullais  bien 
superieurs  a  ceux  obtenus  jusqu'a  ce  jour,  tout  en  presentant  bien 
plus  de  securite  dans  les  travaux. 

Dans  de  Beers  on  a  egalenient  organise  l'exploitation  soulerraine  au 
niveau  de  500  pieds. 

Dutoitspan  et  Bultfontein.  qui  sont,  l'une  a  250  pieds.  l'autre  a 
200  pieds  de  profondeur  moyenne,  sont  travaillees  a  ciel  ouvert.  L'on 
estinie  genera  lenient  qua  cause  de  leurs  grandes  dimensions,  ces 
gites  pourroot  etre  explodes  ainsi  pendant  tres  longtemps  sans  incon- 
\eiiients  serieux  du  cote,  du  reef. 

II  suflira  de  maintenir  un  reinparl  sullisant  de  claims  adosse  conlre 
les  parois  des  mines  au  fur  et  a  mesure  de  I'approfondisseinent  des 
travaux. 

D'apres  les  indices  obtenus  par  quelques  Iravaux  de  recherche  a 
Dutoitspan,  renrichissement  en  profondeur  pourrait  permettre  eyen- 
luellement  l'exploitation  soulerraine  de  cede  mine;  il  doit  en  etre  de 
nieine  a  Bultfontein. 

Traiti'ment  du  minerai:  —  Que  le  minerai  soil  explode  souterraine- 
ment ou  a  ciel  ouvert.  il  est  abaltu  par  la  dynamite  et  amene  par  des 
wagonnets  sur  rails  pres  des  appareils  elevatoires. 

11  est  remonte  a  la  surface  du  sol  par  traction  a  vapeur,  soil  dans 
des  recipients  roulants  sur  des  cables  tendus  a  ciel  ouvert  du  fond  au 

1  t  boi  d  exterieur  de  la  mine,  soit  par  les  cages  des  puits  dans  le  tra- 
vail souterrain. 

Au  haul  de  la  mine,  il  est  diverse  sur  des  grilles,  qui  le  divisent 
en  morceaux  fins  laves  direclement,  eten  morceaux  plus  gros  envoyes 
par  tramways  sur  les  terrains  de  depot  s'etendant  dans  un  rayon  de 

2  kilometres  autour  des  mines. 

Le  minerai  y  reste  expose  environ  trois  mois  aux  influences  atmos- 
pheriques ;  il  y  subit  diverses  manipulations,  qui  consistent  a  le  diviser 
au  pic,  a  le  casser,  a  I'arroser  et  a  le  rctourner  frequemment,  de 
facon  a  le  deliter  et  le  rendre  friable. 

Lorsqu'il  est  suffisamment  prepare,  il  est  anient  par  tramways  aux 
machines  a  laver  et  passe  par  differents  appareils  tamiseurs  action- 
nes  par  des  moteurs  a  vapeur ;  les  parties  legeres  sont  entrainees  par 
1'eau  et  les  diamants  sont  retires  par  voie  de  simple  triage  des  mi- 
neraux  lourds  qui  sont  restes  deposes  au  fond  du  dernier  appareil. 

Toute  l'exploitation  est  faite  par  des  travailleurs  noirs,  Zoulous, 
Bassoutos,  etc.,  surveilles  par  des  employes  blancs. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  dire  avec  M.  Boutan,  que 
«  e'est  un  spectacle  inoubliable,  celui  qui  s'offre  a  l'oeil  du  visiteur  a 
son  arrivee  a  Kimberley,  lorsque,  a  rextremile  d'une  rue,  en  pleine 
ville.  il  rencontre  sous  ses  pas  le  gouffre  beant  de  la  mine  dans  le- 
tpiel  les  deux  tours  de  Notre-Dame,  placed  l'une  sur  l'autre,  n'af- 
fleureraient  pas  les  bords,  et  qu'il  apercoit  dans  ce  trou  immense, 
anime  par  le  va-et-vient  des  bennes  qui  descendent  et  remontent  le 
minerai.  plusieurs  milliers  de  Cafres  au  travail  et  qu'il  entend  leurs 
voix  s'elever  comme  un  murmure  de  cette  ruche  gigantesque  ». 

Le  travail  souterrain  a  enleve  de  leur  animation  a  Kimberley  et  a 
de  Beers,  mais  Dutoitspan  et  Bultfontein  offriront  longtemps  encore 
ce  spectacle. 

Qualite  du  diamant  produit  par  cheque  mine.  —  Le  diamant  produit 
par  les  quatre  gites  n'est  pas  de  qualite  identique  ;  il  y  a  iheme  des 
differences  de  qualite  dans  les  differentes  parties  de  chacun  d'eux,  qui 


permeittenl  aux  apheteurs  experimenles  de  Kimberley  d'en  assigner 
exactemenf  la  provenance. 

Le  diamant  produil  par  Dutoitspan  est  le  plus  beau. 

En  prcnanl,  comme  base  le  cours  de  30  shillings  par  caral  pour  le 
diamanl  de  Dutoitspan,  la  valeur  de  celui  de  Bultfontein  est  d'envi- 
nui  21  shillings,  et  de  celui  de  Kimberley  et  de  Beers  d'en \ iron  20 
shillinss. 

I.i'  diamant  pa  rail  avoir  -ague  en  qualite  en  profondeur;  on  trouve 
beaucoup  mains  de  pierres  de  rebut. 

Le  public  emit  genera lemenl  que  les  diamants  du  Cap  sont  tous 
jaunes. 

lis  sont  au  contraire,  en  moyenne,  moins  colores que  ceux  des  hides 
on  du  Hresil. 

Cette  reputation  lour  vient  de  ce  que  les  gros  diamants  y  sont  ge- 
neralement  jaunes,  tandis  que  les  mines  des  hides  ou  du  Bresil  ont 
produit  dans  une  proportion  pins  forte  de  gros  diamants  remarquables 
par  leur  blancheur  et  leur  eclat. 

tots  spiciaies  de  police  des  mines.  —  Les  lois  de  police  regissanl  l'in- 
dustrie  et  le  commerce  du  diamant  sont  excessivement  se\6res. 
Sous  peine  de  truvnux  forces  d  temps  : 

>u I  na  le  droit  d'exploiter  une  concession  s'il  n'a  obtenu  une 
licence  deliyree  apres  enquftte  par  les  agents  du  Gouvernement ; 

La  quantite  en  poids  de  diamants  trouves  par  les  mineurs  ou  les 
Compagnies  doit  etre  exaclement  inscrite  sur  un  registre  special  et 
communique^ a  la  police; 

Nul  n'a  le  droit  d'achcter  ou  de  vendre  un  diamant  s'il  n'est  muni 
d'une  licence  du  Gouvernement  ; 

Acheteurs  et  courtiers  sont  tenus  d'inscrire  leurs  operations  sur  un 
registre  special  vise  par  la  police  ; 

Aucun  noir  ne  peut  acheter  ou  vendre  un  diamant. 

La  police  possede  le  droit  de  recherche,  soit  a  domicile,  soit  sur  la 
voie  publique,  sur  toute  personne  suspecte. 

Aucune  personne  etrangere  a  l'exploitation  n'est  admise  dans  les 
mines ;  tous  les  ouvriers  sont  obliges  de  passer  par  des  maisotis  de 
fondles  | search imj  houses),  et  les  suspects  sont  sounds  aux  investiga- 
tions les  plus  intimes. 

Ces  lois  draconiennes  ont  reduit  considerablement  le  vol  des  dia- 
mants. evalue-  autrefois  de  8  a  20  millions  de  francs  par  an. 

Malheureusemenf  elles  ne  sont  pas  appliquees  ;i  quelques  kilometres 
des  mines  ;  de  l'autre  cote  de  la  lrontiere.  dans  le  Transvaal,  le  com- 
merce des  diamants  \  ol6s,  des  acheteurs  illicites  ^///ic/i  Diamond  Buyers) 
lleurit  encore  inipiineinent. 

L'appiit  du  gain  est  du  reste  si  grand  que  toutes  les  semaines  les 
comptes  rendus  des  tribunaux  signalent  des  condamnalions  aux  tra- 
vaux force's  pour  ces  delits. 

Statist ique  de  la  production.  — La  mise  en  vigueur  des  lois  de  police 
Obligeant  chaque  exploitant  A  declarer  la  quantite  des  diamants  trou- 
ves par  lui  et  le  prix  vendu,  a  permis  au  gouvernement  du  Cap  d'e- 
tabhrune  statistique  lies  exactede  la  production  des  mines  et  des  prix 
de  vente. 

Voici  la  production  des  quatre  mines,  d'apres  cette  statistique,  du 
ler  septembre  1882  au  31  deceinbre  18S0. 


Kimberley  carats.  3.384.H49  £  3.279.818 

De  Beers   2.426.967  2.427.459 

Dutoitspan.    2.386.371  3.314.504 

Hultlontein   2.509.847  2.509.354 


Totaux.  .  .  .  Carats.      10.708.138     f  11.531.135 


Ces  totaux  ne  comprennent  nalurellement  pas  les  diamants  volets, 
qui  sont  loin  d'edre  une  quantite  negligeable. 

En  ajoutant  a  ces  chiffres  la  production  anterieure  a  1882.  eAaluee 
par  M.  Boutan  d'apres  le  cube  du  minerai  extrait.  le  rendement  des 
gites  du  Cap  a  ete  certainement  superieur  en  seize  ans  a  32  millions 
de  carats  ou  plus  de  six  tonnes  de  diamants,  representant  une  va- 
leur d'au  moins  un  milliard  deux  cents  millions  de  francs. 

Prix  de  vente  du  diamant.  —  11  n'existe  aucune  statistique  officielle 
des  prix  de  vente  du  diamant  avant  septembre  1882. 

Les  cours  jusqu'en  1880echappent  a  tout'  appreciation  exacle.  En 
1881  et  1882,  nous  estimons  que  les  prix  de  vente  moyens  ont  ete  : 
pour  le  diamant  tie  Dutoitspan,  45  shillings  le  carat;  pour  celui  de 
Bultfontein,  32  shillings ;  pour  celui  de  Kimberley  et  de  Beers.  30  shil- 
lings environ. 

La  crise  des  affaires  survenue  en  1883,  coincidant  avec  une  sur- 
production  due  a  l'exploitation  a  outrance  des  quatre  mines  reunies, 
amena  une  liaisse  effrayante  sur  les  prix  de  vente. 

Le  tableau  suivant  permet  d'en  mesurer  l'etendue : 

Prix  de  vente      Prix  de  venle 
septembre  1882        aoCit  1885 


Kiraberlev  shillings.  28.  2  '/,  sh.  15.4 

De  Beer/   25.10  '/4  15.11 

Dutoitspan   40  .  4  23.10  7, 

Bultfontein   31.10  V2  16.8  74 


soit  de  40  a  50  0  0  de  baisse. 

Depuis  la  fin  de  1885,  les  cours  se  sont  progressivement  releves, 
malgre  l'augmentation  de  la  production,  par  suite  de  l'amelioration 
generale  des  alfaires,  qui  a  eu  pour  effet  d'augmenter  la  demande  des 
marches  consommateurs. 

Actuellement,  le  diamant  de  Dutoitspan  se  vend  environ  30  shil- 
lings, celui  de  Bultfontein,  22,  celui  de  Kimberley,  21,  celui  de  Beers 
20  shillings:  ces  cours  devront  hausser  de  50  °/0  pour  revenir  aux 
prix  de  vente  de  1881-1882. 
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Conditions  d'exploitation  et  renseignemcnts  statistiques.  Transports.  — 
«  Si  Toil  rellechit.  ilit  M.  Boutan,  quo.  clans  ce  pays  denude,  lout  a  ete 
Import6j  1>'>  prix  dos  transports  (loiiuoront  une  idee,  des  dillieultes 
vai iimes  et  do  1'enormite  du  travail  accompli.  » 

A\ant  1883,  pour  la  distance  do  I  100  kilometres  de  Port-Elisabeth 
a  Kimberley.  lesprix  out  vane*  dans  des  proportions  enormes,  suivanl 
les  lois  do  r  office  et  de  la  demande. 

En  1883,  lo  prix  du  transport  etait  encore  d'environ  800  francs  par 
tonne  pour  les  marehandises  trainees  par  des  mules,  et  do  300  francs 
par  tonne  pour  les  marehandises  trainees  par  desbceufs;  depuis  cette 
epoque,  I'ouverturo  do  la  \oie  ferree  a,  nialgre  des  tarifs  kilometri- 
i|ues  ele\es.  reduit  les  frais  de  transport  a  un  taux  plus  raisonnable. 

La  voie  feme  a  rendu  I'approvisionnement  de  Kimberley  rapide 
et  facile;  mais  les  voyageurs  d'aulrefois  garderont,  coinme  nous,  le 
souvenir  inetfaeable  do  la  rencontre  do  cos  immensos  convoisde  lourds 
chariots,  alleles  tie  dixet  jusqu'a  vingt  boeufe,qui  trainaient  penible- 
ment.  a  leavers  un  pays  dosolo  et  sterile,  le  pesant  materiel,  le  com- 
bustiblo  destine  a  cos  gou  fires  toil  jours  insatiables  des  mines,  et  toutes 
les  millo  choses  uecessaires  a  l'existence  et  au  contort  des  vingt 
roille  habitants  de  Kimberley. 

Combustible  et  eaa.  —  Le  manque  absolu  de  bois  ou  de  charbon 
dans  toute  la  region  avoisinant  la  mine  a  fait  mooter  le  prix  de  ces 
combustibles  jusqu'a  10  ou  50  livres  sterling-  la  tonne  ;  par  suite 
ties  tarifs  oleves  de  la  voie  ferree,  le  charbon  coute  encore  aujoprd'hui 
200  francs  la  tonne. 

La  consommation  de  bois  et  de  charbon  pour  les  machines  s'est 
elevee  en  1883,  d'apres  M.  Mbulle,  jusqu'a  15  millions  de  francs! 

L'eau.  qui  manquait  completement  autour  des  mines  dans  les  pre- 
miers temps,  s'est  vendue  au  prix  du  vin  en  Europe;  apres  le  creu- 
sement  des  puits.  elle  s'est  vendue  encore  de  7  a  14  francs  le  metro 
cube  ;  depths  188-2.  l'eau  du  Vaal  est  amenee  par  une  Compagnie  qui 
a  elabli  un  vaste  reseau  de  distribution,  et  qui  la  vend  aux  Com- 
pagnies  minieres  a  raison  d'environ  3  fr.  70  le  metre  cube. 

Main-tfcBUvre.  —  Les  blanes  employes  comme  surveillants  soul 
pay os  de  100  a  -200  francs  par  semaine  ;  les  noirs  gagnent  de  30  a 
35  francs  par  semaine  ;  les  qualre  mines  oceupent  environ  1  500 
ouvriers  blanes  et  10  a  12  000  noirs. 

Machines  a  vapeur.  —  Les  mines  emploient  environ  300  moteurs  a 
vapeur,  representant  une  force  de  4  000  chevaux,  et  1  500  betes  de 
trait. 

Ces  quelques  chiffres  suffisent,  croyons-nous,  a  indiquer  quels  capi- 
laux  considerables  out  ete  engloutis  dans  les  mines  du  Griqualand 
West,  et  si  nous  ne  connaissions  deja  leur  richesse  extraordinaire, 
nous  pourrions  mettre  en  doute  qu'une  industrie  ait  pu,  non  seule- 
ment  supporter  de  pareilles  conditions  d'exploitation,  mais  encore 
cre'er  sur  ses  be"n6fi.ces  une  ville  importante  et  etre  la  source  de 
centaines  de  fortunes  individuelles. 

Conditions  d'exploitation  comparatives  des  quatre  mines.  —  En  se 
basant  sur  les  conditions  d'exploitation  des  mines  d'apres  les  bilans 
des  principales  Compagnies  en  1883-1884,  M.  Boutan  a  dresse  le 
tableau  suivant  : 


Teneur  en  Valeur  en  francs 
carats  aux  des  too  loads, 
mo  loads. 


Coiit  d'exploi-  Benefice 
tntion  des      aux  100  loads. 
100  loads. 


Kimberlev . 
De  Beers  . 
Bultfontein 
Dutoitspaii 


130 
90 
3(1 


.'MTO 
2.402 
803 
786 


2.600 
1.050 
650 
550 


579 
1.352 
153 
236 


D'apres  les  dormers  bilans  de  1880,  nous  avons  dresse  ce  second 
tableau  : 


Mines. 


Kimberley  . 
De  Beers  . 
Dutoitspan 
Bultfontein 


Teneur  en      Valeur  en  francs     Cout d'exploi-  Benefice 
carats  aux       aux  100  loads.         tation  des     aux  100  loads. 
100  loads.  100  loads. 


150 
100 
22 
33 


3.750 
2.500 
825 
ts75 


2.500 
1.750 
500 
550 


1.250 

750 
325 
325 


La  eomparaison  de  ces  tableaux  indique  que  les  conditions  d'exploi- 
tation dans  cbaquc  mine  se  sont  sensiblement  lhodiliees  ;  il  resul- 
terait  de  ces  chiffres  que  Dutoit-pan  et  Bultfontein  pourraient  mieux 
resistor  que  Kimberley  et  de  Beers  a  un  avilissement  des  prix  de 
vonte.  qui  est  du  reste  absolument  improbable,  car  il  ne  pourrait  etre 
cause  que  par  une  surproduction  effrenee  de  Kimberley  et  de  Beers, 
tout  a  fait  contraire  a  leurs  interets. 

Prix  d'-s  claims.  —  D'apres  ce  que  nous  avons  dit  de  la  richesse 
de  ces  mines,  il  ost  facile  de  se  faire  une  idee  de  la  valeur  des 
claims ;  il  est  facile  aussi  de  comprendre  les  fluctuations  enormes  que 
les  moments  de  crise  ou  de  folle  speculation  ont  fait  subir  a  la  valeur 
tie  la  propriefe  miniere. 

Les  cours  des  claims  dans  les  premiers  temps  echappent  a  tout 
controle  exact  ;  les  variations  de  richesse  du  debut,  qui  semblaient 
transporter  la  fortune  coristamment  d'une  partie  a  l'autre  de  la  mine, 
empeeherent  tout  cours  regulier. 

En  1875,  d'apres  un  vieux  plan  de  Kimberley  que  nous  possedons, 
les  bons  claims  de  cette  mine  etaient  evalues  25  0n<>  francs.  En  1876. 
cos  claims  etaient  deja  evalues  75000  francs;  et,  fait  qui  indique  que 
1'on  etait  encore  loin  de  prevoir  les  eboulements  des  parois,  les  reef 
claims  etaient  phis  chers  que  les  claims  du  centre. 

bans  la  fievre  de  speculation  de  1880-1881,  ces  monies  claims  attei- 
gnirent,  par  le  cours  des  actions,  une  valeur  de  400  000,  500  000  et 
memo  un  million  do  francs. 


Les  claims  do  do  Beers,  Dutoitspan  et  Bultfontein,  d'une  faible 
valour  avant  1880,  s'e'leverent  on  1881  jusqu'a  150  000  francs  el 
plus. 

La  terrible  crise  do  18S3  avilit  absolument  la  propriefe  miniere; 
los  meilleurs  claims  do  Kimberley  o'eurenl  plus  qu'tin  cours  noininal. 

Aujourd'hui  que  la  valeur  des  mini's  semble  devoir  se  consolider 
do  plus  on  plus  par  l'appui  dos  capitaux  du  continent,  les  claims  de 
Kimberley  el,  do  liorrs  ressortonl,  par  le  cours  dos  actions,  a  um: 
son  line  comprise  outre  300  000  et  500  000  francs,  les  claims  do  Uu- 
toitspan  et  Bultfontein  a  uno  sonune  compriso  entre  25  00O  et 
75  000  francs. 

Le  bon  marche"  relatif  des  claims  de  Dutoitspan  e1  Bultfontein,  Leur 
faible  approfontlissomenl,  les  presumptions  qu'on  profondeuf  leur 
richesse  augmentera,  permettent d'entrevoir  un  grand  avenir  pour  ces 
mines,  nialgre  leur  faible  teneur  actuelle. 

Fusion  des  mines  de  diamants  du  Cap.  —  Tons  Irs  Ingenieurs  ([tii 
ont  visiteces  mines  se  sont  accordes  pour  dire  que  la  reunion  de  toutes 
les  concessions  do  chaque  gite  en  une  seule  Compagnie  6tait  la  pre- 
miere condition  d'une  exploitation  rationnelle,  economique  et  pre- 
sents nt.  toute  securite"  au  point  de  vue  de  l'avenir. 

En  effet,  dans  le  travail  a  ciel  ouvert,  une  direction  unique  peut 
seule  generalise!'  los  precautions  a  prendre  contre  les  eboulements  de 
reef,  en  ne  travaillant  que  les  claims  du  centre  et  en  abandonnant 
deux  ou  trois  rangees  de  claims  en  bordure  du  reef. 

Une  exploitation  unique  perrnettra  en  outre  un  travail  reinuni'ra- 
teur  sans  arret,  tandis  qu'actuellement  la  plupart  des  Compagnies,  a 
cause  de  1'exiguite  de  leurs  concessions,  ont  vu,  chacune  a  leur  tour, 
leur  travail  profitable  enlrave  par  les  eboulements  de  lours  propres 
concessions  ou  des  concessions  voisines,  exploitees,  les  unes  et  les 
autres,  sans  aucun  esprit  d'entente. 

Pour  le  travail  souterrain,  la  neeessite  d'une  seule  direction  est  plus 
grande  encore,  a  cause  du  cout  considerable  des  travaux  d'approche 
et  des  difficultes  pouvant  provenir  de  systemes  d'exploitation  diffe- 
rents  et  de  travaux  en  avance  les  uns  sur  les  autres  :  le  manque 
d'entente  a  deja  amene  des  accidents  serieux  et  pourrait  amencr  un 
effondrement  general  des  galeries. 

II  ne  peut  etre  douteux.  d'autre  part,  que  les  frais  generaux  et 
d'exploitation  d'une  seule  Compagnie  dans  chaque  mine  seraient  tres 
inferieurs  a  ceux  des  Compagnies  actuelles;  la  surveillance  contre  le 
vol  serait  de  meme  rendue  beaucoup  plus  facile  et  plus  efficace. 

II  a  fallu  la  crise  terrible,  qui  eclata  a  Kimberley  en  1882-1883,  pour 
que  les  conseils  des  Ingenieurs  fissent  leur  chemin  dans  l'esprit  des 
administrateurs  des  Compagnies. 

M.  Gansl  fit  la  premiere  tentative  d'unification,  en  essayant  de 
fusionner  les  Compagnies  de  Dutoitspan  ;  il  echoua  devant  la  diffi- 
culte  de  concilier  ties  interets  encore  trop  nombreux  et  trop  divises. 

Mais  la  crise  s'accentuant  de  plus  en  plus,  ce  ne  fut  plus  seulement 
la  fusion  de  chaque  mine  qui  fut  preconisee,  mais  bien  la  fusion  de 
toutes  les  mines  en  une  seule  Compagnie,  afin  d'enrayer  la  production 
a  outrance  qui  amenait  l'avilissement  des  prix  de  vente,  et  de  la 
regler  sur  les  besoins  des  marches  consommateurs. 

M.  Moulle,  avec  1'appui  de  grands  etablissements  de  credit  de  Paris, 
essaya  de  realiser  cette  fusion. 

Son  projet  prit  corps  par  la  constitution  de  la  Societe  anglaise 
Unified  Diamond  Mines  Ld,  au  capital  de  £  10  000  000,  ayant  pour 
objet  d'acqui'-rir  par  voie  d'apport  toutes  les  concessions. 

Un  Comite  de  delegufe  des  principales  Compagnies  se  reunit  a 
Londres  pour  faire  1'evaluation  de  chaque  mine,  en  prenant  pour 
bases,  d'une  part,  la  teneur  -du  minerai  et  le  prix  de  vente  du  dia- 
mant,  et  d'autre  part  le  prix  de  revient  et  les  conditions  d'exploi- 
tation. 

D'apres  les  elements  etablis  par  ce  Comite,  et  en  tenant  compte,  en 
outre,  de  l'importance  ou  de  la  faiblesse  relative  des  Compagnies  des 
difforentes  mines,  le  Conseil  de  VUnifiid  vota  les  evaluations  sui- 
vantes  : 

Kimberlev  £  3.250.000 

De  Beers   2.500.000 

Dutoitspan   2.200.000 

Bultfontein   1.550.000 

Le  solde  de  '   5u0.000 

devant  servir  pour  le  reglement  final  de  ces  evaluations. 

Les  deux  principales  Compagnies,  la  Central  Kimberley  et  la  de 
Beers  Mining  donnerent  leur  adhesion  ace  projet;  le  travail  de  repar- 
tition intorieure  de  Dutoitspan  et  de  Bultfontein  etait  fait,  lorsque  la 
de  Beers  Mining  se  sentant  la  force  de  faire  la  fusion  sans  aide  finan- 
ciere,  fit  echouer  V  Unified  en  lancant  le  plan  de  M.  Rhodes,  l'un  de 
ses  plus  intelligents  directeurs,  projet  de  fusion  par  voie  d'achat 
d'actions  d'autres  Compagnies  et  par  voie  de  simple  augmentation  du 
capital-actions  de  la  de  Beers  Mining. 

Ce  projet  fut  adopts  avec  enthousiasmc  par  les  actionnaires  de 
cette  Compagnie,  et  en  moins  de  deux  ans,  l'initiative  perseverante 
de  ses  directeurs  lui  a  permis  de  faire  la  fusion  complete  de  de  Beers. 

Par  les  propositions  d'achat  faites  a  la  Compagnie  francaise  dans 
Kimberley,  la  de  Beers  Mining  a  rendu  de  plus  en  plus  probable  la 
fusion  de  de  Beers  avec  Kimberley. 

Dans  cette  derniere  mine,  la  Central  Kimberley,  non  moins  puis- 
santc  et  non  moins  intelligemment  dirigee  que  la  de  Beers  Mining, 
a,  de  son  cote,  fait  la  fusion  de  toutes  les  Societes,  sauf  la  Compagnie 
francaise. 

Dans  Dutoitspan,  la  Griqualand  West  C°  a  fait  la  fusion  de  toute  la 
partie  ouest  de  la  mine,  ainsi  que  de  YHercules  et  de  la  Kimberley 
Mining  C°,  situees  au  centre;  si  la  Griqualand  West  peut  fusionner 
avec  la  Compagnie  generale  des  Mines  de  diamants,  qui  coupe  la  mine 


LE  G  EN  IE  CIVII, 


en  deux,  ces  Compagnies  reunies  possederont  environ  la  moitie  des 
concessions  de  Dutoitspan  et,  vu  le  faible  approfondissement  des 
claims,  elles  auront  une  position  preponde>ante  qui  devra  leur  per- 
mettre  une  entente  rapide  avec  les  Soeiettfs  Anglo- African,  Orion, 
Central  Dorstfontein,  Consolidated,  Britannia,  qui,  par  des  fusions  suc- 
cessive, ont  absorbe  l'autre  moitie  des  concessions. 

Dans  Bullfontein,  les  nombreuses  Socieles  qui  evistaient  encore  il 
y  a  peu  de  mois  sont  reduites,  par  des  fusions  successives,  aux  Com- 
pagnies  French  et  d'Esteire.  Hultfontein  Mining,  South  African,  Home- 
stead et  Franco-Africaine  des  Mines  de  diamants. 

La  fusion  generate  des  mines,  qui  pour  beaucoup  d'esprits  6tait  une 
utopie  irrealisable,  semble  marcher  a  grands  pas.  et  parait  avoir  de 
fortes  chances  de  passer  bientot  dans  le  domaine  des  tails  accomplis. 

Ce  sont  les  progres  vers  cette  unification,  plus  encore  que  les  bril- 
lants  dividendes  donnes  par  les  Compagnies  les  plus  avancees  dans 
leur  exploitation,  qui  out  attire  l'attenlion  des  places  elrangeres  sur 
ces  mines. 

11  est  certain  que  la  Societe  qui  reussira  a  posseder  ces  gisements 
sera  l'une  des  entreprises  industriclles  les  plus  colossales  et  les  plus 
remuneralrices  du  globe. 

Estimation  de  la  valeur  des  concessions  des  quatre  7>iines  d'apres  le 
revenu  probable  d'une  exploitation  unique.  —  D'apres  la  teneur  du 
minerai  et  le  coiit  d'exploitation  admis  par  le  Comite  et  les  Ingenieurs 
de  VUnified,  et  en  tenant  compte  du  retour  aux  prix  de  vente  pra- 
tiques avant  la  crise,  void  quels  seraient  les  benefices  par  tranche 
de  25  pieds : 
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En  capitalisant  le  revenu  probable  de  chaque  mine  sur  le  taux  de 
20  0  o,  la  valeur  totale  des  concessions  serait  de  : 

Kimberley  £.  2.880.770 

De  Beers   1.810.770 

Dutoitspan   3.203.325 

Bultfontein   2.135.555 

Total.  .  .  £.  1o.030.42o~ 

Pour  I'etablissement  du  tableau  ri-dessus  il  avait  ete"  admis  que 
dans  le  travail  souterrain  un  tiers  du  minerai  6tait  perdu  par  Irs 
pikers  et  les  toits,  et  que  dans  le  travail  a  ciel  ouvert,  I'extraction  etait 
restreinte  aux  claims  du  centre  ;  les  dclegues  de  Kimberley  et  de 
Beers  soutinrent  cep  'iidant  qu'il  etait  inexact  de  compter  un  tiers  de 
perte  de  minerai  dans  le  travail  souterrain,  alors  que  Ton  pouvait 
arriver  a  eviter  toute  perte  par  des  systemes  d'extraction  superieurs 
a  ceux  suivis  par  les  Compagnies  individuelles  ;  ils  contesterenl  ega- 
lement  la  teneur  de  Dutoitspan  qui  fut  rexluite  a  0.225  par  load. 

En  prenant  ces  nouvelles  bases,  les  resultats  a  pre  voir  seraient  les 
suivants : 
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Bullfontein  

1 .037 
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1.281.333 

0,33 
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32 
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3.489 
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4.498.012 

2.206 

293 

2.368 
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En  capitalisant  le  revenu  probable  de  chaque  mine  sur  le  taux 
de  20  %,  la  valeur  des  concessions  serait  de : 

Kimberlev  £.  4.321.160 

De  Beers   2.716.155 

Dutoitspan   2.669.435 

Bultfontein   2.135.555 

Total  ...£..  11.841.305 

Cette  derniere  evaluation  nous  parait  devoir  se  rapprocher  le  plus 
de  la  r^alite  des  faits,  sous  cette  seule  reserve  que  la  teneur  de  de 
Beers,  reveTee  par  I'extraction  dans  la  derniere  annee,  est  plus  forte 
que  le  ohiffre  admis  par  Y Unified.  Cette  mine  doit  done  valoir  sensi- 
blement  plus. 


En  se  basant  sur  les  cours  presents  des  actions  des  diffe>entcs 
socielcs  (central  Kimberley.  £  28;  Francoises,  £  40  ;  de  Beers,  £  19 
a  20;  Griqualand  West,  £  7;  Anglo-African,  £3;  Orion,  £  3,  Com- 
pagnie gnu-rale.  350  francs  ;  Hultfontein  Mining,  £  9  ;  French  el 
(I  Ksterre,  £  6  */2  5  Compagnie  Africaine  fr.  350,  etc.),  on  arrive  aux 
valeurs  suivantes : 

Kimberley  .  .  .  environ  £  4.200.0°0 

De  Beers ....  —    4.(100.000 

Dutoitspan  ...  —    1.500.000 

Bultfontein ...  —    000. u  0 

11  ressort  de  la  comparaison  de  ces  ehiffres  avec  les  evaluations  de 
1  Unified,  que  les  mines  de  Kimberley  et  de  Beers  semblent  avoir  atteint 
leur  cours  de  capitalisation  sur  un  revenu  de  20°/o,  tandis  que  celles 
de  Dutoitspan  et  de  Bultfontein  sont  encore  bien  au-dessous  de  leur 
valeur  proportionnelle. 

Conclusion.  —  A  premiere  vue,  une  Societe  des  mines  de  riiamants 
du  Cap  fusionnees  avec  un  capital  de  300  millions  de  francs  a  pu 
paraitre  une  entreprise  plus  ou  moins  fantastique ;  mais  en  envisa- 
geant  les  resultats  deja  obtenus  et  que  nous  avons  essaye  de  resumer 
dans  ce  rapide  expose\  n'est-il  pas  permis  de  croire  a  la  possibility  de 
la  reussite  de  ce  projet  gigantesque  ? 

D'autre  part,  nous  avons  vu,  d'apres  les  evaluations  do  YUnified.  que 
l'exploitation  d'une  simple  tranche  de  25  pieds  dans  les  concessions 
des  quatre  mines  doit  pouvoir  assurer,  avec  une  bonne  direction,  un 
revenu  de  20  %>  sur  un  capital  de  10  a  12  millions  sterling. 

Quels  resultats  n'aurait-on  pas  le  droit  d'esp6rer,  si  le  retour  de  la 
prosperite  g^nerale,  les  besoins  toujours  croissants  du  luxe,  l'ouver- 
ture  de  nouveaux  debouches  comnie  la  Chine,  permettaient  une  aug- 
mentation de  la  production? 

La  richesse  de  ces  gites  est  si  grande,  que  meme  avec  une  hausse 
sensible  des  prix  de  vente  du  diamant,  la  concurrence  de  quelques 
mines  secondaires  du  Cap  et  de  tous  les  autres  gisements  du  globe 
roimus,  devient  une  quantite  a  peu  pres  negligeable. 

La  Compagnie  fusionnee  possederait.  pour  ainsi  dire,  le  monopole  de 
la  production  et  de  la  vente  du  diamant,  qui  lui  donnerait,  meme 
dans  les  periodes  di  crise,  une  situation  privil^giee  peut-6tre  unique 
au  monde. 

Emile  Lobstein. 

CONGRES 

ASSOCIATION  FRANfJAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES  (J) 

16e  SESSION 

Travaux  des  sections. 

Electricite.  —  Du  rail  isole  et  de  ses  applications  sur  les  voies  ferries. 
par  E.  de  Baili.ehache,  Ing^nieur  61ectrieien.  a  Paris.  —  M.  E.  de 
Baillehache  decrit  un  systeme  de  rail  iso!6  et  contre-rail  juxtapose 
permettant  de  signaler  les  trains  aux  passages  a  niveau,  bifurcations 
et  gares.  Ce  systeme  a  et(5  anterieurement  l'objet  de  discussions  in- 
t^ressantes  devant  la  Societe  des  Ing6nieurs  civils  et  d'experiences  de 
la  pari  des  Compagnies  de  l'Etat,  du  Midi  et  d"Orleans. 

Physique  industrielle.  —  Elevation  des  eaux  par  la  chaleur  atmos- 
pherique,  par  M.  Ch.  Tei.lier.  —  M.  Ch.  Tellier  decrit  le  dispositif 
qu"il  a  combing  en  vue  d'utiliser  la  chaleur  atmosphe'rique  pour  la 
production  de  la  force  mecanique  et  l'elevation  de  l'eau  pour  les 
besoins  de  l'agriculture.  Une  toiture  quelconque  expos^e  aux  rayons 
du  soleil  peut  6tre  disposee  dans  ce  but.  Nous  renverrons  nos  lecteurs 
a  la  description  de  ce  curieux  systeme,  qui  a  6t6  donnfe  dans 
le  Genie  Civil  du  29  aout  1885  (tome  VII,  n°  18,  page  285). 

Nouveau  moteur  thermo-dynamique,  par  M.  Gh.  Tellier.  —  M.  Ch. 
Tellier  donne  la  description  du  moteur  thermo-dynamique  qu'il  a 
combined  Les  principes  sur  lesquels  s'appuie  M.  Ch.  Tellier  sont  les 
suivants  : 

1°  Emploi  de  l'aircomme  agent  producteur  de  la  force  ; 

2°  Emploi  d'un  dispositif  pour  comprimer  les  gaz  sans  elevation 
de  temperature  et,  par  suite,  sans  defense  de  force  sensible.  Ce  r€- 
sultat  serait  obtenu,  d'apres  l'inventeur,  au  moyen  de  chainettes  dont 
sont  armes  les  pistons  des  pompes  de  compression  et  qui,  refroidies 
a  chaque  coup  de  piston  dans  un  courant  d'eau  froide,  formeraient 
dans  le  gaz  sounds  a  la  compression,  une  sorte  d'  «  Sponge  »  absor- 
bant  la  chaleur  de  compression  au  fur  et  a  mesure  qu'elle  se  pro- 
duit,  et  permettant  au  gaz  de  se  maintenir  a  basse  temperature  pen- 
dant toute  la  dur^e  de  la  compression. 

Ces  principes  ont  etc  mis  en  ceuvre  par  M.  Tellier,  dans  un  appa- 
reil  d'tHude  avec  lequel  il  a  execute  des  experiences. 

Moyens  et  appareils  piopres  a  cuirc  l'eau  en  la  conservant  aeree,  par 
M.  Ch.  Tellier.  —  M.  Ch.  Tellier  decrit  un  moyen  nouveau  de  pu- 
rification, par  la  chaleur,  de  l'eau  destined  a  la  consommation,  tout 
en  la  conservant  aeree.  II  propose  a  cet  effet  de  preparer  de  l'eau 
cuite  et  non  de  l'eau  bouillie.  Voici  comment  : 

Un  recipient  metallique  resistant  a  6  atmospheres  est  elabli  de 
fagon  a  ce  qu'un  de  ses  fonds  prfeente  un  renflement  Lnt6rieur,  et 
que  la  dilatation  de  l'eau  trouve  juste  sa  place  dans  l'espace  ainsi 
menage.  A  la  partie  inferieure  de  l'appareil  est  un  robinet  de  souti- 
rage  surinont6  d'un  filtre.  A  sa  partie  superieure  est  un  autre  robi- 
net permettant  la  rentree  de  Pair  dans  1  appareil.  Au  moment  de 
l'einploi,  on  surmonte  ce  robinet  d'un  lilt  re  en  ouate  de  coton,  de 
facon  a  ce  que  Pair  qui  p^netredans  l'appareil  soit  lui-meme  purifie. 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tume  XI,  n»  22,  page  3C6. 
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Lorsqu'iui  veut  oporer,  cm  retnplil  Its  houteilles  d'eau  ;  on  lea  place 
soil  duns  nn  bain-marie  saline-  tie  sel  inarin,  soit  dans  uu  recipient 
oil  l'oii  fait  arriver  tie  la  vapour  dean  sous  pression. 

Les  consequences  do  cette  operation,  d'apros  M.  Tollier,  stmt  les 
suivantes  : 

1°  L'eau  reste  aeroo,  puisqu'elle  n'a  pu  bouiliir  et  qu'elie  a  616 
ehautl'oo  sous  pression  : 

2°  Par  la  memo  raison,  l'acido  carbonique  n'a  pu  s'exhapper,  par 
consequent,  le  carbonate  tie  chaux  reste  on  solution  : 

3°  La  temperature  a  pu  s  clever  do  1H1>  a  150°,  suivant  le  mode 
d'operer,  ce  qui  assure  la  destructitm  atisolue  ties  microbes  qu'elle 
coutenait ; 

i°  L'eau  est  debarrassee  des  inatieres  terreuses  (pj'elle  renfermail, 
et  cos  matieros  ne  pomant  passer  a  Ira  vers  le  lillro  qui  surmonte 
le  robinel  tie  vidange,  l'eau  soutiree  do  l'appareil  reste  claire  et 
agitable  : 

5°  Le  lilt  re  etant  cuit  a  chaque  operation,  no  peul  conserver  dans 
sa  substance  aucun  gernie  poruicieux  ; 

6°  Enlin.  l'eau  peut  etre  conservee  indefiniment,  puisque  l  air  qui 
rent  re  dans  l'appareil  a  tHc  liltre  prealablement. 

Hydraulique.  —  Stlf  une  cause  d'erreur  dans  le  calcul  de<  debits  par 
la  formule  des  deversoirs,  par  M.  Foxtes,  Iugenieur  en  chef  des  Ponts 
et  chausseos.  —  Line  des  inetliodes  lvputees  les  plus  exactes  pour  le 
calcul  des  debits,  est  celle  qui  consiste  ;l  i'aire  passer  les  oaux  a.  jau  ■ 
ger  sur  un  deversoir  horizontal  ou  elles  arrivent  sans  vitesse,  et  a 
observer  la  hauteur  II  du  plan  d'oau  d'amont  au-dossus  de  la  crelc 
tlu  dovorsoir.  On  obtient  alors  le  debit  au  moyen  d'une  formule  de 
la  forme 


Q  =  K  y/ig  LH" 


ou  H  est  la  hauteur  que  nous  venous  do  detinir,  L  la  dimension  ho- 
rizontal de  l'ouvrage  et  K  un  coefficient  constant  dont  on  trouve  la 
valour  dans  les  ouvrages  d'hydraulique,  pour  le  cas  dont  on  s'occupe. 

Cette  formule  est  generalement  usitee,  a  l'exclusion  de  toute  autre, 
parce  qu'elle  offre  l'avantige  do  conduire  a  des  calculs  tres  faciles, 
un  grand  noinbre  d'ouvrages  coutenant  des  baronies  qui  permettent 

de  trouver  sans  calcul,  soit  H:,  soit  \Z"2gH. 

Dans  la  pratique,  il  arrive  frequemment  que  la  crete  du  d^ver- 
soir,  d'ailleurs  presque  toujours  rectiligne,  ne  soit  pas  rigoureusement 
horizontal. 

Dans  ce  cas.  pour  pouvoir  profiter  des  facilites  de  calcul  que  donne 
la  formule  [i],  on  fait  une  sorte  de  cote  mal  taillee. 

On  observe  les  hauteurs  H2  et  H,  du  plan  d'eau  au-dessus  des 
deux  extremites  du  deversoir,  et  on  introduit  dans  la  formule  [1] 
H,  +  H. 

la  inoyenne  — — ^         de  ces  deux  hauteurs. 


De  la  sorte,  le  debit  calcule"  est 


[A] 


Q'  —  K  yj  2  g  L 


11  est  evident  a  priori  t|ue  cette  valeur  du  debit,  qui  correspond  rait 
a  celle  d'un  deversoir  horizontal  ou  la  lame  deversante  aurait  pour 
H  -I-  H 

hauteur  — ^— J — L  est  trop  faible ;  cela  se  voit  en  considerant  que 

dans  le  deversoir  horizontal  on  a  remplace  un  certain  nombre  d'ede- 
ments  deversants  par  des  elements  egaux  sous  une  plus  grande 
charge. 

L'erreur  relative  ainsi  commise  est-elle  negligeable  en  general? 
ne  l'est-elle  que  dans  quelques  cas  particuliers?  II  est  surtout  inte- 
ressant  de  rechercher  si  l'erreur  arithmetique  commise  en  pareil  cas 
ne  peut  entacher  les  resultats  de  la  formule  d'hydraulique,  en  tenant 
comple  du  degre  d'approximation  qu'elle  comporte. 

Tel  est  le  but  que  nous  nous  proposons.  Nous  chercherons  d'abord 
la  valeur  vraie  du  debit  d'un  deversoir  incline.  Nous  6"valuerons  en- 
suite  l'erreur  commise  en  employant  la  formule  [A],  les  cas  ou  on 
peut  uegliger  cette  erreur  et  enfin  le  terme  de  correction  a  calculer 
quand  elle  n  est  pas  negligeable. 

Pour  cela,  soit  dl,  un  element  de  lame  d6versante  a  une  distance  / 
de  l'extremite  la  plus  haute  du  deversoir,  correspondant  a  une  hau- 
teur H.  Le  debit  edelmentaire  correspondant  d()  sera,  en  appliquant 
la  formule  [1] 

dQ  —  K\/T(jti^  dl 

Aucune  hypothese  n'a  etd  faite  sur  la  forme  du  deversoir.  Si  on 
le  suppose  rectiligne,  avec  cette  hypothese  que  H2  >  H, ,  on  trouvera 
aisement,  en  faisant  une  ligure  facile  a  retablir,  que 

LH  LH. 


I  — 


et 


e'est-a-dire : 


H.-H,       IL  —  Hj 


1! 


(^KV/^TT7=-HT  /    HT d H 
-  VH, 


Q=  KLv/2t/x-r-x1I_1I_|  H/  - 


Telle  est  la  formule  qui  fournit  la  vraie  valeur  du  debit  d'un 
dovorsoir  incline,  en  supposant,  bien  entendu,  exacte  la  formule  [1] 
pour  un  deversoir  horizontal. 


Nous  allons  dormer  une  expression  du  rapport  du  (Mbit  vrai  Q  au 
deml  0'  qu'on  de"duit  de  la  formule  [A  |,  rapport  qui  est  ggal  h 


[4] 


_Q_ 
Q' 


H.,= 


sous  une  forme  plus  simple,  car  cette  expression  n'est  pas  d'une 
discussion  facile. 

Pour  cela  nous  poserons  : 

II.,  —  H, 
H,  +  H,  - 
Nous  obtiendrons  ainsi  successivemenl  : 
H2  -  Ht  =  p  (H2  +  II,) 
1 


H, 


(1  +  a)  (K2  +  H,) 


=  \  (I  -  I*)  (H2  +  H,) 
Et  en  portant  ces  valeurs  dans  la  formule  [4],  il  viendra  : 


ou  (x  est  de  degr6  0  toujours  positif  et  inferieur  ou  au  plus  egal  ii 

I'unit^  dans  la  pratique.  Nous  pouvons  des  lors  developper  (1  -f-  y)~ 

ct  (I  —  |x)2  par  la  formule  du  binome. 
Nous  obtenons  ainsi  : 


(1  +  |t)i  (1  -  k)5 


—  -2 


)  ,©(1-<)(M 


1.2.3 


Cl>  CI — 0  CI — Ci  -  CI  - 


1.2.3.4.5 


+ 


Et  il  vient  pour  la  valeur  de 


1.2.3  ...  2n  (2k  +  1) 
Q' 


[6] 


SL  =  i 


1.2.3 


+ 


t1-')S-»)(§-')(l 

1 .2.3.4.5 


G-')S-«)-(i-v<— >)(*—) 


,2n 


+  1.2.3  ...  2n  (2n  +  l) 

L'erreur  relative  toujours  positive  qu'on  commet  en  prenant  Q'  au 
lieu  de  Q  est  done  : 


(5-2)(5-4)-.( 


(5  -2)  (5  -4)  (5  -6)  (5  -8) 

1.2.3.4.5  \2/ 

_[4n-l])(5- 


In) 


(1 


1.2.3  ...  ±n  {-In  +  1) 

Cette  suite  a  termes  positifs,  est  convergente  dans  les  conditions 
pratiques  ou  nous  nous  platoons.  La  plus  grande  valeur  de  Sa  lieu 
pour  u.  =  \  .  Comme  la  serie  ne  contient  que  des  puissances  faites 
d'une  quantite  ini'6rieure  a  Funitd,  elle  est  assez  rapidement  conver- 
gente des  que  p  est  faible. 

Dans  la  pratique,  p.  Yarie  entre  0,  valeur  correspondante  au  cas  de 
l'horizontalite  parfaite  du  deversoir,  et  l'unite  qui  correspond  a  l'hy- 
pothese  Ht  =  0,  e'est-a-dire  au  cas  ou  une  extreinite  du  deversoir, 
suppose  incline^  resterait  a  sec. 

11  est  interessant  de  calculer  directement  le  maximum  de  l'erreur 
relative  (qui  a  lieu  pour  u  =  1).  II  suffit  pour  cela  d'introduire 

1  l~ 

cette  hypothese  dans  la  formule  [6].  On  trouve  ainsi  S,  =  —  4  \% 

soit  Sj  =  0,1313...  L'erreur  relative  est  done  toujours  inferieure  a 
un  nombre  compris  entre  0,13  et  0,14,  mais  plus  rapprochee  de  ce 
dernier  que  du  premier. 
On  peut  avoir  ainsi  une  idee  du  degn5  de  convergence  de  la  serie  [C]. 

a2 

Si  on  se  borne  au  premier  terme,  qui  est       ,  on  obtient  0,125,  qui 

ne  differe  de  la  valeur  vraie  de  S,  que  de  moins  de  0,0064,  e'est- 
a-dire  d'un  peu  moins  de  Viso-  0n  pourra  done,  dans  la  pratique, 
prendre,  pour  la  presque  totalite  des  cas,  ce  premier  terme  pour  la 
correction  a  appliquer  a  la  formule  [A].  L'addition  du  terme  suivant 

-4^-  fournirait  une  valeur  plus  approchee  qui  serait,  dans  le  cas 
(i40 

de  p.  =  I,  egale  a  0,12969 ;  on  aurait  ainsi  la  valeur  de      a  moins 
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de  i/600  pres.  On  pourra  done,  dans  tous  les  cas,  se  borner  aux  deux 
premiers  termes  et  prendre 

P  —  8  +  5i0 

9 

en  se  restreignant,  dans  la  presque  totality,  au  terme 

Notre  tache  n'est  pas  terminee  iei.  II  nc  suffit  pas  d'avoir  donne  le 
terme  de  correction  qui  permettra  de  continuer  a  se  servir  des  ba- 
remes  dresses  en  vue  de  l'emploi  de  la  formule  [1],  il  faut  encore 
fa  ire  connaitre  uue  regie  pratique  pour  fixer  a  partir  de  quelle  limite 
la  correction  devra  etre  utilcment  appliquee.  Pour  cela,  nous  ferons 
remarquer  que  le  degre  de  precision  des  formules  d'hvdraulique 
n'exige  pas  une  exactitude  arithmetique  superieure  au  Vioo-  Nous 
n'aurons  done  besoin  d'appliquer  notre  correction  que  si 


8    "  100 

ce  qui  revient  a  : 

p.  >  =  0,58... 

La  valeur  limite  de  u.  n'est  pas  un  nombre  rond.  Les  hauteurs 
H2  et  H,  etanten  general  observees  par  des  agents  inferieurs  peu  in- 
telligents,  il  faut  prendre  pour  limite  une  valeur  de  f*  peu  eloignee 
de  0,28,  qui  se  traduise  par  une  relation  tres  simple  entre  IL  et  H(. 
Nous  choisirons  \j.  =  0.20  ou  V5.  qui  correspond  a  lhypothese 
3 

IL  ==  -5-       L'instruction  a  donner  a  l'observateur  est,  des  lors,  on 

H  -4-  H 

ne  peut  plus  simple  :  «  ISe  donner  que  la  moyenne  — - — | — -  des 

deux  hauteurs  quand  la  plus  grande  ne  depasse  pas  une  fois  et  demie  la 
plus  petite,  donner  les  deux  observations  IL  et  II,  quand  la  plus  grande 
depasse  une  fois  et  demie  la  plus  petite.  »  Le  calculatcur  sait  alors 
qu  il  doit  ajouter  au  debit  calcule  suivant  le  mode  ordinaire  le  terme 

de  correction  -~  /      '  1 — \  "  facile  a  calculer. 


Les  considerations  qui  precedent  montient  quelles  erreurs  impor- 
tantes  on  peut  commettre,  dans  certains  cas,  en  appliquant  sans  dis- 
cernement  la  formule  [A].  Ces  erreurs  sont  surtout  sensibles  lorsqu'on 
veut  evaluer  les  debits  qui  s'ecoulent  en  lames  minces  sur  les  dever- 
soirs  des  grands  barrages,  rarement  derases  borizontalement.  Dans 
ce  cas.  l'erreur  commise  peut  devenir  comparable  au  debit  qui  assu- 
rerait  la  marcbe  d'une  usine  d'une  importance  moyenne. 

Au  point  de  vue  de  la  construction,  la  conclusion  a  tirer  de  la 
presente  note  est  qu"on  doit  assurer,  aussi  exactemcnt  que  possible, 
l'horizontalite  des  deversoirs  sur  lesquels  on  prevoit  que  des  observa- 
tions pourront  6tre  faites. 

G.  Petit, 

Inginiewr  civil. 


CONGRES  INTERNATIONAL  DES  CHEMINS  DE  FER  A  MILAN 

[Suite  1.) 

6°  Question  XXVIII.  —  Quels  sont  les  freins  qu'il  y  aurait  lieu  d'a- 
dopter  pour  assurer  la  circulation  chs  trains  empruntant  lis  routes,  afin 
de  garantir  la  securitc  tout  en  augmentant  la  vitesse? —  Le  Congres  n'a 
pas  cm  pouvoir  exprimer  ses  preferences  en  faveur  d'un  systeme  de 
frein  :  il  y  en  a  actuellement  un  tres  grand  nombre  et  chaque  admi- 
nistration peut  avoir  des  raisons  speciales  qui  dictent  son  choix.  Mais, 
pour  ce  qui  concerne  l'utilite  d'appliquer  des  freins  continus  aux 
lignes  secondares  et  particulierement  aux  chemins  de  fer  sur  routes, 
comme  les  lignes,  classees  aujourd'hui  dans  le  reseau  d'interet  ge- 
neral, ont  commence  par  n'avoir  que  des  freins  a  vis,  pour  des 
vitesses  bien  superieures  a  cclles  des  trains  des  lignes  secondares,  le 
Congres  a  pense,  qu'en  regie  generale,  ces  freins  a  \is  etaient  tout  a 
fait  suflisants  pour  garantir  la  se'eurite,  meme  en  augmentant  la 
vitesse  jusqu'a  des  limites  notablement  superieures  a  celles  que  Ton 
ad-mel  aujourd'hui. 

7°  Question  XVII.  —  A.  Quelles  sont  les  simplifications  quecomportc  I'ex- 
ploitation  economique  des  lignes  a  faible  trafic?  B.  Serait-il  possible 
d'affermer  le  service  des  petites  stations  et,  dans  I' affirmative,  quelles  pre- 
cautions faudrait-il  prendre  pour  garantir  lasurete  du  servicer  —  Sur  la 
premiere  partie,  tout  le  monde  est  d'accord  que  des  simplifications 
sont  desirables,  meme  sur  des  lignes  secondares  exploiters  par  de 
grandes  administrations;  plusieurs  Compagnies  sont  entries  dans 
cette  voie.  soit  par  un  afl'ermage  complet,  comme  l'a  fait  1'Ouest 
pour  le  reseau  de  Bretagne,  a  voie  etroite,  soit  par  la  formation  de 
groupes  secondaires,  cornme  l'a  fait  le  Nord  sur  son  reseau.  soit  en 
simplifiant  les  operations  des  petites  stations,  comme  l'a  tente  le  Paris- 
Lyon-Mediterranee.  II  n'y  a  evidemmenl  qu'a  encourager  ces  tenta- 
tives  qui  permettent  de  realise)-  des  economies  tres  serieuses,  sans 
recourir  a  un  declassement  qui  souleverait  des  difficultes  legislatives. 
Quant  a  1'affermage  des  gares,  des  exemples  ont  ete  cites,  meme  pour 
des  stations  importantes  ;  le  Congres  a  simplement  remarque  que, 
dans  ce  cas,  l'interet  de  la  securite  commande  d'isoler  les  stations 
de  maniere  que  la  voie  principale  ne  soit  pas  engagee  par  l'entre- 
preneur  du  service. 

8°  Question  XIV.  —  Controle  des  voyageurs.  Quels  sont  les  moijens  les 
plus  efficaces  pnur  assurer  le  controle  des  voyageurs  9  —  Le  Congr&i  re- 
commandele  controle  soit  pendant  la  marche,  soit  pendant  le  station- 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n»  22,  p.  370. 


nement  des  trains,  et  comme  sanction  des  fraudes  que  ce  mode  de 
controle  pourrait  faire  decouvrir,  il  exprime  I'avis  que  Ton  pourrait, 
comme  cela  se  fait  deja  dans  certains  pays,  faire  homologuer  des  penali- 
ty's a  l'encontre  des  voyageurs  que  Ton  trouve  sans  billet  dans  un  train. 

9°  Question  XVI.  —  Quelles  sont  les  conditions  les  plus  favorables 
d'organisation  du  mouvement  des  marchandises  en  charges  completes? 
Quelles  sont  les  mesures  les  plus  propres  a  diminuer  les  frais  que  com- 
porte  le  transport  des  charges  incompletes  ?  —  Sur  la  premiere  question,  le 
Congres  a  reeu  d'interessants  renseignements  sur  la  division  des 
trains  de  marchnndises  en  trains  directs  et  en  trains  omnibus,  assu- 
rantune  bonne  utilisation  du  materiel.  Quanta  la  seconde  partie,  on 
peut  ameliorer  la  situation  en  ne  formant  que  des  wagons  charges 
de  4  000  kilogr.  ou  de  1  500  kilogr..  scion  le  sens  de  la  circulation, 
comme  le  fait  le  Paris-Lyon-Mediterianee,  soit  en  n'acceptant  les  ex- 
peditions que  tous  les  deux  jours  par  exemple,  comme  cela  se  passe 
en  Allemagne. 

10°  Question  XIX.  —  Quels  sont  les  resultals  des  dernieres  experiences 
tentees  pour  I'eclairage  des  gares  ?  —  L'huile,  le  gaz,  l'electricite  et, 
tout  recemment,  le  lucigene,  ont  t5te  successivement  employes;  mais, 
pour  ce  dernier,  le  bruit  et  la  fumee  l'excluent  des  halles  du  service 
des  voyageurs.  La  preference  donnee  a  l'electricit<5  depend  de  circons- 
Uinces  locales,  mais  elle  est  justifiee  par  la  concentration  a  laquelle 
son  emploi  permet  d"arriver,  comme  a  la  gare  de  triage  de  Milan, 
par  exemple,  oil  Ton  a  installe  trois  puissants  phares  a  projection, 
qui  permettent  de  manoeuvrer,  d'un  seul  point,  les  aiguilles  de  trente 
voies  de  triage  et  les  voies  de  debranchement  en  pente. 

11°  Question  III.  —  Quels  sont  les  resultats  obtenus  par  l'emploi  de 
I'acier  da>is  la  construction  des  ponts  metalliques  et  quelle  extension  peut- 
oii  donner  a  Vusage  de  ce  metal  dans  ce  genre  de  construction?  —  L'acier 
doux  (Flusseisen)  constitue  un  metal  notablement  superieur  au  fer, 
et  son  emploi  se  recommande  surtout  pour  les  ponts  d'ouverture 
exceptionnelle;  la  metallurgie  est  capable  de  le  produire  a  un  prix 
comparable  a  celui  du  fer,  mais  sa  fabrication  necessite  des  precau- 
tions speciales,  surtout  dans  les  pays  froids. 

12°  Question  X.  —  Quel  est  le  meilleur  mode  de  graissage  et  le  meil- 
leur  sgsteme  de  bo'de  a  graisse  ?  —  Sans  se  prononcer  d'une  maniere 
aussi  absolue  que  le  comportait  la  reponse  a  cette  question,  le  Congres 
a  constate  que  l'emploi  de  l'huile  tend  a  se  substituer  presque  par- 
tout,  sauf  en  Angleterre,  a  l'emploi  de  la  graisse  qui  cr6e  des  resis- 
tances au  roulement;  l'huile  se  prete  a  des  melanges  plus  avantageux 
et  peu  couteux,  par  exemple,  2S  %  d'huile  minerale.  Quant  au  metal 
employe  pour  la  labrication-  des  coussinets,  quand  il  y  a  inter^t  ma- 
jeur  a  eviter  le  chauffige  en  route,  comme  pour  les  longs  trajets  de 
la  Compagnie  des  wagons-lits,  on  substiiue  le  metal  blanc  au  bronze, 
bien  qu'il  y  ait  une  diminution  de  resistance  de  3  %>•  Entin  les  boites 
en  fonte  cassante  ont  ete,  en  general,  remplacees  par  des  boites  en 
fer  forge  tstampe  ou  en  acier  coule,  qui  presentent  des  conditions  de 
resistance  bien  superieures. 

13°  Question  XIII.  —  Quels  sont  les  resultats  obtenus  par  les  nouveaux 
modes  d'eclairage  ct  de  chauffage  des  trains?  —  A.  Eclairage.  Les  lampes 
a  huile  donnent  de  bons  resultats,  quand  on  emploie  des  bees  ronds, 
des  chemin6es  en  verre  et  des  reflecteurs  convenablemcnt  etudi^s; 
mais  leur  manipulation  delicate  a  des  inconvenients;  Fhuile  minerale, 
dont  l'innocuite  a  ete  reconnue,  l'emporte  sur  l'huile  vegetale,  ai 
cause  de  sa  proprete.  Le  gaz  ordinaire,  comprime  ou  carburet,  necessite 
soit  des  accouplements.  soit.  des  reservoirs  isoles  sur  chaque  voiture, 
et  il  faut  alors  des  bornes  d'ali mentation  dans  les  gares;  on  cite  un 
systemc  qui  permet,  sur  le  Paris-Lyon-Mediterranee,  de  mettre  les 
bees  en  veilleuse  quand  on  ferme  les  deux  rideaux.  Quant  a  l'electri- 
cite, elle  ne  parait  pas  avoir  encore  donne  des  resultats  d^cisifs, 
nolamment  au  point  de  vue  de  la  depense. 

B.  Chauffage.  C'est  un  probleme  difficile,  a  cause  dela  diversite  des 
gouts  des  voyageurs;  les  chaufferettes  ont  encore  le  grand  avantage 
ile  niieux  sepreter  a  ces  conditions  variables;  la  chaufferette  a  acetate 
de  soude  parait  avoir  donned  de  trfes  bons  resultats  sur  un  grand 
nombre  de  rest  aux. 

H°  Question  XI.  —  Quel  est  le  meilleur  systeme  de  primes  employe 
pour  la  reparation  du  materiel  roulant  et  pour  le  service  des  locomotives? 
—  Le  Congres  a  constat^  que  le  meilleur  systeme  consiste  a  inte- 
resser  les  agents,  en  tenant  un  juste  milieu  entre  la  solde  fixe  et 
invariable  et  le  travail  a  la  tache  avec  prime;  on  a  ainsi  un  stimulant 
suffisant  pour  assurer  un  bon  service :  1°  au  point  de  vue  de  l'entretien ; 
2°  au  point  de  vue  de  l'(5conomie  du  combustible ;  3°  au  point  de  vue 
de  la  regularity;  4°  au  point  de  vue  du  parcours  kilometrique.  Toute 
la  question  revient  a  etablir  une  compensation  grace  a  laquelle  les 
primes  se  balancent,  de  maniere  qu'en  chcrchant  a  trop  augmenter 
Tune,  l'agent  risque  d'en  perdre  une  autre. 

15°  Question  XX.  —  A.  Organisation,  recrutement  et  formation  du 
personnel;  B.  Emploi  des  femmes.  —  Sur  la  question  A,  le  Congres 
recommande  la  creation  d'ecoles  speciales,  pour  preparer  les  ouvriers 
et  les  employes,  ainsi  qu'un  recrutement  surtout  effectue  parmi  les 
fils  des  employes.  Sur  la  seconde  partie  de  la  question,  on  n'a  pu  que 
constater  la  tendance  de  plus  en  plus  marquee  a  l'emploi  des  femmes, 
qui  font  un  excellent  service  pour  la  statistique,  la  comptabihte,  la 
gerance  de  petites  stations,  la  manoeuvre  des  barriexes  de  passages  a 
niveau  et  celle  de  certains  signaux. 

16°  Question  XXI.  —  Quel  est  le  meilleur  moyen  de  remuncrer  /es  em- 
ployes et  de  les  interesser  aux  economies  de  I'exploitation?  —  La  remu- 
neration doit,  avant  tout,  etre  reglee,  comme  dans  toute  industrie, 
par  Fequilibre  de  Foflre  et  de  la  demande;  mais  il  semble  interessant 
d'ameliorer  la  situation  du  personnel  par  la  reduction  du  nombre  des 
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agents,  resultant  des  simplifications  opereos  tlans  le  service,  par  I'ang- 
mentation  correspondante  des  sa la ires,  par  fotablissoniont  de  primes 
sot  les  economies  realisejes,  raxement  sur  les  recettos  brutes.  Quant 
nux  cronomats,  les  a\ is  son!  partakes,  snrtunt  on  presence  dn  grand 
noinbre  dissociations  cooperatives  qui  se  sout  receminent  lbrmees 
dans  quelquos  pays. 

17°  Question  XXXI.  —  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  provoepier  une  entente 
pour  I'adoption  de  nonnes,  specialement  en  ce  qui  concerns  les  appareils 
de  choc  et  d'atteluge.  a/in  de  fadliter  I'cchangc  da  materiel  roulant  des 
chemins  secondaires?  —  En  speeialisant  cette  question,  pour  no  fap- 
pliquer  qu'auz  chemins  de  fer  a  voie  otroite,  I  avis  general  a  etc  qu'il 
u"y  avait  pas  lieu  de  reeommander  I'application  de  normes,  dans  les 
pays  00  I  on  n'avait  pas  cru  devoir  le  taire  jusqu'a  present,  pour  des 
chemins  qui,  en  principe,  ne  font  pas  d'echange  de  materiel  et  qui 
sont  necessairemenl  dcs  lignes  a  transbordement,  aux  points  de 
junction. 

18°  Question  IV.  —  Quel  est  le  meilleur  systems  d'entretien  des  voies, 
au  point  de  vue  de  I'economie  et  de  la  securite  (a/fcrmages,  primes  au 
personnel,  personnel  auodliaire,  cmploi  accidentel  aouvriers  d  lajoumie)? 
En  etendant  le  programme  a  la  surveillance  de  la  voie,  le  Congres 
a  admis  les  opioions  soivantes  :  1°  Le  systeme  d'affennagc  el  de  for- 
fait est  a  rejeter  de  la  maniere  la  plus  absolne,  f  eutrcprise  etant  in- 
conciliable  avec  la  securite;  2°  ilyatrop  de  passages  a  niveau  gardes 
et  on  dex rait  tendre  a  les  dimiuuer  en  laissant  beaucoup  de  barrieres 
libres :  3°  il  y  a  souvent  exagcration  dans  la  surveillance  de  la  voie 
et  on  pourrait  l'assurcr  par  des  equipes  d'entretien,  au  moyeu  d*une 
seule  lournee  journaliere;  4°  l'emploi  des  femmes  donne  d'excellents 
resultats  et  doit  se  devolopper,  il  n*y  a  pas  d'inconvenients  a  le  faire 
jusqu'a  la  limite  de  leurs  forces  pbysiques;  5°  pour  les  clotures, 
mi  pourrait  les  supprimer  sur  une  grande  partie  du  parcours  des 
lignes.  car,  pour  les  bestiaux  notamment,  les  accidents  u'arrivent 
precisement  que  parce  que  les  clotures  empechent  les  animaux  de 
sortir  quand  ils  ont  penetre  sur  la  voie  par  une  breche. 

19°  Question  XXIV.  —  Moyens  de  eU'velopper  les  relations  internatio- 
nales  entre  les  administrations  de  chemins  de  fer.  —  Le  Congres  n'a 
pas  jugc'  que  cette  question  fut  assez  mure  pour  etre  redolue  au  point 
de  vue  general;  elle  sera  mise  a  I'ordre  dujour  du  prochain  Congres. 

20°  Question  XXII.  —  Institutions  de  prevoyance  en  faveur  des  ouvriers 
et  des  employes  de  chemins  de  fer.  —  Le  Congres  n'a  recu  sur  cette 
question  que  des  renseignements  tres  incomplets;  les  solutions  a 
employer  sont  d"ailleurs  tres  variables  et  plusieurs  associations  de  ce 
genre  n'ont  pas  reussi.  Tout  ce  que  Ton  pent  desirer,  e'est  qu'il  soit 
envoye  un  questionnaire  auquel  scraient  faites  des  reponses  impartiales, 
sur  les  quatre  cas  :  maladies,  accidents,  vieillesse,  survivance  de 
famille. 

21°  Question  VII.  —  Roulemenl  du  personnel  des  mecaniciens,  notam- 
ment ait  point  de  vue  d'une  meilleure  utilisation  des  machines,  d'une 
juste  distribution  du  travail,  en  tenant  compte  des  differentes  snisons,  de 
la  complexity  du  service,  et  des  conditions  hygieniques  des  zones  par- 
courues.  —  Cette  question  souleve  le  probleme  des  equipes  multiples, 
a  fexemple  des  Etats-Unis,  ou  la  meme  machine  peut  elre  conduite 
par  plusieurs  mecaniciens.  Les  partisans  de  l'equipe  unique,  eux- 
memes.  ne  peuvent  meconnaitre  qu'il  y  a  une  economic  de  materiel 
de  27  °/0,  qu'il  en  resulte  une  economie  correspondante  dans  les 
depots  et  les  ateliers,  une  duree  moindre  des  machines  qu'on  peut 
renouveler  plus  frequemment  en  tenant  compte  de  progres  recents. 
Quoique  ce  soit  une  question  d'espece,  elle  est  trop  importante  pour 
qu'il  ne  soit  pas  desirable  que  les  essais  entrepris  soient  vivement 
poursuivis. 

22°  Question  XII.  —  Quellcs  conclusions  peul-on  tirer,  au  double  point 
de  vue  economique  et  technique,  des  derniers  resulUds  obtenus  par  l'emploi 
des  freins  continus  automaliques  ou  non  (trains  de  voyageurs  et  trains  de 
marchandises)  ?  —  II  n'a  pas  surgi,  dans  les  dernieres  annees.  de  fait 
nouveau  qui  puisse  permettre  de  tirer  des  conclusions  precises,  meme 
au  point  de  vue  du  remplacement  des  tuyaux  en  caoutchouc,  qui 
s'usent  vite  sous  faction  de  fair  comprime,  par  des  accouplements 
mt'talliques,  ni  en  ce  qui  concerne  I'explosion  des  reservoirs.  Quant 
a  I'application  des  freins  continus  aux  trains  de  marchandises,  cela 
paralt  etre  une  question  prematuree  sur  le  continent,  en  raison  du 
systeme  d'exploitation. 

23°  Question  IX.  —  Quelles  sont  les  meUleures  conditions  de  construc- 
tion des  locomotives,  notamment  au  point  de  vue  :  1°  de  iinfluence  de 
la  suspension  sur  les  depenses  d'entretien;  2°  de  I'application  du  principe 
Compound ;  3°  de  la  nature  du  metal  a  employer  pour  les  chaudieres, 
les  tubes  a  fwnee,  les  entretoises,  etc.  ?  —  Cette  question  n'a  pu  donner 
lieu  qua  un  simple  echange  d'observations  ;  on  a  constate  que  l'em- 
ploi des  balanciersde  suspension  donne  des  resultats  tres  satisfaisants, 
que  le  systeme  Compound  semble  donner  une  economie  de  combus- 
tible, que  l'emploi  d'un  metal  homogene,  fondu  et  resistant,  pour  la 
construction  des  chaudieres,  est  a  desirer,  mais  qu'il  faut  avoir  d'abord 
des  renseignements  plus  complels  sur  le  mode  de  travail  des  toles 
d'acier. 

24°  Question  V.  —  Quelles  sont  les  precautions  a  prendre  pour  eviter 
les  encombrements  des  voies  par  les  neiges,  et  quels  sont  les  systemes  les 
plus  e/Jicaces  et  les  plus  economiques  pour  le  debleiyage  des  voies  (peira- 
neige,  chasse-neige,  wagons  brise-glace ,  recrutement  des  ouvriers  d 
a ffecter  temporairement  a  ce  service)?  —  Les  avis  sont  ties  partages  sur 
la  question,  l'emploi  de  barrieres  contre  les  neiges  a  donne  les  resul- 
tats les  plus  opposes  suhant  les  pays  et  les  climats.  Pour  le  deblaie- 
ment,  on  emploie  aver  sneers  <Vs  chasse-neige  qu'on  fait  cireuler 
soit  pour  un  rail,  soit  pour  les  deux.  En  Suisse,  oil  le  betail  est  aux 


('■tables  en  hiver,  les  Compagnies  en  louent  facilenienl  pour  ce  travail 
et  ai'rivent  a  d^gager  rapidement  les  voies. 

2">"  Question  VI.  —  Quelle  est  I'influence  des  conditions  d'etablissement 
dcs  eoiis  ferries  d  grande  circulation,  sur  Irs  depenses  d'entretien,  laid 
de  la  voie  elle  meme  que  du  materiel  roulant?  -  On  recommande,  dans 
ce  cas,  d'assainir  la  plate-forme,  de  choisir  de  bon  ballast  et  de  le 
renouveler.  d'auginenter  la  solidile  des  organes  de  la  voie,  de  choisir 
de  larg'es  traverses,  d'employer  dcs  selles  d'arret  el  des  dispositifs 
empeehanl  le  desserrage  dcs  attaches  des  rails.  Quant  aux  rails  eux- 
mcmes,  on  ne  peut  encore  tirer  anemic  e  ■Iiision  dcs  essais  entre- 
pris sur  denouveaux  types  Ires  lourds. 

2(>°  Question  XV.  —  Quelles  soul  Irs  conditions  Irs  plus  favorables 
d' Organisation  ilrs  trains  de  voyageurs  sur  Irs  lignes  de  premier  ordre 
(tlieisiiiu  rationnelle  des  trains  en  categories;  nombre  de  classes  de  voilures 
it  adopter  dans  chacune  d'elles)?  —  La  division  dcs  I  rains  est  liicn  emmue  ; 
il  resulte  seulement  des  renseignements  donnes  an  Congres  que  I'on 
pourrait,  dims  certains  trains,  supprimer  les  secondes,  et  ad  met  Ire  les 
troisiemes  aux  trains  express,  pour  de  longs  parcours.  La  question 
annul  besom  d  elre  remise  a  I'ordre  du  jour  de  la  proehaine  session. 

27°  Question  XVIII.  —  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  d'effectuer  les 
maiaeuvres  des  gores,  au  point  de  vue  de  I'economie  et  de  la  securite? 
—  four  le  triage  dcs  wagons,  l'emploi  de  la  gravite,  e'est-a-dire  des 
vi  lies  en  pente,  qui  permeltent  la  suppression  des  machines  de  ma- 
neeuvres,  donne  d'excellents  resultats.  Quant  aux  manoeuvres  dans 
l'interieur  des  gares  proprement  elites,  les  conclusions  sont  exacte- 
mentcelles  donndes  par  M.  Sartiaux  dans  une  note  que  la  Revue  gene- 
rede  des  chemim  de  fer  a  publico  sur  cette  matiere.  On  a  constate  aussi 
que  les  installations  hydrauliques  qui  comportent  plusieurs  etages,  per- 
mettent  d'eviter  certains  agrandissements  en  utilisant  mieux  la  place. 

28°  Question  XXIX.  —  Quels  sont  les  moyens  les  plus  pratiques  pour 
fadliter  les  echanges  de  voyageurs  et  de  marchandises  entre  les  chemins 
ele  fer  secondairesd  icartement  etroit  etles  chemins  de  fer  d  grand  trafic, 
au  double  point  de  vue  des  relations  d 'echange  des  voyageurs  ou  de  trans- 
bordement des  marchandises  et  du  reglement  de  ces  relations.  —  Le  trans- 
bordement des  voyageurs  se  faisant  de  lui-meme,  le  Congres  ne 
s'est  occupe  que  de  celui  des  marchandises,  en  proclamant  de  nou- 
veau que  ce  n'est  pas  un  obstacle  a  I'adoption  de  voies  de  largeurs 
differentes.  Des  details  interessants  ont  et6  fournis  sur  les  systemes 
de  transbordement  a  niveau  different,  soit  en  fosse,  soit  en  estacade, 
qui  sont  economiques.  rapides  etne  deteriorent  pas  les  marchandises. 
On  a  particulierement  insist*'  sur  l'utilite  de  faire  des  voies  a  quatre 
rails  et  des  chariots  pour  eviter  les  difficult^  que  les  voies  a  trois  rails 
font  naitre  dans  les  manoeuvres  des  gares.  Le  Congres  a  manifesto  le 
desir  qu'on  put  fournir,  a  la  proehaine  session,  des  renseignements 
plus  complets  sur  les  systemes  de  transbordement  a  faide  de  caisses 
mobiles. 

29°  Question  XXX.  —  A.  Les  chemins  de  fer  seconelaires  eteinl  essen- 
tiellement  consid4res  comrne  affluents  de  transport,  comment  eloivent  etre 
cleissees  les  stations  de  jonction  pour  les  chemins  de  fer  a  ecartemerits  dif- 
ferents?  B.  Quand  faut-il  un  service  de  communaute  ou  des  services 
separes  ?  C.  Dans  le  cas  ele  services  separcs,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  les 
assimiler  aux  raecordemenls  industriels?  —  Les  combinaisons  adoptees 
au  point  de  contact  des  lignes  a  eYartements  differents  dependent 
des  conditions  speciales  oil  elles  se  trouvent,  et  a  del'aut  de  regies 
generates,  qui  ne  sauraient  etre  formulees  sur  cette  question,  le  Con- 
gres a  entendu  avec  interet  l'expose  de  diverses  solutions  employees 
par  des  administrations  qui  en  ontrecounu  l'avantagc.  II  recommande 
toutefois  un  traitement  Equitable  et  bienveillant  applique  par  les 
grandes  Compagnies  aux  petites  Societes  et  en  particulier  des  essais 
dans  une  voie  qui  aurait  pour  objectif  de  diminuer  les  charges  de  la 
petite  ligne,  en  raison  de  f  appoint  de  trafic  qu'elle  fournit  a  la  grande. 

30°  Question  XXXII.  —  Quels  sont  les  moyens  les  plus  e /peaces  pour 
assurer  le  cdntrole  eles  voyageurs  des  lignes  seconelaires,  et  notamment 
quel  est  le  meilleur  systeme  de  coupon  a  employer  d  cet  e/fet?  —  Divers 
systemes  ont  ete'  sounds  au  Congres,  presentant  chacun  des  avantages 
et  des  inconvenients  :  le  but  a  atteindre  est  d'assurer  le  controle 
tant  pour  les  voyageurs  que  pour  les  receveurs,  de  faciliter  la  tache 
de  ces  derniers  pendant  le  trajet  tres  court  entre  les  stations,  de  ne 
pas  surcharger  leur  sacoche  par  un  nombre  excessif  de  carnets  de 
coupons  a  dclivrcr  en  route,  de  menager  les  elements  necessaires  a 
la  statistique,  de  reprimer  les  fraudes.  L'un  des  systemes  presentes, 
en  usage  sur  le  reseau  des  tramways  piemontais,  a  paru  se  rapprocher 
sensiblement  de  cet  ideal.  Neanmoins  la  question  seraportee  a  I'ordre 
du  jour  du  prochain  Congres. 

31°  Question  I.  —  Examen  de  projet  de  reglement  eles  sessions  de 
Congres  et  fixation  elu  lieu  du  prochain  Congres;  nomination  des  membres 
de  la  Commission  Internationale.  —  Le  reglement  adopte  par  le  Congres 
comporte  des  reunions  de  deux  en  deux  ans  et  le  lieu  de  reunion  du 
prochain  Congres  a  ete  11x6  a  Paris.  Le  nombre  des  membres  de  la 
Commission  internationale  chargee  d'organiser  et  de  preparer  cette 
troisieme  session,  en  fixant  le  programme  de  ses  deliberations,  a  et^ 
porte  de  2b  a  29.  Par  suite  des  elections  complementaires  faites  a 
cet  effet,  tous  les  pays  se  trouvent  desormais  represented  dans  cette 
Commission,  qui  s'adjoindra,  specialement  pour  la  reunion  de  Paris, 
14  membres  francais,  sept  d^signespar  le  gouvernement  et  sept  direc- 
teursdes  grandes  Compagnies. 

La  session  de  Milan  a  6ie  close  le  24  septembre  apres  un  discours 
du  president,  M.  le  s^nateur  Brioschi,  qui  a  resume  les  importantes 
questions  examinees  dans  le  cours  de  cette  session.  Le  soir,  un  ban- 
quet, offert  par  le  gouvernement,  reunissait  les  membres  du  Congres 
au  salone  des  jardins  publics,  brillamment  decore  a  cette  occasion. 
Parmi  les  discours  qui  ont  eu  le  don  de  remuer  profondement  cette 
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assembler  d'l  lite,  nous  citerons  particulierement  ceux  du  syndic  de 
la  ville  de  Milan  et  la  rt5ponse  de  M.  Leon  Say.  Le  syndic  a  rappele 
que  l'ltalie  n'exislait  pas  il  y  a  vingt  ans  el  s'est  felicite  de  voir  les  pro- 
gres  quelle  a  aecomplis  depuis  qu'elle  a  reconquis  sa  liberie  ;  cette  ere 
iiouvelle  a  ete  puissamment  seconder  par  le  developpement  des  relations 
et,  par  consequent,  par  l'essor  des  chemins  de  ler ;  e'est  pourquoi  l'ltalie 
salue  avec  reconnaissance  les  representants  des  divers  pays  qui  se 
sunt  donne  rendez-vous  dans  la  belle  ville  de  Milan,  pour  etudier 
des  questions  a  la  solution  desquelles  est  attaches  l'impulsion  a  donner 
a  cette  grande  industrie  des  transports.  M.  Leon  Say  a  repondu  que 
l'exemple  de  l'ltalie  etait  la  pour  montrer  a  ceux  qui  soullrent,  com- 
ment on  peut  se  r^generer  par  la  patience  et  le  travail;  e'est  un 
lien  de  plus  capable  de  rapprocher  des  voisins  et  il  a  porte  un  toast 
a  l'ltalie  que  Ton  apprend  a  aimer  quand  on  vient  chez  elle.  La  portee 
politique  de  ces  paroles  a  ettS  vivement  commentee. 

  M.  C. 

SIXIEME  CONGRES  INTERNATIONAL  D'HYGIENE  &  DE  DEMOGRAPHY 
tenu  a  Vienne  du  26  septembre  au  2  octobre  1887. 

Le  sixieme  Congres  international  d'hygiene  et  de  demographic  qui 
vient  de  se  reunir  a  Vienne,  du  26  septembre  au  2  octobre,  est  la 
sixieme  des  reunions  internationales  consacrees  a  ces  deux  sciences 
qui.  depuis  1876,  ont  (He  tenues  dans  diverses  villes  europeennes  : 
a  Bruxelles,  en  1876  ;  a  Paris,  en  1878 ;  a  Turin,  en  1880 ;  a  Ge- 
neve, en  1882 ;  a  La  Haye,  en  1884,  et  a  Vienne,  en  1887. 

Dimanche  dernier,  l'Assemblee  generate  de  cloture  a  decide'  que  le 
prochain  Congres  aurait  lieu  a  Londres  en  1891,  afin  de  permettre  a 
la  France  d'organiser  egalement  sans  entraves,  un  Congres  d'hygiene 
pendant  l'exposition  universelle  de  1889. 

Le  nombre  considerable  des  personnes  qui  se  sont  fait  inscrire  au 
Congres  de  Vienne  (2  538),  et  dont  plus  de  1  600  ont  etc  presentes, 
venant  de  tous  les  pays  d'Europe,  de  quelques  parties  de  l'Asie  et  des 
deuv  Ameriques,  ne  tenioigne  pas  seulement  de  l  attrait  que  presente 
aujourd'hui  pour  le  public  l'ctude  des  questions  d'hygiene,  mais 
encore  de  l'importance  qu'elles  acquitment  aupres  des  gouverneinents 
et  des  administrations.  Parmi  les  membres  qui  ont  suivi  les  travaux 
de  cette  reunion,  et  qui  apparlenaient  en  majorite,  comme  il  fallait 
s'y  attendre,  au  corps  medical,  on  a  remarque  la  plupart  des  archi- 
tectes  et  des  Ingenieurs  de  Vienne,  le  celebre  lngenieur  sanilaire 
anglais  Douglas-Galton,  plusieurs  architectes  russes  et  italiens,  et 
parmi  les  56  Francais  qui  y  etaient  venus  assister,  MM.  Remaury, 
Emilc  Trelat,  Gottschalk,  Houna,  de  Serres,  Durand-Claye,  Pontzen, 
Cernesson,  Normand,  Bartaumieux.  Herscher  p6re  et  fds,  Carette, 
Talansier,  etc.,  etc. 

Toutes  les  classes  de  la  Societe  viennoise  ont  rivalise  pour  faire  a 
leurs  hotes  l'accueil  le  plus  cordial ;  les  fetes,  les  excursions  ont  ete 
nombreuses,  ainsi  que  les  visites  aux  magnifiques  monuments  qui 
ont  fait,  depuis  quelques  annees,  de  la  capitale  de  1'empirc  Austro- 
Hongrois,  la  plus  belle  ville  des  pays  de  langue  allemande  et  Tune 
des  plus  magnifiques  de  l'Europe.  Le  devout  et  infatigable  secretaire 
general  du  Congres,  M.  le  professeur  Francois  von  Gruber,  s'elait 
multiple  pour  remplir  sa  lourde  tache  ;  plus  que  tout  autre  il  avail 
autorite  pour  montrer  les  acquisitions  scientifiques  interessantes  que 
la  science  sanitaire  a  deja  pu  faire  a  Vienue ;  il  s'en  est  acquitte  avec 
une  perfection  a  laquelle  chacun  a  eu  plaisir  a  rendrc  hommage. 
Le  prince  heritier,  archiduc  Rodolphe,  a  tenu  a  inaugurer  lui-m6me 
le  Congres  par  un  discours  d'une  rare  elevation  de  pensees,  et  il  a,  en 
outre,  donne  a  la  Hofburg  un  reception  officielle  au  Congres,  qui 
restera  dans  les  annales  de  la  science  a  Vienne,  car  il  n'est  pas 
d'usage  que  cette  cour  aristocratique  fasse  pareil  honneur  aux  homines 
de  science.  De  meme,  la  municipalite  a  tenu  a  faire  une  splendide 
reception  au  Congres,  a  l'Hotel  de  Ville.  Ainsi,  tous,  gouvernements, 
pouvoirs  publics,  Societes,  particuliers,  ont  tenu  a  faire  aux  membres 
du  Congres  le  plus  d'honneur  possible,  avec  cette  affability  simple  et 
charmante  qui  a  toujours  distingue  la  societe  viennoise. 

Les  travaux  proprement  dits  du  Congres  coinprenaient  :  des  con- 
ferences, des  seances  de  section  et  une  exposition  speciale  d'hygiene. 
Nous  traiterons  prochainement  les  principales  questions  examinees 
dans  cette  reunion,  surtout  cedes  qui  se  rapportent  au  cadre  special 
de  notre  publication.  Nous  dirons  toutefois,  des  maintenant,  que, 
dans  la  plupart  des  debats,  les  representants  de  la  France  ont  eu  la 
bonne  fortune  de  pouvoir  ramener  a  leur  opinion  la  grande  majorite 
des  auditeurs,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  regime  a  opposer  a 
regard  de  la  prophylaxie  internationale,  les  falsifications  alimen- 
taires,  la  disinfection  par  les  etuves  a  vapeur  sous  pression,  la 
legislation  du  travail  dans  les  manufactures  et  industries,  1'influence 
de  l'alimentation  en  eau  potable  sur  le  developpement  et  la  propaga- 
tion des  epidenries,  etc.,  etc.  Les  methodes  de  M.  Pasteur,  en  ce  qui 
concerne  les  vaccinations  charbonneuses  et  la  vaccination  anti- 
rabique,  ont  ete  accueillies  avec  une  faveur  tout  particulierement 
marques,  et  leurs  adversaires  sont  restes  completement  isoles. 


ELECTRICITE 

UTILISATION  DE  LA  PUISSANCE  DU  VENT 
pour  produire  et  emmagasiner  l'energie  electrique. 

Depuis  quelques  semaines,  les  journaux  s'occupent  d'une  installa- 
tion qui  s'acheve  en  ce  moment  au  cap  de  la  Heve,  pres  du  Havre, 
et  au  sujet  de  laquelle  il  a  ete  publie  des  articles  generalement 
inexacts  ou  fort  incomplets. 

Nous  avons  pense  qu'il  serait  interessant  pour  les  lecteurs  du 


G6nie  Civil,  de  connaitre  le  veritable  promoteur  de  l'entreprise,  le  but 
qu'il  poursuit,  les  moyens  qu'il  a  mis  en  aclion  pour  l'atteindre, 
enfin  les  resultats  des  premieres  experiences  interessantes  qui  ont  ete 
fades  et  de  cedes  qui  vont  y  succeder. 

II  s'agit,  dans  l'espece,  de  la  resolution  d'un  probleme  que  s'est 
posi,  il  y  a  plus  d'un  an,  M.  le  due  de  Feltre,  ancien  depute  :  I'uti- 
UsaUon  economique  et  rationnelle  de  la  puissance  du  vent  pour  produire 
ct  emmagasiner  l'energie  electrique. 

L'idee  d'employer  la  puissance  du  vent  a  la  production  de  l'ener- 
gie electrique  n'est  peut-£tre  pas  nouvelle,  mais  sa  mise  en  pratique 
a  rencontre  des  diffieultes  particulieres  qui  n'avaient  pas  ete  vaincues 
jusqu'ici. 

On  sait  que  la  puissance  du  vent  est  tres  irreguliere  et  tres  va- 
riable. II  n'etail  done  pas  possible,  en  actionnant  une  dynamo  ordi- 
naire par  un  moulin  a  vent,  d'utiliser  directement  le  coiirant  produit 
par  cette  dynamo,  soit  au  transport  de  l'energie  a  grande  distance, 
soit  a  redairage  electrique.  II  fallait  absolument  passer  par  l'emploi 
d'accumulateurs  eiectriques  et  charger  ces  accumulateurs  avec  une 
ou  plusieurs  dynamos  s'accommodant  des  variations  inevitables  de  la 
vitesse  et  de  la  puissance  du  moulin. 

Au  point  de  vue  de  la  meilleure  utilisation  de  la  puissance  variable 
du  vent,  l'application  a  laquelle  se  sont  le  mieux  pistes  jusqu'ici  les 
moulins  a  vent,  e'est  la  mise  en  mouvement  d'une  machine  a  eicver 
l'eau  (pompe,  vis  d'Archimede,  Noria,  etc.).  Comme  la  vitesse  de 
rotation  et  la  puissance  du  moulin  varient  avec  la  vitesse  du  vent,  la 
machine  eievatoire  qu'il  actionne  eieve  l'eau  a  une  hauteur  cons- 
tante,  mais  elle  en  eieve  un  volume  variant  avec  la  puissance  du 
moulin. 

C'est  en  partant  de  ces  considerations  que  M.  le  due  de  Feltre  a 
fixe  le  programme  dont  la  realisation  s'acheve  en  ce  moment. 

L'installation  comporte  :  un  moulin  a  vent  americain,  du  systeme 
Halladay  et  dont  la  puissance  effective  peut  atteindre  20  chevaux- 
vapeur;  deux  dynamos,  a  vitesse  variable  comme  cedes  du  vent  et 
du  moulin,  fournissant,  avec  un  rendement  peu  variable,  un  courant 
dont  la  difference  de  potentiel,  mesuree  aux  bornes,  est  constante, 
mais  dont  l'lntensite"  varie  avec  la  vitesse  des  machines;  ces  dynamos, 
conslruites  specialement  sur  les  donnees  fournies  par  M.  le  due  de 
Feltre,  ont  done  un  fonctionnement  analogue  a  celui  d'une  pompe 
eievatoire  appliquee  au  moulin  ;  enfin ,  l'installation  est  complete* 
par  des  accumulateurs  charges  par  les  dynamos. 

Cet  ensemble,  dont  la  conception  nous  a  paru  logique,  comporte 
des  dispositions  de  detail  ayant  pour  but  d'en  rendre  le  fonction- 
nement absolument  automatique  ;  nous  y  reviendrons  prochainement. 

Nous  avons  ete  charge  de  verifier  tout  d'abord  si  les  dynamos  rem- 
plissent  les  conditions  qui  avaient  ete  imposies  au  constructeur  ;  une 
installation  provisoire,  avec  machine  a  vapeur  mi-fixe,  a  ete  faite  au 
Havre  et  nous  a  permis  de  nous  livrer,  sur  chacune  des  deux  dyna- 
mos, a  une  serie  d'experiences  dont  les  resultats  ont  ete  satisfaisants. 
D6s  que  notre  rapport  sur  ces  essais  sera  redige,  nous  le  communi- 
querons  au  Genie  Civil. 

Pour  aujourd'hui,  nous  nous  bornons  a  ces  quelques  lignes,  uni- 
quement  destinees  a  montrer  aux  lecteurs  de  cette  Revue  technique 
que  l'une  des  forces  les  plus  inconstantes  de  la  nature  peut  6tre  ra- 
tionnellement  emmagasinee  sous  forme  d'energie  electrique,  puis 
transportee,  au  moyen  d'accumulateurs,  en  un  point  quelconque, 
pour  yetre  utilisee  sous  forme  de  puissance  mecanique  oudelumiere. 

L'experience  seule  peut  demontrer  la  valeur  pratique  et  economi- 
que de  la  combinaison  inventee  par  M.  le  due  de  Feltre  ;  cette  expe- 
rience, il  la  fait  cntierement  a  ses  frais,  en  mettant  ainsi  le  fruit  de 
ses  reflexions,  un  grand  nom  et  une  grande  fortune  au  service  de  la 
science  et  de  ses  applications  industrielles. 

Nous  tiendrons  les  lecteurs  du  Genie  Civil  au  courant  de  tous  les 
resultats  qui  seront  obtenus  et  nous  leur  ferons  connaitre,  par  des 
dessins  et  des  renseignements  complets,  l'ensemble  et  les  details  de 
l'installation.  lis  pourront  ainsi  se  rendre  compte  des  diffieultes  spe- 
ciales  que  l'inventeur  a  rencontrees  dans  la  resolution  du  probleme 
qu'il  s'est  pose  et  du  merite  des  solutions  qu'il  y  a  appliquees. 

Nous  ajouterons,  en  terminant,  que  M.  le  due  de  Feltre  a  obtenu 
1'autorisation  d'appliquer  le  systeme  que  nous  venons  de  decrire  som- 
mairement  a  l'eciairage  de  l'un  des  phares  de  la  Heve. 

L.  Vigreux, 

Professeur  a  I'Ecole  Cenlrale  des  Arts  et  manufactures, 
chef  du  service  mecanique  et  electrique 
d  I'Exposition  universelle  de  1889. 


NECR0L0GIE 

C0MTE  HENRI-CAMILLE  DE  RU0LZ-M0NTCHAL 

Une  des  grandes  personnalites  scientifiques  et  industrielles  de  France, 
et  l'une  des  plus  modestes,  vient  de  s'eteindre  en  la  personne  du 
comte  de  Ruolz-Montchal,  decede  a  Paris,  le  ler  octobre,  a  l'age  de 
quatre-vingt-un  ans. 

II  fut  l'un  des  premiers  promoteurs  de  la  dorure  et  de  l'argenture 
sur  metaux  par  Faction  de  la  pile  voltai'que.  Son  nom,  d'ailleurs, 
resta  attache  a  ses  precedes  et  il  sert  a  designer  toutes  les  utiles  et 
economiques  applications  qu'on  doit  a  ses  recherches. 

Le  defunt  avait  ete  decore  de  la  Legion  d'honneur  en  1846,  et  promu 
oflicier  le  5  aoiit  1857.  11  etait  en  outre  membre  de  la  Societe  des 
Ingenieurs  civils,  laureat  de  l'Academie  des  Sciences,  commandeur 
de  l'ordre  de  Sainle-Anne  de  Russie,  decoration  qu'il  avait  recue  en 
recompense  de  nombreux  travaux  dans  la  construction  des  chemins 
de  fer  russes. 
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Les  travaux  du  Champ  de  Mars. 

On  \ienl  do  commoncor  au  Champ  do  Mars  le  chovronnage  et  le 
voligeage  des  diverses  expositions  et  les  vitriers  soul  oecuncs  a  la 
nose  des  verree  du  lantern eau.  Une  Ibis  les  galerifes  hors  dPeau,  les 
travaux  interiours  pourront  etro  poursuivis  avec  plus  do  rapidilo. 
Ordre  vient  d'etre  don  no  aux  ad  judicata  ires  des  galeries  annexes  de 
commoncor  leurs  travaux.  11  s'agit  do  nu tutor  3  730  000  kilogr.  de 
charpontos  nouvolles. 

Les  travaux  do  l'ondalion  de  la  galerie  des  machines  seront  termini's 
avant  los  premieres  geleos.  Enfin,  le  nivollomont  general  se  poursuit 
Sims  interruption.  On  vient  d'apporter  sur  los  chantiers  les  tuyaux 
ceramiques  destines  aux  canalisations  speeiales. 

Quant  aux  travaux  do  la  Tour  Eiffel,  ils  eonlinuenl  avoc  autant  de 
precision  (pie  do  rapidito.  Au  coinmencont  do  jauvier  1SS8  le  montage 
sera  certainefnenl  termine" jusqu'au'  premier  etage,  suivant  le  pro- 
gramme do  M.  Eiffel,  et  la  partio  la  plus  difficile  de  I'ceuvre  se  trou- 
\era  achevee. 


Comites  d'admission. 

M.  le  Directour  general  de  1 'exploitation  vient  d'adresser  la  circu- 
laire  suivante  a  MM.  les  Presidents  des  Comites  d'admission  : 

Monsieur  le  President, 

Jo  pense  que  le  moment  approche  oil  la  fin  des  vacances  provo- 
quera  le  retour  a  Paris  des  membros  des  Comites  d'admission  et  oil 
la  tenue  des  seances  de  ceux-ci  pourra  reprendre  son  cours  regulier. 

Mais  avant  ce  moment,  j'ostime  qu'il  est  utile  que  la  Direction  ge- 
nerate do  l'oxploitation  puisse  conferer  sur  la  situation  de  nos  travaux 
avec  les  Presidents  de  cos  Comites  reunis  en  Comites  de  groupe. 

Je  voudrais  pouvoir  envoyer  les  convocations  a  tres  href  delai  pour 
ces  reunions. 

Je  vous  serais  oblige  de  vouloir  bien  me  dire  si  vous  etes  a  Paris, 
si  vous  vous  proposez  d'y  rentrer  prochainement,  et  a  quelle  epoque 
jo  peux  compter  sur  vous. 

J'espere  que  vous  reconnaitroz  com  me  moi  que  le  temps  presse. 

Agreez.  M.  le  President,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus 
distingues. 

Le  Directeur  general, 
G.  Berger. 


Comites  departementaux. 

M.  Georges  Berger,  Directeur  general  de  l'oxploitation  a  l'Exposition 
de  1889,  vient  d'adresser  a  MM.  les  Presidents  des  Comites  departe- 
mentaux la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  President, 

Les  travaux  des  Comites  departementaux,  comme  ceux  des  Comites 
d'admission,  ont  forcement  subi  un  temps  d'arret  pendant  la  saison 
des  vacances. 

Le  moment  est  venu  de  se  remettre  a  I'ceuvre,  les  uns  pour  conti- 
nuer  leurs  operations  de  propagande  et  de  reception  des  demandes 
d'admission,  les  autres  pour  entrer  definitivement  en  fonctions. 

Les  demandes  d'admission  arrivent  en  nombre.  II  est  question  de 
fixer  au  lcr  fevrier  1888  l'oxpiration  du  delai  pourle  depot  de  celles-ci. 
A  cette  epoque,  le  gros  ceuvre  de  la  construction  sera  termine  ;  il 
s'agira  de  preparer  les  installations,  mais  il  faudra  d'abord  : 

1°  Notifier  aux  exposants  admis  la  localisation  et  Fetendue  de  Fes- 
pace  qui  pourra  etre  concede  a  chacun ; 

"2°  Etablir,  pour  chaque  classe,  le  plan  definitif  d'installation  et 
faire  accepter  par  les  divers  impresses  la  quote-part  des  defenses 
resultant  du  devis. 

L'accomplissement  de  ces  formalites  et  de  ces  operations  demandera 
au  moins  deux  mois.  II  sera  done  difficile  de  se  consacrer  effective- 
ment  aux  travaux  interieurs  avant  la  fin  du  printemps  de  1888.  A 
ce  moment,  douze  mois  a  peine  nous  separeront  du  jour  de  Fou- 
verture  otlicielle  de  l'Exposition. 

Nous  n'avons  done  plus  une  minute  a  perdre  ;  le  succes  de  l'Expo- 
sition depend,  en  grand/.-  partie,  du  degre  d'activite  que  deploieront 
les  membres  des  Comites  departementaux  et  des  Comites  d'admission. 

La  principale  dilliculte  que  nous  ayons  a  vaincre,  celle  qui  s'est 
rencontree  dans  la  preparation  de  toutes  les  expositions,  consiste 
dans  Finertie  traditionnelle  des  futurs  exposants,  qui  remcttent  tou- 
jours  au  dernier  moment  l'envoi  de  leurs  demandes  d'admission. 
Notre  devoir  est  de  leur  persuader  de  se  hater. 

Les  etrangers  manifestent,  par  la  constitution  commenced  ou  ac- 
complie  de  Comites  nationaux  et  par  des  demandes  individuelles, 
leur  desir  arrete  de  venir  a  nous  en  1889.  L' Administration  supe- 
rieure  de  l'Exposition  a  profite  des  mois  de  vacances  pour  prendre, 
d'aceord  avec  nos  agents  diplomatiques,  des  mesures  de  nature  a 
faciliter  la  participation  des  differents  pays,  et  nos  plans  d'installation 
ont  6lt*  combine's  de  facon  a  faire  une  part  equitable  et  independante 
a  chacun  dans  la  repartition  des  espaces. 

Nous  avons  une  avance  facile  a  constater,  si  Ton  veut  bien  se  re- 
porter a  ce  qu'etaient  les  preparatifs  administratifs  et  materiels  de 


l'Exposition  de  1878,  a  la  date  du  I"  octobre  1876,  alors  que  les 
services  a\aieul  a  peine  deux  mois  de  lonclionnement;  il  depend  do 
nous  do  ne  pas  alienor  le  benefice  des  travaux  que  nous  avons  ac- 
complis  en  les  commencant  aseez  tot  pour  qu!aucun  retard  ne  fut 
possible  ou  admissible. 

II  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  des  objections  qu'un  certain  esprit 
d'oppo'silion  nu  d'incredulito  pourrail  encore  soulever  contre  I'ceuvre 
de  ^Exposition  :  celle-ci  sera  exeinpte  de  tout  cara<  lore  politique  et 
1  'Administration  prondra  a  tin  he  d'e\iter  aux  exposants  les  ddpenses 
exageroes  quo  quelqnes-uns  redoutent.  L'organisation  des  expositions 
collectives,  prgparees  de  facon  a  n'empecher  en  rien  la  reconnaissance 
des  merites  individuels,  nous  aidera  puissamment  a  realiser  cette 
partie  economiquo  do  notre  programme. 

J'ai  le  devoir  de  vous  rappeler,  en  outre,  que  les  exposants  n'auront 
aucun  Ioyer  a  payer  pour  I  occupation  de  leurs  emplacements. 

11  me  semble  qu'il  serait  utile  que,  dans  chaque  departement,  des 
dates  fussent  fixees.  autant  quo  possible,  pour  des  reunions  hebdo- 
madaires  des  sous-Comites  d'arrondissements  et  pour  des  assemblers 
mensuelles  des  Comites  centraux  departementaux. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  repeter  que  je  suis  a  votre  entiere  disposition 
pour  vous  fournir  tous  les  documents  et  les  renseignements  qu'il 
pourra  vous  paraitre  utile  de  recevoir.  J'estime  aussi  qu'il  sera  bon 
que  les  Comites  departementaux  continuent  a  etre  en  correspondance 
suivie  avec  les  Comites  d'admission  de  Paris. 

Agreez,  M.  le  President,  l'assurance  de  ma  haute  consideration. 

Le  Directeur  general, 
G.  Berger. 

Nous  apprenons,  d'a'illeurs,  que  dans  plusieurs  de  nos  departe- 
ments  les  plus  importants  au  point  de  vue  industries  notamment  le 
Nord  et  la  Seine-Inferieure,  les  Comites  ont  activement  commence 
leurs  travaux  et  prepare  un  concours  exceptionnel  a  l'Exposition 
de  1889.  Cet  exemple  sera  suivi  par  les  autres  departements  qui, 
chacun  dans  sa  specialite  industrielle,  commerciale  ou  agricole,  s'ap- 
pretent  a  rivaliser  d'emulation  et  de  patriotisme.  De  cette  emulation 
sortira  la  plus  beile  Exposition  universelle  que  Ton  ait  jamais  pu  con- 
cevoir  :  il  faut  s'y  attendre. 


La  Republique  Argentine  a  l'Exposition  de  1889. 

Le  principal  journal  de  la  Bepublique  Argentine,  la  Prensa,  qui 
apparlient  a  M.  Paz,  le  sympathitjue  ministre  de  cet  Etat  en  France, 
public  une  note  interessante  sous  le  litre  :  la  Republique  Argentine  a 
L'Exposition  universelle  de  Paris.  Nous  en  reproduisons  ci-aprfes  les 
principaux  passages  :  ils  definissent  bien  le  role  qui  appartient  aux 
interets  intemationaux  dans  le  grand  tournoi  pacifique  international 
qui  va  s'ouvrir  au  Champ  de  Mars  et  dont  le  progres  de  Fhumanite 
tout  entiere  profitera. 

Le  Senat  a  vote  le  credit  d'un  million  de  francs  sollicite  par  le  pouvoir 
executif  pour  preparer  la  representation  de  la  Republique  Argentine  a  TExpo- 
sition  de  Paris  de  1889. 

C'est  la  un  des  actes  de  la  plus  grand e  portee  qui  aient  passe  par  le  minis- 
tere  de  Finterieur  et  l'une  des  plus  importantes  lois  adopters  par  la  Chambre 
qui  Ta  votee. 

L'annee  passee,  la  Prensa  envisagea  deja  cette  question  sous  son  vrai  jour 
et  avec  ses  vastes  horizons  ;  le  theme  merite  d'etre  elucide  autant  de  fois 
qu'il  se  presente  a  la  discussion. 

Pour  notre  pays,  c'est  une  affaire  vitale  affeetant  des  interets  de  la  plus 
haute  importance;  car  il  s'agit  la,  en  effet,  de  notre  renom  et  de  nos  destinees 
memos  a  certains  points  de  vue. 

Le  pouvoir  executif  n'a  demande,  et  le  Senat  de  son  cole  n'a  vote  qu'une 
partie  de  ce  que  la  nation  doit  depenser  pour  figurer,  comme  elle  le  merite 
et  comme  ses  interets  le  reclament,  dans  la  fete  colossale  a  laquelle  la  France 
convoque  le  monde  dans  le  premier  centenaire  de  sa  Revolution  d'imperissable 
memoire. 

Les  alfaires  argentines  prennent  done  de  l'essor,  parce  que  la  Republique 
a  plus  de  credit  exterieur  qu'auparavant.  Si  les  emissions  des  cedules  hypo- 
thecaires  disparaissent  par  douzaines  de  millions  en  peu  de  mois,  ce  n'est 
pas  parce  que  les  capitaux  interieurs  les  demandent  en  vue  d'un  place- 
ment ;  non,  elles  sont  absorbees  par  le  capital  Stranger  qui  vient  a  leur 
recherche. 

Les  affaires,  dit-on,  sont  soutenues  en  grande  partie  par  la  speculation.  Soit, 
nous  acceptons  cette  expression  ;  mais  qu'il  soit  av6re  que  cette  speculation 
est  soutenue  et  alimentee  par  Tor  europeen  qui  traverse  l'Ocean,  cherchant 
ces  papiers  de  credit,  parce  que  la  richesse  et  l'avenir  du  pays  lui  inspirent 
entiere  confiance. 

Pourquoi  ces  courants  d'or  ne  s'arretcnt-ils  pas  au  Rresil,  qui  est  sur  leur 
route  ?  Pourquoi  ne  se  dirigent-ils  pas  vers  le  Paraguay,  l'Uruguay,  le  Chili, 
le  IVrou,  la  Bolivie  et  les  autres  nations  de  l'Amerique  du  Sud  et  de  l'Ame- 
rique  centrale,  y  compris  leMexique  meme? 

Ce  fait  prouve,  jusqu'a  l'dvidence,  la  position  qu'est  en  train  de  prendre 
notre  pays  devant  ('opinion  universelle,  qui  ne  se  trompe  jamais.  Mais  tous 
ces  benefies  nous  imposent  des  devoirs  et  des  responsabilites  dont  il  convient 
de  se  rendre  un  compte  exact.  Arrivant  au  point  qui  motive  ces  reflexions, 
la  question  se  resume  t'ranchement,  a  notre  avis,  de  la  facon  suivante  :  la 
R.6pub]ique  Argentine,  pour  occuper  avec  raison  sa  position  actuelle  dans  le 
jugcinent  des  autre*  nations,  a  hesoin  de  surpasser  dans  l'Exposition  de  Paris, 
sans  comparaisons  possibles,  toutes  les  autres  nations  du  continent  sud 
americain. 

Resumant  notre  pensee,  nous  dirons  que  la  Republique  Argentine  doit  orga- 
niser une  exposition  complete  dans  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1889, 
et  pour  cela  nous  ne  disposons  que  du  temps  strictcment  indispensable  
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11  ne  se  presentera  jamais  une  occasion  plus  favorable  que  celle-ci  pour 
d6ployer  nos  forces  devant  le  monde  entier. 

Une  victoire  conime  celle  a  laquelle  nous  aspirons,  et  comme  celle  que  nous 
pouvons  obtenir,  representera  pour  nous  une  somniede  richesses  incalculable... 

Le  credit  de  200  000  piastres  servira  pour  preparer  la  grande  journee. 
Nous  depenserons  un  demi-million,  un  million  s'il  le  faut,  pour  donner  a  la 
representation  de  la  Republique  le  caraclere  qu'elle  doit  avoir,  et  que  nous 
avons  indique\ 

Le  Comite  superieur  de  revision. 

Le  Comite  superieur  de  revision  s*est  reuni  mercredi  dernier,  sous 
Ja  presidence  de  M.  Teisserenc  de  Bort,  vice-president  du  Senat,  assists 
de  son  vice-president,  M.  Poirrier.  president  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Paris. 

Etaient  presents  :  les  presidents  de  groupe  :  MM.  Dauphinot,  sena- 
teur ;  Prevet,  d£put6;  Freiny,  de  1'lnstitut;  Foucher  de  Careil,  sejaa- 
teur;  Greard,  de  1'lnstitut,  et  J.  Hetzel,  secretaire  du  Comite. 

MM.  Hardy,  Herve-Mangon,  Lemoine,  Kampfen,  Dietz-Monnin, 
senateur,  etaient  absents. 

M.  Georges  Berger,  Directeur  general  de  l'exploitation,  a  tenu, 
avant  la  reprise  des  travaux  des  Comites  d'admission,  forcement  inter- 
rompus  pendant  la  saison  des  vacances,  a  mettre  le  Comite  superieur 
au  courant  de  la  situation. 

II  a  informe  que  les  Comites  departementaux,  tous  constitues,  a 
('exception  de  quatre,  commeneaient  a  fonctionner  rcgulierement  et 
qu'il  leur  adressait  une  circulaire  en  les  invitant  a  multiplier  leurs 
reunions,  a  faire  des  reunions  mensuelles  des  Comites  centraux,  et 
des  reunions  hebdomadaires  des  sous-Comites  d'arrondissement. 

11  a  fait  part  des  demandes  recues  a  ce  jour  et  de  celles  annoncees 
comme  devant  etre  deposes  a  bref  delai. 

Eu  egard  a  l'avancement  des  constructions  et  des  travaux  admi- 
nistrates, le  Comite  a  emis  le  vceu,  saut'  ratification  de  M.  le  Ministre 
du  Commerce  et  de  1'Industrie,  que  la  date  du  ltT  fevrier  fut  fixt5e 
comme  Un  de  delai  pour  le  depot  des  demandes  d'admission. 

M.  Georges  Berger  a  fait  part  des  mesures  prises  pour  la  formation 
des  Comites  nalionaux  dans  les  differents  pays  etrangers.  Tout  porte 
a  croire  que  la  participation  etrangere,  malgre  l'absence  de  patronage 
des  gouvernements,  sera  aussi  complete  et  aussi  serieuse  qu'on  est 
en  droit  de  l'esperer. 

Sur  la  proposition  de  M.  Prevet,  depute,  president  du  groupe  VII, 
le  Comite  a  accepte  de  se  mettre  a  la  tete  de  l'organisalion  d'un  grand 
banquet  des  membres  des  Comites  d'admission.  Le  banquet,  iix€  au 
18  octobre.  sera  preside  par  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'ln- 
dustrie,  assiste  de  MM.  les  Directeurs  generaux. 

Seront  invites  :  les  membres  de  la  Commission  des  43,  les  chefs 
de  service  et  les  membres  de  la  Commission  de  la  presse. 

Nous  ne  saurions  trop  viveinent  attirer  Pattention  des  futurs  exposants  sur 
le  compte  rendu  du  Comite  superieur  de  revision.  On  remarquera  que,  a 
partir  du  1"  fevrier  de  l'annec  procbaine,  aucune  demande  d'admission  ne 
sera  plus  acceptee. 

Nous  insistons  done  pour  que  les  demandes  soient  envoyees  a  bref  delai,  sur- 
tout  si  les  exposants  veulent  etre  assures  d'avoir  un  emplacement  favorable. 


ADJUDICATIONS 

1°  en  un  lot : 

DES  FOURNITURES  ET  TRAVAUX  POUR  l'EXECUTION  DES  PARCS  DU  CHAMP  DE  MARS 
ET  DU  TROCADERO,  ET  DE  L'ETABLISSEMENT  DES  CHAUSSEES  E.MPIERREES,  DES 
ALLEES  ET  DES  TROTTOIRS  SABLES  DANS  LE  CHAMP  DE  MARS  J 

2°  En  un  lot: 

DE  LA  TRANSPLANTATION  D'ARBRES  AU  CHARIOT 

Afficbe  d'adjudication. 

1.  Le  samedi  22  octobre  1887,  a  une  heure  de  Fapres-midi,  il  sera  procede 
publiquement,  dans  une  des  salles  du  Conseil  de  Prefecture  (Palais  du  Tri- 
bunal de  Commerce),  par  le  Prefet  de  la  Seine  ou  son  dedegue,  assiste  de 
deux  membres  du  Conseil  de  Prefecture  et  du  Directeur  general  des  travaux 
ou  de  son  delcgue,  aux  adjudications,  au  rabais,  sur  le  prix  des  devis,  et  par 
soumissions  cachetees : 

1-  De  l'entreprise,  en  un  lot,  des  fourniturcs  de  terre  vegetale,  terre  de 
bruyere,  terreau,  paillis  de  cbam|)ignons  et  sable  de  riviere  pour  les  pares 
du  Champ  de  Mars  et  du  Trocadero,  et  de  l'etablissement  des  chaussees  em- 
pierrees,  des  allees  et  des  trottoirs  sables  dans  le  Cbamp  de  Mars  ; 
2°  De  l'entreprise,  en  un  lot,  de  la  transplantation  d'arbres  au  chariot. 
Les  fournitures  et  les  travaux  d'etablissement  de  chaussees,  etc.,  sont  lva- 
lues a  364  713  fr.  64  c,  somme  a  valoir  pour  imprevus  non  comprise. 

Les  travaux  de  transplantation  d'arbres  sont  evalues  a  16  706  francs,  somme 
a'valoir  pour  imprevus  non  comprise. 

15  000  francs  pour  les  fournitures. 
1  U00  francs  pour  la  transplantation. 

2.  Les  devis,  les  series,  les  cahiers  des  charges  et  les  plans  sont  deposes  a  la 
Direction  g^nerale  des  travaux,  dans  les  bailments  du  Champ  de  Mars,  a  Fex- 
tremit6  de  l'avenue  Rapp,  ou  Ton  pourra  en  prendre  connaissance,  tous  les 
jours  non  feries,  de  une  heure  a  quatre  heures. 

3.  Nut  ne  sera  admis  a  concourir  a  ces  adjudications  s'il  ne  remplit  les  con- 
ditions imposees  par  le  cahier  des  charges  genfirales. 

Chacun  des  concurrents  devra  adresser,  a  l'Agence  des  travaux  du  Champ 
de  Mars,  au  Directeur  g£ne>al  des  travaux  de  l'Exposition,  qui  est  charge 
d'arreter  la  liste  des  concurrents,  dix  jours  au  moins  avant  la  date  de  Fadju- 
dication  : 

1°  Une  demande  d'admission  a  l'adjudication  ecrite  sur  papier  timbre,  faisant 
connaitre  ses  nom,  prenoms,  domiciie,  lieu  et  date  de  naissance  et  le  lot  qu'il 
desire  soumissionner ; 

2"  Un  extrait  de  son  easier  judiciaire  ayant  moins  d'une  ann6e  de  date  ; 

3°  Les  pieces  demandees  par  le  cahier  des  charges  generates,  telles  que 
certificats  de  capacite,  etc. 


Le  cautionnement  est  fixe  a 


Le  delai  fixe'  ci-dessus  pour  le  depot  de  ces  pieces  sera  rigoureusement 
applique . 

4.  Chaque  somnission,  redigee  sur  papier  timbre,  conformement  a  l'un  des 
modelcs  ci-apres,  sera  placee  isolement  sous  un  pli  cachete,  et  le  paquet 
portant  le  nom  du  soumissionnaire,  sera  renferme,  avec  les  pieces  dont  il  a 
ete  parl6  ci-desaus,  et  avec  le  certificat  de  depot  du  cautionnement,  sous  une 
seconde  envcloppe  cachetee  portant  pour  suscription  : 

Soit  Exposition  universelle  de  4880.  —  Fournitures  pour  les  travaux  des 
Pares  du  Champ  de  Mars  et  du  Trocadero 

Soit  Exposition  universelle  de  1880.  —  Travaux  de  transplantation  d'arbres 
au  chariot. 

Les  soumissions  qui  ne  seraient  pas  exactement  conformes  a  l'un  des 
modeles  ci-apres  seront  considerees  comme  nulles  et  non  avenues. 

Les  rabais  seront  enonces  en  francs  et  decimes  par  cent  francs  [sans  frac- 
tion de  decime)  et  porteront  sur  les  prix  des  devis.  Les  rabais  portant  fraction  de 
decime  seront  comptes  au  decime  plein  inferieur  a  la  fraction  exprimee. 

5.  Lejour  de  l'adjudication,  les  paquets,  formes  comme  il  est  dit  a  Particle 
4  ci-dessus,  seront  remis  par  les  soumissionnaircs  au  bureau  dijudication 
dans  la  salle  du  Conseil  de  Prefecture,  au  Tribunal  de  Commerce,  depuis  mid'i 
jusou'a  une  heure.  Les  paquets  recevront  un  numero  dans  Pordre  de  leur 
presentation . 

6.  A  une  heure,  on  remettra  au  bureau  d'adjudication,  et  sous  enveloppe 
cachetee,  les  minima  des  rabais  moyennant  lesquels  les  adjudications  pour- 
ront  etre  prononcees ;  ensuite  on  procedera  a  Pouverture  des  paquets. 

Le  bureau  d'adjudication,  apres  verification  des  pieces,  arretera  les  Pistes  des 
concurrents  agrees. 

Jmmediatement  apres,  il  sera  procede  a  Pouverture  des  soumissions  presen- 
tees par  les  concurrents  admis. 

7.  Dans  le  cas  ou  une  seule  soumission  serait  deposee,  pour  chacun  des 
lots,  ^Administration  se  reserve  le  droit  de  ne  pas  prononcer  l'adjudication. 

8.  Si  aucun  des  rabais  offerts  dans  les  soumissions  ouvertes  n'atteintle  mini- 
mum fixe,  l'adjudication  pourra  etre  prononcee  provisoirement  ou  ajournee 
sur  Pavis  du  bureau  d'adjudication,  qui  en  deliberera  seance  tenante. 

En  aucun  cas  le  minimum  fixe  ne  sera  rendu  public. 

9.  Dans  le  cas  ou  le  rabais  le  plus  fort  aurait  ete  souscrit  par  plusieurs 
soumissionnaires,  pour  le  meme  lot,  un  nouveau  concours  sera  ouvert,  seance 
tenante,  entre  ces  soumissionnaires  seulement. 

Les  rabais  de  la  nouvelle  adjudication  ne  pourront  etre  infe>ieurs  a  ceux 
de  la  premiere. 

Si  les  soumissionnaires  se  refusaient  a  faire  de  nouvelles  offres,  ou  si  les 
rabais  souscrits  etaient  encore  6gaux,  Padjudicataire  serait  d6sign6  par  la  voie 
du  sort. 

10.  L'adjudicalion  n'est  valable  qu'apres  approbation  par  le  Ministre  du 
Commerce  et  de  PIndustrie. 

11.  Les  frais  de  publicite,  d'expedition  et  d'impression,  ceux  de  timbre  et 
d'enregistrement  seront  supported  par  les  adjudicataires,  qui  devront  en  faire 
le  depot  dans  un  delai  maximum  de  trois  jours,  a  partir  de  la  date  de  l'adju- 
dication. 

12.  Toutes  les  conditions  inserees  dans  la  presente  affiche  sont  obligatoires 
et  declarees  annexees  au  cahier  des  charges. 

Fait  a  Paris,  le  27  septembre  1887. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  V Industrie,  Commissaire  general, 
Lucien  Dautresme. 

soumission 

1"  Pour  les  fournitures  et  les  travaux  d'etablissement  de  chaussees,  etc. 

Je  soussigne,  ,  entrepreneur  ,  demeurant 

4  apres  avoir  pris  connaissance  des  clauses  et  conditions 

generales  impos6es  aux  entrepreneurs  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  des  cahiers 
des  charges  speciales  ii  la  fourniture  de  terres  v6getales,  de  terre  de  bruyere,  de 
terreau  et  de  paillis  dans  lesjardins  de  l'Exposition,  du  cahier  des  charges  speciales 
aux  travaux  de  terrassement  et  de  maconnerie,  ainsi  que  des  dessins  et  des  conditions 
particulieres  se  rapportant  diiectement  a  l'etablissement  des  chaussees  empierrees, 
des  allies  et  des  trottoirs  sables  dans  le  Champ  de  Mars, 

M'engjige  a  ex^cuter  les  fournitures  et  les  travaux  dont  il  s'agit,  lvalues  a  la  somme 
de  trois  cunt  soixunte-quatie  mille  sept  cent  treize  francs  soixante-quatre  centimes, 
moyennant  un  rabais  de  (en  toutes  letlret).  .  .  par  cent  france  sur  les  prix  des  devis. 

Je  me  soumets.  en  outre,  a  supporter  tous  les  droits  d'affichage,  de  timbre  et 
d'enregistrement  a  droit  fixe  ou  aulres  auxquels  la  presente  soumission  pourra  donner 
lieu,  si  elle  est  acceptee. 

Fait  a  Paris,  le  1887. 

(Signature.^ 

2"  Pour  les  travaux  de  transplantation. 
Je  soussigmS,  ,  entrepreneur  demeurant 

k  ,  apres  avoir  pris  connaissance  des  clauses  et  condiiions 

generates  imposees  aux  entrepreneurs  de  l'Exposition  universelle  de  1 889,  du  cahier 
des  charges  speciales  a  la  transplantation  des  arbres  au  chariot  dans  les  jardins  de 
l'Exposition, 

M'engage  a  executer  les  travaux  dont  il  s'agit,  evalues  a  la  somme  de  seize  mille 
sept  cent  six  francs,  moyennant  un  rabais  de  (en  toutes  lettres). . .  par  cent  francs  sur 
les  prix  du  devis. 

Je  me  soumets,  en  outre,  a  supporter  tous  les  droits  d'affichage,  detimb  e,  d'enre- 
gistrement a  droit  fixe  ou  autres  auxquels  la  presente  soumission  pourra  domer  lieu, 
si  elle  est  acceptee. 

Paris,  le  18*7  (Signature. 


Comites  departenieiitaiix. 

Loire-Inferieure. 

Par  arrete  en  date  du  16  juin  1887,  le  Ministre  du  Commerce  et  de  PIndus- 
trie, Commisssaire  general  de  l'Exposition  universelle  de  1889,  a  nomme 
membres  du  Comite  departemental  de  la  Loire-Inferieure : 

MM.  Cuizinier,  representant  du  Bureau  Veritas,  a  Nantes.  —  Nidelet, 
president  de  la  Society  nantaise  d'horticulture,  a  Nantes.  —  Delhomme, 
president  de  la  Societe  des  compagnons  du  Devoir,  a  Nantes  (Sous-comite  de 
Parrondissement  de  Nantes).  —  Friderich,  ingenieur  civil,  a  Montrelais  (sous- 
comite  de  Parrondissement  d'Ancenis).  —  Breant,  ferblantier  et  chaudronnier, 
a  Chateaubriant.  —  Henault  fils,  fabricant  d'outils  agricoles,  a  Nozay.  — 
Legal  (Aristide),  lanneur,  a  Chateaubriant  —  Perraud  (Paul),  minotier,  a 
Isse.  —  Saint-Fort-Rondelou,  industriel,  a  Erbray  (sous-comite  de  Parron- 
dissement de  Chateaubriant). 

Pour  tous  les  articles  non  signes 
Le  Gerant  :  Max  de  Nansouty, 

Ingenieur  des  Arts  ct  Manufactures. 
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Socieies  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES.  —  Societe  des  Ingenieurs  civils,  seance 
ilu  5  aout  1SS7,  p.  408. 

Bibliographie.  —  Livres  recemment  parus,  p.  40.-*. 

pour  le  service  des  messagcries  de  la  gare  Saint-La/.are. 


MECANIQUE 


INSTALLATION  DE  LA  MACHINERIE  HYDRAULIQUE 
pour  le  service  des  messageries  de  la  gare  Saint -Lazare. 

[Planche  XXVI.) 

La  machinerie  hydraulique,  dont  l'exploitation  des  ports  et  des 
entrepots  avait  a  pou  presseule,  jusqu'a  ces  dernieres  annees,  utilise 
les  services,  tend  a  prendre,  de  jour  en  jour,  une  extension  plus 
considerable.  A  Londres,  ainsi  que  le  Genie  Civil  l'a  indique  dansun 


pour  en  ameliorer  les  conditions  d'exploitation.  Les  details  qui  vont 
suivre  sunt  empruntes  a  une  nolo  publico  par  la  Compagnie  de  FOuest, 
qui  a  bien  \oulu  nous  fournir  egalement  les  dessins  des  appareils;  nous 
sommes  aussi  rodevaldes  d'un  grand  nombre  do  renseignemcnts  com- 
plementaires  a  la  Compagnie  de  Fives-Lille  qui  a  execute  les  travaux. 

Installation  g  nerale.  —  Le  service  des  messageries  occupait  autre- 
fois la  partie  nord  de  la  gare  actuelle,  et  l'augmentation  du  trafic 
journalier  rendait  de  jour  en  jour  plus  insullisant  ('emplacement  qui 
lui  etait  consacre.  Pour  lui  conserver  l'avantage  tres  appreciable  de 
la  situation  centrale  de  la  gare  au  point  de  vue  des  arrivages,  tout 
en  permettant  do  desencombrer  celle-ci,  et  de  laisser  la  place  libre 


Pm.  1. 


Vac  generate  d;  I'nsine  de  arise  sons  pros  le  t'eau  au  service  des  Messageries  de  la  Compagnie  de  1'OueJt  (gare  des  Ratignolles  A  Paris). 


precedent  article  ('),  on  a  feu  recours  a  ce  procede  commode  et  sur 
pour  la  fourniture  de  la  force  motrice  a  la  petite  Industrie  ;  d'autres 
applications  ont  et£  faites  avco  suoces  dans  les  grandes  gares  de  mnr- 
chandises.  ootamment  par  les  Compagnies  des  cheniins  de  fer  du 
Nord  el  de  1'Kst,  inslallations  donl  la  premiere  a  etc  egalemenl  deerile 
daus  rios  colonnes.  Nous  nuns  proposOnsauiourd'hui  de  faire  connailro 
les  details  de  celle  qui  vient  d'etre  organisee  par  (a  Compagnie  des 
cnomins  do  for  do  I'Ouest  a  la  gare  Saint-Lazare,  et  qui  forme  fun  des 
elements  les  plus  importanls  do  la  transformation  gent-rale  projetee 


(I)  Voii  le  Genie  Civil,  tome  1,  n° 


p.  57 


aux  nouvelles  voiesde  grandes  lignesen  projet,  la  Compagnie  a  utilise", 
a  peu  de  distance  du  terminus,  une  partie  lalerale  de  la  tranchee 
quelle  occupe  on  aval  tin  punt  de  1' Europe.  La  silualion  de  cet  em- 
placement necessitait  I'^tablissement  d'une  gare  a  deux  etages,l'un  su- 
porieiu .  reserve'  a  I'arrive'eet  au  depart  ties  marChandises,  ayant  acces 
an  niveau  de  hi  rue  de  Berne,  I'autre  inferieur,  destine  a  la  forma- 
tion des  trains  et  par  consequent  inslallo  au  niveau  des  voies  exis- 
tantes. 

Le  premier,  represents  par  la  figure  I  (pi.  XXVI),  est  eleve  sur  piliers 
en  macpnnerie,  el  supports  par  une  charpente  en  fer,  dont  le  Genie 
Civil  a  dojadonne  les  details.  11  comprend  les  bureaux  d'exploitation 
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et  d'octroi :  le  service  est  assure  par  quatro  voies  longitudinales,  relives 
entre  elles  par  deux  voies  tnmsversales  et  neuf  plaques  tournantes 
de4m50.  Ces  voies  desserveut  deux  quais  hauls  et  uu  quai  a  chaises 
de  poste.  Une  voie  charretiere  de  10"'  50  de  largeur  libre  est  reserves 
entre  les  deux  voies  du  milieu. 

La  mauuteution  des  colis  s'opere  a  l'aide  de  quatre  grues  de  enlar- 
gement a  pivot  tournant  de  1  500  kilogr.,et  une  grue  du  meme  type 
a  deux  pouvoirs,  1'un  de  3000  et  l'autre  de  5  000  kilogr.  Les  wagons 
sont  manoeuvres  sur  les  voies  et  sur  les  plaques  au  moyen  de  six 
cabestans  qui,  comme  les  grues  indiquees  precedemmont.  sontaction- 
nes  par  l'eau  sous  une  pression  de  50  kilogr.  par  centimetre  carre. 
L'etage  interieur  contient  enfin  un  accumulateur  special  destine  a 
fournir  a  chaque  manoeuvre  des  monte-vvagons,  dont  nous  allons 
parler,  l'eau  nccessaire.  sans  augmenter  le  debit  de  la  conduite  venant 
des  machines. 

L'etage  superieur  est  mis  en  communication  avec  celui  des  voies 
par  deux  monte-vvagons  et  deux  monte-charges  a  plateau  pour  les 
colis  de  detail;  la  figure  1  (planche  XXVI)  indique  la  position  de  ces 
divers  appa roils.  La  surface  occupee  par  les  voies  est  de  5U00  metres 
carres  :  elles  sont  au  nombre  de  12,  dont  7  sont  consacrees  a  l'ar- 
rivee,  a  la  formation  et  au  depart  des  trains,  et  5  au  remisage  (fig.  2, 
pi.  XXVI).  Les  premieres,  reliees  par  des  aiguillages  avec  les  voies  de 
grandes  lignes,  ont  ete  disposees  pour  recevoir  ulterieurement  un 
chariot  roulant  a  machines,  les  seeondes  sont  desservies  par  un  appa- 
reil  analogue  pour  wagons,  tous  deux  mus  par  force  hydraulique.  En 
outre,  neuf  cabestaus  avec  poulies  de  renvoi  facilitent  la  manutention 
des  wagons. 

Machines  et  conduites.  —  Toute  la  place  disponible  devant  etre  re- 
servee  au  service  des  messageries  proprement  dit,  les  machines  mo- 
t rices,  avec  leurs  chaudieres,  les  pompes  et  les  accumulateurs,  ont  ete 
etablies  dans  un  batiinent  special,  pros  du  pont  Cardinet  (gare  des 
Batignolles).  Cost  cette  installation  que  represente  notre  gravure 
de  t6te. 

Le  fonctionnement  des  divers  appareils  dans  le  cas  de  travail  maxi- 
mum exige  une  depense  d'eau  qui  se  traduit  par  un  travail  total 
utile  de  100  chevaux-vapeur  environ;  mais  cette  force  n'est  guere 
utilisee  que  pendant  deux  ou  trois  heures  de  la  journee.  On  a  done 
employe  deux  machines  capables  de  produire  chacune.au  maximum 
de  vitesse,  50  chevaux-vapeur  utiles.  Le  type  adopte  est  le  type 
Compound  a  haute  pression  et  a  grande  detente,  avec  regulateur  pour 
limiter  la  vitesse.  Le  prix  eleve  de  l'eau  qu'il  aurait  fallu  prendre 
aux  conduites  de  la  Ville  a  fait  ^carter  la  condensation.  Les  elements, 
determines  de  maniere  que  le  travail  total  a  transmettre  soit  ega- 
lement  reparti  sur  les  deux  cylindres,  sont  les  suivants  : 

Diametre  du  petit  cylindre   ()m3/i5 

Diametre  du  grand  cylindre   0  590 

Course  commune  des  pistons   (t  000 

Admission  dans  le  pent  cylindre   0,50 

Admission  dans  le  grand  cylindre   0,50 

Nombre  de  tours  par  minute   50 

Pression  absoluede  la  vapour  dans  la  boite  a  tiroir 

du  petit  cylindre   8  kil. 

Vitesse  du  piston   1"  par  1" 

Manivelles  calees  a  90°. 

Ces  machines,  dans  ces  conditions,  peuvent  ddvelopper  une,  force 
lotale  de  143  clievaux-vapeur  bruts  correspondant  a  une  force  utile 
de  100  chevaux. 

Les  chaudieres  sont  du  type  tubulaire  et  comportent  les  dimensions 
principals  suivantes  : 

Timbre   9k 

Diametre  interieur  dti  foyer   l-OiO 

Longueur  du  foyer   2  830 

Diametre  exterieur  des  tubes   0  070 

Longueur  des  tubes  entre  plaques   .'5  25 

Nombre  des  tubes   74 

Surface  de  la  grille   lm'-63 

Surface  de  chaufle  du  fover   6"':23 

—  des  tubes   50  62 

—  exterieure   29  43 

*                —              totale   86  28 

r      -t.   \  eau   6mH0 

Capacite  j  vapem.   !  65 

La  consummation  de  charbon  par  cheval  et  par  heure  a  ete  admise 
a  lk  30  au  maximum. 

Les  pompes  sont  attelees  directement  sur  les  machines  dans  le  pro- 
longement  des  tiges  des  pistons  a  vapeur.  Elles  ont  par  suite  la  meme 
course  de  0'"  60  et  donnent  50  coups  au  maximum  par  minute.  Elles 
sont  a  simple  effet,  et  les  quatre  corps  de  pompe  de  chaque  machine 
sont  opposes  deux  a  deux  pour  regularise!-  le  travail  resistant.  Le 
diametre  des  pistons  est  de  0m  07. 

11  y  a  deux  accumulateurs  places  pres  des  pompes  pour  regler 
Failure  des  machines  motrices.  Leur  disposition  no  presente  rien  de 
particulier,  etnous  nous  bornerons  a  indiquer  leurs  elements: 

Diametre  du  plongeur   0"'43 

Section   0"21452 

Kpaisseur   0,n03 

Course  du  plongeur   5  200 

Charge  totale  sur  le  plongeur   76.230  kil. 

Capacite  utile  de  l'accumulateur   750  litres 

Dans  ces  conditions,  le  metal  du  piston  travaille  a  la  compression, 
tout  sous  l'effort  de  la  charge  qu'il  supporte  que  sous  la  pression  de 
l'eau,  a  4k98  par  millimetre  carre. 

Un  taquet  place  a  la  partie  superieure  de  chaque  accumulateur  com- 
mande  une  tige  qui  ferme  plus  ou  moins  la  valve  d'introduction 
placee  sur  le  tuyau  d'alimentation  des  machines,  lorsqueles  accumu- 


lateurs arrivent  au  haul  de  leur  course.  En  meme  temps,  un  mou- 
vemcnt  analogue  ouvrc  une  soupape  de  deeharge  capable  de  d^biter 
le  produit  des  pompes  pour  le  cas  ou,  par  suite  d'un  accident,  la 
valve  d'introduction  n'aurait  pas  £le"  attaquec  convenablement. 

Les  conduites  sont  au  nombre  de  deux,  l  une  pour  Falimentation 
des  appareils  en^eau  sous  pression,  l'autre  pour  le  retour  de  l'eau 
usee  jusqu'au  reservoir  d'aspiration  des'pompes,  de  maniere  a  utiliser 


Fio.  2.  —  Accuii.tilnlcui' hydrauli(|ue. 

toujours  la  meme  eau.  Ces  conduites,  formees  de  tuyaux  a  brides 
avec  interposition  d'une  rondelle  annulaire  en  gutta-percha,  ont  ete 
essayees  pour  une  pression  de  100  kilogr.  par  centimetre  carre\  soit 
le  double  de  celle  qu'elles  ont  a  supporter.  Elles  sont  placees  cote  a 
cote,  dans  une  galerie  en  forme  d'egout,  construite  dans  l'entre- 
voie,  sous  le  tunnel  de  la  ligne  d'Auteuil,  el  pourvue  de  nombreux 
regards.  Elles  portent  egalement  des  soupapes  d'arret  et  d'isolement, 
ainsi  que  des  compensateurs  de  dilatation. 

Le  diametre  adopte  est  de  O'MfiO,  et  la  longueur  totale  de  chaque 
conduite  atteint  1 250  metres.  La  pertc  totale  de  charge  est  de 
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20  moires,  eorrespondant  a  une  vitesse  de  0"' 7.-)  pour  l'eau.  Des 
eonduites  seeondaires  mettent  en  communication  les  eonduites  prin- 
cipales  avec  les  appareils  :  celle  ipii  fait  Ibnclionner  les  monte-wagons 
a  0m-2<H)  de  diametre,  ufin  de  reduiro  la  perte  de  charge.  Dans  le  cas 
de  travail  maximum,  eelle-ci  s'olevera  a  i"1  i85,  averune  vitesse  de 
I"  20.  COirespondnnt  a  une  vitesse  elevatoire  de  I  metre  par  seconde, 
rommuniquee  au  monto-wagon. 

Appareils  </'■  maiwurrc.  —  Les  appareils  tie  manoeuvre  eompren- 
nent.  eonime  nous  l'avons  dit  : 

Deux  monte-wagons  pesant  cliacun   15  000  kilogr. 

Quinze  caboslans  —    400  — 

Deux  monte-charges        —    1  000  — 

Quatre  grues  a  pivot  de   1  500  — 

Une  grue  a  pivot  do   3  000  a     5  000 

I  n  chariot  roulant  a  wagons. 

l.es  monte-wagons  repivsontes  en  elevation  par  les  figures  3,  4, 
5,  ti.  7  (planche  XXVI),  et  brevetes  par  la  Compagnie  de  Fives- 
Lille,  so  eomposent  d  un  plateau  de  8  metres  de  longueur  sur  3m  20 
de  largeur,  portant  une  voie  sur  laquelle  vient  se  placer  le  wagon. 
Ce  plateau  est  actionne  directement  par  un  ou  plusieurs  pistons 
hydrauliques  dont  la  course  est  egale  a  9m60,  difference  de  ni- 
veau entre  les  deux  gares  superieure  et  inferieure.  Un  systeme  de 
leviers  agissant  sur  une  boite  tie  distribution  permet  au  mdcanicien 
de  determiner  la  montee  de  I'appareil.  L'anvt  s'opere  aulomatique- 
ment  a  1'aide  d'une  came  qui  attaque  une  tringle  commandant  la 
fenneture  des  soupapes  d'admission.  Cctte  came  est  6tablie  de  telle 
maniere  quelle  ne  produise  que  graduellement  cette  fermeture  :  le 
plateau  arrive  vers  la  limite  superieure  de  sa  course  ralentit  done 
sensiblement  sa  vitesse,  et  la  meme  tringle  commande,  par  un  double 
mouvement  de  sonnette,  l'introduction  des  verrous  de  calage  au 
moment  ou  la  course  du  piston  est  entierement  terminee.  Le  guidage 
est  assure"  par  une  traverse  qui  coulisse  dans  des  glissieres  verticales. 

Pour  diminuer  la  depense  d'eau,  on  cmploie  trois  pistons,  qui 
peuvent  operer  ensemble  ou  separemenl,  suivant  les  besoins  :  celui 
du  milieu  travaille  seul  pour  Fascension  du  plateau  a  vide,  les  deux 


(tig.  S,  pi.  XXVI).  lis  sonl  a  deux  vitesses  correspondant  aux  deux  dia- 
meters moyensde  la  poupee,  ()">  420  otOm620.  Avcc  le  premier,  I' effort 
del'amarre  est.  do  400  kilogr.  el  la  \ilosse  do  traction  attoint  I  metre 
par  seconde;  avec  le  grand  diametre.  lYI'lorl  est  de  266  kilogr.  et 
la  vilosso  do  l"1 500  par  seconde.  Le  premier  cas  correspond  a  la 
mise  en  marche  sur  palier  de  4  wagons  moyenncment  charges;  le 
second,  a  la  manutenlion  d'un  sonl  wagon  (de  maniere  a  reduire  la 
depense  d'eau  en  augmenlant  la  vitesse),  soit  pour  le  degagement 
du  plateau  des  monte-wagons,  soit  pour  la  manoeuvre  des  wagons 
sur  les  plaques  lournantes. 

La  poupoe  ici dit  son  mouvement  d'un  arbre  coude"  sur  lequel  agis- 
sent  les  hielles  do  trois  cylindres  fixes  a  fourreau  et  a  simple  effet, 
place's  radialement  par  rapport  a  l'axe  du  cabestan  et  faisant  entre 
eux  des  angles  de  120°.  L'eau  sous  pression  arrive  par  la  conduite  A, 
circule  a  travers  la  couronne  qui  relie  les  tiroirs  de  distribution  EE, 
puis  dans  les  cylindres  moteurs  1,  2,  3,  et  s'echappe  enfin  par  la 
conduite  de  retour  B.  La  mise  en  marche  s'opere  a  l'aide  d'une  pedale  P 
reliee  a  la  soupape  d'admission.  Les  tiroirs  sont  a  pistons  compen- 
sateurs,  et  se  commandent  par  un  meme  excentrique  cale"  sur  l'arbro 
moteur. 

Le  tambour  est  monte  sur  deux  tourillons  qui  permettent  de  le 
basculcr  :  le  graissage  s'opere  sans  basculement,  a  l'aide  d'ouver- 
tures  pratiquees  dans  la  plaque  de  fondation  et  fermees  en  temps 
ordinaire  par  des  bouchons.  Tout  I'appareil  est  contenu  dans  une 
cuve  en  fonte,  boulonnee  sur  les  fers  du  plancher  pour  l'etage  supe- 
rieur,  et  fixee  sur  le  sol  a  l'etage  inferieur. 

Les  deux  monte-charges,  de  1  000  kilogr.  chacun,  sont  actionnes 
directement  par  un  piston  analogue  a  celui  des  monte-wagons.  lis 
sont  munis  d'un  dispositif  qui  reduit  au  minimum  la  consommation 
d'eau  par  chaque  manoeuvre,  en  interposant  entre  le  cylindre  moteur  et 
la  conduite  sous  pression  un  cylindre  special.  Ce  dernier  contient  un 
piston,  a  sections  inegales,  la  plus  grande  etant  placee  a  la  partie 
inferieure  :  l'eau  usee  dans  une  manoeuvre  revient  en  partie  par  un 
jeu  de  robinets  au  bas  de  ce  cylindre  sous  la  grande  section  du  pis- 
ton; Teau  admise  pour  le  travail  est  introduile,  au  contraire,  sur  la 


Fig.  3.  —  Chariot  roulant  a  transmission  et  commande  hydrauliques. 


extremes  sufftsent  pour  monler  un  wagon  moyennement  charge^  et 
enfin  les  trois  pistons  concourent  ensemble  quand  le  chargement  du 
wagon  depasse  5  tonnes.  Cette  disposition,  outre  l'economie  d'eau 
qu'elle  procure,  permet  de  refouler  sous  les  accumulateurs,  pendant 
la  descente  des  wagons  charges,  un  volume  d'eau  egal  a  celui  d'un 
piston,  et  de  recuperer  ainsi  une  partie  de  la  force  depensee  a  la 
montee. 

Ce  volume  assez  considerable,  devant  etre  evacu6  dans  un  temps 
tres  court,  il  a  ete  neressaire  de  recourir,  pour  ces  appareils,  a  des 
dispositions  speciales  perinetlant  d'eviter,  dans  la  canalisation  de  retour, 
des  pertes  de  charge  tres  notables  et.  par  suite,  des  contre-pressions 
qui  auraient  eu  une  influence  ties  facheuse  sur  le  fonctionnement  de 
l'ensemble  de  Installation. 

Pour  uniformiser  autant  que  possible  le  mouvement  de  l'eau  dans 
la  conduite  d'evacuation,  on  a  place"  sur  cette  conduite,  a  proximite 
de  chaque  monte-wagons,  un  appareil  regulateur  presentant  une  ca- 
pacite cylindrique  fermee,  dans  laquelle  se  meut  un  piston  plongeur 
charge,  au  moyen  de  rondelles  de  plomb,  a  une  pression  un  peu  su- 
perieure a  celle  due  a  la  hauteur  d'eau  dans  le  reservoir  d'aspiration 
des  pompes.  Pendant  la  descente  du  plateau,  le  piston  se  leve  sous 
Taction  du  liquide  evacue,  et  limite  ainsi  la  pression  de  ce  dernier; 
des  que  le  plateau  arrive  au  bas  de  sa  course,  le  piston  du  regulateur 
neagit,  en  vertu  de  son  exces  do  charge,  sur  le  reservoir  d'aspiration 
des  pompes  et  refoule  lentement,  pendant  l'intervalle  de  deux  ma- 
noeuvres, sans  pertes  de  charge  sensibles,  le  volume  d'eau  qu'il  avait 
accumule"  pendant  la  descente  du  plateau. 

Le  regulateur  de  pression  remplit  une  deuxieme  function  non 
moins  utile  que  la  premiere. 

Lorsque  le  piston  central  travaille  seul  pour  effectuer  1'ascension  du 
plateau,  les  deux  autres,  mis  en  communication  avec  la  conduite  de 
retour,  y  aspirent  l'eau  n^cessaire  au  remplissage  des  corps  de  presses. 
Cette  aspiration  ne  pouvant  se  faire  directement  dans  le  reservoir  de 
retour  situ6  a  une  distance  de  1  250  metres  des  monte-wagons,  on  a 
menage,  autour  du  piston  plongeur  du  regulateur,  une  capacite  annu- 
lare sulfisante  pour  permettre  le  remplissage  des  deux  presses  Mo- 
rales. Un  reniflard  convenablement  dispose  permet  a  l'air  exterieur 
de  pem^trer  a  la  partie  superieure  de  la  capacite"  annulaire  pendant 
la  periode  d'aspiration  et  d'en  sortir  lorsque,  apres  cette  periode,  le  re- 
servoir vient  remplir  cette  capacite. 

La  vitesse  du  plateau  portant  le  wagon  est  de  1  metre  par  seconde  : 
en  admettant  au  maximum  80  manoiuvres  par  heure,  soit  40  mon- 
ies et  40  descentes,  ce  qui  sufiit  au  service  actuel  de  l'exploitation, 
on  dispose  de  35  secondes  a  chaque  operation  pour  amener  le  wagon 
sur  le  plateau  de  I'appareil  et  Ten  retirer. 

Les  cabestans  sontdu  type  brevete  par  la  Compagnie  de  Fives-Lille 


petite  section  et  transmet  sa  puissance  a  celle  qui  est  enferm6e  dans 
le  cylindre  inferieur  mis  a  ce  moment  en  communication  avec  le 
cylindre  moteur. 

Les  grues  hydrauliques  de  1  500  kilogr.  et  la  grue  a  double  pouvoir 
de  3  000  et  5  000  kilogr.  ne  pr&entent  rien  de  particulier  au  point 
de  vue  des  systemes  generaux  de  levage  et  d'orientation.  La  grue  a 
double  pouvoir  depense  l'eau  proportionnellement  a  la  puissance 
demandee,  en  faisant  agir  la  force  soit  sous  la  section  entiere  du  pis- 
ton, soit  seulement  sur  une  section  annulaire.  La  vitesse  de  1'ascen- 
sion est  de  lm30  par  seconde;  la  descente  peut  s'operer  plus  rapide- 
ment  a  volonte\  La  course  maximum  du  crochet  est  de  6  metres. 
Ces  appareils  presentent  toutefois  quelques  dispositions  speciales  dues 
a  la  Compagnie  de  Fives-Lille  et  brevetees  par  elle.  D'abord  une  sorte 
de  vernier  circulaire  permet  le  rattrapage  du  jeu  a  la  couronne  de 
centrage  des  galets  de  l/3  en  */3  de  millimetre.  D'autre  part,  si  1'on  a 
une  se>ie  de  colis  a  manutentionner  dans  des  positions  sensiblement 
analogues,  on  peut  regler  automatiquement,  a  l'aide  d'un  collier  for- 
mant  taquet,  l'arret  de  Forientation,  de  maniere  a  rendre  cette  ope- 
ration independante  de  l'attention  de  l'ouvrier.  Enfin,  pour  parer  aux 
coups  de  belier  qui  pourraient  se  produire  en  cas  d'arrel  instantane" 
des  appareils  a  la  descente,  le  branchement  sur  la  conduite  de  retour 
est  pourvu  d'une  soupape  dite  de  choc,  qui  se  leve  quand  la  pression 
de  l'eau  atteint  75  kilogr.,  et  met  en  meme  temps  le  dessus  du  pis- 
ton en  communication  avec  la  conduite  de  pression. 

Le  chariot  roulant  a  wagons  est  du  type  ordinaire  sans  modifica- 
tions bien  sensibles.  La  transmission  hy'draulique  s'opere  de  la  ma- 
niere suivante  (fig.  3) :  a  chaque  extremite"  du  chariot  et  au  milieu  de 
sa  longueur,  sont  attaches,  l'une  en  A,  l'autre  en  B,  deux  chaines  de 
traction  horizontales  qui  passent  sur  des  poulies  de  renvoi  C  et  D, 
fixees  aux  extr^mites  de  la  fosse  du  transbordeur.  Ces  chaines  revien- 
nent  ensuite  sur  elles-mgmes  en  passant  dans  des  rainures  longitu- 
dinales  m^nag^es  sur  le  sol  de  la  fosse,  et  s'enroulent  sur  les  syste- 
mes de  poulies  triples  EF  et  GH,  dont  les  uns  sont  fix^s  sur  les 
fonds  des  cylindres  I  et  J,  et  les  autres  sur  la  tete  des  pistons  de  ces 
cylindres,  qui  sont  disposes  de  maniere  a  ne  former  en  realite'  qu'un 
seul  appareil  moteur  a  double  effet. 

On  envoie  d'abord  l'eau  sous  pression  a  l'aide  d'une  boite  de  dis- 
tribution speciale  sous  l'un  ou  l'autre  des  pistons  suivant  le  sens  que 
I  on  de"sire.  Un  dispositif  approprie  permet  ensuite  d'arreter  automa- 
tiquement le  chariot  sur  la  voie  que  les  wagons  doivent  prendre. 

II  consiste  en  une  tige  que  le  chariot  conduit  avec  lui,  et  qui  porte 
un  nombre  de  toes  egal  a  celui  des  voies  a  desservir  moins  deux,  les 
deux  voies  extremes  6tant  pourvues  de  plateaux  contre  lesquels  vient 
en  tout  cas  buter  la  tige.  Dans  l'entre-axe  de  chaque  voie  interm£- 
diaire  est  place"  un  arr6t  fixe ;  le  conducteur  du  chariot  fait  tourner 
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la  lige  a  l'aide  d'une  transmission  par  vis  et  roue  htmcni'dale,  de  la 
quantity  necessaire  pour  que  I'un  des  toes  vienne  rencontrer  l'arret. 
Un  plateau  horizontal  circulaire,  divise  suivant  le  nombre  des  voies  a 
desservir  et  relie  a  la  transmission  qui  vient  d'etre  indiquee,  lui 
permet  de  se  rendre  compte  du  mouvement  qu'il  doit  imprimer  a  la 
lige.  Celle-ci  porte  une  bielle  qui  commando  la  boite  generate  de  dis- 
tribution, et  la  ferine  progressivement  lorsque  le  toe  designe  vient 
attaquer  I'arrfit.  Pour  obtenir  une  parfaite  concordance  entro  les  rails 
de  la  voie  a  suivre  et  celle  etablie  sur  le  chariot,  un  valet  analogue 
ii  ceux  des  plaques  tournantes  complete  l'arret  du  transbordeur. 

Nous  avons  dit  que  la  puissance  maximum  a  fournir  par  les  ma- 
chines etait  de  100  chevaux  vapeur.  Cette  evaluation  correspond  aux 
depenses  d'eau  maxima  suivantes  par  heure  a  lapressionde  50  kilogr. 
par  centimetre  carre  : 

Monte-wagons  (80  manoeuvres  par  heure  pour  un 
scut  d'entre  eux,  l'autre  etant  principalement  des- 
tine a  servir  de  rechange  :  la  depense  par  ma- 
noeuvre est  comptee  a  460  litres  et  correspond  a 
celle  d'un  wagon  a  moitie  charge)  ....  litres.       18. 400 
Cabestans  (manoeuvre  de  40  wagons  par  lieure  avec 

un  parcours  moyen  de  300  metres)   19.300 

Monte-charges  (75  operations  pour  I'ensemble)  .  .  3.500 
Grues  de  1 500  kilogr.  (100  chargements!.  .....  4.350 

Grue  de  3000  et  a  000  kilogr.  (20  chargements  depas- 

sant  3  000  kilogr.)   2.310 

Chariot  roulant  a  machines  (10  manoeuvres!  ....  2.400 

Chariot  roulant  a  wagons  (20  manoeuvres)   1.200 

Total  par  heure  litres.       51  466 

Soit  par  seeonde  litres .      It  290 

Ce  qui  repr^sente  en  kilogrammetres  un  travail  total  utile  de  : 
14'  29  x  525  0)  ==  7  502,23, 
ou  100  chevaux-vapeur  effectil's. 

Le  tableau  ci-dessus  donne  en  mSme  temps  I'indicaticn  de  l'utili- 
sation  maximum  dont  Installation  hydraulique  de  la  gare  Saint- 
Lazare  est  susceptible.  Nous  pouvons  ajouter  que  son  lbuctionncment 
est  excellent  dans  toutes  ses  parties,  el  satist'ait  pleinement  aux  condi- 
tions de  rapidite  et  d'economie  qu'on  attendait  de  l'application  de  la 
manutention  hydraulique  au  service  des  messageries. 

Les  Etudes  ont  ete  faites,  pour  la  Compagnie  des  chemins  de  for  de 
I'Ouest,  par  M.  Bouissou,  Ingenieur  du  materiel  li  ve  sous  la  direction 
de  M.  Clerc,  Directeur  des  travaux;  et  pour  la  Compagnie  de  Fixes- 
Lille,  qui  a  el6  chargee  de  la  fourniture  des  diverses  machines  et 
appareils  de  l'instalhtion,  par  M.  Bassercs,  Ingenieur  en  chef  du  ser- 
vice de  la  m&anique  generate  de  cette  Soci&f. 

G.  Bichou, 

Ingenieur  des  Arts  et  Manufactures. 

MACHINES  A  TRIPLE  EXPANSION  A  DEBRAYAGE 
En  rendant  compte  de  la  machine  a  triple  expansion  du  cuirasse" 
russe  Nicolas  ler,  dans  le  numero  du  2i  septcmbre  dernier  (2),  nous 
avons  ete  amenE  a  parler  du  systeme  brevete  qui  permet  de  trans- 
former en  Compound,  cette  machine  a  triple  expansion,  par  le  de- 
brayage  du  grand  cylindre  place  a  l'avant. 

Nous  en  avons  attribue  l'invention  a  M,  Du  Buit,  ancien  Ingenieur 
de  la  marine,  et  directeur  de  la  Societe  Franco-Russe.  Nous  nous 
empressons  de  donner  satisfaction  a  M.  Sabathier,  ex-Ingenieur  en 
chef  de  cette  Societe,  en  disant  qu'il  est  inventeur  au  mfime  titre 
que  M.  Du  Buit  et  que  le  brevet  porte  leurs  deux  signatures. 

M.  Sabathier  nous  a  en  memo  temps  developpe"  les  avantages  de 
ce  systeme,  et  montre  les  nombreuses  etudes  auxquelles  les  inve'nteurs 
se  sont  livres  pour  en  demohtrer  la  realite.  Bar  des  diagrammed 
theoriques.  qu*ils  croient  se  rapprocher  beaucoup  de  ceux  qu'on  rele- 
verait  au  fonctionnement des  machines,  ils  ont  acquis  la  conviction  que 
les  machines  Compound,  aussi  bien  que  les  machines  a  triple  expan- 
sion des  na vires  rapides,  travaillent  dans  de  tres  mauvaises  conditions 
aux  allures  moderees ;  eel  a  tient  a  ce  que  dans  le  cyliudre  a  basse 
pression,la  vapeur  ne  donne  presque  plus  de  travail  utile,  et  parvient 
a  peine  a  vaincre  les  frottements  ou  les  poids  des  pieces  mobiles.  Les 
ordonnEes  du  diagramme  sont  presque  nulles ;  e'est  ce  qui  les 
avait  conduits  a  faire  usage  de  machines  a  triple  expansion  dans 
lesquelles  on  pourrait  supprimer,  pour  les  allures  faibles,  le  cylindre 
a  basse  pression. 

Dans  ces  circonstances,  le  cylindre  moyen  fonctionne  encore  utile- 
ment,  et  les  machines  travaillent  econoniiquement. 

Quant  au  mode  de  debrayage,  pour  repondre  aux  objections  que 
nous  avions  soulevees  dans  notre  article  du  21  septembfe,  M.  Saba- 
thier nous  a  fait  remarquer  que  ce  mode  d'accouplement  permet  un 
certain  jeu  entre  les  deux  boutons  de  manivelle  de  facon  aconserver 
un  mouvement  parfaitement  geometrique  quelles  que  soient  1'usure 
des  pahers  de  l'arbre  moteur  et,  par  suite,  la  denivellation  des  deux 
fractions  de  cet  arbre ;  que  les  efforts  de  cisaillement  sur  les  soies 
de  la  manivelle  seront  toujours  relativement  faibles.  II  a  calcule"  que 
sur  ces  boutons  de  manivelle,  les  efforts  seront  de  20  000  kilogr  a  98 
tours,  efforts  bien  inferieurs  a  ceux  que  supportent  ces  organes  sur 
d  autres  grands  batiments,  tels  que  le  Shannon  entre  autres  ou  ces 
efforts  atteignent  49  000  kilogr. 

.  II  etait  de  notre  devoir  de  soumettre  ces  observations  aux  lecteurs 
du  Genie  Civil,  en  attendant  que  le  Tage  vienne  les  corroborer  ou  les 
m  firmer. 

E.  Lisbonne, 

 Directeur  des  Constructions  navales,  en  retrai'e. 
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CHIMIE  I NDUSTRI ELLE 


SUR  LA  CONSTITUTION  DES  ARGILES  (*) 
Les  silicates  d'alumine  hydrates  (argiles,  kaolins,  etc.),  malgre 
I  importance  qu'ils  tirent  de  leur  abondance  dans  la  nature,  ainsi 
que  de  leurs  nombreux  usages  industries,  sont  encore  peu  connus 
an  poinl  de  vue  de  leur  constitution  chimique.  lis  forment  generale- 
ment  des  melanges  trop  complexes  pour  que  1'analyse  chimique 
puisse  fournir  a  ellc  seule  aucune  donnee  precise  sur  leur  nature. 
En  eludiant  fa  temperature  de  deshydratation  de  ces  corps,  on  pour- 
rait peui-eire  arri\er  a  caracteriser  un  petit  nombre  d'espEces  chi- 
miques  et  a  distinguer  la  presence  de  chacune  d'elles  dans  les  divers 
melanges. 

Si  Ton  chauffe  rapidement  une  petite  quantite  d'argile,  il  se  pro- 
duit,  au  moment  de  la  deshydratation,  un  ralentissement  dans  l'ele- 
vation  de  temperature  ;  ce  point  d'arrfit  peut  etre  utilisE  pour  etablir 
une  distinction  entre  les  divers  silicates  d'alumine  hydrates.  L'expe- 
rience  montre  en  effet  que  la  position  de  ce  point  d'arret  dans 
lechelle  des  temperatures  est  sensiblement  independante  des  conditions 
tie  f'experience.  notamment  de  la  vitesse  d'echauffement.  C'est  un 
resultat  semblable  a  celui  qu'on  a  deja  signale  pour  la  cuisson  du 
calcaire.  Ce  fait  tient.  a  ce  que  la  vitesse  des  reactions  chimiques, 
aussilot  qu'elle  a  une  valeur  notable,  prend  des  accroissements  enoi- 
mes  pour  de  tres  faibles  elevations  de  temperature. 

Dans  ces  experiences,  on  a  employe,  pour  la  mesure  des  tempera- 
tures, le  couple  thermo-electrique  Pt  pur,  Pt  +  10  %  Bh,  qui 
avait  deja  servi  dans  des  recherches  anterieures.  Les  observations  ont 
etc  enregistrees  par  la  methode  photographique.  Une  Etincelle  d'in- 
duction  eclatant  a  infervalles  reguliers  de  deux  secondes  donne, 
apres  rt'llexion  sur  le  miroir  du  galvanometre,  des  images  dont  la 
distance  mesure  precisement  la  vitesse  d'echauffement.  La  soudure 
du  couple  etait  placee  au  milieu  d'une  petite  masse  d'argile  enfermee 
dans  un  cone  de  platine  de  5  millimetres  d'ouverture,  contenu  M- 
nieme  dans  un  creuset  plus  grand  rempli  de  magnesie  calcinee  et 
chauffe"  dans  un  four  Forquignon.  Dans  les  conditions  oil  on  a  op6re, 
la  temperature  mettait  dix  minutes  pour  monter  a  I  000°,  ce  qui  cor- 
respond a  une  vitesse  moyenne  d'echauffement  de  4°  pour  deux 
secondes.  La  graduation  du  couple  a  et^  faite  en  prenant  comme 
points  fixes  la  fusion  ou  l'ebullition  des  corps  suivants : 
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Le  premier  resultat  des  experiences  a  ete  de  montrer  que,  pendant 
l'6chauffement  des  argiles,  on  n'observe  pas  seulement  des  ralentis- 
sements  correspondanl  a  la  deshydratation,  mais  parfois  aussi  de 
brusques  accelerations  indiquant  la  production  dephenomenes  accom- 
pagnes  d'un  degagement  de  chaleur. 

La  comparaison  d'observations  ayant  porte"  sur  un  tres  grand 
nombre  d'argiles,  a  fait  voir  de  plus  que  la  complexite  de  ces  corps 
est  beaucoup  moindre  qu'on  n'aurait  pu  le  craindre.  On  peut  les 
rapporter  a  cinq  types  bien  tranches,  ne  presentant  jamais,  au  moins 
dans  les  echanlillons  qu'on  a  eus  entre  les  mains,  de  passage  graduel 
tie  I'un  a  l'autre.  Ces  echantillons  provenaient  de  la  collection  de 
mineialogie  de  1'Ecole  des  Mines  ou  de  la  collection  Adam,  qui  appar- 
tient  egalement  a  1'Ecole  des  Mines. 

La  figure  1,  calqu^e  sur  mes  cliches  photographiques,  donne  un 
exemple  de  la  loi  d'echauffement  observ^e  pour  chacun  de  ces  cinq 
t}pes.  La  ligne  du  haul  est  la  reproduction  des  experiences  faites 
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Fig.  1. 

pour  la  graduation  du  couple.  Au  moment  de  la  fusion  ou  de  la 
vaporisation,  le  temperature  reste  stationnaire,  ce  qui  amene  la  su- 
perposition de  plusieurs  images  consecutives  de  l'6tincelle.  Le  trait 
ainsi  renlbrce  a  ete  un  peu  allonge  sur  le  dessin ,  pour  le  rendre 
plus  net.  Les  lignes  suivantes,  num<5rot6es  de  1  a  5,  se  rapportent 
aux  divers  silicates  d'alumine  hydrates. 

N°  I.  Halloysite  de  Miglos  (Allege).  —  On  observe  un  premier  ra- 
lentissement peu  marque  entre  150  et  200°;  un  second  ralentissement 
tres  important  finissant  a  700°,  et  enfin  une  acceleration  brusque 
commencant  a  1  000°. 

Des  cliches  identiques  ont  ete  obtenus  avec  des  argiles  sedimen- 
taires  ou  argiles  chimiques  des  provenances  suivantes  :  argile  refrac- 
tairc  de  Forges  (Seine-lnferieure)  et  de  Bolene  (Vaucluse),  argile 
plastique  de  Gentilly  (Seine)  ;  halloysites  d'Angleur  (Belgique),  de 
Bussie,  de  Miglos  (Ariege),  de  Laumede  (Dordogne),  de  Huelgoat 
(Finistere),  de  Breteuil  (Eure)  ;  bauxite  blanche  siliceuse  de  Bri- 
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(1)  D'apres  les  Kenioires  du  Bulletin  de  la  Societe  chimique  de  Paris. 


LE  GENIE  CIVIL  391 


gnolee  (Var) :  lenzinite  de  la  Vilate  (Haute-\'ienne),  de  I'Eifel  [Alle- 
magne) ;  savon  blanc  de  PlomhierEs  (Vbsges) ;  s&vErite  do  Saint- 
Sever  (Landes). 

N°  2.  Alloj>luine  dc  Saint-Antoino  (Oise).  —  Lo  seal  lalrnt issomoiit 
net  est  sit  no  entre  K>0  et  200°  ;  il  so  produit  oonimo  procedemment 
ane  acceleration  brusque  a  t  000°. 

Los  memos  resullats  out  ete  obtenus  avec  les  allophanes  de 
Saint-Antotne  (Oise),  de  Vizi,  de  L'Utah  (Ame>ique),  et  Is  oollyrilie 
das  Pyrenees. 

N°  Kaolin  rristallise  de  Hod  Mountain  i  Colorado). —  On  observe 
u n  seul  ralenlissenient  tres  marque  qui  se  termine  a  770",  et  une 
logon-  acceleration  vers  I00u°.  qui  varie  d'importance  d'un  Echantillon 
a  ('autre.  Cette  derniere  doit  sans  doute  etre  attribute  a  la  presence 
d  une  pelile  quantite  d'argilo  colloidale,  dont  1  existence  dans  les 
kaolins  a  ote  signaled  par  M.  Scbhesing. 

Des  resullats  semblables  ont  ete  obtenus  avec  divers  kaolins  dc 
France  et  de  Chine. 

\"  4.  PyrophylRte  de  Beresow  [monts  Ourals).  —  On  observe  un 
premier  ralentissement  asse/  net  fmissant  a  770".  et  un  second  dou- 
teux  a  830°. 

I  ue  pagodito  de  Cbine  s'ost  eomporlee  de  la  memo  facon. 

N°  5.  Montmorillonite  de  Saint-Jean-do-Colo  (Dordogne).  —  Un  pre- 
mier temps  d'arrEt  tres  important  finit  vers  200°,  un  second  moins 
marque  a  770".  et  un  troisieme  douteux  a  (>to0".  On  ne  voit  aucun 
degagement  de  cbalcur  eonune  avec  les  halloysites  do  premier 
groupe,  dont  quel(|ues-unes,  par  leurs  carac teres  physiques  et  la 
nature  de  leur  gisement,  semblent  se  rapproeher  des  niontmoril- 
lonites. 

lies  cliches  semblables  ont  etc  obtenus  avec  les  montmorilloniles 
de  Saint-.lean-de-Cdle  (Dordogne),  de  Cont'olens  (Cbarente),  la  confo- 
lensite  de  Cont'olens  (Cbarente)  ;  la  steargilile  de  Poitiers  (Vienne)  ; 
la  cymolite  de  l'ile  Cymolis  (GreceJ,  et  les  argiles  smectiques  de 
Retgate  (Angleterre)  et  de  Styrie.  Avec  ces  deux  dernieres  argiles, 
pourtant,  le  second  temps  d'arret  n  est  pour  ainsi  dire  pas  marque  : 
peut-6tre  v  aurait-i]  lieu  d'en  faire  une  categoric  a  part. 

Les  argiles  peuvent  done  etre  classees,  d'apres  leur  decomposition 
pyrogenee,  en  cinq  categories  distincles,  qui  ne  presentent  generale- 
menl  pas  de  melanges  entre  elles.  II  y  avait  lieu  de  rechercher,  en 
outre,  la  presence  de  silice  et  dalumine  libre. 

Sous  rinlluence  d'un  eehaul'l'oinent,  progressif,  la  silice  bydratee 
donne  un  ralentissement  entre  100  et  200".  L'alumine  bydratee  se 
comporte  d'une  facon  tres  variable,  suivant  sa  provenance.  Precipice 
de  raluminate  de  soude,  elle  montre  un  premier  temps  d'arret  avant 
200".  et  un  second  finissant  a  360°.  Precipitee  des  sels  aluminiques 
ou  obtenue  par  la  calcination  moderee  de  l'azotate,  elle  donne  sensi- 
blement  les  memos  arrets  et,  en  outre,  une  acceleration  brusque 
a  8550°.  <".'est  a  la  suite  de  ce  degagement  de  chaleur  que  l'alumine 
devienl  insoluble  dans  les  acides.  Enfin,  l'alumine  hydrate*  de  la 
bauxite  donne  un  ralentissement  se  terminant  a  700°,  e'est-a-dire 
a  la  memo  temperature  que  celui  des  halloysites.  II  rEsulte  de  la 
que  la  presence  de  la  silice  bydratee  ne  peut  etre  mise  en  evidence 
clans  aucun  des  sdicates  d'alumine  hydrates,  qui  donnent  a  peu 
pres  tous  un  ralentissement  entre  100  et  200°;  les  deux  premiers 
hydrates  d'alumine  ne  peuvent,  au  contraire,  se  rencontrer  dans 
aucun  eas  ;  celui  de  la  bauxite  ne  peut  exister  que  dans  le  groupe 
des  halloysites. 

On  voit,  en  outre,  que  le  degagement  de  chaleur  observe  dans  la 
euisson  des  argiles  des  premier  et,  second  groupes  doit  etre  attribue 
a  la  transformation  moleYulaire  de  l'alumine.  C'est,  en  effet,  apres  ce 
phenomene  que  l'alumine  des  argiles  devient  insoluble  dans  les  acides. 
Cette  alumine  libre,  qui  n'existait  pas  primitivement  dans  l'argile, 
rEsulte  de  la  decomposition  de  cette  derniere  au  moment  de  sa  dt'-shy- 
dratation. 

Pour  completer  cette  etude,  il  reste  a  determiner  la  composition 
cbimique  des  silicates  d'alumine  qui  communiquent  a  chaque  groupe 
ses caractercs  distinctifs.  Deux  d'entre  euxsont  deja  parfaitement  con- 
mi-.  I.e  quatriemc  groupe  est  celui  de  la  pyrophyilite  4Si02,Al2O;,,HO. 
Le  troisieme  groupe  est  celui  du  kaolin  2Si02,Al203,2HO.  Le  deuxieme 
groupe,  celui  des  allophanes,  ne  reni'erme  qu'un  petit  nombre 
d'argiles  dont  la  formule  parait  etre,  d'apres  les  analyses  ronnues, 
Si02.Al20,,Aq.  Le  cinquieme  groupe,  celui  de  la  montmorillonite, 
comprend  uo  plus  grand  nomine  d'argiles,  mais  elles  sont  generale- 
meiit  ties  impures,  renferment  des  alcalis,  de  la  chaux,  du  fer,  du 
manganese,  dont  la  presence  se  manil'este  par  la  fusibilite  de  la  ma- 
tiere.  Parmi  celles-ci,  la  stEargilite  de  Poitiers  m'a  paru  fournir  le  pro- 
duit le  plus  pur.  Lavee  a  l'eau  legerement  acidulee,  elle  abandonne, 
outre  son  calcaire,  une  argile  rouge  extremement  tenue.  qui  reste  en 
suspension,  et  elle  laisse  coinmo  residu  une  argile  blanche  Ires  homo- 
gene.  Son  analyse  m'a  donne  : 

Sib1   V.) 

APO3                             "  /  f'V.   2Jl,t 

FeH)1   2,4 

CaO  'U.'V'v-tj..  0,5 

HO  a  250   16,8 

HO  au  rouge   7 

~~98T7~ 

Les  analyses  anterieureinent  I'aites  do.  la  conl'olensite  el  de  la  mont- 
morillonite se  rapprochent  de  la  precedente ;  cede  de  la  cimolite 
donne  un  pen  plus  de  silice.  Leur  composition  pout  etre  representee 
par  la  formule 

4Si02.  A1«0»,  Ilo.  Aq. 
Le  premier  groupe,  celui  des  halloysites,  est  de  beaucoup  le  plus 
important ;  il  comprend  la  totalite  des  argiles  sedimenlains  el  la 


majeure  partie  des  argiles  ehitniques.  Les  premieres  sont  fornu-es, 
d'apres  les  Iravaux  de  M.  Soldo-sing,  par  un  melange  de  quartz, 
do  silicate  d'alumine  erislallisee  et  d'argile  colloidale.  Kilos  mhiI 
trop  complexes  pour  que  l'on  puisse  doduire  aucune  consequence 
do  lour  analyse  chimique  brute.  Les  argiles  chimiques  se  rencon- 
Irent,  au  contraire,  souvenl  a  on  lies  grand  etal  de  puret£,  recon- 
naissablo  a  lour  blancbeur,  a  lour  int'usiliilite.  a  riioniogoneile  el  a 
la  finesse  de  leur  grain.  Elles  presentent  alms  une  composition 
tres  r^guliere,  representee  par  la  formule  2Si02,Al203,2HO,Aq, 
Cpmme  le  monlronl  les  analyses  suivaid.es  I'aites  sur  des  ecbanlil- 
liuis  trie's  avec  soin,  qui  m'avaienl  servi  pour  mes  essais  par  calci- 
nation. La  notatiere  avail  ele  prealablomonl  chaullee  a  250°  pour  chas- 
ser  l'eau  by gromolriqiio.  Les  provenances  olaienl  les  siuxanlos  : 

1,  Angleur ;  2,  Huelgoat;  3,  Miglos ;  4,  Breteuil ;  5,  Laumede  ; 
(!.  Eifel ;  7,  Russie. 
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L'eau  se  divise  tres  nettement  en  deux  parties  :  l'une  part  a  ISO0 
apres  vingt-quatre  heures  dc  chauffe,  ou  a  250°  en  un  quart  d'heure  ; 
l'autre  ne  commence  a  s'en  alloc  qu'au-dessus  de  400".  La  propor- 
tion de  celle-ci  est  toujours  tres  exactement  de  2  Equivalents  pour 
i  equivalent  d'alumine.  Le  rapport  de  la  silice  et  de  l'alumine,  qui, 
dans  la  graiide  majorite'  des  cas,  est  celui  qui  est  donne  dans  les  ana- 
lyses ci-dessus,  s'eWle  dans  quelques  cas  de  sa  valeur  normale  par 
suile  du  melange  do  silice  ou  d'alumine  libre.  Jo  citerai  d'abord  les 
bauxites  siliceuses  ;  la  bauxite  blanche  de  Brignolles,  sur  laquclle 
onl  porte  mes  experiences,  renferme  un  peu  moins  de  1  equiva- 
lenl  de  silice  pour  1  Equivalent  d'alumine.  La  presence  d'alumine 
libre  dans  ce  produit  ne  saurait  faire  aucun  doute.  Par  contre, 
les  analyses  du  savon  de  Plombieres  donnent  une  quantite  de  silice 
variant  entre  3  et,  4  Equivalents  ;  mais,  dans  ce  cas  encore,  j'ai 
reconnu  que  la  proportion  d'eau  de  combinaison  rapportee  a  l'alu- 
mine gardait  sa  valour  normale.  Cela  rend  bien  vraisemblable  la 
presence  de  silice  libre ;  ce  produit.  d'ailleurs,  malgre  son  apparence, 
est  asscz  impur  et  tres  irregulier  :  il  renferme  du  sulfate  de  chaux, 
de  la  magnesie,  etc. 

.Mais  cos  ('carts  de  composition  sont  rares,  et  Ton  peut  admottre 
pour  la  formule  des  silicates  d'alumine  do  ce  groupe 

2Si02,  Al203,  2HO,  Aq. 

C'est  la  memo  formule  que  celle  du  kaolin,  mais  on  ne  saurait 
reunir  ces  deux  composes,  qui  possedent  des  propriEtes  tout  a  fail 
diflerentes.  L'aclion  des  acides  apres  dEshydratation,  le  degage- 
ment, de  chaleur  a  1  000",  etablissent  une  distinction  parfaitement 
tranchee. 

H.  Le  Chatelier, 

ProfesKur  a  VEcolenationale  superieure  dm  Mines. 
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LE  CHAUFFAGE  DES  TORPILLEURS 
au  moyen  des  hydrocarbures  liquides. 

(Fin'.) 

Chuuilieres  a  lirage  force  et  a  combustion  dc  petrolc.  —  En  presence 
des  dimcultEs  qu'offre  lo  chauffage  an  charbon  avec  lirage  force  el 
des  dangers  que  presentent  les  eliaudieres  actuelles  des  torpilleurs, 
il  v  a  lieu  de  se  demander  s'il  ne  con viond rail  pas  d'essayer  d'une 
facon  serieuse  l'emploi  du  naphte  a  bord  de  ces  batiments,  avec  une 
chaudifere  specialo  convenablemenf  appropriEe  a  l'emploi  do  ce 
combustible. 

II  esl  juste  de  reconnaitre  (pie  celle  idEe  avail.  EtE  Emise  par  les 
forges  et  chautiors  du  Havre,  qui  avaienl  nieme  pris  un  brevet  a  ce 
sujet  ;  malheureusement  cette  Compagnic  avait  ropris,  en  l'amelio- 
rant  et  la  transformant,  il  est.  vrai,  la  grille  a  pEtrole  de  M.  Sainte- 
Claire-Deville,  qui  se  contentait  de  bruler  le  combustible  en  le  faisant 
Ecouler  dans  de  petites  rigoles  lEgeremenl  inclinees ;  un  IngEnieur  de 
la  marine,  M.  de  Maupeou.  qui  a  n'sume  ces  essais  dans  un 
remarquable  article  qu'il  a  fait  paraitre  dans  le  Memorial  du  genie 
maritime,  faisait  observer  avec  grande  raison,  des  cette  epoque,  que 
ce  n'etail  pas  la  la  solution  et  qu'on  no  la  trouverait  que  dans  la 
pulvErisation. 

Dans  1'appareil  des  forges  el  chautiors.  represenlo  par  les  fig.  I. 
2.  3.  4,  5,  le  brdleur  Etait  formE  do  barreaux  on  fonte  creusEs 
en  forme  de  gouttiere  ;  le  naphte  tombait  dans  ces  gouttieres  el 
brulait  progressivement  au  contact  de  Pair  souffle  entre  ces  barreaux, 
el  dont  la  quantite  so  trouvait  reglee  par  le  mouvenient  horizontal 
des  ailettes  M,  qui  relrocissaient  ou  augm  en  talent  les  fentos  d'arrivEe. 

II  faut  remarquer  que,  dans  cet  appareil^ l'ajr  employE  avait  une 
pression  do  s  a  !•  centimetres  d'eau  seulement  ;  ainsi  que  nous  le 

O)  Voir  k  Genie  Civil,  lumn  XI,  n»  21,  !>.  344,  et  n°  22,  p.  362. 
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verrons  plus  loin,  cette  pression  est  absolument  insuirisante  pour 
( ffectuer  la  pulverisation  du  combustible,  et  la  combustion  s'elToctuait 
done  seulement  par  contact. 

Aussi  le  resultat  a-t-il  etc  bien  incomplet;  la  production  de  vapour 
etait  tres  i'aible.  lappareil  tres  sujet  a  s  encrasser  et,  apros  quelques 
essais,  cette  disposition  fut  abandonnee  sans  recevoir  d'application. 

Les  essais  que  nous  avons  resumes  au  commencement  montrent 
au  centrales  qu'avec  des  pulverisateurs,  la  question  est  facile  a  resou- 
dre  et  le  succes  certain. 

On  pourrait  remplacer  les  chaudieres  actuelles  par  des  chaudieres 
a  foyer  forme,  com  me  celle  qui  est  representee  dans  les  figures  6, 
7,  8*et  9. 

Cette  chaudiere  a  la  forme  generate  de  celles  qui  sont  actuellenient 
en  service  et  correspond  comme  dimensions  aux  chill  res  qu*il  con- 
viendrait  d'adopter  pour  les  torpilleurs de  525  chevaux;  mais,  comme 
la  grille  est  supprimeo,  le  lover,  au  lieu  d'etre  earre,  a  la  meme  forme 
que  la  boite  a  feu,  et  l'enveloppe  de  la  chaudiere,  devient  cylindrique 
sur  toute  sa  longueur. 

11  est  parfaitement  certain  que  cette  cbaudiere.  alimentee  avec  du 
petrole,  se  trouverait  completement  a  1'abri  de  la  formation  des  nids 
d'hirondelle  qui  se  produisent  dans  les  chaudieres  a  charbon  ;  la  pre- 


le  cote"  de  la  chaudiere,  et  l'agent  de  pulverisation,  vapeur  ou  air 
comprint,  arrive  par  le  tuyau  D. 

L'air  souffle  par  le  ventilateur  V  (fig.  14  et  15)  arrive  dans  la  de- 
vanture  en  fonte  par  le  conduit  E,  el,  se  divise  en  deux  courants  qui 
penetrant  dans  le  foyer  par  les  orifices  G  G  ;  il  \  a  lieu  de  remarquer 
que  ccs  deux  courants  viennent  couper  le  jet  de  naphte  enflamme' 
a  angle  droit ;  cette  disposition  assure  un  brassage  energique  du  com- 
bustible et  du  comburant,  et  nous  avons  trouve  par  experience  qu'elle 
donne  des  resultats  beaucoup  plus  avantageux  que  eeux  qu'on  ob- 
tient  en  dirigeant  le  jet  de  vent  dans  le  meme  sens  que  le  jet  de 
petiole;  cette  disposition  a  encore  un  autre  avantage;  le  jet  de  vent 

arrivant  a  angle  droit  perd  sa  vitesse  qui,  dans  le  foyer  devient  -~ 

(Q  etant  la  section   du   foyer),  au   lieu  de  ■       (to  etant  la  see- 
to 

tion  du  tuyau  d'arrivee)  qu'elle  etait  a  la  sortie  du  tuyau  ;  cette 
diminution  de  vitesse  permet  aux  gaz  cbauds  de  sojourner  plus 
longtemps  dans  le  foyer  et  le  faisceau  tubulaire,  et  de  se  depouiller 
plus  completement  de  la  chaleur  qu'ils  conliennent.  Une  porte  H 
menage,  faeces  de  l'air  dans  le  foyer  pour  marcher  a  tirage  naturel, 


Fig.  1,  2,  :),  i  et  3.  —  Grille  destinee  ii  bf  liter  les  huiles  mineiales  lourdes  (disposition  des  Forges  et  Clia ntiers  du  Havre). 


Legfnuf.s 

Fig.  1 .  Coupe  vci  licalc  suivant  l'axe  de  la  chaudiere  et  du  foyer.  —  Fig.  2.  Vuo  de  la  face 
de  la  chaudiere  et  du  foyer.  —  nt.  :i.  Coupe  hoi  izontale  passant  par  l'axe  du  foyer. — 
Fig.  5.  Coupe  dans  la  gr.lle  suivant  l'axe  du  foyer.  —  Disliibuteur  :  A,  tuyau 
amenant  I'huile  du  reservoir;  B,  disttibuteui  d'huile;  C,  tube  interieur  se  deplarant 
suivant  son  axe  pour  le  reglage;  D,  trous  de  distribution  ;  E,  Oiilices  d'eooulemtnt. 

sencc  d'un  tore  dans  le  foyer  lerendrait  elastique  et  le  mettrait  ainsi 
a  l'abri  des  fuites  et  des  d^chirures;  en  outre,  cette  61asticite,  en 
permettant  au  faisceau  tubulaire  de  se  dilater  et  contracter  indepen- 
dammenl  de  l'enveloppe,  diminuerait  certainement  les  fuites  de  la 
plaque  tubulaire;  mais  celle-ci  aurait  encore  cependant  l'inconvenient 
de  se  trouver  directement  exposee  au  courant  de  flamme. 

Mais  il  faut  remarquer  que  la  possibilite  de  supprimer  la  grille 
permet  l'emploi,  pour  la  chaudiere  a  petrole,  du  retour  de  flamme ; 
cette  chaudiere,  representee  par  les  figures  10,  11,  12  et  lit,  se  com- 
porterail  probablement  tres  bien,  me,me  avec  des  tirages  a  outrance; 
la  presence  d'une  boite  a  feu  Elastique  comme  celle  des  chaudieres 
du  Marceau  permettrait  les  dilatations,  et,  la  position  des  tubes  en 
retour  les  mettrait  a  l'abri  du  coup  de  feu  qu'ils  recoivent  lorsqu'ils 
se  trouvent  en  prolongement  du  foyer. 

Dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  chaudieres,  le  foyer  est  ferme  par 
une  devanture  en  fonte  A,  qui  est  a  circulation  d'eau  pour  ne  pas 
rougir;  les  pulverisateurs  BB  sont  fixes  sur  cette  devanture. 

Les  pulverisateurs  recoivent  le  petrole  d'un  reservoir  C,  place  sur 


—  Tube':  nlim  ntaires  :  F,  tubes  alimeulaires ;  G,  soupape  ;  II  tige  de  la  soupape 
avec  ressort  a  la  partie  superieure  ;  —  Br&leur .-  I  J.  conduit  d  arrivee  d'huile  ;  K,  goui- 
tiere ;  L,  cendrier  ;  M.  ailettes  creuses.  —  Distribution  d'air :  l'air  frais  enlre  en  R 
et  ressort  par  les  irons  0  ;  N,  axe  commun  des  ailelles;  0,  levier  de  manoeuvre; 
R,  ArrivSe  d'air  du  ventilateur;  S,  Chamhre  a  air;  V.  Glace  jiermettant  de  voir  dans 
lappareil;  T,  autel  en  maronnerie. 

et  tleux  autres  portes  plus  petites  M  permettent  d'introduire  les 
tampons  de  coton  enflamme  necessaires  pour  l'allumage. 

La  chaudiere  ii  tubes  directs  a  les  memes  dimensions  et  le  meme 
poids  que  les  chaudieres  actuelles  des  torpilleurs  de  .^S  chevaux. 

La  chaudiere  a  retour  de  flamme  est  un  petit  peu  plus  lourde; 
mais  il  faut  observer  que  le  naphte  permettant  des  vaporisations 
beaucoup  plus  considerables,  les  dimensions  pourraient,  a  egalite'  de 
vapeur,  etre  notablement  reduites. 

Tellcs  qu'elles  sont  representees  sur  les  figures  ci-apr6s,  ces  chau- 
dieres respondent  aux  conditions  suivant' s  : 

Chaud  ere  Chaudiere 
a  aietour 
tubes  directs      de  llamme 

Timbre                                   .  9k  9k 

Surface  de  ehauUe  mouillee  totale  99m-50  98m:80 
Section    tubulaire    (interieur  des 

bagues   0   22  0  22 

Diametres  des  tubes   40  x  44  46  x  50 
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par  le.  petit  checal 


Fio.  8  et  9.  —  Chaudiere  a  chaufTage  par  le  petrole  pour  lorpilleurs  de  523  chevaux  indiques  (systeme  d'Allesl). 
Leuende 


Timbre  de  la  chaudiere  

(  Foyer  (moiiis  la  partie  garnie  de  biique.-). 
Surface  de  chauffe  raouillee  >  tubulaire  

(  totale  .......  '.  .  ! 

Section  tubulaire  (int^rieur  bagues  de  34" 


o  kilogr. 
5»-'76 
S>3  7410 
!I9™  50 
0m-2224 


Diametre  des  lubes  en  laiion;   0  040X0  044 

Longueur  untie  plaques   '    2m  850 

ISombre  de  tubes  *   2'18 

Surface  d'evaporation   6b2S350 

—         —      par  cheval   o  0119 

R.ippert  a  la  surface  de  chaufl'e   i/6 


I  chaudiere   2m1370 

Volume  de  vapeur  j  collie   o  270 

t  total   2  640 

—  -     par  chevai   5  litres. 

—  —     par  metre  carre  de  surface  de  chuiifl'u   20  — 

Poids  de  vapeur  depense  par  heure  pour  525  cbev.  (a  10  kilogr.  par  chev.).  3,250  kilogr. 

—  de  pitrole  a  bruler  pour  cette  production,  par  heure   n^    .  .  437  — 

Volume  d'air  neces.iaire  par  heure  a  20  metres  cubes  par  kilogr.  de  pet  rule.  8,7Wnl 

—  —        —      par  seconde         —                    —           —  2  427 

Vitesse  de  l'air  dans  le  tuyau  d'arrivee  par  seconde   20  metres 

Section  du  tuyau  amenant  l'air  souffle   0m2l2l3 

Pression  du  vent  en  colonne  d'eau  h  — X--^—   0™  025 

ig  s 


400 
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Chaudiere  cnaudi«re 
a  h  retour 

tubes  directs       de  flamme 

Longueur  outre  plaques                       2'"  850  S™  45 

Nombre  de  tubes   238  166 

Surface  d'evaporation                        6m-%1  Bmiib 

—              par  eheval  .         0   0119  0  0123 

Happort  a  la  surface  ile  chnuffe  .  '/ir.  Vts 

Volume  de  vapeur                              2'" '640  2""  720 

—  par  cbeval  ...          5  litres  5  litres 

—  par  metre  carre 

de  surface  de  ehauffe   26   4  27  15 

I'uidsdc  vapour depense  par  bcure 
pour  525  ehevaux  (a  10  kilogr. 

par  cbeval)   5.250k  » 

I'oids  de  petrole  a  bruler  pour 

cette  production  par  beure.  .  .  437  a 
Volume  d'air  necessaire  par  heure 

a  20"'3  par  kilog.  de  petrole.  .  .    8.7'i0",!  » 


esl  des  plus  simples;  il  n'est  plus  necessaire  ici  de  ferraer  la  chaul- 
ferie  et  de  la  mettre  sous  pression ;  elle  peut,  rester  en  libre  commu- 
nication avec  l'exterieur;  le  ventilateur  V  (fig.  14,  IS  et  16)  refoule 
par  le  conduit.  IN  dans  le  foyer  Fair  necessaire  a  la  combustion;  le 
reste  de  1'installation  n'a  aucune  modification  a  subir. 

Les  soutes  soul  des  reservoirs  etanches  P,  construits  de  chaque  cote 
de  la  chaudiere  a  la  place  des  soutos  actuelles  a  charbon;  une  soute 
Q,  de  reserve,  peut  etre  construite  en  fermant  par  une  tole  mince 
les  mailles  du  baliment.  Un  petit  cheval  special  R  prend  le  petrole 
dans  les  soutes  et  le  refoule  dans  le  reservoir  C  qui  le  distribute 
aux  pulverisaleurs. 

[{emplacement  de  la  vapeur  par  Vqir  comprime  pour  effectuer  la  jjal- 


Fig.  10  et  n.  —  Chaudiere  a  retour  de  flamrne.  a  chauffage  par  le  petrole  pour  torpilleurs  de  523  chevaux  indiques  (systeme  J.  d'Allesl). 


Chaudiere 

a 

tubes  directs 


Chaudiere 
a  retour 
de  flamme 


2  427 


Volume  d'air  necessaire  parseconde 

a  20"13  par  kilogr.  de  petrole.  . 
Vitesse  de  Fair  dans  le  tuyau  d'ar- 

rivee  par  seconde  

Section  du   tmau   amenant  fair 

souffle  

Pression  du  vent  en  colonne  rl'eau 

 V2_  Z_ 

%9  s 

Installation  a  bord  de  la  chaudiere  et  des  soutes 


20" 
0" 


1213 


0  026 


Celte  installation 


verisation.  —  A  bord  d'un  torpilleur,  ou  la  provision  d'eau  douce  est 
tres  restreinte,  il  y  aurait  inconvenient  a  employer  la  vapeur  comme 
agent  de  pulverisation,  cet  emploi  ayant  pour  resultat  de  laisser 
echapper,  d'une  facon  continue,  par  la  cheminee.  une  quantite  de 
vapeur  qu'on  peut  evaluer  au  l/.20  de  la  production  de  la  chau- 
diere. 

Mais  on  peut  employer  a  sa  place  l'air  comprime" ;  la  pulverisation 
s'effectue  aussi  bien  ;  la  flamme  est  meme  plus  blanche,  surtout  avec 
de  Fair  chauffo  prealablement,  et  le  rendement  est  sensiblement  le 
meme  qu'avec  la  vapeur. 

Avec  de  l'air  froid,  l'appareil  s'eteint  quelquefois  brusquement ;  avec 
de  l'air  chaud,  ces  extinctions  ne  se  produisent  plus,  surtout  si  on  a 
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la  precaution  de  garnir  le  foyer  debriques  refractaires  < | ui  rougissoni 
rapidement  el  assurent  alors  la  parfaite  regularity  du  feu. 

La  temperature  it  laquelle  il  convient  d'echauffer  I'air  n)est  pas 
eievee;  il  sutlit  de  80  S  60°;  la  disposition  qui  convient  le  mieux 
est  de  faire  passer  le  tuyau  qui  aineno  l  air  au  pulvorisateur  dans  le 
reservoir  de  vapour  ou  dans  la  rhemineo. 

Pour  I'allumage  avec  do  I'air,  il  taut  d'abord  n'employer  qu'une 
pression  de  0k400  a  0k600;  lorsque  la  flamme  est  b,ien  fournie  et  le 
(oyer  cbaud,  on  peutalors  I'augnientor  et  aller  jusqu'a  I  kilogr.;  mais 
la  pression  qui  convienl  le  mieux  esl  celie  de  0k  75. 

11  taut  cependant  remarquer  qu'avec  de  I'air  comprime,  la  flarame 
produil  un  bruit  continu,  asse/  intense,  analogue  a  celui  d'un  grand 
ventilateur:  ee  phenomene,  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  vapour,  est  pro- 
bablemenl  du  a  une  serie  d'extinctions  et  d'alluniages  inliniment 
rapproches,  el  doil  avoir  la  memeorigine  que  ceux  qui  se  produisent 
dans  les  tubes  qu'on  a  appoles  harmonicas  chimiques;  aussi  il  est 
probable  qu'il  disparaitrait  si.  au  lieu  d'emplover  de  I'air  atniosphe- 
rique,  on  employail  les  produits  de  la  combustion;  rette  dis] 


maximum  en  pleine  puissance,  300  kilogr.  de  naphte  par  heme,  une 
pompe  aspiranl  300  metres  cubes  a  I'beure,  soil  5  metres  cubes  par 
minute,  donnera  un  volume  d'air  plus  ipie  sullisanl  pour  assurer  la 
pulverisation  ;  one  ponipc  a  action  direcle  systeme  Wostinghouse, 
ayant  30'J  millimetres  de  diametre  el  300  millimetres  de  course,  el 
battanl  seulement  120  coups  par  minute,  remplirait  ces  conditions. 

Reservoir  d'air  pour  I'allumage.  —  Pour  ralliiinage  do  la  chaudiere, 
il  faudra  avoir  un  reservoir  contenant  de  I'air  comprime,  qu'on  Lais- 
sera  arriver  dans  le  foyer  A  one  pression  de  0kil75  en  passant  par 
un  detendeur;  La  capacite  de  ce  reservoir  pent  etre  facilemenl  de- 
termines d'aprfes  la  quantite  de  naphte  a  pulveriser,  pour  obtenir,  dans 
la  chaudiere,  de  la  \apeur  ii  une  tension  suffisante  pour  faire  tunc- 
tionner  la  pompe. 

La  chaudiere  contient  2850  litres  d'eau,  qu'il  faut  porter  a  la  tem- 
perature de  180°  correspondant  a  la  pression  a  laquelle  la  pompe  peut, 
commencer  a  fonctionner ;  mais  il  faut  remarquer  que,  pendant  la 
mise  en  pression  de  la  chaudiere,  le  tirage  so  faisant  a  Pair  libre,  la 
in  ;  quantite  de  combustible  bruie  es1  beaucoup  plus  laihle  qu'en  marche 


Fic.  12  et  13.  -  Chaudiere  il  retour  de  flamme  :'t  ehauffage  par  le 
Legends 


Timbre  de  la  chaudiere   9  kilogr. 

Surface  de  chauffe  mouillee  du  foyer,  moins  la  partiegarnie  de  briques.  3m-57 

—  —       —       de  la'boite  a  feu   5  23 

—  —       —       tubulaire   no  00 

—  —       —       tolale   98  80 

seciiou  tubulaire  (bagues  de  b\  millimetres  interieur)   0  22 

Diametres  des  tubes  fen  laiton).   46  X  50 

Longueur  des  tubes  entre  p!aq  rs   3m  450 

Nombre  de  tubes ,   166 

Surface  d'eVaporation   i^is 

—  —  par  cheval   0  0123 

Happort  a  la  surface  de  chauffe   Vis 


pour  lorpilleurs  de  525  chevaux  indiqufe  (systeme  J.  d'Allesl). 


Volume  de  vapeur  de  la  chaudiere  ■   2m'32o 

—  —      du  coffre  \( .  .  .  .  o  400 

—  tota'.   2  720 

—  par  cheval   0  005 

—  —      par  metre  carre  de  surface  de  chauffe   o  0273 

Poids  de  vapeur  depensee  par  heure  pour  525  chev.  (a  1 0 kilogr.  parchev.).  5,230  kilogr. 

5250 

—  de  petrole  a  bruler  pour  cetle  production,  par  heure  — —  =  .  .  437 

1 2 

Volume  d'air  necessaire  par  heure.  a 20  metres  cubes  par  kilogr.  de  petrole.  8,740m3 

—  —       —       par  s.econde   2  427 

Vitesse  de  fair  dans  le  tuyau  d'arrivee,  par  seconde   20  metres. 

Section  du  tuyau  amenant  Tair  souffle   0™21213 

Pression  du  vent  en  colonne  d'eau.  /;  =  — —  X  -4-   0m  026 

29  0 


serait  facilement  applicable  et  aurait  meme  l'avantage  d'eviter  le  re- 
chaufl'ement,  puisque  les  produits  de  la  combustion  sortent  de  la 
cbeminee  a  une  temperature  eievee  ;  il  faudrait  meme  les  refroidir 
pour  ne  pas  abimer  la  pompe  de  compression;  cependant  ce  refroi- 
dissement  ne  devrait  pas  etre  pousse  trop  loin,  car  ils  contiennenl 
de  la  vapeur  d'eau,  provenant  de  la  combustion  de  l'hydrogene,  qu'il 
ne  faudrait  pas  laisser  se  condenser. 

II  y  a  quelques  mois,  on  a  fait  beaucoup  de  reclame,  en  Angleterre, 
au  sujet  de  l'emploi  de  I'air  comprime  comme  agent  de  pulverisation, 
et  on  ra  meme  presente  comme  une  nouveaute  et  une  grande  decou- 
verte;  certainement  les  Anglais  ont  un  esprit  d'appropriation  tres 
remarquable,  et  ils  ont  le  merite  de  faire  passer  rapidement,  chez 
eux,  dans  le  domaine  de  la  pratique,  les  inventions  francaises  qui, 
sans  cela,  resteraient  chez  nous  indefiniment  a  lY-tat  de  conception ; 
mais  dans  la  question  qui  nous  occupe,  la  chose  n'en  valait  reelle- 
ment  pas  la  peine;  chaque  fois  qu'on  a  eu  recours  a  la  vapeur  pour 
pulveriser  un  liquide,  il  est  venu  a  l'esprit  d'employer  simultane- 
ment  I'air  ou  un  gaz  comprime  quelconque  pour  obtenir  les  memes 
effets. 

.Nous  avons  fait  nous-meme,  il  y  a  deja  plusieurs  annees,  des 
essais  de  pulverisation  avec  I'air  comprime;  les  Forges  et  Cho.ntiers, 
a  Marseille,  en  essayant  en  1883  un  pulverisateur  a  lame  plate  im- 
port par  l'amiral  russe,  Likatchoff,  avaient,  au  cours  de  leurs  expe- 
riences, rem  pi  are  la  vapeur  par  I'air  comprime,  et  cet  emploi  n 'off re 
rien  de  nouveau. 

Volume  d'air  nrcessaire  a  la  pulverisation  et  volume  de  la  pompe  de 
compression.  —  Pour  pulveriser  1  kilogr.  de.  naphte,  il  taut  employer 
environ  500  litres  d'air  a  la  pression  de  0k  75. 

La  chaudiere  des  torpilleurs  de  525  chevaux  devant  bruler,  au 


normale  ;  il  en  resulte  que  le  volume  des  gaz  chauds  etant  plus  petit 
ne  passe  que  par  les  tubes  du  haut,  et  que  le  bas  de  la  chaudiere  est 
encore  froid  lorsque  le  haut,  est  deja  en  pression  ;  aussi,  au  lieu  de 
compter  sur  2  850  litres  a  chauffer,  on  peut  no  compter  que  sur 
2  000,  sans  craindre  que  cette  evaluation  soit  au-dessous  de  la  realite. 

Pour  eiever  ces  2  000  litres  a  130°,  en  supposant  l'eau  de  la  chau- 
diere a  10°,  il  faudra  depenser  d'abord  : 

2  000  (130  —  10)  =  240000  calories. 

Le  volume  de  vapeur  contenu  dans  la  chaudiere  etant  de  2  640  litres, 
il  faudra,  pour  le  remplir  de  vapeur  a  130°,  vaporiser 

2°^  640  X  1,5  =  3kil960, 

soit.  4  litres  d'eau  pris  a.  130°  et  les  porter  a  l'etat  de  vapeur  a  la 
meme  temperature. 
La  depense  de  chaleur  pour  cette  vaporisation  sera  : 

I  =  (006,5  +  0,305  T  —  T)  4, 

-  (606.5  +  0.305  x  130  —  130)  4 
=  2064,60. 

Le  nombre  total  de  calories  a  depenser  pour  mettre  la  chaudiere 
en  pression  sera  done  : 

210  000  +  2  064,60  —  242  064,60. 

Le  naphte  produisant  environ  11  000  calories  par  kilogramme,  il 
faudra  en  bruler  : 


242  061,60 
11000 

et,  pour  cela,  depenser. 


22  kilogrammes. 
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22  x  0m3500  =  H  metres  cubes 

d'air  a  la  pression  de  0kil  7"». 

Si  on  prend  un  resenoir  u  120  kilogr.,  comme  ceux  qui  se  trou- 
vent  a  bord  des  torpilleurs  pour  I'alimentation  des  torpilles,  il  faudra 
done  que  ce  reservoir  ait  une  eapacite  de  : 


11  x  0,75 


=  0,1,30<>8. 


120 

Resume  des  avantages  presenters  par  I'emploi  du  naphte  pour  les  tor- 
pilleurs. —  Far  tout  ce  qui  precede,  on  voit  avec  quelle  facility  les 
torpilleurs  pourraient  etre  chautles  au  petrole,  et  il  est  facile  d'evaluer 


Le  aaphte,  ayant  une  plus  grande  puissance  caloriflque  que  lo 
charbon,  permettrait,  a  poids  egal  de  combustible  embarque,  d'allor 
phis  loin.  En  effet  le  charbon  evaporant  dans  les  torpilleurs  7  litres 
d'eau  et  le  naphte  12  litres,  les  cheinins  parcourus  seraient  dans  le 
12  , 

rapport  y,  cest-a-dire  que  si  le  torpilleur  a  charbon  parcourait  x 

milles,  le  torpilleur  a  petrole  en  parcourrait  x  x  y . 

Nous  avons  vu  aussi  qu'a  egalite  de  surface  de  chauffe,  la  chau- 
diere  a  petrole  pouvait  vaporiser  20  %  de  plus  ;  on  pourrait  done 
coastruire  une  chaudiere  a  petrole  qui,  a  egalite  de  puissance,  serai t 


LI    I  L—L 


r —   i 

Fij.  u  et  15.  —  Torpilleur  de  523  chevaux  indiques  installe  pour  le  chauffage  au  petrole. 


les  avantages  considerables  qui  resulteraient  de  cette  nouvelle  dis- 
position. 

Ainsi  que  nous  l'avons  deja  fait  remarquer,  on  supprimerait  le 
vase  clos  et  on  eviterait  pour  les  chauffeurs,  non  seulement  une 


Fig.  16.  —  Coupe  d'un  torpilleur  de  525  chevaux  install  pour  le  chauffage  au  petrole. 

contrainte  morale  trfes  penible,  mais  encore  un  veritable  danger  de 
tous  les  instants;  la  chauffe  serai t  des  plus  faciles  et  se  reduirait  a 
une  simple  surveillance,  au  lieu  d'exiger,  comme  aujourd'hui,  un 
nombreux  personnel  instruit  et  difficile  a  recruter. 

Au  point  de  vue  militaire.  il  est  bon  de  remarquer  que  le  petrole 
brulant  sans  fumee,  le  torpilleur  ne  serait  plus  trahi  de  tres  loin,  le 
jour  par  le  panache  de  fumee,  et  la  nuit  par  les  etincelles  et  escar- 
billes  enflamme'es  qui  sechappent  de  sa  chemin^e. 


20  °/o  plus  l^gere  que  la  chaudiere  a.  charbon  ;  ces  dernieres  pesant 
actuellement,  pour  les  torpilleurs  de  52b  chevaux,  8  000  kilogr.,  en- 
viron, on  pourrait  probablement  alleger  lenavire  de  1  000  kilogr..  ce 
qui,  pour  la  memo  puissance  permettrait  d'augmenter  sensiblement 
la  vitesse. 

En  dehors  de  l'mtertit  tout  parliculier  que  le  chauffage  au  petrole 
presente  pour  les  torpilleurs,  ou  il  est  indispensable  de  tout  sacrifier 
a  la  vitesse  sous  peine  d'avoir  une  arme  inutile,  il  faut  remarquer 
que  la  combustion  du  naphte  resout  d'une  fagon  simple  et  pratique 
la  question  du  tirage  force,  auquel  les  vitesses  de  plus  en  plus  grandes 
que  Ton  demande  aux  paquebots  forcent  les  constructeurs  a  recourir. 

L'emploi  de  ce  combustible  permettrait  ainsi  de  reduire  dans  de 
notables  proportions  les  appareiis  evaporatoires  formidables  qu'on  est 
oblige  d'adopter  des  que  Ton  veut  obtenir  de  grandes  vitesses;  si  a 
cela  on  ajoute  l'economie  de  personnel  et  de  place  qui  en  rfeulterait, 
on  voit  qu'il  y  a  la  une  solution  excellente  qu"il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  et  qui  sera  peut-etre  generalement  adoptee  dans  un  avenir 
prochain. 

Cependant,  avant  de  Faborder  d'une  facon  plus  complete,  il  y  a 
a  resoudre  la  dilhculte  d'approvisionnement  du  naphte ;  la  question 
n'est  pas  insoluble,  et  nous  croyons  meme  qu'elle  est  a  la  veille  de 
recevoir  une  solution  definitive;  elle  presente  d'ailleurs  un  si  grand 
interet  et  est  journellement  Fobjet  de  discussions  et  d'etudes  si  im- 
portantes,  que  nous  aurons  probablement  l'occasion  d'y  revenir. 

Jules  d'Allest, 

lngemeur  en  chef  de  la  C"  Fraissinet  a  Marseille. 
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EXPOSITIONS 

EXPOSITION  BE  LA  BRASSERIE  FRANCAISE 

Au  Palais   de  l'lndustrie,  a  Paris  (septembre 
et  octobre  1887). 

Cette  exposition,  retarded  plusieurs  Ibis,  a  en  I'm  (invert  sos  porl.es, 
i|uoi(|iit'  cependant  l  inslallalion  soil  a  peine  terminee. 

l.e  Miniatra  de  ('Agriculture  a  Ini-mome  preside  a  ('inauguration 
el  a  prnnonce  un  discours  deja  eoiiiui  par  les  journaux. 

Lea  machines  sont  placees  dans  la  partie  sua  du  Palais  de  l'lndus- 
trie. el  la  salle  de  degustation  installee  dans  Ic  pavilion  de  la  Vide 
de  Paris. 

II  est  jusqu'a  present  difficile  de  savoir  au  juste  re  que  sera 
('exposition  des  machines,  mais  cependant  on  pent  prevoir  qu'elle  ne 
sera  mallienreusenient  pas  Ires  garnio. 

l.a  salle  de  degustation  est  bien  remplie  et  olegammont  ornee  :  der- 
riere  de-  coniptoirs  alignos  se  trouvent  'les  tonneaux  ou  des  boutoiltes, 
et  le  service,  mesure  que  nous  ne  saurions  trop  approuver,  est  fait 
par  iles  gareons. 

Les  exposants,  debilauts,  au  noinlire  de  vingt-six,  viennent  de  toutes 
les  parlies  do  la  France,  et  les  principals  brasseries  sont  representees. 

Co  sont  les  brasseries  de  Marseille,  oil  Ton  applique  en  partie  le 
precede'  Pasteur  pour  la  preparation  dela  levure,  cedes  de  Maxeville, 
de  Tanlonville,  de  Puteaux,  de  Chalons-sur-Marne.  du  Havre,  etc. 

II  y  a  pen  de  degustation  de  biere  a  fermentation  baute.  biere  qui 
n'est'  guere,  du  reste,  preparee  en  grand  dans  noire  pays  que  dans  le 
Nord  et  les  Ardennes,  Cette  fabrication  restera  probablenient  toujours 
locale,  les  bieres  de  fermentation  baute,  tres  agreables  quand  elles 
sont  consommees  immediatement,  seconservent  mat,  et  par  consequent 
leur  transport  est  difficile. 

II  est  vraisemblable  que  Ton  s'attachera  de  plus  en  plus  a,  fabriquer 
de  bonnes  bieres  a  fermentation  basse,  et  nous  pouvons  dire  que 
['exposition  des  bieres  franchises  prouve  deja  que  beaucoup  de  nos 
brasseurs  y  reussissent  parfaitement. 

Faisons-nous  aussi  bien  que  les  Allemands?  Qui  et  non.  C'est,  du 
reste,  une  question  souvent  debattue,  et  nous  allons  la  discuter  som- 
mairement  : 

II  est  d'usage  courant  de  dire  que  c'est  l'eau  qui  est  la  cause  prin- 
cipaie  des  differences  et  des  qualites  des  bieres. 

L'eau  intervient  deux  Ibis  dans  la  fabrication  :  elle  est  employee 
d'abord  pour  mouiller  I'orge  avant  la  germination;  ensuite  on  s'en 
serl  pour  la  trempe,  c'est-ii-dire  pour  extraire  par  dissolution  le 
sucre  qui  prend  naissance  dans  le  malt,  sous  l'influence  de  la  diastase. 

II  faut,  pour  ces  deux  operations,  des  eaux  assez  pures  et  surtout 
cxemptes  d'exces  de  carbonate  et  do  sulfate  de  chaux. 

11  est  incontestable  que  les  bieres  out  des  gouts  differents,  suivant 
les  pays,  mais  y  a-t-il  en  realito  d'assez  grandes  differences  dans  la 
composition  des  eaux  poor  expliquer  les  differences  enormes  dans 
le  goul  des  bieres.  11  exislc  des  brasseries  un  peu  partont,  el  Ton 
prepare  des  bieres  avec  toutes  sortes  d'eaux.  Si  nous  considerons  par 
exemple  Fendroit  oil  Ton  fabrique,  de  l'opinion  generate,  les  meil- 
leures  bieres.  Ia  Baviere,  nous  observons  tout  d'abord  que  dans  une 
seule  locality,  Munich,  les  bieres  des  differents  brasseurs  sont  elles- 
memes  tr£s  differentes  ;  elles  sont  cependant  preparees  avec  des  eaux 
a  peu  pres  identiques.  L'eau  si  pure  de  l'lsar  n'est  guere  employee, 
et  Ton  se  sert  ordinairement,  pour  alimenter  les  brasseries,  de  puits 
creuses  dans  les  alluvions  de  la  riviere  et  rencontrant  ensuite.  les 
terrains  miocene  et  eocene ;  car  l'emplaccment  de  Munich  est  reste, 
apres  l'epoque  cretacee,  longtemps  im  merge  dans  une  mer  etroite, 
attendant  en  long  arc  courbe  de  Berne  a  Vienne  en  Autriche.  Or, 
nousavonsen  France,  dans  Paris  et  les  environs,  plusieurs  brasseries 
puisant  dans  les  memos  formations  geologiques. 

Les  parlies  basses  de  la  Bav iere,  compreniient  soit  des  roches  pri- 
mitives, soit  des  terrains  priinaires  on  secondaires,  parmi  lesquels 
domine  le  irias;  Nuremberg,  ou  I'on  fabrique  de  la  biere  excellente, 
est  cependant  en  partie  situee  sur  les  gres  du  Keuper,  dont  les  eaux 
sont  mauvaises.  Ce  terrain  el  le  Muschelkalk  atlleurent  en  un  grand 
nombre  de  points  du  Wurtemborg.  C'est  egalement  le  Muschelkalk, 
liuis  une  portion  des  gres  bigarres  on  gres  des  Vosges,  qu'on  ob- 
serve a  Zvveibriicken  et  Pirmasens. 

Ainsi  done,  dans  des  contrees  ou  I'on  fabrique  presque  partont 
d'excellentes  bieres,  voici  des  eaux  tres  differentes  :  les  eaux  des  gres 
bigarres  sont  en  general  tres  bonnes,  tandis  que  cedes  du  Keuper  et 
du  Muschelkalk  sont  ou  chlorurees,  ou  seleniteuses,  ou  riches  en  cal- 
caire. mais  tres  rarement  de  bonne  quality. 

Tuute  I'AHemagne  du  .Nord  est  de  formation  recente;  elle  n'a 
6merg  de'finitivement  qu'apres  le  miocene  :  Berlin  est  sur  des  allu- 
vions recentes,  Hanovre  Egalement,  mais  aupres  de  cede  dcrniere 
ville  apparail  le  jnrassique  et  le  cenomanien  au  Krohnsberg. 

La  Boheme,  oil  se  trouvent  d'immenses  brasseries  renommees,  est 
en  partie  composee  de  terrains  primitifs.  de  terrains  de  transition  et 
surtout  de  silurien.  Vienne  est  de  formation  recente,  et  dans  le  sous- 
sol  se  trouve  un  calcaire  assez  analogue  ii  uotre  calcaire  grossier. 
Strasbourg  est  sur  les  alluvions  du  Bliin,  et  les  bonis  de  la  vallee 
appartiennent  au  gres  bigarre. 

Or,  en  France,  nous  avons  toutes  les  formations  correspondanteS  : 
Paris  est  sur  les  alluvions,  l'argile  plastique  et  le  calcaire  grossier. 
Les  environs  de  Nancy,  oil  se  trouvent  les  importautes  brasseries  de 
Tantonville,  de  Maxeville,  etc.,  sont  sur  les  differents  elages  du  trias. 
le  lias  ou  la  base  du  jurassique. 

A  Chalons-sur-Marne,  il  existe  une  tres  grande  brasserie  batic 
dans  la  craie. 


Marseille,  oil  se  trouvent  les  brasseries  Yelton.  esl  sue  des  alluvions 
recentes,  avec  sous-sol  crelare.  On  rencontre  a  Copenhague  des  for- 
mations analogues,  et  c'est  la  que  Ton  fabrique  Pexcellcnto  biere  de 
Carlsberg. 

11  v  a  done  dans  toutes  les  brasseries  de  ims  ronlroos  des  eaux  des 
origines  les  plus  di verses  ;  ajoulons  encore  que  I'on  a  inodifie,  volon- 
lairement  ou  non,  les  eaux  naturelles. 

Hans  une  des  grandes  brasseries  des  environs  de  Paris,  on  a  ossaye 
de  faire  de  La  biere  avec.  de  l'eau  dislillee  mi  de  l'eau  liltree  sur  du 
in >ir  animal,  sans  que  les  rosultats  aient  paru  bien  merveilleux.  ni 
justifter  ces  nouvelles  depenses. 

A  Rotterdam,  on  fait  les  trempes  avec  les  eaux  des  ranaux  de  la 
ville  et  on  n'a  pas  Fair  de  s'en  trouver  plus  inal,  car  la  biere  y*  est 
gen6ralement  assez  bonne, 

II  est  dune  probable  qu'il  faut  clieicber  ailleuis  que  dans  les  qua- 
lites de  l'eau,  les  raisons  de  la  suporiorile,  jusqu'a  present  admise. 
des  bieres  alleinandes  sur  les  bieres  franeaises. 

Si  un  amateur  deguste  les  bieres  de  ['Exposition  francaise  aetuelle, 
ildevra  reconnaltre  cependant  que  notre  fabrication  pent  6tre  excel- 
lente. Certaines  de  ces  bieres  sonl  delicieuses  et  certainemenl  supe- 
rieures  a  quelques-uns  des  produits  (pie  les  brasseries  munichojises 
nous  exp6dienl  a  Paris  et  que  I'on  recherche  dans  nos  cafes  de  la  vide. 

La  raison  de  cette  dillerence  des  qualites  nous  para i I  n;sider  sur- 
toul  e1  lout  d'abord  dans  le  modi1  de  consommation. 

A  Munich,  que  nous  avons  pris  comme  exemple,  la  biere  se  con- 
somme presque  toujours  dans  les  brasseries  memes,  ou  les  bons 
Bavarois  se  rendent  pour  boire  et  rien  que  pour  boire.  II  ne  s'agit 
l»as,  comme  nous  avons  coutume  de  le  faire  en  France,  d'aller  au 
cafe"  pour  se  reposer,  lire  les  journaux  ou  causer;  en  AUemagne  on 
va  a  la  brasserie  pour  boire  seulemcnt ;  on  fume,  mais  on  ne  parte 
guere,  souvent  raeme  on  ne  s'asseoit  pas;  en  revanche,  la  consomma- 
tion de  liquide  est  enorme.  II  s'ensuitque  I'on  vide  en  quelques  mi- 
nutes un  tonneau  que  Ton  vient  de  remonter  de  la  cave,  a  la  tempe- 
rature de  4°  a  5° ;  la  biere  est  fraiche,  l'acide  carbonique  se  degage 
pendant  la  degustation  et  I'on  goiite  ainsi  une  boisson  vraiment 
delicieuse. 

II  faut  voir  ii  Munich,  ces  immenses  brasseries,  telles  quo  la  Hofbraii, 
l'Augustiner,  etc.,  dans  lesquelles  on  va,  les  jours  de  debit,  cherchcr 
soi-meme  son  litre,  ensuite  faire  queue  pour  payer,  puis  passer 
faire  remplir  la  cruche,  que  I'on  emporte  n'importe  oil.  La  quantity 
vendue  est  extraordinaire  :  un  jour  d'ouverture  de  la  brasserie  du 
Hofbraii,  on  a  debite  ainsi,  a  la  cruche,  900  hectolitres  de  biere  ! 

La  consommation  chez  nous  est  bien  moins  active:  dans  les  endroits 
lesmieuxachalandes,  un  tonneau,  d'abord  transports  depuis  longtemps 
de  la  brasserie  au  cafe,  est  erhauffo,  reste  et  se  deteriore  en  perce. 
V.ussi.  la  veritable  biere  de  Munich  est-elle  notablement  moins  bonne 
a  Paris  qu'en  Baviere,  et  si  les  bieres  de  France  nous  paraissent  ordi- 
nairement inferieures,  c'est.  en  partie  a  cause  de  cette  consommation 
trop  lente. 

Le  d6bit  etant  moindre,  les  affaires  |ilus  difficiles,  nous  payons  en 
Fiance  la  biere  plus  cher  qu'en  AUemagne,  et  nous  ne  recevons  en- 
core souvent  qu'un  produit  falsifie  par  une  funeste  idee  de  lucre. 

Pour  remplacer  une  portion  de  I'orge,  on  ajoute  du  glucose  ou  des 
melasses;  le  houblon,  c'est  du  quassia,  ou  quelque  autre  substance 
amere,  de  la  chaux  memo,  on  clarifie  avec  des  pieds  de  veau,  etc.; 
en  un  mot,  on  livre  a  la  consommation  un  liquide  etrange  et  pharma- 
ceutiqiie,  au  lieu  de  l'excellente  boisson  resultant  de  la  trempe  du 
malt  d'orge  additionne  de  houblon. 

Notre  brasserie  peut  etre  a  la  hauteur  de  la  brasserie  allemande, 
car  nous  avons  des  orges  que  nos  voisins  viennent  memo  acheter  chez 
nous;  et  nous  pouvons  nous  procurer  des  houblons  de  mSme origine. 

Cependant,  M.  Velten  pense  que  des  bieres  preparees  dans  des  con- 
ditions identiques,  peuvent  avoir  des  gouts  differents,  <i  cause  des 
germes  contenus  dans  l'atmosphere  de  la  localite;  aussi  fabriquerait-on 
plus  facilement  dans  des  pays  oil  il  existe  deja  beaucoup  de  bras- 
series. 

Cette  opinion  d'un  homme  tres  competent  dans  la  question  est  par- 
faitement plausible,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  encore  demontree  exacte 
par  des  observations  assez  nombreuses. 

Beste  la  question  de  la  consommation  rapide  :  il  est  probable  que 
jamais  il  n'entrera  dans  nos  habitudes  franeaises  de  boire  pour  boire 
el  de  faire  un  titre  de  gloire  a  celui  d'entre  nous  qui  boira  le  plus  ; 
il  faut  done  nous  cosigner  a  ne  pas  occuper  le  premier  rang  dans  le 
classement  des  produils  :  la  biere  des  cafes  franeais  sera  toujours  moins 
agreable,  moins  appreciee  que  cede  des  brasseries  allemandes,  mais 
en  considerant  quels  sont  les  motifs  de  notre  inferiorite  relative,  nous 
ne  nous  en  montrerons  pas  hamilies. 

Nous  regrettons,  en  terminant,  de  constater  dans  cette  exposition 
de  Paris,  que  nous  h'avons  pas  pris  a  nos  voisins  ce  qu'ils  ont  veri- 
tablement  de  bon  et  de  pratique  :  en  Prusse.  en  Danemark,  etc.,  on 
considere  les  expositions  comme  une  occasion  d'enseignement,  et  on 
n'aurait  pas  manque,  en  semblable  circoustance,  d'imposcr  a  chaque 
brasseur  l'obligation de  remplir  et  d'afficher  une  note  concernant  les 
principauX  details  de  sa  fabrication  :  provenance  de  I'orge  et  du 
houblon  consommes,  nature  de  l'eau,  temperatures  dans  les  germoirs, 
le>  lourailles,  temperature  de  l'entonnement  et  des  caves,  etc.,  et 
enfin  l'analyse  de  la  biere,  que  quelques  brasseurs  ont  eu  l'cxcclleule 
idee  d'afficher  spontanement. 

B.  Leze, 

Inrjinieur  des  Arts  et  Manufactures. 
I'rofesseur  a  I'Eeo'e  ile  Grignon. 
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VARIETES 

CREATION  DES  ECOLES  DE  SUCRERIE  ET  DE  DISTILLERIE 

iiisiours  pronome  par  U.        Dehbiuih,  a  ('Association  des  ebimistes  da  sucrerie 
et  de  distilleric  de  Fiance  el  de  l'etranger. 

Messieurs. 

Le  devoir  du  President,  qu'un  Comite  trop  indulgent  maintient  a 
sa  tete  depuis  longtemps,  es1  de  vous  retracer  rapideinent,  au  debut 
ili  cette  seance  generale,  1'histoire  de  l'Association  pendant  l'annee 
qui  vient  de  s'ecouler. 

Je  veux  tout  d'abord  vous  rappeler  que.  1'au  prochaia,  se  ivunira 
a  Bruxelles  un  concours  international  des  Sciences  et  de  l'lndustrie; 
ims  riiiitVeres  de  Belgique  comptent  donner  dans  ce  concours  une 
large  place  a  l'industrie  sueriere;  ils  out  pense  qu'il  etait  utile  d'in- 
diq'uer  ipielles  etaient  les  questions  a  etudier,  el  ils  nous  out  prie 
de  designer  trois  membres  de  notre  Association,  pour  arreter  defini- 
tivement  avec  les  delegues  beiges  el  ceux  des  autres  pays,  les  sujets 
a  inetlre  au  concours.  MM.  Vivien,  chimiste  a  Saint-Ouentin.  Bellet, 
(iislillateur  a  Marly-les-Valenciennes.  M.  Battut,  lngtmieur-rhimiste  a 
^rleux-du-Nord  out  etc  noinmes.  La  competence  et  l'autorite  de  ces 
Messieurs  nous  sont  connues:  ils  rempliront,  a  la  satisfaction  de  tous, 
la  mission  qu'ils  ont  bieu  voulu  accepter. 

Notre  bulletin  a  paru  regulieroinent:  faetivite.  le  denouement  de 
notre  secretaire  general,  charge  de  sa  redaction,  out  reussi  a  lui  con- 
server  le  caractere  scientifique  qui  lui  perinet  d'exister  a  cote  des 
journaux  de  sucrerie  et  de  distilleric  sans  les  repeter  et  de  concourir 
avec  eux  a  la  dill'usion  des  connaissances  necessaires  a  tous  ceux  qui 
sont  engages  dans  les  industries  agricoles. 

Cette  annee,  nous  avons  ajoute  un  nouveau  petit  trade  a  ceux  qui 
ont  ete  publics  deja. ;  le  dosage  de  l'azote  et  de  la  potnsse  dans  les 
engrais  fait  suite  a  l'analyso  des  [)bospbates,  a  1'achat  des  betteraves, 
a  la  densite. 

Je  crois  que  ces  fascicules  donnant  les  nietbodes  acceptees  par 
I' Association  deschimistes,  peuvent  avoir  une  haute  ulilite,  puisqu"en 
employant  ces  procedes,  >ous  serez  certains  de  tomber  d'accord  dans 
les  importants  dosages  que  vous  avez  a  executer. 

Tires  a  un  noinbre  d'exemplaires  restreint,  ces  opuscules  auront 
des  editions  frequentes :  on  y  introduira  successiveinent  tous  les  per- 
fectidnnements  apportes  aux  nielhodcs  adoptees.  Ces  perfeclionne- 
inents,  c'est  vous,  Messieurs,  qui  les  indiquerez.  .Nous  vous  serous 
reconnaissants  de  nous  signaler  toutes  les  imperfections  que  vous 
aurez  reconnues  dans  les  procecles  recommandes  par  l'Association, 
nous  en  ferons  notre  profit.  Nos  petits  trades  sont  deja  une  ueuvre 
collective;  grace  a  votre  collaboration,  ils  inei  iteront  encore  plus  corn- 
pletement  qu'aujourd'hui  leur  litre  de  publication  de  l'Association  des 
ebimistes. 

Nous  n'avons  pas  a  apprecier  l'opportunite  de  la  modification  ap- 
portee  ii  la  loi  de  1884.  qui  regit  acluellemcnt  les  rapports  du  fisc  et 
de  l'industrie  sucriere.  La  loi  actuelle  est,  comme  la  concurrence 
vitale,  sans  pilio  pour  les  debiles;  elle  ne  laisse  survivre  que  les  vigou- 
reux  et  les  robustes  ;  inodiliee  comme  elle  vient  de  1  etre,  cette  loi 
nous  pousse  invinciblement  vers  le  progres,  elle  n'ecoutc  pas  les 
plaintes  des  faiblcs  qui  ne  peuvent  suivre  la  marche  en  avant ;  or 
auiourd'hui  les  faibles  sont  les  ignorants. 

Cette  in  re-silt'.  i|ui  apparail  cnaque  jour  plus  clairemenl.  d  etudes 
iipprofondies,  de  connaissances  etendues  et  precises,  nous  ramene  ii 
notre  grande  preoccupation  de  cette  annee.  a  1'entreprise  qui  sera 
I'honneur  de  notre  Association,  a  la  creation  des  ecoles  de  sucrerie  et 
de  distillerie. 

Dans  la  seance  generale  de  l'an  dernier,  vous  avez  cliarge  votre 
Comite  de  realiser  le  voeu  que  vous  aviez  emis;  nous  devons  vous 
dire  ce  que  nous  avons  fait  et  vous  indiquer  on  nous  sommes  arrives. 

II  nous  fallait  d'abord  saisir  l'opinion  publiquc;  si  elle  eut  ete  hos- 
tile ou  m£me  indifferente,  nos  chances  de  succes  eussent  ete  bien 
diminuees;  nous  avons  surnionte  sans  difficultes  cette  redoutable 
epreuve:  partout  nous  avons  rencontre  la  plus  vive  sympathie  :  grace 
a  nos  adherents,  plusieurs  Societes  agricoles  et  des  plus  importantes 
ont  emis  des  veeux  analogues  aux  notres  ;  tous  les  journaux  auxquels 
nous  nous  sommes  adresses  nous  ont  soulenus:  vous  avez  pu  lire  de 
nombreux  articles  ecrits  par  des  membres  de  l'Association  ou  par 
des  auteurs  qui  lui  sont  etrangers :  tous  ont  conclu  dans  le  meine 
sens,  la  creation  des  Ccoles  d'industrie  agricole  est  n^cessaire.  La 
presse  nous  a  puissamment  aides,  et  je  crois  etre  l'interprete  des  sen- 
timents de  l'Association  en  lui  adressant  nos  remerciements. 

Sins  desormais  d'etre  soutenus,  nous  sommes  passes  a  l'execution. 

Deux  solutions  6taient  possibles,  nous  pouvions  faire  appel  a  l'ini- 
tiative  privee  ou  aux  pouvoirs  publics;  dans  le  premier  cas,  il  fallait 
essayer  de  creer  pour  les  industries  agricoles  ce  qu'ont  fait  glorieuse- 
ment,  il  y  a  pres  de  soixante  ans,  les  fondatcurs  de  l'Ecole  centrale 
des  Arts  et  Manufactures,  dont  nous  avons  ici  d'eininents  disciples ; 
il  fallait  imiter  ce  qu'ont  realise  plus  recemment  les  fondivteurs  de 
l'Ecole  d' architecture,  de  l'Ecole  des  sciences  politiques  dans  l'ensei- 
gnement professionnel,  les  fondatcurs  de  l'Ecole  Monge,  de  l'Ecole 
Alsa'cienne  dans  l'enseignement  secondaire. 

Avant  de  nous  engager  dans  cette  grande  entreprise,  trouver  une 
sonime  considerable  pour  etablir  l'Ecole  de  sucrerie,  il  nous  a  paru 
qu'il  fallait  tenter  d'abord  d'obtenir  cette  creation  des  pouvoirs  pu- 
blics;  l'Etat,  en  effet,  pergoit  sur  la  fabrication  du  sucre  et  sur  cclle 
de  I'alcool,  plusieurs  centaines  de  millions;  il  a  done  un  interel  puis- 
sant, immeaiat,  a  l;i  prosp6rite  de  ces  deux  industries,  qui  ne  peuvent 
pi'iicliter  sans  qu'aussiloi  noire  lourd  budget  ne  se  trouve  en  delicil. 
II  nous  a  paru  que  nous  aurions  chance  d'etre  cntendu,  car  l'Etat 


travaillait  en  quelque  sorte  pour  lui-menie  en  crdant,  pour  ces  deux 
industries  oourricieres  du  budget,  une  pepiniere  de  jcunes  sujets 
instruits,  habiles  a  les  faire  progresser. 

Nous  avons  done  demande  une  audience  a  M.  Develle,  alors  Ministrc 
de  1' Agriculture  :  nous  avons  6te  regu  avec  cordialite,  ecoute  avec 
attention  ;  nous  avons  d'abord  propose  la  creation  de  l'Ecole  de  su- 
crerie  a  Douai,  comme  compensation  a  la  perte  de  ses  faculty ; 
cette  solution,  qui  avail  paru  au  premier  abord  avoir  quelque  chance 
de  reussite,  ne  parail  pas  cependant  devoir  aboutir,  et  les  pouvoirs 
publics  semblent  plutdt  incliner  aujourd'hui  vers  la  seconde  propo- 
sition que  nous  avons  faite. 

Vous  savez,  qu'outre  lTnstitut  agronomique,  fonde  a  Paris  il  y  a 
une  dizaine  d'annees,  il  exisle  en  France  trois  ecoles  d'agricultcurs : 
1'une  a  Grignon,  une  autre  a  Montpellier,  une  enfin  a  Grand-Jouan, 
dans  la  Loirc-lnferieure.  Les  ecoles  sont  bien  loin  de  jouir  de  la 
prosperite  que  leur  merite  la  valeur  de  l'enseignement  qui  y  est 
donne.  11  entre  annuellement  dans  chacune  des  quatre  ecoles  cinquante 
jeunes  gens  ;  si  on  compare  ce  nombre  a  celui  des  cultivateurs,  on  le 
trouve  insigniflant.  II  est  manifeste  que  l'enseignement  agricole  est 
pen  prise.  C'est  qu'en  effet,  la  profession  de  cultivateur  est  tellemenl 
complexe,  elle  exige  des  qua  lit  cs  si  variees,  qu'on  concoit  que,  bien 
a  tort  suivant  nous,  nombre  de  jeunes  gens  en  negligent  le  cote 
technique. 

Le  succes  d'un  cultivateur  n'est  du  que  partiellement  a  son  ins- 
truction; il  faut  qu'il  sache  acheter  et  vendre,  commander  a  un  nom- 
breux  personnel  souvent  dissemine;  rien  de  tout  cela  ne  s'apprend 
dans  une  ecole,  et  on  pent  voir  un  homme  d'une  instruction  me- 
diocre, mais  fin  marchand  et  administrateur  atlentif,  reussir  la  ou 
echoue  un  homme  plus  instruit,  mais  moins  actif  et  nioins  habile. 
Sans  doute  l'utilite  d'une  instruction  plus  etendue  apparait  a  mesure 
qu'augmentent  les  difficultes  et  les  crises  que  traversent  les  indus- 
Iries  iigricoles,  qui  exercent  souvent  a  ce  point  de  vue  une  influence 
salutaire;  mais  il  semble  que  si  on  adjoignait  a  ces  ecoles  des  specia- 
lity industrielles,  de  faijon  a  y  attirer  les  agriculteurs  assez  nombreux 
qui  ne  se  bornent  pas  a  creer  des  [>roduits  agricoles,  mais  qui,  en 
outre,  les  transforment.  on  assurerait  un  recrutcment  plus  nombreux, 
on  verrait  affluer  vers  les  ecoles  d'agriculture  des  jeunes  gens  bien 
prepares  a  profiler  de  l'enseignement  tres  complet  qu'y  donnent  les 
corps  enseignants  remarquables  qu'elles  possMent. 

Cette  solution  presente  done  ce  grand  avantage  de  vivifier  les  ecoles 
d'agriculture  existantes,  et  en  outre,  de  realiser  rapideinent  la  creation 
deniandee. 

Je  crois  pouvoir  afBrmer,  sans  crainte  d'etre  dementi,  que  le  succes 
d'une  sucrerie  est  etroilement  lie  a  la  qualite  des  racines  qu'elle 
travaille,  et,  que  la  connaissance  approlbndie  de  la  culture  de  la  bet- 
terave  donnera  aux  ebimistes  qui  en  seront  pourvus,  une  superiorite 
incontestable  sur  ceux  qui  en  seront  prives.  Or,  l'ecole  de  Grignon, 
avec  ses  cent  hectares  de  terres  en  culture,  est  en  mesure  de  fournir 
un  enseignement  pratique  qu'on  trouverait  diflicilement  ailleurs.  A 
un  kilometre  tie  l'ecole  se  trouve  la  sucrerie  de  Chavenay;  il  est  vrai- 
semblable  qu'elle  se  preterait  a  de  frequentes  visites.  Enfin,  pendant 
longtemps.  Grignon  a  distille  des  betteraves ;  il  ne  serait  pas  difficile 
de  remettre  en  service  les  appareils  qui  existent  encore  ;  en  ajoutant 
quelques  cours  ii  ceux  qui  sont  deja  professes,  en  construisant  quel- 
ques  laboratoires,  on  pourraif  commencer  a  fonctionner  rapideinent; 
les  depensi  s  seraient  tout  a  fait  minimes,  insignifiantes,  si  on  les 
compare  aux  inlerets  qu'il  s'agit  de  satisfaire. 

La  creation  de  l'Ecole  de  sucrerie  et  de  distillerie  agricole  anncxee 
;i  l'6cole  de  Grignon  est  facile,  peu  couteuse;  il  suffit  de  le  vouloir 
pour  qu'elle  soil  presque  immediatemenl  realisee. 

Cet  arrangement  donnerait  une  premiere  satisfaction  au  vceu  que 
vous  avez  Formule ;  si  cette  tentative  reussit,  si  les  Aleves  acquierent 
des  connaissances  assez  precises  pour  etre  recherches  des  fabricants, 
la  preuVe  de  l'utilite  de  l'enseignement  des  industries  agricoles  sera 
faite.  et  il  ne  restera  plus  qu'il  etendre  ce  qui  aura  ete  execute  a  Gri- 
gnon. Rien  ne  paraitrail  plus  facile  que  d'annexer  a  llnstitut  agro- 
nomique l'enseignement  des  industries  de  fermentation  qui  travaillent 
des  produits  conimerciaux  ;  le  fabricant  de  lecule,  d'amidon,  le  dis- 
tillateur  de  grain  ou  de  melasse,  le  brasseur,  n'ont  pas  besom  des 
connaissances  agricoles  necessaires  au  cbimiste  de  sucrerie;  par  suite 
l'Ecole  des  industries  de  fermentation  peut  s'installer  dans  une  ville 
el  s'annexer  a  l'Instilut  agronomique  de  Paris. 

La  fabrication  du  cidre  tend  a  se  developper,  l'Association  pomo- 
logique  de  l'Ouest  lui  donne  une  vigoureuse  impulsion;  il  serait  done 
avan  tageux  d'annexer  a  l'ecole  de  Grand-Jouan,  situee  dans  la  region 
oil  le  cidre  est  la  boisson  usuelle,  l'enseignenient  de  cette  fabrication, 
en  laissant  a  l'ecole  de  Montpellier,  qui  s'est  specialisee  deja  par  la. 
force  des  choses,  toutes  les  etudes  relatives  a  la  vigne  et  a  la  fabri- 
cation du  vin. 

Telles  sont  les  idees  que  notre  bureau  a  d6veloppees  devant  M.  De- 
velle, alors  qu'il  etait  Ministre  de  1'Agriculture,  puis  devant  M.  Barbe 
qui  l'a  reniplace;  nous  les  avons  fait  connaitre  egalement  a  l'honorable 
M.  de  Jouvencel,  depute  de  Seine-el-Oise,  qui  s'interesse  ii  leur  reali- 
sation ;  enfin,  l'eminent  Directeur  de  TAgriculture.  M.  Tisserand,  est 
tout  acquis  a  nos  idees,  et  je  pense  que  les  creations  seraient  faites,  si 
nous  n'etions  dans  une  periode  oil  l'on  songe  avant  tout  a  restreindre 
les  depenses. 

Nos  affaires  sont  done  en  bonne  voie.  Sans  doute  nous  voudrions 
allcr  plus  vite ;  nous  sommes  tellement  persuades  que  rien  ne  peut 
6tre  plus  utile  pour  notre  pays  que  de  former  de  jeunes  industriels 
absolument  maitres  des  fabrications  qu'ils  entreprennent,  qu'une 
annee  perdue  equivaut  pour  le  jmys  et  pour  le  Tresor  a  des  pedes 
notables,  que  nous  aurions  voulu  etre  prets  des  la  rentree;  mais, 
vous  le  savez,  Messieurs,  rien  ne  s'improvise;  peut-etre  est-ce  un 
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bien.  car,  on  l  a  dit  depuis  longtemps,  le  temps  nc  respectc  guerc  ce 
qn'on  fait  sans  lui. 

Nous  cm  sommes  done  encore-,  do  ce  cote,  aux  esperances  ;  nous 
a\OMs  progresso  cependant,  pnisijue  non  seulenient  hums  formulons 
mos  desirs.  inais  nous  leur  avons  donuo  mm  corps,  ct  (pie  nous 
disons  ou  et  comment  doivent  tHre  fondees  les  ecoles  d'ou  sorti- 
roiit  les  ieunes  gens  qui  viendront  dans  quelques  annees  se  joindre 
a  nous.  , 

Si  notre  Association  n'a  pas  encore  produit  tons  les  fruits  qu  elle 
portera  dans  I'avenir,  elle  a  rendu  cependant  assezdeservic.es  pour 
que  BOO  avenir  soil  assure.  Noire  tresorier,  M.  Tardieu,  va  vous  dire 
que  nos  finances  n'onl  pas  cesse"  d'etre  prosperes;  mais  ce  qui  de- 
montre que  I'idec  qui  a  preside"  a  notre  Ibndation  etait  juste  et  feconde, 
C*eSl  que  nous  avons  trouve  des  imitateurs  ;  imo  Association  analogue 
a  la  noire  vient  de  se  fonder  en  Helgique:  moms  lui  souliaitons  pleine 
prosperite.  et  nous  tirons  de  cctle  fondation  nouvelle  mm  encourage- 
ment, car  on  n'imite  que  ce  qui  reussit. 

P.-P.  Dehkhain, 

IH^sident  de  I'Aisocintion  des  cliimistes  de  distilUrie 
et  de  sucrerie. 
Professeur  an  Museum  d'histoire  naturelle 
et  «  I'Ecole  diujricullure  de  Grinnon. 


CORRESPONDANCE 

CONCOURS  POUR  LA  REEDIFIGATION 
de  la  facade  du  Dome  de  Milan  (1). 
A  MONSIEUR  LE  Redacteur  en  chef  du  Genie  Civil. 

Le  Conseil  de  fabrique  de  la  cathedrale  de  Milan  a  public  recem- 
ment  le  rapport  du  Jury  du  concours  international  ouvert,  il  y  a  un 
an.  pour  la  restauration  de  la  facade  du  Dome  de  Milan. 

Voici  le  resume  de  cot  important  document  : 

Le  nombre  tres  grand  des  concurrents  s'elevant  a  cent  vingt,  ayant 
sounds  ensemble  pres  de  quatre  cents  dessins,  et  surtout  la  valeur 
artistique  d  une  graude  partie  desceuvres  envoyees  fontde  ce  concours 
une  des  luttes  les  plus  interessantes  qui  se  soient  presentees  jusqu'a 
nos  jours  dans  l'art  architectural. 

Quel  sujet  difficile,  en  effet,  que  de  completer  dignement  dans  sa 
partie  principale  un  monument  dont  la  conception  date  de  cinq  sie- 
cles  !  Cet  6dilice  est  unique  dans  son  style.  Deduire  des  autres  parties 
du  monument  les  elements  de  la  facade,  en  ne  s*inspirant  qu'avec  de 
grandes  precautions  des  autres  edifices  contemporains  ou  anterieurs, 
etait  une  difficulty  assez  grande  pour  faire  besiter  les  talents  les 
plus  audacieux.  Et  pourtant  une  foule  d'artistes  milanais,  italiensdes 
autres  regions,  franeais,  anglais  et  allemands  n'ont  pas  hesite  a  con- 
courir. 

Le  choix  des  concurrents  etait  rendu  difficile  par  les  raisons  sui- 
vantes  : 

Dans  le  premier  paragraphe  de  l'article  2,  le  programme  laissait 
aux  concurrents  la  plus  grande  liberie  de  vues  artisliques  et  historiquei ; 
dans  le  deuxieme  paragraphe,  il  les  avertissait  que  le  nouveau  projet 
de  facade  devait  s'accorder,  le  plus  possible,  avec  les  formes  organiques 
et  avec  le  style  special  du  temple.  Or  cet  accord  dependant  des  yues 
auxquelles  on  accordait  une  absolue  liberty  ne  devenait  plus  qu'une 
condition  absolument  relative.  Le  jury  ne  devait  done  pas,  par  con- 
sequent, examiner  a  la  lettre  les  points  de  vue  auxquels  s'etaient 
places  les  artistes,  mais  plulot  si,  dans  chaque  cas  particulier,  ceux-ci 
fesavaient  appliques  logiquement  et  artistiqucment.  11  ne  s'agissait  pas, 
en  eflet,  d'indiquer  un  projet  pour  l'execution,  mais  bien  plutot  de 
rendre  a  nouveau  le  champ  libre  a  ceux  des  concurrents  qui,  s'etant 
par  leurs  dessins  months  maitres  dans  leur  art,  permettaient  d'es- 
perer,  par  une  etude  nouvelle  et  plus  ponderee,  une  digne  conception 
de  la  nouvelle  facade. 

De  cette  large  interpretation  du  programme  il  est  resulte"  un  cboix 
de  conceptions  assez  varices  :  facade  sans  clochers  avec  pignon  a  deux 
seuls  rampants,  avec  pignons  a  redents  suivant  les  decoupures  des 
nefs,  avec  rampants  paralleles,  divergents  ou  convergents,  avec  des 
acroteres  horizontaux,  avec  cinq  frontons,  avec  deux  clochers  en  tete 
des  nefs  intermediates  ou  des  nefs  laterales,  avec  tours  elancees  ou 
trapues.  avec  la  grande  fenetre  ou  la  rosace  au-dessus  du  portail,  avec 
cinq  portes  ou  trois  portes,  avec  la  facade  ornee  ou  agrementee  d'un 
portique  formant  narthex.  Cette  vivacite  dans  la  fantaisie  des  concur- 
rents, jointe  a  la  connaissance  approfondie  de  l'art  architectural,  est 
d'un  bon  presage  pour  le  but  final. 

Quelques-uns  des  concurrents  avaient  signe"  leurs  ceuvres ;  les  noms 
des  autres  ont  ete"  connus  apres  le  vote  en  ouvrant  les  lettres  corres- 
pondant  aux  epigraphes  des  projets  anonymes.  Voici  cette  liste  dans 
l'ordre  successif  des  numeros  de  depot,  a  la  reception  des  projets  : 

1.  .v  9.  _  Arcbitecte  D.  Brade,  de  Kendal  (Angleterre). 

2.  —  11.  —  Arcliitecte  I.udvvig  Becker,  de  Mayence. 

3.  —  20.  —  Arcbitecte  Gaetano  Moretti,  de  Milan. 

4.  —  22.  —  Arcliitecte  Anton  Weber,  de  Vienne. 

5.  —  25.  —  Architectes  Hartel  etNeckelmann,  de  Leipzig. 
U.  —  58.  —  Architecte  Bodolph  Dick,  de  Vienne. 

7.  —  63,  64.  —  Architecte  Giuseppe. BSreotano*  de  Milan. 

8.  —   68.  —  Architecte  E.  Deperthes,  de  Paris. 

9.  —   72.  —  Professeur  Theodore  Ciaghin,  de  Saint-Petersbourg. 

10.  —   74,  75.  —  Architecte  Luca  Beltrami,  de  Milan. 

11.  —   81.  —  Architecte  Tito  Azzolini,  de  Bologne. 


(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  IX,  n»  1,  page  13. 


12.  —  94.  —  Architecte  Enrico  Nordio  de  Trieste. 

13.  —  97,  98,  99.  190,  101.  —  Professeur  Carlo  Ferirario,  de  Milan. 

14.  —  108,  103,  10 i.  —  Architecte  Paolo  Cesa-Bianchi,  de  Milan. 

15.  —  119.  -   Archilecte  (iiuseppe  Locati,  de  Milan. 

Parmi  ces  quinze  concurrents,  il  y  en  a  huit  ilaliens,  dont  six 
milanais,  deux  allemands,  deux  autrichiens,  un  franeais,  un  anglais 
et  un  russe. 

Ayant  accompli  la  premiere  partie  de  sa  tache,  le  jury  s'est  mis 
aussilol  cm  devoir  d'executer  la  seconde,  a  savoir  la  redaction  du  nou- 
veau programme,  qui  di-\ra  guider  les  quinze  coiicnrrents  dans  leur 
nouvelle  etude.  Ici  se  presenta  une  assez  grave  difficult^  :  apres 
avoir  recherche"  I'histoire  du  Dome  dans  les  fivres  et  les  documents, 
et  apres  en  avoir  eiudie  ['architecture  dans  son  organisme  et  son 
ornementation,  le  jury  devail-il  imposer  quelques  regies  absolues, 
telles  que  :  pas  de  clocher,  deux  clochers  correspondant  aux  nefs 
inlerniediaires,  deux  aux  nefs  laterales,  un  seul  au  milieu  de  la 
facade,  un  seul  sur  le  cote,  cinq  portes,  trois  portes,  grande  fenetre 
centrale,  rosace,  sur£16vation  iln  couronnement,  couroiinements  a  la 
hauteur  des  toitures,  invariability  de  la  largeur  et  des  saillies  ac- 
tuelles,  etc.  ?  Procedant  ainsi,  le  jury  aurait,  par  ce  fait,  execute 
lui-meme  le  projet  dans  sa  partie  essentielle  ;  et  il  l'aurait  fait  dans 
les  plus  mauvaises  conditions,  e'est-a-dire  sans  le  secours  de  Inspi- 
ration artistique  et  avec  les  tiraillements  et  les  accommodements  d'un 
travail  collectif.  S'il  est  une  oeuvre  d'art  qui  necessite  le  genie  indi- 
viduel,  e'est  certes  la  fagade  du  Dome  de  Milan.  Pre"tendre  obtenir, 
avec  le  concours  de  quatorze  ou  quinze  personnes  et  avec  la  seule 
aide  du  raisonnement,  la  solution  d'une  des  questions  les  plus  bautes 
et  les  plus  complexes  de  l'art  architectural,  eut  ete"  une  vaine  pre- 
tention. Quelques-uns  des  membres  du  jury  avaient  evidemment,  au 
fond  de  leur  pensee,  une  conviction  intime  et  profondement  arretee 
sur  ce  qu'il  conviendrait  de  faire;  ils  l'avaient  individuellement  en 
tant  qu'artistes,  mais,  comme  juges,  ils  ont  senti  la  necessite  de  laisser 
a  leurs  coliegues  et  aux  concurrents  leurs  convictions  person nelles, 
egalement  sinceres  et  precises.  D'un  autre  cote,  la  critique  vraiment 
iinpartiale  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot  au  sujet  de  I'histoire 
et  de  l'architecture  du  Dome,  et  soit  que  Ton  croie*  le  monument 
d'origine  absolument  italienne,  soit  qu'on  le  croie  d'origine  eiran- 
gere,  personne  ne  saurait  nier  la  cooperation  plus  ou  moins  elficace 
d'arts  divers.  Or,  ces  elements  d'arts  divers  peuvent  s'adapter  plus 
ou  moins  a  l'ensemble,  pourvu  qu'en  se  transformant  ils  prennent 
la  physionomie  du  vieil  edifice.  Aucune  idee  raisonnable  ne  doit 
done,  a  priori,  etre  exclue.  Dieter  une  fagade  serait  une  mesure  arbi- 
traire  et  pi-esomptueuse  dont  l'artiste  independant  pourrait,  avec  son 
langage  des  lignes,  plus  eloquent  encore  que  celui  des  paroles,  mon- 
trer  la  deplorable  erreur. 

Ajoutons  a  ces  considerations  que  desormais  le  concours  est  cir- 
conscrit  a  des  architectes  maitres  de  leur  art,  a  des  architectes  qui 
habitent  cette  ville  ou  qui  sehtiront  la  necessite  d'y  venir  sejourner  pour 
s'assimiler,  dans  tous  ses  details,  la  fameuse  cathedrale,  de  maniere 
a  ne  rien  ignorer  de  son  histoire  passee,  de  son  ossature  statique  et 
de  sa  silhouette  esthetique.  La  loi  que  les  artistes  s'imposeront  spon- 
tanement  a  eux-memes  deviendra  d'autant  plus  severe,  et  l'accord 
entre  les  qualites  disparates  du  raisonnement  et  de  l'inspiration,  cet 
accord,  sans  lequel  n'est  possible  aucune  creation  d'une  grande  ceuvre 
d'art,  deviendra  d'autant  plus  intime  et  vigoureux  que  l'imagination 
et  la  raison  se  sentiront  degagees  de  toutes  entraves.  Mais  si,  relati- 
vement  aux  donnees  speciales,  le  jury  a  ete  unanime  a  suivre  la 
voie  la  plus  liberale  en  se  contentant  de  demander  que  la  nouvelle 
facade  s'adapte  intimement  avec  les  lignes  fondamentales  de  l'edifice, 
avec  les  divers  membres  de  son  organisme  et  avec  le  style  et  le  ca- 
ractere  decoratif  de  ses  parties  les  plus  anciennes,  et  par  suite  les 
plus  pures,  les  plus  belles  et  les  plus  expressives,  il  a  toutefois  ete 
egalement  unanime  a  se  montrer  tres  severe  relativement  a  la  repre- 
sentation graphique.  Tous  les  juges  ont  deplore  la  tendance  deco- 
rative qui  s'est  reveiee  m6me  parmi  les  meilleurs  concurrents  :  ce 
charme  trompeur  de  la  tache  de  couleur  ou  du  clair-obscur  qui  fait 
voiler  et  confondre  la  forme  reelle  sous  d'agreables  apparences  ;  cet 
appel  a  une  qualite  independante  de  Tarchitecture,  non  pour  accuser 
les  saillies  et  les  rentrants  des  parlies  geometriques,  mais  pour  ob- 
tenir presque  l'aspect  d  une  vue  perspective.  Le  jury  admet  parfai- 
tement  les  effets  d'ombres,  mais  lorsque  celles-ci  sont  reduites  a  la 
seule  indication  des  mouvements  des  masses,  a  I'exclusion  absolue  de 
tout  e/[et  vittoresque ;  il  veut  que  les  details  representes  a  l'echelle  de 
un  vingtieme  soient  dessines  au  trait  seulement ;  il  impose  l'obliga- 
tion  absolue  de  l'echelle  de  un  cinquantieme  pour  l'eievation  gene- 
rale  de  la  fagade,  et  de  un  centieme  pour  les  plans,  leievation  late- 
rale  et  les  quatre  coupes ;  il  exige  enfin  une  vue  perspective  en 
indiquant  la  position  et  l'eievation  du  point  de  vue  ainsi  que  Tangle 
visuel  dans  lequel  devront  etre  compris  le  Dome  et  Tare  immense  de 
la  Galerie  ('). 

Dans  ce  second  concours,  qui  sera,  nous  l'esperons,  definitif,  il 
n'est  pas  demande  non  plus  aucun  devis  estimatif  des  projets  pr6- 
sentes.  II  importe  surtout  que  la  fagade  nouvelle  ne  depare  pas  ce 
temple  merveilleux,  mais  au  contraire  l'orne  et  en  augmente  encore 
la  magnificence;  e'est  pourquoi,  laissant  a  plus  tard  le  soin  de 
l'execution  et  dans  le  seul  but  d'avoir  pour  l'instant  le  meilleur 
parmi  les  bons  dessins,  l'Administration,  conformement  aux  termes 
du  programme,  promet  40  000  francs  a  qui  triomphera  et  une  nou- 
velle somme  de  40  000  francs  a  rejpartir  entre  les  quatorze  autres 
concurrents.  Le  programme  laisse  plus  de  quatorze  mois  pour  l'etude 
et  l'execution  des  nouveaux  dessins  et  etablit  diverses  autres  petites 
clauses  secondares,  sans  toutefois  en  effleurer  une,  qui  peut  paraitre 


(1)  II  s'agit  ici  de  la  remaiquable  galerie  Victor-Emmanuel,  6rig6e  il  y  a  une  quin- 
zaine  d'ano^es,  sous  la  direction  de  1'architecle  Mengonl.  "P.  F. 
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mportante,  h  savoir  si  les  concurrents  pourront  avoir  la  faeulte  de 
presenter  plus  d'un  projet.  Rien  dans  le  programme  n'accorde  ni 
ne  refuse  aux  concurrents  un  pareil  droit,  inais  le  jury,  avec  inten- 
tion, n'a  pas  voulu  en  parler  d'une  maniere  explicite,  attendu 
qu'aflirmer  cc  droit  eut  pu  paraitre  une  invitation  a  multiplier  les 
projets  et  les  variantes,  alors  qu'il  est  preferable,  au  contraire,  que 
l'artiste  concentre  ses  propres  efforts  sur  une  seule  ceuvre,  la  perfec- 
tionne  autant  que  possible  et  Pentoure  de  toute  sa  sollicitude. 

Le  rapport,  redige  le  4  juin,  par  l'architecte  Camillo Boito,  membre 
du  jury  du  concours  (*),  n'a  (He"  public  que  vers  le  milieu  du  mois 
de  juiliet,  par  suite  du  retard  necessite  par  son  envoi  aux  membres 
disseniines  du  jury,  qui  devaient  y  apposer  leur  signature. 

Le  programme  du  concours  au  second  degre  ne  pourra  etre  public 
qu'apres  l'approbation  du  Ministre  de  l'lnstruction  publique.  Nous 
en  reparlerons  ulterieurement. 

Veuillez  agreer.  etc. 


INFORMATIONS 


Ecole  speciale  d' Architecture. 

La  seconde  session  des  examens  d'admission  ouvrira  le  jeudi  27  oc- 
tobre,  a  9  heures  du  matin.  Les  inscriptions  ont  lieu  au  siege  de 
PEcole,  136,  boulevard  Montparnasse,  jusqu'au  26  octobre.  Les  candi- 
dats  aux  bourses  de  la  Ville  de  Paris  devront  avoir  remis  leurs 
demandes  avant  cette  meme  date. 


Soudure  des  torsades  de  fil  telegraphique  sans  nettoyage 
prealable  du  metal. 

M.  A.  Gerard,  dans  la  Revue  Internationale  de  I'eleetricite  et  de  ses 
applications,  decrit  un  procede  de  soudure  des  torsades  de  fil  telegra- 
phique sans  aettoyage  prealable  du  metal.  Ce  procede  a  ete  imagine 
par  M.  N.  Prisiajnikev,  chef  du  bureau  des  Posies  et  telegraphes  de 
Bougouhua,  gouvernement  de  Samara  (Russie).  Le  journal  technique 
russe  le  Sbornik  le  signale  en  relatant  que  de  bons  essais  en  ont  ete' 
faits  par  la  direction  des  Postes  et  des  telegraphes  de  Moscou . 

Le  procede  employe  ordinairement  pour  recouvrir  de  soudure  les 
torsades  de  fil  telegraphique,  lors  des  constructions  ou  des  repara- 
tions des  lignes,  exigent  beaucoup  de  temps  pour  le  nettoyage  des 
bouts  de  fil  rouilies  ou  sales ;  de  plus,  on  sait  que  le  resultat  de  Po- 
peration  depend  de  Petat  du  temps  et  de  la  saison  ou  se  font  les  tra- 
vaux.  II  est  done  essentiel  d'imaginer  un  procede  employant  moins 
de  temps,  plus  simple,  et  permettant  d'abreger  considerablement 
Poperation. 

La  methode  ci-apres  satisfait  a  ces  exigences  et  n'entraine  que  peu 
de  frais. 
Voici  en  quoi  elle  consiste  : 

Sur  un  rechaud  allume,  on  pose  une  marmite  quadrangulaire  en 
fer,  de  grandeur  quelconque,  dans  laquelle  on  met  la  quantity  n^ces- 
saire  de  soudure.  Lorsque  ce  metal  est  fondu,  on  projette  dans  la 
marmite  des  fragments  de  sel  ammoniac,  a  raison  de  1  once  par 
livre  de  plomb  ;  il  se  produit  des  vapeurs  blanchatres  de  chlore :  le 
sel  ammoniac  liquefie  recouvre  la  surface  de  plomb  d  une  couche 
d'un  liquide  noir.  A  partir  de  ce  moment,  on  pout  proc&ler  a  la  sou- 
dure :  Pobjet  en  fer  non  nettoye  est  plonge  dans  la  soudure,  en  ayant 
soin  de  le  mettre  tout  d'abord  au  contact  du  liquide  noir,  apres  quoi 
on  le  laisse  tomber  plus  bas.  Si  la  soudure  d'adhere  pas  au  premier 
essai,  on  retrempe  Pobjet  dans  le  liquide  noir,  puis  on  le  replonge 
une  seconde  fois  dans  la  soudure.  Generalement  la  torsade  de  fil 
n'exige  qu'une  ou  deux  immersions,  e'est-a-dire  pas  plus  d'une 
demi-minute.  Lorsqu'on  ne  peut  immerger  Pobjet  a  souder,  on  peut 
Parroser  a  Paide  d'une  cuiller  d'abord  du  liquide  noir,  puis  de  la 
soudure  fondue. 

Les  avantages  de  ce  systeme  sont  les  suivants  : 

1°  L'objet  a  souder  n'a  besoin  d'aucun  nettoyage,  lors  meme  qu'il 
serait  couvert  d'une  epaisse  couche  de  rouille  ; 

2°  Economie  de  temps  et  de  peine,  surtout  lorsqu'il  fait  mauvais 
temps ; 

3°  Suppression  de  la  deterioration  inevitable  du  fd  par  suite  du 
grattage  de  la  rouille,  operation  ayant  souvent  pour  eftet  d'amener 
la  rupture  aux  endroits  nettoyes  a  la  lime. 

Lorsque,  aux  poteaux  de  coupures.  on  soude  les  extremites  du  fil, 
par  le  systeme  de  Kretschmar,  on  suspend  le  rechaud  et  la  marmite 
au  fil,  la  soudure  se  fait  par  arrosage,  la  soudure  en  trop  retombe 
dans  la  marmite  disposee  au-dessous. 


Les  indophenols  et  leur  emploi  en  teinture. 

Les  indophenols  sont  de  nouvelles  matieres  colorantes,  recemment 
brevetees  au  profit  de  MM.  Horace  Kcechlin  et  Otto-N.  Witt,  et  dont 
quelques-unes  paraissent  appeiees  a  un  grand  avenir  industriel,  ont 
des  teintes  bleues  et  violettes,  et  sont  remarquables  par  leur  bon 
marche  et  par  leur  solidite. 

L'indophenol  est  soluble  dans  Palcool,  qu'il  colore  en  bleu,  et  in- 
soluble dans  Peau. 


(1)  Le  jury  comprenail  MM.  Carlo  Ermes  Visconti,  president;  Ernilio  Alemagna  ; 
Giuseppe  Bertini;  Francesco  Brioschi  ;  Cesare  Canto  ;  Antonio  Ceruti;  Alfredo  d'AN- 
uraiie;  Fernand  de  Dartein;  Ettore  Ferrari:  Giacomo  Franco;  Augusto  Guidini  ; 
Domenico  Morblli;  Federico Schmidt;  Alfred  Waterhouse.  Camillo  Boito,  rapporteur. 


La  teinture  en  indophenol  est  tres  simple  et  peut  s'executer  comme 
celle  eh  indigo.  On  prepare  d'abord  le  produit  de  reduction  de  l'in- 
dophenol, en  delayant  dans  de  Peau  alcaline,  avec  de  la  glucose,  la 
pate  d'indophenol  bleu,  et  chauffant  a  80°.  Le  liquide  devient  ver- 
datre  avec  des  stries  et  des  reflets  bronzes  a  la  surface  :  il  prend 
toutes  les  apparences  d'une  belle  cuve  d'indigo.  On  etend  alors  la 
liqueur  avec  de  Peau  chaude,  et  Pon  y  plonge  le  coton.  Lorsqu'on  est 
arrive  a  la  nuance  voulue,  que  Pon  constate  en  prelevant  de  temps  a 
autre  un  echantillon,  on  sort  le  coton,  on  Pexprime,  on  le  lave  et  on 
developpe  la  couleur  par  une  exposition  prolongee  a  Pair  ou  mieux 
par  un  bain  oxydant.  En  sortant  du  bain,  le  coton  est  d'une  couleur 
vert  grisatre,  qui,  par  oxydation,  passe  au  bleu  indigo.  On  peut 
employer  comme  oxydants  tous  les  agents  usuels ;  mais,  d'apres 
MM .  Kcechlin  et  Witt,  il  est  preferable  de  prendre  une  solution  am- 
moniacale  d'un  sel  cuivrique  (sulfate,  nitrate  ou  chlorure)  dans  la- 
quelle on  insuffle  de  Pair  au  moyen  d'un  barboteur  Kcerting.  Le  sel 
cuivrique  oxyde  le  leukindophenol  en  passant  a  Petat  de  sel  cuivreux ; 
celui-ci  est  transforme  de  nouveau  en  sel  cuivrique  par  Poxygene 
de  Pair.  Le  bain  oxydant  peut  ainsi  servir  indefiniment.  La  th6orie 
de  cette  teinture  est  exactement  la  m6me  que  celle  de  la  teinture 
en  indigo. 

Une  autre  methode,  qui  parait  preferable,  consiste  a  effectuer  la 
reduction  de  l'indophenol  au  moyen  de  Poxyde  d'etain.  On  fait  dis- 
soudre  a  froid  6  kilogrammes  de  sel  d'etain  dans  24  litres  d'eau,  et 
Pon  y  verse  doucement,  en  ayant  le  soin  d'agiter,  une  solution  tiede 
de  6  kilogrammes  de  carbonate  de  potasse  dans  24  litres  d'eau.  II  se 
forme  un  precipite  que  Pon  recueille  sur  une  toile.  On  forme,  d'autre 
part,  du  nitro-muriate  d'etain  en  meiangeant  une  partie  de  sel  d'etain 
avec  une  partie  d'acide  nitrique  a  36°.  On  neutralise  cette  liqueur 
par  une  egale  quantite  d'oxyde  d'etain  en  pdte,  et  Pon  ajoute  au  me- 
lange l'indophenol,  prealablement  humecte  avec  de  Pacide  acetique. 
Quand  la  reduction  est  operee  et  que  la  liqueur  a  pris  une  teinte 
rougeatre,  on  l'etend  d'eau,  et  Pon  y  passe  le  coton  prepare  comme 
pour  la  teinture  en  rouge  d'Andrinople.  En  raison  du  peu  d'aflinite 
du  leukiudophenol  pour  les  fibres  vegetales,  il  faut  manceuvrer  le 
coton  dans  ce  bain  pendant  un  temps  assez  long.  La  teinture  ter- 
minee,  on  lave  et  on  developpe  la  nuance  par  un  passage  en  bain 
de  bichromate  de  potasse,  a  1  pour  100,  a  la  temperature  de  50°. 

D'apres  le  Moniteur  scientifique,  la  nuance  bleue  fournie  par  l'indo- 
phenol resiste  trfes  bien  au  savon,  ainsi  qu'a  Paction,  mSme  directe, 
des  rayons  solaires.  Elle  resiste  egalement  au  foulon  et  pourrait,  sous 
ce  rapport,  etre  employee  avec  avantage  pour  la  teinture  des  cotons 
bruts  destines  &  la  draperie. 


La  vigne  en  Algerie. 

La  statistique  suivante  montre  quelle  extension  a  prise  en  ces  der- 
nieres  annees  la  culture  de  la  vigne  en  Algerie. 

En  1880,  PAlgerie  ne  possedait  que  17  737  hectares  emplantes  en 
vignes  produisant  346  000  hectolitres  de  vin.  En  1886,  le  vignoble 
algerien  compte  plus  de  80  000  hectares  donnant  une  recolte  supe- 
rieure  de  1  500  000  hectolitres;  soit,  en  dix  ans,  plus  de  60000  hec- 
tares deblayes,  defriches,  emplantes,  et  une  recolte  superieure  de 
1  150  000  hectolitres.  Cela  donne  pour  travaux  de  main-d 'ceuvre, 
deblaiement  des  emplacements,  defrichement  des  landes,  desseche- 
ment  des  marais,  premiers  labours  et  plantations,  une  mise  de  fonds 
qui  n'est  pas  moindre  de  35  000  000  de  francs.  Si  Pon  ajoute  a  ces 
trente-cinq  millions  une  somme  double  pour  Pinstallation  des  caves 
et  appareils  vinaires,  on  aura  Pexplication  du  grand  trafic  que  denote 
le  commerce  exterieur  durant  ces  dernieres  annees. 

Jusqu'a  ces  dernieres  annees,  PAlgerie  a  importe  plus  de  vin  qu'elle 
n'en  a  exporte.  En  1881 ,  les  importations  se  sont  eievees  a  286  700  hec- 
tolitres, valant  7  989  000  francs.  Les  exportations  n'ont  atteint  que  le 
chiffre  de  18  619  hectolitres,  valant  324  864  francs.  En  1882,  les  impor- 
tations ont  atteint  357  000  hectolitres,  valant  8  384  000  francs.  Les 
exportations  ont  ete  de  18  092  hectolitres,  valant  460  000  francs.  Meme 
en  1884,  Pimportation  des  vins  est  superieure  a  Pexportation ;  elle 
atteint  156  458  hectolitres,  valant  7  454  000  francs,  tandis  que  Pexpor- 
tation n'atteint  que  149  806  hectolitres,  evalues  au  prix  de  2  906  000 
francs.  Ce  n'est  qu'en  1886  que  la  production  locale  est  parvenue  a 
tenir  tele  aux  produits  frelates  d'ltalie,  d'Espagne  et  d'Allemagne. 

Aujourd'hui,  la  prosperite  d'une  des  principals  richesses  de  ce  beau 
pays  va  sans  cesse  croissant. 


Trempe  des  ressorts  de  montre  par  I'eleetricite. 

On  a  fait  a  Chicago,  dans  les  ateliers  de  la  Sedgwick  Mainspring 
Company,  une  interessante  application  de  I'eleetricite.  II  s'agit  de  res- 
sorts  de  montre  trempes  au  moyen  d'un  courant  eiectrique. 

On  sait  que  ces  ressorts  se  trempent  generalement  dans  un  bain 
d'huile.  Le  bain  d'huile  etant  prepare,  on  fait  arriver  Pun  des  fils 
d'une  petite  dynamo  a  un  contact  place  dans  Pinterieur  du  bain,  et 
Pautre  a  un  contact  place  exterieurement.  On  fait  arriver  la  bande 
d'acier,  qui  doit  etre  trempee  au  bleu  d'abord  sous  le  contact  exte- 
rieur, puis  sous  le  contact  interieur ;  elle  reunit  ainsi  les  deux  elec- 
trodes et  ferme  le  circuit.  Elle  s'echauffe  regulierement  et  on  apprecie, 
comme  a  Pordinaire,  d'apres  les  colorations  qu'elle  prend,  la  tempe- 
rature atteinte. 

Ce  procede  a  plusieurs  avantages,  a  ce  que  pretendent  ses  promo- 
teurs.  L'acier  n'a  pas  le  temps  de  s'oxyder  entre  le  moment  ou  il 
est  chauffe  au  degre  voulu  et  celui  oil  il  est  couvert  par  Phuile ;  la 
chaleur  est  uniforme  d'un  bout  a  Pautre  du  ressort ;  enfin,  Poperation 
est  tr6s  rapide,  les  ressorts  etant  chauffes  et  entrant  dans  le  bain  a 
raison  de  10  centimetres  par  seconde. 
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Discours  prononce  par  M.  Georges  Berger 
a  la  distribution  des  recompenses  de  l'Exposition 
de  Toulouse. 

A  1' occasion  tic  la  distribution  des  recompenses  de  l'K\ position  de 
Toulouse,  M.  Georges  Berger,  directeur  de  ['exploitation  de  Exposition 
dc  1S8*.».  a  prononce  mi  eloquent  et  patriotiquo  discours  que  nous 
reproduisons  ci-apres  : 

Messieurs, 

M.  le  Hinistre  du  Commerce  et  de  ^Industrie  m'a  fait  un  grand  honneur 
en  me  delegnant  aupres  de  vous.  Je  snis  heureux  et  tier  d 'a  voir  a  constater 
solennellement  aujourd'hui  le  succes  d'une  Exposition  quej'ai  vue  naitre  il  y 
a  quelques  mois,  lorsque  je  snis  \enii  assister  a  la  premiere  reunion  dn 
Comite  chargd  d'organiser  la  participation  du  departement  de  la  Haute- 
Garonnc  au  grand  Concours  international  de  1889.  II  m'etait  facile,  des  cc 
moment,  de  presseritir  que  votre  entreprisc  reussirait,  car  ceux  qui  avaient 
charge  d'en  assurer  la  realisation  possedaient  l'activite,  la  t'oi  et  l'cnthou- 
siasme,  qui  sont  les  gages  precurseurs  du  triomphe. 

Vous  avez  le  droit  d'etre  fier  dc  voire  ceuvre,  M.  le  maire.  Vous  devez  vous 
sentir  noblement  recompense  de  vos  peines  devant  l'unanimite  des  voix  qui 
s'elevent  pour  \cius  due,  a  vous  el  a  vos  honorablcs  collaborateurs  du  t'.omite 
d'organisation  et  des  services  do  la  Direction,  que  \ous  avez  bien  merite  de 
\otre  departement,  de  votre  ville  et  de  la  France. 

N'ayez  pas,  Messieurs,  la  modestie  de  pretendre  que  votre  succes  est  un 
succes  local ;  votre  belle  Cite  a  servi  de  theatre  a  cette  nouvelle  fete  du  travail 
et  de  ('intelligence,  elle  a  oll'ert  la  plus  attrayante  des  liospitalites  a  la  foule 
des\isiteurs  qui  ont  ete  invinciblement  attires  dans  son  enceinte;  elle  a  tail 
geneieuseinent  les  frais  (rune  solennite  dont  elle  a  eu  l'initiative  et  dont  elle 
gardera  un  souvenir  glorieux  ;  mais  laissez-moi  vous  dire  que  l'eclat  de 
votre  Exposition  a  rejailli  utilement  sur  tout  le  pays;  vous  ne  vous  etes  pas 
eontentes  d'etre  \os  propres  bienfaiteurs  el  vous  avez  seme  des  enseigne- 
ments,  dont  la  propagation  sera  aussi  feconde  qu'est  reelle  la  solidarity  des 
coeurs  et  des  esprits  francais  dans  tout  ce  qui  touche  a  la  grandeur  et  au 
progres  de  notre  chere  patrie. 

Notre  capitale  va  oll'rir,  pour  la  quatrieme  fois,  en  1889,  le  spectacle  d'une 
solennelle  manifestation  des  forces  produetriees  du  monde.  Nous  organisons, 
a  Paris,  une  fete  francaise  a  laquclle  nous  com  ions,  au  nom  de  la  France, 
FUnivers  entier.  Au  Champ  de  Mars,  sur  ce  sol  qu'ont  foule  avec  nous  ceux 
qui  ont  acclaim''  les  droits  de  l'homme  et  les  promesses  de  la  Federation, 
nous  dressons  des  palais  liberalement  ouverts  a  quiconque  travaille  pour  le 
bien-etre,  la  richesse  et  l'avancement  moral  ou  physique  des  masses,  pour  la 
coneorae  des  citoyens  et  la  paix  des  Nations.  En  apportant  ce  qu'ils  produi- 
sent  de  mieux  dans  le  domaine  des  beaux-arts,  de  1'industrie  et  de  I'agricul- 
turc,  nos  concitoyens  des  departements  ne  deviendront  pas  seulement  les 
notes  de  Paris,  ils  seront,  avant  tout,  des  FYancais,  associes  a  d'autres  Francais 
atin  de  demon  trer,  par  des  fails,  que  notre  genie  national  n'a  rien  perdu  de 
ses  qualites  les  plus  genereuses  et  que  nous  ne  saurions  cesser  d'etre  des 
ardents  dans  1'amour  du  travail  utile  et  productif. 

L'opulent  et  beau  departement  de  la  Haute-Garonne,  qui  a  la  bonne  fortune 
dc  posseder  a  sa  tetc  un  prefet  auquel  je  n'ai  pas  qualite  ]>our  dire  tout  ce 
qu'on  pense  de  ses  merites' administratis,  mais  qui  voudia  peut-etre  me  per- 
mettre  de  lui  adresscr  personnellcment  l'hommage  de  ma  grande  et  sympa- 
thicpie  consideration,  vient  dc  jouir  d'un  double  privilege,  bien  digne  des 
sentiments  palriotiques  de  sa  population.  C'est  sur  son  territoire  que  s'est 
developpe,  il  y  a  pcu  de  semaines,  ce  grandiose  essai  de  mobilisation,  qui  a 
prou\e  au  monde  attentif  comment  notre  armee  liationale  saurait,  si  le  jour 
du  danger  so  le\ait  jamais,  concilier  les  elans  de  sa  vaillance  traditionnelle 
avec  le  respect  des  lois  d'une  discipline  savamment  etudiee  et  ordonnee.  Quel 
magnilique  spectacle  que  celui  de  l'armee  protectrice  du  pays,  manoeuvrant 
aux  portes  dun  palais  plein  de  ces  chefs-d'o'iivre  que  le.  traxail  national  ne 
pcut  produire  que  lorsque  la  defense  des  frontieres  et  la  securile  des  eitoyens 
sont  assures!  Quelle  grande  et  encourageante  leeon  que  celle  qui  a  montre, 
rassembles  en  amies  sous  les  ordres  de  chefs  eminents,  ceux  qui,  apres  avoir 
prete  le  sang  de  leur  jeunesse  ii  la  patrie  militaire,  accourront  ensuite  prefer  a 
la  patrie  industrielle  et  agricole,  qui  vient  d'etre  representee  a  l'Exposition  de 
Toulouse,  la  force  inanuelle  et  intellectuelle  de  leur  age  mur. 

La  condition  moderne  du  monde  le  vent  ainsi  :  c'est  quand  on  se  sent  fort, 
le  glaive  a  la  main,  qu'on  peut  s'occuper  librement  des  aiuvres  fecondes  de  la 
paix ;  c'est  done  avec  une  confiauce  absolue  dans  notre  lendemain  que  nous 
nous  acheminons  vers  l'Exposition  de  1889,  dont  celles  de  Toulouse  el  du 
Havre  auront  ete  les  preparations  utiles.  Depuis  mon  dernier  passage  dans 
votre  ville,  j'ai  beaucoup  parcouru  la  France,  moins  cependant  que  je  ne 
l'aurais  desire.  Je  me  suis  trouve  en  contact  avec  beaucoup  de  representants 
de  nos  grandes  industries.  Tous  les  doutes  sont  dissipes;  toutes  les  hesitations 
sont  vaincues.  Chacun  arrive  a  reconnaitre  qu'il  existe  un  terrain  sur  lequel 
l'union  des  individus  pcut  se  faire  par  I'union  des  coeurs  et  des  intelligences  ; 
ce  terrain  est  e-sentiellenient  celui  ou  les  grandes  expositions  placent  les  tra- 
vailleurs  de  toutes  les  categories  aussi  bien  que  de  toutes  les  nationalites,  ras- 
semblent  les  homines  qui,  sans  elles,  n'auraicnt  peut-6tre  jamais  eu  I'occasion 
de  s'aimer  et  de  s'apprecier,  de  detruire  reciproquement  leurs  prejuges,  et 
d'echanger  prolitableinent  leurs  idees. 

II  est  incontestable  que  les  cent  annees  qui  se  sont  ecoulees  de  1789  a  1889 
formeront  la  periode  la  mieux  reinplie  et  la  plus  etonnantc  de  l'ere  moderne. 
Ne  avec  la  liberte,  cc  siecle  a  vu  s'accomplir  de  veritables  prodiges  scienti- 
fiques  et  industriels ;  on  dirait  que  les  intelligences  et  les  bras  ont  voulu  im- 
mediatement  consacrer  leur  emancipation  par  un  deploieuient  de  genie  specu- 
latif  et  pratique,  grace  auquel  le  progres  a  fait  en  avant  un  bond  correspondant 
a  l'invincible  puissance  des  deux  agents  qui  regissent  le  travail  moderne  :  la 

vapeur  et  l'electricite\ 
Nos  generations,  devenues  maitrcsses  des  grandes  forces  de  la  nature  et  de 

tous  les  secrets  de  la  creation,  ont  perdu,  en  apparence,  au  milieu  des  consi- 
derations du  chiffre  et  de  la  matiere,  une  partie  de  cet  ideal  qui  elevait,  repo- 

sait  ou  consolait  la  pensee  in  time,  aux  epoques  ou  Ton  croyait  au  surnaturel, 

paree  que  l'on  ignorait  presque  le  naturel.  Certains  esprits  eclaires  s'inquietent 

aerieasement  du  positivisme  qui  paralt  envahir  noire  etat  social  et  qui  va  jus- 

qu'a  donner  a  nos  arts  du  dessin  et  a  la  litterature  conteinporaine  des  allures 


ronlraires  au  sentiment  poetique  ilont  les  omivics  d'imaginalion  proeedaienl 
aulrefois.  II  esl  certain  qu'on  se  porta n I.  plus  e\elusi\emen1  que  jamais  vers 
l'elude  el  la  recherche  de  la  science  appliquee,  les  facultes  de  l'homme  actucl 
se  sont  beaucoup  detournees  de  1'une  des  formes  les  plus  nobles  et  les  plus 
aimables  que  pouvait  revfttir  leur  developpement.  Mais  le  mal  n'est  pas  aussi 
profond  qu'»n  pourrait  le  croire,  et  la  visile  de  nos  expositions  esl  consolante 
a  cc  point  de  vue.  Lorsque  celles-ci  nous  font  eonsiderer,  dans  leur  ensemble, 
dans  leurs  relations  reciproques,  dans  leurs  usages  varies,  dans  leurs  proredes 

eeo  liques  de  fabrication,  tous  les  objeis  ipie  les  arts  el  metiers  produisent 

a  profusion  pour  rendre  la  vie  facile,  hygienique  et  confortable  dans  toutes 
les  classes  de  citoyens,  I'espril  se  laisse  envahir  par  un  ideal  social  qui,  lui 
aussi,  a  sa  poesie;  on  entrevoit  I'humanite  ameliorant  son  etre  moral  au  Eur 
eta  mesure  que  1'etre  physique  est  materiellement  et  legitimement  satisl'ait  ; 
dans  tout  cet  arsenal  de  la  production  des  travailleurs,  on  distingue  le  chemin 
que  chacun  d'eux  pcut  se  tracer  pour  faire  reconnaitre  sa  valeur  individuelle 
et  s'elever  par  les  services  rertdus.  I. a  matiere  apparait  sous  des  aspects  nou- 
veaux  ;  on  sent  comment  elle  peut  depouiller  si  forme  brulale,  pour  devenir, 
par  l'interm6diaire  des  bras  qui  s'attaquenl  :i  elle,  un  ferment  de  l'6panouis- 
sement  des  capacites  intellectuelles.  Et  cet  ideal,  Messieurs,  est  digne  de  s'elever 
a  cote  dc  celui  qui  cree  les  grandes  extases.  Comme  lui,  il  enleve  a  la  nature 
materielle  cette  aridite  qui  depr6cie  nos  existences  et  blessc  tant  de  consciences. 


Je  ne  terminerai  cependant.  pas  sans  adresser  ii  M.  le  Maire  de  Toulouse, 
President  de  la  Commission  administrative  de  l'Exposition,  mes  remerciements 
les  plus  cordiaux  pour  les  paroles  flatteuses  de  bienvenue  qu'il  a  daigne  m  a- 
dresser.  Je  les  accepte  avec  reconnaissance,  pour  moi  personnellemenl,  mais 
aussi  et  surtout  pour  M.  Lucien  Dautresme,  Ministre  du  Commerce  et  de  l'ln- 
dustric,  ipie  j'ai  l'honneur  de  representer  ici. 


Le  Comite  italien  et  l'Exposition. 

M.  Villa,  depute,  president,  et  M.  Gentili,  secretaire  general  du 
Comite  national  italien  pour  l'Exposilion  de  1889,  sont  arrives  a 
Paris  dans  le  courant  de  la  semaine  derniere  et  y  ont  retrouve  le 
prince  Sciarra,  M.  Branca  et  M.  Luzzatti,  qui  font  aussi  partie  du 
Comite.  Les  deux  derniers  sont,  actuellcment  en  mission  du  Gouver- 
nement  italien  pour  les  ncgociations  du  traite  de  commerce. 

Les  representants  du  Comite  italien  ont  eu,  des  leur  arrivee,  une 
entrevue  avec  M.  de  Moiiy,  ambassadeur  de  France  a  Rome,  qui  les 
a  presentes  au  Ministre  du  Commerce. 

L'objet  de  cette  entrevue  etait  d'etablir  l'accord  pour  l'intervention 
de  l'ltalie  a  l'Exposition. 

Le  Ministre  a  fait  connaitre,  sur  le  plan  de  l'Exposition,  quelle  etui l 
la  place  qui  etait  reservee  aux  produits  italiens. 

Apres  une  assez  longue  conversation  dans  laquelle  de  nombreux 
renseignements  ont  ete  donnes,  il  a  ete  entendu  que  les  delegues 
italiens  visiteraient  le  lendemain,  avec  le  Ministre,  le  Champ  de  Mais, 
pour  s'y  rendre  compte  de  1'etat  des  travaux  et  voir  exactement  le 
terrain  qui  est  destine  a  l'Exposition  italienne. 

Jeudi,  6  octobre,  a  deux  heures,  les  membres  du  Comite.  national 
italien  se  sont  trouves  dans  le  cabinet  de  M.  Berger,  au  Champ  de 
Mars,  avec  M.  Dautresme,  Ministre  du  Commerce  :  il  leur  a  ete 
donne  connaissance,  sur  les  plans,  des  dispositions  generales  dc 
l'Exposition. 

M.  Berger  a  explique  a  ces  messieurs  les  avantages  du  systeme  de 
repartition  nouvellement  adopte,  qui  consiste  a  etablir  dans  chaque 
batiment  principal  affecte  a  chacun  des  groupes  de  la  classification, 
un  compartiment  francais  divise  par  classes  et  un  compartiment 
etrangor  divisi;  par  nationalites. 

Les  membres  du  Comite  italien  se  sont  declares  satisfaits  et  ont 
approuve  en  tout  point  ce  systeme  de  repartition,  qui  permet  de 
faciliter  les  etudes  comparatives  des  produits  similatres  de  prove- 
nances nationales  differentcs. 

Apres  ces  explications,  on  s'est  rendu  au  Champ  de  Mars.  M.  le 
Ministre  du  Commerce  etait  accompagne  de  MM.  Alphand  et  Georges 
Berger,  Directeurs  generaux,  et  de  M.  David  Dautresme,  son  chef  de 
cabinet;  au  cortege  s'etaient  joints  M.  Massicault,  resident  general  a 
Tunis,  et  M.  Prevet,  membre  de  la  Commission  des  43. 

Un  drapeau  italien  avait  etc  plante  au  milieu  de  la  surface  cou- 
verte  attribuee  a  l'ltalie  pour  Fexposition  de  ses  produits  appartenant 
au  groupe  des  matieres  premieres,  a  ceux  du  vltement  et  du  mobi- 
licr.  M.  Lucien  Dautresme  a  fait  remarquer  a  M.  Villa  que  l'ltalie 
avait  une  veritable  place  d'honneur.  M.  Villa  l'a  rcconnu  et  a  ajout<5 
qu'il  esperait  bien  que  1'atlluence  des  exposants  italiens  robligcrait 
a  demander  a  l'Adniinistration  francaise  une  augmentation  d'espace. 

M.  le  Ministre  du  Commerce  et  les  representants  du  Comite" 
national  italien  ont  ensuite  visite  toutes  les  autres  parties  du  Champ 
de  Mars,  diriges  par  M.  Alphand.  lis  out  examine  les  travaux  de  la 
tour  Eiffel,  puis  se  sont  Hindus  au  Palais  des  Machines.  M.  Dautresme. 
et  M.  Alphand  ont  fourni  aux  d61egufe  italiens,  qui  en  ont  paru 
vivement.  impressionnes,  des  explications  sUr  cette  admirable  galeric 
de  400  metres  de  long,  et  dc  plus  de  45  metres  de  hauteur. 

La  visite  s'est  terminee  vers  cinq  heures.  En  quittaut  le  Champ 
de  Mars,  M.  Villa,  en  son  nom  el  au  nom  de  la  delegation  ita- 
lienne, a  adresse  de  vives  felicitations  au  Ministre  el  aux  Directeurs 
generatix< 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRI ELLES 

SOCIETE  DES  INGENIEURS  CIVILS 

Seance  du  3  (uut  1887. 
residence  de  H.  A.  Brull. 

Les  travaux  de  la  Seine.  —  Lettres  de  MM.  de 
Cokne,  et  Boule,  Ingenieur  en  chef  des  I'onts  et 
Chaussees.  —  Observations  de  MM.  Roy  et  Tolonceau. 

Exposition  maritime  du  Havre.  —  Compte  rendu 
sommaire  de  M.  Brull,  president,  annoncant  an 
compte  rendu  detaille  de  M.  de  Dax. 

Transmission  de  la  force  par  I'electricile.  —  Compte 
rendu  des  experiences  effeetuees  par  M.  Fontai.ne 
au  laboratoire  de  la  Compagnie  eleetrique.  Commu- 
nication  dc  M.  Dehenne,  directeur  de  la  Compagnie 
eleetrique. 

Resume  de  la  communication  (experiences  du 


27  juillet  1887)  : 

Puissance  mecanique  disponible  sur  la 
jante  du  volant  de  la  machine  a  vapeur  .       93  chevjux. 

Puissance  recueilli*'  sur  la  Iransmiss  on 
action  nee  par  les  receplrices   50  — 

Resistance  des  conducleurs  interme- 
diates. (Cetle  resistance  est  celle  d  un  fil 
de  cuivre  pur  de  s  millimetres  de  diametre, 
de  124  kilometres  de  longueur.)   too  ohm". 

Nomlire  de  volls  a  l'origine  de  la  ligne 
conductrice  6  700  volls. 

Intensil6  du  courant  en  amperes.  ...        8  amperes. 

Rendemcnt  induslriel  52,52  %. 


Train  sanitaire  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
ferde  lOnest. —  Communication  de  M.  AmELINB. — 
Observations  de  M.  le  l)r  Griby,  de  M.  FoLONCEAU 
et  de  M.  Clerailt,  Ingenieur  en  chef  de  la  Com- 
pagnie dc  l'Ouest. 
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Annates  de  l'lnstitut  national  agronomiquc.  —  Ecole 

superieure  de  Tagriculture.  —  N°  10.  —  9°  annee. 

—  Berger-Le\rault  et  Cic,  edi  leurs,  Nancy  1887. 

L'lnstitut  national  agronomique  vient  de  publier 
le  dixieme  \olume  de  ses  interessantes  annales.  En 
void  une  rapide  analyse. 

1°  M.  Risler,  directeur,  dans  son  rapport  annuel 
sur  la  marche  dc  I'Ecole,  constate  le  progivs  de  plus 
en  plus  grand  qui  a  eu  lieu  dans  le  niveau  des 
etudes;  il  indique  les  situations  que  les  eleves  diplo- 
mes  occupent  depuis  leur  sortie  <le  I'Ecole.  L'agri- 
culture n'a  pas,  en  general,  mi  personnel  assez  ins- 
truit,  et  son  avenir  repose  sur  TinstrurtiUn  agricole  ; 
il  taut  de  plus  en  plus  que  les  jeunes  gens  qui  s'j 
destinent  fassent  de  serieuses  etudes  ;  il  faut  surlout 
que  les  Ills  des  grands  proprietaires  apprennent  a 
administfer  cux-memes  leurs  domaines;  c'est  pour 
eux  la  seule  maniero  dc  nmserver  leurs  re\enus. 

M.  Risler  signale  en  terminant  le  rapide  essor  que 
la  station  d'essais  de  semences  a  pris.  Cette  station 
a  elii  fondee  en  1*<84,  et  deja  elle  rend  de  grands  ser- 
vices a  ['agriculture. 

2°  Dans  un  intcressant  rapport,  M.  E.  Kayser, 
ele\e  diplome  de  l'lnstitut  agronomiquc,  en  mission 
deludes,  etudie  les  stations  agronomiques  dc  TAlle- 
magnc  et  les  laboratoires  specialement  aflectes  aux 
industries  agricoles  (distillerie,  brasserie,  sucreriei. 

M.  Kayser  fait  d'abord  ressoi  iir  ^importance  de 
ces  etablissements  et  explique  leur  organisation;  il 
deceit  ensuite  leurs  methodes  d'investigation,  me- 
thodes de  reeherches  sur  la  vegetation  ct  sur  l'ali- 
mentation  du  betail,  methodes  d'analyscs  dans  le 
laboratoire.  Parmi  ces  dernieres,  signalons  le  procede 
danois  de  Kjeldahl  pour  doser  l'azote,  procede  rapide 
et  economique,  qui  s'est  vite  propagc  dans  nos  labo- 
ratoires. Le  rapport  se  termiue  par  la  monographic 
des  trente  plus  importautes  stations  et  par  les  inte- 
ressants  documents  suivants  :  Modeles  de  contrats 
entrc  les  stations  agronomiques  et  les  fabricants  d'en- 
grais,  entre  les  stalions  d'essais  de  graines  et  les 
producteurs  dc  semences;  statutsdes  s'ations  d'essais 
d'instruments  agricoles;  staluts  du  laboratoire  de 
brasserie  dc  Carlsbcrg,  etc.,  etc. 

3°  D'ou  provient  le  sucre  que  nous  consominons 
et  qui  dernierement  encore  etait  le  sujet  de  si  vifs 
debats  entrc  nos  legislaleurs?  Chacun  sait  qu'on 
l'extrait  de  la  canne  a  sucre  et  de  la  betterave,  mais 
comment,  au  sein  meme  des  tissus  de  ces  plantes, 
le  sucre  prend-il  naissance? 

C'est  une  opinion  generalement  admise  que,  comme 
toutes  les  matieres  organiqucs,  il  nait  dans  les  cellules 
des  feuilles  de  la  decomposition  de  1'acide  carbonique 
atmospherique.  Une  opinion  differente  cependant 
s'est  fait  jour  dans  ces  derniers  temps  et  quelques 
sa\ants  out  pense  qu'il  pouvait  bien  aussi  naitre  des 
composes  organiqucs  enfermes  dans  le  sol. 


Entre  ces  deux  opinions,  les  rccents  travaux  pour- 
suivis  par  M.  Aime  Girard  pendant  quatre  annees 
conseculives  sur  le  developpement  de  la  betterave  A 
sucre  nous  permettent  de  nous  prononcer,  et  c'est  la 
premiere,  nous  le  savons  inaintenant,  qu'il  eomicnt 
d'adopter. 

Appelant  a  son  aide  des  procedes  nouveaux  de  cul- 
ture, de  recoltes  et  d'anahses;  enlevant  au  sol  a 
intervalles  r'eguliers  la  plante  tout  entiere  y  compris 
ses  parties  soulerraines ;  suivant  le  sucre  et  lesautres 
matieres  organiqucs  dans  leurs  migrations,  M.  Aime 
liirard  nous  a  fail  reconnaitre  dans  la  I'euille  le  labo- 
ratoire  exclusif  dc  la  formation  du  sucre;  il  nous 
l'a  montre  se  produisanl  en  abondance  pendant  le 
jour,  et  en  quantite  d'autant  plus  grande  que  la 
lumiere  est  plus  vive,  pour  ensuite  venir  s'emma- 
gasiner  dans  la  souchc  pendant  la  nuit. 

Aucours  de  ces  reeherches,  nombre  de  consequences 
importautes  pour  la  culture  ont  etc  deduites  des 
DOmbreuses  anal]  ses  qu'elles  ont  exigees ;  pour  rendre 
enfin  plus  saisissante  la  marche  progressive  du  deve- 
loppement de  la  plante  sucriere,  l'auteur  a  joint  a 
son  memoire  dix  magnifiques  heliogravures. 

4°  M.  Duclaux,  etudiant  Taction  de  la  lumiere  sill- 
ies substances  hydrocarbonees,  arrive  A  ce  resultat 
inattendu  que  Taction  solaire  amene  sur  les  corps 
exposes  A  son  influence  des  decompositions  de  meme 
ordre  que  celles  qu'on  attribuait  jusqu'ici  exclushe- 
mcnt  A  Taction  des  ferments;  que  par  exemple,  le 
sucre  expose  au  soleil  en  solution  alcaline,  y  donne 
de  Talcool  et  de  Taeide  carbonique.  La  lumiere  est 
done  un  agent  puissant  de  restitution  a  ['atmosphere 
des  elements  de  tout  cc  qui  a  eu  vie  et  elle  intervicnt 
pour  une  part  Rotable  dans  la  disintegration  des  tis- 
sus vivauts  qu'elle  a  elle-meme,  dans  une  aut  e 
phase  de  son  action,  servi  A  produire.  Si  elle  est 
capable  de  fa  ire,  elle  est  aus>i  capable  de  defaire. 

5"  Tout  ce  qui  a  trait  aux  maladies  de  la  vigne 
prend  malheureusement  aujourd'hui  une  importance 
considerable.  M.  Prillieux  donne  une  etude  sur  les 
vignes  de  la  Vendee  en  1885,  etude  toulc  d'actualite 
en  raison  de  la  recente  apparition  dans  le  Gard  de 
la  meme  maladie.  C'est  A  la  suite  des  communica- 
tions de  MM.  Marsais  et  Vauchez,  anciens  dlfives 
de  I'lnstitul  agronomique,  que  M.  Prillieux  so  rendit 
I'n  Vendee  et  examina  les  vignes.  Le  mildew  sevis- 
sait  ah.irs  fortemenl  el  au  premier  abord  on  pouvait 
penser  que  c'elait  lui  seul  qui  couvrait  les  grains  de 
raisins  de  laches  livides,  les  flclrissait  et  faisait 
tomber  les  grappes  cOmme  des  fruits  nii'irs  lorsqu'on 
y  portait  la  main.  M.  Prillieux  ayait  montre  precd- 
demment  que  le  mildew  s'at  aque  aussi  aux  raisins, 
produisanl  alors  le  rot  du  mildetr,  du  Horn  dc  rot 
qui  signifie  pdurriture,et  qui  est  applique  en  Ame- 
rique  aux  diverses  maladies  ameuant  la  desorganisa- 
tion  du  grain  do  raisin.  Mais  exaininesattentivcmcnt, 
li  ^  caracteres  « 1  c -  la  maladie  diffcraient  de  ccux  du 
mildew  ;  clait-cc  done  le  black-rot  qui  cette  annee 
a  tant  fail,  parler  de  lui?  Pas  davantage.  Les  grains 
attaques  devenaient  grisatres  en  se  dessechant,  tan- 
dis  que  ccux  atteints  par  le  black-rol  devienhen! 
nuns;  leur  surface  etait  bien  recouverte  de  pe tiles 
pustules,  comme  chagrinee;  mais  ces  pustules  elaient 
d'une  lout  autre  couleur  que  cello  du  black-rot. 
(_)n  avail  affaire  :i  un  autre  parasite,  au  Coniolhyrium 
Diplodiella.  M.  Prillieux  reconnul  qu'il  envahissait 
aussi  la  rafle,  la  desorganisait  ct  Qnalement  amenait 
la  chute  dc  la  grappe. 

6°  Le  volume  se  termine  par  une  etude  intitulce: 
Dans  quellei  limites  Tanalyse  chimique  des  terres 
peut-e.le  seruir  a  determiner  les  engrais  donl  elles 
ont  besom':1  etude  qui  est  due  au  Directeur,  M.  Risler, 
et  a  son  preparateur,  M.  Colomb  Pradel.  Cette  ques- 
tion  est  ires  importante.  51.  Chevreiil  a  dit  depuis 
longlemps  que  Tengrais  est  le  complement  des  terres. 
Mais  comment  savoir  ce  qu'il  y  a  dans  une  terre  et, 
par  consequent,  ce  qu'il  faut  y  ajouter  pour  la  com- 
pleter?  Ne  peut-on  le  savoir  que  par  les  champs 
d'experiences  oil  Ton  essaie  les  divers  engrais.  d])os- 
teriori,  suivant  une  expression  que  noire  Ulustre 
centehaire  emploie  souvent,  on  peut-on  le  determiner 
d'avanee  dans  le  laboratoire,  ce  qui  serait  une  grande 
economic  et  ferait  gagner  bcaucoup  de  temps? 
Comme  AIM.  Paul  de  Gasparin  et  Joulie,  MM.  Risler 
et  Colomb  Pradel  pensent  que  Tanalyse  chimique 
des  terres  pent  deja  donner  des  n'ponses  pratiques 
a  ces  questions. 

«  Faut-il,  dans  telle  terre  et  pour  telle  recolte  que 
lc  cullivateur  emploie  des  phosphates,  ou  des  sels 
de  potasse,  ou  des  engrais  azotes,  ou  plusieurs  de  ces 
engrais  a  la  fois?  »  Et,  pour  chacun  de  ces  elements 
dc  fertilite,  ils  donnent  des  regies  d'apres  lesquelles 
on  petit  se  guider  pour  leur  emploi. 


Melallurgie  de  I'argcnt,  de  lor  ct  du  mercure  avx 
Etats-Unis,  par  T.  Egi.kston  (l"  volume).  —  Argent. 
—  Publication  de  Engineering. —  Londrcs,  1887. 

Nous  signalons  a  ['attention  de  nos  lectcurs  le 
nouvel  ouvrage  de  M.  Egleston  sur  la  metallurgie 
des  mi'taux  precieux  et  du  mercure.  II  sera  d'autant 
mieux  accueilli  que  le  nombre  des  traites  speciaux 
de  ce  genre  est  assez  restreint,  ct  que  la  plupart 
onl  iloja  vieilli.  En  outre,  la  grande  competence  de 
l'auteur  donne  a  celui-ci  unc  valeur  particuliere. 

Depuis  une  vingtaine  d'annees,  la  metallurgie  a  fait 
aux  Etats-Unis  de  grands  progres,  avec  une  rapidite 
inconnuc  en  Europe,  grace  a  la  deeouverte  des 
gjsements  d'or  et  d'argent,  et  au  genie  mecanique 
des  Americains.  Apres  les  reeherches  fievreuses  et  le 
gaspillage  des  premiers  jours,  apres  Texploitation 
mieux  suivic  de  ces  richesses  naturelles,  mais  sou- 
mise  encore  a  la  routine  et  aux  regies  de  Tempirismc, 
son!  bientot  venues  les  methodes  scicntifiques,  et  les 
perfectionnements  de  Toutillage  moderne.  Aujour- 
d'hui les  districts  miniers  sesontcou verts  de  grandes 
usines  montees  avec  une  perfection  qu'on  ne  s'atten- 
drait  pas  a  trouver  dans  des  contrees  desolees.  11  y 
a  cependant  beaucoup  a  faire  encore  pour  ame- 
liorer  les  methodes  actuelles,  couteuses  et  incom- 
pletes, et  on  peut  s'etonner  que  Tindustrie  moderne 
n'ait  pu,  par  exemple,  reussir  a  produire  des  ma- 
chines capables  de  rivaliser  avec  Tarrastra  de  Tan- 
cienne  methode  du  patio  ;  methode  qui,  datant  de  la 
fin  du  xvic  siecle,  est  si  etlicace  dans  les  pays  chauds, 
malgre  sa  lenteur  et  la  construction  grossiere  de  ses 
apparcils  primitifs, 

M.  Egleston,  apres  avoir  retrace  les  differentes 
phases  de  Tindustrie  metallurgique  en  Amerique, 
donne  une  analyse  detaillee  des  divers  procedes 
aetuellement  employes.  Son  ouvrage  vient  d'autant 
plus  a  propos  qu'on  chcrche  depuis  quelques  annees 
a  introduire  en  Europe  certaines  methodes  ameri- 
caines  ;  ces  essais  n'ont  malheureusement  pas  tou- 
jours  6te  couronnes  de  succes,  parce  qu'on  ne  tenait 
pas  compte  des  differences  (Texploitation  dans  les 
deux  pays.  En  Amerique,  en  elFet,  les  frais  de  main- 
d'o'iivre,  dc  transport,  etc.,  sont  tellement  eleves 
qu'il  faut  produire  vite  et  beaucoup,  et  se  resigner  a 
despertes  qui  paiaissent  extra vagantes  en  Europe,  ou 
les  pertes  au  traitement  sont  en  general  assez  faibles. 

Lc  premier  volume  est  eonsacre  specialement  a 
Targent.  Apres  un  chapitre  important  sur  les  essais, 
on  y  trouve  les  methodes  de  desargentalion  par  le 
zinc,  et  de  Ziervogel,  avec  la  description  des  appa- 
reils  perfectionnes  employes  aujourd'hui,  par  exemple 
le  systeme  Faber  du  Faur.  Le  chapitre  relatif  au 
broya'ge  est  des  plus  interessants  et  des  plus  com- 
plets ;  on  y  trouve  Tanalyse  du  mode  de  fonctionnc- 
ment  des  pilons  et  des  broyeurs  a  c\lindres  (Krom's 
Rollsl,  et  leur  coinparaison,  toute  a  1'avanlage  de  ces 
derniers,  dont  Tusage  commence  a  peine  A  se  rcpan- 
dre.  Le  grillage  des  minerals  avec  les  principaux 
systemes  dc  fours  aetuellement  en  usage,  forme 
aussi  un  chapitre  special,  de  meine  que  Tamalga- 
mation  au  pan,  et  le  traitement  des  residus,  question 
souvent  negligee.  Signalons  aussi  la  methode  de 
Freyberg  fdite  du  tonneau)  ct  les  nouveaux  pro- 
cedes de  lessivage  au  moyen  des  hyposulfltes  alca- 
lins.  Ces  derniers,  si  avantageux  dans  bcaucoup  dc 
cas,  sont  exposes  en  detail,  et  on  y  trouvera  la 
meilleure  marche  a  suivre  dans  des  essais  de  ce  genre. 

Disons  pour  terminer  que  cet  important  ouvrage 
conticnt  de  nombreuses  planches  dessinees  avec 
soin,  etdes  chiffres  releves  dans  les  principals  usines 
rclativement  a  la  production  des  divers  appareils, 
et  aux  prix  de  revient. 
Le  deuxieme  volume  traitcra  de  Tor  et  du  mercure. 

La  statistique  geoinctrique. —  Methode  pour  la  solu- 
tion des  probleines  commerciaux  et  industriels, 
par  M.  E.  Cheyssox,  Ingenieur  en  chef  des  Ponts 
et  Chaussees,  professcur  A  TEcole  des  Mines  ct  A 
I'Ecole  des  Sciences  politiques.  —  En  vente  aux 
bureaux  du  Genie  Civil. —  Prix:  1  fr.  50. 
M.  Cheysson,  notre  eminent  collaborateur,  vient 
de  reunir  en  brochure  les  articles  si  remarques  sur 
la  statistique  geometrique  qu'il  a  publics  dans  le  Genie 
Civil.  On  retrouvera  avec  plaisir  sous  cetle  forme 
materiellement  plus  condenscc  les  elements  de  ces 
bidles  etudes  inleressantes  et  fecondes  en  resultats 
toutes  les  fois  qu'elles  sont  Tobjet  d'une  inise  en 
pratique  appropriee  aux  besoins  varies  de  Teconomic 
industrielle. 

Pour  tous  les  articles  non  si^nes 
Le  Gerant :  Mai  de  JNansoutt, 

Ingenieur  dei  Arts  et  mtniufailuie  . 
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TRAVAUX  PUBLICS 

ACHIEVEMENT  DU  NOUVEAU  VIADUG  DE  LA  TAY 

Nous  axons  domic  prercdetnment  dans  le  Genie  Civil  (')  le  resume 
d'uo  m&uoire  de  M.  Andre  Biggart,  I'un  des  Ingenieurs  attaches  aux 
lra\aux  du  notixeau  viaduc  de  la  Tax.  monioire  relatif  au  mode  spe- 
cial de  londation  des  caissons  ex  lindriques  sue  lesquels  reposent  les  piles 
metalliques  supportant  les  poulres  et  le  tablier.  Ces  renseignements, 
qui  permettaienl  de  sui\rc  la  construction  jiisqu'au  couronnenient 

(le  ces  caissons,  out  ele  completes  dans  uu  second  monioire,  qui  traite 
de  IVlsiblissemeut  des  piles  et  des  diUcreiits  procedes  employes  pour  le 
montage  des  pontics.  Nous  empruntons  les  dessins  qui  accorhpagnfekt 
cette  description  au  journal  The  Engineer. 
Rappelons  d'abord  spmmairement  les  dispositions  generales  de  l'ou- 


24  metres.  Les  purlers  des  travees  des  viaducs  varienl  de  15  a 
51  metres.  Du  cote"  du  sud  (Wormitt),  1'ouvrage  se  raccorde  a  la  rive 
par  quatre  arches  en  briques  de  15 metres  de  portee,  et  donl  la  pre- 
miere forme  culee  ;  res  arelies  supportent  la  jonction  des  \oi('S  de  la 

ligne  principale  qui  va  a  Edimbourg  avec  relies  de  I'embranchemcnl 
de  Newport,  et  leur  largeur  se  r6tr6cil  progressivement  pour  venir  se 
relier  a  la  partie  metallique.  An  nord,  I'ouvrage  s'etend  stir  le  pro- 
longemenl  de  l'esplanade  de  Dundee,  ce  qui  ne  permettail  pas  d'e"ta- 
blir  une.  culde ;  on  l'a  remplaafe  par  deux  travees  biaises  en  fer 
forge  reposant  sur  des  piles  en  macomxerle  de  briques.  Ait  dela  de 
res  \oules,  le  viaduc  est  porle  par  des  colonnes  en  Ion  to  fixtes  sur 
iles  d'es  de  granit.  Toutes  les  attires  piles,  an  notnbre  de  77,  consti- 
tuant  les  supports  de  la  construction ',  sont  du  m§me  type  :  dies  se 
comppsent  de  deux  caissons  cyjindtiqiies  en  fer  forge"  pour  le  viaduc 
sud  et  le  pool,  el  en  fonte  pour  le  viaduc  nord.  Les  caissons  de 
ctfaque  pile  sont  relies  a  0m50  au-dessus  des  liautes  titers,  par  tin 


Fig.  i.  —  \  in  generate  du  nouveau  viaduc  de  la  Tay,  prist1  des  travees  centrales. 


stage.  II  est  elabli  pour  deux  voies,  au  lieu  d'une  seule  que  com- 
porlait  le  precedent.  Sa  longueur  totale  est  de  .'}  200  metres,  sur 
laquelle 2 550  metres  sont  en  ligne  droite  el  650  metres  dterivent  une 
courbe  de  i-22  metres  de  rayon  pour  se  raccordcr  aux  voies  de 
Dundee.  11  comprend  den.v  viaducs  d'acees  :  I  nn  au  sud.  l(»riii(;  de 
27  travees,  avec  une  pente  de  O^OQIS;  I'autre  an  npra,  qui  en  com- 
porle  i.'i  el  piVsentc  une  pente  de  0m  000  par  metre,  f^es  viaducs  sont 
tennis  par  un  poni  a  L3  travees  de  70  metres  de  porter  chacunc. 
dont  quatre  peuvent  servir  a  la  navigation  des  grands  navires.  En 
ce  point,  la  hauteur  du  rail  au-dessus  des  haules  titers  est  de 


(I)  Voir  le  O'inie.  Civil,  Ionic  !■ 


massif  de  macpnnerie  formant  une  entretoise  de  2m  iO  de  hauteur, 
parte  par  une  ossature  en  fonte  qui  entoure  le  couronnement  des 
caissons,  el  consolide"  a  t'int^rieur  par  des  tifants  en  fer  (fig.  i  i. 

Le  soelc  du  cotiroiuiement  presente,  comme  les  piles  superieures, 
une  forme  octogonale  ;  il  est  relif'  ;i  la  maconnerie  de  rempli.-sa.u-c 
drs  caissons  par  46  bOtllons  d  ancra^r  de  01"  00  de  diametre,  et  pene- 
trant  de  G  metres  dans  le  massif.  Lis  piles  superieures  soul,  consti- 
tutes par  des  arhalrlrins  en  fer  ;i  T,  au  nnmbrr  dr  deux  par  face 
de  l'octogone  :  ils  sont  relies  ehfre  eux  dans  cliacune  d'elles  par  des  T 
horizonlaux.  el,  ['ensemble  est  consolide  par  des  diaphragmes  hori- 
zontaux  plan'-  de  distance  en  distance.  L  epaisseur  des  tdles  dr  I'en- 
veloppe  vat  ic  de  0m  0125  a  0m  01 1.  Les  trois  faces  inlerieures  son 


ill) 
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rintrees  vers  le  liaut.  de  maniere  A  former  tine  voute  en  plein 
cintre  :  les  fai  rs  exlericures  so  continucnt  sur  toute  la  hauteur  de 
la  pile,  avec  un  fruit  de  1  is.  et  les  faces  intormediaires  sont  pro- 
longi  es  ilc  i  nana to  a  se  rencontror  au-dessus  de  la  voUte.  Cette  partie 
est  forlement  entretoisec  et  present  e  une  section  octogonale  irregu- 
liere  qui  sert  de  base  generate  an  tablior.  Les  poutres  principales 
sont  au  nombre  de  quatre  sur  les  viaducs  propreinent  dits,  et  de 
deux  seulement  sur  le  pont.  Cette  disposition  a  en  pour  objet  d'uti- 


partiesuperieuro.  On  lerniinait  chaquc  pile  par  quatre  poutres  hori- 
zontalt's  forraant  padre,  et  destinees  a  reoevoir  les  plaques  de  fonda- 
tion  des  poutres  des  viaducs  et  du  pont.  L'applicauon  de  ci  -  procedes 
rapides  a  permis  d'arriver  a  mqnter  en  six  jours,  souloinenf  quolques- 
unes  de  res  piles. 

Les  parlies  sud,  nord  et  mddiane  de  l'ouv'ragi  I  donne"  lieu  a 

l'emploi  de  systemes  de  montage  differonts  pour  les  poutres  princi- 
pales. Nous  les^deerirons  successivenient. 


Pia  -2.  —  Vue  dc  l'ouvrage,  prise  du  c6i«  <le  Dupijt 


User,  sur  certaip.es  parties,  les  fers  do  I'ancien  ponl  demeuresen  bon 
t'lat.  Dans  le  premier  cas,  les  quatre  poutres  sont  reliees  dans  le  sens 
transversal  par  des  traverses  et  des  croix  dc  Saint-Andre:  dans  [e 
second,  la  connexion  s'opere  par  une  forte  poutre  en  treillis  etahlie 
a  la  hauteur  des  semelles  suporicures. 

I'our  le  montage  des  piles.  M.  Arrol,  entrepreneur  des  travaux,  a 


Viaduc  Slid.  —  Pour  faciliter  les  operations,  un  a\ait  elabli  un 
pasSavant  entre  I'ancien  el  le  nouveau  pont,  qui  no  sont  distanls  que 
de  18  metres  d'axe  en  axe.  On  a  commence  par  construire  la  pre- 
miere traver  sud.  dont  les  quatre  poutres  sont  entierement  nouvelles, 
sur  une  plate-forme  en  porle-a-faux  lixoe  sur  le  vieux  pont,  et  on  l*a 
fait  ensuito  glisser  sur  le  nouveau,  des  que  la  i premiere  pile  a  6te 


Fig.  :i.  —  Montage  des  piles  an  moyen  des  pontons  flotlanis  a  colonnes. 


employe  les  pontons  llottants  qu'ila\ait  appliques  a  I  nstallation  des 
caissons  cylindriques  et  qui  ont  fait  l'objet  du  precedent  article.  Ces 
pontons  fournissaient,  comme  nous  l'avons  dit,  une  plate-forme  de  tra- 
vail parfaitement  lixe  et  independanle  des  hauteurs  de  la  maree  (fig.  3). 
On  farmait  d'une  grue  disposee  de  maniere  a  commander  tout  le 
travail  atone  pile.  et.  des  clialaiids  apjportaient  de  Dundee  les  sections 
de  celle-ci,  proalablement  assemblies  dans  les  ateliers  de  Olasgou. 
Le  rivetage  reslant  a  faire,  s'effectuait  a  la  main;  les  puvriers ira- 
vaillaient  sur  de  petites  plates-formes  mobiles,  regnant  sur  cheque 
face  de  la  pile  et  suspendues  par  des  cables  a  des  treuils  etablis  a  sa 


terminee.  Apres  l'achevement  de  plusieurs  autres,  on  a  procedc  a 
1' enlevement  des  fers  de  I'ancien  pont  et  a  leur  transport  sur  le  nou- 
veau. L'appareil  employe  (fig.  5  et  6)  est  forme  de  deux  pontons, 
chacun  de  it.  metres  de  longueur,  8m  50  de  largcur  et  2m50de 
creux,  relies  l'un  a  l'autre  par  des  poutres  transversales  laissant 
entre  eux  une  distance  do  G  metres.  Chacun  d'eux  portait  sur  son 
bord  exlerieur  une  paire  de  cbloimes  cretoses  lives,  dans  lesquelles 
etaient  places  des  eylindres  hydrauliques  dbrit  les  tStes  aelionnaient 
des  supports  ou  colonnes  mobiles.  On  pouvait  fixer  temporairemeut  les 
supports  mobiles  sur  les  supports  fixes  par  des  boulons  passes  dans 
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das  trims  iHiTcsiioiitlaiiu.  Los  deiix  colonnes 


■Hi 


_  Fig.  4.  —  Elevation. et  coupe  d'une  pile. 

entretoisees  par  urn-  serie  de  traverses  horizontales,  et  un- cadre  com- 


eabestans,  chaudiere  ;1  vapeur,  pdmpe  pout  ie  cylindre  hydrau- 
lii|ui>,  etc:  il  etaM  etabli  pour  une  charge  totale  de  (iOO  tonnes. 

Pour  opt5rer  ['enlevement,  on  placait  fe  ponton  suns  Irs  poutresj  a 
roaree  montantej  el  on  disposait  du  mouvemenl  des  supports  pour 
Irs  faire  reposer  sur  lc  cadre  superieiir.  <hi  laissail  ensuite  deriver 
Je  ponton  sous  I'action  de  la  maree,  en  soulageanl  Irs  amarres  jusqu'a 
ce  qu'il  fill  parvenu  a  L'aplomb  du  nouveau  pont,  et  la  on  faisait  des- 
cenare  les  supports  et  reposer  Irs  fers  sur  les  piles.  Les  poutres  ainsi 
transporters  n'elaient.  pas  d'ailleurs  (''talilies  dans  leur  position  defi- 
nitive, mais  dans  une  position  interm6diaire,  qui  permettait  de  les 
employer  com  me  points  d'appui  pour  la  manoeuvre  des  poutres  nou- 
velles.  L'op^ration  totale,  comprenant  ['enlevement  et  Le  transport,  tie 
demandait  pas  plus  d'une  demi-heure. 

Ehtre-temps,  Irs  poutres  nouvelles  so  conslrulsaient  de  toutes  pieces 
sur  Le  chantier  situd  a  terre  el  desseryi  par  de  nombreuses  voies 
ferries  ;  le  rivetage  hydraulique  s'operait  a  I'aide  d'une  riveuse 
porli'r  par  un  true  mutant,,  el  lorsqu'une  poutce  etait  achevee,  on  la 
transportait  parallelement  a  olle-meme  jusqu'a  ce  qu'elle  se  trouval 
dans  le  prolongemenl  de  la  position  quelle  devait  qccuper  definitive- 
ment.  A  eel  rl'l'et,  on  employait  deux  systemes  differehts  de  chariots 
roulants.  Le  premier  (fig.  7  et  8)  se  compose  de  deux  poutrejles  (tu- 
bulaires  placees  a  angle  droit  par  rapporl  aiix  memb'rures  de  la  poutre 
a  transporter  el  reposanl.  cliacune  sur  deii\  essienx.  Des  madders  I'or- 
manl  roulrr-lirhos  et  inclines  L'un  vers  I'aulre,  suppoi  lairnl  one  tra- 
\erse  sur  laquelle  devait  reposer  la  m'enp<brjire  sjU£>erieure.  des  eontre- 
liches  recevaient  en  outre  un  con  lrr\ en  Lenient  en  croi  \  de  Saint -Andre. 
La  membrure  inferieur^e  6tait  fixee  aux  poutrelles  tubulaires  par  des 
etriers,  dont  on  n'avait.  qu'd  serrer  Irs  boulons  pour  la  relever,  puis 
mi  calait  la  membrure  superieure  sur  la  traverse  et  on  I'j  assujet- 
lissail  egalemenl  par  des  etriers.  Deux  de  ces  chariots  places  an  tiers 
delatravee  suffisaient  pour  L'am'ener  sur  la  voie  qui  torrespondait  k  son 
emplacement  definitif.  La  elle  elait  reprise  par  deux  chariots  roulants 
analogues  aux  premiers  corn  me  mode  de  construction,  mais  complfete- 
ment  metalllques,  el  pourvus  de  deux  series  de  roues,  I'une  a  I'ecar- 
temenl  de  la  voie  ferree  normale,  I'autre  a  celui  des  poutres  du  vieux 
pont  deja  niises  en  place,  et  sur  lesquelles  on  avail  install^  une  voie 
provisoire  (flg.  9  et  JO).  De  plus,  les  traverses  de  ces  chariots  portaienl 
des  cylindres  hydrauliques  pour  efi'ectuer  la  descente  des  poutres.sur  les 
piles.  Le  1'onet ionuement  de  ces  cylindres  etant  le  menie  que  celui 
qui  permettait  de  manoeuvre!*  les  pontons  a  colonnes  employe's  pour 
les  caissons  de  fondation,  nous  n'y  reviendrons  pas.  Une  locomotive 
refoulait  doucement  l'ensemble  de  la  poutre  et  des  chariots  en  em- 
pruntant  une  voie,  posee  sur  les  longueurs  deja  mises  en  place',  et 
quand  on  arrivait  a  leur  extremite,  on  faisait  fonctionner  unique- 
ment  les  roues  a  l'ecartement  de  la  voie  temporaire  etablie  sur  les 
fers  du  vieux  pont;  la  traction  stoperait  a  I'aide  de  palans  disposes 
au  dela  du  point  le  plus  cloigne  a  atteindre. 

Lorsqu'une travee  etait  achevee-,  on  reglait  ['emplacement  des  quatre 
poutres  qui  la  constituaient,  puis  on  posait  les  contreventements,  et 
on  terminail  le  rivetage,  de  maniere  a  pouvoir  abaisser  definitive- 
ment  l'ensemble  des  quatre  poutres  sur  les  plaques  de  fondation. 
Cette  derniero  operation  s'effecl.uait  a  I'aide  d'un  cylindre  hydrau- 
lique commandant  un  long  le\ier  interpose  entre  les  deux  plaques 
de  fondation  sur  les  piles. 

Viaduc  nord.  —  De  ce  cote,  les  piles  out  generaloinrnt  une  faible 
hauteur  et  presentment  plutot  l'aspect  de  caissons  faisant  suite  aux 
caissons  cyMndriques  tie  fondation.  Elles  out  6t6  construit.es  par 
sections  apportees  par  un  petit  steamer  muni  d'une  gme,  et  n'o'nt 
presents  aucune  difficult^.  Le  montage  complet  de  ces  piles  a  de- 
mande  en  moyenne  16  heures  de  travail,  corBespondant  a  l'intervalle 
de  4  marees. 

Sur  les  quatre  poutres,  deux  sont  empruntees  a  l'ancien  pont:  ce 
sont -les  poutres  exterieures.  L'etablissement  des  premieres  travees 
devant  permettre  ('execution  utterieure  des  autres  par  les  precedes 
deja  dikrits  pour  le.  viaduc  sud,  on  a  commence'  par  enlever  ies 
poutres  de  l'ancien  pont  correspondant  a  ces  travees.  On  se  servait  a 
ret  effet  d'une  ferine  en  hois  formant  pont  de  service  entre  Tune 
des  piles  di'  l'ancien  pont  et  eelle  du  nouveau  qui  lui  correspondait. 
Sur  le  tablier  de  cette  ferine  circulait  une  grue  roulante  porta nt 


mun  reliait  tout  l'ensemble  a  sa  partie  superieure.  Chaque  ponton 
etait  muni  de  tous  les  appareils  necessaires  a  sa  manoeuvre  :  treuils 


Fio.  5  et  e.  —  Transport  des  fers  de  l'ancien  pont  sur  le  nouveau. 

une  des  extremites  de  la  poutre  a  deplacer  :  I'autre  etait  portee  par 


n  I  Tune 

»,  j  la  grue  du  steamer  dont  nous  avons  parir-.  On  coupai!  le  contreven- 


H2 
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tonionl  des  aurionncs  poutres,  ejt  oil  laisait  < li  ri \ < t  le  steamer  jusqu'a 
ce  qu.'i]  ainenat  I'extremite'  de  la  poutre  qu'iJ  porlail,  a  l'aplomb 
tl'une  grue  ctablie  stir  la  pile  du  1 1< >i i \ »•  1  ouvrage.  et  on  laisait  glisser 
I'autre  extremity  de  maniere  a  fair*  reposer  la  poutre  entiere  sur  les 


Fio.  7  el  s.  —  Chariots  roulants  pour  !e  transport  des  poulres  a  pied  a'<euvre. 

(leti\  tiles  exterieures  des  piles.  La  seconde  poutre  elait  ameiu'r  de 
meme  sur  les  deux  tiles  interiouros:  les  tors  ocoupaient  ainsi  une 
positioD  provisoire  qui  perraettait  d'employer  pout  la  raise  eu  place 


F.g.  !l  et  10.  —  Autres  lypes  de  chariots  roulants. 

et  le  montage  de  deux  poulres  intermediairos  de  res  Iravees,  el  pour 
les  operations  relatives  aux  quatre  poutres  des  travels  suivantes,  le 
precede'  adopts  au  viaduc  sud  (soulevemenl  des  poutres  de  1'ancien 
ouvrage  par  pontons  accple's,  el  transport  des  oouveaux  Pars  par 


travees  sur  un  chantier  special,  a  I'amener  par  (lottage  presque  sur 
le  caisson  cylindrique  correspondant,  a  prendre  sur  elle  un  oppui 
pour  porter  la  pile,  et  a  operer  enfln  le  levage  de  la  poutre  La 
construction  el  fe  rivetage  d'une  travee  avec  tous  ses  elements  (mem- 
brures,  contreventemenl  el  tablier)  s'effectuait  sur  un  appontemenl 
special  (fig.  1 1 )  elabli  au-dessus  de  hassins  pouvahl  recevoir  deux 
pontons,  el  surmonle  d'une  plate-forme  continue  sur  laquelle  se 
Faisail  le  montage.  On  preparait  deux  travees  a  la  fois,  et  quand 
I  une  d'elles  (Hail  terminee,  on  enleyail  la  plate-forme  pour  permettre 
I'acces  des  pontons.  Ceux-ci  n'elaient  autres  que  ceux  qu'on  avail 
accotes  pour  le  montage  du  viaduc  sud.  mais  on  remplacail  le  materiel 
de  levage  (supports  fixes  el  mobiles)  par  un  lit  de  madriers  destine 
a  recevoir  les  extremites  des  iravees,  el  on  rendail  les  pontons  itlde'- 
pendanls  l  un  de  I'autre  en  supprimant  la  poutre  qui  les  reliait  traris- 
versalemenl  dans  la  premiere  operation  (fig.  12  et  13).  Les  pontons 
se  mettaient  en  place  sous  les  poulres  au  debul  de  la  maree  montante, 


I'lO.  11. 


Appontemenl  et  plate-forme  pnur  la  construction  des  travees  centrales 


et  lorsqu'elle  elait  arrivee  a  son  plein,  on  laisait  reposer  les  poutres 
sur  les  madriers,  puis  en  hajlait  tout  le  systenie  pour  le  degager  de 
I'appontement,  en  ulilisant  des  trends  a  vapeur  places  a  bord  de 
chaque  ponton,  et  quatre  remorqueurs  alleles  deux  a  deux  amenaienl 
la  poutre  et.  ses  supports  au  droit  tics  piles  du  vieux  pout. 

[.'adduction  entre  celles  du  noiivel  ouvrage  s'obtenail  a  l'aide  de 
palans  lives  sue  li  s  te-tes  ties  caissons  de  fondation,  el  d'aulres  etablis 
sur  les  piles  anciennes.  11  t'allait  alors  amener  la  trave'e  au-dessus 
des  caissons  de  fondation,  ce  qui  s'operait  a  l'aide  de  chaines  a 
tendeurs,  et  lorsque  la  mare'e  commencait  a  baisser.  elle  venait 
s'appuyer  sur  ties  madriers  disposes  a  eel  effet  sur  lcs  tetes  des  cais- 
sons, on  natait  d'ailleurs  ce  mouvement  en  introduisant  de  l'eau 
dans  les  pontons,  et  aussittM  qu'il  ctait  acheve,  on  les  renvoyait  a 
I'appontement  pour  faire  un  travail  analogue. 

La  travee  ainsi  disposer  for mait,  avec  les  caissons  sur  lesquels  elle 
reposait,  une  plate-forme  dont  on  se  servail  pour  construire  la  pile 
superieure.  Ditns  ce  hut,  on  etablissait  sur  le  lablier  meme  de  la 
trave'e  une  grue  hydraulique  (fig.  14  et  15)  capable  de  commander 
tout  le  travail  de  montage.  <>n  construisait  alors  tout  autour  et  au- 
dessus  des  extremites  des  poutres,  chacune  des  piles  superieures,  en 
ayanl  soin  de  boulonner  stmplement,  au  lieu  de  les  river,  les  toles 
de  revfetement  qui  n'auraient  pas  permis  le  levage  ulterieur  de  la 
trave'e,  et  qu'on  pouvait  ainsi  enlever  au  moment  necessaire.  Toute- 
tbis,  on  etablissait  d  une  maniere  definitive  avec  leur  contreventemenl 
le  couronnement  des  piles  au-dessus  de  la  voiite,  de  maniere  a  raidir 


grues  roulantes,  construction  du  contreventemenl,  et  mise  en  place 
definitive). 

Travees  centrales.  —  Pour  cclte  partie  tie  l'ouvrage  on  ne  pouvait 
se  servir  comme  appui  des  piles  el  des  rabliers  de  l  aneien  pont,  car 
e'est  a  cet  endroit  qu'est  survenu  l'accidenl  de  1879;  le  montage  des 
piles  surmontant  les  caissons  cylindriques  et  la  mise  en  place  des 
deux  poutres  discontinues  qu'elles  supportcnl  a  par  suite  cxige  des 
dispositions  dill'erentes  de  celles  que  nous  avons  derrites  precedem- 
ment. 

Le  principe  consislait  a  construire  entierement  chacune  des  grandes 


I'ensemble  de  la  construction,  et  a  assurer  le  levage  complet  de  la 
trave'e  et  sa  mise  en  place. 

Lour  operer  le  levage,  on  implantait  sur  chaque  caisson  de  fonda- 
tion deux  pylones  en  cornieres  (fig.  16  et  17).  lis  etaient  cnlretoiscs 
par  des  traverses  metalliques  et  solidement  relies  a  la  pile.  Ces  py- 
lones recevaient.  en  outre,  des  pieces  de  support  horizontales  placees, 
les  unes  sous  la  poulre  de  la  travee,  les  autres  au-dessus  des  cylindres 
bvdrauliques  de  0m34  de  diametre  qui  permettaient  d'elever  la  poutre 
de  0ml9  a  chaque  operation.  En  m6me  temps,  on  rivait  les  plaques 
de  revetement  sur  les  arbaletriers  dans  la  partie  laiss.ee  libre,  et  on 
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deooulonnail  c  lies  qui  devaienl  livrer  passage  a  la  travee  dans  l'op& 
ration  suivante. 

Lorsque  la  travee  etait  ainsj  arrivee  au  niveau  qu'elle  dovaii  ncni- 
por,  un  lerminait  le  rivo'ago  tin  couionnomonl  des  piles,  on  y  placail 
lea  plaques  de  fondation  el  on  descendait  les  poutres  a  leur  empla- 
cement deflnitifau  moyen  des  cylindres  hydraiuiques.  Puis  on  debou- 
lonnail  les  plaques  pour  allei-  les  roinontor  sur  les  caissons  eorrespon- 
danl  a  la  travee  suivante.  On  operait  en  general  sur  deux  travees  ;i 
la  Ibis,  el  lorsqu'elles  eiaieni  mises  en  place,  il  oe  reslail  plus  qu'«S 


Fu;.  1G  et  n 


Appareil  de  leva^e  lies  poutres  centrales. 


y  poser  la  voie.  puisqu'elles  avaient  ete  completement  montecs  sur 
l'appontement  dont  nous  avons  parle. 

La  construction  des  piles  et  le  levage  des  treize  grandes  travees 
centrales  ont  demande*  oeul  mois  de  travail,  soit  en  moyenne  trois 
seinaines  pour  rhacunc  d*elles. 

Le  tablier  est  en  tole  d'acier  :  sur  les  grandes  trav.'es  qui  ne  com- 
portent  que  deux  poutres,  il  est  construit  en  plaques  et  en  fer  ii  U  : 
les  augets  ainsi  formes  ont  0m40  de  creux  et  O'11  75  de  longueur  d*axe 
en  axe.  Sur  le  reste  de  1'ouvrage,  on  leur  a  donne  seulement  0'"  20 
de  creux,  et  les  augets  sont  formes  de  plaques  incurvees  a  leurs  ex- 
tivmites  a  la  presse  hydraulique  et  reunies  par  des  couvre-joinls.  Le 
tablier  conslitue  un  plancher  continu,  saul'  au  droit  des  joints  de 
dilatation. 

Celle-ci  est  repartie  sur  trente-deux  points  ou  les  extremites  des 
poutres  reposent  sur  des  appareils  a  rouleaux,  et  on  compte  sur  un 
allongenient  maximum  de  lm  10  pour  tout  1'ouvrage.  mais  on  a  eu 
soin  de  laisser  place  a  un  mouvement  sensiblement  plus  fort.  La  voie 
est  egalement  pourvue  de  joints  de  dilatation  disposes  au-dessus  des 
appareils  h  rouleaux. 

Les  materiaux  employes  pour  ['ensemble  de  1'ouvrage  comprennenl : 

Fers  forges  pour  les  piles  et  les  poutres.  .    19.387  tonnes 

Acier  pour  le  tablier   3.540  — 

l'onte   2.470  •  — 


Totai   25.347  tonnes 


Beton  28.300  metres  cubes 

Maconnerie  de  briques   19.600  — 

Totai   47.900  metres  cubes 


Les  conditions  de  resistance  imposees  au  fer  forge  comportaienl 
35  kilogr.  par  millimetre  carre"  a  la  traction,  avee  un  allongenient 
de  6,25  u/o. 

Djiiis  les  essais  de  reception,  les  inspecteurs  du  Board  of  Trade 
ont  employe  seize  fortes  locomotives  dont  le  poids  total  selevail  a 
055  tonnes.  La  flexion  maxima  sur  les  travees  centrales  a  ete  de 
0m  038,  la  charge  etant  constitute  par  les  locomotives  placees  bout 
u  bout  sur  les  deux  voies  a  la  fois. 

La  construction  a  ete  cominencec  le  22  juin  1882.  et  le  viaduc  a 
(He  ouvert  a  la  circulation  le  il)  juin  dernier.  Les  Ingenieurs  etaienl 
MM.  Barlow  et  h'ls,  de  Westminster;  l'entreprise  a  ete  executee  par 
MM.  Arrol  et  C°,  de  Glasgow. 

G.  Richou, 
Ingenieur  des  Arts  et  manufacture!. 


VARIETES 


REVUE  DE  L'lNDUSTRIE  ET  DES  SCIENCES  APPL1QUEES 

SomiAlBE. —  Fondations  executees  au  moyen  de  la  dynamite.  —  Torpilleurs 
el  croiseurs.  —  Setloyage  mecanique  des  voies  de  tram  nays.  —  Lampe  a 
arc  sans  mecanisme.  —  Le  phare  ilectrique  de  file  de  May.  —  Compt  ur 
d'eUctrivite  du  professenr  Forbes.  —  Les  fontaines  de  lumiere.  —  L'eclairagc 
eUeclrique  des  ateliers  et  des  uxines.  —  Les  explosifs.  —  Les  Congres  de  i88~- 

Construction.  —  Fondations  executees  au  moyen  de  la  dynamite.  — 

On  vient  de  faire,  lots  de  la  construction  de  la  nouvelle  enceinte 
fortiliee  de  Lyon,  une  application  curieuse  des  proprietes  explosives 
de  la  dynamite  a  I'ejablissement  des  fondations.  M  Bonnefon,  capi- 
taine  (lu  genie,  en  a  donne,  dans  la  Hecuc  du  Genie  militaire,  une 
"description  complete  dont  ilest  utile  de  resumer  les  principaux  points. 


II  s'agissait  de  louder  le  mur  d'escarpe  dans  des  terrains  d'alliivion 

sans  cesse  bouleverses  par  les  inondations  du  Illume  el  composed  de 

sable  argileux  permeable,  ce  qui  obligeait  ;i  aller  chercher  le  bon  sol, 
e'est-a-dire  la  couche  de  gravier,  a  une  profondeur  d'environ  2  metres! 
Cello  profondeur,  qui  cut  ete  insignifiante  eu  terrain  sec,  donnait 
lieu,  dans  ce  terrain  aquilere  el  \aseux,  a  des  dillicultes  et  a  des 
depenses  considerables  de  temps  et  d'argent.  On  eul  fheureuse  idee 
d'executer  la  fondation  du  mur  d'escarpe  surarceauxen  be"ton,  etde 
forer  les  puils  destines  a  supporter  les  arceaux  au  moyen  de  la  dy- 
namite. Cello  idee  ('■tail  une  simple  extension  d  im  entploi  frequent 
de  la  dynamite,  dans  le  memo  but.  en  terrain  sec.  Dcs  experiences 
sui\ies  montrerent  qu'un  chapelel  de  cartouches  de  dynamite  edatanl 
an  soin  de  la  vase  argile  produit  des  effets  utilisables  tout  parliruliers. 
lis  se  resumenl  ainsi  : 

I"  L'explosion  creuse  un  puits  en  forme  de  tronc  de  cdnc,  a  parois 
lisses,  qui,  pour  un  chapelel  de  cartouchesde  d\  namite  de  100  grammes, 
atteint  le  diainetre  de  I  metre  a  1'"  20  et  une  profondeur  egale  a 
75  °/o  de  la  longueur  du  chapelel  par  suite  de  la  retombee  des  terres; 

2°  L'explosion  coinpriine  I'argile  d'une  facon  telle  que  les  parois 
du  puils  restent  verlicales  assez  longlemps  [tour  permettre  le  deblaie- 
inent  et  le  nettoyage  du  Iron; 

3°  L'eau  est  rhassee  dans  la  vase  a  une  distance  telle  qu'elle  ne 
ic\  ienl  infiltrer  les  parois  comprim^es  qu'ume  demi-heure  environ  apres 
l'explosion.  La  dynamite  produil  toujours,  en  effet,  un  effort  local 
de  compression,  a  finverse  de  la  poudre  qui  effrite  et  d^sagrege  les 
terres  d  us  le  voisinage  de  l'explosion. 

Cos  principes,  poses  et  reconnus,  furent  aussitot  mis  en  pratique. 
()n  til  construire  une  barre  a  mine  creuse,  systeme  du  commandant 
Binet,  composee  de  rallonges  de  1  metre  de  longueur,  de  43  milli- 
metres do  diametre  exlerieur  et  I  millimetres  d'epaisseur,  lilelees 
aux  extrt'iniU's  et  assemblees  ii  manchons  faisant  saillie  de  25  mill i— 
metres  sur  les  parois  du  tube;  l'outil  d'extri'inite  eta  it  un  cylindre 
en  fer  a  aretes  saillantes  en  acier  trempe  de  om  810  de  longueur.  Le 
forage  effectue  avec  cetle  barre  recevait  un  chapelel  de  huit  car- 
touches de  dynamite  contenant  100  grammes  d'explosif.  II  resultait 
de  rexplosiou  un  puits  de  1 111 1 0  de  diainetre  moyen,  dans  lequel  on 
descendait  un  tambour  eu  tole  cylindrique  de  I m  50  de  longueur.  1 1,1 1 0 
de  diametre  et  4  millimetres  d'epaisseur,  a  rinterieur  duquel  s'effec- 
tuail  aussitot  le  nettoyage  du  trou  et  le  coulagedu  beton.  Le  tambour 
etait  ensuite  releve  au  moyen  d'un  palan  developpant  un  eflort  de 
3  00'J  kilogr.  et  operant  progressivement.  dc  fagon  a  permctlre  le 
tassement  et  la  prise  du  beton.  Le  beton  une  fois  coule  en  place,  le 
relour  de  l'eau  est  sans  inconvenient. 

On  a  pu,  avec  ce  systeme  qui  est  tres  expeditif,  dans  une  seule 
journee  de  10  heures,  forer  et  betonner  cinq  puits  de  2  metres  de 
profondeur.  espaces  de  6  metres  d'axe  en  axe.  un  mettait  ainsi  en 
ocuvreune  longueur  de  fondation  de  21  metres  dans  la  meme  joarnee, 
et  Ton  pouvait  commencer  a  ma^onner  les  arceaux  sur  les  parties 
superieures  des  piliers  taille'es  en  silflet. 

Ces  resultats,  tres  concluants,  permettent  d'afflrmer  que  la  m^thode 
en  question  pourrait  recevoir  une  extension  a  des  profondeurs  de  7 
ii  8  metres,  en  employant  des  tambours  en  tole  a  rallonges  et  epui- 
sant  l'eau  avec  une  pompe  a  rinterieur  des  tambours.  Nos  entre- 
pi'eneurs  sauront  sans  doute  en  faire  leur  profit  dans  des  cas  speciaux. 

M.  le  capitaine  Bonnefon  resume  dans  le  tableau  suivant  les  el6- 
ments  comparatifs  de  prix  de  revient  d'une  fondation  executee  par 
ce  systeme  ou  par  l'ancienne  melhode  de  dragages  : 


Fondations 
a  la  dynamite  : 

Losoueur,  128  metres,  profondeur,  i™20. 


Location  d'une  poinpe.  Fr.        48  » 

Achiit  d'un  caisson  en  tole.        75  •> 

72  journees  d'ouvriers  en 
regie,  a  4  fr.  60  l'une.  .       331  20 

15  kilogr.  de  dynamite  a 
7  francs   10")  >> 

2  metres  cubes  de  bois  ;\ 
70  francs  le  me:re.  .  .  140 

I  leblais  supplementaii"es , 
arriere  du  mur,  150  me- 
tres cubes  a  1  fr.  50  .  .       2  25  « 

Chomage  des  chantiers  voi- 
sins  pendant  l'explosion, 
25  journees  a  4  francs.  .  10) 
Beton  coule  : 

Dans  les   puits,  53'n'287 

Pour  les  arceaux,  40  983 

Soit  94""270  a  12  fr.  05.  .    1 .135  95 


Total  pour  128  metres  de 
longueur  de  fond  ill  inn  sur 
une  profondeur  moyenne 
de  1"'20  


2.  Kill  15 


Fondations 
par  dragages  et  coffrages  : 

Longueur,  sou  metres.  Profondeur,  0'v  so. 


Fouilles  Iiofs  d'eau,  draga- 
ges dans  les  fondations, 
i  100  jours  a  4  francs 
(pose  et  enlevement  des 
coffrages  comprlsi  .  .  .  4.40/ 

Location  des  bois  de  cof- 
frages, 65  metres  cubes 
a  50  francs  3.S50 

Belon  coule ,  270  metres 
cubes  a  12  fr.  05  .  .  .  3.253 

liois  perdu  restant  (bins  les 
fouilles,  G  metres  cubes 
a  70  francs   420 


Tot.vt,  pour  260  metres  de 
loDgueurde  fondation  sur 
une  profondeur  moyenne 
de  0"'80   11.323 


Soil  par  metre  courant,  a 

0m  SO  de  profondeur  .  .         43  60 
Pour  une  profondeur  de 
/"•  io,  le  metre  courant 
Suit  par  metre  courant.  .        16  87         reviendrait  ii   65  40 

Partant  de  ces  deux  exemples  d'ouyrages  executes,  ce  qui  est  a 
noter,  l'auteur  6tablit  comme  il  soil  I'economie  resultant,  par  metre 
courjiit,  de  I'emploi  de  la  dynamite  : 

Par  metre  courant  :  65  fr.  40  —  1G  fr.  80  =  48  fr.  53. 

Constructions  navales.  —  Torpilleurs  et  croiseurs.  —  Les  expe- 
riences sur  les  torpilleurs  ont  continue  dans  l'escadre,  sous  la  direc- 
tion du  commandant  en  chef,  amiral  Peyron. 


Elles  mil  continue-  a 
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montrer  que  ces  petits  batiments  de  guerre  n'auraient  pas,  au  large, 
toute  la  puissance  qu'on  voulait  leur  attribuer,  et  que  les  35  metres 
et  meme  les  11  metres  ae  peuvent  pas  6tre  regardes  comme  des  tor- 
pilleurs  de  haute  mer.  II  faut  arrive*  a  dormer  a  ce  genre  de  navires 
une  longueur  de  4* »  metres,  pour  les  doner  de  qualitcs  nautiques 
telles  qu'ils  puissent  faire  une  traverser  non  interronipue  de  plu- 
sieurs  jours.  l.'Ouragan,  qui  est  concu  dans  cet  ordre  d'idees,  n'a 
pas  enrorr  fait  ses  essais  delinitifs.  les  essais  preliminaires  n'ayant 
pas  elf  jusqu'ici  tres  satisfaisants.  l'u  torpilleur  de  meme  grandeur, 
construit  par  Thornycroft,  pour  Ie  Gouvernement  espagnol,  a  donne 
des  resultats  Ires  reinarqualiles  au\  essais  de  Vitesse  ;  on  aurait 
atteint  2ti  mends.  Cette  reussite  a  engage  le  Ministre  de  la  Marine 
a  trailer  avec  Thornycroft  pour  la  livraison  dun  torpilleur  a  titre  d'es- 
sai: la  recette  en  sera  faite  a  Cherbourg.  On  saura  alorsexactementia 
quoi  sen  tenir  sur  ce  nouveau  type  qui,  d'apres  une  certaine  ru- 
ineur,  n'aurail  plus  retrome  cette  \ilesse  en  Espagne.  Saul'  cette 
acquisition,  on  u'ajoutera  plus  de  nouveau?:  torpilleurs  a  ceux  que 
nous  possedons  en  quantity  deja  tres  sufilsante. 

Quant  aux  croiseurs,  la  neressite  de  restreindre  les  depenses  a  tail 
ajourner  eeux  pour  lesquels  il  n'y  avail  pas  d'engagements  signes 
par  le  Ministre.  M.  Barbey  a  pense.  judirieusement  qu'il  ne  faut  pas 
eonstruire  trop  de  batiments  ii  la  fois  du  meme  modele.  Par  contre. 
il  fait  etudier  quelques  nouveaux  types  de  bailments  cuirasses 
propres  a  resistor  aux  nouveaux  projectiles  charges  de  dynamite. 
L'un  d'eux  remplacera  a  Lorient  le  lirennus,  dont  les  travaux  avaient 
ete  ajournes  par  le  precedent  Minislere  :  il  prendra  son  nom,  ce 
dernier  cuirasse  etant  delinitivement  abandonne.  ainsi  que  le  Chtuies- 
Martel.  Mais  il  ne  pourra  sans  doute  utiliser  que  dans  une  tres  faible 
mesure  les  matieres  qui  avaient  deja  ete  livrees  et  mises  en  ceuvre  : 
c'est  la  une  perte  seche  atlriltuable  a  la  nouvelle  decision  prise,  que 
les  specialistes  soul  d'ailleurs.  d'accord  a  approuver. 

Mecanique.  —  Nettoyage  mecanique  des  voies  de  tramways.  —  Le 

tramway,  apres  avoir  hois  pas  mal  de  temps,  il  est  vrai,  a  acquerir 
droit  de  cite,  est  bien  entre  dans  nos  mu'urs.  A  l'exemple  tie  ce  qui 
se  passe  aux  Etals-Unis,  il  n'est  pas  maintenant  de  ville  de  quelque 
importance  dont  les  paves  ne  se  serrent  pour  laisser  la  place  aux 
rails  du  progres.  II  faut  laisser  aux  esprits  chagrins  le  soin  de  re- 
gretter  le  tort  que  font  ces  modes  de  circulation  rapides  aux  an- 
ciennes  habitudes  de  niarche  des  citadins.  De  recentes  experiences 
de  mobilisation  militaire  out  prouve  avec  succes  que,  pour  leslongues 
courses  patriotiques,  les  plus  fervents  habitues  des  chemins  de  fer 
et  des  tramways  savent  retrouver  les  jarrets  avec  lesquels  les  soldats 
du  temps  passe  gagnaient  les  balailles. 

Aux  Ingenieurs  et  aux  conslructeurs  appartient  le  souci  d'etudier 
sans  ccsse  et  de  perfectionner  le  nouveau  materiel  de  transport  ra- 
pide  qui  nous  est  donne.  II  y  a  beaucoup  a  faire  du  colt'-  de  I 'ame- 
lioration des  voitures  de  toutes  categories,  du  mode  de  traction,  des 
ticins.  Substituer  I'electriritc,  Pair  eomprime,  la  vapeur  surchauffee 
ou  la  traction  par  cables  ii  la  traction  par  chevaux  ;  eonstruire  des 
\oitures  commodes  et  bien  equilibrees,  les  munir  de  freins  puissants 
enrayant  sans  secousse,  autant  de  problemes  utiles  «iui  deniandent  a 
6tre  etudies  et  approfondis  sans  cesse. 

Une  autre  question  importante  et  primordiale  est  celle  de  l'etude 
des  voies.  Le  Genie  Civil  s'en  est  occupe  a  diverses  reprises.  II  s'agit 
de  concilier  la  circulation  des  tramways  avec  celle  des  autres  vehi- 
cules,  et  ce  n'est  point  chose  aisee.  A  Paris  meme,  l^quilibre  de  ces 
deux  conditions  a  ete  rarement  atteint,  et  Ton  a  vu  trop  souvenl 
une  bonne  voie  de  tramways  circuler  au  milieu  de  veritable*  mon- 
Lagnes  russes  du  pavage  ou  reciproquement. 

Dans  le  meme  ordre  d'idees,  une  chose  fort  difficile  est  de  main- 
tenir  propres  les  rails  creux  des  tramways.  Si  on  les  laisse  se  rem- 
plir  de  boue,  de  poussiere,  de  petits  cailloux,  ce  qui  est  un  vice 
constitutionnel  de  leur  forme  en  rainure,  la  traction  devient  penible, 
les  deraillements  frequents.  On  y  obvie  le  plus  generalement  par  un 
nettoyage  a  la  main,  au  moyen  de  sortes  de  raclettes.  II  est  a  peine 
besoin  de  dire  que  c'est  la  un  mode  de  nettoyage  long,  onereux  et 
insutlisant,  absorbant  mm  nu  nient  de  main-d'oeuvre  par  rapport  a 
I'effet  obtenu.  Aussi  a-t-on  songe  a  faire  operer  automatiquement  le 
nettoyage  des  voies  par  les  tramways  eux-me.mes,  en  les  munissant 
de  cureurs  automatiques.  Divers  systemes  ont  ete  proposes  et 
n'ont  pas  donne",  il  faut  le  constater,  de  resultats  satisfaisants. 

Cependant  la  North  Metropolitan  Tramway  C°,  de  Londres,  apres 
experiences  faites  sur  un  parcours  de  320  kilometres,  vient  d'ac- 
querir  un  appareil  nouveau  realisant,  parait-il,  dans  des  conditions 
de  rapidite  et  d'economie  convenables,  le  desideratum. 

L'appareil  est  constitue  de  toutes  pieces  et  forme  une  sorte  de 
voiture  independante,  pouvant  servir,  en  temps  de  verglas  a  repandre 
le  sable  sur  la  voie,  en  temps  de  neige  a  y  semer  le  sel  qui  donne, 
on  le  sail,  d'excellents  resultats,  et  enfin  ayant  le  grand  avantage 
de  ramasser  les  boues  et  les  ordures,  de  les  emmagasiner  et  de  les 
emporter,  au  lieu  de  les  ecarter  seulement  du  rail,  oil  elles  ne  tardent 
pas  a  retomber  forcement. 

Cet  appareil,  du  nom  de  son  inventeur,  se  nomme  appareil  Pros- 
ser.  En  voici  la  breve  description  (fig.  1): 

Le  nettoyage  est  op<5r6  par  des  brosses  attaquant  verticalement  le 
creux  du  rail  et  montees  sur  une  chaine  Galle  sans  fin  H,  tournant 
autour  de  quatre  poulies ;  les  boues  et  detritus  arraches  des  rails 
sont  conduits  le  long  des  deux  plans  inclines  Q,  de  la  ils  arrivent 
dans  le  compartimcnt  N  aboutissant,  a  ses  deux  extremifos,  dans  des 
collecteurs  munis  de  trappes  de  decharge.  L'appareil  est  done  rever- 
sible et  peut  marcher  a  volonte  en  avant  et  en  arriere  avec  le  meme 
effet  utile.  Le  mouvement  du  nettoyeur-emmagasineur  est  emprunte 
a  l'axe  de  l'essieu  E  au  moyen  de  deux  engrenages  V  et  U,  et  d'une 
courroie  T   ui  renvoie  le  mouvement  au  pignon  P.  On  regie  d'une 


pari  la  tension  de  la  chaine  Galle,  d'autre  part  le  frottement  exen  i' 
sur  les  rails  par  les  brosses,  au  mo_\en  des  rouleaux  inferieurs  M, 
dont  l'axe  est  declarable  ;  I'ossature  rigide  est  formee  par  les  lon- 
gerons B. 

A  chaque  exlremile  du  v^hicule  se  trouve  un  reservoir  d'eau  R 


Fig.  i.  —  Appareil  pour  le  netloyage  des  voies  de  tramways. 

repandanl  I'eau  sur  la  voie  par  les  tuyaux  S  S,  que  le  conducteur 
ouvre  a  volonte  ;  on  peut  ainsi  fixer  la  poussiere  et  netloyer  le  rail. 

En  cas  de  neige,  de  glace  ou  de  boue  consistante,  on  fait  descendre 
les  racloirs  en  acier  W,  etablis  par  paires,  de  chaque  cote  de  l'appa- 
reil, et  dont  Faction  desagregeante  precede  le  passage  des  brosses; 
ces  racloirs  sont  montes  sur  des  ressorts,  de  telle  sorte  que,  en  cas 
de  rencontre  d'un  corps  tres  dur,  une  pierre,  par  exemple,  incrustee 
da  us  le  rail,  ils  se  soulevent  pour  reprendre  ensuite  leur  position 
norinale  primitive. 

Lorsqull  s'agit  de  provoquer  la  fonte  de  la  neige,  les  reservoirs  R, 
au  lieu  d'etre  alimentes  avec  de  l'eau  ordinaire,  sont  remplis  d'eau 
salee.  Lorsque  la  charge  de  la  voiture  est  complete,  on  debraye  tout 
le  mecanisme,  et  elle  peut  circuler  sur  la  voie  comme  un  tramway 
ordinaire,  soit  seule,  soit  remorquee. 

II  resulte  des  experiences  faites  a  Londres,  qu'un  seul  agent,  d'une 
vigueur  moyenne,  suffit  pour  faire  fonctionner  cet  appareil  et  realiser, 
dans  les  cas  ordinaires,  un  nettoyage  complet  des  voies  a  la  vitesse 
du  grand  trot  d'un  chevai,  soil  1%8  kilometres  a  l'heure. 

Electricite.  —  Lampe  a  arc  sans  mecanisme.  —  Les  modeles  d'excel- 
lents regulateurs  electriques  abondent.  et  Ton  n'a  que  le  choix  :  mais 
il  peut  arriver  que,  soit  pour  des  experiences  de  laboratoire,  soit  pour 
des  installations  provisoires  et  rapides  dechantiers,  ou  pour  de  simples 
questions  de  depense,  on  n'en  ait  pas  a  sa  disposition.  On  pourra, 


amic. 


Fig.  2. 


Lampe  i  arc  sans  mecanisme. 


dans  ce  cas,  utiliser  le  dispositif  suivant  indiqut  par  M.  Geo.  M.  Hopkins 
dans  le  Scientific  American.  Depourvu  de  tout  mecanisme,  il  est  simple 
et  economique  a  etablir  ;  il  ne  demande,  d'ailleurs,  d'autres  soins 
ipie  le  reglage  a  la  main  des  charbons. 
Cette  lampe  se  construit  avec  deux  bouts  de  fils  de  cuivre  d'envi- 


Fig.  3.  — Lampe  a  arc  sans  mecanisme  disposee  verticalement. 

ron  2  millimetres  de  diame-tre  enroules  en  helice  (fig.  2).  La  bagueite 
de  charbon  penetre  a  frottement  doux  dans  cette  helice  ;  les  extre- 
mity du  fil,  recourbees  a  angle  droit,  sont  fixees  a  une  planchetle 
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servant  de  support  i  I'appareil.  On  dispose  l**s  hdiccs  hion  oxacte- 
mt'iit  ilans  lo  prolongomont  d'axe  I'uno  do  1'autro,  do  fa  con  que  los 
pointSB  des  charbons  soienl  bicn  en  regard.  Los  communications 
electriques  s'etablissent  en  vissanl  sur  la  planehotto  deux  rondelles 
in  cuiviv  sous  les<|iiellos  s'onga^onl  respectivemenl  le  pied  de  Func 
dos  helicosol  I'extreinite  do  Tun  dos  conducteurs;  cos  rondellos jouent 
lo  role  do  homes. 

Aliii  d'eviterlo  oontact  do  la  main  aveo  los  charbons  pendant  le 
fonctionnement  do  la  lampe,  on  on  recouvre i'extr&nite*  tout  simple- 
ment  avec  tin  bout  de  tube  en  caoutchouc. 

I.a  source  d'electricite  |)eut  etre,  soit  une  petite  macliino  dynamo, 
soit  une  pile:  los  charbons  doivent  avoir  environ  8  millimetres  do 
diametre;  lour  rentage  s'effectue  en  les  t'aisant  tourncr  legerement 

dans  l  helice  do  cuivro.  eomme  une  vis  dans  son  eerou.  Los  charbons 
etant  on  contact,  pointe  a  pointe,  on  procode  a  Fallumago.  II  n'est 
pas  neeessaire.  d'ailleurs,  que  co  contact  soit.  parfait;  le  til,  grace  ii 
sun  olasticito.  fait  toujours  sullisammont  action  de  ressort  pour  rap- 
procher  les  deux  extreniites. 

En  montant  ce  dispositif  contre  une  planchelte  verticale  (fig.  3),  on 
pent  placer  en  arriere  des  charbons  mi  petit  reflectour  et  realise!1 
ainsi  une  lanterne  d'eelairage  simple  a  projection. 

Le  phare  electrique  de  Pile  de  May.  —  A  la  derniere  reunion  ple"- 
niere  de  I'Institut  des  lngoniours-moeaniciens,  <i  Edimbourg,  M.  1). 
Stevenson  a  donne  lecture  d'un  interossant  memoire  relatlfa  l'ins- 
tallation  d  un  phare  electrique  sur  I'ile  de  May.  Void  lo  resume  de 
la  communication  l'aito,  dans  laquelle  on  trouvera  d'utiles  donnees 
an  point  de  vue  electrique. 

L installation  du  phare  de  Tile  de  May  date  du  mois  de  dtcemhre 
188(5.  Les  cons  true  teurs.  MM.  Stevenson,  hesiterent  tout  d'abord,  dans 


Fig.  4. 


Plan  de  l'ile  de  May. 


le  choix  de  la  machine  electrique,  entre  les  dynamos  Brush  ot  les 
machines  magneto-electriques  do  M.  de  Meritens;  c'otait  une  question 
de  devis.  lis  adopterent  primitivemenl  une  dynamo  Brush  Compound 
du  type  Victoria,  ayant  une  force  electro-motrice  de  70  volts  et  une 
intensite  de  100  amperes.  Ce  choix  ne  futpas  heureux,  et  Ton  revint 
par  la  suite  a  deux  machines  magneto-declriqucs  de  Meritens,  pesant 
4500  kilogr.  chacune.  Ces  machines  alimentent  des  lampes  du  type 
Serrin-Berjot.  a  crayons  de  40  millimetres  de  diametre;  le  montage 
en  est  fail  suivant  les  anciens  errements,  en  placant  le  crayon  positif 
sous  le  negatif,  de  facon  a  diriger  le  maximum  d  eclat  luniineux  vers 
la  part.ie  superieure  de  I'appareil  dioptrique;  cette  disposition,  qui 
suppose  des  courants  continus,  est  sans  interet,  ainsi  que  l'a  cons- 
tate VElectricien,  avec  les  courants  alternatifs  qui  fournissent  un  arc 
sensi blement  sy metrique . 

L'appareil  dioptrique,  dont  nous  donnons  un  croquis  (fig.  5  et  6)  com- 


I'ig.      —  Appareil  dioptrique. 

prend  des  segments  obscurs  qui  refletent  la  lumiere  sur  les  secteurs 
voisins.  Onobtienl  ainsi.  a  ce.  qu'aflirment  les  constructeurs,  une.  con- 
densation lumineuse  dont  le  resultat  est  un  lover  lumineux  do  300  000 
ca reels  lorsqu'une  senle  des  machines  est  en  fonctionnement,  et  de 
600000  cartels  avec  les  deux  machines. 


La  pnrlee geographique  du  feu  de  l'ile  do  Mav  esl  de  35  kilometres 
lorsque  los  images  surplombant  le  phare  sont  eclaires,  les  pfriodes 
peuvenl  etre  percues  a  05  el,  memo  80  kilometres  en  mer;  mais 
co  sont  la  des  ens  oxceplionnels. 

L'installation  tolale.  y  compris  la  reprise  d'anciens  matEriaux,  a 
eouto  560  025  francs,  et  l'entretien  annuel  esl  lvalue*  a  25  000  francs. 

M.  Stevenson,  autcurde  la  communication  el  aiiquel  nous  laissons 


Fiu.  c.  —  Chambre  des  machines  electriques  du  phare  de  l'ile  de 


toute  la  responsabilite"  de  ses  allegations,  estii  pie,  par  comparison 

avec  I  installation  et  l'entretien  annuel  d'un  phare  ii  I'huile equivalent, 
l  emploi  do  ldectrieite  serai t  4,47  ibis  plus  economique  que  celui  de 
1  huile.  II  s'eleveaussi  contre  les  objections  faites  au  sujet  de  I'extinc- 
tion  plus  rapide  des  feu x  e"lectriques  quo  des  feux  a  I'huile  par  les 
brouillards  naturels  on  artiticiels;  1'arc  Electrique  est,  dans  toutes 
circonstances.  dit-il,  done  d'un  plus  grand  pouvoir  de  penetration  que 
les  autres  foyers.  Cependant.  la  superiorite"  de  Feclairage  electrique 
qui  projette  des  ombres  par  un  temps  clair  a  24  kilometres  do.  dis- 
tance,, disparalt  en  presence  des  fortes  brumes  et  des  brouillards  epais 
qui  ne  sont  domines  que  par  les  signaux  acoustiques. 

II  est  interossant  de  rappeler  ici,  en  dehors  de  ces  cas  speciaux 
1'opinion  emise  par  M.  Felix  Lucas,  a  P  Academic  des  sciences  aii 
sujet  des  lampes  a  arc.  D'apres  ce  savant,  e'est  a  l'incandescence'  des 
pointes  de  charbon  que  les  foyers  a  arc  doivent  uniquement  lour 
puissance ;  la  tlamme  de  I'arc  constitue  pkitot  un  ecran  qu'un  foyer 
et  absorbe  plus  de  lumiere  quelle  n'en  donne.  M.  F.  Lucas  conclut  a 
['utilisation  de  Fincandescence  dans  le  vide  pour  les  pharos,  mais 
avec  des  foyers  aussi  puissants  que  Fare  voltaique. 

Compteur  d'electricite  du  professeur  Forbes  p  ur  les  courants  alter- 
natifs. —  Le  prolesseur  Forbes  a  presents  au  dernier  Congres  de 
F Association  anglaise  pour  I'avanccmcnt  des  sciences  un  tres  ingE- 
nieux  compteur  d'electricite,  applicable  aux  courants  alternatifs.  II 
se  compose  d'une  spirale  plate  en  til  de  for,  que  traverse  le  courant 
alternatif;  au-dessus  se  trouve  un  petit  ventilateur  en  mica,  tres 
mince,  dont  l'axe  engrene  avec  un  mouvement  d'horlogerie  :'  c'est 
l'effet  calorifique  du  courant  qui  est  employe  pour  sou  contrdle.  Lair 
chaud  s'eleve  et  determine  un  courant  qui  fait  tourner  le  moulinet 
avec  une  vitesse  d'autant  plus  grande  que  l'intensite  du  courant  est 
plus  considerable.  Le  tableau  suivant  resume  les  rapports  constates 
entre  l'intensite  du  courant  et  le  nombre  de  tours;  la  vitesse  de 
rotation  est  proportionnelle  a  l'intensfte"  du  courant  entre  0,5  ampere 
el  12  amperes  : 


Intensite  du  courant 
en  amperes 


Rapportde  l'intensite- 
du  courant  a  la 
vitesse  de  rotation 


0,25 
0,3.") . 

0,'t5 
0,65 
0,75 
1. 
2 
3,' 
6 . 
12. 
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61,25 
50,40 
51,00 
50,75 
51,00 
51,00 
50,70 
51,00 
51,60 


Ce  compteur  est  fonde,  en  principe,  sur  la  loi  de  Joule;  il  se  mot 
en  mouvement  sous  Faction  de  courants  memo  tres  faibles,  mais 
n'atteint  sa  vitesse  normale  qu'au  bout  de  quelques  minutes.  Ce 
retard  a  la  rotation  est  com po use  par  le  prolongement  de  la  rotation 
apres  1 'arret  du  passage  du  com  ant,  periodes  que  l'experience  pernio | 
de  determiner:  la  temperature  exterieure  et  la  pression  sont  sans 
influence  sur  ses  indications.  On  ne  saurait  lui  objecter  qu'une  tres 
grande  delieatesse  d'orgaues,  mais  Fobjeetion  n'a  pas  une  valeur  reelle 
si  Fon  considere,  d'autre  part,  la  laiblesse  des  actions  mecaniques  . 
qui  sont  nccessaireinent  mises  en  jeu. 

Les  fontaines  de  lumiere.—  Parmi  les  precedes  de  decoration  arlis- 
tique  dont  on  compte  faire  usage  pour  les  fetes  de  I'Exposition  de 
1880  et  pour  I'emBellissement  de  la  grande  galerie  des  machines 
sous  son  immense  vaisseau  de  US  metres  de  portEe  el  de  10  metres 
de  hauteur,  nous  avons  signale*  anterieuremenl  les  fontaines  de  lu- 
miere. .Nous  donneronsa  be  sujet  quelques  details  complementain  . 

Leur  principe  consiste  a  projeter  hors  d'un  reservoir  des  jets  d'eaa 
prosonUmt  des  colorations  varices,  sans  cependant  melanger  a  l  oam 
des  matieres  colorantes.  On  re*sout  ce  probleme  en  met  ta  it  I,  en  pra- 
tique le  phenomene  connu  de  la  refraction  totale.  11  consi-le  a  iui- 
merger  une  source  lumineuse  coloree  a  Finlerieur  d  une  masse  dfeaia 
l  enl'orniee  dans  un  reservoir  dos ;  si  Fon  pratique  des  lors  un  orifice 
dans  la  paroi  du  reservoir,  le  liquide  projete"  au  dehors  possede  la 
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teinte  et  Fecial  de  la  source  luraineuse  plaeoe  a  Finteriour.  Un  des 
premiers  essais,  sinon  le  premier,  qui  aient  etc  cU'ectuos  d'une  facon 
eourante  esl  le  Iruc  de  machination  thdatrale  du  premier  acte  dc 
FOpSra  de  Faust:  c'esl  ainsi  que  I'eau  incolore  versee  par une  fontaine 
se  trouve  subitemenl  changed  en  vin,  (Tune  lacuna  La  fois myste"rieuse 
et  apparente  aux  yeux  des  spectateurs. 

Glrfice  au  developpement  do  l'eclairage  electrique  et  au\  facility 
nu'il  donne  pour  oibtenir  des  sources  lumineuses  puissantcs,  brulant 


rile,  en  a  faitun  resume  Ires  intercssanl  au  meeting  d'automne  dc  Ylron 
and  Steel  Institute.  D'apres  lui,  le  rendomenl  industriel  des  machines 
Slectriques,  on  rapport  de  la  puissance  depensee  sur  l'arbre  a  la  puis- 
sance utile  disponible  dans  le  circuit  exterieur,  varie  entre  02  el  04%, 
dans  Ies  meilleurs  types  actuels  de  machines  travaillant  a  pleinc 
charge;. 

Pour  Men  montrer  le  progres  effeetueYle  professeur  Fleming  a  ettabli 
un  tableau  comparalif  entre  deux  machines  Edison  de  120)  lampes 


Fig.  ".  —  Les  Fontaines  de  lumiere  (Exposition  do  Manchester;. 


sous  l'eau,  le  phenomene  a  cHe  ge'ne'ralis^,  el  en  attendant  ce  qui  so 
prepare  pour  l'Exposition  de  1889,  Ies  Anglais,  dans  leurs  dernieres 
expositions  de  Kensington  el  de  Manchester,  s'en  sont  servis  avec 
sueees.  A  l'Exposition  de  Manchester,  notainment,  on  a  beaucoup 
remarque"  le  dispositif  presents  par  M. VI.  Gallowaj  et  Beckwith,  dont 
la  figure  7  reproiluil  Inspect  principal.  Trois  grosses  machines  dynamo 
Siemens,  donnanl  chacune  1 1  ^ 500  walls  faisaionl  lonclionner.  pour 
l'eclairage  des  fontaines,  18  lampes  a.  arc  roglees  a  la  main  el 
disposers  en  6  series  de  3  lampes :  chaque  lampe,  fonctionnant 
a  (in  amperes,  depensait  4200  walls;  l'illumination  totale  etait  de 
23  000  ea  reels. 

Tout  le  dispositif  de  commande  electrique  se  trouvail  place  dans 
une  grande  tour,  de  laquelle  un  meeanicien  ou,  plus  justement,  un 
chef-machiniste,  assists  de  deux  aides  seulement,  dirigeait  ot  reglail 
la  pression  de  Feau  dans  les  conduites,  I'intensit^  des  couranls  et  la 
manoeuvre  des  differents  appareils  servant  a  reglerles  effels  luinineux. 
Ces  effets  Staienl  obtenus  au  moyen  de  jets  d'eau  luinineux  de  teintes 
dillercnt.es  mais  harmonises  entre  elles,  variant  sans  cesse  et  dont 
Fecial  etait  renforco  par  des  r^flecteui's  en  tonne  de  grands  abat- 
jour,  munis  d'une  lampe  electrique  puissante,  et  sous  lesquels  tour- 
naient,  dans  des  glissieres,  des  series  de  verres  colores,  compliant  et 
variant  les  comhinaisons  et  les  eclats.  On  realise  de  la  sorte  des 
changemenis  luinineux  continuels  d'un  tres  heuieux  aspect. 
Le  hassin  de  la  fontaine.  a  l'Exposition  de  Manchester,  n'avait  pas 

»moins  de  36  metres  de  diametre  :  la  pression  des  eaux  de  la  ville 
ayant  tte  trouvee  insullisanle  pour  produire  des  jets  a  la  hauteur 
voulue,  une  batterie  de  6  pompes,  actionnees  par  tin  moteur  de 
180  chevaux,  y  refoulait  1  0U0  metres  cubes  d'eau  a  l'heurc  a  des 
pressions  atteignant  de  I  a  10  atmospheres. 
Ainsi  que  nous   I'avons  dil,  plusieurs  fontaines  de  ce  genre, 

■munies  de  riouveaux  perfectionnements  mecaniques  el  artistiques,  se- 
ront  sans  doute  inMnllees  au  Champ  de  Mars  el  dans  ses  gaieties 
en  1889. 

L'eclairage  electrique  des  ateliers  et  des  usines.  —  L'eclairage  elec- 
trique lend  a  se  developper  de  plus  en  plus  dans  les  ateliers  et  les 
u -in es,  et  Ton  a  maintenant  des  dOnnees  certaines.  dont  on  manquait 
il  y  a  peu  d 'an  noes  encore,  pour  proc6der  a  ces  installations.  Le  pro- 
f'sseur.L  A.  Fleming,  bieo.  connu  pour  ses  beaux  travaux  en  electri- 


a  incandescence  cnnslruilos,  l'une  en  1882,  l'autre  en  1887.  Void  ce 
tableau  ; 


Machine 

Machine 

Edison. 

Edison-Hopkinson. 

1882. 

188". 

20.UI0 

5.330 

Volume  occupe  en  metres  cubes  .... 

9 

5 

108 

105 

Couranl  exterieur  en  amperes  

720 

K5.300 

75.6U0 

Puissance  absorbee  en  chevaux-vapeur  . 

154.8 

112 

67  °;„ 

90  % 

Prix   en   francs   par  100  waits  ilispo- 

fO) 

15!) 

Prix  ile  la  machine  par  lampe  de  16 

50 

10 

bougies  Fr. 

L'cxpeiience  prouve  que  Futilisalion  rationuclle  dans  l'eclairage  par 
lampes  a  incandescence  exige  de  ne  pas  depasser  le  eh  i  lire  de  -200  a 
250  bougies  par  cheval  electrique;  la  rotation  des  machines  doil  fitife 
reguliere  et  le  potentiel  maintenu  conslanl  a  sa  valour  oormale,  sous 
peine  de  pousser  les  lampes,  qui  sont  brisecs  ou  noircics  et  dont  le 
remplacement  est  onereux. 

Physique  industrielle.  —  Les  explosifs.  —  On  a  dit  avee  justesse  que 
la  caracteristique  de  1'e.poque  actuelle  elait  Finvention  journaliere 
d'une  matiere  colorante  et  d'un  explosif.  L'ingeniosile  des  chimistcs 
de  tous  les  pays  s'exerce,  en  effet,  sur  ces  deux  points  avec  une 
persistance  absolument  remarquable,  pour  repondre  aux  bosoins 
ruineux  dans  leurs  spheres  differentes,  de  la  guerre  el  de  la  mode. 

Nous  ne  parlerons  aujourd'hui  que  des  explosifs  destines  au  char- 
gement  des  torpilles.  Le  lieutenant-colonel  Bucknill,  du  corps  des 
Royal  Engineers,  vienl  dc  publier  dans  Engineering  une  curieuse  no- 
menclature de  ceux  qui  out  dte  proposes  ou  essayes  en  Angleterrc, 
el  dans  lesquels  la  nitro-glyeerine  intcrvienl  presque  toujours.  II 
serait  t&neraire  d'ailirmer,  d'ailleurs,  que,  depuis  la  publication  toute 
rccente  du  colonel  Bucknill,  celte  bruyanle  nomenclaliire  ne  s'est  pas 
augmented  de  (pu  lque  nouvelle  formule. 

Voici  les  noins  et  les  elements  constilulifs  de  ces  nialieres  : 

Dynamite  :  75  %  do  nilro-ghcerino  el  22  %  do  ferine  fnssi'e  ou 
kieselguhr. 
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Colon-poudre  :  nitro-eellulose  eompriinee. 

Dwdiw  :  80  »  o  ile  nitro-glyeerine  el  20  °/0  de  nitro-cellulose. 

Readme  k  ou  lithofraetcur  :"  40  %  de  nitro -glycerine,  40  %  de. 
nitrate  de  soude  ou  de  potasse,  13  %  de  cellulose  et  7  %  de  pa- 
ra tO  ne. 

Powfc  grant  :  36  0  0  de  nitroglycerine,  48  %  de  nitrate  de  sonde 
ou  de  potasse.  8  %  de  SOUfre,  8  °/0  de  charbon  de  bois  ou  de  ivsine. 

Poudre  vulcain  :  35  0  0  de  nitro-ghcerine,  48  %  de  nitrate  lie  soude 
ou  de  potasse.  7  %  do  soufro,  10  %  de  cliarbon  de  bois. 

I'oudre  mica  :  Hi  0  0  de  nitro-glycerine  et  48  °/0  do  mica. 

Poudrc  Hercules  :  77  %  de  nitro-glyceriiie,  20  0  0  de  carbonate 
de  magnesie,  2  %  de  cellulose  el  1  %  de  nitrate  de  soude  ou  de 
potasse. 

Poudre  clectrique :  33  %  de  nitro-glycerine,  le  resle  Slant  un  secret. 
Poudre  Dess'gnolle  :  50  %  de  picrate  de  potasse  et  SO  °/„  tie  nitrate 
de  potasse. 

Poudre  Bruqire  :  50  °/0  de  picrate  d'ammoniaque  et  50  °/0  de  nitrate 
de  potasse. 

Tonitc  :  52.5  %  de  coton-poudre  et  47,5  %  de  nitrate  de  baryte. 

Gelatine  explosive  :  89  %  de  nitro-glycerine,  7  %  de  coton  nitre 
et  4  °/0  de  campbre. 

Gelatine  detonante  ou  Blasting  gelatine  :  92  %  de  nitro-glycerine 
et  8  %  de  coton  nUr6. 

Poudrc  Atlas  (A)  :  75  %  de  nitre-glycerine,  21  °/0  de  bois  d6- 
fibre,  2  °/0  de  carbonate  de  magnesie  et  2  %  de  nitrate  de  potasse. 

Poudre  Atlas  (B)  :  50  %  de  nitro-glycerine,  3i  %  de  nitrate  de 
soude,  14  °/0  de  bois  defibre'  et  2  %  de  carbonate  de  magnetic 

Poudre  Judson  (n°  1)  :  17,5  %  de  nitro-glycerine,  le  reste  inconnu. 

Poudrc  Judson  (n°  2)  :  20  °/0  de  nitro-glycerine,  59,9  %  de  ni- 
trate de  soude,  13,5  °/0  de  soufre  et  12,6  %  de  cannel-coal  pul- 
verise. 

Poudre  Judson  (n°  3)  :  5  %  de  nitro-glycerine,  64  %  de  nitrate  de 
soude,  16  °/0  de  soufre.  15  %  de  cannel-coal  pulverise. 

Rackarock  :  77,7  °/0  de  chlorate  de  potasse,  22,3  %  de  nitro-bcnzol. 

Gclatine-forcite  :  95  °/o  de  nitro-glycerine,  5  %  de  cellulose  non 
nitree. 

Gelatine-dynamite  :  65  °/0  de  (A)  et  35  %  de  (B)  Stant  donne  que  : 
I  (A)  =  97,5  %  de  nhro-glyccrine  et  2,5  °/0  de  coton-poudre  soluble, 
j  (B)  =  75  %  de  nitrate  de  potasse,  24  °/0  de  cellulose  et  1  %  de  soude. 

Gelignite  :  56,5  %  de  nitro-glycerine,  3,5  %  de  coton  nitre,  8  %  de 
sciure  de  bois,  32  %  de  nitrate  de  potasse. 

Melinite  :  Acide  picrique  et  trinitro-cellulose  dissoutc  dans  l'Sther. 

Roburite  :  Naphtaline  nitree  et  nitrate  de  potasse. 

Les  combinaisons  nitrees  de  la  benzine,  dont  le  rackarock  est  un 
type,  ofl'rent  un  champ  tres  vaste  a  la  ddcouverte  de  nouveaux  explo- 
sil's;  il  en  est  de  meme,  d'ailleurs,  des  derives  du  goudron.  En  sui- 
vant  les  principes  qui  ont  6t<5  si  magistralement  postSs  par  M.  Berthelot, 
il  est  facile  de  prevoir  que  Ton  decouvrira,  non  pas  seulement  des 
explosifs  nouveaux,  mais  ties  series  d'explosifs  encore  inconnues. 

On  pourrait  craindre,  en  lisant  de  telles  nomenclatures,  que  des 
mains  criminelles  n'en  fissent  un  redoutable  usage  pour  commettre 
des  mefaits.  II  est  bon  de  dire  que  la  preparation  de  ces  matieres 
et  de  leurs  composants  est  extremement  delicate,  meme  pour  des  chi- 
mistes  exerces,  et  exige  loujours  un  materiel  special  et  couteux  :  les 
premieres  victimes  seraient  assurement  et  fort  heureusement  les  pr£- 
parateurs  maladroits  de  ces  redoutables  combinaisons. 

Les  Congres  de  1887.  —  Nancy,  Toulouse,  Milan,  Vienne.  —  Les  mois 
d'aoiit  et  de  septembre  1887  ont  donne"  lieu  a  de  nombreux  et  tres 
interessants  Congres,  dont  le  Genie  Civil  a  rendu  compte  en  leur 
temps  avec  detail.  Nous  n'y  reviendrons  done  ici  que  pour  les  rap- 
peler  et  constater,  avec  une  fierte  bien  permise  en  pareille  matiere, 
que  la  science  francaise,  dans  ces  belles  assemblies  de  savants  de 
tous  les  pays,  a  su  se  montrer  vaillamment  a  la  hauteur  de  sa  repu- 
tation et  de  ses  progres.  Ces  succes  sur  les  terrains  techniques  les 
plus  varies  font  bien  augurer  des  Congres  et  conferences  organises 
d'avance  avec  tant  de  soins  pour  l'Exposition  de  1889  par  M.  Georges 
Berger,  et  pour  lesquels  tout  ce  que  le  monde  entier  compte  de  science 
et  de  talent  s'apprete  des  maintenant  avec  cnthousiasme. 

Les  Congres  sont,  en  effet,  definitivement  entrSs  dans  la  science 
et  dans  les  mceurs  des  nations;  on  ne  peut  que  souhaiter  de  les 
voir  se  perpetuer  et  se  gSneraliser.  Leurs  avantages  sont  nombreux : 
les  Congres  reunissent  et  groupent  les  individuality  et  les  efforts  de 
specialistes  que  l'isolement  empeche  souvent  de  donner  a  leurs 
travaux  le  dSveloppement  souhaite"  et  la  notoriete  feconde ;  ils  resu- 
ment  les  travaux  des  SociStes  savantes  d'ordre  analogue,  en  elar- 
gissent  le  champ,  en  affirment  les  saincs  tendances  ;  ils  servent 
enfin  a  preciser  des  points  liligieux  que  les  discussions  a  distance 
n'avaient  pas  permis  de  fixer.  Nombre  de  grandes  questions  de  legis- 
lation Internationale,  d'hygiene,  d'humanite,  n'ont  du  qu'aux  Congres 
de  sortir  du  domaine  de  la  conception  pure  pour  entrer  dans  celui 
de  la  pratique  et  de  la  mise  en  application.  C  est  un  honneur  pour 
la  Science  francaise,  si  large  et  si  libe>ale,  de  l'avoir  compris,  d'avoir 
sans  cesse  encourage  les  Congres  sur  son  territoire  et  de  les  avoir 
suivis  passionnSment  hors  de  nos  frontieres. 

Nous  dirons  quelques  mots  resumes  des  plus  recentes  de  ces 
n-unions  :  Nancy,  Toulouse,  Milan  et  Vienne. 

Nancy.  —  A  Nancy,  e'est  la  Society  de  l'industrie  minerale  qui 
tenait  ses  assises  sur  ce  terrain  si  prospere  de  Meurthc-et-Moselle, 
dont  la  metallurgie  est  un  des  plus  beaux  elements  de  notre  industrie 
nationale.  M.  H.  RSmaury,  vice-president  du  Genie  Civil,  en  a  suivi 
les  visites  et  les  a  relatees  ici  meme.  Dans  un  coup  d'ceil  rapide,  il  a 
fait  ressortir  avec  competence  tous  les  efforts  realises  par  la  metal- 


lurgie de  l'Kst  pour  suivre  les  progres  incessants  accomplis  dans  cette 
branche  industrielle  fondanieulale.  II  l  a  montree  sous  la  direction 
vaillante  de  nos  grands  niaitres  de  forges  de  la  frontiere,  transfor- 
mant  ses  process,  tenant  lete  a  la  crise  interieure  et  a  la  concur- 
rence du  dehors.  II  a  montre*  les  ressources  minerales  et  leur 
einploi  avec  un  oulillage  puissant  et  moderne  qui  n'a  rien  a  envier 
a  celui  de  nos  rivaux. 

La  lecture  des  comptcs  rendus  du  Congres  de  Nancy  inspire  con- 
tiance  dans  notre  metallurgie  de  l'Kst  :  ils  la  montrent  soucieuse  de 
si's  int^rets  et  marchant  dans  une  voie  rationnelle.  Des  efforts  de  ce 
genre  sont  la  ressource  et  la  provision  de  l'avenir :  les  crises  pa'ssent 
et  les  progres  realises  restent ;  il  fallt  sen  applaudir. 

Toulouse.  —  Toulouse,  la  ville  aimahlc  et  lettrie,  ne  se  contents 
pas,  cede  annee,  d'etre  le  centre  de  la  belle  et  utile  mobilisation  du 
17e  corps  de  Tarmie  francaise.  Les  lauriers  de  l'experience  guerriere  se 
sont  joints  dans  ce  beau  pays  a  ceux  de  l'industrie  et  de  la 
science.  On  y  a  compte,  en  effet,  presque  simultaniment,  une  Expo- 
sition regionale  fort  interessante,  Ires  visitie,  et  qui  a  donne  des 
benefices,  un  Congres  d'hygiene  tres  suivi  et  enfin  le  seizieme  congres 
de  l'Association  francaise  pour  l'avancement  des  sciences,  avec  sa 
regularity  et  son  eclat  accoutumes.  M.  Sirven,  maire  de  Toulouse  a 
su  etre,  avec  autant  de  grace  que  de  talent,  a  la  hauteur  de  tant  de 
soucis  et  de  difheultes.  Son  accueil  aux  meinbres  de  la  presse  technique 
notamment,  lui  a  concilie  de  vives  et  legitimes  gratitudes. 

Milan.  —  Le  Congres  de  Milan  reunissait  le  haut  personnel  techni- 
que de  toutes  les  grandes  Compagnies  de  chemins  de  fer  actuelles, 
appele  a  discuter  une  serie  de  sujets  savamment  posfe  dans  un 
questionnaire  detaille  et  distribu6  a  l'avance.  Un  de  nos  collabo- 
rateurs  faisant  partie  du  Congres  en  a  donne  le  resume  dans  le  Genie 
Civil  et  indique  les  solutions  sur  lesquelles  le  Congres  interna- 
tional est  tombe  d'accord.  II  est  inutile  d'insister  sur  l'importance 
que  pr^sentent  a  l'heure  actuelle  les  questions  de  chemins  de  fer  au 
triple  point  de  vue  du  transit,  du  trafic  et  des  tarifs.  La  voie  ferree 
est,  dans  toute  l'acception  du  terme,  un  instrument  international 
dont  les  progres  sont  continucls.  On  a  beaucoup  remarque  la  part 
prise  aux  discussions  du  Congres  par  les  Inginieurs  francais,  notam- 
ment par  MM.  Courras  et  Banderali.  11  restera  de  ces  discussions, 
et  des  resolutions  auxquelles  elles  ont  donne  lieu,  des  enseignements 
d'une  haute  utilite,  dont  les  administrations  frangaises  sauront  tirer 
a  tous  points  de  vue  un  pricieux  parti.  Le  siege  du  prochain  Congres 
a  et^  fixe  avec  enthousiasme  a  Paris  pendant  TExposition  de  1889. 

Vienne.  —  Les  hygi^nistes  internationaux  s'6taient  donne  rendez- 
vous au  Congres  de  Vienne,  en  Autriche.  Ils  y  sont  venus  nombreux 
et  empresses  de  tous  les  pays,  et  la  encore,  la  France  avait  envoye" 
une  brillante  delegation  olficielle  et  volontaire.  Tout  ce  qui  concerne 
l'hygiene,  eclairage  des  dcoles  et  des  ateliers,  surmenage,  eaux,  me- 
sures  d'assainissement  el  de  d&infection,  proced^s  de  defense  inter- 
nationaux contre  l'6pidemie,  a  616  passe"  en  revue  et  discuti  avec 
une  tres  grande  largeur  d'appreciations  et  de  vues.  Le  Genie  Civil  y 
e"tait  represents  par  plusieurs  de  ses  membres,  notamment  par  MM.  H. 
Remaury,  Emile  Tr61at,  Cacheux  et  Herscher. 

A  Tissue  du  Congres,  une  question  tres  interessante  s'est  pos6e, 
e'est  celle  du  lieu  de  reunion  du  prochain  Congres  et  la  designation, 
a  l'avance,  de  son  president.  On  proposa  tout  d'abord  Paris  en  1889, 
puis  Saint-PeHersbourg.  Paris  en  1889  fut  6cart6;  mais  l'hygiene  n'y 
perdra  rien,  car  le  monde  savant  de  tous  les  pays  se  trouvera  preci- 
sement  et  naturellement  r6uni  a  Paris  en  1839,  et  un  grand  Congres 
international  d'hygiene  figure  au  programme  de  la  Commission  des 
Congres  et  conferences  de  l'Exposition  :  il  y  eut  done  eu  forcement 
double  emploi.  Les  votes  du  Congres  se  sont  fixes  sur  Londres  pour 
la  prochaine  reunion,  et  la  presidence  en  a  ete  donnee  au  Dr  Brouardel, 
qui  tient  avec  tant  de  zele  et  de  science  le  drapeau  des  hygienisles 
francais  entre  ses  mains.  La  ville  de  Londres  et  l'Angleterre,  en 
gen6ral,  presenteront  des  sujets  d'6tudes  du  plus  haut  interet. 

Max  de  Nansouty. 


PHYSIQUE  INDUSTRIELLE 

CHAUFFAGE  PUBLIC  A  LA  VAPEUR  DANS  LA  VILLE  DE  NEW-YORK 

Divers  organes  de  publicity  ont  mentionne"  ce  fait,  qu'il  existait  a 
New-York  un  chauffage  des  maisons  d'habitation  par  de  la  vapeur, 
que  fournissait  une  canalisation  genSrale  posie  dans  les  rues,  et  des 
branchements  particuliers  pour  chaque  maison,  absolument  comme 
on  le  pratique  pour  le  service  d'abonnement  a  1'eclairage  au  gaz. 
Les  difficultes  inherentes  a  une  pareille  operation  permettaient  bien 
de  n'accorder  qu'un  mediocre  credit  a  l'annonce  d'un  succes  completa 
tous  les  points  de  vue.  Mais  le  sujet  en  lui-meme  etait  trop  intiressant 
pour  que,  de  notre  cot6,  on  ne  cherchat  point  a  se  procurer  des  don- 
nees  exactes.  Nous  comptons  les  obtenir  par  les  soins  de  notre  cor- 
rcspondant  a  New -York,  M.  Rossi,  Inginieur  des  Arts  et  manu- 
factures. 

Les  travaux  executes  n'ont  pas  encore  616  dScrits  dans  quelqu'une 
des  publications  scientifiques  ou  industrielles  de  New- York.  II  est 
vrai  que  jusqu'a  ce  jour  l'operation  n'a  pas  pris  une  grande  exten- 
sion. En  attendant  les  donnees  techniques  relatives  a  cette  affaire, 
nous  extrayons  d'une  lettre,  que  M.  Rossi  vient  de  nous  adresser, 
les  renseignements  preliminaires  suivants,  qui  offrent  deja  un  v6e\ 
interet : 

** 
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«  1°  L'entreprise  existe ;  mais  il  n'y  a  encore  que  deux  stations 
de  chaudieres  a  vapeur.  Elles  distribuent  chacunc  la  vapeur  dans  an 
rayon  d'environ  8  blocks  (l).  Or  8  blocks  =  8  x  250  pieds  =  2  000 
pieds  —  GOO  metres  environ.  La  vapeur  est  fournie  a  de  pctites  ma- 
chines a  vapeur  desservant  des  ascenseurs,  a  quelques  autres  ma- 
chines a  vapeur  el  a  des  chauffages  d'habitation.  Comme  les  flats  (2) 
se  trouvent  dans  le  haut  de  la  ville,  en  dehors  de  la  sphere  ac- 
tuelle  d'action  de  la  Compagnie,  lacruelle  est  dans  le  bas  de  la  ville, 
il  n'y  a  aucuu  flat  de  chauffe  par  1  entreprise ; 

»  2°  L'entreprise  n"a  pas  encore  pu  payer  de  dividendes  a  ses  action- 
naires.  S'il  est  un  pays  oil  le  public  adopte  volontiers  une  applica- 
tion nouvelle.  quoique  imparfaite  a  son  debul,  mais  pratique,  com- 
prenant  qu  elle  sera  amelioree  au  fur  et  a  mesure  des  besoins 
reconnus,  c'est  bien  celui-ci ; 

»  3°  Dans  les  usines,  qui  sont  etablies  au  bas  de  la  ville,  puisque 
c'est  le  bas  de  la  ville  qui  est  desservi,  la  pression  de  la  vapeur 
est  de  5kil  25  a  5kil  50  par  centimetre  carre" ; 

»  4°  On  ne  mesure  par  aucun  appareil  special  la  vapeur  livree, 
quoiqu 'il  y  ait  au\  Etats-Unis  plusieurs  brevets  pour  des  compteurs 
de  vapeur.  La  Compagnie  traite  a  forfait  pour  un  certain  travail  a 
faire  executer  par  la  machine  a  vapeur,  ou  pour  un  certain  chauf- 
fage  a  effectuer.  Quand  il  s'agit  d'alimenter  une  machine  a  vapeur, 
on  se  contente,  pour  verification,  de  lire  le  compteur  de  tours  de  la 
machine,  et  d'apres  les  dimensions  du  cylindrc  on  estime  la  quan- 
tity de  vapeur  fournie, ou  a  fournir,  s'il  s*agit  d'un  marche-  a  passer; 

»  5°  Ceux  des  flats  qui  sont  chauffes  a  la  vapeur  ou  a  l'eau  chaude, 
le  sont  par  des  appareils  etablis  dans  l'immeuble  meme  et  conduits 
par  le  machiniste,  qui  fait  marcher  les  ascenseurs  divers.  La  ou  il 
n'y  a  pas  d'ascenseurs,  ils  sont  conduits  par  le  janitor,  autrement  dit  le 
porlier,  dont  l'individualite  ne  correspond  pas  au  type  legendaire  a 
Paris.  Le  janitor  a  des  appointements  pour  recevoir  les  provisions  diver- 
ses,  pour  debarrasser  des  cendres,  des  eaux  menageres,  et  pour  toutes 
manoeuvres  qui  se  font  automatiquement,  par  de  petits  monte-charges 
a  main  ou  a  vapeur,  suivant  l'importance  de  la  maison,  monte- 
charges  qui  passent  a  tous  les  etages,  ge"neralement  dans  les  cuisines; 

»  6°  Les  tuyaux  metalliques  de  conduite  de  vapeur  sont  places 
dans  les  rues,  dans  des  caniveaux  et  meme  dans  le  sol,  et  premunis 
contre  le  refroidissement  de  diverses  manures.  Quelquefois  ils  sont 
inseres  dans  des  manchons  en  bois,  ou  etablis  dans  une  caisse  en 
bois  garnie  de  matieres  isolantes,  ou  recouverts  d'un  enduit  d'asbeste. 
Sur  nombre  de  points  les  joints  sont  faits  a  stuffing-box. 

»  11  faut  attribuer,  soit  aux  defectuosites  de  l'etablissement  primitif 
des  conduites  a  vapeur,  soit  a  la  diffieulte  d'obtenir  des  joints 
stanches,  ce  fait  qu'il  ne  se  passe  pas  de  jour  oil  la  Compagnie  ne 
soit  obligee  a  quelques  reparations.  Elle  ouvre  des  tranch^es  dans  les 
rues,  au  detriment  de  la  circulation  et  du  public,  qui  jette  les  hauts 
cris  a  cause  du  sans-gene  de  la  Compagnie,  a  tel  point  que  le  maire 
a  fini  par  intervenir.  apres  avoir  lougtemps  patiente. 

»  11  s'est  forme  a  Boston  une  Compagnie  pour  le  chauffage  a  do- 
jnicile,  au  moyen  d'une  distribution  d'eau  chaude.  J'espere  pouvoir 
fournir  plus  tard  des  renseignements  a  ce  sujet.  » 
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LANCE.AIENT  DU  "  TRAFALGAR  " 

La  population  maritime  de  l'Angleterre  etait  en  liesse  a  la  derniere 
maree  d 'equinoxe.  Dans  l'apres-midi  du  20  septembre,  le  Trafalgar, 
le  plus  recent  et  le  plus  puissant  cuirasse  de  sa  flotte,  prenait  posses- 
sion de  son  nouveau  domaine  dans  Farsenal  de  Portsmouth. 

Les  feuilles  technique's,  Engineer,  Engineering,  Industries,  et  le  grand 
journal  quotidien  le  Times  nous  donnent  des  descriptions  plus  ou 
moins  completes  de  l'operation  du  lancement,  ainsi  que  des  details 
sur  le  navire  lui-mfeme. 

Le  Times  enumere  les  principales  autorites  qui  honoraient  cette 
ceremonie  de  leur  presence  :  nous  citerons  le  premier  lord  de  l'Ami- 
raute,  lord  Hamilton,  et  lady  Hood,  femme  du  senior  naval  lord  de 
l'Amiraute,  a  qui  on  avait  reserve  l'honneur  de  trancher  la  corde 
qui  de\ait  rendre  la  liberty  au  Trafalgar.  Inutile  d'ajouter  qu'un 
splendide  lunch  attendait  les  convives  de  marque  apres  l'operation, 
qui  s'est  accomplie  d'ailleurs  avec  le  plus  grand  succes. 

Le  Trafalgar,  le  jour  du  lancement,  etait  estime  peser  5  400  tonnes ; 
le  berceau  300  tonnes,  ce  qui  donnait  pour  poids  total  5  700  tonnes ; 
il  avait  ses  deux  helices  en  place  et  environ  1  200  tonnes  de  plaques 
de  cuirasse  a  la  flottaison. 

La  pression  sur  le  sol  etait  de  320  kilogr.  par  decimetre  carre\ 

11  est  assez  difficile  de  demeler  dans  les  maigres  details  donnes  par 
le  Times  sur  l'operation,  quel  est  le  systeme  qui  a  ete  adopte  pour 
ce  lancement.  Cependant,  de  ce  qu'il  nous  apprend  sur  le  suifage  des 
couettes,  et  de  ce  qu'on  les  a  retirees,  pour  les  suifer,  la  veille  et 
le  jour  du  lancement,  en  laissant  en  place  le  berceau,  fortement 
etanconne  contre  les  flancs  du  navire,  nous  devons  conduce  que  c'est 
la  face  superieurc  des  couettes  qui  a  6t6  suifee.  et  que  c'est  sur  cette 
face  que  s'est  fait  le  glissement;  par  consequent,  le  Trafalgar  aurait 


(1)  La  distance,  de  centre  en  centre,  entre  les  rues  transversales,  ce  qui  constitue 
ce  qu'on  appelle  un  block,  est  de  250  pieds  =  '6m  25. 

(2)  On  appelle  flats  les  maisons  a  4,  5  et  6  etases,  offrant  a  chaque  etage  un  ou 
plusieurs  appartemenls,  comme  les  maisons  de  Paris.  C'est  une  transformation  de 
i'habitation,  que  le  Metropolitan  a  provoquee  et  etendue.  Autrefois,  pour  se  loger, 
il  fallait  louer  en  entier  une  de  ces  maisons  a  un  6tage  que  la  bourgeoisie  seule 
occupait.  Pour  les  ouvriers,  il  y  avail  des  sorles  de  casernes,  aussi  incommodes  que 
malsaines. 


£t6  lance  sur  couettes  mortes,  comme  le  Hoche,  a  Lorient.  Nous  trou- 
vons  dans  ce  meme  journal  les  indications  qui  suivent. 

M.  Mitchell,  charge  de  l'operation  de  la  mise  a  l'eau,  a  adopte  un 
systeme  de  lancement  tout  nouveau.  La  coque  reposait  sur  63  tains 
sees  (holding  blocks),  tailles  de  maniere  a  donner  a  la  quille  une  pente 

de  0,073  ou  de  -jjj-y,  la  pente  de  la  cale  n'tHant  que  de  0,05  (^q)- 

Une  puissante  presse  hydraulique,  capable  de  fournir  une  pression 
de  25  000  tonnes,  pouvait  agir  au  besoin  sur  un  arc-boutant,  butant 
contre  l'etrave  ;  deux  beliers  hydrauliques,  places  sur  les  cotes,  de 
4  500  tonnes  de  pression  chacun,  seraient  venus,  en  cas  de  necessite, 
agir  contre  les  eolombiers  de  l'avant,  pour  completer  l'impulsion. 
Mais  on  n'a  eu  a  recourir  a  aucune  de  ces  mesures  de  precaution.  Le 
19  au  soir,  et  le  20  au  matin,  16  escouades  de  journaliers  furent 
employees,  a  maree  basse,  a  billarder  les  languettes  interposees  entre 
les  trains  etla  savate,  pour  soulager  le  batimentet  rendre  plus  prompt 
l'enlevement  des  tains  sees  a  Fheure  de  l'operation  ;  ce  travail  avait 
et6  si  bien  execute  qu'on  6tait  sur  que  le  batiment  ne  serait  presque 
plus  relenu  quand  il  n'y  aurait  plus  que  20  tains  sees. 

Les  lecteurs  du  Genie  Civil  qui  voudront  bien  se  reporter  au  tome  IX 
de  ce  journal,  page  368,  n'auront  pas  de  peine  a  conclure  de  cette 
description,  que  Flngenieur  de  Portsmouth  a  imite  assez  fidelement 
le  mode  de  lancement  du  Hoche,  calcule  par  M.  Huin,  et  qu'il  l'a 
emprunte  au  Genie  Civil,  le  seul  journal  qui  Fait  decrit  dans  les  plus 
grands  details.  II  est  bon  de  rendre  a  chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Apres  cette  petite  digression,  non  inutile,  nous  reprenons  notre 
r<5cit. 

L' inevitable  bouteille  de  vin  (textuel  dans  le  Times),  cache*  sous  une 
profusion  de  fleurs,  et  retenue  par  une  griffe.  etait  suspendue  au- 
dessus  de  l'eperon  du  navire  ;  etpar  un  simple  declanchement  obtenu 
en  coupant  un  ruban,  elle  devait  tomber  sur  l'eperon,  se  briser  et 
repandre  son  contenu.  A  ce  moment  precis,  lady  Hood  aurait  a  de- 
clarer que  le  navire  porterait  le  nom  de  Trafalgar.  Pour  faire  tomber 
les  clefs,  derniere  retenue,  lady  Hood  n' avait  qu'a  trancher  avec  un 
maillet  et  un  ciseau  a  froid,  une  forte  corde,  disposed  de  telle  maniere 
que,  apres  cette  incision,  deux  forts  poids  de  500  kilogr.  chacun  re- 
tomberaient  sur  ces  clefs.  La  hauteur  etait  telle  que  la  force  vive  c*tait 
egale  a  50  tonnes.  A  midi  et  demi  eut  lieu  la  cer^monie  religieuse ; 
la  maree  etait  a  3m80  a  l'arriere.  ettous  les  tains  sees,  sauf  17,  avaient 
deja  etc  retires.  Le  navire  faisait  entendre  quelques  petits  craquements  ; 
des  lors  on  fit  tres  rapidement  billarder  a  coups  de  beliers  les  coins 
qui  retenaient  les  tains ;  on  se  hata  de  retirer  ceux-ci.  A  12h  50  la 
mer  mouillait  l'arriere  sur  une  hauteur  de  3m  95 ;  il  restait  encore 
12  tains;  mais  comme  le  navire  rongeait  son  frein  d'impatience,  il 
n'y  avail  plus  une  minute  a  perdre.  Lady  Hood  coupa  le  ruban,  la 
bouteille  se  brisa,  les  mots  sacramentels  ci-dessus  furent  pronouces, 
puis  elle  trancha  la  corde,  les  clefs  tomberent  et  le  Trafalgar  descen- 
ds majestueusement  sur  sa  cale. 

Les  plans  du  Trafalgar  sont  dus  a  MM.  Barnes  et  Morgan  ;  ils  ont 
i  li  approuves  en  1885,  a  un  moment  oil  la  croisade  etait  le  plus  vi- 
vement  menee  contre  le  genre  de  protection  adopte  pour  les  cuirasses, 
type  Camperdown.  Ils  realisent  les  vues  de  ceux  qui  reclamaient  une 
protection  complete  contre  la  penetration  des  projectiles  de  rupture, 
et  une  plus  grande  longueur  de  ceinture  blindee  aux  environs  de  la 
llottaison.  II  ne  reste  plus  ici,  en  effet,  que  35  metres  de  longueur 
non  blindee,  e'est-a-dire  17m  50  a  chaque  extremite.  On  a  calculi  que 
si  ces  extremites,  criblecs  par  les  projectiles,  se  remplissaient  d'eau,  il 
n'en  rCsulterait  qu'une  surimmersion  de9  centimetres,  n'otfrant  aucun 
danger  pour  la  stability.  Sur  les  amiraux,  type  Camperdown,  la  sur- 
immersion serait  de  38  centimetres.  Avec  la  surcharge  qu'ils  ont 
deja,  la  cuirasse  serait  tout  a  fait  noyee,  et  la  stability  fortement  com- 
promise. 

Voici  quelques  donndes  sur  ce  grand  cuirasse,  dont  nous  donnons 
quelques  croquis,  d'apres  Y Engineer  et  Y Industries  : 


Longueur  totale   105ra  25 

Plus  grande  largeur   22  25 

Tirant  d'eau  avant   8  23 

—  arriere   8  53 

—  moyen   8  38 

Deplacement  correspondant   12  000  tonnes. 

Approvisionnement  de  charbon   900  — 

Puissance  en  chevaux  indiques,  avec  tirage  force.  12000  chevaux. 

Vitesse  prevue  maxima   16  V2  noeuds. 

Rayon  d'action  a  cette  allure   1050  milles. 

Rayon  d'action  a  10  noeuds   5500  — 


La  coque  est  construite  dans  le  systeme  longitudinal  ordinaire,  avec 
un  double  fond  de  1  metre  de  hauteur,  regnant  dans  la  partie  cor- 
respondant aux  machines  et  aux  chaudieres.  II  est  subdivis6  en  40 
cellules.  En  avant  de  ce  double  fond  et  au-dessous  du  pont  protecteur, 
il  y  a  13  compartiments  etanches ;  en  arriere  14,  en  tout  27  sous  ce 
pont.  Au-dessus  du  double  fond,  il  y  en  a  49,  ce  qui  fait  en  tout  116, 
situ6s  au-dessous  du  pont  blinde  inferieur.  Au-dessus,  en  avant  et 
en  arriere  de  la  ceinture  blindee,  il  y  aura  14  compartiments  rem- 
plis  de  matieres  encombrantes,  pour  faire  l'office  de  cofferdam.  Comme 
cuirassement,  nous  rencontrons  un  type  nouveau  derive  du  cuirasse 
a  tourelles  le  Dreadnought.  Le  Trafalgar  est  en  effet  un  retour  au  type 
Dreadnought,  mais  agrandi,  plus  fortement  arm6,  ayant  une  cuirasse 
plus  epaisse,  et  qui  en  differe  surtout  parce  qu'il  laisse  a  chaque 
extremite  17m50  sans  defense,  tandis  que  l'autre  etait  blinde  d'un 
bout  a  l'autre,  suivant  les  principes  de  sir  E.  Reed,  et  suivant  aussi 
les  principes  de  la  marine  francaise.  Ces  extremittjs  non  blinders  sont 
protegees  par  un  pont  cuirasse  qui  aboutit  a  l'avant,  a  la  pointe  de 
l'eperon  (fig.  1). 

Le  Dreadnought  a  12  ans  d'existence ;  entre  sa  mise  en  chantier  et 
celle  du  Trafalgar,  se  place  celle  de  13  cuirasses  formant  trois  types  : 
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type  Inflexible,  typo  Camperdoicn.  typo  Imperievse.  Chacune  do  cos 
classes  do  naure's  a  eu  ses  defenseurs  ot  ses  adversairos;  mais  dans 
['opinion  la  plus  gencraloment  repandue  maintenant  on  Angletcrre. 


o   o  o  o 


I 


3 


 JbTiS  — 


Plaqne 

ulcus-  -  i>4- 


TeaJc 


Fig.  I. —  Schema  du  cuirasse  anglais  le  Trafalgar. 

ils  sont  regardes  comme  defectueux.  Heureuscment  aueun  de  ces 
types  no  se  rencontre  dans  la  marine  francaise;  a  cet  egard  nous  ne 
les  avons  pas  imites. 

Done,  comme  sur  le  Dreadnought,  la  ceinture  blindee  de  la  flottai- 
son  se  prolonge  jusqu'au  pont  principal  dans 
la  par  tie  centrale  oecupee  par  les  deux  tours, 
et  lorme  nne  citadelle  lermee  de  toutes  parts; 
sur  l'avant  et  sur  l'arriere,  ce  sont  des  tra- 
verses qui  la  ferment,  et  par  en  haut,  un  pont 
cuirasse :  c*est  le  plus  eleve.  II  y  en  a  un  se- 
cond a  la  hauteur  du  seuillot  de  la  ceinture 
blindee,  qui  doit  etre  tres  probablement  a 
70  centimetres  au-dessus  de  la  tlottaison  ;  le 
precedent  est  a  3m  35  au-dessus  de  1'eau.  La 
ceinture  blindee  est  egalement  formed  par  les 
traverses  cuirassees,  et  forme  ainsi  une  seconde 
citadelle,  qu'on  peut  appeler  citadelle  infe- 
rieure. 

11  y  a  une  difference  notable  ontre  les  tra- 
verses de  la  citadelle  inferieure  et  celles  de  la 
citadelle  superieure  :  tandis  que  les  premieres 
sont  planes  et  dans  un  plan  vertical  transver- 
sal, les  autres  sont  paraboliques,  et  a  peu  pres 
concentriques  au  milieu  avec  les  tours  qu'elles 
enferment  et  protegent  dans  leurs  bases.  Nous  avons  deja  montionne 
un  pont  cuirasse  pour  proteger  les  parties  non  blindees  des  extre- 
mites.  Le  Trafalgar  a  done  trois  ponts  cuirasses  formant  trois  etages. 

Toutes  les  plaques  de  blindage  sont  composites,  e'est-a-dire  compo- 
sees  de  fer  et  d'acier  :  deux  tiers  de  fer  pour  un  tiers  d'acier ;  c  est 
Tarier  qui  est  destine  a  recevoir  le  choc  des  projectiles. 

Les  epaisseurs  de  ces  plaques  sont  tres  variables.  Considerons  d'a- 
bord  la  ceinture.  Au  centre  et  aux  environs  de  la  flottaison,  l'epais- 
seur  est  de  51  centimetres ;  elle  n'est  que  de  20  centimetres  au  can 
inferieur.  En  allant  vers  les  extremitos,  l'epaisseur  a  la  flottaison  di- 


Fl.i.  2. 


le  meme  modele  quo  ceux  destines  aux  tours  barbettes  des  cuirasses 
Anson,  Camperdoicn.  Hone  ot  Rodney;  ils  se  chargeut  par  la  culasse. 
Nos  canons  do  31  centimetres  dos  cuirasses  du  type  Marceau  no  pesent 
que  18  tonnes  au  lieu  de  67,  mais  ils  n'oni.  qu'une  longueur  de 
20  calibres,  ot  lours  projectiles  de  120  kilogr.  n'ont  qu'une  Vitesse 
initiale  do  480  metres;  tandis  quo  lo  canon  de  67  tomios  du  Trafal- 
gar, grace  a  une  longueur  de  30  calibres,  peut  lancer  un  projectile 
de  5<(7  kilogr.  avec  une  vitesse  initiale  de  r>7(!  metres.  11  est  done 
beaucoup  phis  puissant  quo  le  canon  francais  du  meme  calibre.  II  osl 
bon  de  dire  ici  qu'on  etudio  depuis  quelque  temps,  dans  la  marine 
franca iso,  des  canons  do  nioyen  calibre  avec  do  tres  grandes  longuetirs, 
qui  (lonneront  a  leurs  projectiles  dos  vit esses  iniliales  bien  supericures 
a  celles  que  nous  venons  d'enoneor. 

Comme  nous  l'avons  dit.  les  tours  sont  protegees,  a  lour  base,  par 
les  traverses  paraboliques  de  la  citadelle  superieure  ;  quant,  a  la  par- 
tie  superieure  qui  emerge  au-dessus  du  pont  superieur  cuirasse,  elle 
est  protegee  par  une  cuirasse  de  46  centimetres,  appuyoe  sur  un  ma- 
telas  en  teak,  lequel  est.  fixe  a  une  ossature  en  tole  et  cornieres  ;  le 
lout  constitue  une  muraille  cylindrique  de  lm22  de  profondcur. 

Les  documents  officiels,  reproduits  par  les  differentes  publications 
techniques,  indiquent,  comme  armement  secondaire,  8  canons  de 

5  pouces  ou  12,7  centimetres.  Cependant  le  Times  du  24  septembre, 
qui  est  certainemont  bien  informe,  dit  :  8  canons  de  5  pouces,  ou 

6  canons  d  tir  rapide  de  36  livres.  II  ne  s'agit  plus  ici  de  ces  canons 
a  tir  rapide,  de  petit  calibre,  destines  a  agir  principalement  contre  les 
torpilleurs,  mais  bien  de  canons  de  moyen  calibre.  C'est  la  une  arme 
toute  nouvelle,  a  laquelle  les  constructeurs,  MM.  Armstrong,  Mitchell 
and  C°,  proposent  de  donner  le  nom  de  canons  a  tir  simultane,  pour 
les  distinguer  des  precedents. 

Des  essais  ont  ete  faits  tout  rccemment,  au  polygone  de  ces  cons- 
tructeurs, a  Silloth;  nous  en  trouvons  quelques  indications  dans  le 
journal  Industries  du  30  septembre. 

Un  canon  a  tir  simultane  de  30  livres  a  un  calibre  de  12  centi- 
metres, une  longueur  d'ame  de  35  calibres  et  une  longueur  totale  de 
4m33.  II  pese  I  727  kilogr..  sous  une  charge  prismatique  de  4  kilogr. ; 
la  moyenne  de  40  coups  a  donne  une  vitesse  initiale  de  580  metres. 

Le  centre  de  gravite  du  canon  est  sur  le  pivot ;  Faffut  est  du  sys- 
teme  Vavasseur ;  le  recul  est  tres  faible ;  la  remise  en  batterie  est 
automatique  ;  on  peut  tirer  de  10  a  12  coups  a  la  minute.  Ces  canons 
paraissent  destines  a  remplacer  ceux  de  moyen  calibre  sur  tous  les 
navires,  grands  et  moyens. 

Nons  avons  dit  que  ces  canons  de  12,7  centimetres  ou  ces  futurs 
canons  a  tir  rapide  de  36  livres,  sont  places  en  batterie  sur  le  spar- 
deck.  Ils  ne  sont  proteges,  par  le  travers,  que  par  l'epaisseur  de  la 
muraille,  qui  est  une  simple  tole  d'acier;  mais  ils  sont  defendus  contre 
les  feux  d'enfilade  par  des  ecrans,  devant.  et  derriere,  formes  de  trois 
plans  verticaux  ;  celui  du  milieu,  perpendiculaire  a  l'axe  longitudinal, 
ceux  des  cotes,  inclines  de  maniere  a  permettre  aux  gros  canons  des 
tours d' avoir  un  champ  de  tir  de  270°,  cequi  suppose  un  angle  del 35° 
a\  ec  la  plaque  centrale ;  ces  plaques  ont  1 5  centimetres  d'epaisseur. 

Les  canons  a  tir  rapide  de  57  millimetres  sont  places  sur  le  spar- 
deck  ;  ceux  de  47  millimetres  sont  repartis,  soit  entre  le  spardeck  et 
la  passerelle,  soit  dans  les  sabords  de  l'arriere,  soit  sur  les  hunes  du 
mat  unique,  mat  militaire  pourvu  de  deux  hunes,  et  place  au  centre 
du  navire. 

Sur  les  8  tubes  lance-torpilles,  2  seulement  sont  a  pointage ;  tous 
les  autres  sont  fixes. 
Le  Trafalgar  n'a  ni  tengue  pi  dunette. 

II  y  a  deux  groupes  de  machines  a  pilon,  a  triple  expansion,  com- 
pletement  independants  Tun  de  l'autre  et  actionnant  chacun  une  helice. 
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Fie.  3.  —  Coupe  loDgitudinale  d'un  des  canons  de  34  centimetres  du  cuirass6  anglais  le  Trafalgar. 


minue  jusqu'a  36  centimetres,  laquelle  vers  le  can  inferieur  descend 
jusqu'a  14  centimetres ;  ces  plaques  s'appuient  sur  un  matelas  en 
bois  de  teak,  dont  l'epaisseur  rachete  les  diminutions  de  celles  de  la 
cuirasse,  comme  le  montre  la  figure  2.  Les  plaques  des  traverses 
sont  egalement  trapezoidales,  elles  ont  41  centimetres  au  can  supe- 
rieur et  18  contimotros  au  can  inferieur;  les  plaques  de  la  citadelle 
inferieure  sont  un  peu  moins  epaisses  que  celles  de  la  ceinture 
qu  elle  surmonte  ;  leur  epaisseur  est  de  46  centimetres  au  centre,  et 
41  vers  les  extremites. 

L'armement  du  Trafalgar  se  compose  :  de  4  canons  de  67  tonnes, 
du  calibre  de  34  centimetres,  place's  dans  deux  tours  fermees  et  mo- 
biles autour  de  leur  axe;  de  8  canons  de  12,7  centimetres,  dont 
4  de  chaque  bord,  places  sur  un  spardeck  de  33  metres  de  longueur 
entre  les  deux  tours ;  de  19  canons  a  tir  rapide,  syshime  Hotchkiss, 
dont  8  de  57  millimetres  et  11  de  47  millimetres  :  de  quelques 
mitrailleuses;  enfin .  de  8  tubes  lance-torpilles,  dont  4  au-dessous 
de  l'eau  et  4  au-dessus.  Le  pouvoir  offensif  de  ce  cuirasse  est  enfin 
complete  par  un  eperon  en  acier  solidcment  relie  a  la  carene. 
.  Les  gros  canons  de  67  tonnes,  du  calibre  de  34  centimetres  (fig.  3), 
sont  d'un  modele  nouveau  ;  ils  sont  fabriquos  a  Woolwich  et  faits  sur 


Cet  appareil  moteur  se  construit  dans  los  ateliers  de  MM.  Humphry s, 
Tennantet  Cie.  Les  cylindresont  respectivement  pour  diametres,  0m838, 
lm575  et  2m438.  La  course  commune  des  pistons  est  de  lm29o.  La 
disposition  de  la  chambre  des  machines  et  de  celle  des  chaudieres 
est  indiquee  par  le  croquis  (fig.  4);  il  y  en  a  une  de  chaque  bord, 


K 

K 

Fig.  i.  —  Schema  de  la  chambre  des  machines  et  de  celle  des  chaudieres. 

et,  au  milieu,  regne  un  tunnel  N  etanche,  qui  a  3m  20  de  hauteur. 
Sa  partie  superieure  forme  un  passage  entre  les  extr^mit^s  du  navire; 
c'est  aussi  dans  ce  tunnel  que  sont  perces  les  passages  des  muni- 
tions a  travers  le  pont  situe  au-dessus,  pour  le  service  des  canons  de 
5  pouces. 

Sur  ce  croquis,  on  voit  en  HH,  les  soutes  a  charbon ;  en  K,  les 
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chambres  de  machines;  en  L,  les  diamines  ties  chaudiercs;  en  M, 
une  soule  aux  munitions:  en  J.  nn  passage  des  poudres. 

Le  Trafalgar  a  une  tour  de  pilote  et  deux  blockhaus  lateraux  d'ou 
l'on  pent  diriger  le  gouvernail  et  donner  des  ordres,  soit  au  servo- 
moteur,  si  l'on  veut  mouvoir  la  bane  par  la  vapeur  ;  soit  a  Tarriere, 
sous  le  pout  ruirasse",  ou  se  trouve  une  roue  a  bras. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  moyens  d'epuisemcnt  ni  des  installations 
pour  l'eclaarage  electrique :  toutes  ces  installations  existent  mainte- 
aanl  sut  les  navires  modernes. 

Les  travaux  de  construction  ont  ete  menes  avec  une  rapidity  sans 
exemple  jusqu'a  ce  jour.  La  premiere  piece  de  quille  a  etc  mise  en 
place  dans  l'arsenal  de  Portsmouth  le  18janvier  188(5;  le  navire  a 
ele  lance  le  20  septembre  1887.  soit  Vingt  mois  apres  l'ouverlure  des 
travaux;  ce  qui  prouve  que.  quand  on  le  veut,  on  peut  construire 
dans  un  arsenal  aussi  rapidement  que  sur  les  chantiers  de  l'industrie 
privee.  11  est  juste  cependant  d'ajouter  a  ces  vingt  mois  les  trois  ou 
qualre  mois  de  preparation  des  matieres  dans  les  ateliers  ;  on  arrive- 
rail  encore  a  une  duree  de  ileux  ans  seulement.  Cette  rapidite1  d'exe- 
cution  a  eu,  en  outre,  l'avantage  de  reduire  notablement  le  prix  de 
la  niain-d'ivuvre.  Le  tableau  ci-apres  en  fournit  la  preuve  : 

Poids  de  coque  Prix  Prix  de  revient 

Xoms  au  de  la  main-d'ceuvre   de  la  main-d'ceuvre 

lancement        jusqu'a  ce  jour  par  tonne 

tonnes  francs  francs 

Inflexible.  ...  3.482  1.912.500  549 

Colossus   3.953  3.393.525  857 

Camperdown  .  .  4.330  2.425.105  560 

Trafalgar.  ...  5.220  1.902.000  364 

Ces  chiffres  se  passent  de  coninientaires.  Nous  n'avons  pas  imite 
les  Anglais  dans  leurs  types  defecteux  des  cuirasses  Inflexible,  Cam- 
perdown ou  Imperieuse.  nous  avons  bien  fait :  mais  tachons  de  les 
imiter  dans  leur  rapidite  d'exeeution.  Conune  l'a  dit  le  Ministre, 
M.  Barbey,  devant  la  Commission  du  budget,  mettons  un  peu  moins 
de  batiments  a  la  Ibis  sur  les  chantiers.  mais  terminons  ceux  que 
nous  avons  commences;  et,  si  nous  consacrons  a  activer  cet  acheve- 
ment  une  partie  des  fonds  du  budget  extraordinaire,  nous  aurons 
utilement  employe  notre  argent. 

Les  depenses  prevues  pour  ce  grand  cuirass^  sont  ainsi  evaluees  : 

Co<|ue  et  acressoires  Fr.  17  150.000 

Appareil  motear  et  gvaporatoire,  et  appareils 

auxiliaires   2.350.000 

Installations  relatives  a  Tartillerie,  alt'uts, etc.  .  1.156.950 

ToFpillerie   77.500 

Bouches  a  feu  (budget  de  la  guerre)   1 .408.500 

Total  general.  .  .  .  22.142.950 
Le  Camperdown  avait  ete  eslime  a  2o  millions  de  francs. 

E.  Lisbonne, 

Directeur  des  Constitutions  navales.    u  retraite. 


CHEMINS  DE  FER 

ESSAIS  DE  FREINS  WENGER  ET  WESTINGHOUSE 
par  la  Gompagnie  des  chemins  de  fer  russes. 

Les  essais  comparatifs  fails  en  septembre  dernier  par  la  grande 
Compagnie  des  chemins  de  fer  russes  (ligne  de  Saint-Petersbourg  a 
Varsovie)  sur  les  freins  continus  Wenger  et  Westinghouse,  semblent 
indiquer  que  le  frein  Wenger  ne  le  cede  en  rien  a  son  concurrent. 

Bien  que  tous  les  systemes  de  freins  aptes  a  produire  un  serfage 
rapide  des  sabots  puissent  6tre  construits  de  facon  a  n'avoir  entre 
eux  aucune  difference  au  point  de  vue  de  Tenergie  de  Taction,  et 
que  toute  difference  provieune  seulement  de  la  rapidite  du  develop- 
pement  des  pressions  sur  les  sabots,  il  est  cependant  incontestable 
que  l'on  accordera  toujours  la  preference  au  systeme  qui,  donnant  a 
un  moment  la  possibility  de  faire  usage  des  pressions  maxima,  sera 
capable,  en  outre,  en  service  normal,  de  developper  des  pressions 
moderees. 

Aussi,  bien  que  le  frein  Westinghouse  fut  en  usage  depuis  plusieurs 
annees  aux  chemins  de  fer  Nicolas,  et  que  son  fonctionnement  eut 
ete  des  plus  satisfaisants,  seduite  par  cette  moderabilite  de  pression 
qui  fait  un  des  caracteres  du  frein  Wenger,  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  russes  a  voulu  tout  d'abord  se  rendre  compte,  par  une 
s6rie  d'experiences,  de  la  valeur  des  avantages  du  frein  Wenger  sui- 
te frein  Westinghouse. 

Ce  sont  ces  essais,  et  les  conditions  dans  lesquelles  ils  ont  eu  lieu, 
qui  vont  etre  Tobjet  de  cette  note. 

Laissant  de  cote  toute  question  relative  au  prix  de  revient,  et  n'en- 
visageant  que  les  resultats,  les  essais  avaicnt  pourobjet  de  se  rendre 
compte  : 

1°  Si  le  systeme  Wenger,  en  general,  par  Tenergie  de  son  action, 
peut  egaler  le  frein  Westinghouse  existant  sur  les  chemins  de  fer 
Nicolas ; 

2°  Sinon,  y  a-t-il  dans  son  action  une  difference  assez  sensible  avec 
celle  du  Westinghouse,  pour  que  cette  difference  ne  fut  pas  compensee 
par  la  qualite  de  moderabilite  propre  au  frein  Wenger? 

II  eta  it  done  necessaire,  avant  tout,  de  se  convaincre  de  Tenergie 
comparative  d'action  des  freins  Wenger  et  Westinghouse. 

On  ne  saurait  evidemment  comparer  deux  systemes  de  freins,  sans 
tenir  compte,  dans  la  mesure  du  possible,  des  conditions  exterieures 


de  l'ex^cution  des  essais;  le  travail  d'un  frein  est  soumis  a  des  m- 
lluences  trop  diverses  pour  se  bonier  aux  resultats  donnes  par  les 
arrets  des  trains,  sans  exiger  que  tous  les  elements  de  comparaison 
en  soient  rendus  scrupuleusement  identiques. 

C'est  ce  qui  fut  fait  avec  un  soin  minutieux  lors  des  essais  de  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  russes.  Un  programme  complet  et 
fort  detaille  fut  dresse  par  les  soins  de  l'lngenieur  en  chef  dc  la  ligne 
de  Varsovie,  M.  Soumarakoff,  resumant  toutes  les  conditions  d'expe- 
rience  dont  on  pouvait  materiellement  disposer. 

Ce  programme  comportait  les  points  suivants  : 

I.  Chargement  du  train.  —  Les  deux  trains  d'essai  devaient  avoir 
le  mi5me  poids,  determine  au  prorata  de  la  composition  maxima  des 
trains  adoptee  par  les  lignes. 

II.  Resistance  du  train.  —  Pour  arriver  a  une  egalite  aussi  parfaite 
que  possible,  il  aurait  fallu  que  les  deux  trains  d'essai  fussent  com- 
poses de  locomotives  et  de  wagons  d'un  seul  type.  Par  suite  de  Tim- 
possibilite  d'arriver  a  ce  rdsultat  pour  les  locomotives,  il  etait  au 
moins  necessaire  que  les  wagons  fussent  d'un  type  uniforme.  On 
adopta  les  types  de  wagons  a  six  roues  comniuns  aux  chemins  de  fer 
Nicolas  et  a  la  ligne  de  Varsovie. 

Les  sections  de  la  voie  ou  devaient  avoir  lieu  les  arrets  furent  de- 
terminees  a  l'avance;  on  choisit  des  profils  uniformes,  des  paliers  et 
des  rampesde  5/000  et  2/000  en  ligne  droitc,  poureviter  toute  influence 
des  courbes. 

La  ligne  designee  fut  la  ligne  de  Varsovie.  Enfin,  les  conditions 
atmospheriques,  pendant  les  parcours  des  trains  d'essai,  durent  etre 
aussi  uniformes  que  possible,  et  Ton  s'arrtHa  de  preference  sur  des 
journeys  seches  et  depourvues  de  vent. 

III.  Coefficient  d'adherence  des  roues.  —  Par  suite  de  leur  influence 
sur  ce  coefficient,  on  s'attacha  a  rechercherla  plus  grande  uniformite 
dans  les  conditions  atmospheriques. 

IV.  Coefficient  de  frottement  des  sabots  contre  les  bandages.  —  La 
matiere  employee  dans  la  construction  des  sabots  devait  etre  la  mthne 
(fonte);  les  sabots  eux-memes  ne  devaient  6tre  ni  trop  neufs  ni 
trop  us6s. 

V.  Relation  de  la  charge  freinee  au  poids  total  du  train.  —  Les  loco- 
motives du  chemin  de  fer  Nicolas  etant  pourvues  de  freins,  mais 
non  les  locomotives  de  la  ligne  de  Varsovie,  afin  dc  pouvoir  etablir 
des  comparaisons  exactes,  il  etait  necessaire,  soit  d'equilibrer  la  charge 
du  frein  de  la  locomotive  du  chemin  Nicolas  par  un  nombre  equi- 
valent d'essieux  de  wagons  a  freins  de  la  ligne  de  Varsovie,  soit  de 
faire  relirer  la  locomotive  du  chemin  Nicolas  de  la  sphere  d'action 
du  systeme  de  freins.  Les  essais  furent  effectues  dans  les  deux  hy- 
potheses. 

Enlin,  la  valeur  de  la  relation  de  la  charge  freinee  au  poids  total 
du  train  fut  prise  egale  a  60  %  environ. 

VI.  Vitesse  du  train.  —  La  vitesse  devait,  bien  entendu,  etre  aussi 
egale  que  possible  pour  les  deux  systemes.  Les  essais  furent  faits  sur 
des  vitesses  maxima,  et  porterent  aussi  sur  une  serie  de  vitesses  plus 
moderees,  variant  de  30  a  40  verstes  a  Theure 

VII.  —  Pression  sur  les  sabots.  —  Le  systeme  Wenger  de  la  ligne 
de  Varsovie,  avec  une  pression  de  4  atmospheres  dans  la  conduite, 
developpant  sur  les  sabots  une  pression  bien  plus  considerable  que  le 
frein  Westinghouse  du  chemin  de  fer  Nicolas,  on  dut,  pour  obtenir 
un  effet  egal  dans  les  deux  trains,  reduire  la  pression  de  fair  dans 
la  conduite  Wenger. 

VIII.  Rapidite  du  dCveloppement  des  pressions  sur  les  roues.  —  Cette 
propriete  est  une  particularite  inherente  a  chaque  systeme;  il  est 
difficile  d'evaluer  Tintluence  qu'elle  peut  exercer  sur  le  travail  meme 
du  frein. 

On  dut  enregistrer  avec  la  plus  grande  precision,  a  chaque  arr^t, 
le  temps  necessaire  au  dCveloppement  complet  des  pressions  dans  les 
diverses  parties  du  train . 

Le  programme  comportait  une  serie  d'essais  de  moderation  de  vi- 
tesse dans  les  pentes,  et  quelques  arrets  au  inoyen  du  serrage  des 
freins  par  les  personnes  se  trouvant  a  Tinterieur  des  wagons. 

On  fit  IS  a  20  essais  par  jour  :  les  deux  premieres  journees  furent 
consacrees  au  frein  Wenger,  la  troisiemc  au  frein  Westinghouse. 

A  chaque  arret  de  train,  on  relevait  : 

1°  La  pression  dans  la  conduite; 

2°  La  vitesse  initiale  du  train ; 

3°  Le  temps  ecoule  depuis  le  debut  du  serrage  jusqu'a  Tarret  complet ; 

4°  L'espace  parcouru  par  le  train  a  partir  du  commencement  du  serrage. 

Ces  diverses  valeurs  etaient  enregistrees  automatiquement  au 
moyen  du  dynamometre  d'inertiede  M.  Desdouits,  dont  les  diagrammes 
permettent  de  determiner  la  vitesse,  le  temps  et  l'espace. 

Ce  dynamometre  d'inertie  enregistre,  en  effet,  la  courbe  des  acce- 
lerations en  fonction  du  temps;  les  courbes  integrates,  pour  le  trace 
obtenu,  representent  les  courbes  de  vitesses  et  les  espaces  parcourus  (2). 

On  pourra  se  rendre  compte  des  recherches  interessantes  que  Ton 
peut  faire  ainsi  sur  Taction  des  divers  systemes  de  freins  au  moyen 
de  cet  appareil  qui,  sans  aucune  complication  de  meeanisme,  et  d'un 
emploi  facile,  peut  fonctionner  a  la  fois  comme  dynamometre,  comme 
tachmnetre  et  comme  stadiometre. 

Independaninient  des  resultats  donnes  par  Tappareil  Desdouits,  le 

(1)  La  verste  est  egale  a  1  066™  50. 

(2)  Pour  une  description  complete  de  cet  ingenieux  appareil  et  de  son  mode  d'em. 
ploi,  nous  renvoyons  a  la  brochure  de  M.  Desdouits  sur  son  dynamometre  d  inertie. 
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temps  fitail  mesure*  sur  uo  chronometre  par  deux  personnes  placees 
su r  l;i  locomotive,  Irs  espaees  parrourus  etaient  aussi  verities  diroe- 
lement ;  desjalons  otaioni  poses  a  ret  offot  sur  cliacn m>  tics  sections 
choisies,  el  & une  distance  de  sp  sagenesf,1)  I  nn  de  I'autre,  lesjalons 
extremes  servanl  de  signal  pour  se  preparer  a  la  manoeuvre  du  frein 
pendant  la  marche  dans  I'un  ou  I'autre  sens,  el  If  jalon  du  milieu 
Uxanl  le moment  d'ouverture  tin  robinel  de  manoeuvre. 

I.a  pression  dans  la  conduite  ctait  relev^e  chaque  fois  sur  le  ma 
nometre. 

Quanl  a  la  rapidity  du  developpement  des  pressions  sur  les  sa- 
bots, olio  ('tail  determiners  an  moyen  de  I'appareil  Keptein,  mis  par 
la  Compagnic  des  [reins  Westinghouse  a  la  disposition  du  t *< m i i t » 
des  experiences. 

Apres  avoir  deuni  les  conditions  d'execution  des  essais,  passons  a 
cos  essais  eux-m£mes. 

Essais  des  freins. 
Thai  n  Wlncer. —  Traiss  d'essai  des  11  et 

in    FREIN  Wemjer, 
MONTE  SUA  LE  MA  I  Kill  KL  DE  I.A  LI  ONE 

Composition  du  train  du  I'i  septembre. 

La  locomotive  serie  li  n°  (li,  sans  freins ;  son  tender  avec 
les  wagons  serie  nM  1 7 is.  1 740 ;  serie  A  nos  123,  l-2o,  I2(>.  <;:s  et  7G ; 
sdric  l>  n08  572  et  581  avec  freins  et  le  wagon  serie  H  n°  (!17  sans 
freins. 

I.a  composition  du  train  Wenger  etail  done  do  10  wagons  ou  30 
essieux,  dont  is  a  freins,  et  le  rapport  du  poids  freine*  a  la  charge 
to  tale,  60  u  0. 

Composition  du  train  du  Hi  septembre. 

I.a  locomotive  se>ie  l>  n°  61  sans  freins  ;  son  tendeur  avec  freins: 
les  wagons  serie  1)  n08  1718  et  1740;  serie  A  nus  123,  125,  126,  03, 
7'i:  serie  B  n°  572.  avec  freins  (parmi  cos  wagons,  les  wagons  serie  A 
n"  70,  serie  I)  n°  i  740  et  serie  B  n°  572  furent  d'gages  do  lours 
freins  pendant  le  trajet  de  Saint-IVtersbotirg  a  Gatschina  ;  il  en  fut 
do  memo  pour  les  wagons  serie  D  1740  et  1 71 8  et  A  70  pendant  le 
retour)  :  enfin  les  wagons  serie  1>  205  et  serie  B  017  sans  freins.  La 
composition  do  ce  train  6tait  dime  do  10  wagons  on  30  essieux,  dont 
10  a  freins.  et  la  relation  de  la  charge  freinee  au  poids  total,  30  %. 

I.e  poids  de  la  machine,  tin  tender  et  des  wagons  entrant  dans  la 
composition  do  ce  train  d'essai  est  detaille  dans  to  tableau  ci-dessous, 
avec  la  repartition  tie  la  charge  sur  los  essieux  a  freins  el  sans 
freins. 


15  septembre  1880 
de  Varsovie 

freins 


DESIGNATION  DU  MATERIEL 


Locomotive  M.  04  

s  in  tender  

Wagon  a  bagages,  serie  U  .  . 

Voiture  a  voyageurs,  serie  A. 


1.718 
1.750 
123 
126 
ISB 
03 
70 
73 
572 
581 
205 
017 


1'OILlS 

DE  CHARGF.MENT 
MR  ESSIEl'X 


a  frj  ins 


918 
520 
504 
875 
911! 
890 
805 
911 
701 
70R 
717 


sans 
frens 


481 
135 
1  J9 
290 
348 
318 
215 
138 
190 
219 
200 


PQIDS 
TOTAL 

en 
pouds 
nisses(') 


2.0O7 
1  . 399 
055 
6«3 
1 .165 
1 .261 
1 .208 
1 . 020 
1  .049 
894 
927 
917 
751 
764 


OBSERVA  I  IONS 


sans  freins. 


avec  freins. 


sans  freins. 


'I  Poor  u'lui.e  en  lonnes.  il  snllit  do  divisor  lc  nomine  de  ponds  par  02. 

Le  tender  et  lous  les  wagons  a  freins  avaient  deux  essieux  ex- 
tremes a  freins.  et  celui  du  milieu  sans  freins. 

Au  premier  train  d'essai, 
le  poids  total  du  train  fut  13  015  ponds  =  210  tonnes; 

la  charge  sur  les  essieux  freines    7  701     —    =125  lonnes, 

123 

el  la  relation  de  la  charge  freinee  au  poids  total  du  train      —  00  %• 

Au  second  train  d*essai,  le  poids  total  du  train  fut  12694  pouds 
=  203  tonnes;  la  charge  sur  les  essieux  freines,  pour  le  train  do 
Saint-Petersbourga  Gatschina  =  4921  pouds  ==  79'  1, 
pour  le  train  de  retour  =  5  109     —    =  82 1  4, 

soil  pour  la  relation  do  la  charge  freinee  au  poids  total  =  38,7  % 
et  il>,2  o  0. 

<>ii  avaitchoisi  pour  los  essais:  la  sixieme  vcrste,  avec  une  rampe 
de  0,01)2,  montant  dans  la  direction  de  Saint-l'etersbourg  a  Gatschina; 
la  quiozieme  verste,  avec  une  rampe  de  0,005  montant  dans  la  memie 
direction  ;  enfin  la  trente-sixieme  verslc  en  palier.  Les  trois  sections 
etaient  situees  sur  des  lignes  droitos. 

Pendant  les  essais  du  frein,  on  releva  avec  soin  les  valours  sui- 
vantes : 

I"  Bapidiie  du  developpemenl  des  pressions  maxima  sur  los  sabots 
du  frein  du  wagon  le  plus  eloigne  de  la  locomotive,  au  inoveu  du 
manometre  place  sur  le  cylindre  a  frein  du  dernier  wagon,  e'est-a- 
dire  du  dixieme. 

Aux  essais  du  13  septembre,  le  moment  de  I'ouverture  du  robinel 
de  manoeuvre  sur  la  machine  a  olo  determine  a  I'aide  d'une  sonnerie 
electrixnie  reliant  le  robinet  et  le  dernier  wagon  ;  le  leiu[is  de  la  des- 

i  La  sagi.ie  est  •'•a <le  a  2mi33:  U  verste  vaui  done  500  sagenes. 


cento  de  Paiguilie  du  manometre  fut  marque*  sur  un  cadran  muni 
d'un  appareil  graphique  ; 

£°  Vitesse  du  train  au  iiioinenl  du  serrage  deloriuinee  par  le  tach\- 
metre  Graftiol ; 

3°  Espace  parcouru  par  le  train  pendanl  le  serrage  mesure  direc- 
temenl ; 

i"  Temps  neeessaire  pour  1'arrel   complel  du   train  a   parlir  du 

moment  de  I'ouverture  du  robinel  de  mano3uvre,  marque*  par  un 
observateur  place*  spexialement  sur  la  locomotive. 

En  outre,  ainsi  nu'il  a  e*te*  dit,  il  se  trpuvail  dans  le  train  un 
appareil  graphique  Desdouits  donl  les  diagramnies  servirenl  a  verifier 
les  resultats  des  experiences. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  le  rosultat  de  ces  deu\  journe*es. 


DESIGNATION  DES  I.IKI  V 

ET  Kl>OQUE  UKS  ESSAIS 


I.e  14  septembre  sur  la  15°  versle 


sur  la  30e  versle 


Do  relour  sur  la  15"  verste.  .  .  . 
Le  15  seplembre  sur  la  6''  versle. 

—  sur  la  15''  verste. 

—  sur  la  36"  vcr.-te. 


de  reloursurla  :i6"  versle 


sur  la  15'  vol  sic 


sur  la  6"  verslt 


'/oco 


OBSE1U  U'lON  : 


Penda  I.  lei  experien- 
ces regnait  un  vent  la- 
teral fa'lble  ;  les  rails 
etaient  sees.  I.e  frein 
n'a  pas  montre  de  d6- 
fauts. 

Le  jen  en  Ire  les  sabots 
de  freins  et  les  bandages 
a  iHedi'2  a  :;  millimetres. 

Not  a  :  I.e  temps  des 
arrets  aux  essais  du  14 
septembre  a  ear  deter- 
mine d 'apres  les  dia- 
grammes  do  I'appareil 
Uesdouits. 

Li  pression  nioyenne 
dans  iaco'nduitd  fui,  pen- 
dant les  cssdis,  do  5T 
livres. 

La  pression  moyeone 
au  cvlindre  du  fein 
apre's  set  rage  fut  du 
'16  livres. 

La  rapidite  do  1 1  chulc 
depression  dans  la  con- 
duite du  10"  wagon  fut  ; 
de  571  a  45'  apres  1" 
45  —  30     —  Vf" 
30—13      —  1"V< 
11—0      -      2"',  "2 
suit  ds  57  aO  apres  o" 


Train  Westinghouse.  —  Train  d'essai  du  frein  Westinghouse 
monte  st  it  le  materiel  des  chemins  de  fer  nlcolas 

Train  d'essai  du  16  septembre. 

La  composition  du  train  6*tai1  la  suivante  : 


POIDS 

DESIGNATION 

Ill  MATERIEL 

DES  VOITURES 

IVOMBRE  DE 

SABOTS 

EN  I'OL'DS 

•<r. 

'a 

Machine  K 

417  a 

3.310 

3* 

Non  freine. 

Voitures  B 

347. 

1  .230 

4 

Freine  a  8 

sabots. 

319. 

1 .001 

-  T 

1 . 300 

4 

Non  freine". 

—  C  A 

317. 

1.019 

3 

Freine  a  s 

sabots. 

—  T 

1 .300 

4 

Nun  freinf"'. 

—  T 

140  . 

1.300 

—  I) 

1741.  . 

010 

3 

Poids  total  du  irain,  1  1  730  pou 's. 

Relation  du  poids  fieine  a  la  charge  to'ale  44 


Dans  une  seconde  serie  d'essais,  la  locomotive  lot  comprise  dans  le 
systeme  de  freins. 
"Void,  dans  le  tableau  ci-dessous,  les  resullats  des  essais: 


LIEl  X  li  ARRETS 


0'  verste 


Gare  il  ilfxandi on  ki 
30-  vcsle. 


Gatschina 
15"  verste 


6"  versle 


r.rnpf-ora 

—  Vodl" 


put"  '  001 


04 
93 
08 
62 
136 
117 
108 
I  ','i 
90 
2'i  I 
236 
320 
346 


OBSERVATIONS 


m 


Dans  les  o  premiers 
essais,  la  machine  el  le 
tender  etaient  fre  ues. 

Dans  les  essais  su  - 
van  is,  la  machine  n'e- 
tait  pas  freinee. 

Dans  les  6  premiers 
essais.  la  pression  dans 
la  conduite  gei.e  ale 
etait  de  05  livres. 


\±2 


LE  GENIE  CIVIL 


En  mettant  en  regard  les  resultats  des  essais  Wenger  et  Westing- 
house,  et  en  choisissant,  parmi  ces  essais.  ceux  dont  les  conditions 
d'execution  materielle  se  rapprochent  le  pins,  on  pent  former  le  ta- 
bleau suivant  : 


•r. 

■A 

r: 

/ 

'T. 

s 

u 

Dl 

tei 

ENCES 

ts 

m 

sv.w 

<* 

KN  PLl S 

DESIGNATION 

a 

- 

'£■  u 
=  = 

■f. 

X 

DB 

D 

cs 

X 

U 

-  S 

H 

0. 

o 

u 

u 

B 

a  'a 

Wenger  

1 

*/ ooo 

l'>0 

70 

16 

Westinghouse  

-/ 000 

62 

S3 

96 

20 

sag. 

s" 

Wenger  

V  000 

60 

48 

IS 

Weslinghouse  

3 

OIKI 

62 

SO 

98 

10 

Wenger  

3 

0 . 

60 

63 

ion 

21 

%O0 

62 

60 

136 

3d 

10 

Wenger  • 

13 

Vooo 

39 

58 

138 

28 

B 

o /lm 

43 

168 

-',1 

30 

I  ; 

Wenger  

15 

39 

67 

210 

37 

Westinghouse  

12 

43 

6" 

329 

63 

1  19 

26 

On  voit  par  ces  resultats  que,  malgre  l'avantage  d'uu  plus  grand 
poids  freino.  et  des  vitesses  initiales  presque  partout  plus  t'aibles,  les 
differences  de  longueurs  et  de  durees  d'arrels  out  tonics  etc  oonstafees 
avec  le  frein  Westinghouse,  dans  une  proportion  tres  sensible. 

Dans  I'essai  1-2  par  exemple,  le  train  Westingbouse  a  parcouru 
2fi  sagenes  de  plus,  soit  un  tiers  de  plus  que  le  train  Wenger. 

Dans  I'essai  3-5.  le  train  Westinghouse.  avec  une  \itesse  initiate 
plus  faible  et  un  poids  freino  plus  grand,  connne  dans  I'essai  prece- 
dent, a  parcouru  3(3  sagenes  de  plus  que  le  train  Wenger,  soit  un 
tiers  en  plus. 

Mais  l'avantage  est  encore  bien  plus  marque  pour  le  frein  Wenger 
lorsque  les  poids  freines  diminuent,  comme  dans  les  se|it  derniers 
essais  du  Westinghouse. 

Nous  voyons  en  ellet,  dans  I'essai  to-I2.  le  train  Westinghouse,  avec 
la  memo  vitesse  initiate,  parcourir  IJ!t  sagenes  de  plus  que  le  train 
Wenger,  soit  la  inoitie  plus  environ.  On  pourrait  comparer  d  une 
facon  absotue  tons  ces  essais. 

Comme  resultat  moyen,  on  a  : 


DESIGNATION 

poms 

FREINK  V" 

VITESSE 

E>i  VEI1STES 

ESPACE 

l>  ARCO  I  11  D 

en  sagenes 

TEMPS 
I)  E  L '  AH  ii  i.  I 

en  secondes 

Wenger  

59 

143 

29 

Westinghouse  

43  »/o 

56 

230 

49 

En  reduisant  de  part  et  d'autre  les  poids  freines  a 
obtienl  : 

39  Vo,  on 

DESIGNATION 

coins 

FREINK  °/° 

VITESSE 

EN  YERSTES 

ESPACE 
1'  A  It  C  0  V  R  r 

en  sagenes 

TEMPS 

D  E  L '  A  11  R  E  T 

en  secondes 

Wenger  

39  % 

59 

143 

29 

weslinghouse  

39  % 

56 

250 

53 

Ce  qui  conduirait  a  dire  qu'avec  un  train  marchant  a  la  meme 
vitesse  pour  les  deux  freins,  le  frein  Wenger  arrete  dans  la  inoitie 
moins  d'espace  et  de  temps  quo  lo  frein  Westinghouse. 

Des  essais  aussi  peu  satisfaisanls  du  frein  Westinghouse  nc  peuvent 
s'expliquer  que  par  la  faible  puissance  de  pression  developpee  par 
ce  frein  tel  qu'il  est  adopte  par  les  chemins  de  fer  Nicolas,  bien  que 
la  pression  dans  la  conduite  ait  6te  constaminent  tenue  au-dessus  de 
o  atmospheres,  pression  admise  par  les  chemins  de  fer  Nicolas  en 
service  normal,  tandis  que  la  pression  do  Fair  des  conduites  du  frein 
Wenger  n'a  pas  depassc  4  atmospheres,  el  s'est  maintenue  constam- 
menl  au-dessous  de  cette  limite. 

Pour  etre  juste,  il  faut  ajouter  que  les  essais  peu  salisfaisants  du 
frein  Westinghouse  ne  furent,  dans  ce  cas,  pas  exclushement  dus  a 
l'inferiorile  du  systeme.  Nous  devons  dire  que  le  frein  Westinghouse 
elail  mat  monte  sur  les  voitures  ;  mais  il  est  aussi  bien  difficile  d  as- 
signer  dans  quelle  proportion  sVsl  exeroeo  cello  inlluence  d'un  mon- 
tage d£fectueux, 

Quoi  qu'il  en  soil,  a  la  suite  des  essais  que  nous  venons  de  relate)', 
la  g ramie  Compagnie  des  chemins  de  fer  russes  a  decide  qu'il  y  avail 
lieu  d'appliquer  a  son  materiel  le  frein  continu  Wenger,  a  l'exclusion 
de  tout  autre  systeme. 

En  France,  certaines  Compagnies  de  chemins  de  fer  considerent 
que  le  frein  Wenger  ne  le  cede  eh  rien  an  frein  Westinghouse.  La 
grande  simplicity  de  sa  timonneriie  et  son  prix  de  revient  inferieur 
expliquent  en  partie  cette  favour. 

A.  Bayon, 

Ingmieur  des  Arts  et  manufactures. 


CORRESPONDANCE 


LE  FEU  AU  THEATRE 

Ports,  i  oclobre  18S7. 
A  Monsieur  le  Redacteur  en  chef  du  Genie  Civil. 

Tout  le  monde  est  interest  a  ce  qu'on  puisse  aller  au  spectacle 
sans  fain- sou  testament,  et  le  Gink  Civill})  a  repondu  a  I'attente  de 
ses  lecteurs.  en  discutant  les  diverses  mesures  qui  ont  etc  adoptees 
ou  proposees  pour  conjurer  le  retour  d'une  catastrophe  comme  celle 
du  mois  de mai  dernier.  Le  sujel  est  loin  d'etre  epuise  et  je  veux  vous 
communiquer  une  idee  dont  il  serait  peut-etre  possible  de  tirer  parti. 

Dans  la  masse  du  public,  comme  parmi  les  gens  competents,  on 
est  d'accord  sur  I'opportunite"  de  certaines  dispositions  preoonisees  au 
premier  moment,  et  assez  sceptique  sur  lefficacite'  de  certaines 
autres.  On  sait  que  la  substitution  de  r&lairage-eTeetrique  a  l'eclai- 
rage  au  gaz  donne  des  garanties  Ires  serieuses ;  on  comprend  que 
l'isolement  de  la  scene  au  moyen  d  un  puits  vertical  a  parois  incom- 
bustibles  est  une  condition  excellente  ;  on  a  beaucoup  moins  de  con- 
fiance  dans  les  balcons  extericurs  ;  on  emet  des  doutes  sur  la  possi- 
bility de  manceuvref  a  propos  d'immenses  ridcaux  de  fer  plein,  et  on 
ne  voil  pas  comment  ils  pourronl  constituer  une  fermeture  6tanche  ; 
enfin,  ceux  qui  connaissent  Paris  ne  doutent  pas  qu'apres  ijuclqucs 
annecs  d'imniunite.  il  n'j  ail  blendes  ouvertures  condamnees  et  bien 
des  strapontins  relablis.  On  ne  compte  done  que  sur  une  securite 
relative,  et  cette  reserve  sera  justifl6e  tant  qu'on  n'aura  pas,  ou  an- 
nule  loute  chance  d'incendie,  ce  qui,  avec  les  exigences  de  la  mise 
en  scene,  me  parait  cbimerique.  ou  prevenu  les  consequences  de 
I'affolement  du  public  en  lui  cachant  tout  indice  de  danger  immediat. 

Partant  de  I'bypolhese  que  le  feu  ne  prendra  jamais  dans  la  salle, 
que  la  salle  et  ses  dggagements  no  tomberont  jamais  dans  l'obscu- 
rite,  que  faut-il  pour  que  les  speclateurs  avertis  avec.  calme  s'ecoulenl 
avec  tranquillite' ?  11  faut  qu'ils  no  voient  pas  los  flammes,  il  faut 
surtout  qu'aucune  lioul'lee  de  fumee  et  de  gaz  deleteres  ne  vienne  les 
menacer  d'asphyxie.  La  premiere  de  ces  conditions  est  facilemenl 
satisfaite  par  l'emploi  d'un  rideau  en  toile  metallique  doublant  a 
petite  distance  le  rideau  ordinaire;  la  seconde  sera,  remplie  si  le  sens 
du  courant  qui  transport*  incessaimnent  fair  de  la  scene  dans  la  salle 
est  renvers6.  II  me  semble  qu'on  pent  obtenir  ce  resultat  par  des 
 yens  simples  et  pratiques. 

Supposons  que  le  lanlerneau  rlabli  au-dessus  du  lustre,  par  lequel 
s'l'vacue  fair  echaul'fe  de  la  salle,  soil  ferme  par  deux  6crans  hori- 
zontaux  de  Idles  ajourees  glissant  l'un  sur  Fautre  a  quelques  milli- 
metres de  distance.  Dans  I'etat  ordinaire,  les  jours  se  correspondant,  la 
circulation  est  permise  ;  si  l'ecran  superieur  est  mobile,  commando 
par  des  ressorts  et  retenu  par  un  loquet  a  declanchement  eleclrique, 
il  suffira  de  prfisser  un  bouton  pour  que,  les  pleins  se  mettant  en  face 
des  \ides,  la  circulation  soit  a  peu  pres  interrompue. 

Admettons  maintenant  qu'au-dessus  de  la  scene,  an  centre  de  la 
cage  incombustible  qui  la  contient,  un  second  lanlerneau  soitoccupe 
par  une  batterie  de  lubes  de  Venturi  dans  chacun  desquels  debouche 
un  tuyau  mis  a  volonteen  communication  avec  une  chaUdiere  a  haute 
pression,  avec  le  coffre  d'une  machine  soufDante,  ou  micux  encore 
avec  un  grand  reservoir  d'air  coinprime,  il  suffira  dc  tourncr  un  ro- 
binet  pour  qu'un  courant  Ires  vif  s'etablisse  dans  les  tubes  et  deter- 
mine  un  appel  de  la  salle  vers  la  scene. 

L'entratnement  par  dispersion  d'une  colonne  d'air  au  milieu  de 
laquelle  ou  projette  un  filet  de  gaz  ou  de  vapour  annuo  d'une  grande 
vitesse  n'est  point  un  fait  nouveau.  II  existe  a  Paris  des  fabriques 
d'appareils  de  ventilation  ou  on  pout  ictudior  e1  so  convaincre qu'avec 
des  tuyaux  de  petit  diametre  et  un  faible  debit  du  fluide  motcur,  on 
peut  ontenir  un  th'age  lies  puissant.  Reste  l'application.  Quelles  doi- 
vent  etre  les  dimensions  des  lubes,  la  capacite  des  reservoirs  ?  quelle 
doit  etre  la  tension  de  fair  on  de  la  vapeur  dans  ces  reservoirs?  quels 
sont  les  meilleurs  moyens  de  l'entretenir  et  de  distribuer  leur  con- 
tenu  ?  combien  de  temps  Paction  des  courants  artificiels  doit-elle  durer 
pour  que  I'evacuation  de  la  salle  soit  assuree  ?  Ces  questions  sont  de 
Mitre  domaine  et  je  me  garderai  de  les  a  border.  Aussi  je  ne  veux 
plus  dire  qu'un  mot  qui  resume  ma  pensee  sur  le  sujet  dont  je 
viens  de  vous  entrctenir  :  on  aura  beau  prendre  les  mesures  les  plus 
sages,  ordonncr  les  precautions  les  plus  minutieuses,  elargir  les  issues, 
multiplier  les  d engagements,  une  panique  dans  une  salle  comble  sera 
toujours  suivie  de  desastres,  et  si  j'avais  ii  les  prevenir,  je  serais 
moins  preoccupe  des  dangers  de  llncendie  que  des  effets  dc.la  peur. 

Veuillez  agreer,  etc... 

Serre. 


A  Monsieur  le  Redacteur  en  Chef  du  Genie  Civil. 
DIMINUTION  DU  DANGER  DANS  LES  INCENDIKS  DES  THEATRES 

Ou  ne  parlera  jamais  trop  de  la  catastrophe  de  l'Opera-Comique  et 
des  dangers  d'incendie  au x  Ibeatres.  Des  idees  lieureuses  ont  pour- 
tant  ele  emises  a  ce  sujel  par  des  Ingenieurs  el  des  sa\ants  dont  les 
noms  sont  jus tement  estimes  dans  le  monde  do  la  science. 

L'emploi  exclusifdu  for  dans  l'am6nagement  me'eanique  et  dans  la 
machination  des  theatres  qui  a  ole  propose',  et  celui  de  la  point  lire  a 
I'amiante,  constitueront,  sans  doute,  avec  I'adoption  de  IV'idairage 
eleclrique,  de  grands  progres  pour  la  securite  du  public  dans  les 
llii'alres. 

Malheureusement  des  annees  s'ecoulcront  encore  avant  qu'on  puisse 
vaincre  t'inertie  offerte  par  les  traditions  de  l'emploi  presque  exclusif 

(I)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  20,  p.  319 
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du  bois :  mais  il  \  aura  toujours  aux  th ''aires  assez  tic  matieres 
inflammables  pour  donner  prise  a  un  incendie. 

On  est  d'accord  que  les  inceudies  vraiment  dangereux  Be  develop- 
penl  sur  la  scene  on  dans  les  annexes.  Vrretons-nous  done  a  cello 
oypotbeseet  remarquons  qu'il  s'agil  surtoul  de,  sauver  des  cenjaines 
de  personnes  qui,  en  cas  d incendie,  se  trouYenl  subitemenl  an  milieu 
de  terribles  dangers,  ['extinction  du  feu  etanl  d'ailleurs  du  domaine 

des  mourns  deja  c. minis  el  d  un  usage  general. 

C'est  UO  t'aii  assez  grave.  pouT  un  inillier  de  personnes  aiuonceleos 
dans  unesallede  spectacle,  qut>  le  fail  scicntifiqiio  suivaut  :  un  kilo- 
grainine  de  bois  sec  doinando  pour  brCder  6ms75  d'air  froid  el  pro- 
duil  7m334  de  gaz  chauds  el  irrespirables. 

One  salle.  tu6me dans  un  grand  theatre,  pourra  eontenir  7  000  metres 
cubes  d'air  el  il  s'en  I  run  vera  aidant  dans  la  scene  et  dans  les  an- 
uexes.  Tout  eel  air  suffirait  <}  peine  a  la  combustion  de  2000  kilo- 
grammes de  bois  ou  d'autres  matieres  seches  telles  que  toiles, 
decors,  ate.  Le  tirage  par  les  cheminees  de  ventilation  pent  aller.  il 
est  vrai.  jusqu'a  "20  000  metres  cubes  d'air  a  l'beure  ;  inais  ce  tirage. 
en  activant  tout  d'abord  la  combustion,  reste  bienlol  insuilisanl  pour 
eracuer  Unite  la  fumee  et  tous  les  gaz  chauds  irrespirables  qui,  re- 
broussant  de  tens  les  cotes,  enveloppent  le  public  et  les  artistes  en 
fuite  dans  couloirs,  les  escaliers  et  les  coulisses,  ou  egares  dans 
des  cbambres  ou  des  ateliers  sans  issue. 

Toul  cela  est  I'affaire  d'une  demi-heure,  et  la  cause  principale  en 
est  1'oxees  de  pression  des  gaz  surchaulles  dont,  la  temperature,  croissant 
avee  la  violence  de  I'incendie,  [tent  atteindre  300°  rentigrades  dans  un 
court  delai.  On  peut  remarquer  qu  a  136°,  temperature  mortelle, 
l'exces  de  pression  est  deja.  d'une  demi-atmosphere. 

Ge  qu'il  taut  done,  pour  sauver  la  vie  des  t'ugitit's,  c'est  de  leur 
t'ournir  abondaminent.  pendant  une  demi-heure  an  moins,  des  que 
I'incendie  eclate,  de  lair  frais  avec  un  e.xces  de  pression,  et  de  telle 
facon  que  ce  courant  sauveur.  tout  en  abreuvant  les  poumons  des 
t'ugitit's.  puisse  balayer  et  pousser  en  arriere  la  fumee  et  les  gaz 
chauds  et  irrespirables  qui  les  poursuivent. 

Que  faut-il  done  faire  ? 

II  nous  semble  qu'il  suffirait  d'avoir  un  gazometre  a  air  atmosplie- 
rique,  tout  a  fait  semblable  a  ceux  destines  au  gaz  d'illumination. 
d  une  contenance  de  20  a  30  000  metres  cubes,  construit  aux  frais 
communs  d'une  douzaine  de  theatres  silues  dans  un  meme  quartier. 
Ce  gazometre.  toujours  plein,  serait  toujours  pret  a  envoyer  au  theatre 
incendie.  moyennant  la  manoeuvre  d'un  seul  robinet,  des  flots  d'air 
frais  qui  deboucheraient  par  des  conduites  et  des  tuyaux  cribles  de 
trous,  serpentant  dans  les  couloirs,  les  escaliers,  les  coulisses  et  les 
logos,  partout  enfin  ou  le  public  alible  se  sauve,  s'entasse  et  meurt 
asphyxie,  voire  meme  a  demi  roti. 

Un  gazometre,  tel  que  celui  que  nous  venons  de  proposer,  relie  a 
une  douzaine  de  theat  res  par  un  reseau  com  enable  de  gros  tuyaux, 
pourrait  ainsi  verser,  dans  l'espace  d'une  demi-heure,  20  ou  30  000 
metres  cubes  d'air  frais,  qui  serait,  pour  le  public  en  prise  avec  la 
fumee  et  l'asphyxie.  le  plus  sur  auxiliaire  centre  la  mort.  Assure- 
ment  cette  atmosphere  protectrice  ne  suflira  pas  seule,  pendant  une 
demi-heure.  au  sauvetage  du  public ;  mais  pendant  ce  temps  les 
personnes,  entassees  dans  les  couloirs  et  pres  des  issues,  ne  se  sen- 
tant  pas  etouffees  par  .la  fumee,  et  par  une  temperature  intolerable  et 
mortelle,  seront  plus  a  l'aise,  plus  maitresses  de  leurs  sens,  elles 
pourront  attendre  et  seconder  les  efforts  de  sauvetage  du  dehors. 

(Vest  I'affaire  d'une  demi-heure,  mais  cette  demi-heure  qui  repre- 
sente  des  centaines  de  vies  serait  gagnee  par  ees  ondees  d'air  frais,  qui 
de  tous  cotes  envelopperaient  les  personnes  en  danger. 

Le  feu.  dira-t-ou,  n'en  sera  que  plus  violent ;  c'est  exact,  mais  on 
doit  remarquer  que  la  plupart  des  victimes  meurent  asphyxiees  loin 
des  flammes. 

Ce  moyen  serait  surtout  profitable  pour  la  plupart  des  theatres 
actuels.  oil  les  issues  n'abondent  pas.  et  qu'on  ne  peut  pas  ameliorer 
beaucoup,  puisqu'ils  sont  presque  toujours  enclaves  entre  des  mai- 
sons  qu'il  serait  tres  dispendieux  d'exproprier. 

Veuillez  agreer,  etc. 

H.  Lima  e  Cunha, 

Inr/enieur  poilugais 


ETUDES  ET  TRAVAUX  PARLEMENTAIRES 


MARINE  MILITAIRE 

Les  discussions  ont  repris  ces  jours-ci  entre  la  Commission  du 
budget  et  le  Ministre  de  la  Marine.  L'aceord  ne  s'est  pas  encore 
etabli,  et  eomme,  en  raison  de  1' Administration  precedente,  nous 
sommes  en  presence  de  ce  fait  anormal,  qu'une  partie  des  debats 
porte  meme  sur  le  budget  eu  cours  de  1887,  il  doit  en  resulter  un 
certain  ralentissement  dans  la  marche  des  services  de  cet  important 
departement.  II  en  sera  ainsi  jusqu'a  ce  que  le  .Ministre  sache  sur 
quels  credits  il  peut  compter,  e'est-a-dire  jusqu'a  ce  que  les  Chambres 
aient  prononce  entre  lui  et  les  Commissions  de  tinances. 

Les  explications  qu'il  a  ou  a  donner  portent  sur  trois  points  bien 
distincts  :  1"  Credits  supplemontaires  au  budget  de  1887  pour  parer 
a  1'iusuQjsance  ou  au  deficit  de  ce  budget ;  2°  projel  de  budget  rec- 
lilie  de  1888,  lequel  se  divise  eu  deux  parties  :  depenses  pour  tra- 
vaux  ordinaires,  depenses  pour  travaux  extraordinaires. 

Cette  division  anterieurement  etablie  en  travaux  ordinaires  et  tra- 
vaux extraordinaires  est  inutile,  olle  avait  pour  pretexte  une  soi-disant 
refection  de  la  flotte. 

Nous  relatons  brievemeut  ci-apres  les  points  sur  lesquels  a  porte  la 


discussion  an  sein  do  la  Commission,  en  comnioneant  par  le  budget 
de  1887,  c'esl  a  dire  par  la  demande  de  credits  supplementaires  s'ele- 
vant  a  la  somme  de  1!)  millions. 

Le  Ministre  a  explique'  ce  deficil  ;  il  a  montre"  qu'il  6tait  du  a  plu- 
sieurs  causes  :  d'abord  L'effectif  du  personnel  de  la  .Marine  en  1X87 
elail  ties  superieur  aux  previsions  budgetaires. 

C.Vsl  que  I'ou  avail  Lnscril  des  sommes  insuflisantes  sur  hien  des 
chapitres.  \insi  il  6tai1  bien  impossible  de  congedier  en  IS87  un 
nombre  d'bommes  tel  qu'on  put  ramener  l'effectif  an  cbiffre  repre- 
sents par  la  dotation;  le  Ministre  a  demon  I  re  eelte  impo>sibilile.  Kn 
somme,  eel  effectif  depasse  de  S  O00  hommes  celui  prevu  an  budget. 

Une  autre  cause  du  deficit,  c'esl  celle  relative  a  I'achal  des  bati- 
ments oeufs.  On  a  prevu  et  inscrit  an  budget  (chapitre  20)  une 
somme  de  6  millions,  et  dans  le  detail  des  travaux  qu'il  \  aura  a 
payer  aux  constructeurs  et  mscrits  a  I'annexe  2,  on  trouve  un  pen 
plus  de  11  millions;  le  Ministre  reclame  avec  juste  raison  une  aug- 
mentation de  ;>  millions  pour  faire  honneur  aux  engagements  sous- 
crits  par  I  Etat. 

I.e  Ministre  a  d'ailleurs  explique  commenl  cette  erreur  s'elail  pro- 
duite.  Comme  I'expedition  du  Tonkin  augmentait  consid6rablement 
les  depenses  d'entretien  <lu  materiel  flottant,  et  que  bien  des  bati- 
ments  oeufs,  des  canonnieres  par  exemple,  etaient  achete's  a  l'in- 
dustrie  pour  etre  expedies  au  Tonkin,  on  imputait  regulierement 
sur  ces  ressources  extraordinaires  la  valeur  de  ces  batiments;  c'esl 
ce  qui  out,  lieu  dans  la  preparation  du  budget  de  1887,  en  1886. 
Quand  le  budget,  du  Tonkin  fut  retire  a  la  Marine,  pour  passer  a  un 
autre  departement,  il  eut  ete  logique,  si  Ton  y  eiit  pense,  de  retran- 
cher  5  millions  a  ce  budget,  pour  les  reporter  au  chapitre  20  do 
celui  de  la  Marine.  On  l'oublia. 

Nous  ne  ntius  appesantirons  pas  davanlage  sur  les  autres  causes 
secondaires  de  ce  deficit,  qui  resident  principalement  dans  la  grande 
extension  donnee  au  service  des  torpilles,  au  detriment  des  autres 
parties  de  la  flotte  de  guerre. 

Sur  le  projet  de  budget  de  1888,  la  Commission  demande  une 
reduction  de  5  %  sur  le  chapitre  premier,  personnel  de  1' Adminis- 
tration centrale  ;  les  o  %  equivalent  a  57  000  francs.  On  est  tente  de 
se  demander  pourquoi  ce  quantieme  de  o  °/0,  plutot  que  celui  de 
4,  de  6  ou  de  tout  autre.  11  est  purement  arbitraire  et  ne  resulte 
d'aucune  etude  faite  par  la  Commission  ;  il  est  l'analogue  des  reduc- 
tions de  2,  3,  4,  quelquefois  7  %  inscrites  au  budget  de  1887,  sous 
le  titre  de  reductions  apportees  par  le  Parlement,  et  qui  sont  la  source 
ou  l'origine  de  plusieurs  deficits. 

On  a  appris  avec  satisfaction  que  le  Ministre  repousse  cette  reduc- 
tion. II  a  fait  remarquer  que  ce  personnel  a  ete  suecessivement  reduit 
depuis  plusieurs  annees,  et  qu'il  n'est  plus  possible  d'aller  au  dela ; 
que,  de  plus,  le  travail  qu'on  lui  demande  va  constamment  en  aug- 
mentant,  par  l'accroissement  eontinuel  des  documents  a  fournir  a  la 
Commission  du  budget. 

L'effectif  des  equipages  de  la  flotte  preAu  au  budget  de  1888  est  de 
38119  homines.  M.  Barbey,  desireux  de  confier  de  nouveau  a  nos 
grands  transports  de  Cochinchine  le  transport  des  troupes  aux  colo- 
nies, trouve  cet  effectif  trop  faible  ;  tel  qu'il  est,  d'ailleurs,  il  forcerait 
a  desarmer  quelques-uns  de  nos  meilleurs  cuirasses,  tandis  qu'il  v 
aurait  un  interet  de  premier  ordre  a  leur  affecter  un  effectif  rekluit. 
en  les  placant  en  premiere  ou  seconde  categorie.  Ce  petit  personnel 
suffirait  pour  les  entretenir  en  bon  etat,  pour  faire  tourner  les  ma- 
chines, faire  fonctionner  de  temps  en  temps  les  appareils  auxi- 
liaires,  etc.  C'est  ce  que  font  toutes  les  marines  etrangeres,  qui  savent 
bien  qu'un  bailment  desarme  perd  beaucoup  de  sa  valeur.  II  ajoute 
que,  d'apres  l'opinion  unanime  do  tous  les  officiers  generaux  de  la 
marine,  il  serait  indispensable  de  garder  dans  l'Ocean  ou  la  Manche 
une  division  de  cuirasses,  qui  pourraient  faire  des  manoeuvres  pen- 
daid  la  periode  d'instruction  et  etre  places  dans  l'hiver  en  premiere 
categorie  de  reserve. 

En  cas  de  guerre  continentale  avec  un  puissant  adversaire,  la 
France  doit  etre  assez  redoutable  en  mer,  pour  le  priver  d'un  de  ses 
allies.  M.  Barbey  estime  qu'il  faudrait  augmenter  de  2  000  hommes 
l'effectif,  pour  satisfaire  a  ce  desideratum,  et  qu'une  augmentation  de 
500  000  francs  lui  suffirait.  Quant  a  diminuer  les  divisions  navales, 
il  n'y  faut  pas  songer  ;  le  nombre  des  batiments  que  nous  entre- 
I ei  ions  dans  ces  diverses  stations  est  d^ja  souvent  a  peine  suffisant 
pour  assurer  la  protection  des  interets  nalionaux  et  le  maintien  du 
prestige  du  pavilion.  11  s'est  presente  telles  circonstances  oil  la  marine 
n'a  pu  satisfaire  aux  demandes  instantes  du  Ministre  des  affaires 
etrangeres. 

La  Commission  propose  une  reduction  d'a  peu  pros  4  millions  sur 
l'ensemble  des  chapitres  1G,  17  et  19  qui  concernent  le  service  general 
des  ports  et  rades,  ainsi  que  l'entretien  des  batiments ;  ils  compren- 
nenl  l'achat  des  matieres,  ainsi  que  la  main-d'oeuvre.  La  dotation 
demandee  est  de  17  millions. 

Le  Ministre  s'y  refuse.  L'outillage  a  entretenir  en  bon  etat  a  une  va- 
leur de  100  millions.  11  faut  egalement,  avec  ce  credit,  entretenir  en 
bon  etat  tous  les  navires  pouvanl  etre  mis  en  ligne  en  cas  de  guerre. 
Si  un  fait  pareil  arrivait,  la  marine  pr^senterait  d'abord  ses  navires 
les  plus  perfectionnes,  qui  seraient  armes  en  premiere  categorie  de 
reserve  ;  mais  il  faudrait  etre  en  mesure  de  combler  les  vides  qui 
pourraienl  se  prod u ire  au  premier  choc,  et  pour  cela  il  est  necessaire 
d'entretenir  tous  ceux  mis  en  reserve  ou  desarme's.  Les  Anglais  con- 
sacrent  de  fortes  sommes  a  cette  nature  de  depenses;  de  plus,  si  Ton 
acceptait  les  reductions  proposes  par  la.  Commission,  que  ferait-on 
des  oUvriers  en  trop,  destines  a  ees  travaux  d'entretien?  La  Com- 
mission a  6tabli  quil  ne  fallait  pas  descendre  au-dessous  de  21500 
ouvriers.  On  aura  deja  de  la  peine  a  occuper  ceux  qui  sont  payes  sur 
le  chapitre  9,  constructions  neuves,  et  pour  lesquels  la  Commission 
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propose  ime  majoration  de  I  million.  Le  Ministre  I'accepte :  c'est  fort 
bien;  mais  encore  faut-il  placer,  a  cute,  des  Iravaux  de  constructions 
neuves  en  quant  itc  sullisante  pour  occuper  ce  personnel. 

En  resume,  pendant  toute  cette  discussion,  le  bon  droit,  le  pairio- 
tisme  bien  entendu,  paraissenl  fibre  absolument  du  cote  du  Ministre, 
et  il  laid  esperer  que  la  Chambre  lui  donnera  raison. 

Nous  terminons  cet  expose,  en  signalant  une  singuUere.  doctrine 
emise  par  quelques  deputes,  c'est  que  les  cadres  de  quelques  corps 
de  la  marine  puissent  fetre  reduils  par  des  lois  de  finances,  et  que 
les  ministres  qui  ne  s"y  ronforinent  pas  soient  declares  coupables. 

On  sail  comment  se  votent  les  lois  de  finances.  Elles  arrivent  en 
discussion  a  la  Chambre  a  la  fin  des  sessions,  il  n'y  a  pour  ainsi 
dire  pas  de  debats  contradictoires,  les  reductions  voices  par  la  Chambre 
sont  presque  toujours  aeceptees  par  le  Senat,  sauf  des  cas  extreme- 
ment  races  :  en  outre,  ce  qu'une  Commission  a  fait,  la  Commission 
de  l'annee  suivante  pent  le  defaire.  11  s'ensuh  rait  (|ue  l'avancement 
dans  les  divers  corps  de  la  marine  serait  soumis  au  plus  complet 
arbitraire.  Mieux  vaudrait  assuremenl  le  regime  des  decrets  qui 
avaient  au  moins  une  certaine  fixitc.  On  avait  si  bien  senti  que  ces 
decrets  etaient  encore  insullisants,  qu*on  invita  un  ministre,  il  y  a 
deja  longtemps,  a  faire  preparer  im  projet  de  loi  a  cet  egard.  Yoila 
plusieurs  annees  que  ce  projet  est  depose,  que  la  Commission  l'a 
etudie.  qu'elle  est  prete  pour  la  discussion.  Quand  il  aura  etc  adopts, 
ce  sera  une  loi  organique  qui  s'imposera  au  respect  des  Commissions 
du  budget.  11  semble  done  que  la  plus  simple  equite  leur  fasse,  en 
attendant,  un  devoir  de  respecter  les  cadres  existants  actuellement, 
pour  ne  pas  empieter  sur  les  prerogatives  de  leurs  collegues;  et  il 
semble  que  la  Chambre  devrait  de  son  cote  repousser  toute  modifica- 
tion enlrainant  des  reductions  de  cadres,  et  voter  les  credits  neces- 
saires  pour  la  solde  de  ces  cadres  au  complet. 


INFORMATIONS 

Concours  pour  chaussures  de  guerre. 

MtNISTERE  DE  LA  GUERRE 

En  vue  de  doter  L'armeede  chaussures  de  guerre  commodes,  repon- 
dant  coinpleti'inent  comme  solidite  el  coinine  durec  a  tons  les  besoiiis 
militaircs.  le  Ministre  de  la  Guerre  a  decide  qu'il  sera  precede  a  un 
concours  le  15  novembre  proehain. 

Le  programme  detaille  tin  concours  parailra  sous  peu  de  jours  a 
\'0  flic  ltd  et  indiquera  le  r  hi  fire  des  primes  a  accorder. 

Des  a  present,  on  signale,  comme  parliculierenient  a  recherclier, 
des  dispositions  qui  perinellent  d'ajusler  des  chaussures  de  menie 
pointurea  des  cous-de-pied  de  grosseurs  differentes. 

La  chaussure  devra  taire  un  service  de  guerre  de  plusieurs  niois 
sans  reparation. 

Les  niodeles  devront  etre  envoyes  a  la  consignation  de  l'officier 
d'adminislration  comptable  du  depot  des  modeles  (hotel  des  Invalides). 


Les  chemins  de  fer  algeriens  et  tunisiens. 

De  grandes  fetes  ont  eu  lieu  a  Alger  pour  inauguration  du  chemin 
de  fer  d'Alger  a  Constantine,  dont  la  derniere  section  d'Aomar-Dra- 
El-Mizan  a  El-Adjiba  vient  d'etre  livree  a  la  circulation.  Dfisormais 
on  peut  allcr  toujours  en  chemin  de  fer  d'Oran  a  Alger,  d'Alger  a 
Constantine,  de  Constantine  a  Philippeville,  de  Constantine  aGuelma, 
a  Hone  et  a  Tunis. 

Le  reseau  des  chemins  de  fer  algeriens  el  tunisiens  appartienl  a 
sept  Compagnies  differentes,  savoir  : 

1°  La  Compagnie  de  Paris  a  Lyon  et  a  la  Mediterranee,  qui  exploile 
deux  lignes  :  1.  Celle  d'Alger  a  Oran  ('«2l  kilometres).  Principales 
stations  :  Alger,  Maison-Garree,  Boul'farik,  Blidah,  La  China,  El- 
Aflroun,  Bou-Medfa,  Aft'reville  (station  de  Milianah,  buffet),  Orleans- 
\ille.  Helizane  (bullet),  Perregaux,  Saint-Denis-du-Sig.  Saintc-Barbe- 
du-Tlelat  et  Oran.  —  2.  Celle  de  Philippeville  a  Constantine  (87 
kilometres).  Ces  deux  lignes  sont  les  jdus  anciennes,  et  la  premiere 
section  livree  a  la  circulation  a  6t&  celle  d'Alger  a  Blidah  (52  kilo- 
metres). 

2U  La  Compagnie  Franco- A Igerienne  exploite  la  ligne  a  voie  etroite 
d'Arzew  a  Saida  et  Meeheria  (352  kilometres),  construite  pour  trans- 
porter l'alfa  au  port  d'Arzew.  Principales  stations  :  Arzew,  Perregaux 
'intersection  avec  la  grande  ligne  d'Alger  a  Oran),  Tizi  (station  de 
Mascara),  Saida,  Kralfallah,  El-Kreider  el  Meeheria. 

3U  La  Compagnie  de  l'Ouest-Algerien  exploite  deux  lignes*:  1.  Celle 
de  Sainte-Barbe-du-Tlelat  a  Razelma  (153  kilometres).  Principales 
stations  :  Sidi-Bel-Abbes,  Chanzy,  Magenta,  Titen  Vaya  et  Hazelma. — 
2.  Oran  a  Tlemcen.  Cette  derniere  n'est  encore  exploitee  que  sur 
une  longueur  de  76  kilometres  jusqu'a  Ain-Temouchent.  Principales 
stations:  Oran,  Misserghin.  Lourmel,  Rio-Salado,  el  Ain-Temouchent. 

4°  La  Compagnie  de  l'Est-Algerien  vient  de  livrer  a  la  circulation 
la  derniere  section  d'Aomar-Dra  El-Mizan  a  El-Adjiba,  de  la  grande 
ligne  d'Alger  a  Constantine  (46i  kilometres).  Principales  stations  : 
Alger,  Maison-Carree,  l'Alma,  Menerville,  Palestro,  Aomar-Dra-El  - 
Mizan,  Bordj-Bouira.  El-Adjiba,  Sidi-Brahim,  El-Achir,  Setif,  El-Guer- 
rah, Kroubs  et  Constantine,  avec  embranchements  :  1.  Menerville  a 
Haussonvilliers  (17  kilometres)  :  —  2.  El-Guerrah  a  Biskra,  ligne 
ouverte  actuellement  jusqu'a  El-Kanlara  (146  kilometres).  Principales 
stations  :  El-Guerrah.  Batna,  Ain-Touta,  El-Kantara. 

5°  La  Compagnie  de  B6ne-Guelma,  qui  exploite  trois  lignes  :  1.  Celle 
de  Kroubs-Tunis  (447  kilometres).  Kile  commence  a  Kroubs,  a  16  ki- 
lomelres de  Constantine.  et  a  pour  principales  stations  :  Kroubs, 
Hamman-Meskoutine.  Guelma,  Duvivier,  Souk-Arras,  Ghardimaou 


(frontiere  de  Tunisie),  Souk-El-Arba,  Beja,  Medjez-El-Bab,  Tebourba, 
Manouba  nl  Tunis.  2.  Celle  de  Duvivier  a  B6ne  (55  kilometres) 
—  3.  Celle  tie  Tunis  a  Hamman-El-Lif  ( 17  kill  Hres). 

6°  La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Mokta-El-Hadid,  qui  exploile 
le  petit  chemin  de  fer  de  Bdne  a  Ain  Mokra  (33  kilometres),  destine' 
a  transporter  les  minerals  de  fer  a  Bdne. 

7"  La  Compagnie  italienne  du  chemin  de  fer  de  Tunis  a  la  Gou- 
lette  (10  kilometres),  de  Tunis  a  La  Marsa  (10  kilometres),  de  la 
Marsa  a  La  Goulette  et  de  Tunis  au  Hardo. 

Independamment  de  ces  grandes  lignes,  il  existe  un  chemin  de  fer 
Decauville  de  Sousse  a  Kairouan  (60  kilometres). 


Essais  de  poudre  sans  fumee  en  Angleterre. 

En  presence  du  major  general  Sir  Evelyn  Wood,  on  vient  de  pro- 
cexler,  en  Angleterre,  au  polygone  de  Colchester,  a  des  essais  de 
poudre  sans  fumee.  procede  Johnson-Barland. 

La  Revue  du  Ccrclr  militaire  les  relate  ainsi  qu'il  suit  : 

La  line  employee  etait  une  mitrailleuse  Gardner  perfection  nee,  a 
calibre  de  carabine  ;  elle  est  romposee  dc  deux  canons  de  fusil  Mar- 
tini Entield,  monies  sur  un  chariot  plus  large  que  le  chariot  de  cam- 
pagne  jusqu'ici  employe  pour  la  mitrailleuse  Gardner,  et  pourvus  de 
roues  dont  le  diametre  est  de  <S  ponces  plus  grand.  L'une  des  boites 
d'essieu  porte  du  materiel,  des  pieces  de  rechange,  etc.;  l'autre,  des 
munitions  pour  800  coups.  En  cas  de  besoin,  Unites  deux  pourraient 
etre  remplies  de  cartouches.  L'avant-train  est  muni  de  fleches  et  pent 
ehe  indil'l'eremnient  traiue  par  un  cheval  ou  par  dix  hommes;  il  con- 
tient  2  600  cartouches. 

Les  experiences  ont  ete  fades  a  la  ilistance  de  750  yards,  soit 
700  metres.  On  commenga  par  tirer  40  coups  avec  des  munitions  du 
Gouvernement,  pour  encrasser  le  canon,  puis  10  coups,  une  ibis  le 
canon  encrasse.  pour  se  rendre  compte  de  la  precision.  Bien  que 
I'arme  ful  soigneusement  pointe'e  avant  que  Ton  ne  tirat  les  10  coups, 
4  hallos  seulement  furent  mises  dans  la  cihle.  On  constala  que  le 
canon  (Mail  excessivenlent  encrasse.  Le  meme  nombre  de  coups  hit 
ensuile  tire  avec  la  poudre  Johnson-Barland,  et,  sur  les  10  derniers 
coups,  10  balles  furent  mises  dans  le  noir.  Les  canons  furent  exami- 
nes el  compares  par  le  general  Wood  et  son  entourage,  qui  les  trou- 
verenl  relativement  propres  :  il  suflit,  en  effet,  de  passer  une  fois  le 
goupillon  pour  nettoyer  le  second,  tandis  qu'il  fallut  sept  tampons 
d'eloupe  pour  nettoyer  le  premier  dans  Icquel  avait  ete  brulee  de  la 
poudre  ordinaire.  Les  essais.  au  point  de  vue  de  la  vitesse,  permirent 
de  bruler  to  livres  (1<S  kilogr.)  de  poudre  en  5  secondes  La  force 
de  tension  de  la  nouvelle  poudre  est  si  peu  considerable  que  la  mani- 
velle  ile  la  mitrailleuse  peut  etre  mancem  ree  avec  grande  facility  et  sans 
(pie  la  position  de  i'arme  dans  le  feu  rapide  soil  derangee  ;  tel  n'est 
pas  le  cas  de  la  poudre  en  usage,  qui  produit  aussi  un  recul  beau- 
coup  plus  grand.  La  fumee  de  la  poudre  Johnson-Barland  est  consi- 
derahlemenl  moins  abondante,  plus  acre  et  plus  volatile;  elle  perniet. 
dans  le  feu  rapide.  d'apercevoir  Loujours  le  noir  de  la  cible,  chose 
impossible  avec  la  poudre  ordinaire  au  bout  du  vinglieme  coup.  La 
\ilesse  de  la  cartouche  ordinaire  employee  pour  le  fusil  Enfield  Mar- 
tini est  de  470  metres  a  la  seconcle ;'  avec  la  nouvelle  poudre,  on 
arrive  a  550  metres.  Les  experiences  de  Colchester  sont  done  decisives 
en  faveur  de  celle  derniere. 


La  Cremation  en  Suisse. 

On  vient  de  commencer  a  Zurich  la  construction  d'un  itablissemenl 
de  cremation.  Les  travaux  d'excavation  en  sont  deja  termines.  Le 
bailment,  situe  a  la  partie  sud-ouest  du  cimetiere  central,  comprendra 
une  grande  salle  avec  fourneau  creinaloire  au  centre  et  niches  tout 
autour  deslinees  a  recevoir  les  urnes.  A  cole  de  la  salle  principale  se 
trouvera  une  dependance  comprenant  une  chambre  pour  1'installation 
des  appareils  a  gaz  et  une  autre  pour  les  employes  des  pompes  fu- 
nebres.  Dans  le  sous-sol  seront  plan's  les  engins  au  moyen  desquels 
on  introduira  les  cercueils  dans  le  fourneau,  dont  l'ouverture  ne  sera 
pas  visible  depuis  la  salle  principale.  Tout  est  prevu  pour  que 
les  operations  se  fassent  de  la  maniere  la  plus  conforme  aux  senli- 
ments  de  convenance. 

II  (st  interessant  de  rappeler  a  cette  occasion  que  le  cimetiere  du 
Pere-Lachaise  a  Paris  possede  un  appareil  cremaloire  recemment 
construit  et  qu'il  serait  facile  de  comple'ter  de  facpn  a  repondre  ii 
tous  les  ksoins.  Cet  appareil  n'a  pas  encore  fonctionne",  mais  il  esl 
probable  que  lis  progres  fails  a  Petranger  par  la  cremation  et  lis 
services  qu'elle  rend  deja  a  nos  voisins,  conduiront  prochainement 
l'administration  a  mettre  le  four  du  Pere-Lachaise  a  la  disposition 
du  public;  ce  sera  un  grand  pas  fait  dans  la  voie  de  1'hygiene,  de 
l'assainissement  et  de  l'economie. 


Nouvel  eclairage  au  magnesium. 

L'eclairage  au  magnesium  a  presente  jusqu'ici  un  certain  nombre 
d'inconvenients  qui  ont  empecheson  emploi  de  se  repandre.  MM.  Gce- 
dicke  et  Miethe  ont  imagine  une  methode  nouvelle  pour  I' utilisation 
des  remarquables  propriety  pbotogeniques de  la  flamme  de  ce  metal, 
lis  l'emploient,  dit  le  Bulletin  de  la  Societd  de  photographic,  sous  forme 
de  poudre  melangee  avec  du  chlorate  de  potasse  et  du  sulfure  d'anti- 
moine.  Ce  melange  brule  instantanement.  mais  sans  explosion,  et 
en  degageant  une  lumiere  ties  intense.  On  opere  dans  1'interieur 
d'une  lanlerne  pour  enipecher  les  fumees  dese  repandre  dans  l'atelier. 

On  obtient  ainsi  de  tres  bons  portraits  enayantsoin  que  la  lumiere 
ne  frappe  pas  directement  le  modele;  elle  doit  etre  d'abord.  tamisee 
par  un  ecran  ou  reilechie.  Malgr6  son  grand  eclat,  elle  ne  fatigue 
pas  les  yeux,  parce  qu'elle  ne  dure  qu'une  lies  minime  fraction  de 
seconde :  '/so  ou  1  ,'30. 
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La  circulaire  suivante  vjent  d'fitre  adressee  au\  presidents  tics 
Comity  d'admission  el  des  Comites  deporfementaux. 
Monsieur  Le  President, 

J'ai  I'honneur  de  vous  informer  que,  par  decision  prise  en  Cpmite 
administratif  de  ('Exposition  de  1880.  la  date  du  let  Kvrier  (888  esl 
flxee  comme  dernier  de"lai  pout  le  depol  des  demandes  iradnussiori'. 

Agreez,  Monsieur  If  President,  ('expression  de  mes  sentiments  dis- 
lingues. 

Li'  Directeur  general  de  I'eocploitation, 
Georges  Berger. 


Dome  du  Palais  des  Expositions  diverses. 

(Pianche  XXVII.) 

\dtis  donnons  dans  la  planche  WVII  la  coupe  trahsversale  el  l< 
plan  iln  grand  dome  du  Palais  des  Expositions  diverses. 

Ce  dome,  dont  la  hauteur  totale  depasse  GO  metres,  sera  sitde"  jdste 
dans  I'axe  du  Champ  de  .Mars,  an  load  du  jardin  central. 

II  servira  d'enbree  principa'le  pour  les  galcries  des  Expositions  di- 
verses el  donnera  acres  dans  une  grande  gaierie  de  metres  de 
largeur  qui  conduira  an  I'alais  des  Machines. 

I  n  construction  de  ce  dome  a  etc  conliee.  par  la  Direction  generate 
des  travaux,  a  M.  Moisant,  qui  termine  en  ce  moment  ses  etudes 
d'execution  faites d'apres  les  plans  preseutcs  par  M.  Bouvard,  architecte. 

Le  dome  est  horde  lateraleinent  a  droite  et  a  gauche  par  deux 
pavilions  qui  empietenl  sur  les  galcries  des  Expositions  diverses.  Ces 
pavilions  sont  a  rez-de-chaussee  et  a  premier  etage  ;  ils  serviront.  an 
rez-do-chaussee ,  de  vestibule  de  communication  avec  les  galcries 
diverses  ;  au  premier  etage,  il  y  aura  deux  grands  salons  de  reunion, 
d'oii  la  vue  pourra  s'clendre  sur  le  jardin  central.  On  accedera  au 
premier  etage  an  moyen  de  quatre  escaliers  disposes  comme  le  moiitre 
le  plan. 

TOUte  la  partie  decorative  du  dome  el  de  ses  pavilions  a  ete  etudiee 
avec  une  recherche  et  un  soin  particuliers  ;  I'architecte  a  su  hahiller 
avec  gout  et  sentiment,  an  moyen  de  stall'  et  d'ornements  ceramiques, 
la  carcasse  mdtallique,  sans  pour  cela  masquer  les  lignes  principals 
de  la  construction,  qui  accusent  la  hardiesse  de  I'ceuvre. 

Un  groupe  de  figures  allegoriques  surmonlera  cet  ensemble  im- 
posant 

Une  partie  de  la  coupole  sera  couverte  au  moyen  de  vitraux 
fournis  par  les  exposants;  Le  tambour  du  dome  situe  au-dessous 
sera  divise*  en  panneaux  destines  a  recevoir  soit  des  tapisseries,  soil 
des  peintures,  ce  qui  serait  preferable  a  cause  de  la  grande  hauteur 
qui  ne  permeltrait  pas  de  voir  aisement  tes  finesses  des  tons  sou- 
vent  pales  des  tapisseries. 

La  ceramique  entrera  pour  la  plus  grande  parlie  dans  la  decora- 
lion,  surtout  a  I'exterieur,  tie  toutes  les  parties  non  vitrees. 

L'entree  du  dome  sera  constitute  par  une  sorte  de  poiche  en  forme 
ifarc  ogival  surbaisse.  (Jet  arc  portera  a  sa  partie  superieure  une 
serie  d'ecussons  aux  armes  des  diverses  villes  principales  de  France 
du  cole  gauche,  et  des  eapitales  etrangeres  de  1'autre  cole. 

Les  piedroits  du  porche  d'entr6e  seront  formes  par  deux  grandes 
slalues  representant  L'lndustrie  el  le  Commerce. 

Sous  son  immense  coupole  de  30  metres  de  diametre,  le  dome 
abritera  une  exposition  des  productions  des  diverses  manufactures 
de  I'Etat. 

En  outre,  une  grande  partie  des  ornemenls  interieurs  de  toutes 
sortes,  lels  que  statuettes,  tapisseries.  peintures,  constitueront  en 
memo  temps  dts  ohjels  exposes. 

Tout  autour  du  dome  et  a  10"' 20  au-dessus  du  sol,  regnera  un 
balcon-terrasse  faisant  communiquer  les  deux  pavilions  laternux. 

Cede  terrasse,  qui  avancera  dans  le  jardin  central,  permettra  de 
deeouvrir,  dans  une  vue  d'ensemblc.  le  pare  central  avec  la  succes- 
sion des  cascades  et  fontaines,  puis,  plus  loin,  la  lour  Eiffel,' laissant 
voir,  sous  un  arc  immense,  lis  pentes  du  Troeadero,  el  enfin,  cou- 
ronnanl  tout  cet  ensemble  vraiment  reinarquable,  le  palais  du  Tro- 
cadejro. 

G.  Ghosclaude, 

Ingtnieur  des  Arts  et  Manufactures. 


Le  banquet  du  18  octobre. 

Le  banquel  de  I  200  converts  offert  par  les  Comitfe  d'admission  a 
M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  [Industrie  a  eu  lieu  avec  un 
grand  eclat  dans  la  salie  des  Etats  du  Louvre,  le  mardi  18  octobre'. 
Le  succes  de  cette,  premiere  et  imposante  fete  de  ['Exposition  de  1889 
a  r-ie  complet. 

A  la  fin  du  diner  des  discours  out  etc  pronoun's  par  MM.  Teis- 
serenc  de  Bort,  Prevet,  depute*  de  Seine-et-Marne,  L.  Dautresiiiej 
Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie,  Alphand,  Georges  Berger, 
directeur s  generaux,  Micbaud,  president  du  Tribunal  de  commerce. 
Pojrier,  president  de  la  Chambre  de  commerce  et  Hebrard  au  nom 
de  la  Presse. 

Voici  le  passage  principal  du  discours  de  M.  Dautresme : 

Sons  le  ministere  de  M.  Pierre  Legrand,  apres  M.  Rouvier,  sous  le  mien 
a  iils  M.  Pierre  Legrand.  ('Exposition  de  18H9  ne  sortit  qu'fi  demi  du  doniaine 


specUlatif.  C'est  ;i  llhonorable  M.  Lockroj  qu'echut  I'honneur  d'ioaugurer  la 

veritable  p^ribde  d'action.  II  s'dtait  adjoinl  pour  directeur  j  :  MM.  Alph  I, 

Merger  et  (irison. 

He  res  choix  personne  ici,  j'e'n  suis  convaineu,  ne  contestera  l'excellcnce. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  M.  Alphand  a  pris  une  pari  preponderante, 
soqyenl  maitrease,  aux  travaux  qui  ont  si  completemenl  transform^  Paris. 
Pgrtanl  la  pioche  dans  les  vieux  quartiers  et  les  vieilles  rues,  bouleversani 
h-  si.l  de  fond  eu  comble,  il  a  repandu  partoul  des  flots  d'air  et  de  lumiere,  el 
r'esl  :i  lui  que  nous  de\ons  nos  derniers  boiile\ards,  uos  jnrdins,  nos  squares, 
toutes  ces  merveilles  de  verdure  el  de  fleurs  qui  excitcnl  a  la  tbis  ['admi- 
ration ei  I'envie  des  etrangers. 

M.  Berger  n'6!ail  pas  moins  connu.  Collaborateur  de  M.  Leplay,  (hi  18G7, 
de  M.  Krantz,  en  187H,  il  avail  acquis,  au  contacl  de  ces  illuslres  maitres 
une  experience  qui,  depuis,  s'esi  encore  augmentee';  et,  dans  vos  rapports 
avec  lui,  vous  avez  pu  apprecier  sa  competence,  les  reSsources  de  sun  esprit 
et  la  t'aci'i  avec  laquelie  il  sait  modifier  ses  combiriai^ons  selon  les  bescT.ns 
qui  slirgissefit  on  les  convenances  qu'il  est  utile  de  manager. 

Ouani  a  M.  (irison,  que  dire  de  lui  sans  blesser  sa  modestle,  sinon  qu'il 
est  la  personnification  meme  de  I'ordre  el  de  la  probity. 

Avec  de  tels  auxiliaires,  il  ft'j  a  pas  d<  icomptes  a  craindre,  e',  "race  :i 

leur  energique  impulsion,  on  pent  considerer  comme  terminees  les  oWrations 
preliminaires  de  ['Exposition; 

Ne  vous  laissez  done  pas  troubler  par  ceux  qui  pr6tenden1  que  nous  ne 
serous  pas  prets  pour  181)9:  Loin  d'etre  en  retard,  nous  axons  six  mois  d'a- 
vance.  Pour  s'en  convairicre,  il  suffil  d'aller  au  Champ-de'-Tlifars.  D4A&  d'im- 
menses  espaces  3  sunt  converts  de  constructions  metalliques,  les  londations 
de  la  gaierie  des  machines  s'achevent,  el  les  arcs  de  ,'a  tour  Eiffel  en  lout 
pre\oir  les  dimensions  gigantesques. 

N'Scoutez  pas  davntage  ccui  qui  pretfendent  que  in  s  industriels  refusenl 
d'e.vposer.  Les  meiubres  des  eomiles  d'admission  qui  soul  ici  peuvent  atlesler 
•  pic  les  adhesions  recueillies  atteigneht  un  ehiffrc  important,  el  qu'il  en  ar- 
rive ehaque  jour  de  nouvelles. 

Au  dehors,  la  situation  nest  pas  moins  favorable.  Sans  doute  dans  les 
Etats  donl  la  participation  offi"ielle  nous  fait  defaut,  il  existe  quelques  diffi- 
cultes,  mais  e  les  s'aplanissent  aisement.  Nous  en  avons  eu  recemment  la 
jireine.  Les  delegues  italicns  ctaieht  venus  a  Paris,  ayanl  quelquc  deliancc; 
je  les  ai  conduits  sur  nos  chautiers,  je  leur  ai  moritre  I'eiriplacemeiil  qui 
leur  etait  destine,  el  comme  ils  exprimaient  le  d6sir  d'en  avoir  la  possession 
exclusive,  je  leur  ai  repondii  :  «  .l'\  consens;  vous  aurez  I'ltalie  au  l.haiup- 
de-Mars.  »  lis  sont  partis  eneharites  de  noire  accueil,  enthousiasm6s  de  ce 
qu'ils  avaient  vu,  el  j'ai  la  conviction  qu'ils  demanderont  bientot  qu'pn  leur 
donne  plus  de  place. 

Un  motive  nt  analogue  s'opere  ep  Belgiqac  Ql  e,n  Anglelerre ;  la  contagion 

de  I'exemple  eiitrainera  les  autres  peuplcs. 

En  attendant,  appliquons-nous  a  imprinter  ;i  noire  exposit'on  le  caraetere 
ele\e  qu'elle  doit  avoir. 

11  ue  sullit  pas  qu'on  v  Irouve  les  produits  de  tou'o  sorte,  recueillis  sur 
tons  les  points  du  globe,  il  faut  qu'elle  soit  l'inventaire  de  la  civilisation; . . 

M.  Alphand.  Directeur  general  des  travaux,  a  fait  un  eloquent  ta- 
bleau ile  l'etat  .des  travaux  de  i'Exposition  de  1880  : 

Sur  le  seuil  nieme  de  I'Exposition,  a  dit  M.  Alphand,  le  visiteur  dtbnne 
-arretera  devant  deux  merveilles  qui  porteront  chez  les  nations  les  plus 
reculees  le  renom  de  notre  industrie  parisienne.  Je  veux  parler  de  la  tour 
Eiffel  et  de  la  Gaierie  des  .Machines. 

La  tour  Eiffel,  qui  sera  sans  contredit  uno  oeu-vre  grandiose  et  magistrale 
continue  a  s'elever,  en  depit  de  tons  ses  d6tracteurs. 

J'en  garantis  la  solidite.  J'affirme  qu'elle  sera  prete  a  heure  fixe.  En  un  mot, 
je  reponds  de  son  succes  a  tous  les  points  de  vue. 

Quant  au  Palais  des  .Machines,  non  seulement  il  donnera  satisfaction  ,i  toutes 
les  exigences  du  programme,  mais  encore  il  representee  un  travail  gigan- 
tesque,  que  le  concours  de  nos  savants  el  de  nos  industriels  les  plus  re- 
nommes  peut  seal  conduire  a  bonne  fin. 

En  effet,  ce  n'est  point  une  tache  facile  que  celle  qui  consislc  a  eVliiler 
d'aussi  massives  constructions  sur  un  sol  aussi  fouille  one  celui  du  Chanvo 
de  Mars.  1 

Les  travees  du  palais  central  auront  115  metres  de  portee.  Et  jamais, 
jusipi'a  cette  heure,  on  n'a  ose  donner  a  une  travee  plus  de  75  metres  de 
largeur. 

Le  d6vetoppemenl  total  sera  de  1  kilometre  et  demi.  Et  le  Palais  du  Tro- 
cadero dominera  cet  ensemble  majestueux. 

Aux  jours  de  fetes  et  de  grandes  illuminations,  le  spectacle  sera  veritable- 
ment  magnifique. 

Lermettez-moi  done  de  Loire  a  la  sante  des  vaillanls  collaborateurs  qui 
m'orit  permis  de  preparer  et  qui  m'aideront  a  mener  a  bien  cotte  ceuyre 
grandiose. 

Ml  Georges  Berger,  Directeur  general  de  l'exploilalion,  a  prononce 
ensuite  un  discours  qui  a  souleve  a  plusieurs  reprises  les  applau- 
dissements  chaleureux  de  toute  l'assistance.  En  voici  un  extrail  : 
Messieurs, 

Qu'il  me  soil  permis  d'abord  de  declarer  encore,  apres  M.  le  Ministre,  que 
les  choses  prennenl  en  France  et  a  I'etranger  une  tournure  qui  indique'  que 
le  succes  de  I'Exposition  de  1889  est  assure  des  mainienant.  Les  debuts  ont 
cie  penibles,  mais  ils  sont  oublies... 

Dix-neuf  mois  nous  separent  de  I'ouverture  de  I'Exposition ;  reconnaissons 

neanmoins,  que  I'heure  de  son  premiertri  phe  a  dejasonne.  II  housfaudra' 

il  esl  vrai,  attendre  lt89,  pour  faire,  dans  nos  galeries,  l'etalage  des  produits 
et  des  documents  qui  offrironl  mate'riellement  le  tableau  de  la  production 
universelle.  -Mais  n'est-ee  pas  deja  une  exposition  moralement  imposante  et 
patriotiquement  belle  que  celleque  nous  offrent,  dans  rensemble  deleurs  per- 
sonnalites,  les  membres  de  nos  Comites  et  de  nos  Commissions'.'  II  y  a  la 
une  reunion  fraternelle  de  la  plupart  de  eeux  de  nos  coneitoven^  qui,  par 
leurs  meriles,  ont  marque  leurs  places  au  premier  rang  parmi  les  ariistcs, 
les  savants,  les  industriels,  les  agriculteurs  e  les  commercanls  ;  el  ,■•■<  hnunnes 
sont  venus  apporter  a  l'entreprise  de  l'Bxposition le  faisceau  de  leurs  bonnes 
volontes,  de  leurs  competences,  de  leurs  devouements,  >an<  marchander  ni 
leur  temps  ni  leur  peine  I  Quel  majestueux  prologue  de  l'apotheose  de  1889 
que  le  spectacle  de  cette  federation  des  recurs  francais  et  des  forces  utiles  de 
la   nation,  pour  marcher  vers  faceomplissement  d'une  ceuvre  qui.  on  ne 
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saucait  assez  le  repeter,  pt'ut  aider  an  maintien  de  la  paix  du  monde  et  a 
l'apaisement  de  l'esprit  de  parti;  c'est-a-dire  a  la  concorde  nationale !  Et,  si 
vous  voulez  voiis  rendre  compte  par  vos  yeux  de  ce  que  peut  etre  eette 
Kxposition  des  hoinines  qui  aura  precede  1  Exposition  des  choses,  regardez 
autour  de  vous  dans  eette  salle:  examinez  cette  assemblee,  qui  m'intiinido  si 
souvent,  cette  assemblee  ou  se  coudoient  aux  memes  tables,  amicalcment 
melanges  lcs  uus  aux  autres,  eeux  qui  ont  oceupe  les  plus  hantes  functions 
de  l'Etat,  ceux  qui  appartienneot  au  Parlement  el  aux  grands  Corps  ou  au.x 
grandes  administrations  du  Gouvernemeut;  ceux  qui  portent  vaillamment  les 
insignes  de  nos  armies  de  terreet  demer;  ceux  qui  sortent  de  nos  academies, 
de  nos  usines  industrielles  ou  agricoles,  de  nos  comptoirs  coinmerciaux,  de 
nos  ateliers'  d'ouvriers;  ceux  enfin  qui  sonl  venus  se  jpindre  a  nous  en  nous 
apporlant  1'appui  et  le  secours  de  leurs  plumes  de  journalistes. 

Ce  sont  ces  hommes-la  qui,  le  5  mai  188!),  ouvriront  au  Champ  de  Mars 
lcs  F.tats  genera u x  de  la  France  industrielle  et  artistique,  comme  le  5  mai  1789 
se  sont  ouverts,  a  Versailles,  les  Elats  generaux  de  la  France,  un'ov  pour 
la  liberie. 

En  se  reunissanl  a  nous  aujourd'liui,  la  presse  nous  permet  de  compter 
sur  file  comme  sur  une  alliee  lidele.  Cela  nous  est  facile,  car  nous  connais- 
sons  son  patriotisme.  Ses  coinptes-rendus  nous  sont  precieux,  ses  eloges  nous 
sont  sensibles  et  nous  aurious  mauvaise  grace  a  lui  reprocher  ses  critiques, 
meme  lorsqu'elles  sont  unpen  a  uteres.  C'est,  par  exemple.  quand  on  a  laisse 
supposer  que  les  plans  de  repartition  ont  etc  borriblement  cinbrouilles  par  le 
pauvre  directeur  general  de  ['exploitation,  que  celui-ci  est  heureux  de  pou- 
xoir  prouver  qu'il  est,  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  partisan  de  l'ordre, 
autant  qu'ami  de  la  logique  et  de  la  conciliation. 

Messieurs,  apres  a\oir  porte  tin  toast  a  tous  les  membres  de  nos  comites  el 
de  nos  commissions  de  Paris  et  des  departements,  apres  avoir  bu  aux  repre- 
sentants  de  la  presse,  je  ne  terininerai  pas  sans  \ous  dire  combien  je  suis  ho- 
nore  el  tier  de  mes  rapports  avec  vous.  C'est  dans  les  temoignages,  que  vous 
me  prodiguez,  de  voire  indulgence  et,  j'ose  le  dire,  de  votre  affection  que  je 
puise  les  forces  necessaires  pour  suftire  a  ma  tache... 


Les  Chambres  syndicales  et  1  Exposition  de  1889. 

Les  differentes  Chambres  syndicales  s'occupent  activement  de  leur 
participation  ;'i  l'Exposition  de  1889;  les  ordres  du  jour  de  plusieurs 
d'entre  olles  portaient  dernieroment  l'etude  de  cette  question.  En 
voici  le  tableau  : 

Lundi  3  octobre.  —  Chambre  syndicate  drg  negociants  en  bouchons  et 
en  bouteilles  :  [/Exposition  de  1889;  rapport. 

Mardi  4  octobre.  —  Chambre  syndicate  des  represenlants  de  fabrique 
et  de  commerce  :  Communications  au  sujetde  l'Exposition  universelle 
de  1889. 

Mardi  4  octobre.  —  Chambre  syndicate  des  instruments  et  appareils 
de.  I'ari  medical  :  Question  de  la  participation  de  la  Chambre  a  L'Ex- 
position. 

Mardi  4  octobre.  —  Chambre  syndicate  des  couleurs  et  vernis  :  Prqjet 
d'exposition  collective  en  1889. 

Mercredi  5  octobre.  -  Chambre  syndicate  des  conslructeurs  de  machines 
et  instruments  rf agriculture  et  d'horticullure  de  France  :  Communica- 
tion d'une  lettre  du  Ministere  de  la  Suerre  relative  a  l'Exposition 
de  1889. 

Vendredi  7  octobre.  —  Chambre  syndicate  du  papier  et  des  industries 
qui  le  transformenl  :  Participation  de  la  Chambre  a  l'Exposition. 


Les  colonies  francaises  a  l'Exposition  universelle  de  1889. 

La  sous-Commission  des  travaux  de  1'exposilion  eoloniale  de  1889 
s'esl  reunie  pour  la  dernifere  fois  sous  la  presidence  de  M.  Hebrard. 
sehateur,  au  Ministere  de  la  Marine  el  des  Colonics. 

Etaient  presents  :  MM.  Isaac,  Ducret,  Hetzel.  Rodier.  Muzet,  Chaper, 
Haussmann.  des  Tournelles,  Henrique,  Sauvestre:  secretaires,  MM.  De- 
loncle  et  Colin. 

Elle  a  accepte  deitnitivemenl  le  plan  de  MM.  des  Tournelles,  In- 
genieur,  et  Sauvestre.  architect!*,  et  die  a  charge"  du  rapport  M.  Isaac, 
senateur. 

D'une  facon  generate,  I'exposition  des  colonies  francaises  se  com- 
posera  d'un  palais  central  entoure  des  edifices  ou  constructions  sui- 
vantes  :  pagode  cambodgienne,  tour  de  Lahle  et  son  village,  maison 
Creole  servant  de  restaurant,  maison  lahitienne,  pagode  hindoue. 
pagode  d'Angkor,  maisons  cambodgienne,  annamite  et  tonkinoise. 
villages  pahouin  et  apfourou,  huttes  kanuques.  etc..  etc.  Les  villages 
el  huttes  seront  peuples  par  des  indigenes  et  la  garde  de  I'exposi- 
tion sera  faite  par  des  tirailleurs  senegalais,  anaamites,  tonkinois  et 
sakalaves,  par  des  spahis  senegalais  et  par  des  cipahis  de  l'lnde. 


Congres  et  conferences. 

Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'lndustrie, 
Vu  l'article  5  du  ducret  du  28  juillet  1886; 
Vu  l'arrete"  ministeriel  du  26  aout  1886  et  l'annexe  n°  1  ; 
Vu  le  paragraphs  10  de  l'article  2  de  l'arrete  ministeriel  du  9 
juin  1887 ; 

Vu  l'arrete  ministeriel  du  2  aout  1887,  constituant  les  Comites  des 
Congres  et  conferences, 

Arrete  : 

Article  premier.  —  L'article  2  de  l'arrete"  ministeriel  du  2  aout 
1887,  susvise",  flxant  a  neuf  membres  la  composition  de  chacun  des 
quinze  Comites  sp^ciaux,  institues,  est  modifie  de  la  maniere  sui- 
yante  : 


Les  programmes  des  Congres  et  conferences  seront  prepares  par 
les  soins  de  quinze  Comites  speriaux,  com  posies  de  douze  membres. » 

Vi;i.  "2.  —  Sonl  nommes  membres  des  Comites  des  Congres  el 
conferences : 

Section  I.  —  Belles-lettres. 
MM.  Becoue  (Henry),  homme  de  lettres.—  C-oncourt  iEd.  de),  homme  de 
lettres.  —  Hughes  (Clovis),  depute.  —  Maret  (Henry),  depute,  en  remplace- 

 nl  de  M.  Gaston  Paris,  demissioBnaire.  —  Vacquerie,  publiciste,  homirte 

de  lettres,  en  rem  placement  de  M.  A.  Dumas,  demissionuaire. 

Section  II.  —  Bcan.r-ar(s. 

MM.  Bardoux,  s6najteur,  anciep  nonisire.  —  Castaonarv,  cQoseilief  d'Etat, 
directeur  des  Beaux-arts.  —  Osmoy  icomted'i,  seualeur. 

Section  III.  —  Histoite  el  archeologie. 

MM.  Bertha.no  (Alexandre),  membre  de  I'lnstitut,  directeur  du  musee  de 
Saini-Cerniaiii.  —  Challemel-Lacoch ,  s<'iialeur.  —  Rivet  (Gustave),  depute. 
Section  IV.  —  Sciences  mathemaliques. 

MM.  Laisant,  depute.  —  Levy  (Maurice),  membre  de  I'lnstitut,  professeur 
au  college  de  France  eta  l'Ecole  cenlrale  des  Arts  el  manufactures.  —  HouCHE, 
professeur  au  Conser\atoire  des  Arts  et  metiers,  examinateur  ii  l'Ecole 
polj  technique. 

Section  V.  —  Sciences  physiques  et  ehimiqites. 

MM.  Becqoerei.  (Edmond),  membre  de  I'lnstitut,  professeur  au  Mutual 
d'histoire  naturelle iet'au  Conservatoire  des  Arts  et  metiers.—  F.  emv  (Edmond), 
membre  de  I'lnstitut,  directeur  du  Museum  d'histoire  naturelle,  professeur 
;i  l'Ecole  polytechnique.  —  Naqof.t  (Alfred)j  senateur. 

Section  VI.  —  Sciences  natuielles. 

MM.  BalBIA.NI,  professeur  au  College  de  France. —  Chamrerland,  directeur 
adjoint  du  laboratoire  pbysiologique,  —  Grancher,  doeteur  en  inedecine. 
Section  VII.  —  Sciences  geographiqws. 

MM.  Dureau  be  Vaulcomte,  depute. —  Perin  (Georges),  depute.  —  Reclus 
(Elysee),  geographe. 

Section  VIII.  —  Economic  politique  et  legislation. 

MM.  YANNAc.guE,  chef  de  division  au  ministere  du  Commerce  et  di'  l'in- 
dustrie.—  \  uinon  iLouisi,  consul.  —  Yves-Gvyot,  depute. 

Section  IX.  —  Hygiene,  assistance,  repression. 

MM.  Nicolas,  conseiller  d'Ktat,  directeur  du  commerce  interieur  au  Minis- 
tere du  Com  roe  el  de  I'industrie.  —  Hetlinger,  avocal  a  laCour  d'Appel. 

—  Thomson,  depute. 

Section  X. —  Economie  sociale. 
MM.  Maze  (Hippolyte\  senateur, —  Rkmaury,  Ingenieur. —  Ricard,  depute. 

Section  XI.  —  Enseignement. 
MM.  Mace  (Jean),  senateur,  —  Ollendorff  (Gustave),  directeur  au  minis- 
tere du  Commerce  et  de  I'industrie. —  See  (Camille),  conseiller  d'Etat. 

Section  XII.  —  Genie  civil  et  travaux  publics. 
MM.  Laciioix  (Sigismondi,  depule.  —  Raymot  iCh.i,  direcleur-proprielaire 
de  l'Aventr  des  chemihs  dc  fer,  chef  au  secretariat  general  de  la  Compagnie 
de  l'Ouest.  —  Trystram,  depute. 

Section  XIII.  —  Agriculture. 
MM.  Gomot,  depute. —  Meline,  depute. —  Vjette,  depute. 

Section  XIV.  —  Industrie. 
MM.  Donzel,  avocal  a  la  Cour  d'Appel.  —  Menard- Dorian,  depute.— 
Scheurer-Kestnf.r,  s6nateur. 

Section  XV.  —  Commerce. 
MM.  Fould  (Henri),  exportateur.  —  Marie,  directeur  du  commerce  exte- 
rieur  au  Ministere  du  Cori^merce  el.  de  rindustrie.  —  Marteau  (Amed^ei, 
publiciste. 

Paris,  le  |:i  oclobre  1887. 

Lucien  Dautresme. 


Visite  de  1'IJmpereur  du  Bresil. 

L'empereur  du  Bresil,  accompagne"  de  son  chambellan,  le  vicomte 
de  Nioac,  est  venu  laire  une  longue  promenade,  mardi,  au  Champ 
de  Mars,  a  t ravers  les  travaux  de  l'Exposition.  11  a  ete  recu  par 
M.  Georges  Berger,  Directeur  general,  qui  lui  a  servi  de  guide  dans 
sa  visite. 

LVmpVreur  a  ete  vivement  interesse  par  la  tour  Eiffel,  donl  il 
s'esl  fait  expliquer  le  mecanisme  et  la  symetrie. 

Apres  avoir  parcouru  les  chantiers,  Don  Pedro  a  longuement 
examine,  dans  le  cabinet  du  Directeur  general,  les  plans  deploy6s 
devant  lui,  et  s'est  montre  emerveill^  de  leur  precision  et  de  la  rapi- 
dit6  avec  laquelle  ils  sont  executes. 


Nominations  diverses. 

Par  arrete  du  Ministre  du  Commerce  et  de  I'industrie,  Commis- 
saire  general,  en  dale  du  5  octobre  1887  : 

M.  Caubert  (L&>n),  eleve  de  l'Ecole  des  langues  orientates,  est 
admis  a  remplir  les  fonctions  de  secretaire  de  la  section  VII  de 
l'Exposition  d'economie  sociale  a  l'Exposition  universelle  de  1889. 

M.  Clave  Bertrand,  tanneur  a  Coulommiers,  membre  du  jur\  des 
recompenses  aux  expositions  d'Amsterdam  en  1883  et  d'Ainei's 
en  188b,  est  nomine  membre  du  Comite  d'admission  de  la  classe  47 
(cuirs  et  peaux). 

Par  arrele  en  date  du  5  octobre  1887,  M.  Berardi,  est  nomine 
directeur  des  services  de  la  presse  etrangere  au  commissariat  general 
de  l'Exposition. 
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Cahter  des  charges  de  fourniture  de  terres  vege- 
tales,  lerre  de  bruyere,  terreaa  el  pailllSf  pour 
■'execution  des  pares  el  jardins  dans  i<-  t'liamp 


PREMIERE  PARTIE.  -  CHAMP  DE  MARS 
CHAPITRE  PREMIER.  -  CLAUSES  ET  CONDITIONS  I'ARTICl'  MERES 
Article  premier. 

Objel  de  I  adjudication.  —  La  presente  entreprise  a  pour  objef  la  fourni- 
ture do  twre  vegetale,  do  la  lerre  do  bruvore,  ilu  terreau  et  du  paillis  de 
i  hainpif»'iu>ris  neressairo-  pOM  les  jardins  du  Champ  do  Mars. 

Art.  2. 

Lieux  dc  provenance  et  qualite  den  matieres. —  Les  terres  vegetales  devronl 
('•He  dee  lerre-  de  cidture  dites  «  terres  a  ble  »j  des  terres  de  colHnea  dites 
•  lerres  tranches  »  el,  plus  parliculioremrnl,  des  terres  d'alluv  ions. 

Aucune  ties  terres  de  la  nature  speeiliee  ci-dessus  ne  pourra  provenir  do 
plus  de  40  ceuiiincti e-  de  profondeur.  Dans  la  fourniture  totale  de  terre  ve- 
getale, devronl  etre  egalemeiit  comprises,  pour  emploi  special,  el  dans  la 
proportion  de  25     „■  des  terres  provenant  de  cultures  maraichoros. 

Avant  d'apporter  sur  place  les  terres  vegetales,  rentrepreneur  sera  lenu  de 
faire  comiaitre  les  lieux  de  provenance  et.  d'en  faire  agreer  la  quality.  Four 
que  cette  qualite  puisse  6tre  constatee,  il  devra  produire  un  ou  plusieurs 
cclianldlons  a  la  demande  de  ['Administration! 

Les  lieux  de  provenance  indiques  ne  pourront  etre  changes  sans  l'aulorisa*- 
lion  du  jardinier  en  chef  :  d'ailleurs,  un  agent  du  service  de  jardinage  se 
tiendra  en  permanence  sur  les  lieux  ou  seronl  prises  res  lerres  vegetales. 

La  lerre  de  bruvore  devra  etre  de  premiere  qualite;  elle  ne  sera  ni  hop 
touibeuse,  ni  trop  siliceuse.  L'entrepreneur  produira  prealablement  des 
echantOtons  et  sera  tenn  de  fournir  rigoureuseinent  celui  qui  aura  ele  agree 
par  rAdminislralion. 

II  devra,  en  outre,  faire  connaitre  le  lieu  de  provenance,  et  un  agent 
de  service  s'j  rendra  pour  s'assurer  si  la  livraison  est  eon  forme  aux  echan- 
tillons. 

Le  terreau  sera  compose  de  fumier  provenant  de  couches,  sans  melange 
de  terre. 

Le  paillis  provenant  de  couches  de  champignons  sera  seul  accepte. 

LVnlrepreneur  sera  tenu  de  faire  connaitre  les  lieux  de  provenance  du 
terreau  et  du  paillis  et  d'en  faire  agreer  la  qualite.  Pour  que  cette  qualite 
puisse  etre  constatee,  il  de\ra  produire  un  ou  plusieurs  eehantillons. 

Art.  3. 

Mesuragc.  —  Les  terres  vegetales  seront  deposees  en  cavaliers,  bien  dres- 
sees,  dans  fenceinte  du  Champ  de  Mars,  sur  des  emplacements  qui  seront 
fixes  par  le  jardinier  en  chef  au  moment  de  la  fourniture. 

L* Administration  pourra  exiger  que  le  cube  des  terres  vegetales  fournies 
-oil  constate  prealablement  par  un  emmetrage  regulier. 

La  constatation  du  cube  des  terres  vegetales  em  metroes  sera  faite  eonlra- 
diCtoirement  enlre  rentrepreneur  et  un  agent  de  I'Adininistration,  dans  les 
\  ingt-quatre  heures  de  la  demande  de  rentrepreneur. 

II  sera  fait  deduction  du  sixieme  du  cube  total,  pour  tenir  comptc  du  foi- 
sonnenwut. 

Le  cube  ile  la  terre  de  bruyere  sera  constate  par  un  emmetrage  regulier, 
qui  sera  toujours  a  la  charge  de  rentrepreneur. 

Les  emmetrages  du  paillis  et  du  terreau  seront  fails  par  les  soins  de  rAd- 
minislralion, qui  se  reserve  le  droit  de  les  tasser  coinme  bon  lui  semblera. 
La  constatation  aura  lieu  contradictoirement,  dans  les  quarante-huit  heures 
de  la  demande  de  rentrepreneur. 

Art.  4. 

Delai  d'e i  rcution. —  La  fourniture  de  la  terre  vegetale  devra  etre  effectuee 
de  telle  sorte  qu'elle  soit  terminee  dans  l'espare  de  trois  mois,  a  partir  du 
jour  oil  l*ordre  de  service  aura  6te  remis  a  l'enlrepreneur. 

L'Administration  se  reserve,  en  cas  de  besoin,  et  sans  que  l'entrepreneur 
puisse,  de  ce  chef,  reclainer  aucune  indemnite,  la  faculte  d'aecelerer  la  rapi- 
dite  de  la  fourniture,  sans  toutefois  que  le  cube  exige  puisse.  depasser  deux 
cents  metres  par  jour:  elle  se  reserve  egalemeiit  le  droit  do  ne  faire  executor 
une  parlie  de  la  fourniture  qu'apres  l'expiration  des  trois  mois,  et  ce,  dans 
le  cas  oil  d'autres  travaux,  en  cours  d'execution,  ne  permettraient  pas  l'acces 
sur  certains  points  indiques  a  l'entrepreneur. 

La  fourniture  de  terre  de  bruyere  devra  etre  effeeluee  de  telle  sorte  qu'elle 
soit  aehevee  dans  le  delai  de  deux  mois;  cello  du  terreau  et  paillis  dans  le 
delai  i\'un  mois,  a  partir  du  jour  oil  l'ordre  de  service  aura  ete  remis  a  l'en- 
trepreneur. 

Art.  5. 

Penal  His.  —  Au  cas  oil  rentrepreneur  no  so  conformerait  pas,  pour  les  i 
lieux  do  depot  do  lerres  vegetales,  aux  ordres  du  Jardinier  en  chef,  ces 
terres  seraient  doplaoees  et  mises  en  depot,  dans  les  vingt-quatre  heures,  au 
lieu  designe,  aux  frais  de  rentrepreneur. 

Si  celui-oi  changoait,  sans  autorisation,  les  lieux  do  provenance  des  terres 
\e-etales,  terre  do  bruvore,  terreau  et  paillis,  rAdminislralion  pourrait 
exiger  I'enlevemenl  de  ces  terres  el  leur  reniplaeciuent,  aux  frais  de  l'entre- 
preneur. 

Tons  produils  non  conformes  aux  eehantillons  agrees  seront  rigoureuse- 
ment refuses,  sans  prejudice  de  ramende  encourue  pour  cause  do  retard  dans 
la  fourniture. 

En  cas  de  retard  sur  les  delais  fixes  a  Particle  4,  il  serait  rctenu  a  l'en- 
Irepreneur  une  sonimo  de  un  franc  par  metre  cube  de  terre  vegetale,  ter- 
reau ou  paillis  nianquaut;  une  amende  de  deux  francs  serait  egalemeiit 
inlligee  pour  chaque  metre  cube  de  terre  de  bruyere  fourni  apres  le  delai. 

Les  retenues  pour  pcnaliles  seront  encourue-  par  le  soul  fail  des  man- 
quements  ou  des  retards,  sans  qu'il  soit  besoin  d'un  avertissemi  ni  prealable 
on  d'aucune  mise  en  demeure,  sauf  les  cas  de  force  majeure  ;  elles  seronl 
prelevees  sur  les  sonrmes  dues  a  l'entrepreneur,  et  sur  sou  caulionnement, 
s'il  ,v  a  lieu. 


L'entrepreneur  sera  toujours  responsabfe  do  tout  d'oinmage  provenant  du 
fail  do  sos  ouvriers  on  cbarretiers. 

Art.  (>. 

Unserves.  —  Aucune  plus-value  ou  indi  lite"  no  pourra  etre  reclaniee 

par  l'entrepreneur  pour  les  difficultes  do  circulation  dansle  Champ  do  Mars, 
ou  pour  les  embarras  causes  par  les  diver-  a  litres  travaux  en  cours  d'exe- 
cution. 

Art.  7. 

Cautionnement.  —  Pour  la  siirete  des  obligations  qu'il  aura  contractees, 
I'ontrepronour  sera  lenu  dc  vorser,  a  la  C.ai— e  des  Depots  et  Consignations, 
un  caulionnement  do  cino  mii.i.e  I'HANCS. 

Si  ce  Gautionnement  est  fourni  en  argent,  l'entrepreneur  en  touchera  l'in- 
terel  :i  :{  y«  a  compter  du  soixante-et-unienie  jour  du  versement;  s'il  est  fait 
en  rentes,  il  en  touchera  les  a  mirages. 

Noi  a.  —  A  ce  cautionriement  s'ajoute  le  cautionnement  de  di>x  mii.i.e  frajscs 

impose  par  I'article  '■>  de  la  Iroisienio  ]iartie  ci-apres. 

Art.  8. 

Propositions  de  paiements. —  Le-  paiemeiits  seront  effectues  conformement 
a  I'article  15  du  cahier  des  clauses'  el  cdhditions  gendrales ;  ils  auront.  lieu, 
tous  les  mois,  d'aplre's  la  fourniture  faite,  sauf  la  reienue  de  un  dixieme  pour 
la  garantie,  et  de  un  centieme  qui  restera  definitivemienl  acquis  a  ['Adminis- 
tration, au  profit  du  Service  nn'dical. 

Art.  9. 

Importance  relative  de  fourniture.  Modifications  possibles.  —  L'avant-metre 
n'est  donne  qu'a  litre  de  renseignement,  el  ['entrepreneur  ne  pourra,  en  aucun 
cas,  se  prevaloir  des  quantites  enoncees. 

L'Administration  se  reserve  le  droit  de  modifier  la  quantite,  sans  que  l'en- 
trepreneur puisse  reclainer  aucune  indemnite  pour  toute  augmentation  ou 
diminution  de  la  fourniture. 

Aiit.  1(1. 

Clauses  et  conditions  generates.  —  Independamment  des  conditions  speci- 
fiees  ci-dessus,  l'adjudicataire  sera  soumis  aux  clauses  el  conditions  generales 
approuvees  par  le  Ministre  du  Commerce  et  do  l'Industrie,  le  25  aoilt  1886, 
et  imposees  a  tous  les  entrepreneurs. 

CHAP1TRE  III.  —  DETAIL  ESTIMATIF 

Torres  vegetales,  10  875  metres  cubes  a  4  ft'.  50;  total,  48  937  fr.  50. 
Torres  vegetales  (de  maraicher),  3625  metres  cubes  a  4  franc-;  total, 
14  500  francs, 

Terre  de  bruj ere,  1000  melres  cubes  a  15  francs;  total,  15  000  francs. 
Terreau,  1200  metres  tubes  a  6  fr.  50;  total,  7  800  francs. 
Paillis  do  champignons,  225  metres  cubes  a  7  francs;  total,  1  575  francs. 
Tatal,  87  812  fr.  50. 

Soiiime  a  valoir  pour  imprevus,  12  187  fr.  50. 
Frais  d'agence,  3000  francs. 
Total  general,  103000  francs. 

Dresse  par  le  Jardinier  en  chef  soussigne, 

Paris,  le  28  juillet  1887.  Vu  et  propose 

Signe  :  Lafohcadk.  par  le  Directeur  general  des  travaux, 

Paris,  le  3  aout  4887. 
Signe  :  Alphand. 

Vu  et  approuve. 
Paris,  le  23  septeinbre  4887 . 
Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie, 
Commissaire  general, 
Signe  :  Lucien  Dautresme. 


II9  PARTIE.  -  TR0CADER0 

CHAPITRE  PREMIER 

Clauses  el  conditions  parliculieres  identiques  a  celles  ci-dessus  indiquees  pour 
le  Champ  de  Mars. 

CHAPITRE  II 

Extrait  du  devis  general  des  travaux  de  jardinage  pour  V Exposition  d'hor- 
liculture,  oil  il  figure  au  chapitre  4.) 

Fournitures. 

Melres  rubes  de  terre  vegetale.  a  compter  pour  fourniture  a  pied-d'oeuvre, 
estimation  6  000'" 'a  4  francs  =  24000  francs. 

Metres  cubes  do  terreau.  a  compter  pour  fourniture  a  pied-d'iruvre ,  esti- 
mation 2  000""  a  6  fr.  50  =  13  000  francs. 

Metres  cubes  de  paillis  de  champignons,  a  compter  pour  fourniture  a  pied- 
d'o'uvre,  estimation  200'"'  a  7  francs       1  400  francs. 

Metros  cubes  de  terre  de  bruyere,  a  compter  pour  fourniture  A  pied- 
d'iriivre,  estimation  600"':1  a  15  francs  =  9  OOu  francs. 

.Metre-  cubes  do  sable  do  riviere,  a  compter  pour  fourniture  a  pied-d'ceuvre, 
estimation  158m;'56  a  7  francs  —  1109  fr.  92. 

Total,  48  509  fr.  92. 

Somme  a  valoir  pour  imprevus,  3  650  fr.  08. 
Total  general,  52  160  francs. 
Paris,  le  28  juillet  1887. 
Le  Jardinier  ou  chef,  Vu,  adopte  et  propose 

Signe  :  Laforcade.  par  le  Directeur  general  des  travailx, 

Paris,  le  3  aout  4887. 
Signe  :  Alphand. 

Approuve  : 
Paris,  le  23  septembre  4887. 
Le  Miriistre  du  Commerce  et  do  l'Industrie^ 
Commissaire  general. 
Signe  :  Locien  Dautresme. 

1^4  suture.) 


ijs  LE  GENIE  CIVIL 


SOCIETES  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 

ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Seanct  du  19  srplembre  1887. 

Chimie.  —  Sur  la  reduction  dc  ialuminc.  Note 
de  M.  (i.  A.  Faurie. 

M.  Faurie  presente  a  l'Academie  lc  precede  sui- 
vant  qu'il  a  employe  pour  la  reduction  de  I'alumino. 
On  prend  deux  parties  d'aluinine  bien  pure  et  line- 
nicnl  pulverisee,  on  en  fait  line  pate  avec  une  par- 
lie  de  pet  role  ou  autre  hydrocarbure ;  cette  pftte, 
bien  battue,  est  additionnee  d'tine  partie  d'acide 
sulfurique.  Lorsque  la  teintejauneest  bien  unifornie, 
la  masse  Iron  hoinogene,  et  qu'il  commence  a  se 
degager  de  l'acide  sulfureux,  on  verse  la  pAte  dans 
mi  cornet  de  papier  et  Ton  projette  le  tout  dans  un 
creuset  chauffe  au  bon  rouge  au-dessus  de  800  de- 
gres,  de  facon  a  decomposer  le  petrole.  On  laisse 
eteindre  la  flamme  et  refroidir  le  creuset.  On  retire 
le  produit  compact  oblenu,  on  le  pulverise  avecsoin 
et  on  le  melange  avec  son  poids  d'un  metal  en 
poudre.  Ce  melange  est  place  dans  un  creuset  en 
plombagine,  bien  ferine,  ct  le  creuset  est  porte  au 
Idanr  dans  un  lour  a  vent  force.  De  nouveau,  alors, 
ou  laisse  refroidir  le  creusel  et  on  I'ouvre.  Au  mi- 
lieu d'une  pqudre  metallique  noire,  on  trouve  des 
grains  d'alliage  d'aluminium  plus  ou  mpins  riches. 

Ce  procede  de  reduction  de  l  aluinine  s'appliquea 
la  silice,  a  la  cbaux.  a  la  uiagnosie,  etc. 

Agriculture.  —  Observations  sur  Us  assole- 
ments.  Note  de  M.  P.  I'.  L>kheraix. 

M.  heberain,  qui  a  deja  entretenu  l'Academie  des 
avantages  que  procurent,  dans  la  culture  du  ble  et 
des  betteraves,  le  cboix  ju  licicux  des  varietes  et 
I'emploi  des  engrais,  fait  dans  cette  seance  une  Ires 
interessante  communication  sur  l'influcnce  des  nsso- 
lements  dans  le  produit  de  la  recolte. 

La  rotation  generalerocnt  adoptee  dans  le  nord 
de  la  France  dure  cinq  annees ;  elle  s'ouvre  par 
une  planle  sarclee,  betlerave  ou  pomme  de  tcrre, 
a  laipielle  succede  un  premier  ble,  qui  occupe  le 
sol  la  deuxieme  annee;  au  printemps,  on  y  seme  du 
trdfle,  on  en  lire  deux  coupes  la  troisieme  annee; 
rompu  a  I'automne,  il  fait  place  au  second  ble,  apres 
lequel  arrive  une  avoinc  pendant  la  cimpiieme  el 
derniere  annee. 

Dans  cette  rotation,  deux  recoltes  sont  mal  placees, 
le  premier  ble  succede  mal  aux  betteraves;  l'avoine 
succede  mal  au  second  ble.  Cost  ce  (|ui  resulte  de 
noiubreuses  experiences  recueillies  par  I'auteur  a 
Grignon  depuis  de  longues  annees.  Voiei,  en  effet, 
!es  resultats  oblenus  dans  la  culture  de  diverses 
varietes  de  ble,  suivanl  qu'elles  succedent  ;i  des 
betteraves  ou  bien,  au  contraire,  a  des  trelles  oudes 
mai's. 


Quintaux  mdtriques  dt  grains  repueiliii  a  Vhectare. 


Ble  dc  Bordeaux  apres  betterave?.  .  . 
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—           apn's  tittles. 

n 

Ble  Browick  apres  betteraves  

28 

—       apres  mars  
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Ble  rouge  d'Ecosse  apres  btlioraves  . 
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—           apres  ma  is  

to 

l>le  epi  car.e  Sclioley  apres  betteraves  . 

29. S 

—             apres  riiai's  .  .  . 

40.5 

Enfin  I'auteur  a  obtenu  cette  annee  ave* 

M.  Porion 

Wardrecques : 

il   i  pi  carrt  Pornn  aprc  s  b<  11:  raves 

16 

—             apres  IreQes  .  . 
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Sans  ('aire  interyenir  les  questions  d'engrais  dohl 
M.  Deherain  a  parle  dans  une  precedenle  commu- 
nication, la  rotation  indiquee  ci-dessus  est  defec- 
tueuse  par  la  preparation  seule  du  terrain,  par 
l'assolement.  En  ell'et,  le  ble  qui  vient  apres  la 
bctterave  trouve  un  sol  mal  prepare,  car  si  I'au- 
tomne a  ete  buinide,  l'arrachage  des  racines  s'est 
fait  avec  peine  et  le  sol  resteretourne  par  les  fourcbes, 
pletine  par  les  ebevaux,  ecrase  paries  chariots,  etat 
essentiellement  defavorable  au  ble,  qui  exige,  au 
contraire,  un  champ  dont  la  terre  soit  bien  poreuse, 
finement  pulverisee  et  bien  aeree. 

D'un  autre  cote,  l'avoine  qui  vient  apres  le  se- 
cond ble  se  trouve  egalemcnt  mal  placee.  Car  cette 
ccreale,  qui  n'exigc  pas  un  sol  bien  fertilise,  et  se 
contente  de  pen,  est  ties  susceptible  en  presence  des 
plantcs  adventives,  et  Ton  sait  que  le  ble,  plus  que 
tout  autre;  amene  avec  lui  beancoup  de  ces  plantes 
adventives. 

Quand  on  pratique  l'assolement  de  quatrc  ans,  en 
usage  en  Angleterre,  et  designe  sous  le  nom  de 
rotation  de  Norfolk,  tous  ces  inconvenients  dispa- 
raissent ;  il  a  fourni  a  I'auteur ;d  i  xcellcnts  resultats 
quand  il  l'a  mis  en  pratique  a  Grignon. 


Vu\  betteraves  arrarhees  lardivement,  succede 
l'avoine  semen  seuJement  au  printemps,  sur  une 
terre  bien  prepares,  depo'iill/e  Panhee  precedenle 
des  plantes  adventives  par  les  sarclages  qu'exigo 
la  betterave. 

Le  ble  succede  au  trefle,  qui  occupe  lc  sol  la  troi- 
si:  mc  aniiLc,  maic  lr  laisse  libre  d is  le  commence- 
ment de  I'automne;  le  travail  du  so)  pent  done  etre 
assez  soigne  pour  assurer  la  resolle. 

En  resume,  l'assolement  de  quatre  ans,  usite  en 
Angleteire  el  parfois  en  France,  parait  devoir  etre 
etendu  : 

1"  Parce  qu'en  placanl  l'avoine,  culture  du  printemps, 
en  scconde  annee  apres  les  betteraves,  on  est  cer- 
tain, quelque  tardif  que  soit  l'arrachage,  depouvoir 
preparer  ave..'  tous  les  soins  necessaires,  le  sol  deja 
debarrasse  des  mauvaises  herpes  par  les  sarclages 
pratiques  sur  la  betterave;  ces  conditions  sont  suf- 
tisantes  pour  assurer  la  reussitc  de  l'avoine,  pen 
avide  d'engrais; 

2°  Parce  qu'en  seniant  le  ble  apres  le  trefle,  qui 
laisse  le  sol  libre  des  le  commencement  de  Pantonine, 
tons  les  travaux  qui  precedent  les  semailles  du  ble 
sont  executes  aisement. 

Mathemathiques.  —  Sur  la  resolution,  dans 
un  cas  parti'  ulier,  des  equations  normales  auxqnelles 
conduit  la  methode  des  moindres  carrcs.  Note  de 
M.  A.  Port. 


Siance  du  26  ttptemiri  1887. 

Physique.  —  Recherches  sur  I'etat  spheroidal. 
Noie  dc  M.  E.  (iossart,  presentee  par  M.  Mascart. 

Les  nouveaux  resultats  sur  la  calefaclion  que 
M.  (iossari  presente  dans  cette  note,  sont  relatifs  a 
la  forme  et  aux  dimensions  des  larges  gouttes  spho- 
roi'dales.  L'auteur  s'est  propose,  dans  cette  etude, 
de  determiner  par  le  calcul  et  par  ['experience,  la 
demi-section  meridienne  d'une  goutte  liquide  quel- 
cnnipie  en  elat  de  cab'd'action  sur  une  plaque  hori - 
zontale. 

Chimie.  —  /"  Sur  la  distillation  de  l'acide  ti- 
trique  avec  la  glycerine.  Note  de  MM.  Ph.  de  Cler- 
mont et  P.  Chaltaud,  presentee  par  M.  Berthe'lot. 

Les  auteurs  de  cette  note  presentcnt  a  1' Academic 
tuns  les  details  d'une  methode  op6ratoire  qu'ils  ont 
suivic  pour  operer  la  distillation  de  l'acide  citrique 
dans  la  glycerine.  Apres  avoir  examine  avec  soin  les 
differents  produits  de  la  distillation,  un  seul  offrail 
a  leurs  recherches  un  ihtdret  capital,  e'etait  un 
liipiide  d'une  belle  couleur  jaune,  d'odeur  li'gerc- 
menl  empyreumatique  et  bouillant  d'une  maniere 
conslante  a  261-263".  Ce  liquide,  qu'on  pent  con- 
server  inaltere  pendant  plus  d'une  annee,  est  un 
melange  de  glycerine  et  d'un  corps  cristallise,  inco- 
lore,  qu'on  en  pent  retirer  en  abandonnant  le  vide 
pendant  plusicurs  jours,  puis  en  l'exposant  a  un 
froid  de  —  15"  environ.  Le  tout  se  prend  en  masse; 
on  separe  ces  cristaux  en  liltrant  sur  un  tampon 
d'amiarite,  puis  on  les  purilie  par  des  cristallisations 
succcssives  dans  I'alcool.  Ce  corps  sounds  a  ^ana- 
lyse represente  la  formule  d'un  citrate  triglycidique. 
Mais  pour  le  verilier,  il  a  ete  saponilie  par  la  ban  te 
hydratee,  et  a  donne  lieu  :i  du  pyruvate  de  baryie. 

Or,  on  sait  que  la  pyruvine  est  le  resullat  de  la 
distillation  d'un  melange  dc  glycerine  et  d'acide 
tartrique  dans  des  conditions  analogues  a  cedes  em- 
ploy ces  dans  cette  elude,  et  il  parait  difficile 
d'expliquer  comment  ce  meme  corps  prend  nais- 
sance  dans  la  distillation  en  presence  de  la  glycerine 
et  d'un  acide  aussi  different  de  l'acide  tartrique  que 
l'acide  citrique. 

Mais  en  reprenant  les  recherches  de  El-hart,  qui 
avait  prepare  la  pyruvine  par  la  distillation  d'un 
melange  de  glycerine  et  d'acide  tartrique,  on  voit 
qu'il  l'a  aussi  produite  par  la  distillation  de  l'acide 
glycerique  avec  la  glycerine.  Les  auteurs  de  cette 
note  se  croient  done  autorises  a  conduce  que  la 
pyruvine  A  laquelle  ils  ont  donne  naissance  dans 
leur  preparation,  pro\ient  egalement  dc  l'acide 
glycerique  qui  s'est  forme  au  cours  de  l'operation 
en  presence  de  l'acide  citrique. 

2°  De  la  vitesse d'oxydation  des  solutions  dc  subs- 
tances organi ;ues,  par  lc  permanganate  de  potasse. 
Note  de  M.  D.tEYFUS. 

L'action  desoxydanle  des  substances  organiqucs 
sur  lc  permanganate  de  polasse  est  generale.  Lors- 
qu'on  pousse  cette  action  a  l'extreme,  les  quantites 
d'oxygene  fixees  par  des  poids  cg'aux  dc  matieres 
organ iques  diverses  sont,  non  pas  egales,  mais  de 
meme  ordre  de  grandeur. 

11  n'en  est  plus  de  meme  lorsque,  d'une  part,  on 
modere  cette  action  par  un  choix  convenable  des 


conditions,  ct  que,  de  I'aulre,  au  lieu  d'observer 
l'action  totale,  on  mesure  les  quantites  d'oxygene 
fixees  pendant,  un  temps  court  et  constant  ou,  en 
d'autres  termes,  Irs  ritcssrs  d'oxydation  ':  les  nom- 
bres  oblenus  soul  e\liemeinenl  variables  et  leur 
comparaison  n'esl  pas  sans  interet. 

Cost  la  determination  de  cette  vitesse  d'oxydation 
dont  I'auteur  donne  le  moyen,  dans  cette  note  Ires 
complete.  La  methode  qu'il  a  employee  est  Ires 
simple  et  rapidement  realisable.  Appliquee  a  une 
s6i'ie  d'environ  quarantc  produits  organiques,  par 
M.  Dreyfus,  on  pent  voir  parle  tableau  dresse,  que 
la  vitesse  d'oxydation  est  un  caractere  numei'tque 
I'acileuienl  determinable.  Cette  methode  pourra  done 
etre  appliquee  a  l'6tude  des  corps  organiques,  alors 
que  les  daracteres  habituels  seront  insutfisants.  On 
pourra  encore  s'en  servir  ulilement  pour  decider, 
dans  une  substance,  des  impuietes  minitnes  ou  des 
modifications  legeres;  il  suffira  de  comparer  sa  vi- 
tesse d'oxydation  a  celle  de  la  meme  substance  pure  : 
e'est  ainsi  que  dans  des  acetones  de  diverses  ori- 
gines,  de  point  d'cbullition  et  dc  densite  identiques, 
on  a  constate  des  differences  de  composition  app're- 
eialiles.  el  qu'on  a  reconnu  que  la  dissolution  de 
l'acetone  dans  l'eau  se  modifie  avec  le  temps. 

Mathematiques.  —  Sur  une  generalisation 
dc  I'indicatrice,  dc  Ch.  Dupin.  Note  de  M.  Em.  Bar- 
rier. 

G.  Petit, 

Ingenieur  civil 
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TRAVAUX  PUBLICS 

CONSTRUCTION  DES  FORMES  DE  RAD0UI5 
nos  5  et  6  au  Havre. 

Planches  XXVIII  et  XXIX.) 

Les  appareils  de  radoub  nxtuellement  possedes  par  le  port  du  Havre 
consistent  en  quatre  formes  construites  par  l'Etat,  en  un  gril  de  care- 
aage,  tin  dock  tlottant  et  trois pontons  d  abatage.  Trois  des  formes  sont 
plaices  dans  le  bassin  de  la  Citadelie,  et  la  plus  longue  ne  depasse 


L'accroissement  continu  des  dimensions  donnees  aux  grands 
navires  et  de  la  frequentation  du  porl  par  les  batiments  de  fori 
tonnage  a  fait  reconnaitre  la  n&essite"  d'augmenter  parallelement  la 
puissance  des  moyens  de  radoub,  et  la  loi  du  4  aout  1879  a  declare 
d'utilite  publique,  en  meme  temps  que  la  construction  d'un  neuvi&me 
bassin  a  Hot,  celle  de  deux  formes  qui  prendront  les  numeros  5  et  li. 
Elles  sont  situ^es  sur  le  quai  est  du  bassin  de  l'Eure,  entre  la  forme 
n°  4  et  le  garage  du  canal  du  Havre  a  Tancarville.  (Test  ce  dernier 
travail  que  nous  allons  decrire. 

Description  generate  des  travaux.  —  L'entreprise,  soumissionnee 
par  MM.  Adrien  Hallier  et  Eugene  Letellier,  entrepreneurs  de  travaux 
publics  ;i  Paris,  comprend  : 


Kir..  \.  —  litaque  de  la  uandu'e  \ord  a  l'exeavateur,  et  de  la  ttanchee  Suid  aux  githds  \vugons.  —  V110  prise  do  la  partie  Est. 


pati  70  metres.  Le  < I- "  L  llottant  litabli  ilans  le  bassiu  de  la  Barre  a 
r>5  metres  de  longueur,  et  ces  divers  engilis  ne  permettent  pas  de 
trailer  des  navires  de  plus  de  1  501)  tonneaux.  Seule,  la  quameme 
forme,  construite  en  1804  dans  la  plaine  de  l'Eure,  avec  une  longueur 
de  130  metres  <iir  tins,  peut  recevoir  les  paquebots  de  la  Compagnie 
generaleTransatlantique.  Toutefois  les  navires  les  plus  recemment  mis 
a  tlol.  comme  la  Champagne,  ayant  1SS  metres  de  Ion,'  a  la  llottaison, 
il  a  fallu.  pour  les  recevoir  facilement.  demolir  la  voute  qui  recouvre 
la  glissiere  de  rextremite\ 


1°  Une  premiere  forme  tie  racloubj  dlte  forme  n"  .">,  et  one  partie 
de  son  ecluse  d'entre'e : 

2°  Une  seconde  forme  de  radoub,  dite  forme  n"  0,  et  son  ecluse 
d'entre'e ; 

3°Uh  puisard  pour  completer  l'assechement  des  deux  nouvelles  formes; 
4°  Trois  aquedues  reliant  les  formes  avec  ce  puisard  et  avec  le 
puisard  actuel  ; 

5°  Des  chaussfes  el  terre-pleins  n  executer  autour  des  formes 
projet6es 
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(5°  l.a  demolition  du  batardeau  en  maoonnerie  qui  e\isto  dans  la 
lelc  de  I'^cluse  d'entree  de  la  forme  n°  5  et  de  la  partie  du  mur  est 
du  bassin  de  I'Eure  compris  entre  los  murs  de  mite  de  reclo.se  de 
la  forme  n°  6. 

Le  tableau  suivant  donne  les  principals,  dimensions  de. ces  appareils. 


FORMES 

DESIGNATION 

OBSERVATIONS 

n°  5 

n°  6 

ECLUSE 

metres 

metres 

Longueur  totale  

25,80 

25,80 

Largeur  au  couronnement',  . 

20 

16 

—      a  la  naissanee  du 

I'kIS 

17,96 

Niveau  « 1 1 1  couronnement.  .  . 

9,15 

9.15 

Niveau  du  haut  radier.  .  .  . 

—  0,85 

0,00 

Niveau  ile  la  Condition.  •  •  • 

—  4,85 

—  4,15 

Hauteur  d'eau  sur  le  radier 

Les  coles  de  ni- 

a  pleine  mer  de  morte  eau 

ordinaire   

7,00 

6,15 

vellement  sonl 

Hauteur  d'eau  sur  le  radier  a 

rapporteesau  zero 

pleine  mer  de  vivo  eau  or- 

des  cartes  mari- 

8,70 

7,85 

nes  ^ ..  les  cotes 

inl'erieures  a  ce 

FORME 

repero  sont  affec- 

Longueur  au  couronnemenl  . 

163,72 

126,72 

tees  du  signe( — ). 

Longueur  sur  tins  

150 

115 

Largeur  au  couronnement .  . 

27,4'i 

23,44 

—     a   la    naissance  du 

18 

14.18 

Niveau  do  la  fondation  .  .  . 

—  5.10 

—  4,25 

—                  —      de  la 

—  9,60 

—  8,75 

Epaisseur  du  radier  dans  I'ase. 

3.15 

3,15 

L'ensenible  de  cliaeune  des  formes  (planche  XXVIII,  flg.  1  et  4) 
eomprend  le  radier  general,  l'ecluse  d'entree,  deux  bajoyers  paralleles 
reunis  du  cot*1  oppose  a  l'entree  par  un  Itemicycle,  de  grands 
escaliers  avec  glissieres,  quatre  petits  esealiers  de  service,  deux  aque- 
ducs  d'introduction  d'eaji,  deux  aulres  aqueducs  destines  a  mettre  la 
forme  en  communication  avec  le  puisard,  et  enfin  le  puisard  lui-meme. 

Le  radier  en  beton,  avec  un  parement  general  en  briques,  a  une 
epaisseur  totale  de  3m  15  dans  l'axe  de  chaque  forme;  cette  Epaisseur 
est  portce  a  3m  (>0  sur  les  cotes  par  un  relevoment  forme  de  deux 
gradins  de  0m  25  de  hauteur  et  de  0,n70  de  largeur.  Ces  gradins  se- 
ront  hordes  dune  arete  en  granit.  Le  radier  doit  efre  arose  sur 

1  metre,  de  part  et  d'aulre  de  l'axe,  pour  la  pose  des  tins;  au  dela, 
il  presentera  une  pente  transversale  de  0m02  par  metre.  11  contiendra 
dans  chaque  forme  une  fosse  a  gouvernail  et  sera  enloure  par  une 
rigole  d'assechement  qui  conimuniquera,par  des  conduits  de  0m3d5 
de  diametre  et  par  une  baic  de  lm50  de  hauteur  et.  de  1  metre  de 
largeur,  avec  les  aqueducs  d'epuisement  menages  sous  les  bajoyers. 

L'ecluse  d'entree  de  la  forme  n°  5  doit  presenter  deux  enclaves 
pour  recevoir  un  bateau-porte  :  l'une  d'elles  exisle  actuellement ;  la 
seconde,  a  construire,  aura  21'"  125  de  largeur  au  couronnemenl. 
L'une  de  ces  feuillures  pourra  remplacer  l'autre  en  cas  de  reparation. 
L'ecluse  de  la  forme  n°  0  n'aura  qu'une  seule  enclave  d  une  lar- 
geur de  17"'  12  et  precedee  d  une  chambre  d'evitement. 

Chacun  des  bajoyers  est  construit  avec  un  fruit  inlerieur  de  ils, 
et  un  parement  vertical  du  cote  des  terres.  Ils  porteront  quatre  ban- 
quettes en  ietraite  destinees  au  service,  avec  des  largeurs  successives, 
en  partant  du  couronnement,  de  0"1  tiO,  1  metre,  1  metre  et  0,D  80. 

Ces  banquettes  seront  mises  en  communication  entre  elles  et  avec 
le  fond  de  la  forme,  par  quatre  petits  escaliers  a  marches  de  0'"  30  de 
hauteur  dans  chaque  forme,  pris  dans  l'epaisseur  des  bajoyers,  et 
par  de  grandes  descentes  droites  a  glissieres.  Chacune  d'elles  sc 
composera  de  deux  files  de  marches  comprenant  entre  elles  la  glis- 
siere.  Celles-ci  se  taillent  a  gorge  plate  dans  le  granit:  elles  auront 
toutes  une  largeur  de  l"'30et  une  inclinaison  de  3  de  base  pour 

2  de  hauteur.  La  largeur  commune  des  escaliers  lateraux  est 
de  1  metre.  La  forme  n°  5  sera  pourvue  de  trois  de  ces  descentes, 
savoir :  deux  sur  la  rive  sud  de  la  forme  et  une  a  l'hemicyle.  La 
forme  n°  G  n'en  aura  que  deux,  l'une  sur  la  rive  nord,  l'autre  a 
I'extremite.  Les  descentes  lalerales  seront  recouvertes  d'une  voute,  et 
celles  des  hemicycles  seront  etablies  a  ciel  ouvert. 

Des  massifs  de  maconnerie  destines  a  recevoir  une  grue  seront 
etablis  a  la  suite  des  ecluses,  du  cote  du  sud  pour  la  forme  n°  5  et 
du  cote  du  nord  pour  la  forme  n°  6. 

Les  deux  aqueducs  d'introduction  d'eau  dans  chaque  forme  sont 
cylindriques;  menages  dans  les  bajoyers  des  ecluses,  ils  s'ouvrent 
dune  part  dans  le  bassin  de  I'Eure,  en  contre-bas  du  niveau  des 
•eaux,  el  d£bouchen1  d 'autre  part  a  l'aplomb  du  seuil  de  l'ecluse.  Ces 
.aqueducs  se  ferment  par  une.  vanne  et  sont  munis  de  coulisses  pour 
^installation  de  poutielles  de  surelo.  Les  vannes  se  manceuvrent  ti 
1'aide  de  cries. 

Les  bajoyers  de  chaque  forme  conliennent  egalement  des  aqueducs 
pour  l'epuisemenl  (planche  XXVIII,  lift.  2  ct3),  qui  out  1"'7<J  de  hauteur 
'sous  voille  eu  plein  cintre,  lm20  de  largeur,  avec  un  radier  circulaire 
■de  1 ni  70  do  rayon.  Ces  deux  aqueducs  debouchent  dans  un  troisieme 
•de  section  analogue,  mais  ayant  2  metres  de  hauteur  sous  clef.  Ce  der- 
nier, partant  dela  forme n° 5,  recoit  a  une  certainc  distance  un  conduit 
de  memos  dimensions  desservanl  la  forme  n°  0  et  amene  les  eaux,  des 
deux  formes  a  un  puisard  de4  metres  de  largeur  sur  4  metres  de  lon- 
gueur, dout  le  radier  est  etabh  a  la  cote  —  5,  tandis  que  celui  del'extre- 
jnite  do  I'aqueduc  d'amenee  est  a  la  cote  —  4,50  a  sa  jonction  avec  le 


radier  du  puisard.  Celui-ci  est d'ailleurs  mis  en  communication  avec  le 
puisard  servant  actuellemeBl  a  l'assechement  do  la  forme  u°  i.  Les 
formes  du  hassin  do  I'Eure  he  peuv&n'  m  met  6tre  assechces  qu'au 
moyen  de  pompes,  et  le  puisard  actuel  serail  insuffisant  pour  ope"rer 
l'epuisemenl  des  (mis  formes  quand  elles  seronten  service.  Un  concours 
vienl  d'etre  ouverl  entre  un  certain  nombre  de  constructeurs  pour 
la  fouraiture  et  la  mise  en  place  de  nouveaux  appareils  capables 
d'assiirer  l'assechement  de  la  forme  n°  4  en  3  heures. 

Ayant  de  passer  a  la  description  des  travaux  de  I'entreptise,  nous 
ferons  rsmarquer,  dans  le  projet  des  formes  nos  5  et  6,  l'etablisse- 
ment  de  losses  a  gouvernail  ;  ces  fosses  onl;  pour  objet  de  permettre 
de  demonter  et  de  remonter  le  gouvernail  des  navires  pendant  qu'ils 
sont  dans  les  formes,  et  d'eviter  ainsi  les  manoeuvres  que  necessj-' 
taient  dans  les  anciennes  formes,  pour  le  bateau  toutentier,  la  repa- 
ration de  cette-  pie.ee. 

Conditions  ajemrales  de  I'entreprise.  —  Deux  preoccupations  d'ordre 
genera]  "s'imposaierlt  aux  entrepreneurs  des  le  debut  des  travaux  : 
l'une  eonsiste  dans  la  difflculte"  toute  particuliere  que  pr&ente  l'orga- 
nisation  du  chantier  dans  les  conditions  d'exigui'te  oil  se  trouvent 
les  d.'-gagemeuts.  Le  chantier  est,  en  el'fet,  borne  a  1'est  par  la  crete 
du  bassin  de  I'Eure,  et  est  inaccessible  de  ce  cote  ;  l'usage  du  terre- 
plein  entre  les  formes  nos  4  et  0  est  egalement  interdit  par  le  cahier 
des  charges.  11  ne  restait  done  d'utilisable  qu'une  partie  de  la  sur- 
face comprise  entre  la  forme  n°  Set  lequai  du  canal  de  Tancarville. 
surface  dont  la  largeur  varie  de  22  metres  (extremity  ouest)  a  15 
metres  (exlremite  est),  et  sur  le  quatrieme  cdte  de  la  fouille  un  es- 
pace  de  7  meties  compris  entre  sa  crete  et  la  rue  de  la  Loire.  Le 
terre-plein  nord  de  la  forme  n°  \  ayant  ete  designe  par  1'Adminis- 
tration  des  Ponts  et  Chaussees  coinme  pouvant  uniquement  servir  de 
de"p6t  provisoire  aux  deblais,  I'entrepreneur  ne  disposait  que  d'un  seul 
passage  de  7  metres  de  large  ;  en  outre,  l'installation  des  voies  de 
rebroussement  ne  pouvait  s'etendre  que  sur  une  longueur  de  100 
metres  pour  ne  pas  entraver  Je  service  du  pont  tournant  n°  2  du 
canal  At  Tancarville.  11  resultait  de  ces  conditions,  que  tous  les 
deblais  devaient  se  reunir  sur  cette  voie  unique  de  rebroussement 
pour  aller  a  la  decharge  et,  par  suite,  qu'ils  devaient  etre  entiere- 
ment  releves  sur  le  cote  sud. 

L'expth-ience  des  enormes  epuisemenls  rencontres  lors  de  la  fonda- 
tion du  radier  de  l'ecluse  du  bassin  Bellot,  donnait  egalement  a  cette 
question  un  interet  de  premier  ordre.  Contrairement,  d'ailleurs,  a  la 
pratique  ordinairement  suivie  par  1' Administration,  les  epuisements 
elaient  compris  dans  le  prix  alfecte  aux  deblais.  Les  infiltrations  a 
craindre  etaient  considerables,  non  seulement  a  cause  de  laproximite 
immediate  du  bassin  de  I'Eure,  de  la  forme  de  radoub  n°  4  etdu  canal, 
mais  encore  parce  que  Ton  devait  rencontrer  au-dessus  du  plan  infe- 
l  ieur  de  la  fouille  la  couche  de  galetnoir  et  de  sable,  tres  permeable 
a  l'eau,  qui  a  occasionne  sur  les  chantiers  du  bassin  Bellot  et  du 
canal  de  Tancarville  les  infiltrations  dont  nous  venons  de  parler  ('). 
On  verra  plus  loin  comment,  par  1  'organisation  presque  immediate 
d  une  tres  puissante  inslallation  d'epuisement,  MM.  A.  Hallier  et  E. 
Letellier  out  su  annuler  l'inlluence  fachcuse  que  ces  infiltrations  au- 
raient  opposee  a  l'etahlissement  du  radier. 

Nous  dislinguerons  deux  jieriodes  principales,  de  l'origine  des  tra- 
vaux a  l'etat  qu'ils  presentent  actuellement  (20  aout).  La  premiere 
eomprend  l'approfondissement  de  la  plus  grande  partie  de  la  fouille 
par  divers  moyens  jusqu'a  une  profondeur  de  4m  75  sur  le  cote  sud 
et  de  3m50  sur  le  cote  nord.  La  seconde,  qui  n'est  pas  encore  ter- 
minee,  se  rapporte  a  l'approfondissement  de  la  partie  nord  laissee 
primitivement  inaltaquee,  a  l'ach6vement  total  de  la  fouille  jusqu'a 
la  profondeur  indiquee  au  projet,  a  l'exdcution  du  radier  et  a  l'ins- 
tallation des  epuisements.  iNous  reunissons  dans  une  meme  periode 
ces  operations  tres  diflerentes,  parce  que,  grace  a  la  bonne  installa- 
tion du  chantier,  elles  ont  pu  s  executer  simultanement. 

Premiere  periode.  —  La  preoccupation  de  proceder  avec  le  plus  de 
promptitude  possible  aux  epuisements  a  determine  les  entrepreneurs  a 
coinmencer  le  terrassement  du  cote  nord,  non  vers  la  crete  de  la 
forme  n°6,  mais  a  une  distance  telle  de  cette  crete  que  lepied  du  talus 
nord  de  la  tranchee  pratiquee.^aboutit  vers  I'extremite  nord-est,  a 
i'endroit  ou  ils  comptaient  installer  le  puisard  general.  Ce  systerne 
presentait  en  meme  temps  l'avantage  de  faire  affluer,  des  le  d^but, 
toutes  les  eaux  d'infiltration  et  de  surface  du  cote  ou  on  devait  les 
reprendre  pour  les  rejeter  au  dehors.  L'emplacement  des  installations 
d'epuisement  6tait  d'ailleurs  impose  par  la  n^cessite  de  reserver  tout 
le  terre-plein  sud,  pres  du  canal  de  Tancarville,  aux  installations  ne- 
cessajres  a  la  decharge  et  au  transport  des  deblais. 

En  meme  temps  qu'on  procedait  a  la  tranchee,  c6te  nord,  on  en 
pratiquait  une  seconde  du  cote  du  sud.  Mais  on  peut  voir  sur  la 
planche  XXIX (fig.  1),  queces  deux  tranchees  sont  tracees  obliquement 
par  rapport  a  l'axe  general  dela  fouille,  de  maniere  a  laisser  a  chacune 
d'elles  la  plus  grande  surface  possible  dans  sa  partie  la  plus  basse. 

Le  terrain  eonsiste  en  une  argile  sa  blouse  avec  interposition  de 
banes  de  luurbe  jusqu'a  la  rencontre  d3  la  couche  do  gravier  el  galels 
noirs  agglutines  sur  laquelle  repose  le  radier.  Ce  terrain,  qui  s'attaque 
au  louche!,  tient  a  l'etat  sec  sous  un  talus  de  i5°,  mais  T Administra- 
tion a  juge  prudent,  pour  eviler  les  eboulements,  de  revetir  les  sur- 
faces par  des  clayonnages  qu'eile  execute  elle-meme  au  fur  et  a 
mesure  de  l'approfondissement,  quand  les  pluies  le  rendent  neces- 
saire. 

Apres  un  decapement  general  du  terrain  sur  1  metre  de  profon- 
deur, destine"  a  en  supprimer  les  sinuosites  et  qui  a  romporte  sur  l'en- 
senible do  la  fouille  un  cube  de  7  000  metres  fait  a  la  main,  la  tran- 


(1)  Voir,  pour  plus  de  details,  la  Notice  sur  les  mudiles,  carles  et  dessins  relalifs  au 
service  des  ponls  et  chaussees,  publiee  it  ['occasion  de  1'Exposilion  maritime  du  Havre 
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rluV  nord  a  6W  aitaqueo  avec  un  excavateur,  Gel  appareil  a  enlev6 
uno  tranche  do  30  metres  de  largeur  en  erele  sur  5m50  do  profondeur 
moyenne,  soil  environ  25000  nuMres  cubes.  On  est  ainsi  parvenu  &  la 
coif  4-  3lu5U  au-dessus  du  zero  des  cartes  marines. 

La  tranchee  sud  8*est  effecnioe  simultanomont  a  l'aidc  do  wagons 
do  2  metres  cubes  de  capacity,  t  mines  par  uno  locoiuotive  do  15  tonnos. 
Lapprofondisseinont  a  ete  pousse  sue  co  point  jusqu'a.  la  role  fc1" 75,  ft 
lo  deblai  s'eal  aleve"  a  26000  metres  cubes. 

Los  deux  fouilles  out  6te  poursuivies  on  marchanl  I'une  vers  L'autre 
dans  lo  sons  transversal,  jusqu'a*  ce  qu'i]  no  rest&t  pins  entre  ellos 
qu'une  bauquotto  do  12  metres  do  largeur  on  erele.  Le  travail,  com- 
mence' dans  los  premiers  jours  d'oelobre  ISSti.  n  olo  tormino  an  mi- 
lieu  du  mois  do  decern hre  suivanl.  I. a  plancho  donno  Total  du 

chantier  a  cette  epoque. 

L'excavateur  a  ete  alors  supprime*  el  ['enlevement  de  la  banquette 
conlralo  s'cst  fail  avcc  los  grands  wagons  en  linissant  par  no  laissor 
a  cette  banquette  que  la  largeur  sumsante  pour  portor  uno  voie  et 
fonctionner  comme  uno  rampe  desservie  par  dos  voios  laterales  a 
rebroussement  Cos  voies,  placeea  sur  le  cote  nord  de  la  banquette, 
ponnottaiont  on  memo  tonips  do  continues  Tapprofondissemcnt  du 
rote  du  puisard  general,  de  maniere  a  y  fairo  converger  la  presque 
totalite*  des  eaux  a  epuiser.  La  rampe  restante  a  ensuite  ete  de^blavee 


—  lm 23 pour  la  forme  n°  ii;  o)  I'exdoution  du  radier;  d)  I'installation 
definitive  des  epuisemenls. 

Lordre  dans  lequol  cos  operations  soul  indiqucVs  n'osl  d'aillours  de- 
termine que  pour  la  elartr  de  la  description  ;  car,  comme  nous  I'avons 
deja  dit,  olios  ont  pu  s'effectuer  en  memo,  tonips.  au  grand  avantage 
do  la  rapidite  ot  do  la  reduction  du  COUt  d'exeoution. 

a.  —  Le  premier  travail  a  olo  execute"  a  la  main,  avec  transport 
par  grands  wagons,  et  lorsque  les  rampes  sunt  devenues  imp 
fortes,  on  los  a  remplac^es  par  an  plan  incline  ii  0m13  pour  metre, 
(pii  a  permis  a  la  Fois  rapprofondissement  final  et  Telargissement. 
de  maniere  a  no  laisser  que  la  largeur  d'une  voie  k  (lane  do  tains 
(planche  XXIX,  fig.  2).  Ce  travail  se  paracheve  actuellement  a  1'ajde 
de  petits  plans  inclines  quo  nous  allons  doerire. 

b.  —  L'approfondissement  general  du  reste  de  la  forme  n°  0  et  ceiui 
de  la  forme  n°  5  tout  entiere  ont  etc  effectues  par  une  attaque  h  la, 
main,  et  un  transport  par  wagonnets  systeme  Hallier  de  0m3  33,  monl.es 
sur  plans  inclines.  Cos  appa roils  soul  etablis  sur  le  cote"  sud  du  chan- 
tier ;  leur  pente  est  de  lm75  de  base  pour  1  metre  do  hauteur,  avec 
dos  voies  de  0m40.  lis  sonf  au  nombre  de  six,  et  fonctionnent  par 
groupe  de  deux,  en  elevant  chaeun  trois  wagonnets  par  operation, 
sur  un  appontement  general  a  claire-voie.  Sous  cet  appontement  sont 
disposees  deux  voies  qui  servent  alternalivement  pour  les  wagons 


Fig.  2.  —  Enlevement  des  dijblais  de  la  partie  Quest  de  la  fouille  n°  5  et  commencement  du  eoulage  du  beton  dans  la  partie  Est.  —  Vue  prise  de  l'extremite'  Quest. 


a  la  main  et  enlevee  au  moyen  des  plans  inclines  dont  nous  parle- 
10ns  plus  loin. 

Des  ce  moment,  les  entrepreneurs  avaient  organise  deux  installa- 
tions provisoires  d'epuisement  pour  so  rendre  maitres  des  infiltrations 
qui  se  manifestaient  deja  d'une  maniere  abondante.  L'une  d'elles 
fonctionnait  pres  de  remplacement  que  devait  occuper  delinitivement 
I'installation  generate  et,  pour  la  rendre  plus  etlicace,  on  avait  fonce 
un  puisard  provisoire,  a  une  profondeur  de  2  metres  environ  au- 
dessous  de  la  cote  3,50  a  laquelle  on  etait  parvenu.  Dans  l'autre, 
que  I'inclinaison  vers  l'ouest  des  rampes  des  grands  wagons  obligeait 
a  placer  a  Tangle  sud-ouest  de  la  fouille,  on  utilisait,  pour  la  marche 
de  pompes  provisoires,  la  machine  do  15  chevaux  qui  devait  action- 
ner  plus  tard  au  meme  endroit  les  malaxeurs  destines  au  service  dos 
betonnieres  ot  qu'on  a,  par  suite,  pu  installer  immediatenient  sur 
maconnerie. 

La  difference  de  niveau  entre  les  fonds  des  fouilles  accol^es  a 
d'aillours  permis,  des  qu'on  a  commence  a  enlever  la  banquette,  de 
deverser  les  eaux  de  la  tranchee  des  grands  wagons  dans  celle  de 
l'excavateur  et  de  supprimer  la  seconde  installation  d'epuisement. 

&  periode.  —  Nous  rappellerons  qu'il  restait  a  faire,  au  bout  de  la 
premiere  periode,  pour  arriver  a  l'etat  actuel  : 

a)  L'excavation  de  la  partie  laissee  entre  la  crete  de  la  forme  n°  6 
et  celle  de  la  tranchee  pratiquee  par  l'excavateur ;  b)  rapprofondisse- 
ment de  la  fouille  jusqu'aux  cotes  —  5m  10  pour  la  forme  n°  5  et 


charge's  et  les  wagons  vides.  La  locomotive  refoule  une  rame  de 
18  wagons  sous  l'appontement,  en  laissant  six  d'entre  eux  sous  chaeun 
des  groupes  de  plans  inclines.  Elle  va  ensuite  s'aiguiller  pour  re- 
prendre  le  train  plein.  Le  dechargement  des  wagonnets  sur  l'une  ou 
l'autre  voie  est  obtenu  au  moyen  d'une  voie  a  aiguillages  etablie  sur 
l'appontement.  Les  capacites  respectives  des  wagons  et  des  wagonnets 
sont  telles,  que  le  chargement  d'un  train  s'effectue  pendant  que  la 
locomotive  emmene  le  train  precedemment  charge  jusqu'a  un  point  ou 
il  est  repris  par  une  autre  machine  qui  le  conduit,  a  la  decharge  au 
depot,  et  ramene  ensuite  la  rame  de  wagons  vides,  que  vient  re- 
prendre  la  premiere. 

Un  septieme  plan  incline,  un  peu  plus  fort  que  les  autres,  est  etabli 
a  Tangle  sud-est  de  la  fouille  et  comporte  un  service  special  :  les 
voies  placees  sous  l'appontement  se  terminent  par  un  cul-de-sac,  ou, 
grace  a  leur  inclinaison,  on  pousse  les  six  premiers  wagons  charge's, 
et  Toperation  continue  jusqu'a  ce  que  le  chargement  de  la  rame  de 
18  wagons  soit  complete.  L'etablissement  de  ce  plan  isole  a  eu  pour 
but  d'activer  l'excavation  du  cote  est  de  la  fouille,  par  lequel, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  on  a  commence  le  coulage  du  beton 
pour  Texeeution  du  radier. 

Pour  communiquer  le  mouvement  aux  six  premiers  plans  incli- 
nes, on  avait  d'abord  essaye  d'actionner  les  treuils  de  remonte  des 
wagonnets  au  moyen  d'un  arbre  de  transmission  actionne  par  deux 
locomobiles,  a  raison  d'une  par  groupe  de  trois.  Cette  installation,  qui 
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n'avait  d'ailleurs  pom  but  que  d'utiliser  un  materiel  possede  par 
1'enlreprise,  n'a  pas  donne  de  resullatssatisfaisauls,  et  on  a  du  disposer 
au  sommet  de  chaque  plan  un  treuil  a  vapeur  de  8  chevaux,  auquel 
des  chaudiercs  verticales  de  24  metres  caries  de  surface  de  chautl'e 
chacune.  a  raisond'une  pargroupe  de  deux  plans  accoles,  fournissent 
la  vapeur  necessaire. 

La  force  depensee  par  chaque  plan  est  de  8  chevaux,  sauf  pour  le 
|>lan  n°  7  oil  eUe  atteint  12  chevaux.  L'inslallation  des  sept  plans 
jointe  aux  Miies  speciales  de  transport  a  produit,  du  4  janvier  au 
HI  juillet  1887,  05  000  metres  cubes,  et  le  cube  journalier  par  plan 
a  etc  de  130  metres  cubes  en  moyenne  par  jour. 

Le  travail  s'est  continue;  ainsi  jusqu'au  complet  achevement  des 
terrassements  de  la  forme  n"  5  el  d'une  partie  de  la  forme  n°  G. 

On  a  prorede  en  meine  temps  au  fomage  de  la  fosse  a  gouvernail 
de  la  forme  n°  5.  Llle  a  ete  commencee  a  ciel  ouvert  a  la  cote  0, 
au  lieu  de  la  cote  — 2'"  prevue  au  projet,  par  suite  de  l'abondance  des 
eaux  el  aussi  dans  le  but  de  gagner  du  temps.  L'epuisement  a  ete 
assure  de  maniere  qu'au  lieu  de  commencer  a  la  cote  —  2"'  les  travaux 
a  l'air  compriine.  comme  le  prescrivait  le  cahier  des  charges,  on  a 
pu  arriver  a  la  cote  —  3,57  avant  de  (oncer  le  caisson.  Ce  dernier 
est  alimente  par  un  compresseur  place  a  bord  d  un  chaland.  sur  le 
canal  de  Tancarville.  et  artionne  par  une  locomobile  de  20  chevaux.  La 


Le  probleme  a  6\e  r6solu  de  la  maniere  suivante  :  le  sable  et  le 
galet,  fournis  dans  des  conditions  favorables  par  la  couche  que  nous 
avons  indiquee  anterieurement,  et  qui  a  tHe  rencontreea  la  cote 
—  2"' 25,  sont  conduits,  par  des  wagonnets  pousses  a  la  main,  a  un 
dep6t  special  menage  sur  le  terre-plein  du  canal  de  Tancarville.  en 
dehors  du  chantier.  On  y  operc  le  triage,  criblage  et  concassage  des 
galets :  puis  ces  materiaux  sont  repris  separement  par  un  service 
special  aux  grands  wagons  qui  les  amenenf  a  leurs  depots  respectife, 
dans  l'inlerieur  du  chantier.  La  on  charge  les  galets  dans  des  wa- 
gonnets  dont  le  fond  est  a  claire-voic  et  qui  sont  mules  a  la  main 
jusqu'aux  belonnieres.  lis  passent,  avant  d'y  arriver,  devanl  des  bacs 
qui  fournissent  l'eau  necessaire  au  lavage. 

La  fabrication  du  mortier  et  du  beton  se  fait  a  Tangle  sud-ouest 
de  la  fouille.  Elle  comprend  six  malaxeurs,  dont  deux  de  rechange, 
actionnes  par  la  machine  fixe  de  15  chevaux  qui  avail  6te*  placee  deja 
a  eel  endroit  lors  des  epuisements  provisoires.  Ces  appareils  produi- 
sent  une  inoyenne  de  150  metres  cubes  de  mortier  par  journee  de 
11  heures.  lis  desservent.  par  des  voies  independantes.  trois  beton- 
nieres  suspendues  a  une  plate-forme  en  charpente  qui  surplombe  la 
fouille.  Cette  plate-forme  porte  elle-meme  une  voie  circulaire  des- 
linee  au  parcours  des  vvagonnets  de  galets  et  leur  permettant  de 
retourner  au  depot  sans  aiguillage.  L'operation  est  ainsi  continue 


Fig.  3. 


Appiofondissement  de  la  forme  n»  c  el  enlevement  des  deblais,  et  achevement  du  coulage  du  beton  de  la  forme  ii" 


Vue  prise  de  la  panie  Est. 


distance  enlre  les  deux  installations,  qui  est  de  130  metres,  aurait  ete 
insigniliante  si  Ton  a\ait  pu  mettre  le  chaland  sur  le  bassin  de  l'Eure. 
Mais  cet  emplacement  aurait  ete  daugereux  a  cause  des  mouvements 
qui  se  font  sur  ce  bassin,  et  d'autre  part  le  peu  de  place  dont  on 
disposait  sur  le  chantier  qe  permettait  pas  d'etablir  a  terre  l'appareil 
de  compression. 

c.  —  L'execution  du  radier  s'est  poursuivie  dans  la  forme  n°  5 
pendant  Fapprofondissement  de  la  forme  n°  0.  Aiin  de  n'a  voir  aucune 
solution  de  continuite  et  de  pouvoir  en  memo  temps  aveugler  toutes 
les  infiltrations  de  surface,  s'il  s'en  produisait,  on  a  commence  le 
coulage  du  beton  par  Test,  el.  l'operation  sest  faite  d'un  seul  coup 
el  sur  toute  la  surface  de  la  forme.  Le  mortier  de  ciment  de  Portland 
est  dose  a  raison  de  500  kilogr.  par  mfetre  cube  de  sable,  et  le  beton 
est  compose-  en  volume  de  trois  parties  de  galet  concasse  et  de  deux 
de  mortier. 

L'exiguile  des  emplacements  disponibles  sur  la  rive  sud  pour  le 
service  du  beton  a  cree  de  grosses  difficultes,  que  les  entrepreneurs 
>ont  neamnoins  parvenus  a  surmonter.  La  surface  utilisable,  dont 
nous  avons  donne'  plus  haut  les  dimensions,  etaitdeja  en  grande  partie 
occupeepar  les  installations  des  plans  inclines,  llfa'llait  cependant  eta- 
blir,  lateralement  a  la  fouille,  un  depot  d'approvisionnement  pour  le 
^able  et  le  galet,  et  les  amener  par  refoulementa  l'emplacement  des  ma- 
l;i\i'urs  et  des  belonnieres.  Ce  dernier  se  trouvait  encore  reduit 
par  I'ipstallation  indispensable  des  magasins  de  chaux  et  de  ciment. 


et  les  belonnieres  out  produit  un  cube  journalier  de  300  metres. 

Elles  se  dechargent  chacune  par  des  couIots  de  0,n  80  de  largeur 
dans  de  grands  wagons  de  2  metres  cubes;  leur  voie  esl  etablie  sur  une 
banquette  laissee  au  fond  de  la  fouille  sur  le  cote"  sud.  Le  service 
se  fait  avec  deux  rames  de  0  wagons  chacune,  l'une  en  charge. 
I'autre  vide,  qu'une  locomotive  de  7  tonnes,  a  voie  de  1  metre, 
emmene  jusqu'au  bout  de  la  fouille  el  refoule  sur  des  voies  qui 
conduisent  h  la  decharge.  Ces  voies  devant  etre  ripees  au  fur  et  a 
mesure  de  l'avaucement  du  radier,  il  est  necessaire  de  les  inslaller 
sur  des  ponts  volants  assez  solidcs  pour  leur  donner  passage,  mais 
cependant  rapidement  demontables,  car  l'operation  est  journaliere 
pour  ainsi  dire,  et  se  coniplique  meine  en  ce  que  sur  certains  points 
les  voies  doivent  passer  sous  les  plans  inclines  qui  fonctionnent  si- 
multanement,  et  dont  il  faut  par  suite  modifier  aussi  le  profit. 

On  voit  par  ces  details  que  le  coulage  du  beton  a  suivi  progressi- 
vement  l'execution  des  terrassements.  Dans  la  pratique,  l'operation  a 
commence  lorsqu'on  est  arrive  a  lm50  au-dessus  de  la  cote  lixee. 
pour  la  fondation  ;  le  septifeme  plan  incline-  avait  paracheve  la  fouille 
a  l'extremite  est,  et  on  coulait  le  beton  en  partant  du  voisinage 
du  puisard  general.  Lorsqu'on  arrivait  a  l'emplacemenl  d  un  plan 
incline,  on  le  coupait  momentanement  dans  la  partie  placee  au  fond 
de  la  touille  et  on  le  retablissait  ensuite  a  l'aide  de  chevalets  installes 
sur  la  partie  deja  faite  du  radier,  pour  l'amener  jusqu'au  point  oil 
il  pouvait  travailler  au  parachevemeut  de  la  fouille  de  la  forme 
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n°G.  La  Bgure8  de  la  plancho  rcprosentanl  lorhantier  a  In  dale 

du  30  join  1887,  permetde  so  rendre  facilemenl  compte  de  la  pro- 
gression des  travaux.  On  v  voit  lea  plana  incline's,  nM  2,  3 el  6  coupes, 
land  is  que  les  plans  nos  1,  t,  5et7  fonctionnenl  encore  ou  viennenl 
d'fitre  retablis. 

Le  redier  de  la  forme  n°  8  est  actuellement  termini ;  il  comporte 
1 1  odd  metres  cubes.  La  fabrication  el  la  tnise  en  place  onl  exige  une 
duree  de  !<3  jours. 

(/. —  installation  definitive  des  epuistments,  —  Le  cahier  des  charges 
obligeait  l'entreprise  a  maintenir  les  eau\  d'inlillralion  a  la  COte 
—  7"'  10,  soil  a  •!  metres  en  eontrobas  du  plafond  des  fondles.  .Nous 
avons  deja  indique  les  dispositions  provisoires  prises  presque  drs 
forigine  des  travaux  pom'  assurer  ce  service.  L'installation  definitive 
a  commence  a  la  tin  de  la  premiere  periode  par  le  Concave  du  puisard 
general.'  II  est  cireulaiiv  el  a  ele  descend u  jusqu'a  la  cote  —  10"'  10, 
avec  un  revetement  en  Wile  doni  les  ahneaux  out  om  oos  depaisseur 
et  1  metre  de  hauteur.  Le  dernier  anneau  esl  constitue*  par  le  caisson 
a  air  comprime  doht  ou  a  du  faire  usage  depuis  la  cote  —  1  metre. 

Une  rigolo  generate  pratiqueo  enlre  les  deux  formes,  e'est-a-dire 
de  maniere  a  ne  gener  en  rien  ni  l'execulion  du  belon  ni  celle  des 
maconneries,  aboulit  an  puisard.  Elle  y  deverse  les  eaux  que 
reprennent  les  tuvaux  d'aspiration  de  quatre  systemes  de  pompes 
comprenant  chacun  deux  pompes  ennjuguees.  La  pompe  inferieurc 
esl  installee  a  la  cote  —  I,  la  pompe  supcrieure  a  la  cote  0;  la  hauteur 
d'aspiration  lotale  est  done  de  (i,u  10  pour  maintenir  le  ni\eau  des 
eaux  a  la  cole  —  ""'  10  iniposee  par  le  cahier  des  charges.  La  hauleur 
de  rofoulement  atteinl  !t  metres. 

Les  pompes  out  ele  fournies  par  la  maison  Dumont  ;  six  appar- 
liennent  au  type  n°  10  et  le  quatrieme  jeu,  qui  ne  doit  fonctionner 
qu'ft  litre  de  secours.  au  type  n°  8.  Les  tuyaux  des  premieres  mil 
II1"  :!0  de  diametre;  les  deux  autres  out  un  diametre  de  0,llw25.  Les 
machines  mot  rices  sont  etablies  sue  une  fondation  en  beton  a  quel- 
ques  metres  en  arriere  de  la  fouille:  ce  sont  des  machines  semi-fixes 
Weyher  et  Richemond.  Trois  foul  70  chevaux,  et  la  quatrieme,  des- 
linee  a  actioimer  les  pompes  de  secours.  50  chevaux  seulement. 
Biles  avaient  etc  etablies  pour  la  marche  a  condensation  ;  mais 
['importance  des  epuisenienls  faisanl  une  neeessile  absolue  dune 
marche  constanle.  et  pour  parer  a  toule  eventuality  (('obstruction  dans 
les  co&denseurs,  on  a  inodilie  les  machines  de  maniere  a  leur 
permettre  de  fonctionner  <i  volonte  soit  a  pression  ordinaire  avec 
condensation;  soit  a  haute  pression  avec  eohappemenl  ;i  I'air  fibre. 

L'installation  des  epuisements  peut  foiirnir  "2  500  metres  cubes  par 
beure  avec  une  vitesse  de  120  tours  sur  I'arbre  des  machines.  En 
general  on  rioccupe  que  deux  jeux  de  pompes  en  donnanl  ;i  I'arbre 
moteur  une  Vitesse  de  63  tours;  L'eau  re  ton  lee  dans  un  reservoir  est 
conduite  par  uo  aqueduc  soulerrain  dans  le  garage  du  canal  de 
Tancarville. 

II  nous  reste  a  dire  quelques  mots  du  puisard  destine  a  completer 
I'assechement  des  nouvelles  formes,  el  don l  nous  n 'avons  pas  pariejus- 
qu'ici,  parce  qu'il  constitue  un  travail  special.  La  fouille  a  ele  faite  a  ciel 
ouvert  de  la  cote  9"' 50  a  la  cote  (i1"  15.  Sa  grande  proximile  du 
haliment  acluel  des  machines  d'epuisement  de  ['Administration  pour 
assechement  de  la  tonne  n°  4  a  impose,  comine  mesure  de  prudenci, 
d'employer  nn  caisson  a  partir  de  cette  cote,  mais  on  ne  s'en  est 
servi  qua  l'air  fibre  jusqu'a*  la  cote  0™  Ad,  oil  Ton  a  du  commencer 
a  travailler  a  l'air  comprime,  pour  aller  jusqu'a  la  cote  —  7,83. 

Etat  actuel  des  travaux.  —  Au  commencement  de  septembre,  le 
radier  etait  termine  sur  toule  la  surface  de  la  forme  5,  et  sur  la 
presque  totalite  de  celle  de  la  forme  0;  la  fosse  a  gouvernail  de  la 
premiere  etait  egalement  achevee  et  cello  de  la  seconde  en  coins 
d'exeeufioo  a  l'air  comprime.  II  re-lait  done  a  faire,  pour  achever 
l'entreprise,  le  terra-somont  pour  les  bajoyers  de  la  forme  n°  0  qui 
s'executeront  en  fouille  etayee,  ainsi  que  f'enleyement  du  batardcau 
du  bassin  de  l'Euro.  On  aura  ensuite  a  ('lever  lonlos  les  maconneries 
des  bajoyers.  Quant  aux  aqueducs  d'epuisement,  l'entrepreneur 
compte  les  executor  en  fouille  etayee,  sauf  Celui  de  raccordement 
entre  les  deux  puisards  qui  sera  construit  a  l'air  comprime. 

Nous  aurons  sans  doute  ulterieurement  f'occasion  de  comple'ter  les 
renseignementsque  nous  venonsdedonner  sur  les  travaux  qui  out  perm  is 
de  mener  a  bonne  fin  les  deux  premieres  periodos  de  cette  importantc 
enlreprise.  Nous  nous  contenterons,  pour  le  moment,  de  signaler  par- 
liculiereuient  la  maniere remarquable donl  MM.  Hallieret  Letetlier  ont 
SU  tirer  parti  de  la  tres  faihle  surface  qu'ils  pouvaient  utiliser  pour  I'or- 
ganisation  d'un  chantier  aussi  considerable,  le  choix  judioieux  des 
moyens  d'attaque  et  de  transport,  assurant  dans  ess  conditions  defec- 
tueuses  une  tres  grande  rapidite  d'excavation,  et  enfin  l'esprit  de  deci- 
sion dontils  ont  fait  preuve  dans  l'installation  des  l'origine  d'un  service 
d'epuisement  .asse/  [inissant  pour  se  rendre  maitres  de  toutes  les 
infiltrations. 

Les  projets  des  formes  nos  5  et  6  ont  ete  dresses  par  M.  Maurice 
Wiilmer.  Ingenieur  ordinaire  des  Ponts  et  Chaussees,  sous  la  direction 
de  M.  Quinette  de  Rocbemont,  Ingenieur  en  chef,  lis  sont  executes, 
sous  leur  direction,  avec  le  concours  de  M.  le  conducleur  Delorme. 

L'entreprise  est.  comme  nous  l'avons  dit,  faite  par  MM.  Adrien 
Hallier  et  Eugene  Letellier.  seconded  par  MM.  Biehler,  chef  de  service, 
et  Reignard.  chef  des  eindes. 

G.  RlCHOU, 
Ingenieur  dm  Arts  ft  Manufactures. 


VARIES 


REVUE  DE  L'JNDUSTHIE  ET  MS  SCIENCES  Al'PUOlIEES. 

Sommviuk.  —  Wctroi  (le  Paris  :  interpretation  singuliere  des  larifs.  —  La 
vtgAtation  et  les  emanations  des  mines.  —  h>  train  sanitaire  de  laCompa- 
gnie  de  I'OueU.  —  Le  secret  du  fabrique:  la  iiberli  du  commerce  el  de. 

I  indnstrie,  rcjat  du  prinrijtc  de  lu  cgnsom  nation  forcie.  —  Les  clearing- 
houses en  Angleterre  et.  en  Amirique.  —  Fabrication  mdcanique des  tonncaux. 

L'octroi  de  Par's.  —  Interpretation  singuliere  des  tarifs.  — .  Les 

revues  speciales  a  I'art  de  l  aiehileete,  la  Coriitrvclion  nioderne  et  la 
Semaine  des  constrnctews  ont  signal^  recemmenl  un  cas  d'interpi'6- 
tation  des  tarifs,  par  la  direction  de  1'0'ctroi  de  Paris,  absolument  in- 
comprehensible ei  fdcheux,  Leur  interpellation  etail  a  In  fois  nette, 
vigoureuse  el  motivee,  an  point  que  Ton  etail  en  droil  d'attendre 
mieux  qu'une  r^ponse  de  I'Octroi,  a  savoir  line  rectification  immediate 
de  I'erreur  signafee  el  le  retour  A  un  regime  juste  et  rationnel  sur  le 
point  mis  en  lumiere. 
Nous  avons  attend u  et  Ic  silence  s'est  fait. 

II  convient  de  ne  pas  laisser  ce  silence  se  perpetuer  ct  de  ne  pas 
avoir  l'air,  sinon  ['intention*  d'abandonner  une  cause  aussi  inlens- 
saide  a  son  triste  sort;  ce  serait  commettre  une  faute  pour  le  present 
et  admettre  un  pr6c6denl  ires  fdcheux  pour  I'avenir. 

Voici  le  fait : 

Depuis  vingt  ans  au  moins,  ions  les  architectes  de  Paris,  el  plus 
specialement  ceux  auxquels  leur  talent,  a  merite  la  coufiance  des 
Administrations  de  la  Ville  et.  des  ministeres,  reclarrient  de  I'iudustrie 
ceramiqne  la  fabrication  courante  et  economique  de  briques  emailU.es 
blanches ;  1  hygiene  et  l'art  y  soul  egalement  interesses,  Rien  ne 
convient  mieux  que  ces  malei  iaux  pour  la  construction  des  murs  des 
courettes,  des  prives,  des  escaliers  de  maisons  ouyrieres,  des  ecuries. 
des  cuisines,  etc. 

Au  point  de  vue  decoratif.  nos  maitres  de  1' architecture  ont  deja 
obtenu  de  nos  ceramistes  de  remaiiquables  produits  emailles  de  toutes 
couleurs.  II  avail  sembleque  la  fabrication  etra'ngere  dul  rester  eternel- 
lement  vietorieuse  sur  ce  terrain  :  a  force  de  recherches,  de  soins  el 
di'  patientes  etudes,  elle  a  ete  au  moins  egaiee  par  nos  ceramistes, 
avec  plus  de  goui  et  de  comprehension  yraip  dela  m'atiere.  Les  der- 
nieres  Expositions  internationales  ont  prouve  que  l'industrie  franeaise 
ayail  repondu  a  I'appel  de  nos  artistes.  Au  lieu  de  couvrir  les  murs 
de  minces  plaquettes  emailiees,  revetement  epliemere  sans  resistance, 
sans  duree.  on  a  pu  les  constciliie  serieusenient  avec  des  maleriauv 
solides  possedant  fecial  exterieur  en  meme  temps  que  la  permanence 
el  la  teuue  du  fond  et  du  bloc. 

Ce  simple  el  precieux  eiement  commenca.it  doni:  .i  entrer  dans  les 
previsions  des  Ingenieurs  el  dans  leiirs  projets,  au  grand  benefice  de 
la  iogique  de  la  construction.  L'emploi  en  etait  indique  fcoinme 
vofltains  de  plafonds,  pour  les  dessous  de  pouts  et  des  galeries,  par- 
tout  oil  l'n-lairage  doit  el  re  facility,  l'entretien  rendu  aise  et  econo- 
mique. En  un  inol  le  progres  etait  defini  :  nos  architectes  et  nos 
Ingenieurs  se  fejicitaient  de  pouvoir  pratiq.ueme.nf  suivre  les  errements 
de'  ceux  des  pays  voisins.  de  Londres  notammeht,  qui  emploienl  des 
qu'antites  considerables  de  ces  materiaux  partoul  oil  I'lngiene  doil 
intervenir.  La  brique  blanehe  emaiiiee  avail  acquis  droit  de  cite  a 
Paris. 

L'art,  et  l'hvgiene  devront-ils  reculer  devanl  une  interpretation  de 
larifs  d'obtroi'  inattendue,  subite  el  erronee  ?  Lu  attendant  que  les 
interesses  prolestenl  par  les  voies  d'attaque  It-gales,  et  pour  conjurer 
celle  extremite,  il  taut  tout  d'abord  i  u  appeter  an  simple  bon  sens. 

Done  en  aoiil  dernier,  I'Octroi  s'avise  que  les  briques  emailiees  se 
fabriquent  hors  de  Paris.  II  faut  les  taxer,  el,  en  depit  de  sa  nou- 
veaute,  le  produit  cnY-  par  des  induslriels  qui  n'oril  cohipte  ni  leur 
temps  ni  leurs  peines  va  tomber,  bon  gre  rhal  gre,  sou>  le  coup  d'un 
ancien  article  de  tarif  promiilgue  pour  des  eas  absolument  difforents. 
Voici  le  texte  de  cette  disposition  elrange :  «  Aprfes  examen  d  echan- 
tillons,  le  Conseil  d'administration  decide  que  ces  materiaux  (les 
briques  emailiees)  seront  imposes  comme  carreaux  de  faience,  au 
droit  de  2  fr.  70  par  cent  kilogr.,  en  application  de  I'article  01  du 
tarif.  ). 

Pour  admettre  un  instant  cette  erreur.  il  landrail  supposer  tpie  les 
personnes  chargees  de  classer  d'office  les  briques  emailiees  dans  un 
coin  du  tarif  ne  les  onl  ni  relournees.  ni  regardees  sur  les  cotes. 

Comment  !  voilii  la  brique,  matiere  coi  une.  epaisse,  massive, 

dont  le  non  marche  esl  souvent  le  piinripal  merite.  Ia\i'-e  comme  lu 
faience  decorative  la  plus  legere.  objel  de  luxe  artistique.  Vod;i  la 
brique  assimilee  aux  carreaux  de  faience,  e'est-a-dire,  a  proprement 
parlor,  la  surface  presque  eontondue  avec  le  volume  !  Ainsi  que  le 
fail  judicieusement  remarquer  la  Construction  moderne,  dans  ce  sys- 
leme  irrationnel,  une  seule  brique  epaisse  de  11  ou  de  22  centimetres 
payera  autam"  a  fentree  que  dix-sept  plaques  emailiees  si  elle  est 
emaiiiee  en  pannerosse,  el  que  trente-cinq  plaques  si  elle  est  emaiiiee 
en  boutisse!  Or,  e'est  ['email  que  le  constructeur  a  vise  dans  son 
projet:  la  decision  prise  va  le  condamner,  s'il  s'obstine  a  employer 
de  la  brique  emaiiiee,  a  faire  paver  a  son  client  trente-quatre  fois  plus 
ipi'il  ne  faut  pour  l'aspect  artistique,  pour  la  solidite,  pour  1'hygiene. 
On  n'a  pas  idee  do  pareilles  erreurs  ! 

MM.  ParviUee  frferes,  les  ceramistes  bien  connus,  ont  signale  dans 
la  Semaine  des  construeteurs  une  autre  consequence  de  cette  application 
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des  taril'squi  on  complete  l'toorauHe^1).. Elle  a  pour  resultat  immediat 
ilc  faire  entrer  en  ..droits  contested  »  au  taux  de  l'article  01,  soit 
•2  IV.  70  par  ceal  kilogr.,  Ions  les  produits  emailles  du  batiment 
contenus  dans  lcs  articles  ."ST,  58.  5!)  ct  00,  qui  payaicnt  precedem- 
ment  0  fr.  00  ou  0  fr.  30  par  100  kilogr.  (2). 

On  no  pout  que  comprendre  ct  partager  lamertume  dcs  specialistes 
que  nous  avons  cites,  lorsque  la  decision  do  t'octroi  est  parvenue  a 
lour  connaissance. 

Mais,  la  part  l'aite  a  cette  surprise  desastreuse,  il  laut  songer  que 
lcs  articles  du  genre  do  colui  qui  a  cle  interprets  d'uno  lacon  aussi 
elastique  sont  precises  par  une  tot.  La  loi  ne  peut  tout  pre-voir  a 
I'avance  :  inais  lorsqu'elle  n'a  pas  prevu,  olle  s'etend  sagement,  poso- 
inent,  rationnellement,  et  ue  pout  laisser  se  grefler  sur  sa  sagesse. 
honnetemenl  presumee,  des  annexes  fantaisistes  et  des  commentaires 
vicieux  dans  lour  conception. 

Nous  ainions  done  a  croire  que  uos  lngenieurs,  nos  architectes  et 

(1)  Al'appuide  la  these  que  nous  soutenons,  JIM.  Parviltee  freres,  si  honora- 
blement  connus  dans  ('Industrie  parisienne  pour  lour  belle  fabrication  do  eora- 
iiiique  decorative,  nous  coinnmniquent  la  lettre  suivante,  qu'ils  out  adressee  a 
M.  Bigot,  Directeur  de  l'Octroi  de  Paris,  a  la  date  du  10  octobre  1887  : 

A  MoNSIKIR  IilOOT,  DlRECTF.UB.  DE  L'OcTBOI  DE  PARIS,  PRESIDENT  DU  CoNSEII. 

d'Administration  (*) 

Le  13  aodt  dernier,  le  ('.onsen  d'Administration  de  l'Octroi  de  Paris  a  de- 
cide, apres  exainen  d'echantiUon,  que  les  briques  et  les  demi-briques  emaillees 
d'un  cute,  servient  imposables  con) me  carreaux  de  faience. 

C'est  en  ceramistes  et  coinnie  producleurs  atteints  prejudicieusement  par 
une  inesure  aussi  grave,  que  nous  nous  permettons  d'exposer  ee  qui  suit  : 

II  taut  reuiarquer  d'abord  que  les  produits  emailles  du  o  batiment  »  qui 
ont  existe  de  tout  temps,  ne  sont  mentionnes  dans  les  decrets  du  20  avril  1882 
(qui  paraissent  fignorer)  qu'a  l'etat  de  biscuit  seulement  aux  articles  57,  58, 
59  et  60  du  tarif. 

Comme  consequence,  cette  lacune  a  forcement  donne  lieu  a  des  interpreta- 
tions fantaisistes  de  la  part  dcs  employes  de  l'Octroi,  et  en  ce  qui  nous  con- 
cerne,  notre  brique  pleine  emaillee  est  entree  le  plus  souvent  au  tarif  de 
Particle  60,  lequel  dit  :  Pots  creux,  mitres,  tuijaux  et  potcries  de  tuutc  espece, 
employes  dans  la  construction  et  le  jardinage,  0  fr.  GO  les  100  kilogr. 

C'est  completement  illogique,  nous  mainlenons  done,  jusqu'a  preuvc  con- 
Iraire,  en  ce  qui  louche  ce  premier  point,  que  notre  brique  pleine  emaillee  ne 
pouvait  (anterieurement  an  13  aoilt  1887)  trouver  d'autre  place,  dans  la  clas- 
sification du  tarit'  actuel,  qu'a  Particle  57  :  Briques  pleines,  0  fr.  30  les 
100  kilogr. 

La  demi-mesure  qui  atteint  aujourdnui  les  brtques  emaillees  a  comme  con- 
sequence de  faire  egalemenl  imposer  Comme  faience  tons  les  produits  emailles 
du  «  batimeni  »,  e'est-a-dire  la  brique  ereuse,  la  tuile,  la  faitiere,  l'aretier, 
le  chaperon,  le  cheneau,  la  garniture  de  rives,  le  tuyau,  la  tete  de  cheminee, 
1'entrevous,  la  bordure  de  jardin,  la  terre  cuite  monumenlale,  toutes  pieces 
enfin  qui,  par  la  nature  de  leur  matiere,  leur  forme  ou  leur  poids,  ne  rap- 
pellent  en  rien  un  carreau  de  faience. 

En  un  mOt,  le  Conseil  d'Administration  de  l'Octroi  assimile  a  In  faience  une 
classe  de  produits  qui  n'\  est  point  assimilable.  En  voici  la  preuve  : 

En  assimilant  la  brique  emaillee  au  carreau  de  faience  et  en  l'imposant  au 
meme  chitfre  de  2  fr.  70  les  100  kilogr.,  le  Conseil  ne  tient  aucun  compte  du 
poids  de  la  matiere  par  rapport  a  la  surface  emaillee. 

Exempi.e.—  In  carreau  de  faience  fine  de  0"  20  X  0"20  pese  0ka  530  (**). 
II  entre  25  carreaux  au  metre  superliciel,  formant  un  poids  total  de  13kil  250. 
l.a  laxe  elanl  de  2  fr.  70  par  100  kilogr.,  le  metre  earn';  d'email  revient 
a  0  fr.  36. 

Notre  brique  pleine  emaillee  (format  Boulogne)  pese  2k,l850.  11  entre 
82  panneresses  (ou  parements  emailles  de  I), 22  X  0,06)  dans  un  metre  carre, 
ce  qui  forme  un  poids  total  de  231l"'760  par  metre.  La  taxe  etant  de  2  fr.  7o 
It  s  100  kilogr.,  le  droit  d'entree  pour  un  metre  carre  s'ele\e  a  6  fr.  27. 
6,27 

Le  rapport  est  de    -  —  -  =  17/(2. 

Si  au  lieu  d'etre  emaillees  en  panneresses,  les  briques  n'etaient  emaillees 
qu'en  boutisses,  ce  rapport  s'eleverait  a  35  environ.  Ce  dernier  chiffre  pourrait 
facilement  etre  triple  si  Ton  emaillait  une  grosse  piece  sur  son  plus  petit  cote. 

En  decidant  que  les  produits  de  lerre  cuite  emaillee  seraient  dorenavanl 
considered  comme  des  faiences,  le  Conseil  ne  s'est  aucunement  rendu  compte 
de  la  valeur  intrinseque  des  produits  de  ces  deux  classes.  Les  chiffres  sui- 
vants  conlirment  cette  seconde  erreur. 

Le  prix  d'un  carreau  emadle  de  faience  fine  de  0,20  x  0,20  uni  est  de 
0  fr.  50.  Son  poids  est  de  530  grammes.  La  valeur  de  cette  matiere  est  done 

,     0,50  X  1  000        A  •  .  ., 

,  e  _2   —  0  fr.  94  par  kilogr. 

530 

L'ne  brique  en  faience  du  poids  de  2ka830  vaudrait  2kll830  X  0r'94  =  2fr66, 
landis  que  le  prix  le  plus  eleve  de  la  brique  emaillee  n'est  que  de  0  fr.  50. 

Permettez-nous  de  reuiarquer  encore,  Monsieur  le  Directeur,  que  la  decision 
du  13  aout  1H»7,  a  frappe  du  jour  au  lendcmain,  sans  avertissement  prealable 
et  sans  aucune  consideration  pour  les  engagements  que  les  fabricants  ont  pu 
prendre  vis-a-vis  des  Administrateurs  de  la  Ville  ou  de  simples  particuliers. 

Elle  nous  charge  personnellement  d'un  impot  de  76  fr.  'ill  par  mille  briques. 
Elle  frappe  la  brique  emaillee  de  prix  inferieur  de  30  %  d'entrde. 

Nous  ne  voulons  pas  penser  que  I'Administration  de  l'Octroi  parisien  ait 
fait  preuve  d'autant  d'incompetence ;  mais  alors,  se  serait-elle  donn6  pour 
mission  de  supprimer  les  produits  emailles  du  «  batiment  »  parce  qu'ils 
n'existaient  pas  dans  son  tarif? 

C'est  a  le  croire,  car  elle  y  a  pleinement  reussi. 

Nous  vous  presentons,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  nos  sentiments 
distiagues. 

Signe  :  Achille  et  Louis  Parvili.ee. 

{*)  Pieces  join  les  a  la  preterite  :  une  brique  emaillee,  un  carreau  de  faience. 

(**)  Au  point  de  vue  de  la  quantity  et  de  la  valeur.  la  faience  fine  des  manufactures 
de  Gieo,  Creil  el  Montereau,  Sarreguemine,  Longwy,  Bordeaux,  Choisy-le-Roi,  repre- 
sent* la  moyenne  des  carreaux  de  faience  introduits  k  Paris. 

U)  Extrait  du  tarif  de  l'Octroi  de  Paris  : 

Art.  57  —  Decret  du  20  avril  1882.  —  Briques  pleines,  par  100  kilogr.  :  o  fr.  30. 
Art.  58.  —  Decret  du  20  avril  1882.  —  Briques  creuses,  tuiles,  par  100  kilogr.  o  fr.  30. 
Aht.  £9. —  Decret  du  20  avril  1882  —  Carreaux  de  terre  cuite,  par  100  kilogr.  o  fr.  60. 
art,  60. —  Decret  du  20  avril  1882.  —  Pots  creux,  tuyaux,  poteries,  par  100  kilogr. 
0  fr.  60. 

Akt.  fil .  —  Decret  du  20  avril  1882.  —  Carreaux  et  panneaux  de  faience,  par  100  kilogr. 
a  fr.  70. 


in  is  ceramistes  en  seronl.  quittes  pour  se  remefctre  dc  la  chaude 
alanne  qu'ils  out  ejirotivee :  ou  lour  ovilera,  sans  doule,  la  peine  do 
discuter  meme  un  instant,  devanl  les  juges  competents,  une  question 
dc  raisOD,  d'equito  ot  dc  lion  sons.  Nos  deputes  de  la  Seine  et  nos 
conseillers  municipaux  sont  jusiement  soucioux  des  ressources  muni- 
cipales;  mais  Us  savent  ce  que  vculent  dire  les  mots  de  progres, 
d'lijgiene  et  d'art.  lis  savent  surtout  qu'on  ne  se  procure  pas  des 
produits  d'impdts  en  en  larissant  la  source  :  ce serait une trop facheuse 
lecou  donnoo  a  nos  induslriels  pour  l'avenir. 

Hygiene  industrielle.     La  vegetation  et  les  emanations  des  usines.  — 

La  hauteur  a  dormer  aux  chemintes  des  usines  est  une  question 
constamment  controversy.  En  dehors  des  regies  fournies  par  la 
physique  industrielle,  des  considerations  varices  influent  sur  la  de- 
lermination  do  colte  hauteur  :  ramour-propre  y  jouo  son  role  et 
souvenl,  dans  une  region,  1'importance  de  1  installation  industrielle 
se  mesure,  on  apparence  du  moins,  ;i  lelevation  de  la  cheminee. 

En  dehors  do  ces  considerations,  dans  lesquelles  nous  n'avons  pas 
;i  entrer,  il  en  est  une  tres  imporlante  :  c'est,  la  necessity  d'olever 
ces  appareils  en  briques  assez  haut  pour  quo  les  Emanations  gazeuses 
qui  s  en  ochappent  ne  nuisent  pas,  dans  leur  rabattoment,  a  la  v^ge- 
lation  on\  ironnante. 

Cette  question,  pou  connuo  en  France,  il  faut  le  reconnaitre,  a  Ete" 
tres  soigneusemenl  oludiee  en  Allemagne,  notamment  par  MM.  Schrce" 
dor  et  Kouss.  M.  Schribeaux  s'en  est  inspire  ot  M.  Charles  Girard, 
d'apres  ces  recherches,  a  public  re"cemment  une  intoressante  Etude 
a  ce  sujet  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique.  II  est  utile  de  s'y 
attacher  ct  do  les  rEsumer. 

D'apres  les  travaux  que  nous  venons  de  rappeler,  les  dommages 
causes  a  la  vegetation  par  les  emanations  gazeuses  des  usines  ne 
seraient  dus  ni  a  la  temperature  elevEe  des  produits  a  leur  essor.  mi 
a  l'absorption  des  rayons  lumineux,  ni  aux  particules  solides  en- 
Irainees.  lis  sont  dus  presque  uniquement  aux  produits  gazeux  en- 
traini's.  acide  sult'ureux  on  premifero  ligne,  acides  suli'urique  et  chlor- 
hydrique  en  seconde  ligne.  L'acide  sulfureux  se  diffuse,  en  effet.  ct 
agil  ;i  dc  grandos  distances,  alors  que  les  deux  autres  acides  se  con- 
densenl  et  agissent  dans  un  voisinage  presque  immodiat.  L'acide 
sulfhydrique  esl  rare  el  pou  agissant,  l'acide  azotique  est  d'une  no- 
cuite*  sensiblement  equivalente  a  cello  de  l'acide  chlorhydrique. 

De  tous  les  coiqis  chimiques  expulses,  le  chiore  est  le  plus  funeste. 
Au  contact  d'uno  atmosphere  contenant  deux  dix-millitimes  de  chiore, 
les  feuilles  des  arbres  se  dossechent  presque  instantanement,  alors 
que  le  memo  efifet  n'est  produit  qu'en  seize  heures  avec  la  memo 
proportion  d'acide  sulfureux  et  on  trente-six  heures  avec  autant 
a" acide  chlorhydrique. 

L'acide  sulfureux  est  1'agent  le  plus  frequent  de  la  deterioration  ; 
il  est  abondamment  produit  par  la  decomposition  des  pyrites  que 
contiennent  la  houille  et  les  minerals.  L'air  charge  de  quantites 
memo  faihles  d'acide  sulfureux,  par  un  contact  renouvele  et  continue! 
avec  li  s  feuilles  les  impregne  et.  les  sature  au  point  que  l'analyse 
chimique  d6cele  dans  cos  feuilles  tombees  trois  fois  plus  d'acide  sul- 
i'urique qu'elles  n'en  conlienneut  dans  les  plus  fortes  proportions  de 
leur  olat,  normal  et  sain.  L'acide  sulfureux  penetre  dans  la  plante,  soit 
apres  s'etre  oxyde  tout  d'abord  a  la  surface  huniide  des  feuilles,  soit 
a\oc  lcs  gaz  nourriciers  oxygtme  et  acide  carbonique.  Le  limbe  des 
feuilles  malades  pre"sente  un  tatouage  irregulier  ;  les  feuilles  d'erable, 
de  sycomore,  de  hetre,  de  bouleau,  se  bordent,  le  long  de  leurs  ner- 
vures,  d'une  petite  bande  verte;  la  pointe  des  aiguilles  de  coniferes 
prend  une  teinte  rougeatre  caracteristique.  Les  essences  forestieres 
resineuses  dont  les  aiguilles  ne  sont  pas  annuellement  caduques,  su- 
hissenl  done  une  action  destructive  renouvelee  d'autant  plus  nefaste  ; 
ensuile  viennent  les  essences  feuillues,  arbres  et  arbrisseaux,  puis  les 
plantes  agricoles  et  horticoles. 

L'acide  chlorhydrique  agit  d'une  facon  analogue  et  accuse  son 
action  en  tachant  non  pas  le  limbe  des  feuilles,  mais  leur  bord,  par- 
ticuliorement  les  feuilles  du  trefle  des  prEs.  II  est  absorbe  aussi  a  1'elat 
gazeux  ou  a  l'etat  humido  ;  les  organes  vegotaux  qu'il  a  detruits 
donnent  des  cendres  caractth'istiques  tres  riches  en  chiore. 

M.  Ch.  Girard  definit  les  principes  de  la  mEthode  que  doit  suivre 
un  expert  appele  a  apprecier  les  dommages  causes  par  les  emanations 
d'une  usine.  II  doit  tout  d'abord  observer  le  caractere  que  presen- 
tent  les  feuilles  alterees.  Chez  les  cereales  et  les  graminees,  ce  sont 
les  organes  les  plus  jeunes  qui  souffrent  le  plus  :  les  feuilles  se  de- 
colorent  et  se  roulent  sur  elles-memes ;  la  floraison  et  la  maturation 
se  font  cependant  reguliErement.  Si  1'influence  des  fumees  s'est  fait 
sentir  a  l'epoque  oil  les  flours  se  developpent,  on  constate  que  les 
epis  jaunissent  surtout  du  cote  ou  l'usine  lance  ses  fumees  et  que 
souvent  ils  restent  steriles.  Les  feuilles  des  arbres  affectent  une  cou- 
leur  sombre,  rougeatre,  tandis  que  les  plantes  des  champs  et  des 
jardins  prennent  des  tons  plus  clairs  ;  quelques-unes  blanchissent. 
Faraday  attribuait  a  la  presence  de  l'acide  sulfureux  dans  Fatmos- 
phere  1'impossibilite  curieuse  reconnue  de  produire,  dans  les  envi- 
rons de  Newcastle,  des  violet tes  ayant  leur  couleur  normale. 

Y  a-t-il,  dans  les  environs  de  l'usine,  des  betteraves,  des  pommes 
de  terre,  des  pois,  des  ftves,  ils  presentent  des  taches  sur  les  limbes  : 
les  feuilles  de  fougere  deviennent  rouges,  le  trefle  des  pres,  noir,  le 
trefle  filiforme  blanchit.  II  faut,  se  garder  cependant  de  confondre  ces 
caracleres  avec  ceux  analogues,  mais  moins  nets,  que  produit  une 
forte  gelee  sur  les  vegetaux. 

L'expert  devra  se  preoccuper  avec  soin  de  la  resistance  des  diverses 
especos  vegetales  comprises  dans  la  zone  maltraitEe.  D'apres  Schrceder 
et  Reuss,  les  coniferes  sont  les  plus  sensibles  et  les  plus  delicats,  par 
consequent  les  premiers  atteints.  Quant  aux  essences  feuillues,  on 
peut  les  classer  sensiblement,  au  point  de  vue  de  l'attaque,  dans 
l'ordre  suivant  de  resistance,  en  commencant  par  les  plus  resistants  : 
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1°  chtaes;  2°  Arables,  Irenes,  onnes,  peupliers,  sorbiera;  3°charrae, 
hoi  re.  bouleau;  iJ  arbres  fruitiers,  surtout  los  cerisiera  el  lea  pruniers. 

Les  arbvstes  los  plua  senaiblea  sont  I'aubepine,  le  rosier.  l'cglan- 
tier,  to  groseUter  i  grappes  et  la  vigne. 

Parmi  les  planlos  do  grande  culture,  les  pommcs  do  torro  sont  los 
plus  resistantea,  puis  viennenl  los  plantes  sarcleeset  enfin  los  ccroales. 
Les  t  relies  ot  los  grainineos  sont  Ires  dolicats. 

D'apres  los  observations  de  Nobbe  sur  It's  plantes  ilos  olunnps,  los 
petalea  de  la  renoncule  rampante  blanchissenl  rapidement  dans  use 
atmosphere  impure,  puis  \ionnont  lo  mouron,  les  spires,  los  linaircs, 
lea  campanules,  los  planting,  qui  se  fletrissent.  Lo  chardon,  la  carotte 
sauvage,  la  ravenolle,  lo  inillo-pertuis  sont  tros  resistants. 

Tela  sont  los  caracteres  principaux  d'analyso  physique  prealable 
sur  lesi|iiols  I'exporl  pourra  fonder  tout  d'ahord  son  enquete.  Ms 
fourniront  aussi  aux  industriels  souoieux  d'eviter  los  proces  ot  les 
responsabilites  faeheuses,  dos  indications  simples  sur  I'utilito  de  pre- 
voir  les  contestations  et.  an  besoin.  d'apportor  a  leur  fabrication  les 
modifications  oecessaires. 

Schroederel  Reuss engagent  logiquemont  los  experts  et  les  industriels 
a  faire  loujours  marcher  do  front  l'examen  physique  des  vegctaux 
qui  paraissenl  attaques  et  lour  analyse  chimique.  II  convient  de  pre- 
le\er  dos  ochantillons  de  feuillos  sa'ines  (il  en  reste  toujours)  et  de 
lenities  attaquees.  Le  dosage  des  condros  donne  des  indications  cer- 
taines  ot  no  demande  qu'un  pen  de  soin  de  la  part  d'un  chimiste 
quelque  pen  exerce".  An  cas  OU  Ton  se  trouverait  en  presence  d'une 
destruction  totale  des  feuillos  dans  la  zone  examinee,  l'examen  com- 
paratif  pourrait  Store  fail  sur  des  feuillos  saines  ayant  simploment 
potisse  dans  les  memos  conditions  de  sol,  do  climat  ot  d'altitude. 

Hygiene.  —  Le  train  sanitaire  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 
l'Ouest.  —  On  a  pu  voir  ot  visiter,  il  y  a  quelque  temps,  sur  les  voies 
de  la  gare  Saint-Lazare,  a  Paris,  un  specimen  do  train  sanitaire  etabli 
par  la  Compagnie  de  l'Ouest.  L'oxperience  de  mobilisation  recem- 
menl  executee  avec  tent  do  succes  par  le  17e  corps  d'armee 
donne  un  grand  interet  a  cette  tentative  a  la  fois  militaire  et  buraa- 
nitaire.  Nous  en  retracpns  ci-apres  los  principaux  elements  d'apres  les 
renseignements  puises  sur  place  et  d'apres  la  savamte  communication 
faite,  A  co  sujet.  par  M.  Amelino,  dans  la  stance  du  5  aout  de  la 
Sm  iete  ties  Ingenieurs  civils  ;  on  s'y  reportera  utilement  pour  do  plus 
amples  details. 

En  temps  do  guerre,  les  hommes  malados  ou  blesses  sont  tout  d'a- 
bord  classes  on  non  transportablos  ot  on  transportables.  Les  trans- 
portables,  diriges  le  plus  rapidement  possible  et  comme  on  pout  sur 
los  hopitaux  d'evacuation,  sont  ensuite  diriges  par  le§  voies  ferrees 
vers  linterieur  du  pays.  On  forme,  a  cet  etfet,  des  trains  sanitaires 
improvises  avec  des  wagons  quelconques  de  voyageurs  ou  de  mar- 
chandises.  On  devail  naturellement  songer,  conformoment  aux  pro- 
gres  do  ('hygiene  et  de  l'humanit6,  a  creer  des  trains  sanitaires  per- 
manents,  sorte  d'hopitaux  roulants,  destines  ;i  faire  pendant  tout  le 
coin  s  d'une  campagne  un  service  regulier  entre  les  hopitaux  d'eva- 
cuation et  les  hopitaux  fixes  de  l'interieur.  Cost  dans  cet  esprit  que 
lo  train  sanitaire  do  la  Compagnie  de  l'Ouest  a  ete  concu  pour  ser- 
vir  de  niodele  et  do  type. 

Les  premiers  essais*  efloctues  par  la  Commission  superieure  mili- 
taire ilos  chemins  de  fer  datont  du  mois  d'avril  1880  et  furent  effec- 
tues  entre  Paris  et  Brest.  Ditl'erents  systemes,  russes,  autrichiens, 
allemands,  furent  examines,  ainsi  que  ceux  dus  au  colonel  Bry  et  a 
M.  de  Beaufort,  de  la  Societe  de  secours  aux  blesses. 

La  grande  difficulty  eonsistait  a  soustraire  les  blesses  aux  oscilla- 
tions penibles  du  train,  verticales  ou  horizontales,  pai  l'emploi  d'un 
mode  de  suspension  approprie  des  brancards  ou  des  lits  dans  les- 
quels  ils  sont  etendus. 

Ces  essais,  restes  sans  resultats  pratiques,  furent  repris  sans  plus 
de  succes  en  join  1881,  puis  en  novembre  1884,  par  les  soins  do  la 
Commission  des  trains  sanitaires,  presidee  par  lo  colonel  Morliere.  Le 
D1  Hedard,  la  Compagnie  francaise  de  materiel,  la  Societe  de  secours 
aux  blesses,  le  Colonel  Bry  et  la  Compagnie  de  l'Ouest  presenterent 
diverses  solutions.  A  la  suite  de  ces  derniers  essais,  la  Commission 
redigea  le  programme  suivant: 

1°  Suspension.  —  Pour  les  transports  a  longue  distance  des  mili- 
taires  gravement  blesses  ou  malades,  aucun  des  modes  de  suspension 
des  brancards  installes  dans  los  wagons  a  marchandises  n'est  satis- 
faisant.  L'elastirite  necessaire  pour  attenuer  l'effet  dos  trepidations  de 
la  marche  et  des  chocs  doit  etre  dcinandee  a  la  suspension  meme  du 
vebicule  plutot  qu'au  mode  de  couchage,  et  a  ce  point  de  vue,  les' 
fourgons  servant  au  transport  des  marchandises,  grande  vitesse,  con- 
viennent  bien  mieux  ;  de  plus,  ils  olfrent  I'avantage  de  pouvoir  tou- 
jours etre  reunis  rapidement  pour  la  mobilisation. 

2°  Nombrr  de  blesses  par  wagon. —  Le  nombre  des  blesses  ne  doit 
pas  etre  superieur  a  liuit  par  wagon;  les  couchettes  doivent  etre  ins- 
tallees  dans  chaque  angle  du  wagon  ot  espacees  dans  le  sens  verti- 
cal, do  facon  a  permettre  au  blesse  de  se  mettre  sur  son  scant,  et  au 
medocin  do  pratiquer  les  ])anseinents. 

3°  Communication  <l>'s  tyhicules.  —  On  emploiera  pour  passer  d'un 
vebicule  a  I'autre  une  disposition  analogue  a  cellos  examinees  sur  les 
voitures  do  la  Compagnie  gent-rale  Transatlantique. 

'»"  Vnitdation  et  eclairaye.  —  Le  lanterneau  central  avec  vasistas  mo- 
biles des  wagons  do  la  Societe  de  secours  aux  blesses  est  adopt/'.  Pour 
la  nuit,  on  munira  chaque  vebicule  d  une  lanterne  applique  et  d'une 
lanterne  du  type  militaire. 

;i"  ('luiull'iifjc.  — Le  cbaulfage  a  l'aide  de  bouillottes  n'eleverait  pas 
a-sez  la  temperature:  il  faudra  avoir  recours  a  do  petits  poeles. 

G-  On  garnira  le  planeher  du  wagon  de  linoleum. 

Wuijon  des  nu-decins. —  Un  wagon  special  sera  affecte  aux  medecins; 


I'ameublement  dece  vebicule  comprendra  des  lits  en  fer  avec rideaux, 
un  lavabo,  des  sieges,  un  bureau,  un  poele. 

Wagon  des  infirmiers. —  Un  fourgon  special  sera  affecte  aux  infir- 
miers;  le  mobilier  comprendra  une  table-bureau  et  des  sieges. 

Wagon  cuisine. —  Un  fourgon  special  devra  contenir  un  fourneau, 
des  reservoirs  d'eau,  des  tables  et  des.armoires  pour  la  \aisselle,  elc; 
on  y  prt'parera  Irs  aliments  el  les  tisanes. 

Wagon  pour  la  chirurgie,  la  phuruuicie  el  la  lingerie —  Un  fourgon 

special  devra  contenir  les  appareils,  les  medicaments  et  le  linge  indis- 

pensables  pour  les  soins  a  donnei'  pendant,  plusieurs jours  aux  malades. 

Entin  los  fourgons  de  tele  et  de  queue  du  train,  appeles  a  recevoir 
les  conducteurs  et  munis  do  vigie  et  do  frein,  seront  alfoctos,  le  pre- 
mier,  aux  provisions  emmagasin£es  dans  des  armoires,  el  le  second, 

an  lingo  sale  el  au  combustible.  Ces  deux  vebicules  n'auronl  pas  de 
communication  avec  les  autros  voil.uros  du  train. 

Composition  des  trains  sanitaires  —  Le  train  comprendra  22  four- 
gons en  service,  dont  lti  pour  les  blesses  (128  homines),  1  pour  les 
medecins.  I  pour  les  infirmiers,  I  pour  la  cuisine,  I  pour  la  chirur- 
gie, la  pharmacie  et  la  lingerie,  I  pour  les  provisions,  1  pour  le 
linge  sale  el.  le  combustible  el.  ■)  fourgons  de  rechange. 

M.  Cleraull,  Ingenieur  en  chef  du  mali'i'iel  et  de  la  traction  de  la 
Compagnie  de  l'Ouest,  fill  charge,  d'apres  ce  programme,  d'amenager 
un  fourgon  specimen  el  do  rediger  un  projet  d'organisation  des  trains 
sanitaires  conciliant  la  rapidite  et  I'economie. 

Comme  conclusion  de  cette  etude,  a  la  date  du  10  mai  1880,  inter- 
vint  un  Irail.e  entre  1'Administration  do  la  Guerre  et  la  Compagnie 
de  l'Ouest,  ayant  pour  resulat : 

1°  D'autoriser  l  etude  detaillee  par  la  Compagnie  d'un  projet  de 
train  sanitaire  compose  do  wagons  neufs ; 

2°  De  faire  executor  avec  ce  train  des  experiences  decisives  avant 
de  constituer  les  9  autros  trains  sanitaires  presents  par  decision 
ministerielle  en  date  du  9  mars  1884  ; 

3°  D'accepter  les  bases  proposees  pour  la  construction  d'un  I  rain 
specimen. 

Cost  ce  train  specimen  que  les  deleguos  des  corps  speciaux,  la 
presse  ct  meme  le  public,  dans  une  tres  large  mesure,  out  rlr 
appeles  a  visiter  au  garage  de  la  gare  Saint-Lazare  pendant  les  mois 
d'et<5  de  cette  annee  1887. 

Ce  sont  des  fourgons  a  bagages,  du  modelo  de  ceux  qui  servent  no- 
tamment  aux  trains  de  bains  do  mer,  qui  out.  ete  amenages,  en  vue 
du  service  sanitaire.  par  l'adjonction  d'un  grand  lanterneau  d'eelai- 
rage  et  de  ventilation  et  de  passerelles  d'intercommunication  d  un 
wagon  a  I'autre,  avec  portes  fermant  aux  deux  extremites.  Aucune 
ferrure  dormante  pouvant  endommager  les  colis  ou  marchandises 
transporters  ne  doit,  d'apres  l'etude  faite',  rester  en  saillie  a  l'inte- 
rieur des  fourgons  apres  le  demontage  du  materiel  sanitaire. 

Nous  ne  decrirons  pas  avec  details  l'ensemble  du  train  sanitaire. 
II  nous  suffira  de  dire  qu'il  se  compose  de  fourgons  identiques  les 
uns  aux  autros,  conformes  au  programme  que  nous  avons  donne  ci- 
dessus  el  auxquels  leur  appropriation  semble  repondre  d'une  facon 
entierement  satisfaisante. 

Les  brancards  supportant  les  blesses  reposent  sur  des  tringles 
horizontales  portees  sur  un  chevalet  en  bois,  qui  prend  son  appui 
uniquement  sur  le  planeher  du  w  agon,  par  rintermediaire  de  plusieurs 
epaisseurs  de  moquette  interposees.  Ce  chevalet  facilite  la  manceuvre 
des  brancards  ot  les  empeche  de  participer  aux  vibrations  lalerales 
du  vehicule. 

Le  mode  de  suspension  des  wagons  a  ete  minutieusement  etudio 
pour  obtenir  la  plus  grande  douceur  de  roulement  possible,  e'lft'ment 
preponderant  on  pared  cas.  En  temps  ordinaire,  e'est-a-dire  pour  le 
transport  des  marchandises.  les  fourgons  sont  monies  sur  des  rcssorts 
de  38  millimetres  de  llexibilite  ;  ils  seraient  remplace^s,  en  cas  de 
mobilisation,  par  des  ressorts  de  90  millimetres  de  flexibility,  monies 
dans  les  conditions  de  ceux  des  voitures  a  voyageurs  de  lre  classe  ou 
peut  s'en  faut. 

La  ventilation,  l'oclairage  et  le  chauffage  out  eh'1  l'objet  de  soins 
tout  particuliers. 

Les  fourgons  speciaux  attribuC's  aux  medecins.  aux  infirmiers,  k  la 
chirurgie,  a  la  pharmacie,  a  la  lingerie,  aux  provisions,  au  linge  sale 
et  a  la  cuisine  ont  ete  studies  et  amenages  d'accord  avec  le  service 
de  sante.  La  place  qui  lour  est'attribuoc  est  considerable  par  rapport 
a  l'ensemble,  et  Ton  ne  peut  manquer  de  s'en  etonnor  au  premier 
examen.  II  convient  de  noter  cependant  que  les  trains  sanitaires 
ainsi  congus  constituent,  comme  nous  1'avons  dit,  de  veritables 
hopitaux  roulants  dans  lesquels  vivra  pendant  une  assez  longue 
periode  un  memo  personnel.  II  on  esl  n'sulte  l'obligation  de  fournir 
a  ce  personnel  une  habitation  veritable,  pourvue  d'un  certain  luxe. 
.Nous  devons  n^anmoins  signaler  cede  impression,  qui  a  W  genera - 
lenient  partagee  par  les  visiteurs  et  qui  a  ete"  diversement  commentee 
par  le  public  el  par  les  sp6cialistes. 

L'essai  du  train  sanitaire  specimen  a  etc"  effectue"  le  \  juillet  188" 
entre  Paris  el  le  Havre,  a  la  vitesse  de  30  a  40  kilometres  a  1'heure, 
Un  ddtachemenl  d'infanterie  do  88  hommes.  ropresontant  les  ma- 
lades, et  30  infirmiers  parlicipaient  a  cot  essai,  qui  a  produit  un 
bon  eflet  el  donne  do  bons  resultats.  Quelques  modifications  do  detail 
pourront  sans  doule  etre  apportees  par  la  suite  a  ce  service  relative- 
mcnl  a  l'elevalion  du  plafond  des  wagons,  ii  leur  ventilation,  a  leur 
t'dairagc  et  a  rame"nagement  des  couchettes.  M.  le  D1'  Gruby,  spfeia- 
liste  estime,  en  a  fait  l'observation  au  coins  do  la  discussion  de  la 
Societe  dos  Ingenieurs  civils,  et  M.  Cleraull  a  indique'  (|ue  divers  per- 
fectionneinents  seraient  apporles  dans  la  suite  a  rinslalialion. 

Dix  trains  sanitaires  de.  ce  genre,  ayant  23  vehicules  par  train,  sc 
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ront  prochainement  mis  en  France  a  La  disposition  du  service  do 
sante  militaire. 

Jurisprudence  industrielle.  —  Le  secret  de  tabriquc.  —  La  liberte  du 
commerce  et  de  l'industrie,  rejet  du  principe  de  la  cousommation 
forcee.  —  Parmiles  solutions  recenles  donnees  par  la  cour  de  Paris 
a  dilferents  cas  de  Jurisprudence  industrielle,  nous  en  relevons  deux, 
signages  par  le  journal  les  Inventions  brevelees,  qui  nous  paraissent 
presenter  uu  interet  tout  particulier. 

Le  premier  cas,  regie"  par  un  jugeroent  du  27  juillel  1887,  porte 
sur  le  secret  de  fabrique.  Une  machine  d  un  type  nouveau  eta  it  a 
Petude  dans  une  usine  :  un  ouvrier  de  cette  usiue,  dans  le  desir 
malhonnete  tie  vendre  la  machine  a  des  concurrents,  lit  eonlectionner 
et  porta  chez  eux  dillerentes  pieces  dont  le  rapprochement  devait 
constituer  la  machine  et  reveler  le  secret  de  tabnque. 

Le  tribunal  decida  qu'il  n'y  avail  pas  en  communication  du  secret 
(art.  418  du  code  penal),  mais  simple  tentative  de  ce  debt ;  il  tut 
etabli,  en  effet,  que  la  machine,  au  moment  de  l'enquele.  n'avait 
pas  encore  ele  montee  dans  les  ateliers  des  industiiels  concurrents, 
et  que  Fouvrier  avait  seulement  prepaid  ses  outils  et  ses  modeles  en 
bois,  pieces  de  modeles  pouvant  s'appliquer  a  une  machine  quel- 
conque. 

11  taut  noter  cependant  que  cette  tentative  de  debt  si  proche  de  la 
mise  a  execution  eut  ete  punie  severenient  si  rindustricl  concurrent, 
auquel  I'ouwier  avait  voulu  reveler  le  secret  de  fabrique,  eut  ete  de 
nationality  etrangere  :  le  ou  les  directeurs  de  cet  etablissement,  bien 
que  franeais,  eussent  ete,  dans  ce  cas,  poursuivis  comme  complices. 

Autre  exemple  de  decision  interessante  prise  par  la  Cour  dappel 
de  Paris,  a  la  dale  du  13  janvier  1887. 

Un  groupe  de  consommateurs  de  gaz  d'eclairage  et  de  chaui'fage, 
meconlents  du  prix  auquel  la  Coinpagnie  du  gaz  de  la  ville  qu'ils 
habilaient  leur  lournissait  cette  matiere,  se  coaliierent  pour  oblenir 
une  reduction  de  prix  et  s'engagcrenl  reeiproquement  a  n'en  plus 
consommer  jusqu'a  ce  que  la  reduction  leur  eut  ete  arcordee.  La 
Compagoie  en  question  avait  le  monopole  de  la  fabrication.  Elle  atta- 
qua  en  consequence  ses  ex-a bonnes  coalises,  et  prelendit  que  si,  in- 
dividuollcnient,  il  leur  etait  loisible  de  renoncer  aux  bienfaits  du  gaz, 
par  contfe,  il  leur  olait  interdit  de  se  metlre  en  quelque  sortc  en 
greve  el  de  refuser  rulleitivement  la  fournilure  babiluelle. 

Le  tribunal  n'a  pas  ele  de  eel  avis,  el  il  y  a  la  un  precedent  bien 
curieux  pour  les  circonstances  analogues.  11  declara  liberalement  qu'il 
est  loisible  a  tous  consommateurs  de  s'abstenir  d'user  d'une  rnarchan- 
dise  qui  leur  serait  livree  a  des  conditions  jugees  par  eux  inaceepta- 
bles,  et  qu'aucune  loi  ne  leur  interdit  de  se  concerter  sur  les  condi- 
tions auxquelles  ils  subordonnent  leur  abstention. 

Le  producleur  ne  peut  done  puiser  dans  le  fait  de  l'abslenlion 
eoncertee  sans  dol.  le  principe  des  doinniagcs-interets  contre  le  con- 
sommateur  qui  refuse  de  traiter  avec  lui,  et  a  plus  forte  raison  l'obli- 
ger  a  prendre  ses  produits  sous  peine  d'etre  astreint  a  payer  le  prix, 
comme  s'il  les  avail  effectivement  consommes. 

Voila  done  le  principe  de  /"  consommation  forcee  toul  a  la  fois 
souleve"  et  aneanli.  Nous  laissons  a  nos  lecteurs  le  soin  agreable  de 
s'imaginer  a  (]uelles  consequences  son  adoption  eut  conduit,  s'il  se 
fat  agi  dedenrees  autresque  du  gaz  d'eclairage.  II  est  certain  que  le 
Tribunal  a  bien  juge. 

Rouage  financier  plus  simple  en  Angleterre  et  en  Amerique  qu'en 
France.—  Les  «  clearing  houses  »  en  Angleterre  et  en  Amerique.  — 

M.  Charles  Berteaux,  membredu  Conseil  d'escompte  de  la  Ranqne  de 
France,  vient  de  publier  une  remarquable  6tudesur  les  clearing  houses 
ou  Chambres  de  compensation  d'ADgleterre  et  d'Amerique.  Ces  elablis- 
sements  rendent  au  mouveraent  financier  el  Industrie!  des  pays  qui 
les  possedent  des  services  considerables. 

Rappelons  brievement,  d'apres  I'etude  de  M.  Berteaux.  en  quoi 
consiste  le  fonctionnement  des  clearing  houses. 

Toutes  les  traites,  cheques  et  etfets  de  tonics  sortes  remis  pendant 
la  periode  de  leur  roulement  a  presque  toutes  les  banques  de  Lon- 
dres,  par  exemple,  el  a  un  ties  grand  nombre  de  banques  de  pro- 
vince, viennent  aboutir  au  clearing  house  de  Londres.  A  I'echeum :e, 
on  n'envoie  pas.  comme  nous  le  faisons,  un  gareon  de  recettes  pre- 
senter ces  valours  au  tire  et  en  demander  la  valeur  en  especes  ; 
voici  commenl  on  procede.  Tout  se  passe  de  banquier  a  banquier, 
sans  que  le  client  ni  la  monnaie  inter\ ienneuL;  le  banquier  porteur, 
remet  les  efi'ets  qu'il  detient  au  banquier  du  tire",  et  le  seul  fail  de 
la  prise  en  charge  par  ce  dernier,  prise  en  charge  d anient  consta- 
lee.  bien  entendu,  en  eonstitue  l'acquit.  Les  operations  de  Bourse  se 
I  n  pi  i(  lent  de  meme. 

L'economie  de  ce  sysleme  est  evidenle  :  il  evile  tout  maniement  de 
fonds  et  toute  circulation  d'especes  avec  les  inconvenients  que  ce 
maniement  et  cette  circulation  occasionnent  a  tous  points  de  vue. 
Une  slatislique  fut  dress6e  a  ce  sujet,  il  y  a  quelques  annees,  par  un 
cconomislc  anglais  estime,  M.  Babbage.  11  en  resulte  que  le  fonction- 
nement dealing  house  aurait  reduit  a  f/ioo  'a  quantity  d'especes  el 
a  V8330  la  valeur  du  numeraire  employe  pour  les  reglements  de 
compte.  Ainsi,  sur  une  somme  compensee  de  62  500000  francs  (2  mil- 
lions 500000  livres  sterling),  on  n'aurait  fait  usage  que  de  025  000 
francs  (23  000  livres  sterling)  en  billets  de  banque  et  12  500  francs 
(500  livres  sterling)  en  numeraire. 

L'i'dee  de  fonder  un  clearing  house  a  Londres  remonte  a  l'annee 
1775,  mais  son  6tablissement  reel  ne  dale  que  de  1810.  L "extension 
ful  successive:  en  1834,  les  joint  stork  banks,  ou  banques  par  actions, 
furent  admises  a  la  compensation,  qui  leur  eTait  jusque-la  refusee  :  en 
1858,  le  meme  avantage  fut  accorde  aux  cheques  des  country  banks 
ou  banques  de  province,  ce  qui  reduisit  considerablement  les  frais  de 
correspondance  ctde  commission  :  de  ce  seal  fait,  le  nombre  de  ces 


etablissements  fut  presque  double  en  quelques  annees.  Enlin,  en  1864, 
I'accession  de  la  Banque  d'Angleterre  au  charing  house  fut  decidee  ; 
jusque-la  les  differences  apres  balance  se  soldaicnt  en  banknotes  ou 
en  or,  ce  qui  produisait  encore  un  certain  mouvement  d'especes,  et 
surtoul  en  niandals  de  la  Banque  d'Anglelerre.  Celle-ci,  depuis  1864, 
presente  a  l'encaissement  les  effets  dont  elle  est  elle-meme  porteur ; 
de  la  sorte,  la  compensation  est  reciproque,  et  il  ne  reste  plus  qua 
porter  en  compte  les  differences. 

Ce  simple  apercu  montre  quel  rouage  a  la  fois  simple  et  puissant 
nos  \oisins.  avec  1'esprit  pratique  qui  les  caracterise,  out  introduit 
dans  tears  transactions,  en  creant  et  utilisanl  le  clearing  house.  Des 
essais  analogues,  teut.es  a  Paris,  n'ont  pas  donne  jusqu'a  present  de 
lies  ,-iands  resultats,  a  noire  connaissance,  bien  que  le  fonctionne- 
ment  en  soil  aussi  pratique  et  avantageux. 

Mecanique.  —  Fabrication  mecanique  des  tonneaux.  —  La  fabrication 
meauiique  des  tonneaux  a  atleint,  dans  ces  dernieres  annees,  un 
re"el  etat  de  perfection.  File  possede  un  outillage  special  complel 
dont  on  a  pu  voir  des  specimens  ou  des  dessins  au  corns  de  diverses 
expositions  recentes,  notamment  a  l'Exposition  de  brasserie,  au 
Palais  de  l'industrie.  Cet  outillage  n'est  plus  d^sormais  le  monopole 
ties  Etats-Unis,  qui  s'en  servenl  avec  art  depuis  longtemps  ;  nous 
le  possedons  en  France,  il  ne  tient  qu'a  nous  de  l'ufiliser  et  de  le 
mettre  en  pratique  aclivement  comme  nos  concurrents. 

M.  Louis  Arbey,  Ingenieur,  a  donne  recemment  dans  la  Nature 
une  6"iude  interessante  sur  ce  sujet,  que  nous  resumerons  brievement. 

L'antiquiLe"  ne  se  servait  pas  du  bois  pour  loger  les  liquides  :  elle 
employait  la  terre  cuite,  la  craie  modelee  cerclee  de  fer  ou  de  plomb 
et  sechee  au  soleil,  ou  bien,  comme  le  font  encore  l'Espagne,  lTtalie, 
I'Algerie  el  la  Grece,  les  outres  en  peau  enduile  de  poix. 

Ce  sonl  les  Gaulois  des  Alpes,  les  Piemontais  de  nos  jours,  qui  les 
premiers  se  servirent  de  bois  pour  la  construction  des  tonneaux  ;i 
liquides  ou  futaillcs.  Toute  une  serie  d'outils  pai'ticulders  se  crea  en 
vue  de  ce  travail  complexo  el  difHcile;  ce  sont  :  le  rabot,  la  colombe, 
la  plane,  h^  chevalet  on  seille  ii  t.ailler,  la  tire  ou  tiroir,  la  chaspi 
en  tronchet,  la  doloire,  le  barroir,  Fasscau,  l'assette,  le  cochoir,  le 
compas  el  l  ulinet.  Tous  ces  outils,  apres  avoir  ete  longtemps  voues 
au  travail  a  la  main,  onl  ele  adaptes  a  des  machines  speciales  et  pre- 
cises, qui  tendent  a  se  subslituer  au  travail  manuel  et  l'executent 
avec  plus  de  rapidite  et  lout  autant  d'exactitude. 

Le  bois  employe  est  toujours  du  chene  de  belle  qualite ;  il  arrive 
a  l'atelier  mecanique  tout  l'endu  sous  le  noni  de  merrain,  et  provienl 
surtoul  des  marches  de  Fiume  et  de  Trieste,  qu'alimentent  les  fore  Is 
d'Autriche  et  de  Hongrie.  11  est  refendu  ou  dedoubld  a  la  machine, 
puis  rabole  suivant  les  courbes  des  surfaces  iub'-rieures  el  exterieures 
des  futailles  :  e'est  le  dolage.  Une  autre  machine  lui  donne  le  bouge 
ou  courbure  parabolique  que  prend  la  douelle  lorsque  le  tonneau  est 
termine".  L'assemblage  des  douelles  se  fait  aussi  niecaniquenient,  a 
frottement  dur,  par  la  pression  de  forls  cones  en  fonte ;  le  tonneau 
elant  maintenu  assemble  par  des  cercles  en  metal  provisoires,  est 
ensuite  passe  a  la  machine  a  jabler,  biseauter  et  chanfreiner.  11  ne 
reste  plus  qu'a  forcer  aux  deux  extremi les  les  planchettes  constituanl 
les  funds  et  qui  onl  ete,  mecaniqueinent  aussi,  tournees  et  biseau- 
lees.  La  pose  des  fonds  s'effectue  a  la  main. 

Un  outillage  mecanique  tie  ce  genre  perniet  d'executer  facilement 
en  un  jour  120  barriques  de  1  hectolitre  de  capacite  chacune ;  le 
personnel  employe  ne  comprend,  pour  cette  production,  que  10  ou- 
vriers  ordinaires  et  2  tonneliers  speciaux.  11  convient  d'insister  sur  la 
presence  des  2  tonneliers  de  profession  dans  cette  equipe  :  ce  serait, 
en  effet,  une  grave  erreur  que  de  croire  a  la  possibility  d'employer 
des  menuisiers  quelconques,  en  raison  de  la  perfection  remarquable 
atteinte  par  l'outillage  mecanique.  Les  homines  qui  s'en  servenl  ont 
a  developper  relativement  peu  de  force,  si  Ton  compare  cette  nou- 
\ elle  brancbe  d'industrie  a  l'ancien  travail  du  tonnelier  ;  mais  leur 
intelligence  et  leur  tour  de  main  sont  constamment  en  jeu,  et  la  pro- 
duction, ainsi  que  la  qualite,  se  ressentiraient,  tout  comme  autrefois, 
et  dans  une  mesure  plus  onereuse  peut-etre,  de  l'emploi  d'ouvriers 
inexperimenti's. 

Max  de  Nansoutv. 


HYGIENE 

M0YENS  DE  P0URV0IR  LES  BATIMENTS  DE  LUM1ERE 
et  de  chaleur  solaires  ('). 

Ce  n'esl  pas  le  lieu  de  reprendrc  ici  la  theorie  des  bienfaits  de  la 
lumiere  et  du  rayonnemOnt  solaires  dans  les  habitations.  Mais  il  faut 
distinguer  les  deux  idees  melees  dans  la  question  el  en  siiparer  les 
horizons. 

i.  Pourvoi,r  les  bd  time 'its  de  luniere,  e'ed  mettre  I  s  pieces  habitables 
de  ces  bailments  dans  des  conditions  telles  que  la  lumiere  y  soit  intro- 
duite  avec  assez  d'abondance  et  distribute  avec  assez  ds  justesse  pour  que 
les  objets  y  soient  clairement  el  agreablement  vus. 

La  sphere  solaire  n'est  jamais  le  lieu  oil  Ton  pnisse  immediatement 
prendre  un  eclairage.  Les  rayons  directs  du  soleil  frappent  les  objets 
d'une  lumiere  si  violente,  qu'une  tres  petite  partie  seulement  s"y 
resout  en  ondulations  visibles.  La  presque  totalite  des  ondulalions  ethe- 
rises caus^es  par  le  soleil  ne  pent  el  re  rompue  a  la  rencontre  des 
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corps;  elle  robondil  ot  arrive  a  lu'il  a  I'elat  do  lumiero  t n tt;j; rale, 
qui  Burmene  el  blesse  la  retine.  el  par  14,  abolil  la  vision.  C'esl  la 
caloUe  celeste,  c'ost-a-dirc  ('ensemble  du  rid.  eclaire  lui-meme  clireo 
lenient  par  la  sphere  solaire.  qui  iloit  etre  prise  pour  source  de  lu- 
miere eclairanle.  Cot  to  calotte,  possede  lies  capacilos  luinineuses  diffe- 
reutes.  selon  qu'elle  est  depouillee  ou  chargee  do  vapeurs  d'eau. 
Sous  UQ  ciel  pur.  les  attaques  luiniueuses  sunt  insupportables  du 
cote  du  soleil ;  il  taut  s'en  abriter.  Si  cot  to  precaution  u  et>;  prise,  la 
calotte  celeste  devient  a  pen  pros  egalemenl  eclairante  partout.  Sous 
un  ciel  legoreinont  \oile.  les  localites  voisinos  du  soleil  sunt  notablo- 
ment  [tins  luininouses  quo  cellos  qui  s'\  opposent,  el  la  difference  est 
d'autant  plus  grao.de  que  [e  voile  est  plus  legor.  Sous  un  ciel  fran- 
cheinent  eouvert,  lo  ravonncmcnl  solaire  disperse  da  as  la  totality  de  i'hi- 
inisnhere  c.  leste  unoogalecapaciW  eclairante.  11  n'est  pas  utile  de  parlor 
ici  (los  circonstances  Oil  le  ciel  s'oniniaillotto  de  images  si  epais  qu'ils 
retiennenl  en  eux  touto  la  lumiere  solaire  ot  perdont  touto  puissant-* 
d'eclairement.  On  sait,  d'ailleurs,  ipi'ou  tons  cas  la  partio  septen- 
trionale  du  ciel  est  le  liou  ou  la  lumiere  est  lo  plus  constante. 

2.  Pourvoir  les  bailments  de  chaleur  solo  ire,  e'est  meltre  la  masse  de 
Antra  materia uz  dans  des  conditions  telles  que  les  radiations  solaires  y 
iiitroduisent  dinctement  leurs  ealories. 

On  voit  qu'ici  il  n'j  a  place  pour  aucuD  interiiiediaire,  ol  c'esl  ce 
qui  distingue  les  deux  operations  do  Yecltirage  et  de  Vensoleillement 
des  habitations. 

Pour  eclairer  ua  butiment,  il  faut  pereer  ses  murs  de  bates  s'ourrant 
directement  sur  le  ciel. 

Pour  ensoleiller  un  bdtiment,  il  faut  ouvrir  aux  radiations  solaires 
iucces  des  murs. 

L'eclairage  el  ronsoloilloinenl  sont  tres  faeilcs  a  realiser  dans  les 
habitations  dissOminees.  On  doit  deja  fournir  boaucoup  d'attention 
pour  eclairer  et  ensoleiller  convenableincnt  les  niaisous  dans  les  agglo- 
merations un  peu  populeuses.  Le  problenie  devient  tres  difficile  et 
presque  impossible  a  resoudre  completeinent  dans  los  villcs  qui  cou- 
vrenl  une  vasto  etenduc  do  territoire,  qui  contiennent  un  tres  grand 
Qomhre  d'habitants  el  qui  corn  portent  des  niaisons  contigues,  des 
etages  superposes  et  des  voies  etroites,  relativement  a  la  hauteur  de 
lours  bordures.  Cost  pourtant  a  dolinir  los  dispositions  salutairos  qui 
conviennent  en  cos  graves  circonstances  que l'hvgieuiste doit  s'ellbrcer, 
ol  pour  olios  qu'il  doit  formuler  des  preceptes.  On  a  distingue  et 
difirerencie  les  deux  problomes  :  ils  sont  independants.  On  traitera 
separement  Veclaerage  ot  Vensoleillement. 

I.  Miyens  de  pourvoir  les  batiments  de  luniiere.  —  Dans  une  maison 
construite  en  plein  champ,  il  y  aura  bon  eclairage  si  ses  fenetres 
sont  bien  placeos  et  bion  proportionnees.  L'experience  a  prouve  qu'en 
ces  conditions  une  piece  est  bion  pourvue  de  jour,  lorsque  sa  pro- 
fondeur  n'exeede  pas  une  fois  ot  demio  la  hauteur  du  sommet  de  la 
bale  d'eclairago  au-dossus  du  parquet,  et  lorsque  la  surface  de  la  fene- 
tre  est  au  moins  egale  au  qiarl  de  cello  du  mur  ou  elle  est  placee(1). 
On  coinprend  aiseinent  1'influence  qu'exerce  le  developpement  super- 
liciel  de  la  feu' Ire  sur  l'eclairage  d'un  interieur  :  plus  il  est  grand, 
plus  il  eutre  de  jour  dans  la  maison.  Mais  on  ne  pout  apprecier  l'im- 


venaJif  'dt'O'orizoh  \ 


Fig.  1. 

portance  de  la  profondeur  relative  de  la  piece  qu*en  analysant  les 
conditions  d'acces,  en  un  point  donne,  de  la  lumiere  einanee  d'un 
ciel  egalemenl  lumiueux.  La  lu- 
miere qui  proviont  du  zenith  \ 
est  la  plus  riehe,  parce  que  le 
zenith  est  toujour.-  l'endroit  le 
plus  prochain  do  la  calotte  eclai- 
rante. .Mais  la  lumiere  zeruthale 
lombe  vorlicaloment  le  long  des 
murs  et  no  penetre  pas  dans 
les  niaisons,  parce  que  nos  fenfi- 
tres  s'ouvrent  a  I'horizon  ((ig.  t). 
La  lumiere  celeste  qui  so  presentc 
le  mieux  pour  gagner  les  profon- 
deurs  des  habiUitions  est  cellequi 
voyage  horizontaleinent  (fig.  2)  : 
mais  ses  sources  sont  lointaines 
el  elle  est  faible.  Entre  les  zones 
zenilhales,  dont  la  lumiere  n'en- 
trc  pas  dans  nos  appartements,  ot  les  zones  d'horizon,  dont  la  lumiere 
ne  nous  arrive  qu  appauvrie,  il  y  a  dans  le  ciel  des  espaces  medians 

(1)  u  tte  etude  s'app.iqpe  exdusiveineui.  au.\  coutiees  teinp&tiea. 
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capables  d'eclairages  penel  rants  ol  efl'ectifs;  ils  sont  compris  entre  le 
30*  et  lo  7oe  degres  (angles  sur  1'horizon).  C'est  sur  cos  espaces  AIM", 
(lig.  3)  qu'il  faut  braquer  nos  hues  d'eclairago.  C'est  par  elleS  que 
pom'ront  6tre  directement  eelair^es  jusqu'au  ibnd  los  salles  dont  la 
profondeur  n'oxcodora  pas  on  dimension  une  fois  el  demie  la  hauteur 
<lu  linteau  de  la  feuetre  au-dessus  du  plancher  (fig.  4).  On  a  montre 
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dans  cette  figure,  par  un  pointUle  se  serrant  vers  le  fond  do  la  piece, 
comment  la  partio  du  ciel  comprise  entre  73°  ot  30"  accroit  graducl- 
loment  la  lumiere  recue  par  le  plancher  de  M  en  N.  On  a  fait  voir 
aussi  par  une  ombre  0  comment  les  lumiores  d'horizon  adoucissent 
les  profondeurs  tonebreuses  du  local.  Cos  doux  correctifs  ne  doivent. 
d'ailleurs,  pas  distraire  l'attention  et  la  delourner  de  la  direction  30°. 
sur  laquelle  la  tranche  capitale  d'eclairement  proud  epaissour. 

Tout  cela  s'applique  aux  constructions  isolees.  Mais  si  Ton  consi- 
dere  des  niaisons  situees  dans  une  rue  de  ville,  il  est  facile  d'elablir 
le  rapporl  qui  doit  exister  entre  lour  hauteur  ot  la  largeur  des  voies, 
pour  que  la  portion  essentiellement  profitable  du  ciel  (30°  a  75°)  ne 
soit  en  rien  diminuee  dans  son  action.  II  sullira  i|ue,  pour  une  lar- 
g''ur  quelconque  de  voie,  la  hauteur  des  constructions  ne  depasse 
pas  la  ligne  d'inclinaison  30°.  Cela  correspond  sensiblement  a  une 


largeur  de  rut  egale  d  une  fois  et  demie  la  hauteur  des  constructions  en 
bordure  (fig.  b). 

Des  rues  de  20  metres,  de  12  metres,  de  9  metres  de  largeur  de- 
vraient  alors  etre  bordees  de  maisons  ne  depassant  pas  13  metres, 
8  metres,  6  metres  de  hauteur.  II  n'en  est  malheureusement  pas 
ainsi  dans  les  grandes  villes  :  les  constructions  y  sont  beaucoup  plus 
eleve.es  que  cela,  relativemcnt  a  la  largeur  des  Voies,  et  alors  le  sec- 
teur  d  eclairage  bienfaisant  se  ferine  entre  le  75e  tlogre  et  les  40e, 
4oe,  50°,  60e  degres.  On  voit  en  meme  temps  que  la  capacite  de  pe- 
netration de  la  lumiere  dans  les  maisons  diminue  el  que  celle-ci  ne 
franchit  plus  les  croisees  que  pour  atteindre  les  3/A,  la  le 
le  '/(  de  la  surface  du  plancher.  Ce  sont  des  conditions  de  plus  en 
plus  mauvaises.  II  est  vrai  qu'en  meme  temps  que  1'e'clairage  direct 
tin  ciel  decroit  tlans  los  interieurs,  un  eclairage  de  seconde  main  se 
de"veloppe  et  reduit  dans  une  certaine  mesure  le  mal.  C'est  celui  que 
produisent  les  rellets  des  murs  de  la  face  opposoe  de  la  rue.  On  ne 
doit  pas  tenir  pour  nul  ce  renfort;  mais  son  efficacite  ne  sauraif 
entrer  en  comparaison  avec  celle  do  la  lumiere  directe.  C'est  d'ail- 
leurs li'  cas  d'observer  quo.  dans  les  rues  profondes,  lo  grand  dove- 
loppement des  surfaces  de  mur  amortit  une  fraction  considerable  do 
la  lumiere  qui  y  accede  et  que  les  reflets  y  deviennent  miserables, 
aussitot  que  la  couleur  naturelle  des  niateriaux  ou  leur  malproprete 
en  assombrit  la  teinte.  Aussi  doit-on  ecrire  que  loutes  ies  fois  que 
la  hauteur  des  maisons  depassera  les  deux  tiers  de  la  largeur  de  la 
rue,  une  parlie  seulement  des  locaux  habites  sera  sainement  eclairee, 
ot  que,  tout  au  moins  les  rez-de-chaussee,  reduits  a  de  simples  eclai- 
rements  de  reflets  seront  des  lieux  d'habitation  ponihles  el  peu  sa- 
lubres. 

Le  rapport  qui  doit  exister  entre  la  largeur  des  voies  et  la  hauteur 
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<Us  maisons,  pour  quo  la  lumiere  du  ciol  accede  rouvenahlement  il 
celles-ci,  tient  la  premiere  place  dans  les  conditions  d'un  bon  eelairage 
intei  ietir.  .Mais  ocla  ne  sutlit  pas. 
On  a  deja  dit  que  la  profondeur 
des  pieces  doit  etre  lhnitoe  rela- 
Livement  a  la  hauteur  dusommet 
des  fenetre-  et  que  celles-ci  doi- 
vent  comprendre  un  vide  egal  an 
quart  de  la  surface  du  mur  oil 
elles  soul  placees.  .lai  montre 
autre  part  (')  que.  pourune  eten- 
due  superlicielle  donnee,  il  n'est 
pas  indifferent  d'etablir  une  fe- 
netre large  ou  une  fenetre  haute, 
et  qu'il  y  a  avantage  ii  augmentcr 
la  hauteur  du  vide  plutdl  que  sa 
largeur.  Quand on  elargil  la  baie, 
on  diminue  les  angles  d'oin- 
bres  A  A  dig.  l>)  placees  a  eontre- 

jour  a  droite  et  a  gauche  de  la  feneixe,  ce  qui  est  un  maigre  ])rofit. 
Ce  profit  diminue  d'ailleurs  a  inesure  qu'on  arcrnit  Teiargisscmenl, 
parceque  les  tranches  d'eclai 
rage  gagnees  a  droite  et  a 
gauche  sunt  des  portions  de 
prismes  a  bases  triangulares 
qui  sunt  de  plus  en  plus  petiles. 
Au  contraire.  quand  on  hausse 
le  sommet  de  la  baie.  on  accroit 
IVtendue  et  l'eclairenient  des 
localites  habitables  et  on  en 
tire  un  avantage  proportioning 
a  la  hauteur  acquise,  pane 
i|ue  la  tranche  d'erlairage  ga- 
gnee  progresse  sut  une  base 
recta  ngulaire  regulierement 
grandissante  inn  pi]  (fig.  7).  On 
devra  done  toujours  s'efforcer 
de  placer  aussi  haul  que  pos- 
sible le  linteau  I.  des  tenet  res. 

On  n'aurait  pas  complele- 
ment  traite  la  question  de  Te- 
clairage  des  appartements,  si 
Ton  ne  parlait  pas  des  procedes 
generalcmont  employes  pour 
habiller  les  fenetres  a  L'rnteV 
rieur.  lis  vont  tons  a  l'envers 
de  ce  qui  vient  d'etre  ensei- 
gne  et,  par  la,  accroissent  sin- 
guliereineiit  le  mal  que  fail  a 
Teclairage  Tetroitesse  de  rues 
dans  les  villes.  La  draperie 
d'une  baie  en  tenue  normale, 
dans  la  moindre  piece  bour- 
geoise,  est  drcssee  com  me  le 


Fig. 


montre  la  figure  8.  A  quoi  sort  de 


FlO.  8. 
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hausser  la  baie  dans  la  construction  si  on  doit  en  boucher  les  parties 
superieures  par  des  tapisseries  ?  C'est  le  contraire  qu'il  taut  faire 
(%,9). 

II.  —  Moyens  de  pourvoir  les  batiments  de  chaleur  solaire.  —  On  a  dit 

que,  pour  ensoleiller  un  batiment,  il  fallait  ouvrir  l'accesdes  mursaux 
radiations  solaires.  Cost  un  probleme  d'installation  urbaine  bienautre- 
inent  difficile  a  resoudre  que  celui  qui  vient  d'etre  traite ;  on  le  com- 
prend.  La  source  de  lumiere  enveloppe  entierement  nos  habita- 
tions puisqu'elle  est  le  del  meme  ;  on  peut  done  en  tous  sens  y 
chercher  ralimcntation  d'un  eelairage.  Mais  les  radiations  solaires 
qu'on  yeut  emmagasiner  dans  nos  murs  emanent  du  soleil,  qui  erre 
dans  l'espace  et  qui  n'occupe  jamais  qu'un  point.  Au  milieu  de 
1'obstruction  re'eiproque  qu"exercent  nos  maisons  les  unes  sur  les 
autres,  il  est  impossible  d'assurer  aux  murs  1  "accession  permanente 
des  rayons  solaires.  Aussi  doit- on  se  contentcr  ici  d'une  action  pas- 
sagfere  :  a  tel  ou  tel  moment  du  jour,  suivant  l'orienlation  ;  plus  ou 
moins  prolongoe,  sui\ant  la  saison:  plus  ou  moins  £nergique,  sui- 
vant la  latitude.  Les  donnees  du  probleme  sunt  nombreuses  el 
diverses.  Pour  agir  au  mieux,  il  faut  les  interroger  tonics.  On  savait, 
de  tout  temps,  que  les  votes  urbaines  doivenf  etre  d'aiitant  plus  larges 
que  les  maisons  en  bordures  Mint  phis  elcvees.  Toutes  les  polices 
municipales  se  sont  efforcees  de  limiter  les  hauteurs  de  celles-ci  et 
de  sauvegarder  la  largeur  de  celles-la.  Mais  on  ne  poursuivait  qu'un 
but  dans  cette  tentative:  favdriser  la  circulation  de  l'air  aulour  des 
constructions.  Aussi  les  reglements  edicles  ne  sont-ils  que  des  for- 

(1)  Societe  de  Medecine  publique  de  Pads. 


mules  empiriques  soumettanl  au  maximum  do  concession  les  entre- 
prises  privies,  qui  ne  laisseraienl  de  vides  nulle  part  si  on  les  lais- 
sait  libres  dans  une  grande  ville. 

M.  Adolphe  Vagi  a,  le  premier,  melhodiqueinent  pose  le  probleme 
de  la  radiation  solaire  sur  les  maisons.  et  il  l'a  sliictemenl  resolu. 
C'est  1  ii i  qu'il  faut  (''cooler  en  ce  sujel.  11  a  montre1  que  pour  assurer 
le  benefice  des  radiations  solaires  depuis  le  sommet  jusqu'au  pied 
des  murs  des  maisons  d'une  ville,  il  fallait  etublir  outre  la  largeur 
des  rues  et  la  hauteur  des  constructions  riveraines  an  rapport  qui 
variail  suivanl  la  latitude,  c'est-A-dire,  suivant  Tangle  d'incidence  des 
rayons  solaires,  au  lieu  consulere,  ot  suivant  I'orientation,  e'est-a- 
dire  suivant  Tangle  de  la  direction  de  la  rue  avec  le  meridiem 
.M.  Adolphe  Vogl  ne  s  en  est  pas  tenu  la.  II  a  oeril  cette  loi  dans  une 
formule  (]iii  permet  de  calculer  pour  un  lieu  qucleorique  la  largeur 
de  la  rue  propice  a  1'ensoleiUement  des  maisons.  Void  cette  formule 
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la  largeur  de  la  rue, 

hauteur  des  maisons  riveraines, 
Tangle  de  la,  direction  do  la  rue  avec  le  meridien, 
a  Tangle  d'incidencc  des  rayons  solaires. 

L'application  de  cette  formule  montre  qu'en  general  les  rues  meri- 
dienoes,  e'est-a-dire  les  rues  dont  les  maisons  sont  expos6es  est- 

ouest,  n'ont  pas  a  beaucoup  pres  besoin 
d'une  largeur  aussi  grande  que  les  rues 
equaloriales,  e'est-a-dire  eel  les  dont  les 
maisons  sonl  exposees  oord-sud.  Lors- 
qu'on  Tapplique  aux  villes  placeos  aux 
environs  du  50e  degre  de  latitude,  comme 
Vienne  et  Paris,  et  lorsqu'on  considere 
que  dans  ces  contre"es  I'ensoleillement 
des  murs  est  surtout  commande  en  hiver, 
on  trouve  que  pour  ensoleiller  les  rez- 
de-chaussec  en  cette  saison,  il  faudraif 
H  donner  aux  rues  equatoriales  une  lar- 
geur egale  ii  plus  de  quatre  fois  la  hau- 
teur des  maisons.  tandis  que  deux  fois 
el  un  tiers  suffirait  dans  les  rues  meri- 
fig.  in.  —  ek  lues  equatoriales  diennes. 
relativement  larges  el  rares.      La  consequence  immediate  du  travail 

i:::^.^,!:^:,'^':^::^::'-  ^  m.  Adoiphe  vogi  -ran  que  ies  gran- 

des  villes  devraient  etre  composees  de 
longs  iluls  de  maisons  bordant  des  rues  meridiennes  nombreuses  et 
couples  par  des  traverses  equatoriales  rares.  Toutes  ces  voics  seraient 
pourvues  de  largeur  suffisant  aux  radiations  solaires,  les  equatoriales 
relativement  larges  (fig.  10). 

Conclusion.  —  Quel  que  soit  le  point  de  vue  auquel  on  se  place, 
qu'il  s'agisse  de  distribuer  la  lumiere  dans  les  maisons  ou  de  repartir 
les  rayons  solaires  sur  leurs  murs,  on  voit  que  la  connaissance  intime 
des  a  vantages  a  procurer  commande  de  proporfionner  Televation  des 
(•(instructions  urbaines  aux  \ides  qui  les  separent. 

Pour  l'eclairage,  les  locaux  seront  bien  disposes,  si  les  rues  ont 
une  largeur  ('gale  a  une  fois  et  demie  la  hauteur  des  maisons  rive- 
raines, el  si  cnaque  etage  possede  une  profondeur  qui  n'excede  pas 
en  6tendue  une  fois  et  demie  la  hauteur  du  sommet  des  fenetres  au- 
dessus  du  parquet.  Ces  conditions  limitcnt  la  massivite  des  bati- 
ments (')• 

Pour  rensoleillement  des  murs,  la  prescription  est  plus  simple, 
mais  elle  exige  entre  les  constructions  des  vides  bien  plus  etendus : 
deux  fois  ou  quatre  fois  la  hauteur  des  maisons,  selon  qu'il  s'agit  de 
rues  meridiennes  ou  de  rues  Equatoriales. 

Ces  preeeples  sont  precieux  comme  guides.  II  faudrait  que  les 
municipalites  les  eussent  en  parfaite  connaissance  ;  car  la  salubrite 
des  x  i lies  trouverait  de  grands  aco-oissemcnts  dans  leui-  utilisation. 
Mais  en  fut-il  ainsi,  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'ils  pussent  nulle 
part  (Mre  slrictement  applique's.  Nos  grandes  villes,  nos  capitales  sont 
vieilles  ;  elles  se  sont  adapters  au  sol,  a  son  relief,  au  travail,  aux 
usages  locaux.  Elles  constituent  d'immenses  collections  de  proprietes 
privees.  arinees  de  droits  phmiers  d'autant  mieux  garantis  que  la 
civilisation  est  plus  parfaite.  Les  communes,  agissant  au  nom  de 
Tinterel  g6n6ral,  peuvent  bien  servir  la  sante  publirpie,  en  revendi- 
(|uant  le  droit  d'ex[)ropriation,  en  detruisant  des  ilots  de  maisons 
insalubres,  en  pergant  de  nouvelles  voies  dans  des  quartiers  obstrues. 
Ces  operations  necessaires  sont  aujourd'hui  poursuivies  avec  perse- 
verance dans  la  plupart  des  grandes  villes.  Elles  ouvrent  des  facilites 
a  la  circulation.  Elles  fournissent  quelquefois  de  Pair  a  des  habita- 
tions qui  n'en  avaient  pas.  Mais,  d'une  part,  elles  sont,  maigre  les 
sacrifices,  des  entreprises  a  portee  liniitee  ;  d'autre  part,  comme  elles 
excitent  la  speculation,  je  veux  dire  le  besoin  de  tirer  a  oulrance 
profit  des  nouvelles  batisses,  le  terrain  que  i'exproprie  a  cede  a  la 
nouvelle  voie  perceo,  il  entend  ne  pas  le  perdre,  et  il  le  retrouve  sur 
les  vides  bientaisants  des  anciennes  cours.  Dans  ces  conditions,  les 
percements  modernes  n'ont  guere  donne  de  lumiere  aux  habitations 
et  encore  moins  de  rayonnemenl  solaire. 

J'ai  indique  dans  un  travail  special  une  sorte  d'expropriation  qui 
pourrait  completer  et  peut-6tre,  dans  une  certaine  inesure,  pallier 
lis  defauls  de  Tancien  (-).  11  consisterail  a  n'appliquer  que  pour  les 
artcres  de  circulation  generate  Texpropriation  par  tranche  verticals,  la 
seule  praliquee  aujourd'hui.  La,  ce  qu'on  viserait,  c'est  la  largeur 

(1)  Celte  massivit6  limitee  est  atteinte  dans  le  biUiraenl  double,  possedanl  deux 
int6rieurs  adosses  et  eclaires  sur  les  deux  faces. 
(S)  La  fenetre  comme  source  de  lumiere  dans  lamaison.  (Revue  d'hygilM. 
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de  la  voio.  On  \  derail  de  Ws  l&rges  rues,  avec  des  constructions 
latt'i-alt's  proportionnees  en  hauteur.  An  contraire,  dans  les  quartiers 
a  simple  circulation  locale,  on  ue  touchcrail  pas  d  la  rue,  taais  on 
exproprierait  les  etages  superiours,  de  maniere  a  require  la  hauteur 
dos  maisons  a  la  proportion  qui  convienl  au  vide  existanl  (fig  11). 


Fio.  II 

On  distribuerail  ainsi  la  luraiere  la  ofi  elle  n'arrive  pas,  et  on  n'ox- 
cilorail  suroment  pas  la  speculation  com  me  dans  un  perremenl  urn!'. 

'soinblo  quo  ee  mode  d expropriation  par  tranches  hori/onlalrs  per- 
mettrait  d'ameliorer  des  quartiers  mieux  qu'on  ae  pout  Le  faire  avec 
les  percements  on  les  eTargissements  de  voies. 

Emile  Trelat. 


ELECTRICITE 


ECLAlRAGE  ELECTRIQUE  A  I/AIDE  DES  TRANSFORMATEURS 
installe  a  Lucerne  (Suisse). 

A  ITSxposition  de  Turin,  en  1884.  onremarqua  beaucoup  les  trans, 
formali'iirs  electriques  systemo  Gaulard  ct  (iibbs,  qui  permirent  de 
transporter,  au  moyen  d'un  111  de  cuivrc  de  4  millimetres  de  dia- 
metre, a  une  distance  considerable,  un  courant  qui  alimentait  un 
grand  nombre  dc  lam  pes  a  incandescence. 

Depuis  cetle  ejpoque,  de  nouveaux  progres  ont  etc  accomplis  dans 
cette  direction.  Les  transformateurs  Gaulard  et  Gibbs  se  placent  en 
effet  en  tension  les  uns  a  la  suite  des  autres,  ce  qui  oblige,  pour 
cviter  les  variations  de  courant  qui  se  produiraient  lorsque  Fun 
d"eux  vient  a  etre  mis  hors  de  circuit,  a  employer  un  regulateur  au- 
tomatique.  C'est  pour  remedier  a  cet  inconvenient,  que  MM.  Ziper- 
nowsky-Deri  viennent  d'imaginer  un  transformateur  nouveau('),  fonc- 
tionnant  comme  les  precedents,  a  la  maniere  d'une  bobine  de 
Ruhmkorff,  a  l'aide  d*un  courant  alternatif,  mais  dispose  parallele- 
ment  ou  en  serie,  ce  qui  supprime  les  variations  de  polentiel,  et  evite 
I'emploi  de  regulateurs  de  courant.  Ce  nouveau  systeme  de  trans- 
formateur vient  d'etre  employe1  avec  succes  a  l'6clairage  flectrique 
des  hotels  Schweizerhof  et  Luzernerhof  a  Lucerne,  ou  tous  les  tou- 
ristes  ont  pu  en  admirer  les  beaux  effets. 

Dans  cette  installation,  le  courant  est  fourni  par  une  station  cen- 
trale  situee  a  Thorenberg,  a  une  distance  d'environ  5  kilometres  du 
point  de  consommation  le  plus  eloigne.  Deux  turbines  de  300  chevaux 
chacune  actionnent  deux  machines  dynamo-elerlriques  a  courant  alter- 
natif qui,  a  la  vitesse  de  250  tours,  fournissent  chacune  un  courant  de 
33  a  38  amperes,  a  la  tension  de  1  800  volts. 

Chaque  machine  peut  done  alimenter  I  800  lampes  a  incandes- 
cence de  10  bougies  a  35  YA. 

Une  seule  de  ces  machines  est  en  fonction,  l'autre  devant  servir 
de  reserve.  Ces  machines  sont  pourvues  d  une  disposition  speciale, 
qui  permet  de  deplacer  facilement  leur  manteau,  de  facon  a  mettre 
a  nu  la  machine  lorsque  celle-ci  a  besoin  d'etre  reparte. 

Le  reglage  du  courant  a  lieu  au  moyen  d  un  compensateur  qui 
n'est  autre  qu'un  transformateur  special  relic  aux  balais  de  la  ma- 
chine. 

Dans  le  local  de  l'usine  centraie  se  trouve  egalement  un  commuta- 
teur  permettant  de  relier,  le  cas  eoheant,  trois  dynamos  a  deux  his 
conducteurs,  en  sorte  que,  par  un  simple  mouvement  de  levier,  on 
puisse  faire  communiquer  separement  chacun  des  deux  fds  avec  l'une 
quelconque  des  machines. 

Le  courant  est  transmis,  de  la  station  de  Thorenberg  a  Lucerne, 
par  quatre  tils  de  cuivre  electrolytiques  aeriens  non  isoles,  de  6  mil- 
limetres de  diametre. 

La  station  centraie  elle-meme.  abritant  les  dynamos  et  les  tur- 
bines, est  eclairee  par  15  lampes  a  incandescence,  auxquelles  le 
courant  est  fourni  par  un  petit  transformateur.  A  2  400  metres 
de  la  se  trouve  le  moulin  de  MM.  Troller  et  Cie,  qui  reeoit  son  eclai- 
rage  d'un  transformateur  de  1  400  volt-amperes,  suffisant  pour 
40  lampes. 

Les  embranchements  suivants  ont  lieu  a  la  distance  de  2200  metres 
du  moulin.  par  consequent  a  4  000  metres  de  la  station  centraie;  ce 
sont  ceux  des  hotels  schweizerhof  et  Luzernerhof,  qui  ont  ensemble 
7  transfonnateurs  de  7000  VA,  pouvant  alimenter  chacun  200  lampes 
a  incandescence  de  10  bougies. 

Plusieurs  hotels  sont,  en  outre,  en  instance  pour  obtenir  des  em- 
branchements destines  a  leur  l'ournir  le  courant  necessaire  pour  leur 
eclairago. 

L'usage  de  ces  stations  secondaires  parait,  vu  ses  avantages,  devoir 
se  repandre  rapidement.  C'est  ainsi  que  la  ville  de  Rome  est  en  pro- 
jet  pour  12  000  lampes  devant  etre  alimentees  a  la  distance  de 

(1)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n»  15,  page  236. 


3  kilometres,  et  c'est  la  Sopieta  Anglo-Romana  per  la  illuminaziohe  a 
gaz  di  Ronia  qui  doil  se  charger  de  Sexploitation;  elle  a,  en  conse- 
quence, (''change  sa  raison  sociale  centre  celle  de  Soeieta  Anglo- 
Romana  per  rilluminazione  de  Roma  col  gaz  ed  altri  sistemi,  et  la 
station  centraie  doil  se  trouver  a  l'usine  a  gaz  memo. 

On  \a  runslriiiro  egaleinenl  une  slali  enlralo  a  Milan  pour  com- 
pleter l  eclairage  fourni  par  la  Socio  te  Kdison,  donl  le  courant  ne  peut 
depasser  sans  inconvenient  la  distance  de  '■>  a  000  met  res,  tandis  que 

les  dynamos  a  c  'ant  alternatif,  completers  par  des  transformateurs, 

permettront  d'atteindre  les  quartiers  plus  eToignes. 

Toules  ces  installations  sont  dues  a  la  maison  Gonz  ct  Cie,  de 
Huda-lVst.  en  llongrie,  qui  est  coucessionnaire  des  brevets  Ziper- 
nowsk  y-Deri. 

Les  transformateurs  offrent,  pour  le  transport  de  la  lumiere  a 
grande  distance,  des  avantages  considerables,  lis  permetlent,  en 
effet,  I'emploi  de  courants  primaires  a'  tension  elevee  de  I  800  a  2  000 

volts,  et  par  consequenl 
de  conducteurs  relati- 
vemenl  faibles  et  peu 

ciiuteux,  tool  en  evi- 
tant,  dans  une  certaine 
inesure.  les  dangers  in- 
h^rents  a  des  tensions 
aussi  elexees.  \  u  que  les 
transformateurs  r£dui- 
sent  ces  tensions  a  100 
\nlls,  ou  meme  moins, 
a  l'arrivee  aux  stations 
secondaires,  e'est-a-dire 
a  l'entr^e  des  habita- 
tions. Ouant  a  l'effet 
utile  des  transforma- 
teurs, il  est  d'environ 
95  %• 

Pour  de  petites  dis- 
tances, l'avantage  dis- 
fig.  I.  —  Transformateur  zipemowsKy-uen        parait,    car,   outre  la 


Transformateur  zipernowsky- Dc'ri 


perte  de  5  %  sur  les 
transformateurs.  il  faut  encore  tenir  compte  de  la  difference  de  ren- 
dement  entre  les  machines  a  courant  alternatif  et  celles  a  courant 
continu,  difference  qui  est  dans  le  rapport  de70  a  85. 
La  figure  I  lepresente  une  vue  en  perspective,  la  figure  2  une 

coupe  et  une  vue  en 
plan  d'un  transforma- 
teur. L'ame  est  formee 
par  des  fils  de  cuivre 
i si  ill's  et  composee  de 
2  ou  3  spirales.  Ces  spi- 
ralessont  enroulees soit 
circulairement,soitsous 
une  autre  forme  quel- 
conque, puis  entoure'es 
d'un  tissu  isolant,  enduit 
de  gomme  laque  ;  enfin 
elles  sont  envelopp6es 
par  des  ills  de  fer  fins 
el  isoles,  enroules  aussi 
series  que  possible. 

Les  fils  I  et  I',  qui  sont 
parcourus  par  le  cou- 
rant primaire  induc- 
teur,  ont  un  diametre 
de  1  millimetre  et. 
les  fits  II  et  II',  qui  sont 
traverses  par  le  courant 
secondaire  induit,  ont 
6  millimetres  de  dia- 
metre. On  voit  que  les 
courants  et  les  lignes 
de  force  suivent  une 
marche  circulaire  aussi 
bien  dans  les  fils  de 
cuivre  que  dans  les  fils 
de  fer,  et  que  les  spires 
forment  entre  elles  des  surfaces  perpendiculaires.  Les  fils  de  fer,  qui 
sont  enveloppes  d'un  tissu  de  coton  isolant,  servent  en  quelque  sorte 
d'enveloppe  protectrice. 

Le  transformateur  n'est  done,  en  somme,  qu'une  bobine  d'in- 
duction  disposee  d'une  facon  tres  simple  et  tres  ingenieuse.  II  va  sans 
dire  que  la  grosseur  des  tils  de  cuivre  se  regie  d'apres  les  effets  et 
les  tensions  que  Ton  veut  obtenir. 


Fig.  2.  —  Plan  ct  coupe  d'un  transformateur. 


EXPOSITIONS 

EXPOSITION  DES  APPAREILS  DE  BRASSERIE 
L'installation  de  l'exposition  des  appareils  de  brasserie  est  enfin 

termini  et  si  elle  a  6te  un  peu  lente  et  tardive,  on  est  heureux 

de  conslatcr  que  la  reussite  est  complete  et  fait  honneur  aux  organi- 

sateurs  de  cette  ceuvre. 
Le  coup  d'ceil  d'ensemble  du  pavilion  sud  du  Palais  de  l'Industrie 

nous  laisse  apercevoir  une  longue  suite  de  machines  ct  d'appareils 

artistement  groupfe. 
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Dans  le  fond  a  droite  sonl  les  machines  motrices  e(  les  apparcils 
en  mouvement ;  a  l'autro  extremite  a  gauche,  les  collections  d'orges 
el  de  houblons,  les  produits  ;  les  appareils  do  brasserie  proprement 
dits  sont  dissembles  dans  1'intervalle. 

Pour  decrirc  avec  une  certaine  methode  les  plus  nouveaux  d'entre 
eux  ou  les  plus  dignes  de  remarque,  noussuivrons  autant  que  possible 
I'ordre  meme  d  une  operation  de  brasserie,  en  rejetant  a  la  lin  de 
notre  description  les  appareils  accessoires  de  cette  industrie. 

La  preparation  de  la  hiere  eoinprend  La  m&lterie,  qui  fait  souvent 
I'objet  d  une  industrie  spJciale,  et  la  brasserie,  dans  laquelle  on  pre- 
pare la  dissolution  sucree  qu*on  doit  ensuite  faire  fermenler. 

11  n'y  a  a  I'Exposition  que  pen  d'appareils  de  malleiie.  Plusieurs 
ont  pour  but  de  permettre  le  maltage  en  toute  saison  ;  telles  sonl  les 
dispositions  adoptees  par  M.  Anthonay. 

Get  Ingenieur  opere  La  germination  en  couche  epaisso;  pour  cela 
le  temperature  est  regularised  a  volonte  par  un  courant  d'air  qui 
traverse  la  masse  de  grain  de  haut  en  bas.  De  nombreuses  instal- 
lations attestent  la  valour  du  procede. 

Un  autre  appareil  perniet  de  rafraichir  des  espaces  queleonques  an 
moyen  d"air  dont  on  abaisse  la  temperature  par  une  pulverisation 
d'eau.  L'eau  injectee  sans  pression  vient  buter  contre  des  obstacles 
fixes,  ct  Pair  sature  et  rel'roidi  est  entraiue  par  un  Ventilateur  ac- 
lionne  par  un  courant  d'eau  branchc  sur  la  meme  conduite.  La 
defense  d'eau  est  insigniflante  et  l'appareil.  peu  t'outeux,  peut  rend  re 
de  reels  services  pour  aerer  et  rafraichir  les  caves  aussi  bien  qu- 
les  germoirs,  ou  bien  encore  les  bars  a  refroidir, 

Peu  de  modeles  de  tourailles ;  nous  n'avons  a  signaler  que  l'appli- 
cation  des  fours  Michel  Perretau  chautlage,  les  tourailles  d'Anthonay 
par  aspiration  ou  vent  force  ct  1  s  tissus  de  Rode  pour  plancher. 

Cos  tissus  sont  constitues  par  un  reseau  de  flls  de  fer  paralieles 
relies  par  des  fils  transversaux  no  depassant  pas  le  niveau  superieur, 
de  telle  sorte  qu*il  n'y  a  aucun  obstacle  a  la  manoeuvre  de  la  pelle 
pour  ramener  le  grain  ;  ces  tils  de  fer  sont  epais  et  presentent  une 
section  trapezoidale.  la  plus  large  des  bases  paralleles  tournee  vers 
le  haut. 

A  signaler  aussi  un  modele  de  pelleteur  mecanique. 

Dans  les  appareils  de  brasserie  proprement  dits  il  y  a  bien  des 
lacuues.  Nous  trouvons  seulement  une  disposition  d'ensemble  :  c'est 
la  brasserie  d'Armand  Girard.  qui  comprend  un  moteur.  une  cuve 
matiere  ronde  et  verticale,  2  cbaudieres  a  cuire  et  une  cuve  de  ni- 
tration. La  cuve  matiere  et  les  appareils  de  chaulfage  peuvent  etre 
lermes  herinetiquemenl . 

Les  hydrateurs  commencenl  a  etreadoptes  partout.  lis  sont  destines 
a  mouiller  le  malt  avant  son  introduction  dans  la  cuve  matiere  ;  on 
evite  ainsi  la  deperdition  en  folle  farine  qui  se  produit  toujours 
;iu  moment  de  l'arrivee  brusque  de  l'eau  sur  le  malt  conrasse. 

On  voit,  au  Palais  de  ['Industrie,  l'bydrateur  de  Briggs  qui  se 
compose  dun  cylindre  horizontal  avec  un  mouvement  de  palettes 
dans  1'interieur;  l'eau  el  le  malt  arrivenl  separement  par  une  extre- 
mite et  se  deversenl  ensemble  dans  le  sacchariftcateur. 

II  y  a  a  I'Exposition  quelques  modeles  de  cuves  matieres  sans 
grands  perfectionnements  sur  les  machines  connues. 

Une  bonne  disposition  nous  parait  etre  celle  de  Kolb.  Les  ailettes 
de  la  machine  a  vagner  peuvent  etre  a  volonte  plus  ou  moins  in- 
clinees  par  un  volant  manoeuvre  a  lVxIerieur.  de  sorte  que  l'on  peut 
diriger,  moderer  l'agitation  du  liquide. 

Pas  de  cbaudieres  a  bouillir  avec  disposition  nouvelle.  En  revan- 
che, un  assez  grand  nombre  de  refrigerants:  l'excellent  appareil  de 
Lawrence,  de  Lille,  le  refrigerant  Briggs,  etc.,  tous  appareils  construits 
sur  le  meme  principe  de  circulation  methodique  des  liquides  et  no 
diflerant  que  par  des  details  plus  ou  moins  heureux. 

C'est  peut-etre  le  cas  de  signaler  d6ja  ici  les  appareils  a  glace,  quoi- 
qu'ils  soient  plus  employes  pour  le  refroidissement  des  caves  ou  des 
cuves  en  fermenlation. 

L'Exposition  nous  presente  une  assez  riche  collection  de  ces  ma- 
chines. Ce  sont  les  appareils  Mignon  et  Rouart,  Fixary,  Imbert, 
fonctionnant  au  moyen  de  l'aminoniaque  ;  Crespin.  dans  lequel  on 
utilise  le  froid  produit  par  la  volatilisation  du  chlorure  de  methyle. 
On  arrive  maintenant,  pour  les  petits  appareils,  a  obtenir  1  000  calories 
negatives  par  kilogramme  decharbon,  et  3  000  ou  plus  avec  les  grands 
modeles. 

11  y  a  aussi  une  assez  nombreuse  collection  d'appareils  a  filtrer  : 
plusieurs  modeles  de  nitres-presses,  le  nitre  a  papier  d'Enzinger,  le 
liltre  a  cellulose  de  Stockheim  aujourd'hui  tres  employe. 

Nous  avons  remarque  deux  modules  d'etuves  a  secher  les  dreches. 
Les  dreches  constituent  pour  les  animaux  un  excellent  aliment,  mais 
Irop  humide  et  se  conservant  mal ;  malheureusement  leur  dessicca- 
lion  est  assez  difficile. 

On  voit  a  I'Exposition  les  dessins  de  l'etuve  a  vide  de  Passburg 
et  les  resultats  des  operations ;  les  dreches  sont  amenees  a  ne  plus 
contenir  que  8  %  d'eau  en  moyenne  et  520  %  de  matieres  albumi- 
noides.  Grace  a  la  basse  temperature,  elles  ne  sont  alterees  en  aucune 
facon.  Cet  appareil  peut  egalement  servir  a  dessecher  nombre  d'autres 
matieres,  par  exemple  les  cossettes  de  diffusion  en  sucrerie. 

Disons  en  terminant  que  I'Exposition  nous  montre  de  beaux  speci- 
mens de  tonnellerie,  des  pompes,  ustensiles  de  laboratoire,  appareils 
a  preparer  la  levure  pure,  a  degoudronner  les  futs,  etc. ;  enfin 
les  modeles  les  plus  recents  de  generateurs  tubulaires  inexplosibles 
et  economiques. 

Comme  on  le  voit,  d'apres  ce  rapide  compte  rendu,  il  est  possible 
d'aller  passer  au  Palais  de  l'lndustrie  quelques  heures  instructives 
et  interessantes.  11  faut  remercier  ceux  qui  ont  eu  l'excellente  et 
patriotique  idee  d'organiser  cette  Exposition,  qui  va  probablement 


etre  suivie  do  la  creation  d'une  ecole  de  brasserie.  En  tout  cas,  cba- 
cun,  apres  une  visile  a  ce  concours,  sortira  convaincu  que  noire  pa\s 
est  parfaitement  a  la  hauteur  des  progres  modernes  dans  cette  grande 
industrie  de  la  fabrication  de  la  Mere. 

R.  Leze, 

Ingenieur  lies  Arts  et  Manufactures, 
Professeur  a,  I'Eco'e  de  Grignon. 


Etudes  et  travaux  parlementaires 

LES  CABLES  TELEGRAPHIQUES  S0US-MARINS 

Dans  les  derniers  jours  de  sa  session,  la  Chamhre  a  rejete  un 
projet  de  loi  portant  approbation  d'une  convention  relative  a  l'eta- 
blissement  de  cables  telegraphiques  sous-marins  destines  a  desservir 
les  colonies  francaises  des  Antilles  et  de  la  Guyane  franchise.  Bien 
que  ce  projet  n'ait  pas  ete  adopte,  ^importance  qu'il  presente,  tant 
au  point  de  vue  de  I'avenir  de  nos  colonies  qu'au  point  de  vue  de 
la  prosperiu''  de  notre  industrie,  nous  fait  un  devoir  d'en  parler. 

II  importe  de  faire  connaitre  tout  d'abord  le  principe  et  Tided  qui 
ont  inspire  cette  proposition. 

Ce  projet  est  ne  d'une  double  preoccupation  :  d'une  part  assurer 
entre  la  France  et  ses  colonies  des  communications  plus  rapides, 
moins  couteuses  et  surtout  moins  livrees  a  l'influence  etrangere,  et 
d'autre  part,  creer,  fonder,  acclimater  en  France  l'industrie  de  cables 
dont  l'absence  jusqu'd  ce  jour  s'est  manifested  par  les  plus  graves 
inconvenients. 

Nos  etablissements  des  Antilles  ne  sont  relies  a  la  mere-patrie  que 
par  les  cables  des  Compagnies  anglaises.  Or  cette  sujetion  otfre  des 
ditlieulles  de  I'ordre  politique  le  plus  grave  et  le  plus  seneux.  Les 
repit'senlanis,  comme  les  administrateurs  des  colonies,  ont  appele  a 
dilferentes  reprises  l'attenlion  du  Gouvernement  sur  les  dangers  qu'il 
y  a  a  laisser  nos  colonies  plus  longtemps  aux  mains  des  Compagnies 
anglaises.  Ces  inconvenients  ont  ete  particulierement  romarques  au 
eours  de  1'expedition  du  Tonkin. 

En  elfet,  la  Chambre  aya.nl  vole  en  J 88 i  l'etablissement  d'un  cable 
1 1 ii  Tonkin  conlie  a  une  Compagnie  angiaise,  a  plus  d'une  reprise 
des  dejteches  sonl  ari'ivees  lardivement  entre  les  mains  du  gouver- 
ilemenl  francais,  parce  que  les  Compagnies  anglaises  qui  les  trans- 
mettaient.  avaient  donne  un  droit  de  preference  et  de  priorite  a  des 
(li'pi'ches  d'information  et  de  speculation  envoyees  a  Londres,  de  sorte 
que  le  Gouvernement  francais  etait  inform^  apres  coup  des  evene- 
ments  les  plus  graves. 

On  a  pense  que  le  moment  etait  venu  pour  la  France  de  prendre 
sa  place  dans  l'lndustrie  de  la  confection  des  cables,  et  sans  pretendre 
briser  le  monopole  des  Compagnies  anglaises,  sans  entrer  temerai- 
rement  en  concurrence  avec  elles  sur  tous  les  points  du  globe, 
d 'essay or  d'occuper  le  rang  qui  convient  a  sa  situation  dans  le  monde, 
a  ['importance  de  ses  intei'ets  politiques,  <i  la  prosperite  de  son 
industrie.  II  s'agit  done,  on  le  voit,  d'une  tentative  d'affranchisse- 
ment  national. 

Le  principe  qui  a  inspire  ce  projet  etant  delini,  nous  allons 
resumer  les  critiques  formulees  contre  cette  proposition  et  les  respon- 
ses oppos<;es  a  ces  critiques. 

La  premiere  critique  est  celle-ci  :  la  Compagnie  qui  se  presente 
pour  etablir  et  exploiter  ces  cables  n'est  pas  franchise,  ou  du  moins 
il  plane  sur  le  caractere  de  cette  Compagnie  certains  doutes  qui 
s'attachent  a  la  nationality  des  personnes  avec  qui  Ton  a  traite. 
C'est  la  une  pure  question  de  fait,  dans  l'examen  de  laquelle  nous 
n'entrerons  pas  et  sur  laquelle  il  a  ete  donne  des  renscignements 
sulfisants,  puisque  cette  critique  a  ete  abandonnee  des  le  debut  de  la 
discussion. 

La  seconde  objection  porte  sur  la  constitution  du  capital-actions. 
Le  contrat  relatif  a  cette  affaire  ne  renferme  pas,  a-t-on  dit,  de 
garantie  suffisante  sur  ce  point;  il  peut  arriver  que  le  capital-actions 
soit  purement  flctif,  que  la  construction  et  la  pose  du  cable  soient 
acbevees  uniquement  avec  le  produit  des  obligations,  et  que  par  suite 
le  capital-actions  ne  coure  aucun  risque  ou  meme  n'existe  pas. 

A  cette  objection  il  a  ete  repondu  que  le  capital-actions  ne  pouvait 
etre  une  fiction  parce  qu'il  etait  represents  par  des  engagements 
seiieux  qu'avaient  pris  des  etablissements  financiers  des  plus  hono- 
rables  et  des  plus  estimes  de  Paris  de  former  ce  capital.  De  plus,  la 
convention  renferme  un  engagement  par  lequel  le  contractant  declare 
qu'il  ne  sera  fait  appel  aux  obligations  que  lorsque  les  quatre  cin- 
quiemes  du  capital-actions  auront  et6,  non  pas  seulement  verses, 
mais  el'fectivement  employes. 

Une  troisie.me  objection,  qui  n'est  du  reste  que  la  suite  de  la  pre- 
cedente,  consiste  a  dire:  Le  capital-actions  sera-t-il  effectivement  em- 
ploye en  entier?  Pour  r6pondre  victorieusement  a  cette  objection,  il 
suffit  de  savoir  ce  que  coutera  le  cable. 

Or  l'administralion  des  postes  et  des  telegraphes  a  precisement  fait 
etablir  avec  la  dcrniere  rigueur  le  devis  de  cette  operation. 

Les  distances  relevees  sur  les  cartes  francaises  et  anglaises  donnent: 
De  Cayenne  a  Paramaribo,  400  milles;  de  Paramaribo  a  la  Martinique, 
060:  de  la  Martinique  a  la  Guadeloupe,  120;  de  la  Guadeloupe  a 
Puerto-Plata,  TOO ;  de  Puerto-Plata  a  New- York,  1  620 ;  total  3  500  milles. 
II  faut  ajouter20  %  a  ce  total,  ce  qui  le  portera  a  4  200  milles.  Si  nous 
prenons  les  embranchements,  nous  trouvons  du  Venezuela-Curagao  a 
Santo-Domenico,  560  milles;  de  Santiago  de  Cuba  a  Pu  rto-Plata,  420; 
total  !)80,  plus  20  %  de  ce  total.  106;  total  1  176  milles.  Total  gene- 
ral 5  376  milles. 


LK  GfiNIE  CIVIL  \\\ 


Or  il  n'a  pas  eUS  eiahli  encore 
par  millc  marin  t"u  t  inferieur  a 


de  c&ble  transatlantique  clout  Le  cout 
ri  ooo  francs. 

Ce  chiffre  avaot  616  trouve  exageiv.  M.  (iranet.  qui  aVait  presents 
ro  projet  a  la  Chambre,  a  montreque  U>s  Compagnies  aaglaises  avaient 
ilt'penst'  environ  S  wo  Cranes  par  millo  de  cable  teU&raphique  sous- 
marin.  Puis  il  a  indique  les  prix  suivants  paves  par  diversos  Compa- 
gnies. non  corapris  la  pose. 

Le  cdble  transatlantique  (anglo-am6ricain)  a  conic*  7  300  francs 
environ  par  millo ;  ceux  de  Brest-Saint-Piorre  el  celui  de  Sainl-Piorro- 
Duvhourg  0  730  Ira nes  ;  eeu\  de  Lisbonne-Madcre,  Saint-Yinconl  el 


triangle,  sur  lequel  on  a  etabli  des  cables  d'une  elendue  inouie  dans 
drs  conditions  de  prix  excessives. 

Or  les  Compagnies  anglaises  no  se  soul  point  saisies  de  ee  cbamp 
d'exploitation  parce  qu'elles  ne  pouvaient  pas  so  Cairo  concurrence  a 
elles-ineines.  11  y  a  done  interet  pour  la  France  a  penetrer  dans 
1'exploitation  du  cdble  telegraphique  dans  ces  circonstances  on  ne 
peul  plus  favorables. 

En  effol.  le  cable  dos  Elals-Unis  an  Brdsil  sera  plus  court  de  moitie* 
que  le  cdble  donl  on  so  sert  aujourd'hui  :  6000  milles  au  lieu  de 
12  000  milles.  Les  lard's  6tanl  6tablis  dans  des  conditions  plus  avanta- 


dc  Saint-Vincent-Pei*nambuco,  K76ii:  le  cdble  transatlantique  anglo- 
amencain,  !)  087  francs;  le  cable  transatlantique  (compagnie  directe 
des  Etats-Unrs),  IliliiO  francs;  le  cable  d'Auslralie-Nouvello-Zelande, 
5  i73  francs,  le  cable  d' Aden-Mozambique  Natal,  562*5  francs. 

II  no  faul  pas  oublier  qu'on  va  so  trouvor  dans  lAllantique  en 
presence  do  fonds  d'une  ires  grande  bauteur  el  quo,  par  suite,  on  sera 
dans  la  ni'cessile  do  faire  des  atterrissements  tres  nonibreux.  Le-  sla- 
Lions  seroot  aussi  tres  frequentes.  Enlin  il  y  a  des  obstacles  maleriels 
considerables  a  lourner  ou  a  surmonter.  II  faut  notamment  s'eloigner 
du  rivage  pour  eviter  le  courant  du  grand  fleuve  dos  Amazones. 

L'evaluatiou  de  4  000  francs  par  kilometre  adoptee  dans  le  projet 
pour  la  construction  de  ces  cables  ne  saurait  etre  seriousement 
coiitesteo. 

La  distance  do  cos  cables  iManl  de  5376  milles,  le  total  du  prix  du 
cible  s*61evera  a  21  600  000  francs.  II  faut  de  plus  prevoir  les  frais  de 
pose  et  d'entretien  du  cable,  constituer  un  fonds  de  reserve,  etc.,  et 
on  atteint  airisi  le  chiffre  de  24  millions. 

.Nous  arrivons  a  la  plus  grosse  objection,  a  celle  qui  parait avoir  cu 
le  plus  d'action  sur  la  Chambre.  Le  fond  do  ee  projet,  out  dit  les 
adversaires,  e'est  que  vous  demandez  a  la  Chambre  une  garanlie  de 
un  million  pendant  25  ans,  garantie  qui  fonetionnera  ceitainement 
dans  sa  totality. 

On  a  repondu  tout  d'abord  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une  garantie 
d  int6rtt  dont  lelendue  est  variable,  mais  d'une  garantie  fixe  de  pro- 
duit.  c'ost-a-dire  d  un  sacrifice  dont  on  connail  l  otendue,  d'un  sacri- 
fice limite. 

Dans  quelle  mesure  cette  garantie  fonctionnera-t-elle? 

Les  partisans  du  projet  pretendent  quelle  ne  fonetionnera  que  dans 
les  premieres  armees  et  pas  entieremenl,  et  ils  appuient  lours  dires  sur 
des  donnees  slalistiques  qui  meritent  ii  coup  sur  une  serieuse  attention. 

Le  cable  dont  il  s'agit  aboutit  d'une  part  au  Bresil,  do  l'autre  a 
New-York.  11  constituera  done  la  seule  relation  directe  qui  existera 
entre  le  Bresil  et  les  Etats  Unis,  e'est-a-dire  entre  les  deux  Aineriques. 

Aujourd  hui  les  rommunicafons  entre  ces  deux  parties  du  continent 
americam  sont  6Uiblies  de  la  faeon  la  plus  defectueuse.  Les  depeches 
partem  do  Pemambuco,  do  Lisbohne,  de  Londres,  de  New-York  et 
de  la  cote  oecidentale  de.U'Amerique.  Ellos  parcourent  un  immense 


geuses,  n'est-il  pas  certain  que  les  communications  lelegrapliiques 
auronl  interel  ii  prendre  la  voie  la  plus  courte  el  la  inoins  couteuse  ? 

Quanl  au  trafic,  on  sait  quo  les  communications  eehangees  entre 
les  Etals-Unis  et  le  Bresil  sont  de  48tf  000  mots.  De  France  aver  les 
Antilles,  le  trafic  atteint  aujourd'hui  43  000  mots.  Mais  il  y  a  aussi  le 
trafic  des  pays  qui  ne  sont  pas  relies  aetuellomenl  au  rescau  general 
te'le'graphique,  comme  le  Venezuela,  Haiti,  la  republique  Dominieaine. 

Si  on  fait  le  total  du  trafic.  evalue*  dans  los  conditions  les  plus 
modestes,  que  la  ligne  nouvelle  pourra  drainer  a  son  profit,  il  est 
impossible  de  ne  pas  arriver  a  prevoir  une  recette  annuelle  de  plus 
de  2  millions. 

Sans  doute  il  pourra  \  avoir  des  mecomptes  dans  los  premieres 
anuees.  Dans  le  doinaine  des  previsions,  il  est  impossible  d'apporter 
des  assurances  aussi  evidentcs  que  les  faits.  Mais  il  s'agit  do  savoir  si 
le  sacrifice  limits  provisoire  qu'on  demande  au  gouvernement  n'esl 
pas  juslilie  par  la  grandeur  du resultat  quo  Ton  veul  pbtenir  :  s'affran- 
ehir  partiellement  du  monopole  dos  compagnies  anglaises. 

La  Chambre  des  Deputes  ne  I'a  pas  cru.  Mais  la  majority  de  29  voix 
qui  a  rojele  ee  projet  le  20  juillet  dernier  est  si  faible,  qu'il  est  permis 
d'esporer  que  le  Pai'lement,  saisi  do  uouveau  de  la  question,  com- 
prendra  qu'il  ne  peut  plus  hesiter  a  encourager  une  nouvelle  indus- 
trie.  d'ou  peuvenl  depend re  dos  inlerets  do  premiere  importance  dans 
l'ordre  politique,  e'eonomique  et  commercial. 

G.  Latouche. 


CORRESPONDANCE 

LA  COLONISATION  FRANLAISE  DANS  LE  SAHARA  ALGERIEN 

Monsielr  LE  REDACTEUR  EN  chef  DU  Genie  Civil. 

Dans  son  article  fort  interessant  sur  la  colonisation  frangaise  dans 
le  Sahara  algexien,  paru  dans  le  Genie  Civil  (*),  M.  Gentilini  rapporte 


Voir  le  Genie  Cicil,  tuine  XI. 
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que  les  indigenes  attribucnt  la  creation  ties  sources  jaillissantes  a  ua 
souverain  mythique  des  premiers  ages,  Zoul-Kernein  «  le  inaitre  de 
deux  siecles  »  ou  «  de  deux  comes  ».  Or  Zoul-Kernein  est  le  surnoin 
arabe  d' Alexandre  le  Grand.  II  serait  bien  curieux  que  Ton  put  etablir 
que  ce  but  re  prince  qui  fit  creuser  les  premiers  puits  artesiens. 

Esperant  que  cette  petite  remarque  interessera  vos  lecteurs.veuillez 
agreer,  etc. 

Henri  Chevaliek, 

Ingenieur  des  Arts  et  manufactures. 


TRANSMISSIONS  DE  MOUVEMENT  PAR  CONES  OPPOSES 
A  Monsieur  le  Redacteur  en  Chef  du  Genie  Civil. 

Le  numero  du  IT  septembre  dernier  du  Genie  Civil  (')  contient  une 
note  sur  la  transmission  par  c6nes  opposes,  genera  lenient  employee 
pour  rendre  la  vitesse  des  maebines  variable  a  volonte  pendant  la 
marche :  dans  cette  note.  M.  H.  Leaute  propose  de  modifier  cet  appa- 
reil  en  faisant  l'onctionner  la  courroie  dans  un  plan  incline''  par  rap- 
port aux  axes  de  rotation  (-).  Or  cette  nouvelle  disposition  suggere 
les  remarques  suivantes.  On  sail  que : 

1°  Lorsque  la  direction  d'une  corde  n'est  pas  perpendiculaire  a 
l'axe  du  cylindre  sur  lequel  elle  s'enroule,  l'enroulement  de  la  corde 
se  fait  alors  suivant  une  helice,  dont  le  sens  et  le  pas  varient  aver 
l'inclinaison  de  la  corde; 

2°  Lorsqu'une  courroie  suffisamment  tendue  et  parfaitement  per- 
pendiculaire a  l'axe  de  rotation  s'enroule  sur  un  cone,  elle  se  deplace 
loujours  sur  la  surface  du  cone  vers  les  plus  grands  diametres.  et 
cela  malgre  la  composante  qui  agit  en  sens  contraire.  composante 
provenant  de  l'inclinaison  des  generatrices  du  cone  sur  la  courroie  (3). 
C'est  cette  propriete  que  Ton  utilise  pour  empecher  les  courroies  de 
se  deplacer  sur  les  polities  ;  pour  cela  on  les  bombe.  et  la  courroie  en 
monlanl  sur  les  plus  grands  diametres  vient  se  placer  au  milieu  de 
la  poulie; 

3°  Lorsque  la  courroie  parfaitement  perpendiculaire  a  l'axe  d'un 
cone  n'est  pas  suffisamment  tendue,  et  que,  par  suite  du  defaut  d'ad- 
herence,  elle  glisse  circulairement,  alors,  a  la  faveur  de  ce  mouve- 
ment,  la  composante  provenant  de  l'inclinaison  des  generatrices  du 
cone  sur  la  courroie.  entre  en  jeu,  et  le  mouvement  louvoyant  (4)  qui 
en  resulte  fait  descendre  la  courroie  vers  les  petits  diametres  du  cone. 

Cette  tendance  a  grimper  sur  les  plus  grands  diametres  s'explique 
ainsi  :  si  elle  n'etait  pas  tendue,  la  courroie  ne  toucherait  le  rone  que 
par  l'un  de  ses  bords,  mais,  par  suite  de  sa  flexibilite  et  de  la  plus 
grande  tension  qu'on  lui  donne,  elle  epouse  forreinen.t  la  forme  du 
cone  ;  il  en  resulte  une  deformation  qui  fait  que  ses  extremites  ne 
se  presentent  plus  a  l'enroulement  perpendiculairement  a  l'axe  de 
rotation  :  alors,  comme  nous  l'avons  deja  dit.  renroulement  ne  peut 
s'effectuer  que  suivant  une  helice ;  la  courroie  se  transportera  done 
d'un  bout  du  cone  a  l'autre  bout.  Or,  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
celui  de  deux  cones  de  transmission,  les  memes  eifets  de  transport 
se  produiront,  mais  en  sens  inverse  sur  chacun  des  cones,  et  c'est  le 
plan  general  de  la  courroie  qui  s 'incline  jusqu'a  ce  que  les  extremites 
des  brins  se  presentent  a  renroulement  perpendiculairement  a  l'axe 
de  rotation. 

Or  comme,  quelle  que  soil  la  tension  d'une  courroie,  il  s'opere  tou- 
jours  un  leger  glissement  circulaire,  il  y  aura  toujours  aussi  une 
tendance  au  displacement  de  la  courroie  vers  les  petits  diametres, 
tendance  qui  sera  d'autant  plus  grande  que  le  glissement.  circulaire 
sera  plus  grand.  On  conceit  done  que  par  une  tension  eonvenable- 
ment  r^glee  de  la  courroie,  on  puisse  en  quelque  sorte  combattre  la 
tendance  qu'elle  a  a  monter  sur  les  grands  diametres  du  cone,  et 
produire  ainsi  un  certain  etat  d'equilibre  qui  permette  de  maintenir 
la  courroie  en  place  sans  fatigue  pour  les  funics  qui  servenl  A  faire 
varier  la  vitesse. 

Maintenant,  si  nous  nous  reportons  ;i  la  disposition  proposee  par 
M.  H.  Leaute',  nous  voyons  que  le  plan  de  la  courroie  etant  incline 
par  rapport  aux  axes  de  rotation  des  cones,  renroulement  de  la  cour- 
roie sur  ces  cones  se  fera  suivant  deux  helices  de  sens  contraire,  qui 
auront  pour  effet  de  faire  tourner  le  plan  de  la  courroie  jusqu'a  ce 
qu'il  devienne  exactement  perpendiculaire  aux  axes  de  rotation.  On 
concoit  qu'il  n'est  pas  possible  de  s'opposer  a  ce  redressement  du  plan 
de  la  courroie  ;  la  pression  et  le  frottement  considerables  qu'auraient 
a  supporter  les  guides  les  detruiraient  bientot  ainsi  que  la  courroie. 

Veuillez  agreer,  etc. 

N.-J.  Raffard. 

Notre  collaborateur,  M.  H.  Leaute,  auquelnous  avons  transmis  l'in- 
teressante  observation  de  M.  N.-J.  Raffard,  nous  prie,  en  l'inserant, 
d'y  joindre  la  note  suivante  : 

«  La  lettre  de  M.  Raffard  que  vous  me  communiquez,  et  qui  contient 
les  reflexions  que  lui  a  suggerees  ma  note  relative  aux  transmis- 
sions par  cones  opposes,  presente  de  l'interet.  M.  Raffard,  qui  a  in- 

(\)  Voir  le  Genie  Civil,  tome  XI,  n°  20,  page  329. 

(2)  Ce  mode  de  transmission  giant  toujours  plus  ou  moins  deTectueux,  on  ne  devra 
jamais  s'eloigner  des  meilleures  dispositions  sanetionnees  par  la  pratique  ;  il  faudra 
done  donner  la  plus  grande  vitesse  possible  a  la  courroie,  atin  de  diminuer  reflbrt  a 
Iransmeltre  et  de  pouvoir  consequemment  employer  une  courroie  etroile,  legere  et 
flexible,  qui  epousera  plus  facilement  la  forme  des  surfaces  d'enroulement,  et  on  don- 
nera  a  cetle  courroie  la  plus  grande  longueur  possible,  afin  qu'elle  possede  une  tres 
grande  elasticity.  Enfin  ies  cones  seront  aussi  longs  que  possible,  afin  de  diminuer 

.  I'angle  de  la  generatrice  des  cones  avec  l'axe  de  rotation. 

(3)  Dans  cette  disposition,  le  fonctionnement  ne  serai!  normal  que  dans  le  cas  parli- 
culier  ou,  par  suite  de  l  effort  a  transmettre,  le  glissement  de  la  courroie  vers  le  petit 
bout  des  cones,  serait  a  chaque  tour  egal  au  pas  de  l'helice  determine  par  l'inclinai- 
son du  plan  de  la  courroie  sur  les  axes  de  rotation. 

(/,)  a  Mouvement  louvoyant  est  le  nom  que,  dans  son  excellent  Traile  des  mecanis- 
mes,  M.  Haton  de  la  Ooupilliere  donne  a  ces  mouvements  helicoi'daux  dans  lesquels 
I'une  des  forces  n*enlre  en  jeu  que  par  suite  du  mouvement  "produil  par  d'autres 
forces,  » 


venie  un  aecouplement  olastique  pour  dynamos,  est  particulierement 
competent,  et  les  remarques  d'un  praticien  aussi  distingue*  soul  tou- 
jours instructives. 

»  Nous  sommes  d'ailleurs  d'accord  sur  presque  tous  les  points,  et. 
je  n'en  vois  qu'un  seul  ou  nous  nous  separions  nettement :  c'est, 
lorsque  M.  Raffard  croit  pouvoir,  par  one  tension  romenable  de  la 
courroie,  lui  donner  une  stability  complete. 

»  En  pratique,  la  tension  d'une  courroie  varie  l'orceinent,  el  une 
courroie  posee  sin-  des  cones  n'a  pas  de  position  stable;  il  faut,  pour 
la  maintenir  dans  une  position  invariable,  employer  une  double 
fourchette  qui  la  guide  a  son  arrivee  sur  chacun  des  c6nes. 

»  Et  cela  est  vrai,  aussi  bien  quand  la  courroie  a  une  tendance  a 
monter  vers  les  grands  diametres  que  lorsqu'elle  tend  a  descendre 
vers  les  petits. 

»  Or  dans  ce  dernier  cas,  qui  est  celui  que  j'avais  en  vue,  parce 
qu'il  se  presente  quand  on  donne  aux  cones  opposes  leur  plus  grande 
efficacite  en  faisant  varier  la  vitesse  dans  des  iimites  tres  etendues, 
dans  ce  dernier  cas,  la  courroie  s'applique  tres  mal  sur  les  cones, 
qu'elle  ne  peut  toucher  que  par  ses  bords,  et  il  faut,  pour  que  l'en- 
trainement  se  produiso,  rapprocher  la  direction  moyenne  de  la  cour- 
roie de  la  ligne  la  plus  courte  qui  embrasse  les  deux  cones. 

»  C'etait  la  l'objet  de  ma  note. 

»  M.  Raffard  a  joint  a  sa  lettre  un  petit  appareil  forme'  de  deux 
bouchons  tailles  en  cones  opposes  et  reunis  par  un  caoutchouc  ;  cet 
appareil  semble  verifier  experimentalement  ses  conclusions.  Cela  tient 
a  ce  qu'il  exagere  completement  le  phenomene  dans  le  sens  oppose  a 
celui  que  j'avais  en  vue,  et  cela  pour  deux  raisons  :  d'une  part,  le  caout- 
chouc adhere  tres  fortement.  sur  le  bouchon  dont  la  surface  est  ru- 
gueuse,  et,  d'autre  part,  l't'dastieite  du  caoutchouc  lui  donne  une  tension 
a  peu  pres  constante,  tandis  que  les  courroies  ordinaires,  qui  sont 
courtes,  ont  une  tension  promptement  variable. 

»  Conclusion  :  M.  Raffard  a  pris  la  question  par  un  bout  et  moi 

Par  raut,"c-  »  H.  Leaute.  » 


INFORMATIONS 

Ecole  centrale  des  Arts  et  manufactures. 

Listes  des  canclidafs  admis  a  la  suite  du  concours  de  1881 : 

1  Payet ;  —  2  Cordier  ;  —  3  Ganiere  ;  —  4  Pereire  ;  —  5  Voillaume  ;  — 
6  Boutan;  —  7  Yaret;  —  8  Meyer-  —  9  Dancm  ;  —  10  Charrier  (Henri);  — 
11  Ziegler;  —  12  Patle ;  —  13  Laborde;  —  14  Fedix ;  —  15  Orison  ;  —  16 
FonvieUe;  —  17  Perrot;  —  18  Munier;  —  19  Watremez ;  —  20  Garin. 

21  Koechhn  ;  —  22  Le  Bourg;  —  23  Papadakis ;  —  2'+  Weil ;  —  25  Lizeraj  ; 

—  26  Rennes  ;  —  27  Andre  (Paul)  ;  —  28  Duquesne  ;  —  29  Boeringer  ;  — 
30  Chaulbur ;  —  31  Dauge  ;  —  32  Laporte ;  —  33  Greffe  ;  —  34  Astaix  ;  — 
35  Damoiseau ;  —  36  Dane.\  ;  —  37  Hirsch  ;  —  38  Toulhias;  —  39  De  Larret ; 

—  40  Virgile. 

41  Decharge ;  —  42  Brun  ;  —  43  Robprl  (Paul) ;  —  44  FriUey  ;  —  ii  Ca- 
sevitz ;  —  46  Bertifort  ;  —  47  Rapin  ;  —  48  Laurain  ;  —  49  Montesiho;  — 
50  Gaudirot ;  —  51  Salto  ;  —  52  Denys  ;  —  53  Garriau  ;  —  54  Jullien  ;  — 
55  Schwob  ;  —  56  De  Brye  de  Vertamy  ;  —  57  Stromler  ;  —  58  Bloch 
(Armand)  ;  —  59  Krotey ;  —  60  Gibert. 

61  Ritte;  —  62  Devaux;  —  63  Benner  ;  —  64  Duranton  ;  —  65  Vernette; 

—  ill,  Nessi;  —  67  Husquin  de  Rheville ;  —  68  Naudet ;  —  69  Thomas  ;  — 
70  Morizot ;  —  71  Bouclier ;  —  72  Harleux;  —  73  Letiseranl. ;  —  74  Honore; 

—  75  Durandy  ;  —  76  Roux  iRoger-Albert)  ;  —  77  Toumanski;  —  78  Ard; 

—  79  Giraud  (Eugenei  ;  —  80  Breton. 

81  Trilling;  —  82  Lapra  ;  —  83  Cary  ;  —  84  Guillerand;  —  85  Bratiano ; 

—  86  Commeaux;  —  87  Perrin  (Emilo  ;  —  88  Kieffer  ;  —  89  Vuigner  ;  — 
90  Laferte  ;  —  91  Rejou  ;  —  92  Lac  ;  —  93  Gonin  ;  —  94  Lassene  ;  — 
(15  Rousseau  ;  —  96  Birle;  —  97  Leon  iSamuel)  ;  —  98  Duflos  de  Sainl- 
Vmand  ;  —  fi9  De  Vleeschauwe.r  ;  —  100  Quelquejay. 

101  Barbier  (Paul)  ;  —  102  Boucher;  —  103  Hailier  ;  —  104  Perrier  de  la 
Batbie  ;  —  105  Martin  (Ferdinand)  ;  —  106  Cussy  ;  —  107  Magnier  ;  — 
108  Ratouis  ;  —  109  Robert  (Alexandre);  —  110  Pillet  —  111  Masse;  — 
112  Vuillard  ;  —  113  Courtois ;  —  114  Beaul'ret  ;  —  115  de  Chasseloup- 
Laubat  ;  —  116  Dechaux  ;  —  117  Lacroix  ;  —  118  Maver  —  119  Basse  ;  — 
120  Merle. 

121  Dormenval;  —  122  Michalon  ;  —  123  Rhethore;  —  124  Beauvais  ;  — 
125  Blanche!  ;  —  126  Pirmet  ;  —  127  Le  Fermour;  —  128  Gonot  ;  — 
129  Dusi'our;  —  130  Coumert;  —  131  Faucher;—  132  Prouteau  ;  —133  Mi- 
cbelet  ;  —  134  Degeorge;  —  135  Grolier  ;  —  136  Guilhem ;  —  137  Vignal  ; 

—  138  Araoz  ;  —  139  Collet;  —  140  Champeaux. 

141  Gobert ;  —  142  Leroux  ;  —  143  Jamet ;  —  144  Baero ;  —  145  Grinon ;  — 
146  Poutonnet;  —  147  De  Cbateauneuf-Randon  ;  —  148  Gavelle.;  —  149  Pi- 
rate ;  —  150  Olivaint ;  —  151  Marion;  —  152  Jouslin  ;  —  153  Sangnier ;  — 
154  Brehy  ;  —  155  Bonnayme, ;  —  156  d'Auzon  ;  —  157  Boguet ;  —  158  Caro: 

—  159  Roux  (Albert-Ferdinand)  ;  —  160  Grante. 

161  Hervieu  ;  —  162  Gendron ;  —  163  Geruzet ;  —  164  Mazet;  —  165  Van- 
del  ;  —  166  Lapeyre  ;  —  167  Comte ;  —  168  Agnes  ;  —  169  Main ;  —  170  Vene ; 

—  171  Mollat;  —  172  Brandt  (Charles)  ;  173  —  Schmerber  ;  174  —  Bardv; 

—  175  Jolant ;  —  176  Favier;  —  177  Ulmo  ;  —  178  Caisso;  —  179  Marexhal ; 

—  180  Lasvignes. 

181  Thierv  ;  —  182  Clicln  ;  —  183  Cnilbert;  —  184  Pajot  ;  —  185  Des- 
cornes;  —  186  Conneaux ;  —  187  Morillon  ;  —  188  Thenot ;  —  189  Pillon  ;  — 
190  Hanoteau  ;  —  191  Bastide ;  —  192  Degrand  ;  —  193  Blanchin  ;  — 194  Myers; 

—  195  Faber;  —  196  Vial;  —  197  Friat ;  —  198  Logerot;  —  199  Van-den- 
Berghe  ;  —  200  Delolfre. 

201  Marty;  —  202  Gaulier;  —  203  Borione,  —  204  Charier  (Philippe);  — 
205  Breuille ;  —  206  Delarue ;  —  207  Navarre  ;  —  208  Heinrich  dit  Cheret  ; 

—  209  Derouable  ;  —  2i0  Mauvezin  ;  —  211  Hugo! ;  —  212  Canivet ;  — 
213  Durand;  —  214  Georgault;  —  215  Richard;  —  216  de  Millo-Terrazini ; 

—  217  Aubert;  —  218  Sauton  ;  —  219  Bouvier ;  —  220  Clerault. 

221  Duchesne;  —  222  Makres;  —  223  Nieuwenhuysen ;  —  224  Maubras ; 

—  225  Eloy;  —  226  Cortnan  ;  —  227  Lockhart ;  —  228  Canie;  —  229  Barral ; 

—  230  Bordenave  ;  —  231  Gourdin  ;  —  232  Dillon  ;  —  233  Mestre  ;  — 
234  Lambert ;  —  235  Bulland  ;  —  236  Vachette  ;  —  237  Founder  ;  —  238  Michel ; 

—  239  Maudet ;  —  240  Aubry. 

241  Loisel;  —  242  Emerique  ;  —  243  Girault  (Gustave)  ;  —  244  Carpezal  ; 

—  245  Mallebay  ;  —  246  Lang ;  —  247  Deydier ;  —  248  Digeon ;  —  249  Perrin 
(Joseph),  —  250  Guary. 
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M.  Georges  Berger,  Directeur  general  do  IVxploilation,  vient  d'n- 
dresser  la  circulaire  suivante  ii  MM.  les  PreTcis  et  ii  MM.  les  Presi- 
dents (Ics  Comites  dcpartenicntaux  : 

Monsieur  le  President. 

L' Administration  superieuro  de  ['Exposition  a  etc"  avise"e  qu'un  cer- 
tain nomhre  do  personnes  parcourenl  Paris  et  les  dopartcinents  on 
laisant  leurs  ofl'res  de  service  pour  faire  obtenir,  soil  aux  industriels 
qui  out  dejja  adresse*  leurs  demandes  d'admission,  soit  a  ceux  qui 
sont  sur  le  point  de  les  eiivovcr,  des  emplacements  de  favour  a 
I'Exposition  de  1889.  Ces  personnes  se  prevalent  du  title  d'atlaches 
an  service  de  ['Exposition  on  de  leurs  hons  rapports  avec  I'Admi- 
nistralion. 

J'ai  le  devoir  de  VOUS  rappeler  que  les  Connies  d'admission  et  les 
Comites  d'installation  sont  seuls  appeles  a  statue  r  sur  la  repartition 
des  espaces,  mis  a  la  disposition  de  chaque  classe,  entre  les  exposants 
admis.  d'accord  a\ec  les  Comites  departementaux. 

I. "Administration  superieure  de  I'Exposition,  et  specialement  la 
Direction  generate  de  ['exploitation,  n'ont  donne  mandat  a  personne. 
en  dehors  des  memhres  des  Comites,  pour  faire  des  demarches  au- 
pres  des  exposants  ou  des  industriels  susceptihles  de  le  devenir. 

•le  VOUS  serai  oblige  de  vouloir  bien  faire  donner  la  plus  grande 
publicity  possible  a  la  presente  circulaire  et  de  me  signaler,  le  cas 
ci  heant.  les  abus  du  jjenre  de  ceux  qui  nous  occupent,  que  vous 
pourriez  arriver  a  connaitre. 

Agreez,  M.  le  President,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus 
distingues. 

Le  Directeur  general. 


Cahier  tie*  charges  tie  fournitures  rtc  terres  vege- 
lale*.  terre  de  hruyere.  terreau  et  paillis.  pour 
■'execution  clew  pare*  et  jardins  dans  le  Champ 
<le  »!;;r«.. 

(Pitt*.) 

Ill'  PARTIE.  —  CHAMP  DE  MARS 

Etuhlissement  des  chaussees  empierrees,  des  allees  et  des  trottoirs  sables. 

CHAPITRE  PREMIER.  —  CLAUSES  ET  CONDITIONS  PARTICULIERES 
Article  premier. 
Objei  de  I  adjudication.  —  L'adjudication  a  pour  objet  : 
1"  La  construction  des  chaussees  empierrees  destinees  a  desservir  les  palais 

de  1'Kxposition ; 

2"  L'etablissement  et  le  sablage  des  allees  et  des  trottoirs  bordant  les  palais 
on  eompris  dans  les  pans  ou  jardins. 

Les  cylindrages  des  chaussees  pourront  etre  executes  soit  a  la  vapeur  en 
regie,  soit  a  l'aide  de  chevaux  qui  seront  fournis  par  I'adjudicataire  au  prix 
de  la  serie  qui  suit  et  comme  il  est  dit  a  l'article  7. 

Art.  2. 

Montant  de  Vent  reprise.  —  La  presente  adjudication  est  faite  an  prix  de 
la  serie  ci-apres.  Le  montant  de  I'entreprise  est  evalue  a  228391  t'r.  22. 

Art.  3. 

Cautionnement. —  Pour  surete  des  obligations  qu'il  aura  contractors,  I'ad- 
judicataire sera  tenu  de  verser.  ii  la  Caisse  des  Depots  et  Consignations,  un 
cautionneinent  dont  la  valeur  sera  de  dix  mille  francs.  Ce  cautionnement 
sera  t'ourni  soit  en  numeraire,  soit  en  rente  sur  l'Etat  4  '/2  ou  3  °/„  ;  s'il 
est  fait  en  argent,  I'adjudicataire  en  recevra  l'interet  a  3  °/„ ;  s'il  est  fait  eu 
rente,  il  en  touchera  les  arrerages. 

Chaque  postulant  devra,  du  reste,  justifier,  en  deposant  sa  soumission,  du 
versement  prealable,  a  la  caisse  ci-dessus  designee,  de  ladite  somme  de 
10  000  francs. 

Par  derogation  a  l'article  2  des  clauses  et  conditions  generates,  les  Societes 
ouvrieres  ne  sont  pas  dispensees  dudit  versement. 

Ce  cautionnement  provisoire  servira  a  I'adjudicataire  de  cautionnement 
ddinitif. 

Les  autres  cautionnements  seront  restilues  aux  avants-droit,  aussitot  apres 
['adjudication. 

Nota.  —  A  ce  cautionnement  s'ajoute  le  cautionnement  de  5  000  francs, 
impose  par  Particle  7  de  la  premiere  partie  ci-dessus. 

Art.  4. 

Delais  d'execution.  —  L'adjudicataire  commencera  les  travaux  dans  un  delai 
de  trois  jours,  apres  en  avoir  reyu  1'ordre  de  l'lngenieur,  faute  de  quoi  il 
subira  une  retenue  de  quinze  francs  par  chaque  jour  de  retard.  La  meme 
retenue  serait  applicable  dans  le  cas  d'interruption  des  travaux  ou  de  retard 
dans  leur  execution,  ou  encore  si  l'atelier  n'otait  pas  compose  conformement 
au\  prescriptions  des  ordres  donnes. 

En  ce  qui  concerne  la  fourniture  des  materiaux,  il  devra  prendre  ses  dis- 
positions  pour  que,  vingt-quatre  heures  apres  la  notification  qui  lui  en 
aura  ete  faite,  If  cube  des  materiaux  demandes  par  ordre  de  service,  meu- 
liere,  caillou  on  sable,  alteigne  un  minimum  de  cinq  cents  metres  cubes  par 
jour. 

Dans  le  cas  ou  il  serait  constate  que  ce  cube  n'a  pas  ete  atteint,  I'adjudi- 
cataire serait  passible  d'une  amende  de  cinq  francs  par  metre  cube  et  par 
jour  de  retard. 

Les  amendes  ou  retenues  stipulces  ci-dessus  seront  appliances  meme  en  cas 
de  saison  pluvieuse  ou  rigoureuse. 

Hans  le  cas  oil  1'entrepreneur  serait  entrave  dans  1'execution  de  ses  travaux 
par  quelque  circonslance  de  force  majeure,  il  devrait  le  faire  constater  |>ar  le 
dnecteur  general  des  travaux,  seul  jiige  de  la  valeur  de  la  reclamation,  et 
le-  dolais  seraienl  prolonges,  -  i I  \  ;i  lien,  en  raisoii  du  temps,  inais  il  ne 
serail  du  ii  1'entrepreneur  aucune  indemnity  pour  ce  fait. 
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Aiit.  5. 

Heglemenl  de  In  forme  des  chaussees  on  allees  des  pares  ou  jardins. —  he, 
regloment  de  la  forme  des  chaussees  on  des  allees  de  pares  et  jardins  sera 
Tail  an  prix  ports'  a  la  serie  ci-apres,  et  s'appliquera  pour  une  epaisseur  allant 
jusqu'a  \ingl  centimetres;  il  ne  sera  par  consequent  dii  de  fouille  ii  I'adjudi- 
cataire que.  lorsque  1'epaisseur  de  la  terre  ;i  enlever  depassera  ces  vtiif^t 
centimetres. 

Art.  (i. 

Transport  par  voie  ferree.  —  [/entrepreneur  pourra  faire  ses  transports  a 
l'aide  de  voies  I'errees  et  de  wagons.  Hans  ce  cas,  les  prix  seront  les  ineines 
que  pour  les  transports  par  tombereaux,  ainsi  que  cela  est  dit.  au  bordereau 
ties  prix.  II  installera  ce  s,\steme  de  transport  ii  ses  frais,  risques  et  perils.  II. 
in'  pourra  soulever  aucune  reclamation  et  n'aura  droit  a  aucune  indemnity  par 
suite  de  ['installation  on  de  ['existence  de  voies  i'errees  necessaires  aux  divers 
iiutres  services  de  1'Kxposition.  II  de\ra,  en  plus,  ne  gener  en  rien  ces  autres 
services. 

Art.  7. 

CyUndraige  par  Ics  chevaux  en  regie,  chevaux  et  charrcliers  au  mois.  —  En 
cas  de  cylindrage  execute  en  re^ie,  l'lngenieur  fixera  le  nombre  de  chevaux  a 
alleler  au  cylindre,  et  reglera  I'operation  qui  pourra  etre  faite  le  jour  ou  la 
unit.  La  vitesse  des  chevaux  devra  etre  au  moins  d'un  metre  par  seconde, 
faute  de  quoi  les  chevaux  devront  etre  remplaces  immediatement. 

Les  chevaux  et  charretiers  ne  pourront  etre  occupes  moins  d'une  demi- 
journee  ou  une  demi-nuit  et,  s'ils  travaillent  plus  longtemps,  moins  d'une 
journee  ou  d'une  nuit. 

II  pourra  etre  demande  a  I'adjudicataire,  au  prix  porte  a  la  serie  ci-apres, 
des  attelages  au  mois  pour  les  services  du  nettoiement  et  de  i'arrosement. 

Art.  8. 

Ouvriers  el  charretiers.  —  Tout  ouvrier  ou  charretier  en  etat  d'ivresse,  on 
qui  refuserait  d'obeir  aux  ordres  donnes  par  les  agents  de  l'Exposition,  sera 
remove  innnediatement,  et  il  sera  fait  deduction  de  la  journee  a  titre  d'amende. 
indepjndamment  des  frais  qui  seront  faits  d'ollice  pour  assurer  le  service  et 
qui  seront  a  la  charge  de  i'adjudicataire. 

Les  ouvriers  fournis  en  regie  par  I'adjudicataire  seront  paves  par  lui  et  il 
en  sera  tenu  compte  aux  prix  de  la  serie,  deduction  faite  du  rabais  de  l'ad- 
judication,  et.  sans  qu'il  soit  du  aucune  allocation  pour  avance  de  fonds. 

Art.  9. 

Reception  des  materiaux.  —  La  reception  des  materiaux  aura  lieu  au  fur  et 
a  mesure  de  la  livraison ;  tous  les  frais  de  reception,  v  eompris  l'emnietrage, 
sont  a  la  charge  de  1'entrepreneur.  Les  materiaux  rebutes  devront  etre  enleves 
dans  un  delai  de  vingt-quatre  heures,  passe  lcquel  ils  seront  portes  aux  de- 
charges  publiques  aux  frais  de  1'entrepreneur. 

•  Les  materiaux  rebutes  devront  etre  egalement  remplaces  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  sans  prejudice  de  l'amende  encourue  par  1'entrepreneur,  comme 
il  est  dit,  au  paragraphe  3  de  l'article  4  du  present  cahier  des  charges. 

Art.  10. 

Bordures  en  bcton. —  Les  bordures  en  beton  auront  0m  18  de  largeur,  0'"25 
de  hauteur  avec  filet  de  0"'  01  sur  les  deux  taees,  chaque  bout  droit  aura  au 
moins  J  metre  de  longueur,  les  bordures  courbes  auront  la  longueur  qui 
sera  indiquee  par  ordre  de  service,  et  ces  bordures  droites  ou  courbes  seront 
payees  pour  fourniture  au  prix  unique  de  3  francs  ;  le  beton  etant  du  reste 
compose  de  300  kilogr.  de  chaux  hydraulique  de  Belles,  200  kilogr.  de 
ciment  de  Vassy  et  1  metre  cube  de  sable  de  riviere. 

Art.  11. 

'Travail  de  nuit. —  L'enlrepreneur  devra,  chaque  fois  qu'il  en  sera  requis, 
etablir  des  ateliers  de  nuit. 

Les  ouvriers  et  les  chevaux  fournis  pour  ces  ateliers  ne  devront  pas  avoir 
travaille  le  jour  precedent  et  ne  pourront  etre  occupes  le  jour  suivant. 

Tout  homme  ou  tout  cheval  qui  aurait  ete  occupe  contrairement,  a  cette 
prescription  pourra  el  re  remove  du  chantier,  et,  s'il  n'est  pas  aussitot  rein- 
place,  I  entrepreneur  sera  passible  de  l'amende  stipulee  au  paragraphe  lc'  de 
''article  4.  La  meme  amende  serait  appliquee  dans  le  cas  oii  Fatelier  de  nuit 
ne  serait  pas  compos6  conformement  aux  ordres  de  l'lngenieur. 

Les  frais  d'eclairage  sont  tous  a  la  charge  de  1'entrepreneur. 

Art.  12. 

Conservation  des  ouvrages. —  Pendant  le  tours  des  travaux,  l'enlrepreneur 
devra  prendre  a  ses  frais  toutes  les  precautions  necessaires  et  ordonnees  par 
l'lngenieur,  pour  preserver  de  tout  dommage  les  constructions  existantes 
iiinsi  que  les  plantalions  et  les  ouvrages  de  diverse  nature  qui  s'executeront 
avant  les  siens  ou  concurremment  avec  cux. 

Art.  13. 

Importance  relative  des  pieces  d' adjudication.  Modifications  possibles.  — 
L'avant-ini'lie,  le  detail  estimatif  et  les  divers  dessins  annexes  aux  presentes  ne 
Mini  donn6s  qu'a  titre  de  renseignement,  et  1'entrepreneur  ne  pourra,  en 
aucun  cas,  se  prevaloir  des  dispositions  on  des  quantites  qui  j  sont  portees, 
pas  phis  pour  ['execution  des  ouvrages  que  pour  le  reglement  du  decompte. 

L'administration  se  reserve  le  droit  de  modifier  dans  la  proportion  qu'clle 
jugera  convenahle,  pendant  le  cours  des  travaux.  les  dispositions  des  chaussees, 
la  nature  et  la  quantity  des  materiaux  ;  quelle  que  soil  cette  modification, 
radjudicataire  n'aura  droit  de  ce  chef  a  aucune  indemnite. 

Am.  14. 

Denis,  cahier  des  charges  el  bordereau  des  prix  cnmplcmcnlaires. —  Dans  le 
cis  d'execulion  de  travaux  autres  que  ceux  qui  sont  designes  a  la  serie  qui 
suit,  les  prix  adoptes  seront  ceux  des  entreprises  actuelles  d'entretien  du 
service  de  la  voie  publique  de  la  Ville  de  Paris,  diminues  de  20  %,  et 
aussi  du  rabais  de  la  presente  adjudication. 

Les  clauses  et  conditions  du  devis  et  cahier  des  charges  de  ces  entreprises 
seront  applicable*  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  presentes  clauses  et 
aux  conditions  generales  approuvees  par  M.  le  Minislre  du  Commerce  el  de 
['Industrie  le  aout  t880  etimpos6es  a  tous  les  entrepreneurs  de  l'Exposition, 
ainsi  qu'aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges  speciales  aux  tra- 
vaux de  maconnerie  el  terrassement,  en  date  du  20  novembre  1886. 
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SOCIETES  SAVANTES  ET  I NDUSTRI E LLES 

ACADEME  DES  SCIENCES 

Seance  du  3  orlnbtr  1887. 

Physique  —  I"  Queluues  propriety  relatives  & 
faction  (Its  lames  crislallines  sur  la  lumiere;  par 
SI.  Mascart. 

2°  Sur  une  experience  de  M.  D.  Colladon;  par 

M.  MASCART. 

M.  Colladon  remet  a  TAcademie  un  apparcil  pour 
la  reproduction  artificieUe  des  trombes,  appareil 
dont  In  Genie  Civil  donnera,  prochainement,  la  des- 
cription et  le  fonctionnement. 

Chimie.  —  1"  Result  its  giometriques  d'une  nou- 
reUe  elude  sur  plusieurs series  de  monamines grasses 
et  aroinatiquvs.  Note  de  SI.  Malbot,  presentee  par 
M.  Friedel: 

2°  Sur  les  contours  derives  des  chromutes  d'ani- 
line;  note  de  M.  S.  Grawktz  ; 

Procede  general  d'acidimetrie  des  vins  rouges 
ou  blancs,  des  mouts,  cidres,  bieres,  etc.  Note  de 
M.  Tony  Garcin. 

Si,  dans  quelques  centimetres  cubes  d'un  vin  rouge 
franc,  des  cepages  ordinaires,  et  ne  depassant  pas 
un  an,  c'est-a-dire  dans  les  eonditions  ordinaires  des 
vins  rouges  du  commerce,  on  verse  goutte  a  goutte 
une  liqueur  de  souile  eaustique,  telle  qu'une  liqueur 
DOrmale,  on  observe  les  phenomenes  suivants  : 

La  liqueur  prend,  sous  Taction  des  doses  succes- 
sives  de  la  solution  de  soude,  les  teintes  ci-apres  : 
ilc  rouge  le  vin  passe  au  cariniu;  le  carmin  sefonce 
et  se  ternit ;  carmin  tirant  au  noir;  violet  noir; 
violet-lie  de  vin  noiratre;  Doir  sans  melange  de 
violet,  c'est  le  joint  de  virage  iprecipite  dans  la  li- 
queur), puis  vert  avec  abondant  precipite  iloconneux 
fonce.  Par  un  oxces  de  reaetif,  la  liqueur  prend 
rapidement  et  garde  la  teinte  vert-feuille  morte. 

En  resume,  le  vin  rouge  passe  an  violet  noir 
de  plus  en  plus  sale,  lequel,  a  un  moment  donne, 
par  une  seule  goutte.  passe  a  une  teinte  noir  brun, 
sans  melange  de  violet  ni  de  vert  :  c'est  le  point 
exact  de  saturation,  ainsi  que  l'auteurs'en  est  assure 
par  touche  au  papier  tournesol  sensible  ;  une  seule 
goutte  de  plus  donne  au  noir  une  teinie  verte. 

Electricite.  —  1°  Sur  Vechauffement  des  pointe* 
par  la  decharge  electrique.  Note  de  M.  Sehmola, 
presentee  par  11.  Mascart. 

L'auteur  presente  a  TAcademie  une  serie  d'obser- 
vations  qu'il  a  t'aites  sur  l'echauffement  des  poinles 
par  la  decharge  electrique. 

Si  l'on  prend  une  pointe  faite  inoitie  en  antimoine, 
moitie  en  bismuth,  soudees  a  leur  exlremite,  de 
maniere  a  avoir  un  couple  thermo-electrique,  et 
qu'on  vienne  a  fixer  la  pointe  sur  le  conducteur 
dune  machine  eleeti  ique  en  faisant  eommuni- 
quer  les  poles  du  couple,  au  moyen  de  deux  longs 
lils,  avec  les  extremity  d'un  galvanometre  a  gros 
til  et  isole;  on  remarque  que,  lorsqu'on  fait  tour- 
ner  le  plateau  de  la  machine,  Taiguille  du  gal- 
vanometre devie,  a  cause  du  courant  thermo-electrique 
produit  par  le  rechauffement  de  la  pointe,  pendant 
qu'elle  decharge  Telectririte  du  conducteur  sur  lequel 
elle  est  placee. 

(»n  obtient  aussi  un  courant  en  lixanl  la  pointe, 
non  sur  le  conducteur  de  la  machine,  niais  sur  une 
grosse  barre  metallique  en  communication  aVec  la 
terre  et  a  pen  de  distance  du  conducteur  de  la  ma- 
chine. 

En  repelant  les  experiences  dans  Tobseurite,  on 
remarque  que,  lorsqu'il  parait  sur  la  pointe  une 
petite  etoile,  la  deviation  de  l'aiguille  du  galvano- 
metre est  beaucoup  plus  grande  que  lorsque  l'ai- 
grette  lumineuse  y  va  paraitre  :  cela  prouve  que  la 
decharge  de  l'electricite  negative  produit  plus  de 
chaleur  que  la  decharge  de  l'electricite  positive.  Eq 
approchant  beaueoup  la  pointe  du  conducteur,  de 
maniere  a  avoir  une  etincelle  continue,  mince,  sif- 
llante,  visible  memo  au  grand  jour,  la  deviation  de 
Taiguille  diminue  beaucoup. 

Le  soullle  ou  venl  electrique  qui  pari  de  la  pointe 
est  chaud  lui-meme,  commc  on  pent  le  prouver 
aisemeut.cn  fixant,  sur  le  conducteur  de  la  machine 
electrique,  une  pointe  monometallique  recourbee  ct, 
a  une  distance  de  quelques  centimetres,  Tune  des 
"faces  d'une  pile  thermo-electrique  de  Nobili.  Quand 
on  fait  tourner  le  disque  de  la  machine,  le"  vent 
electrique  vient  souffler  sur  la  pile,  et,  Taiguille  du 
galvanometre  devie  immediatement. 

Une  pointe  antimoine-bismuth,  ou  fer-platine,  lixee 
Mir  une  barre  metallique  en  communication  avec  la 


Lenre,  et  exposee  sur  le  sonunet  le  plus  eleve  d'un 
edifice,  comme  la  tigo  d'un  paratonnerre,  pourrail, 
dans  certains  cas,  servir  a  explorer  l'electricite  atmos- 
pherique  et  accuser,  par  un  courant  de  faible  inten- 
sity, l'electricite'  des  orages  ou  des  aurores  polaires. 

2-  Sur  I'emploiei  la  graduation  de  I'clectromelre  a 
quadrants  dans  la  melliode  kamostclique.  Note  de 
MM.  T.  Ledebcer  et  G.  Manf.uvrier,  presentee  par 
M.  Lippmann. 

Mecanique.  —  Experiences  s-r  I'ecuu'emenl 
en  deversoir.  Note  de  M.  Bazin,  presentee  par 
M.  Boussinesq. 


Seance  du  10  octobre  1887. 

Physique.  —  Sur  la  graduation  des  tubes  des- 
tines aux  mesures  gazometriques,  par  M.  Berthelot. 

Apres  avoir  fait  ressortir  les  dill'erentes  causes 
d'erreur  dues  a  la  graduation  des  tub  's  destines  aux 
mesures  gazometriques,  ct  les  methodes  compliquees 
lie  correction  qu'on  pent  apporler  par  les  tables  de 
capillarite,  calcul  du  diametre,  etc.,  .AT  Berthelot 
presente  a  TAcademie  le  mo^en  suivant,  qui  con- 
siste  a  etfectuer  la  graduation  directetnent,  sans 
fa  ire  intervenir  dans  Tusage  de  ces  lubes  Unites  les 
corrections  usitees  pour  avoir  des  resultats  exacts. 

Le  precede  de  SI.  Berthelot  consiste  a  peser  le 
poids  de  mercure  qui  occupe  un  volume  de  gaz  de- 
uni  par  la  graduation,  dans  les  conditions  exactes  de 
sou  emploi.  Voiqi  comment  on  opere  :  Ou  remplil 
avec  du  mercure  le  tube  pose  verticalement,  la  par- 
tie  fermee  etant  en  has,  jusqu'a  ce  que  le  liquide 
dehorde,  en  ayanl  soin  de  ne  laisser  aucune  bulle 
d'air  interposee.  A  ce  moment  ou  pose  sur  le  lube, 
en  appuyant  un  pen,  un  petit  plan  de  verre  bien 
dre-se,  par  exemple  une  plaque  ronde  un  peu 
epaisse.  On  retourne  le  tube,  qui  se  trouve  ainsi 
bien  rempli  de  mercure.  On  pese  le  tout,  tube,  mer- 
cure et  plaque,  sur  une  balance  sensible  au  centi- 
gramme ou  au  dela.  Cela  fait,  on  rcprend  le  sys- 
teme, on  le  place  au-dessus  d'une  petite  capsule  et 
Ton  souleve  legereuient  un  des  coins  de  la  plaque 
de  verre,  de  facon  a  i'aire  entrer  un  certain  volume 
d'air  el  a  faire  ecouler,  par  consequent,  un  volume 
de  mercure  correspondent.  On  retablit  aussiiot  le 
contact  de  la  plaque  et  du  tube,  on  dispose  le  sys- 
t  me  sur  un  grand  plan  horizontal  et  on  lit  avec  une 
loupe,  ou  avec  une  petite  lunette,  la  graduation  qui 
repond  au  plan  horizontal  tangent  a  la  surface  du 
mehisque.  Tuis  on  pese,  soit  directement  le  mer- 
cure ecoule,  soit  le  systeme  forme  par  le  tube,  le 
mercure  et  la  plaque,  ce  qui  donne  par  la  difference 
le  poids  du  mercure  ecoule.  Ce  poids,  diuse  par  la 
densite  exacte  du  mercure  a  la  temperature  de 
Texperience,  fournit  avec  une  extreme  precision  le 
volume  de  Tespace  vide  interieur  occupe  par  Tair  et 
LiiiiitS  par  la  graduation.  On  petit,  en  une  heure, 
faire  huit  ou  dix  de  ces  operations  suecessivement 
sur  le  meme  tube,  depuis  la  partie  liemispherique 
d'en  haut  jusqu'au  has  du  tube. 

On  peut  ainsi  verifier  la  gradualion  d'un  tube 
quelconque,  et  en  dresser  la  table  de  correction. 
Mais  il  est  preferable  de  faire  etablir  directement 
la  graduation  par  le  const ructeur,  conformement  a 
ce  principe. 

Chimie.  —  /"  Action  de  I'acide  carbonique  sur 
quelques  alcalis.  Note  de  M.  A.  Ditte,  presentee  par 
M .  Debraj . 

M.  A.  Ditte  presente  a  TAcademie  une  note  sur 
la  combinaison  de  I'acide  carbonique  avec  les  bases 
de  la  serie  aromatique  On  sail  que,  jusqu'a  present, 
on  n'avait  obtenu  aucune  combinaison  en  agissant  a 
la  temperature  et  a  la  pression  ordinaires.  L'auteur 
de  cette  note  a  eu  I'idee  de  rep6ter  les  experiences 
en  faisant  intervenir  la  pression  et  les  temperatures 
basses;  il  a  pu  ainsi  obtenir  de  veritables  conibinai- 
sons,  se  jiresentant  dans  certains  cas  sous  forme 
cristalline.  Ses  essais  ont  porte  sur  Taniline,  Tor- 
Ihotoluidine,  la  xylidine,  el  quelques  bases  pyri- 
diques. 

2°  De  la  saccliarificathn  direcle,  par  les  acides, 
tie  I'amid'm  contenu  dans  les  cellules  vege'ates; 
extraction  da  glucose  forme  par  la  diffusion.  Note 
de  MM.  Bonuo.nneau  el  Foret,  presentee  par  M.  Ber- 
thelot. 

JIM.  Bondonneau  el  Foret  ont  cherche  un  nou- 
veau  procede  de  sacchariQcation,  permettant  de  se- 
parer  avec  une  grande  facilite  Tarnidon  a  Tetat 
soluble  de  ses  enveloppes  cellulaires,  et  voici  com- 
ment ils  opL'renL  : 

Si  Ton  maintient  des  grains  con  tenant  de  Tarnidon 
dans dc Tea u acidulee del  a 2 ••,•'<., cliauft'eede W a  100°, 


on  voii  pen  a  peu  i'i  progressivemenl  Teau  acidulee 
penetrer  le  vegetal,  saccharilier,  sous  Tinfluence  de 
la  temperature,  Tarnidon  dans  la  cellule  meme  qui  le 
renferme,  les  produils  de  la  saecharilicalion  se  ilillu- 
sant  dan-  le  liquide  environnant,  au  fur  et  a  mesure 
de  leur  formation,  sans  delruire  en  quoi  quo  ce  soit 
le  systeme  vasculaire  de  ce  vegetal ;  celui-ci  ne  subit 
aucune  transformation  apparente,  il  garde  integrale- 
mcnt  sa  forme  primitive,  et  cependant  Tanalyse  du 
liquide  indique  constamment  une  augmentation  de 
richesse  saccharine;  lorsque  celle-ci  devient  cons- 
tante,  la  saccharification  de  Tarnidon  est  complete, 
la  separation  des  produils  solubles,  dextrines,  glu- 
cose, sucre,  albumine,  aeide,  etc.,  est  operee  avec 
une  extreme  facilite  par  diffusion  ;  la  richesse  sac- 
charine correspond  exacteinent  a  la  teneur  en  ami- 
don  et  sucre  du  vegetal. 

Lanalyse  de  la  partie  insoluble  ou  pulpe  indique 
que  tout  Tarnidon  est  remplace  par  de  Teau,  que  la 
quantite  de  matieres  azotees  non  attaquables  a  Teau 
faiblement  acidulee  est  restee  en  fermee  dans  la  cel- 
lule qui  la  contenait,  ainsi  que  la  totalite  des  ma- 
tieres grasses  ou  huileuses,  qui  n'ont  subi  aucune 
transformation.  L'analyse  de  la  pulpe  de  mai's  faite 
par  les  auteurs  a  donne  les  resultats  suivants  : 

Amidon.  .....„•..•   »  » 

Eau   79,15 

Cendrcs  (Ph  0'  0  I5;   I 

Matieres  azotees  (Az,  1  31).  .  .  .  8,38 

Huile   .-),48 

Cellulose  et  pertes   5.77 

too  » 


Ou  pent  voir  d'apres  ces  (  hilfres  que  la  composi- 
tion de  ces  pulpes  presente  une  grande  valeur  au 
point  de  vue  nutritif  du  betail. 

Mecanique.  —  Sur  la  theorie  des  deversoirs  a 
mince  parol  et  d  nappe  soit  deprimee,  soit  soulecce, 
c'est-a-dire  soumise  inferieurement  d  une  pression 
constants,  plus  petite  ou  plus  grande  que  celle  de 
V atmosphere  exercie  au-dessus,  par  M.  Boussineso. 

Mathematiques.  —  /"  Un  theoreme  sur  les 
arcs  des  lignes  gvodesiques  des  surfaces  de  revolu- 
tion du  second  degre,  par  M.  Halphen  ; 

2°  Proprieties  descripliues  segmentates  ou  me'- 
triques  de  la  circonfirence  de  mode  quelconque. 
Note  de  M.  Monchot. 

Astronomie.  —  Sur  la  reduction  de  la  distance 
aoparente  de  deux  aslres  voisins,  a  leur  distance 
moyenm  d'une  epoque  donnee.  Note  de  M.  G.  Bi- 
GOUHdan,  presentee  par  M.  Mouchez. 

G.  Pktit, 

liigenieur  civil. 
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les  applications  scientifiques,  artistiques  et  ethno- 
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pagnent  cette  interessante  brochure. 

AVIS.  —  Tous  les  ouvrages  indiques 
au  compte  rendu  bibliographique  ci- 
dessus  et  dans  les  annonces  sont  en 
vente  aux  Bureaux  du  Genie  Civil.  — 
Envoyer  le  montant  en  un  mandat- 
poste;  le  port  ensus. 

Pour  tous  les  articles  non  signes 
!  e  Gerant :  Max  de  Nansoutt, 

tngenieur  des  Arts  et  manufactures. 

P.MUS.  —  lMI'RIHERlE  CHAIX,  RUE  BEROKRE,  20. 
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